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Jo  don  110  ici  lo  proniior  tonio  do  mon  onvrago  Les  Phéniciens  et 
r Odyssée.  Dos  donzo  livros  tjiii  doivont  l'ormor  l'ouvrage  complet,  ce 
lonio  contiont  les  cinq  jn'omiors;  il  conduira  lo  lecteur  JM<q!!*;Mi 
momoiil  où  Ulysse  prend  la  parole  devani   Tandiloire  des  Phéaciens  : 


Livre  Premier. 

Livre  Second. 

Livre  Troisième. 

Livre  Qi  atrikme. 

Livre  Cinquième. 


—  Topolofiic  et  Toponymie. 

—  La  Télémakhcia. 

—  K(ttypso. 

—  Les  Naviyatlons  Phéniciennes. 

—  Nausikaa. 


►I) 


Le  second  lunio  conipiendra  tout  le  récit  d'L'lysse  chez  Alkinoos, 
puis  son  i!  T  rf  (1  IMiéacio  ol  son  retour  chez  Euméo;  j'insisterai 
paiiiculièremenl  mu  les  merveilleuses  aventures  du  Aostos  : 


Livre  Sixième. 

Livre  Septième. 

Livre  IIhtième. 

Livre  Neuvième. 

Livre  Dixième. 

Livre  Onzième. 

Livre  Doizième. 


—  La  Chanson  (tes  Corsaires. 

—  Lotophaijes  et  K y f^ topes. 

—  Aiotos  et  tes  Lestvycjons. 

—  liirkè  et  le  Pays  des  Morts. 

—  Les  Sirènesy  Charybde  et  iSkytla.  l'Jte  (tu  S(fleif. 

—  Ithaque. 

—  La  Composition  de  t'Odysseia. 


)  ! 


II  LKS    l'IlKMClKNS    KT    I/OllVSSKi:. 

Mon  ('hidc  s'ni'ivte  à  I.i  iymiIimm»  (Tllyss*'  dans  son  îlli,'i(|n(\  Je  no 
|)ron(ls  pas  l'Ofhjssrf  (oui  cnlioro,  mais  la  Télnnakliria  cl  lo  soni  Nostos, 
('(*  (jiio  j'apindlc  VO(hjssrl(t  on  Y I  Ujsmde  proproinonl  dilo,  co  (jno  los 
Ancion>  iioiiiniaicnl  lo  llelour  on  los  Errrmetth  du  lo'ros.  .lo  laisse 
(lo  cnh'   hml    lo  (loinior  ôpisodo  du    poonn'   on   son   otal   jnrsonl  ot  jo 

III  aiivlc  an   clianl  \UI   :  la  Lutte  vo)dre  les  PréteiuUtnts  ino  somldo  nn 

anti'o  poriip   d'nn  anlonr  ol  d'nn  ^oni'o  loni  dilIV'i'onls l'ospoi'o  ipio 

lo   sti'Hiil    iniiit    païaîlia   vois  la   lin    i\o    la   prc'sonio  aninr   on  dos  lo 
d<'d)iil  *Ii'  Tanni'c   !'''(ir». 

(loi  ()nvra*'0  os!  !•'  ri'sidlal  d'nin'  inniliplo  oollahoralion.  (IcnnnnnHM'o 
dnraiii  niini  si'jonrà  l'Hcolo  IVain-aiso  d'Atlionos  (  IXS7-I  (SO(I),  ponr.^iiiMc 
à  l'Koolo  .Nminalo  par  nno  Ihoso  sin*  V(h'i</lne  des  (Udtes  Arcadiens 
(Thorin,  l>i'i;,  anmon  rc  dans  les  Annales  de  (iéo(/r(i/)liie  (  I80r>-1  (SDG) 
par  nno  si'iic  d'arlicdos  sin*  la  Méditerranée  Phénicienne,  ooKo  ('Indo  i\o 
la  (irocc  priiiiili\('  a  pris  sa  Inrrno  aolindlr  dans  mon  cnsoi^ncincnl  à 
riù'olo  (les  llanlos  Kindos.  \)\\  jonr  on  la  socli(ni  dos  Soionoos  llislo- 
riipios  cl  l'liilnl()<4i(pics  vonini  hicn  me  conlici'  nno  (diairo  i\i*  ^/'oj^iaphic 
liisl()ri(jin' do  ranlicpiih' (IV'vrici'  ISlMi),  je  (Mmsaciai  (Ihopo'  annôo  l'nno 
(\{'  mes  conIV'rcnccs  à  <pi(d(pic  proviiuc  i\('  ce  monde  li(nn(''ri(pM'. 

l'.M  nic^  maîircs  ol  collô<^nos,  par  mes  andilenrs  ol  ('lèves,  rKc(do 
des  llanle>  Ijiides.  dnrani  six  ann(''es,  m'a  loiirni  l'aide  la  pins  niilo. 
.le  vondrais  remercier,  comme  ils  le  m('rilonl,  M.  II.  hcrcnlionr*^  de 
SOS  conseils,  MM.  il.  Ilnherl  cl  ii.  iins>an(l  de  leni's  conirihniions  cl 
coi'i'cclions.  .le  vondrais  dire  snrioni  ce  (jno  je  dois  an  maiire  disparn, 
A.  <'arri(''ro,  d(ml  pers(mm'  aniani  (pie  moi  n'a  pn  nn-llro  à  profil 
r('rndili(m  pi*os(pie  nnivors(dlo  ol  Tohli^^cain-o  lonjonrs  pr(Me  :  apr('s 
avoii'  diii,i;(''  le  làlonnemenl  d('  mes  promi(''ros  liypollH''S(S,  il  m'avail, 
dnrani  sept  on  Imit  ans,  c(nilinn('  ses  inappr('cial)los  avis. 

(jnand  Ions  les  mah'rianx  de  l'onvra^o  l'nronl  r('nnis,  en  mais  llMIl, 
j'onirepris  do  lairo  lo  voyage  d'I  lysso  ol,  de  mes  yonx,  sur  place,  de 
vérilioi*  les  donm'os  ol  doscriplions  dos  livres.  Dnrani   ce  voyage  (maïs- 

inin\  ^fni'    Vi(  |m|    pM'rnrd.  rpii  nraccomj)agnail,   lui    nno  collah'U  lîrico 


l'HKFACK. 


III 


do  Ions  los  inslanis  :  c'osi  à  ollo  qno  jo  dois  la  pln|)arl  dos  illnslrali(ms 
do  col  onviago.  Kilo  pi'il  les  pliolograpiiios  de  Ions  los  silos  ol  dessina 
les  vnes  d(*  tôles  ol  de  mer;  oniro  les  ))liologra]>liies  i-eprodniles  d:ni- 
ces  doux  volinnos,  ollo  m'a  roiirni  dos  c(Milainos  de  docnmonis  cpii 
m'onl  permis  d'i'criro  nno  doscriplion  minnlionso  e\  fidèle  de  Ions 
les  [t.i\.-  M(l\NS('ens. 

M.  (I  .Mme  Kdonard  llohoil,  (pii  nous  oui  an  rolonr  paliommenl  aid(*s 
on  dirig('s  dans  la  mise  on  (cnvic  di  ces  docnmonis  pliolograi»lii(|ne-: 
1(^  connnandani  dr  (icrlaclic  ol  MM.  .1.  IJonnior  cl  Porez,  (jui  lironl  poni- 
moi  lo  vovaijc  de  Kalvoso;  M.  Noii\i!!('.  consul  de  Franco  à  Cibrallar, 
(jiu  v(mlnl  hn  li  no  piui  nror  corlainos  pliolograpliies  du  h('lroil; 
M.  G.  Maspero  ol  ses  ('dilonrs,  MM.  llatdiollo  ol  ("-'',  (jni  m'onl  pivh- 
les  (dicdo's  de  leur  Ixdio  Histoire  Ancienne;  M.  Salomoii  riciiiacli  cl 
los  diroclonrs  de  la  lîerae  Arcliéolu(ji(jne,  (pii  (oil  accnoilli  en  d<" 
longs  arlicdos  los  pi'omiors  essais  de  ce  vcdnmc;  MM.  C.  Jnllian  et 
11.  Ilnherl,  (pii  se  sont  donin''  la  peine  d'en  rtdiro  tonte  la  mise  en  ])ages; 
M.  TIk'o  van  llysscdhorgho,  (pii  a  dossiin  i.i  lellre  ol  la  vignolle  do  la 
converlnro;  enlin  nom  (dior  maîiro,  M.  Paul  Vidal  de  Lahiaclie,  et  mes 
cliers  édi leurs,  MM.  Max  Loclerc  ol  Henri  Bonrndier,  (pii  m'tml  ])oiiiii> 
de  présonloran  pnldic  lo  irsnllal  de  mes  re(dHM'(dios  avec  lont  le  Inxe 
m'cossairo  (rillnslrations  ol  de  caries;  Ions  c(Mix  (jni  m'ont  aid('  ol 
sontonn  vondroni    bien    accoplor   mt^s  j)lns  sincères  remercîments. 
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L'ÉTUDE    DES    ORIGINES    GRECQUES 

Strai;.,  III.  |).   loO. 


L'oiiseinltlc  des  étiKlcs  (jiii  vont  suivie  n'est  guère  que  le  développement  d'une 
ou  deux  phrases  de  Strabon  :  «  Si  Homère  décrivit  exactement  les  contrées,  tant 
de  la  mei'  Inlérieure  (pie  de  la  mer  Extérieure,  c'est  (piil  tenait  sa  science  des 
Phéniciens,  ol  --ào  ^^o-lvuc;  IZr^.o'jy  toGto...;  les  Phénici<^iw.  conquérants  d(»  la 
Lihye  et  (h'  llhérie,  avaient  été  ses  maîtres,  tojç  oè  ^o'iv.xa;  Xério  jxr.vjTa;.  » 

IMusieins  épisodes  et  plusieurs  chants,  toiUe  une  moitié  })eut-ètre  de  VOdijsscc, 
roiiruisseiil,  je  crois,  les  preuves  de  cette  ai'lirmalion.  Je  voudrais  nrattacher 
ton!  parliciilièremeut  aux  dix  ou  onze  chants  de  ïllysséidc  proprement  dite, 
aux  clianis  v-xv  du  poème  en  sa  rédaction  présente.  Cet  épisode  me  j)araîl,  plus 
(pie  Ions  les  auli'es,  garder  encore  les  traces  de  son  origine.  En  le  séparant  du 
reste  du  poème,  j'entends  ne  prc'juger,  pour  le  moment  du  moins,  ni  sa  date  ou 
sou  anleui'.  ni  sa  composilion.  Par  la  suite,  nous  aurons  à  discuter  1  unité  ion- 
dameulale  du  poème  loul  enlier.  D'ici  là,  admetl(ms,  si  l'on  veut,  les  doguK^s 
les  plus  respectueux  de  la  Iradilion  :  croyons  à  rexistence  d  \i\\  grand  «  I 
vénérable  poète,  d'un  Homère  compositeur  ou  ivdacleur  de  VOdysscc.  Cela 
importe  peu  à  la  tli('se  que  je  voudrais  soutenir.  Cette  thèse  s'accorde  même 
plus  facilement  avec  le  dogme  de  l'unité  :  j'imagine  plus  facilemcul  un  humiue 
auditeur  et  disciple  des  scien(!es  phéniciennes. 

Mais,  alors  même  (pie  l'on  accepte  ce  dogme,  ou  est  obligé  de  reconnaîlie 
dans  VOdi/sscc  ti'(Hs  grands  ('pisod(^s  (pii,  juxtaposés,  fondus,  si  Ton  veut,  en 
une  admirable  unih',  dciueiui'uL  discernables  ce|)einlanl  tuninu'  li'>  i  ii>Uiu\  au 
sein  du  \>\\\<  paiiail  granit.  Les  (piatre  pr<Mni(M"s  chaiiN  du  iioèmi»  ^^otif  eu  r('nîité 
une  Tî'léiHuhhii',  ou,  comme  dil  le  lilic  du  second  chaul,  une  Exclusion  de 
Tcli'tiuiquc,  Tr.Xsax/o'j  'A7:oor,tjL'la  :  TéléuKupie  en  est  le  héros;  les  voyages  de 
Téléma([ne  à  Pylos,  Phères  et  Sparte,  en  sont  loul   K'  sujet;  l  lyssi    u  apparaît 
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«juCii   iiii   loiiilaiii   loil  ohsciir,  ('(Miniic   [m'isoiiiih^v  de  dciixir <»ii   Iroisit'iiic 

plan Vu    riii(|uiriiM'    cliaiil    st'iilniiciil    <tuiiiiifiic('    \  Ihisscidc,    ()o-J773'.a.    le 

lirhHif  fil  h/ssc.  '()vjT7£(.):  Nottoç,  ttii.  (oiiiiik'  <lil  Slialiuii,  l h'rrrinnil  il  I  h/ssr. 
'()oj77io);  MAâvr..  Moi-,  [M'iidaiil  iiiic  dizaiiir  de  «liaiils  (v-w),  se  déroiilcnl  les 
avt'iiliiics  de  ce  Hcloiii-.   IK-^c  <icni|H'  huile  la  scène,  (le  sniil    le>   div  rliaiils 

(pi,'  i"a|i|»elle  {'(hli/ssc/d  |H(»|>i-enieiil  dile \ii  cliaiil  w  s«>iivre  eiiliii  l;i  Iroi- 

sièiiie  pai  lie,  la  Lidlf  loiihr  les  l^irlrinhiiils,  (|iie  lOii  poiii  rail  appeler  Mnrs- 
Irric,  MvY.TTY.vla,  si  r..!!  v(Hilail  loi^icr  un  iiinn  sur  le  palioii  de  (,i(f(nili(\ 
V'.-y.r.'.y.,  nu  Miicslcrophdnlc,  Mvy.^TY.oOwOvia,  si  \\m  voulait  apprnpier  ii  luule 
celle  lin  du  poème  le  lilre  nit'iiie  du  clianl  wii. 

Le  second  épisode,  \'l  li/ssrl>h\  les  dix  cliaiils  de  {'(hh/sscid  propreinenl  dile. 
doi\enl  Mirhml  iioik  occuper.  Nous  ne  ne^li-vroiis  pas  le  icsle  du  poème.  (.  esl 
par  l'élude  de  la  TcIcnKthhi'iii  (|iie  ikhis  c(uniiiei[ceroii<,  el  nous  emprimleroiis  a 
la  Mii('sh'ioi>li(n>i<i  des  ar^nmenls  cl  des  exemples.  JNous  userons  du  poème 
ciilier  comme  si  réellemenl  il  élail  Tieuvre  pei'soimelle  el  inlan^ihle  d  un 
llomèie,  dont  il  laiil  respecter  loiiles  les  conceptiiuis  el  tous  les  mois:  dans 
reiiseinlde  el  dans  le  dt'tail.  nous  suivrons  les  mélliodes  de  ces  l*h(s  ILnncrti/ucs 
dont  parle  Stralion,  ipii  s'allaclient  l\  tous  les  vei's  de  Tépopc-e,  ol  'Ov.Y.p'-xtÔTsoo'. 
TO'.;  i'-sT'.v  àxoAOjOojvTEç.  Mais  ( est  tout  spécialement  l77//.v.sc/V/c,  U^s  Avcnhurs 
ou  l:rr('ttiriils  ^/////.v.sc.  ()vj7Ti(.)^  HAàvy,,  (pie  fai  en  vue  (piand  je  icprends 
pour  mon  compte  ralliiniation  du  (îéograplie  :  -  l>es  récils  <ui  des  documents 
pluMiicieiis  ont  ('U'  la  |>remière  source  dllomère.  »  {.'ihjssi'idc  m  apparaît 
(«mime  un  périple  plM-uicien  ide  Sidon,  de  (]aillia<ie  ou  d'aillems)  Iransposi'  en 
vers  <'recs  et  en  le;^eiides  poélicpies,  suivant  un  certain  nomhre  de  procédés  très 
siniides  el  liés  ludléni(jnes,  si  Ton  peut  ainsi  pailer.  Pei  sonuilicalion  aiitliropo- 
morpirniue  des  (dtp'ls,   humanisation  des  lorces  nalurelles,  hcllrnisnlio^t  de  la 

,,,j,f,,\,.,.,  parles  mêmes  procédés,  (|ui  leui  rournirenl  laiil  de  leurs  mythes 

cl  le-eiides.  les  Ihdlèiies  hrodèreiit,  sur  \\\\  solide,  mais  grossier,  canevas  sémi- 
ti(uie,  celle  (en\re  d'ail  et  celte  (euvre  \iaimenl  yreciiue  (piesl  \'()(hfss('i<i. 

(;"e>l,  comme  on  voil,  Iraiispiu  h'e  dans  Ihisloirede  la  littéialure  grec(pie,  celle 
même  allii  inalion  des  iiilluence>  oiienlales,  «jui  depuis  liente  ans  a  lenouvelé 
Ihisloiic  de  l'ail  -rec.  Kl  c'est  aussi  tout  le  (n<d»lème  des  (ui<iines  yi'cciiues  posé 
dune  nouvelle  ra<on,  sur  les  textes  el  sur  les  réalités,  el  non  plus  sur  les  moiiu- 
menls  ou  sur  les  invlhes.  Pour  les  lémoigiiages  et  les  preuves,  je  \oiidiais 
recourir,  en  elVel.  ;i  deux  oidrcs  d'études  (|ui  n'ont  pas  encore  été  appliipiees  à 
ce  prohlème.  Seules  pourlaiil,  elles  me  semhlent  pouvoir  le  résoudre.  Jusqu'ici, 
on  na  "uère  recouru  (luà  l'archtMdogie  el  à  la  lini^uisticiue.  Je  coiilesseiai  tout 
à  riieure  in(»ii  peu  d«'  conliaiice  en  rarché(do<iie.  La  linguisli(iiie,  (raiilre  part, 
et  la  phihdo;:ie  pensent  rournir  de  Loiis  indices.  Les  livres  d'Otto  Keller,  d(^ 
.Mu---.\rnolt  et  de  11.  Lewv',  en  nous  donnant  la  liste  des  mots  empiuntés  par 

1  O  K.'llcr.  Ldlriiiisrlif  \'iill,scliitii()l(>f/ir:  Ldirliilsilic  Kfi/mnlnt/irii.  Mliss-Anioll.  SciiiHic  W'nnls 
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les  (îrecs  aux  vocahiilaires  sémiliipies,  nous  loiil  soupcoiUKM'  les  emprimls  d(»  la 
civilisaliini  j^recipie  aux  civilisalions  orientales.  (Juaiid  nous  conslalons  dans 
les  poèmes  InmK'iiipies  la  pr(''seiice  de  mois  aullieiili(piemenl  s(''mili(pies.  (piaiid 
nous  VOYOUS  h^  animaux  de  la  mer,  oiseaux  el  poissons,  poiier  dans  1  Odi/ssrr 
les  mêmes  noms  (lue  dans  rKcrilui'e,  ^'û'I,  àvo-a^a,  y.r.'jz,  cstoxa-.,  7xo)7:£c,  elc.,  et 
les  ariiM's,  zizoz,  'j.y.'/yJ.zy.,  el  les  ('hdles  lissi'es,  oOova».,  zy.zoz,  -/'-ôr/îz,  el  les 
hoissons  rermeiih'es,  olvoc,  vixTap,  etc.,  avoir  à  Itlnupie  les  mêmes  noms 
vraisemhlaldemenl  (piii  Tvr,  nous  sommes  lorcés  de  nous  demander  hupielle 
des  deux  races  vécul  dans  la  (  lienlèle  de  Taulre. 

Mais  si  Ton  ahorde  par  la  lingnisliipie  le  pr(ddèine  des  origines  grecipies,  il 
esl  il  craindre  (pie  la  s(dnlioii  ne  soil  difficile  el  ne  semide  h  (pi(d(pies-iins  Ion- 
jours  disciilahle.  Le  Iranspoil  des  mois  dune  langue  à  une  aiilre  esl  malaisi'  à 
prouvei'  eiili('remeiil,  souvent  impossihie  à  faire  admellre.  Même  (piand  il  esl 
des  l'essemldaiices  (pie  Ton  ne  |»eul  nier,  on  pridere  encore  ny  voir  (pie  des 
renconlres  l(Miiiiles  et  les  elVels  de  celle  cause,  si  commode  à  invo(pier,  (|ue  Ton 
nomiiK*  hasard.  Les  relali(Mis  enlre  (îrecs  et  Sémites,  surtout,  seront  loiijours 
a|)eicues  à  travers  certains  pr(''iug('s  (pii  d'avance  inclineront  les  es|U'ils  aux 
aflirmations  contradictoires.  Longtemps  encore  il  s(^  trouvera  de  vaillants  c(enrs 
pour  (h'fendre  le  patrimoine  sacré  des  ancêtres  indo-(Mii'op(''e!is  et  jM)ur  repousser 
toute  invasion  des  inlluences  s(Mnili(pies  loin  de  ce  domaine  gi'ec,  citadelle  el 
lemplede  la  cnllnre  occidentale....  La  seule  linguisti(pie  narriverail  pas,  je  crins, 
à  désarm(*r  ces  pirjug(''s.  Je  voudrais  emprunter  des  arguments  moins  dinUeux 
à  deux  autres  genres  d"(''liide  :  la  top(»iiyniie  el  lîi  lop(d(>gie. 

La  toponymie,  science  des  ikuiis  de  lieux,  esl  assez  faiiiili('re  à  Ions  pour 
n'avoir  pas  hesoin  d'auti'e  délhiilion.  Mais  le  juMit  jeu  des  ('lymologies,  aurpiel, 
savants  (ui  ignorants,  tous  se  livriMil  avec  ardeur,  a  (h'précié  celle  recherche 
dans  Leslime  piihli(pie.  (le  jeu  facile  ()eul  nuMier  loin.  Si  Ton  veut  recourir  à 
toutes  les  ressources  des  grammaires  el  vocahnlaires  coin|)arés,  cha(|ue  lumi 
propre,  eu  n  importe  (pudle  langue,  esl  snsceptilde  d(Miomhieuses  élynudogies, 
apjKiremmenl  satisfaisanles  et  vraisemhlahles....  Il  ik»  faut,  je  crois,  faire  de  la 
loponvmie  rpi  un  usage  prudent,  suivant  des  règles  strictes  cpie  je  formulerai 
tout  à  l'heure.  (Jiianl  au  mot  nouveau  de  t<)polo<i'u\  voici  pourijuoi  je  lai  forgé 
et  voici  ce  (pie  j Vnlends  par  là. 

haussa  disserlation  sur  les  «  Types  (r(''lahlissenients  grecs  durant  ranli(|uité'  », 
(i.  Ilirscideld  regreltait  l'ahscnce  diiu  nom  commode  pour  un  genre  (réludes 
(|ii'il  entrevoyait.  Il  pensait  (jue  la  descri|»tion  des  sites  et  emjdacemeuls  anciens, 
la  topographie  anli(pie,  ne  snffil  pas.  Il  voulait  fonder  une  xricncc  des  sifcs,  (pii 
ne  nous  donnât  pas  senlemenl  laspecl  des  lieux.  av(M'  leur  silualion  r(''cipro(jne, 
leurs  moyens  de  c<uninunication  ou  les  (d>slacles  intermédiaires,  mais  (pii  tut 
capalde  en  outre  de  nous  expliijuer  Ihishure  particulière  des  dilVérenls  habi- 


I.  Ilinfor.  iiiul  Philolof/.  Aiifsnfzr  drdii's  .'•  Friiost  Ciirlins.  p.  .'.Vi.  Hpi-liii.  ISSi. 


<ï 


ij:s  ['Iik.mcikns  kt  i/odvsskk. 


luis,  h'iii- oii^^iiu'.  leur  laisoiHlV'tic,  cl  Ir  lùlcd»' cliiiciiiMlims  lliistoiic  «iV-iiriiiic. 
(Irllc  sricnci'  des  sites  nCsl  [>.is  l;i  lo|)(»<ii;ij)lii(\  simple  ih'srripliou  des  lieux. 
Miiis  elle  en  doil  èlic  l;i  siiile  el  le  e(»in|il(''iiieiil.  (Idtndoiiii.iiil  les  (les(ii|»lioiis 
(le  l;i  lopo^riiphie.  elle  en  doit  lirerdes  lois  liisloiiijues.  (iju,  des ceiidilions  nnhi- 
leiles,  il  est  visible  (pie  dt'coiilent,  loiijouis  les  inèines,  certaines  eonsiMpienees 
soeildes.  Kn  pK'senee  d  un  li;d)itat,  pensait  M.  Iliisehleld,  on  pent  tcuijonis 
([('leiniiner  (pielle  sorte  (ra^glorntMalion  linrnaine  a  e\ist<''  (Ui  a  pn  exister  là, 
(piel  t''t;il  de  (  i\  ilisation  ces  lionirnes  oïd  eonnn,  (piels  InrenI  lenis  occupations 
et  lenis  rêves,  (piel  de^ié,  cpiel  niinitnnni,  ipiel  rnaxininrn  de  richesse  el  de 
|)rospérité  ils  pnreni  atteindre,  hrel',  (pnd  (niseinlde  de  conditions  matérielles  el 
morales  dnicid  réaliser  lenis  i^énéralions  successives,  ponr  ([ne  Wnv  comnnj- 
nanli'  na<pn'l,  grandit,  se  maintini  on  dispaiTil  en  cet  endi'oit. 

I.  nirNclilcld  nie  seinhie  avoir  pleinement  raison.  Il  est  des  lois  «générales 
de  milieu  el  de  domicile  ipii  président  à  la  lormation  et  à  la  durée,  c(nnme  an 
(h'placemenl  el  ii  la  dispersion,  des  comnnmaut(''s  liumaines.  La  pi'ospérit('  ou 
la  ruine  d  une  ville  semldent  |iaiTois  rfciivic  soudaine  (Tun  homme  :  Alexandre 
Tonde  Alexandrie:  Scipi(Hi  ruine  t-ailliaj^t'.  Mais  celle  o'nxre  appnrorile  n"esl  (pie 
le  ((niroimemeul  du  lent  travail  de  mille  loices  ohsciu-es,  sui'  l(^s(piell(*s  la 
vidoidé  des  hommes  n"a  pas  de  pi  isc  soudaine.  Le  monde  amhiaut,  la  tbrc(*  des 
choses,  comme  dit  le  populaire,  est  ici  la  grande  cause.  Co  sont  les  changements 
(In  iiHnide  exh'i  ieiii  (pii  ain(''neiit  aussi  les  chan<4(Mueuls  de  nos  villes  :  t'Allan- 
liipie  exploit'  lail  la  lorlnne  de  (ladix;  la  mer  Houge  ouverte,  à  travers  risthme 

supprime,  lanime  tous  les  ports  iiH'di terra ii(''ens La  nature  el  le  site  de  leur 

domaine,  la  ^landeiu'  et  rorientatiou  de  leuis  colles  ou  de  leurs  mers,  la  l'aune 
(ît  la  llore  de  leurs  lerrains  imposeiil  aux  diverses  humanités  des  conditions 
d  liahilat  iiK'dnctahles,  el  ces  condilions  sont  r('';^i('s  pai*  des  lois  aussi  ^(MK'iales 
et  aussi  lixes  (pie  tons  les  antres  phénomènes  terrestres.  Le  ca|>rice  (le>  homines 
('chone  tonjonis  (piand  il  vent  se  mettre  en  rév(dte  coidic  ces  lois  :  telle 
prélectiu-e  on  soiis-|>r(''lecture  Irancaise,  dont  LKtat  v(Hdnt  arhitrairemenl  l'aire 
la  capitale  d  un  disliict,  reste  apirs  cent  vin^l  ans  un  hour^  miscMalde.  Le 
tiavail  des  homiiio  n  ahonlit  (|ue  s'il  (''tndie  ces  lois  et  les  respecte  :  au 
v'  si("'cle  avant  noire  ('re,  les  lUiodieus  c(Mnpiii'eut  (pie  leurs  \ieiix  ports,  Lindos, 
Kamiros  v[  lalysos,  ne  coiiveiiaient  plus  à  rorieiitation  du  nouvean  commerce 
entre  la  (iivce  el  le  Le\aiil;  ils  choisirent  à  lanlre  hoiil  de  leur  Ile,  sur  le 
delidil.  le  point  de  passade  le  pln>  t'ré(pieiih''  des  vaisseaux;  diiiis  ce  silc 
appropiit'',  leur  nonvtdle  capitale  de  llhodes  devint  le  ;^rand  cnipDfinin  des  sit'cles 
suivants. 

Il  existe  des  lois  lofuthtu'Hiucs  :  il  s'a;:il  de  les  (l(''^a;4('r;  il  est  facile  de  le-- 
dé^apM,  surtout  p(»nr  les  soci(''t(''s  disparues.  A  travers  tous  les  si('cles,  un  villaj^c 
de  pi'chenrs  n  aura  pas  les  nit-iiies  hesoins  ni,  |»ar  consétpient,  le  mèliic  site 
(pi  lin  village  de  her^crs.  H  im  sircle  ;i  lanlre,  le  iiK'me  villa^ic  de  pi'cheurs 
pourra  se  di'placei.  Il  (''migrera  du  Imm(1   de  la  mer  aux  pentes  ou  an  sommet 
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des  monla^Mies  c(Mi(Mrs,  suivant  Létal  de  s(M'iiiilé  ou  dius(''curilé  des  liva-ics, 
suivaiil  la  pirseiice  on  Lahsence  de  navires  pirates,  corsaires,  oimemis.  Pareille- 
ment, le  même  villaj^c  de  l)er<;ers  s'installera  au  l'ond  des  valh'os,  s'il  doit  vivre 
de  s(N  vaches,  s'accrochera  au  liane  des  monis,  s'il  vit  de  ses  chi'vres,  ou  se 
(h'Mlouldera  en  villa-ic  d'été,  près  des  sommets,  el  eu  village  d'hiver,  près  des 
p;ilura«ïes  maritimes,  s'il  vit  de  ses  montons  transhumants....  Ajoutiez  les 
dinéivnces  d'état  social  :  hergers  esclaves,  bergers  merceiiaii'es  ou  bergers 
j)ropriétaires  auront  des  huttes,  des  l'ermes  ou  des  bourgs  tout  particnlieis. 
Ajoutez  encore  les  dill'érences  d'état  p(diti(pie  :  le  laboni'eur  de  la  paix  nmiaiue 
n'aura  pas  à  l'nir  les  routes  et  les  plaines  ni  à  se  cbMntrr  de  plessis  comme  le 
paysan  de  la  guerre  nu''diévale.  Kl  l'on  i-ecoiniaitrait  sans  peine  de  pareilhîs 
dillérenccs  entre  l(s  rondalions  des  diverses  marines  sur  nue  c(Me  éli'angère. 

Uni(piement  occupée  de  commerce,  sans  ambitions  de  compiérants,  sans 
besoin  de  terres  à  ((doniser,  telle  marine  s'est  lungleiiip>  coiilenlée  de  mu  veiller 
les  grandes  routes  de  la  mer  et  d'établir  sur  les  promontoiirs  une  l'ortiîresse 
(Ml  lin  dép(M  :  elle  tient  L.ibraltar  sans  posst'der  l'Espagne;  elle  occupe  Aden 
sans  pénétrer  dans  l'Arabie.  Telle  antre  marine,  an  contraire,  ne  i)rojette  (jiie 
(lomiiiiition  el  complètes  :  nulle  part  elle  ne  peut  prendre  pi(Ml  sans  rêver 
aussil(U  de  pénétration  vers  l'intérieur  et  d'empire  continental;  elle  n  Occupe 
Alger  que  pour  aller  jus(|iraii  désert  ou,  par  delà,  jusqu'à  Laiitre  livf^  du 
continent  africain;  elle  s'inslalle  à  Saigon  et,  de  proche  en  [noche,  C(miple 
pousser  insqu'en  Chine.  Les  marines  aiiti(iues  |MVseiileul  en  ce  point  les  mêmes 
diiïêrences  que  nos  marines  modernes.  Sur  le  [tourtour  de  la  Sicile,  les  Phéni- 
ciens, uni(pieinenl  occupés  de  commerce,  dit  Thucydide,  sa-op'la;  svsx^v,  ne  se 
soucièrenl  que  de  stations  et  d'entrep(Hs  :  ils  n\»ccupèrent  (jue  les  ihds  c(Hiers 
et  les  proinoiih)iivs.  Les  Hellènes  colonisateurs  voiilurenl  des  champs  à  cultiver, 
des  vignes  el  des  olivettes  :  ils  dureul  occuper  les  plaines  el  les  coteaux  du 
rivage  el,  de  proche  en  proche,  ils  lâchaient  de  soumettre  Lile  entière.  11  me 
semble  inutile  d'insister  sur  la  dillérence  d'élablisscMiients  qu'entraîne  cette 
dilférence  de  conceptions.  11  snflit  de  mettre  en  regard  le  Gibraltar  des  Anglais 
el  l'Alger  des  Français,  la  Syracuse  insulaire  des  Phéniciens  et  la  Syracuse 
continenlale  des  Ihdlèiies. 

C'est  ainsi  (pie  certaines  lois  top(dogi(pies  sont  lellemenl  fixes  el  leilcuient 
générales  (pi'elles  se  (h'gagent  elles-mêmes  dune  simple  vue  à  vol  d'oiseau. 
Ilressez  la  liste  des  grands  ports  sur  l'ocvan  Allanti(|ue  :  tous  s(mt  à  restuaire 
d'une  rivière  on  d'un  tleiive,  Lisbonne  sur  le  Tage,  llordeanx  sur  la  Caroline,  Naides 
sur  la  Loire,  Anvers  sur  LLscant,  Londres  sur  la  Tamise,  Hambourg  sur 
LKIbe,  etc.  Kii  regard,  dressez  la  liste  des  ports  ni('MlileiTau('ens  :  tousse  sont 
écartés  des  lleiives,  (pii  ne  leur  apporhMaient,  faute  de  maire  pour  balayer  les 
estuaires,  (pie  lièvres  el  bas-fonds.  Tous  s(uit  resli's  pourtant  à  proximité  des 
neuves  (pii  leur  amènenl  le  commerce  de  rintérieiir  :  Rarcehuie /;?r.s' de  l'Kbre, 
Marseille  pyrs  dn   IHkmic,  livuirne  prrx  de  lAiiio.  Saloni(|ne  /^rè.v  du   Vardar. 
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Milcl  lires  (lu  Mrainlic.  Alcxaiidric  f}rrs  du  Nil,  (cms  les  |mhIs  FiK'dilci  raïu'cns 
siiislallciil  à  la  liiiiiU»  cxlrriciiic  drs  drilas,  an  ichord  des  cùh^s  i'cmIkmiscs,  siii- 
un  pronioiiloirc  on  snr  un  ilol,  mais  />/v'.v  ^/"/'/^  /îcnrr.  (Jnand  donc  nn  poii 
a[lanli(|nt'  scini»!»'  t''('lia|t|H'i-  à  cftlc  loi,  il  l'anl  en  clicnlicr  la  raison.  Mrinc  si 
nous  i^rioi'ions  crdii'rcrnrnt  I  liisloirc  de  (llicihoin-;.;,  nons  poniiions  inlri'cr.  dn 
seul  jdaii  de  sa  rade,  (\\w  seul  nn  |)(Mt  niililairc  |nil  s'inslallt'i'  en  ('elle  haie 
(•(■ar-((M',    sans    «    l'onlr   (pii    niai(ln*  «    vers  liidiTicni'  dn    pays.    One   dans    la 


.M.dil 


Cl  rant'c  anli(nic.  oarcilIcin'Mil,  nons  li'onvions  Loivina  is(d('C  sni 


la  i 


v\vv 


iliodicnnc.  loin  do  lonic  plaine,  dr  lonl  dclla,  iU'  lonlc  lonic  dacccs  :  nons 
piHHcons  alliiincr  (pic  Loiynia,  dont  nons  i\c  savons  licn,  lui  le  Cdicrhonr^,  je 
veux  dire  le  |)oil  niiiilaire,  laisenal  cl  le  clianlici-  des  lUiodicns — 

(i.    Iliisclilcld    donnait    à    la   i-eclicrclic  cl  à   r^'lnde  de   ces    lois    le    iiimii    de 


Tvnuh 


p(do^ic  des  clahlisseineids  »,  Tiii)(>hK/i(' (/rlcchisc/icrAiisicdlinHicii .  \  ce  ikuii. 
nn  peu  l(ni^  et  Iroj»  peu  clair,  on  substituerait  avanla^icnsenicnt,  je  crois,  («dni 
(l<'  JOpolof/ic. 

(le  mot  nouveau  se  cornpi'end  de  liii-iiK'ine.  La  loïK^hx/ic,  science  des  lieux, 
serait  à  la  lo/Kx/raphic,  simple  dcsciiplioii  des  lieux,  exaclement  ce  (pi  est  la 
(/i'(il(H/if  il  |;i  (fi'<Kiv(tphic.  Le  topographe,  en  ellcl,  nsanl  de  notre  exp(''iience 
actmdie  on  pass(''e,  (K'cril  IV'lat  des  lieux,  la  siniace  des  sites,  t(ds  (pie  L(eil 
des  lionnnes  les  a  mis  on  les  a  pn  voir.  De  mt'ine,  le  ^(''o^ra|die  d(''cril  les 
aspects  de  la  sinface  Icrrcslic  dans  joutes  les  r(''^ioiis  cl  ;i  tontes  les  ('pcxpies 
on  rexjM'i  ieiice  linmaijie  nous  peni  l'aire  piMit'Ircr.  Mais  il  l'anl  recctiiiir  an 
Lieoloj^nc  si  Ton  veiil  comiailrc  la  nature  intime  de  nos  conlinents,  la  raison  de 
leurs  d(''pressioiis  d  de  leurs  i^diels.  les  lois  cl  les  modes  de  leurs  lormalioiis  d 
(L'Iormatioii-s,  hrel,  lliishtire  anlf-rlcnre  on  siipi-rienre  à  rexp(''rieiice  linmaine, 
1  c\plicali(»ii  et  non  pins  senlemeiil   la  descri|>lioii  de  notre  plaïK'te.  Semldalde 
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lopo;4raplie.   Llle  (lassera  d  abord   ces  descriptions  et   r(''partira  les  silos  en  nn 
ceilain   nornhre  de  cali'j^ories.   Klle  montrera  ensuite  comment   l(dle  classe  de 

ttdie  antre  classe   cl   commeiil    telle   cal(''L;(»ri(^ 
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d  lialdlats  appartient  ii  la  nuMiie  l'orme  de  soci(''l(''  (pie  telle  antre.  Llle  expli(piera 
eiilin  poiir(pioi  t(d  ('tat  de  \ie  mati'rielle  et  sociale  impose  aux  c(Mnininiaiit(''s 
hnmaines  le  choix  de  l(d>  on  tels  rern^cs,  elc.  iiiNcrsement,  en  piésence  dnn 
site  doinn'',  (die  cherchera  ponnpioi  et  ipiand  cet  habitat  lut  adopt»'",  sons  (pndles 


coii(lili(»iis  cl  coiiihien  de  temps  il  |)nl  >e  inainlemr:  comment,  snrpenple  l\  nue 
('jMHpie,  il  devint  désert  on  peu  loMpienh'' ii  (jindipies  <i(''n(''ra lions  de  lii  ;  ponr(pi(»i 
tidlc  route.  lon^tem|>s  battue,  t(miba  pins  tard  en  d('>sii(''tiide:  poiir(pioi  t(d  p(M't 
oiivic  \aiiieineiit  aux  vaisseanx  d'anjonrd'hni  les  bras  hospitaliers  de  sa  rade, 
(pie  icmplisNaicnt  les  llidtes  des  à^^^es  pr(''C('Mleiits:  poiir<pioi  telle  capitale  se 
meiiil  et  ponr(|noi  Ici  bonr|^^  prend  sa  place,  llrel*,  dans  le  pi(''senl  cl  dans  le 
pass('',  la  topologie  (Ic'dnira  les  raisons  des  liabitats  humains,  et  i(''cipro(|nemeiit, 
en  face  diin  habitai  humain,  (die  induira   les  conditions  ipii  Lont  l'ait  naître,  le 
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«•(Mire  cl  la  p(''rio(h'  de  civilisation  anx(pi(ds  il  faut  le  rapporter.  Veut-on  (pud- 
(jucs  exemples? 

he^ardez  dabord,  tout  pri's  de  nous,  snr  les  C(Mes  de  France,  la  ivparlition  des 
villes  maiilimes  autour  de  la  pres(|irile  brelonne.  Vous  veirez  aussil('»t  (pie  ces 
villes  se  (das>ent  en  deux  cah'i^ories.  Les  unes.  (|ui  l'iucnt  importantes  et 
c('d(dn'es  dans  Lhistoire  de  la  |{reta<in(^  ducale,  lliiian,  rr('';;iiier,  Lannion,  M(M'- 
laix,  Landerneau,  Onim|»er,  lleiuKdxnit,  Aiiray,  Vannes  et  Nantes,  sont  en  contaiit 
avec  la  mer  et  vivent,  poiu"  niu^  pari,  de  la  vie  maritime.  Mais  ce  ne  sont  (pie 
des  ports  llnvianx,  ('bdj^iK's  de  la  c<Me.  Lcni'  site  a  (''It'  (bdermiiK'  pai'  la  renc(Hitre 
de  deux  conditions  indispensables.  Vivant  de  la  mer,  ces  villes  devaient  ('dre  à 
porh'c  {\\\  Ilot.  Mais,  redonlant  aussi  les  incursions  des  Anglais.  Ls|)a^n<d-  ri 
antres  <j;ens  de  mer.  (dhs  devaient  Hw  à  Labri  des  atta(|nes  et  des  coii|»s  de 
main.  Klles  ont  Iroiivi''  ces  deux  condilioiis  reiii|dies,  commodib''  cl  s('cnrih'',  au 
dernier  p(niit  où  la  niaiM'e  remonte  dans  les  llcnvcs.  Anionr  de  la  prcs(|irile.  ces 
vieilles  villes  r(M'ment  un  (  hap(del,  r(''^nli('remeiil  dispos(''  snr  le  cours  iiir(''rieni- 
des  i'ivi(M(S  :  (dies  sont  des  ports;  mais  (dies  sont  aussi  des  jionls.  Anpivs 
(L(dles,  (Lantres  villes  plus  lu'ceiiles  ont  grandi  (jui  peu  \\  |)en  menacenl  de  les 
('(dipser.  (]('d(dn*es  et  inijXH'Iantes  dans  lhistoire  de  la  Urelagne  Irani^'aise,  Saint- 
Malo,  LainijKd,  Hresl,  llonarnene/,  (loncarnean,  L(nient,  Ouiberon,  Sainl-Nazaire, 
toutes  ces  vill(*s  neuves  se  sont  rappro(di('es  de  la  mer.  iiislall(''(»s  snr  la  c(Me. 
Au  bord  des  rades  ou  dans  les  estuaires,  (  haciine  a  pris,  pour  le  commerce 
nouveau,  le  lôle  (pie  lenail  riiiie  des  vieilles  villes  pour  le  c(numerce  dantre- 
l'ids.  La  prosp(''rit('  de  Sainl-Malo  a  suppriiiu'  hiiiaii:  (jue  sont  aujourdliiii 
Landerneau  ou  IleniKdiont  anjurs  de  lirest  ou  de  Lorienl?(|ne  sera  bienbM  Naiit(^s 
anpivs  de  Sainl-Nazaire?...  Voilii  donc  nn  simple  (dassemenl  de  (h'scriptions 
topo^raphi(|nes,  (pii  nous  expli(|uerait  toute  riiisloire(]e  ces  habitats.  M(Mne  si 
nous  ignorions  eiili(''reineiit  riiistoire  d  llciiiKdtonI,  nous  pourrions,  en  replaçant 
ce  ^raiii  dans  le  (diap(del  des  villes  brelonnantes,  induire  (|n";ni  teinj)s  (h^  la 
l>r(da^iie  ducale,  ce  port  lliivial  parla«^(»a  vraisenddabhMuent  la  «-loire  et 
rimporlanc(»  de  Hiiiaii.  de  (Juimper  ou  de  Vannes.  Prenez  maintenant  un  autre 
groupe  (le  villes  maiilimes  (^t  contiiKMitales  sni-  nn  iiumuc  teriib)iie,  mai>  loin 
de  nons,  sur  une  lerre  anti(jue. 

Hans  la  plaine  d"Ar<;(dide,  —  si  ('tran|j;l(''e  pourtant  entre  le  «iolfc  et  les  inon- 
tai^iies,  —  ti'(H"s  on  (piatre  einplacenu'uts  oui  vu  toui'  ;i  l(mr  se  suc('(Mler  de 
llorissantes  capitales,  Myc('nes,  Tirynthe,  Ar<:()s  et  Nanpiie.  Nous  savons  par 
Ihisloire  ('crile  (pie,  sur  sa  ro(die  côti('re,  au  b(U'd  d  un  mouillage  commod(\ 
Nanpiie  est  la  «grande  ville,  depuis  (pie  les  marines  ('ti'an«;(M'es  expbuleni  ces 
parafes.  Pour  Ar<i(>s,  de  nu'iue,  l'histoire  (H'iile  nons  montre  comment,  un  peu 
il  r(''carl  du  rivage,  au  pied  de  sa  loile  cilad(dle,  an  loiij^  des  coteaux  planh's 
de  vignes,  ii  la  c(Mne  des  monls  (•ouverts  de  nionlon>  et  de  cb('vrcs,  an  boni 
des  (diamps  cnltivi's,  LAi'p:os  liell(Mii(|n(^  on  rran(|ue  a  V(''cn  de  ses  ivcolles  et 
de  ses  troupeaux.  Par  des  l(''inoi«ina«i('s  ('crits,  nous  voyons  sans  peine  la  raison 
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Il 


rie  res  deux  clioix.  >l;iis  il  icslciiiil  h  nous  «'\|»li<jii('r  de  iiirim'  le  silc  (]<•  Tirviilln' 
cl  le  silc  (le  Mycriics.  Kii\  aussi,  ils  convsiHMKlciil  l\  un  (cilaiii  ^(Mirc  de  vie,  h 
lin  («Mlain  rtal  de  s(M'i(''lr  et  de  Iralic,  (juc  \u\\\^  ne  cniinaissons  pins  par  les 
Irrnoi^nia^es  ('ciils,  mais  {\\w  nous  |MniV(ins  indniic  (\u  scnl  liMnoiiiiia;;!'  des 
lieux.  \n  iioid  de  la  pla-ic  niaivca^cnsc,  Tii  ynllic,  snr  s(mi  ilnt  loclicnx,  (''incrge 
de  falhivion.  I.c  lioid  dn  ^(dtc  est  anj^niidlini  assez  Iniidain.  |le|Miis  les  l(Mn|is 
juiniilirs  jusqu'à  mts  joins,  la  live  s'esl  envasée  el  élendue.  Jadis,  la  mer 
jKHissail  vraiscmldaldrmenl  plus  piès  des  nnirailles  sa  va^ne  eoniie  el  ses 
pentes  de  liala^e  :  Tirvuliie,  éeliuiiiM'  dans  les  roseaux  el  les  lierlics,  apparail 
comme  une  aiilre  Ai^iies-.Morlc-.  Ses  épaisses  murailles  cl  sa  teirasse  ahrnplc^ 
domiiieiil  la  plaine  el  surveillent  le  golfe.  .Mais,  élridlcmcnl  enclose  siii'  son  tout 
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liiiiiiison  «le  la   ville,  avec  (piaire  petites  pièces  de  canon  pour  laire  |»eui'  aux  corsaires 

qui  vuudroient  y  l'aire  descente  et  piller  les  magasins' \  Saïda,  rêinir  Kekiierdiii  a 

ramené  dllalie  nombre  d"iii<,u''nieurs,  darchilectes  el  d'ouvriers  de  toutes  sortes  pour 
la  lortilication  de  ses  jdaci's  et  les  einbellissements  de  ses  palais-. 

(îe  n'est  |)as  autrement  (nous  reviendrons  à  ce  snjel)  (pie,  snivanl  la  liadilion, 
les  émirs  de  Tii'vnllie  avaient  lait  venir  des  conslinclenrs  étrangers  |>onr  la  loiii- 
licalion  et  rembellissiMnent  de  leur  résidence.  F^assons  à  .Mycènes  el  laites  les 
mêmes  c(mipai'aisons.  Au  llaiic  des  monts,  à  rangic  le  |tlns  retiié  de  la  plaine, 
à  une  (''lape  eiivirou  de  lii  côte,  auprès  de  sources  constantes  (chose  rai'e  en 
celle  conirée  aride,  dans  cette  Arg(di(le  de  la  Soil",  tzoauovI'.ov  'Apyoç),  la|tie 
derri('re  les  rochers  el  parmi  les  ravins,  cachant  son  entiée  et  couvrant  ses  der- 
ii(M('s,  .Myc('nes  est  un  i'epair(*  de  gens  d'armes.  Les  archéologues  se  demandent 
pour(pioi  laiil  de  rem|)arls  el  de  loins  : 

Toutes  les  |trécauli(»ns  avaienl  élé  prises  poni'  lérnier  la  roule  à  l'invasion.  Ici  c'est 
une  l(Hir,  (pii  se  dresse  au  hord  du  chemin,  à  Tentive  d'un  défilé.  Ailleurs  c'est  une 
sorte  de  place  d'armes  (pii  pouvait  contenii'  trois  ou  (piali'e  cents  houiuies.  De  ces  camps 
r-eti-anchés,  le  plus  curieux  est  celui  doni  le  rempart  envelopj)e  la  cime  du  mont  Klie 
(S(M)  mètres  au-dessus  de  la  nier).  (In  se  demande  à  (juoi  a  pu  servir  sur  ce  laite  tout 
cet  appareil  de  nous  (>t  de  poiles....  11  semble  (pie  les  Mycéniens  accoulum(''s  à  entasser 
les  quartiers  de  i-ocs  aient  bâti  ce  fort  pour  le  plaisir  de  bàlii"  el  «piils  aient  pris  ici  une 
peine  vrainieni  inutile....  Kn  revanche,  c'était  un  site  merveilleusemenl  choisi  pour  une 
tour  de  guet.  De  ce  sonunet  la  vue  se  promène  sur  tous  les  monts  d'Argolide.  du  goHé 
Saroni(jue  au  golfe  d'Ai'gos,  el  découvre  le  fond  de  lonles  les  valb'es  par  lesquelles  une 
armée  peut  débouchei'  devant  Mycènes''. 


Fiu.  1.  —  Les  cîipiliik's  dr  l'Arj^olidc'. 

petit  rocher,  Tirvnthe  n'est  pas  comme  Aignes-Moiles  nue  cité  de  commerce  cl 
une  grande  place  de  guerre.  Tirynlhe  n'est  (pTiui  château  h'odal,  un  palais 
lortili(''  avec  des  magasins  hasti(Miiiés  on  taillés  dans  le  roc.  Klle  est  semblable 
de  tnii^  poinls  aux  r(''sidences  de  b('v->  turcs  el  albanais  (Ui  d'émirs  druses  cl 
aral)es,  ((ue  nos  marim'^  oui  couuu  (m  c(Minaissent  enc(U(' sur  les  rivages  de  la 
Tin(piie  :  c'csl  une  lorteress(^  c(mteiiant  des  palais  p(mr  le  seigneur  el  ses 
remnn's,  et  des  magasins  p(mr  ses  réc(dtes  el  ses  dîmes,  lu  voyageur  franc, 
d'AiNicux.  mms  (b'ciil  à  Tripoli,  à  l>eyr(mth,  à  C-aïfa,  snr  l(Mile  la  (('de 
svricuiH',  les  Tirviilbes  couslruiles  de  s(m  Umii[is  pai'  les  émirs  druses  : 

A  Akka,  en  revenani  vers  rendxiuchmc  du  pori,  on  voit  les  l'uiin's  d'un  ancien 
palais  tpie  les  piinces  dinses  onl  lail  bàlirsiu"  les  ruines  d'une  église.  A  (piel(|ue  dislance 
de  là,  il  V  a  une  grosse  jour  carré»'  (|ue  l'on  nomme  par  honneur  If  Clià/cdK.  (l'est  la 
denieui'e  d'un  a^a,  cpii   a  sons   ses   oi(lr«'s   dix  ou  douze  jaiussaires,  (pii  composent  la 

1.    |t.i|iivs  l;i  1.11  If  |i.  (■>  (le  r.l//*>.v   Vitlnl-Lfihlnrlir. 


Vax  réalih',  .Myc(''nes  est  toute  semblable  à  ces  guettes  {\  artuahtics  ou  de 
(Icrvcndjis,  (pie  les  caiavanes  du  si('cl(^  dernier  rencontraient  à  tous  les 
d(''lilés,  (Icrvcuil,  {\\\  Pinde,  du  Halkan,  du  Tauriis  (Ui  du  Liban.  (!ar  Myc('nes 
surveille  un  (Icrvinid  très  passager.  A  ses  pieds  commence  le  (h'Iih'  (jui  de  la 
plaine  d'Argos  conduit  à  la  plage  de  (auiuthe.  LAcrocorinthe  et  Mycènes  sont  les 
{\v\\\  p(ules  de  cette  roule  ('Iroite  sur  L'upielle  IhMakIès  r(Miconlra  le  lioti  de 
rsémée,  sur  bupielle  aujourd  hui  les  locomotives  m('iient  aux  (piais  de  tau  iiitlie 
les  voyageurs  (lébar(piés  aux  quais  de  Naiiplie.  Myc('iies  est  la  vérilable  clef  du 
passage  terrestre  cuire  les  (\v\\\  g(dfes  d'Argolide  el  de  Lépante.  Or  mms  verrons 
par  la  suite  de  (pielle  importance  ('laieiil  ces  j)assages  terrestres  pour  les  marines 

primitives Hans  les  </c>'rc/i(/.s  de  la  riir(piie  moderne,  la  bande  d  Albanais,  de 

l)osnia(pies,  de  Kurdes,  de  Talars  on  de  Hédonins  (jiii  montait  la  gaide.  ii flail 
l'ecrnh'e  le  plus  s(mveiil  cpie  de  pauvres  mercenaires  à  la  s(dd('  du  (iiaiid 
Seigneur  et  de  ses  [>achas'.  Uarement  ces  devveudjis  opéraient  j»oiii'  leui'  propre 

I.  I)\rvi('ii\.  Mcnioirrs.  I.  p.  !2"(>. 

'J.  1(1..  ihiil..  I.  p.  r.O'i. 

Ti.  Pt'i'i'ot  el  (liiipitv.  VI.  p.  r»77  :  d.  Sicllcii.  Karlni  roii  Mi//,fii(ii. 

\.  ce.  les  11  (i;M'ili<Mis  (le  loutcs  ».  ôoo'i'jXay.3ç.  du  (ii'iiiid  Hoi.  Ijcroil..  VII.  '20!!. 
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(•oni|tl(\  Il  lit'  It'iir  icsl.iil  (Milrc  les  mniiis  (|ii'mio  fuihlc  piirt  «les  riuiroiis  et 
((ratiirs  ('\lor(|ii(''t's  [nir  eux  ;m\  rjir.ivaiics.  .M;il  \rliis,  in.-il  .iiiik's.  loi:v^  (l;ms 
(1  iiircclcs  iiiiisiiics,  c.impt's  sous  iiih'  tente  de  p.iille  on  (!«'  |>oil  de  cluiniean, 
ces  |)an\res  lière>  iaisnient  triste  fi-^qnc  :  lents  postes  déseiis  n"(Mit  laissé  (pie  de 
miséialdes  mines.  Mveènes  lut  riche,  Meii  Italie,  ivxtvxîvov.  N<ms  adinii'oiis  les 
mines  de  celle  "  \ille  don'e  ».  -o/.jyrjTO'.o  .Mj-//;//,;'.  Les  liai'ons  de  Myeènes 
ne  devaient  leiidce  compte  de  leurs  e\t(Hsions  à  ancnn  snzeiain. 

Mais,  de  pat!  el  daiitre.  à  Mycènes  connne  à  Tii  yiillie,  appaiaissenl  iM'ttenient 
ceitaiiies  conditions  (pii  Ini-ent  iiidispeiisaldes  à  la  l'ondalion  et  à  la  prospérité 
de  ces  hahitats.  Si  telle  de  ces  <-ondilioiis  n'est  pas  remplie,  il  est  impossilde  (pie 
le  pr(d)lème  ait  en  jadi^  la  s^dntion  ipie  nous  venons  de  constater.  A  ipioi  lion, 
sur  c«'tt(*  plaj^c  d "Arpdide.  les  lortiticatioiis  et  les  iiia<iasiiis  de  Tii-yntlie,  si,  dans 
le  pdte,  des  navires  étraii;^(Ms  ne  venaient  pas  cliai  «^cr  les  provisions  (pi  entas- 
saient chez  le  sei^^neiii  les  redevances  du  pays  voisin?  An  temps  des  marines 
iVanipies,  c'esl  pour  lrali<pier  avec  les  ^ens  de  la  mer  ipie  les  émirs  syriens,  les 
(Kjds  et  (Icvc-hriix  \\\vv<.  les  lieys  et  ca[iilaiiies  allianais  iiistalîoiil  de  pareilles 
Tirvntlies  sur  le>  rivages  dlairoj.e  et  d  Asie.  A  <pioi  serviraient  de  même  les 
impreiialdes  remparts  de  Mvcènes  et  ddn  viendraient  les  richesses  accnmniées 
dans  ses  [oinlieanx,  si  la  route  du  has  n'avait  été  liv(pieiitée  par  de  riches 
caravanes,  si  à  celle  clape.  auprès  de  celle  source,  nue  <<  douane  »  n  avail  ('de 
It'NÏ'c  Mil   iiii  trafic  rt'i^iilier  entre  les  deux  mers  dn  Levant  et  du  (amchant? 

Prenez  en  Alhanie  un  ici  me  de  comparaison  plus  pircise  et  voyez  comment 
ont  vécu.  jns(pi"an  milieu  du  xi\'"  siècle,  les  heys  d"Klhassaii,  di'  IV'iat  et  de 
'IV'pi'li'iii.  A  It'iifit'e  des  dcrrrnds  (jui  mènent  de  la  côte  adrialicpie  aux  valh'es 
inlè'rienres  du  l'iiide,  ces  Itevs  iTont  pu  coiisliiiire  de  grands  (diàti'anx,  entretenir 
de  somptueuses  résidences,  ipTaiix  dépens  des  muletiers  vahupies  (pii.  des  pmts 
de  Durazzo  et  d'Avlona,  menaient  eu  Macédoine  ou  en  Thessalie  les  mar(diaii- 
di>es  europiMMines.  (les  iioldes  pillards  levaieiil  une  lourde  douane  sur  le  tralic 
euro[M'eii  ipie  riii^i'ciirili' des  mers  lorcail  alors  à  prendre  cette  route  terrestre. 
I.e>  vaisseaux  de  Ti  iesie  ou  de  Venise  amenaient  à  la  (  ùte  adriati<pie.  à  lla^use, 
hiiiazzo  ou  Avloiiii.  les  halhtN  (pie  ces  muletiers  se  chargeaient  de  convoyer  à 
travers  le  l'iiide  ver--  Monastir.  Larissa,  Saloniipie  el  (lonstaiitinople.  (Jnaiid  ce 
tralic  terrestre  des  Vahupies  diminua:  quand  nos  i^rands  vaisseaux  se  mirent  à 
contourner  la  [N'iiinsule,  à  travers  la  mer  lihérée  de  cmsaires,  ce  l'ut  l'ail  de  la 
imissance  des  hevs  alhaiiais  et  (h*  la  ri(  In^sse  de  leurs  d(Miieures.  L(Mirs  fortes 
miirailh^s  croulent  aujouid'hni  comme  ont  croulé  les  remparts  de  Mycènes.  La 
riH'tniie  ilAli-Pacha,  le  "  hey  des  heys  «,  peut  (hmc  nous  instruire  de  la  lortune 
(rAiiaiiK'iiiiioii.  le  «  roi  des  rois  «.  Mvcènes  ne  se  peut  cmnprendre  sans  le 
transit  diiii  commerce  étranger  sur  sa  route,  sans  les  arrivages  de  marchandises 
étrangères  sur  les  plages  {]{'  Naiiplie  et  de  (aniiithe. 

1.  (tfhfs.t..  III.  -(>:•. 
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C'est  par  de  semhlahles  détermiiialions  (pie  la  t(>pologio  servira  surtout  les 
études  aiiti«pies.  A  la  lumière  des  faits  actuels  ou  permanents,  (die  mms  fera 
mieux  connaître  des  détails  et  des  chapitres  de  lliisloire  disparue.  Dans  la  mince, 
très  mince  com  lie  d'histoire  écrite  (pie  nous  coimaissoiis,  (die  rencontrera  hien 
des  éni"ines  dont  (die  seule  pourra  nous  rendre  compte.  Mais,  sons  eelh'  coin  lie 
ou  en  dehors  d'(dle,  (die  rencontrera  hien  plus  de  mystères  eiicoiv,  el  ce  sont  les 
ahiines  pndonds  de  l'humanité  primitive,  sauvage  (Mi  inconnue,  ipitdle  muis 
aidera  surtout  à  (m  lairer.  La  préliish)ire  cl  lliishiire  des  origines  deviendront 
son  domaine.  Llle  nous  en  huirnira  de  uomhreuses  traces,  (pi'elle  seule  est 
cnpahle  de  ivtrouver.  Klle  noii>  eu  (lassera  on  nous  en  expli(|uera  de  plus  iioni- 
In'eiix  documents  (|iie  daulres  études  peuvent  fournir  (arclu'ulogie,  liiigui>litpie, 
;iiillii,»p,dogie,  etc.),  mais  ((u'elle  seule  peut  sérier  el  dah'i  av<M'  une  approxi- 
mation raisonnahle.  Llle  ivsondra,  je  crois,  le  pndilème  des  origines  gr(.'c(iues. 


* 


L'hisloire  écrite  de  la  Méditerranée  eoinmeiice  pour  nous  avec  \os  Grecs.  Si 
haut  (pie  nous  remontions  dans  notre  ludioii  commune  des  navigations  médi- 
terranéennes, ce  sont  les  Grecs  (pii  en  occupent  rarrière-fond.  Leurs  héros 
navigateurs  nous  semhlenl  perdus  dans  la  hiiiiiie  des  myllies,  dans  le  crépuscule 
des  dieux.  Nous  croyons,  d'une  foi  plus  ou  iikhiis  laisoniK'e,  mais  assez  géii(''iale, 
(pi'aii  commencemenl  il  y  avait  des  Grecs  et  (pie  les  Grecs  tirent  tout  pour 
raménagciiiciil  commercial  de  celle  mer  :  nous  rangeons  leurs  Argonautes  en 
léte  des  plus  vieux  coïKinishKlors,  dont  l'audace  ouvrit  le  chemin  des  oc('aiis 
mvstérieux.  A  la  réllexion,  pourtant,  des  impossibilités  apparaissent.  L'histoire 
grec(pie  ne  remonte  (pi'à  une  dizaiiui  de  siècles  avant  ludre  (Mc.  Si  I  on  songe 
aux  milliers  d'années  des  chronologies  chinoises,  assyriennes  ou  égyplieimes, 
cette  histoire  grecipie  apparaît  ((Miime  le  déhut  des  temps  modernes  et,  vrai- 
iiienl,  Lhistoiiv  iiindcnie  s'ouvre  aux  guerres  M('Mli(iues.  L>l-il  cioyahle  (jue 
juxpi'à  des  temps  si  pid(dies  de  nous,  la  Médileriaïu'e  n'ait  [)as  eu  (]o  naviga- 
teurs? Que  l'on  examine,  même  superliciellemenl,  les  sites  et  les  conditions  de 

cette  mer. 

La  Mt'dilerraiH'e  est  décoiip('e  |»ar  les  péninsules  en  un  grand  iiomhre  de  tout 
petits  bassins.  Elle  a  une  ceinture  de  (  ôtes  hospitalières,  une  miillilude  de  rades 
el  de  p(nts,  des  (liap(dets  d'iles  (pii  s(dlicitent  la  curiosih'  du  leirien  et  créent 
(liez  lui  l'esprit  (ravenlnres.  Klle  a  un  régime  de  vents  stables  et  modérés.  La 
.MiMliterraiiée  a  ses  tempêtes  et  ses  dangers.  Mais  (die  n'a  ni  les  cyclones  ni  les 
récifs  des  "raiids  océans.  P(mr  une  période  de  mauvais  temps,  (jui  occupe  (pialre 
(ui  ciiKi  mois  de  son  hiver,  elle  oIVre  au  cours  de  son  ('dt'  sept  ou  huit  moi<  de 
beaux  temps  presiine  lixes.  Cette  alternative  de  saisons  Iraiu  hees  est  laite  pour 
inspirer  la  conliance  aux  bar(pies  les  moins  stables.  Dressez  le  comple  d'autres 
avaiita"('s  encore  :  voisinage  des  forèls,  abondance  des  bois  résineux  et  faciles  à 
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travaillt'i ,  ahsciicc  des  niaices,  faiblesse  des  couranls,  et,  smloiil,  raielé  do  ces 
barres  et  iriaseaiets  «|iii,  dans  les  océans,  diessent  un  mur  entre  la  batellerie 
fluviale  et  la  navifialion  inaiitinie,  etc....  Conclusion  h  peu  près  in(WilabIe  :  la 
Médi!.  M  iMîiée  un  pu  deineiuer,  des  centaines  de  siècles  duiant,  une  mer  désertée 
des  hommes,  ahandoimée  aux  troupes  des  oiseaux  et  des  monstres  marins. 

«  Les  «.naiidcs  iiavi<iatioiis,  dira-t-on,  n'ont  commencé  qu'au  ix''  «m  x'^  siècle 
itwnii  lidn  (  if.  :\\i'r  les  (ii-ccs,  avec  les  populations  actuelles  on  lcur>  ancêtres 
dii-ects.  Car  il  <'-i  (ic<  t-ict's  ;i  (|ui  la  iiaviLiafiou  et  In  c(d()iii-.ilin!i  ^ont  antipa- 
tliitpies'.  »  —  >iii  ic  poiulom-  de  la  .\lcdit«'rianée,  toutes  le>  hiimamtés,  indo- 
européennes  ou  sémitiques,  grecques  ou  liaibares,  IVaiupies  on  minres,  espa- 
j_ni»li  >  (tu  ai'abc<,  tMnjncs  on  clu'étiemies,  sont  en  (piebpies  généralinn^  (Icscnnes 
maritimes  cl  n.m^.uilo.  Aiabes  et  iii  uses  de  ^}^lc,  Lazes  et  Turcs  d'Asie 
Min. m.'.  Nègres  d.-  Tviénaïque,  Maures  et  Berbères  d'AlVi([ue,  Latins  d'Espagne, 
d  Italie  nii  (!(  Iiance,  Slaves  de  Russie  ou  de  Macédoine,  à  travers  tous  les 
changt  Hh  !iK  <li  ixilisatioii  et  de  races,  toutes  les  humanités  mt'diteii'anéemics 
ont  été  inîliM  iicées  et  hnnnées  vers  la  mer  par  les  mêmes  coïKiilmn.^  de  nourri- 
ture et  de  vi<'.  le  -luUeu  de  moutons,  en  Espagne  comme  en  Grèce,  eu  îtali(^ 
comme  eu  Asie  Mineure,  vit,  durant  Tété,  sur  la  montagne  ou  le  plateau.  Mais, 
riiiver,  il  doit  ramener  son  troupeau  aux  pâturages  maritimes,  et,  durant  de 
longs  moi>,  il  séjourne  avec  Ini  au  bord  des  golfes  traïKiuilles,  eu  face  d(;  la 
mer  souriante,  à  quelques  brasses  de  ces  iles  qui,  toutes  proches,  tentent  sa 
rêverie.  Vers  ces  îles,  parfois,  une  ligne  de  loches  émergées  semble  faire  un 
poid.  Le  bergei-  s'embarque.  Il  découvre  les  iles  côtières.  Il  les  trouve  propres  à 
la  pâture.  Il  y  transporte  des  chèvres  ou  des  mout(uis,  qui  facilement  s'accli- 
matent, se  reproduisent  cl  reviemient  à  l'état  [)resque  sauvage  :  il  n'est  besoin 
ni  d'enclos  ni  de  gardiens  pour  les  surveiller;  il  suffit  de  venir  à  îVpoqm^  des 
fi'omages  ou  de  la  tonte.  Peu  à  peu  le  beiger  [)rend  riiabilude  do.  la  mer'.... 
!  libanais  descendu  en  Grèce  durant  le  xvif  ou  le  xviif  siècle  devient  au  début 
du  xix   le  matelot  dllydia  et  de  Spetzia. 

Avant  les  Grecs,  qui  sont  des  tard  venus  dans  le  inonde  levantin,  les 
humanités  antéhelléniques  n'ont  pn  vivre  autrement  (pie  tous  leurs  successeurs. 
One  l'on  imagine  ces  premieis  anioclitones  aussi  barbares  (jue  Ton  voudra,  ils 
devront  encore  nous  apparaître  semblables  à  ces  populations  malaises  dont 
les  guerriers,  armés  de  jade  et  outillés  de  bois,  siUonnaient  les  immensités  du 
Pacili(pie  bien  avaid  (pie  les  voiliers  de  nos  coinpiistadors  en  eussent  découvert 
!''  chemin.  Avant  les  Argonautes,  la  Méditerranée  dut  connaître  d'autres 
marine-  \\;nit  Ihistoire  grecque,  il  y  eut  une  j)réliistoire  méditerranéenne.  Les 
monuments  égy|)tiens  mentionnent  constamment  ces  «  peuples  de  la  me?*  ».  Les 
Anciens,  an  l'cslc.  avaient  celle  opinion.  Avant  les  l/Kilassocialics,  coiMnie 
ils  disaient.  (r\lf!ènc<,  d'Egine,  de  Mégare,  d'ionie  ou  de  Grêle,   ils  aflirmaieiit 


\.   K.  lien. m.  llisl.  des  Imiqucs  mitiil..  \\.   IX.". 
'2.  Cf.  Tournefoit.  L  p.  281»' et  '293. 
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l'existence  de  Ihalassocralies  étrangères,  pélasgiques,  thraces,  cliyprîotcs, 
cariennes,  phéniciennes,  lydiennes  on  phrygiennes,  tlonl  ils  se  transmettaient  la 
liste  et  les  durées  respectives.  Eusèbe,  d'après  Diodore,  énumèie  ainsi  les 
Ihalassocratcs,  qui,  de  la  guerre  d(>  Troie  aux  guerres  médiques,  liiirrnl  Ips 
mers,  maria  tem'banl  '  : 


L  Lydi  et  Maeoiios,  annos  XCll 

IL  l>elasgi,  —  L^ 

m.  Tlnakii,  —  LWIX 

IV.  Pdiodii,  —  XXIIl 

V.  IMirygii,  —  NXV 

M.  Kyp'iii,  —  XWIIl 

Vil.  IMiynikii,  —  XLV 

VIII.  Ac.iivptii,  —  ... 

I\.  Miicsii,  —  (XMll) 


X. 

(Gares), 

annos 

(LXI) 

XL 

Losbii, 

(LXVIlIj 

XII. 

l'hokaoi, 

XLIV 

XIII. 

Saniii, 

XIV. 

Lakcdieinonii, 

11 

XV. 

Naxii, 

X 

XVL 

Eretrii, 

XY 

XVIL 

Egineiises 

X 

Ce  niuL  de  Ihahtstsorratlc  rend  bien  compte  du  phénomène  qu'il  veut  dêlinir. 
A  travers  tonte  l'histoire  écrite,  la  Méditerranée  est  comme  un  empire  où  règne 
toujours  une  marine  en  maîtresse  presque  absolue.  Cette  marine  dominante 
fait  la  |)(dice  et  la  loi,  lève  les  tributs  ou  les  bénélices,  impose  ses  habitudes  et 
sa  langue,  et  fait  que  tour  à  tour  la  Mer  est  un  lac  anglais,  français,  italien, 
arabe  ou  grec.  Ce  n'est  pas  à  dire,  —  et  il  lanl  bien  nous  entendre  là-dessus 
(piaiid  nous  parlerons  de  thalassocratie  phénicienne,  —  ce  n'est  pas  à  dire  (|ue 
la  marine  régnante  sup|)rime  toute  concurrence  et  fasse  elle-même  tontes  les 
besognes,  sans  élèves,  sans  rivaux,  sans  collaborateurs.  Les  baïupies  et  bateaux 
indigènes  cabotent  toujours,  pèchent  et  tralicpient  toujours  sur  les  cotes  de  leurs 
iles  ou  dans  leurs  rades  et  leurs  golfes.  La  thalassocratie  anglaise  de  nos  jours 
n'a  pas  supprimé  les  llolles  espagnole,  française,  italienne,  grecque,  etc.  Au 
xvii'  siècle,  —  nous  ferons  grand  usage,  pour  nos  comparaisons,  de  cette  période 
(jui  nous  est  bien  connue,  —  la  thalassocratie  frainpie  a  des  concurrents  arabes, 
turcs  et  barba rescpies,  des  collaborateurs  ou  des  élèves  grecs,  arméniens, 
syriens,  etc.  Mais  à  toutes  les  épocpics  les  «  peuples  de  la  mer  »  se  meltent 
à  l'école,  sous  la  férule  et  sous  l'exploitation  des  thalassocrates,  naviguent 
comme  eux,  coni[)tent  et  paient  comme  eux,  s'habillent  comme  eux,  parlent 
souvent  comme  eux.  Bref,  si  les  marines  locales  subsistent,  elles  deviennent  les 
sujettes  et  les  seivnntes  de  la  marine  étrangère. 

Le  mot  thalassocralie  correspond  donc  à  une  éternelle  réalité.  Mais  quelle 
valeui'  peut  avoii'  la  liste,  donnée  par  les  lexicographes,  des  thalassocraties 
primitives?  Il  est  à  craindre  que  ce  catalogue  n'ait  à  travers  ranli(piil(''  Mibi  les 
mêmes  épreuves  que  le  Catalogue  des  Vaisseaux  liuniei  iqne.  Chaque  anlcni ,  en 


I.  Eusèljc,  Chron.,  I.  p.  225.  Voir  la  discussion  de  cette  liste  dans  D.  Mallet,  les  Premiers  Établis- 
srmeuts,  p.  I  et  suiv.  Il  est  proliahle  que  ces  listes  proviennent  de  Castor  le  Rhodien,  'Av^ypa-j-)) 
itaSuAwvoî  xal  tôjv  8aXaajoxpaTT,7âvTa>v  £v  pifiXtoiç  p'  (titre  donné  par  Suidas). 
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recu|)i;itit  (cIlc  lislc,  dut  ;ii!<iiii('nlLT  les  numéros  de  la  série,  en  inoionj^^er  la 
longueur,  en  ivnverseï-  lOidre,  ;ui  «,n'é  de  ses  pr(^jnj;és  on  fîe  s(»n  pidrintisme.  Je 
ereis  (|nil  est  impossible  de  liiei' de  eette  liste  ((uel(jne  rensei<inenienl  certain. 
Il  est  des  auteurs  aneiens  qui  nous  ont  [»arlé  de  ces  preinièies  niaiines.  M;iis 
leins  ariiiinati<Mis  eoneises  et  jh'u  noinineuses  ne  nous  conduisent  |>as  à  plus  de 
certitude.  Même  ([«land  ces  auteurs  s«>nt  lléiodutc  et  Thucydiile,  la  part  de  vérité 
et  la  |)art  de  lé<;eiule,  ou  du  moins  les  a|>|>arenccs  de  vérité  et  les  apparences  de 
léj^ende,  sont  dans  leui'  texte  mêlées  tio})  étroitement  :  il  tant  (tuehjue  critéiium 
ext«''rieui-  poui'  les  discerner. 

Vm  cette  iiiccrliliidc.  i»ii  crut  au  cours  des  trente  amiées  dernières  que 
rarcliéolo<iie,  apportant  l'ample  moisson  des  fouilles  «  mycéniennes  »,  reconsti- 
tuerait sans  peine  la  i)ériode  antéhelléniciue.  On  ne  saurait  exagérer  Tutilité  de 
ces  louilles  :  Mycènes,  Tii  ynllie  et  llion,  IViam  et  AgamenuKUi,  désenlisés  de  la 
légende,  mil  éli'  remis  sur  le  sol  historique,  l/lliade  et  l'Odyssée  ont  cessé  de 
iKHis  appariiilh  plus  mythiques  (jue  la  Chanson  de  Holand.  C'est  pour  l'histoire 
toute  une  province  reconquise....  Mais,  au  début  (hi  \i\'  siècle,  les  paléontologues 
retiouvèrent  aussi  pour  notre  planète  une  histoire  antérieure  à  riiomme.  Ils 
tirent  aussi  de  merveilleuses  découvertes  dans  les  couches  les  |)lus  anciennes  de 
iiuiu;  sol.  On  juil  >"('xtasiei'  aussi  devant  la  grandeur  des  ossemeids  exhumés, 
quand  Cnviei'  et  ses  disciples  leconstitnèrent  de  qncbpies  débris  les  représen- 
tants despèces  dis|)ai'ues.  La  |)aléonh)logie  eut  son  heure  d'incontestable  utilité. 
Pendant  quelque  temps,  elle  jouit  ii  bon  dioit  dune  laveur  juescpie  exclusive.  Et 
ponitaid,  si  son  règne  eût  duré  tiop  longtenqts,  nous  voyons  bien  aujourd'hui 
(pie  l'histoire  de  la  terre  eût  été  sinj^ulièrenu'nt  déloiniée,  inclinée  aux  miracles 
et  à  rijiviaisemblance.  Kt  cet  exemple  doit  nous  faire  réllécliii  sur  In  portée  des 
méthodes  et  sui"  la  valeur  des  découvertes  archéidogiques. 

La  recheiclie  et  l'étude,  la  détermination  et  le  classement  des  organismes 
fossiles  réclament  à  ctmp  sur  une  attention  ciiti(pie,  des  habitudes  de 
coin[)araison,  im  esprit  scientilit(ue.  Mais  on  ne  peut  nier  aussi  que  la  part  de  la 
fantaisie  et  du  sentiment  ne  soit  encore  très  grande  en  ces  recherches  et  surtout 
que  cette  [lart  ne  devienne  picpondérante  quand  il  s'agit  de  mettre  en  jeuvre  les 
matériaux  réunis  et  classés'.  De  ces  meinbies  épars,  de  ces  fémurs  écourtés,  de 
ces  vei  tèbies  égrenées,  de  ces  dents  desserties,  il  faut  reconstituer  un  organisme 
complet'.  Or,  sans  cesse,  l'imagination  grossissante  du  paléonU)logue  est  solli- 


1.  l'eiTut  cl  Chipie/.  Ihs/.  de  l'Art,  t.  VI,  p.  10-11  :  «  l/;iiTlin»lo^io  ili.'^pose  «le  miitt'riaux  dont  l:i 
rictiesse  va  loujoui-s  croissaiil,  et,  par  siiito,  ses  iiirtluKlcs  (raiialysc  et  ili-  (•(niipaiaisnii  (icviciiiM'iil  de 
plus  en  plus  précises....  Il  n'est  (»as  un  petit  Ira^inient  de  pienc  ou  de  terre  euile.  de  bois,  de  verre, 
daiubie  ou  de  métal  quelle  ne  reeueille  et  qu'elle  ne  cla>se  pour  y  retrouver  reni|>reinte  plus  ou 
moins  uiar(|uée  des  idée-  et  des  croyances,  des  ^^uùts  et  des  habitudes  ((ui  réij:naient  alors  qu'ont  été 
façonnés  tous  ces  olijets.  » 

2.  V.  lloiis>av  la  l'hil<>.s<ijjliir  zoolofiif/Kr  h  My(i'iu\s.  lUviif  airli.,  IXÎC),  |i.  ['1  arii\e.  en  étudiant  la 
poterie  de  Mycènes.  à  «  cette  idée  <pie,  dans  la  [tériode  préhelléne,  le  |ti'obleme  des  oii^nnes  ^des  êtres 
et  des  espècï's)  était  déjà  posé  et  avait  reçu  une  ré|>onse  provisoire  :  la  l'aune  terrestre  et  même 
aérienne  naissait  de  la  l'aune  marine.  >>  piùs(|ue  sur  les  poteries  de  Mycènes  nous  voyons  représentés 
côte  à  côte  d«'s  aiiati/rs    lf|>as  anatilera  .  des  oies  bernaches  et  des  cauai'tlji  sau»  |>attes! 


i/]':Tri)i<:  i>t:s  ohici.nks  (iitKcoiTES. 
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cil(''e  j)ar  les  matériaux  mêmes  (piil  a  sous  les  yeux.  A  travers  Tusine  de  milliers 
de  siècles,  dans  les  cahots  de  révolutions  successives,  la  ()liq)art  des  (uganismes 
fragiles  et  témis  ont,  comme  il  est  natm'el,  disparu  prestjue  entièrement.  Le 
pah''onlologiie  ne  vit  dans  la  conqiagnie  que  d'êtres  giganles(pies  doni  l'ossature 
put  jadis  éclia|»per  à  tous  les  hasards  et  dont  hi  taille,  la  force  et  la  beauté  ci'éent 
aujourd'hui,  |)our  l'c^sprit  (pii  les  reconstitue,  un  monde  de  mervcîilles  et  parfois 
de  chimères,  tout  ditîérent  de  notre  petit  monde  terre  à  terre'.  Aussi  Thî'^foire  h 
la  iiHide  des  paléontologues  était-elle  très  ditférente  de  l'histoire  réelle  cpie  nous 
commençons  d'entrevoir. 

Klle  avait  une  concept  ion  fausse  des  phénomènes  terrestres  et  de  lem-  marche 
à  travers  les  siècles.  Entre  le  monde  merveilb'ux  des  oi'igines,  tel  (ju  ils  l  ima- 
ginaient, et  la  inesipiine  rt'alilé  des  lemj)s  j)résents,  telle  (pi'ils  ra])ercevaient 
autour  d'eux,  les  j)aléonlologues  n(»  [xuivaient  siqjposer  une»  évolulioii  lente  et 
continue.  Il  leur  fallait  des  iH'volutions  brus(jues,  des  cataclysmes  soudains,  des 
déluges,  des  éruptions  et  des  soulèvements,  |»our  expliquer  les  abinie>  iiisttii- 
dahles,  c['oyaient-ils,  (pii  sépareni  noire  ('poque  des  épotpies  pritnilives.  Régie 
])ar  ties  lois,  visitée  par  d(*s  pli(''iioiiiènes,  bouleversée  j)ar  des  forces,  don!  nous 
chercheiions  vainement  auloiir  de  nous  les  similaires  ou  les  étpiivalents,  la 
terr<'  d<*s  mammouths  cl  des  icblbyosaures  était,  à  les  en  croire,  aussi  diffé- 
rente de  notri!  sol  (pie  le  peuvent  être  les  mammouths  de  nos  moulons  et  les 
ichthyosaur(S  de  nos  hvards,  —  aussi  diffcM-ente  (jue  les  nrchcMjlogues  itna- 
ginent  l'Ilellade  des  héros  et  la  Grèce  des  pallikares....  Ouand  les  géologues 
erdrèrent  en  jeu,  (piand  r(''tnde  des  terrains  remplaça  l'étude  des  monstres,  lonle 
C(*lfe  conceplion  fut  renversée.  On  reconniil  une  profonde  simililude  entre  les 
épo(|ues  apparemment  si  diverses.  On  vil  (pie,  depuis  les  origines  jus(prà  nos 
jours,  les  mêmes  lois,  les  mêmes  phénomènes,  les  mêmes  forces  continuent  sur 
les  mêmes  éléments  leur  tiavail  de  longueur  et  de  j)atience.  L'histoire  des  ori- 
gines tei'restres,  ayant  repris  contact  avec  la  r('alit('  contemj)orain(\  fut  moins 
miraculeuse,  moins  héroïque  et  divine  :  elle  devint  j)lus  vraisendjlable,  j»lns 
proche  (h^  rhitnihle.  mais  certaine  vérité. 

Kn    outre,   les  conclusions  de  la  paléontologie  —  on  le  constata  bieiilnl   - 
avaient  été  viciées  d'avance  par  les  vices  nnunes  de  la  méthode  paI(''oiilologi(pie. 
Elh^s  ne  fournissaient  aucune  certitude  histori(pie,  parce  qu'il  était  iiii|>ossible 


I.  Thucyd..  I.  10  :  oxi  [J-èv  M'jxf,vai  jxixpôv  r.v  t,  eï  t:  twv  tôts  T.6'K'.a\i7.  vûv  [j->,  il:6ypsu>'j  ooxeî 
elva'.....  VA'.  Perrot  {>t  ehi|uez.  t.  VI.  |).  5X1  :  «  Je  suis  tenté  de  croire  que  Thucydide  lui-niènie  n'a 
jamais  été  à  Mycènes.  Sil  avait  parcouru  ce  vaste  champ  de  ruines,  si  ses  yeux  s'étaient  levés  vers  le 
dôme  dos  doux  {rrands  tctmbeaux  et  en  avaient  mesuré  le  vaisseau  spacieux,  s'il  avait  contemplé  les 
murs  de  la  citadelle  et  s'il  en  avait  Iranchi  la  porte,  il  n'admettrait  pas  que  Mycènes  était  une  petite 
ville,  comme  toutes  les  villes  de  ce  temps-là....  Les  monuments  de  Mycènes  éveillent  encore  maintenant 
l'idée  dune  ville  populeuse,  d'mie  royauté  riche  et  |iuissaiMe.  »  Dans  qnel(|ues  siècles  et  après  quelques 
révolutions,  C.handiord,  Clienonceaux  ou  Langeais  —  [xixpôv  r^  et  ti  twv  tots  xô}kia[xa  —  pourront 
soulever  eidre  archéolo},Mies  et  lnstori(>ns  l(>s  mêmes  contradictions.  In  {j^rand  cliàtean,  nn  p'and  tom- 
beau, nn  frrand  donjon  n'impli(juent  pas  nécessairement  une  p-ande  ville  :  (;hand)ord  n'est  (prime 
résidence  royale  sans  même  lui  villafri»:  le  Versailles  de  Louis  XIV  n'était  pas  une  cite"'  po|»uleuse  et 
l'Kscurial  est  encore  ini  dt''serl. 


\.     I!KI!.VI!l».    —    I. 
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(l'appl'HiiMM  à  rc.iscinhlo  (le  la  plancMc  les  résultats,  iiiènie  les  plus  .ertaius, 
(l„„o  <ui  (le  plusieurs  eu(puMes  sur  des  provinces  partieuli(Mes.  A  vouloir 
dater,  eu  ellel,  par  les  seuls  or<iauisnies  lossiU«s,  telle  eouehe  de  terraiu  et  la 
période  correspiuidaute'.on  sapercul  UieutcM  (Ferrours  ^Tossières,  iudiseulaldes. 
Ici  encore,  le  s[KTtacle  du  ummuIc  actuel  |»)uvait  servir  de  hrou.  Les  diverses 
r(*^noiis  (Muergées  nous  olIVeut  les  dinérences  ([ui  s('par(Md  les  l'auiKîs  cl  Hores 
couleinporaiu(^s.  Les  piaules  et  les  auiuiaux  de  lAuslralie  scnddeut  d^u.e  autre 
(•poque  (|ue  uos  fauïies  el  llon^s  dl^un^pe,  dAuu'Mi(p.e  ou  dAsie  :  les  crucilix, 
calvaii-es  et  statues  de  la  îîreta-ue  aciuellc  seuiblcut  aussi  d'un  autre  à-e  (pie 
nos  sculptures  et  luoula-es  de  la  lue  Sainl-Sulpiee....  El,  tn'^s  souvent,  en  (miIi e. 
|,s  or-auisiues  fossiles  ua[.|)arlie.uieut  pas  à  la  rt'gion  où  ils  se  reucoutreut,  à 
la  couche  .ui  nous  les  Irouvims  auj(MU(riiui.  Jadis,  vivauts  eiu'ore  ou  dcluuts, 
ces  or<rnin^nH'<  fuirtil  t!Mtt^porl('s  loin  de  leur  habitat  par  le  hasard  des  c(ui- 
raiiN  "^1  JisstMueuts  coulciiiporains  V\u<  nvriumenl,  fossih^s  d('jà,  ils  oui  éU' 
précipités  de  leur  sépulture  priuiitive  el  accuiuuh's  en  d'autn^s  gîtes  prii  1rs 
secousses  et  l(>s  dislocali.His  postérieures^  Lhistoire  à  la  mode  des  paléimhd*.- 
gues  était  Un,,,  .a,i>  <!iiu,iol(»gie  possil.le\  sans  -('oorapl.i."  niéiiic  approxi- 
mative. Hm.  (uMil  (Hre  mn'  pareille  histoire.  Sinon  Wlllî  hisluirc,  un  pur  r.uuaii? 
Apn''s  ciu(piaute  ans  de  pah-oulolo-i,.,  il  jallul  renverser  les  K) les.  Le  géolo-ue 
étudia  les  conclues  de  tiMraiu,  data  (H  séria  h^s  épo(pies,  eu  (il  !..  ,!,,  n„nIo^i.' el 
la  j^éo-iMpiii.  .  l„i.,  .i.iand  le  th('àtre  eut  été  reconstitué  el  la  pi('ce  relaile,  ou  y 
purr(-ii!lin.l,iir.>  les  ixleurs,  les  fossiles  :  ils  S>  Inuivèreut  à  h'ur  place  et  daus 
leiu'  déc(U'. 

1    s    liei.Ki.h.  Ir  Mirage  orientai  p.  ^  et  44  :  «  Au  mois  de  dcVombre  \»".  M.  K.  Ilninoiir  [rfii- 

diiùtl  n..  v.s.  q.u.  Sd.li.-.M.nn  v.nnit  do  dmM.vrir  à  llis.nriik.  O  vas.-  riait  nnu-  d.  c;..m-l.-.rs  n.ns.s 

,   M    Bur.H.u    rssav:,  dal...nl  .r.vpliqu.T  par  h-  plu'-nin.n  .'I    r.--Kyp|,..n  :  ny  panniant  p,..nt,  d  les 

'1,L         ux  nu-a;...n.s  H.innis  .ra.uin.  s.v 0.  Kaye,   sV^aya  .1.  .-Ht.-  I.vpo.h.so:  ..uns  .1  s. 

.^r  1"  lVa,.pê  do  «  l-aspccl  .^,..ine,n...e,.t  asiati.p.e  .  des  t.-o..v.ill..s  l.-oy..,.....s  .p..    ...  ,app..|:..<«M    «  cv  - 

Hi         .     M.MUs  liKU.i   s..r   les   bas-vliefs  d..  Ni..ivo   el  d.   la  ri..-yp..  .>.  lV..t-rl.v  Kay.-t  .m.  -.1  H. 

'    n.Tà"M!de  p.vdser  les  o,M,e.,.e,ds  ,.i..iviles  a..xq,..ls  il  laisail  all..si..„.  Q..a..d  Sd.l.eu.a...,  d.nn.vnl 

"  h  . nbe.  de  Mvc.-..es,  .v  Lit  s,..lo„l  a..x  Phéniciens  qne  Ton  snnjiea....  Shq.l.a....  <p..  en  rapp.-ool.a 

Janos  "on,vre;  d  ,..t  dr  la   n..ssi,.  ...mdional,.   et   contralo.  to.nl.a  .lans  ..nr  e.re.n-  ph.s   (..-av..  n, 

1      i      u.t  ces  s.-p..lt.n-es  aux  Ba.l.a.vs  qui  enval.i.v..t  la  (i.rc.>  à  la  ti..  d.;     K...p..-e  i-o.,.a....  !..  .......s 

;!    4    le  .nê.-it..  l  sentir  vive....M.t  q...-  la  civilisati....  n.ycénie....e  t.n.a.l  a     hunq.e  par  m.tant  et  pi.» 

i!  le„s  uuà  l'Asie....  La.Tl.it.Tle  é...ine..t  de  lExpêdition  de  Mo.ve.  IVap|.e  par  la  s...p.lante  du  déco.- 

o   a  nor  e  d..  Trésor  dAlrée,  avait  hasardé  Ihypothèso  <iuil  était  dori^nne  l.yzant.ne.  Il  ..est  certes 
as  d,....é  à  to..t  le  monde  de  se  l.-o.nper  ai..si....  Parler,  à  p.'opos  .les  fesois  .nyc.....e,.s.  de  c.v.l.sa- 

on  ce  tique  ou  .nènie  l.v/a.iti..e.  cesl  i..diq..e,-,  so..s  ,.ne   forme  naïve,  cette  ..l.r  t.vs  juste  q,.e  (ces 
Ir^ors]  se  .•attacl.e..t  à  lart  .le  IE...-ope  cent.-al.-.  o.ï  l'orne nt   hyz.ul...  ..  .^st   jî...mv  qu  une  fon..e 

iiliis  avancée  .lu  stvie  celti.pie.  »  ,  . 

'2    Cf    S     Heinach,   la  Sculpfare  en   Europe.    ,..    I    et    s..iv.    :    «    Les    luale.-.aux   que    n.x.s    avons 

,,,;,eilli.  s'ont  .les  sn,lpt...Ts  pri,..itiv.>s....  Hisp.Ts.Vs  ,la..s  les  .....s.Vs.  s.m.s  .I.-s  d.>s.,M.at.ons  ph.s  o,. 

,0  ,s  uo...b.T..ses,.|..alili.'es  ici  .le  celti.p.es,  là  délrusques,  aill.M..-s  d.>  nallo-n,...au.es  ou  de  barbare>, 
:  ësUt  loin  .lavoir  été  b.utes  publi.Vs....  Comme  le  plus  ^,a,..l  no...b.e  .le  c-s  pet.tes  se..l,.t,n-..s  ne 
nossèdent  pasd-état  civil  eu  ré^il.'.  .p..'  U'uv  p.-<.venance  ....  .1..  n.ou.s  les  e..c....sta..ces  p.vnses  .le  le,..- 
lé  o^erte  so,,t   p.-es.p.e  toujou.-s  ..bsc.u-.^s,  il  esl  parfois  .liflicile  ,1e  .l.st.ntï..er   les  hf^M.res  vrau.ient 

•  m  tives.  a.,térie,..es  à  la  c.u.piète  r.>...ai..e  er.  Occi.lent.de  celles  ., ni,  appartenant  a,.x  pre.iu.Ms 
siéces.lu  movenà^:eetniê.neàdesépoq,.es  ph.s  .•.■ce..t..s,  présentent  avec  celles-c.  ....  a.r  de  lan..lle.  . 

Ti'f   S    Uèinach.  le  Mirage  oriental,  p.  2l>  :  «  I-.'s  plus  aucie.is  exe.npies  q..e  no..s  eon..a.ss.o..s  de 

h'croix  -a.mnée  reiuonte.it  pour  le  n.oins  au  xx--  siècle  avant  .l.-C le  dis  «  pour  1.^  ...o.ns.  »  car  j.' 

a,."ilb^e  là  de,.xié.ne  ville  .IHissa.lik  cumne  b.«aucoup  plus  ancienne.  pe..t-èt,-e   .le  d.x  ou  quu.z.- 
sit'cles.  )' 


La  [)aléoutolo{;ie  humaine  —  je  veux  dire  :  larchéologie  —  a  les  mêmes 
insuffisances.  Ses  défauts'  sont  encore  aggravés  peut-être  par  la  religion  de 
1  anli(|uité,  par  le  respect  un  peu  dévot  «  du  moindre  fragment  de  pierre  ou  de 
terre  cuite,  de  bois,  de  verre,  d'ambre  ou  de  métaP  ».  La  tendresse  des  archéo- 
logues |)oui'  le  moindre  déchet  de  leur  bric-à-brac  se  fait  parfois  touchante  : 

Ce  modo  d'exploiali.m  a  permis  de  lelrouvor,  sous  les  rc^stos  de  Tàge  classifjue, 
la  trace  du  naïf  et  tou(!haiit  elï'orl  de  I  ailisan  piimilif.  Tout  gauche  qu'il  soit  encore, 
cet  artisan  nous  intéresse  passionnément  :  on  n'épargne  aucune  dépense  el  auciiin  pilne 
pour  recu.'illir  jus([u'au  moindre  hagment  de  ses  travaux  même  les  plus  grossiers;  on 
voil  .'I  l'on  aime  .mi  lui  I.'  |)ié<l.''cesseur  el  l'anc.Mre  diiecl  d.'s  grands  artistes  du  si.'cle 
de  l'ériclès  et  de  .-elni  d'Alexandi.'.  C.'s  idele.s  inloriin^s  de  pierre  .^l  d'argile,  ces 
morceaux  d'enduils  coloriés,  ces  éclals  .riuie  p.)lei'i.'  à  la  couveii.'  iiialc  el  au  décor 
purement  géomélrifpie...,  .^st-ce  autre  chose  (pi.»  les  premiers  anneaux  de  la  chahie  à 
l'autre  bout  de  hKjuelle  il  y  a  les  statu(»s  de  IMiidias  et  de  Lysippe,  les  peintures  de 
l'olyi,niot.'  el  de  Zeuxis,  les  entailles  de  Pyrgotèle,  les  vastes  d'Kujdu'onios  et  de  Sosias^? 

Une  telle  tendresse  et  une  telle  admiration  ne  sont  pas  favoiabb^s,  sem])Ie-t-il, 
à  rexercice  d'iuK^  crititpie  bien  sév('re.  irailleurs,  à  ne  vouloir  chercher  (|ue  les 
«  empi'cintes  des  idées  et  des  goûts,  des  hahilmles  et  des  croyauc(»s  »,  ou  i  is.pie 
de  iTen  pas  apercevoir  les  causes,  les  lliuliialions  el  les  consé.jueiices.  méitie 
les  plus  proches  :  le  monument  el  le  signe  cachent  un  peu  rinlenlion  el  le  sens. 
A  demeurer  en  extase  devant  «  les  admirables  bornes  miiliaires  des  Ibunains*  », 
on  oul)Iie  parfois  de  notei'  les  détours  el  la  direction  générale  de  la  i.mle.  La 
contemplation  des  (ruvrcs  d  arl  ne  dispose  pas  l'esprit  à  lélude  des  opéralious 
moins  eslhéti({nes  de  la  vie  ordinaire,  et  souvent  elle  ferme  les  veux  sur  les 
nécessités  un  peu  basses,  un  peu  laides  du  train-train  journalier  :  j.otirlaul,  ces 
opérations  el  ces  nt'cessités  ont  dominé  et  façonné  toute  la  vie  des  Aiuiens 
comme  elles  domin.'iit  et  façonneiiL  la  n.Hre. 

Jr  suis  toujours  .I.Miieuri'  jHMisif  devant  certaines  alïirmalions  (Tarchéo- 
logues  :  «  L'arclu'ologie,  dit  i Un,  démonlre  tpie  la  Gaule  na  lieii  (iTi  .mi  prescpu; 
rien  aux  colonies  grectjues  de  la  M.'dilerram'e.  eu  dehors  de  la  monnaie  el  do 

1.  C'est  dans  les  œuvres  de  rarch.''olop:ue  allemand  11.  F..rtvva>njïlcr  que  l'on  peut  voir,  par  les  exemples 
les  ph.s  lypi.pies,  comment  sé.iit  l'histoii-e  à  la  fac^on  .les  ai'ch.îologues.  Po.ir  ne  pi-endre  que  q.ielquos 
pages  de  cet  auteur,  je  recomn.ande  la  lecture  de  l'article  Gorgones  dans  le  Dictionnaire  de  mythologie 
de  Roscher,  p.  1700-10;  en  voici  le  raisonnement  mis  en  fori.ie  :  «  Les  Goi'frones  sont  toujoni-s  ailées.... 
Sur  la  métope  de  Séliiioiile,  les  Gorjïones  ne  sont  j.as  ail.'es  :  c'est  que  la  place  man.iiiail  pour  les  ailes 
o.i  q.ie  ce  ne  so.it  pas  là  des  tîorjïones....  Le  tionrlier  d'Hésiode  ne  parle  pas  d«>s  ailes  des  (ioi-rones; 

naf.u'ellement,  ce  n'est  pas  .me  pi'euve  que  les  Gorgones  étaient  sans  ailes....  lii  \\\n ncui  pmtic- 

lièrement  vieux  et  signilicalif  est  ..n  bi'onze  du  Louvi-e,  iTpi'ései.tanl  mie  Cioi-gone  ai^ciiouiliée  :  elle  est 
sans  ailes;  ce  n'est  que  par  hasaixl;  les  ailes  étaient  sans  doute  apidicpiées,  et  elles  ont  dispaiii.  » 
Devant  ....  .1.0.1. ....eut,  l'auteur  n'hésite  Jamais  sur  la  date  ou  la  pi'oveiiaiice  :  ceci  est  echt  ionisch.  cela 
chalkidinch.  Jamais  il  n'hésite  non  plus  s.ir  l'authenticité.  Tous  les  moii.m.ents  conf.t.M.ies  à  ses  théo- 
ries ou  à  ses  fantaisies  perso. .n.dies  s.)i.t  autliei.ti.j.ies.  iiuliscutables.  Les  aut.-es  sont  «  évidemment  « 
fa. IX.  11  ne  veut  pas  qu'il  y  ait  de  Goi-gones  sur  les  pien-es  des  Iles.  Voici  poiu'tant  une  |iieii-e  des  Iles 
.pii  repi-ése.ite  .me  (ioi-gone.  C'est  q.ie  la  pieire  n'est  [.as  des  Iles  :  elle  esl  postéiieui.».  d.i  vu-  siècle. 

2.  Perrot  et  Chipiez,  VI,  p.  11. 
r».  Perrot  et  Chipiez,  VI,  p.  lô. 

4.  A.  nei"ti"and.  la  (iaaie  avant  les  tlfaulois.  j».   ItL 
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l'alpliahct'.  »  KxaiiiiiH'z  (elle  ariinnalioii  à  la  seule  liiinière  du  l)()ii  sens 
|»rali(jiie.  Oiiaïul  un  (UMipIc  (Mupruule  la  uiounaie  du  voisin,  c'est  qu'il  a  besoin 
(le  (iati(|uei'  avec  lui,  et  ((iiand  le  voisinage  élahlil  ini  liafic  enlre  deux  civili- 
salioiis.  la  |diis  grossière  louniil  louj(Miis  des  nialièi'cs  preniières  et  la  plus 
lalliiiée  des  (Moduils  indnsli  i(ds....  h'anlre  pari,  un  peuple  nenipinnte  pas 
Talpliahet  des  voisins  s'il  na  pas  à  coi respinidie  avec  eux.  Et  ralpliahet  ne  se 
Iransporle  pas  sons  tonne  de  lettres  séparées.  Les  (îanlois  n'ont  pas  envoyé  à 
Mai>eille  iiii  .nnhassadeni-  chargé  de  copier  l'alidiahet  grec.  Cet  al[dialM-t  leur 
est  arrivé  sons  lornie  de  mots  et  les  mots  portaient  des  idées.  Qui  donc  constate 
in,  .  iiipiniil  '!.  iii nmiaie  et  d'alphahet,  en  tous  temps  et  en  Ions  lieux,  peut 
attiinier  un  écliange  de  [)r(Mlnits  et  d'idées.  —  Méditez  encore  la  proposition  rpie 
voici  :  «  \|  I  iiisclt,  que  rien  n'elVraie,  dit  un  autre  arclié(donne-,  va  jusijn'à 
noiic  (pie  les  l'IitMiiciens  oui  importé  en  Suisse  deux  [(oignards  de  enivre  à  soie 
longue  du  tvi^e  rlivpiiote.  Ktrange  commerce  phénicien,  «pii  aniinl  tr;iii>jiurlé 
si  h)in  des  ohjet>  de  mince  importance,  sans  jamais  apporter  en  même  temps 
un  |,ij,Mi.  im  cylindir,  nn  liihelot  de  prix  à  fucics  oriental  hien  accusé I  »  Je 
wv  discute  pas  le  fond  de  la  (puMclle.  Mais  le  raisonnement  arcli('ologi(pHî 
ap[>arait  ici  dans  son  Iteau.  lu  lion  arclH'oIo«5ue  ne  |)Oul  -upposeï-  (pu'  les 
Phéniciens  soient  allés  quehpie  part  sans  y  laisser,  à  son  intention,  \m  cylindre 
ou  un  hihelnl.  \];iis,  peut-('tre,  les  Phénici(^ns  pensaient-ils  moins  à  l'archéologue 
d'aujonrdhiii  qu'au  liarhare  de  ce  temps-là.  Leurs  envois  visaient  à  satisfaire 
leshe-niii^  (ic  Icin  i  lieiitèle  pliit(M  (pie  la  curiosité  de  nos  académies.  Pour  les 
liarhares,  (pii  \\\n\\  .le  dii^se  et  de  guerre,  on  peut  admettre  qu'un  bon 
poignard  de  hronze  est  d  une  autre  importance  que  même  un  cylindre  inscrit  : 
ims  fiisiU  r!  haïonnettes.  objets  de  menue  im|)ortance  pour  nos  académies, 
liiunt  lil  i>lii-  Itcilement  un  marché  au  cœur  de  l'Afrique  (juc  nos  l)ijoux  ou 
nos  hilielof^  ]('<  pln^  «  modem  style  ». 

I  "InMoire  leelie  ou  «lu  moins  rationnelle  (U^s  origines  hiimain(^s  demande 
autre  chose  cpie  les  traces  fossiles  des  héios  et  des  artistes  :  «  La  héche  cl  la 
ji.  Ii.>.  disait  (iï'jà  Strahoii,  ne  suflisenl  pas;  il  faudrait  aussi  la  connaissance  dis 
loi>  général.  -  dii  munili  .  Jamais  ce  conseil  n'a  été  plus  utile  qu'aujcuird'hui  : 
ojo£  -ao  Osv.aTf,  xal  s-xa-avi'.  %Ûk  tw  Tc'.TfJva».  G'jvaii.£vw  rr.v  -^.v  o-jtoj  r/r.v 
TYjV  okry.  Les  aichéologues  négligent  cette  connaissance  des  lois  généiales. 
Ils  semblent  ignorer  de  [)arti  piis  les  nécessit(''s  quotidiennes  (pii,  à  travers 
tous  lt;s  si('cles,  régissent  toute  société  humaine  dans  ses  migrations  c(unine 
(|;m<  se^  él;d»lis<«Miieiit>.  Leur  concepliDii  tic  lliisloire  est  moins  pliilosoplii(iue, 
leur  classiticali<m  de>  «lixcrses  humanités  tsl  plus  enfantine  que  les  premi(''irs 
tentatives  des  [»lus  vinix  historiens  grecs.  Ceux-ci  partageaienl  rinintnii!»'-  en 
rents  peuples,  suivant  un  caractère  qui  nous  fait  un  peu  sourire,  parce 


L'I^TI  l)F   DKS   OltlGlXES   GRECni  KS. 


21 


liiiii 


\.  A.  Iierti-;ui(l,  la  Caitlc  avant  lex  Gfiulois,  |t.  15. 
'2.  S.  Heiiiacli.  Ir  Mitafjr  orivutal.  p.  D". 
X  Str;.l...  M.  IlO. 


que  nous  n'en  voyons  pas  la  lointaine  portée,  suivant  la  nouirilure.  Ils  distin- 
guaient les  lclithy(q)hages  des  Rizophages,  les  «  Mangeurs  de  Pain  »,  S'.Tocpâyoi, 
comme  dit  VOdijssi'c,  des  «  Mangeui's  d'Homme  »,  'Avococpayot..  Distinction 
pleine  de  philosophie,  à  lacpielle  t()t  ou  lardon  reviendrai  Car  elle  est  fondée 
sur  le  caractère  le  plus  important  peut-être,  le  plus  fertile  en  conséquences  de 
tous  genres.  Car  il  y  a  vraiment  des  «  Peuples  de  la  Hièie  »  et  des  «  Peujdes  du 
Virr  »,  des  humanités  du  blé  et  des  humanités  du  riz.  El  il  ne  faut  pas  long- 
tem]»s  léllécliij-  pour  (b'duii'e  (pielles  dinérences  de  vie,  d"occuj»ations  joui  Ma- 
tières, d'ap[M'lits.  de  désir's,  de  j)olili(iiH\  de  poésie  et  de  morale,  entraîne  la 
dilïérerrce  de  noiirritiu-e  :  il  vaut  mieux  vivre,  à  coup  siu',  parmi  des  Mangeuis 
de  Pain  (pie  parmi  des  Mangeurs  d'Homme. 

Négligeant  ces  car'actèi'es  fondamentaux,  les  historiens-archéidoguos  s'at- 
tachent aux  menus  détails  extérieurs,  (pii  permettent  de  classer  dans  la  viliine 
les  produits  de  la  fouille,  et  ils  arriveitl  ;i  liansportei'  dans  l'histoire  liinnaine 
ces  classitications  de  musée.  Ils  inventent  des  civilisalions  niotyicinic,  luiUsIat- 
lirtinc,  nnjcOiiicniw.  ('(jrcnnc,  etc.,  des  humanités  de  la  bouterolle  et  du  cas(pre 
[)oiiitu.   Sous  forane   d*a{Mq)litegmes,   ils   émetlciil  des  oracles  ipii    feiinenl    la 

bouche  aux  mm-initiés  :   «  L;i  bontei'olle  est  ti;illsfattienne Le  cas(pie  puiiilii 

est  mairiien L'é|)ée  en  fei'  est  de  l'époipie  de  la  Tène....  Le  poignard  en 

biHurze  est  hongrois....  L'épée  de  bronze  est  morgienne'.  »  Et  parce  (pi'iin 
tombeau  de  la  Marire  contient  un  cas(pre  pointu,  voilii  Ihisloir-e  encombré'e 
à  Loul  jamais  d'une  éjxxpie  nuiniicuuc!  Et  parce  (pie  les  luiiies  de  Mycènes  ont 
été  fouillées  avant  celles  de  Pylos.  d'Ithaque,  de  Knossos  on  de  Cortyne,  voilà 
qu'un  peuple  nnjrrnicn  est  installé  dans  la  préhisU)ir'e  helléni(pieî 

Le  vulgaire  doit  admettr'e  cf^s  oracles  sans  toujours  l(»s  comprendr'e,  sairs 
protester'  contre  les  invraisemblances,  sans  même  (►ser  avouer  ses  doutes.  Si 
parfois  il  demande  des  raisons,  on  lui  sert  dts  archéologues  :  «  M.  Fnrtwaengler 
a  dit  :  «  C'est  une  des  pires  erreurs  de  l  aichéologie  pr'éhistor'i(pie,  etc.  »  — 
«  Irr  trvs  Ikui  juge,  M.  (loblel  d  Alviella,  a  dit...  etc.*  »  L'argument  d'autorité 
n'est  que  trop  souvent  la  seule  iVqdiipie  des  ar-cbéologins.  C'est  par  le  nombre 
des  réféiences  au  bas  des  pag(^s  que  se  juge  couramment  le  mérite  dune  (cuvie 
archi*oIogi(pie.  La  valfMir  d'un  ar'ehé(dogue  se  cote  an  |)oi(ls  des  fiches  qu'il 
possède  en  ses  tiioir's.  Hans  le  livre  (pie  je  lui  ollie,  le  lecteur-  trouvera  au 
bas  des  pages  h*  rniin'mnm  de  r'éféi'ences.  Pourtant  —  et  in  Arcadia  (>(jo!  — 
les  .1.  Wirurner*  {LolialisfcriUHj  dey  Uonicr.  Inscln),  les  M.  IlergI  {Quain  vrrr  de 
JJhjxis  errordMi.s  Eratostlicncs  Judicavcril),  les  P.  Pervanogln  {Ld  Icf/cudd  de 
Uhjsse)y  et  P.  Matianga,  et  A.  Fr^eiben-  vor  Waisber'g,  et  Wôlcker',  et  K.  laiz  me 
sont  familiers,  et  tant  d'autres  docteurs  dorrt,  hélas!  j'ai  In  les  rnémoii'es  sans  le 
moindre  profil.  Mais  c'(îst  ma  Ihéorâe  de  VOdfjssn'  (pie  je  voudrais  piéserrter 
ici  el  non  pas  celles  daulrui.  Je  ne  citerai  donc  (pie  les  auteurs  douL  jadople  ou 

i.  s.  lieiiiacli,  Ir  Mirage  oiieufal,  p.  '27,  Tii),  etc. 

2.  S.  Rcinacli,  le  Miraf/e  oriental,  j).  28,  52,  58  cl  sniv. 
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dont  je  rouillais  cxprcssôiruMil  les  opinions.  (Juand,  d'ailleurs,  je  reïivoie  le 
lecteur  à  des  lépertoires,  Chvoninuvs  (rihinil  de  S.  Reinarh  ou  Diclionnairrs  de 
DareniUerg-Saglio,  de  Ilosclier  et  de  Pauly-Wissovva,  à  des  ouvra^a's  devenus  clas- 
siques, comme  V Épopée  homrrifjur  de  W.  Ilelbij^,  VHisloirc  Ancicmw  de  C. 
MM^pei'o  nii  iv  l'dimniias  de  Frazer,  à  des  niaunels  qui  sont  dans  toutes  les 
niams,  comme  1(n  llonirrisrlw  Hrallrn  de  K.  Hucliliolz,  il  me  semble  iuulile  de 
m'0[)iei-  les  listes  bihliograpiruiues  que  peuvent  d(uuiei-  ces  divers  auteurs. ] 

Cfst  du  moins  pour  le  public  une  consolati(ui  Tort  ap|)réciée  (jue  le  spectacle 
des  étranges  disputes  entre  les  oracles  de  rarcbé(do«'ie  : 

M.  liHlst'Il  ;i  css.iyc  de  moiili'or  qu«'  l'épée  de  bronze  occideiilidc  (type  d;imd>itMi) 
dt'iivjiit  d'un  niodt'UM'gyptien  p.w  rciilreniisti  de  la  Grèce.  Il  s'est  ioiid.',  poui'  cela,  sur 
trois  ou  (piatre  cpées  de  bionzc,  de  provenance  égyptienne  donlensc,  conservées  à 
lîerlin,  à  Londies  et  à  Saint-Gei'inain.  M.tis  ces  trois  êpées,  à  supposer  qu'elles  aient  été 
viairneiil  Irouvées  en  Egypte,  ne  peuvent  y  avoir  été  intiodnites  que  par  les  premiers 
colons  égéens.  Leur  analogie  avec  les  types  niycéinens  no  le  démontre  pas  moins  que  la 
dissemblance  très  sensible  qui  existe  entre  elles  et  les  poignards  de  fabrication  égyp- 
tienne. Mieux  inspiré  autrefois,  M.  l'ndsett  avait  cru  reconnaître  en  Hongrie  leprototy[»e 
,1,.  noire  épée  de  bronze.  Il  est  factieux  qu'il  ait  renoncé  à  cette  liypotbèse,  car  c'est 
au  groupe  bongrois,  non  ;i   l'Asie  ou  à  l'Afrique,  que  se  rattachent  ces  spécimens  de 

Mycènes.... 

M.  de  Mortillet  allègue,  à  l'appui  de  sa  thèse  indienne,  les  épées  de  bronze  à  petite 
poignée  de  ré|)oque  monjiennc.  Ces  poignées  sont  remarquables  par  leur  [letitesse.... 
Elb's  étiiitMit  f;iites  évidemment  pour  des  mains  moins  larg«'s  (pie  les  nôtres,  du  moins 
tout  à  fait  analogues  à  celles  des  liabit;mts  de  l'Inde.  C'est,  pense  M.  de  Mortillet,  une 
des  nondtreuses  preuves  ([ue  l'industrie  du  bronze  nous  a  été  a|)portée  de  l'Asie.  Il  peut 
d'abord  sembler  singulier  de  conclni'e  des  mains  dindons  actuels  à  celles  des  Indons 
antérieurs  au  xvC'  siècle  avant  notre  ère.  Mais  ce  n'est  là  (pi'nn  détail.  TonI,  d;ms  laigu- 
nient  du  savant  [trébistcnien,  me  semble  entaclié  d'erreur'.... 

Kt  et'  ue  si.iil  rmorc  là  que  discussions  Irau^'aises,  toutes  pleiiu's  de 
nmdérati(m  et  (ruil)anité.  Si  le  lecteur  veut  connaitre  le  véritable  ton  <les 
disputes  entre  archéologues,  je  le  renvoie  aux  querelles  allemandes  de 
\1.  Kurtwceugler,  une  des  lumières  de  riiishiire  arcbéobigique'....  Une  citation 
de  V(dtaire  a  fait  loilune  paiiui  les  archéologues  en  dispute.  Ouaud  ils  veulent 
juger  les  aiguiiieuls  dini  adversaire  :  «  La  moitié  se  compose  d'erreurs,  disent- 
ils,  et  le  reste  (riiijiiies''.  » 

Nous  avons  là,  eu  ellel,  le  dernier  nudde  la  luéthotle  arcbéidogicpie.  Procédant 
par  altirniali<ms  seulimeidales,  elle  uaboutil  (iu"à  des  (juerelles  dogmatitpu's,  à 
de>^  e\(oniniiinic;itions  conlir  ies  persmiues  et  à  des  r/Wo.v  passagers  (jue  l  <m 
admet  dabord  siii  l;i  loi  du  iii.nhv,  .initie  à  les  rejeter  eiisuih'  ((.iiiiiie 
«  préjugés  d'un  aulre  âge*.-.  -«  Les  Anciens,  dil  Helbig  avec  son  ironiciue  h.  M.- 

I.  s.  Hciiiiicli.  Ir   Miiiii/c  oiinittil.  p.  '2S. 

-1.  (1    K.  rotlicr.  Heruc  airhéol..  l'.tOO.  II.  p.   I«l  :  l'.  .liimut.  Ilniir  anhnil..  !><'.>:>.  II.  p.  7. 

7>.  S.  lU'inacli.  (Jimii.  tlthinit.  I.  p.  5'.>'.*. 

i.  S.  Uciiiacli.  /'-  Minif/r  oririitul.  p.  "Il  cl  ~û. 
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humeur,  attribuaient  aux  Pbéniciens  une  grande  influence  sui- les  tirées  primitifs, 
et  cette  tradition  fut  jadis  admise  iiar  la  [dupait  des  savants  modernes.  Moi- 
même  je  Lai  suivie  dans  mon  Épopée  Homérique.  J'y  ai  snp|)osé  (jiie  les 
Phéniciens  eurent  une  large  [lart  dans  le  développenienl  de  la  civilisalioii  (pie 
nous  connaissons  surtout  pailes  niouuniciits  de  Mycènes  et  qui  a  [)i  is,  t>our  celle 
raison,  le  nom  de ///»/c('h/ch»c.  Dans  h^s  dernières  années,  comme  dil  un  personnage 
de  M(dière,  «  nous  avons  changé  hnil  cela  «.  Les  malbeureux  PinMiiciens  sont 
devenus  l'objet  de  la  proh)iide  aiilijiatbie  de  plusieurs  savants,  aiitipalliie  «pie 
l'on  serait  presque  leiilé  de  metlie  en  ratqKut  avec  le  mouvement  aiilisémite 
de  nos  jours  '  —  » 

Pour  compléter  la  ressemblance  av(M*  les  (pierelh^s  tlnMdogi(pies  d'autan, 
il  arrive  parh)is  (pie  rarchéohigue  condamné,  battu  et  mécoiilenl,  fasse  appel 
au  bras  s('M'ulier  et  menace  ses  adversaires  des  tribunaux  de  c(uumerce  vengeurs 
de  la  din'am:dioir....  Ce  ne  stnil  |)as  de  tels  errements  qui  ccmduiront  à  la  vérité. 
Voilà,  du  moins,  ce  (pie  c(mimencent  à  |ienser  certains  savants,  et  l'on  m^  peut 
les  soupçonner  de  mauvais  vouloir  à  rendroil  des  arclu'ologues. 

Kii  tète  de  ses  admirables  Chrouiques  d'OrienL  (jui  resteront  cmnme  le 
répertoire  le  [ilus  complet  de  tous  les  travaux  arcbéologi(pies  duraiil  les  vingt 
années  dernières,  M.  Salomon  Reinacb  écrivait  avec  sou  ordinaiie  impartialité  : 
«  Un  des  earactèrc^s  les  plus  frappants  de  la  science  à  la  fin  du  xix''  sièch»  n  été 
reiïacement  graduel  de  raucieime  pbibdogie  devant  l'arcbécdogie  envahissante. 
//  eu  est  résulté  uu  eertaiu  alxtissenwut.  Car  un  pbihdogue,  (pii  ii"esl  pas 
arcliéidogue,  coimail  encore  ranCupiilé  cl  laiiiit'.  tandis  quun  arclié(dogue. 
qui  n'est  pas  |diilologiie.  nVst  qu'un  collcclioiineur  ou  un  ('difeiir  de 
curiosités....  lue  mnivelle  révolution  se  dessine.  Les  pa|)yrus  grecs,  sortant 
de  terre,  remellent  en  honneur,  comme  à  ré|)o(pie  de  la  heiiaissance,  la 
('«miiaissauce  du  grec,  du  vrai  (jree,  (pii  n'est  pas  celui  des  épigiajibies 
sur  bibelots,  mais  d(^s  textes  littéraires'".  »  Arrivé  au  tenue  de  sa  carrière, 
K.  Curtius  se  demandait  tout  iiareillemeni  si  le  ivgne  absolu  (]r  rairbén- 
logie  n'avait  |)as  assez  duré,  s'il  n'était  pas  grand  temps  aiijouKi  tmi 
d\m  vérifier  la  gestion  et  peut-être  d'eu  corriger  les  ellels.  Au  seiilimeiil  de 
Curtius,  l'histoire  grecque  devait  (piilter  un  peu  les  musées  cl  reprendre  jticd 
sur  le  sol  réel,  s'adomiei- à  la  seule  étude  (pii  puisse  foui-nir  (|ii('!(iiies  (t'inninv 
ir-ircusables,  l'élude  des  lieux  :  «  La  topograpiiie  seule  nous  lanu'uera  à  de 
justes  ('(mceptions  sur  le  lôle  des  (Irienlaux  et  des  Hellènes  dans  la  MédihM  laiiée 
primitive'.  »  Cet  avertissement  de  Curlius  vaut  la  |)eiue  délie  médité  : 

I.   \V.  llt'Ibij;,  lo  Qurstioii  Hiifccniriiiir.  p.   I. 

1.  Voir  dans  S.  Hcinaoh,  Ctiroii.  (lOrirnl,  I,  [k  :»0«.  1  histoire  résumée  de  la  grande  querelle  sui'  Us 
groupes  de  terres  cuites. 

5.  S.  Heinarh,  Cttmn.  d'OrieuL  H.,  p.  x. 

i.  Enisl  Curtius.  To/iograpliie  vint  Mijtltologic  [Rtuiii.  Mim-um,  WXt.  p.  575  et  suiv.]  :  «  Es  ist  iange 
ein  herkuniniliilior  Salz  unseirr  AlItMlliunisforschuu'î  pewesen,  die  europaische  Gescliichle  bepinne  in 
Hellas;  es  wird  docli  endlicli  Zeit  der  allen  Scludtiadition  m  enlsagen...  :  bepinnt  die  Topographie  einc 
der  ergiebigston  Quellen  unserer  historischcn  Kcnnlniss  zu  sein.  « 
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Kii  pinvoiiranl  les  ruines  de  Tioi.',  raiMmloim  voyap'iir',  j"avais  ramassé  un  p'aïul 
nonil.iv  (!.'  IVa-niiMits  .I.-  poteries,  ear  j'avais  lu  dans  (|uel(|ues  voya-eurs  (jue  les  déluis 
,|,.s  vases  de  lene  soid  souvent  les  ruines  les  plus  aneiennes  et  celles  cpii  ivsisleid  le 
plus  au  leni|)s.  Je  elhùsissais  eeux  «|ui  avaient  le  earaclère  de  la  plus  nnind.'  véluslé. 
J,"  n-ovais  avoir  trouvé  tanlôt  les  restes  d'un  vase  (pii  avait  ap[)aileini  à  la  belle  Hélène, 
taidôt  les  débris  d'une  eou[ie  dans  la(|iielle  le  loi  Priaîu  aurait  lait  des  libations  au 
grand  Ju[»iter.  Mes  conipa^nions  et  moi,  mnis  étions  eliar<;és  de  ees  Ira'-nients.  Mais  à 
mesure  (pie  nous  avancions  dans  le  |>ays,  de  (piebpu'  côté  que  nous  |MHlassions  nos 
pjis,  des  débiis  pareils  s'oIVraient  partout  à  nos  rej^^ards.  Krdin  il  y  en  avait  une  si 
jrrande  «piantité  (pie  nos  reli(pies  troyennes  Unirent  |)ar  perdre  de  leur  prix  et  nous  erùmes 
devoir  nous  dél»ariasser  d'un  fardeau  cpii  nous  paraissait  plus  inconunode  à  mesure  (jue 
nos  illusions  s'évanouissaient. 

One  Ton  jKMix'  ce  (pie  I Ou  voudra  des  mélhudes  mêmes  de  rarclu'Md(»|^u',  le 
résultat  du  moins  send)le  [)r()uvor  qnVlle  est  inrapahle  de  résoudre  nolie 
pioblème  des  ori<;iues  nu'dilerraiiéemu^s.  Les  Anciens  avaient  iina<riné  deux 
solutions  il  ce  problème.  i;arcbé(do<iie  moibMiu'  na  lail  cpie  remettre  ces  deux 
s(.luliuii>  en  présence,  avec  des  aiiliM'ilés  considérables  et  (piebpies  ar-iiimeiils 
en  laveur  de  1  Une  <t  de  lanlre.  Suivaut  liciodole,  Ihucydide  et  Slraboii,  suivant 
tons  le-  Anciens  (jui  eurent  une  renommtV  dVrndilion  ou  de  critique,  les 
Orientaux  avaieiit  été  les  maîtres  et  les  initiatenis  des  (irecs;  c'est  parmi  les 
arclH'olo;/iies.  r(>pini(m  des  llelbig,  des  Ileuzey  et  des  Pidtiei'.  Par  («uilre,  telles 
i)a"('s  de  M.  1.  A.  Kvans  sur  YOriq'nie  de  lAlyUabei  ou  de  M.  S.  lieinacb  sui  le 
Mmujc  oricnlal  et  sur  le  Culte  de  lu  Déesse  nue  pourraient  sernlïler  traduites  de 
Hiodore  de  Sicile  :  «  Ceilains  [)rétendent,  c'crit  Diodore,  ipie  les  Syriens  s(uit  les 
iiiveiiteins  des  lettres,  et  i\[\i\  disciplc's  des  Syriens,  les  Pbéiiiciens  a|>poilèreiit 
ees  letlics  en  ('.r('ce,  d'où  leur  nom  de  lettres  pbéniciennes.  Mais  les  Créb)is 
diseid  que  la  dtkonverte  initiale  ne  vint  pas  de  rhénicic,  mais  de  Crète,  el  (|ue 
b-^  Phéniciens  ne  tirent  ([ue  tiansldiiner  les  types  des  lettics  el  imposer  ces 
nouvelles  Ibrmes  à  la  plupart  des  [)euple--.  »  hicMlore  dit  ailleurs:  «  Ce  sont 
les  pi  tiiiieis  babitanls  de  Hbodes,  les  Telcbines,  qui  iiiventèreid  une  partie  des 
arts  et  des  choses  utiles  ii  la  vie  bunmine;  c'est  d'Aclis  le  Uhudien,  lils  du 
Soleil  el  foiulab'ur  en  K-yple  d'Iléliopcdis,  que  les  %ypticns  apprirent  les 
tlu'orèmes  de  rastrob)<;ie.  Plus  lard,  un  déluge  survint,  cpii  détruisit  en  tiri'ce 
lu  plus  grande  partie  de  la  piq)ulali«ui  el  tous  les  documents  l'crits;  les 
Égyptiens  pr«dilèrent  de  l'occasion  pour  sappropiier  les  déc(Miveiles  de 
Pastndogie  et  dire  qu'ils  eu  étaient  les  învenfeni*s.  Voilà  comiueut,  bien  des 
générations  plus  tard,  h'  Plii'uicieu  Kadmos,  (pii  rapporta  IVcrilure  en  Grèce, 
en  passa   pour  l'inventeur,    nu'uie  paiiui  les  Crées,   grâce   à  leur  commune 

1.  Micliaud  <•!  l'oujoiilat.  Coir.  flOririif.  II.  |).  '20. 

2.  I»i»)(l.,  V.  7i.  I  :  -oo;  oî  toj;  AÉyovxa;  o-:  lùpo:  |xèv  ajpcxzl  xwv  vo2;x;xiTo>v  vM,  itapà  oè  toûtwv 
«^o•v■.x^;  ij.2fJôvxï;  xoï; 'iXAf.ît  -itapxosowxaT'.v,  o-j-zo:  o'  cicrlv  o*.  uîtx  Kio;io-j  -AïOjavXc;  tU  T'ir.v  KûpujTrr.y, 
X3tl  O'.i  xoûxo  xoùî  "EAÂT.va;  xà  y'pâaaaxa  *Po.A/.z.%  zpoja-.'ooxjr.v,  ïas-  (Kpf.xî;)  xo-jî  <l>oîv.xa;  oôvc  è; 
àp/f,;  sOpsiv,  àAAà  xoô;  xj-oo;  xwv  vpauaixwv  ;x£xaOîïva'.  ;xôvov  /xl  Tf,  ypa-f?.  xxôxt,  xoù;  zaeÎctxou; 
xtTjv  à'/)p('ôr.(ov  7p-f>ï7f)x'.,  xal  o-.à  xoûxo  xj/^Ïv  xf.;  rpoEipT^iisvT,;  rpOTr.yop'x;.  Cf.  J.  A.  Evaiis,  Jourii.  of 
flcllrn.'stiiflirsl  ISi>7,  \k  5ti7  et  suiv. 


igncuance'.  »  VA  l)io(b)re  ajoute  :  «  Les  Créb»is  disent  que  les  honneurs  remlus 
aux  dieux,  les  saci*ilic(^s  et  les  iuilialioiis  aux  mystères  sont  diuveulicm  crétoise 
et  (jue  les  autres  peuples  les  leur  ont  empiuntés....  Iléuu'tei-  a  passé  de  chez  eux 
en  Atli([ue,  puis  eu  Sicile  et  de  là  en  Egypte,  appiulaut  avec  elle  la  culture  du 
blé.  Seinblablement,  Aphrodite  est  allée  en  Sicile,  à  Cythère,  en  Chypre  et  enlin 
dans  la  province  asialicpie  de  Syrie".  » 

Entre  ces  deux  (qiinifms,  le  choix,  si  Ton  s'en  tien!  aii\  h  :\U'>  de  lautiquilé  ou 
aux  moiiumeiits  arch('Mdogi(pies,  m^  peut  être  ([u'arbitraire.  Mais  bs  arguments 
empruntés,  connue  le  vcuilait  L.  Curlius,  à  la  topographie,  —  ou  plul(H  à  la 
tojjolofjie,  —  nous  donneraient,  je  crois,  une  solution. 

I.  I>i(i(l.,  V,  M-hl  :  yîvjTOa:  o'  aûxo-j;  xal  xs/vwv  xivtov  eupsxi;  xal  cxaawv  xwv  /pT,T(jxo)v  cIî  xov 
^■ov  xtôv  àvOpw-o)v  EÎTT.yr.xa;....  'AxxU  S'  ^k  AIVjttxov  à-ripa;  i%x:<Sc  xi.v  'HX-.oûzoAiv...  •  ol  o'  Alyûzx-.o'. 
è'axOov  zap'  aOxoO  xi  irspl  xt,v  à7xpoAoy{av  eso)pT,jxaxx-  -jaxspov  oè  -napà  xoï;  "EVat^t'.  ycvO[J.évo'j  xaxa- 
x'a'j5;xoj,  y.x[  xwv  ttaïÎtxwv  àvOpû)-wv  àzoXojxivtov,  ôixoîoj;  xojxo'.î  xal  xà  ô'.à  xwv  ypa|j.|j.âxwv  ÔTOtivfjtxaxa 
ajv£6f,  'iOacf.vxi  •  oi"  t.v  olItU'^  o'.  Atyû-x-.O'.,  xaipôv  e'jOsxov  axSôvxc;,  £;:o'.o-oif,5avxo  xà  TEpl  xf,ç  àaxpo- 
Aov-a;,  ('lo.  Cf.  S.  iW'iiiacli,  le  Mirage  nrirnluL  C/iron.  d'Orient,  II,  p.  5(M>  el  suiv. 


CI.  S.  Ileiiiacli,  h's  Déesses  nues  dans  l'art  oriental  et  dans  l'art  grec  [Revue  archcoL,  1895,  p.  507; 
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zajjaT'.Oévxs;  toî;  vûv  o\jt.  -ci  ûrô  toû  IIo'.t,to'j  AôyôiAEva. 

Stiui!.-  Mil.  p.  î<77. 

l.a  t(tp<)fo(fic.  i:i  «  «ivc»l«»^i«'  (les  silos  »,  jiiiiverail  à  classer  les  iK-riodcs  et  à 
(lalcr  les  i'ossiles  (le  I  aiclH''ol(><;it'.  Les  laits  (|ir('lle  nous  lévrloiail  aiiiaiciil  sur 
h's  moiimiKMits  archéulogi([iies  deux  ^laïKls  avantages  : 

r  Ils  sont  localisés  dans  l'espace;  ils  apparlieinieiit  sûrement  à  tel  pays,  à  tel 

site; 

^J"  Ils  sont  pres(pie  t(>njoiii>  localisés  dans  le  temps;  ils  peuvent  ètie  séiiés  el 

datés  avec  (pa'hpie  approximation. 

Nous  aniions  donc  une  •(éo<(ra()hie  certaine  et  une  chromdogie  vériliahle,  tout 
an  moins  les  «iramles  lignes  dune  géogra[)liie  et  d'une  chronologie,  le  cadre  et 
la  charpente  d  nne  histoire  ratioimelle.  Ceci  est  hien  un  travail  de  géologue.  Car 
riiislnir."  de  iii  Méditerranée  peut  se  comparer  à  uii  terrain  sédimentaire  on, 
couches  par  couches,  les  maiines  successives  ont  laissé  leurs  traces.  Leurs 
dépôts,  pins  ou  nudns  épais,  sont  de  nature  et  de  leiides  ditVérentes;  ils  ont  des 
traita  communs;  mais  chacun  d'eux  a  aussi  des  pai  licularités  caractérisli(pies. 

Ils  ont  (ifs  tiaiis  (iMiimmi-  [Kirce  qu'à  travers  tous  les  siècles  el  touU's  les 
civilisations,  la  Méditerranée  ne  change  pas  :  elle  conserve  son  régime  des  vents, 
son  allure  généiale  des  courants  et  des  cotes,  son  climat,  sa  faune,  sa  flore,  etc. 
Par  le  seul  tait  (|u'»'lle  est  médihMranéeime.  ime  maiine  (hnt  se  plier  à  certains 
hi\ernag<'s,  adopter  wm'  certaine  nourriture  et  un  certain  vêtement,  coidormer 
ses  routes  aux  mérnes  détioits  et  ses  étahlissemenls  aux  mêmes  roules  de  terre 
(^t  de  mer.  Nous  avons  déjà  vu  comment  et  |>our(pioi  une  «  échelle  »  méditer- 
ranéemie,  installt'-e  an  coin  «l'un  delta,  sera  tonjoius  dilVéreide  d'un  peut 
atlaiiliijiie,  assis  à  l'estuaire  d'un  llenve.  A  travers  toute  l'histoire,  cetU' 
difTéience  s'est  maintenue  :  jamais  nii  ptut  méditerrané«Mi  n'a  pu  sélahlir  à  la 
houche  d  une  rivièic.  Mnne  tuai  iiu'  à  laulre,  un  giand  ptn  t  méditeiranéen  a  \n\ 
se  déplacer  sin-  une  même  côte  :  c'est  (pie  les  lleuves  eux-mêmes  y  déplaçaient 
leur>  deltas.  Milel,  fermée  par  les  houes  ^w  Méandre,  lit  place  à   Kphcse,  que 


fermèient  ensuite  les  boues  du  Caystre.  Smyrne  prit  alors  la  place  d'Éphèse; 
mais  nous  pouvons  prévoir  (pi'avant  deux  siècles  les  boues  de  rilermos  aui'onl 
tué  Smyrne  à  son  tour....  Ces  causes  permanentes  peuvent  être  étudiées  dans 
n'importe  (pielle  période  de  l'histoire  méditerranéenne.  Conmis  pour  une  tlialas- 
socratie,  leurs  elVets  toujours  identiques  peuvent  être,  sa!i^  cb:nice  d'erreur, 
transportés  à  une  autie  thalassocratie.  (hi  peut  dire  que  nos  Insl  nichons  nautiques 
régissent  déjà  les  navigations  grecques  et  romaines.  Les  poitnlans  et  les  voya- 
geurs de  la  péiiode  Iranque  lournissent  —  nous  le  verrons  —  le  véritable 
commentaire  des  navigations  d'Ulysse  :  dans  Thévenol,  rournclorl  ou  Paul 
Lucas,  nous  aurons  Ecxplication  rationnelle  de  ce  que  nous  appelons,  faute 
d'étude  suflisante,  les  légendes  de  ÏOdyssée. 

Mais  chacpie  période  de  l'histoire  méditerranéenne  eut  aussi  des  particularités, 
et  de  deux  sortes  au  moins  :  les  unes  de  faits,  les  autres  de  mots.  Car  chacune 
des  puissances  thalassocrates  apportait  avec  elle  ses  besoins  tialionanx  et  ses 
préléiences.  Kl  chacune  apportait  sa  langue  ou  son  dialecte. 

Langue  ou  dialecte  ne  tai'daieut  pas  à  se  lixer  an  dehors,  en  s'inliltiant  dans 
le  langage  des  u  peuples  de  la  mer  ».  Les  thalassocrates  imposaient  une  onomas- 
tique à  leuis  sites  piéférés  :  ronomasti(pie  méditerranéenne  garde  encore  des 
noms  de  lieux  phéniciens  (Tyr,  Saida,  Carlhage,  Malaga),  grecs  (Nauplie,  Séleu- 
cie,  Ah'xandiie,  PalernuN  Agde,  Enq)urias),  romains  (Valence,  Port-Vendres, 
CheirhelL  Césarée),  arabes,  italiens,  etc.,  etc.  Les  thalassocrates  répandaient 
aussi  leur>  leruies  de  commeice,  noms  de  mesures,  de  monnaies  et  de  mai- 
chandises  :  la  langue  on  le  sabir  connneirial  et  maritime  de  hi  Méditerranée 
uarde  encore  le  souvenir  des  Phéniciens  \s(tr,  vin,  thon,  aloi-s,  etc.),  des  Crées 
et  de  tous  hMirs  successeurs. 

Pareillement,  nous  verrions  les  besoins  el  les  hahiludes  des  thalassocrates  se 
traduire  d;ms  le  choix  des  routes  (l'Archipei  du  wm'  >iècle  a  ses  roule>  des 
Anglais  et  des  llidlandais,  et  ses  routes  des  Français),  dans  le  choix  des  relâches 
(vernis  de  l'ihiest.  Fiançais  el  Anglais  ne  rencontrent  pas  la  terre  au  même 
point  (pie  les  Arabes,  Grecs  ou  Phéniciens  venus  de  l'Est),  dans  l'aménagemeid 
des  entrepôts  (l'Anglais,  pour  son  charbon,  a  besoin  d'autres  (piais  et  d'autres 
docks  (|!ie  le  Franc  pour  se^  (]v:\i)<,  l'Arabe  pour  ses  épices  ou  le  Grec  pour  sa 
[)oUMie)  etilausla  disposition  même  des  débarcadères  (un  vaisseau  (rniijoiiid'biii. 
calant  ciii(|  ou  six  mètres,  ne  peut  plus  s'arrêter  aux  mêmes  |»lages  (jue  les 
barques  à  b)nd  plal  des  Anci(Mis).  A  (  liacnne  de  ces  marines  ditVéreides,  il 
fallut  des  mouillages  ditléirnls,  <les  forteresses,  dv>.  guettes,  des  stations  de 
ravitaillemenl  on  de  repos,  des  aiguades  toutes  difféienles.  Cha(pie  fois  que 
l'une  de  ces  thalassociaties  dis|iainl,  faisant  place  à  (juchpie  rivale,  ses  aiguades 
(les  gens  de  Paros  se  souviennent  encore  des  séjours  que  faisait  le  capilan- 
pacha  dans  leur  port  de  Trio  an  temps  de  la  thalassocratie  tnripie),  ses  stati(tn^ 
et  relâches  (les  Provençaux  n'ont  [kîs  oublié  les  anses  ou  débarquaient  k;> 
pirates  sarrasins),  ses  routes  (les  chemins  des  Francs  existent  encore  en  Morée) 
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(lememvn'nt  <l;iiis  Ir  souvenir  des  liommes,  et,  ^'aidant  leurs  iioins  élran^ers, 
elles  iormèreiil  lune  des  couches  de  riiisloire  médilei  ranéeuue. 

('elle  liistoii-e  ii'esl  donc  (]uune  série  de  couches  empilées.  Même  sans  ^qan(h» 
habitude,  il  e>l  facile  de  distiii<;uci' ces  différents  ierrains.  Dans  chatiue  couche 
juise  à  pari,  il  est  non  moins  facile  d'explifjuer  les  divers  éléments,  de  déduire 
ou  diiiduire  la  laison  des  emplacemeuls  choisis  et  des  loutes  fié(juenlées,  — 
c'est  là  ce  (jue  ja[)pelle  la  hesogne  toixtUuiiqui',  —  ou  de  i-eti'ouver  le  sens  de 
ronomasli([ue  imposée,  —  c'est  le  rôle  de  la  toponymie.  Topologie  et  toponymie, 
ces  deux  études  c(uul)iuées  anivent  à  découvrir  les  condîîîons  efficieides,  puis 
à  remonter  aux  causes  lointaines,  pour  reconstituer  euliii  dans  ses  grandes 
lignes  chacune  de  nos  épo(pn's.  Oiigine,  extension  et  duiée,  pour  chacpu^  thalas- 
socralie,  ces  deux  éludes  nous  dresseront  une  chromdogie  et  une  géogra|)hie 
dVnscndde.  Mais  elles  parviendiont  suitoiil  à  j)énélrei"  dans  le  détail,  à  ranimer 
devant  nos  veux  la  vie  locale  de  tel  site  aujouid'hui  désert  ou  délaissé  :  quand  le 
témoignage  des  écrivains  et  des  moiuiments  est  ahs(dumenl  nuiel,  elles  feiont 
émerger  du  sol  même  la  vision  des  foules  (|ui  jadis  s'agitaient  au  long  de  telle 
route  oubliée  ou  dans  les  .vo^/r/.s  de  tel  bazar  disparu. 

Les  résultats  de  ces  deux  études  auront  une  valeur  générale,  c'est-à-dire  (pie, 
bien  établies  pour  un  j)oint  domié,  leurs  découvertes  seront  valables  [)our  tous  les 
anti-es  sites  de  la  même  époque.  Le  dock  anglais  est  [)artnnt  le  ménu'  :  ipii  con- 
nail  le>  u>  cl  iiitriii >  de  Gibraltar  connaît  aussi  Malte,  Aden  et  Siuga[)oore.  Ces 
résultats  seront  en  outre  discutables  et  véritiables,  parce  (piils  sont  rationnels 
et  régulièrement  sortis  d'inductions  scientiTupies.  L'une  et  lautrt;  de  ces  études 
s'appuient,  en  ellét,  sur  des  lois  constantes;  elles  parlent  de  l'exfjérieuce  actuelle 
ou  pi'ochaine  [>our  icmonler  aux  faits  du  passé  :  la  Méditerranée  d'aujourd'hui 
explique  la  Méditerranée  dit  y  a  quarante  siècles. 

Vovez  connnent,  sous  nos  veux.  Tune  de  ces  cuuches  méditerranéennes  est 
eu  tiain  de  se  dé[)osei .  Depuis  le  commencement  du  xix"  siècle,  les  Anglais  ont 
(du<[uis  la  direction  du  trafic  méditerranéen.  Leurs  teiines  de  maiineet  de  com- 
meice,  leurs  marchandises  et  leuis  modes,  leurs  mesures  et  leurs  habitudes  de 
navigation  ont  pénétré  de  (librallai'  à  Port-Sakl.  La  Méditerranée  actuelle  tient, 
connue  en  suspens,  ces  matéiiaux  anglais,  qui  se  dé|>osei'ont  quelque  jour  et 
passeront  à  l'état  de  sédiim'uts,  (piand  une  autre  puissance,  —  allemande,  fran- 
çaise ou  italiefiue,  —  reprendta  le  dessus.  On  pourra  étudiei-  alois  les  gisements 
anglais  autour  (i(  (iibraltar,  {\v  Maiic,  de  Smyrne,  de  Chy|)re  et  du  canal  de  Suez. 
Cette  couche  anglaise  recouvrira  presque  partout  le  teriaiu  fiançais  des  ïvin''  et 
xvu*'  siècles.  Installée  sous  le  Ilot  anglais,  à  demi  fixée  déjà,  mais  non  recouverte 
enc(M'e  et  toujours  apparente,  cette  couche  française  est  à  peu  près  égaleuu'ut 
ré[)a!ului-  d  Algei-  an  Caucase  et  de  lleyrouth  à  Maiseille.  La  thalassociatie 
fvanqm'  de  ces  deux  siècles  fions  <'sl  l)ieu  connue.  Les  gisements  en  ont  été  bien 
explorés.  INous  [hjuvous  sans  [)eine  eu  recouuaitie  les  dépots,  grâce  aux  voya- 
geurs du  temps,  Tourueforl,  Lucas,  etc.,  grâce  aux  ra|)ports  diplomati(iues  et 


consulaires  et  grâce  aux  traditions  locales....  Avant  les  Français,  les  Italiens 
avaient  eu  cinq  ou  six  siècles  de  monopole  :  une  épaisse  couche  italienne  est 
encore  visible  enceilains  points;  mais,  le  plus  souvent  recouverte  par  la  couche 
(rdiK/nc,  elle  serait  plus  accessible  à  nos  recherches  si  nous  avions  les  documents 

eidérmés  aux  archives  de  Cènes  et  de  Venise V  leui'  tour,  les  Italiens  avaient 

eu  <'omm(^  prédécesseurs  les  Arabes.  On  j)eut  dire  que  cette  thalassocratie  arabe, 
(pii  dura  trois  ou  (piatie  siècles,  nous  est  pres(punucomme,  non  pas  faute  de 
documents,  mais  faute  d'exploration  et  d'étude  :  ses  gisements  n'apparaissent 
plus  sons  les  terrains  nouveaux  qui  l'ont  entièrement  recouverte;  il  suflirait 
pourtant  de  quehjue  attention  pour  les  apercevoir  encore  presque  à  Hem'  de 
S(d  :  dans  la  laugu(»  cour'anh'  de  nos  maiines  méditerranéemies,  vovez  combien 
de  mots  arabes  se  sont  maiutemis,  amiral,  felouque,  etc.  Il  eu  est  de  même  de  la 
('(uiche  byzantine,  (pii,  sous  le  mince  feuillet  arabe,  nous  conduit  aux  bancs 
épais,  compacts  et  uniformes  des  Romains  et  des  Grecs  :  nous  la  cormaissons 
très  mal  et  nous  létudions  très  peu.  Sous  elle,  au  contiaire,  les  teriains  de 
l'épocjne  classi(jue  nous  sont  familiers.  Nous  en  recoimaissons  à  première  vue 
les  échanlillons  et  les  fossiles  :  Alexandrie  et  Laodicée,  le  Méandre  et  le  Tibre, 
Hhodes  et  Marseille,  Ostieet  Panornie  parlent  à  tous  nos  souvenirs.  C'est  l'arrière- 
fond  de  notre  science  histori(pi<\  Ce  <(^i)\  là.  croyons-nous,  h^s  plus  vieux  gise- 
ïuents  de  Ihistoire  méditerranéenne. 

Mais  étudiez  cette  couche  gréco-romaine,  et  tout  aussitôt,  dans  les  gisements 
les  plus  anciens,  une  élude,  même  superficielle,  vous  feia  leconnaîlie  des 
débris  qui  ne  sont  pas  contemporains  de  la  masse,  qui  n'ont  pas  glissé  là  non 
plus  dune  couche  postérieure,  mais  qui  doivent  provenir  d'une  couche  pln< 
ancienne  enc(U'e.  Ce  sont  ou  des  noms  de  lieux  (praucune  étymologie  grecque 
ni  latine  ne  parvient  à  ex[)li(pier,  Ida,  Sanios,  Korinlhos,  Salamis,  Uheneia, 
Kasos,  Massicus,  Cumae,  Oenotria,  etc.;  ou  des  situations  de  villes  contraiies  à 
toutes  les  théories  des  Grecs,  Tirynthe,  Chalcédoine,  Astypalées,  etc.;  ou  des 
systèmes  |)olili([ues,  des  am|)hictyonies  de  sept  ports,  dont  la  politi(pie  grecque 
ne  donne  ni  le  modèle  ni  la  clef;  ou  des  routes  de  connuerce  jadis  suivies  on 
ne  sait  par  quelles  caravanes,  on  ne  sait  pour  quel  trafic,  et  abandonnées, 
semhle-t-il,  du  joui*  où  le  peuple  grec,  maître  de  ses  destinées,  eut  la  conscience 
de  ses  propres  besoins  et  la  libie  disposition  de  ses  forces  :  telles.  In  rimte 
odvsséenne  de  Pylos  à  Sparte  ou  la  route  légendaire  (Thésée)  de  Trézène  à 
Marathon.  Si,  mis  en  éveil  par  ces  constatations,  vous  cherchez  (pu'hjne  lumière 
dans  le  |>liis  vieux  docuuHMd  géographique  des  Grecs,  je  veux  dire  dans 
V Odyssée,  vous  y  retiouvez  bientôt  les  mêmes  mots  et  les  mêmes  phénomènes 
incompiéhensibles.  Noms,  routes,  habitudes,  conceptions,  théories,  VOdi/ssée 
ne  semble  pas  grecque.  Elle  est  pleine  du  moins  de  souveniis  qui  semblent  (Uité- 
helléniques,  parce  qu'ils  sont  ^//^//-helléniques,  conliadictoires  à  tout  ce  que 
nous  savons  de  la  langue,  de  la  pensée,  de  la  vie  et  de  la  civilisation  grecques. 
A  s'en  tenir  même  au  ton  général  de  VOdi/sséeci  des  autres  poèmes  homéiiques. 
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Gladstone  déjà  riMiiai(iuail  avec  justesse  eoinhieii  ies  belles  loiimiles  liomé- 
i-iques,  —  «  J'ai  Ihoiineur  dèli-e  (ils  d'un  tel.  »  par  exeiufde,  —  lurent  étran- 
•'ères  ensuite  à  ces  i<iiu)ranls  du  [uotocole  (luOnt  toujours  été  et  (pie  sont  encore 

les  IlelIèiH's Vu-dessous  des  terrains  de  ré|)0([ue  classicine,  la  to|>(do<iie,  la 

lojionyinie  et  l'étude  de  Vihlijsst'e  nous  forcent  à  supposer-  l'existence  d'une 
couche  plus  ancienne,  d'iuie  Ihalassocratie  antérieure  aux  marines  jrrccques. 


I.es  «  témoins  »  de  celle  couche  préhellénique  sont  répandus  dans  torrie  la 
Méditerranée,  rrrais  plrrs  faciles  à  recoirnaitre  darrs  les  eaux  ^rocques.  Là,  ris 
ahorrderrt.  Srrr  toutes  te«^  côtes  grecques  et  même  à  lintéiieur-  des  ries,  «les 
!-l!imes  et  des  pcimi-ulo  de  la  dr'èce,  ils  arr-élriil  i  explorateur  atteiihr.  Porrr- 
les  diverses  l'étions  de  nifllnd.-.  vin<ît  exemples  typiques  poiirrai<'nL  rlic  (  ités. 
Je  i;i|. porterai  j-n  !;i  suite  une  expérierrce  (pii  rrre  lut  personrrelle.  Char«;é  de 
t(.uille>  par  rK.c(de  lVarr«;aise  «lAtiiénes  à  Mantinée  et  à  Té«rée  (  1SSS-18!M)),  je 
m'étais  jutiptiM'  1  étude  géo<_naphi«pre  de  l'Arcadie  à  travers  les  àjres.  Pausarrias 
<^.,i  ,naiii.  j'.Mi  ai.  dnrniit  huit  «ui  ncul  mois,  explor'é  luus  les  cantuii-.  Le  résultat 
lina!  lu!  jm.ih  mm  ia  convictimi  .juc  TAr-cadie  primitive,  la  torre  des  Pélasges, 
avec  ses  Kuites,  ses  villes  et  ses  rrorrrs  L  lieux,  était  loirte  dilVérerrte  de  l'Arcadie 
classi(pre.  Sr'rreirreirt,  cette  Pélasriic  avait  moins  de  ressemldarrce  avec  l'Ai'cadie 
d<>v  II.HèiH-^  (piavec  la  Morée  ili-  Francs  ou  des  Vénitiens,  c'est-à-dire  avec  rrrre 
Aicadie  aux  mains  (\r  i  r.nqnérnTit^  mi  de  négociants  venus  de  la  mer'.  Si  \\m 
veut  comprendre,  cii  •  n<  1.  !.-  liahilal^  ci  '"  peirplenrerrl  de  cell.'  P.'lasgie  piimi- 
h\f.  il  tau!  vii|,pos«M  (ju  liiM-  roirte  commerciale  traversait  les  cantorrs  parrha- 
>a-ii>,  hi  haiilc  j-laiiir  .ir  r\l|ahr.  ,■!  .jiir  «les  car'avanes  étr"an<ièivs,  déhai-ipiées 
ail  L!oire  (le  l,a<ami('.  i  .Muoulau'iil  rianotas  et  descerrdaieiil  lAlplirc  .ai  la  Ncda 
iMMii-  gagner-  1--  jmuI-  de  IKlide.  Car-  le  site  de  hykosoinM.  mèi'e  de  toutes  les 
villes  pélasgicpres  et  cerslM  in  loyanrne  [)rirnitii,  n'est  pas  corrlorrrre  aux  néces- 
sités de-  indigènes  et  rrVst  pas  imposé  non  plus  par  les  condilimis  natur-elles. 
Durant  le>  U'm|'-  lediiaiKin./-.  janiai-  une  \illr  ne  s'est  installé*'  darrs  cette 
,, !,,,,!,.  ,]i\  liinit  MplM-f.  ijnand,  lullant  roiitre  le>  indiealiou.s  di'  la  ualure, 
|-:|,;mnnni!da-^  Iniida.  \legalu|Hdi-.  <v!!r  xiil.-  militair-e  et  arlificielle  n'eut  rjn'nne 
existeud  -plMinn.  ri  uu  rd.  jiesque  nul.  C'est  (pr'urre  cité  ire  peirl  vivre  <'rr 
tel  endioiL  que  pal  nn  ruinnieir»'  de  tr'ansit  eriti'c  rKur'olas  et  l'AlplM'C,  pac  un 
haliede  earavane-  entie  le  ^(die  de  Laeeiue  eL  le  golfe  d'Klide.  Or'  nous  ne  vovoirs 
i\  lernps   iail. 'niques  cette  l'onfi^  terrestre  ait  été  srrivie  on  du  munis 


lia--   e 


très  ii.Mjnentée  et  noirs  porrvons,  dans  la  (îrèce  actuelle,  décorrviii  les  rarsons 
qui  uii.niiiil  suivarrt  de  tout  autres  directions  le  connrreice  hellénicpre  :  le 
chemin  de  ier  grec  s'en  va  aujiuird'hui  de  Nauplie  à  Kalamata,  du  golfe  d'Aigos 


!.  Victor  Bi'rard.  De  Vfhtgine  des  cultes  atradiem.  Paris.  Tlioriii.  1894. 


LKS    LIKI  \    I<:T    I.KS    NOMS 


:a 


au  golfe  de  Messérrie,  et  norr  pas  de  (lythioir  à  Pyigos,  des  plages  laconiennes 
aux  plages  de  l'Élide.  Sorrs  les  Francs  et  sons  les  Vénitiens,  au  contraire,  les 
armées  et  les  caravanes  étr arrgères  passent  ici  :  elles  vorit  de  la  Glarence  éléenne 
à  ia  Mistra  de  Laconie;  le  château  et  la  ville  de  Kaiyténa  jouent  alors  pour  les 
étrarrgers  le  rrrérne  rôle  d'étape  et  de  lorteresse  qu'au  temps  des  Pélasges  la 
vieille  Lykijsoirra,  «  la  première  ville  que  les  hiunmes  coirstruisircnt  sirr*  le  haut 
des  monts'  ». 

l)';iutr'es,  err  des  expérieirces  arralogrres,  sont  ariivés  au  môme  résultat.  Porrr- 
le  Pélopmirrèse,  M.  (llerruont-Garrrreau  a  été  le  véritable  initiateur*  de  ces 
recherches  en  telle  rie  ses  étmles  srrr-  le  Dieu  Satrape  et  les  Phéniciens  dans 
le  Pclifponni'se'.  M.  F.  Oberhimrmei'  a  fait  la  même  découverte  pour'  l'Acarrranie 
et  l'Fpir'c  rnéridiorrale.  Il  est  obligé  d';idmelti'e  la  fr'é(pientatioir  de  ces  côtes 
par'irn  c(Mrrrner'ce étr'anger*,  —  [drérricien,  pense-l-il,  —  en  des  temps  antéiieui's  à 
la  Ibuaison  gr'eccpre"'  :  c'est  à  cette  côte  des  Thes[M'ot<'s  (pi"emltai'(pré  sur'  nn 
vaissearr  phérricierr,  Ulysse  dit  avoir  été  jeté  par  la  tempête....  Mais  il  est  nn 
exemple  plus  coml  cl  plus  décisif  (pie  M.  Kieperl  a  bignalé  déjà*  :  celui  des 
villes  pr'éh'udrres  giccrpies,  portant  le  nom  très  grec,  semble-l-il,  d'Astijpalaia. 

Aslt/palaid,  "ATT-j-TzâAa'.a,  est  un  nom  de  lieu  fmt  répandu  dans  l'Afcliipel. 
Ftierrrre  de  lUzarrce  corrrraît  cirrq  Astypalées  :  l  "  urre  ile,  occupée  jadis  pai'  les 
Kariens  et  norrmrée  j)ar'  eirx  Pijrrha,  piris  cohmist'c  par*  les  Horieiis,  (pii  la 
surnorrrmèr'enl  la  Tahie  des  dieux  à  cairse  de  sa  fertilité:  '1"  une  \ille  dau^ 
l'île  de  Kos;  7>"  une  ile  errtr'e  Ulrodes  et  la  (-r'ète;  i"  une  ville  dans  file  de 
Sarrujs;  W  irrr  pr'orm)ntoire  de  lAltique.  —  Kii  remont.inl  aux  sources,  il  est 
visible  (pi'Ftienue  a  fait  un  double  emploi  du  texte  de  Sliahon,  touchant  la 
rnêrne  ile  d"Asly|)alée  :  zItI  TzoAAal  Tt7jv  I-ozÔloio^^  ii.î-:a;ù  ty,ç  KC)  jxàAî.TTa  xal 
'Poooj  y.al  Kc/'r/-,^,  oiv  zliiv  'Ao-ruTàAa'.â  t£  xal  Ty.Aoç,  dit  Strabon  au  liv.  \ 
(p.  4S8),  et  il  ajoirte  :  r,  asv  ouv  ' A^z'jrS/.y.ioL  Ixavto;  Ètt'.v  Tis^.ayîa,  -ÔA'.v  È'yo'jTa. 
Ftierrrre  a  transcrit  le  piernier  membre  de  phrase,  'Ao-T'j-àAa'.a  vy>oç  u-la  twv 
Ki»xAàotov,  en  comptant  une  prcmièr-e  Astypalée,  jiiris  le  second  membre,  vy.to^ 
TTÔA'.v  r/o'jTa  asTaç'j  'l*6oo'j  xal  Kcy^t/'.ç,  en  compliinl  une  autre  Astypalée,  (pi  il 
catalogire  a[)rès  la  ville  rie  Kos.  Au  vrai,  ces  deirx  Astypalées  ne  sont  (prime 
seule  et  même  île  et  ville.  —  Uesterrt  donc  seulement  (juatic  Astypalées.  Slrahorr 
nous  en  fait  coimaitic  une  cimpiième  sur  les  côtes  de  Cai-ie,  et  les  inscr'ii)lioiis 
une  sixième  dans  File  de  libodes. 

A  pi-emièi-e  vue,  l'étvmologie  grecque  de  ce  nom  Asty-palaia  paraît  cei  laine  : 
c'est  la  Ville  Vieille,  olit-zj  TjaAaiôv,  synorryrne  des  Vieilles  Villes,  Palai-polis  ou 
Palaio-polis,  ipie  nous  Irouvons  dans  le  Péloponnèse.  Le  neutre  Astif-jHtlaion. 
'ATT'j7:àAa',ov,  est  deverni   le  iéminiii  Asty-palaia,    Ao-T'j-iAa'.a   :  c'est  (pre,  la 


1.  l'aiis..  VIII,  .'8.  I. 

'2.  Journal  asiatique,  X,  p.  157:  XII.  p.  2."7. 

r».  K.  Ohorhuminer,  Die  Ptiœnizier  in  Akarnanien.  Munich.  1XX4. 

4.  H.  Kieperl.  SHiungslterlrhLe  Ki'miy.  Pieuss.  A/,ad.,  181)1.  Il,  p.  85Î». 
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pIiijKiil  (les  iKMiis  (Tilfs  cl  (lo  villes  yi'cccjiies  (''laiil  du  IV'tiiiiiiii,  (('liii-ci  i\ 
voi\U)iiiu'  sn  Iciiiiiiiiiisori  ,111  iiiodMc  conirmiii,  ou  liicn  ce  n'es!  \h  qu'un  caprice 
(le  liisa^fc;  nous  avons  en  I  iiuice  des  «  Villevienx  ».  Ashi-pahiia  serait  donc  la 
VicHlc  l'Hlr.  Ile  loiil  lenij)s  rAi'clii|iel,  ((unnie  joules  les  té;^ions  de  la  leire, 
a  dû  avoir  ini  cei  lain  nombre  de  ViHcucuvcs  et  de  l'irHlcrilIcs.  Mais  si  I  on 
admet  celle  (''l\in(do^ie.  il  f'anl  Inen  voii- (|u'elle  cntraiuc  des  conséquences  1res 
nettes  cl  tivs  précises  juMir  le  site  el  1  ein|)lacompnt  flo  ces  Astypalées.  I.es 
Anciens  avaient  déjà  noté  coinnu'iil  la  pinpai  t  des  vieilles  villes  en  (im-e  s(Mit 
hàlies  loin  de  la  iiici'.  «  I.es  villes  nonvellenu'nl  fondées  »,  dil  Thucydide', 
«  avant  une  plus  j^iande  expérience  «le  la  nwM*,  (dus  riches  daiilenis,  s"éta- 
hlircnt  sur  les  l■iva^('s,  en  haveis  des  isthmes,  pour  la  plus  grande  c(mnnodilé 
de  Icui-  commerce.  Mais  les  vieilles  villes,  a-,  oî  -aAa-.al,  h  cause  de  la  piraleri(* 
jadis  llorissanle,  s'étaient  hàlies  pliilôl  loin  de  la  mer,  aussi  hien  dans  les  Iles 
(pie  sur  le  continenl.  » 

Kludic/  cl  conliôhv  celle  ariii'mati(m  de  Thucydide.  Kn  premier  lieu,  elle 
apparaît  coniorme  ii  lopinioii  comnnMie  des  Aficiens.  (rt''lail  ini  lieu  c(nnnnni 
de  la  pliilosophie  aidi(|iie  «pic  h's  étaj)es  do  la  civilisation  hinuaiiie  étaient  aussi 
maripiées  [>;n  les  clapcs  des  villes  sur  le  chemin  (pii  mène  du  sonnucl  des 
monl>  an  l)oi"d  de  la  mer  :  «  Plat(m  »,  dil  Sirahon,  «  conjeclnre  (pi'après  les 
délu«i;es  ou  calaclvsnics,  les  JKuiimcs  oui  dû  passer  pa!'  tiois  l'oimcs  de  sociéh's 
très  dilléi'enles.  (>  lut  dVdM»rd  ime  société  sinijde  et  saiiva^e,  que  la  peur  des 
eaux  conviant  encore  les  plaines  avait  refoulée  vers  les  hauts  somnnTs.  Une 
seconde  socicti'  se  fixa  sui*  les  dernièies  pentes  des  monta^Mies,  rassurée  peu  à 
peu  en  vovjuil  lo  plaines  (jui  commenyaienl  à  se  sécher,  lue  troisième  socic'té 
eidin  piit  possession  des  plaines  mêmes.  A  la  njïueiir,  on  pourrait  supposer 
une  ((uatrième  lorme,  une  cinquième,  voiic  davantaj^^e  :  en  tout  Ciis,  on  doit 
considéiei'  (omme  la  société  la  plus  lécente  ccdle  (pie  hs  Innumes,  une  fois 
délivrés  de  toute  tei'reur  de  ce  j^enic,  vinrcFit  former  sur  le  hoi-d  (h^  la  mer  et 
dans  les  Iles.  A  chacun  de  ces  (h'placenients,  (pii,  des  lieu.\  hauts,  eulrainaienl 
les  po[)ulati(tns  vers  la  [)laine,  coirespnndait  probablement  un  chanfjenu'ut 
mar(jU(''  dans  le  ^^'uie  de  vie  des  populations  et  dans  leur  ^onvcrnemcMit'.  » 

I/aftiiinalion  de  Thucydide,  en  second  lieu,  est  C(ndorme  à  la  lo{;i(pie  des 
faits  el  il  nolic  expérience  contemporaine  uu  uiuderiie.  Aux  siècles  derniers, 
quand  lArchiptd  tnic  était  infesté  de  corsaires  oecidentanx,  toutes  les  villes  et 
bourgs  insulaires,  à  Milo.  Syra,  Kalimno.  Nio,  etc.,  étaient  perchés  eu  haut  d'un 
mont.  (Juehpiefois  toute  voisine  de  la  rade  principale,  souvent.  ;in  contraire,  lort 
éloif^îuée,  la  ville  était  toujouis  distincte  de  S(m  poit  ou  ('r/icllc  :  «  Le  p(Mt  de 
Skvios.  »  dit  rdioiseid-Ciouffiei''.  «  (|u'on  n<Mnme  aujourd'hui  la  (irande-IMagc, 
n'est  plus  daucune  utilité  aux   insulaires,   (hmt  toute   la    marine   consiste   eu 


1.  Tliiicvd..  I.  c. 

2.  sirat)..  xiii.  :m. 
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(|U(T(pies  bateaux  (pii  trouvent  foicément  un  abri  entre  les  écueils  ou  (pie  Ton 
tire  à  teri'c  l(ns(pie  la  mer  est  tiop  «irosse.  Héfnj^nés  vers  la  pointe  septentrionale 
de  lile,  les  hahilants  ne  pensent  (pi'à  se  «garantir  de  la  piraterie  *;énérale, 
héréditaire  chez  les  (irecs.  Le  villa<(e  de  Saint-Georges,  bâti  sin-  un  pic  élevé, 
leur  ollVe  ini  asile,  et,  (pioi(ine  leurs  habitations  soient  répandues  sur  le 
pencliantde  la  m(mtagne  et  jus(prau  jivage,  chacun  a,  dans  la  paitie  supéiieure, 
une  scH'onde  maison  où  il  se  retire  en  cas  de  danger.  »  —  «  A  Syra.  »  dit  Tonine- 
fort',  «  le  hourg  est  à  un  mille  du  port  tout  autour  d'une  colline  escaipée...;  nu 
voit,  sur  le  p(»rl,  les  ruines  d'une  anciemie  el  gi'ande  ville,  appelée  antr(Tbis 
Syi'os.  »  A  Milo,  «  dont  les  liaiiilants  sont  hons  matelots,  et,  par  la  comiaissance 
des  terres  de  l'Archipcd,  servent  de  pilotes  à  la  pbqtai  l  des  vaisseaux  étrangers, 
le  hourg  est  à  ciu([  milles  dw  mouillage  de  Poloni.  à  {\i'\]\  niille<  de  la  uiande 
rade-.  »  Aujourd'hui  les  hourgs  de  INio  et  (h;  Milo  sont  restés  sni"  leurs  hauteurs 
parce  cpie  <'es  îles  ont  perdu  tonte  impoitance  maritime  :  seuls,  les  vaisseaux  de 
gueire  rré(pienli'nt  encore  lenis  mouillages.  Mais,  en  daulres  lies,  la  vieille  ville 
a  été  désert(''e  an  pr(»fit  de  l'échelle  :  au-dessous  de  la  vieille  Syra  des  Francs, 
une  ville  nouvelle  sest  inslalh'e  tout  au  hord  de  la  mci-,  la  conunercante 
llermopolis  ceirle  les  cpiais  du  poii. 

Uien  ne  véiilierait  mieux  laflii inalion  de  Thucydide  (pie  rexe!nj)le  actuel  de 
Kalvmnos.  L'Ile  de  Kalymnos  est  faite  de  ti'ois  ou  (pialre  bandes  iK'  nutnlagnes, 
dressées  en  murailles  parallèles.  Knlre  ces  murailles,  se  creusent  d'i'fioiles 
valhuis  qui,  parallèles  aussi,  vont  lîiiir  sur  la  mer  en  des  anses  ou  des  gcdfes. 
La  plus  large  de  ces  vallées  b)nche  à  la  mer  par  ses  deux  bouts.  Sur  la  mer  de 
Kos,  sa  rade  circulaire,  bien  ahrilt'C,  (dire  une  gi'ande  plage  pour  tirer  les 
bateaux  el  un  hon  mouillage  |)ai"  Irenle-sixà  vingt-deux  mètres  d'eau  cl  de  vase: 
c'est  la  rade  de  l'fjclicllc,  la  SLald.  Sur  FAichipel  du  large,  son  autre  port  [dus 
pelil  el  moins  hon  occupe  l'anse  de  Linaria.  «  La  populati(m  de  Kalymnos, 
disent  les  Inslniclions  )i(fulif/u('s'\  se  monte  environ  à  TMH)  lialtilants,  (pii 
vivent,  pour  la  plupart,  à  ['Echelle  ou  hien  dans  la  \ille  de  Kalymnos.  Celle  \iile 
est  bâtie  à  rinlérieur,  au  smnmel  d'une  falaise  abrupte,  haute  de  plus  d(» 
deux  cent  (piarante-(piatre  mc'tres;  une  bonne  route  y  mène  eu  moins  (iiim' 
heure.  »  La  ville,  eu  elVel,  se  dresse  au  milieu  de  la  valh''e,  juste  à  égale  distance 
des  deux  ports.  C'est  là,  sur  une  roche  iinj)ren;dde,  (|n"elle  s'est  réfugiée  aux 
sic'cles  derniers,  aux  temps  des  corsaiies  d<Mil  paile  Touiiicloil  :  «  Palmos,  » 
dit-il  il  pr(qu)s  de  l'île  voisine,  «  Palmos  est  considérahle  par  ses  ports  :  mais  ses 
hahilants  n'en  sont  pas  [)lus  heureux.  Les  corsaiies  les  ont  contraints  d'abandon- 
ner la  ville,  qui  était  au  port  de  la  Skala,  et  de  se  retirer  à  deux  milles  et  demi 
sur  la  montagne,  autour  (hi  couvent  de  Saint-Jean^  »  De  même  à  Sainos,  la  ville 


i.  Nous  jiuruiis  à  ivvonir  lt>ii^uciiienl  sur  cette  Syra  do  Tournelort. 
'2.  Tournel'oil,  t'>i/«</r  ilu  Levant,  Lettres  VIII  et  IV. 

.">.  Instrucl.  uaul.,  u"  GDI,  p.  '217.  —  On  appelle  Instructions  nautiques  les  publications  officielles  du 
service  liydro^M-apliicpie  de  la  Marine  pour  la  navi^^ation  à  voile  et  à  vapeur, 
i.  Tournelort,  Lettre  X. 
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aiili(|n(',  voisine  de  l.i  mer.   «  rliiil  abaiidoiiiur  dcjuiis  loiij^U'inps,  ri,  pour  se 
mettre  à  couvert  des  insultes  des  eoisaires,  cm  s'est  retiré  sur  la  nioutague'.  » 

Aujourd'hui,  les  eorsaires  disparus  periuetl«'ut  aux  insulaires  de  ramener 
leurs  villes  à  la  côte  :  on  redescend  aux  Échelles.  A  Kalyumos  et  à  Patmos,  les 
Échelles  sont  redeveunes  les  grands  centres  do  popiilaliuii.  A  lintérieur  de  ces 
deux  îles,  les  vieilles  villes  sur  leurs  monta«iries  sont  presque  désertées.  Klles 
suhsisleut  encore,  mais  vides.  Leurs  é<ilises  et  leurs  cultes  appellent  à  certains 
jouis  les  prêtres  et  les  lidèles  rpii,  pour  quehpies  heures,  remontent  de  la  SLahi. 


Fit;.  2.  —  Carlo  des  Astypalées". 


Ces  panégyries  annuelles  repeuplent  (piehpies  instants  la  Mlle  de  Kalymnos. 
Mais,  le  reste  de  l'aimée,  les  maisons  et  les  rues  sont  désertes.  Dans  la  (irèce 
roiuMitie.  <iir  le  rivage  de  la  Messéiiie,  Piuisaiiiati  nous  décrit  une  vieille  \ille  de 
Thom  la,  (pii,  perchée  en  haut  dune  falaise,  ne  garde  de  mémo,  en  ses  murs 
désertés,  (piiiii  lemple  de  la  déesse  syrienne  :  les  hahitants  sont  descendus  dans 
la  plaine  maritime*. 

in  r>  ic\lr>  anciens  comme  des  faits  récents,  voici  donc  une  loi  loj)ol()(/i(iU('  ipii 
ressort  f..!  nirl!,-  rî  < oiistanle  :  les  Vieilles  Villes  indigènes  de  rAi'chij)el  sont 
éloignées  de  la  mei-,  jierchées  au  sommet  des  monts,  ik  revenons  aux  Vieilles 
Villes,  aii\  A  Ivpalées  de  rArchi|>el  hellénicpie  :  elles  échappent  toutes  à  cette 


1.  Tournefoit,  II,  p.  114. 

2.  Cliché  emprunté  aux  Annales  de  Ccogruphic.  I.  IV.  p.  2K4. 
"t.  Pausanias,  IV,  51.  1. 
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loi;  toutes  sont  situées  au  hord  de  la  mer,  toutes  celles  du  moins  dont  nous 
connaissons  remplacement  exact.  Une  seule  faitexception  :  l'Astypalée  samienne. 
A  Samos,  en  elïet,  Polyen  nous  dit  (pie  Polycrate  fortifia  Tacropole  nmnmée 
Astypalée,  zzv/i'jyA  àxoô-oAiv  tt.v  xalojtjisvr.v  'AcrTJTràAa'.av'.  Celte  Astypalée 
sami(Mine  renirerail  donc  dans  le  type  des  Vieilles  Villes  indigènes  :  semblable  à 
l'Acropole  irAthèncs  ou  à  rAcrocorinlIie,  elh^  est  sur  la  hauteur,  à  une  certaine 
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Fir..  5.  —  lUioilcs,  Kos  et  Samos-. 

distance  de  la  mer.  Mais  si,  par  le  site,  cette  Astypalée  de  Samos  sembie  iiuii- 
W'ue  nous  verrons  (iue  le  nom  même  de  Samos  u'est  pas  hellénique.  La  tradition 
bjcale  atliibiiait  aux  Kariens  la  fondation  de  l'Astypalée  samienne%  et  nous 
pouvons  constater  aujourd'hui  <pie  la  ca[)itale  samienne  des  Grecs,  maîtres  de 
nie,  n'est  pas  installée  sur  les  ruines  <le  Fantique  Astypalée.  Tournée  vers  le 
Sud,  la  Vieille  Ville,  était  assise  au  bord  du  (bHroil,  comme  un  port  de  transit  : 
nos  cartes  actuelles  gardent  à  ses   ruines  le  nom  de  Samos.  Au   leiiq>s  des 


1.  Polyen.,  I.  t>3. 

2.  Carte  de  V Atlas  Vidal-Lablache,  p.  97''. 
5.  Cf.  Etym.  Majrn..  s.  v. 
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coisaiics  liMiKs,  l<'s  iiiditirrics  (Milïiis  au  souinict  des  liiDiits  IoimIciiI,  «laiis  riiilr- 
riciir,  leur  Kltora  liioiii  <i('Mi(''ii(|iu*  appliqué  à  toutes  les  capilalcs  iiisiilaiics  de 
(•('lit'  «'(MXjiic).  Nos  caries  actuelles  poilenl  ericoi'e  celle  Klioia.  Mais,  anjoiiid  inii, 
la  sécm  ih'  des  iiieis  a  permis  à  la  ville  de  redescendre  viM's  la  i  ive,  Klle  ii  est 
pas  i-eloiiriHM'  à  la  côte  Swd.  La  ca[>ilale  coiileiiipoiaiiie  de  Saiiios  est  sur  la  cole 
Nord,  au  loud  de  la  uieilleui'e  rade  iusulaire,  eu  l'ace  d<'  I  Asie  .Miueure.  à 
I'()rt-\atliy.  Ile  cliau^cmeul  (r(»ii('iilali(m  iTesl  pas  fnrtuil  ni  causé  j»ar  do 
utk;«îssilés  |)assa«ières,  puiscpie  d«'s  iaiilicpiilé  le  uièuie  phéuouièue  s"(''lail  produil 
dans  les  aiilres  îles,  à  Kos  et  à  llliodcs,  par  exemple.  !,(•  jour  où  les  llellèues  oui 
vraiment  disposé  des  îles,  ils  en  oui  Iransporh'  la  capitale  sur  les  côtes  N(M'd,  eu 
face  (le  I  \>ic  \liiiiiirt'.  aprè^  avoir  ahandonnt'  de  plus  vieux  élablissenieuls  <pii 
u'étaieii!  j»!-  iinliuènes,  seudde-t-iL  mais  (jui  sétaieni  fondés,  coinnio  TAstypalc'c 
saïuienne.  Mir  les  cotes  méridionales  des  îles  pour  la  commodih'  diiu  commerce 
étranger.  I>rs  ranli(piit('',  les  ;^ens  de  llliodes  délaissent  la  «'apilale  primitive, 
I  iin!.-.  (jiii.  p(»iiiliM'  sin  im  pr(unontoii'e  de  la  côte  méiidiouale,  «  l'e^arde  vers 
le  >ih!-l.-l  t  l  \(r>  Alcxandiie  ».  dit  Mrahcm  :  au  hord  <lu  dc'lroil,  lace  au  Nord  et 
aux  rivaj.;es  d'Analidie.  ils  couslniiseut  de  l«)ules  j)ièces  leur  grande  ville  des 
tenrps  hellt'uitpies.  (pii  jnsjpiii  nos  jmii's  restera  la  capitale  insulaire.  A  Kos, 
nous  allons  ('ludier  le  uK'me  déplacemeul  et  la  ViciHc  IV/Ze  ahandouu(''e  dans  la 
l'ade  mj'iidionale  de  Képliaia  poui'  la  capitale  uouvcilc  sur  le  proiiioutoire  du 
Nord-Kst.  A  Samos,  si,  dès  rantitpiité,  les  Hellènes,  devenus  maître-  de  l'île,  ne 
délaissèrent  [)as  la  Ville  l'icillr,  c'est  (piiiu  sanctuaire  vtMiéré  et  de>  traditions 
i'(dijnieuse>  rivaient  la  capitale  au  site  piéhelléniipie  :  la  plaine  méridionale  de 
Samos  et  la  rive  du  di'troit  étaient  le  séjoui;  [uéléié  d»'  la  jurande  déesse  liera. 

hes  cin(|  aidres  \-tv[»alées,  celle  de  Hhodes  ne  nous  est  comme  cpie  de  nom. 
Kiepert  croyait  pouvoii-  la  placer  tout  au  Sud  de  l'île,  sur  un  promcmtoire 
rocheux,  véritahie  ilot  rattache''  à  la  côte  [)ar  une  langue  de  salde,  <pie  les  (ii-ecs 
modernes  appellent  Prasonisi.  Mais  il  ne  donnait  aucune  laison  de  sim  hypo- 
thèse, saut  peu t-ètr-e  la  i  t'sseud)lance  des  autres  Astypalées. 

I/Astypah'e  de  (larie  est  un  pioiuiuitoire,  èv -r^  lïapaÀiaTY,;  Y.Trsboj' ATTu-âAaià 
ÈTT'.vàxoa'.  siu'  la  côte  <'ntre  le  cap  Teriuerion  et  le  port  Myndos,  eu  l'ace  des 
îles  Ar}^^ées.  (l'est  le  mènu'  einplacement,  sans  doute,  (pie  d'autres  appellent 
lla).a'.à  Mjvooç,  la  \  icillc  Myndos,  Mi/ndii.s  cl  uhi  fuil  VdUicinijnilns,  dit  Pline*. 
La  Nouvelle  \lvud(. s  d;<iail  de  la  première  c(donisatiou  grec(pie;  la  tradition  la 
rattachait  aux  riézt'uiens  et  \\  lems  jdus  amieiUK^s  fondations '.  Nous  pouv(ms 
donc  nous  denumder  si  la  Vieille  Mijudox,  anti'iienre  à  ces  Tiézéuieus,  est  une 
ville  helléni(pie. 

L  A>lypalée  d"Atti(pie  est  en  un  site  exactemefit  parcMl.  (l'est  un  piinnoutoir'e 
en    face  d'un  îlot:  «  Knire    le    Pirée  et  îe   cap   Soiniion,)-    dil    SlralxMr',    ««m 

1.  Stral)..  \1V.  H.  t>0. 

2.  l'Iiii..   V.  ti<.>:  i-r.   l'I.  ilr  I!\/..  v.  /■.  MJvoo;. 
5.  Paus.,  Il,  50,  U. 

4.  Stral)..  IX.  ir.  'il. 
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reuconire  d'ahoi'd  le  promoidoire  Zoster,  puis  le  piomoidoire  Astypalée,  àA).r, 
àxpa  'ATrJ7:àAa!.a,  (pii,  chacun,  ont  eu  face  deux  une  île,  l'îlot  Phahra  et  Lîlot 


Fie.   4.  —  I/Asiypak'o  d'Alliquo'. 


Kléoussa,  Tzoôxs'.Ta».  v7,toç  'EAîO'j77a.  »  Les  carlo^iaphes  conteinp(u*ains"  ont 
ideidilié  cette  Astypalée  avec  la  hutte  l'ocheuse  (pii,  non  loin  i\\\  Soimitm,  l'eiine 
il  l'tMiesl  la  rade  d'Ilaj^ios  Nikolaos,  en  face  de  lile  Arsida.  «  Il  est  impossible,  » 
dil  Kiepert,  "  (rima<;iner  une  vilh^  sui-  celle 
ludle,  (pu  nu'sure  à  jH'ine  mille  pas  de  cir(  ni! 
et  (pi'iui  isthme  de  sahles  el  de  maiais  réunit 
(liflicihMueid  à  une  côte  sans  i-essources.  »  11 
est  impossilile.  en  elVet,  (pie  des  indi^^ènes, 
maîtres  du  conlineid,  se  soieni  jamais  in- 
stallés eu  paicil  endroit.  Mais,  sur  cette  hutte 
maritime,  la  juvseiu'e  actuelle  d'une  chapelle 
de  Saint-Nicolas  prouvei'ait,  à  elle  seule,  (pie 
les  malins  de  hms  les  temps  trouvèreiil  (piel- 
(pie  commodité  à  la  possessi(Ui  de  ce  pro- 
montoire. Saint  Nicolas,  dans  la  (îri'ce  mo- 
derne, a  remplacé  le  dieu  des  mers  :  il  est  le 

piolecleiH-  des  matelols,  et  souvent  s(^s  chapelles  s'élèvent  sur  les  ruines  des 
temples  de  Poséidon,  (l'est  (pie  celle  anse  d'Astypaléeest,  à  l'Ouest  du  Souiiion, 
la  première  relâche  à  peu  près  sùrt^  pour  les  har(pies  el  |ionr  les  hateaux  venus 
du  lar^v  :  «  Le  port  San-Nikolo,  >'  disent  les  Inslniclions  n((ifli(p(es,  «  est  convt'- 


i"i(i.  ,').  —  Sdiiiiioir'. 


1.  ('.liclii'  ('iii|»iMiiitt''  aux  Annales  <lr  (îrof/rnjf/iir.  I.  IV,  p.  '2SI. 

'2.  Karlrn  rnn  Attihfi.  Toxt.  III,  21. 

r».  Clirlii-  oinpninh''  aux  Annales  fie  C.éoffrajihie.  t.  IV.  p.  'IX'l. 
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nahlr  Vviv  [umv  les  cjilK.UMirs :  mais,  coiiinie  il  est  ouvrit  au  Siul,  il  iiCsl  [ms 
(oiiv(Mial)lc  cil  lli\t'^^  »  Les  Ancinis  ne  naviguaient  pas  dniaiit  Tliiver.  Ce  |Mut 
d'cW'  n'avait  (l«nic  pas  à  l.'iiis  veux  les  iii('iiies(lésavanta«;es  cpranx  nôtres.  Aj<nitez 
(inaii  lu  il  <in  |m>iI,  mim'  plii-c  <le  sable  et  de  marais  salants  (.lirait  un  déharea- 
dère  eoininode  poni-  les  vaisseaux  priiiiitils,  que  Ton  hâtait  à  lenv.  Le  pays 
voisin  n'est  pas  très  iiahili'  :  nous  verrons  [)our(pi(M  les  inarines  étrangères 
s'éearlent  un  |)eu  des  coins  de  harlmrie  surpeuplés;  Tétiidc  de  leurs  ports  et 
leurs  hahiludes  de  navi-ation  nous  uioiilrcruut  en  celte  relâche  estivale,  sur 
cette  |)la«ïe  d"échouernenL  une  station  mVossnirc  aux  marins  de  TKgée  primitive. 

Les  deux  dernières  Astypalées  siuit  des  villes  :  Linie  dans  nie  de  Kos.  l'autre 
dans  l'ile  «pie  les  Anciens  appelaient  du  même  ikuu  A.shjiHihnd,  «Loù  les 
modernes  oui  lait  Slainpalia.  La  ville  de  Kos  a  disparu  i'utièrement  ;  mais  nous 
en  pouvons  retrouver  le  site  exact.  Stialioii  nous  dit  (|u'elle  était  au  bord  de  la 
mer  :  «  La  ville  des  Knïeiis  était  autrefois  Aslyjtalée.  Llle  était  située  dans  une 
autre  partie  de  l'ile.  au  hord  de  la  mer  néamnoins,  coiume  la  c.ipitide  actuelle, 
Èv  a).A(.)  TÔ-(;)  ryxoUo;  ^Ttl  OaAà~r.  \  »  Ile  Lavis  de  tous  les  explorahMirs,  cette 
A>l\p.(lée  ne  peut  être  -ilut'-e  (pià  rextrémité  sud-oecidentale  de  Kos,  dans  la 
presqnlle  de  Képhala,  sous  le  primn.ntoire  courbe  du  rap  Krokilos.  Suivez  le 
pourtour  de  cette  ile  halayée  par  tous  les  vents  :  la  p(dnte  du  Krokilos  lorme  la 
seule  rade  ahritée.  Les  archéologues  retrouvent  avec  laison  le  site  (LAstypalée 
anfurs  du  hameau  actuel  de  Stampalia.  M.  PatcMi,  ayant  longtemps  séjourné  à 
Kos  et  étudié  l'ile  dans  le  plus  grand  détaiT",  ne  voit  pas  d'autre  emplacement 
possihie.  M;ii-  il  ne  peut  comprendre  non  plus  les  raisons  de  celui-là,  et,  en 
elVel.  le  choix  de  cet  emplacemeiil  seinhie  à  piemière  vue  tt)ul  à  fait  [)aradoxal. 

Lile  de  Kos,  par  sa  conroiaualimi,  regarde  vers  le  Nord.  Toute  la  côte  Sud,  du 
cap  Kouka  au  cap  Krukilo^,  n'evt  <pi'uiie  monlagne  liunbant  à  pic  dans  la  mer. 
|.;i  eût.'  NokI.  au  contraire,  horde  une  plaine  lêrlile,  hien  arrosée  et  ralVaichie 
par  le  veut  du  Nord  :  Anciens  et  Modernes  eu  (Mit  huijoiirs  vanté  Lagiément  et 
la  saluhiité.  L'île  de  Kos,  d'autre  part,  regarde  vers  LKsl.  De  par  sa  situation 
au  hord  du  c(mtineiit  asiati(pie.  elle  ne  peut  avoir  de  débouchés  c(mimerciaux 
(]ue  vers  ce  coulinent  :  en  outre,  le  détroit  (pii.  vers  LEst,  la  sépare  de  l'Asie  est 
un  passage  tirs  rréipieiité  par  huis  les  haU'aux  ((ui  descendent  de  Siuyriie  à 
lUiodes,  et  inversemeiil.  Ihmc,  coidormatiou  de  l'Ile  et  situali(m  du  détroit,  ces 
deux  lorces,  ath'h'es  eu  (piehpie  lacoii  à  la  capitale  de  Kos,  devaient  avoii-  pom- 
lésull.mte  la  diieetion  Nord-Lsl.  Nou>  \ oyons,  en  eilel,  que  du  jour  où  ces  lorces 
travaillent  librement,  du  jour  où  Kos  [>reud  conscience  d'ene-ménie,  elle  installe 
sa  nouvelle  capitale  au  houl  de  la  plaine  h-rtile  et  sui-  le  hord  du  canal,  jnès 
de  la  pointe  Nord-Kst,  dans  un  site  exach'iuenl  symélri(pie,  mais  exactement 
oj)t>osé  aussi  à  Lem|daceineiil  d'Astypalée.   La  capitale  actuelle  est  encore  en 


1.  In.sfnirf.  natif..  iiM»!l|.  p.   IM. 

2.  Sliah.,  XIV,  0:)7. 

S.  Patori  of  Hicl<s,  liisrt.  i>f  Kos.  Oxloid.  KS'.U. 
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cet  oiidmit,  ol  Paton  a  cent  fois  raison  do  diro  que  «  s'installer  ailleurs  c'est 
renoncer  à  tontes  relations  avec  le  inonde  ».  Mais  Paton  raisonne  en  citoyen  de 
Kos.  Si  le  nouveau  site  répond  à  tous  les  I)esoins  des  laboureurs  indi^^ènes, 
|)eut-ètre  n'est-il  pas  conforme  à  tous  les  désirs  des  marins  étrangers.  La  ciMe 
Xoi'd  et  Nord-Est  de  File  est  pour  les  bateau.v  un  dangereux  parage,  on  1  i  mer 
nest  ([u'iui  semis  d'ilôts  et  de  roches,  où  les  calmes  p1;tfs  alteinent  avec  les 
violents  coups  de  vent.  Sur  le  détroit,  il  faut  sans  cesse  veiller  aux  saules  du 
Noî'd  ou  du  Sud-Est,  prévoir  les  rafales  et,  dès  .ju.  le  ciel  Fiienace,  chercher 
un  iiiuuillage  cl  l)ien  asseoir  ses  ancres  par  trente  mètres  de  fond  : 

Eiili'c  1.1  petite  île  de  l*idiilie  et  un  cap  (pie  je  ne  connois  (pie  sous  le  nom  lurc  de 
Karahmjda ,  (jui  si^niilie  Dam  la  v'ujuc  noire,  le  calme  nous  ol)lig(\a  de  rester  un  \m\  de 
temps.  Touleiois,  le  premier  j(mr  d'octobre,  nous  nous  efforçâmes  dans  le  canal  (pii 

sépai'e  la  terre  ferme  de  l'île  de  Co \  peine  avions-nous  passé  la  nuit  (pie  tout  d'un 

coup  un  vent  contraire  s'('l(na,  (pii  n<ms  contraignit  de  relàch(M'  et  de  ivtourner  '^iir  nos 
pas.  et,  continuant  le  lendeniain,  (pii  ('toit  le  2  du  mois,  il  nous  fit  résoudre  de  doimer 
fond  pour  prendie  (piehpu^s  nouvellesiirovisions  dans  cette  île  de  Co....  Je  m  .iv,ui(;ai 
un  peu  dans  la  campagne,  (pie  je  ti'ouvai  parfaitement  belle,  mais  principalement  la 
plaine,  (pii  est  aux  pu^ls  d(^s  montagnc^s  et  où  la  ville  «^st  située.  De  vray,  elle  estoit 
toute  vtM'doyante  d'orangers,  de  limons  o\  de  toutes  sorties  de  fruits,  et  enfin  cultivée  en 
toutes  s(^s  parli(»s  et  nnnpiie  de(piantités  devign(^s  o\  de  plusieurs  beaux  jardins.  J'entrai 
ensuite  darjs  la  ville,  (pii  est  jolie  et  assez  p(nipl(''e....  Je  me  relirai  dans  notre  galion. 
Le  lendemain,  néanmoins,  on  ne  parla  point  de  lever  l'ancre,  pai'ce  (jue  ncms  avions 
toujours  le  vent  contraire,  et,  comme  le  ciel  et  la  mer  nous  mena(;oi(Mit  dune  grande 
tem|»este,  je  ne  voulus  point  sort  il'  du  vaisseau,  parce  (pie  le  li(Hi  où  nous  avions  pris 
teire  n'estoit  pas  un  port,  ni  même  un  endroit  assuré  pour  nous....  La  nuit  cpù  préc('da 
le  i  d'octobre,  f(^stede  saiid  Fran(:ois,  le  mauvais  t(Mnps  s'augmenta.  Mais,  comme  notre 
vaiss(\iu  (^stoit  d'nne  gran(l(nir  extraordinaire,  (pie  trois  gross(^s  anchn^s  l'avoient  lendu 
immobile  contre  cette  tempeste,  nous  ne  n(ms  en  apeirnmt^s  pres(pie  poiiil....  La  temp(Me 
cessa  avec  la  i)luie.  Nismmoins,  commo  je  vis  (lue  le  matin  on  ne  parl(»il  pomi  .le  se 
remettre  en  mer,  parce  (ju'elle  n'estoit  pas  tout  à  fait  tran(iuille,  je  descendis  dans  l'île 
une  seconde  fois^ 

La  plupart  d(*s  voyageas  au  Levant'-  nous  rac(»iil«Mit  de  paieilb^s  relàclu^s  en  (^e 
canal  de  Kos  ou  sur  les  cotes  de  l'Ile,  th  uuUc  ville  de  Kos  n'a  (pi'uii  port 
iiu'ommodr  i!  périlleux'.  La  pointe  sabloimeuse  ou  mnrécn-eiKc  .|ui  \r  lui  nie 
est  bonbV  de  locbes  el  de  bas-fomls.  Sous  cette  pointe  de  koniu.  H  w  \  ;i  pas 
une  rade  à  vrai  dire.  Le  v(Mit  Est-Nord-Est  et  le  siroco  y  souflleiil  en  i  i!;tl.-.  <  ! 
des  orages  y  tond)enl  du  haut  des  inonlagn(^s  d'.Vsie.  L(-s  seuls  grands  voiliers 
peuvent  tenir  en  ce  mnnillage.  Le  plu^  ^^ouvcnl.  il  lauL  aller  se  iclu-ici  ^uiis 


\.  PifO-o  (If  la  Valh'.  T.  |).   Hr.. 

-1.  CI".  TIk'vciioK  I,  cliap.  71  :  «  Nous  nous  ai-ivstasiiics  à  Staiu-lii<».  n.-  |MKi\;tiil  all.T  a  Hodroim  a 
cause  (|iu^  If  vfiil  fsloil  coiilrairo.  Nous  jfllasmfs  (|iiali-f  aiirlirfs  |m.iii-  nous  uifUif  fu  sùrotf  df  cf 
\cul  (if  siroo,  (jui  nous  donnoil  de  -randfs  sfcoussfs  cl.  noiiohstaul  toutes  ces  anclirfs.  nous  uf  lais- 
sasnifs  pas  df  souffrir  l)fancoup  df  cf  Vfut.  « 

3.  Iimfnirf.  vanf.,  n°  778.  p.  !277  ft  suiv. 
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lu  (•(•!<'  ;isi;iti(jiu',  (l.iiis  le  jMut  (1(^  ['jincicnru'  lï.ilik.unnsse.  Sur  l:i  côlc  riit-iidio- 
niilc  de  Kos.  I;i  i.hIc  <r.Vsty();il(''('  (dlVc,  au  corilrairc,  un  cxccllciit  ahii.  lOult^ 
(•elle  («(te  Sud  de  \'i\v  es!  rcinu'c  aux  vents  du  Nord  [)at'  l'ôciaii  des  hantes 
iniMit.i^ncs  insnlaiics.  I  ne  soilc  de  (incnc  nhinta^Micnsc  s'arroridil  encore  à 
1  e\lr(''niil(''  o(«ideiilale,  pour  inoléj^er  des  seuls  d"(lnest  la  rade  dAstvpalée. 
(ielle  ia(h',  ainsi  close  de  deux  côtés,  serait  onveite  anx  vents  {\\i  Snd  si  nn  ihd 
ne  se  dressait  an-devant,  |>oni'  lornuM'  nn  Ikmi  rnonilla^v  on  les  caï(|iu's  tieinient 
contr-e  tontes  les  tempêtes.  Les  (iénois  ou  les  clievalieis  de  lUiodes  li'ouvèienl 
jjidis  cet  îlot  de  hoinie  prise.  Ils  s"y  installèrent,  le  coui'oii lièrent  de  fbrlineations. 
et  lenrs  innr--  rnint's  Ini  ont  vain  le  lunn  de  Palaio-Kffsfro  <mi  Pulaio-nisi  : 
c'est  l'exact  éipiivalenl  de  noti'c  Aslf/-j)(il(''('...\  Ici  enccu-e,  il  senihie  donc  (pie 
la  \  tci/lc  Ville  ne  soit  pas  nn  ('laldisseinenl  indi^^ène.  mais  nne  slalion  de 
marins  i''lraii^er>.  \\aiit  les  c(dons  hellènes,  celle  Aslvpah'e  de  Kos  lut  jmx 
mains  d  un      pciiitlc  de  \\\  mer  ». 

Kntin,  la  dernièi-e  de  nos  Astypah'es  insulaires,  située  dans  l'isthme  étroit  (pii 
laltache  les  deux  masses  rocheuses  de  l'île  Slampalia,  est  hàlie  snr  la  [Htinte 
d  nn  «ap.  (ietle  ville  «lominant  les  iWwx  rades  |)euplées  dilols  commande  les 
deux  WH'v^  du  >ii(l  cl  ilu  .Nord,  (resl,  à  tout»  points  de  \ne.  le  lv|ie  m(''me  de  ces 
\illes  neuves,  dont  pailail  Ihncydide,  «<  instalh'es  su['  les  isthmes  poni'  la  l'aciliti' 
^w  commei'ce  ».  h  i  encore,  im  vieux  château  liane  ou  vénitien,  cpie  nous 
sij^iialent  les  histruclions  iKiiilif^ws-,  dit  jissez  (pielle  relâche  c(unm(Kle  oll'rail 
aux  corsaires  et  lrali(pianls  latins  rune  on  lantie  des  deux  rades. 

Kn  résinné,  de  hniles  les  Asly[»alées,  aucuni*  ne  l'épiuid  ni  à  l'idée  ipie  les 
(liées  se  faisaient  d  une  \  illc  Vieille  helléni(pie,  ni  anx  éternelles  nécessités  (pii, 
dans  I  Archipel,  délermineiil  hml  \ieil  étahlissement  indii^ène.  Les  Astvpah'cs 
tl  Alli(pie.  de  (lari»',  (h*  Kos  cl  de  Slampalie  ne  peuvcul  coricspimdre  (piaiix 
préoccupations  et  aux  li;d»ihides  des  marins  éli-anfrers,  quand  ils  déharquent  et 
s  installent  sur  une  (  ("de  harhare.  Kn  Asie  Mineure,  les  (Irélois,  premiers  lônda- 
leurs  de  Milet,  oui  installé  leni-  forteresse  an-dessus  de  la  mer,  à  l'endroit  on 
se  trouve  aujourd'hui  .Milel-la-\  ieille,  xT-lo-aa  Kor.T'-xôv  'jr.ïz  rr;  OaAàTrrc  tetî-.- 
•/'.7<j.hrj/  ijT.ryj  vjv  Y,  \\ jj .y.'.'vj  f -jj ;  It-'/'.  Kn  Kspa«'iie,  les  premiers  c(dons  ^lecs 
d  KiiijMuicni  oui  fondt-  leur  vieilh'  ville  sur  un  petit  îlot  cotîer:  puis  leni-  ville 
ntinvelle  s  est  lransj)ortée  sur  le  ((ndineut,  où  elle  est  devenue  nne  ville  donhle, 

séparée  eu  t\m\  par  nne  muraille  :  ville  des  indi^^ènes  et  ville  des  (Irecs* 

Mais  nos  As|\ jj^h-fs  répondent  surtout  aux  descripliuiis  (pie  Thucydide  nous 
donne  des  dt'haicadères  phéniciens  autour  de  h\  Sicile  «  sin-  les  promontoires 
avanc«''s  on  les  itots  [>arasitaires  »,  àxca;  -zt  z-\  tt,  OaAâTo-r,  à-oAa6'ôvTî;  xal  -:à 
zr.'.y.ti'j.zyy.  vr.T'io'.a  ÈaTrooia.;  i'vîxsv  ".  Or,  dans  la  lé;;ende,  une  nyiii[»lie  Ashpidée 
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est  tille  de  Phoiuix  et  s(pur  d'Kuroj)è  :  elle  a  de  Poséidon  nu  lils,  Ankaios,  qui 
devient  roi  de  Samos.  l  ne  autre  nymphe  Asiypalée  est  mère  d'Kurypylos,  loi  de 
Kos.  Une  autre  encoie,  lille  aussi  de  Phoiuix  et  sieur  (LEuropeia,  avait  domié 
son  nom  à  l'île  (LAstypalée '.  N'avons-uous  pas  dans  ces  légendes  le  souvenir 
dune  thalassocratie  phénicienne  dont  les  emhaicadères,  délaissés  pai'  les  Grecs, 
(leviui'ent  [mur  eux  des  «  Villes  Vieilles  »  ? 


* 


(ici  exemple  d"\s|ypalée,  même  si  l'on  iraccepte  ])as  la  di^rnière  hypolhès<», 
nous  |)rouve  tout  au  moins  l'existence  de  marines  antérieures  anx  (Irecs  et  la 
survivance  de  leurs  «  témoins  »  lopolo^icpies.  Il  est  une  nnillilude  de  laits 
pareils  (pii,  tons,  apivs  examen,  coiuluiseni  ;iii  même  résnilid.  Héjà,  dans  l'aidi- 
(piili',  (pielques-Uiis  de  ces  faits  avaient  excité  la  curiosité  ou  scandalisé  le  hou 
sens  populaire.  Les  (ii'ecs  ne  pouvaient  comprendre  FaviMii^ilemeid  de  lenrs 
ancêtres,  (jui  lollenieul  s'étaient  installés  eu  tels  endroits  incmniiKMles  on  peu 
avantageux,  (pumd,  tout  prc's  de  là,  nn  site  adiniiahle  s'olfrail  à  la  fondation 
d'une  cité  iieilénicpie.  .Vux  |)oi'les  du  nosphoïc,  les  .Mégariens,  disait-on,  avaieitl 
fond»''  Chalcédoine.  Cette  ville,  sni-  les  lalaises  de  la  c(Me  asiaticpie,  Tfavait  (prnn 
très  mauvais  mouillage  et  des  eaux  peu  [)oissouneuses.  Sui'  la  c('»te  enr(q>éenn(% 
en  face,  la  (a)rue-(r(h"  ollrail  le  meilleur  pori  de  la  Méditerianée,  iivec  des 
plages,  des  aigmides  et  des  h;mcs  de  thons  (pii  assuraient  la  richesse  dune 
future  cajiitale  du  monde  :  la  IMhie  s'cMail  niotpKv  des  .Mégariens  et  elle  avait 
env(>vé  dt^s  cohnis  plus  avisés  fonder  Uyzance  en  face  des  .\veugles,  àTTîvàvT'.ov 
Twv  -z'j'S/M^.  Si  Chalcédoine  choiinait  si  lorl  le  lion  sens  des  Hellènes,  c'est 
(pie  peut-être,  —  nous  le  venons,  —  elle  n'avait  été  fondée  ni  par  eux  ni  pou»- 
eux. 

he  même,  dans  l'imomasticpie  })rimitive,  c(Hid)ien  de  iione<  s(.tid)l;iient 
étraiii'es  ou  mvslérieux  aux  llellèiu's  (h;  l'histoire  et  cond>ien  de  heaux  calein- 
houi's  ils  inventèrent  |)our  expli(pier  ces  réhiis!  Jle  ces  noms,  (pi(d(pies-nns  ne 
nous  ont  été  transmis  (pie  [)ar  leurs  géograj)hes.  .Mais  la  plnpail  nous  ont  été 
(•(Miservés  aussi  par  l'usage  populaire.  Ce  sonl  eux  (|ui  nous  servent  euc(U'e 
aujourd'hui  pour  désigner,  par  exenipie.  la  plnparl  des  iles  grec(pies  :  Syra, 
rs'axos,  Sériplms,  Siplinos,  Parus,  Corcyre,  les  îles  grec(jues  portent  ciummc  des 
noms  ant«'helléni(pies,  des  umus  ipii,  du  moins,  ne  pi'ésentent  aucini  sens  en 
grec  et  ne  semhleul  j»as  grecs  d'origine.  A  iravers  lonles  les  thalassocraties 
auti(pies,  modernes  et  contemporaines,  jus(pi'à  nous,  ces  vieux  noms  incompris 
ont  touj(mrs  surnagé.  Si  parfois  ils  (Uit  été  recouverts  par  les  appoits  des 
marines  plus  récentes,  ils  ont  i'a[)idement  émei'gé  \\  nouveau  et  leur  eiigl<»ii- 
tissement  ne  fut  que  passager  :  la  Thèra  des  Hellènes  (,'st  redevenue  la  Thèra  des 
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(irccs  riioilcnics.  npirs  ;ivuii'  portr  (|ii('l(jin'  t(Miips  un  hjuli^Cdii  ilnlicn  on  ïviww 
sous  h's  v<M';il)l('s  dp  Suintc-hi'nc  on  Sanforin. 

Ciw  les  coucIk's  siiccessivos  de  l'oiioiii;isli(jiit'  iiuMliUMiaiircmic  ne  se  sont  pus 
Icmjouis  pîunlIMtMiKMit  snpciposéos  ni  exaclomciit  iccmuivciIcs  Vwwc  laiilrc. 
Kllrs  \w  se  pivstMilt'iit  p;is  à  notre  élude  eu  une  série  verticale  de  li'îniehes 
Ijoiizontides  el  conliruies.  Il  y  ;«  des  plissements,  dos  effondremonis,  des  dislo- 
cidions  (pii  [inrlois  intei-rornpent  lu  succession  ré«;ulière,  eii;^loulissenl  les 
couches  su[)érieui'es  el  font  érner<(er  celles  du  tond.  Il  y  m  .uissi  des  points  (pii 
sernl)l(  ni  dés  Toii^iitie  élir  dcmeuivs  slid)les  et  émergés.  Dans  les  e;ni\  de  nolie 
>!i'(]!tiM  I  ;iii(''(',  nous  [Minvons  .ipercevoir  à  la  surfrice  oti  nttoîn<lre  l\  une  liiilde 
prolondeiu'  les  vociddo.  témoins  de  lépocpie  piélieli(''ni(pie.  Sur  ncis  c<'»les  de 
l*rovence,  Monaco  paiait  ï(MUoider  an  delii  de  \  llrrculrs  Moikk'cus  des  Houiains 
et  de  \  lierai,  les  Moik^îLos  des  (irecs,  juscjuà  un  oiiginal  sémiliipu'.  Piès  des 
IJah'.iics.  d.uis  Irim,  utlleiu'e  à  nouveau  le  vieux  nom  pliénici(Mi  (pie  les  (irecs 
recouvrirent  de  leur  Pihjtmssa,  mais  (jue  les  Fîoniains  remireid  ;ui  joui-  dans 
leur  EimsKx.  \a\  toj)onyniie,  elle  aussi,  nous  lournira  pour  cette  [)ériode  préhel- 
lénicpu'  d"al)ondants  matériaux  el,  pai'  son  aide,  nous  crnuplétercms  l'tenvre  de 
la  lopido^ne. 

Mais  il  l'aul  nous  UK-lier  \\\\  |M'U  de  cette  aide.  Le  même  exemple  d'Astypalée 
ponriait  monti-ei-  les  diuij^ers  de  lar^nuM'ut  toponymicpie  et  de  (pielles  précau- 
tions  il  laul  nous  entonrei-  av;ud  de  ris<piei'  une  élyin«do<;ie  ou  de  la  tenir 
poui'  cei'tiiine.  Kiepeit.  .ivard  teiinin<''  son  étmie  des  Astvpalées.  cmudut  ipu'  le 
site  n  ('l.ud  p:is  ^^vev  le  nom  ne  doit  pas  léti'c  non  plu^.  11  pr(»pitse  mie  (''lymo- 
lo^ie  sémiliipie.  De  la  raciiu^  héhranpie  Snpal  ou  S(f/ih(tf  (C'tvc  Ihis),  il  tire  mic 
l'orme  verbale,  isltipcl,  cl  il  s'ell'orcc  de  mmitrer  «pie  tontes  les  Astvpalées  sont 
situées  ru  coitlrc-hfts,  (roù  leur  n«un.  S.  lîochart  lui-même  n'avait  pas  mieux 
trouvé,  Asllppcld  (ih  /niinilildlc  (lirttnn.  (-e  îiVst  pas  que  je  veuille  iiié<lii'e  de 
S.  l)o<li;iit:  in;iis  il  a  été.  je  crois,  lu  plus  illustre  victime  de  la  ftirenr  topo- 
nymiipie  en  ce  xvii'  siècle,  où  pouitant  elle  lit  nv^e.  S.  {{ocliart  (  I 'tîlî)-l(i(i7), 
(jui  lut  un  des  philologues  les  plus  érudits  de  IKccde  normande  et  (pie  liayle 
proclamait  riin  des  plus  grands  savants  du  siècle,  jouit  anjoiu-d  hiii  d'un  oiildi 
paiiaitcMiicnt  imimMité.  Stmveul  on  I  utilise  sans  le  lamimer.  Kiepcrt  croit 
découviir  des  choses  nonvtdles  (pie  depuis  deux  cents  ans  Hochart  avait 
inventées.  (Test  le  sort  commun  de  t(His  les  érudits  du  xviT"  si(\'le,  el  nos 
arclié(douues,  (pii  ne  mampieraienl  pas  de  lire  le  moindre  mémoire  du  moindre 
piidt'sM  111 -docteur  allemand,  semhlent  ignorer  ces  grands  éi'iidits  de  l'école 
Ira ik; ai se. 

S.  lîochart  avail  reconstitué,  en  deux  livri^s,  la  Gf'Of/rdpliic  sdcrrc.  Le  |)reiuier 
de  ces  livres,  intitult'  l'halcn,  était  consacré  aux  Pavs  de  rKciiture  et  traitait, 
dans  ses  (|uativ  p  iities.  de  lu  hivisioii  des  llaces  et  des  trois  Descendances  de 
Seni,  Ja[)het  el  (llium.  le  second  îivro.  intitulé  CJKtnnan,  étudiait,  on  sos  deux 
parties,    la   c<donisatioii    phénicienne  et    lu    luiigne    phénicicimc   cl    puni(pie. 


Chaïuutn  seul  nous  intéresse.  Vwv  rexumen  des  légendes  et  des  noms  de  lieux, 
grùce  à  une  c(mnaissance  admirable  de  tous  les  auteurs  de  ranti(piité  classi(pie, 
hisl(uieiis.  géographes,  poètes  ou  mythographes,  gràc(;  aussi,  il  luiit  bien 
ruvouer,  à  une  faculté  moins  admirabh^  de  tronvei"  dans  riine  (pudcompie  des 
langues  séiniti(pies  une  étymologie  pour  Ions  les  noms  de  lieux  grecs  (Ui 
r(unuins.  Ilochuii  éluit  urrivé  à  reconstituer  une  M(Mliterrunéc  pliénicienne  :  en 
('livpre,  en  Lgvple,  en  (lilicie,  en  Pisidie,  en  (larie,  à  Uliodes,  à  Sunios  ((m 
pourruit  conlinuer  uinsi.  pur  la  seule  émimération  des  trente-six  premiers  (lin- 
pitres,  tout  le  périple  de  lu  mer  Intérieure),  puiioiil  il  relronvuil  Ic^  [('iiioiiis 
de  lu  colonisulion  séiniti(pie.  Aiiciiii  lilloiul  n  échuppuil  uses  prises  di-  posses- 
sion pour  le  compte  des  IMiéiiicieii-.  Il  ti/'^iluil  même  ù  nier  (cliup.  wwmi  (jiie 
rAinériipie  IVil  resl('e  en  (l(di(U's  de  leur  clientèle.  Il  su\uil  (chup.  xi.iij  (pie  lu 
lungiie  des  (iuulois  uvuit  plus  (rime  ressemblunce  avec  celle  des  Phéniciens. 

Malgré  loiiles  ses  erreurs.  S.  Hochai'l  est  (rniie  fré(pieiilulioii  proliluble. 
unjourd'hui  (|iie  lri(Huplie  le  pivjugé  contr.'iiie.  Kondée  siii  lit  Hible  el  sur  le 
pi't'jugé  de  riiduillibililé  bibrupa».  lu  lh(M)rie  de  liocharl  sc'cioula  avec  ce  ])ié- 
jugé'.  Le  xvjiT  si('cle,  séparant  la  vérité  de  la  r(digioii.  sépaia  aussi  «  Ihisloiie 
saillie  »  de  riiistoire  et  chassa  Phéniciens  et  .Juifs  de  runli(piilé  philoso|>lii(pie. 
11  est  grund  leiiip^  de  reveiiii-  ù  certuines  coiiceplions  de  Pocliurl.  Muis  il  l'uni 
proliter  de  son  exeiii|de  puni'  évitei'  paitois  ses  erreur^.  A  le  lire,  on  s  upercoif 
bieiil(^t  (Toù  proviennent  surl(mt  la  faiblesse  de  son  arguiiieiiluti(m  et  lu  lunluisie 
de  s(^s  dcHMmvertes.  C/c^st  (pie.  (riiubitude,  il  n"envisuge  duns  ses  l'ccherches 
loponvnii(|ues  (ju  un  seul  nom  ù  lu  fois.  H  ne  reconstilne  pres(pie  juinuis  lu 
classe  ou  lu  série  ù  hupadle  ce  nom  peut  apparleiiii'.  Il  iTeii  reclierclie  (lUs  les 
similaii'cs  (Ml  les  coinplémenlaiies.  I!  jii()C('(le  pres(pie  huijonrs  sur  nu  luit  is(dé. 
et  il  v(mdruil  en  tirer  une  loi  générule.  Le  vice  de  lu  méthode  saute  aux  yeux. 
Mais  la  correction  est  fournie  par  Pocharl  lui-même.  Kn  deux  on  trois  |ii>ml-.  il 
est  arrivé  à  des  résniluls  indisciilubh^s-;  c'est  (piubus  il  s  est  donne  lu  peine 
(le  collecti(miier  un  grund  nombre  de  fuits  uvunt  de  li^^fpiei'  une  hypoth('se.  Il 
dresse  pur  exemple  lu  liste  des  pui'fums  el  pluïdes  (Mlmuntes,  d  iiiontre  (pie 
(Irecs,  Latins  el  Hébreux  leur  ont  (hmné  les  mêmes  noms  : 


henamon. 

xivvâawaoç. 

cifiiidnunuix. 

n:;iyp. 

Lansia , 

xaat'a, 

Cdssid. 

no, 

mouv. 

[AÛpia, 

mijnhd. 

njinS, 

le  bon  a . 

X'.'ôavcç, 

n:ibn. 

chalheua. 

yaXGàvTj, 

(jdlhdnnm. 

nS"N, 

(Kllol, 

àXô'rj, 

nhi2. 

hdeld , 

iôiXX'.ov, 

bdellium. 

i"iJ, 

navd. 

vàpooç, 

navdua. 

122, 

Lophcr, 

xÛTtpOÇ, 

cyprus. 

^^3, 

tidtap, 

vixcoTTOv . 
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INhii-  riiii  (If  rcs  iKniis,  l^itnutmoii  ou  kinndinorn,  Ilriodolt*  dit  (|ii('  les  (iiccs 
l"«ml  cmpriiiili'  iiiix  l'Iiriiiciciis,  Ta  /.aîw  à-ô  ïI>o'.v'1xo>v  aaOovTî;  x',vvàato!j.ov 
xaAio;j.r/.  Hocliiiil  cil  coiuliil  avoc  niisoii  (jnc  les  aiilres  vocables  sont  d»'  |)areils 
ciii|»iiiiits  lails  |»ar  les  (irecs  aux  Séiiiiles  :  le  iiièiue  llérodole  nous  dil  «|ue  le 
iihaiiolos  el  la  knsia  soûl  roiiniis  aux  (Jiecs  pîir  les  Arabes. 

Ilocliarl  lions  (dire  ainsi  le  moyen  de  eoirij^er  les  écarts  de  sa  ranlaisie.  Sans 
le  vouloir,  il  jmisc  la  loi  de  tonte  leclicichc  (''tyrnoîo^i((ue  :  il  ne  faut  jamais 
('Indier  nu  nom  isolt':  la  iiiciirK'i'c  lè^lc  en  lopoiiyruie  doit  (''Ire  la  rèf//e  des 
sj/sl('ni('s. 

.renleiids  }>ar  l;i  (|n"il  Tant  ((niiniencer  |)ai*  dresseï'  des  listes,  des  sysli'iucs  de 
iioiiis.  et  (''tiidiei*  toiijoiii>  un  eiisenilde  de  laits  et  non  un  lait  is(d(''.  (ielle  ivi^le 
s  impose  (relle-iii(''nie.  In  l'ail  is(d(''  iTcsl  point  mati«'re  à  science,  l  u  nom 
propre  is(dé  \\'v>{  jioiiil  mali(''re  à  (Hyundo^ie  scicntiliipie.  Vraie  pour  loules 
!•'>  (Hudes  (rmioniasli(pie,  celte  K'j^le  doil  «'Ire  suivie  plus  sciupnleusemcnl 
(|nau(l  il  saj^il  d  étyiiKdoj^ies  s(''iiiili(pies.  Haiis  loules  les  lanj^iies  s«''mili(pies,  en 
ellel,  le  r«')le  des  voyelles  esl  eirac(';  la  cliarpemte  du  mol  est  faite  de  cousonnes 
el  le  |>lus  souvent  (rniie  triadt;  de  consmines;  auli-enient  dil,  les  racines  séiiii- 
liijues  sonl  le  plus  souvent  liilit('res.  Toutes  les («mibinaisons  <le  trois  consonnes, 
(railleurs,  on  prescpie  toutes,  se  reiicoulreut  dans  le  vocabulaire  des  racines 
s(''mili«pies.  Il  sera  donc  possible  de  trouver  une  clynioio^ne  sémitique  ii  prescpie 
Unis  les  noms  de  lieux  ;.;recs,  romains  ou  Iraiirnis  :  PnRff^  deviendra  la  IV/Zc 
(hi  (jivdlif'r  {larce  «pie  l'tilUtS  veut  dire  Cavalier  en  In'bien. 

(le  s(nil  des  élymologies  de  celte  soile  ou  de  pires  encoie  (jui,  malgré  loiile 
sa  valeur,  oui  discit'dib'  le  travail  de  Ilocliarl  :  «  Lindos  esl  un  nmii  pliénicien, 
IJniiht,  i\\[\  si<inilie  le  Poil  de  la  l^ointe;  —  Lindiis,  jdioeiiicio  mmiine  Lhnila. 
quasi  mucro  aul  aculeus  dicta  esl.  «piia  in  insuhe  promonl«nio  sila  »,  ikmis 
dit-il  eu  parlant  de  la  ville  rbodienne  de  Lindos".  <«  l*(dinas  si^nilie  le  (irand 
Sei'pent;  —  diacone  immaiii  mous  pboenicio  sermom*  vocalus  esl  Vcli-naas,  id 
e^l  slnpendi  srrfx'nlis.  »  dit-il  en  parlant  du  mont  cliiute  Pelinas'.  On  peut 
mallieuieusemenl  oiiviir  son  Iîmc  presipie  au  liasard  pour"  tombei-  sur  de  pareils 
exemples. 

Movers,  à  son  tour,  ne  s'est  pas  assez  d«''lié  de  trouvailles  aussi  laiilai- 
sisles.  Ib'calée  el  Ih'rodieii,  cités  par  Klienne  de  Ilyzance,  lui  lournissaienl  une 
ville  ('^vplieime  de  IJchris.  c(»lonie  des  IMiénicieHS,  Au.êv.;,  tôa-.^  «Po-.vlxcov'  : 
si  le  nom  esl  pliénicien,  dil  Movers,  il  ne  peut  s'expliipiei'  ipie  par  Li-chriin, 
e'est-à-dire  [slalio)  ad  Hchi-acos:  il  n'est  (|u'un  écpii valent  des  lojoaûov 
l'zz'xzrjT.z.WK  \'iriis  dudacorum,  dasfra  dadacoruia.  dont  imhis  parlent  Jos('pbe 
et   la  Xolilia    liitjnilaluni  '.    Pareillemeiil    Libybée,   A'.A-jêa-.ov,   se  traduira   par 

).    Ilriod..    III.    171. 
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Li-Lihijc,  ro'sKs  Ulnj('s\  Mieux  encore,  liip-sa,  la  citadelle  de  (iartba^^e,  viendra 
de  Basva  -. 

Pour  nous  gai'der  un  peu  des  iin;i<iiiialions  de  Rocbart  et  de  Movers.  il  ne  faut 
donc  étudier  ipie  des  sysl('ines  de  lunns.  Mais  ces  sysli'ines  peuvent  être  de 
dillérenles  s(M'les.  el  Ton  peut  en  imaj.'iuer  deux  ou  trois  sortes  au  moins. 

Tout  d'abord,  la  Méditerranée  actuelle  ou  ancienne  nous  olfre  des  noms  de 
lieux  (pii  jirésenlenl  entre  eux  une  grande  similitude  de  structure,  d  allure  et  de 
consonance.  Il  siilTil  de  citer  Maralluu  par  exemple,  comme  ty|)e  de  ces  vocables 
anliipies  (jiii  se  renccmtrent  de  Syrie  eu  Kspa<.,nie  et  de  Tbrace  eu  Libye,  et  qui. 
pour  nous,  semblent  n'avoir  aucun  sens,  nayanl  am  une  (''lymoloj^ie  valable  m 
en  j^rec  ni  en  latin.  La  PluMiicie  avait  sa  ville;  de  Mai'al/ios  ou  Marfilhons.  s(ui 
fleuve  Maralhias:  la  Syiie,  ses  pirates  Mavato-cuin'cni ;  l'Arabie  a  son  mont 
Marcilha;  rionie,  son  port  de  MaraUièsioa;  la  mer  Ionienne,  son  lie  Maralhc: 
la  Laconie,  son  \]vu\c  Mtiralhon:  l'Altiepie,  son  \nn'l  do  Marafhon;  rKspaj^ne,  sa 
plaine  de  Maralhon^  etc.  Autres  exein|des  :  (LKspajJine  en  C.arie,  Iles,  villes  et 
prcnnontoires   s'appellent    S(fni(\  -àjjLo;.  làur,,   ïajjLixôv,  laa'la,  Ia|j.oOpàxY,  ;   de 

même  Z(dn/itlli(\  Zâx-jvOoç,  esl  le  ncnn  de  viii^l  iles  ou  pmls Kn  di'essant  la 

liste  de  ces  noms  similaires,  on  bnuiera  une  première  sorte  de  sysb'Mue.  (pie 
l'on  peut  appeler  le  si/slcinc  rrrhal,  parce  (ju'il  est  uiuipuMuent  UhhW'  sni  la 
ressemblance  des  vocables. 

A  défaut  de  similitude,  les  noms  seront  unis  par  des  liens  de  voisinage.  Dans 
telle  région  (bmnée,  dans  tel  golfe,  dans  telle  Ile  (ui  dans  tel  peut,  il  arrive  (pie 
tous  les  iKuns  de  lieux  jmissent  se  rallaclier  les  uns  aux  autres.  Si,  par  exemple. 
(m  dresse  la  liste  des  noms  insulaires  de  l'Arcbipel  lielléni(pie,  (m  s'apeicoit 
bientôt  (pi'il  faut  les  raug(M'  en  deux  ('«donnes.  (^Inupie  lie,  en  elTet.  a  plusieurs 
noms.  Les  uns,  aullientiipiement  griM's,  se  comprennenl  ci  sCxpliiinchi  sans 
peine  par  le  vocabulaire  grec  :  telles  s(ml  Lile  aux  Cailles,  'Oprjyîa;  l'ile  de 
rKcnine,  Ayvr, ;  la  Belle-Ile.  KxùJ.Trr,,  el«'.  Les  autres  noms,  au  eontrair«', 
sembl«Mil  inintelligibles,  Didos,  l^wos,  Kasos,  Naxos,  etc.  Lu  prenant  [«jun  ces 
n«)ins  insulaires  et  en  réunissant,  dune  part,  b's  vo(\ables  grecs,  et,  «rantre  part, 
les  vocables  étrangers,  on  aura  un  double  systèiae  local  ou  (/éo(/raplti(/a('. 

Lnlin,  les  noms  peuvent  avoir  une  sorU;  do.  parenté  bistori(pie  ou  légendaire. 
La  légende  bé(»li«Mine  met  les  noms  de  Kadinos,  Europe,  Téléphassa,  Tlièbes,  etc., 
dans  une  uiiiiui  indissoluble.  L  bistoiie  mégaiieuiie  unit  de  même 3fér/^/re,  A7&'o.s, 
Ahrotè,  M'nioa,  etc.  On  trouverait  mille  autres  exemples  de  pareils  sfislènies 
lnstori(fues  ou  léijendaires,  soit  «pie  riiisl«)ir«'  du  ctuiimerce  établisse  des  liens 
entre  l«'s  Taniasses,  Tàaaa-To;  et  Tsaio-/,,  productrices  de  cuivre,  entre  les 
Siphne  ou  Spane,  Siccvo;  et  S-avla,  productrices  «i  oi  ou  dargenl;  ^olL  ([u  une 
légende  coloniale  mette  en  rapports  Mégare  •!  Tlialcédoine:  soit  enfin  (\\\r  dcs 
cultes  communs  on  les  myllies  «rilérakl('s  et  de  Tliésée  nous  lainèneiil  à  ces 

1.  Movers,  III,  p.  ."55. 
±  Movers,  II.  p.  15t>. 
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iniipliiclvoiiit's  priiiiiliNts,  à  ces  j^roupcs  de  scpl  pi)its  ilispeisés  sui'  le  poiirlom- 
(In  j^ollV  Siir(»iii(|ii('. 

Kii  rrnliti'.  rcs  ditlV'iciiU's  soilcs  «le  syslèiues  loponyiiiicfues  son!  iiisi'pniMblcs 
les  mies  «les  ;iiilre>.  les  Slp/inc  «'l  Spduc,  S'I'^vo;  «'I  'iT-avia,  p«mn;ii«'iil  aussi 
l)ieii  loriiiei',  —  n«ms  le  v«mi«)iis  par  la  suite»  —  un  systc'iiie  rcrhal  «pTuii 
svsl«Miie  hfsfon'tiftc.  Cos  «leu\  «l«'rni«'i'es  soiles  de  systt'rues  suilnul  se  p«Mi«'li"eul 
(•«mslaiiiiiitiit  :  ««•  sont,  ii  vi.ii  dire,  les  |dns  rineln«Mises  cl  les  pins  l«''«;ilinies. 
Cai"  ini  sjjsfcnic  lonil  esl  l«»nj<uns  nn  p«'n  ajhihaiii'  :  «»n  s'nnvle  une  iéj;i«ni? 
p«)ni«pi«>i  prendi«'  tel  j:«dre  dans  nne  umm-  «'t  tell«'  in«'i'  «lans  la  M(''dil(Mian«''«'? 
\rs  sijsli'tnes  locaux  jnèlenl  à  li(»|>  «le  lenlatiniis  :  ils  n«'  «l«>ivenl  s«Mvir  «jn«'  de 
vérilieatj'nis.  l)«'s  d<'nx  anh-es,  «"«'sl  le  syslc'ine  verùdl  qui  dnil  seivir  de  hase  el 
d<'  i«'<4l«';  le  système  hislori(jUf  ariiv«Ma  e«)mme  C©Iironn«Mn«'nl  :  le  sysl«'m«' 
verhal  des  AsIiifmW'cs  u«)ns  a  condiiils  à  la  l('';4«'inl«*  «rAsly|)al«''«\  lill«'  de  Plminix. 
Le  svsttMne  verhal  est.  en  (in  de  e«Mnpt«',  le  pins  laeih'  el  le  plus  sur.  C'est  lui 
«pii,  ins«pri(i,  a  lumiii  les  inal«''iianx  l«'s  pins  ntih's  pour  lélinle  «le  la  tnp*»- 
nvniie  pi<''lu'lh''ni<pi«'.  (/es!  le  système  veihal,  «'u  cirel,  quUlshauseu,  dès  LS,')"), 
avait  pris  («nnme  tondem«'iil  «le  s(»s  Études  sur  Icx  nrims  fîr  îiru.r  phniincus  en 
(Jclun-s  (lu  (htnuiiuc  séuiilif/uc.  Il  avait  «groupé  les  n«nns  «h»  la  lornu'  Atlraniul, 
'Aooàa'jT-:i,c,  'AToâ'jLjTTS'.ov,  Adruiucluni,  Xt.izt.'xm'zt.'.,  'A'zzt.u.okI-zol'.,  ou  ceux  de 
la  loiine  Ahihour  et  J(H(l(iU(hs.  ÀTàê-jo'.;  et  'ÀTaêjv.ov,  'lopoâv/.ç,  'lacoâvoç  cl 
'lôcoavo;.  et  il  avait  montré  «*«nnmenl  ««'s  noms,  «pii  n'ont  nn  s«mis  «pn'  pai' 
l'étvnud«>^ie  sémilitpie,  s«nil  p«nMtanl  i«''pandns  «le  l'Arahi»'  an  r»«>sph«>re  el  de  la 
Lv<'i«'  aux  «•«M«'s  |{arhai<'S(pn's.  Ces  étmh's  «roishansen  peuvent  fonj«uirs  èlr«' 
eité«'s  «'omine  les  ni«Ml«'les  «In  ^«'uie;  les  r«''sultats  m'en  paraissent  «•onvain«ants'. 

Voiei  dune  nne  pienii«'r«'  pr«''«*anli«)n  euutre  les  eulraiiicmcnts  «l«'  la  Im^'ur 
«'lvnH)logi(pu'  :  nne  hvpotli«'s«'  ètyinologi«pio  qui  no  s'nppuio  que  sm-  nn  n«mi 
is«>lé,  «pii  ne  s'appliipie  pas  à  tout  nn  systt'uu',  d«)it  ètic  iés«dnnnMd  é«aité<'.  Mais 
la  rorniati«m  des  systèmes  n'est  «pie  le  premier  pas.  Uiu'  lois  les  systèm(*s 
dressés,  isolés  el  hi«'n  re««)mms,  il  faut  encore  les  |)érjétrer  el  en  trouver  l'expli- 
«alioii.  (M  ««'lle-«i  |)ent  ètic  «l«'  plusieurs  s«>rtes.  ITun  peuple  à  Fautre,  eu  eiïet, 
l«'s  n<nns  «le  lieux  se  Iransmettenl  «le  [dusieurs  l'acjms.  A  première  renctndre, 
sendde-l-il,  on  imaginerait  vingt  sortes  de  [)rèls  el  «rempinnts  en  ces  nnitièies. 
iNinrlaid  «es  variétt's  de  traris[)«)rts,  si  uomhreuses  appaiemmenl,  se  ramènent 
en  lin  dr  ( oinfitt'  ;i  ti'«ns  prin«'ipales. 

l*remière  inani«'re  :  transcription.  î.o peuple  emprunteur  ac««'ple  r«>n«>masli«pie 
des  étrangers  t«'ll«'  «pTelle  s«*  piés<'nte  à  lui,  t«»ut  eidièr«',  i«lées  «'t  v«)cahles.  H  la 
tianscrit  (t  lit  (pii!  la  juMcoil.  Il  en  «ahpie  l«'s  n«)nis  «'t  l«'s  r«'pro«lnit  «l«'  s«m 
mieux.  11  ne  lait  -iihi!  iii\  c«ms«)nn«s  el  aux  v«)y«dl«'s  «pu»  «l«'s  ni«)«liti<'ations 
légères  pour  les  atlapl«'i'  st'ulemenl  anx  uéeessil«''s  on  aux  hahiludes  de  son 
«u'eille  el  de  s«)n  gosi«'r.   Hrei".   il   trans[)ose  les  mnns  «in  v«usin  «lans  sou   ton 
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paiticnlier;  mais  il  n'en  altère  aucune  «l«^s  valeurs  essentielles.  Consonnes  el 
v«)yelles,  les  noms  Kspagne,  Italie,  Syrie,  Kgyple,  Chypre,  Rhodes,  Péloporm('se, 
Sicile,  Baléares,  etc.,  se  s«)nt  exactement  tiansmis  de  thalassocrales  eu  thalas- 
s«)crates  «lepnis  les  origines  helléniipies  jns«|u'à  nos  j«)ni's. 
\J  Seconde  nnmière  :  tiadncti«m.  Le  peuple  empiimteni'  rejette  les  idiines 
exlérienres  de  r«)iunnasli«pie  étrangiTe;  mais,  gardant  les  idées,  il  li'a«lnif  l<^s 
vocahles  du  voisin  en  sa  propie  langue.  A  l'enliée  i\\\  «léti'«Mt  «le  (iihialtar, 
lont«'s  les  nnnines  actuelles  connaissent  le  Moul-aux-Sinç/es;  mais  chacune  lui 
ap[di«pu'  nn  v«)cahle  dillérenl  :  anglais,  français,  espa«inoL  allemand,  etc.  On 
tronvei'ait  pai'«Mllemenl  des  caps  «le  la  lioc/ic-yoiir.  «juc  ic>  Turcs  appellenl 
/Û//Y/  Houioun,  les  Francs  et  les  llalicns  Pirivu  Sera  on  hi  Picrrc-Noivr,  el  les 
Ci'ecs  Mavrolillian'. 

Tr«)isième  manière  :  eidre  ces  «lenx  extrêmes,  trans«'ripli«m  ou  li'a«lncti«m, 
s«>nvenl  le  peuple  prend  nn  moyen  terme.  Il  ne  sait  pas  tia«lnire  le  nom  ijnii 
emprunte.  Il  ne  se  conleide  pas  de  le  transcrire.  11  s'en  «Mnpjue  el  le  pétiil.  le 
racc(Mn«'il.  TalNnige  ou  le  fiu-onne,  au  gré  de  s«)n  imagination  cl  de  ses  raistm- 
nenuMits  :  il  arrive,  j)ar  «piehpie  calendjoni-,  à  faire  sortir  un  sens  appaienl  «le 
ce  v«H'ahle  inc«Mnpris'.  Les  Fraru's  prennent  le  Mctjara  des  Grecs  el  en  font  le 
p«»rt  «le  la  Ma{(/r(\  L(^s  Anglais  prennent  le  Livorno  «les  Italiens  el  en  foui  leur 
Leghorn  (C«)rne  «le  .lamhe).  L«'s  R«)mains,  «lans  ranti«piilé,  avaient  tiré  de 
VOffilos  des  Hellènes  leur  Aai'dia.  Nous  verrons  les  Hellènes,  par  le  même 
piHKédé,  tirer  des  Hoches  phéniciennes  (Solo),  leurs  villes  de  Selon,  Soloi,  on 
des  Caps  phéiuciens  (Hos),  leurs  prom«)nt«)i!es  des  Hhodiens,  Rhodos,  on  des 
11(1  Iles  phéniciennes  (Mlnoliajy  leurs  colonies  dv  Minos,  Miuoa.  Parfois,  de  tels 
calemh«)nrs  sont  à  nouveau  traduits  par  (pudqne  successeur  :  les  Italiens  avant 
pi-is  l'Hipueflos  «les  Hellènes  en  tirent  par  calemhonr  leur  Mont-dn-F«)n.  //  Mallo. 
que  les  Tni'cs  tia«lnisirent  en  Deli  Da(ih  :  les  Grecs  modernes,  avant  traduit  le 
nnd  turc,  disent  ;uij«inr«rhni  Trido  Vouno. 

Transcripti«)n,  lradncti«m  «m  «'ahMiilMiur  popidaiiv,  tonte  «)nomasli(pie  enifimn- 
tée  suhil  l'une  de  ces  tiois  «)péiati«ms.  Devant  un  système  à  «nivrir,  il  ianl 
<l«)nc  envisager  trois  explicati«)ns  |)«>ssihles,  et  Ion  |)enl,  on  d«)it  hésiter  entre 
liois  clefs  :  hupielle  «  hoisir?  On  ne  saurait  avoir  trop  de  déliance  :  j)onr  «liini- 
imer  encore  l«'s  «hances  «rerienr  on  les  «Varts  de  fantaisie,  une  règle  stricte 
p«)nrrait  être  p«)sée,  la  rèr//c  des  doublets,  .rentends  par  là  ([n'niie  hvj)oth«''se 

1.  Boiidoliiioiil..  Lih.  1/tsul..  chap.  xri  el  suiv.  :  «  Nunc  ;id  iiisulain  Carjmn / i  \omnnin.  Caipos  oniiii 
«ri'.UHO.  latine  frurlus....  Msaros  :  iiisos  jrraeoe,  insula  latine  interprctalur....  Dicitur  Sicaiidms  a  niui- 
titiidine  ficuuni  :  siens,  etonini  praeoe,  latine  ficus.  interj>retatur....  Polimmhns  dicitnr  a  poli,  cirilas, 
el  undros,  hoiiiiurs,  id  est  cirilas  homiuuin  vel  virnntiu....  Paiiaya  a  pan  jrraece.  tolum  latine,  et  y(t, 
saiiitas,  (piasi  tofct  saiiitan....  Atiafios  surjïit  insula,  al)  aiia  j^raece,  latine  sine,  et  fias,  sripeiis,  id  est 
sine  serpente.  »  De  même  Tliévcnot,  I,  cliaj).  i.xix  :  «  L'Ile  de  Milo  est  ainsi  appelée  de  Mylos.  qui,  en 
prec  vtdt^aire.  vent  dire  moulin,  à  cause  (juil  y  a  (piantilé  de  moulins  à  vent  el  aussi  parce  (juils  en 
tii-enl  les  meules  de  moulin....  Lile  de  Syra,  qui  en  jri-ec  vnijfaire  veul  dire  Signora  ou  niailresse.  est 
ainsi  appelée  parce  qu'elle  connnande  par  sa  hauteur  toutes  les  autres  iles....  »  l>e  même  encore. 
d'Arvieux.  II.  p.  10  :  «  Les  gens  du  pays  appellent  ce  port  Hheifa  et  les  Francs  Ctnfo,  parce  qu'ils 
prétendent  (|n  il  a  été  reltAli  par  le  prand-prètre  Cuiffe.  »  Nous  avons  en  ce  dernier  exemple  le  meilleui- 
«(piivaleul  du  calembour  pi"ec  Soloi,  ville  de  SoUni. 

V.  nKitAitti.   —  I.  1 
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t''lviiu>l(>}4itjut'  lit'  (l»»il  (Mic  ItMiuc  \Hmv  (MititTcmonl  valnhlc  (|iie  si  clU'  sapiuiic 
sur  lin  (loiihlcl.  I.cs  (liées,  ;i  l;i  cùlc  d  Arii(|iie,  oui  un  proiiioiiloirc  (jiiils 
iioiiimcnl  M('(/((l('  J/./ïf,  ce  (jui  veut  dire  en  grec  Ic  Grand  Cap  :  ils  le  iKtminenl 
;mssi  lions  Adir,  ce  (|ui  ne  vent  iien  dire  en  grec.  Mais,  dans  les  langues  sénii- 
li(|ues,  ce  nom  de  limis  Adir,  TTn  cn,  sigiiilitMail  |)areilleineul  le  Grand  Cap  ou 
la  Crasse  Tète.  Metptlè  Ahra  et  IUhis  Adir  iorinent  donc  un  douhlet  gréco-sénii- 
ti(]iie,  et,  <rir^  du  |>iemier  leniic,  nous  pouvons,  je  crois,  allinner  le  sens  précis 
el  riuigiiic  du  second,  cai'  nous  savons  [>ar  riiistinre  que  les  (irecs  oui  succédé 
au\  IMiéiiiciens  sur  ces  cotes  ai'ricaines.  Or  ikmis  vovoiis  bien,  j>ar  I  histoire 
constante  de  la  M(''diteii'anée,  coiniuenl  les  marines  successives  se  transmettent 
ltui>  iiom>  de  lieux  eu  se  les  explicpiant,  et  comment  les  nouveaux  venus 
parfois  ti;idni-fMil  roiioiiia^litiiic  de  leurs  prédécess<Mirs.  t(Uit  en  conservanl  les 
noms  origiuanv  à  côté  de  la  liadiiclion.  Les  Vénitiens  et  les  (léiiois  apprennent 
de-  il\/anlins  le  niun  de  Manhupie  Sainle  pour  l'Atlios  [u'iiplé  de  moines  :  ils 
acceptent  le  ikuii  gr«'c  Hinjion  Oros;  mais  ils  le  tr;iduiseiit  aussi  en  italien  : 
Moule  Sdiilo.  Tontes  les  tlialassociaties  méditerranéenues  en  (uit  usé  de  même. 
Dans  la  couciie  lielléiiiipie.  cm  trouve  eu  alxmdaiico  de  pareils  d(Md)lets,  cpii 
nous  donneront  une  ceiTitude  ahsolue  sur  ([iielipies  prohlèmes  <les  (uigines 
grec(|nes.  Ouand  la  plupart  des  lies  de  lArchipel  portent  à  la  lois  deux  ou  trois 
noms:  cpiaiid  de  ces  noms  1*1111,  sûrement  grec,  ALhnè,  signilie  \'Eennu\  et 
(piand  laiitre.  d'origine  incfumue,  Kasos,  peut,  explicpié  par  une  étymologie 
sémitique,  iiou>  ramener  au  même  sens  (Vlù-nnie,  luuis  de\ous  allirmer,  je 
crois  : 

i     <  Mk'  Ak/inè-Kasos  lorment  un  doublet  gréco-sémiticpie; 

T  (ju Hue  tliala>sociatie  sémiti(pie  occupa  jadis  l'Archipel  et  que  la  phrase  de 
Thncvdide  est  léclio  dime  tradition  digne  (îo  foi,  IVxprossion  d'une  véiité 
liistori(|ue,  nullement  légendaire  :  «  Les  insulaires  étaient  des  Kariens  et  des 
Phéniciens;  car  ces  deux  peu[)les  avaient  colonisé  la  plupart  des  îles,  o'.  vY.T-.wTa'. 

One  l'on  prenii»  bien  garde  à  cette  double  atlirmaliou.  Elle  contient  en  germe 
tonte  notre  thèse.  C'est  une  séi  ie  de  doublets  gréco-sémîtiquos  ([ui  nous  entr'ou- 
vriront  le  mvstère  des  origines  grecques.  C'est  une  série  de  pareils  (hmblels  (pii 
nous  montreront  les  échanges  de  mots,  de  produits  et  d'idées  entre  les  Phéni- 
ciens el  les  pi  11-  anciens  habitants  des  terres  helléuijpies.  Or  je  crois  cette 
méthode  in.iltaquable.  Si  une  étymologie  [leut  toujours  être  discutée,  mise  en 
doute  et  lejetée,  je  crois  qu'un  doublet  porte  en  lui-même  sa  preuve  d'authen- 
ticité. Un  esprit  critique  peut  repousser  l'étymidogie  la  plus  vraisemblable,  sous 
prétexte  (pie  toutes  les  rencontres  sont  possil)les  et  iprun  nom  grec  peut 
ressemblei  à  un  mot  phénicien  sans  en  être  dérivé  ou  sans  lui  avoir  servi  de 
modèle.  Mais,  eu  face  d'un   doublet,  în  certitude  s'impose   à   tout   homme  de 

1.  TliiH-vd..  l.  s. 
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bonne  foi,  pourvu  (pie  le  (hmblet  soit  bien  établi,  pourvu  (pie  les  deux  termes 
s'appli(pient  bien  à  une  seule  et  UKMne  chose.  Et  la  certitude  devient  absolue  si 
l'on  peut  prouver  en  (uitre  (pie  la  chose  convient  bien  à  ce  double  nom.  Quand  il 
s'agit  de  noms  de  lieux,  il  faut  donc  (pie  le  doublet  toponymi(pie  soit  bien  le 
double  nom  d'un  seul  et  même  site,  el  il  faut  (pie  ce  double  nom  soit  en  concor- 
dance avec  la  topogi-aphie  et  la  Uq)ologie  de  ce  lieu. 

^  Cette  dernière  condition,  —  concordance  du  doublet  Itqiouymique  avec  la 
nature  ou  l'aspect  du  site  qu'il  dénomme,  —  est  d'une  étude  particulièrement 
profitable.  Car  souvent  cette  étude  peut  conduire  à  (pi(d(pies  résultats  certains 
sur  l'origine  même  et  sur  la  (hUe  du  doubhq.  HepreiK-z  l'exemple  du  Mont  Alhos 
et  suj)pos(;z  que  nous  ne  connaissions  ni  la  date  ni  l'origine  du  doublet  Ilayion 
Oros  —  Monte  Santo.  .Nous  constatons  seulement  (pie  la  montagne  porte  un 
double  nom  grec  et  italien  :  nous  en  concluons  (pie  deux  marines  grec(pie  et 
italienne  ont  tour  à  h)ur  fn^puînté  ces  parages.  Mais  nous  ign(U(ms  laquelle  des 
deux  pivc('Mla  l'anlre  el  laquelle  des  deux  inventa  en  réalité  ce  nom  de  Monlafine 
Satnte  (pie  l'anlre  traduisit.  Si  nous  cherchons  ])ourquoi  ce  nom  lui  iuvenle,  en 
quui  li  peut  convenir  à  ce  site,  ikhis  trouvons  (pie,  seuls,  les  monastères  grecs, 
russes  ou  bulgares,  orthodoxes,  (pii  peuplent  encore  aujourd'hui  cette  montagne, 
en  l'ont  véritablement  une  UKuitagne  saiide'.  La  cause  du  doublet  étant  grecque, 
il  est  vraisemblable  (pie  le  nom  grec  l'ut  l'original  et  (pie  le  nom  italien  ne  lut 
((lie  la  traduction.  Si  les  Italiens,  catholiques,  avaient  eu  à  trouver  une  appella- 
ti(m  pour  ce  promont«ure,  ils  l'eussent  appelé  peut-être  le  Mont  des  Convents,  la 
Monta(/ne  des  ]'ienx  ou  des  Moines  (en  langue  indigène,  moine  et  saint  vieillard 
ne  l'ont  ((u'un);  mais,  ne  partageant  pas  le  respect  (h^s  indigènes  pour  ces 
refuges  el  pour  ces  ministres  de  la  chrétienté  orthodoxe,  ils  n'eussent  certaine- 
ment pas  inventé  le  ikuii  respectueux  de  Saijtle  Montacjne  :  ces  bons  catholiques 
ne  pourraient  avoir  de  Sainte  Montagne  dans  les  mers  levantines  (jue  le  Calvaire 
ou  le  Carmel. 


♦  » 

Topoiiymi(pienient  comme  lopologiquemenl,  plus  on  ex[)lore  la  Méditerranée 
et  mieux  on  voit  l'énorme  quantité  de  matériaux  encore  inexploités  (pfelle  ollre 
pour  la  reconstilutiou  des  thalassocraties  priiniliv(^s.  T(Mites  h-s  îles  de  l'Archi- 
pel, tous  les  cantons  de  ITlellade,  nous  ollreul  quchiue  site  de  Vieille  Ville 
antérieure  aux  llelIèiK^s  et  que  les  Ihîllènes  ont  délaissée.  Les  grands  sanctuaires 
grecs,  llel|)hes,  Olympie,  Eleusis,  etc.,  semblent  tous  appartenir  à  cette  même 
époque  préli(dléui(iiie.  Oue  sont,  aux  temps  historiques,  les  grands  ports  de 
l'épopée,  Ithaque,  Pylos,  Aulis,  lolkos,  etc.?  Dans  les  eaux  grecques,  sur  toutes 

1.  Cl'.  Iiislnicl.  naiif..  u"  778.  p.  4il  :  «  LAIIk.s  cl  la  jn-osqullc  sur  laqncllo  il  sV'lèvo  sont  coiimis 
actupllciiicnt  dans  le  Levant  sous  le  nom  de  Montagne  Saiulr  ou  Monte  Santo,  à  cause  du  '-rand 
nombre  de  monastères  el  de  cliapelles  ([ni  v  sont  éiahlis,  »  ^ 
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les  plM<;('s  de  »l(''l);n(|ii<Mnoi!l.  à  Ions  les  «h'iioils,  aux  t'iiviroiis  do  loules  les 
pêcheries,  les  doiihlcls  <;ivco-sémili(jues  abuiideiil.  Il  sullil  de  les  ramasser.  Ils 
se  pi'ésenleiil  (reux-mèiiies  (|uaiid  une  l'ois  on  a  coinmeiieé  de  les  réunir.  Siles 
el  noms,  les  mers  «,nee(|ne>  ((llVeid  tons  les  maléiianx  ponr  l'élude  des  llialasso- 
eralies  [nimilives,  (pii  eertainemenl  ont  existé,  (pii  ont  duré  plusieurs  dizaines 
de  siècles  peut-être,  el  doid  la  connaissance  linira  ((uelcpie  jour  par  renouer 
riiistoire  toute  modeine  {\v<>  Hellènes  aux  vieilles  hisloii'es  des  Kgyptieus  et  des 
Sémites. 

Mais,  au  cours  de  celte  étude,  on  ne  larde  pas  à  l'aire  une  aulre  décmiverle  : 
c  tsl  (pie  le>  |Hi(iiie>  lioiiiériipies  sont  une  d(»scriplion  ou  tout  au  moins  un 
souvenir  lidèle  «le  celle  Méditerrajiée  des  ori|^ines.  l.'Kpopi'c  hanK'riqKc,  «;ràce 
à  W  .  Ilelbi»;,  a  éclairé  déjà  les  déconveites  de  rarcliéoh>^ne  é«iéenue  ou  myeé- 
niemie,  prélielléniipie.  Kt,  iéci|iio(|ue!nenl,  celle  archéologie  a  éhu'idé  ou  mis 
en  valeur  hieii  des  détails,  hien  des  mots.  I)ien  des  épisodes  de  VfJpopi'c,  (pie 
rex|)lication  lillérale  ou  lilléiaire  des  phil«do"iues  navail  pas  (MHupris.  La  <,a'o- 
«^raphie  Imnieiiipie  peul  c(mduire  à  un  douhie  résultat  similaire.  \.  f  hjsséi(li\ 
surbiiil.  .ipparait  hienlôl  comme  une  mine  de  l'eusei^iutMuents  précis.  Car  ce 
n'est  pas  l'asseirildai^e  de  coules  à  dminii-  dehout  (pie  les  vains  lilléiateurs 
non-  |U(N,iii,iii.  i.  esl  ini  documeid  p'o«ira[diique.  (l'est  la  |)einlure  poéTupie, 
mai-  ihui  .li'tuiinée.  ilime  certaine  MédileiTanée  avec  ses  habitudes  de  navi- 
^'alioM,  -es  Ihéoiies  du  monde  et  de  la  vie  navale,  sa  lauf^ne,  ses  Inslrnctiims 
Nauti(pies  el  son  commeice.  I)('s  les  premiers  pas.  nous  verrons  (pie  cette  Mi-diler- 
ranée  odvsset-iiih  e-l  ;m--i  la  .Mi'ditei'ranée  des  d(Md»lels  •iréco-s('niilh|iies,  car 
Vrhfssridr  n'c-l  (|u"un  lissii  de  ces  donhlets  :  SCS  descriplions  send)liiil  luiilem- 
poraines  du  lem|>s  où  «  des  l'héniciens  el  des  Kariens  occupaieid  les  îles  ». 
Kéci[)ro(piemenl.  (rite  MédilerraïU'e  phénicienne,  une  lois  explorée,  nous 
e\pli(pie  l'ensemlde  el  le  di'tail  des  aventures  odysséennes.  Ulysse  ne  navi|^ue 
plii>  iiaii>  iiiu  i)iunie  de  lé^fende  en  des  pays  imajjjinaires.  Ile  cap  en  cap,  d'île 
en  i!e.  il  cahide  sur  les  c(Mes  italiennes  ou  es|)aj;iioles  (pie  IVérpienlait  (h'jà  le 
coiiimerce  phénicien.  !  »■-  iiKuistres  atroces  (juil  renc(mtre,  celte  horrible  ^7l•///^^ 
(|ui,  du  fond  de  sa  caverne,  hurle  c(mime  un  jeune  chien  à  l'entrée  du  détroit, 

£v9a  o'  Èvl  ï/.'jAAy,  vaUî.  Oc'.vôv  /.sAaxjîa 

rr,;  Y,  TO!.  ',siovr,  jjièv  oVr,  cxjAaxo;  VcoyOa,^... ', 

les  Phéniciens  la  connaissaient  réellement  et  la  sij^nialaient  à  leurs  pihdes, 
coniMK  nu-  marins  la  connaissent  encore  et  la  signalent  dans  les  parages  du 
dvlioil  dv  Messine  :  «  Kn  d(Mlaiis  du  cap  s'élève  le  m(mt  Scuderi,  «pii  a 
V^rw^  inèh(*<  de  hanlfin.  Auprès  du  sommet  aplati  de  cette  iieiiil.igne,  il  existe 
une  caveiiM  .Inni  le  seul  sort  en  sourilant  avec  une  certaine  violence'.  » 

Nous  aurons  soin. ut  îi  ciler  nos  Instructions  miutiques.  Elles  sont  le  meilleiii 
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commentaire  de  YUlijsséidv.  Les  Anciens  avaient  coutume  de  chercher  dans  les 
poèmes  homériques  la  source  de  toute  science  et  de  toute  vérité  :  même  avant 
(renlreprendre  ces  éludes  odysscîennes,  j'avoue  que  celte  (Conception  nie  parais- 
sait la  plus  satisfaisante.  11  me  paraissait  impossible,  en  elfet,  de  voir  dans  une 
œuvre  des  Hellènes,  (pielle  (pTelle  IVil,  un  produit  de  la  seule  imagination.  Je 
n'insiste  pas  sui  cette  idée  en  ce  moment.  Mais  (piicon(|ue  a  longtemps  vécu 
dans  la  rré(pienlalion  des  Hellènes  anciens  et  modernes  est  \)\n\  oblip'  de 
convenir  (pie  riinagiiiati(m  nCst  [)as  leur  l'acuité  maîtresse  ni  la  source  de  leurs 
œuvres  d'art.  L'invention  cr(''alrice  ou  évocalrice  n'est  pas  ce  (juils  demandent 
à  leurs  arlistes.  Peu  leur  imporle  (juapivs  vingt  autres  un  tragi(pie  leur  répèle, 
sans  y  rien  changei',  les  douloureuses  av(Mitures  d  llécube  ou  d  Aiiligoiie.  Sans 
invente!  le  moindre  cliaiigtMiieiil  dans  la  disposition  générale  de  r(puvre,  nu 
archihH'te  ou  un  sculpteur  pourra  louj(mrs  leur  recommencer  le  lemple  ou  la 
statue  que  cent  autres  avant  lui  anioiil  lails.  Si  ru'uvre  présente  une  régnli('re 
et  harmonieuse  ordonnance,  sans  lieii  de  vi(dent  ni  d  exagéié  (pii  choque  le 
regard  ou  Tespi-it:  ^i  la  conception  est  toujours  subordonnée  à  la  nn^sniu^  d'une 
raison  é(piilibrée:  si  l'exéculion  habile  et  consciencieuse  ne  Iraliil  ni  rignorance 
ni  la  hàle:  si  l'ensemljle  garde,  malgré  les  simplilicalions,  l'apparence  dune 
li(l(de  copie  de  la  nature:  toute  (euvre,  même  un  |)eu  banale  ou  sans  grande 
originalit«\  scinldei  a  Umjours  aux  Hellènes  vraiment  grec(pie  el  digne  de 
rc^stime  des  connaisseurs. 

Les  j)oèmes  homéri(|ues  et  suilont  VOdysséc  ne  se  dislingiuMil  pas  en  cela 
des  autres  œuvi-es  grec(pies.  Il  ne  l'aiil  pas  comparer  \'(  hjssi'idc  aux  énormes 
tératologies  des  Hindou^  ni  aux  loUes  lêveries  des  Arahes  :  «  bàtii*  une  vaine 
léi'alologie  sans  juiciin  rondemeiil  de  vérité  iTest  pas  li()m(Mi(pi(»  i^.  dit  Stralxm, 
£X  uYjOîvô;  oï  aAr/jo-ji;  àvàrrrî'.v  x£V7,v  TcoaTGAoylav,  O'jy  'Oar,p'-xôv'.  Il  vaut  mieux 
rapprocher  l'Odyssrc  de  tels  poèmes  géographi(pies,  (lemi-scientili(pies,  iilili- 
taires,  (pu^  conijjosj'rent  ou  Iraduisirent  les  (îiccs  el  les  Homains  pour  codilier 
leurs  (léc(mverles  el  celles  d  aiilini.  11  y  aurait  (juel(|uc  iriévérence  sans  doule 
et  une  grosse  erreur  à  pousser  jus(prà  l'extrême  ce  rapprochement  t^ntre 
Homère  et  Scymnus  de  Chios  ou  Aviénus.  Il  l'anl  jM)urlanl  lavoir  présent  ;i 
l'esprit.  Il  ne  faut  jamais  oublier  h^s  tendaiic(^s  ulililaires  de  l'esprit  grec.  Les 
poètes  grtM's  se  proposent  dahord  d'instruire  un  de  moraliser  leur  auditoire  . 

xo'-VY,v  ^^•^'  '^^''^  £tjypr,7Tiav 
0',à  T£  7:ao£;wv  -zolc  Hi\o'j7'.  '^'.AouaOcîv-'. 

Les  poètes  homériques  devaient  s'adapter  aux  inênK^s  gonts.  Ces  mai  iiis  écoutent 
plus  volontiers  les  vers  qui  peuvent  les  servir  dans  leurs  navigations.  Tout  en 
passant    une    heure   agréable,   ces  hommes    prati(pies   veulent   apprendre    le 


1.  0(1  y ss..  \\\.  SC.-S7. 

2.  Iitsiniri.  Hdiil..  Il»  751.  p.  249. 
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chemin  dos   oldoiiulos,   la  lon^nienr  du  voya*,^  cl    le  ivtoiir  à  travoi's  la  mer 
poissonneuse, 

oz  x£v  -o:  îl-r.T'.v  ôôov  xal  asToa  xîAîjOoj 
vÔttov  0\  w;  £7:1  ttÔvtov  sAsûo-caî.  '//Q'jôîvra'. 

Il  fanl  donc  éludiei-  «'I  tiadnire  VOdysséc,  non  pas  à  la  façon  des  ilicleurs  et 
rnanienrs  de  Gnuhts,  (pii  n'y  voient  ([n'ini  asseinl)la{^^e  de  béantes  et  d'épilhètes 
|)oéli(pies.  Dès  l'anti(piité,  certains  ne  tenaient  Homère  qne  |)oni'  nn  conleni' de 
fahles  :  «  Kratostliène.  <lil  Stiahon,  préteml  (pie  lont  |>oète  ne  clierche  ipic 
l"anni<(ni(Mit  et  non  la  vérité*.  »  Mais  une  école  adverse,  celle  «  des  Pins  llomé- 
ri(pics  (pii  soi  vent  vers  par  vers  l'épopée  »,  ol  o'  'Oar.oudjTîpo».  toi;  cttst'.v 
àxoAojOojvTs;,  savait  qne  la  géo^^raj)hie  (rilonu're  n'est  pas  inventée,  (pie  *<  le 
poète  (^st,  an  contraire,  le  chef  de  la  science  j?éo^qai)liirjne  »,  àoyr.yiTr,;  r^; 
y£toypx.p'-xf.;  z'XT.t'.z'.y.;  :  ses  r(Mits  sont  (^xacts,  a  plus  exacts  hien  son  vent  (pie 
ceux  des  àj^cs  postéi  iciiis:  ils  contiennent  sans  doute  nne  \n\ii  d'allégories, 
d'apprêts,  d'artilices  pour  le  populaire;  mais  tonjouis,  et  surtout  dans  les 
V(nja(f('s  (Il  hjssc,  ils  ont  un  t'ondement  scientili(|ue  »,  oi'  àxp'.ê£'la;  '0{xr,po;  xal 
•xàÀAÔv  -'£  -:o)v  'j'r:£oov  aj8oAov£T-:a'.,  o-j  -râv-ra  -:£caT£'j6;-t£vo;,  à/J.à  xal  Trpô; 
iTj.i-zf'Xfy  yjj.rr'ooioy  r  o'.aTX£'jâXojv  r,  or.aaYtoYtTiv  aAAa  t£  xal  -zb.  tteoI  ty.v 
OojTTito,-  [JAâvY.v'.  Pinson  avance  dans  Tétiide  des  Voyaçics  <!'(  hjssc  et  nii(Mi\ 
on  vérilie  la  justesse  de  cette  phrase.  Les  descriptions  odyssiMMint^s  les  pins 
fantaisistes  en  apparence  ne  sont  toujours  (pi'nne  exacte,  tivs  exacte  copie  de  la 
réalité.  Le  plu^  Mttnciit,  en  tt'<iard  de  VOdi/ssée,  ou  peut  copier  qnehpie  passa<(e 
de  nn>^  fnsfriirlions  iiaulirnics. 

La  dt'scription  de  (lliarybde  et  de  vSkylla  n'est  (pTune  instruction  nauti(pie 
(rnne  pivcision  parfaite.  «  Voici  mes  instructions,  pilote,  »  dit  Llysse  à  Lentire 
dn  détioit.  «  tu  vois  celte  vapeur  et  ce  remous;  tiens  le  Uîivire  en  dehors;  ne 
perds  pas  de  vue  le  loclier  (pii  est  sur  la  côte  en  fac<\  de  peur  (jue  le  navire  ne 
l'échappe  et  que  In  ne  nous  jett(^s  en  perditi(Hi  »  : 

TO'.  0£,  ^"JOZZYri  ,  (00    £7:'.T£AAouaî,... 

'    I  k       '  k 

"zo'j-ryj  <xv/  xa-vo'j  xal  y.'J'XT.'ZOi  âxTÔ;  ££P'*'£ 

k  k  ^  ^        k    J 

vY,a-  7'j  0£  TXOTziXoj  lrj.'j.7.Uo  [j.r]  7Z  AàOr,<T!.v 
y.iW  £;ocii.yÎTaT7.  xal  £;  xaxôv  àuLa£  ^àA/j-rOa'. 

Nous  ouvrons  nos  Insfrucfions  luni tiques'^  :  «  La  navigation  de  ce  détroit 
demande  «jut  hpies  pivcautions  à  cause  de  la  rapidité  et  de  Tirié^Milarité  des 
coui.inl>  (jui  jirodni^ciit  des  remous  ou  tonrhillons  dangereux  junu  les  navires 
h  voiles.  Kii  nuire,  devant  les  liaut(^s  terr(^s,  les  vents  jouent  et  de  fortes  rafales 

I.  Offi/ss..  IV.  V.  -S0--.00. 

±  Stial).,  I,  1».  '. 

r».  Stnilk.,  I.  p.  1  (>r  IS. 

I.  (h/yss.,  Xn.  \.  '217-'j'21. 

'.K  litsinirt.  iitiiit..  Il'  77(1.  |t.  '27*7  cl  siiiv. 
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tombent  des  vallées  et  (h^s  goiges,  de  sorte  qu'un  navire  peut  arriver  à  ne  plus 
être  inaitre  de  sa  manoMivre.  La  rencontre  de  deux  courants  opposés  produit, 
en  divers  jjoints  du  détroit,  des  tour])illons  et  de  grands  remous  appelés  garo- 
fali  (oeillets)  dans  la  localité.  L(^s  principaux  sont  sur  la  cote  de  Sicile  et  sont 
aussi  ap{>elés  ccfrioddi  :  c'(^st  le  Charybde  des  anciens.  » 

—  «  Le  détroit,  dit  Kirkè  à  Ulysse,  est  bordé  de  deux  roches,  ruuc  lies 
haute,  où  habile  Skylla,  Fanlre  très  ])ass(\  sous  hupielle  Charybde  engloutit  les 
Hots.  Rapproche-toi  de  Skylla,  (pii  te  prendra  six  compaginnis.  Mais  il  vaut 
mieux  perdre  six  lunnines  (pie  tout  hni  é(piipage.  » 

Les  Insfi-Hctions  nautir/Kes  l'ocommandent  encore  la  même  manoMivre.  Onaiid 
on  vient  de  la  mer  Tyriliénienne,  il  Ltiil  s'écarter  de  la  cote  sicilieime  et  se 
ra|)proclier  de  la  c(He  calabi'aise  où  Ton  trouve  la  marée  j)lus  favorabl(\  Puis, 
la  région  des  (jarofali  étant  dé|>assée,  on  gouveine  au  milieu  du  canal  et  r(m 
va  sans  difticullé  soit  à  Messine,  soit  à  Heggio,  sur  l'un  on  l'antre  lund  du 
détroit,  l  lysse,  (^ui  vient  du  Nord,  gouverne  ain>i.  H  longe  d'abord  Skylla  sur 
la  côte  de  (ialabre.  Puis  il  revient  an  milieu  de  l;i  passe  et  de  là  il  entend  les 
imigissements  des  tioupeaux  siciliens.  Il  met  alors  le  ca])  sur  la  côte  sicilienne 
et  débarque  au  Port-Creux,  à  Messine....  En  sens  inverse,  aprt's  le  massacre  des 
troupeaux  divins  et  le  naufrage  qui  en  est  la  pnnition,  Ulysse,  sur  son  é|)ave, 
est  (Ualxu'd  jeté  veis  Charybde,  puis  vers  Skylla.  H  retourne  vers  le  Non!.  11  est 
exilé  de  nouveau  par  les  dieux  vers  les  terreurs  et  les  enchantemenis  d(^  la 
grande  mer  Occidentale,  où  l'attend  la  captivité  de  Kalypso. 

Pour  mieux  illustrer  l'exactitude  des  descripticms  odysséennes,  on  verra  j)ar 
la  suite  (jue  les  cartes  et  photograjdiies  des  lieux  sont  d Un  indispensable  secours. 
Ces  documents  scienlili(pies  doniuMit  l'explication  précise  de  tons  h^s  mots  dn 
p()èle.  Onand  autour  de  la  (irolle  du  Kykiope  il  nons  décrit  le  iinid  de  pins  et 
(l'arl)res  à  la  haute  chevelure,  c'est  ([ue,  en  réalité,  actnellement  encore,  les 
rivages  dn  Kvklope  et  la  grotte  elle-même  sont  ombragés  de  grands  chênes  et  de 
pins-parasols,  tout  dilVérents  des  chênes  verts  et  des  pins  rabougris  qui  Ijoidenl 
les  mers  helléni([U(»s.  W.  Ifelbig  |)r()testait  dc'jà  contre  les  gens  (|ni  ne  ti;^inH^nt 
pas  un  compte  rigoiueux  de  tous  les  mots  du  texte  :  «  Les  épilh('tes  bonK'ricjnes, 
dit-il,  traduisent  la  (pialilé  essentielle  de  r(dqet  (pTelles  (hnvent  caractéiiseï'.» 
U-e  ne  sont  pas  des  é])ithètes  poéti(pies  (pie  l'on  peut  tiadnire  ou  négliger  selon 
la  fantaisie  du  moment.  Il  faut  suivre  la  méthode  des  Plus  Hotttèrif/ues  et 
s'attacher  h  tons  les  mots  de  l'épopée,  toI!;  £7r£a-'.v  àxoÀojOo'jvT£;  :  le  livre  de 
W.  Ilelbig  est  là  pour  montrer  (piels  résnllals  «m  peut  espérer  d'une  pareille 
méthode.  Il  est  néanmoins  assez  j)laisanl  de  trouver  sous  la  jdnme  du  même 
Ilelbig,  en  ce  même  ouvrage  (p.  '21),  des  phrases  de  ce  ton  :  ^v  Les  recherches 
de  llercher  (Homerische  Aufmtze)  ont  démontré  (pie  le  fond  topographi(pie  de 
l'K|)(q)ée  est  traité  avec  une  grande  liberté,  (pie  des  llenves,  des  montagnes,  des 

1,  w.  Ik'lhi};",  L'Epo/*('r  lionirrif/iir,  trod.  Trawiiiski.  p.  tiOl. 
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vullt'rs,  (les  nlifices,  ;ip|);u:iiss«'Ml  et  disparnisseiit  lour  l\  hmr.  Aussi  [\ni 
[MMil  sf  (Iciiiaridt'r  si  (dans  IîmIcsci  iption  du  hoiicliiM*  d'Ajav)  le  piu'le  n'a  pas  rite 
!('  nom  dt'  la  ville  de  llylè,  iinifjiKMUcul  pour-  doinicr  ini  caclicl  pcisoiiiud  à  son 
lahicaii,  mais  sans  attaclnM'  à  ce  nom  de  concojdion  }i«''o<;iaj)lii(jiu'  hicii  déliM- 
!ii!ii'  1!  •  I  lil  (Titain  d'avaiico  qiraiii'nn  de  sos  aiiditems  ne  Ini  demandeiait, 
{|iii-iii)ii  t'iiiliai  iassant(\  si  irellemeiil  il  y  avait  ime  localili'  de  ee  nom  dans  la 
pati'i*'  du  fi!<  de  T*''!;ini(»n.  » 

Je  II  ai  pas  à  disculei-  ee  (pie  valent  les  llu'oiies  de  llerclier  pour  le  l'esle  des 
poèmes  ihMiit  ri(pi('s.  Mais  il  me  sera  laeile  de  prouver,  —  et  eet  oiivra<(e  n'a 
pasd'aiilii  l.iii.  .jnVIIes  sont  inapplicables  à  la  TOlémakhic  v[  ;m\  lOymjcs 
(Il  hjssc.  \\  ,iii  lui  ni<M-i!i(M!ie  (mais-jniii  |(M)hle  vovaffo;  avant  soi'Miens(Mnenl 
noté  Taspecl  (ie>  lieiiv,  la  disposition  et  le  caraetère  des  silos;  ayaiil  pi  i-  les 
photo^^iaphies  et  V(Mi(i(''  les  caries  de  tons  les  endroits  (l('crits  par  le  po('te,  je 
ivste  lidèle  aux  C(mce[>tions  des  Plus  Il(}ni(h'i(/ii('s.  Sauf  les  interp(dations  facih^s 
à  reconnailiv.  je  crois  (piil  laiil,  mot  par  mot,  suivre  le  texte  de  r('pop('e.  et  je 
crni<  (jiic.  pom    comprendre   vraiment  ce  texte  de  Wh/fiséiffe,  il  lant   replacer 

I  onvia«i(Mlans  la  s('rie  des  livres  analogues  ipie.  de  si(Vle  en  si('cle,  de  tlialas- 
soeratie  en  tlialassocratie.  les  marines  nhMliterraïK'ennes  se  sont  lidt'Iement 
transmis,  —  dans  la  st''rie  des  Insintrftons  iumlif/Kcs,  l*(nlul(iHs,  Guides  des 
Pilotes,  l-hniibcnu.r  on  Mir(firs  de  la  Mer....   Car  les  marines  successives  ne  s(^ 

II  iii^iiK  M<  ni  |),is  <(Mi!('nt('!it  leur  oiKnnastiipie,  lenrs  nîjrnades  et  leiu's  routes  : 
les  nouveaux  \îin^  cnipiiinlent  encore  les  hahitndes  de  navigation,  les  cartels 
cl  renseignements  de  leurs  pK'dt'ces^eurs.  Toutes  les  marines  actuelles  copient 
lenis  Instructions  nautiques  dans  les  Pilota  anglais  : 

Cet  ouvrage,  disent  nos  liydrogi-aplies  dans  VAvrrtissrmrnt  du  n°  7r»l  de  leurs 
Instructions,  contient  la  description  des  c(*>tes  occidentales  de  ritalie.  (In  sVst  servi  du 
Mediterranean  /'//o/ de  raniirauté  anglaise,  livre  en  usage  à  bord  des  hàtinients  delà 
Hotte  italienne.  P(Hir  les  Iles  de  Malle  et  de  (idzo,  on  a  traduit  texiuelleinent  les 
instructions  uii  Mediterranean  Pilot,  V(d.  1,  t'-dit.  IKH.*»,  en  les  c(unpl»'>tant  à  laide  des 
nMiseignements  |Mil)liés  depuis  cette  date  par  le  llureau  hy(lrogra[)lii(pie  de  L(uidres. 

La  tlialassocratie  anglaise  irpand  ainsi  les  Pilot.'i  (routre-Manclie.  Aux 
siècles  pn'cé<l  iiih.  i  t  îhalassocratie  IVampie  avait  vulgarisé  les  Portulans  de 
Marseille  :  1.  ITiiJ  i  j.s."»!),  toutes  les  marines  méditerranc^cnnes  coj)iriii  !e 
Portulan  de  Henry  Micliebd,  ancien  pilote  hautinier  sur  les  galères  du  Hoi. 
Mais,  avant  Miclielot,  les  Fiançais  copiaient,  dit-il  lni-m(^me  dans  sa  piét'ace,  l(»s 
cartes  et  documents  hollandais,  sans  même  en  coiriger  les  fautes  les  plus 
Liiotpiaiites  : 

Les  cartes  hollan(lais(^s  sont  remplii^s  de  fautes  (pii  paraissent  surtout  dans  les  diffé- 
rents .V//-oiV.sw/c  l/c/-.  On  y  donne  des  diMiionstrations  de  côtes  et  plusit^urs  plans  de 
ports,  havrt^s  et  l)ai(^s,  (pii  font  connaître  (jue  leurs  auteurs  n'ont  jamais  êt(''  sur  lt»s 
li«Mi\    I  a  portulan  iin[»rini('  au  Havre-de-Gràce  dit,  en  parlant  du  port  de  Pa la iik^s,  (jue 
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c'est  le  meilleur  port  de  la  Catalogne,  dont  l'entive  est  à  l'K.-S.-K.  ;  les  IKdlandais,  avant 
lui,  dans  leurs  Miroira  de  Mer,  mettent  le  onMede  Palainos  du  c(Jté  de  rOuesl,  bien  (piil 
soit  du  côtt'  de  l'Est. 

Les  Miroir.^  des  Hollandais  avaient  co|)i(''  à  leur  tour  les  portulans  espagnols 
on  italiens,  (pii  n  étaient  eiix-nuMues  (\uo  la  copie  on  la  mise  an  point  des 
pi'iiple^  .îiiciens  de  la  (îrèce  cl  de  Uomc.  Les  marines  classiques  à  leur  toui' 
avaient  traduit  les  [)i''ri|)les  antérieurs  de  Caithage,  de  Tyr  ou  d'ailleurs.  Nous 
vei'rons  pai-  la  suite  conuueni  mi  pc'iiple  carthaginois  (rilimilcon.  traduit 
(Talxu'd  en  grec  i\  une  épcxpu*  inc(mnue,  fnl  mis  en  veis  latins  |)ar  un  j>oèt(^ 
de  la  décadence,  U.  Aviénii>.  l  n  autre  périple  caiibaginois  (rilaumm  nous  est 
])arvenn  sons  sa  traduction  grec(|ne  et,  des  marines  classi(pies.  il  s'(*st  fiansmis 
aux  mariiu^s  de  la  Renaissance,  grâce  à  .l.-H.  Ramusio,  (pii,  en  \X)H.  oiimc  son 
l'ccneil  délie  Narifjazione  et  Viaijiii  pai'  l;i  navigation  de  Ilanone  capitano  de 
Carla(/inesi....  Mais  nous  aurons  à  revenir  longuement  sur  c(dte  Iransmission 
des  Instructions,  Portulans  et  Périples.  \.'l  hjsséide  nest  même  pas  la  tcjte  de 
cette  série  :  les  monuments  égyptiens  nous  forcent  à  rhypolhèseiju'an  \vm''si(Vle 
avant  notre  ère,  le  geme  littéiaire  du  périple  existait  (It'jà.  Sur  les  murs  de  Deir 
el  Rabari,  la  reine  Ilaitsbopsilon  a  voulu  raccmter  et  dépeindre  les  Ixdles  naviga- 
tions de  ses  Hottes  vers  les  Kcbelles  de  rCncens.  Nous  étndieiiuis  longuement 
les  rc'cits  et  l(»s  tableaux  de  ce  péripb*  pharaoiii(]ue.  (1.  Maspero  suppose  avec 
raison  (jue  les  l'Iiéniciens  empruntèrent  à  TEgyple  la  mode  d'exposer  dans  leurs 
lem[des  leurs  périples  écrits  ou  dessiiu's  :  le  périple  (rilaimon,  dit  In  tiadiiclion 
grec(pie,  était  exposé  à  Carthage  dans  le  temple  de  Kronos. 


* 


.renijdoie  le  mot  de  genre  littéraire,  car  il  ne  faut  pas  croire  à  l'avance  (pie, 
remise  en  pareille  série,  \  Odyssée  ait  (juehjue  chose  à  perdre  de  notre  admira- 
tion ni  de  restime  des  littérateurs.  Tout  au  contraire  :  il  nest  jamais  inutile  de 
bien  comprendi'e  pour  mieux  ndinir(M".  Expliquée  à  la  hvon  dv^  Plus  Hoinérif/ues, 
VOdyssée  piend  une  couleur  et  un  relief  (pii  en  font  véritablement  une  (cuvre 
d'art  et  une  œuvre  personnelle.  On  peut  alors,  avec  de  bomn^s  laisons,  admirer 
cette  poési(*  d(^s  premiers  Hellènes.  On  y  peut  reconnaitre  le  travail  conscient 
d'un  ou  de  plusieurs  grands  poètes.  Ce  n'est  plus  rinfoi'ine  sécrétion  ou  les 
balbutiements  de  la  foule  anonyme  :  «  Plus  on  envisagera  le  inonde  et  le  passé 
tels  (piils  sont,  en  dehors  des  conventions  et  des  idées  piéconcues,  —  disait  un 
jour  Renan,  —  et  plus  on  y  trouvera  de  véritable  beauté.  C'est  en  ce  sens  que 
Ton  peut  dire  que  la  science  est  la  première  coiulilion  de  radmiialion  sérieuse. 
Jérusalem  est  sortie,  plus  biillante  et  plus  belle,  du  travail  en  apparence 
destructeui'  de  la  science  moderne.  Les  pieux  lécits,  (huit  on  berça  notre 
enfance,  sont  devenus,  grâce  à  une  saine  inlerpiélali(ui,  de  hautes  véiités  et 
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(M'sl  à  nous  iuitrcs  ciitifiuos  qu'il  appai  l'u^nl  vi-niuMMil  do  diro  :  S7rn//.'.s-  rraul 
pedes  twsfri  in  atriis  fuis,  JrrHsnlrni!^  » 

llaiisccl  aliiuiii  do  la  Gmr,  (|u"est  le  uKuidr  liouuTiqur,  le  leclour  dira  si 
j'ai  découvert  plus  dai  t  et  \)\u>  de  ivollos  beautés.  Jai  lùclié  du  ruoius  d'y  péué- 
trei".  J'ai  mi^  .11  prali(iue  le  doidde  couseil  do  S.  Roinach  el  de  K.  Curlius  :  j  ai 
cherché  dans  le  «  vrai  j^ree  »,  connue  le  voulait  S.  Reinach,  et  dans  la  <;éo«(ra- 
piii,'.  ( . HMiM.  le  voulait  K.  Curlius,  (piehiues  lumières  sur  les  mystérieuses  ori- 
giui^duiunpir  el  de  l'art  -recs:  j'en  ai  rapporté  plus  (radmiraticm  et  plus  de 
respect  |M»in-  ]i'<  pivutiiM-^^  nminimeiits  liltéraii-es  tle  ce  peuple  et  de  cet  art. 

1.  K.  Renan.  Élutlrs  dllisl.  relif/..  \k  7i. 
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Strvb.,  vnr,  p.  545. 
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ROUTES  D£  MER  ET  ROUTES  DE  TERRE 

dtsl  TO'j;  'jl'jOo'j;  àTiô  t'.vwv  '.TTopiwv  èvxvwv. 
Stiiab.,  III.  p.   14!>. 
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Le  nom  (le  Tclcmakhcia  n'est,  si  l'on  veut,  (jifun  terme  commode  poin  n.'si- 
gner  le  pi-emier  épisode  de  VOdijsséCy  le  voya^^e  de  Télémîi(|iie  din-  I.'  IVdo- 
poiièse.  ('hei'cbnnl  des  nouvelles  de  son  pi're  ;d)S(Mil  dcpuib  viu-l  aiinûcb, 
Télémacjiu'  M'iiluit  à  illiai^ue.  i'iir  iiici',  il  se  reiid  ;i  !M«»^,  chez  le  vieux  .NV^for 
qui  lui  loui'nit  des  chevaux  et  un  cliai'.  Pai'  voie  de  terre  alors,  il  se  rend  à 
Sparte,  à  la  cour  du  loi  Ménélas  :  en  loute,  il  fait  étape  chez  Dioclî's,  km  de 
Plières.  Il  revieiil  pai'  les  mêmes  voies  et  les  mêmes  moyens,  de  Sparte  à  IMos 
et  de  Pylos  ;i  ItluHjiit'. 

Ce  récit  de  snviipc  occupe  les  ipind'c  pr(Mi!i(M's  chnnls  de  l'Oihjssre  et  le  début 
du  (juinzicmc.  11  seml)ie  à  la  plupart  des  commentatems  dillicile  à  localiseï  :  on 
n  \  \iMl  (roi'dinaire  (pi  nii  rmnan  géogi*aphi(pie.  Iles  (puitre  localités  mentionnées 
pai  If  poric.  IMuHjiic.  i'vlos,  Phcres  et  Spai'te,  deux  nous  sont  hien  connues  et 
ramilièii>.  L  lic  il  lliiaipie  a  cousei-vé  son  nom  depuis  l  anti(piité  jiis(iii'à  nos 
joiu's  :  (pioi  qu'en  pni<^(Miî  nCfirtner  certniîis  novateurs,  rithacjue  moderne  est 
Itirii  !  i!e  d  I  lysse.  i';iicille!iieiit.  ie  iMuii  de  Sp;n  le  ;i  snl)sisté  jUS(pi"à  iiou:-.  Mais 
Pyh)s  et  Phères,  cpii  jah>nnent  la  route  odysséenne,  connnent  les  lelronvei-  dans 
le  Pélo|)oiuièse  actuel  tjiii  n  en  po»ède  plus  ou  dnii-^  le  Péloponnèse  anliuue, 
qui  nous  ollrii.iil  lioi^  i*\it)s  et  ImisPhère^?  Ih'ja  le>  Anciens  se  querelhiient  à 
ce  sujet  :   «  Il  y  a  Pylo<.  o\  Pvlo-,  el  IMos  »,  disait  le  pi'ovei'he  gi'ec  : 

sm  II'JAo;  T.^b  ll'jAO',0'  nJtXo^  yi  jxiv  so-tl  xal  àÀÀo;'. 

J.  anti(|uiU'  eonnul.  en  elle!,  liois  IMos,  liuitcs  lroi>  sui  la  layade  uccidentalc 
du  Pélop(tnnès(\  sur  l;i  cote  ou  dans  le  voisinage  do  la  mei'  îonijMuie.  toutes  trois 
en  r.iee  d"ltlia(pie.  tnuiev  [uns  en  des  délilés,  eu  des  parles  (-jaoç.  -j'at  :  <r.  les 
noms  de  lieu   ïa-jo:.  i]àu.Y. )  maritimes  ou  continentales. 

La  piemière  Pylo>.  l.i  plus  septentrionale  et  la  plus  voisine  dlthaipie,  était  en 


I.  SIral...  Vm.  .-."0. 
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Élide,  assez  loin  de  la  nier.  .V  la  sorlii'  (fuii  couloir  (jui  descend  de  la  moiila<iiie 
vers  la  plaine  inaiitinie,  elle  ouvrait  an  cotdluent  du  Pénéeet  du  Ladon  la  double 
vallée  supérieure  de  ces  deux  rivières.  Il  n'en  subsiste  lien  anjourd'bui,  ni 
ruiner  <ir  monuments,  ni  nom  de  lieu.  Ses  i'ondations  doivent  èli-e  cacbées  sous 
le  villa<i«'  (r.V<^ia(nd(»kbori'.  Mais  celle  Pylos  clceuue  eut  jadis  un  rôle  assez 
important  :  cette  Porte  gardait  le  caiieloui'  de  deux  roules  conduisant  de  la  nior 

vers  rintérieur. 

i;,iiu  ih'  ces  rou(c<,  diii-ée  de  l'Ouest  à  TKsl,  part  de  la  mer  dldide  et 
iPUH.nlr  l;i  v:dlée  .lu  l'éuée  vers  lArcadie  :  celait  une  voie  du  i'ommcire 
;,,,liui,,.  riilM  I,-  p.iK  éléeus  de  Kvllcne  mi  (Vt}h  et  les  nuirchés  airailicns 
de  Lasion.  !'H»phi>  ou  Kliîni  I/autre  route  part  du  g(dtc  de  Toiinlbe  et  se 
diri«;e  (\u  Nord  an  ^\\i\.  au  tlanc  des  collines  cùtièi'es  :  en  empruidani  les 
vallées  de  Sanlamcii,  tin  l.adon  et  de  rancien  Kylbéios,  elle  monte  des  plaines 
i,i;i!i!iiiies  de  TAcliaïe  jus(|irà  la  plaine  intérieure  (le  TAIpliée.  Ce  lui  iiiii' 
route  religieuse  de-  H- llènes  entre  les  ports  achéens,  Dyniè, Oléncjs  ou  Patras, 
et  b'  sancluaire  dOlympie.  Kt  ce  lut  plus  taid  lors  de  la  complète  française  de 
la  Munc.  \a  iniiie  mililaiie  des  chevaliers  francs  :  débaripiés  à  l'iMitrée  du  golfe 
de  Co!  !!î!hr.  (î:ni<  b'ui-  porl  de  Knto-Akbaia,  c'wt  par  Ano-Akliaia  et  Saint-Omer 
(aclueUemeul  >anlameri)  ipie  les  Francs  montent  vers  rAlpMe;  imn  loin  de 
notre  IMos  éléenne,  dans  le  même  détilé  du  Ladon,  ils  bâtissent  leur  cbàlean 
(h  >   /'or/c.v  (village  achiel  de  IN)rtais);  jnscpi'à  la  iiu  de  leur  domination,  les 


l 


nr!i'-  ri'^tiMi!   un 


('  de  lein>  forteresses. 


La  seconde  IMos  était  Iripbvlieînie.  Un  peu  an  Sud  de  l'Alphée,  c'était  nue 
poric  uuuitinu'  entie  les  montagnes  côtières  et  le  rivage.  Elle  tenait  le  délilé  cjue 
font  sui'  la  bille  d.  Iwparissia  les  monts  de  Tripbylie.  Dans  ce  golfe  de  Kyparissia, 
llti(Mi..le  ruiiiiul  It:-  K  aiikuiii-  l'\  liens*,  et  Strabou  connut  encore  le  nom  de  celte 
Pvlos  ;  mais  il  ne  put  en  voir  même  les  ruines  :  de  sou  teaips  déjà,  la  ville  avait 
entièivunnl  ii-paru.  (In  en  cherchait  remplacement  lui  peu  au  Nord  de  Kypa- 
rissia, sui-  le  terriU)ire  .!<-  Lépréates,  à  trente  stades  environ  de  la  ciMe,  dit  le 
«^éof^'aplie.   ni  >n(l-Kst  du  promoiiloiie  Samikon. 

în  fi(M<i<  nu  V\Ui>.  eiiim,ciail  uiessétiieuiie.  C'était  aussi  unepmte  maiitime. 
Klle  "aidaiL  l  entrée  Nord  de  la  rade  deNavarîn,  en  face  de  l'ile  Sphaktéria;  elle 
occup  il!,   iit-on,  le  sonunet  du  promoidoire  Koryphasion. 

Dès  ranli<piité,  w-  h  .i-  !'\ios  revendiipiaient  le  souvenir  de  Nestor  et  chacune 
se  di^ail  li  Porte  Néléeum'.  Kt  de  même  trois  Plières  se  disputaient  la  gloire 
d'avoir  hébei  gé  lélémaipie  dans  le  palais  de  leur  roi  Dioclès.  Ce  nom  de  Phère 
ou  Plières,  il-ni  on  napeicoit  pas  clairement  la  signilicalion,  était  fort  répandu 
en  terres  grecques,  ^ôlz-j.,  'l>apa':,  4>ap£'.;,  ^Dapaîa,  <Hpi;,  ^z;M,  ^r,zi,  <ï>A.pa':, 
sous  ces  loi  m.-  lin  |m  n  liinVivn!.^.  mais  appli({uées  tour  à  tour  à  la  même  ville, 
on  reiieeiHie  (b's  Phères  dans  Luuic  la  ilellade,  en   Laconie,   en  Messénie,  en 

1.  rau<.,  M.  t2,  5;  cf.  Frazer,  Paumnias,  lY,  p.  1)7  et  suiv. 

2.  liêrod.,  I,  147. 
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Achaïe,  Thessalie,  Crète,  Ktolie,  Lapygie,  etc.  Passons  eu  levue  les  Phères  du 

Péloponèse. 

La  piemière  est  laconieune.  Elle  s'appelle  indilîéremment  Pharis  ou  Pharai, 
4)àot.c,  OaoaL  C'est  une  vieille  ville  achéemu',  ((ui  ne  fut  soumise  ([u'assez  tard 
par  les  Dorieus,  et  ses  habitants  s'exilèrent  plutôt  (pu»  de  subir  la  loi  si»artiate'. 
H  est  vraisemblable  fpi'eile  existait  déjà  aux  temps  homériques  :  elle  est 
menlicnmée  au  Catalogue  des  Vaisseaux.  Le  site  laisse  encore  dcniiuM-  le  rôle 
qu'elle  pouvait  tenir.  A  une  certaine  distance  de  la  cote,  à  une  étape  environ  du 
port  de  (.vlirum,  elle  était  située  parmi  les  oliviers  et  les  vignes,  sur  les 
collines  .iiii  élianglenl  le  cours  infériem  île  rKui(ila>.  Ces  eidlines  se  dressent 
entre  le  gidle  lacouieii  et  la  plaiiu^  intérieure,  rancien  lac  vidé,  dont  les  bas- 
fonds  ensemencés  entourent  «  Sparte  la  creuse  ».  Knlie  les  paysans  (b^  la 
pbiiiie  el  les  nnuins  du  golfe,  Pbèi'es  peut  servir  d'inlermédiaiie,  eu  ollVanl  aux 
uns  el  aux  autivs  un  em(daeement  de  marchés.  H  est  bien  l'egrettable  (pièce 
g(dfe  de  Laconie  n'ait  j)as  nu  porl  i\\\  nom  <le  Pylos.  Tout  alors  sexplicpierait 
dans  le  voyage  de  Télémaque.  Sa  baïque,  ayant  contourné  le  Matapan.  viendrait 
accoster  à  la  Pylos  laconieune.  lue  étape  de  trente  uu  (piarante  kilomètres 
conduirait  nos  gens  à  Phères.  lue  anlie  étai)e,  moins  hnigue,  les  mènerait  à 
Sparte  que  ciiupiaiile  on  soixante  kilomètres  en  tout  séparent  du  golfe....  Mais  le 
uolfe  laconieu  n'a  iamais  eu  de  Pvlos. 

La  seconde  Phères  est  messénienne.  A  la  corne  orientale  du  golf(^  de  Messénie, 
elle  est  (piebpie  peu  distante  de  la  plage.  On  peut  la  considérer  pourtant  comme 
mic  sille  maritime.  Les  expbuateurs  et  archéol(»gues*  l'imt  retrouvée  dans  la 
plaine  entière,  sur  l'emplacemenl  actuel  de  Kalamata,  disent  les  uns,  sur  les 
premiers  contreforts  du  Taygète,  an  village  de  Zianilza,  disent  les  antres  avec 
plus  de  raison.  Klle  occuperait  le  sommet  tlune  colline  qui,  (Inn  côté,  tient 
aux  montagnes  et  (pii,  sur  son  antre  face,  domine  pres(pie  à  pic  la  vallée  d  un 
torienl  entier.  Peu  s'en  faut  que  les  barques  puissent  remonter  jnscpj'en  cet 
endroit.  Cette  Phères  messénienne,  à  vue  de  carte,  attire  les  regards  des  géo- 
graphes de  cabinet.  Sur  une  carte,  toute  difliculté  disparait.  Nous  savons  que  la 
Messénie  possède  un  port  de  Pylos  en  sa  rade  de  Navarin,  el  la  Messénie  est 
voisine  de  Sparte.  Si  l'on  tire  une  ligne  droite  de  Sparte  à  la  Pylos  messénienne, 
notre  ville  de  Phères  est  juste  au  milieu  du  parcours.  Voilà  donc  l'étape 
nécessaire  entre  la  rade  de  Navarin  et  la  plaine  de  PEurotas.... 

Il  y  a  bien  une  troisième  Phères  en  Achaïe,  sur  une  route  (pii  mène  de  la  m(>r 
aux  villes  de  l'intérieur.  Cette  Phères  pourrait  à  la  rigueur  servir  d'étape  vers 
la  Pylor.  d  Elide  :  si  Téléimniue  débarquait  à  um^  échelle  du  golfe  de  Corinlhe, 
il  pourrait  traverser  d'abord  la  Phères  achéenne,  puis  atteindre  cette  Pylos.  Mais 
il  sufht  d'énoncer  l'hypothèse  pour  en  voir  rinvraisemblance  :  dans  VOdijssée, 
Télémaque  débarque   à   Pylos   avant  d'arriver   à  Phères.    D'aillcuis,    la    Pylos 


I.  Cr.  I»aus..  IV,  10,  8;  III.  '2,  G. 

'2.  Cf.  Krazer,  Pausaiiias.  lll.  p.  i'21-422. 
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iVïÀ'uW  est  à  Ironie  ou  lrenle-cin(|  kiloiiiMivs  do  la  colo,  ol  la  Tylos  odysséoimo 
doit  ôlro  nu  poil  (u'i  los  v;ussoaux  vioiuu'ul  ahoi'dor.  Sùiouu^ul,  la  Phores 
d'Acliaïo  ol  la  Pylos  olôouuc  doivoul  ôlio  ôoar'lôos  do  uos  loclioichos. 

Kii  lôsuiuô.  la  soulo  Mossôuio,  soiuhlo-l-il.  |)Oul  nous  ollïir  sur  uuo  l'oule 
coulinuo  los  liois  ôlaprs  du  voya<i('  odyssôon,  Pylos  ail  boi'd  iU'  la  nior.  Phores 
an  milieu  du  Irajol,  Spjulo  à  laulre  boni.  A  vue  do  oarlo,  le  prohlèiuo  osl 
résolu,  (lello  Pvlos  luosséniouno  est,  eu  oulro,  la  soulo  Pylos  i\{w,  depuis  los 
teiuMs  h.  !l.  imph -,  Il  I  iiKHuiuéo  ait  jamais  (MMiiuie.  Les  ••nerros  enli'O  Spailiales 
et  Atlh  iih  ii>  liHiiiMîrni  V.  ]>.  (ct  ilol  iU'  Spliakléi-ic  tous  los  ycu\  de  la  (iièce. 
A  tiavers  les  sièch  -.  nul  désormais  iir  j.nl  i<iiiorer  le  nom  et  roinpIîicciiHMi!  de 
ce  Wiilci  In.»  s|);ii  lialc.  Le  l'ilnpounés»'  eul  uur  Pylos.  counne  rAllupie  avait  un 
M  i!.illi(,ii.  .  !  i  i  11.  'Ih  .  une  Pliih'os.  (Test  vers  la  se  le  [\los  messénionne 
(piAmieii-  tl  MiMicint-  re^ai'd.iil  .1.  >  (juo  le  nom  osl  pr(uu>neé.  C'est  ehoz  elle 
(pT m  tcnip-  lie  Piiusauias  déjà,  les  Imiiisles  allaient  visilei-  la  grotte  ol  les 
élables  <lo  iSesloi'.  <  "t-!  <  hc/  clic  que  Schlieuuum  es]>éi'a  Ironvei'  une  autre 
Mveènos*.  I/écbee  complet  de  ses  touilles  doit  nous  l'aire  réllécliir.  Parmi  les 
Anoien^.  \\  ■  !  < cilniu  <\\\r  l<  houpeau  des  touristes  admirait  en  cet  ondriut  los 
ruines  de  l.i  l'iulc  .Ncl.  .  imic  \\,ii>  io  ^l•li^  avisés,  Sli'abuii  ci  lc>  /'/f/v  Homé- 
riques, avaient  d"autre>  i(lcc<.  (Tes!  à  In  Pylos  tr'ipliylieniK^  rpTil^  n^porlaieid  le 
débar(jn<  iiit  !i!  i-  Tl -inupie.  C'est  au  Sud  de  rAl|>béo,  aii  pied  du  Sainik<»ii, 
près  dn  ^.uHlimin  ih  Poséidon  Samien,  (ju'ils  eliorobaieiil  I  i  plage  de  sables 
iVécpiciilcc  p. 11  les  bar([iic-  lioinéri(pios,  tô  o'  Ucov  toû  i^aaioj  IIotî'.owvo;  xal  6 
y.y-'  7JTÔ  ovjLo;  zU  "/^  xaT/yOr,  Tr}d\xoLyo;''.  A  Pappni  de  celle  (»pinion,  le 
«éograplic  iiif  semlilt  i\(»ii  litMiné  (inel([nes  raisons  de  poids,  ,1e  renvoie  le 
loelenr  une  !•»!-  |..n!i  î.miI-  à  ce  cliapitre  du  VIII  livre  de  Slrabmi.  Je  ne  ferai 
[r  phi-souveiil  "ph  repreudie  ol  développer  sa  tlièse;  je  ne  la  eorrigoiai  (prou 
un  point  sc(  uiuiauf  ;  Miaiion  cherehait  les  ruines  de  la  Pylos  triphylieune  sui- 
tes collii!''-  rnntin.'ntnl.-s  à  trente  stades  de  la  mer,  au  Sud-E^f  du  promontoire 
Saïuik'Mi  ;  je  les  erois  pin-  voisines  de  ce  piomonloire,  à  (piclipics  moires 
soulomonl  do  la  plage....  Mais  suivons  la  méthode  des  1*1  us  Homrriques  : 
éludiuu>  luui  par  mot  le  réeil  de  la  Télémakheia,  la  traversée  uiarilimo  d'abord. 
le  voyage  fti  ivstre  ensuite. 
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«  i)oiiiic/-moi,  dit  Télémacpie  aux  prétendants,  nu  vaisseau  et  vingt 
rameurs  :  je  veux  :d1rr  à  Sparte  et  à  la  sablonneuse  Pylos,  pour  nrinfonner 
d'ilysse  mon  père.  »  Les  prétendants  rerusent.  Mais,  à  leur  insu,  Athèna  sous  la 


I.  Pans.,  IV.  50.  1:  cf.  h-azor.  Paiisnnius.  lU,  p.  450  ri  suiv. 
±  Cf.  S.  Uoinacli.  Chmu.  <l  Orient,  l.  p.  5()0. 

3.  Stral)..  VIII.  "4.').  l'no  fois  jHMir  tontes  aussi,  jo  iviiv<»io  lo  IihUmip  au  Méinoiir  .sur  In   Trij/hi/lir 
(Je  Boiilan  [Archiven  dex  Mi.s.sion.i  Srieiiti/îquc^.  2-  série,  t.  I.  |>.  !!>">  et  suiv.) 


(igme  de  Mentor  organise  le  voyage.  Elle  arme  un  eroiseur.  vYJa  Oor,v.  réunit  un 
étpiipage  de  volontaires,  fait  tirer  le  vaisseau  à  flot  et  ramène  jusqu'à  rentrée 
du  port.  Puis  elle  revient  au  j>alais  ehereher  les  pi'ovisicms  de  route  que  Télé- 
maque  a  |)iéparées.  Les  hommes  prenneiil  leur  charge  de  farine  et  de  vin. 
On  l'odoseond  à  la  mer.  Sni*  la  [)lage,  ou  (•onlouriie  le  port  et  Ton  va,  à  pied, 
jnscpran  Inud  dn  goulet  où  le  naviie  est  ancré.  On  arrime  les  provisions.  On 
ombaKpio  Umt  le  monde.  Menlor  el  Téléuuupie  vont  s'asseoir  sur  le  château 
d  arrière,  l'xoLa  tto-juvy,;  (nous  l'oviendrons  sur  lous  ces  leiines).  L  équipage 
prend  phice  sui'  les  bancs  de  galère.  Téléimupio  contmande  In  manœuvre  et  fait 
hisser  le  mal.  Allièna  suscite  alors  un  bon  vent  frais  du  N.-O..  un  zcpliiicî 
sans  risées  contraires,  àxoay,  ^i'.:i'jpov,  cpii  taj>c  en  plein  dans  la  voile.  Le 
bateau  lile  «  sur  la  peau  de  l'eau  »,  comme  disent  les  gens  de  Maiseille.  Tout 
élanl  bien  arrimé,  hissé  ou  largué  à  bord,  ou  laisse  le  pilote  et  le  venl  mener  le 
navire.  On  s'jissied  en  rond  et  Ton  se  niet  à  boire.  Toute  la  nuit  et  même  à 
l'anioro.  on  navigue  ainsi....  Ouand  paraît  le  soleil,  ils  alleignenl  Pylos,  la  ville 
bien  bâtie  de  rsélée. 

J'ai  insisté  siu'  les  détails  de  cette  manaMivro.  Il  faudrait  eu  c(uumcnter 
chatpie  mol  pour  en  montier  rexaclilude  matérielle  :  ceux  (pii  pailciit  des 
imaginations  homéri(jues  loucheraieul  alors  du  doigt  la  vérité  dn  moindre 
détail.  'I(''l(''ma(pie  s"einbar(pie  la  iiiiil.  C"csl  an  couchei*  du  scdcil  (juc  .Mentor  est 
allé  dans  le  f«»ii(l  i\\\  poil  rec(uiiiaîlre  sou  croiseiu'  et  sou  étpiipago.  Peiidanl 
(pi'il  fait  joui"  encore,  on  tire  le  ci'oiseur  du  fouillis  des  barcpies  halées  sur  la 
[)h»ge  ou  balancées  à  flot.  A  la  nuit,  on  ramène  en  ramaiil  juscpiau  goulet 
et  on  rancie  proscpie  en  haute  mer,  sous  le  dernier  pronumloiro.  .Mais,  là,  (m 
attend  quelques  heures.  C'est  longlcl!lp^  apiès  le  conehei  du  soleil  à  la  uuiL 
pleine,  à  la  nuit  noire, 

que  Télémacpie  vient  à  bord  el  (pion  hisse  la  voile.  Pans  la  langue  odysséenne, 
la  périphrase  «  le  soleil  était  couché  el  huiles  les  rues  s'emplissaient  d'ombre  » 
désigne  une  heur(^  aussi  précise  que,  dans  la  langue  posléiieuro,  telle  péri- 
phrase analogue  :  «  riieure  où  lagora  bat  son  plein  ».  C'est  riieure  de  la  nuit 
noire.  Au  soleil  couchant,  nue  moitié  des  rues  restent  encore  éclairées  par  les 
rayons  obliques.  Vient  le  crépuscule  eL  toutes  les  lues  s'emplissent  de  lumière 
diffuse  où  les  ombres  se  noient.  Puis,  lentement,  les  oi]i])res  send)lenl  soui'drc 
et  mouler  do  la  terre;  à  mesure  que  s'avance  la  nuit,  sons  le  ciel  clair  encore, 
elles  envaliissenl  el  remjdissent  les  rues  basses,  puis  les  rues  hautes:  elles 
couvrent  enlin  t(uite  la  ville;  «  (juand  toutes  les  l'uos  soûl  pleines  dombre  », 
c'est  la  nuil  noire,  deux  ou  trois  heures  après  le  coucher  du  soleil. 

C'est  rheure  favorable  aux  ombarcpiements.  C'est  rheure  f(U(^  choisit  Télé- 
maque.  C'est  rheure  (jue  choisiront  les  prélendanls  quand  ils  iront  giicltei'  son 

V.    BÉRARD.    —    I.  5 
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rcLoiir  (hiiis  le  cîiiial  (lllliM(|in'  :  au  coucher  du  soleil,  ils  uielleul  aussi  leur 
navire  à  (lot  et  lauièiient  en  ratiunil  suus  le  proiuouluire  (lu  giuilel;  là,  tout  eu 
préparant  ieui-  soupei\  ils  alleiideul  in  nuit  ncuro  pour  sortir;  quand  la  luiit  est 
veiuie,  «  ils  s"eiiil»ai(|ueiil  el  >e  laneeut  sur  les  sentiers  humides'  ».  C  est  encore 
la  même  heui-e  (pie  choisiroiil  les  IMiéaciens  pour  reud)ai(pienuMit  dllysse*. 
|)e|Mus  l'aurore,  ils  ont  t'ait  les  pr('par;dits  du  dépait.  I)('s  le  matin,  le  vaisseau, 
lirt'  à  la  mer,  es!  amené  jus(|u";i  renliée  du  porl.  Lu  chargement,  descendu  de 
la  ville  haute,  est  arrimé  sous  les  hancs  des  ramc^urs.  Tous  l(-s  cordages  el  tous 
les  agri's  sont  mi^  eu  place;  le  mal  est  dressé,  ie»  rames  attachtk's.  Ouaml  le 
navire  e^l  loul  piél  ii  metlic  à  la  voile,  (Hi  l'ancre  près  du  poulet  ;  un  poste 
demeure  poiu' la  j^arde  à  hord  :  le  lesledelÏMpiipa^e  re^ia^ne le  palais  d'Alkinoos. 
Toul  le  jour,  on  hnil.  on  nnin^ie.  ou  chante,  on  danse,  ('/est  la  dernière  ^<  hmih'e  » 
avaid  reml)ar(piement.  «  Mais  souvent  llysse  ttmrnait  la  tète  vers  le  s(deil 
encore  haut:  il  di'sirait  le  voir  se  cmicher  plus  vite,  tant  il  avait  hâte  de  partir, 
(lonnne  désiie  son  S(mper  riionnue  (|ui  hmt  le  jour  derrière  ses  honds  a  mené  la 
louide  charrue:  c'est  pom  sa  joie  (pie  le  S(deil  couchaid  va  lamenei'  rheuie  du 
repas....  Mn-i  jmhm  l  lysse  ce  (ut  une  joie  que  te  coucher  du  s(deil.  »  Apr?*s 
Téchanj-e  des  derniers  toasts  otliciels,  les  Phéaciens  envoient  le  héros  à  Inud.  La 
mut  noire  est  vernie.  A  peine  installé  sur  le  château  d'arrière,  Llysse  se  couche 
et  seutloil.  Il'  vaisseau  (piith'  la  rade  en  pleine  nuit....  Kt  c'est  encore  à  la  nuit 
nture,  le  soleil  couché,  et  toutes  les  rues  pleines  d'onrhr-e,  (pie  le  corsaire 
phérricien  (pii liera  le  port  de  Syi'i;r*  : 

Cette  toi  mule,  (pii  ne  >e  i'enc(uiti-e  j»as  darrs  VIliadc.  apparaît  sept  fois  dans 
VOdijsscc  el  toujours  poirr  mar(prer-  les  étapes  d'un  voyage  :  ch.  Il,  7)88,  ernhar'- 
,uenient  de  Télémacpie:  rli  111  iS7  et  i07,  arrivée  à  Phères  et  à  SiJarte;  ch.  XL 
ll>,  arrivée  d'I  lysse  chez  les  Morts;  ch.  \V,  18,'),  tiîH)  et  471,  retour' de  Télé- 
nraque  à  l'iièirs  puis  au  cap  Plreia,  et  errrhar(piemeirt  du  cor*saiie  phénicierr.  Le 
poète  odvsséen  s'adi'esse  ;)  un  auditoire  de  niarius  :  il  parle  leur  langue.  Parmi 
les  matelots  ioniens,  celte  formule  devait  être  courante  et  cette  heui-e  familière. 
Voici  une  page  de  nos  Instruction.^  nautiques*'  sur  le  régime  des  veirts  darrs  les 
eaux  grecques;  elle  sa  nous  donner  la  raisoir  de  ces  endjarquerrrenls  nocturnes: 

V[;_\'|S.  —  Pt'iidant  l'été,  sur  la  côte  (pie  hordenl  les  îles  Ioniennes,  les  vents  du  N.-O. 
(c'est  le  zéphire  honiéri(pie)  pivdoininent,  et  pendant  l'hiver,  ceux  de  S.-K.  En  (Hé, 
lorsque  le  temps  est  étahli  et  le  baroirièlre  haut,  les  brises  de  leire  et  les  brises  de  nier 
se  succèdent  avec  assez  de  réj^ularité. 

La  BRISE  DE  TERRE  souftlc  des  montagiies  à  travei's  les  vallées  »'t  se  fait  sentir  à  une 
distance  plus  ou  moins  jurande  de  la  côte,  selon  la  saison,  quehpielois,  mais  trvs  rare- 

1.  Or/i/.sN..  IV.  780-78.J;  841 

^2.  Od'yss.,  Mil.  :>  «1  suiv. 

5.  O/j/v.v..  XV.  471. 

4.  Inutnut.  liant.,  ii^OUl,  p.  1-2. 


ment,  juscpi'à  !2(l  nulles  au  lai'<ie;  ^énéralenu'iit  son  induence  ne  sélend  pas  au  delà  de 
10  milles.  Celle  hi'ise  (^st  faihle.  Sur  la  côte  d*É[)ii'e,  elle  soiilde  du  Nor'd  au  N.-K.  Klle  se 
lève  deriv  ou  trois  heui'es  après  le  coucher'  du  s(deil  et  augmente  d'intensité  justju'après 
iniimil;  elle  haîcliit  de  nouveau  à  mesure  (pie  le  soleil  s'élève  au-dessus  de  l'hoiizon, 
en  inlléchissant  de  (pielques  (piarls  ver'S  l'KsI,  jus(iue  ver's  i)  heures  du  matin;  api'ès 
(juoi  elle  tombe  el  la  brise  de  mer'  lui  succède. 

I/Imbatto  ou  brise  de  mer  commence  à  se  faire  sentir'  de  l'U.-S.-l).  au  .N.-O.  générale- 
ment vers  10  heures  du  malin,  (piel(pierois  une  heure  ou  deux  plus  t()t,  mais  rarement 
après  midi.  Elle  augmente  d'intensité  pendant  les  deux  ou  trois  premières  heur'es  pour 
atteindr'e  sa  plus  f^i'ande  force  vei's  o  heures  de  l'après-midi  où  elle  souflle  trais,  puis 
décr'oît  «ii-aduellement  el  meurl  une  heui'e  ou  deux  api'ès  le  coucher  du  soleil. 

Le  vent  pi'édominant  de  l'été,  (prisouCde  de  1*0. -S. -(J.  au  N.-O.,  appartient  à  la  colonne 
d'air'  (jui,  entrant  par'  le  détr'oit  de  Gibr'altar',  traverse  la  Méditerranée  dans  toute  sa 
Ituigueur  jus(prà  la  Palestine.  Ce  vent,  (pii  est  «général  en  juillet  et  août,  est  accompagné 
d'une  atmosphère  claii'e  (sèche  en  Grèce)  el  varie  en  direction  pendant  la  journée;  il 
s'écarte  de  sa  direction  normale  et  s'indéeliit  vei's  le  Sud  pendanl  li  niatinée  et  revient, 
par  degrés,  vers  le  Noi'd,  où  il  reste  (ixe  pendant  l.i  miit. 


Dans  toutes  les  eaux  gi'ecques,  il  en  est  ainsi  :  «  En  général,  pendant  Tété  et 
j)ar' les  beaux  temps  dhivei',  lépèlerrt  les  lnsf)'uclio)is  nautiques  de  lAichipel. 
les  brises  alter*rratives  de  lerr'e  et  de  urer-  préd«miiuent  darrs  les  ditféi'ents  golfes. 
La  br  ise  de  mer  commence  à  entrer'  dans  ces  golfes  vers  dix  heures  du  malin  et 
tond)e  vers  le  conclier  du  soleil  ;  la  bi'ise  de  leri'e  se  Ièv(^  v(M's  onze  heur(^s  du 
soir-'.  »  Orr  corri|)rerrd  p(mr(juoi,  destiiu'S  vers  le  Sud-Est,  les  vaisseaux  d  llysse 
et  de  Télérna(jue  pai  terri  des  côtes  insulaires  à  la  nuit  close,  après  onze  heures 
du  soir-.  T(ml  le  jour-.  l;i  brise  de  mei'  est  «  errlr't'e  dans  les  golfes  »,  blo(piant  les 
navires  au  poi't.  Elle  tombe  au  coucher  du  soleil  cl  l Du  a  trois  ou  (juatre  iieuies 
de  calme  plat  :  c'est  le  moment  pi'(q)ice  pour  mettre  le  navire  à  Ilot  et  Tamener 
en  ramant  au  dernier'  piomonloiie.  Mais  là,  il  faut  encore  attendre  plusieurs 
heures  jus(ju"au  lever  de  la  brise  de  terre,  (pii,  soufdant  des  monts  vers  le  large, 
va  pousser  le  navire  dans  la  haute  mer.  Avec  cette  brise,  ou  partira  veut  arrière 
et  voiles  pleines. 

Avec  celle  brise,  (ur  rrrarcheia  vile  et  droit.  Son  inlhiencc  se  fait  sentir  à 
dix  milles,  parfois  à  vingt  milles  au  large.  Elle  diminue  d'intensité  à  mesure 
(jue  Ion  s'éloigne  de  la  cote.  EII«'  (init  par'  dis})ai'aîtr'e  quand  orr  atteint  la  liante 
rrrer-.  Mais  alors  elle  est  remplacée  par*  les  vents  du  large  et,  dansées  régions, 
dur'jint  léh*.  ce  sorrt.  disent  les  Listructions  nautiques,  les  venls  du  Nord  ipii 
règueuL  pemlanl  la  unit.  l)onc,  en  parlaiiL  ic  soir  vers  onze  heures  des  îles 
Ioni(Mine^.  Ic'^  vaisseaux  s'en  vont  droit  au  Sud  v(M's  le  Pélo|)(tnnèv(^  ;iV(M'  Eassu- 
rarrce  (I  lin  \errl  coirtinu.  (pii  loirle  la   nuit  les  portera  darrs  la  rrrènre  direction. 
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La  hriM'  (1.  terre  (l.ho.-.l.  puis  les  ve.ils  du  hn-e  feront  la  l)esogue,  saus  (iu\u. 
ail  à  tirer  .les  honlées  (»u  seuleuieut  à  ehauger  la  voilure.  Fne  lois  le  inàt  dresse 
et  le-  voiles  étal)lies.  ..m  laisse  travailler  le  veut  et  le  pilotv.  .Ius(|U*à  l  aube,  (pie 
t,.ut  le  M.onde  boive  .>u  dor.ue!...  Mais  attention  an  lever  du  s(deil,  si  Wm  doit 
déhar.juer  !  Il  faut  entrer  en  rade  avant  la  ehalenr  du  matin.  A  Tanhe  hlanehe, 
il  ,st  .acile  dentrer  :  «  La  l.rise  de  terre  déeroît  alors  et  tourne  au  calme  ». 
„„,,,„,  ,H!rMeralinie.  il  tant  doue  se  hâter  vers  le  port.  Car,  le  soleil  levé,  la 
iH  ,^.  .i.  terre  va  fraiehir  à  nouveau  et.  souillant  vers  le  large,  elle  rendra 
niiiinle  Taeeostage.  Pni^.  Inraul  la  matinée,  sa  violence  tonjonrs  cro.s>aute 
ivpo.issn..    N.i^    I'    li-iHl.'   iti.M    l.'s   retardataires  et   les   insoueiants.   Klle   im- 

,|,,,l  ,^,„^  ,,!,,,,,  j,.nr  nhorderau  lever  (lu  sulcii....  Ueprenez  le  vovage  de 
'lV.|,,,,,,.ju,.  r\  .iih-  s,.  ,1,.  pidid  .'u  poiul.  les  recommnndatimis  dr  in»  Inshur- 
tions  uaufiffurs  ne  ^md  |.  is  suivies  par  les  marins  de  I7%x.vrr. 

%,i.  z  l.un  niHub  nmt  la  durée  de  ce  voyage  maritime.  Partis  avee  la  brise  de 
Utiv,  ilniN  un  hni.  iH'iires  après  le  eoneher  du  soleil,  arrivés  à  Taube  dîjh 
pleine,  nus  o^^is  n  oui  passé  .pie  huil  .m  ...Mif  heuîW  sur  Icau.  Aujour.lhui, 
^„„,  ,11.,,  .nih.Hp.t'  .Ml  Lan.nie  avee  iios  vapeurs  les  plus  rapides,  nous  met- 
tri.. n^  I.'  double  ou  !■  triple  .le  .e  teiiip^.  M  ne  faut  pas  crier  pourtant  à  Tinvrai- 
snnb1;nH-e  du  rcVil  hu.uéri.pi.'  :  il  e^l  plus  sage  de  consi.lérer  ([ue  ces  navigati.ms 
p,■,,Mlh^,.^  ditléraieiit  .M.li.  r.Miirnl  d.'s  nôtres.  Uics  ne  suivaient  pas  bs  mêmes 

dninni^.   \n| illmi.  non^   M  hHis  d'Illia.pi.'  m  Tnronte  par  le  Siul  du  Ivlupon- 

,„'.s.'.  .Ml  .IuhMmi!  Mo.bui  .'!  I  Matapaii  \n„>  i(Mi.ms  sur  nuM"  une  centaiii.Mle 
li,,u>.  Ll  NMila  4in  n V^l  |us  .laus  les  bid.iludes  .les  vieux  navigateurs.  Car  si 
r.Mi  élii.li*-  1.'^  iiavigahnii.  ;iii.-i.Mm.'>  el  surtout  les  navigali.)iis  primitives,  il 
semble  .pi  une  b>i  générale  ^'ru  puisse  .légager,  .pu  toujours  et  paitout  les 
diltér.Mieiei'a  i)r.)fondéin«  nt  dr-  noires. 

Nos  gran.i>  vaisseaux  ronf.Mlable>,  spacieux,  solides,  et  .pie  n.ms  dirige.ms 
prestpie  à  notre  guis.',  s..nt  ai)tes  aux  longues  traversées.  Ils  les  reu.letit  pos- 
sibles el  p[vlVi;ib!r^    Xotiv  c.HiMntM.f  iutercoutiiieulal  emprunte   b)ui.)urs   la 
voie  de  hum-  muxima  |.  un  !;.  roule  .le  terre  mhihna:  Je  veux  dire  ipii!  n  li-ile 
jamais  à  .Mdrepren.lre  un.'  l.mgue  navigation  p.)ur  éviter  un  eliarr.u  .légale 
iougueui   ou   luruie  <ir   luu.u.  ui    s,M,s,bl.Mueut  nu.in.lre.  C'est  cpie  la  m.'r  est 
yuZ-  nnn^  h  vole  !;i  phis  directe  et  la  nmius  cùteuse.  Tue  tois  embar.piés, 
marcbandiso  He  livl  <l  |.assager'^  'h\  coînitnm  restent  à  bord  ju^iu  a  lescale  la 
pins  voisine  de  leur  .lestin;itinn  dernière,  ^enls,  (piel.pu^s  passager^  d.^  inar.pie 
r\  ,,urh|n.-  m  iM  iimi.lis.'s  <i.>  luxe  .lébanpi.Mil  an  premier  p.)rl  .>ù  vient  s'.dfrir 
u.K'  loule  h  iivsUv,  a  l.i>l.oiiia-.  a  Uriu.lisi,  à  Cextrémité  .l.'s  pivs.iu'iles  .m  des 
conîiurnh.  el,  p;ir  de  !nn-ne^  nuitée  ten-estres,  gagnenl  en  suihn-.'s  rapides  b^s 
inarcbé>  el  les  eitpibd.'s.  La  mer  e>l  pour  noiis  le  grand  .■li.Miiin  :  Marseiiic  et 
(^éii.'s   s.Mil    hHij.mrs   l.'s   grands    poi  h   d  Vmbar.|u.'iii.'ul   vers    lAsie   la    plus 
iuiulaiiic;  Ihiiidisi  nalliie  .pie  les  privilégiés  de  la  Malle  des  Indes. 
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Pour  les  navigateurs  de  ['Odyssée,  la  mer  n'est  que  le  sentier,  jypa  y-ilîM. 
Leurs  petits  bateaux,  à  voiles  ou  à  rames,  sont  légers,  prompts  à  chavirer, 
peu  spacieux,  peu  capaces,  mal  pontés,  ni  sûrs  ni  confortables.  Ils  ifont  pas 
de  boussole  et  se  dirigent  surl.)ut  par  les  vues  de  c.Ues.  Cesl  chose  terrible  pour 
eux  .pie  la  haute  mer  et  les  hmgues  traversées  :  «  0  .lieux,  tu  uu'dites  ma  perte, 
toi  (pii  veux  .pie  sur  un  radeau  j^dfronte  le  gouIVre  terrible,  le  grand  abiine  de 
la  mer,  .pu'  les  vaisseaux  eux-mêmes,  poussés  par  le  veut  .les  di.Mix,  ne  {umin.miI 
pas  franchir!'  »  he  pl.'iii  gré,  même  ave.-  un  \.miI  favorabb',  jamais  .»n  ne 
s'aventure  sur  cet  abiin.'  ivd.tulé.  On  r.'sl.'  le  plus  longl.'inps  possible  sur  le 
s.di. le  plancher  terrestre.  On  c.»nl.)nrii.'  par  l.'rre  les  g.)lfes  et  les  rad.'s  au  li.'ii 
d«'  l.'s  traverser.  On  enlile  les  prescpTiles  jiis.praii  li.)ut,  niênie  .piaiid  elles 
sont  tirs  longues.  On  nuip.'  l.'s  isthmes  de  part  en  part,  même  quand  ils  sont 
très  larges.  On  l'ail  plusieurs  jouriu'cs  de  r.mte  (xuir  éviter  .pi.d.pi.'s  h.Mires  .le 
haiil.'  m.'!'.  Sil  faut  malgré  ton!  se  résigner  à  ravenlure  périll.Mis.',  .'iiore 
s'enoire-t-on  .le  la  r.Mlnire  an  sliicl  minimum  :  on  ne  .piille  la  rive  qii  au  pro- 
moiibur.'  .'xlrêin.';  <m  s.'  Iiàle  .rallerrir  an  cap  h'  plus  av;m.-é. 

Nous  aur.)ns  par  la  suil.'  vingt  «'x.'inpies  .le  ces  navigali.ms  inininni  pour  une 
roui.'  d.'  terre  maximum.  Nous  verrons  que  le  «  sentier  hnnii.l.'  »  n'est  jamais 
(pie  le  complément  du  grand  chemin  s.»li.l.'.  Ihirant  h)ule  ranli.piilé.  il  en  est 
ainsi  :  même  aux  t.Miips  gréc.>-r.)mains,  il  est  impossible  de  rien  comprendre 
aux  v.»ies  de  commerce  les  plus  fréqiu'ulées.  si  Ttui  ne  vent  pas  n^courir  à  cette 
l.d  <pie,  p.mr  la  .'.unmodilé  .lu  langage,  ii.uis  appell.'r.ms  la  u  loi  des  isllimes 
traversés  ».  Cell.'  l.»i  régit  plus  slri.l.'in.'ul  enc.)re  les  navigali.ms  primilives  :  si 
Ton  u.Mi  litMil  pas  comp!.',  rétablissemenl  du  phénicien  Kadnms  à  Thèbes  peut 
sembl.M-  à  lion  droit  lég.Mi.laire,  Nmis  invo.pierons  souvent  celb'  loi:  il  iaut 
don.'  une  bus  p.mr  I.miI.'s  la  bien  établir  sur  .les  exempb^s  typi.pi.^s.  Ces 
exemples  bi.'ii  expli.piés  nioiitreroiit  ensuit.'  .laus  le  v.>yage  terrestre  de  Télé- 
luaque,  lam  plus  le  n.man  géographique  que  certains  imaginent,  mais  un  itiné- 
raire réel,  fiunilier  aux  marchands  de  ces  temps  anciens  :  la  roule  terrestre 
de  la  Trlcmnkhcia  est  .ruiie  description  aussi  matériell.Mnent  exacte  que  la 
traversée  maritime. 


Voici  .rabor.1  un  texte  de  Thucydide.  Durant  la  guerre  du  Pél.»poun.''s.-,  h^s 
Spartiates  occupent  llékéli.'  :  t.)ut  anssit.H  rapprovisi.)unemeut  d'Athènes  devient 
difficile,  parce  que  les  Alluniens  tirent  l.Mirs  vivres  de  IKubée'.  Prenez  une 
carte  de  TAttiqu.' .'!  r.disez  ce  texte.  Dékéli.'  .'sl  une  forteresse  de  lintéri.Mir.  en 
terre  ferme,  loin  .1."  la  .01.',  à  égale  .listance  <le  toutes  les  mers  atliénienues. 
Ouelle  iiillueuce  peut  .l.mc  av.)ir  sur  le  c.mimerce  maritime  la  prise  de  «ette 


I.  Odi/ss..  V.   174-17.). 

"2.  Tliiicvd..  VII.  '27-'iS.  Sur  tout  ceci.  cl.  Kr.i/cr.  l'ansniiins.  11.  p 


i..tr»  et  siiiv, 


70 


IFS    PIIKMCIKNS    KT    f/ODYSSKK. 


Coilprcssp  conliinMilale?  Alh«'nos  est  onrore  maîtresse  de  la  Jiici'  :  elle  a  dans  le 
Piive  un  port  bien  défendn  cl  iiiic  llolle  nonibronse  qnî  assure  à  ses  eonvois  on 
aux  eonvois  étranj^^ers  le  libre  iisaj^c  des  détroits  nuMianl  vers  rKnbée.  Les 
rnai'chrs  enbéeiis  (|ui  lavitaillenl  Atbrnes  sont  des  ports  insulaires  à  l'abri  <lc 
toide  iusidte  sparliale.  Ouelle  iidluenee  peut  donc  avoir  la  prise  de  Dékélie  sni" 
les  aiiiva^cs  de  rKuhrc?  les  bateaux,  qui  viennent  de  ("dialkis  ou  dÉrclrie,  eu 
descendant  IKuiipe,  en  conl(»uinant  TAttitpie  et  le  Sonnion,  arriveront-ils 
moins  sûrement  au  l'iicc?  Kn  sens  inverse,  les  bateaux  (jui  remontent  du  Pirée 
seront-ils  arrêtes  dans  leur  Iraversée  vers  Maralbon  et  IKuripe?  Les  conceptions 
et  habitudes  de  notre  eonnnerce  n«)ns  l'cndraient  inc(nnpiéliensible  le  texte  de 
Tbucvdide  :  tant  t[\\e  la  mer  j'csle  libre,  les  marchés  athciiieiis,  croyons-nous, 
peuvent  regor<;er  de  |)rdvisions  «Mibéemies.  Mais  le  texte  même  de  Thucydide 
nous  révèle  des  habitudes  toutes  dill'érentes,  cai'  rauteui'  ajoute  (pie  c'est  par 
voie  de  leii'e  ipie  les  blés  d"Lnl)ée  airivaient  alois  aux  Athéniens. 

Cdiai^és  à  (dndkis  on  à  Kïétrie  sur  des  barques,  les  blés  IVanchissaient  le 
détroit  aux  [)oi(ds  les  |)lus  resseï  lés.  Par  les  voies  do  mer  les  plus  ctmrtes,  ils 
venaient  débar((nei-  en  lace,  sui-  la  cote  de  liéoti»;  on  (TAttiijiie,  à  Anlis,  Délion  ou 
()ro[>os  :  Oropos  suibnit  était  le  grand  maiché  des  subsistances  enbéennes.  Ils 
prenaient  altus  la  route  de  terre.  A  d(>s  d'ànes  ou  de  nudets,  par  le  col  de 
l>ék<'lie.  ils  IVanchissaient  le  Parnès  el  descetidaiout  vers  la  plaine  dAlhènes. 
Dékélie,  (pii  lient  le  c<d.  disposait  donc  de  cette  route  terrestre.  Occupée  par  les 
marandeuis  s[)aitiates,  Dékélie  {.«êne  ou  irdcrrompt  le  tralic  des  caravanes  et  le 
ravitaillement.  Les  arrivaj^cs  d'Kid>ée  doivent  premlre  la  route  maiilime.  Taire 
le  tuiu-  du  S(»nnion  el  s'en  aller  par-  mer  jusqu'au  Pirée.  Or  cette  route,  dit 
Tbucvdide.  est  bien  moins  rajùde  el  bien  plus  coûteuse,  y,  tî  twv  s-'.rr.ocûov 
TzaGaxouL'.OY,  sx  ty,^  Fùêo'la;,  -pÔTîpov  Èx  toj  lipcoroj  xarà  yrv  o-.à  tÂ;  AsxcAcîa; 
Oà77ov  r/jTT.,  T.tzl  ïojv'.ov  xaTa  OiXaTTav  tzoâ'jtcAy.;  Èy»>«^£To.  Il  est  impossible 
d'exprimer  en  moins  de  nuds  le  contiaire  de  b)utes  nos  (Mmceptions.  JuscpTan 
milieu  du  xix'  siècle,  jnsfpi'à  l'installation  des  grandes  niarines  à  voiles  ou  à 
vapeur,  c'est  pourtaid  la  conce[)tion  des  Anciens  qui  siibsiste  :  la  voi(»  de  mer 
reste  la  plus  coûteuse  et  la  plus  longue. 

Kn  conservaid,  en  eil'et,  l'exemple  d'Athèm^s  et  de  ses  relations  avec  TEubée, 
on  peut  voir  ([u'aux  xviT  et  wiif  siècles  encore,  la  route  de  Dékélie  est  le  chemin 
ordinaii-e.  De  Nègi-e})oul,  Paul  Lucas  veut  aller  visiter  Alhèaes  :  une  barque  lui 
t'ait  [)assei'  le  délioit  en  Iik  e  d  Kgiipo  ((dndkis);  puis,  h  cheval,  il  longe  la  cote 
béoliemie  et  franchit  le  Parnès  «  au  long  de  chemins  raboteux  (pii  lui  domuMit 
bien  de  la  peine'  ».  Il  suit  donc  l;i  roule  du  eonnnerce  ancien  :  le  vieux 
Dicaearque,  diuis  sa  Drsrription  de  la  Grèce,  se  plaignait  déjà  de  ees  mêmes 
cîiemins  laboliiix  entre  Oropos  et  Athènes,  Tipoa-âvrr,  -râvra*.  Mais,  au  temps  de 
i'    Lucas,  cette  route  n  est  suivie  (pie  |)ar  les  convois  militaii(^s  et  les  couiriers 
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turcs.  An  liMiips  de  Dicitianiuc,  ('\'lJiil  iiiiti  roule  di»  rainvanos,  hieu  pourvue  de 
c;d»iU'els  el  de  liounes  auhei'j^cs.  Alhèiies,  ville coutiiieiilale,  assise  outre  les  deux 
uieis,  avait  eu  réalité  deux  ports,  deux  échelles,  le  Pirée  sur  la  mer  du  Sud, 
Oropos  sur  la  mer  du  Xiwd.  De  léclielle  dOrojms  vers  le  uiarelié  (KAthèues,  la 
route  de  Dékélie  oiïrait  alois  le  uième  spectacle  (pie  la  loule  du  Piiée  vers 
Athènes  aujourd'hui  :  à  cluupie  arhre  douuaul  un  mmi  ij'onihre,  auprès  de 
cluupie  puits,  uu  Llutni  ou  un  petit  calé  s'ouviait  aux  [>assauts,  avec  des  huveurs 
attahlés,  des  liles  de  pelils  àues  et  des  eiuharras  de  charrettes.  Coruiue  le  Piiée 
aujourd'hui,  l'aucieune  Diupos,  au  i)oiil  de  cette  luiilc.  rlail  un  lepaire  de 
<:ahelous  cl  de  liions,  —  que  le  diahie  les  cniporle! 

11  sul'lit  de  lire  eu  noie  le  texte  de  Hica'aripu'  ptnii  \oii  411e  je  n'ai  lien  ajuulé 
à  sa  peinture.  Si  Ton  veut  hien  inaintenant  déduire  les  consécpiences  pr(d);i])]es 
rnii  tel  état  de  choses,  je  crois  (pie  l'on  découMiri  sans  peine  la  raison  de  (piel- 
(jues  particularités.  ()ro|)os  esl  en  terre  héolienne  et  ponriant  les  gens  d  Oi'opos, 
ajoute  Dicaearcpie,  «  renient  Icui  béotisnie;  ils  veulciii  <'li'e  (le>  Aihéniens  en 
Héotie  «.  S;m<  îtu'juger  ces  C(ïmh's  lïclh'tiiiîiie^.  on  peu!  croire  (pie  U>  iMMifticcs 
de  la  caravane  inclinaient  surtout  vers  Athènes  les  cœurs  des  Oropiens.  Iii\erse- 
nient,  il  semble  (pie  ce  tralic  ail  j)opnlarisé  parmi  les  Alhénieiis  nii  s  iihe  \(  nu 
de  IV'otie.  A  la  première  l'onlaine  au  sortir  d'Oropos.  ou  k miiiilrait  le  sanclnaire 
d  Aiii[thiaraos.  C/étail  un  héro^  local  (pie  les  indigiMies  divinisc'renl  cl  doul  lis 
iîMuhpièrent  la  dévolion  aux  gens  (l'\t]ièii<'<  cl.  par  eux,  l\  toii^  Icslirecs-.  La 
lorlnne  de  ce  pauvre  petit  dieu  seiail  snr|n'enanle,  n'était  le  voisinage  de  la 
grand'route.  Car  ce  n'était  (pinn  pclil  dieu,  mais  fort  utile  au  peuple  des  char- 
retiers, il  aiuiuanis.  accapareurs  et  brasseurs  d'atl'aires.  Il  élait  deviti.  I!  cxpli- 
(jiiail  les  songes.  Il  duuiiail  diililcs  conseil'^  pour  le^  ^p(''<  nhiiioti^  a  la  gl((^^c  ci 
les  entreprises  de  terre  ou  de  mer.  Il  aiinoiu;ait  [>ent-cU'e  les  luturs  an  ivn-v<  «ui 
les  naufrages  de  navires  attendus,  (lonime  stiinl  Anloiiic  de  Padoiic,  diuil  ic 
regain  de  popularité  pi'il  naissance  dans  une  lionli(pie  builonnaise,  Amphiaiaos 
retrouvnil  saiit>  duule  le>  (dijel^  perdus.  Aussi  ul-il  >ui  place  une  grande  clien- 
U']i'  r-\  de  b(\in\-  profits  :  il  put  relever  S(Ui  leiujde.  l'agraudJ!'.  !e  dfMMucr  de 
marbres  et  de  statues.  Au  dehors,  il  lit  une  pareille  Ibrlmie  dans  iestiuie  des 
Albéniens  et  de  tons  les  Hellènes.  Les  inscriplions,  Ironvécîs  sous  les  ruines  d.ii 
sanctuaire,  uoii^  uiontreiil  tpu-  rora(  le  ne  {(mctioimail  pas  buile  l  aimée. 
L'hiver',  snppi'îmant  la  navigation,  iiiterrotupail  aussi  la  catasaue  :  Uuatle, 
faute   de  clients,  clnmiail  et  p(Hivail  fermei'.  Mais  dès   les  deiniers    joui-   de 

1.  Grogr.  Giacci  Min.,  I.  p.  100  :  Eî;  "lipio-ôv  ôo6v  èXeuôspw  ^aoîl^ovT'.  x/eôôvf.ixipx;,  -&OTivTT,  TÎvTa. 
i/kX'  T,  Twv  xaTaXûjêtov  Tzo'K-j-zkrfiv.x  xi  toôî  tôv  Jâîov  è'/ouja  àsOova  xal  àvazajarc:?  xtoAÛei  -^cô-ov  îyy.- 
veiOai  TOÎî  ôôolûopoûaLV.  'H  oè  irÔAi;  twv  'i2po>-rtojv  j-jvoixîa  Ot,twv  èjtî,  jxâTaSÔAwv  sovaTia,  teaojvwv 
àv'j-ipêXTjTo;  TrXeovs^îa,  sx  tcoaXwv  /povwv  àvsz^BÉTw  ro"/T,pia  rjvTeOpajxaévri. 

'i.  l'aiis..  I.  ~>i.  l'odr  la  rodto  t'iilrc  Êivli-io.  Oi-opos  ot  AIIumr's,  'f.  I|«m-(»(I..  VÎ    !(>! 
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l'hivor,  (lit  l«^  n'^lomcnt  du  tciiipic,  h*  pitMi'O  doit  rtic  à  son  poste:  (linniit  toute 
la  bellt'  saison,  il  doit  icstci  diins  le  saneln;iire,  à  la  disposition  des  lidèles,  an 
moins  dix  jours  pai'  in<»is,  et  ne  jamais  s'absenter  (pnitre  jmiis  de  suite '. 

J'ai  [uis  comme  |)i-emier  exemple  le  |)etit  isthme  de  TAlticpie.  M;iis  on  nliési- 
tait  pas  dev;inl  l.i  tiaveist'e  disthmes  beaucoup  plus  larges  :  ici  eucoi'C  les 
vovafïeui's  récents  nous  font  comprendre  telles  liaditions  invraisemblables  de 
ranti(piilé.  Voici  .M.  de  Marcellus  (pii,  vers  l<Si>(),  veut  se  rendre  de  Smyine  à 
C.onstnnliiiople.  Il  l'ail  d'aboi'd  ce  (pie  nous  ferions  anjonrcriini  :  il  attend  un 
bateau  vi  mi  \tMil  fiivoiable.  «  Mais,  pendant  trois  jours,  je  ne  vis  rien  venir 
(ju'mi  vent  de  Nord  direct,  lecpiel  ferniiiil  à  toute  navij^ation  le  (b'troit  des  llar- 
daiKdles  et  l;i  mei'  de  Maiinara.  .le  me  déterminai  alois  ii  prendi'e  la  voie  de 
terre  et  à  «ra<;ner  à  tiavers  TAsie  Mineure  Téclielle  de  Mondnnia  sur  la  Fropon- 
tide.  d'où  le  ti'ajet  maiitime  jusipTan  liosplnuc  était  possilde  à  peu  prc'S  en  b)ut 
temps".  »  Ijilic  le  <i(>lle  de  Smyiiie  cl  le  golfe  de  Moudania.  entre  l'Archipel  et 
la  mer  de  M;n!n;u;i.  une  roiih'  i\o  caravanes  a  toiijonis  été  l'réquentée  parles 
voyageurs  ([ni  m-  \eulent  pas  s'aventui'er  dims  les  Haidaïu^lles  capricieuses  : 
pour  les  Tuics.  brousse  nnuquait  la  grande  étape  du  commerce  entre  wSmyrne  et 
Constiuitinoph*. 

Aux  débuts  de  Ihisloire  écrite,  ce  sont  les  Milésiens  (pii,  les  premiers  des 
Hellènes,  entrepremient  rexploilatiim  commerciale  du  Pont-Enxin.  fis  ont  h  tous 
les  irïonillages,  depuis  Milet  juscpià  Trébizonde,  des  comptoirs  ou  des  colonies. 
Mais  l(^s  Anciens  leur  attribuent  aussi  la  fondation  de  certaines  villc^s  conti- 
nentales :  Skepsis  an  milieu  de  l'Ida  est  d'origine  milésienne.  Cette  tradition 
semble  indigne  <le  loi.  Suivez  pouitant  la  route  terrestre  rpiî  nnîrail  le  golfe 
(FAdiamytlion  sur  lArchipel  au  g(dfe  de  Kyzicpie  sur  la  Mai'mara  ;  au  long  de 
cette  route  ({ui  serait  exactement  parallèle  à  nolie  route  Smyrne-Moudania, 
vous  verrez  (pie  Skepsis  est  justement  l'étape  médiane,  à  égale  distaFice  des  deux 
meis.  Comme  M.  de  M;n'cellus,  les  Mih'siens  avaient  à  compter  avec  les  vents  du 
iS'ord  (]iii  ferment  le  détroit.  Comme  M.  de  Marcellus,  lisse  lassaient  d'attendre 
nue  accalmie  ou  une  saute  favorable;  ciw  ces  vents  du  Nord  ou  du  Nord-Kst  sont 
les  vents  dominants  de  l'été;  ils  régnent  pendant  prescpie  toute  la  saison  navi- 
gante. Coînme  M.  de  Maicellus,  les  Milésiens  coupaient  Cisthme,  d'une  mer  à 
lantre.  Mais  peu  suis  de  lamitié  des  indigènes,  ils  avaient  choisi  le  trajet  le 
plus  coui't  :  (piittant  le  dernier  golfe  de  rArchipel,  ils  allaient  retrouver  le 
premier  golfe  de  la  Marmara. 

Faut-il  montier  encore,  par  d'autres  exemples,  que  cette  traversée  d(^s  isthmes, 
larges  on  resserrés,  est  une  conséquence  forcée  de  la  petite  navigation  à 
voiles?  Voici  la  rade  de  Smyrne  profondément  enclose  entre  le  proinonloiie  de 
Phocée  au  Noi-d  et  la  pres(prile  de  Clazomène  au  Sud.  De  Smyrne  au  Kara- 
Houroun  cette  presqu'île  s'allonge,  se  conlourjie  et  se  bilur(pie  tW's  loin  et  tr(>s 


1.  Cf.  Frazor.  Paimnints.  II.  p.  i70:  C.  1.  G.  G,  &'.,  n"  t>".5. 
'i.   lU'  M.ii-cfllns.  Soinriiir.s  il'Orir),!,  11.   iSI. 
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avniit  dans  la  liante  mer.  C'est  une  niasse  loclieuse  qui  parfois  dépasse  nulle 
niMies  (le  hanlenr  et  ein.piante  kilomètres  de  lai-e.  Klle  a  soixante-dix  kilo- 
mètres de  Ion-.  Le  contoni'  par  niei'  dépasserait  trois  cents  kilomètres,  cV'st-à- 
dire  trois  on  (piatre  jonrs  de  navi-ation  pour  les  voiliers  anciens,  et,  sur  tout  le 
pouitonr,  le  réoi.ne  des  vents  est  fort  instable.  Les  seuls  navires  qui  viennent 
du  Nord  entrent  sans  diflicnlté  jusqu'au  fond  de  la  haie  smyiniote.  Luiu   les 
navires  (p.i  viennent  du  Sud  ou  de  TOuest,  la  presqu'île  est  un  ol)st;u  Ir,  qui 
peut  causer  de  -rauds  dangers,  (pii  cause  toujoms  de  longs  retards.  Mais  celte 
masse  rocheuse  est  disposée  de  telle  sorte  (pie  plusieurs  vallées  la  cou|h  ni  du 
Nord  an  Sud  et  de  LKst  h  TOnest.  Dans  ces  vallées  i»roi)ices,  viMit  se  (wver  (I(n 
n.utes  terrestres  qui  auumerout  les  caravanes  jus(]u;mx  nv.ntt-pm  Is  .IKi  Nlhrrcs, 
Ti'os,  Lél)éd(»s  et  Notion  sur  la  mer  lihre,  -  d'où  rimporlauce  n  li  loriniH    ^h 
ces  monillaoes  extérieurs.  Au  temps  de   ïourneforl.  Smy.ne  est  la  capitale  du 
tralic    levantin.   Ihms   smi    bazar,  abouiii    le   cutamerce   de  l'Asie   Mineure,   de 
fArménie,  de  la  Svrie  et  nuMue  ^].>  In  P.m-c  Son  écliHlc   est    IVcMpieutée   par 
toutes   les   marines  occidentales.   .Mais  un  grand    nondnv   .1.  baleanx  ne  vont 
pas  jus(iu"à  Smvrne  :  «  On  débanp.e  aujourd'hui  à  Séagi  ponr  venir  par  terre  à 
Smvrne,  sans  entrer  dans  la  baie,  aiin  (révitei-  le  grand  et  dangereux  tour  de 
Kara-Houronn'.  »  Le  Schigi  de  Tourn.^fort.  le  Sighadjik  des  Turcs,  est  1  am  lenne 
échelle  de  Téos,  située  en  un  g(dle  protond.  <m  la  fa(;ade  nién.iinimir  .ie  la 
presqu'île.  Nos  Instructions  nautiques  c(mnaissent  enc(ue  ce  mouillage,  bien 
abrité  des  venls  du  Nord  par  la  masse  de  la  presqu'île  et  couvert  au  Sud  par  de 
ptMits  priuiKHiloircs  on  pai'  des  ilols  : 

Mouilla-e  par  ir>  à  15  mètres  d'eau.  Fond  de  bonne  tenue.  La  ville  de  Sighadjik  a 
une  eertaïiie  i.nportanee  coin.nerciale.  On  peut  s'y  procurer  faeilenieut  du  bœuf,  de  la 
volaille  des  fruits  et  de  l'eau.  Klle  est  environ  à  vingt  milles  de  S.nyrne  avec  laquelle 
elle  entretient  de  fréquentes  relations.  Les  navires  à  voiles,  se  rendant  à  Smvrne  et  (pi  un 
.rros  vent  du  Nord  empêche  de  passer  dans  le  Nord  de  Chios  ou  de  louvoyer  dans  le 
détroit,  mouillent  h-êqueninient  dans  le  port  de  Sighadjik  et  expédient  l.nr  cargaison  a 
Smyrne  j)ar  teire*. 

Sur  la  façade  ocridenlale  de  la  presqu'île,  l'échelle  de  Tchesmé  jouait  ahns  le 
même  nMe  :  tous  les  vovageurs  francs  signalent  cet  aNauL-pui  l  de  >hiuiu  .  i>ans 
Panii(piité,  Krvthrées  r(implavait  Tchesiné  comme  Téos  romplnntit  Sighadjik. 
Les  mêmes  roides  terrestres  dispensaient  déjà  les  vaisseaux  grecs  et  romain-^  de 
contourner  -  le  Kara-Honruun  :  à  travers  les  isthmes  franchis,  les  caravanes 
venaient  chercher  les  Hottes  au  bout  des  jm omouluires. 

Et  ce  ne  scmt  pas  seulement  des  isthme>  nu  de.  p.'ninsnh^-  (pn  r.ni|H  ni  h-s 
caravanes  puiu  permettre  aux  marins  mw  moins  longue  traversée  :  -e  saut 
parfois   des  continents  iout  enlieis.  Au  Moyen  Age,  les  Arabes  et  les  Syriens 

1.  Touriierurl,  Voyage  leUre  XXIl. 
'2.  lustruct.  liant.,  ii"  ()U1,  p.  515. 
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foiil  un  «•ijind  romnincc  entre  ies  ports  de  rKxtrènie-Lcv.inl,  AlcxjMidrio,  Sjiinl- 
.IcMii-crAcic,  Sîiïd;!  on  Tii|Mdi,  cl  les  (>orls  de  Im  Ciiinn'  on  du  Cnncjisc,  (jui  los 
conduisent  ;nix  iniircliés  tartines,  hnl<iares  et  linncns.  Mais  c'est  pai-  teric  (juc 
s  exécute  la  inoitic  du  trajet  :  enihar(jués  aux  poils  de  Syiie  on  (rÉ«;yplc,  ces 
marins  ne  contouiiienl  jtas  l'Asie  Mineure:  ils  vieinient  déhaitpiei  dans  les  ports 
de  la  nier  de  Chypre,  Adalia,  Alava  ou  Mersina,  cl  leurs  caiavanes  traversent  le 
continent  du  Sud  au  Xoid,  poiu'  rejoindre  les  pcnts  de  la  mer  Noire,  Samsoun, 
Sinope  ou  Tréhizonde,  puis  ^a^iier  en  Motlilles  les  pmls  de  la  Crimée  et  de  la 
mer  (i  A/oll.  >otuiiik,  kcrtcli,  CalVa.  elc...'. 

Parfois  la  route  teri'eslre  est  trop  louf^ne,  ti'op  dan<i('rense  ou  harrée  par  le 
hri^^anda'-e  et  riiostililé  des  hahitanls;  les  marins  ne  peuvent  s'y  riscpier  en 
persoime  :  ils  cherchent  alors  parmi  les  indi<«ènes  des  clients  et  des  associés 
anx(piels  ils  conlient  leuis  maichandises  et  ipi'ils  dressent  à  la  caiavane.  Ouaiid 
an  Moyen  A-c  ic>  \éniliens  détiennent  le  connnerce  du  Levant,  ou  de  nos  jours 
(piand  les  armateurs  de  Trieste  rej)rennent  le  chemin  des  marchés  tiucs,  les  uns 
et  les  autres  suhissenl  des  pertes  et  des  retai'ds  dans  la  longue  descente  de  la 
rnei-  Adiiali(pie  cl  dans  rinterminahie  péiiple  de  la  péninside  tui'co-<'rec(pie. 
Lue  route  terreslic.  ii  lraver>  les  (h'fih's  de  la  liosnie  (MI  du  ]*imle,  conduirait 
plus  lapidement  leuis  mai cliandises  aux  hazars  de  Sahmiipie  et  de  Constanti- 
nople.  Mais  l;i  traversée  du  pays  alhanais  ou  hosniaipie  n'otVre  aucune  sécurité  à 
iï'lrtuijj^er,  surtout  au  (ji<U)ur.  Les  Vénitiens  (ont  alliance  avec  les  Slaves  de 
l{a<iuse;  les  gens  de  Trieste  donnent  lenis  marchandises  aux  Vahupies  du  IMude. 
.slaves  ou  \ala(jnes,  ce  sont  des  indi<;èiies  ipii  font,  poui"  les  marins,  la  traversée 
du  continent;  le  va-et-vient  des  nudetieis  valacpies,  au  service  des  marines 
adriatiipies,  se  poursuit  encore  aujourd'hui  entre  Aviona  ou  Ihirazzo  et  Saloniqne. 


Notre  «  loi  des  isthmes  »  est,  je  pense,  suffisamment  étahlie.  J'ai  dit  (pi'elle 
dominait  vraiment  toute  l'histoire  préludléni(pie.  La  to|)olo{^ne  homériipie  ne 
se  comprend  ipie  pai-  elle.  Nous  avons  déjii  lexemple  de  Mycènes.  Gardant  le 
délité  terrestre  enlit'  la  mer  du  Levant  et  la  mer  du  Couchant,  Mycènes  est  «  la 
ville  de  I  or  -.  son  mailre  est  «  le  Uoi  des  rois  »,  ()ai'ce  ({u'elle  prélève  une 
douane  sur  le>  hallols  ou  les  persomies  (pii  sont  forcés  de  franchir  cet  isthme. 
La  tradition  voulait  (pie  Mycènes  dut  son  existence  à  un  héros  venu  de  la  mer, 
Persée.  A  coup  sur  elle  dut  sa  richesse  au  eommer-ce  de  la  iiiei*  prolongé  par  la 
route  teirestie.  Ce  ne  sont  pas  ses  collines  caillouteuses  dominant  une  plaine 
aride,  ni  ses  monts  dénudés  lâchant  leurs  éhonlis  de  rocs  et  leurs  torrents,  (pii 
Ini  donnèrent  la  puissance  et  l'or  :  il  fallut  (prun  grand  commerce  étranger 
convoyât  ou   fit  convoyer   par    là   ses   marchandises  déhaïquées   au  port  de 

1.  N\.  Heyti.  Histuiir  du  Connu,  au  Levant,  I,  p.  550.  Je  citerai  toujours  cet  ouvra^^e  tlaprès  la  tra- 
duction Revnaud. 
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Nanplie.  De  même,  nous  rencontrerons  rexemple  de.  ïhèl)es  fondée  par  Kadmos 
le  navigalenr.en  pleine  liéolie.  au  centre  du  |)ays  le  plnsccmlinenlal,  semhle-t-il, 
de  toute  lii  Créée.  Consultant  nos  cartes  et  nos  hahiludes  actuelles,  les  archéolo- 
gues s'écrient  (pie  voilà  une  jolie  fahle  :  une  ville  de  l'intérieur,  fondée  par  des 
marins,  à  une  grande  journé'e  de  Unîtes  les  C(UesI  Thèhes  est  en  elï'et,  à  une 
journt''e  pour  le  moins  de  (piatre  ou  cimi  riyag(^s  :  gcdiè  de  Krisa,  golfe  d'Anti- 
kyra,  golfe  de  Pagae,  g(dfe  de  Mégare,  golfe  de  Délion,  golfe  d'Anthédun,  elle  a 
au  hout  de  ses  routes  terrestres  tout  un  c(dlier  de  itionillatics  (pii  re^^^rdent  les 
(piatre  points  de  l'horizon.  Kt  c'est,  précisément,  —  nous  le  verrons  plus  loin, 
—  parce  (pie  les  roules  terrestres,  unissant  les  mers  du  Levant,  du  Nord,  du 
Sud  et  du  Couchant,  viennent  se  (nniper  en  cet  endroit,  (pie  TIii'Im's  fui  une 
fondation  du  commerce  étranger....  Mais  voici  mm  aiilre  cas  piu^  linnh'-iifjue,  si 
Ton  peut  ainsi  dire.  Etudiez  le  site  d'lli(m. 

Après  les  fouilles  de  Schliemann,  il  est  diflicile  de  nier  (pie.  plusieurs  sic'cles 
durant,  ce  site  ait  possédé,  sinon  (piehpie  grande  ville,  du  moins  (piehpie  puis- 
sante demeure  de  rois  et  de  «  riches  hommes  ».  La  richesse  d'Iiion,  célèbre  dans 
tout  le  monde  contempoi'ain,  attira  sur  la  ville  les  cotjvoifises  et  les  assauts  des 
pillards  achéens  et  de  bien  daulres  pirates  })eul-ètre.  Mais  d'où  vint  cette 
richesse?  Il  est  yiaisemhlahle  (pie  le  voisinage  des  Dardanelles  en  fut  le  fiicteur 
principal.  Car,  ici  encore,  ce  fut  la  situation,  et  non  pas  la  nature  des  lieux, 
(pii  produisit  cette  capitale  asiali(pie.  Conijiarés  aux  plaines  du  Méandre,  de 
rilermos  ou  du  Caystre,  (jue  sont  les  pauvres  marécages  du  Skamnndre?  Voyez 
les  vallées  du  Kaïkos  et  du  Grani(jue,  et,  en  regard,  le  couloir  étroit  du  Simoïs. 
Le  domaine  d'Iiion  est  sans  él(Midue  et  sans  grande  riclu^sse.  Sardes,  Laodicée, 
Pergame  ou  Aïdin  sont  les  fruits  prévus  du  sol  qui  ies  porta.  Ilioii  dans  ce 
pauvre  recoin  semble  un  paradoxe  géographique  :  depuis  les  temps  historiques, 
jamais  une  grande  ville  n'a  reparu  en  cet  endroit;  c'est  ailleurs  que  se  sont 
fondées  les  capitales  de  cette  ï'd^ixdc  asiatique,  Milet,  Éphèse,  Smyrne,  Kydonie 
ou  Brousse.... 

Mais  reconstituez  par  l'esprit  les  navigations  coiiLeiuporaines  :  Ilion  apparaît 
aussit(H  comme  la  Byzance  de  cette  période  préhellénique.  Elle  n'est  pas,  comme 
Byzance,  assise  au  bord  même  du  détroit,  sur  la  mer  qui  la  nourrit  (et  pourtant 
que  de  baies  et  de  mouillages  au  long  de  ces  Dardanelles  où  vingt  villes  plus 
tard  vont  se  coudoyer I)  :  à  cette  époque  de  piraterie,  Ilion  ne  pouvait  habiter 
la  plage  même;  elle  devait  être,  à  la  mode  du  temps,  une  ville  iiaule,  al7:j 
';rTo)vU9pov,  juchée  sur  la  colline  avec  une  échelle  à  ses  pieds.  Mais  pour(pioi 
Ilion  est-elle  si  loin  du  détroit?  ni  l'entrée  ni  les  deux  rives  des  Dardanelles  ne 
manquent  de  hautes  guettes  riveraines  où  les  Hellènes  installeront  plus  lard 
leurs  acropoles  de  Sigeion,  d'Ophrynion  la  Sourcilleuse,  d  Abydos,  de  Sestos, 
etc.  Comment  se  tait-il  (pi'llioii  soit  allée  choisir,  en  plein  continent,  une  l)iitle 
médiocre,  séparée  de  la  plage  par  une  ou  deux  heures  de  chemin?  C'est  là  à  vue 
de  carte  une  singulière  fantaisie. 
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Prenez  nue  ciile  delnillée'  et  soiiveiiez-voiis  de  iioli'e  «  loi  des  isllimes  ». 
I.a  petite  plaine  inaiiliiiie  du  Skaiiiaiidic  est  iiii  isthme  eu  réalité  :  elle  s'allonge 
(In  Sinl  an  Nord  enlic  den\  nieis,  eomnie  ()oni'  rejoindre  à  la  haie  de  Hesika,  (jni 
est  le  dernier  ni(nnlla<i('  de  lAirliipeL  la  baie  de  Koinn-KalehlF^oit  des  Aehéens) 
<pii  est  le  premiei-  nionilla<ie  des  Dardanelles.  Cet  isthme  plat  a  donze  ou  (piinzc 
kih>mètres  de  loiio;  u\;\\s  il  est  très  resserré  dans  sa  larj^^enj'  :  à  <,^anehe  et  à 
(huile,  des  ((dlines  ahinples,  (]ni  le  bordent  de  près,  en  font  un  couloir:  à  droite, 
vers  l'Est,  les  terrasses  continentales  portent  llion  :  à  «gauche,  vers  l'Onest.  ce 
sont  l.  ^  bosses  rocheuses  d'un  nmssit'  antrehiis  insidaire  (pie  les  alluvions  (mt 
ensuite  sondé  à  la  côte  et  (pii  poita  ranti(pje  Si^-cion.  Knli'e  ces  deux  murs  de 
cnMities,  dune  i)aie  à  l'antre.  1  i>tliine  n'est  (pi'un  couloir  de  marais,  de  lits 
lluvianx.  délanj^s,  de  vases,  de  rivi('res  courantes  ou  desséchées.   hidilVérem- 

ineid,  vers  le  Sud  ou  vers  le  Nord,  vers 
rArchi|)el  ou  vers  les  llardanelles,  sans 
i-encontrer  d'obstacles,  le  Skainandre 
Nc  pourrait  jeter  dans  la  haie  de  Konm- 
Kaleh  ou  danslabaiedcBesika.  \<hiel- 
icment,  le  couiant  |>rinci|)al  pousse 
\.  I-  Koum-Kaieh;  mais  des  bras  se- 
condaires se  déh>ui'neul  vers  Besika  et 
vers  les  étanjrs  voisins.  Aujourd'hui 
encMU-e,  cette  vallée  n'est  qu'un  déti'oit 
mal  conddé.  II  lut  un  temps  où  la  nuM* 
s'éh'iulail  là.  Le  nuissiC  du  Si<(ée  l'ut 
mu;  île  ciHière.  Le  courant  des  Dai'da- 
uelles  entourait  celh'  île  de  toutes  parts.  Le  déti'oit  avait  déjà  sa  grande  porte 
actuelle  au  X -id  (h'  Sigre:  mais  il  avait  aussi  une  autre  poteiiie  (pii.  dans  le 
Sud,  aboutissait  à  la  haie  de  Besika.  (loupé  eu  deux  par  le  nuissit'  insnlaii-e,  le 
courant  se  divisait  pour  enlilei'  cette  double  passe....  Mais,  ici  connue  sur  tonte 
la  façade  occidentale  de  lAsie  Mineuie,  les  fleuves  et  rivières  de  houe  tirent 
leur  besogne.  Ces  descentes  d'alluvions,  (pii  d('jà  frappaient  d'étonnoment  les 
Anciens  et  (pii  successivement  condjlèrent  les  ports  de  Milet  et  (rK|)li('se,  viuient 
houclin  !  lin.  des  passes  de  notre  donble  (létr«Ml.  Knlre  l'Ile  de  Sig('e  et  les 
collines  dllion,  les  alluvions  construisirent  un  cordon  d'abord,  puis  une  jetée 
plus  laige.  puis  une  valb'e  (pTelles  ne  cessent  encore  aujourd'hui  délirer  vers 
le  Sud  et  vers  le  Nord. 

Les  descriptions  de  Vlliadi'  prouvent  (pCaux  temps  homéri(pies,  des  champs 
boueux  unissaierd  d('jà  les  c(dlines  d'ilion  aux  collines  de  Sigé'e.  Le  couloir 
oflVail  (h'jà  une  lonte  leiieslre  entre  les  baies  de  Besika  et  de  Kouni-Kaieh.  11  est 
viaisenddable  (pie  ces  haies,  beaucoup  moins  comblées,  étaient  beaucoup  plus 

1.  Cette  carte  (ti^;.  !>,  ili'>  tnviroiis  de  Troie  est  emi>runtée  à  l'AtUm  Vidal-Lablache,  p.  11. 
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creuses,  j>ar  consétpient  beaucoup  plus  rapproclu'es  runc  de  Tatilre  :  les  allu- 
vions n'ont  fait  durant  trente  siècles  que  les  éloigner  en  augmentant  la  largeur 
(le  l'isthme.  Mais,  aux  temi)s  homéri(jues.  la  vallée  et  sa  route  terrestre  existaient 
déjà,  et  c'est  au  I)ord  de  celte  route  islhmi(pie,  juste  à  mi-chemin  des  deux 
haies,  (pi'lliou  choisit  une  butte  potir  installer  son  acropole.  Cette  route 
isllimi(pie  était  fort  coiu'le  :  dix  kilonii'tres  tout  au  plus.  Mais  elle  était  très 
importante.  Klle  devait  être  très  fré(pienlée.  Les  hislructioiis  nautiques  vont 
nous  e\|di(pier  poiir(|ii(ii'.  Les  voiliers,  (pii  de  lArchipel  veulent  passer  dans  la 
Marmara,  rencontrent  à  la  bouche  du  détroit  deux  obstacles  souvent  iii-^urmon- 
tahles,  lui  courant  contraire  et  un  veut  contraire  : 

Le  coiu'ant  généial  dans  les  Dardanelles  porte  de  la  mer  de  Marmara  vers  la  M(''di- 
terranée,  c'est-à-dire  (pi'il  a  la  direction  du  S.-O.  La  force  du  courant  (^st  variable  et 
dépend  beaucoiij)  de  la  force  du  vent  ou  de  sa  direction,  connue  aussi,  ce  qui  est  facile 
à  comprendre,  de  l'abondance  des  pluies  ou  de  la  fonte  des  neigt^s  venant  gonfler  les 
fleuves  (|ui  se  jettent  dans  la  mer  Noii-e.  Lors(pie  le  vent  souifle  du  Nord,  la  force  du 
courant  au|iniente,  surtout  dans  les  passages  étroits,  et  l'on  a  constaté  (pi'elle  atlei«.inait 
parfois  cinq  milles  à  riieure  entre  les  Vieux-Châteaux.  Avec  les  vents  forts  du  S.-O.,  le 
courant  renverse  qiiehpiefois.  Mais  ce  phénomène  t'sl  rai'c  et  comme  h^s  vents  du  N.-E. 
])ivdominent  |)endant  neuf  mois  de  ramit'^',  on  peut  considérer  le  courant  S.-Ô.  comme 
presfpie  permanent.  De  Calli{)oli  à  Komn-Kaieh,  on  peut  prendre  comme  moyenne  du 
courant  sur  toute  la  distance  la  vitesse  de  1  mille  1/2  à  l'heure....  Les  vents  du  N.  et 
ctmx  du  N.-E.,  ou  vents  Étésiens  (appelés  meUems  par  les  Turcs),  prédominent  (mi 
moyenne  neuf  mois  de  l'année  :  les  vents  irréguliers  de  la  partie  Ouest  durent  à  peine 
trois  mois.  Kn  hiver  les  vents  du  N.-E.  sont  accom[)agnés  de  brouillard  et  de  neige  :  la 
navigation  c^st  inqjossible  pour  un  navire  à  voiles.  En  t'té,  ils  sont  jdus  constants.  Us  se 
lèvent  généralement  le  matin  et  tombcMit  au  coucher  du  soleil.  Il  n'est  pas  rare  de  voir 
dans  le  canal  de  Ténédos  (ui  dans  h^s  autres  mouillages,  deux  ou  trois  cents  navires 
attendant  une  brise  favorable.  Avec  chaque  brise  h'^fère  du  Sud,  ils  appareillcnl,  mais 
seulement  pour  aller  d'un  mouillage  à  un  autre,  et  ils  n'atteignent  la  mer  de  Marmara 
qu'après  avoir  parcouru  par  petites  étapes  la  distance  qui  les  en  séparait*. 

Veut  et  courîuil  contraires  durant  t(mt  l'été,  nos  grands  voiliers  éprouvent 
(piehpu'  diflicidté  à  francliir  les  Dardanelles.  L'entrée  surtout  est  hasardeuse. 
A  la  bouche  du  détroit,  le  vent  et  le  courant  régnent  en  maîtres,  l'iu^  iiaut, 
«  les  pointes  saillantes  de  la  C(He  changent  la  direction  du  coin*ant  et  doniitMit 
naissance  à  des  contre-courants  (pii  peuvent,  dans  (jnel(|ues  parties  du  détroit  et 
spécialemeni  dans  les  baies,  aid(M'  un  navire  à  gagner  vers  l'Est  av(M'  des  vents 
faibles  :  sur  la  C(He  d'Asie,  (in  liimvera  des  contre-coinanls  fav(U'ables'*  ».  Lue 
fois  entrés,  les  navires  honveut  aussi  ch^s  brises  de  terre  (pu  c(tnli aiienl  nii  peu 
l'effet  du  vi(dent  N.-E.  et  i  on  peut  es[)érer  des  vents  du  Sud  avant  le  lever  du 
soleil  (Ui  après  son  coiu'her.  La  navigation  dans  linlérieur  des  Dardanelles  est 


1.  Cf.  Instinct,  liant.,  ir  778.  p.  4(i(». 

2.  Iiiitlincf.  iiaut..  Il»  77«.  p.  4()8, 
,">.  Insliuct.  liant.,  ii"  778,  p.  466. 
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(loue  iclalivciiiciil  ((UiiiimmIc.  >i;iis  il  (nul  ciilrcM'  :  nvaiil  de  riiiiichii'  la  porte,  il 
lanl  souvent  l'aire  piovisiou  de  patience.  Il  l'aul  s'en  aller  niouillei  plusieuis 
jours,  plnsiruis  semaines,  parfois  toute  une  lunaison,  sous  Téuédos  ou  dans 
(pieifpu'  autre  inouilla^c  h  portée  du  détroit.  Il  faut  être  à  poitée  :  «  on  devia 
tirer  profit  de  tous  les  avantages,  eai'  les  vents  lavoraldes  ne  sont  jamais  de 
lon^nie  durée  et  même  se  l'ont  laiement  sentir  (XMidanl  vingt-(piatie  lieuies  de 
suite  ». 

Si  nos  j^H'ands  voiliers  en  usent  ainsi,  à  [)lus  foite  laison  les  harfpies  |)rimi- 
tives  devaienl-ellcs  loiij^uemenl  s(''journer  en  ces  mouiHaj^cs  (rattenle.  Parmi 
ces  !noirilla<;es,  le  pirrs  voisin  des  Dardanelles  et  le  plus  l'réipierrté,  aujorrrillrui 
encore,  c^t  nolic  haie  (U^  Hcsika.  «  On  y  peut  muuillei*  par  1'»  h  '20  mètr-es  dVau; 
le  foiid  y  est  de  va>><'.  de  saldcs  et  dher-ltes;  on  rîioisira  ce  rclrri^c  de  pi(''ré- 
reiiee.  La  haie  est  l'avinalde  au  caruda^c  à  la  voile,  car',  hierr  cpre  le  verrt  y  soit 
souvent  Irais,  il  rr'y  a  err  général  pas  trop  de  houle  ni  de  («Mirant,  ha  haie  est 
considérée  comme  un  moirilla«i('  d'été  sru*.  »  (iet  al)ii  oH'rait  plus  de  sécurité 
encor-e  aux  hai^pres  priinilivcs,  ipie  i'oii  lirait  sirr-  les  plages  basses  du  poirrlmir. 
-Mais  une  l'ois  h's  haiipies  halées,  à  «proi  hou  peidr'e  de  loirgs  jours  porrr* 
atterrdre  un  vent  lavorahle  (pii  ne  vierrt  pas,  et  pour-  ris(prei'  ensuite  renlréc 
p(' ri  lieuse  dir  délr'oit?  La  route  lerreslrc  sOIVrait  :  à  travers  Tistlirrre,  orr  arrivait 
en  (Unix  henio  ilt  miK  hc  >ur  1  autre  mer-.  Déharquaiil  cl  dccliai'geant  à  Mesika, 
il  sul'lisait  de  poitcr  les  rrrarcharrdises  dans  la  haie  de  Konm-Knlelr....  Les  gerrs 
d  î!inii  naoncient  leurs  richesses  à  ce  pm'tage.  Leur  ville  devirrl  rentrvpositaii'C 
du  eorrrrrreice  errtrc  la  rrrystérieuse  et  tenr|)ètueuse  mer  du  Nord  et  les  eaux  [dus 
calmes  de  la  mei-  Irrlérienn  .  i.e>  maiti-es  dlliou  se  tirent  les  coniniissionnaiies 
(ïv  lou>  lc>  (Miijiies  de  1  ,\>ie  occidenlale,  qui.  îous,  devinrent  leurs  clients  et 
leurs  amis  :  le  catalogue  des  alliés  troyens,  tel  que  nous  le  l'ournissent  les 
poèmes  Innih  t  i«pies,  est  peut-être  «Turre  rigoureuse  exactitrrde. 

One  I  on  trarrsptMte  mainh'uarrt  ces  hahitirdes  des  navigatiorrs  [M'imilives  darrs 
rroti-e  itirréraiie  de  Téléirnupie.  Sinemerrl,  les  marirrs  de  ÏOilyasét^  eaihaïqués 
à  ltlia(pre,  rr'allaieiit  pas  dune  traite  déharcpier  en  Laconîe.  Les  pointes 
extièrrres  du  Pélopoirnèse,  Malée  ou  Mataj>arr,  orrt  lorrjours  eu  parmi  les  matelots 
urre  lâcheuse  lerrorrrirrée.  «  (iare  au  Malée î  » 

~ÀcT)£   MaAî'.àwv  àxoa  c5'jAa7TÔ'ji.£voc, 

kl  4  ^ 

disait  urr  pioveihe.  «  En  douhiant  le  Malée,  disait  urr  airti*e,  ouhlie  les  gens  et 
les  choses  de  chez  loi  », 


Ma)ia;  oè  xàa'la;  s-'.ÀàOo'j  twv  o^xaos'. 


Aut(un-  de  ces  pointes,  les  vents  soufflent  en  rafales  et  brusquement  sautent 
du  calme  à  la  tempête,  l  lysse  nous  contera  cornmerrt  il  a  mampié  le  détroit  de 


1.  ÀiUJioL,  VII.  :.Xi:  sinih..  VI M.  578. 
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Kythèie  :  le  c(Miiaut  et  le  teirihle  vent  du  Nord  font  chassé  des  mers  grecques  et 
jeté  vers  le  Sud  jns«(n  aux  rivages  africains, 

aAAà  tjL£  xjtjia  poo^  tî  TTîpiYvâtjiTrrovTa  MaAsiav 

Durant  la  gireire  drr  Péloponnèse,  les  Athérrieus,  lualgié  leurs  Hottes  imiii- 
hreuses,  ne  peuvent  suflire  à  ravitailler*  leurs  troupes  campées  sous  hi  P\los 
nresséirienire  :  «  ^h\  craignait  (pie  Thiver  ifen  rendît  la  garde  impossible;  l(^s 
transj)or'ts  de  vivr'es  et  d'arinements  ne  ixmi'r'aieiil  plus  coutouirier  le  Pélopon- 
nèse; en  été  d(*jà,  ils  ne  poirvaient  suflii'e  à  la  tâche'.  »  Stiahon,  ayant  décrit  les 
dangers  du  Malée,  ajoute  :  «  C'est  pour'(|uoi  les  commerçants  enlio  lllalie  et 
l'Asie  évif;n(Md  le  péi'iple  du  Pélopourrèse  :  ils  piéféi-aient  la  voie  de  Lorinllie 
et,  déhai'cpiarrt  dun  C(Hé  de  l'isthme,  ils  se  renrhaiipiaieut  de  l'autre  C(Hé.  » 

Télérna([ue  ne  s'err  ira  donc  pas  faiio  le  toui'  du  Malapau.  11  pi'éféror'a,  lui 
aussi,  la  tr'aver'S('e  d'ini  isthme.  Déhaiipiarrl  eir  face  dlllnupie  sur  la  (ôte  pélo- 
ponnésienne.  au  [)ierrrier  point  d Ou  part  une  route  terrestre,  il  quittera  son 
bateau  pour  la  voiture.  \.' Odyssée  donne  le  nom  de  Pylos  à  ce  point  de  débar- 
(prernent.  Par  la  disposition  des  routes  à  travers  le  Péloponnèse,  pai'  la  lon- 
gireur'  des  voyageas  nraritime  et  terrestre  de  Télémaipie,  est-il  impossible  de 
déterminer  exacterrrent  la  situation  de  cette  Pvlos? 


\j  A  travei's  le  Péloj)oinièse,  deux  gi'arrdes  iout(^s  terrestres  conduisent  à  Sparte. 
Lime,  partanl  liu  golfe  de  Corinthe  ou  du  golfe  d'Argos,  traverse  le  PéIopomr(''se 
oriental.  Des  rivages  oiionlaux  ou  septentrionaux  de  la  jténinsule,  elle  monte 
brusquemenl  aux  |)asses  des  monts  arcadiens.  Puis,  du  Nord  au  Sud,  elle 
einpi'uute  la  ligrre  des  dépressions  lacustres  (pii  occupent  la  moitié  orientale  du 
plateau  d'Arcadie  :  Phéuée  ou  Stynii>liale,  Orchomène,  Mautinée  et  Tégée  sont 
ses  principales  étapes.  Elle  redescend  hiusijiieineiil  à  travers  les  détilés  tégéates 
vers  Sparte  la  creuse....  Cette  route  est  la  plus  frétpieutée  aujouid'hui:  elle  fut 
toujours  la  plus  irrrportante  dans  le  Péloponnèse  helléui(pie,  c'est-à-dire  dans 
un  Péloporm('se  orienté  vers  les  terres  et  les  mers  vraiment  helléni<pies  de  l'Est 
cl  du  N(U'd  :  elle  servit  darrs  l'antiquité  pour  loulcs  les  expéditions  militaiios  et 
pour  h)utes  les  relations  commerciales  des  Spartiates.  Elle  est  poui'tant  àj)re. 
coupée  de  défilés  et  de  plaines  mar'ck'ageuses,  impi-aticable  dui-anl  l'hiver  à 
cause  de  la  neige  et  di^s  eaux  débordées,  malsaine  et  fiévreuse  durant  lété.  Elle 
correspond  d'ailleurs  à  un  certain  état  de  commerce,  qui  met  Sparte  dans  la 
clientèle  des  ports  argiens,  athéniens  on  corinthiens,  et  cet  étal  n'existe  qu  aux 
lemps  de  thalassocralies  grecques. 

1.  Odyss..  IX.  80-81. 

2.  Thucvd..  IV,  27. 
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l/niiln'  loiilc.  iiirnic  ;i\;iiil  le  ti;iv:iil  de  Ihunniu'.  t'iail  <riiii  Iracr  iikmus 
heurtr.  Kllc  liaxciH'  le  IV'l(»[)omi('se  du  Sud-Ouest.  KIlc  pari  du  golfe  d'VA'uW  et 
va  au  goltV'  dr  Lacoiiic,  cm  .'iiipruulaiil  les  deux  vallées  lUiviales  ([ui  eoupeut 
d  lin  véiilahle  eheual  les  inassils  uiéridiouaux  de  la  péiiiusule.  Cuuiineueaul 
aux  Itoiiclies  de  IWIpliée.  elle  reinoule  ee  fleuve  justpià  la  liaide  plaiue  de 
Mé-îil'»pt'li>-  puis  des  j.eiiles  s.ms  raideur  et  la  vallée  de  l'Kurtilas  la  eouduiseut 
d^meeiuenl  à  Sparte.  Klle  traverse  aiusi,  du  g(»lfe  de  l'AIpliée  au  -.die  de 
IKurotas,  uu  istinue  véritalde.  l)"uue  uiei-  à  laulre,  sou  (aual  de  vallées  est 
eoutiuu.  avee  uu  seul  passa<iv  dillicile,  le  tiélilé  <lu  Lycée,  ..ù  lAlpIiée,  eu 
|»riis(pies  cascades,  «piitte  la  plaine  supérieure  de  Méyah^polis  pour  sauter  daus 
la  gor<:.'  d  lléraia.  Mais  eu  se  teuaul  aux  llaiifs  des  immts,  la  roule  peut  saus 
oraruls  eltorls  Crauehir  celle  passe.  Partout  ailleuis.  In  uatuiv  avait  l'ail  le  pir- 
iiiicr  tracé....  Celle  voie  ue  corresj»oud  pas  aux  besoins  des  uiariues  ••rccipu's  de 
rArchipel.  Mais  si  Jamais  une  uuu-iue  étrau-ère  dul  pour  ses  échaii-rs 
iVéqiieulerà  la  lois  les  p^uts  <le  lÙide  et  les  p«Mis  lacuuieus  la  luer  créluise  cl 
les  uiers  italieuues,  ou  peut  juvdiie  que  les  caravanes  étraiiyères  euipruiitaieul 
sureuieiit  celte  roule  isthiuicpie  au  !ou«i  de  l'AIpliée  et  de  rKurolas,...  C  est  près 
des  bouches  de  l'Alphée,  (pie  Slrahou  et  les  IMus  ll(Muéri(pies  placaieid  la  l'ylos 
Iriplivlieuue  cl  le  débarcadère  de  TéléiMa(pu\ 

Le  Péio[)ouuèse  n'a  pas  daulre  loule  iidérieure  pour  desseivii-  le  uiarclié 
s[mrliate.  Les  louiistes,  (pii  aiment  les  cliemius  imprntirnbles,  connaissent 
pourtant  uu  li-oisième  chemin  vers  Spaile.  C'est  un  sentier  de  (du'vres  et  de 
Ijrigands,  (pii  de  Messénie  peut  coiuluire  eu  Lacouie  par-dessus  le  Taygèle  :  de 
la  j)laiiie  de  Kalamala,  la  hn^ifidn  mène  par-dessus  les  mords  à  la  plaine  «le 
IKurotas.  Ce  seidiei-  a  joui  dune  assez  {-raude  renommée  dînant  les  derniers 
siècles  :  il  l'ut,  au  tem[.s  des  Turcs,  suivi  par  les  ânes  et  les  bêles  de  somme  des 
indi^-èues.  C'est  ipie  h  s  Maiiiotes  vivaient  ah)rs  au  liane  des  iiionls,  dans  une 
complète  indépendance.  Mais  le  bas  pays  était  aux  mains  du  Turc.  Les  moiita- 
unards  ne  poiivaieul,  sans  risipies.  descendre  de  leurs  repaires.  Il  leur  fallait 
pourtant  trati(pier  avec  les  villes  du  voisinage  et  avec  les  peuples  de  la  mer.  Les 
roules  de  la  [>laine  leur  étant  lermées,  ils  dureul,  p«mr  les  échau<it's  entre  les 
deux  façades  de  leurs  monts,  chercher  un  passaj^e  intérieur  et  se  contenter  de 
celle  périlleuse  Lan^ada.  Mais  (piaiid  on  suit  celle  gor^e,  on  admire  vraiment  les 
*féo"ranhes  de  cabinet,  (iiii  foui  circuler  le  char  de  Télématpie  à  travers  ces 
roches  éboulées,  ces  pierres  pendues,  ces  écludles  de  cailloux  roulants  et  ces 
étroits  paliers  verli-inenx.  Les  seules  ImHcs  de  somme,  avec  une  charge  légère, 
peuNciil  la  franchir  au  |)as,  à  la  «pieue  leii-leu.  Les  cavaliers  (h)ivenl  mettre 
l>ied  à  terre  |K)ur  la  moitié  du  parcours.  Nos  iiigéuieurs  cherchent  encore  le 
moyen  d'ouvrir  nue  route  daus  cette  passe.  Aujourd'hui  comme  autrefois,  eutie 
la  Messénie  et  S{)arle,  le  seul  chemin  carrossable  ne  franchit  pas  le  Taygèle, 
mais  le  contourne  par  le  Nord  :  la  large  porte  «h'  Léoiidari,  (|ui  s'ouvre  entre  la 
plaine  messénienue  et  le  pays  de  Mégalopolis,  permel  aux  charrois  messénieus 
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«le  rojoindie  la  valh'r  sii[)(M'i(Mirc  de  rAlphée  et  dVinpniiitoi*  la  j^naiidc  icuilc 
dos  iliMivi's  dc'rriU'  plus  haut. 

Il  sciiihic  donc  cpic  la  topographie  nous  donne  une  présomption  en  laveur  de  la 
Pylos  ti'ipliylienne.  La  seule  route  terrestie,  (pfait  pu  viaiseniMaldenKMif  suivre 
Télénnupie,  côtoie  TAlphée  et  l'Kurotas.  (Test  M'aiseFnhialdenieMt  aux  houches 
de  TAIplice  cpie  Télénia(|ue  a  laissé  son  hîiteau  piuir  la  \(>iinre.  Nous  a\nii-  un 
moyen  rapide  de  vériliei-  ou  (rinlirmei'  aussilôt  celle  pi'ésonijUiori  par  un  ciilcul 
assez  précis.  l.'Odyssrc  nous  (ournil  des  distam  t>  cl  ({e^  clapc>  ipic  miu^  .tlioiiN 
appiiipiei*  à  ce!  iliiK'r-iirc. 

jNous  avons  d  alioid  l.i  durée  du  voyage  imu'ilimc.  ci  relie  duiée  seule  hw  nlî^c 
peut-èlre  Pylos.  De  dix  ou  onze  heures  du  soir  jusipiau  h'vcr  du  ■>t»leil.  !<' 
vaisseau  vogue  à  [)lein(*s  voiles  dni'ant  une  courte  nui!  délé  :  (pii  <iil  ii;t\  !i:;i!inîi 
priiiiili\i',  cil  ellel.  Hil  aussi  helle  saison,  du  milieu  (in  iMinicmn^  ,iii  ('('■Iml  tlf 
raulomn(\  Hoih  Ii  traversée  iic'  dîne  (|ii('  Imil  ou  neiil  lienies,  au  grand 
nnixiuuim.  IJIe  se  l'ail  dans  les  conditions  ie^  plus  l'avorahles  :  Allièti;i  ;i  eiivové 
une  lorle  hiise  ari'ière.  (-alculous  un  maxiîuum  de  parc(HU's,  ciu(|  à  six  iMiiids 
à  riieiiic.  Le>  poèmes  inuiieiicpies  nou>  peiiucllenl  d  élahlii-  ce  cahul.  I)iiii> 
Vîlifult',  rivsse  pari  fin  C-utip  (h's  (irec^  poni'  raîticucr  Tlirv^iMs  à  son  père.  11 
navigue  vei'^  !e  >ut\.  Il  pi'olile  des  venls  de  Nord  (pii  soi-teni  de>-  hnidniiellev  ,i\cc 
le  lever  du  soleil.  Il  part  dès  Taurore.  Ap(dl(ui.  (pie  scit  le  père  de  riiivscix. 
envoie  au  iKifeau  d"l  lysse  la  même  loi-te  hrise  ari'ière  (pi  Atlièiia  à  <(tii  cher 
Télénnupie.  et  le  vaisseau  couil  mium  ioiii  le  jiuu' :  «  i)cpuis  le  r.imp  des  (irecs 
devant  Tride  jnsipià  (dirysè.  il  \  a,  dit  Stiahon,  sept  cents  stades,  cCst-à-dire 
la  navigation  dun  jour.  (Test  hieu  le  |i;ijel  ipi'ii  pu  faire  l'Iysse  d'après  le  récit 
de  VIliddc  :  parti  <li  -  lani-oic.  il  est  arriv»'»  le  soii'  >■.  Wwm  les  haleaiix  lioinc- 
ri(pies,  la  navigruion  duii  jeui  e>l  (iciiMion  >ept  cenl^  sladc>,  ô  t£  -/.o-j; 
£7:-:axoiUov  tioj  o-Taouov  sttIv  Y,ut.cp-/,o-'.ô;  tzmç.  Sept  c(Mi!'^  <l;tde^^  du  lever  ;m 
cou(dier  du  scdeil,  c'est  au  maximum,  dans  les  cmidilions  les  plus  lavorahles, 
cent  vingt  à  cent  ti'enle  kilomètres  en  (pndorze  (mi  (piinze  heures,  s(ul  au  grand 
maxinnun  (ou  veri'a  tiuit  l\  riieuic  pouiMpioi  je  calcule  toujoms  <iii  d(^s 
ntaxinui)  neiit  kiluinèlres  à  riieure.  l'ar  l't'liide  des  n.iMir--  huiiiei  hpies,  de  \r\\\ 
ccmsti'uclion  cl  de  leur  gréemeiiL  ei  p.n  le  calcul  appioximalii  de  leiii  vite^^e 
maxinnun,  nous  l'eviendrous  au  même  (diiUVe  d;ms  la  suile.  Ileiodolc  dV,  (S()| 
nous  dit  (pie  dans  les  longs  jours,  en  de  honm's  con(iili(Uis.  un  uaviie  jm  ii!  taire 
TdtHlU  ui-\ie>,  et  (iOOOO  par  uiiil.  v/ùç  È-T'l-av  [xy.l'.Tzy.  y.r,  /./Tavjsi  £V  ua/.:/ 'j.xcr, 
oov'j'.à;  STTTax'.TtjL'jpiac  vuxto^  oà  içax'.o-a'jp'la:.  ^oil  envii'oii  (70000  X  P.77)  cent 
vingt-cpiatre  kilomètres  dans  un  long  joui' et  cent  six  kihunèti'cs  daii^  mie  iiiiiL 
en  tout  deux  ceiil  iiinic  kilomèlres  tn  \  in-l-ipialre  h(Mn*es,  c'est-à-dire  iienl  ii 
dix  kihunèti'es  h  riieure. 

Appli'pK''  au  voyage  de  Tclcina(pie.  ce  chillrc  nous  doimerail.  pniir  le^  lnni  ou 


1.  Sirah.,  XHI.  (ll'i:  ///W..  I,  471»  ol  siiiv. 
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lUMil  Uouivs  (le  cette  nuit  (VHi',  (luatnvvingts  à  quîitio-viiifrt-dix  kilomètres. 
Pi'ejioiis  encoi-e  le  ^tjiikI  niiixiiiiimi  flo  cent  kilomMros.  ('/est  Iîi.  je  le  ivpète,  un 
<rra!i(l  rriaximuni  (|ne  la  [)etite  navi<iatioii  voilière  iralteiiit  j)res(|iie  jamais.  Dans 
CVS  païaj^es.  il  est  assez  raie  que  la  luise  se  maintienne  Iniil  <»n  neul'  lienres 
sans  chanuer  ni  laihlir  :  an  lon^^  de  ces  côtes  (h'coupées,  à  travers  ces  chenaux 
et  ces  |M)inf('^,  le  vent  se  mas(|ue  ou  se  renverse.  Cuiiipluns  |)(Mirlant  cent 
kilomètres.  Des  deux  Pylos  (|ne  nous  coimaissons  sur  In  nMc  pélopomiésieune,  il 

(Ml  est  II jue  ce  calcul  écarte  aussitôt.  Kntre  la  dernière  pointe  d'Itliaipie  et  la 

Pylos  de  Messéiiie.  la  distance  en  droite  li-iie,  à  v(d  croiseau.  serait  déjà  de  cent 
(pi,iti('-viii-its  kilomètres.  Or  la  ville  (rFlysse  n'était  |>as  sur  la  dernière  pointe 
dltliaque  :  nous  la  reti(Miveroiis  au  contraire  à  raiilre  hoiit  de  Tile,  prescpie  à 
l'extrémité'  septentrionale  du  canal  de  K(''pliallénie,  en  lace  de  l'Ilot  d'Astéris; 
il  faudrait  (Kmc  ajouter  <'ncoi-e  la  lou<,nieur  (h'  ce  canal,  soit  une  viii<itaiue  de 
kilomètres.  Kn  outre  la  dist;ince  à  vol  d'oiseau  n'est  pas  la  distance  à  vol  de 
navire.  Ces  vieilles  marines  ne  iiavi<;ueut  pas  en  droite  ii^jne  à  travers  la  mer 
lihre.  Klles  suivent  les  côtes  et  ccmtonment  caps  et  sinuosités.  Klles  u'alian- 
donuent  la  terre  (pian  d<'iniei  promontoire  et  vont  atterrir  au  proimmloire  le 
plus  voisin.  Télémaipie  a  d'ahord  doiihh'  toutes  les  pointes  du  canal  de 
Képlialh'iiie.  Puis  il  s'est  (liri<i(''  siii'  le  cap  le  plus  occidental  du  Pélop(mnèse.  Il 
a  atterii  tout  au  hoiit  de  la  plaine  éléenne  vers  le  promontoiic  ('liéiouatas.  11  a 
loii'M' cette  plaine.  Le  poète  ne  nous  décrit  pas  minutieusement  cette  navijrntion 
dans  le  vova^-e  daller.  Mais,  \nniv  le  retour,  il  nous  imMitre  le  iiavii'c  (piittant 
Pvlos,  lon;4«'ant  les  côtes  de  l'Klide  et  saluant  au  passa<îe  les  [letits  lleuves  et  les 
caps  : 

(>  n'est  plus  alors  deux  cents,  mais  deux  cent  cinquante  ou  deux  cent  (piatic- 
vin^tskilomètivs  (pi'il  Tant  compter  entre  le  port  d*îthaque  et  la  lade  de  Navarin. 
Avec  la  luise  la  plus  t'aviualde,  deux  nuits  ne  surliraient  pas  à  Télémaipie  pour 
atteindre  la  Pvlos  messénienne,  et  celte  difliculté  sur  l'ensemble  du  voya^M'  se 
compliqiK'  dans  le  détail.  Le  poète  nous  donne  une  étape  de  la  traversée  au  cap 
pl„.i;,,  —  (.(  il  nous  d«mne  la  lon<iiieiii  approximative  de  cette  étape.  Le  cap 
Pheia  est  situé  au  Noi'd-Ouest  des  bouches  de  TAlphéo,  h  quinze  ou  \\w^[  kilo- 
mètres de  ces  bouches.  Kntre  Pylos  et  le  cap  Pheia,  la  navi<,^ation  de  Téléma(jiie 
ne  doit  diiier  que  (piebpies  heures.  Étudiez,  en  ellet,  le  voya«,^e  de  rehmr. 
Télémaipie,  ayant  quitté  s(m  ami  Pisistrate  sur  la  [diige  de  Pylos,  s'embanpie 
et  met  à  la  vtnle.  H  a  encore  pour  lui  le  vent  favorable  que  lui  envoie  Alhèna. 
«  Le  navire  court  sur  la  mer.  »  Après  le  soleil  couché,  h  rhouro  «  où  toutes 
les  rues  sont  eiii[)lies  d'ombres  >',  il  double  le  cap  Pheia.  Or  Télémaipie  n'est 
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paili  (|if!issoz  lard  de  la  pla^^e  de  Pylos.  Il  avait  l'ait  auparavant  une  longue 
roule  en  voiture.  Le  matin,  il  avait  (piitté  Phèi-es,  son  gîte  <rélape.  Il  avait 
vovagé  sur  le  char  de  Pisistrale  une  pai'ti(^  du  joui',  heseendu  de  voitui*e,  il 
avait  encore  pei'du  son  temps  à  la  plage  :  le  vaisseau  était  tire  à  sec;  il  avait 
lallu  le  remettre  à  Ilot  et  Tarmer.  Ketaids  eiicore  poni*  acciieiMii  un  suppliant. 
poui*  sacritiei' aux  dieux  et  eidin  pour  la  mameuvre  de  départ  'hi  !i,i\  it  doin 
mis  à  la  voile  «pie  longtemps  après  le  milieu  du  jour.  Au  maximum,  «"est  ikk 
petite  dcmi-junnu'i'  «le  navigation  «pii  sépare  Pyhts  tlii  (.ip  l'heia  :  la  l'\h>s 
messénienne  en  (*st  à  jdus  «!«'  «mmiI  vingt  kiI(unMr«'s. 

>>ouvelles  dirii<'iill(''s  «Micore,  --i  I  «mi  \(Mi  ;ippli«pier  \\  î  i  Pvîo^  ftt('ss«Mii('ni!t' 
«pu'hpies  parli«iilaiités  «le  la  des«*i  ip- 
tion  h«»m«Mi«pi«'.  \\\\  bas  de  Pylos.  ipii 
e>l  lUie  h.tule  \illi',  VOdysséc  uien- 
li«)nne  une  plaiiu'  où  paissent  l«^str«)u- 
|)eaux  «l«'  lueuls,  où  s'élancent  les  che- 
vaux et  les  chars,  ttîO'Iovoc,  èç  ttîo'Iov. 
l'.n  has  «!«'  la  Pvlos  messénienne,  il  \\\ 
a  «pi'une  lagune  et  l.i  mer  :  le  heaii 
plan  «le  IKxpédiliou  «le  Moire,  «l«mt  je 
«l«)nne  une  photogi'avure,  iuhis  montr«' 
liieii  «pu'  cette  i«)clu'  «lu  K«uyphasi«ui 
n'est  qu'un  ancien  îlot  échoué  entre  la 
lagune  cl  la  mer.  Ajoutez  que  la  Pyl«)s 
homéricpie  «^st  un  grand  port,  la  capi- 
tale d  un  peuple  marin.  Son  m«)uillage 
«loit  être  «•onlbrim'  aux  in'cessités  et 

aux  habitudes  «Ic^  marines  cunUinporaines.  Or  nous  venons  ponr«pioi  ces 
marines  primitives  luient  les  golfes  profonds  v{  ](>s  vf\ih<  choses.  La  rade  de 
Navarin,  avec  Tilot  «le  Sphagia  {ancienne  Sphakterie)  «[ni  b  !<"i'me,  peut  n«)us 
sembler  ri«léal  «l'un  mouillage  moderne  :  en  travers  «lu  chenal  Sikia  et  sni  le 
promontoiie  de  Palt'o  Avaiim».  la  Pvlos  «lu  K<ii  \pliasi«)n  comman«le  la  rade  et  la 
petite  lagune  Dagh-Liani.  Mai^  les  maruios  a  nchIc  oui  loujoiu>  (lé«laignf  nUe 
ra«le.  ir«'nlrée  et  de  sortie  difficiles,  ce  nimiillage  n«^  peut  siMvii-  «pie  p,ir  cer- 
tains vents,  it  l'histoire  rt'cenle  nous  montre  le  danger  «pie  (niui  un.'  tltiltr 
bloquée  «lans  ce  cul-«l«'-sac  :  le  |)a«'ha  d'Kgypte  y  vit  flamber  ses  vaisseaux  sans 
p«)uvoir  en  sortir....  C'est  une  loi  dv  rt^  marines  primitives,  —  je  <leman«l«' 
lin  citMlit  provisoire  poin*  cette  affirmati«)n,  —  «pi<*  !cni>  pnit^  cl  (iciinrt  luicro 
ne  sont  jamais  au  loiid  d  inie  rade  close,  mais  à  portée  <lc  hi  mer  liÎMc  :  -ur  la 
mer  libre,  la  roche  du  Koryphasion  n«'  présente  <|iri!iie  façade  abrnpie  sans 
pente  d'échouage. 


'.      iu>     '■'1 
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FiG.  12.  —  Rade  (ic  Navarin'. 
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ïm  montinnnr  (U\]l\  riiiipossihililé  \nnii  un  cliar  de  trouver  sa  route  entre 
Navaiin  et  Sparte,  à  travers  les  contreforts  de  l'Ithonie  d'alioid,  |»uis  à  traveis  la 
sierra  du  Tav-^ète.  Certains  :urlié(do«,qies  tieruient  pourtant  à  eel  itinéraire.  Ils 
ont  e\j>loié  les  mines  de  IMièics  sur  les  premiers  conlrelorts  du  Tay-iète.  Ils  ont 
déeouveil,  an\  abords  de  la  ville  ancienne,  une  amorce  de  chaussée  pavée.  Ils 
en  oïd  conchi  (pie  la  chaussée  contiiniail  jadis  à  travers  le  massif,  .fai  dit  (jui»  les 
ingénieurs  fiançais  et  ^recs,  nioiiis  hahiles,  rhorchaieid  encore  un  passade 
rarrossahie  entre  Sparte  et  Kalamata'....  Le  texte  Innnéricpie,  du  moins,  aurait 
du  lucllre  en  ;^arde  ces  archéolo«;ues.  Les  poèmes  liornt'ricpies  comiaissent 
phi<i<Mi!<  Phères,  qu'il  ne  faut  |»as  confondre.  ir;i|»rès  Vddyssi'c,  la  Phèies  où 
séjourne  lélénnupie  est  la  propriété  du  loi  Hictclès,  lils  d'Orsilochos,  fils  de 
TAIphée.  {////V/r/e,  d'autre  j)art,  mentionne  la  Phèies  messéinenne  avec  les  si\ 
villes  voisines  de  Kaidamylè,  Kiiopè.  Ira.  Antheia,  Aipeia  et  Pédalos.  Ces  villes 
iiir-.^.  iiitiiiies  foiiiHiil  une  Iieptapole  maritinu-,  qui  est  aux  mains  des  Achéens 
et  dans  la  dépendance  d'Aj^amemnon.  Le  loi  des  rois  piimiet  de  donner  à 
Achille  eetle  liepta|K)le, 

É-Ta  0£  0'.  o(07to  c'j  va'.ôusva  TCTOA^Opa 

«l'Y.pâç  zz  r-y-Oia;  Y,o"  "AvOs'.av  [iaO'JAc'.aov 
xaAy;^  "    Alrrs'.av  xal  IL/^|oa70v  àa-sAÔETTav'. 

La  Phères  messénienne  jqqtartient  donc  à  A<iamemnou  et  non  pas  à  Dioclès. 
Ce  n  (-1  pas  en  \le--énie  cpiil  faut  cliercher  la  demeure  de  Diodes,  pelil-lils  de 
lAlphée  I  ■  \l|iliée.  (pii  n'est  pas  un  llenve  inessénien,  traverse  l'Aicadieet  IKlide. 
11  est  donc  vraisemblable  (pie  les  descendants  de  LAlphée  possèdent  (pi(d(pie 
canton  de  ces  (.a\-  i  n  autre  tils  de  LAlphée,  Ph('<i(Mis,  replie  dans  la  Psophis 
arcadienne....  Lu  bas  de  la  Phèrt^s  de  Diocli's,  VOdysscc  mentionne  une  plaine, 
où  les  chevaux  de 'Léléma(pie,  b)niiu^wrs  Sparte,  V(dent  à  travers  les  champs 
de  blé,  È;  -soiov  -KUpv.cpôpov  :  la  Phères  messénienne  est  (h'jà  dans  la  monla;:iie 
et  c'est  la  montagne  inculte  et  nue  qu'il  fandiait  franchir  pour  atteindre  la 
vallée  de  Sparte. 


* 


Voilà  bien  des  difficultés  ou  des  impossibilités,  si  l'on  veut  s'en  tenir  à  la 
Pylos  messénienne.  L'usage,  il  est  vrai,  n'est  pas  d'étudier  les  détails  du  texte 
odysséen  :  il  est  si  commode  et  si  classique  de  toujours  inv(»([uer  le  fameux 
droit  des  poètes  à  inventer  ce  (pii  leur  plaît  et  h  érrire  ce  qui  leur  chante!... 
Voyons  pouî  l mt  si  la  Pylos  de  Triphylie  ne  légitimerait  pas  la  tîu'orie  des  Plus 
Homériques  touchant  la  parfaite  réalité  de  la  géograidiie  odysséenne 

i.  Cf.  l'ra/cr.  P/iusaiiias.  IH.  p.  i'il  cl  suiv. 
'2.  Iliad..  IX.  li!»-I.V2. 
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Dans  les  poèmes  homéri(pies,  le  nom  de  Pylos,  comme  le  nom  lYAryos, 
désigne  tout  à  la  fois  une  ville  et  un  territoire  :  aTcajav  tà.v  ywpav  xa^Asl  IIjaov 
ojxwvjuLw;  Tr.  tJAzi\  Le  territoire  s'étend  entre  i'Alphée,  «  (|ui  traverse  la  terre 
des  Pyliens  »,  et  l'heptapole  messénienne  «  qui  est  voisine  de  Pylos  ».  Car  les 
sept  villes  maritimes,  dit  le  poète,  touchent  à  Pylos, 

7:àa-ai  o'  srrj;  aAÔç,  viaTa-.  IIjAOj  7,;j.aOÔ£VTo;% 
et  Tlu'voessa,  (pii  lient  le  gué  de  lAlpIn'e  louche  aussi  à  Pylos, 

TAAOJ   £-'    'AA'^£Ûo,   VîàTY,   ILjAO'J  Y  •J.CtOôsVTOÇ". 

Le  tei'i'iloire  de  Pylos  (^st  i]o\\('  situé  (pi(d(pie  pari  enhe  l  Alpliéeet  la  Messénie. 
La  ville,  à  la  mode  du  temps,  est  iiiie  ville  haute,  yJ-'j  -ToAU9pov  :  c'est  la  vieille 
capitale  de  iNélée  et  de  Nestor.  Pylos,  comme  ville  et  comme  territoire,  est  \i\\ 
site  bien  caiactérisé.  Sur  le  pourtour  de  cette  (irèce  rocailleuse,  où  les  falaises 
abruptes  ne  sont  guère  interrompues  que  par  de^  <!ellas  vaseux  ou  des  estuaires, 
(huinants,  Pylos  est  sabhmneuse.  'Hj^taGos!.;,  la  Sahlrusc,  est  miii  epithète 
constante.  Dans  les  |)oèmes  homéri([ues,  b)ujoui's  cette  epithète  lui  est  appliipiée. 
Kt  celte  epithète  lui  est  réservée.  Le  monde  homéri(pie  n'a  pas  d'autres  rivages 
de  sables.  C'est  la  «  Porte  des  Dunes  ».  Sa  plage  est  unie,  sans  roches.  Les  vais- 
seaux peuvent  aborder  saii>  précautions,  perpeudiculair'ement  à  la  rive,  puis 
s'échouer  sans  ris(pie  d'avaries  : 

o'.  o'  I8'j;  xaTàvovTO  '.o'  lo-ria  vy,o^  s'-ty,; 
l'ZiVkTf  kv.^xnzz  TY.v  o"  (opa'.Tx/. 

l)eiTi('re  cette  plage  de  sables,  s'élend  une  riante  contrée,  la  buiiie  Pylos, 
IL/ao^-  Y.yaOÉA,.  Nestor,  roi  de  la  sablonneuse  Pylos,  ivgne  aussi  sur  la  cliannanto 
Arénè.  Il  a  des  prairies  pour  ses  Iroiqieaux  de  génisses  et  de  taureaux,  pour  ses 
haras  et  ses  chevaux.  Il  (^st  le  héros  cavalier.  Derrière  la  plage  aussi,  tout  au 
bord  de  la  plaine,  se  dresseiil  de  hautes  et  rocheuses  collim^s,  qui  l^Mirnissent 
un  emplacement  et  des  matériaux  pour  les  villes  «  hautes,  bien  bàlies  ».  On  est 
encore  à  répo(|ue  on  l;t  mer  infestée  de  pirates  est  d'un  voisinage  dangereux  . 
«  Crrez-vous  sur  la  mer  comme  des  pirates  eheichant  le  mal  du  voisin?  »  est  la 
]»remière  question  de  Neshir.  Les  villes  doivent  se  l'éfugier  sur  les  monts.  La 
plage  est  déserte.  Ouand  h^  marins  étrangers  iiy  viennent  pas  installer  un  cam- 
pement et  un  bazar  leini>oraires,  les  indigences  n'y  deseendent  (jue  pcnir  adorer 
les  dieux  de  la  mer.  lu  bas  de  Pylos,  [larmi  les  sables  marins,  £-1  '}aaaOo'.; 
àA'lY.îT'.v,  Télénnuiue  trouve  les  Pyliens  en  tiain  de  sacrifier  à  Poséidon.  Mais  la 


1.  Stral)..  Vlll,  r)57;  cf.  Ebeliiit;.  Lcx.  Iloni..  s.  v. 

2.  Iliad..  IX.  155. 

5.  Iliad..  XI.  711-71^2. 

i.  Odys.9.,  ni.  10-11. 
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\ill('  hiiiilc  II Vsl  |i;is  loin.  Kllc  doit  vUv  loiilc  pioclic  même.  Ueliscz  riiirivôc  dr' 
TL'léma([ue.  Pivs  du  Poseidioii  de  la  |>ln<,a',  le  Icsliii  se  prolongfo  jiiscjiià  hi  miil. 
Pour  regagner  la  ville  haule  où  \\m  dormira,  on  ne  (jnilte  la  plage  (jnaprès  le 
soleil  eonehé.  Le  lendemain,  dès  Tanhe,  on  envoie  eliereher  les  compagnons  de 
Téléma([n('  (pii  oui  dormi  piès  dn  vaissean.  Ils  arrivent  anssilôl  piendre  [khI  au 
nouveau  sacrilice  (jue  Ton  «('dèhre  dans  la  ville  haute....  Ile  même,  voyez  Télé- 
macpie  rentrant  de  S[»arte.  11  arrive  dans  la  plaine  cpii  s'étend  aux  pieds  de  la 
ville.  11  est  jiressé  de  s"eml>ar(pu'i-.  Il  demande  à  son  cocher  l^isistrale  de  ne  pas 
le  iaii-e  remontei-  là-haut.  11  ciaint  le  long  dîner  des  adieux  et  ralVeetueux  havai- 
dage  de  Nestor.  II  veut  (larlir  ce  jour  même  :  «  Ahus  Pisistrate  tonrmi  les  che- 
vaux vers  h'  navire  et  veis  la  plage,  et  répmidit  :  «  llàle-toi  de  l\Mnl)arqner 
avant  que,  iciitré  à  la  maison,  j"annoiu*e  la  chose  au  vieillard.  Car  il  ne  le  lais- 
serait jias  partir.  Il  viendia  lui-même  ici  et  tu  peux  être  sur  ipiil  ne  lentrera 
pas  seul.  »  Puis  il  retouina  les  chevaux  vers  la  ville  des  Pyliens  et  il  airiva  rapi- 
dctiieiit  aux  maisons'.  »  11  l'aul  (pie  la  ville  haute  soi!  toute  voisine:  je  l'imagine 
d(»miuaut  la  plage  même. 

lloiic  une  plage  de  sahics,  hordaul  une  plaine,  au  pied  d'une  ville  haute,  et, 
sur  cette  plage,  un  sanctuaire  de  Poséidon  :  voilà  le  site.  VA  ce  site  ne  doit  pas 
être  éloigne  de  lAlphée  «  cpii  tiaverse  la  terre  des  Pyliens  ».  I/Alphée  se  jette  à 
la  mer  dans  la  haie  (pii,  dés  ranliipiilé,  [loitait  le  nom  do  golfe  de  Kypai'issia  ou 
d'Arkadia,  à  cause  de  la  ville  de  ce  douhie  nom.  Ce  gt)ire,  entre  la  pointe 
rocheuse  de  Pheia  au  Nord  et  la  cote  rocheuse  de  Kyparissia  au  Sud,  n'est  (pi'uu 
demi-cercle  de  dunes  :  «  Sur  piesque  tout  son  contour,  disent  les  Instructions 
iKuifif/ncs,  le  rivage  est  has,  sahlonneux,  h(u*dé  en  arriére-plan  par  une  terie 
montagneuse.  C/est  une  {»lage  de  sahle  unilbirne  à  travers  la([uelle  |)lnsiein's 
cours  d'eau  se  jettent  à  la  nu'r'.  »  Derrière  cette  plage,  une  handede  |)laine  hien 
aii'osée  est  j)lantée  de  hois  et  de  hosipiets,  (pii  de  tout  tem|)s  ont  lait  l'admiration 
des  voyageurs.  Pausanias  et  Strahon  vantent,  comme  Peulé,  lUuitan  et  Krazei',  la 
joli(^sse  et  la  fertilité  de  ce  pays.  «  Cette  terre  est  pleine  de  saïu'tua ires  d'Artémis, 
d  Aphrotlile  et  des  Nymphes,  an  milieu  de  hosipiets  fleuris  (pralimentent  les 
eaux  ahondantes  ;  les  sanctuaiies  dlleinics  liordent  les  routes;  les  saïutnaires 
de  Pos<'idon  jalonnent  les  picuuontoires"".  »  Ces  Poscidid  auti(pies  ont  été  rem- 
placés anjoiird'liui  par  les  églises  de  saint  JNiculas.  Ce  gi'aiid  saint,  qui  sauva 
jadis  les  enfants  dans  la  cuve,  sauve  ciicok;  le»  marins  en  péril  de  mer....  Kl, 
longeant  cetU'  plaine,  les  montagnes  aux  longues  pentes  errvoient  juscpi'à 
(piehpies  kilonu'tres  —  en  im  [H)int,  juscpià  quehjues  méties  —  de  la  rive 
leurs  contreforts  chaigés  de  vignes  et  de  villages.  Toutes  les  hahitatioFis  stmt 
aujourdhui  encoïc  sui-  la  Iiauleur.  La  rive  est  déserte.  Mais  à  chacun  des 
hourgs  élevés  corresjHjud,  sur  la  plage  ou  [uès  de  la  plage,  une  station  complé- 


1.  odt/xs..  m.  r.t>!)-r..-o.  4-.I:  xv,  iî>o-t>n. 

t>.  Instnut.  liant.,  w"  OUI,  j).  88-89. 

5.  Strab.,  VI II,  {».  545.  Cf.  Krazcr   Pausanias,  III,  p.  A'i. 
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UMMilairc  de  huiles  et  d'ahris  pour  Télé,  de  kalivui  :  la  caile  de  l'Klal-Major 
Iraïuais  mcmis  nionlre  parloul,  eu  has  de  Slrovilzi,  eu  bas  de  .M(>|dililza,  eu  bas 
de  Piskiui,  ele.,  les  /.7///?'/VMle  Piskiui,  de  Slruvilzi  et  de  Moplilil/a.  l'Ia^e  saldou- 
iKMise.  plaiue  leilile.  vilh's  liaules,  saucliiaiics  de  Poséidon,  il  seiulde  <|ue  uous 
aycius  ici  loules  les  coudilidus  du  sile  h(HM(''ii(|iie.  Mais,  aiijourdhiii.  iiuih^  avous 
eu  e(;  goll'e  (|U(d(jue  chose  déplus.  Il  laul  ajoitln  au  paysaf^c  un  liait  (jiii  .  ! 
(rori<2iue  iéeeut(\  Ce  soûl  des  la^nuiescpje  ui  Pausauiasui  StralMui  n  tuil  ^i^iiabVs. 


Au  l('iiip>.  de  i'auhaiiias,  déjà,  les  livièi'es  el  ll'^  iuis>.('au\  (IcMciKiii- 


ne 


haiife  If'iîc  rprnuvaifMîl  (jiiehpas  dir(icnll<'s  à  pousser  !ii^(pr;i  I;i  îhim.  I.ciiis 
eaux  s  iU'i'èlaieul  diii^  les  sables,  (piaud  elles  avaient  à  lulier  rdiihv  le  \eul. 
Car  les  veuls  ti  Hucsl  son!  vi(deuts  sur  celle  iacadc  du  l*<''l(t(>ouuèse.  Les  Aucieus 
y  avaient  des  cultes  de  Noti'(»-l)auie-du-Vi'nl,  Ailièna  Aik'hioUs.  Les  (irecs 
uioilcrnes  y  'Mil  des  Bourf/s  du  ïnif,  Annnochorion  :  «  Le  lleuNc  Anij^ros  se 
jette  à  la  uier.  Mais  souvent  le  couiaul  est  lebroussé  par  le  soid'fle  des  veuts  très 
violents  (pii,  soulevant  le  sable  de  la  uiei',  arrêtent  récoulenienl  des  eaux  »,  (Lit 
l'ausauias.  Sliabon  ajoute  (pie  la  plaine  voisine  esl  c]\  contre-bas,  souvent  iiinnd 


{•{' 


La  |)L 


plaine  de  1  Anigros,  cesl-a-iiirc  ht  rue  du  '^(hïv  (pu  scIcik!  nu  pied  d\\  nitiul 
Kailla  ou  Kaiapha,  ('lait  doue  un  marais  iut(M'uiitlenl.  hc  incmc  nu  Nnid  de 
rAlpb(''e,  dei  ri('re  le  cap  Pheia,  pies  de  L(''triiii.  !;iuli(jiiit(''  connaissait  (h'jà  nue 


ac  (le  li'ois  s 


lad 


es  ('u\ii(tii 


Au 


OUi- 


autre  Ihupie,  constanle  celle-là,  un   pcli 

d  Imi,  le  ^olle  sui'  la   iiioilii''  de  son    pouilour  e>[    IhikL'    de  longues  el  Lii'ges 


laj^uiies.  Le|)elil  lac  de  Leli'itii.  (\\i\  inesm'.'ut  trois  stades  an  fem))s  de  Pausamas, 
est  devenu  la  laj^nne  de  Mouiia,  longue  de  six  kiloin('tres,  large  jiar  endi oiis  de 

le  lAiiigros  esl  deveiiur.  vm  (rois  ou  (pialic  kilo- 


tlt'IlN 


I..I    ol 


(tiaiiie  marécageuse  ( 


m('lres  de  long,  la  lagune  de  Kaiapha.  Kntre  ces  deux  lagunes,  sont  eiKaue  sur- 
venues liîs  rV*(diei*ies  d  Aiiouliuilzadui  foiiucnl  uikî  vi*aie  petite  iiiei  iiiléi  ieure,  sui 


pe 


dnu/e  ou  <piiii/e  kiloruMî'es  de  buiLi  *'!  deux.  Mois  ou  (piatre  kiLunèlres  de  large. 
Celle  deriii(M'e  Ihupie  d  eau  salc'e  esl,  tout  enti('i'e,  d  Origine  iVcente.  Klle  esl 
couptîe  de  la  lianlf  mer  par  un  < nrdoii  lilbual,  dont  les  idliivi(nis  de  L Alpln'e  et 
les  sables  du  lunti  miL  l'ouriii  les  mat(M'ian\.  hnraiil  raiili(piil('',  htiil  ]»orle  à 
croii'e  (pie  celle  pelile  mer  n'exi^lail  pas.  Nous  vovons  le  vai<<eau  de  'r(''lt''in;i(pie 
lonuer  les  KroiiiKU  et  le  Ciialkis  au  beau  courant. 
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Ce  vers  '2i)')  {\u  <  Imnt  W  a  ét(*  mis  entre  ciocliets  pai 


sans  aucune  raison  rtuiinn' 


IM  ) 


^  piidithigiies.  Il  plisse, 
ni'  \\\H'  iiilerp<dalioii.  A  niup  m'ii  il  existait  d(''jà 
dans  le  texte  o(lyss(''eii  ipie  (uuiiul  Slrabon:  car  Slrabon  le  cite  et  le  e<unniente*. 
Cela  seul  impoite  à  udtie  discussion.  \u  '>\\{\  de  lAlplitM'.  au  loii;^  de  la  umn- 
lagne  Makislia,  Slrabon  retiouse  \v  lleu\e  (.halki^  el  l.i  -oui 
dil   rieu   des  Preberie^.   Cette   nionlaLine  Makisli.i 


et' 


I  (IIIIIOI. 


Il 


ne 


i\\\\    --eiiare 


IVinlivIie   de 


1.  l':uis..  V.  :..  S:  Sti;.i...  Vlil.  .".4();  l'aus.,  VI,  1>'2.  11. 

2.  Sti-al...  VI II.  045. 
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ÎIS  LKS    l'IlK.MClK-NS    KT    l/(H)VSSEK. 

VÉVuU^  »  «'Si  sùivmt'iil  lu  lij;rie  do  hniiltMiis  (|iii  du  numi  Kainplui  smIIoiiî-c  vers 
1,"  N,.nl.  vu  sahaissaiil  i\n  «Icruit'r  cuiidi'  de  lAlphée.  La  source  Kioumn  est 
mie  tunlaiiie,  «jne  si<inaleiit  les  v(»ya-ems,  sur  la  rive  eoulhieiilale  des  PiM'Iie- 
lirs,  1111  peu  au  .Nord  du  Kaia|dia,  à  leulrée  du  vallon  de  Tavla.  La  livic're  de 
T;ivla  sciait  le  Chalkis  aux  belles  eaux.  Au  leni[>s  de  Slralion,  la  rivière  se  jetait 
en  mer  lihre  :  Stiahon  admet  i\\u^  Télémaciue  a  pu  lavoir.  Lu  siècle  plus  lard. 
Pausanias  traverse  ce  |)ays  peur  aller  du  Samikun  h  Olympie  :  «  c"esl  uii  pays 
de  sables,  pi  nié  de  pins  sauva<;es'  ..  :  Pausanias  n'a  vu  ni  lac  ui  la-uue.  Tous 
les  voya-ems  m(Mlernes  parlent  luii'.qiemeut  de  ces  Pêcheries  et  de  ces  marais 
salant^  .pii  tout  la  richesse  de  la  cùle.  Tous  les  oouvernemeuls  muderues  les 
onlchèrciihMi  alVermésaux  paysans  des  alcutoms.  Si  la  lafrmie  eût  cxi>lé  déjn. 
le  lise  lomaiii  n'aurait  pas  iié<îli<;é  une  telle  source  de  hénélices  et  Pausanias  ou 
Strahon  iu)us  l'aurait  signalée,  connue  ils  nous  signalent  la  lagune  de  Létriiii 
ou  les  pêcheries  de  telle  côte  espagnole*. 

1 ,-  Pêcheries  ne  semhlenl  doue  pas  dater  de  ranlicpiilé  classiipie.  lieprésen- 
tent-elles  une  parcelle  du  golfe  ancien,  sê{)arêe  de  la  mer  par  des  «(udons  litto- 
raux, et  le  rivage  conlineiilal  de  la  lagune  dessiue-t-il  encore  l'ancien  rivage 
pêlagitpie'/  Ksl-ce  au  coulraiie  un  morceau  de  la  plaine  d'autrefois,  ipii  fut 
inondée  (.Miune  raucieune  plaine  <le  lAnigros?  Je  croirais  plus  volontiers  (pi'au 
milieu  de>  Pêcheries,  le  chapelet  dilots,  qui  s'allonge  du  Nord  au  Sud.  tmus 
fournit  les  «  témoins  »  de  l'ancien  rivage  maritime  :  il  délimite  à  droite  un 
morcenu  de  plaine  inondé,  à  gauche  une  parcelle  de  golfe  harrée  [uir  le  cordon 
litlniil.  \i,iis  le  mode  de  formation  uimporte  que  peu.  De  toute  façon,  les 
n.  iives,  sources  et  ruisseaux  de  ce  rivage  ahoii tissaient  aulrelbis  à  la  mer.  Aiinm 
ohstacl."  ne  séparait  d.  ii  mer  les  krounoi  (I  !•■  (Chalkis  aux  l'clles  eaux.  l)e  la 
mei .  I  -  iiiiiins  apercevaient  la  fontaine  et  le  |»elit  lleuve,  ((ue  le  cordon  lithual 
uia>4iie  ruiiipieiemciiLaiij.MiMrimi.  !.-  rhangeiuents  de  rivage  sont  conformes 
;,  ,.•  i|iu'  ii<Mi>  nppiTMid  riti-^loire  lu  piu>  récente  de  ce  pays.  A  nous  en  h'uir,  en 
elVel,  aux  dnninh-iils  les  plus  nnidtîrnes,  il  est  bien  certain  que,  depuis  un 
siècle  à  pcnn.  .vii.  côte  a  encore  changé.  Sans  parler  des  emhouchures  nudùles 
dt  1  \i|diée  et  des  haires  capricieuses,  (pii  en  sont  la  conséquence,  la  lagune 
,1,.  i\:ii;ij,h.(  i,\.iii  ,ni  i-iiij)h  de  Leake  iiiic  embouchure  visible  vers  la  mer  :  cette 
emboih  liuiH^  a  coiii|»l''i'"!iient  disparu''. 

llouc,  aux  lenip-  inMin  i  h|iies,  les  Pêcheries  irexistaient  pas,  et  voilà  ipii 
chantreai!  du  Iniii  m  t. ni!  les  mouillages  de  ce  g(db'.  Kntre  les  bouches  de 
i  Al|.ihv  ,  !  le  im.iil  k.ii.iph.i.  I;i  cèle  se  creusait  alors  en  demi-cercle  jusipi'au 
|,i,'d  d.'-  ndliiie-.  le  Kaiaplia  pmiil ail  \(  r>  la  mer  libie  >uii  promontoire  dégagé. 
Le  "^oir.    Il  as  !i!  pas  encore  sa  courbe  de  sables  continue  depuis  les  roches  de 


Pheia  au  S^nd  jn-ipi  aii\ 


roches  de  Kvparissia  au  Sud.  Les  roches  du  kaiapba  le 


1.  Pans..  V.  C.  4. 

2.  Strat...  Ml,   K'^. 

".  l-'iazfi'.  l'ausaiiiis.  III,  |t.  47><. 
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divisaient  en  deux  ctuupartimenls  :  deux  plages  demi-circulaires  allaient  de  ces 
rochers  vers  Pheia  et  vers  Kvparissia.  Le  Kaiapha,  ainsi  proéminent,  se  présen- 
tait aux  navigateurs  comme  le  j)ort  central  du  double  golfe.  Tout  invitait  vers 
ce  mouillage.  De  la  pleine  mer,  la  haute  luune  du  mont  Alvéna  l  iiidicpiait  et 
guidait  la  manunivi'e.  Cette  colonne  naturelle  apparaît  de  loin.  dt»minaiil  de  ses 
douze  cents  mèties  le  troupeau  des  collines  (jiii  ne  dé|)assenl  pas  huit  cents 
mètres.  La  plage  de  sables  olVrait  sa  peu  le  à  léchouage  et  sa  plainette  au  cam- 
pement. Dans  les  sables,  sourd  une  fontaine  que  la  cai'te  française  signale  (d)  à 
cpiehpies  mèlies  de  la  rive.  C'est  ici  (pie  les  indigènes  avaient  leur  sancluaire 
fédéral  dans  le  temple  du  Dieu  de  la  Mer,  au  Poseidioii  Sainien.  C  est  ici  (pi  ils 
avaienl  leur  échelle  et  leur  plage  (rembarquement,  6  xaT*  aj-ro  opuo:.  dit 
Strahon'.  Les  marins  trouvaient  ici  Taiguade  et  la  protection  du  temple.  Ce 
sanctuaire  isolé,  sur  la  [dage  déserte,  resta,  (hirant  ranli(piilé  classique, 
comme  le  souvenir  d'un  autre  âge  où  ce  site  avait  connu  la  prospérité.  Pareil- 
lement aujourd'hui,  sur  la  même  plage  (h;  ce  golfe,  mais  nu  peu  au  S\n\  du 
Kaiapha,  «  on  trouve  une  église  grecque  abandonnée,  quoique  à  peu  prèb  iulacle, 
qui  peut  passer  pour  un  des  plus  charmants  modèles  de  l'arcliitecture  l)yzantine. 
Celte  église,  mainlenaiit  isolée,  prouveiait,  s'il  était  besoin  de  jjieuves,  (piau 
Moyen  Age  le  pays  était  beaucoup  plus  peuplé  qu'aujourdliui,  car  elle  ne  res- 
semble en  lien  aux  nombreuses  chapelles  que  Ion  iencoiiLie  partout  dans  les 
champs.  Elle  est  d'une  construction  ti'ès  soignée,  qui  indique  ({iTelle  a  été  élevc'e 
par  une  population  riche'  «. 

Sans  remonter  bien  haut  ni  même  aller  bien  loin,  la  c(')te  éléenne  peut  nous 
olVrir  enccue  la  réplique  du  vieux  mouillage  pylien,  dans  celle  plage  de  Gla- 
l'cnlza,  (jui  fut  si  longtemps  célèbre  parmi  les  marines  occidentales  : 

Le  cap  Glarentza,  disent  les  Instructions  nautù/ues,  est  formé  par  une  projection 
rocheuse  de  la  côte  au  bout  duii  rivage  bas,  de  sable,  boisé  et  cultivé  dans  lintérieur. 
Sur  le  côté  du  cap,  le  rivage  forme  une  baie  ouverte  au  Nord.  A  rcxtrémité  Ouest  de 
cette  haie,  on  trouve  le  village  de  Glarentza  avec  une  doujuie  et  un  petit  môle.  Ij's 
produits  des  riches  cultures  du  voisinage  y  sont  einl)ar(|ués,  pour  Zante  principalenieiit. 
Devant  le  village,  il  y  a  un  excellent  mouillage  d'été.  Les  caboteurs  mouillent  près  de 
terre.  A  partir  du  cap  de  Glarentz;i,  la  côte  à  falaises  longe  une  haute  terre  avec  une 
colline  reniarijiialjle,  élevée  de  21)1  mètres,  sur  hujuelle  se  trouve  un  château,  Kastro- 
Tornèse.  Au  pied  du  château  est  bâti  le  j)elit  village  de  Kleinontzi^. 

Changez  les  noms  propres  :  vous  aurez  le  mouillage  ancien  (hi  Kaiapha  ou, 
comme  dit  Slrabon,  du  Samikon.  L(^s  Pêcheries  étaient  alors  un  golfe  ouvert, 
avec  une  [)lage  de  sables  recourbée  vers  le  Nord,  comme  la  plage  de  Glarentza. 
Le  Kaiapha  était  un  cap  pointé  vers  le  Nord-Ouest,  comme  le  cap  de  Glarentza. 


1.  Stral).,  VllI.  345. 

2.  Boiilan,  Mémoire,  cfc,  p.  214 

r>.  Inslrucl.  liant.,  n"  001,  p.  85-80. 
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S(Mis  (T  rn\K  le  iiionilla-c  ébil  liuinir,  iu»iis  dit  Slrahuii,  vers  le  iNord  cl  vers 
rOuosl.  -sôç  ^•:.T'.v  xal  -zhi  àpxTov  àTTOvE'js'..  Celle  pl.rase  du  (irooiaplu'  iiu' 
scinl.le  une  imuvelle  pienve  (|ii.',  de  scui  leiiips,  les  Pèelieiies  iiavaient  pas 
,.„,uiv  iinvr  I.'  K.iiaplia....  Tel  esl  le  i.KMiillage  où,  siiivaid  Stiahoii,  Télénia(|iie 
vinii  .l.d.aniiiei-.  \<dci  la  pla-e  où  le  navire  s'échoue,  le  IN.seidiou  où  les 
Pvli,.,,^  uirtviil  lui  sariilice,  el  les  saM-  panui  les(piels  on  Uaucpu'lle  eu 
|-,,„„„,,H  .1.1  <li.ii.  ^-l  -W0o^;  ^.irjv..  i,a  l..iiil.'  villc  de  Isjos  ue  doil  pas 
,.,,,.  |,,i„.  An  iniip^  ^i-  s'iiMÎ.nn.  elle  avait  eoui|)IMeînenf  disparu.  Le  Géouraplu. 
h,  cluMchail  auprès  de  l.épréou,  à  Ireule  slades  euvirou  du  ui(»uillao(..  Ici  „(Mis 
nous  (VarlenMis  un  peu  de  la  Ihéorie  de  Slrahou,  ou  plulôl  de  s«>u  liypolhèsc. 
C;,,  oHp  I.M;.li>.itiou  riail  d.'  sa  pari  simple  hypollu'se.  Kulre  lV'po<pie  lioiué- 
,i(pi,'  cl  son  lejups,  le  pays  a  cndinuellonuMil  charifîé  de  niaîtres.  Les  peuples  de 
linlvrienr,  Klreus  el  Areadieus,  fonl  disputé  aux  indi-ènes.  les  peuples  do  la 
„UM-,  MiiiN.Mi>  r\  Kaukones,  lonl  convoilr  et  soumis.  Chacune  de  ces  couipièles 
;,„uM,ail."aver  un  chanucMnent  de  vie,  le  déplacement  des  villes  el  le  houle- 
versemenl  .h  rnnoiuasliipie  locale.  Au  temps  de  Slrahon,  sous  la  paix  ronniine, 
Ir  ,,,iNs  csl  pai  ta-é  e.dre  deux  ctoumunautés  :  les  Makisliens.  qui  sont  les  chels 
ivliuicux  iU^  la  T.'^idiylie,  tiennent  les  canh.ns  voisins  de  TAlphée;  les  Lépirales 
lit.nui'ul  les  cantmis  mériiliimanx,  voisins  de  la  Néda.  heux  sièeles  plus  tôt, 
;u,  temps  de  Polyhe.  «  la  Tri|diylie,  cpii  s'étend  sur  la  eùle  entre  les  Kléens  el 
les  Messéniens,  a  nnif  villes,  Sanùkon,  Lépréon,  llypami.  Typaneis,  Pyr<.os, 
Aipion.  Iî(dax,  Styla^j^non.  PInixa'  ».  Au  temps  dllérodote,  on  se  souvient  que 
le  pnys  a  été  conquis  [)ar  des  pirates.  Les  Minyens  en  ont  smimis  les  indi-ènes. 
Ils  oïd  lôndé  Lépréon,  Makist(»s,  Phrixa,  Pyrgos,  Kpi(m,  Noudon;  c<  nnds  de 
„„Hi  lem[.s.  les  Kléens  onlsacea-é  la  plupart  de  ces  villes-  >>. 

Dans  les  poèmes  homéri(iues,  le  royaume  de  Nestor  comprend  Pylos,  Arénè, 
Thryim,  Aipu,  Kvparisseis,  Amphigéneia,  Pléléon,  Llos  cl  Dorion,  en  huit  nmf 
villes.  C'est  le  même  nombre  qu'au  temps  de  Pcdyhe.  Ce  chilVre  ncul  nest 
prut-ètre  pas  hutuit.  Ces  ueul'  villes  ont  éipiipé  quatre-vin-l-dix  (DxHD 
vaisseaux.  Ouand  Téléma(|ue  Irouv.'  les  Pyliens  en  Iraia  de  sacrifier  à  Poseidcm, 
ils  s(ud  ranV's  suivant  un  (u-dre,  (pii  est  [lent-Atre  rituel  :  «  il  y  avait  nnif 
JKine^.  cinquante  honnm's  sur  chacun,  el  <hacun  olVrait  neuf  taureaux^'  ... 
NMurion^-n..u.  pas  ici  le  sacrilice  fédéral  de  ramphictycmie  pylienne?  Les 
Triphyliens  -ardèivid  Imijours  eu  ce  lieu  leur  sanctuaire  fédéral  et  leurs 
sacrilic.'s  .mi  Ihonneur  de  Poséidon.  Les  ^om  de  \!akish)s  en  avaient  la  -arde  et 
le  soin.  Ils  annmicaieid  Louverture  de  la  trêve  sacrée.  Ils  avaient  la  présidence 
,1,.  li,  lèle.  Mais  tous  les  Triphyliens  concouraient  ii  renlretien  du  temple  et 
,,a,licipaienl  aux  fiais  cmmue  aux  viandes  du  sacritice^  Ce  culte  fédéral 
remonte  peut-être  jusipTaux  temps  honn''ri(jues. 

I.  l'ulvl...  IV.  77. 

±  ll.rod..  IV.  14H. 

7t.  Ody.*tx..  III.  7. 

4.  Slral...  Mil.  "»U. 
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Fie    U.    —    I.A    PORTE    DES    DUNES 
Photogravure  daprès  la  planche  55  de  VEjpédition  de  Morêe. 
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Le  sancluiiiic  (''l;til  au    piod  du  moiil    Kaiapliii,    sur   rinic   des  deux    hosses 
rocheuses  (K  et  I),  lij;.  I  \)  qui  émergent  de  la  plagie  de  sables.  Dans  la  dune 


Fk;.  15.  —  L'Acropole'. 


euupée  de  llaipies  (K).  au  pied  de  la  nionlaone,  deux  pelils  îlots  calcaires 
apparaissent  encore,  à  demi  sul)mergés  pju*  le  sable  qu'ils  dominent  de  quelques 
mèti-es  à  peine.  Ces  buttes  ne  laissent  entre  elles  et  le  pied  du  mont  qu'un  étroit 


I.  Pliofogravnre  dapivs  In  planche  55  do  VErpédidn»  de  Marée. 
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défih'  (!<'  s;i})I(  -  ^oilà,  ji»  crois,  la  Porte  de  la  Dune,  la  Pylos  des  Sables, 
nJAo;  '},'j,yMt'.;,  où  les  imli^^viios  ont  de  hml  Iciiips  surveillé  le  passa^je  (nous 
allons  revenir  là-dessus).  La   ulic   liuniéri(jue  était  peichée  eu  haut  de  celle 


Vu..    Iii. 
Toiii-  (lu  S;imik(iri*. 


porte,    siii-   lin   conlrelort    du    mont   Knînpha.    La   montagne   est   loit    haute 
(7ii  inètics)  et  loit  ahiujjte.  Mais  elle  piojette  vers  la  mer  un  contiefoit  pointu 

(d-B),  un  éi)eron  qui  n'a 
phis  (pie  5()'2  fuèli'es. 
C'est  encore  une  belle 
hauteur,  juste  au-dessus 
des  sables  marins,  et 
c'est  une  excellente  posi- 
tion pour  uiu^  vieille 
\ille  haute.  Car  cet  é[»e- 
ron  coni(jU(^  est  isolé  de 
l(»utes  parts.  Vers  la 
terre,  un  ravin  piotond 
lui  sert  de  iossé  et  le 
sépare  des  hauteurs  voi- 
sines. Vers  la  nier,  la 
pente  se  creuse  d'un  doul»le  versant  eu  éventail.  L'é(U'i'on  présente  dtuic  à  la 
mer  un  ^rand  amphithéâtre  natuiel,  (pie  couronnent  à  droite  et  à  «gauche  deux 

I.  Los  fi^^  lit.   17  t't  IX  sont  ompniiitrt's  ;'i  l;i  [jI.iiicIip  Tii  de  VE.ipèditinv  tiv  Mor^r. 


FiG.  17.  —  Murs  (lu  Samikuii. 
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esplanades  (AetC).  Voyez  le  plan  qu'en  ont  donné  les  topo<i;raphes  (h;  ['Expé- 
dition de  Movée.  La  ressemblancr,  de  celh'  acroj)ole  avec  Mycènes  me  paiait 
lVaj»paiite.  C'est,  de  part  et  d'autre,  la  même  es()lana(le  sur  une  moiila^iK; 
abrupte  (A),  les  mêmes  ravins  cl  les  mêmes  rochers  encerclant  le  ponitoiii .  Ii 
même  source  au  pi(Hl  (ti).  La  seule  Lujadi'  maritime  olVre  une  peiili;  accessible 
aux  lacets  d'une  route  et  à  l'enchevêtrement  des  iiielles.  .Fimafrine  sur  l'espla- 
nade du  sommet  le  palais  royal  ou  la  lorb'rtîsse,  et  sui'  la  doiihlc  pcitlf  <!ii  ver- 
sant le  troupeau  des  cases  populaires. 

Pausanias  et  Strabon  signalaient  déjà  les  ruines  remarquables  qui  couvrent 
l'esplanade.  Ces  ruines 
subsistent  encore.  Les 
t(q)ogi'aphes  de  {'Expé- 
dition de  Movée  en  ont 
dressé  h^  plan  et  dessiné 
les  vues.  Ces  ruines  ont 
frappé  tous  les  explora- 
teurs par  leur  caracti'ie 
de  grandeur  et  de  l'orce  : 
«  C'est  peut-être  le  plus 
beau  spécimen  d'an- 
cienne maçonnerie  poly- 
gonale :  elh^s  remontent  certainement  à  uru)  haute  antiquité*.  »  Voilà  donc  une 
ville  haute  bien  construite,  à  la  mode  homérique,  a'wj  TrroXUOpov,  £'jxt'1|jl£vov 
TTToÀUGpov.  Strabon  et  Pausanias  noA\  savaient  plus  le  nom.  Ils  l'appellent  Sonios 
ou  Samia  à  cause  du  promontoire  Samikon.  Mais  ils  pensent  aussi  (pie  peut-(''tre 
c'est  Arénè.  Dans  toute  l'antiquité,  le  promontoire  s'appela  Samikon  «  à  cause 
de  sa  hauteur  sans  doute,  dit  Strabon;  car  h^s  anciens  Grecs  donnaient  le  nom 
de  Santés  à  toutes  les  hauteurs*».  Strabon  ajoute  que  h^s  périples  ne  mentionnent 
jamais  la  pr(Hendue  ville  de  Samos  ou  Samia;  ils  l'ignorent,  soit  que  depuis 
toujours  elle  soit  à  l'état  de  ruines,  soit  que  d'en  bas,  de  la  mer,  les  rameurs 
n'aient  jamais  pu  l'apercevoir.  Les  poèmes  homériques  ne  mentionnent  pas  non 
plus  cette  Samos.  C'est  que  cette  ville  haute  est  précisément  la  Pylos  odysséenne. 
Du  moins  tout  ce  (pie  les  poèmes  homériques  nous  disent  de  Pylos  peut  dans  le 
moindr(^  détail  s'appli(pier  à  notre  site. 


FiG.  18.  —  Murs  du  Samikon. 
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'i.  Strah.,  VI II,  540. 


ciiArriiii.  Il 


LES    iSELEIDES    EN    MOREE    ET    EN    ASIE    MINEURE 


SYÉvovTO  'AÔTivattov  j^aaiXée;. 
Iltiuii)..  V,  (m. 


I>\''t;it  dos  lieux  conviciil  de  tons  points  :  plage  de  sables,  Poseidion,  ville 
hante.  La  sitnation  convient  anssi.  La  distance  entre  le  pîed  dn  Kaiaphn  (^l  le 
cap  Pheia  est  d'environ  30  kilomètres,  soit  trois  on  qnatre  lienres  de  mer.  La 
navigation  de  IV'Iémacpie  an  retonr  implicpie  cette  distance.  Même  parti  de  Pvlos 
assez  tai'd  dans  le  joni\  IV'l»''m;iqiie,  iivec  le  bon  vent  d'Alhèna,  |)ent  donider  le 
cap  Pheia  à  la  iiiiii  (  Inse.  Au  cours  de  celle  navigaliou,  —  je  garde  le  vers  rejelé 
sans  nncnne  raison  pai'  les  phihdognes,  —  le  vaisseau,  qni  lon^je  la  C(Me  (^léenne 
et  les  bonches  de  FAIpln'e,  |)eiit  saluer  au  passage  la  loutaine  Kiiunioi  et  le  fleuve 
Chalkis.  Tous  les  textes  de  l'Odyssn'  trouvent  donc  ici  leui'  coruordance.  Mais 
l'Iliade  non-  h  ni  mi  ,  ncore  d'autres  points  de  repère.  Nestor,  dans  ïlliade, coule 
avec  force  détails  lopogi'npliifpif-;  ^c<  guerres  contre  les  Kh'ens  et  contre  les 
Ai'cadit'!!-.  Tu  ÎMius  sur  imiic  leiiain  de  suivre  la  marche  des  armées. 

Voici  dabord  la  guerre  contie  les  Éléens.  Ils  assiègent  une  ville  pylienne,  la 
Ville  (les  Joncs,  Thrvou  (»u  Tlirvoessa,  (pii  du  haut  de  sa  bulle  surveille  le  gu(''  (hî 
1  Aipliée  (la  iiioilciiir  \i»i.iiii/.i  utcupi'  sans  liniite  c(ilr  hiitic  île  litiAoïi,.  Les 
Éléens  campent  daii^  la  jtlaiii(>  du  bas.  Allièna  pendant  la  luiit  accouil  à  la 
ville  dt'  Xt'lt'c  Klle  réveille  le  peuple  des  P\ liens.  Tous  parlent  eu  hâte,  cavaliers 
et  fantassins  mélangés.  Ils  ariivent  d'abord  au  lleuve  Minyeios,  (pii  se  jette  à  la 
iiKM  iH'ii  Iniii  (LAr'énè.  I.c<  (  avalicrs  v  luiit  halle  jusiprii  laube  jmmu'  attendu"  le 
lit»!  (les  gtMi<  f!r  jih'fi.  \ii  nutni.  \n\\\r  i  itniM'c  se  remel  eu  uiafchc.  Ou  aiTivc 
vers  midi  an  Imm  .|  <ii  I  \!|>h.  .>.  l 'ii  >aci  ilic  aux  dieux.  Ou  fait  un  i'epas,  mais  sans 
se  débamlei .  On  se  repose  et  l'on  (but,  mais  sans  se  désarmei-.  On  est  loid  |>rès 
de  rennemi.  h  hiidemain.  (piaud  le  s(deil  monte  de  teric,  on  engage  le 
timiliat'.  Siu'  cette  roule  iiiililaiie,  il   l'audrail  relrouver  IV'tapc  d  Ai«''uè. 

Pau-  uii  tN  cl  Strabon  eu  chei'chaient  (h'jii   iiMililemeul  le  site  :  t  Personne, 


1.  Iliad.,  \l.  TU»  cl  >iiiv. 
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parmi  les  Messéniens  ni  les  Éléens,  n'a  pu  m'indiquer  les  ruines  de  celte  ville, 
et  les  imligènes  ont  entre  eux  de  grosses  controverses  qui  paraissent  insolubles. 
Peut-être  le  Samikon  était-il  FArénè  au  temps  des  héros.  Cai-,  au  dire  des  Aica- 
diens,  le  Minyeios  est  le  même  fleuve  qui  reçut  ensuite  le  nom  d'Anigios  :  il 
coule  non  loin  du  Samikon'.  »  Pausanias  plaçait  donc  Arénè  au  Samikon,  comme 
Strabon  plaçait  Pylos  trente  stades  (cinq  kilomètres)  au  Sud.  C'était  toujours 
simple  hypothèse  de  leur  part  :  ils  disent  très  franchement  qu'ils  n'oTit  recueilli 
aucun  témoignage  décisif.  Je  ne  crois  pas  que  ces  localisations  puissent  convenir 
au  texte  (b;  V Iliade.  (Calculez  en  eflet  les  étapes  en  plaçant  Pylos  au  voisimige  de 
Lépréon  et  Ar'énè  au  Samikon.  Les  cavaliers,  partis  de  Pylos  pendant  la  nuit,  se 
seraient  ari'êtés  au  Samikon,  à  5  kilomètres  de  Pylos.  pour  attendre  les  gens  de 
pied.  Puis,  tons  ensemble.  -avTjo-lr.,  chargés  de  leurs  armes  et  de  leurs  lourdes 
cuirasses,  o-jv  tî-j/st».  Owpr.y^ivTs;,  dans  les  sables,  à  travers  les  pins  et  les  tor- 
rents côtiers,  ils  seraient  allés  diiiie  seule  traite,  sans  autre  étape,  jusqu'à  la 
rive  de  l'AIphée,  à  20  ou  25  kilomètres  de  là.  Celle  marche  de  7)0  kilomètres, 
accomplie  en  quelques  heures  de  nuit  et  de  jour  par  des  hoplites  Inunachés  et 
chargés  de  bronze,  n'est  pas  vraisemblable.  La  traite  a  du  être  plus  courte  et 
mieux  coupée.... 

Re|)laçons,  suivant  iioiie  hypothèse,  Pylos  au  Samikon  et  cherchons  le  Minyeios 
dans  quelqu'une  des  livières  (pii  plus  au  Xonl  descendent  de  la  montagne 
Makistia  vers  les  Pêcheries.  En  partant  du  Samikoti,  (mi  franchit  dabord  la 
rivière  de  Tavla  et  sa  fontaine  voisine  de  la  rive  :  nous  y  avons  reconnu  ie  (leuve 
Chalkis  et  la  source  Krounoi.  Lu  peu  plus  au  Nord,  le  Villa(/e  du  VenL  Anémo 
chori,se  dresse  sui-  une  éminence  doiiL  une  autre  petite  rivière  contourne  la  base. 
Un  vieux  khani,  encore  noté  sur  nos  cartes,  marque  en  ce  carrefour  de  l'outes 
un  lien  habiliiel  <le  l'epos  :  cest  ici  {\\n\  de  la  l'oute  entière,  se  dét;iche  un 
endH'anchement  (|ui  Iranchit  les  collines  et  ])asse  dans  la  vallée  d'Olvmpie.  Pour 
la  garde  et  rexphulalion  de  celle  double  roule,  il  dut  toujours  existei  ici  un 
bourg  el  mie  aeiopoie.  (.elte  rivière  doit  être  le  Minyeios  homérique;  Anémochoii 
doit  occu{>ei' 1(»  site  d'.\r»'nè  la  Charmante,  'Aor^vr,  spaTcivv  Cette  dernière  épi- 
thète  n'est  pas  déplacée  :  nous  entions  ici  dans  l'arrière-pays  de  Skvlloiile;  Xéuo- 
phon,  Pausanias  et  tous  les  voyageurs  modernes  font  de  ce  pavs  une  chaiiuante 
ix'inture*:  entre  de  douces  collines  boisées,  ses  vallons  et  ses  piairies  sont 
une  teire  d'idylle. 

Avec  ce  site  pour  Arénè,  reprenons  le  récit  de  Nestoi'.  Sortis  de  Pvlos  diu'ant 
la  miit,  les  cavaliers  parlent  ilii  Samikon.  Ils  franchissent  d'une  tiaite  les  S  ou 
îl  kilomèti-es  (pii  sépaient  le  Kaiaplia  (rAiiémochori.  Les  h(q)lites  chargés 
suivent  comme  ils  peu\eiiL  un  peu  à  la  débandade,  tx  o'  sttsoocOv  z^hzy.  T.îZôyj  : 
on  est  encore  loin  d<^  reinienii.  Mais  à  paitir  du  Minyeios.  il  faut  être  sur  ses 
gardes.  Les  cavaliers  attendent   les  gens  de  pied  et   l'on   re[)aii  en  oïdie,  en 

1.  P.iiis.,  V,  0,  2;  cf.  Siral...  VTIF,  "iW. 

2.  CI".  Ki'.izcr,  l'(nisa)i{ns,  UI,  j».  481. 
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colonne.  On  ninrclic  vers  le  «iu»'  de  lAlphrc.  Un  suit  pcut-ôUc  le  Ihm»!  de  hi  >ncr: 
(ni  alliait  alois  10  ou  h2  kiloiiiMics  à  laiiv,  avec  prt^raiition,  en  [»ays  suspect. 
Pcul-èlrc  (piiltr-l-ou  le  clu'uiiu  cùliei"  [)oui-  IV'uiInanclKMiHMil  (rOlyuipi(';à  liavers 
les  collines  el  le  pays  de  Skyllonle,  ou  <;a^iu'iail  TAIphée  en  ainonl....  I*ar  la 
(  (He  ou  par  rintérieur,  ou  arrive  à  l'Alphée.  Les  li'oupes  ont  besoin  de  repos 
a[>rcs  celle  inaiche  dans  les  sables.  On  les  laisse  souiller  el  dormir:  le  lende- 
main senlernent,  on  altacpu'....  Si  Pylos  est  au  Saniikon,  celle  expédition  conhe 
les  Éléens  se  eomprend  sans  (M-ine. 

Voici  maintenant  la  i^nierre  des  Areadiens  :  «  Les  Pyliens  et  les  Aicadiens 
liilj  iienl  MU  l(  1\«  hidon  lapide,  près  des  remparts  de  Phcia,  auluur  des  courants 
du  lai'danos'.  >•  Les  Aicadiens  habitent  à  LKsl  et  nu  Sud-Est  de  îa  Trîphyli'^  de 
l'autre  côté  des  montagnes.  Le  Lu'danos  el  sa  prairie  maritime  sont  au  jùed  du 
Kaiapha.  ver>  le  Siid-llsl.  Le  site  est  bien  localisé  par  des  sources  sullincnses 
que  les  Ancie!i>  nul  diuiites  et  (pii  ((tulenl  encore'.  Klles  soilent  de  jjjioltes  peu 
}u-ornii(les.  (M!  h.is  de  la  montaj^n*'  d»'  K;ii;t|>iia.  Ces  f^roltes  étaient  consacrées  au\ 
Nympbes  Anij^iides:  li  pcfit  tleuve  voisni,  qui  se  jettt;  dans  la  la«,qnu'  et  (pie  les 
indij^à'ues  apjiellent  aujourd'hui  le  Fleuve  Noir,  3/a/'/Y>/>o/r(mo,estrancien  Anigros 
dont  les  eaux  icbi-oussées  par  le  vent  inondèrent  la  plaine.  Kniic  MdvrifjHthnno 
et  Ani(/ros,  je  -uujh  unu  quelque  parenté  toponymique.  C'est  par  riiitermédiaire 
de  quehjne  c;ih  ruinHir  !omain  ou  italien,  aux  temps  des  marines  de  Pouzz(des 
ou  <lt  \.  niM  .  <|iir  1  Anigros  des  Hellènes  est  devenu  un  Fleuve  Noir,  Fiuvius 
iû<i('v  ou  Fiumi'  ncro;  les  Grecs  modernes  ont  ensuite  retiaduit  le  nom  latin  en 
Mdvrapotamo.  L'exemple  de  Fllyinetle  devenu,  par  un  calembour  élrauger,  // 
Mallo,  et  par  une  tradtictiou  subsé([ueate,  k  Mont  du  Fou,  Trdovôuno,  peut 
lé^ntiiner  cette  liy[»othèse. 

C'est  auprès  de  rAni<(ros  que  les  <,aiides  anciens  moutiaient  la  prairie  et  le 
tombeau  <!(  !  inlauos.  L'Ani^n'os,  ajoute  Pausanias,  piend  sa  source  «mi  tei'ritoire 
arcaiiieii.  au  nnnil  L.ipiiliu,-.  l'ausanias  l'ait  une  petite  erreur.  Danr:  le  hmmu  de 
fleuves  côlier^.  de  !i!i^<e;ni\  el  de  i-ivirres,  (pii  lnitl  te  lonfr  de  ce  pays  im-lini' 
dévalent  à  la  mer  ou  a  !  i  i  iL;niie,  il  a  eml>rouille  quebpies  lits.  Le  Mavrop(ttaiuo, 
l'Anijiros,  n'a  (pie  (|uel(pies  cents  mètres  de  loii*,^  et  prend  sa  source  dans  le 
mont  Kai;ij»ha.  en  territ(»ire  h  i|.!i\  h.  !i.  Mais,  tout  [)r('s,  coule  une  autre  livière 
î)eaiicn!i ji  phi-  Inii-tie.  (|iii  dcMi'iui  en  elVet  par  une  g(U'^fe  elitulc  des  derniers 
monts  aicii'i!'  Il-,  tih  juvnd  sa  soun  f  dans  le  teiriloirt!  d'Aliphèra,  In  dernière 
ville  arcadienne.  !  il-  -•  j-  Il  '  à  la  Fuer  près  du  Kliani  de  Saint-Isidore.  Nous 
iuiioron^  !■  linm  iîilH|ii.  i\r  t  M.  rivière.  On  serait  lenl('',  pai'  le  voisina^re  du 
l,iitiaii(».>.  lie  lui  apjjiiquei  le  nom  de  l'aiilir  lletne  liuinei Kjiie.  l\('ladon.  Sa 
vaMi'f  harc  nn<'  liiiit*'  (Mininindc  pour  une  inviisiou  arcadieniu'  \ri>  l'vlos.  Les 
Ai'cadiens  desceudraieul  \r  Keladou  rapide,  c  esl-à-dire  le  lleuve  de  Sainl-l>idore. 
Les  Pyliens  le^  nu'tlrai"  nt  •  n  déi'oute  aupirs  du  lardanos,  c'est-à-dire  au  pied  du 
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Kjiia[>liîi.  INVhis  leliouveiioiis  ;<iiisi  la  ])lii|uii't  des  lieux  inentioiinôs  par  17/m^/^'. 
Ileslerail  senleiiieiil  à  décoiiviii  la  ville  de  Plieia,  doiil  parle  Nestor. 

I>ès  Taiiliquilé,  on  relevait  en  ce  iioiii  une  faute  de  texte.  Le  cap  Pheia  (pie 
nous  eoiinaissoiis  ne  saurait  être  mis  en  cause  :  c'est  un  cap,  non  une  ville,  et  les 
Arcadiens,  pas  plus  que  le  royaume  de  Nestoi-,  ne  sont  jamais  allés  jusque-là. 
La  faute  de  texte  paraît  ceilaine  :  aucune  ville  du  Péloponnèse  ni  de  la  Cyvhre 
ne  portait  ce  nom  de  Plieia.  Les  criti(|ues  anciens  ont  proposé  deux  corrections. 
La  première  est  radicale;  elle  bouleverse  \nu\  le  passage  :  SlralKm,  avant 
découvert  en  Tî  ijfhylie  sur  les  bords  d'un  lleuve  Akiilon  les  mines  .i  niic  ville 
Chaa,  picq.ose  de  corrigci  Pheia  en  C/iaa,  et  Kcladon  en  Ahidon....  L;i  se.  ..luic 
est  bien  plus  simple.  Le  Sclioliasle  nous  dit  :  «  Au  iicii  (!<■  l'hctn.  \\  I  ini  lii-e 
Phvm,  ainsi  (pie  Didvinos  Fn  Tnil.  v:\v  (ui  coimait  par  Pliérecvde  hi  ^^xwvvv  de 
Nestor  aulour  de  Phèra'.  »  Cette  corieclion  du  Sclioliaste  me  semble  préférable. 
Klle  rend  bien  compte  de  la  faute  elle-in('me  et  de  la  façon  dont  la  laiih»  s'est 
produite  :  c'est  un  copiste  maladroit  i\\\\  ilc  Pliera,  4>ipa  uu  «b/.ca,  a  inl  Phcin, 
<ï>£'a,  ri  celle  lecture  est  entrée  (biii^  le  le\}e  classique  du  jonc  (Hl  i;i  l'h.'i^'s 
pyliemie  ayanf  disparu  (le  vocaJde  tout  au  moins  :  nous  allons  rrhuuver 
la  ville  elle-même  sous  un  nom  à  peine  dilférent),  Icîs  (commentateurs  et 
critiques  anciens  ne  coiunuent  plus  dans  ces  parages  que  la  Pinia  dÉlide.  La 
correction  concord.  ,  m  vuilif,  .t\c(  les  récils  des  vieux  mytho^n'aphe-^.  de 
PbéiHÎcyde  en  pai  lirniier,  et  elle  concorde  mieux  encore  avec  les  autres  textes 
bomériques.  Car  elle  nous  fait  retrouver  la  Pbères  de  la  Tëléinaklwia.  C'est  sous 
i;i  Phères  de  Diodes,  lils  de  FAlpbée,  que  Nestor  combat  les  Arcadiens,  de  même 

(jue  Télémaque.  traversant   LArcadie,   va  reposer   une   nuil  dans  la  l'Iin, 

Ali-pbèra  de  rAijihéc. 

Non  loin  des  sources  du  fleuve  de  Saint-Isidore,  gardant  le  passage  entie 
rAlphéeet  Pylos,  une  ville  arcadienne  portait  le  nom  de  Ali-plnVa,  'A/wripa. 
Elle  était  bâtie  dans  une  très  forte  position.  A  sjj  iiuLie-  d  aililude,  elle 
occuiMil  !,■  sonnnet  .1  uiic  grosse  el  laide  bulle  absolument  isolée'.  Ton!  autour. 
lesalliueiib  (I.  r\îpîice  creusent  de  larges  et  profonds  ravins.  Cest  pour  h. 
gens  de  l'intéiieur  la  clef  du  passage  vers  !..  Tiipliylie  maritime.  Lisez  dans 
Polybe'  la  campagne  du  roi  Pliilippe.  Montant  de  LAlplR'e  et  de  la  ville  «lllci  aia, 
il  veut  cbasser  les  Ét(diens  de  TripbUic.  Les  Étoliens  occupent  Aliphèra  «  située 
sur  une  bulle  abiupl.  de  h. us  les  C(jtés,  qui  a  plus  de  10  stades  de  pied  cl  (pic 
couronne  une  acropcde  ».  Pliilippe  enlève  Alipjièia  (\v  vive  force.  Alors  b)us  les 
Tri|.liyliens  senfuient  et  ne  songent  plus  qu'à  se  mellre  .mi  sûreté  cbez  eux.  La 
Tripliylie  est  ouverte.  Pbilippe,  sans  autre  bataille,  enlie  dans  la  <a|.itaU', 
L('pr«'on. 

.Si  l'on  exnminp  les  vieilles  légendes,  il  semble  bien  qu'AIi|.b(  ra  <r.if  la  Pbères 

1.  Cf.  Ebelin^j,  Lejiic  Honi.,  s.  v.  KeAiowv. 

2.  Voir  la  carte  de  PIiili])i)soji  et  la  description  de  Frazer,  Pausanias,  IV,  p.  i>î)7. 
5.  IV,  77  et  suiv. 
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li(Mn('ri(|Uc  :  <«  Ils  ;ii  i  ivrn'iil  à  l'hôrcs,  (hms  le  juilais  de  Diodes,  lils  (rOisiloclios, 
issu  lui-inènie  de  lAlfdiée  ».  l'Iliade  donne  la  ^r('.|i('.;dogie  complète  de  ces  lois 
de  .*  Phèra  la  bien  hàlie  "  (on  a  iei  le  sin<,qiliei-  <î>r.pr;)  :  «  L'AIpliée,  «jui  eoule  dans 
la  terre  des  Pvliens.  en^icndra  Oisiloelios,  (|ui  en-^endia  hioclès,  (|ni  enj^^endra 
Orsilocli<>>  cl  Krt'lliKii  '».  Voici  |MMil-èlre  rori<iine  de  celle  ^('•néaloj.qe  :  «  Aliplièia, 
dit  Pansanias,  es!  niif  ancienne  |>elile  ville,  ahandonnée  dejMiis  la  londatiuii  de 
Méj^aloifolis  in  |»ailaii!  ilféi'aia,  on  passe  sur  la  rive  •.^uiclie  de  T  \!i»lu^e.  Dix 
stades  tli'  [ihiiiH  .  nviron  conduisent  à  la  nionla<ine  :  puis  il  faiirencoie  mouler 
niic  iiniLiiiic  ilf  sl;i(li's  jmmii  alleiudi'e  la  ville.  La  ^^rande  déesse  des  Alipiit'- 
li.ii-^i'-!  Mlirtii!  i|ui  îi.Hjîiit.  i-;H'nnlriil-ils.  (i  lui  élevée  chez  cu\.  Aii>m  uiil-ils 
un  aul.  1  .!*    /vus  Leclicalas,  Zeuseu  couches,  A-.ô^  ts  lop-jo-avro  Ar/saTO-j  ^touôv.  » 

I^;,   Silu   llhMl    m"  \li}tliri;i     pl('s    (lu     llcilVr    lit    <]r    ])\nrVr^     Ic   pclil-f îls  dc    FAIpIléc,    Cl 

1;,  1,'...vih!.  iiu  il  N  I  «  i  Iléatas,  dii  tlieu  eu  c(MU'hes,  lit  de  Dioclès  le  fils  d'Orsi- 
lorlins,  dt  1  \r(ou(  iifU! ,  (  .H  Ursilocitos  el  Lr/u'itlas  ne  sont  (pTune  seule  et 
luèuie  chose  :  Oz^'lôyr,,  Myto  ou  Aoyeia,  EuXoyo;;,  etc.,  sont  des  épilhètes 
éipiivalcutes  [mhm    les  déesses  de  l'accouclM  îmrçl.... 

Dioclès  lèi^^ie  d(uic  à  Aliphèra  dans  le  hassin  niliTieui-  de  TAIphée.  \(Uis  coiu- 
piiiH.i!--  aitii-  (i  11  lins  oublis  appai'euts  de  la  tréo<ri'aphie  luunéiiijue.  D'après  le 
ralalo<iut'  dc^  Vaisseaux,  I  Arcadie  lionini-inc  t-l  déjà  une  Arcadie  grecque. 
Le  loyauiiM  rédéraî  .1^- i{M'iior  n'a  plus  sa  capitale  à  Lykosoiira,  comnif»  h 
vieil!  \irHlM>  des  Pélasges,  mais  à  Té^^ée,  comme  la  récente  Arcadie  des  Hel- 
lènes. Les  «randes  villes  ou  les  grands  dénies  an-adiens  sont  déjà  dans  le  voisi- 
iia*;e  des  porl>  lulifUKiu.s,  sur  la  l'acatl.  qii!  horde  rAichij)el.  à  Phénée, 
OrchiMiii-ue,  Stvniphale  el  Miuîfiiiée.  {.Iliade  connaît  en  oulre  ie>  Aicadiens 
qui  habitent  dispersés  ;uii.m  In  K\li  ih'.  dans  l'Arcadie  du  N(U(i-Ksl,  el  ceux 
qui  occuiH Mil  i.t  I  ithasie,  dans  le  bassin  supérieur  de  lAlpliee.  Mais  (die  ne 
lail  MU  uii.  lut  iihnu  des  Arcadiens  du  Sud-Ouest,  des  cantons  ou  villes  de 
Phi<'alie.  ll(T:!i;(  e!  Miphèra'.  ('"e-l  .jne  les  Kaukones  (ruue  part,  —  nous  le 
verr  II-  inul  i  !  hriue,  —  el,  d  aulie  part,  le  royaume  de  Dioclès  ocrupeitl  .ilnrs 
les  vallées  iidérieures  de  TAIphée  et  de  la  Néda,  aubun  dAliphèra  et  auUuir  de 

i'lii;;alie. 

Le  royainii.  .1.  Ihin  lès  lient  ainsi  les  contins  de  l'Arcadie  et  de  Pylos  :  sur 
son  tiiitin  (î,\innl  se  renconlicr  les  caravan«8  et  les  armées  des  deu\ 
voisins.  Ur,  dans  celle  région  d'Ali[dièra,  Pausanias  connaît  un  sous-altlucMit  de 
r Alpln'c.  uomuit' kélados.  1.  Ile  rivière  descend  des  monls  cpii  bordent  \.i-  \r 
sii,l  1,.  Lm^hu  .in  11.  u\,  Cet  altlu.  ni  de  la  live  gauche  esl  I  un  des  nondtreux 
toiTcnl-  tjui  icu'ivitl  .mpHi!  (ihnt  î.i  nmif  mtiv  Karylaina  et  Andrilzi'iia,  Ki  muLc 

juirh  i!iM-    -h       \ira(lieiis    descendaul    vei-    l'\i<>s le  crois  (pie   noii^    .dlnns 

compreudi-e  s;in-  im  nu.'  hxj.tlièse  tout  iH'he  texte  de  VUiaile.  Il  n  est  plus 
besoin  (les   corrections  |.n.p(jsées   par  Slrahon.   Il   n'est  plus   besoin   même  de 


I.  lliml..  V.  .•)'*•.'  .1  suiv. 
'1.  lliiiil..  II.  fiOi  et  suiv. 
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supposer,  comme  nous  l'avions  l'ail,  Texisleuce  d'un  Kéladon  voisin  du 
lardauos.  Nous  avons  ici  le  Kéladon  homérique.  En  changeant  une  seule 
lettre  comme  le  proposait  Didymos,  en  lisant  Phèra  au  lieu  de  Phe/a,  nous 
avons  un  texte  parfaitement  intelligible  :  «  Sur  le  Kéladon  rapide,  comballaient 
les  Pyliens  et  les  Arcadiens  belliqueux,  près  des  murs  de  Phè?-a,  non  loin  des 
couianls  du  lardauos  ».  Sur  le  terrain,  nous  reconsliluous  \c^  phases  de  la 
lulle.  (juauil  les  Pyliens  soiif  eu  fdrce.  ils  chassent  les  Arcadiens  juscpi'aux 
Ironlières  aicadieunes  et  même  au  delà,  jus(prau  bord  du  Kéia(!(»s-K('"la(l(Mi. 
Ouand  les  Arcadiens  ont  le  dessus,  les  Pyliens  reculent  sous  Pvlos,  Jus(piaux 
prairies  du  lardaïKJs  el  justpi'aux  souires  Anigrides.  Les  umrs  dePhèra-Aliphèra 
sonl  conuue  h'  point  mort  de  cette  bascule.  Phèi-a  (^st  le  bazar  et  la  forteresse- 
fVontièie,  la  premièie  «'-lape  poui-  les  peuples  de  la  mer,  la  dernière  élape  pour 
les  gens  de  finlérieur,  comme  nous  le  constatons  j»ar  le  voyage  même  de 
Télémaque. 


Nous  avons  mainlenanl  notie  loute  de  la  Tîdémakheia  avec  son  étape  de  Phèrf^s 
entre  Pylos  et  Sparte.  Ali|)hèra  est  à  20  ou  "Ih  kilomètres  du  Samikou.  C'est  liieu 
la  dislance  (pi'il  faut  supposer  eiUre  Pylos  et  Phères.  Reprenons  le  voyage  de 
Téléma(iue  et  de  son  cocher.  A  Pylos,  lev(:'s  dès  l'aurore,  ils  ont  d'abord  écoulé 
les  discours  des  vieillaids  sur  les  pierres  polies.  Puis  ou  est  allé  cheicber  le 
iKcuf,  le  bois,  l'eau,  le  forgeron,  ré(pjipage  de  Télénuique,  les  instruments 
et  les  acteurs  du  sacrilice.  Ou  a  doré  les  cornes,  tué  la  bête,  allumé  le  feu, 
bi'ùlé  les  cuisses  et  la  part  des  dieux,  et  r(jti,  en  brochettes  à  la  nuiin,  la  part 
des  assistants.  On  s'est  lavé,  baigné,  parfumé.  On  a  l'ail  toilette  avant  de  se 
mettre  à  table.  Apn'^s  un  long  et  copieux  festin,  on  a  fait  atteler  les  chevaux  et 
charger  les  provisions.  Enfin  l'on  se  décide  au  dépait.  La  journée  devait  être 
fort  entamée.  On  descend  de  la  ville  haute  daqs  la  plaine.  On  fouette  les  chevaux 
qui  partent  à  toute  vitesse.  Ouand  le  soleil  se  couche,  ou  monte  à  Phères,  qui 
est  aussi  une  ville  haul(»  à  la  Fuode  du  temps.  La  dislance  entre  Pvlos  et  Phères 
ne  peut  donc  pas  être  tivs  grande.  Ajoutez  les  dif'hcullés  de  l'ascension.  Enlie 
le  Samikou  et  Aliphèra,  la  roule  ])arL  de  la  cijte  pour  aiiiver  à  plus  de  huit 
cents  mètr(>s  d'altitude.  Elle  suit  un  (M)uloir  rapide,  encombré  de  Ihupies  et 
d'éboulis.  Au  retoui',  la  descente  sera  plus  commode  :  Télénuupie  el  Pisislrale 
(piitteul  Phères  à  l'aurore;  «  ils  descendent  rapidement  vers  Pvlos  », 

7.\'b7.  0  STTc'.y     ',XOVTO  nuÀO'J  OLIT.'J  TTTOA'.îySOV    , 

et  Télémaque,  rendu  à  la  plage,  aura  le  temps  de  faire  ses  longs  préparatifs  de 
départ,  de  s'embarquer  et  d'atteindre  le  cap  Pheia  avant  la  nuit  close.  Entre 


1.  Udyss.,  XV,  11>5. 

V.  nKFîARfi.   —    I. 
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l'yh»  fl  Plii'ivs,  il  iiy  a  donc  (juc  (jiichnies  lieiiivs  de  clicMiiiii  :  il  me  seiiiMo  i[\w 
les  ^jr)  kilomètres  de  notre  roule  ((nrespondent  à  ces  doimées. 

D'AIiphèra  à  Sparte,  lélape  est  tort  lon-ne,  !>0  on  100  kilomètres.  Mais  ponr 
denx  elievanx  légèrement  eliar-és,  elle  n'est  pas  impossible  à  IVancliir  en  nne 
l,m-ne  jonrnée  eonpée  d'nn  arrêt.  Téléma(ine  et  Pisistrate  partent  de  Phères  dès 
lanrore.  Ils  irairiwiit  à  Spaite  i\nh  la  nnit  close.  Ils  l'ont  la  ronte.  dit  le  i»oèt(\ 
«îràee  à  la  vélocité  de  lenis  chevaux, 

•;;r>v  o"  3^  tcV/jv  -•jpr.cpôpov  r/Ja  o'  ETTSiTa 
7V0V  ooô  V  toVjv  -'à:;  jTrix'^ipov  wxc£^  '.tttto'.  . 

Il  ne  faut  pas  oublier  —  llellu-  dans  son  Hpojn'r  homvrifiuc  a  raison  din- 
sister  là-dessus  —  que  ces  chais  sont  extrêmement  léj.r(.,s.  Ils  «  volent  >>  à 
travers  les  champs  de  bataille,  sans  être  arrêtés  par  les  morts  ni  par  les  débris 
d'armes  (pii  jonchent  le  s(d  : 

oîacs*  £'i£oov  Ooôv  àp'jia  rxt^h.  Tpwa;  xal   Aya'.oj; 

TTc'lêovTc;  vixjà;  t;  xal  a^Trvoa^ — 

Ils  sautent  par-dessus  les  fossés  : 

Kumélos  tire  son  char  lui-même.  Diomède  se  demande  sil  ne  chargera  pas  sin- 
ses  épaule>  ie  char  de  Uhésos*.  In  pareil  véhicule,  attelé  de  deux  trotteurs, 
peut  «  Vider  «  en  nu  jour  d'Aliphèra  à  Sparte  :  cim|  ou  six  heures  de  roule  le 
nialiu.  (lu.ilic  heuirs  de  repi.s  duraut  la  grosse  chalem-  du  jour,  cimi  ou  six 
heures  de  route  le  suii .  et  les  (piatre- vingt-dix  ou  cent  kibnnèlrcs  sont  rranchis. 
La  n.ute  est  assez  commode.  Le  couloir  de  lAlphée  monte  à  la  plaine  parrha- 
sieime,  dOù  le  couloir  de  LFauidas  r.Mlescend  vers  Spaile.  IVAliphèra  jusqu'à  la 
plaine  parrhasieaiic.  !;•  montée  n'est  ni  lougue  ni  dilticile.  La  traversée  de  la 
pl.iin.'.  j-uÏN  In  descente  vers  Sparte  soïll  uiuins  dures  encore. 

(^jnrl.pir  |niii  .  un  cheun.i  de  1er  reliera  par  ici  les  golfes  d'Klide  et  de  Laconie. 
De  i  Mil  !  inin-  nue  route  fréquentée  des  étrangers  a  suivi  ce  couloir.  Turcs, 
Vénitiens  ..n  i  r m.-,  les  armées  et  caravanes  étrangères  montaient  et  descen- 
dnieuf  d'un  -oll'e  à  l'autre,  el  la  iurteresse  de  Kai'vtaina  surveillait  le  passage 
du  seul  «i-  iil  ■  dangeiTiix  Karytaînn.  perchée  t«mt  en  haut  d'une  roche,  dresse 
ses  créneaux  sur  la  ri\e  droite  de  t  Alphée;  mais  aujourd'hui  Karytnîna  est  en 
ruines.  Poni-  la  (irèce  libérée,  cette  forteresse  étrangère  a  perdu  hmle  inipcn- 
lance,  eu  m.in.  innp-^  qih  la  roule  des  étrangers.  Le  tratic  des  Hellènes  est  allé 
vers  les  port-  helLMiiques  de  la  mer  greccpie  par  excellence,   vers  l'Archipel  : 
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,'  W  "oH.   ,!,■  !  acouie  el  le  golfe  d'Klide  (pie  circule  la   grande 
route   pélopounésienne  :  le  chemin  de  fer   unit  le  g<dfe  de  Messénie  au  g(dle 

1.  iUlyxs..  III.  W.Vi'Mi. 
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d'Argidide,  Nauplie  à  Kalamata.  Il  en  fut  ainsi  chaipie  fois  ipie  le  Péloponnèse 
était  aux  mains  des  Hellènes  :  c'est  vers  LArchipid  cpie  le  Péloj)onnèse  a  sa 
façade  grecque.  Mais  avant  les  Ihdlènes.  ((umne  au  temps  des  Vénitiens  et  des 
Francs,  la  Pélasgie  primitive,  comme  la  Morée  moyen-àgeuse,  possède  notre 
route  des  étrangers  :  les  Pélasges  ont  sur  la  rive  gauche  de  lAlphée,  juste  en  face 
d(;  Karytaina  et  surveillant  comme  elle  le  passage,  leur  ville  (h»  Lvk(>soura. 
Ville  haute,  elle  aussi,  et  ville  préhelléiii(iue,  Lvkosonra  eiiU  cuiunic  l\it)s, 
une  renommée  de  puissanci^  et  de  civil!<;ili(ui  dans  le  uioiide  des  origiiK^^.  Klle 
dispaiiil,  comme  Pylos,  dans  le  soulèvement  du  monde  grec.  C'était  la  première 
des  villes  que  produisit  la  terre  el  (|ue  vil  le  soleil'.  (Test  là  (pie  les  Arcadiens 
plaçaient  les  débuts  de  toute  leur  légende.  (r(^st  là  (pie  irgna  I.Nkatui,  lils  tle 
IN'lasgos  :  sur  la  nioutagne  voisine,  sin  le  Lyc('e,  liVmai!  le  dieu  suprême,  le 
(lien  fédéral  des  Arcadiens.  En  dehors  de  r\!('adie.  i.i  lt;idilioii  paiilielléni(pie 
acceptait  la  légende  de  Lvkosonra  ■.  et  hîs  géograplu^s  ex})li(juaient  comment  les 
très  anciennes  villes  sont  au  sommet  des  monts,  témoin  Lvkosonra;  les  plus 
r('centes  sont  au  liane  des  monts,  témoin  Mycèlle^;  les  villes  neuves  suiiL  au  l)uid 
de  la  mer,  témoins  lUiodes.  le  Pirée  et  les  villc^s  ioniennes.  Le  site  de  Lykosonra 
dénoïK'e,  en  elVet,  une  ville  préhelléni(pie.  LArcadie  des  Hellènes  délaissa 
(piehpie  peu  ces  cantons  pash)raux  du  Sud-Ouest  et  transporta  ses  villes,  Tég('e, 
MantiiK-e,  Orchomène,  PhéiK'e,  Stym[)hale  et  Klitor,  dans  les  cantons  agricoles, 
dans  h»s  plaines  closes  de  l'Est  et  du  Nord. 

Awc  leurs  grasses  feiies  d'alluvious,  leurs  eaux,  leurs  lacs,  leurs  champs 
facilement  irrigables,  leurs  routes  faciles  vers  les  golfes  vraiment  grecs  de 
l'Archipel,  chacune  de  ces  plaines  pouvait  en  elfet  nourrir  nne  ou  deux  villes. 
La  plus  grande  eut  les  deux  capitales  rivales  de  LArcadie  grecque,  TégV'e  et 
MantiiK'e,  et  la  capilah^  du  l'elopiumèse  turc.  Trip(ditza.  C'est  en  vain  (pi'Épa- 
minondas  essaya  de  ramener  aux  cantons  de  l'AiplK'e  la  Grande  Ville  des 
Arcadiens.  Il  fonda  Mégalopolis  au  milieu  de  la  plaine  parihasienne,  à  (piehpies 
lieues  de  Lykosonra.  Loudalioii  artilicielle,  (puvre  de  la  p(dili(pie  et  de  la  force, 
Mégalopolis  lut  éphéiui'ie  et  sans  importame.  La  nature  des  lieux  n'appelait 
pas  une  grande  ville  grecqm^  en  cet  eiidroif.  Bouleversée  de  toi-renls.  encombiée 
de  graviers,  de  sables,  de  roches  et  de  cailloux,  la  ])laine  na  pas  d'étendues 
arables.  Elle  peut  nourrir  quebpies  villages.  Elle  n'a  de  rc'elle  utilité  (pie  comme 
lieu  d(»  passage,  grâce  aux  port(»s  (pii  descendent  vers  la  mer,  des  quatre  coins 
de  ce  cairefonr.  Houle  du  Nord-Est  vers  Tégée  et  Argos,  roule  du  Sud-Est  vers 
Sparte  el  le  goKe  de  l'Eiirotas,  route  du  Sud  vers  la  M(^ssénie  et  le  golfe  de 
Kalamata,  route  tic  l'Ouest  vers  Phigalie  et  la  vallée  marilime  de  la  Néda,  route 
du  Nord-Ouest  enliii  vers  la  mer  d'Elide  par  Karytaina  et  lAlpInV,  c'est  comme 
une  rose  de  rouk^s  divergentes.  Au  carrelour.  un  gile  d'étape  el  un  relai  pensent 
prospérer,  et  uu   p(»>te  de  garde  est  nécessaire.  Aujourd'hui,  la  gai'e  du  chemin 

I.  Pour  ceci  pt  la  snito,  je  renvoie  à  mon  étude  sur  Wn'giiie  des  Cultes  Arcadiens. 
±  l'aus..  VIII.  r.8.  1. 
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(le  fer  assure  la  vie  de  Siiiaiiou.  Sous  les  Turcs,  Léoiulaii  et  sa  mosciuée  eomniau- 
(l;iiciil  la  double  deseeule  vere  Mislra  et  vers  Kalaïuala  el  surveillai«'iil  la  -iiaude 
roule  uiililaiir  cuire  les  lurtercsses  turques  de  ('tu'ou  et  Modiui  au  Sud  et  la 
capitale  de  Tripolilza  au  Nord.  Sous  les  VéuititMis  el  les  IVaucs.  Kaiytaiua  barrait 
le  couloir  vers  la  uier  dKlide.  Aux  teuips  [uéhelléuiiiues,  Lykosouia,  uneux 
j.lacce,  jMMivait  tenir  à  la  fois  rentrée  de  la  Néda  el  l'erdiée  de  lAlpIiée,  la 
doultle  louli'  vi'i>  la   nier  ( Iccideutide. 

Si  iUmc  Lvkosoura  deviut  puissante  et  célèbre,  c'est  (jue  vers  cette  uïci  de 
rtU'cideut  desceiidail  le  lialic  contompornin.  Auv  temps  primitifs,  les  caravaues 
passent  ici.  1  nh  !*  mer  du  Sud  et  k  inei-  de  l'Ouest,  Lykosoiua  est  retape 
iiu'diaue.  Les  (Muirsiers  de  Téléiiuupu'  ne  s'y  arrêtent  pas.  Mais  les  sonuniers  des 
mairliaiui-  iir  «  vidaient  »  pas  d'un  tel  bond.  Ils  coupaient  en  deux  joui  nées 
les  ci'iit  kilnniMtv^  «jtii  ^l'pai'ent  Ali()lièia  de  Sparte.  Le  premier  soir,  iih  nion- 
taieiii  (i  1II--  I  t  \i!le  liante  de  Lykosoura  pour  y  passer  la  nuit,  comme  Télémaqiie 
est  monté  dans  la  liante  ville  de  Plières.  On  s'étonnera  (juo  la  TrlrnuiLhcid  ne 
menti(Mme  iiième  pas  le  nom  de  Lykosoura.  Mais  nous  av(ms  déjà  vu  ipie 
1  Aie.aiie  husn'i  i^pie  n'est  plus  LArcadie  des  vieux  Pelasses  :  sous  rinlluence 
des  Hellènes,  elle  a  déjà  trotpié  sa  vieilb'  capitale  de  lykosourn  pour  sa  nou- 
velle capitale  de  Tégée.  l{a[)j)elons-nous,  en  outie,  cpie  le  poète  ne  c(ninait  pas 
les  lieux  //e  n'sn.  Homicilié  dans  (pielque  ville  maritime  des  îles  ou  des  cùles 
asialitjiK  -  uuus  (bmnerons  les  preuves  de  ce  domicile),  il  parle  coiiiiin  les 
récits  nii  (onime  les  périple^  des  pens  de  mer.  M  «e  répète  (pie  ce  (pie  lui 
appreniieiil  ses  sources  éciiles  ou  orales.  Or,  quand  la  route  des  islbmes  est 
un  peu  longue,  d'autres  exemples  nous  oui  inonlré  (pie  les  marins  ne  la  loiil 
|»as  tout  entière.  Ils  ne  iiKnileiil  (|u'aii  premier  bazar.  Là,  ils  renc(mlrent  les 
caiav.ines  (le  rintéiieur,  (pii  leur  [nciiiiriil  irms  nnuud'aclures  el  leur  amènent 
des  niiti  IV-  jucmi;  !v-,  Ce  bazar  commun  est,  suivant  les  cas,  pins  ou  rnoiii^ 
éloigné  (le  lii  cole.  paifois  à  (pieb[ues  lieuies  de  rt'cbelle,  le  plus  souvent  à  une 
petite  jouriH'e.  Au  1.  nij-  de  la  tbalassocratie  é»;inéti(pie,  nous  dit  Pausanias, 
«  h  >  l.^jii.  li>,  liébarqués  à  Kyllénè,  cbargeaienl  leurs  maicbandises  sur  des 
hèle-  (le  somme  v\  inoitf nient  clie/  le<  Aicadiens  jus([iià  Pbigalie.  Poill|M}S,  roi 
de  celle  ville,  les  (nnil.l  i  illionneurs  et  proclama  son  amitié  poni*  eux  en 
appelant  son  lils  Éginétès'.  »  Voilà  une  belle  roule  du  commerce  anti(pie.  Les 
vaisseaux  •!  I  _iiif  iToiit  pas  lail  h  lour  de  la  péninsule  par  le  Sud,  puis(prils 
(b'iKtnjiitnl  -!!i  la  ciHe  Noid-nucst  pour  venir  à  ces  caillons  occidentaux.  S'ils 
eussent  l.iil  !•■  l'Uu  i]\ï  \|;ilee.  il>  auraient  abordé  par  le  Sud-Ouesl  celte  f'K-ulc 
occidentale  du  lN-h»ponn(„'se  el  ils  auraient  débanpié,  non  pas  l\  Iwîh'ne,  mais 
à  Navarin  ou  IwjMiissia.  Ces  marins  pindenls  ont  donc  évité  le  Malée  el  suivi 
la  ronle  ipu;  Mr.ihoii  i  iH-oninuiiitle  aux  n.is  j^aleiirs  d'Asie  Mineiii'e  en  Italie  : 
déh;u(jn<'<   <nr   la    plage   (u  ientale   de  ristlnne  de  Coiinllie.  ils  ont  riaiielii  cet 
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isthme  à  pied  el  repris  la  mer  dans  le  golfe  de  Patras.  Tout  au  long  des  C(jtes 
achéennes  el  éléennes,  ils  ont  ensuite  contourné  la  façade  Nord-Ouest  de  la 
péninsule  et  sont  enfin  venus  mouiller  au  premier  port  qui  leur  offrait  une 
route  commode  vers  lintérieurde  TArcadie,  à  Kyllénè. 

Dans  les  péiiples  éginéti(pies.  on  Kyllénè  était  déciile  comme  le  débarcadère 
et  le  grand  poil.  Phiiialie  du!  eh c  mentionnée  comme  le  bazar  et  la  grande  vilb; 
de  rintérieur  :  auprès  de  Kalakolo,  (pii  est  acluellemenl  Féclielle  de  ces  paiages, 
nous  verrons  nos  Instnirfions  nauthiucs  signaler  de  même  la  ville  el  le  marché 
de  Pvrgos.  haiis  les  jiériples  que  jait  lire  \n)[\v  poète  odyssi'en  ou  dans  les  récils 
qu  il  put  enlendi'e,  I*ylos  est  réchelle  l'L  c'est  Phères-Alipliî'ia  (|iii  e-t  le  bazai-. 
Les  convois  ?nai"itimes  remontent  jusqu'à  Phèi-es,  mais  pas  pins  haut  :  jusqu'à 
Phères,  les  caiavanes  de  la  montagne  descendent  à  leur  l'em'ontre.  Les  marins 
j)euvenl  savoir  (pie  ces  cai'avanes  ari'ivenl  de  loin,  (pi'elles  viennenl  de  Sj>ai'tc 
en  une  journée  enviion.  Mais  il>  ne  connaissent  ni  les  relais  ni  les  détails  de 
la  nmle....  Le  batelier  de  Sinsrne  ou  de  Beyrouth  sait  aujonrd'lini  (iiie  Marseille 

V  •  'Il 

est  l'échelle  de  Paris;  uuus  il  ignore  que  Lyon  et  Dijon  sont  les  grandes  étapes 
internuMliaires. 

Etudiez  maiiilenant  ce  hazar  d'Aliphèia  et  voyez  si  l'existence  même  de  ce 
bazar  n"impli(pie  pas  le  débarcadère  des  étrangers  au  [)oinl  on  nous  1  avons 
mis,  à  l'échelle  du  Samikon.  C'est  comme  une  vérification  de  tout  notie  calcul 
lopologi(pi(Mpie  je  vous  propose.  Dieu  (pTun  peu  longue,  cette  véiilication  vaut 
la  peine  délie  faite. 

Aliplièra  est  donc  le  bazar.  L'Arcadie  occidentale  eut  de  loni  temps  un  bazai 
d(^  celle  sorte,  à  une  étape,  courte  on  longue,  de  l'échelle.  Mais  ce  bazar  \w  resta 
juis  loiijonrs  dans  la  même  ville.  n(^j)nis  l'anCKpiité  prélndlénique  jus(jn  ;i  nos 
jours,  il  se  transporta  dans  (jnalre  ou  ciiu)  places,  à  Pyrgos  anjonrdlini,  à 
Andritzénasons  lesTurcs,  à  Phigalie  aux  temps  hell(''ni(pies,  à  Aliplièra  aux  lemps 
odysséens.  Ces  changements  dn  bazar  coïncidaient,  comme  on  peut  le  prévoir, 
avec  les  changement^  de  r('chelle.  Cette  échelle  elle-même  se  dépla(;ait  au  gré 
des  dilférenles  marines,  mais  non  j»as  snivanl  leur  caprice  :  des  nécessités  iné- 
Inclables  déterminaient  les  changements.  Pareil  aux  autres  lleuves  nK'diteiia- 
néens,  l'Alphée  ne  saurait  avoir  son  port  à  ses  bouches.  Nous  savons  «pie, 
liarceloTiP  /î?v\s"  de  l'Èbre,  Marseille  pri'^  dn  Iiln^uie,  Livoni'ne  /îrê.v  dn  P(k  Sinvrne 
près  d(»  I  llernios,  Milel  /;/'è.s  (\\\  Méandre,  tous  les  ports  médihMianéens 
sinstalleiil  à  l'écart  des  deltas,  sur  la  premii'ie  pointe  rocheuse  on  sur  la  plus 
commode.  Auj(Uir(riiiii  lAlpIiée  a  son  grand  port  à  Kalakolo.  sur  le  ju'onutn- 
toire  rocheux  ou,  plus  exaclement,  sur  rancienne  ile  de  roche  noyée  (laii> 
rallnvion,  qui  porte»  le  cap  Pheia  :  Pyrgos  dans  la  plaine  voisine  est  devenu  le 
grand  hazar.  Mais.  jns(praii  niilieii  du  xix''  siècl(\  c'est  Pyrgos  même  (pii.  en 
réalité,  était  l'échelle:  la  plage  toute  proche  fournissail  un  iiKuiillage  snl'lisanl 
pmu  le>  eanpies.  Ce  inonillage  attirail  vers  Pyrgos  les  caravanes  de  linléiieur. 
Deux  roules  montnien!  alor-  de  Pvrfjos  vers  rAi-cndio.  L'une  suivait  la  rive  di'oite 
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«le  r.VIpluM'  (l;nis  \v  luiid  dt'  Im  valhV,  jusqu'iui  s;mt  de  Karylaiiin.  CVlnil  la 
moins  im|Mnlanl(',  riant  la  moins  sûre  et  la  moins  hoidée  dr  villa-ivs.  lai  ce! 
ôlnt  de  civilisation.    —  lyiannic  des  Tnirs,  |nlla«i('s  drs  Klcplites,  avanies  des 

\|l>;,,,;,is,    les   [ilaincs    rtaienl  ahamhnnn'rs   ()OLir  les   liantrius  :  les   lien\ 

habitc's  étaieiiL  tons,  an  sonnnet  on  à  la  jHMile  des  monta^nies.  Anjuiiid  hni  les 
villages  icdestendent  lentement  vers  le  llenve.  Onelqne  jonr,  nne  voie  lenve 
entre  Pvi^-os  et  Sj)arte  rélaldiia  la  voie  anli(jne,  à  tiavers  les  vieilles  villes  d»'  la 
vallôr,  Olympic  et  llri  aia '.  Mais.  :in  siècle  dernier,  c'était  Tantiv  rontc  <|nc 
snivait  le  conmicirc.  Paille  de  Pyrg«»s,  cette  autre  roule  allait  droit  an  giM'  de 
rAI|)liée  :  sons  la  rillc  des  Jtutcs,  elle  tVanchissaît  le  flenvo.  Ptiîs,  <iravissaiit  les 
collines  de  la  rive  gauche,  elle  sMccrochait  aux  lianes  des  montagnes  (jni  liordent 
le  hiis>iii.  Klle  se  tenait  sur  le  versant  des  monts,  à  mi-pente.  Klle  reliiiil  et 
i-elie  encore  nn  grand  iiomhre  de  villages  [uM'cliés.  Elle  menait  an  gi-and  hazai- 
de  rintérienr.  (pii  «Hait  alors  Ainliilzéiia.  Ce  l)azar  s'était  ouvert  à  une  jonrni'e 
environ  de  léclielle  et  à  rintersection  de  deux  rentes  venues  de  la  mer.  A  cet 
endroit,  en  elle!,  la  route  vernie  de  l'yrgos  rencontre  le  chemin  ([ni  vient  de 
ranlif  imhI  de  rAljdn'e.  Ky|)arissia. 

(lar,  il  rexIiV'inih''  iiM'iidionale  dn  gidlè,  tout  an  liont  de  la  cmirlie  des  «limes, 
Kv|>arissia  sur  l«'s  roches  occiijM'  |»oiir  rAI{di«''«'  la   positi«m  sym('tri«pie  à   Kata- 
koht.   Klle   aussi  «"sl  nn  p«)rl  «l«'   rAI|)li«''e.  Klle  «'st   un    |m'ii    pins   «'l«>ignée   des 
honclu's  (In    M«'iiv«':  à  ««'itaines  «''p«Mpi«'s,    ce(>en«lanl,    l«'s   marins    p«mrr«mt    la 
pirlV-rer.  Car  elle  s  ollre  <ralMir«l  aux  navires  qui  vienn«Mit  du  SmI  «m  d«'    I  Ksi. 
«•«nnm«'  Katak<do   s"«.tVir  aux    navires   qui  viennent  du  iNunI   «'l  d«'  lOm^st.  he 
Kvparissia.    le   chemin    v«ms   h's    valh'«'s   aicadi«Mines   est   aussi   commo«l«'  :  le 
«•onloir  «le  la  Nt'da  «'l  les  «h'tih's  «les  montagnes  mi-nenl  s«ùt  an  hassin  inléri«Mir 
de  lAlpint    par  les  passes  de  Passai,  s«»it  à  la  plaini'  snp«'ri«Mire  «l«' M«'gal«»p<dis 
par  h's   liasses  du    Lv«-«''«'.   LAIpIn'-e  a    doue  PT1  réalit«'  «h'iix   «'chelles,    une  «le 
cha«pi«'   (ôt«'  «!«'  son   «h-lta,    Kyparissia   et   Kalak«do.   Suivant   In  f1irecti«Mi   «h's 
«•«mrauls  coinm«M<*ianx,  c«'s  «'chelh's  alterneront  «riiiiportan«'«'.  Oiiand  h"  ««nn- 
m.Mce  viemha  du  .Nord,  c'est  Katakoh»  on  Pyrg«»s  «pii  sera   IWhelle  prin<i|iale. 
Ouaiid  ie  (..imiieice  viendra  «In  SmI,  «''«'st  à  Ky[>arissia  «[iiil  aura  son  «h'harca- 
«li'ie. Et, suivant  rimp«»rtance  res[K'ctiv«'  d«'s  deux  «Vhelles,  h'  hazar  de  riutérieur 
sera  |ilns   |»r«)che   de    Inné  ou  de   Tautre.   Katak«)l«)  «m  Pyrgos,  livipientés  par 
les  marim's   nio<leines,    avai«Mit    ameru*    le    hazar    à    AmlritziMia.    Iwpaiissia, 
t'iT«pi«Mi!.v  jMi  !<-  Miarim's  anciennes,  avait  cr«v  la  hnlune  «le  Phigalie.  Mais, 
AiHinl/fiia   nu  Phigalie,  «■«'  hazar  ne  s«Ml«'plac«' «pie  de  «piehpies  lieues,  an  >or«l 
on  au  Sn«l  «i«'s  pass«'s  «h'  Passai.  Kl   nous  voy«ms  hien  «pi«'  le  bazar  ne  peni  vUv 
(pic  «hms  rime  «l«'  <'«'s  dnix  villes,  lant  «pi«'  l'AlpIn-i'  ganle  ses  p«)rts  à  K\parissia 
cl  it   IM  uo-  ..Il  Ivatakido.  Si  «hrnc.  aux  t«Miips  o«lyss«'ens,  le  hazar  de  c«'ll«'  i«''gioii 
s'e>t  liaii-porh'  ailh-iirs,  si  i«''«'ll«'m«Mil  Ali|»h«'ra  a  tenu  le  n'ile  «lAudiitziMia  ou 

1.   Cf.   Ihplom.  (111,1  Cniisular  lirjx.rl.^.    il'  'i:û7,    ;i\iil   IHOl  ,  p.  17  :  A  licw  lilic  is  iiow  hvuv^  n.iislnic- 
toil  froiii  PvT},'()s  lo  MeKal(»iK»lis,  via  K.nyiciiii.  wliuli.  il  is  cviM'drd.  will  lKMuiii|.k'to(l  wilhiii  llic  yc.ii-. 


de  Phi<'ali«',  c'est  «uie  r«'M'h«dl«'  «lu  llenve  n  étail  alors  ni  à  Katak«d«»  ni  à  Ky|Ki- 
rissia:  cest  <pu^  KAIplH'e  avait  un  auti'e  jiorl. 

Sur  les  hor«ls  a<lii«'ls  du  g«»ire,  av«M'  h's  sahh's  et  l«^s  lagunes  qui  encomhreni 
la  rive,  et  dans  I  état  actuel  des  maiines,  av«'c  mis  én«)rnH's  vaiss<'aux  «pii 
«l«'inaii(l«'nl  «les  eaux  pr«do!i«1«'s  et  d«'s  rivag«'s  acc«)res,  nous  u"imagiii«ms  pas 
«pu'  l'Alphéi*  puisse  av«)ir  «l'antre  éclielh'.  Mais  sur  mis  cartes  rétahlissous  le 
rivag«'  «ranti-ehiis.  Supprinums  les  IVu'heries  (rAg«mlinitza.  Le  Samikon  l'edeviiMif 
un  lihre  pro!n«mt«iire  («luviant  nn  nuiiiillag«'  ahrilé  :  les  njches  de  Kalakohi  «•! 
les  roches  d«'  Kv|)arissia  iroIVrironl  pas  un  meilh'ur  relngi'....  Pemethms  dans 
«'«'S  eaux  1.1  iiiarim'  lioiiiériipie  avec  s«'s  hat«';tu\  peu  prolomls  et  légers,  «pie  I  «m 
échoue  au  port  de  (léhai«pi«'ment  l'I  «pie  Ton  hah'  sur  la  plagi».  :  les  sahles  du 
Samikon  deviennent  le  meilleur  «léharca«lère  «In  gxillé....  Hélahliss«ms  enlin,  à 
Iravei's  h^s  collim^s  de  rintérienr,  la  ronh'  «h^s  caravanes  vers  Aliphi'ia  :  Pyhis 
«levienl  le  poil  l«'  plus  voisin  «!«'  lAIpluM'.  Pyhis  «'st  alors  |)«)iir  lAlphée  exacte- 
ment ce  «pi«'  (lènes  est  pi»iir  le  Vo,  —  loiiles  jiropoi  Ikuis  gai«lées.  Séparée  «lu 
hassin  lliivial  par  les  monlagiu's,  Pyhis  en  «'st  p«mrtaiil  h'  vérilahle  «léhonché 
sur  la  mer,  par«*e  «pu^es  «h'Iih's  du  Kaiapha  «léhnirnenl  vers  «'lie.  comme  h's 
«lélilés  «h's  Ap«'iiiiiiis  «lél«mrn«Mit  v«ms  (îém's,  une  r«mle  plus  coniie  «pie  la 
«l«'sc«'nl«*  «In  neiiv(>  lui-même.  Par  la  Iroiiee  «ht  lleiiv«'  «h'  Saint-lsi«lore  el  par  la 
plain«>  «In  lanlaims',  celh'  iiMile  directe  mc'iie  de  r\l[)hée  moy«Mi  à  la  «-«'île.  «*n 
passant  par  Aliph«'ra  «M  «'ii  ahonlissiinl  à  notre  Pylos.  (juaml  «l«m«-  Pyhis.  grâce  à 
«•«'lie  r«inl«',  «h'vient  ré«*h«dl«',  Aliplièra  «levienl  h'  hazar;  au  pi«Ml  «h'  Ph«'res,  se 
r«'n«-onlr«Mil  h's  caravaiu's  «h'  linlérii'iir  et  h's  caiavanes  de  la  mei*.  Voilà,  je 
crois,  tout  mitre  cah'iil  top«)h>gi«pi«'  vérifié  :  KiM-helh'  à  Pylos  enlraîne  le  hazar  à 
Ph«'r«'s,  «'t  ré«'ipro«pi«Miient. 

Ki«M[uenlanl  l"«''«*hell«*  de  Pvlos.  h's  marins  |iriinilirs  «'onnailronl  h'  hazar  de 
Ph('res.  Vowz  comim-nt  mis  Inslructions  nauliqucs  décrivent  auprès  (ie  leur 
échidh'  «h'  Katakolo  h'  hazar  «le  Pyigos  : 

Kalak«>l«)  «'st  rié«pieiil«''  par  les  p.iipiehols  cl,  pendant  la  saison  «les  h'uits,  «le  grainls 
vapeurs  viiMiiieiit  charger  des  raisins  de  (]orintli«*  «M  dn  vin  provenant  d«'s  plaiin's  de 
Pvrgos.  l/eau  v  est  l'are;  il  ii"«v\iste  qu'un  puits  dans  le  l«)nd  «le  la  hai«'.  La  ville  de 
Pvrgos,  av«H-  odOO  hahilaiils,  est  hàtie  snr  une  colline  à  s«^pt  nulles  de  Katakolo.  Klle 
possiMle  un  ti'h'graphe.  Les  plaines  environnant«^s  sont  hien  cnltivé(»s.  Mais  pn'-s  de  la 
(•«Me  les  iniasnn's  des  hcs  rendent  Pair  insalnhre^ 

Parmi  h's  détails  imporlanls,  nos  InshiKiions  notent  «piil  y  a  un  télégraphe  à 
Pvrifos.  K"«'>t  iiii  iii^lrtiiiieiil  «'«niiniode  pour  la  rapidité  «les  échanges.  Mais  e  est, 
mieux  en«'«)i'«',  nn  vérilahh'  garant  «le  la  si-cnrih'  «'l  d«'  la  légalité,  la  v(n"x  «lu 

1.  OUc  roiifo  au  sitHlo  (Icriiirr  ('lail  oncoiv  livs  firqiiciitrc.  Lit  nirlc  do  Lapio.  avor  laquelle  1rs 
Inuiprs  IVaiiraisi'S  Hiviit  rcxprditioii  de  Morée.  porte  celle  route  qui,  iiailie  du  Foit  Clidi,  loii^^e 
(iahord  la  uior  sur  la  levée  de  la  la^'une,  puis  reiuoule  par  la  trouée  du  lleuve  de  Saint-Isidore  vers 
Xeroclioriou  ;  elle  rejoint  enfin  la  fïrand'route  Pyrjïos-Andritzt'na. 

"2.  Imtnut.  n(ii(t..  iiMi'.ll.  p.  S8. 
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droit  et  de  In  justice.  Nos  marins  et  nos  trafiquants  introduisent  partout  ce 
grand   régulateur,   qui   rend  moins   fréquentes   les  l'apines  populaires  ou   les 
exactions  de  Tautoiilé.  Ce  n'est  pas  que  les  indigènes  accueillent  mal  les  peuples 
de  la  mer  :  Pompos  jadis  donnait  à  son  fds  le  nom  d'Éginétès  en  Thonneur  des 
marins  d'Égine;   aujourdhui   les  gens  de  Pyrgos  donneront  à  leurs  rues  les 
ri(>rn<  )1(^  CI;id*;foii(^  on  de  Cnmitetta.  Mais  ce  bon  vouloir  peut  être  intei'mittent, 
cf   ir^    jM  ii|)lt'>   (le    la    mci    «uil    toujours  du   veiller  à  ses  caprices.  Faute  de 
{('h'gijijiht  .  les  mat  ni- )!   tiihelbis,  pour  se  [)rotéger,  appoi'taieut  leins  dieux  et 
s'efîorcaien!  <l  «  n  m.  iili|iH  i    ii    i('s|>ect  aux  har'bares  de  leur  clieiilMe.  Le  culte 
coimnnii    l'Iiit  le  seul  gaïaiil  dv  la  paix  et  des  contrats.   Uni  dil  aloi's  bazar 
commun.   (!iî  ;in--i  cnltes  conHîiim>  :  le  commerce  réguliei-  ii'-   pnnt  se  faire 
(jMi  I  abi  1  (le  la   l'cligioii  ;  les  échanges  de  marcbandises  sii|t|io>('iil  rorcémenl 
fin  .1  liafio».  (|,>  dieux.   (Test  ce   (|ih    h  -^    nivllndogues  sembleiil   {> nfois  oublier 
jHHii    (Cite    jM  ikm!.'    des    oi'i^niies    gi'ecques.    Et    poui'tant    le    spectacle    des 
deinif'is  sièci  -  devrait  lein   loiniiir  ?nntièi'e  à   léllexiou.  Jusqu'au  joni'  où   le 
télégraphe  in-l  il! a   !  ■-  leini  i|m's  du  drni!   inleiiiational  dans  le  monde  levan- 
Ini,  —  et  ce  jour  est  tout  récent  et  les  principes  s'installent  à  peine,  —  ce 
lui   loui(»nrs  sous  le  seul  abri   d'une  communauté   de  cultes  et  de   sermenis 
religieux  ipie  le  eoiiiiiieree  piil  sétablii .  lue  influence  comiiierciule  se  traduisit 
toiijiHi!-   |»nr   iiTK'   infliioTire   relicneii^o  :  r\nglais  apporta  sa  Bible;  le  Franc 
amena  son  jésuite  ou  son  capucin:   !  \rabe  appiuta  son  Coian  et  son  taj)is  de 
prières.    \  M.  mphi.  dans  le  Cainij)  des  Tyriens,   Ih'i'odoh'  a  vu   !•     Icmple  de 
1  Apiiiuiiiie  Lli ail-ère'.  Au  triM|»s  des  Croisades,  les  Vénitiens  se  rései\ciit.  dans 
char'iifje  t]o<  villes  pî-i<e<.  rein jiIaefMneut  d'une  église  et  d'un  mnrrbé  :   parjont 
iK  m-!  alh  til  !    (  aille  de  saini  Mn        II  n'en  fut  pas  autrement  au  ba/ar  priiuilif 
<r\li|>lièra  :  cert;iiiî-  <  uUes  de  cette  ville  sont  des   im|)ortations  de  létianger. 
«  Dans   la  féh  d  Allièiia.  dit  Paiisanias,  ou  saciifie  d'abord  au  héios  .Myiagi'os, 
fpii  (b'Iivîe   de<  moiirbes.   »  Ce  héi'os  Myiagi'os,   (jue  les  AliphiM-îen^  honorent 
auprès  il.    I< m    grande  déesse  Athèna  et   de  leur   dieu  guenssetn-  Askl(''(»ios, 
semble  de    même    origine    (pie    le    Zens    Apomyios,    chasseur    de    mouches, 
dont   llérakh-     i\  ni    introduit    le   culte   à    Olymjtie,    à    (piehpies    lieues   plus 
bas  daii>  la  iiienie   vallée   de  1  Alphée.  Ce  dieu  «'déen,  que  d'autres   a[)|)ellenl 
A!\  !.>(]'■-  t'f  Alviagros,  est  an<<i  nn  dieti  de  îa  santé,  car,  chassant  les  mouches, 
il  snppMHi.    il  peste,    rtiuscdruni  ntuUilufline  pestHeni'uun    afj'evenle.  Or  c'est 
aussi   un    h'  il   li  ■  la  santé,  ce  dieu  de  la  Mouche.  H(Uil-Zeh(ntb,  —  HâaA  .^^J^a, 
liadni-eii!    Jo-cplic  ri  h-    ><ptnute,  —    (pTadoraient   sui-    la    côte    >\rieaiie  les 
riiili-tin^  dAkkaro!!  et  (pic  le  roi  dlsraél  Ochozius,  malade,  envovait  consulter  : 
la  iihMiriie   jieslilcre.     il   ['Écclcsiuste^,  On   croit  (pie   les  peii[)Ies  de  la  mer 


1.  Hérod,  II.  11-2. 
'2.  Heyd,  I,  p.  r»(i  et  1.V2. 

"».  Pausanias,  VIII,  'iik  54):   Clprmont-Gannoau.  Jovnial  aitiotique.  \.  \\ 
II!  Wois.  I.  "i  et  suiv.  ;  rf.  Frazor,  Prnmminfi,  III.  p.  XtH. 
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ont  été    les  missionnaires,  à  Aliphèra  comme  à  Olympie,  de  ce  dieu  de   la 
Mouche. 


Site  et  situation,  plage  et  routes,  le  Samikon  réunit  donc  toutes  les  conditions 
pour  être  la  Pylos  homérique.  Sans  doute,  des  fouilles  dans  cette  ville  haute 
seraient  le  meilleur  moyen  de  vérifier  notie  calcul.  Abandonnées  déjà  par  les 
.Vnciens,  ces  ruines  ont  pu  nous  réserver  quelque  autre  Mycènes.  Mais,  à  di'daut 
de  monuments  aicht'ologi(pies,  nous  avons  les  tiadilions  hislori(jnes  et  h'gen- 
daires.  Lorsque  Télémaque,  neutre  de  Sparte,  va  s'embarquer  sur  la  plage  de 
Pylos,  un  arrièr(^-p(Uit-fils  du  devin  Mélampous  vient  supplier  rpi'ou  le  picnne  à 
bord  :  la  source  des  Nymphes  Anigi'id(^s,  au  pied  du  Kaiapha.  devait  son  odeiu* 
sulfuieuse  aux  purilications  de  Mélampous  et  c'était  Mt'dampons  qui  avait  auKnié 
chez  Nestor  les  bœufs  de  Phvlakè'....  Le  mont  Alvéna  était  dtMlié  aux  divinités 
infernales.  Il  poifait  le  nom  de  Minfhè.  h  cause  d'une  concubine  de  Plulon  que 
Proserpine  avait  Iransloi'nu'e  en  menthe  des  jai'dins.  Il  avait  un  sanctuaire 
(rilad('s,  ((u'entrelenaient  aussi  les  Makistieus,  et  un  bois  sacré  de  Proserpine'. 
lladès,  d'après  la  légende  homéritjue,  a  été  blessé  par  lléraklès,  £v  IIjaw,  à 
Pvlos"'  :  Nestoi'  raconte  longuement  cette  invasion  de  la  force  herculéenne'.  \  la 
source  de  notre  Heuve  de  Saint-Isidore,  pr('s  du  village  de  Troupnis,  la  terre 
brûle  chaque  amu'e  avec  une  odeur  d('sagréal»le.  Pausanias  signalait  (h'jà  cet 
accident  vidcaniipH',  (pi'il  faut  rapprocher  d(^s  sources  snlfiirenses  du  Kaiajdia, 
des  sources  péliolilères  du  cap  Pheia  et  de  Zante.  et  des  tremblements  de  terre 
(pii  désolent  annmdiemeul  cette  région^  Ces  Trous  doivent  être  voisins  de 
rancieu  sanctuaire  dlladès. 

L'histoire  traditionnelle  de  Pvlos  mérite  surtout  (ui'on  s'y  arrête.  Pvlos  n'est 
pas  une  ville  indigène.  Ce  sont  des  peuples  de  la  mer  (pii  Idnl  londée.  On  sait 
que  Nestor  et  son  père  Nélée  sont  venus  de  Thessalie.  lis  sont  de  la  lace  de 
Poséidon,  de  Tvro  et  de  Salmoneus.  Leur  famille  léguait  à  lolkos,  sur  le  golfe 
Pagaséli(pie,  où  s'était  rassemblée  jadis  la  llitlle  des  Argonautes.  Or  la  ville  du 
Samikon  est  bien  le  tvpe  d(^s  établissements  étrangers  sur  une  côte  méditer- 
ranéenne, un  (iibraltar  pi  iinilif  un,  connue  disait  Thucydide,  1  nn  de  ces  |»id- 
montoires  sur|)loiiilia!it  la  mer.  a/pa  £-1  tt,  Oa/a77r..  que  bîs  Phéniciens  tout 
anloni-  de  la  Sicile  occupent  en  même  temps  (pie  l(»s  ilôts  ccHiers.  Au-dessus 
d'une  bonne  plage  de  débarquement,  c'est  une  lôiteresse  indépendante  des 
indigènes.  Elle  est  facile  à  défendre  dit  ctHé  de  la  terre,  grâce  au  ravin  tpii  la 
sé^pare  des  montagnes  voisines.  Ce  ravin  coupe  Pylos  de  la  h'ire  ferme.  C'est,  en 


y 


1.  Pans.,  V,  5,  0;  Strab.,  VIII,  5iO. 

±  Strah.,  Mil,  244. 

.".  lliad.,  V,  507. 

4.  Itind..  XL  (IIK). 

.'».  Frazor,  l^nuxaiiififi,  III.  |).  470. 
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pclit.  I;i  iiit'iiic  (lis|u>si(ion  (|ii('  le  Ciistel  Turiiès»'.  h.ili  |>;ii'  les  VtMiiliciis  ;m- 
(Icssiis  (le  l;i  plnj^c  de  (llnrciilzn.  Mais  les  VéuUiciis  avaient  à  comiilcr  avec  le 
raiinn  :  le  ravin  de  IMos  ne  Icui"  cul  pas  siirii.  Ils  iiislallricnl  donc  leur  (laslcl 
ï(.i  iir^c  suf  une  ilc  iocIhmiso  (|nc  les  allnvions  dn  IV-nrc  (Mil  r.dlaclirc  à  la 
plainr  rl<'rnii('.  Kiiti c  cctl»'  ilt'  et  les  munis  cnlicrs,  lu  plaine  lar^e  incl  un  l'ossi^ 
dt>  pliisiems  kilomètres,  dont  le  cours  lionelé  et  vnsoux  dn  Péiiéo  romplil  le 
fond.  C.aslel  Toiiièse  a  gardé  juscjuà  nous  siui  nom  italien,  élrau'icr.  Aiiloui-  de 
IM«)s,  il  est  possible  (pie  nous  trouvions  aussi  des  noms  ('Ira  n-j^crs,  venusde  la  mer. 
Le  nom  de  IMos  est  indig('ne  :  ("est  un  nom  grt'c.  Une  parlicularilt',  (pii  tou- 
jours a  ('ti'  not(''e  |»ar  les  indig('nes,  lui  donna  naissance.  Nous  savons  (pi'une 
V('Milalde  porir  esl  aux  pieds  de  la  lorleri^sse.  Un  détili'  nUier  (Hran'-le  en  œ 
point  la  i(mle  terrestre  (pii  lon<i('  la  mer  et  (pii  unit  TKlide  et  la  Mess('Miie.  Sur 
les  Ituttes  KKlieiises.  (pii  ('mer<;eul  des  saldes  et  haneiil  le  (l(''lil('',  il  y  eut  de 
ton!  temps  un  poste  de  hiigands  ou  de  gendarmes.  Dans  les  temps  moderues, 
tous  les  maîtres  du  pays,  VV'niliens,  Tuics,  Alignais,  I::gy|)tiens  (sous  Ihraliîm- 
Paelia,  lils  de  Meliemet-Ali,  durant  la  eampagne  de  Mon'e),  etc.,  ont  entrelenn 
là  un  petit  fort,  (|ui  eonseï  va  toujours  s(m  nom  indigV'ue,  tô  Kaî'.oÛ  la  Ch'f.  Ce 
fortin  ('tait  eu  elfet  la  clef  i\v  vr\W  /Kn'lr  :  il  pouvait  ouvrir  ou  fermer  le  passage 
aux  caravanes  et  aux  ariiK-es.  aux  traiisp(»rts  et  aux  charrois  de  toute  sorte. 
.Ins(prà  ces  derniers  lemp^'.  (clle  plage  unie  ('tait,  en  |»aix  c(mmie  en  guerre, 
une  voie  fiv(pient(''e.  Au  d(''liut  dn  xix'  si('cle,  c'est  euc(U'e  [>ar  ici  (prilualiim- 
Tactia.  chef  de  raruH-e  ('gyptieime,  maintient  les  communications  entre  ses 
deux  grandes  places  (roccu(»ation,  Mfjdon  au  Sud  et  Fatras  au  Nord  :  «  llnaliim- 
Pacha  avait  fait  du  littoral  tri|diylieu  une  de  ses  grandes  loiites  militaires,  pour 
(•ommuni(pier  avec  le  .\(U'd  de  la  [u'iiinsnle  |)ar  Palras.  dette  voie  lui  parais- 
sait piélÏM-alde  pour  toutes  ses  lioupes,  en  particulier  pour  sa  cavalerie  et  stîs 
traiispiuts.  (pii  ne  craignaient  pas,  dans  les  plaines  dElidc  ci  de  Tripliylie,  les 
sui|»rises  et  les  emimscades  (pielles  rencontraient  h  chaque  pas  dans  les  con- 
tiées  jdiis  nuMitagneuses.  Le  |)ays  gardeia  longlemps  le  souvenir  et  la  trace  du 
passage  (piotidien  des  ti'ou[u.'s  t'gyptiennes-.  »  Pour  leurs  chevaux  et  |)our  leurs 
cliars  de  guerre,  les  Aclurns  avaient  les  nnuiies  besoins  (prihrahim-Pjicha.  et 

1.  (1.  EifM'd.  (te  Moire,  [t.  iC  :  De  Pyrfios,  donl  les  environs  soiil  |il;iiilés  de  vij:iies.  nous  ptiilinies 
liniir  Apilinilza,  eu  prenant  la  ronle  du  S.-E.  Klanl  enlrês  dans  une  ilaine.  après  av(»ir  passé  |il(i- 
sieurs  niisseaiix,  nous  arrivâmes  aux  bords  de  l'AIpliée.  Des  rives  de  lAlphée,  nous  nous  icndiines  à 
AKolinitza,  villajie  considéi-ahle  placé  sur  le  pencliant  dune  nionlajine  :  les  arl)res  des  jardins  dA;i»>- 
linitza  s'aperçoivent  entre  1rs  liahilalions  et  dorment  au  villap'  un  aspect  assez  pittores(pie.  A  droite, 
sont  les  marais  servant  de  pêcheries  au  milieu  descpiels  lAlpIiée  a  son  «Muhourhure.  Un  continuant  la 
route,  ou  [larvieut  à  un  K/ioiii  en  ruine.  Tue  vallée  de  jolis  coteaux  (Cf.  'Apf.vr,  è.02T£'.'/f,  couverts  de 
|iius  est  a  j^aurlii' :  à  droite  se  ^ri»u|)e  un  lioucpiet  de  cyprès  parmi  des  buissons  et  au  delà  s'ét<Mi- 
dent  lies  marais;  la  \U(*  <•>!  hoi'iiée  par  le  mont  Smyrne;  elle  endinisse  im  bel  euscudde  de  pa\sa^;v. 
Après  tn»is  quarts  d'heure  tie  marilie,  nous  rccnnnùmes  un  monticule  sur  lequel  nous   a\ious  campé- 

pn'cédei eut  eu  nous  rendant  à  Olympie.   Xous  Iraveisàmes   ensuite  uiu'  partie   de    la  lorèt  dont  les 

arbres  avaient  été  déracinés  eu  ^;rand  nonduc  |>ar  la  violence  d'im  ora^e  récent  et  ipiehpies  instants 
après  nous  arrivâmes  au  Khan  de  Saint-Isidore  I  ••  lendemain  nous  repartîmes  en  nous  dirit;e;(nt  au  S.-K. 
A  jîauclie  selendaient  des  tei-rains  <  ullivés.  dominés  dans  réloi^rnement  par  des  montagnes  presipn; 
entièrement  couroimées  de  pins  :  la  mer  était  à  notre  droite  et  vih-à-vis  de  iiuus  se  voyait  l'extrémité  des 
monta;«'nes  de  Ti'i[ihylie. 

'2.  Cr.  lioidanl.  Mtin.  mu-  In  ïri/t/ii/lie.  \i.  'J15. 


f] 


c     S 


uï 


H 

c 

S) 


«5      *2 


i»3 


o 


^'    -ë 


bc 

o 


\ 


LES   NÉLÉIDES   EN    MORÉE   ET   EN   ASIE   MINEIRE.  125 

\  Iliade  nous  a  décrit  les  niaiclies  des  guerriers  au  long  de  celte  roule Vu 

temps  de  Slrahou,  (juaiid  la  ville  haute  est  déjà  déserte,  il  subsiste  toujours  en 
bas  le  petit  tort  Saïuicpie,  tô  ïajj-'.xôv  spjaa. 

Mais,  si  le  nom  de  Pylos  est  indigène,  il  se  peut  que  le  nom  de  Samikon  soit 
venu  de  l'éti'anger.  Same,  Sà;jLo;,  Sàuir.,  i^aijiixov,  dit  Strabon,  signifie  sans  doute 
la  hauteur,  car  les  anciens  appelaient  Sanies,  Tàuojç,  les  lieux  élevés,  Tàuou; 
sxàAo'Jv  Tcy  u']/7,.  La  racine  DCU?  s.  m.  ?/*.,  ou  na^i;  .s.  ni.,  existe  (lall^  Louiez  les 
langues  sémifKpies  :  en  arabe  suilout  elle  a  donné  de  nombieux  diM-ivé^. 
saniuuiun,  sffniimoun,  asanimoun,  (pii  tous  signifient  c/ctY(//o//,  hauteur,  luinl. 
élevé;  sanuuaou  dési<;ne  la  civle  la  plus  élevée  diine  nionlagnc.  Il  semble 
donc  ([ue  ce  Icxlc  de  Miithoii  tuui^  aiL  toiiMUM'  le  tloiihli'l  gréco-sémilicpie 
sam-'J'lf,lo;,  et  (|iie  Samos  soit  un  nom  d'oripine  séiiiilifjiic.  nppm  le  l;i  j.;ii  les 
peu  [lies  de  la  iikm'.  Oi',  si  la  topologie  nous  amène  à  penser  (pie  Satuikou  cl 
l'i/los  sont  une  seule  et  même  chose,  il  est  facile  toponymi(piem(Mil  aussi 
(rexplicinei-  celle  identité.  Les  deux  vocables  ne  sont  |)as  synonyme-  paice 
(pi'iU  iir  Ini-enl  j);)s  inventés  |)ar  les  mêmes  gens  [lour  déerire  la  même  \uetle 
pays.  Dans  ce  site,  les  peu})les  de  la  mer  voient  d'alMud  le  Ininl  cap.  (lominaiit 
le  goUe  et  la  plage  basse,  et  ils  disent  Sauios.  la  hauteur.  Les  indigènes  ne 
distinguent  pas  cette  ccdline  dans  le  lionpean  des  hauteurs  voisines  :  elle  est 
indiscernable  à  lem>um\  de  niuiiLagnards,  |)arce  (pi'ils  la  dominent  du  haut 
des  monts  voisins.  Mais  les  indigènes  redoutent  nii  peu  le  passage  étranglé  du 
bas,  où  (piehpie  précaution  n'est  januiis  iimlile  :  celle  Porte  est  soignens<Mnont 
mdée  dans  lem-  géographie:  /'/  ('Jef  restera  célèbre  parmi  leurs  descendaids. 
Cette  Parte  (les  Sables,  lïjlo-  Y.aaOôc'.;,  était  tonte  semblable  alors  aux  Portes 
C.hdinlrs,  I  lu'i  nni~!'\le>,  dune  anUe  cùle  lielléuique. 

Le  picmier  londaleur  de  cette  Porte,  le  père  du  Portier.  TTûao:.  IIÛAaç  on 
rijÂwv,  était  rilomme  à  la  fdef,  Ka7>wv  (cf.  xay>u,  xasIt-.;,  etc.).  Il  nClait  pas 
de  la  famille  de  Nestor  et  de  Nélée.  liien  avant  eux,  il  était  venu  lui  aussi  de 
lii  mer.  On  le  di^aiL  originaire  de  Megare'.  Son  père,  Lélex,  venait  de  mers 
Itlu-  loint.iiîies  encore.  Cai'  Lélex  était  un  roi  égyptien  débaïquc  sur  la  eoLe 
nu'garieune.  Avant  donc  les  temps  homéri(pies,  la  légende  connaît  sur  ces  l'ives 
de  Pylos  deux  occni)ations  des  peuples  de  la  mei'.  La  seconde,  (pii  dure  encore 
au  tem[)s  de  la  Télémakheia,  est  personnitiée  par  Nestor  et  Nélée  :  elle  est 
doiigine  Ihessalieuue,  achéenne,  hellénique  :  rien  ne  ditléieucie  les  Pyliens  des 
autres  i»enplades  achéennes;  ils  sont  les  alliés  d'Agamemnon;  Nestor  est  un  nu 
des  Grecs:  l'onomasticiue  pylienne  présente  des  nomsenlièiemenl  gi'ecs,  la  P(rrte. 
V\  l(.v.  le  t/^//'rt/.s,lIélos,  la  lioehe,  \\\n\.  les  Jones,  Thryon,  VOruie,  Pléléon.  Mais  la 
l>renuère  colonie  était  d'origine  étrangère,  barbare.  Lélex  était  venu  dKgyple  pour 
occuper,  auprès  de  Mégare,  le  débouché  d  une  porte  cùlière,  toute  sendjlable  à 
Pvlos  (Skiron,  pelil-lils  de  Lelex,  donnera  son  nom  an  défilé  des  Roches  Skiro- 


1.  Paus.,  lY,  36,  1;  YI,  22,  5. 
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nieiiiics).  Klt''S()M(''l;iil  lils  de  ccl  K«iypli('ii  on  de  ce  vassal  de  rKgypk;  (c'esl  tout  un 
(Imiis  la  l(''«;(Mide  i^recfjiH').  Si  donc  {elle  tradition  était  véridiqne,  il  l'andrait,  avaiil 
la  l'ylos  aelhVrnie,  rétahlii-  en  nos  paja<;es  triphyliens  une  ville  étranfrere, 
(''«iyptienne  on  ii  demi  égyptienne,  levantine.  Oi-  la  tofudogie  et  la  toponyinii;  de 
Mégare  vont  ruuis  pionver  hieiilot  que  la  tiadition  rnégaiieinu'  est  l"«''elio  d'inie 
l't'elle  v«Mit«''.  I/échelle  de  Mi'gare  a  bien  été  la  slaliini  d'nne  marine  étrangèie. 
Son  mouillage  (!»•  Mmoa  l'nt  coiiini  des  vassaux  de  l"Kgyi)le.  il  est  possible  qne 
Mégar<'  elle-même  ait  (''!(''  fondée  par  ces  marins,  (piî  j)arlaieiil  une  langue  s(''mi- 
liqne  et  (pii  venaient  pr^dialilemenl  de  l'iitMiicie.  Je  domierai,  dans  le  chapiti'e 

sni\ant,  le^  [neuves  de   cette  al'liiination Faut-il    nous   étonner  alors  (pie, 

rnélang(''s  ,iii\  noni-  giccs,  do  iioins  de  lieu  apparemmcul  bcimiii|ueb  bc  ictiuu- 
vent  sur   nnhv  (  ù|r  pylîeinie.  on  le  lils  dn  ÏMi('nicien  T.élex  était  venu  '^'('tnMir? 

SdtfHjs  se  présente  à  nous  comme  un  nom  sémili(pie.  On  a  voulu  trouver  nue 
pai'eille  miginf  ;iii  ii'in  de  l'autre  roche  (pii  borne  vers  le  X(Mtl  le  goHc  de 
1  AlpiiiM'  :  l'/icid,  'wia,  z>tly.,  'j,î'.y.,  on  '^îiai,  serait  la  Iraiiscrijiii'Mi  grecijue  dn 
sémîlî(pit'  ~Z  l'hi'ti,  t'cj-hriinh'',  hf  jxn'nlc^  La  ti'anscriplion  on  zîIt.  ou  '^ia  serait 
régulière  (3='^,  nr=È  ou  >.,  h-  la  terminaison  giec(pie  a).  J.e  ntnn  conviendrait 
bien  à  cette  île  étroite,  rocheuse  et  aiguë,  que  les  alluvions  n"ont  somlée  à  la 
plaine  (pie  par  son  extrémité  Noi'd  et  (pii  pointe,  longue  et  droite,  vers  la  liante 
mer.  Mais  au»  un  ilniihitl  ne  vient  nous  ceitifier  la  valeur  de  (cUe  eluuologie. 

^i.  nai"  contre,  HM  Knnit  en  svslème  les  n(mis  des  fleuves  déboncli;i?)|  sur  celle 
Viiii\  Al/i/iri\  Iiirddiios,  ^^^'(la,  il  est  assez  l'eni  j  i  ju  iM  iji  il-  n  iit  ni  l<ms  aucune 
élvuiidogie  grec(pie.  On  a,  depuis  Olsbausen,  lapproché  le  Ididanos  pylieu 
(connue  aii--i  !<  -  l'iuldiuti  ilc  tiiète,  de  Lvdie  et  d  Klide)  dn  IhMivc  de  lllcrilnre, 
"•"r^  hifthin  1111  forfhin.  (le  nom  In-îtiaupie  paraît  signifier  le  Flcuvi'  de  lu  Des- 
vente '.  il  coiiMcndrail  parlicnlièreiih  ni  à  ihdre  fleuve  de  l'ylos  et  à  cette  des- 
cente des  Arcadieus....  Ou  a  cru  voir  aussi  dans  VAIphée  le  Fleuve  des  BomiIs. 
Le  mot  st'iiiiti.jiic  ^r'-'x.  ^/. /./>.,  (pii  vent  dire />av//',  est  arrivé  aux  llellc'ues  s(mis 
la  loiinc  (  iiijili  thju.  i<z^>i-  olphfi,  iioiii  de  leur  pi'emi('re  lettre.  La  transciipluni 
en  '\//,5î!.o;  serait  regnli('re  (n  z=i  à,  ^  =1,  2^='f ,  N=  ci,  4-  la  î^m minaison 
grec(jue  o^).  L"app(dlalinii  conviendrait  ici  encMnc.  1/ VIphée  est  céh'bre  par  ses 
liisloires  on  ses  b'gendes  de  bu'uts  :  écuries  dAngias,  troupeaux  dApolbm, 
iMml-  (If  .\lt  ian!p(tn>,  elc.  Le  ImpiiL  (jui  u  aijondc  pas  daii>  Itirslcdu  ia  (livce 
i'ocaill''n-t'.  a  toujours  h-iuiM'  dni-  cette  plaine  niMcilinii*  i\r<  pàhirngos  et  des 
ean\  ((Mivenabh  .  Nesloi*  i-acoiih  Ir-  iieiles  iiizzias  de  Ixenls.  de  cjicvi'es,  de 
cocinms,  de  che\an\  *  t  iir  montons,  (pidii  allait  l'aire  dans  la  plaine  des  Hp('ens. 

A7/.oa  0    zy,  -zo'.O'j  TuvîAaTTaasv  r.Awa  ttoâAy.v, 
7:£v-:y,xovTa  êowv  àviÀaç,  T^ja  Tuozy.  ouov, 

1.  pKur  (fti  fl  la  suite,  ri.  il.  I.cwy.  |).  17)^1  et  suiv. 
ti.   lliad..  XI.  »)77-r.«U. 


Fil  laveur  de  Fétymologie  séinili(pie  Alplteios  =  Fleuve  des  liœufs,  on  trou- 
verait (piebjm^s  indices.  I/Alphi'e.  disait-on,  iCi:o\l  sept  alfluents.  Pausanias,  qui 
a(l(q)te  ce  chill're  traditionnel,  énnmère  eu  elVel  sept  rivières,  le  lirenthéalès,  le 
tïortynios,  le  nonphag(>s,  le  Fa(l(m,  FFlissou,  le  Klad(M)s,  FFrymanfhe.  Il  oublie 
seulement  (|u"il  en  a  cité  lui-même  beaucoup  dantres  (le  Mylaoïi,  par  exemple), 
et  Fou  voit  bien  (pi"il  est  un  peu  embariassé  |)our  mettre  (Facc(M'(l  ce  (pi  il  cmi- 
nait  avec  la  liadilion  des  sept  at'Iluents'.  Or  nous  retrouveions  par  la  suite  bien 
des  exemples  de  ce  chiflVe  sept  appFnpié  par  les  Cirecs  à  des  pliénoinèiies  «pii  ne 
le  compoitent  pas  :  souvent  ce  chillre  sept  paraît  subsister  comme  la  mar(pie 
(Inné  période  ancienne  on  sept  était  le  nond>re  rituel....  Four  FAIpIn'e,  his 
légendes  dlléiaklès'  peuvent  s"invo(piei'  aussi,  et  la  situation  dn  sanctuaiic 
(FOIvMipie. 

Sur  le  lleuve,  à  une  courte  étape  de  la  in.M",  près  {\\\  dernier  poinl  on 
remontent  les  bar(pies,  les  Hellènes  euieiil  iein  grand  sanctuaire  d  Olympie. 
Fonr(pi(»i  les  giands  sanctuaires  de  la  (Irèce  anli(pie,  Delphes,  Isthme,  Nénn^e, 
lléraion  d'Argos,  llyakiuthion  d  Aniyclées,  Olympieion  dFlide.  sont-ils  ainsi 
placés  à  une  éfap(^  environ  de  la  rn\i\  dans  la  même  situation  (pie  les  ba/ars 
étudiés  pins  liant,  an  p(nnt  on  les  caravanes  de  la  mer  peuvent  reiH'onlrer  les 
cai'avanes  de  Fintérieur?...  Fa  légende  unissait  les  nomsd'lléi'aklès  etd'Olympie. 
F/estprès  dOlvmpie  (pFllérakIès  avait  (b'tourné  FAIplu'e  pour  nettoyer  h^sétabb^s 
à  Ixeufs.  ("/était  un  Ib'iakli's  venu  de  Frète  qui  avait  fondé  les  Jeux  olympi(ines 
et  Fautel  de  Zens  olvmpien  :  {'Odfissée  va  nous  pailer  des  relations  mai'itinu^s 
établies  entre  la  Frète  et  FFlide  par  les  bar([ues  phéniciennes,  lléraklt's  avait 
inirodnit  h  Olvmpie  le  culte  dn  Dieu  des  Mouches,  Zens  Ap(miyios,  ipie  iioii^ 
avons  (h'jà  rencontré  à  Aliphèia.  Iléraklès  avait  a[)p(nté  le  |»enplier  blanc\ 

C'est  pivs  de  FAlphée  rpie  les  Ih-llènes  oui  W  Mair/ii'  des  Hœufs,  Hoj-paT-.ov, 
c(nniu  d('jà  des  poètes  hoinéri(pies,  el  V Arale-li(euf\  Uoj'^7.r'o;.  F.on|)rasioii,  bourg 
éh'en  cité  (lar  ['Iliade,  avait  dis|)arn  au  temps  de  Strab(»ii,  xaTOU^a  rr.ç  HA£'laç, 
Y.  vOv  oÙxst'  ett'.v'.  La  ((udrc'e  entre  Flis  el  llynié  c(Miservait  ce  vieux  nom.  Sur 
cette  C(Me  occidentale  du  Péloponnèse,  il  y  a  toujours  eu  dans  1  intéiienr,  mais 
iKMi  loin  de  la  inei-,  un  marché  de  bestiaux  on  les  îles  voisiiu^s  viemuMit  s'appi'o- 
visionuer  de  gros  béhiil.  F-ar  les  îles  rocheuses,  lOâxr.  aly-X^o;,  Tpr.yr'a,  ïaa/. 
T.y.T.ylôî'jrTOL,  ne  nourrissent  (pie  des  chèvres,  des  mont(Mis  et  dis  porcs  :  «  Aucune 
des  îles  iFest  bonne  aux  dievau\  cl  ua  de  belles  piairies.  Ithaque  est  sans  larges 
espaces,  sans  pà Images  »  : 

£v  o'    iOàxr.  O'Jt'  ao  ooôao'.  îùoiîc  ojts  T'.  Aî'.awv... 

O'J  "iz  TU  VATtov  Ittt:-/ AaTO;  O'jo    z'j/.îvxory'.... 
(    i       •      '  '  ' 

I.   l'mis.,  V.  1,  7  :  TOTa[JLwv  xal  aXXojv  xal  AÔyoo  aâ/UTa  à^-wv  iz-ri  È;  aÛTÔv  pjovrwv. 
ti.  Sur   loiit   coci.  cf.   Clonuoiit-llimiit'aii,   te  Dieu  Satrape  ri   1rs  Pltêniciem  dans  le    Prtnpounrt^r  . 
Jouinal  Asiati(fiir.  \.  p.  VA)  ol  suiv. 

-..  i'aiis.,  v.  7,  i:  V,  8.   1:  V.   1  i.  ":  V.  .*..  t>.  -  Udi/ss..  XIII.  r,± 
4.  Slral...  VIII.  T.W. 

:>.  (hh/ss..  IV,  (;o.vr.o7. 
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LES   l'UÉ.MClENS   ET   L'OUYSSÉE. 


Ulysse  n'a  (jiie  (les  dievriers  et  (les  |HMclieis  pour  garder  ses  troupeaux....  Aux 
tpmi)s  li(unéri(|ues,  le  iiiaiclié  du  <j;ius  iM'lail  est  (1(HH'  à  |{oiij)iasion.  Au  temps 
(le  StraltoM,  ce  iiKirehé  est  dans  TAinpIiididide,  £v  rj  xal  xa-jà  p^va  àropàv 
TjvàyojT'.v  ol  Trcpiouo'-'.  Au  temps  des  Turcs  et  de  nos  jours,  c'est  fiaslouni, 
non  loin  du  PéntM?  et  de  la  (•(Ue,([ui  longtemps  est  resté  le  giand,  le  seul  marché 
à  iMeul^  (i.  tout  le  Pélopomi«'se*.  On  })eut  donc  admettre  (pie  VAIphcios  l'ut  pour 
les  jtrciiiieis  n;ivij^.ili'ui>  le  lU'iive  des  liœufs.  Mais,  ici  eric(ue,  il  nous  maii(|ue 
la  preuve  dcri^iv.'  (](>  rctti"  i'tvi?mîogic,  je  veux  dire  un  doublet  griico-séiinliMiie. 

Pour  la  Nc'da,  il  en  \ii  (lilléremment  :  «  La  Néda,  dit  Sliabon,  c»st  un  llcuve 
rapide  (pii  descend  des  monts  Aicadiens;  sa  source  fut  ouverte  par  iUiéa  (pii 
vint  sv  piu  iliei-  apns  avoir  accouché  de  Zens^).  Auprt's  de  la  Souire  Puiilianle, 
lïnqno,  les  Aîridiciis  adorent  les  liois  nourrices  de  Zens,  Theisoa,  iSéda  et 
llagno,  «jiii  niii  il  i.iiii.  Il  m  -.Mmcdans  le  mont  Lycée.  «  Descendue  du  Lyct''e, 
!  i  NV.I  I.  (!i!  l'ausanias,  revint  tout  prc's  de  Plii^alie  la  p("tite  rivii'i'c  de  rinipui'elé, 
le  LiniHix.  (le  nom  lui  \h  n!  -h- imrilicationsde  Uhéa.  Les  nymphes  lavt'rent  dans 
celicuNf  lilKM  iioiivellciiitiii  accouchée  et  v  jet(M-ent  les  impuretés,  xaOàpTc».;, 
(ju.»  les  Anri.'ii-  numuiMif-nt  luuidta^  ».  Le  iiinl  gr(3C  impurcliK  xàQaoT!.;  ou 
Ajaa,  aurait  poiii  UaduclKHi  exacte  en  héhreu  r\i2  nida.  Nida  désigne  toutes 
les  s.iii  Hures,  mais  sp(''cialemeiit  les  impuietés  des  reiumes,  les  souillures  de  la 
111.  ii-ii  ii.ihnii  ifii  (le  raccouchement,  et  {Écriture  nomme  m:-^'2  Mri-Mda,  eaux 
de  l'hfipinrtê,  les  eaux  (jiii  servent  à  la  puriticatiun  iihuliu.  ii  bcnibic  que 
nous  avoii-  dans  Néda-Liunax  un  doublet  gréco-séiniti(iue  pour  dési^mer  ce 
Fleuve  <l>-  I  hnpureté  on  de  ht  Pnn/irulion,  et  (pie  ces  eaux  aient  servi  jadis, 
comme  le  voul.iii  1  i  légende,  à  des  cérénionies  de  purilicati(ms. 

Liiie  lUvieii;  de  rim[»ureté  coule  au  pied  de  Phigalie.Lcs  Sémites  ont  la  racine 
ph(i(/(il  ]ionr  îli''<ii,nier  les  clH^es  impures  :  de  cette  racine  ViD,  pli.  (j.  /.,  on 
liiviait  régulièrement  un  siib^tantir  n^as,  pliif/dlea,  dont  Pliufidiu,  ^'.yaXîa, 
serai!  li  lianscri[)lion  grecque  adécpiate.  Toute  cette  onomasti(pie  nous  serait  sans 
doule  .  \pl14uee  piii  !  !  pn'sence  d(*s  eaux  chaudes  et  des  bains,  —  Ocpaà  -zi  ètt'- 
'/xyj'zz'x,  —  auprès  de^tpici--  (i,i>m'  le  Luniax.  Lmiiiiie  les  bai!i>  de»  Auiiphes 
Aiiiurides.  ;iii  jtiei!  du  KniiipiM.  et  des  Nvuiplie^  Luiides,  au  pieil  du  Pliobu'',  où 
veuiiitnt  en  tniile  les  lépreux,  galeux,  cancéreux  et  miséreux  de  toute  peau,  les 
bidiis  de  Phigalie  devaient  être  rré(pient(''s  par  une  clientèle  qui  \;diil  à  la 
capiiciie  de»  Kaiikuiie>  \Lti-iii-  le  num  il.'  i'ille  des  Lépreux,  Lépréon.  toi; 
TtodjTOv  o'.xTTaT'.v  vj  "TT,  "T  voTOV  Z7.7'y  ZT.'r'îvî^^h'.  "fÀT.z-rr'.  La  lèpce  était  ihuii  les 
Si'iiiite-  iiiH*  iiiipiirelé  doiil  les  luis  religieuses  connaissent.  Le  Lévilique  a  de 
longs  chajdtres  sur  la  jmii  iii<  ii  hi  des  lépreux.  Les  marins  étrangers  avaient-ils 
iiiliiMiiiii  (iaii>  hniir  ivgioii  pxiienne  les  rites  purilicateurs  de  la  It'pre  et  des 

1.  Strab..  Vm.  TyVl. 

'2.  IMiilippsoii,  Pelopoiines.,  p.  325. 

:..  strab.,  VIII,  54X. 

4.  Paus.,  VII,  U,  1. 

5.  Paus.,  V,  5,  5. 
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autres  ulcères?  Les  Phéniciens  rréMpientent  la  C(ite  de  Pylos  et  de  LKlide;  ils 
l'ont  le  métier  de  passeurs  entre  la  Crète  et  ces  rivag(^s  du  Pélopoiin(''se  :  «  Je 
me  rendis  à  bord  d'un  vaiss(^an  des  Phéniciens  illustnîs;  je  leur  payai  très  cher 
mon  passage  et  je  leur  (udonnai  de  me  déposer  soit  à  Pylos,  soit  dans  LKlide 
divine,  où  régnent  les  Ép('eiis'.  »  Si  les  Phéniciens  ont  été  maîtres  dit  lialic 
ccMier,  ils  ont  du  navigiiei' aussi  sur  la  N('da  et  remonter  la  roule  tei'r(^stre  jusipTà 
Phigalie:  «  La  Nc'da,  (!ii  Pausanias,  est  un  lleuve  capable  à  son  eiubouihuie  de 
porter  lo  barques ^  » 

La  vallée  de  la  INéda  fut  toujours  une  route  jxnii'  les  marchands  de  la  mer  : 
à  son  extrémité  supérieure,  Phigalie  ou  Andritzéna  lurent  toujours  un  grand 
bazai'.  Or  il  semble  (pie  Phigalie  ail,  c(nnme  Aliphèra,  conservé  dans  ses  cultes 
un  souvenir  des  m  unis  étrangers.  Les  villes  svriennes  adoraient  une  déesse  et 
un  dieu  poissons.  ^\w  un  grand  nombre  d(^  monnaies  et  de  monuments  syriens, 
ligurent  ces  divinités  (pie  Lucien  nous  décrit  :   «  Lu  Phénicie,  je  vis  la  statue  de 
la  di'csse  Perkéto,  specta(de  étrange,  car,   à  moitié  femme,   elle  se  termine  à 
partir  des  cuisses  en  (pieue  de  poisson '•.  »  —  «  A   Phigalie,  dit  l^ausanias,  au 
(^onlluenl  même  du  Luinax  et  de  la  .NV'da.on  voit  un  lempbMrFui'vnomè  dont  la 
statue,  femme  jns(praux  cuiss(3s,  se  teiinine  en  poisson \  »  Dans  le  même  pays 
de  Phigalie,  on  adore  une  dé'csse  (pii,  femme  |)our  le  reste  du  corps,  a  la  tête 
et    la  crinière  (run  cheval  et  (pii   tient,   comme   symboles,    le    daii|)ltiii    el   la 
c(d(mibe '.  Simulacre  et  svmlioles,  il  semble  bien  (luici  encore  nous  avons  une 
déesse  orientale,  une  Astarté  à  la  colombe,  au  i)oisson  et  à  la  tète  de  taiireaii 
on  de  cheval.  Jai  trop  longuement  parlé  de  ces  symboles,  dans  mon  livre  sur 
1  ()ri(fine  des  Cultes  Areadiens,  pour  avoir  besoin  d'v  revenir  ici^  Notons  seule- 
ment   aiipivs   des  simulacres   un   certain    nombre  de  rites  :  «  A  lliéiaj)olis  de 
Syrie,  les  jeunes  lilles  laissent  pousser  dès  renfance  les  boucles  (pi'elh^s  c^oupent 
avant  leur   mariage   .M  (pfelles  vont  otfrir  dans  le  temple'.  »  A   Phigalie,  les 
enfants  vont  olViir  leurs  bou(d(^s  à  la  Néda".  A   Phigalie  encore,  on  fabiicpiail 
certains  pains  riliuds,  niuzes,  (pie  nous  retrouverons  sur  les  (V)tes  à  ponrpie  de 
I  Archipel,  dans  la  fontaine  de  ITiio  lacoiiienne.  Ces  pains  étaient  servis  durant 
un  grand  festin  religieux  ap|Hd('  inazou^  :  Rocharl  avait  d('jà  remarqiK'  la  simi- 
litude avec  rhébraï(pie  ///^/:.c,  (pii  veut  iWic  })a in  sans  levain,  et  ntazon  (pii  veut 
dire  nourriture,  repas^\  Mais  je  réserve  cette  discussion  pour  l'élude  que  nous 
aurons  à  faire  des  côtes  lacoiiiennes  el  de  leurs  aigiiades.... 

La  TéUhnahheia  nous  apprend  (jue  celle  vallt'e  de  la  Nc'mL-i  était  alors  occupé'e 

1.  Odyss..  XI  M.  'iT'i-'iT.').  Je  rcvioiidiai  l(»ii};iii'iii('iil  là-di'ssus. 

"1.  Paus.,  VIII.  41,  5  :  Ta  ôà  xpôî  ôaXijTr,  iva-Asixa:  vaujlv  où  jisyiXat;. 

r».  I.iician..  Dr  dm  Syn'n,  14:  cl".  Dioil.  Si(..  II,  4.  2-5. 

4.  Paus.,  VIII.  41.  4. 

h.  Paus..  VIII.  42.  4-7. 

().  v.  Bérartl.  De  lOn'f/inr  d^s  Cidfcs  Anadiriix,  p.  !>7  et  suiv. 

7.  laiciau..  Dr  dm  Syriti,  <iO. 

8.  Paus..  VIII.  41.  2." 

1).  AtluMi..  IV,  p.  148;  cf.  V.  IJ(''i'anl.  np.  laud..  p.  255. 
10.   llocliarl.  C.hanaan,  ]>.  485. 
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|);h-  les  Kauk«ui('s.  Allièiia  sous  la  li^aire  de  Mciilor  a  coiuluil  TéléiiuKiiu"  jns(iirà 
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IMos:  là.  clic  pirtcvle  nrie  deUc  à  rcnnivirr  chez  les  Kaukoiics  maj^iiainines  . 

^  I 

lïônMiole  sait  (|nr  plus  lanl  les  Miiiyctis.  pour  ï»cin[>arcr  du  pays,  eu  cliassèreul 
les  Paiurrales  et  les  Kaukoruis,  «  les  Kaukonos  Pyliens  »,  njoule-l-il  ailleurs. 
A  Lépréoii,  ou  ruouliail  le  [Mulrail  du  héros  Kaukou,  (jui  passait  eliez  les  Mes- 
séuieiis  pour  le  t'oudaleur  des  luyslères  d'Audaiiie.  Daus  ces  luysières.ou  adorait 
aussi  la  Source  et  les  Déesses  de  la  Purilicatiou,  Ayval  Hsa--.  Ouaiid  ou  V(udul 
rattacher  Audauie  auK  uiystcics  d  Eleusis,  ou  iuveala  uiu'  <(éuéalo-ie  (pii 
taisait  de  Kaukon  im  liU  <!-  Plilyos  TAthéuicu".  Mais  la  \ieille  tradili(.u  se  sou- 
veuait  (|ue  h-  K  Mikoiu's  élaieut  des  étrangers  venus  de  la  luer  :  Kaukon  clail 
lijs  de  Pox'iduii.  i  .'pilhMc  àyvr;.  la  l*i(rr,  ipic  piulcul  les  déesses  de  toute 
(Tlle  l'é-iou  est  uue  épithète  hahitiudle  des  Aphrodite^  et  des  Atar^atis  syrieuues, 
W'^pooiTY.  à-'-yvà-^-yY.  hzô;,  àyv-;.  A'^pooi-rr.  X-zzz^^i'Zi^,  'Awpyà-iç  à;-^Y.  hzô;,  etc.... 
Ce  lie  soûl   peut-être  là  ([ue  reiicoiitres  foiiuites.  Mais  voici  cpii  me  parai!  plus 

coiivîiiucaul. 

Ku  haiil  de  la  Néda  et  du  («uiloir  de  TAIphé.-.  h'  Lycée  dresse  sa  cime  eulmi- 
uaiih'.  I!  dnuiiue  de  sa  guette  les  -(dles  el  les  plaines  de  tout  ci'  l'éh^uuinèse 
siid-occideul  li    Toutes  les  routes  terrestres  passent  à  ses  pieds.  Il  semble  <|ue  ce 
haut  lieu  ait  accueilli  les  dieux  étraujj^ers.  Dans  le  détail,  les  resseinhlaiices  sont 
lia ppaides  cuire  le  Zeus  du   Lycée  et   les  Daals   sémitiipu's  :   je  renvoie  encm-e 
le   lech'ur  à   mou   élude   sur   V()ii<iiuL'  des  CuUeê   Arvadiem.    Les  sacrilices 
huiuaius.  le  cullc  des  iW\\\  c(d«Miiics,  le  tahernnclo  avec  ses  ïaMcîsel  ses  ai^^les, 
le  sailli  de  saints,  Vahalofi,  où  nul  ne  doit  mettre  le  pied,  liuit  h'  matériel  et  les 
rites  de  ee  culte  ^^ardeiit  encore  la  nianpie  de  Létran|4('r\  Les  arché(d(><iues   se 
récrient  sur  <-elte  péuétralioii  sémitique  à  une  si  jurande  distance  de  la  mer!  Ils 
devraient    m.'.lit.'i    un   peu    la   remnî-(|iir  <!*ll.dhi<;-  :   «  lo^  IMiéuicieiis  poursui- 
vaient une  puliiHjut'  inrnpicinciil  ((.inmerciale.  Ils  cherchaient  à  TTiaintenir  des 
relati(»us  paciliipies  a\cc  la  population  des  [lays  où  ils  avaient  alVaire.  La  civili- 
S.1I1..11  appui  I.'".'  par  eux  piuivait  réagir  (LalMU-d  sur  les  indij-ènes  de  la  côte  el  se 
l'.-mnfi.M'  .iiMiiU'  dans    lintérieur  du  pays.    »  Lc>  llcllcno  Miivirent  une  p(»li- 
li,|u.    hiri:  iliîr.M.Mi!.'  :   ^<  Lcs  coloiiics  grecfpios  étaient   non  seulemeiil  (•..itnnci- 
ciales,   mu-  >  iloic  a^riccdes.    L'occupation  des  vastes  terrains   nécessaires   à 
rauricnltnre  occasionne  des  coiitlits  avec  les  iiidij;ènes  ".    >   La  pénétration  des 
Ih  Ht  !i(>.  à  cause  d.    .  i  lit    hoMilité.  ne  dépassa  {.mère  la  région  marilime.   La 
p.'n.'h  iifinîî  .1p<  Pliénicifiis  avait,  au  conlraire.  poussé  tort  loin  daiib  i  iiiieiicur. 
Il    tant  coiupaici    !\j.loilation  phénicienne,  non  pas  à  rocrupntion  grecque  qui 
suivit,  mais  bien  plut«U  à  la  manière  h)ute  ciMiimerciale  dont  les  Arabes  ont 

1.  o<h/.ss..  III.  :.«•)(■). 

2.  llriod..  IV,  14S:  1.  liT.  Stiah..  VIII.  V»:»:  Pau».,  f ,  5,  S.  Paus.,  iV,  î,  5;  28,  7. 

7>.  Paus..  IV.  5.".  i:  (  1.  Uoschor.  Lr/ic.  MijUi..  s.  v. 

i,  .laiinii  i»liis  tai-d  à  cxaiiiiiior  les  tliéorios  dKvans  sur  le  culte  du  pilier  :  Zeus  I.ykaios  est  le  nour- 
risson de  la  Snln  st-niiliciue,  et  son  autre  nourrice,  r/iiifoa,  porte  un  uoiii  sruiiti(iue  aussi  ;  cest  un 
Baal  sénnti((ue  ou  un  dieu  indigène  séinitisé. 

5.  Ilelbii,',  l'K/toprr  lloiiiciique.  p.  10. 
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exploité  jadis  l'Asie  occidentale  ou,  de  nos  jours,  le  centre  de  lAIVicpie.  Nous 
savons  cpi'à  travers  l'Iran  el  la  (laspienue,  les  Arabes  au  long  de  la  Volga 
avaient  converti  les  lUilgarcs  à  llslaui;  sur  cette  lonte  de  rand)re,  leurs  mos- 
quées pénétraient  jus(prau  pays  uKJscovite.  Ncms  voyons  encore  aujourd'hui,  sur 
les  "routes  de  Livoire,  il  (pielle  distance  des  cotes  africaines  se  retrouvent  leurs 

mosipiécs 

Pour  revenir  à  Pylos,  il  est  possible  (pie  la  généalogie  légendaire  de  .Nestor 
nous  Iburnisse  un  dernier  indice.  Nestor  descendait  de  Tvro,  fille  de  Salmoueus, 
(pie  Poséidon  avait  aimée  sous  les  traits  du  beau  tleuve  Énipeus.  On  ne  sait  an 
juste  où  cette  amoureuse  violence  avait  juis  place.  Slraboii  rclronvail  en  l^lidc 
le  lleiive  Kuipeu>  vl  la  source  Salmoueus.  D'autres  les  metlaienl  en  Ihessalie.  Le 
nom  de  Tt/ro  ollre  une  paiTaite  resseiiililance  avtM-  celui  de  Tt/ros  (pic  les  (Irecs 
donnent  à  la  ville  phénicienne  de  Saur  :  nous  verrous  par  la  suite  la  l('\uiliiiiil''' 
<le  celle  Iraiiscriplioii  grec(pie  Tj/ros  pour  le  mot  séniiliipie  Ti*.  Smirow  Tour, 
1(1  Roche.  L'Kcrilure  nous  lournit.  d'aulre  pari,  des  ikuiis  de  lieux  de  la  roriue 
Sdlmoit,  'îV2Si*,  on  SaliuoiKi,  njicbv.  (jui  ^e  rapporlcnl  ;i  la  lacinez'^ï.  .s.  /.  ni., 
tailler,  couper.  Dans  le  mont  Kaiaplia,  au-dessus  de  la  prairie  de  lardanos, 
(m  iiKuitre  les  Hoches  Taillées,  lIsTpa»,  'A7:ôto;jlo'.,  (pii  sont  aussi  les  Boches 
(les  Achéens,  "A'/a'-aL  Je  crois  bien  (ju'au  temps  où  la  Hauteur  re(nt  !•'  nom 
de  Sanios  el  le  Fleuve  celui  de  lardauos,  ('(Mte  Itoche  Taillée  s'appelait  Tour 
Sahnou,  comiiie  tel  promonloire  loelieux  de  la  (aèle  pointé  vers  la  PluMiicie. 
(pie  les  Grecs  iioiiiiiieni  Salnioiiiou.  Ihi  Tour  Salnion  s('Miiili(pie,  les  Hellènes 
(Mil  eiisuilc  tiré  leur  généahjgie  j)ylieiiiie,  (piand  ils  cessèrent  de  coiiijncndre 
le  doublel  des  Doehes  Tailh'es  Petrai  Apoloaioi-Tour  Saintoa.  La  suite  des 
légendes  odysséennes  va  mnis  icuseiguer  longuement  sui"  ce  procédé  général 
de  la  mythologie  helléiiiipie  Dans  sa  coutume  de  vouloir  tout  hunianis(M', 
rilellèiie  [)i'eu(l  souvent  le  Pirée  pour  un  liomiue  :  Nestor,  le  sire  de  la  Uoche 
Taillée,  devient  le  iils  de  la  Hoche  et  le  j)etil-lils  du  Précipice,  le  descendant  de 
Tyro  et  de  Salmoueus. 


* 


Lu  rt'suiiK'',  la  tcqndogic  et  la  toponymie  de  Pylos  j)j'ouveul,  je  crois,  la  véiité 
hisloricpie  des  Iradilions  anciennes,  (pii  niontreni  ce  pays  disjtulé  entre  les 
tribus  moiilagiiardes  el  les  peuples  niaiilinies.  Il  snlIiiiiiL  nu  leste.  d'emMudior 
l'histoire  ri'centc  el  r(''lat  actuel.  Anjoiird  Imi.  didiaiiassée  des  peuples  de  la 
mer  et  des  compiérants  étiangers.  Francs,  Vénitiens,  Tuics  et  Albanais,  cette 
C(Me  se  j)euple  de  comniniiautés  arcadieunes'.  Dans  la  plaine  inariliine  duPénée 
et  de  lAlphée,  non  l.uii  des  échelles  de  Glaicni/a  et  de  Kalak(do,  les  Arcadiens 
de  Magouliana  el  de   î'Ik'iu'c  oui   lond(''  leurs  villages  de  Plumaïtika  el  Magoii- 

1.  CI".  Philippson.  Vclopoii..  le  chapitre  sur  le  Pénée. 
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lianilik;i,  doiil  r(iiumiasli(|ii('  nu^mo  tnonlie  assez  rorij^iiu''.  Mais  la  vicillo 
(Hi(»masli(|ii('  »U>s  (Hraii^fis  et  des  piMiplos  «le  la  nier  siil)sisl('  luujoms,  avec 
SOS  vocahlt's  tVaius.  ilalit'iis  cl  [xm'^.Sanhnncri.  P(nl(Us,  Cnsicl  Tftnii'scliorhcs 
MonhK/Hc,  Dcrvirit-lcitclchi,  Vcscri,  Dulca,  Ali-l'arlui,  Solininn-.Uio^  <'!<'•  Aux 
leinps  liomôiitim'^  <»ii  |tnslli(»iiM'ii(|iM's,  le  processus  lui  loul  |>ai«'il.  Mes  peuples 
de  la  mer.  l'h.  nu  icus,  Atliéeus  el  kaukoiies.  avaieiil  occupé  ou  exploité  ce  j^oHe. 
Les  uu)ula^iiar(ls  (IAk  adic,  (IKlidc  ou  (railleurs  les  eu  cliasscccul.  Tue  uou- 
velle  ouoiuastiipic  ^reccpu»  s"iuslalla.  Mais  les  vieilles  ououuislitpu's  éliau<ici-cs 
subsist.ih  ii!.  (jiii  >c  IraioMiircnl  \>\{\>  «>ii  uiuius  lidéicnieiil.  .Nous  en  avous  ciai 
relrt)iiN<  I  «jin  iijii.-  haces.  Nous  alliiî'iîniis  les  uoius  de /*î//av,  IHidéon,  Ih'Utx, 
TlmjOïUvW.,  ,n\\  \' hceus.  fl  seuihle  cpic  !i- Pliéuicieus  aieul  iuiporté  SV////o.s', 
yéda,  Mphi'ios,  Touv  Sdliiuni.  peul-étiv  riilf/nlir.  Ouellc  lui  la  pari  des  Kaukoues 
fl  (lr>  Miiist'us  dniil  nous  i^uorous  tolaleiueut  roi-i«iiue,  la  race  el  li  l;iu«iue? 
haiis  In  pi-rind.'  hi.hI.miic,  c"c^1  tin  Nord  (prélaieut  vernis  à  celle  côle  les 
peu[desdc  ia  iiici .  \.miiIi('ii>  <'t  IVaucs.  Haus  la  piMiode  primitive,  c'est  «hi  Sud 
vraiseiuldahleuu'ul  tpie  viureul  les  uiariues  exploilaules.  Pour  les  «icus  du  Ncud, 
c'était  la  côle  sepleiitriouale  de  TKlide  (jui  la  pieuiière  olVrail  ses  ports  :  lo 
Francs  jMiieiil  lliahiludr  de  déharcpu'r  à  Ivalo-Akhaia,  el  les  Véuilieus  à  (ila- 
reidza.  l'nm  li'<  uviis  dn  Sud,  ce^l  lî«  <'''de  uiéiidioualc  (|ui  d'abord  olirira  ses 
mouillages  :  l'ylos  est  dan-  î"\rliaïe  priiuilive  ce  que  fut  plus  tard  TvvTÎ'>n'-  dnus 
le  Pélop<»uuèse  helléuicpie,  ce  quesl  aujourd'hui  Palras  daus  la  Murée  greccjue. 
ji,  iniii  hnij.  .  la  façade  occidentale  de  la  péninsule  possède  un  grand  einpo- 
riuni,  d(ui!  I  i  Hhiatiou  ne  fait  que  varier  un  peu  avec  les  besoins  des  mannes 
coutemporames.  mais  d(nit  lo  double  rôle  reste  toujours  le  même  :  c'est  un  porî 
d'échanges  poni  \r  (lunineice  local  des  indigènes,  el  c'est  un  poi'l  de  transit 
ptMii  I.'  trafic  international  des  éliangeis.  Double  rôle  et  double  clientèle  :  les 
piu(hiil>(l  h- (  ai. i\aiies  des  indigents  reiicoidi'ent  ici  les  nnund'actnr'es  el  les 
éqiiipaufv  d.'-  iMraiigers.  î.e^  iiidijèiies  sont  les  l'ois  de  la  ville;  mais  les  Iha- 
lass(K*rates  v  tienn  ai!  le  liaiil  lu  pave.  Palras  a  une  colonie  de  riches  comnns- 
sionnaiit's  anglais,  (pii  gouvernent  le  nnncbé  du  raisin  sec":  (ilarenlza  avait  sa 
c<dniiit(le  Francs  nn  ih  \ririrHiis:  Pylos  dut  pareillement  ap[ieler  et  retenir 
({ueUpies  tralifînasiJN  de  Tyi'  ou  de  5idoil. 

1.  Dans  les  Diplom.  (iml  Coiisiilnr  lir/>oils.  Aiiinuil  Séries,  n-  -iTiTt.  p.  ".  le  consiil  ;ni}.Hais  ilr  l*atras 
(avril  IIHU'  (lomic  les  vraies  raisons  de  ecWo  (les<eiite  des  Ai'catliens  :  ils  vieiiiient  transformer  en 
vijrnuldes.pour  la  cnllnre  du  raisin  de  r,(triiMlie. celte  façade  maritime  du  l'él(»|Miiinese.  jns(|ne-là  ahan- 
donné<>  à  la  patine  :  ci  Wlien  tlie  destrneti(tn  nf  llie  vineyai'ds  in  France  l»y  llie  phylloxéra  hrontîhl 
al)ont  an  alniosi  iiidimited  deniand  for  vvine  and  ail  \vine-|»rodncin^' articles,  llie  attention  of  nearly  ail 
the  classes  of  tlie  population  was  tnrned  towards  increasiu^r  llie  area  <d"  vineyards.  Lai-':e  ti-acts  ol' 
land.  ail  alon^  the  western  coast  id"  the  M(»rea  and  on  the  shoies  td'  the  Gnif  of  Coriuth.  which  had  up 
till  tlien  served  for  the  pasturaj^e  of  innmnerahle  llocks  (d"  sheep,  jroats  and  caille,  vvere  plaided  wilh 
vinevards.  Lar^^e  uund>ers  of  tlie  [leasantry.  who  had  hefore  led  a  pastoral  life  in  the  mouutainoiis 
districts  of  tlu'  interior  tIcKked  down  to  tîie  varions  plains  horderiiifi  the  sea.  and  look  possc^ssion  of 
waste  GoverrniMMit  laiids.  The  former  shepherds  Ix'coine  husbandinen  and  ail  this  land  wilhont  excep- 
tion was  transformed  iido  vineyards.  » 

2.  Cf.  DiphiH.  and  Coii.sitlar  llrports.  w  ti'214.  p.  (•  :  o  The  majority  of  ship|nn^'  agents  and  shiphro- 
licrs  estaldished  in  Patras  are  of  British  iiationality.  » 


Il  csl  caftital,  pour  la  compréhension  de  toute  ÏOdyssi'ia,  que  nous  nous 
représentions  bien  ce  rôle  i;l  cette  importance  de  Pylos  dans  le  monde  des  origines. 
I/exemple  de  Palras,  dans  notre  monde  contemporain,  ou  de  Cdarentza,  dans 
le  monde  vénitien  et  franc,  nous  |)eut  mettre  sous  les  yeux  cette  représentation. 
Pvlos  est  le  grand  |)orl  du  Péloponnèse  acbéen  :  sa  renommée  se  colporte  au 
loin  el  sa  gloire  survit  longtemps  l\  sa  ruine.  Api'ès  la  dispariliitii  du  iuoikU' 
acbéen.  c'est  la  famille  des  niiciens  seigneurs  de  Pylos  ipii  roiiiiiit  leurs  rois 
aux  villes  ioniennes  d'Asie  :  Irois  ou  (pialre  cents  ans  après  l;i  disparilioii  de 
la  chevalerie  frainpu»  et  de  la  llialassocratie  véiiiliemie.  les  Anglais  ont  encore 
des  ducs  de  rdarence  parmi  leiiis  lils  de  roi....  (lomme  Palras  et  c(nnme  (lla- 
reiil/a,  IMos  e>t  d'alMud  un  ^laiid  marché  de  produits  indigènes.  Le  (onimerce 
(I  alors  ne  vil  pas  du  raisin  sec;  mais  il  exporte  les  anlr(^s  produits  du  sol,  rpii 
de  tout  l'iiilérienr  descendent  vers  la  côle,  grâce  aux  roules  de  1  Alphée. 
LAIphée  n'est  à  nos  veux  (piun  petit  n(Mive,  de  même  ipie  la  mer  Kgée  n'est 
qu'une  toute  petite  mer.  Mais  il  faut  nous  bien  représenter  ([ue  la  met  Kgée 
était  alors  tm  océan,  «  la  (liaiide  Mer  », /Mrc/<//;c/ :  lAlpbée  comi)lait  [)armi 
les  grands  lleuves;  it  devait  être  mie  des  grandes  voies  dit  commerce  homé- 
rique. 

Descendu  d(»s  forets  et  des  pâturages  arcadiens,  c'était  le  fleuve  des  bienfs  el 
des  bois.  Les  peuples  de  la  mer  venaient  à  son  embouchiue  chargei  le  Indail. 
les  peaux  ci  les  sapins  ou  les  chênes  du  haut  pays.  Ils  Irotivaient  dans  celle 
population  agricole  el  pastorale  une  (dientèle  pour  leurs  «d>jets  labiiipies.  Nous 
étudierons  plus  loin  ce  régime  d'échanges.  (Test  avec  des  trou|)eaux  et  des  cuirs 
que  les  Achéens  sous  llion  paient  les  j)euples  de  la  mer.  Ce  sont  des  vivres  que 
les  marins  de  Sidoii  aclièlent  aux  îles  égéennes'.  Les  marines  ont  besoin  de 
cuirs  el  de  bois.  Leurs  coidages  sont  de  cuir,  leurs  boucliers  sont  de  cuir,  f.etirs 
conslriH'lions  navales,  lem's  laines  el  leurs  mâts  sont  de  sapin,  el  le  sapin 
couvre  ces  pentc^s.    Au   temps  de   Sti'alMUi.    les   Uomains   ont   fondé   Aijuilée   à 

Lexliémité  de  la  r  Adi  ialiipie  pour  Iralitpier  avec  les  barbares  de  1  lllyrii'  vid- 

sine  :  «  Aquilée  est  à  soixante  stad(*s  du  rivagf^  el  l'on  y  monte  par  le  fleuve 
Nalison.  Les  Darbares  viennent  y  prendre  les  chargemenls  venus  par  mer;  ils 
emmènent  le  vin  dans  des  tonneaux  de  hois  ei  l'huile:  ils  amènent  des  esclaves, 
des  troupeaux  el  des  cuirs".  »  Klle  aussi,  l'Arcadie  a  toujours  fourni  en  ahon- 
dance  ctdie  detirc'e  (iiie  les  |)eupb»s  de  la  iikm'  ont  toujours  appr«''ciée  :  du  bétail 
humain,  des  esclaves  ou  d(*s  mercenaires.  L'Arcadie  ii  a  jamais  pu  nourrir  sa 
population  Iriqt  féconde.  Lette  Suiss<M)n  celle  Auvergne  du  INdopomièse  déverse 
sur  toutes  ses  pentes  un  trop-plein  de  s(ddats,  d'onvrieis  ou  de  bandits,  suivant 
lesépocpies^  Dans  la  Télcniah/tcid,  les  prétendants  se  demandenl  si  Téiéma(|ue 
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ne  vi»  pns  à  Pylos  j)oui'  kmiiiIcm-  des  iriercenaires'.  La  U'h^oiuIc  aicadicnne  racon- 
tait (lue  \'\u\  des  pclils-tils  do  Prlas^ios,  Oinolros,  était  passi^  on  Italio  ot  qn'il 
avait  (lonnô  lo  nom  (roiiiotiio  à  sa  coikiikMo'.  Lo  roi  iU'  Pyl(»s  dut  jonor  pour 
oos  Arcadioiis  d'tMnotros  lo  inônio  lùlo  ([u'Aj-aiiioiimoM  pour  los  gons  <rA^a|)ôii(»r 
(pii  vont  sons  Tn)io:  los  rois  iW  la  oôto  toiiiiiissont  tics  vaisseaux  aux  Airadions 
«  (|iii  ne  (onnaissont  i)as  los  ohosos  i]v  la  nior  ».  Co  sont  dos  navires  pyliens  ([ui 
ont  tiansporlô  Ic^  nionta^niards  vers  les  terres  du  o(nn'lianl.  .le  |)arle  de  cette 
lé^^ondo  connno  si  réoll»  un  ni  olle  méritait  loi.  (lo  n'est  pas  <|ue  j'y  croie  onliè- 
rcnicnl.  M;ti>  tllc  conlii'iit.  je  pense,  un  indice  précieux.  Oiufftros  et  Oinoirie 
vont  ivoir  mw  place,  une  grande  place,  dans  los  Vmjafjrs  <rUhjssr.  H  ^()ll^  est 
ntilo  de  savon-  dés  maintenant  (pu'  les  Hellènes  ont  peut-être  conmi  ce  pays 
et  ce  nom  pai'  les  maiines  de  l'ylos  et  du  Pi'dopomièse. 

("est  «[11'  IMos  n'est  pas  seulement  un  nnnché  local:  c'est  aussi  un  port  iU' 
tiansit  :  (iuiinir  Pidras  anjonrdhni,  cesl  la  dernière  escale  levantine  sur  le 
chemin  des  mers  occidentales.  Palias  a  tenu  ce  rAle,  du  jour  on  le  commerce 
levantin  a  pris  vers  rKuiope  la  route  do  (anintho.  Aux  temps  aehéons,  Pylos 
est  aussi  1.  h  nuiims  de  la  ••jande  route  terrestre  qui  traverse  alors  le  Pélopon- 
uèse  :  c'est  lit  iniiie  de  la  TclcninUtcin.  Pour  les  temps  aehéons,  cette  route 
(".vtliion-Sparte-Plières-Pylos  remplace  notre  chemin  de  ier  i*irée-Alliènos- 
Cuiiulh-  i'  h  1^  l'aroille  à  ce  chemin  t\('  l'or,  ïn  ronto  do  la  Télrmakhria  îTesl 
([ue  U\  continuation  fiar  terre  des  rout«*s  maritimes  qui  sillonnent  alois  I  Archi- 
pel. Il  T(''h'iu(if;h('ia  ne  nous  dit  rien  (V*  ces  routes  maritimes  :  Téléma(|uo  no 
va  [)as  juMtn  a  la  mei  iin  Levant;  il  s'arrête  à  S|)arte.  Mais  étudiez  encore 
rexemple  d.'  Patras  et  voyez  comment  la  |Hnv|H''rifé  de  ce  port  imjdiiiuc  certains 
courants  ((nnmerciaux  dans  la  niei  Egée.  Les  roules  torreslros  du  l'.'Ioponnoso 
s,, lit  joli  juin-  s(didairos  de  routes  maritimes  do  l'Archipel:  los  variations  de 
celles-ci  onhainont  lorcément  los  vaiiations  de  celles-là.  Etant  domiéo  une  loute 
trui-p  l"puiiii('^itiiii(',  on  pcuL  Luujours  retrouver  la  route  transégéenne  qui  lui 
corresji'iiiii . 

i  .  hfii-ii  -11!  la  li}.îne  Piréo-Palr-as  implicpiodes marines  amenant  leurs  j)assa- 
<a'rs  et  leurs  nnnchandises  dans  le  f-idle  d'Athènes;  il  faut  i\\\Q  los  roules  trans- 
égéennes  conllunii  vers  ce  g«d(e.  Or  toutes  los  unîtes  de  l'AnhipoI  m^  peuvent 
par^  des  (pinti'e  v^^\\\<  de  riiori/on  converger  ici  :  toutes  les  marines  levantines 
n'ont  {•as  intérêt  a  diiiger  leurs  convois  vers  Athènes.  Seuls,  les  chargements 
venus  de  i  \m  Inp'  !  N»  i!.  Nord-Est  ot  Est,  seuls,  les  convois  de  Saloni(pio,  des 
Dnnhnu'llos  et  di  >nivrno,  peuvent  tiouver  une  voie  plus  {(nnlo  à  travers 
I  i-tiiiiie  fr.iip  iii  (»ii  coiijif.  tjii«  i  |ii.)iii  ani'aionl  à  ce  gi'and  coude  vers  le  Noi"d 
les  ((tn\oiN  ,1,  I  Extrême-Levant  méridional?  Partis  d'Egypte,  de  Syrie  ou  do 
Crète,  ces  convois  di  !  l'xliême-Levant  passent  au  Sud,  très  loin  au  Sud,  du 
Matapan.    I»,mi-  fétat  actuel   do  nos   marines,  ils  n'ont   (pu*    l'aire  dos   routes 
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transpolopomiésionues.  Mais  nos  maiines    actuelles  ne  s«)nt    pas   los  maiines 

primitives. 

Partis  de  l'Extrême-Levant  et  destinés  vers  rEunqio  occidoiitah»,  nos  grands 
vaisseaux  viennent  tout  droit  d'Alexandrie,  Beyrouth,  Rhodes  ou  la  Eanée, 
jnsipi'à  Naples,  (lênes  ou  Marseille  :  ils  coupent  «  l'ahîme  de  la  mer  néhuleuse  ». 
Les  harcjuos  primitives  cahotaient  prudemment  nu  long  dos  côtes  syrienfies, 
puis  chypriidos  (Ml  asialiipies.  Elles  alteignaionl  ainsi  le  canal  de  Rliodos,  où  le 
p(Mil  des  îles,  lUiodos,  Kasos  et  Karpathos,  les  menait  en  Erète.  An  hnig  des 
cùles  Cretoises,  lo  caholage  les  conduisait  à  Eanlre  jtoiit  des  îles,  Eérig(dlo, 
Eérigo  ot  Eorvi,  (jiii  les  menait  enlin  à  ce  goHede  Laconie  an  tond  dinpiol  s'ollrait 
la  route  isthini(pie  de  EEurolas  et  de  rAljdiéo  :  là.  nn  grand  ahîme  «le  nier 
[Muivait  être  évité  ot,  dans  cet  ahimo,  le  contour  toriihie  du  Matapan....  he  (jetc 
les  navigateurs  se  lançaient  parfois  vers  les  grands  espaces  de  la  mer  Occi- 
dentale et  gagnaient  directement  soit  les  ports  de  Lihye,  soit  les  écludlos  chi 
l'Élide.  de  rÉpire  on  des  ile>  Ioniennes  :  Llysso  nous  parlera  des  Phéniciens  (pii 
devaient  le  passer  de  Erète  on  Lihye,  à  Pvlos.  cIh>z  les  Epéons  on  chez  les 
Thosprotos.  Mais  Llysso  nous  dira  aussi  los  lempêtes  et  les  nanlragos  cpii 
piinissout  do  leur  lolioces  téméi'airos  navigateurs.  Les  gens  sages  intorr(Mn|>aienl 
leur  navigation  au  golle  de  Laconie  ot  la  reprenaient  aux  jdages  d'Elido  :  la 
i-onte  trauspél(q)onn(><i("iino  (lylhion-Pvlos  pouvait  remplacer  notre  voie  Pirée- 
l^ilras. 

Mais  (pie  Ton  prenne  hien  garde  à  celte  solidarité  dos  routes  terrestres  et 
maritimes.  La  rontt>  ^V'  la  TrIrntdLhcid  implicpio  nue  certaine  Ihalassocratie. 
Pour  (pi'anx  deux  extrémités,  les  échelles  de  Ciythion  ot  Pylos  soient  dev(Minos 
des  ports  de  transit:  pmir  (pi";ni  long  dn  trajet,  les  caravam^s  aient  en  Iciiis 
étaiies  à  S|)arte,  Lykosonra  cl  l'Iicivs;  il  est  de  tonte  nécessité  (tue  IArchi|)ol 
lut  aloi's  sous  l'exploitation  dos  marines  (rExtrêmo-Levanl.  11  tant  (prune  tlialas- 
socratio  créU)ise.  rhodienne,  chypri(de,  phénicienne  ou  égyptienne,  ait  étendu 
jnsipi'anx  m(Ms  dn  Eonchant  sa  ligne  de  correspondants  et  de  comptoirs.  Seul, 
un  hl  régime  commercial  a  pu  tourner  vers  h^s  arrivagc^s  dn  Sud-Est  h^s  ront(^s 
IranspéloponiH'sionnos.  Nous  revenons  à  ce  phénomène  d(''jà  noti'  par  Strahon, 
quand,  plus  haut,  à  proiios  dos  Villes  Vieilles,  il  mms  parlait  de  ces  ports 
préhelléniqnos,  «  tournés  vers  le  midi  ot  vers  Alexandrie  »,  -oaj  -pô;  aîTr.aêp'.av 
àva-Tcivoucra  xal  ttoo;  "ÀAE^àvopsiav  iJiàMTTa*.  I\u  la  suil(\  nous  reti'oiiverons  les 
élaiios  maritimes  entre  l'ExlrêuK^-Lovant  et  le  gidl'o  de  Lac(mie  :  un  chajK^lot 
iU'  donhiots  gr(To-sémili(pies  jalonne  les  c(M(^s  entre  Sidon  et  (iythioii.  Et  iimis 
retrouverons  aussi  dans  les  mors  occidentales,  à  raulr<^  boni  de  In  rente  tians- 
p(Moponn('sioniio,  los  grandes  élaiios  vers  le  Loin  hanl  de  ces  navi-alion>  pie- 

liolléiii(pies. 

Donc,  comme  Patras  aujourd'hui,  Pylos  est  alors  le  dernier  port   grec  vers 


I.  Slrnl)..  \IV.  054. 


l 


lâli  LKS    l'HKMCIENS    ET    L'ODVSSKK. 

rOccidciil.  Ce  n'est  pas  que  les  terres  «nvcqnes,  alors  coiiune  aujoiii'd'hui,  se 
soient  arrêtées  à  cette  rive  du  IN'lopouuèse.  De  tout  leuips,  les  Iles  voisiiu's, 
Zaute,  Képlialh'nie,  Itliafjue,  etc.,  cnit  vécu  sous  riuflueuce  des  (iiecs,  Hellènes 
ou  Achéens.  IMos  ou  Palias,  la  grande  échelle  du  l'éloponnèse  occidental  est 
toujours  reliée  aux  Iles  par  le  va-et-vient  de  barques  et  de  haleaux  nombreux. 
Mais  le  canal  enhe  llha<pic  cl  Képlialléiiie  est  la  dernicie  poiic  du  monde  <,q'e<- 
sur  le  (loncliMiil.  \n  in.  m  di'  co  ra?ial.  finissent  les  mers  «;rec(pies  :  au  delà, 
cmnmciK  ,  lii  t,-iiMi>tt  1<  >  Urn  >  .iiiKiii<iises,  —  tliesproles,  dirait  ÏOdysscc. 
—  Vers  le  (.oucliant.  !•-  llolirMif^^  ;mt!(|ues  ou  le>  (irecs  modernes  onf  pu 
s'ap[»ropîit  I  ilfs  iles  (ni  i!r-  morceaux  de  ces  terres  élrangèies*  :  ils  possedcnl 
anjuiiiii  iiiii  l'jxos  et  (lort'ou.  Mai-  h  Itonrdomiement  des  har(pies  et  des  pelils 
vapeurs  j^^recs  s'arrête  toujours  au  houl  du  canal  dlllnupie;  le  giand  ahinie  de 
!iHM  niii  ^i'p:iri  llhiipie  de  Pmxos  ou  de  (iorlou  nest  IVaiicUi  régulicicniciil  que 
par  les  vaisseaux  <ies  thalassociates,  Auhicliiens,  Italiens  ou  Anglais.  \ii  trinps 
i!.  IMn>.  riysse  di'jà  est  le  dernier  des  Achéens  sni  la  route  du  (loucliaul; 
hiiupie  est  la  dernière  des  iles  achéennes  vers  le  Nord-dnest, 

t  « 

I/écli'  ih  de  (loilou  est  lenue  pai'  les  Phéaciens.  Itlnupie  devient  ainsi  la  relâche 
eiilie  if  (hiiiicr  grainl  poi!  des  Achéens,  Pylos,  el  le  preniiei' gi'and  [kmI  des 
étrangers,  l.i  \  illr  (TMkitioos.  Ses  refuges  el  ses  laiacurïi  trouvent  leur  (  nij.mi 
dans  1  '  ilniilile  service  des  Achéens  et  des  Étrangers,  la  iefH>mmée  de  son  lieios 
rivsse  ne  se  peut  coiii[)reiidre  «pie  par  là.  Les  aventures  mêmes  de  ce  héros, 
ttdies  (jih  îhMi-  l.s  conte  \'L'hjss(''t<h\  ne  se  peuv(Mil  explicpier  ipie  si  des  récits 
ou  des  ei  lits  étrangers  («iil  piMiétri'  dans  les  iiuhtuis  et  les  poésies  achéeiino  : 
par  le  canal  tl'Iîli.Kiue.  î--  iMiiples  des  luivigateurs  occideiitatix  ont  einnlii  l;i 
littératiiM  .Ir-  II.  Il  m-  levantins....  Mais,  sur  ce  rôle  (rilhaque,  nous  aurons 
vingt  occasi(ms de  reveiin    1!  iaudraiten  finir  maintenant  avec  la  Pylos  néléeime. 

l'\ii!>  ii('-l  pa> -tMilt'int'iil  1111  gi'aiiii  \h<\\.  mir  mIIc  ;  c'est  encoi'iMm  leri'itoire 
Le  l'fMc  ijui'  îto!]^  nîti'iluion^  h  l;t  \ilh'  liiijtliijue  en  elVcl  iii  pos>('»iuii  d  iiiic  eer- 
t.iÎMt    région,  [loui 


LES   NÉLÉIDES   E>'    MORfiE    ET    EN    ASIE    MINELRE. 


157 


■  (liumc! 


h'  lihic   usaue  des   routes  t(M'restres  el   mnilimesà 


ces  navigateurs.  Kn  cet  état  des  nnuines.  Texploitation  de  la  mer  ne  va  pas  sans 
la  iciih.jij.  I  (1.  -  neuves,  hans  rAI|)h(''e  et  dans  la  Néda.  les  bateaux  peu  prtdonds 
peii\tut  >  cii"jMi!cr.  (|ii;t!id   les  ean\   &uiiL  assez  hautes:  «  L  Alphée.  disent  les 

1.  Cf.  los  apprtViatioiis  des  consuls  aii^'lais  dans  les  DipUun.  atul  Cmistifnr  lir/mrls.  Aniiuftf  Scrirs, 
W  '■l'UVJ.  I».  â  et  suiv.  Comiaissaiif  Ci^Mioraiire  des  coiimieivaiils  aiij,'lais,  le  consul  de  Coilou  ex|>li(iiie 
fort  bien  «juil  ne  faut  pas  ran^M-r  Coi  fou  parmi  les  terres  du  raisin  sec  avec  les  antres  îles  Ioniennes 
t't  les  cotes  du  l'éloponnèse  :  «  The  currant  is  unknown  in  Corfu;  llie  <t»nnnon  idea  lliat  il  j;rows 
hère  as  well  as  in  tlie  otiier  islands  and  in  llie  l'cloponnesns  is  wron^r.  Successive  altenipts  lo  iiilro- 
duce  it  hère  resulted  in  lailure.  (leo^raphicalK,  (.orfu  i.s  an  Mbanian  isUuid  and  ahout  IIK»  unies 
froni  the  neai-est  point  wlicie  llie  cuiiaul  thrivcs,  beinix  sejiarated  only  hy  a  narrow  stretch  of  wator 
Ironi  the  Alhanian  coast.  » 


Inslruclions  nautiques,  est  l'un  des  cours  d'eau  les  plus  considérables  de  la 
Morée.  Les  bateaux  calant  de  0"\00  à  l^.^O  peuvent  le  remonter  pendant  trois 
on  (luatre  milles.  L'été,  les  navires  mouillent  devant  son  embouchure  et 
chargent  du  bois  de  construction  llotté  sur  la  rivière'.  »  Pausanias  nous  dit  (tue 
de  son  temps,  on  remontait  aussi  la  ^éda.  (les  navigations  lluviales  contimieiit 
sans  itif(M-rupti(m  la  tiavigatifui  maritime  et  font  pénétriM*  plus  avait!  rinnncnce 
directe  du  peuple  de  lii  mer.  «  Sur  le  grand  lleiive  t.JMi'mès.  dil  le  jH'riple 
d'ilannon,  nous  remontons  jusipTii  un  grand  lac  penpli'  diles.  au  fond  dinpiel 
nous  remontons  encore  jus(pi"au  pied  de  hantes  montagnes-.    » 

Pour  rexploilalion  des  rivières  colières,  le  ro\amne  pylien  a  dû  séleiidre  ^ur 
l'Alphée  el  siif  la  Néda  :  les  Pyliens  possèdent  le  due  des  .loues.  Thri/nii,  stu" 
rAI|»hée,  et,  jnèsde  la  Néda.  le  Poil  des  (lyprès,  /û//>r//7.v,ve/.s'.  ('.elle  longue  façade 
maritime  ne  devait  avoir  (piiine  mince  épaisseur.  Les  rovîjumes  d(*  Hioclès  et 
des  Kankones  la  boidaient  élroitemenl.  (hilre  le  tim''  des  Joncs  el  le  Poil  des 
('vpiès.  V Iliade  meiilionnese|»l  villes  pyliennes:  deux  d  enhe  elles,  Pyhis  mènie 
(  I  \ieiiè.  doivent  être  sur  la  côte,  entre  rAljthée  el  le  mont  Kaiapha.  Mais  où 
sont  les  villes  de  rOrme,  Pléléon,  de  la  Hoche,  .1//^»,  du  Marais,  lIclos,  d'Amplii- 
géneia  et  de  lloiion?  Hispariis  dès  la  première  anticpiilt'  dorienne,  ces  vieux 
établissements  achéens  n'avaient  pas  laissé  de  Irace.  Les  seuls  noms  survivaienl, 
grâce  aux  vers  honHM'i(pies  :  mais  les  Anciens  se  demandaient  déjà  si  tous  ces 
noms  désignaient  des  villes,  des  monts  ou  des  plaines,  ol  jjièv  oooz,  ol  o£  -îo'.ov 
c2aTÎv\  On  voulait  retrouver  pourtant  la  Koche,  rtlrme  el  le  Marais  dans  le  pays 
des  Makistiens,  sur  l(  liane  intériem-  de  la  monlagne  (pii  borde  les  Pêcheries, 
sur  la  route  enliv  Aliphèra  el  le  (iiié  de  rAlphée\  11  est  vraisemblable  que  les 
Pviiens  en  etVel  avaient  éprouvt'  le  besoin  de  garder  c(>lle  frontièi-e  natui'elle  et 
de  construire  des  forteresses  à  tons  les  passages,  par  où  les  indigènes  de 
lAlpIiée  pouvaient  descendre  sm-  eux.  La  Uoche  achéenne,  Aijni,  sérail  ainsi 
VAipion  ou  Èpi(j}i  des  temps  classiques,  qui,  sur  les  monts  côtiers,  gardait  le 
passage  entre  le  pont  de  I  Alphi'e.  lléraia,  et  le  Samikon  :  la  Roche  pylienne 
aurait  été  opposée  à  la  Phères  arcadieime,  Aliplièia,  (pii  de  lautre  côté  d  un 
torrent  lui  l'ait  face,  au  bord  de  la  même  route  (village  actuel  de  Plataliia)^ 
Pareillement,  horion,  un  peu  plus  an  Sud,  gardait  une  antre  route  imt)orlaiile 
pour  le  commerce  |»vlieii  :  dans  1". !///(>//,  dans  la  trouée  de  Messénie  entie  les 
contreforts  {\\\  Lycée  et  les  contreforts  de  rilhome.  elb^  tt^nait  le  défilé,  la  A7/- 
soura,  ipiCinpiiintenl  encore  atijoiiidhui  les  convois  de  la  Messénie  supérieure 
pour  gagner  soil  le  port  de  Kyparissia,  soit  les  marchés  de  Pbigalie  t^l  d  An- 
dritzémi  :  le  cheiiiin  de  fer  de  Méligala  à  Ky|)arissia  suivra  bientôt  celle  roule. 
La  légende  de  Tliainvii^.  dont  parlent  à  propos  de  Dorioii  les  vers  homérifpies, 

I.  Instruct.  naiit..  n"liîM.  p.  ST. 

'2.  Cf.  Grog.  Graec.  Min.,  I.  p.  S-l>. 

5.  Stral...  Mil,  7k>0. 

4.  Sirah..  VIII.  Ôi\)-7ùy0. 

5.  Cl".  l'auly-Wissowa,  Hcal  Enc,  s.  v.  Aipion. 
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resta  toujours  localisro  on  cotto  rr<(ion.  Aulon  (canal)  des  anciens  llcllcnes, 
Klfs(ni)'((  (col)  <l*'s  llrccs  nio<lcincs.  W  n(un  seul  décrit  le  site'.  Cette  route 
avait  moins  (riiuj)ortaiice  sans  doute  j)oui'  nos  l'yliens  ipie  la  {^landi-oute  de  la 
Ti'li'mdhhcia.  (-'était  ponilant  une  autre  voie  de  transit  ((ui,  du  golfe  de  Messé- 
nie,  allait  aux  plages  |)\litiiiies.  en  unissant  la  plaine  du  Pamisos  à  la  vallée 
delà  Aeda-.  (Test  par  là  (pie  l'ylos  loucliail  à  la  Messénie  :  car  INI(>s,  coninie 
dit  VHindr,  est  voisine  de  Theptapole  niessénieinie,  (pii  occupe  la  phiine  niari- 
linic  du  Pamisos, 

7:7.77.'.  o"  £-'"'ùç  a).ôç,  viaTa'.  IIjâO'j  Y.uaOôiVTO^  '. 


* 


)>!!  1.  \i,!ii  toujours,  comme  on  voit,  aux  termes  des  poèmes  homéiiipies.  De 
cette  ('hiiic  (le  11  Ti'(rnK(lih('i(i,  une  ccM'titude  au  moins  se  dégage.  C'est  (pie  la 
méthode  (les  I'Iks  llonirriqucs  est  applicable.  On  peut  s'attacliei' à  tons  les  mois 
de  lépopt'e.  Il  \  faut  (pieUpn^s  soins  et  (piehpie  patience.  Mais  sûrement  le  texte 
hom(''ri(pie  n'est  pas  la  {(h'fttolot/lr  (pie  nous  piésentent  les  littérateurs,  jdiilo- 
logues  el  commentateurs  actuels.  Les  descripliuiis  odysscennes  sont  l'exacte 
copie  de  la  réalité.  Klles  correspoudcEl  à  des  sites  tics  carartérisés  qu'il  s'agit 
seulement  de  (h'couvrir,  mais  (pie  Ton  finit  par  reli-ouver  si  l'on  vent  prendre 
la  peine  (rinleiiogei"  tous  les  mots  du  texte.  Les  l*his  IhHtirrifiucs  ont  raison  de 
parler  de  la  jir('cision  géographique  du  poème.  En  voici,  dans  la  fin  de  la  Trlc- 
mdkhcKK  tin  îniinr!  exemple  probant. 

Télein  H|ii(',  p;nlanl  de  Pylos,  remet  à  la  v(nle  vers  Itlnupie.  Il  double  le  cap 
Pheia.  rnii^sé  par  le  vent  t'av(Mable  de  Zens,  il  bmge  LKlide  (»t  la  plaine  des 
Kpéens  (c'e^!  1  i  plaine  actuelle  du  IN'iK'e).  Puis  «  il  s'avance  vers  les  Iles  Poin- 
tues ave(   h   «l<iiiî»li  >oiu  1  .1  cAiici   ic  naufrage  ou  rcchouemenl  », 

f/jîv  o"  a-j  -N/.TO'.T'.v  STT'.Tr^ooir.xî  (■)or,a'!.v, 
ôoaaivtov  y'  xsv  SàvaTOV  '^'j-'Oi  r,  XcV  aAwr . 

Où  iMMiMîii  ôii(>  CCS  î!  -  Pointues?  Kntre  la  c(Me  éb'enne  et  le  canal  (rilba(pie, 
;iii  Mil.  il>  Il  ij.jMî  11!  -iii  nos  cartes  ordinaires.  Les  géographes  anciens  éprou- 
vaient I  li  III.  îiibarras  (pie  nous.  Stiabon,  cojûé  pai*  tons  les  commentateurs 
ancieiiN  v[  iiMMici  m  >.  hasarde  une  hypolli(''se.  T<'l(''ma(pie,  dit-il,  craî'jfnnîit  d'èlre 
pi  i-  Mil  tnt''  par  le^  pr.''l<ihl  muN.   .pn!!.-  |;i  i-onle  direcle  vers  ltlia({ii('.  Il  (  .miIiimm' 
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1.  Pour  Dniioii.  (T.  Fr.izci'.  Paiisfinfas.  Ilf.  p.  41.'). 

2.  ("t'st  la  route  (|ut'  prochaiiit'iiiciit  t'injM'iiiilcra  li'  clu'iiiiii  «le  Icr  »  du  raisin  de  ('.(iriiillic  ».  reliant 
à  Patras  tous  les  districts  du  Sud-Ouest  et  iiassuiit  de  Kalaniata  à  Kyparissia.  par  .Méli^^ala,  puis  à  l'yrj^^os 
par  le  [>ied  du  Kaiajiha.  au  Nmi-  dr  l.i  (  ùN'. 

"i.  I/imI..  IX.  I.M. 


FIG.    -21. LES    ILES    POINTUES 

lVa[»rès  la  carte  marine  ii°~)209. 
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(1c  suivre  la  cùlo  rlrcmio  cl  va  clKMchoi'  au  Noid  du  ^^olfp  de  Coiinlho  une 
roule  (lél(UU'U(V.  Il  icuconlrc  ainsi,  à  rtMuhoucliuic  de  rAchéluus,  sur  la  cote 
crAcaniaiiic,  uu  archipel  d'Iles  Poiulues  ({ui  s'appclleul  aussi  Iles  Echiuades'.... 
lu  lerrieii  p(Mil  raisonner  ainsi.  Mais  celle  navii^aliou  est  impossible.  Après  que 
«  les  rues  sonl  l'cniplies  (roniluv  »,  la  brise  de  lerre  se  lève  cl  (liasse  les 
navires  veis  la  liaule  uiei*.  Téléniacpie,  poussé  par  celle  brise.  qiiiîî«'  !<  <  riva^^es 
pélopiMuiésiens  au  dernier  cap  occidenlal.  à  noire  cap  Trépilo.  ii  \t  iil  ^a<^nei' le 
pronionloire  exlrèuie  de  Ké|>balléiiic.  Il  so'-ue  à  Iravers  le  canal  de  Z.inlc.  h 
ce  canal,  les  marins  coruiaisseiil  un  tl.iii^cr  ijiic  >i<^nalent  les  Jiistrncl 
lif/urs  o[  (pie  les  caiies  maiincs  indlipicnl  ^oigncn^emenl.  (les!,  en  pleine  mer. 
un  arclii|»el  d'écueils,  les  uns  à  peine  émer<4ès,  les  aulres  couveils  d  imii.  (jiic 
les  terriens  ne  connaissenl  pas,  mais  (pie  les  navi^ialenis  redonteiil.  Ce  sont 
les  iiorZ/cv  .Uo/y/</ry//c.  comme  disenl  nos  InsIrucItons.iA^  nom  es!  I;t  Iranscripliou 
()\\  V!cii\  nom  vtMiilicii  Moule  Acido,  \o  Mon!  l'ainlti  :  ^^  Ce  (imij^iTcux  plalcau 
de  rociies  s'élcnd  sur  un  espac»'  irim  miMc  du  \o\-(]  ;ni  Sud  cl  comprend  (piah'O 
pàlt's  dislincls,  couveris  de  cin(j  ii  nenl"  mèli-es  d'eau.  La  plus  pclilc  prolondeur 
Irmivée  eu  IS'fi  sur  le  pàb'  Xord  lui  de  :)'".0'2.  Kn  l^CÙ).  on  a  eu  f'MMI.  .Mais 
certaines  ai^llillc^  oui  encore  pu  ('cliappei  aux  icclicrchcs.  I  n  uaviie  à  voiles 
devia  loui'iicr  (('<  danL'crs  à  bomic  dislance.  Par  des  vcnis  faibles  on  par  calme. 
il  pourrait  (M re  drosse  par  le  courant  (pii.  par  les  vents  du  Snd.estlorI  dans  leur 
voisina«i('-.  »  Voilà  les  Iles  Pointues  du  poète,  (pii  parle  daprès  les  p(''riples  ou 
les  r('cils  de  son  auditoire  de  matcloU.  On  ((imprend  alors  rin(pii(''lude  de 
Tél('ma(pic.  ^<  (pic  p(Mi»e  i a  luise  favorable  de  Zens  »,  le  \cnl  du  >[\i\.  1elé- 
nnupie,  eu  longeant  le-  Ile-  l'.iiiiln(^-.  ci'ainf  d"(Mi-c  drossf'  pai'  le  com  an!  el  de 
pei'dre  la  vie  ou  de  rester  pris  dans  ces  aiguilles  de  l'ocbes. 

('et  exemple  des  Iles  Pointues  dcvi'a  nous  servii',  (piaiid  nous  ieucontrer(ms 


le  /'oc/  CrcKJL'  cl  17/c  l'elile.   Ce   ne  sdiil    pa; 


la   (1 


es  n(uus  comiiinns  a 


iViibl 


es 


tmnie  les  Hellc-lle  ou  les  Château 


d"uiie  ('pithèle.  Ce  son!  des  nom<  propre-  e( 

lioujLiW  notre  (m(uuasli(pie.  |.N(ms  avmis  encore  notre  Poil -Cvcux  ('wUmee  daii 

les    eonticroi  1-    I 


i\ren(*eus;   les    (irecs  modernes   oui    une  loule  de  Mihroii 


</s/ 


pclilc  lie,  par  opposition  ui\  lies  Graiidcx.)  Il  siillil  (piebpiefois  de  retrouver 
Texacle  lociili-alion  de  ces  noms  de  iieux  poui'  éclairer  soudain  loule  une  des- 
criplion  oilysséeuue.  VA  rexpiM'ience  m'a  prouvé  ipie  l'on  peu!  toiijoni's  ai'i'iver 
à  celte  localisation.  IJiiaiid  mms  ne  «  réalisons»  pas  une  descri|)liou  odysséenne, 
c'est  taule  de  loul  expliipiei-.  taule  de  respecter  le  texte,  faute  d'eu  suivre  t(mlcs 
les  indications  el  de  le  iraitei'  en  véiilable  document  g('o^rapbi(pie.  Un  ponr- 
i-ail.  à    pi-emi('M'e   reiieonlre.  s'élomier  (l'une  pareille  exactitude 


'(Hir 


Teh 


inukhcia  -ni  loul.  on  doit  se  demander  commenl  le  poète  ionien  a.  connu  el  -i 
lidèlemenl  (b'crit  celle  C(Me  du  Péloponnèse  occidental  avec  le  site  pii'eis,  les 
roules,  les  lé^-endes  el  les  cullo  des  dillereutes  villes  intérieures  ou  colières. 


1.  SU-al».,  Vin.  TmI:  d'.   niidiliolz.  Unmci-.  lirai.  I.  p.   Ii8. 
'2.   Iiislnut.  liant..  n°  ()!>!.  \k  W  et  87. 
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Celte  cote  de  IMiis  est  fort  éliM^Miée  de  floiiie.  Klle  a  [)en  de  i-elalioiis  avee  les 
ports  asiuli(|iies  du  coiilineril  (ui  des  îles,  dans  les(|Mels  viaiseinhialdeineiit 
l'épopée  a  pris  sa  lorriie  dernière.  11  ne  semble  pas  cpie  les  marins  ioniens  on 
éoliens  aienl  lieuneonp  liVMpicnlé  res  |»ara}^^es  de  Pylos  :  l'invasioii  élcdierme 
avait  détrnit  eetle  vieille  ville  aehéenne.  Kl  |i()nrl;nil  le  poMe  ne  décrirait  pas 
mienv  ni  avec  ()lns  de  détails  le  pays  de  Milel,  dÉplièse  on  de  l'Iiocée.  A  la 
réllexion,  nne  livpollièsc  se  présente,  ipie  par  la  snite  nons  jmrons  l'occasion 
de  dis(  iiU'i  hmuiit'Nicnl  :  pcnl-élit-  nons  t'onruira-t-elle  en  lin  délnde  la  seule 
explication  riilioiiii('l!('  [lonr  loii^^ine  dn  poème  ofîysséen.  An  débnl  de  son 
fjpoiH'c  Honn'riqitc,  llelliig  prévenait  son  lectenr  : 

On  ne  pourra  pas  s'étendre  loiignornent  ici  sur  les  prohlètnes  (•ompli<pit''s  (pii  son! 
connus  sous  le  nom  de  (piestion  homerujHe.  On  se  contentera  de  sij^nidci'  (jnchpies 
laits  parfaitement  établis  ou  In'-s  [u-obablcs,  en  acceptant  coniplclement  l'opinion  de 
von  Wiianiowitz-Mo'll.'ndorf  développée  dans  ses  Home rische  l'nleraiii'hutKjeti.  I/Kpopée, 
telle  que  nous  la  connaisstms,  est  lœuvre  de  plusieurs  siècles.  Klle  se  développa  d'abord 
cbez  les  Koliens  de  l'Asie  Mineure,  puis  «liez  les  populations  ioniennes  de  cette  réiiion 
et  des  îles.  Quebpies  Iraj^^ments  seulement  j>rirent  naissance  dans  la  Grèce  propre.  Le 
poète  ipii  a  compilé  {'Odyssée  dans  sa  forme  actuelle  était  aussi  un  fils  de  la  (irèce 
proi.ri 


>  t 


Kii  non-  I'  iiiiiit  an\  arfinnien!-  <4éof]jrap!iîf[nes,  nons  vei'nms  (jne  le  poète  on 
les  poètes  odysséens  parlent  en  babilants  des  cotes  asiaKnpu's.  INmr  eux,  Kîle  de 
Syra  est  u  de  Kantre  coté  de  Délos  veis  le  cmicbant  »,  ce  (pii  suppose  des  navi- 
«•atenis  uaitis  de  Kbios  onde  Milel  >!  lem-ontrant,  sur  le  cbemin  tin  concbant, 
d':d)(>nl  l>i'l()>^.  [mis  Svra.  Pour  eux  encore,  l'Kubée  est  «  la  plii>  lointaine  des 
îles  »,  ce  (jiii  >iipp(e>e  une  paieille  ii:i\i-.it!"n  de  Sann»s  à  Icaria,  Mykoims, 
TéiH)s  et  Andi-os,  poni'  atteindre,  à  l'antre  borizon  de  KArcbipcd,  KKiibée,  la  der- 
nière de-  ih  .  Il  e  ji.  itl.  j(  ne  le  crois  pas,  —  ([ne  rariangement  linal  des 
poèmes  odvsséeiis  ail  (Hé  lait  dan-  la  (Irèce  ein'oj)éeinie.  Mais  la  coinpositii»n  des 
«lin.reuls  épisodes  est  anl<M!(Mire  h  vol  aiTan^ement,  et  les  poèmes  furent 
ap(HMtés  (le  I  i  Grèce  asi  !!i«|iie  daii>  la  fmim',  on  peu  s'en  faut,  i\\\c  leur  a  con- 
seivée  la  rédaction  dernière.  (  ninne  ni  -^e  penl-il  dom*  faire  «pn'  l'anlein  de  la 
Télêmakhcid  ioiin.iisse  si  admiraltlemeni  la  région  pylienne?  sur  les  lieux 
niè!iie<.  i!  ne  l'aurail  pas  déciile  avec  plu-  liexactitnde.  KsL-cc  à  dire  que  la 
TelenuiklicKi  n'est  pas  venue  tV\-ie  Miiieme.  mii-^  (jirïlle  a  pris  naissance  dans 
la  (Irèce  t  m  ujMcmie?  léhnle  desanlie-  poèmes  odysséens  va  ntms  révéler  inie 
pareille  exactitude  dan-  la  desciipti(m  de  pays,  (pii  sont  aussi  lointains  des 
cotes  a>iatiijue-.  Iieuieonp  |»liis  bunlain-  inènu',  et  (pie  les  maiines  ioni(Mnies 
ne  fré(jneii!aienl  pa-  davaiilage  :1a  Trlcinakheia  lie  doit  pas  ètro  séparée  des 
antres  é|ns<tile-  <Ml\-seens. 

Voici  lexplicalimi  ([ui  me  parait  la  plus  vraisemblable.  Composée  dans  nne  lie 

1.  Helbig,  trad.  Trawinski.  p.  t-2. 


ou  une  ville  asiali(|nes,  ionieinu^s,  la  Télémakheia  est  contem|M)raine  d'une 
ép(»(pn^  on  les  citc's  d'Asie  connaissaient  encore  le  régime  monarcbi([ue,  on  cba- 
cniu'  avait  encore  son  loi,  sa  famille  royale  et  sa  cour  royale  avec  les  ibnc- 
tionnaiies  babitnels,  béranls,  nnisiciens,  cbanteurs  et  poètes.  Or  les  cités 
ioniennes  d'Asie  Minimre  avaient  cboisi  leiirs  familles  royales,  nons  dit  Hérodote, 
les  unes  |)armi  b^s  Lyciens  d(»scendanls  de  Claukos,  tils  dilippidocbos,  d'autres, 
parmi  les  Kankones  Pyliens,  descendanls  de  Kodros,  lits  de  .Mélanlbos,  d  autres 
enfin  parmi  l(^s  uns  (H  I(N  autres,  [^ao-Oiaç  Zï  sTTY^o-avTO  ol  aàv  avTwv  A-jx-'ou:  à-ô 
KAajxoj  TOj  'l-TTOÀÔyo'j  -'SYOVOTaç,  o-,  os  Kajxwva:  IIj/^'Ioj;  à-o  Kôoco'j  to'j 
MîAàvOo'j,  cl  o£  xal  a-jvau'.poT£co'j^'.  llellanicos-  lra(;ait  ainsi  la  g(''n(''alogie  de  ces 
Kankones  lMi(Mis  :  l\  roii<:ine  Salmonens  entendra  Tyro,  <pii  de  Poséidon  enfanta 
iNélée.  (pii  entendra  .Nesloi,  lei|iiel  cul  pour  descendanls  successifs  l'ériclyménos, 
Boros,  IVntbélos,  Andio|)mnj»os,  Mélanlbos  et  Kodids.  Mélantbos  est  le  véritable 
cbef  des  dvnasties  ioniemu's.  ,lns(prà  lui,  les  .Néléides  ne  régnent  pas  en  lene 
ionieinu',  mais  à  IMos  :  poni  le  peuple  ionien,  ils  se  perdent  un  peu  dans  la 
binme  de  la  légende  et  du  lointain.  Mélanlbos,  ebassé  de  l'ylos  pai'  les  lléraklides.  . 
Iraii>>p(»tie  la  famille  dan^  la  fuliire  mt''lro|>(de  ionienne,  Atliènes.  Il  y  \ieiil 
avec  ses  parents  Alkmaion,  l'ai(»n  et  l*isistraU)s.  Nous  reliouvons  ce  nom  de 
l^isislrate,  parmi  les  Néléides  de  la  Tclcinukhcin  .  Pisistiate  est  le  cocber  de 
Télénuupie;  plus  lard,  c'est  en  souvenir  du  In'ros  odysséen  (pu'  Pisistrale  lAtlié- 
nien  poi'tera  ce  imni  ptmr  afliiinci  >a  descendance  alcméonide  el  néléide^ 

Mélanlbos  est  diuic  le  véi'itable  t'ond.ateuî- des  dynasties  ioniennes.  Ktabli  cbez 
les  Atbéniens,  il  reçoit  la  royauté  apiès  la  moi  t  dn  dernier  Tbéséide,  Tbymoi- 
las\  Ouaiul  les  b)niens  émigrent  en  Asie  Mimmie,  ils  transportent  avec  eux  des 
rejetons  de  Mélanlbos.  Mélanlbos  est  le  liéros  anipnd  b^s  vilb^s  ioniennes  lappor- 
teront  plus  laid  leurs  rois.  Or  examinez  la  taniille  de  ce  Melanllujs. 

Mélantbos  est  lilsd'Andropompos,  le  ïrdnsporlcur  (J'Hoimiics,  o\  de  HtMiiocbi'. 
la  Fcmnw  aux  Rênes.  Celle  Ib'Miiocbé  —  llellanicns  nous  en  a  tracé  la  généalo- 
gie, connue  il  c(mvienl  pour  la  giandnièi'e  de  tant  de  mais(ms  royales  — des- 
cend (rAdmélo>  par  Kumélos,  Zeuxippos  cl  Ai  im'uios.  .Ne  \oilà-l-il  pas  une  généa- 
logie (jui  convi(Mit  aux  béi'os  de  noli'e  Téléntdklicfn?  La  Kennn(^  aux  Bènes, 
Y.v'.ôyr,  tille  de  lllounne  au  Cbai-,  àcaévLo,;,  apua  (les  bistoriens  et  géograpbes 
en  feront  ensuite  un  Arménien,  àpaiv.o,;),  petite-tille  du  Lieui*  de  C-bexanx, 
ç£'j;'.7:-oç,  etfenniK;  du  Transpoilenr  d'ibnnmes,  àvosô-ou-oç,  est  bien  la  paicnle 
de  ces  Néléides  odysséens,  (pii  sur  leni'  cliai-  transpiutenL  Télénnupu'  de  Pylos  à 
S[)ai'te  : 

OL'j'zb.o  sas  ~oo£7,xî  K^o'/v'-o.;  [t.-.ô-it.  yi^'ZLùz 

•      t  i 

1.  ll.Vod..  l.  147. 

±  Ik'ilan..  F.  11.  C...  I.  p.  i7. 

r».  lliTod.,  V.  05. 

4.  Cf.  Hosclier,  Lejtic.  Myth.,  s.  v.  Mclcnttltos. 

5.  Odyss.,  IV.  lOl-Ki'i. 
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«  Mon  [u'ie  Noslor,  dit  Pisislrale  à  Môiirhis,  m'a  tMivoyt'  coimne  passcMir,  -o^^-o;, 
cle  T(''lt''iiia(|ut'.  »  (Test  le  mélicr  oïdiiiaire  «les  lils  de  Aeslor. 

£  ;  A  axc  0  a  i  a  o  v  a  o  lav  ' , 

ces  Nt'léides  soril  dos  liems  de  clicvaux,  w£ y; '.--ou  des  leiieursde  rênes,  r.vloyo'., 
des  iiieiieiiis  de  cliai's,  àvj.Év!.o'., 

Traloc;  È'jLoi,  à^'î  TrAsuà'/oj  y,7.\/J.~z'//'x;  '.tz-oj; 
^cj;a'i    j':;    acuaT    arovTi;  ... 

-kz  o"  à^a  NiTTOoior^  nx'.a-ÎTTpaTo;  opyaao;  àvopwv 
z^  o'/woov  t"  àvÉêa'.vî  /al  Y.via   /ivSTO  yscT'lv  '. 

La  Ti'li'nKihhi'ld  —  e'esl-à-dire  la  condiiile,  -ôaTry.,  deTéléina(jne  par  les  NéN'ides 
v«M'<  !m  (ii\ii  i  Lacédéiiioiie  —  mo  semble  uu  iiigéiiieux  iléveloppeiiienl  des 
généalogies  [»lns  on  moins  légendaires  (|ne  les  royniitês  néîéidos  d'imiie  aimaiftil 


ildiei 


•*.  I 


!l«' 


-(  '  It  !  !  i 


I  pi-ohahle  (|ne.  jtarmi  ces  familles  royales  dlonie, 
(juel<|ues-nn«'s.  anllienli(|nement  aneiemies  et  noMes,  avaient  un  ane(Mre 
iulcHh  ;  mai-  loules  ne  l'emonlaicnl  pas  aux  (li'oisades,  je  ven\  dii«'  à  la  uiieire 
de  Truie.  \h\\\<  In  jH'-riiHlc  de  îiilU's  qne  io  Ioniens  eurent  à  soutenir  conUf  les 
\H,ili(pies,  avaii  rmslallatnm  délinilive  de  leurs  villes,  il  est  pr(dial>lt'  (pie  ])lus 
il  un  aventmier  an  hias  vaillant,  à  l'esprit  letors,  s'était  pmissé  veis  le  com- 
mandement et  la  rovaiih  Iclles  familles,  ipii  pins  lard  se  dirent  néléides,  ne 
rcnionl.tirii!  -,iii>  ti.m!.-  *|ii  a  Aelcus,  le  londalcm  ilc  Milet.  Ce  >iéieus  est  un 
personnage  hi-l.-i  i*|iu-.  M  vrinTilo  avoir  léellement  existé,  nvoîr  vrnîmenl  iniidé 
\|j!,.|.  \|  tl-  (jii  ii  lui  iîM  îii-  lin  roi  dWlIirncs  Kodros,  un  deseendant  du  iMini 
Mélanthos  cl.  par  là,  Pylien  d'ori^-ine,  —  ex  IIûao'j  to  yévo;  wv,  —  ipiil  x' 
rattachât  ainsi  à  la  vieille  famille  de  Nestor  et  de  Ncleus,  dont  VUiadc  et  les 
épo[M''cs  <jUi'ni(Tc<  cîiaiil.iiiMî!  la  «jjloire  aux  (juatre  coins  du  itiuudc  grec  : 
c'esl  it  i  <jih  la  \  in!  locale  et  la  flatterie  entrent,  je  crois,  enjeu.  îr-  poc^mcs 
odvsséens  n  nni  i  i<n  d  imc  poésie  [Mipnlaiie.  Ils  nous  apparaitiont  ctmnne 
l'œuvre  réflécinc  cl  savante  d'écrivains  de  métiei'.  Ils  snp|M)sent  l'écrituie,  en 
elVet,  et  il>  halii-^-t  lil  im  am  ,  (u  .,  i  iaiii>  niob,  la  recherche  de  «  récrilure  », 
connue  nous  dison>.  I  1'  !  M  lU  vont  éelos,  non  paiini  la  ffros^^îcidé  de 
la  populace,  nniis  dans  le  raUii  -  m.  ni  jm.îî  de  (piel([ue  coui'  :  «  L'Epopée,  dil 
avec  raison  \.i!i  \\  il,.i!i..\\i!/-\|.M  llcndorf,  ditlere  à  cou|»  sûr  heaucoup  plus 
de   la    pt)c>ic  populaiie  que   im  im    le    dialogue    tragique'"  ».    La    TclénuilJicid 

1.  (Myss:.  III.  .-24-r.2fi. 

2.  (hii/ss..  m.  475-47(). 

:..  (%«..  III.  is2-48r.. 

4.  Cf.  l'.osclirr.  Lr.i.  Mijlli..  s.  v.  Srlnio. 

5.  Von  Wilainowilz,  llomcr.  Interifuc/i..  ji.  "liH. 
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m'apparait  donc  comme  Lunivre  d'un  aède  courtisan  des  royautés  néléides. 
Ce  n'est  p;js  «pie.  dans  la  tiadition,  il  n'y  eut  aucune  part  de  vérilf'  ni.  parmi 
les  Imiiens,  aucun  Pylien  on  descendaiil  de  Pyliens  aulhenli(|iics.  Ilcrodolc 
savait  cpie  des  Kankones  Pyliens  liguraient  entre  les  premiers  émigrauls. 
.radmeltrais  v<d(Mitiers  que,  parmi  les  Ioniens,  adoralenrs  d  Athèiia,  ce  sont 
les  IMieiis,  pctil-cli'e.  qui  ont  l'ail  pii'diMuiner  le  culte  de  Poseidim.  Car  nous 
voyons  (pie  Nélens  de  Milet  avait  dressé  lanlel  de  (  c  dieu  sur  le  cap  des  Milé- 
siens:  prenez  la  caile  :  ce  Poseidion  ('lait  aux  bouches  du  .M(''aiidre  dans  la  même 
situation  que  le  Poseidion  pviien  an\  bouches  de  1  Alpiu'c.  Ku  onlrc,  Posci(hMi 
deviiil  le  «lien  lédiMal  du  Panionion,  cmnmc  il  avait  c\c  le  dieu  féih'ral  de  Pylos. 
Aussi  le  poMc  odvsséen,  [xmrsuivaiil  sa  ilallerie.  lail  «le  Posei«lon  le  pt'ie  «h's 
Néléi«les.  Cett«'  belh'  inv«'iiliou  ne  va  pas  sans  «pi«'l«pi«'s  dilTlcnlt('^.  Mans  les 
h'gendes  authenli«pi«'s  de  la  Grèce  pr«)pre,  Clide  et  Thessalie,  c'est  l«'  Ih'uve 
Knipeus  «pii  engendr«'  h'  prtMiiiei'  Nélens.  Il  elait  «liflicih'  «laller  ;»  l'eucontre 
de  celle  loi  c<nninnn«'.  .Mai>  indre  p«»èl«'  a  vite  liomé  un  subterfuge  :  il  raconte 
«pn^  Poséidon  a  |)ris  la  foi'iiu'  du  beau  llenv**  et,  parce  m«)yen.  trompé  l'iiinon- 
reuse  Tvr«>.  V«»ilà  comment  les  i'«>is  des  villes  ioniennes  ne  leimnilenl  pa>  seule- 
ment  jns([u"aux  Cioisades,  mais  jus(pi  à  l'Olympe. 


* 


Ces  ridations  hist«)ri«pies  entre  Pylos  et  l'Iouie  cxplit|uent  suffisamment,  je 
cr«ns,  l'exactitiide  des  descripti«)ns  o«lyss('enues.  La  ghnre  «le  Pybis  sivait  e! 
vé«'ul  b»n^leiup>  «laiis  les  s«)nvenirs  «h'  réinigrati«ni.  La  l«q>ographie  suivivait 
aussi  «lans  h's  itM'ils  «)u  «lans  !e<  piM-iples  app«)rtés  (r«>ulre-mer.  Bien  des  aèdes, 
avant  raut«Mu  de  la  Tclcniakhcin,  avai«Mit  sans  «l«)ute  rebidlii  les  «neilles  r(>yales 
lit  la  uloire  nél(''i«le.  IMos,  s«)n  sih',  sa  ville,  s«m  UHuiillage,  ses  al«Mit«>nrs  et  ses 
légendes  élai«'nt  devenus  une  matière  p«>«''li«pie,  nn«'  d«)iinée  aussi  faniili«'re  aux 
auteurs  «r«''p«q)ées,  «pie  h'  ser«)nl  plus  lard  Thèbes  ou  .Myci'ues  aux  anleuis 
tragi«pies  :  «  Les  poèmes  h«)méri<pies,  aj«)nte  l«'  même  von  Wilamowitz- 
M(tell«'n«hn'f,  parh'iit  un  langage  c«mventi«>nin'l  «pie  le  i  !iaps«Ml«'  lui-même  était 
«)hligé  «rappreiidr«'  t«nil  «l'alMU'il,  avec  un  appareil  de  c«nnparais«ms  et  «le  lormnh^s 
Iraililiounelles.  Ce  sl\le  ^elail  liansini^  giàci'  à  une  lra«lili«>ii  non  inleir«»in|»ue, 
«pii,  jnsfpi'anx  leinp<  plii<  l'i'cenl^  où  les  nniMirs  «'lai«Mil  lou[«'s  dilVér«Miles, 
gar«lail  niu'  id«''«'  lr«'s  exacte  «les  nm'urs  é|ii«pies  ".  C«'IU'  i'emar«pie  est  plus  jnsl«' 
«'n«'«»r«'.  appli(piée  aux  n«)tions  gé«)graphi«pi«'s.  P«Mir  la  Ti'h'uiahhcid,  en  paili- 
cnlier.  «'"«'st  la  tra«lilioii  pylieniu'.  «'«)nsei'vée  par  les  atNles  «les  royautés  néléi«l«'s. 
«pii.  peiidaiil  d«»s  générali«>ns,  «h's  si«'«-|«'s  peut-être.  per(u''tua  rexa«'l  s«ni\«'uir  de 
«•ell«'  vilh'  el  de  «H'ile  ««nninnuanlé  nélé«Mines — 

Kntre  Nest«)r  el  nolr«'  p«)('t«'  «idysséen,  «les  générati«)ns,  «les  siècles  peut-être 
s'étaient  «'«'«mlés.  haiis  le  lHMilevei*sein«Mil  «le  la  tîivce  ;ichéenne,  «lans  le  «'liaii- 
gement  «les  maiines  el  des  routes  commerciales,  Pyl«>s  avait  «lisj)aiu  du  inon«le 

V.    BKIt.VIlft.    —   I.  K' 
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helhMii(|iio.  irantics  |>orls,  Kyparissia  et  K\iléiit\  scii  étaient  partagé  lancieiiiie 
clientèle.  Les  «  rois  voituriers  »  régnaient  ailleurs  :  ci»st  à  Pliigalie  (|ue  Pompos 
aeeneillait  désormais  les  peuples  de  la  mer.  Les  sables  et  les  lagunes  enseveli- 
rent le  niouillage  de  Télémaipie  et  le  Poseidion  de  Nestor.  Sur  sa  haute  a('i(»p(de, 
la  ville  ruinée  el  méconnue  [>erdit  jus{|n'à  sou  nom.  Après  vingt-huit  ou  trente 
siècles  de  morne  solitude,  Pvlos  attend  encore  In  pioche  du  t'ouilleur  ipii  la 
réveillera.  I J  .,}..!>,!  ,nt  I  i  Poile  des  Sahles  survit  toujours  dans  le  souvenir 
des  Ihiii!!!.^,  uràce  an\  vis  honnMicpies.  J'ai  monlié,  je  crois,  (pie  devant 
ni»>  \i'iix  ni(■l^c^,  clii'  uuiaaU  iuuL  entière  ressusciter  si  nous  voulions  bien 
MK  (luniH^r  l;i  j.oiiin  ^iMiliMuiMil  de  frnîîer  le  texte  odysséen  ri.iiinif  ini  (iocu- 
ijuii    tniMiih    iiM    i.  iN.u.lage.    el    de    l"ex|)li(iuer   à    la    façon    des    l*lus 


IH 
IMt'! 


Hoiur:  i'iIlCS. 


ijvm:  TiKjisiÈMr 


KALYPSO 


vy;ao;  Ô£vôpr,c(T(Ta  Osa  ô'Èv  owpLa-ra  vorfet 
"ATXavTo;  ÛyyàTrjp.... 

0(1  y ss.,  y.  M-r>i'. 


CIT\riTI\F    1 

LES    MARINES    PRIMITIVES    ET   LEURS    ÉTABLISSEMENTS 

XTjV  'OS'jacrs'.av  xaOi~cp  xai  Tr,v  'lAiâoa  izô  Twv 
j"j;jL6âv7a)v  jjLeTaYaysîv  eî;  -otTiJiv. 

Strac.   ill.   |..   liO. 


î  *('lii(]o  (le  l;i  Pylos  h()niéri(|ii(^  nous  n  fdiiiii!  (juchiiio  (htiiiK'c^  <u!  i  .iiiuinc 
delà  Téléniahhcid.  'Sous  entrons  niainlt'iutiit  «îati-  !ri\--ci(it'.  liuhjssrni  [.m- 
|)i'<Mn«M!l  (lile.  I«'  n<'lour  on  VErremeut  (rilysse.  |{es|H'(l;iiit  la  disposilion  .!  ta 
suite  (In  pix'iih'.  non-  .'li  |ii(Mi<lrons  riiii  après  Tanli-e  les  divers  é|iisodes.  C'est 
dan<  l'île  de  l\;ilvpso  (|ne  s"(»ii\ie  Yihlijssi'id.  I»e|»ui>  >epl  aii>,  eaj)lir  daii^  reile 
ile,  l  Ivsse  attend  l"anl)e  (!ii  letein  .  Siii  la  piièiv  dAllièiia  et  sur  Ididre  de 
Zens,  Hermès  s'en  \a  pont  didivrei  le  héros.  Hermès  ploii<ie  du  -oinniel  de 
lOlvmpe  jnsipj'à  la  snrl'aee  des  tlots  el  lon«;lemps  il  V(de  sons  !a  lonne  d  nne 
nion(dle.  T(Mi!  an  iuiul  «In  monde,  a  iendiod  on  les  ColoiMies  séparent  le  eie!  de 
la  terre,  il  ai)orde  onfiii  lile  reeidée  :  là.  dan-  nne  grande  eavenu',  haliitail  la 
Nviiiplie:  l  ivsse  pleniait  snr  les  rochers. 

Celle  ile  de  Kalvpso  a-l-elle  iV'ellement  existé?  on  n'esl-elle  (pi'nne  (iclioii 
poétique,  un  Kldorad.e  nn  paradis  rêvé  par  les  m\vi<-alenrs  d"alors  el  déiiit  pai 
1(<  poète  an  tiiV'  de  l'iniiuiinilion  e!  de^  e(Mile^  populane-?  laihe  ce- deux  aller- 
inilives  on  pen(di(>,  a  pivmièiv  Iim  Inre  du  lexle.  vers  la  -eeonde.  <.  rvi  l,t  plus 
simide.  Idie  nécessite  le  moins  de  recheirhe-  e!  \v  nln-  de  ^oinnissinn  aux 
opinions  counnuiuMinMit  recnes.  Le  doux  Kénelon  a  daiileur-  enihinna''  cet 
l,ori/(.n  loinlain  de  tonte-  le>  rexerie-  de  son  Ti'lcnuKiiW.  Il  e-t  de  -eus  eonnnini 
(pi,'  1  lie  .le  Kaivp^o  n'a  jamais  existe.  Mais,  >i  l'on  lait  iln  texte  mie  idiide 
«  pins  hmnériipie  ».  il  ap|iarail  hienlôt  ipie  eerlaiiis  (hdaiU.  ((Mlaiiie-  epdln'des 
et  cei'tains  nom-  propi'cs  cai'acléi'isent,  d  une  part,  intlre  -ile.  el  le  locali-enî. 
d'autiv  pal  I,  dan-  nne  réjAion  stricUMnent  délinie  : 

L'ivsse,  di!  Aiheii.i.  -iipporle  de-  maux  loin  de  ses  amis,  dans  Uiii'  Ile  ror.l.'v  (!<■  .-..ii- 
rants,  où  se  dirss.>  mi  nninhril  de  la  iiiei.  I>,iii-  rrllr  ile  aux  ;iil»ivv.  |i,il)iîe  ia  fille  du 
perni''ieu\  \tlas.  .pn  -ni  le>>  ,il)mies  de  toute  ia  iiiei  el  (pii,  <eul,  possèd.'  les  Haules- 
(njniiiie.s  dressées  eulie  le  .  irl  v\  la  terre.... 
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Je  rappollo  la  règle  posée  par  \V.  Helbig.  (juil  f;mf  toujours  avoir  prrseule 
à  Tesprit  :  «  |,es  épitliMes  hoiiu'rifiues  tiadiiiserit  la  (pialilé  essciilirilc  «le  Tobjc^ 
(jiii'lles  doivent  cai-acttMiseï'.  KII(n  ne  font  jamais  icssortir  les  (jiialités  secon- 
daires, iii.iiN  seniciiii  lii  ceHes  (|iii  tiap|ienl  vivement  les  yeux  et  impriment 
à  !  '«Iijrt  )ii!  (  !i  u  t.  ir  jiii  lu  dliei'.  »>  Il  y  a  peu  (réfiilliètes  banales  dans  rOf/f/.s-.vcV, 
heaueoiip  moni  (ju  ii  im  |,  rioii  o('»||('>ialement.  Nous  n'aimons  pas  l(»s  elievilJes 
dan-  im-  \('!  -  :  |Hiii!  .jiidi  II'-  ih'llriii's.  uos  iiiaîtres,  aui'aient-ils  cit  un  l'm'iî  nu  tins 
nilh"  il«'  ijiit'  !'■  nnhf?  |.  île  lic  1\>iI\j)m)  r-l  uiir  lie  i\  la  (iaNci'iie,  imc  île  .iu\ 
OiseiMix.  nnc  ilc;in\  Sitinccv,  une  ile  ;mi\  \fi)î-c<.  ^-ilui-i- (l:ni^  l;t  pnreitlf'.  c'est- 
à-«iirt' (l.in-  le  s oisinage  lic-  ll.inles-iiolonnes  :  si  niui-  l.Mion-  nn  ((Mmi»!!'  ri^'ou- 
ren\  Ht'irv  mnlliplr-  (■•|)i!li(!cv.  |  i|,-  pit-setite  assez  de  paiiieidaritt'^  puni  ijnc 
nnii-    1.1    (!iNÎiii-ii|un-   rnliv   mille. 

M. Il-  jMiiii'  coniinciK Cl  l,ti-iin>  toutes  les  concessions  au  |M'(''ju^f«'  eouranl. 
AdmeMnii-,  (jii(>  î  Hr  dr  k,i!\|iv!.  -^(lil  iinc  iiiNriilion  de  rauteur.  Su|»pos(tM--  (pie 
cet  IJ( in  1.1(1.1  II  ,ii!  jamais  ('\r-[i'.  1  ih m  .>  p.iux  ,)ii---!nMi-  ! n'crde  scm  étude  liean< -on p 
iif  MMi-ciuiifMh'iil-  iiliirv  l'i  piV'cis.  Ili.fiph-  peuple  se  l'ail  son  paradis  à  sa  «i'uise. 
l'Hit  p.ii.nh-  !ii'-i.  l'ii  ^oiiiiiir.  (pic  la  peintui'c  t'uilicllic  de  la  \ic  uiiliii.nic. 
L  ile  de  K.il\  pi-M  c-l  I  ("(Icii  d'un  peuple  navi^atetii'.  Kliidiiui^  eef  Fdeî»  erinimi'  le 
t\pt'  idtMl  tl  lin  ilalili>seiueiil  niaiilime  il  ime  eerlauie  epoipi»  Ar  I  hi-loiiv 
inedileii  anceiinc.  (.ii  suivant  Tori^ine  et  les  besoins  des  peuples  navi^aleui's, 
sui\  ml  .iii>-i  1,1  uiMiiiriii.  |;i  l'orme  et  I  armement  des  navire^,  ou  p«Mit  eonslaler 
d.in-  1  lii-loiic  (le  !.i  Mci  hitciieure  (|ue  cluupie  ('poijuc  a  sou  l\()e  dV-laldis- 
^'"nitMiî.  -I.ition  de  p."'cli.'  on  de-  pnralerie,  end»arc;idère  ou  comploir  de  d('d>ar- 
«pi'nM'ii!.  l'uiir  II  p.'M.nl.'  pit'liellt'iiique,  lile  de  Kal  vpso  ncMis  (dVrirail  doiM'  le 
l^i"   iln  ptM  I  ili  i!.  [a\  voici  la  desciiplion  exacleuM'iit  traduite  : 


lleniiès  alleijiiiit  enliii  file  l(»iiitaiiie  où,  dans  une  jiraiide  caverne,  liabitail  la  .\\niplie 
aux  l)ean\  rh.  \eux....  lunt  mlonr  de  l'anli'e,  um»  l'orèl  av.iil  peussé  vi^^onreuse,  aunes, 
[)eupliers  et  cyprès  odorants,  et  les  oiseaux  de  mer  à  lar^i*  envergui'e,  Inhonx,  éperviers 
et  coi'iieilles  niariiies.  v  t'îiisaicnl  h  m  nids.  Sur  la  honclie  de  la  caverne  [trofonde,  une 
\i^ne  rtriid  iii  SCS  rnliiiv!,  .  i  .mi- .mx,  ipic  lleurissaient  les  j,q'ap[)es.  (jualre  s(un'(*es  v 
vei'sait  ni  I  m  uimIi  hlimlic,  voisines  Tune  de  lantre,  mais  div(M'<(entes.  Kl  tout  autour, 
c'étaient  de  nniil-  prairies  de  persil  et  de  violettes,  (ju'uii  dieu  même  eut  arlmirêes  en 
déhanpiant  et  dont  xm  cienr  se  l'ut  ivjouî. 


1  ! 


Si  Ton  déga«ie  le-  piin.  ip.niv  (mi.k  lèivs  de  notre  silo,  un  trouve  :  i  une  ile 
veidowuilf.  avec  iiiir  ou  plu-inii-  (ullines  «  nomhnls  d©  la  mer  »;  'i"  niu' 
caverne  ;  ."    des  sources;   i"  des  ailncs  peupN's  d'oiseaux  marins. 


* 


\.  Sniircfn.  —    !►('  CCS  caracti''r<'<.    il   en  c-t   (pu,   pour  tontes  In-   mnrînr'-   et 
d:in-  lo!i-  !*•-  liMnp-.  .nucnî  :>.  p. mi  pi'ès  la  même  impo[-tance  :  telle->.  !-•-  smn-ees. 


i 
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Juscpi'à  ces  dernières  armées,  err  elTet,  jus(pi"à  rinventicm  des  <(r'arr<les  caisses 
à  eau  et  la  distillalicui  de  Teau  de  ruei',  Taiguade  iul,  [)oui-  tous  les  marins, 
dans  toutes  les  meis,  de  pi  irmudiale  uécessitî'  Mais,  mivi«,niant  à  travers  des 
îles  de  marine  ou  le  long  de  cotes  l'oclieuses,  ne  disposant  (railleiiis  (jue  de 
vases  peu  pertéetimmés,  petits  (outres)  on  fragiles  (cr*U(dies),  les  marins  de 
rÉgée  primitive  avaient  un  plus  grand  besoin  des  foulaiiies.  Dans  celle  inei',  le 
navigateur  anticpie,  comme  le  navigaleui'  d'inijonrd'liui,  trinivait  l'aeilement  sa 
nourriture  grâce  ii  la  pèche  (ile  des  Thons)  (Ui  à  la  chasse  (ile  des  (.ailles,  des 
Lapins,  des  ("-eils,  etc.).  Presipie  jamais,  dans  la  c(nnplainte  du  nnnide  levantin, 
«  les  \i\res  ne  viennent  i\  maïKpn'r  >-.  Mais  Teau  mainpie  pai'l'ois  et  c'est  de  soit' 
(pie  nieiirl  le  pietil  nioiisse  de  I  Aiilh(il<t(jic\ 


L'île  de  Patrnos,  dit  Toru'iiefort,  est  nii  des  pins  mèi  liants  ècueils  de  rAicInpel. 
Elle  est  découvei'te,  sans  bois  et  lort  sèche,  (piei(jn"elle  ne  mampie  ni  de  ritches  ni  de 
monta^^iiies.  Jean  ('ameniate,  (jui  èhnl  dn  noinhi'e  des  esclaves  (jne  les  Sarrasins  tirent  à 
la  prise  de  Tliessaloin(pie  cl  (jn'ils  coiMlnisireiil  en  (landie,  assure  (pie  Ions  ces  mal- 
heureux restèrent  si\  jours  à  l'atmos  et  (pi'ils  n'y  Ironvèreiil  |»as  d'eau  à  boire,  lis 
anroieni  l'ail  bonne  <dière  si  ("ii  leur  avoit  permis  de  «diasser,  car  lile  est  pleine  de 
jterdrix.  de  l;i|»iiis.  de  cailles,  de  loni'lerelles.  de  pii^^eons  el  de  hccli^nes-. 


«  Pour  <ui)V(Miir  ;iu  inainpie  d'(niii  douce.  d(uif  soullVeiil  laiil  le^  naviga- 
teurs, dit  Pline',  b's  (diysiciens  s'élaieul  mis  en  (piète  de  recettes  :  toisons  pen- 
dues aux  agrès  pour'  l'eciieillir  la  l'osée,  vases  de  cuir  (ui  de  t(M're  [d(nig(''s  dans 
la  vague,  etc.  »  Avec  de  telles  recettes,  le  marin  gi'ce  ou  romain  avait  gi  aiid"- 
(diance  de  mourir  de  soif.  Parmi  les  pirates  li(Miiéri(pies,  le  maïKjue  d'eaii  ris- 
(piait  plus  siUivent  encore  de  se  faire  sentir,  ('.(nnme  les  (ansaires  francs  des 
derniers  siècles,  ces  pillards  ne  pouvaient  pas  se  lavitaillei-  à  toutes  les  sources 
de  leur  c(niuaissauce.  Hieii  des  mouillages  et  des  aigiiades  leui'  ('d;iie!il  fei  nu's 
pai  riiosliliti'' des  indigènes,  sur  les  côtes  qu  ils  avaient  lazziées  jadis  el  où  ils 
craiguaieni  de  justes  représailles.  Prisonnier  d'un  coi'saire  fr'aiic  sur  la  cote 
d'Kgvpte,  riiévenot  cormaîl  tous  les  tourments  de  la  soif,  juste  en  face  des 
bouches  du  Nil   : 

Les  (lor'saires  avoient  si  peu  d'eau  (pi'ils  étaient  obligés  dt'  la  dispenser  jiar  nicsure, 
en  donnant  à  cliaiini  deux  verrèes  pai'  jour.  Notre  nourriture  consistoit  en  deux  l'epas 
par  jour.  On  nous  donnoit  du  biscuit,  b^piel,  pour  êtic  tout  moisi,  estoit  de  toute 
couleur,  et  afin  de  l'assaisonner  et  (pi  il  ne  fust  pas  si  dur,  on  le  trempoit  dans  l'eau, 
(pri  puoit  exli'èmemenl  et  d'alxn'd  (pidn  l'apportoit  elle  se  faisoit' sentir,  et  en  pressant 
ce  biscuit  sous  les  dents,  cette  eau  d'enfer  coutoit  dans  le  gosier,  (pii  faisoit  un  hoirihlt» 
etîet,  et  nous  beuvions  de  cette  eau  puante  avec  fort  jien  de  vin  par  dessus....  N(Mis 
arrivasmes  à  Dainiettr  . . .  Kn  allant  sur  le  Nil,  nous  bensiiies  notre  saoni  de  boniK»  ean. 


I.  AiithoL.  vu.  29"». 
'2.  ToiiiMU'Iorl.  I.  ]).   ils. 

.'.  riiii..  xxxi.  "t. 
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LES    l'HfiMCIKNS    RT    l/ODVSSÉE. 


Je  inppello  In  vh^le  posée  par  AV.  Ilelbig,  (pTil  fant  toujours  avoir  piésenlo 
à  Tesprit  :  «  l.es  épitlièles  horn«''ri(jues  tiadiiisetit  la  ([iialilé  esseiilicllc  de  l'objet 
qu'elles  doivent  caiactéiiser.  Klles  ne  font  jamais  ressortir  les  qualités  secon- 
daires, !!!!!<  ^('iilt'inenl  celles  (|ui  IVappent  vivement  l«îs  yeux  et  impriment 
à  Tobjel  Nil  t  aiactèi'c  p  Hliculiei .  »  Il  va  peu  (répilhètes  banales  dans  rOrf//."<.src, 
beaucoup  moins  (pTou  ne  le  ci-oit  j^i'MK'ialerneiil.  Nous  naimons  pas  les  clievilles 
dn!i-  Mo-  \ri-  iMtmipioi  les  Hellènes,  nos  maîtres,  amaient-ils  eu  un  *nm\  moins 
îliliicilt  ijiif  le  iiiitii'/  L  lie  (le  Kal\j)Mi  est  mie  ilc  à  lu  Caverne,  une  ilc  an\ 
Oiseaux,  imc  iîc  ;ui\  S<nnrt'-.  une  île  aii\  \rl»res,  située  dans  în  pni'cnt*'.  (•"c^l- 
ii-dirr  iliii-^  h-  \ni-m.i;^e  (le^  il  mles-dolomies  :  si  nous  tenons  nn  coniple  rij;on- 
reii\  i!t(,-  niii!li|iic-^  cpiliiilt  ■^,  iiic  prt'sente  assez  de  pai'ticnlariti's  poiu' «pie 
liiiii--    1,1    (!i^llll;^lll^n-^   fiiiif    mille. 

M. il--  |M)iir  ciMiiiiii'iii  t  r  lii-itii-  huiles  les  eorires»<!oii<  ;ni  jm-(''Jii<4»''  eoiicnil. 
Admelloiiv  fjii,'  !  lie  (ie  K.il  \  px»  soi!  une  in\t'iiliuii  de  i  iiuleui'.  Su|i|»osons  (pw 
cet  KIdoiado  n'.iil  j  un.ii-  r\ist(''.  Kneoic  puii\niis-nous  lii-enle  sou  élude  beaucoup 
de  I  l'iist'i-iH'iiicnh  iilile^  et  |ii'('cis.  (-Inupie  peuple  se  l'ait  son  paradis  l\  sa  «i'uise. 
Ihii!  ji.ii.idiv  11  ,'>!,  cil  MMiinie.  ijiie  l.i  jifiiiliii  c  ciiilirliie  île  la  \ie.  uidui;iire. 
I.  lit-  ^\r  l\;n\ji-o  ('--1  rKdeii  i\'\]}]  [ii"ii|i|c  ii:i\  iuidciir.  l''lndintrs  er^f  Fd«Mi  eomme  le 
l\jii'  idt':tj  (I  un  r|,ililis^)'iiii'[!  I  Ml. li  il  mil'  .•  une  cerlaiiM'  l'jMxpie  de  I  liisjoire 
iiiediji  !  raïK'enne.  Car  siiivniil  !  oii^in,'  d  |,«s  besoins  des  peuples  na\  i^aleurs, 
siii\;niî  aussi  la  ^'candt'ui  .  i;i  lui  lur  cl  I  .w  uicment  des  navii'c--,  nu  |ii'iil  constater 
(laii>  i  lîi->lnii('   df  1,1  \i.'i    liihMii'uir  i|ui'  iliiKjiic  i'|MM|ue  a  ^nii    Ivpe  d'élablis- 

^emeiit.   •^hilinii  i\r  jm'-cI ii  de  piraterie,  embarcadère  ou  com|>l(m'  (te  di'bai- 

i|ntuii'iit.  rdiii  la  péi'iode  preliell(''iii(|iie.  I  île  de  Kalvpso  nous  oll'rirail  donc  le 
l\[M'  du  poit  id(''ii!.  Iji  \iiii  i  l.i  descripluiu  exactement  traduite  : 


llei'iiiès  atlei^iiit  cnliii  I  i^  loitilaiiie  où.  dans  une  grande  caverne,  li.ilnl.ul  l,i  .\\inplie 
aux  beaux  clieveux... .  Toiil  niioui  d>  l-iiilrc.  une  loivl  avait  poussé  vi'fonrense,  aunes, 
pciijdhi--  .1  .  \|i!r-  nddj.nit-,  l't  Ics  oiscauxilc  mer  à  larire  envei'<;ure,  liihonx,  é[>erviers 
et  eonicilles  maiiiics.  \  laisaieiil  Iciii  iimK  Siii'  la  bonrlie  di'  la  caverne  prolonde,  une 
\i;4iie  clfiidiil  -c^  lojmstes  ranicniv,  ijii.  fîtiiri^saient  les  f(i'ap|»es.  <Jnati'e  sources  v 
versaient  l-'iu  uiidc  hlanrji,'.  \im-iii.-  Iimr  d.'  Idili-t',  mais  diver^^eiites.  Kl  loiil  autour, 
(•"élairiil  (].■  tii(«ll.-  pinih-  li.'  jM'isil  cl  (U'  \ioicltes,  qu'uii  dieu  même  eût  adimri'es  en 
dél)artpi,iiit  cl  dont  .xtii  ciciii  >c  lût  l'éjoui. 


Si  loi!  dt';rau'e  i»  -  jciihiuiux  caractères  de  n(»lre  site,  (Ui  trouve  :  i  une  Ile 
\eiiln_\.intc,  .i\cc  une  un  pliiNiciir^  cuilines  ..  luuubiils  de  ia  mer  »;  "i"  une 
caverne:  ~"  .|c-  >.ou!<ev;    ]"  des  arbres  peiipb's  d'oiseaux  marins. 


* 


î.   Soitri-fs-,  Ile  ce^  cnrncfci'c^,    il    et!  e^f    (pii,    pour  fonfe^  îp«;   marines   et 

dan^  tnit-  i»-.  iciupN.  ;inn>n!  ;(  jh'ii  près  la  UKuie'  iiiip(U'tauce  :  telles,  les  sources. 
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JusipTà  ces  dernièies  années,  eu  ellet,  juscju'à  l'invention  des  glandes  caisses 
à  eau  et  la  distillati(m  de  l'eau  de  mer,  Taiguade  fut.  pour  tous  l(^<  marins, 
dans  b)utes  les  meis,  de  primordiale  nécessit('\  Mais,  uavigmmt  à  tiavers  des 
îles  de  uKU'bie  ou  le  lonj^^  de  c(Hes  l'ocbeuses,  ne  disposant  d'ailleurs  (pie  de 
vases  peu  peifectimmés,  jH'tits  (outres)  ou  IVa'iiles  (crucbes),  les  marins  de 
rÉjTée  primitive  avaienl  un  plus  «rrand  b(^soin  des  lontaines.  Dans  celte  mer,  le 
navi|.>ateur  antiipie,  cmiinie  le  iiavij^aleur  d  aiijoiird'lini.  trouvait  lacilement  sa 
noiirritui'e  gi'àce  à  la  pèche  (Ile  des  Thons)  ou  ;i  la  chasse  lile  des  Cailles,  des 
bapins,  des  Cerfs,  <'tc.).  Pi'csipie  jamais,  dans  la  complainle  du  monde  levantin, 
«  les  vivres  ne  vieiiiieiil  a  mainpier  ».  Mais  I  eau  mainpie  parfois  cl  c  est  de  soif 
(pie  iiieiii  I  le  petit  mousse  de  VAnffiofogic^, 

L'île  de  l'atm(>s,  dit  Tonrnefort,  est  nii  dis  [tins  inécbants  (»cueils  di'  TArcliipcl. 
Klle  est  déconvcile,  sans  bois  el  loil  sèche,  (pioicpi'elle  ne  inainpie  ni  de  roches  ni  de 
namlaiLines.  Jean  Cameniate,  (|ni  étoit  du  nombi'c  des  esclaves  (pie  les  Sai'i'asiiis  firent  à 
la  prise  de  Thessal(nii(|iic  ci  (pTils  coiidnisirent  en  Candie,  assure  (pic  Ions  ces  nial- 
heurenx  restèrent  six  jours  à  Palnios  cl  (pi'ils  n'y  Ironvèrenl  pas  d'eau  à  hcirc.  Ils 
auroient  fait  bonne  chère  si  on  leur  avoil  permis  de  chasser,  car  l'Ile  est  pleine  de 
perdrix,  de  lapins,  de  cailles,  de  tourterelles,  de  pi<i^eons  et  (l(*  hectiques-. 


«  Pour  subvenir  au  inampie  (reaii  douce,  dont  soiillreiit  lanl  les  iiaviga- 
tems.  dit  IMiiie  ".  les  physiciens  s'étaient  mis  en  (piète  de  recettes  :  toisons  pen- 
dues aux  agrès  pour  recneillii  la  rosée,  vases  de  cuir  ou  de  tei're  pl(uig(''s  dans 
la  vague,  etc.  »  Avec  de  telles  receltes,  le  marin  grec  on  romain  avait  giaiid- 
chance  de  momir  de  suit,  l'armi  les  pirates  lioiuéri(jnes,  le  maïKjne  d'ean  i  is- 
(piait  plus  souvent  encoi'C  de  se  faire  sentir.  Coiume  les  corsaires  francs  des 
derniers  siècles,  ces  pillards  ne  pouvaient  pas  se  ravitailler  à  toutes  les  sources 
de  leur  connaissance.  Bien  des  mouillages  el  des  aiguades  leui"  étaient  fermés 
])ai  Iboslililt' des  indig(''iies,  sur  les  c(Mes  (|u'ils  avaienl  razziées  jadis  et  où  ils 
craignaient  de  justes  représailles.  Prisonnier  dim  corsaire  franc  sur  la  (ôle 
d'Kgypte  Thévenol  coiiiiail  tous  les  tourments  de  la  soif,  juste  en  face  dis 
i)oucbes  du  .Nil  : 

Les  Corsaires  avoient  si  peu  d'eau  qu'ils  étaient  obligés  de  la  dispenser  pai-  jnesure, 
en  donnant  à  chacun  deux  verrées  j^ar  jour.  Notre  nourriture  coiisisfoit  en  deux  repas 
I)ar  joui'.  (In  nous  donnoit  du  biscuit,  leipiel,  pour  être  tout  moisi,  estoit  de  toute 
couleur,  et  afin  de  l'assaisonner  et  ipiil  ne  fusl  pas  si  dur,  on  le  licmpoif  dans  l'eau, 
(pii  puoit  extrêmement  et  d'abord  (pi'on  l'apportoit  elle  se  faisoif  siMitii-,  et  en  pressant 
ce  biscnil  sous  les  dciils.  cette  eau  d'enfer  couloil  dans  le  gosier,  ipii  l'aisoit  un  horrihlt» 
effet,  et  nous  hcnvions  de  celle  eau  jaianle  avec  fort  peu  de  \iii  par  dessus....  Niais 
arrivasmes  à  llamielle....  Kn  allant  sur  le  Nil,  nous  hcnsmcs  notre  ^auiil  de  beiiiK»  eau. 


I.  Aiithnt..  vît,  2o:». 
"i.  Tdui'iiclorl.  I.  |t.  iris. 
5.  Pliii..  XXXI.  57. 
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nous  st'riiblaiil  d'estrc  p;tss(''s  (rciilci'  en  paradis.  comiiH'  nous  aviiuis  passé  de  la  nuM' 
sni'  un  llt'uv»''. 


Ulysse  et  ses  compactions,  thnssés  dix  j(uns  par  la  Icnipèlc  cl  hallollrs  des 
inei's  ;ire('(|in's  jiistju";i nx  ives  des  Loloplia^^es,  roiirenl  de  uu'ine  à  la  source 
cùlicrc  t  l  iii.m^iiii  t  i  iMuscnl  tout  leur  saïuil. 

a'.oa  Oî  oî'.Ttvov  cAovto  Uor,^  -aoa  v7,'J7t.v  STaipo'.. 

Oulic  lii  !i(M---nii.  il  lui!  r.iii  lilci  pdtii  if>  iiiai'iiu's  pi-iuiili\i'>  k\\w  1  .limn'ii- 
t;i!ii»M  iitM'('--^!tc  iiuc  ^l'amie  (|ii;i!ifih'-  d"'-  ni.  I  r-  |unvî<ious  de  t'oulc  se  ctutipo^ciil 
de  bit'  K'w  uinii-    mi  .  n  I  n  iuc,  t'.toç,  d  eau  cl  de  viii  : 


ivO/'id)  aîvoc'.xi",  à  xiv  to'.  ).iaôv  sp'jxo'.. 


('  îc  tnclli-ai  -m  Iimi  h.iltvu!  dn  -r.uri.  de  Tean  cl  du  vin  l'ouj^^c  en  alMUidiiice, 
jMiiN  I  li,i--('î^  l;i  r.iiiiiiic  »,  (iii  K.(l\|'-'i  .  i(iii  cliar^'c  dans  le  l'adcau  <i  I  l\--c  une 
outre  <lf  \iH  iinic.  une  ui-audc  (uilic  dCiiii  cl  un  ^;m"  de  pr'ovisions,  r,a  ouuis 
iilluii-  iviiou\rr  ((■  iciiiir  .  Ile  im'uu:  i "une  des  sci'\aulcs  phcacienncs  appiU'Ic 
au  vaisseau  t|ii!  \.i  i;i|t(tîiii  I  Ivsscle  ^rain  cl  le  vin  i(Mi^c  : 


..    tvtÔv  tî  'wisîv  xal  olvov  sp'j'jpov 

t   k  II 


sp'jQpo*'* 


Mi'iilur  tiil   j).n  rillcuu'ul  a    ii-ifiiuiquc  :    «   l'i'cpai'C    loulcs    li-  |ii'ovisiuns  de 
route,  c"csl-;i-(liiv  du  \iîi  \\\\\\<.  les  nitipîtfU'es  ©l  fie  la  l'ariuc  dau^^  lo  outres  », 


ÔVa'.ttÔv  i'  ■r\'t.  xal  à^'^'ST'.v  àoTOv  à-avTa, 


«  t 


k 


olvov  £v  à'jL'^'.'iosîJT',  xal  aA'i'.Ta  'jiuîXôv  àvoptôv 

k  t    «    k  «        k  k 

oic'jLaTW  iV  "'jx'.voIt'.v", 

td  Tt'dsMMHiiif  l'ul  jMM  ît'i  :iii  \;iisseau  d«mzc  aiuj)!uu'cs  Ak'  \\\\  cl  viufrl  mesures  de 


lariiif.  <  M    !<■-  \  i  n--  ^\^-  f  1 1  l'cf 


t  liauds  ('!  li-iiiiM  ti!\.  (>tan(dicul   niai  la  soil".  Sans 


(»nu  jtniif  IcN  t  nii|Mi  .  le-  iiM'ilIt'iii's  (•iii'>  du  l.i'Naul  uc»  pcuvcut  alucuvcr  lou^- 
tciii|)>  un  njuipiîj^f,  t|u,ii:d  iiniif  il  =ii  aurait  sa  cale  pleine.  Il  ne  l'iuil  ji.i-  h^ 
(•(>iii|»;u  (M'  ;i  iiit<  vin>>  |r"jiM'v  du  Nmd.  Ihi  poini-ai!  iinauitnM'  luic  Iravci'Si'C  t'aile 
an  t  liii!!i|ia„!!i'  mii  ,ai  (  iialdi--.  a\('c  tir--  prii  li  imm.  Mais,  eu  (juchjucs  repas,  le 
sanH>s  <ai  h'  rli\pir  iinij  r(ai|h-  d.ani'Mit  le  dc};'(u'il.  If  navire,  ipii  raun''ne 
Ihi  hv^ih-(  nias,  dr  InMpih  .  .^i  -lupris  par  la  l)onac(*  dans  la  un'r  Imin une  : 
«  Nous  son!]!  uMc^  nn-'  -mi  dc-i'-pcn'c,  n'ayanl  tjiic  tic  l'eau  jmussiércusc  et  ne 

I.  TIlt'Vt'iKiL    Voiffif/r.   II.  cli.iii.    (m. 

•1.  Odi/ss..  IX.  SS-S7. 

r».  (kl  y  us..  V.   Km-KM;. 

i.  0(1  yss     \]\l  dît. 

:..  (hhfss..  II.  js<.)  >.M»i. 


,-» 
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jmuvanl  boire  de  vin  à  cause  de  h)  canicule....  I.es  vins  grecs  les  plus  paifails 
ne  scniblcnt  pas  plus  savouicux  au  palais  des  délicats  (pie  nous  jkuuL  eiiMiile 
Teau  d'un  puits,  tant  nous  avions  soulVcrl  d'eu  r\\v  prives  depuis  lïicft  des 
jours'.  »  A  plus  buie  laison,  le  vin  do  ces  marines  primitives,  le  riii  mm-, 
comme  dit  le  poêle,  ne  |)eul  clic  consominé  pur.  ("/est  nue  soile  de  c(mlituie 
épaissi»  cl  viscpicusc.  (piil  laul  didavei-  dans  beaucoup  d'eau  pour  eu  l'aire  du 
r'ni  voïKjc.  ManMi  donne  a  l dvsse  uu  \iu  mcrvcilleuv.  nue  boisson  divine,  nn  vin 
sans  eau.  àx/.oàT'.ov.  uii  \in  mur  an(pi(d  il  lallail  ajonler,  si  l'on  voulait  du  viii 
ronge,  (bmx  connue  b'  iniid.  Niiigt  mesure>  d  Van  pour  une  me>ure  de  vin; 
aussi  ['(Mitre  (pii  eontieul  eel  exilait  de  vin  r(''pand  \\\n'  odeur  divine'.  (Jnaiid 
ré(piipage  de  réléiiKKpie  an  ret(Uir  (b'  l'ylo>  vient  débarquer  sur  1  extrême 
pointe  d"llba(iue,  on  se  bàb\  après  celte  nuit  sur  l'eau,  de  pit'parer  le  son|>er 
et  de  «  iuél;uig(M  le  \  in  noir  », 

O^ItT/Ôv    t"   ivrjVOVTO   •/.£0(')VTO   73   a'.OoTt'/  O'.VOV'. 

à 

A  tous  les  repas  Ikhiici  i(pies,  cette  (4)éralioii  du  vin  mélangé  >c  icnoiiv(dlc. 
(l'est  le  premiei  -oin  des  \al(d<.  dès  (pn^  b^  l'cpas  (»st  commaud('  :  ils  im'dangent 
le  vin  dans  la  cuve  commune,  le  cralèrc,  (u'i  IVii  remplira  les  coupes  de  cbaenii. 

De  même  avec  i<-  hie  on  la  farine,  il  l'aut  beaucoup  d'eau  ])oui'  rabri(|ner  la 
bouillie  on  les  |>àtcs  dont  tout  le  monde  \it  dînant  la  travers('C.  Les  Italiens 
aujourd'Imi  nonrrisscnl  leurs  (Mpiipages  de  inaearoni.  Les  ('(piipagcs  Ikuikm  i(pics 
vivent  de  laiine  «  (pii  fait  ia  loire  de  rbomiuc,  (pii  Ini  (l(Uiiie  la  moelle  ».  Ou  ne 
nMil  des  viandes  (pi'à  terre.  Viande  et  lait  sont  les  douceurs  des  t(Mrieiis.  Vins  et 
grains  s(mt  les  provisions  de  Ixn'd,  v.a.  r.a.  Les  eompagnonsd  l  lyss(\  débar(piés 
dans  bile  du  S(deil,  ne  (bti\enl  pas  t(Uiclicr  an  bêlait  sacré.  Ils  vont  continuer  à 
vivre  sur  tcui-s  provision^  de  ixtrd.  r.a,  bb'  et  l'aiine.  Tant  (pTil  leur  l'csle  du 
grain,  ils  respcctcul  la  dérense  et  s'abstiennent  des  Ixeuts.  Mais  (piaiid  timtcH 
les  pi'ovisi(ms  sont  épuisées,  ils  égoi'gcnt  le  tr(mpeau  : 

ol  o'  sl'w^  u£v  tItov  i'/ov  xal  olvov  sp-jQoôv 

TÔcsoa  3owv  à-i'/ovTO  A'.Aaiô'jLcVO'-  êiOTOW. 
I  k     t  /..  i 

aAA    OTc  0/,  ^tt^rj;^  î;ccp'J',TO   //.a  -avTa  — 

An\  temps  bisloi'i(|ues,  pour  les  !iavigali(Uis  rapides,  il  en  est  encoïc  ainsi,  l.a 
trii'èine  atbeiiieiine,  ipii  porte  le  décret  de  grâce  an  peuple  de  .Mitylèue  et  (pii 
(btit  (levaiicer  le  (b'ciet  de  iiioil.  ne  se  nourrit  (pie  de  farine  (b'dayce  dans  du  vin 
et  de  riinilc'.  Les  provisions  de  route,  p(Mir  les  voyages  sur  terre,  ne  sont  pas 
din'érentes.  Ouaiid  les  Dix  .Mille,  lenlrés  de  leur  exj»éditi(m.  se  trouvent  encoie 
assemblés  à   Kvzance,    un    certain    Koiratadas,    racoleur    de    mercenaires    et 

1.  Du  Firsno-CiJiujye,  Voi/af/r,  ('(lit.  Ihiiiscr.  ji.  l"i  cl  suiv. 

2.  (klyss..  IX,  lîxrot  suiv. 
'..  0(1  yss.,  XV.  .MM). 

4.  Odyss..  XIL  ."-iT-ôiil». 

5.  Thucvd.,  m,  il). 
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pr<>r<'sseiii-  (Ir  liH'tiijiH'.  se  pivseiilc  pour  los  conduire  au  Delta  de  Tliracc,  en  un 
pays  (le  lielles  razzias  el  de  [lilla^vs  :  il  louruira  t©ul  le  nt^cossaîre,  des  ol)jets  de 
culte,  un  devin,  des  provisions  en  abondance,  vivres  el  l^oissons.  lo  lendemain, 
Koiratadas  revient  en  eflet  avec  ses  objets  sacrés,  son  projdièle,  vinj^^  liomnies 
cliargés  de  farine,  vin^l  hommes  cliarj^M's  de  vin,  trois  hommes  chai'^és  d\»lives, 
un  honniie  pliant  sons  une  charge  danlx,  un  liunime  ealiu  char<ié  d'ciiiincms'. 
Les  navii^aleiii^  lécenls  de  lu  Alédilerniiiée  levantîne  ganhMit  les  mêmes 
hahihides.    Au  wT   siècle,  lielon  (h'cril  ainsi  la  vie  des  corsaires  : 

\\)\i\'  ce  (|ne  ce  mol  de  (loursinrcs  n'es!  hicii  ciileiidn  es  iv^i(Uis  iiicdih'rrjnices  — 
jt'ii  vt'idl  mainleiijuit  doimci-  riiitelli<i:cnce.,..  Trois  ou  quatre  duicis  à  la  iiiaiiiic  cl 
hai'dis  senicM'  ni  j  ladvciilurc,  (|ni  des  le  ju'iMiiiercoiimieiicemeiit  soiil  })auvi'es,  n'ayant 
(|ne  quelque  petite  hai'(pie  ou  fréj^ate  on  iMij^nuilin  mal  équipé.  Mais  au  l'este  ils  ont  une 
Imm'Ic  de  (juadran  à  Mavi<,mei'  ncmuné  le  liiissolo  et  ont  aussi  (|ueh|ue  appaieil  de  «(uei-re. 
l'our  leur  vivre,  ils  cuit  un  sac  de  farine  et  quehpie  peu  île  biscuit,  un  boue  d'huyle,  du 
miel,  fjuehpies  liaces  d'aulx  et  oij,nions,  (pii  est  p(au'  la  provision  d'un  mois.  Cela  l'ail, 

il»  se  mettent  à   l'adventure Si  \o  vent    les   contraint  de  se  tenir  en  poil,  ils  tirei'ont 

leur  barque  eu  terre,  (juils  couvriiont  de  lameaux  d'arbres,  et  tailleront  du  bois  avec 
leurs  conciliées  el  allumeront  (Ui  l'eu  avec  leur  fusil  et  feront  un  tourteau  de  leur  faiine, 
(pi'ils  cuii'oiit...  sur  une  tuile  ou  lame  de  cuivre  ou  de  fei'  battu  qu'ils  appuient  di'ssus 
deux  (»ierres  et  font  un  feu  dessous-. 


Acttudiemeul  encm-e,  dans  les  îles  et  leri'cs  <ire<'(pu's,  le  batelier  de  Syra  et 
Touviier  d'Arcadie  vivent  du  uu'im'  régime.  Du  pain  plus  ou  nM)ins  cuil.  de  la 
hohola  albanaise  (c"esl-;i-diic  de  ta  farine  de  maïs  gr(»ssièremeut  moulue, 
délayée  dans  de  Teau  et  cuite  mm  une  pbupie  de  m«''lal  ;i  la  manièic  iudicpiée  par 
ReloTi).  (In  \iii.  (jii('lf|ii('>  «dives  el  (|tic|(jii('s  sardines  couservi'cs,  de  I  Iniilc  el 
des  oigiitMi-  .111-  iui  uu'ut  ie  i'omi  de  ce  réginu''".  I^a  viande  uappaiail  (pTaux 
joui-  ii*  fêle  ou  de  Innubauce,  (piand  ou  lôlit  un  agneau  (|ue  Tiui  dévore  tout 
entier,  inl  i  e  amis. 

!l  !  iiit  (ItiiK  une  grosse  provisitm  creaii  l\  biud.  Cette  provision  s'c'puise  vit(\ 
Jl  tant  relâcher  soiiveiil,  el  [U'csipie  chaipie  soii",  pour  la  remmveler.  .Vuprès  des 
s(un'ces  ((Uimic-  i-\  conslautes,  cbaipie  soir  (tii  (h'^baripie  afin  dappréter,  comme 
dit  Km  \  Inijih  i  !  Ivsse,  mi  bon  soiipei  '.  Or,  sauf  excepti«ms  faciles  à  dénmnbrer, 
les  MUiire-^  (jui  i)i)rili'iil  l.i  Mi  !literi-am''e  levantine  s(mt  peu  alxmdaiites  el 
tarissent  pariois.  INnir  quiiii  ('lablissemeiil   soil  iissiiré  de  ne  m.tmiiier  jamais 

I.  Xcii..  Aiinb..  VII.  I.  Til  :  s/wv  tï  '.cOcta  xal  t^jv  iJiâvTiv  r.Xc  xaî  î^s'.tï  'yg'oovTê;  sïrovco  xùxm 
sTxosiv  àvops;  xal  olvov  àtVAo:  sTxoi:  xïl  èaïwv  toî:;  xa;  XAopôowv  àvr,^o  osov  éoûvaxo  jAsyiaTOV  'fopTÎov 
xal  aAAOî  xpo;x;x'j(i)v. 

'2.  l'.  Ufloii.  1rs  Siiif/ularités,  oh\.  II.  p.  10. 

"».  CI.  ArisU>]ili.,  Asxemhl..  v.  r»07  l't  stiiv. 

T.Xcv  Ëxarro; 

T.'.îh  ôiaa  t'  aoTOv  âv 
X2'.  zoo;  oûo>  xpo;xu'ju> 
xa:  Tpêi;  àv  èAia;. 
4.  Otlyss..  XII.  tiSâ. 
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d'eau,  pour  qu'une  flottille  soit  assurée  de  ti'onver  rajudenient  et  longtemps  la 

provision  sunisante,  il  faut  plusieurs  sources  à  Taiguade  ;  l'ile  de  Kalypso  en 

avait  (pudre  : 

xoY.vat.  0   Icsu,;  tzio-jcs;  piov  GoaT».  )v£'JX(Ô, 


4-      * 


II.  Caverne.  —  Les  antres  caractèies  de  noire  site  siMuMeraienl  moins  imp(u- 
laiils  aux  malins  (raujcmrdhui.  La  caverne,  sui  loiil,  ne  leur  sérail  pas  d  un 
grand  service.  Aux  mariiw  de  VOdj/sséeArs  cavernes  cùtières  sont  indispensables. 
Mais  p(mr  eu  bien  faire  comprendre  la  nécessib'.  il  f'aiil  une  disserlation  assez 
huigiie  Mil  les  bateaux  el  les  us  et  coutumes  de  ces  navigateurs,  .le  prie  le 
lecteur  de  prendre  palitMice. 

(amsid(''i'ons  d'abord  <jiie  leni's  galèj'es  S(ml  pcliles,  mal  poiilees,  peu  coiiror- 
lable>  '.  Ces  galères  smil  pt^lites,  pnisfprelles  marcbeiil  à  la  rame  el  qu'un 
é(piipage  de  vingl  rameurs  leur  >iiriit,  ce  (pii  suppose  liiiil  on  dix  rames  sui- 
clnupie  l)ord.  (hi  tire  sans  peine  ces  galèi'cs  sur  le  rivage  el  (piebpies  Ihuiimes 
snflisenl  pour  le>  remettre  l\  Ibd.  Ce  sont  des  embin-calions  pliilôl  ipic  des 
navires.  Camime  les  bateaux  de  rAichipel  an  lemps  de  lournelorl.  elles  «  ne 
vont  (pie  dans  la  bmiace  ou  pai- un  vent  favorable  ;  à  la  vérité,  <m  serait  mieux 
dans  une  tartane:  mais  on  perdiait  son  temjis  à  soupii'cr  après  les  vents-  ».  Ces 
galères  sont  peu  conforlables.  Klles  ne  sont  pas,  (riin  bout  i\  laulre,  recouvertes 
dnii  jMHil,  sous  icqmd  se  tiendi'aieiil  les  rameurs,  avec  des  chambres  doses  el 
une  liatterie  on  vivrait  et  dormirait  Téipiipage.  Fdles  iront  pas  de  (  hambre.  !,a 
cale  est  ouverte.  Ce  sont  des  «  vaisseaux  creux  >>,  c'est-à-dire  béants,  non  pimtt's, 
(pii  ont  seulement,  à  l'avant  et  à  Tarrière,  des  sortes  de  chàle;iu,  l'xv.a.  Ces  ihria 
ne  s(ml,  je  pense,  ipie  des  estrades  émergeani  (\\\  \ aisseau  creux  el  siipp(utées 
par  quatre  piliers:  ou  v  monte  par  nue  ('chelle.  Tel  est  (\n  moins  le  sens  d  ihi'nni 
dans  la  langue  des  Ciecs  dAsie.  lu  texte  dllérodote  muis  donne  la  valeur 
exacte  de  ce  lei  nh-.  Ilt'rodole  décrit  les  habilations  lacustres  de  .Macédoine  el 
V  leurs  villages  sur  pibdis  :  «  Ce  sont  des  huttes  sur  des  estrades,  sur  des  ikvin, 
que  supportent  de  hauts  pieux  dressés  en  plein  lac,  '.'xp',a  ztX  o-Tajocôv  -j'Ly.AMv  h 
rxi'yr^  TT,  AvjLvfj"'.  »  ,1'imagine  de  même  les  //.■^vVMiofmM'icpies.  \  cha(pie  boni  du 
navire,  une  plale-b)rine,  dominanl  la  cah  el  la  mer,  repose  sur  (pialre  piliers; 
\\\\  IxM'dage  la  ceinture  des  trois  côtés  qui  regardeiil  la  mer;  mais  Testrade 
est  ouverte,  sans  garde-1'ou,  du  coté  de  la  cale,  où  r<ui  descend  par  réchelle. 


1.  Je  ii'('.\|i()sc  ni  iio  disnifo  los  fliiri'rcntcs  llicorics  qiio  l'on  ;i  failes  sur  les  vaisseaii.K  Inmicritiiics. 
Iciii"  (lisposilioii  pcncralc  cl  leurs  i>ailicularilés  tic  ^q-t'cuicnl  ou  de  conslru(li«»n.  .le  i-envoic  le  lecteur 
au  chapitre  de  E.  Hucidndz.  Ilntnrr.  Real.,  II,  p.  2")0-280.  Cf.  aussi  W.  Helhifr.  l'Epopée  Homér.. 
p.  109,  et  surtout  A.  Jal,  Atrhéoloff.  Sav..  I.  p.  50  et  suiv. 

2.  Touriiefort,  I,  ]>.  ÔOO-'OI. 
5.  llérod.,  V,  10. 
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Tons  les  détails  du  texte  odysséen  vont  nous  amonor  h  cette  eoncîusioii.  Sons 
eliaemi  de  ces  //i/vri,  entre  les  (|n;dre  piliers,  (UMit-ètie  existe-t-il  (jnehpie  soute 
ou  (juelijne  réduit,  nue  enhine,  «  la  clianduc  »  eorrnue.  disent  les  eorsaiios 
IVaiU's.  Mais  dans  tout  le  poème,  il  n'est  lait  aucuiu»  uieution  de  ee  réduit.  Je 
eroirai^  plii-  stdontici  >  (jiie  le  dessoiisdes  //./m  ne  sedislinj-ue  en  rien  du  reste  de 
la  cale.  Ir  poèlr  tn-  jkm  le  j.uiiii-  ipu'  des  châteaux  à  Téta^^e  snpérieiu". 

Le  clijileaii  .i  ,i\,ini  ^n  t  de  poste  à  la  vi«iie.  Le  château  d'arrière  est  ladetueui'c 
lîi  «apitaiiie,  du  pilote  «i  d.  ^  pnssa<;er^    !.    tuaiipu*  :  ils  s'y  assoient  durant  le 
jour:  iK  -\  (  iiiitli  ni  (lintiii    Li  nuit,  (l'est   -ni   le  cliàtean  d'arrière,  (jiie  Télé- 
liiaiiiie  el  Meiiior.  j.n  i ml  \(MS  Pylos,  viemieilt  slubtuller  : 


»  ^     »»      ^  ^       *- 


•r 


£  w£TO  1  r,  A£  a  ay  0  c 

\h  letonr  K  l\!u>.  c'est  hii  h  i  h. il.  ni  do  la  pcuipe  que  Télcniaquc  dépose  la 
i.ifM  I'  fhi  ^iippîi:!!!!  rin'MtklvîîK'nos;  c'est  là  (ju'il  s'assied  lui-même  et  fait  asseoii* 
1  lii'itkiyiui'uos  auprès  de  Im  : 

(o;  àpa  '^piovr^o-a;  o*.  £0£;aTO  yaAxîov  £yyo;, 

xal  TÔ  •'  £-'  Ixs'.ô'.:^'//  TàvjTcV  v£Ô;  àac2t.£AiTTrc' 

av   0£  xal  ajTo;  V7,ô;  sêr^Tc-ro  7:ovto7:Ôooî.o, 

£v  -rjuvr,  o'  àp'  £7:£5.Ta  xa9£w£T0,  -àp  oè  ol  auTw 

cÎtî  HîoxAjaîvov' 

la  nuit  venue,  le  capitaiiu',  (pii  pai luis  est  en  même  temj»s  le  pilote, 

oCo'/  £Tàotov  iva  OàTTOV  '.xoiu£Oa  -aToîoa  va^av"', 

OU  le  (  Mpitaiue  et  le  pilote,  avec  les  passa^^ers  de  maicpie,  peuvent  s'allonger  sur 

le  puul  tl(!  rti  ti<  111  (i  il  riè!(\  Èr  Upiôcp-.  tto-juvy.; '.  C'est  là  (pu^  les  Phéaciens  font 
un  lit  {MMii  i  l\sse.  avec  une  couveiture.  pY>'o;,  et  des  draps  de  lin,  a-Ivov,  et  c'est 
la  (pi  I  i\--<'  (Imi  !  il  iiii  -oniniri!  d,  {ilnmh  durant  la  traversée;  h*s  IMi(''aciens, 
sans  I  éveiller,  hdeposeiil  -\\\  la  pla^M'  (ritha(pi(\  roidé  dans  sa  couverture  et 
dans  ses  di  ip  ....  h  .1  .n  ,  luz  moi,  dit'  Neshu',  assez  de  couvertures  et  de  liteiie 
poiii  (jih  h  fil  -  ir  HKU!  ^!('iI  Mîdî  llvssi»  uv  s'cu  ailIc  pas  (loriui  r  sur  lechAteau  de 
-"!!  navire  », 

y.'j-zkz  £uol  -àpa  ;jl£v  vAaiva'.  xal  or'"£a  xaAa* 
O'j  Gy.v  07.  ToJ  o'  àvosô^  "Ooutty.o;  '.pÎAo;  jlô^ 
vr,ô;  £-'  lxpî,ô'.s'.v  xaTaAi^îTa'. ''.... 


I.  Offyss..  U.  il7-ilS. 

'i.  Odyxn.,  XV.  2«'2  .'I  siii\. 

.'.  (kl  y  su..  X.  "t.". 

4.  Or/j/v.  Ifl.  .-.M. 
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Sui'  le  pont  du  château  d'avant,  sur  le  gaillard  d'avant,  (piehjues  rameurs  peu- 
vent de  nuMue  sélendre  pendant  la  nuit.  Mais  le  gros  d(»  ré(jui|)age,  entassé  dans 
le  creux  du  vaisseau,  rame  ou  d(ui  s«uis  la  pluie  et  sous  l'enihi'un.  Hien  ne  les 
cmivre.  Kiitre  les  deux  <hàteaux  d'arrière  et  d'avant,  Ixoia  ttows/,^  et  Ixp'.a 
-pjijLVY,;,  le  vaisseau  est  ci'eux,  ^Aa-^joY,,  non  ponté.  Hans  ce  creux  du  vaisseau, 
sont  alignés  les  hancs  des  lameui's.  perpeiidiculairenuMit  au  hoidage.  Ils  laissent 
au  milieu  du  vaissciui  ini  e^p.icc  îilire.  un  jiassage,  une  coHr.s'ic  :  «  la  co/zr-s/c  est 
coninu'  la  rue  de  la  galèic.  par  hupielle  on  va  d'un  Itonf  à  fauti'e^^.  I>'ini  bout  à 
lantic  (In  vaisseau,  o^à  vy,o;  uov.  l  lysse  se  prinuenaul  sur  la  coursie  exhorte 
ses  hommes  au  mmuent  de  IVaucliir  Skvlla  : 


■»  \  -N      < 


a'JTao  £"(0  oia  vyoc  uov  wto'jvov  £':a'.oo'JC'. 
i     <  '  k  »      ■ 

Cett(»  exjM'ession  «  aller  à  travers  le  vaisseau  »,  ot-à  vy.ôç  uov.  nous  est  plus 
clairement  explicpn'c  dans  la  dernièi'c  visite  d'AIkinoos  au  vaisseau  phéacieii. 
On  a  huit  pré|>ai'é  pour  le  lapatrienuMil  dllysse.  Le  vaisseau  \ï^\v('  est  mis  \\ 
Ilot,  puis  amené  pai'  les  rameurs  et  ancre'  dans  le  goulet  {\n  poi  I.  La  lioule  du 
lai'ge  le  halance.  On  \;\  partir  dans  (piehpies  heures.  Les  Phéaciens  (Uit  eiivov.'  à 
hord  les  cadeaux  destinés  à  llysse,  chaudrons,  tiépieds  et  autres  luanulaclnres. 
Ou  a  disposé  ces  ohjets  encomluanls  dans  le  creux  du  vaisseau,  scuis  les  hancs 
des  ranuMirs.  de  clnupu'  coté  de  la  c(Musie.  AlkiutMts  \ieiit  passeï  la  deinière 
isnpecliou.  h  iiti  houl  à  laiilre  du  vaisseau.  aÙTOç  uov  o'.à  vy.oç,  il  s(*  prcuuèiie 
sur  la  coursie  et  vérilie  I  ariinuige.  a  alincpierien  ne  gène  les  hommes  (puuul  ils 
donneront  le  coup  de  rame''  ».  Sur  les  galèi'es  italiemus  ou  provençales,  une 
expression  était  em[)loyée  (pii  tiaduiiait  exactement  notre  mot  homj'iiipie  :  c'est 
l'OD'cr  1(1  n((i(  ou  coio'i)'  1(1  nef,  convr  la  cossia  cm  cimnr  ht  coursie.  C  était  ce 
(pie  rfiit  ippela  plus  lard  en  Kraiice  co/zr//'  la  bouline.  Les  matelots  rebelle^  ou 
délimpiants  étaient  condamnés  à  passer  phisienis  lois  (rmi  lioiit  a  i  antre 
de  la  galère  en  courant  sur  la  coursie;  ré(pii|)age  rangé  de  chacpie  c(Ué  l'rajipait 
le  condamné  à  grands  c(mi|)s  de  honline.  de  c(U'de  raide*. 

Dans  le  ci'eux  du  vaisseau,  sur  la  coursie,  ou  pi'ul  roucliei  le  m;U.  (piaiid. 
anu^nant  la  voile.  (»n  déniàle  jmuii*  ramer. 

àvTTavTc;  o'  £Tapo!.  v£o;  loT'la  aYjVja-avTO 
xal  Ta  a£v  £v  vyI  *'Aa'i'jpY,   OiTav'.... 

('eiiaiiis  navires  ont  pent-ètic  des  chevalets  pour  recevoii-  el  maintenir  le  mat 
couché,  lo-ToooxY,.  Mais  un  seul  passage  de  VIliadeci  un  passage  des  hymnes 
hoinéri(|ues  nientionneutceschevalels  (jui  ne  doivent  pas  être  d'un  usage  courant. 
(Test  à  même  la  cale  ou  sur  la  coursie  que  l'on  couche  le  màt  et  les  agrès.  Quaiul 

I.  J.  Iloliier.  l'.itiistrucL  <U\s  (ialcieti,  p. '27. 

±  Odyss..  XII.  '>0r>. 

:..  Od'yas..  XIII.  20  cl  suiv. 

■4.  Cf.  A.  .lal.  (îlossaiic  AV/»/..  s.  v.  Concr  la  Cossia. 

T).  Odyss..  XII.  170-171. 
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le  vent  lîuiclie  la  mâture,  tout  s'éeroule  dans  la  cale,  qui  n'est  donc  [)as  cou- 
verte'. Dans  le  neux  du  vaisseau,  Skylla  peut  pécher  six  hommes  qu'elle  enlève 
à  bout  de  lu  as;  (  "<'st  donc  (jue  lien  ne  les  couvre;  il  n'y  a  pas  un  pont  au-dessus 
d'eux  : 


Dans  le  cieux  du  vaisseau,  on  entasse  les  vivres  et  les  présents  : 

I.es  luarcliandises  les  plus  [)récieuses  restent  là,  sans  cpie  lien  ne  les  dérobe  à 
la  vue  ni  aux  convoitises  de  réquipa<'e.  Même  sur  les  navires  peiteclionnés  des 
Phéaciens,  il  n'y  a  pas  de  chambre  cni  serrer  les  objets  de  prix  : 

Alors  la  reine  Aivtc  (la  Iciiuiie  d'AIkinoos)  apporte  un  jidinirablc  coirre:  elle  y  dépose 
les  (iuleaiix,  les  tissus  et  l'or,  (pie  l«'s  IMiéaciens  donnaient  à  I  lysse,  et  elle  dit  au  liéros  : 
«  Viens  toi-niènie  l'ej^.irder  Uï  feinietureet,  vile,  ajoute  un  nœud  atin  (pie,  durant  le  voyajje, 
personne  ne  le  puisse  voler  tandis  (jue  tu  feras  un  bon  soninie  sur  le  vaisseau  noir.  » 
A  (-es  mots,  l  lysse  vint  aussitiM  arran«fer  la  teiiiieture  et,  vite,  il  til  |»ar-(lessus  le  nœud 
savant,  (pie  lui  av.iit  eiiseiiiné  la  vénérable  Kirkè. 


Sil  l'aul  tant  de  pr(''cauti(Mis  p(Mir  sceller  le  collre.  c'est  (piil  va  rester  sous  la 
main  de  r('(jnipa«i('.  La  Imuiim'  reine  Ar«'t('  coiuiait  son  peuple  de  cbaj)ardeurs 
(pii  ramasse  cl  s  appropiie  Imil  ( c  (pi'il  trouve  c  à  la  traîne  ».  Pendant  le  s(Hn- 
meil  d'I  Ivsse,  on  onvriiail  le  collre  non  scelle^,  f(minH'  on  ouvre  la  fameuse 
(uitre  du  roi  Aiolos.  Helisez  l'épisode,  llysse  re(;oit  d'Ai(dos  l'outre  merveilleuse 
(pii  contient  le  soulfle  de^  lempéles.  Il  arrime  cette  outre  dans  le  creux  ii  \ ais- 
seau. 11  1  .liljrhf  n\(t  un  (  oi tla^c  d'ari^ciil.  Puis  il  s'endort.  Ses  conipa^iKUis  ne 
peuxeiil  K'^i^ler  ii  la  tentaliiu!.  ('etic  (Uilic  (pi  ils  ont  là,  sous  leurs  pliais,  ii  leur 
p(ut(''e,  loiij(Uirs  devant  les  yenv,  (pie  peut-elle  bien  <'ontenii'.'  (piels  lr(''S(us  ce 

iiiiiliii  d  rivsse  leni*  cacbe-l-il  encore?  Ils  ouvrent.  La  tempête  s(ut Si  le  creux 

du  vaisseau  était  une  eliaiiilne  dose,  une  soute  couverte,  tout  ce  r(''cil  devien- 
(liait  iii\  I  ii-.  iniilthlc,  inco!ii[)i  rhtn-^ihif.  (  >iie  l'on  relise  enc<u'e  nn  conte  d  Li\bt.e 
aucbaiit  \\\ .  -1  jHVt'Mi(]!i(' r:ij.!i\  il.'' à  lidid  (1*11!)  n;i\  ii'e  tbesprote.  Les  corsaires 
r(ml  îi  (MMiilli  ti.  ses  Nétemenls  cl  s(di(iement  lij^otté  s(uis  les  bancsdesiameurs. 
Ils  débaïupient  le  soir  à  la  cote  dltluupie  p(mi'  mélanj^er  le  vin  et  prendre  le 
ie[)as.  Va\  leur  abseiK  i  i  I\-n,  di-lacbe  ses  c(U(les.  se  «(lisse  le  lon<(  du  gouver- 
nail jUNiiirn  1,1  iiit'i'  et  s'eiit'uit  il  la  nage  : 

èvO'  i'J-ï  |i.£V  xaTior,Tav  î'jors-iÀtjKj)  Èvl  v//. 

1  kl  à  L  ' 


t       « 


t      i 


I.   lli,u!..  l.  454;  Uynni.  A/jol..  UOi:  ihhjHx..  XII.  410-414. 
±  Oïlyss..  XII.  '24.V'2i(i. 
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Il  n'est  pas  (pustion  d'une  cale  fernu'e  où  l'on  mettrait  aux  l'ers  les  esclaves  et 
les  captifs.  Le  pris(mnier  est  seulement  allaché  par  nue  corde,  sous  l(»s  bancs  des 
rameurs,  La  corde  uiu'  fois  déli('e,  rien  ne  rempi^'cbe  de  fuir,  ni  [Mutes  à  ouvrir, 
ni  parois  à  enbmcer.  Sur  les  bateaux  du  xvii'  si(M*le,  voici  le  rcu'il  d'une  évasion 
boite  pareille.  Ib>bert,  capitaine  anglais,  a  été  pris  par  des  corsaires  turcs,  avec 
un  jeune  gar(;(m  de  ses  amis 

.le  ne  doutais  pas  (pi'ils  nous  v<'ndissent  à  Rhodes  pour  être  eselavj^s  le  l'este  de  nos 
jours.  Opendant  ils  agirent  mieux  à  notre  ('gard  (pie  nous  n'attendions,  puiscju'ils  ne 
nous  mirent  pas  à  la  chaîne.  Il  y  avoil  (b'jà  cinq  jours  ipie  nous  étions  entre  It^urs  mains, 
lors(prils  mouillèrent  à  Samos.  Ce  fut  ici  (pie  je  me  hasai'dai  la  nuit  à  ()rendre  mon 
jeune  gairon  sur  le  dos  et  à  nager  à  terre  où  nous  abordâmes  beureusemenl.  Pour 
n'être  pas  découverts  par  l(*s  Turcs  (]ui  s'y  éloieiil  rendus,  il  nous  fallul  deiiKMirei' 
caelu's  six  jours  et  six  nuits  dans  les  crevasses  duii  roiber,  où  nous  n'eûmes  pour  loiilr 
nourrilui'e  (jiie  trois  limaçons  el  les  l'acines  de  ((nchpics  licrhes  saiivaiics'. 

Oiie  r«Hi  iiolc  bien  le  délai!  de  celle  bisloire.  Si  m)s  gens  oui  pu  fuir,  c'est 
(pi'on  ne  les  avait  pas  mis  à  la  cliaîiic,  à  fond  de  cale.  Les  corsaii'cs  tui'cs  ont 
deschamiurv  dû  Ton  met  ii  la  cbaîiie,  des  soutes  (|ui  pcuvcul  sciviidc  piisuii. 
Mais  ils  u  agirent  mieux  »  avec  leurs  captifs.  Nos  gensnefuiciil  pas  cnferim's. 
Camime  Ulysse,  ils  purent  se  couler  jusipiii  la  mer  el  nager  vers  la  rive.  Cimime 
(Mix,  Ulysse  n'a  ()as  eu  de  [MU'te  à  enfoucei  ;  mais  le  vaisseau  lbespr(»te  n'avait  pas 

de   prison (''est  de  même,  dans  le  ci  eux  des  vaisseaux,  sous  les  bancs  des 

rameurs,  el  mm  dans  mie  cliambre  close,  ipie  Ion  allaclie  les  di'sei'teurs  rameii(''s 
à  Inu'd.  Ulvsse  fait  lallier  de  force  les  malelols  iiiii  (ml  voulu  déseilei-  au  pavs 
des  Lolophages  :  «  Malgré  leurs  larmes,  je  les  traînai  aux  vaisseaux  et,  dans  le 
creux,  sous  les  bancs,  je  les  attachai  huit  de  leur  long  ». 


\     '   »     ''   \ 


■s    j  ,  '       •  i  •  »         l' 

v/.'jtI  o'  £vl  "Aaci'jor.o-'.v  utzo  C'jyb.  oY.o-a  £p'j77a;'. 

T(ml  le  poi'iue  nous  inoutreraiL  (pie  marcbandises.  personnes  un  provisions 
restent  eiiipilt''es  dans  une  cale  (niveile.  même  an  coins  des  limgues  liavei'sées. 
Kn  (juittaiil  l  île  des  Pliéaciens,  l  lvss(î  est  installe  nui  le  (•!iàt(\ni  (]'arri(''re.  Mais 
c'est  dans  le  creux  du  vaisseau  (pie  l'im  a  déposé  les  cadeaux  d  Alkinoos  cl  (\i' 
son  peuple,  iioii  senlemenl  les  manufaclurcs  cl  lc>  objcis  de  mi'lal.  mais  encore 
les  lins  tissus,  les  broderies  el  les  provisions  iiisoyées  pai  la  bonne  reine  Arèt(^ 
et  portées  à  boid  pai- ses  li'ois  chambrii'res.  Celles-ci  remettent  leur  charge  aux 
matelots  (pii  la  disposent  dans  le  vaisseau  creux, 

al'i/a  Ta  r'  sv  vrl  vAa'^i-jor,  -O'jl-y.îc  y."y.'jo\ 
»  i  '    i       é    i  é'       k      '  •     1 


I.  Iloltcl'i.   Vtn/(igi'  (lu  Levant.  \\.  2()0. 

±  iHi/ss..  w'.  oii-iuo. 

.").  Odifss..  Xni.  69  et  suiv. 
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l»o  ce  ('i(Mi\  (lu  v;iiss(Mii,  (|iiini(l  on  iurivc  à  Icrrf*,  on  lire  le  tliurgenioiiL  inar- 
C'iiiiinlist's  l'I  lr(Hi|K';ni\, 

ol  os  yc,f/j.%-'  zaà  "'AacpjpTJ;  sx  vr.ô;  saovtî;... 

los  iiKMitoiis  (iii  K\klo[u'  y  on!  trouve  plaro  sans  difficiilU'.  On  sesl  t'oiiteiilé 
(le  les  V  jeliM-  |>ar-(lessu>  boni,  ce  ({iii  suppose  une  ((xpie  peu  pi-olonde-Jelés  dans 

le  h  ,ni  hi'anl  li  n  i~  raies,  les  nnuilons  se  fussent  cassé  les  pâlies.  On  sail  (pielles 
iiidiiu  ii\n  -  t  l  tniiilih  il  (h  Iriiijc-  il  laul  aujoui'diiui  pour  eniharipn'i-  du  hélai! 
inrMîie  (l.ni^  nos  vaisst'.iux  !r-  j.iu-  pclils  el  dans  nus  eu  les  les  uiuiiib  basses. 
I  U->e  et  ses  eoinpagnons.  Inyanl  devant  le  Kykiope,  n'ont  pris  aiinme  préeau- 
ii   M.  ni  jM'rdn  aucun  i   inps  :  [>ai -dessus  hoid,  les  moutons! 

...  ÈxiAî'jTa  Ootô;  y.yjjJ/:zv/y.  ur^Aa 
7:0  A  A   £v  VY/.  êa/.ôvTa^*. 

\'A\  den\  passades,  le  cren\  {\i\  vaisseau  esl  dési«iné  par  le  mol  anilon, 
àvTAov.  (|tii  (!;ni<  li'  <:i-ec  classi<pie  si^nilie  proprement  la  aenlinc,  le  réservoir  à 
Inihl  de  Cille  ou  >  amassent  les  eaux  (av-rÀov  signifie  aussi  eau  rroupîp)  el  «pie 
Ton  vide  (àvTAÉw)  à  l'écope  (àvTÀr.ua).  Sni'  les  vaisseaux  honuM'icpies,  \'<(nll(>n 
n'est  pa^  un  yiand  espace  converl,  une  hallerie  close  el  confoilaMi  O  n"esl 
(fiie  I  i   jttîlit    1.1   plus  creiiM'  d»    la  co(pic,  une  soi  Le  de  liou  béaiit,  niais  peu 

11. 

pioltMMl  -»ii>  !,  [ilaneher  où  sajipuienl  les  pieds  des  ramoin*s.  un  puisard  entre 
les  poulro  tin  Innd.  Clnupie  fois  cpi»  !  [ki"  h  tnenlionne  la  si'utine,  il  est  visible 
(|ue  rien  ne  la  sépare  enlièremenl  du  lesle  de  la  cale  :  rien  ne  la  couvrt  tmii 
eiilièic.  n'en  liaul.  les  voiles  el  les  passagers  lombenl  au  fond  de  Wniflon. 
«Fil  coiip  *ii  \i  ni.  (iii  l  l\sse,  tauclie  la  niiHure  :  Ions  les  agrès  suuL  pictipités 
dans  V'iniloii  ni  n"\  a  donc  |>as  de  pont),  el  le  mal  couché  sur  larrière  va 
casser  la  lèle  du  pilote  (qui  est  assis  sur  le  cliàleau  (rarrière). 


^,     y       I 


. . .    '.7Z0q  0     OTZ'.TO)    TTcTSV  OTlAa  Tî  TCaVTa 

î'.;  àvTAov  y^i-zi/'jvH'  6  o'  àpa  -puavr,  £vl  v/.î 

g  ^  \  \       \         h 

-Ay,;*  x'jêîpvY^TSw  xîcpaAY.v, 


el  le  |)ii()ii>  luinlu  du  «  itàteau  dans  la  uieis 


xà-TTcT"  à-"  Lx s '-6:5 '.V ''.... 


La  itursr  plii'îi'HitMiiir  (rKiniu'r  luînin'  parelllemcnl  (du  haut  du  château)  dans 

VnnUnu.  \'\\,'  -  .'-I  iidiiie  de  la  maison  de  son  rnnîtr»',  le  roi  de  Svra.eii  cnlnanl 


I  I  •       !  H 


■\\\  liinn  .■.  I  lie  îi  pi'is  passage 


■  ni    un   II 


ateau  phénicien  :  «  Pendanl  lonle 


I.  Odtfsx..  Mil.  -iX.':  i\.  :)4S. 
±  Otfyxs..  IX.  4tW>-i70. 
"..  Othfss..  M!     Hô  ni. 
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nne  semaine,  nous  naviguons  jour  et  nuit;  mais  le  septième  jour,  Artémis  la  lit 
tomber  dans  VaulUni  », 

à)v)/  0T£  Ôt,  sêoouLov  Y.uiap  £-1  Zt'j;  Gy^Xc  Kpoviwv, 
T>,v  [A£v  £7:£'.Ta  yjvaixa  êà)/  "ApTciA'.;  w/iaipa, 
avTÀw  0    £vooj7r/;a-c  

Il  ne  faut  pas  imputer  aux  déesses  de  pareilles  méchancetés.  Ailémis  ne  lui 
pour  rien  dans  l'accident,  ha  chose  arriva,  sur  ce  navire  de  Sémites,  le  srpfirtfir 
jour.  Ce  devait  être  jour  d(^  repos,  d.^  liesse,  de  sahhdt.  hà-baut,  sur  le  cbàleau 
(rarrière,  on  avait  du  lélei'  le  jour  du  Seigneui',  connue  on  le  lélail  ;i  ImumI  des 
corsaires  francs  au  xvrf  siècle,  pieusement  et  copieusement.  Les  vins  de  I  Ak  bijiel 
jouent  Irop  souvent  de  vilains  tours  au.v  navigateur^  étrangers.  An  xvn'  siècle, 
les  trahcpiants  européens.  Anglais.  Hollandais  ef  Français,  établis  à  Smyrne. 
avaient  habitué  les  <'apilaines  marins  à  de  sages  i»'écaulions  : 

Les  marchands,  raconte  le  chevalier  d'Arvieux,  vont  qnehnierois  se  diveitii-  à  bord 

des  vaisseaux  (pii  sont  en  i-ade....  Ils  y  viennent  de  b natin   et  s'en  retournent  l'oit 

tard.  Très  souvent  les  conviés  ont  besoin  (pion  les  mette  dans  leurs  bateaux  avec  des 
palans,  de  crainte  (nie  les  pieds  leur  niancpient  en  descendant  par  les  échelles.  Cette 
précaution  est  sage  et  nécessaire,  après  ces  sortes  de  longs  festins  où  l'on  a  bu  beau- 
coup et,  pour  l'ordinaire,  beaucoup  trop....  Oiiand  les  divertissements  se  font  à  terre 
chez  les  inarcbands,  et  surtout  chez  les  Anglois,  en  ne  peut  tien  ajouter  à  la  uia,mu- 
(icence  des  festins  ni  à  la  (piantité  devin  ([ui  s'y  boit.  A|»rès  (pi'on  a  cassé  tous  les 
verres  et  les  bouteilles,  on  s'en  prend  aux  miroirs  et  aux  meubles.  On  casse  n  on  brise 
tout  poui'  faire  honneur  à  ceux  à  (|ni  ou  boit  et  on  [umsse  (pielquefois  la  débauche  si 
loin  (pie,  ne  trouvant  plus  rien  à  (tasser,  on  fait  alluniei-  un  grand  feu  et  on  v  jette  les 
chap(\mx,  les  perru(pies  et  les  habits,  jusqu'aux  chemis(»s,  après  quoi  ces  messieurs 
sont  obligi's  de  demeurer  au  lit  jusqu'à  ce  (lu'on  leur  ait  fait  d'autres  habits-. 


Notre  corsaire  phénicien  avait  rempli  sa  cale  de  vivres  avant  de  (pi il  1er  Syra. 
Le  capitaine,  galant  homme,  traitait  bien  cette  grande  et  jolie  jiayse,  (pii.  de 
son  C(Hé,  ne  se  montrant  ni  avai'e  ni  cruelle,  payait  à  sa  facun,  «  sur  le  lil  cl 
en  amour  »,  e'WI  xal  'S'iô-zr,-:'....  Le  (  hàteau  d'anière  n'était  ceinfinV'  d"un  bor- 
dage  que  i]\\  eùfé  de  I.i  iruM-.  IHen  ne  seivail  de  gar(ie-f(m  du  c(>té  de  la  cale.  La 
pauvi'e  fille  tenant  mal  S(m  (Mpiilibre  et  (piebjue  coup  de  roulis  aidant,  lacci- 
dent  se  ])roduisit  sans  (p]"Artémi<  y  mît  la  main.  Sur  l'escadre  de  S.  A.  |{.  le 
duc  d'Kdimbourg,  (pie  j'ai  connue  dans  les  mers  levantines,  jiareilles  ciiules 
de  la  (luiielle  sur  le  ( I  étaient  assez  fréquentes  le  dimanche  soir. 

Dfuic  la  cale  ne  semble  pas  élie  pontiV.  Ce  sont  bien  les  vaisseaux  non  cou- 
verts, mais  ('Mpiip('s  .u  eorsaii'es  à  la  vieille  mode,  (hml  parle  Thucydide,  — 
ojo'  au  Ta  Tzloly.  xaTà'jipaxTa,  aAÀà  tw  -aÀauo  TpOTzw  Àr,TT!.xwT£oov  7:ac£o-x£jaTaiva'*. 

1.  Odyss.,  XV.  477-479. 
'2.  D'Arvioiix.  1.  p.  1Ô1-1Ô2. 
5.  Tliucvd..  I.  10. 
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Les  Grecs  ne  comiiireiit  ([ue  plus  taid  les  vaisseaux  entièreiueut  eouveils.  Ce 
luieiil  les  Thusiens.  dit  IMiue,  <|ui  les  pieuiieis  eouslruisiieut  des  vaisseaux- 
lon^s  cutièrenienl  coiivcils.  narrs  Irrid.s  loiujas  Thasii  invcucninl'.  Pline  ajiuile 
quaupaiav:nit  on  ne  ((.mballail  (|ue  de  la  proiic  et  de  k  poupe,  anlea  cj- i>mni 
lanluin  cl  piippl  inuinahahir\  nous  dinuis  :  du  nai||;,rd  <.u  rliMoau  d'avanl.  el 
du  -aillaid  ou  eliàleau  (ranièie.  CVsl  bien  ainsi  (|ue  les  choses  se  passent  dans 
Vltiadc  el  dans  VOJifsscr,  È-l  -rp-javf.T'.  ;jLàytovTa'/'.  l'iysse,  apeirevaul  Skylla, 
rcv.'t  s.'s  ai  mes.  prend  deux  javelots  et  va  se  poster  au  yaillanl  d  avant  : 

kl  '' 

'X'iy.z'  h  7- 07.V  £aiov  zU  ixp>a  vy.o;  ÈX^a-.vov 


TZZMZ'f, 


Les  vaisseaux  dTIvsse  lesseniMenl  l\  cette  l)îu'(|ue  de  bronze,  trouvée  dans 

Ta  Titre  de  fldn,  à  eob'  de 
bouclierseldautresi'  pro- 
diiilsde  liinlustrie  phcni- 
cienne  ■  ».  Ils  ressiMnblcni 
davanlaiic  encore,  connue 
le  i-eniai(|uaildéjà  llelbi^. 
aux  vaisseaux  des  Peuples 
du  Nord,  liuurés  sur  les 
nioniMiicnls  ('«^yplicns.  Ln 
pi'one  cl  la  poupe,  c^ale- 
inenl  liantes,  soni  loules 
deux  poiuvnesdunecoi  ne 

droite,  ooOôx'.a-'.o,  :  les  baripn's  sicilieuues,  dans  le  détroit  de  Messine,  gardeid 


FiG.  2*2.  —  l.rs  JianiLies  siciliennes 


I    r.r    \.  hir.lossairr  Saullqur.  p.  lOiO  :   «  Dès  r...i^'i Ir  h.  .n.istnictton  navale,   il  y  .m.    .l.x.v 

,..pè<rs   (1..    .u.vi.vs....    Iln.nis  i.s  l..,..,.s  h-s  ,.l..s  nvi.lës  et  .li.ns  toi.s  les  ,.:.ys.  l.  va.ssoau  ron.l  r    le 

v.sseau  lou^  o...  .xislé  sin.uliai,.>.n..Ml....  Lo  Naviir  Lon^.  rss.ntic.|l..nonl  ,,.-op,v  aux  courses  .aiMdes, 

c.t  nar  cons.:..,,.,.nt  lait  ponr  la   ,u.Trr.    ihImm.    la   voile,    .nais  lit  essenUellen.enI  nsa^e  .le  la  rame.     , 
Vaisseau   lîoud.    .lestiné    •.  porter  .le    lounl.-s  .l.a.-.'s    .-t    propre   aux    nav.^..lMms   c.mn.u-rn.l..>. 
n,V|i.^.-a  pas  t..ui..urs  la  rau.e.  niais  se  servit  prin.ipaleniei.t  de  la  vo.l.'.  La  ^al.-r.'  .h.  xvn    s.ecl..  .'lail 
la  dernière  et  la  ..lus  parfaite  in.lividualitê  .le  la  laïuille   d.>s  Navin^s  Lon^'s.  L.'  va.ss.sn.  .le    i^ii.'  i....- 

derne  est  celui  de  la  fa.nille  des  Vaisseaux  ll.m.is.  .>  l>a..-~  lO././.v.srV,  il  est  t<,u.|.HU-s  .p.esl.on  .1.-  >av,r.;s 
Lonjis.  .1..  croiseurs  de  fruerre,  sauf  .m.  un  passa^..-  .p..-  ..ous  all.ms  él,..li.M-  plus   l.un   ou  le  pcK-le  Lui 
.......iou  .lu  vaissea,.  de  cl. a. -^e.  .1,.  Vaisseau  lUmd    lUl,,.s..  V.  ^r,0  .  I.a,.s  le.  .•olle.t..>ns  de  scen  x  d^s 

villes  du  M.>ve..  A|,^e.  qui  .v,.rès..ut,M.t   .l.>s   navir.'s  et  .p.e  r.'pn.du.t  A.  Jal  aux  paires  10.»)  el  10..    .1. 

^m  Glossaire,  ..n  peut  voir  toute  u...-  s.V. vaisseaux  a-ialo^ues   ou    luè....;  .Mit..'.-en..M.t  s.Mul.lal.lj.s 

à  ,.nt.v  ^^alère  h...u.''.-ique.   avec  sa   coque  creuse  et  ses   .leux   est.-a.l,.s  de   lavant   et  de  1  a.  r..-.v.     c 
u  vais>..;u.  iai.i.l.>  >.  du  ........le  l....né.-ique  c.Tespo.id  aux  n.èn.es  l..->...ns  <iu.-  la    «  -alere-sul.t.l.    >■  .1. 

la  Ue..ai>sa...T.  CL  dans  ce  même  Glossaire  de  Jal,  les  articles  Galère  .•!  .\rn/.v  Iniuja. 

ti.  Pline.  VIL  17.  .    .     ,   ,     ,     ,     „_„      t    ^    70 

:,.  Wad.,  Vin,  475.  Les  galères  ê-ypl'''"ues  sont  ainsi  d.sp<.s.'.'s.  (.1.  A.  .al.  Areh    wflP;'     •    ';    "; 
L.'s  n.onu.n.M.ts   é{rvpliens   nous   rep.vse..te..t    Lie.,  ces  p.erriei-s  dehout   a    1  avau     et  a    iaiini.    m 
Lateau  u  sur  des  e;pèces  de  dunettes  do..t    ri..t.M-ieur  présentait  un  al...  et   sur    la.|...'lle  ....    ...ml...! 

pour  dominer  et  lancer  .les  t.-aits  plus  sûrs  d'arriver  dans  la  galère  e.n.e.n..'.  On  v...t  sur  les  cl.a  .....x 

d-arrière  les  timonie.'s  assis  et  gouvernant  les  galères,  à  ..M.-  .leux  .l.'s  anheis  la...:a..l  des  tlr,i..>. 

4.  Odyss..  \IL  t>-28-".0. 

,').  C.lligiK.i.,  llist.  Seuljit.,  1.  p.  SO. 

0.  l'holographie  de  M"--  V.  Dèrard. 
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encore  aujourd'liui  celle  corne  droite  de  l'avaul  (mi  de  Tairière  qui  permet  de 
lixer  les  câbles  pour  lialer  le  bateau  à  la  plage  ou  le  remettre  à  (lot....  La  proue 
et  la  j)onpe  (Mil  h  ri'xtérieur  une  double  couibtire  symétritpie.  —  ^n^O:;  xootovîç, 
àa'^'.iA'.TTa,  —  et  à  l'iidérieiu'  deux  estrjtdes,  l'xp',a,  entourées  d  ui\  bordage.  Les 
guerriers,  debout  sur  ces  estrades,  s-'  Ixpw'.s'-v,  dépassent  de  tout  le  biistt^  leurs 
compagnons  debout  dans  la  cale,  sv  v/,l  «'/.a'^jp'^.  (louverls  justpraux  cuisses  par 
le  bordage,  les  guerriers  peuvent  lacilemeul  se  protégei-  le  liant  du  corps  de 
leur  cuirasse  ou  de  leur  bouclier'. 

Los  navires  pliéiiicieiis,  dit  0.  Masp<M'o.  étaient  étroits  el  loiiosol  ils  sortaient  de  Peau 
aux  deux  exlréniités.  La  proue  el  la  ju.ii|»e  se  cliargeaient  d'une  j.Lite-ronne  bordée  de 


I...   z>. 


—  llai'.pie  vt.tive  égyptienne' 


balustres  en  bois  rpii  faisait  office  de  château  gaillard.  La  ecnpie  mesurait  vin^t  à  vingt- 
deux  nièlres  :  niais  elle  ne  semble  pas  avoir  calé  pins  dnti  mètre  ciiupiante  an  pins  creux. 
Elle  ne  renfermait  point  de  chambre,  mais  I.'  lest,  les  armes,  les  jjrovisioiis  et  les  agrès 
de  rechange.  La  muraille  était  élevée  d'environ  cin(piante  centimètres.  Les  bancs  de  nage 
s'accotaient  contre  elle  et  laissaient  libre,  au  centre,  un  espace  où  loger  les  ballots  de 
marchandises,  les  soldats,  les  esclaves,  les  passagers  snj)|)lémentaires.  Lécjnipage  com- 
prenait trente  rameurs,  quatre  gabiers,  mi  |»ilote,un  capitaine  et  un  chef  de  chionrme. 
Kn  bataille,  connue  les  rameurs  se  seraient  trouvés  exposés  aux  projectiles,  on  «exhaus- 
sait la  muraille  d'un  mantelel.  Les  soldats  se  répartissaient  sur  le  gaillard  d'avant...  et 
sur  le  gaillard  d'arrière,  d'oi'i  ils  essayaient,  en  altendanl  l'abordage,  dabatli-e  à  coups 
d(^  flèche  les  ennemis"^. 


Cette  description  de  (i    Maspcro  nuM'ite  une  attentiiui  minutieuse  :   «  Aucun 

1.  llell.ig,  YKpnpée  floni.,  Irad.  T.awiuski.  ]..  200. 

2.  lii-avu.-edel7/tA7«/Vr  Ancienne  de  (j.  Masjiero.  IL  p.  «1.  Les  (ig.  2.".  24.  25.  20,  27.  28  el  20  sont 
tirées  de  VHisloire  Ancienne  de  G.  Maspero.  L'auteur  et  les  édilcurs,  )IM.  Hachette  cl  (lie,  ont  bie.i 
voulu  mettre  ces  dicl.és  à  ma  disposition.  Je  leur  renouvelle  mes  plus  vifs  remerciements, 

."..  <i.  Maspero.  ///>/.  Ane.  II,  p.  108-199. 


Itil  LKS   l'IlÉJSlGlEiS  ET  L'ODYSSÉE. 

iiioiiumciil.  njimlc  ranlviir,  ne  nous  a|)[)ren(l  df  Wmm  dim'le  ce  qiréliueiil  les 
vnissr;nix  des  HM'uiri^'iis.  Mais  nous  coiuiaissons  la  slrnclure  des  galères  des 
Pharaons  de  !;<  \^lll  hyiiaslic.  On  ne  ris(|ue  <inère  de  se  tromper  si  Ton  se 
fi-iiiT  les  naviies  phéniciens  eonime  ne  dillriaiit  des  (Vypiiens  que  par  de 
menus  détails  de  coiiim'  ou  de  ♦îréémenl.  •  Ce  raisonnement  est  d'autant  [dus 
h.o,[ij,,,.  (jiiVu    1.  'Iil.    iinii-   iivous   un   niomuuent   )»oiu'  le  vérifier,   la  harrpn' 

Viiîivp  f!i-    IM.i.  Mil    les    ;irc!it'nîn-iH'S   l't'Cniili.i  i>M'll  l    IIIIC    trliMr    (ilnl  !  M  Ifii  ne,    r«-t 

!:i   M.|.i.MiiM  lh.il   r\,hh'  <!i'  l.'ll.'  Iun|ih'  NMli\.'  éM-yi.li»'une  <lii  hMiip-  (TMimosis  : 

m,MI,,.     .n.jlh'    .lllnll-rc    .'t     h'ilMIlhT    r||     linix     <  •omCS.    (|  1 1 1     SOlleilt     (L'IlMIK    llirillC 

ran^^ée  (lonhlc  lic  liHîMiii  -  ;i--i-  lim-  li-  ri'enx  "lu  vaisseau,  tandis  (pi  a  i  avant 
(.(  ii  r.iîi  i,M'  M'  tiivsxiil  (l.Mi\  ju'liles  pialetbrnies.  Ces  harcpies  soiil  en  miniature 


Fiii.  '24.  —  Vaisseau  do  itttirst'  ('^^laii'ii '. 


1  ,\a.  If  reproduction   des  nrmids  vaisseaux,   ^i.   phéniciennes  ou  é<(y|)tiennes. 

les  har(|ues  t  nhr  cïïo  >uiil  xiui.hihh-,  c"esl  «pic  les  vaisseaux  TétaifMit  aussi*. 
Ij  fni  ,1,1  t.'îiij-  où  t..i!!,>^  h--  îiKirincs  de  1  i  M.Mlih'n'auée  ie\.iiiiiii.'  (■o^^lrul- 
saient  sui  <.  mn.l.  h  1-  nn.iiiim.iil- ('^^yptiens  peiiuettent  de  constater  la  res- 
senilthtiH  .'  loiiipIMc  'nh  •■  l<-  navires  des  Peuples  de  la  M*  i  .  ^liaidaiies.  Danaens, 
Arhéeii-,  (h  ..  cl  les  vaisseaux  <ic  course  t\o  l;i  Wlll'  Dynastie.  C.  Maspero,  dans 
son  lll.^lnirr  An<iriinr\  iii>t>le  avec  r.ii>nii  mii' ces  ressenihlances.  Les  galères 
harhares  avaient,  ('ininc  h's  vaisseaux  <1c  couise  de  Deïr-el-Hahari,  des  formes 
allongées,  ave«-  •!<-  .  <m|ii.-  jmmi  j)rotondes. 

L.s  li<;iics  de  l'avant  et  de  l'arrière  se  relevaient  droit,  à  la  façon  d'un  cou  de  cygne 
ou  d'oie  h  iiv  eliàteaux  d. minaient  [la  coque]  et  un  parapet  courant  sur  le  plat  du 
hordage  garantissait   le  corps  des  rameurs.   Le  mât  uiiiipu'  était   muni  dune  vergue 

I.  Gravure  de  VHistnire  Ancimue  de  G.  Maspero.  II.  p.  Iî>7. 

'i.  (î.  Maspero,  Hist.  Ane.  Il,  81. 

r».  G.  Mii.>pero,  Hist.  Am\,  II,  p.  4G44ti5. 
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courbe  et  se  terminait  })ar  une  hune  où  quelque  vigie  se  juchait  pendant  la  bataille.  La 
vergue  supérieure  ne  s'amenait  pas.  Mais  les  gabiers  manœuvraient  la  voile  de  la  même 
manière  que  les  Égyptiens.  Les  analogies  qu'on  remarque  entre  cette  flotte  et  celle  de 
lîamsès  s'explicpient  sans  peine.  Les  Égéens,  à  force  d'examiner  les  galères  pliéni- 
cieimes,  qui  croisaient  chaque  année  dans  leurs  eaux,  s'étaient  instruits  à  l'art  des 
constructions  navales,  ils  avaient  copié  les  lignes,  imité  le  gréement,  appris  l.i  inanœuvre 
de  vogue  ou  de  cond)at. 

Ku  somme,  c'est  aux  navires  égyptiens  de  la  Wlll'  Dynastie  qu  il  laul  lecoui  ir, 
si  nous  voulons  connaître  les  vaisseaux  hmnéricjues.  Ayez  sous  les  yeux  les  vais- 
seaux de  course  «|ue  la  reine  llaïl^linpilou  envoya  aux  Kchelles  du  Pays  de 
rKncens,  et  vous  com[)rendrez  dans  leurs  moindres  détails  les  descripti(uis  et 
les  manœuvres  odvsséennes.  Le  ménunre  de  (i.  Masiu-ro,  Sur  (/uch/iics  ii(irt(/<i- 
li(nis  (les  Êf/i/pti(nis\  et  les  dessins  cpii  raccomp:»guenl  seraient  le  nieillenr 
couMuenlaiie  de  VOdjjssée.  Nous  avmis  déjà  vu  les  ressemblaïues  de  coupe  et  de 
lornie,  la  même  disposition  des  bancs  dans  une  cale  peu  pioloude  et  les  nuMues 
châteaux  aux  deux  extiémités.  C'est  aussi  le  même  giéemenl.  Le  mal  est  iiniijiie. 
A  jugei'  i)ar  la  hauleur  des  hommes,  le  mal  des  bateaux  i'^\plien>  penl  avoir 
liuit  mètres  de  haut.  Le  poète  odysséen  nous  dit  que  la  masque  (\\\  Kvkinpe  ('tait 
un  olivier  haut  c(Munie  le  màt  diiii  naviit;  à  vingt  rames.  Les  ((unuu'utateuis 
remarcpn'ut  avec  justesse  que  Loliviei',  com()aré  au  chêne,  au  saj)iii,  an  platane 
ou  an  c\piès,  est  un  arbre  bas.  trapu,  sans  élancement*.  Le  màt  homériipie 
n'a  dtmc  pas  gi-ande  hauteur.  Il  ne  d(ût  pas  dépnsser  les  huil  mètres  du  mal 
égvptieu.  —  «  Le  màt  égyptien,  cimtiuue  C.  Maspero,  s"implautait  perpendicu- 
lairement au  centi-e  de  la  coque;  des  entrelacs  de  coi'de  rassujeltissaient.  » 
C'est  aussi  la  dispositicm  du  màt  lioméii(|ne.  Pour  inàtei',  cm  soulève  le  màt 
de  sapin;  o\\  le  dresse  peipi'ndiculairement  à  la  ciK[ue,  au-dessus  des  bancs  de 
nage;  on  engage  le  pied  dans  un  trou  (pii  est  au  milieu  de  la  c(mi'sie.  [^stÔojj.t.. 
puis  dans  un  carré  de  bois  disposé  au  fond  de  la  <  (xiue,  sur  hi  quille  <mi  sur 
la  carlingue,  et  qui  s'appelle  \e  pied  du  niûl,  iTTorsor. '', 

ITZO"/  o   E'.AaT'.vov  xo'-Ay,;  îvtot'Jî  a£T0O|j.y,c 

Dans  les  vaisseaux  égyptiens  el  dans  les  vaisseaux  honuMicpn^s.  le  mal  n'a 
pas  de  haubans.  A  son  pied  (ui  à  la  hauteur  de  la  mesodmc,  il  est  lié  à  la  eo(pHî 
ou  à  la  coursie  par  des  entrelacs  de  cuir;  mais  c'est  par  le  haut  surtout  (ju  il 
est   maintenu  :   un  double  svstème  de  cordages,  étais  et  fanx-iddis.  -pÔTovo'.  \ 


1.  G.  Maspero,  Biblioth.  Égijpt.,  Vlll.  p.  Si».  Gl.  Pliii.,  VII.  h'.  \h  :  iiave  priiiius  iu  Graeciaiu  ex 
.Vej;ypto  Danaus  advenit. 

'2.  Gf.  Buchholz, //«//».  Uenlietu  ti') 4-255;  Odi/ss.,  IX,  525. 

5.  Cf.  pour  tous  ces  mots,  Ebelin^ï,  Lcn'r.  Hom.,  s.  v. 

4.  Cf.  A.  Jal,  Closmiie  y'aul.,  s.  v.  Prototios  et  FAai  :  «  Les  dictionnaires  donnent  à  toôtovoî  et 
^pÔTOvov  la  sijîiiilication  de  hauban,  corde  trudnc  depuis  le  haut  du  mât  jusqu'à  la  proue;  ce  n'est 
pas  le  liaui>an  «pie  délinissenl  ainsi  les  auteurs  de  le.xiques,  mais  létai....  I/étai  est  un  cordage  (pii. 


lH«i 
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\[\  s'iitlacht'i-  à  hi  |H(hh>  cl  h  la  j)(mi|m'.  Ouaiid  \v  mat  est  dressé,  on  raidit  les 
étais  cl  laiix-ctais  cl  un  les  «  altaclic  en  l»as  ».  Pour  dcmàlei-,  manœuvre  inverse. 
On  lâche  les  étais,  on  soil  le  mât  du  pied  et  du  trou,  et  on  le  couche  sur  la 
coursie  on  sur  les  deux  fourches  destinées  à  le  recevoir,  larTOoôxr.. 

Soi-  les  vaisseaux  é«,7|>liens,  dit  G.  Maspero,  «le  mât  à  pihlc  (c'est-à-dne  d  une 
seule  pièce)  n  a  pas  de  hauhans  prenant  leur  point  d'appui  sur  les  bords  du 
navire,  mais  des  étais.  ^  m\  à  lavant,  un  à  l'arrière.  Le  faux-étai  d'avant  se 
capèle  à  la  Ictc  .In  mii  |.  ir  le  bout  d'eu  haut  et  s'attache  à  l'éperon  par  le  hou! 
d'eu  has.  l.Vlai  d'avanl  cl  létai  d'ariière  partent  du  màt  et  vont  s'amarrer 
symétii-iiH  in.Mit  -\\v  les  attaches  de  proue  et  de  poupe.  »  De  même,  sui-  nos 
vaisse;ii!\  ndysseens.  le  mal  ne  tient  dehout  rpio  par  ces  étnîs  et  f:nix-élais. 
Ouand  une  rafah'  hrise  les  d«Mi\  étais,  le  màt  se  renverse  hrusipiement  sui-  le 
château  d'arrière  : 

à'j.'wOTioo'j;'  IttÔ^  0   ot'.toj  7:îtîv"  — 

S'il  s'a'iissait  de  deux  jeux  de  hauhans,  allachés  sur  les  flancs  du  vaisseau,  leur 
cassiuc  «'iitraînerait  la  chute  du  màt  sur  l'un  des  hords  et  non  pas  sur  l'arrière. 
CelU-  allachc  du  mal  lai!  <pie  l'on  ne  peut  guère  naviguer  que  vent  arrière.  Si  le 
vent  prend  la  voile  par  le  côté,  lien  n'assujettit  assez  ferniemeEt  le  mal,  ((ui 
riscpie  alors  de  se  coucher  ou  de  se  briser  en  l'ouettant.  Bien  fixé  an  contraire 
vers  l'avant  cl  vers  larrière,  le  màt  peut  sup[)orter  la  voile  cpie  le  vent  d'arrière 
gonfle  et    jmiu^sc  violemment  scis   la   proue. 

Le  mal  homcii'inc  porte,  comme  le  inàt  égyptien,  une  voile  et  des  agrès, 
des  armes,  oV/.a.  Le  mot  liopla,  annrs,  désigne  tout  co  qui  sort  à  ^<  armer  » 
le  vaisseau,  cumme  disent  encore  nos  marins,  rames,  vîntes,  cordages,  clc 
Il  sendde  pouitanl  <[ue,  dans  VOdusséc,  hopla  désigne  ()lus  spécialement  les 
voiles  cl  les  vcigucs  <pii  loudicnl  avec  le  màt.  Comme  les  vaisseaux  égyptiens, 
le  navire  homéri((ue  a  une  voile,  -tt'ov,  soutenue  ])nr  des  vergues,  '.ttoI  :  on  la 
déploie  au  vent,  en  dressant  le  màt  et  en  élevant  la  vergue, 

Ittov  oè  TTf.'jT.:;  àvà  Ô'  îfftla  Ittixà  Tcltaïo-a;  '. 

La  voile  se  hisse  par  dc^  cordages  de  cuii-,  (jui  sont  passés  dans  une  poulie  au 
haut  du  mal  cl  dont  on  tourne  l'extrémité  du  bas  autour  de  quelques  clievilles 
plantées  au  long  du  bordage. 

passt'  en  <olli(>r  :uitoiir  <i(^  l.t  lètc  d'iiti  màt.  v;i  se  (ixor  jiar  son  rxliviint('>  infônnirp  sur  le  pont  oii 
(lerrii'iT  un  aiilrc  mal.  Il  tbrtilif  le  màt  nmtrv  les  moiivi-mciits  (iiir  l'ait  le  iia\ire  (!♦>  l'avant  a 
lamèiv  ft  c'est  innir  («'la  «lu'il  est  dans  le  |»lan  vciiical  qu'«»n  peut  sni.poscr  passant  [tar  la  (pnlle. 
Chaipie  mal  a  un,  quelqueruus  deux  ('-tais:  le  second  étai  reçoit  le  nom  de  faux-étai. 

I.  Iliad.,  I,  r.4. 

l>.  Offyss..  \U.  401)- i  10. 

.".  (%x.s.,  X,  :>(M). 
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Iles  navires  ainsi  gréés  ne  devaient  guère  être  propres  à  tenir  la  hante  mer.  Saut 
pour  traverser  le  golfe  Arahi(iue,  je  u.'  pense  pas  que  les  capitaines  égyptiens  s'eidiar- 
dissenl  jamais  à  perdre  la  côte  de  vue.  Ils  allaient  longeant  le  rivage  pendant  les  heures 
du  jeur  »>t  s'arrêtaient  chaque  soir  pour  repartir  le  lendemain  matin.  La  disposilion  des 
ver-ues  el  I.i  forme  des  voiles  montrent  que  les  vergues  ne  devaient  jamais  fan-e  avec 
laxv  de  plus  grande  largeur  qu'un  angle  de  15»  ou  20«  au  plus.  Aussi  les  navn-es  ne 
devaient-ils  pas  s'élever  facilenienl  auvent.  Ils  ne  pouvaient  marchera  la  voile  que  vent 


ô«i 


arrière  ou  a  |)eu  près 

Ouand  nous  calculions  sept  n(euds  à  l'heure  pour  les  navigations  homériques, 
c'étail  donc  tm  très  Liratui  maximum  :  «  Les  marins  grecs  du  commeucemenl  de 
notre  ère,  ajoute  Maspero,  évaluaient  la  journée  de  navigation  à  cinq  cents  stades 
en  mcnenne:  je  ne  pense  pas  (|ue  les  marins  égyptiens  aient  jamais  (d)lenu 
vitesse  pareille.  >>  Les  vaisseaux  lionnMiipies  el  les  vaisseaux  égyplicns  se  res- 
sendd.'nt  .laNanlagc  encore  dans  la  (lisp(»sili(m  de  la  coque  et  dans  rarrimage  du 
chargement  :  ils  n'ont  ni  soute  nm\crlc  ni  cale  prol■onde^  «  Il  ne  send)le 
pas  qiuMa  cale  ait  eu  plus  d'un  mètre  cinquante  de  creux  en  son  plus  creux; 
ennu-e  allait-elle  s'étrécissant  vers  les  deux  extrémités.  Elle  renfermait  le 
lesl.  les  mairhandises,  les  provisions.  »  Les  monuments  de  Deïr-cl-llaliai  i 
nnmhcnl  bien  celle  disposilion.  Le  chargement  est  arrimé  entre  les  bancs  ou 
sous  les  bancs  des  rameurs.  Il  (h'passe  eu  Itaulcur  la  coursic  qu'il  encombre. 
.Nous  assistons  au  chargemenl  (pie  les  peinlures  représentent  et  (pie  les  inscrip- 
tions décrivent.  Partie  sur  la  mer  Uouge  vers  les  Échelles  de  rKncens,la  llollille 


I    (;.  Maspero.  Uibliolli.  Eqi/pl..  VIIl.  p.  0'».  , 

'     Vu  sujVt  du  po.d  .-t  de  la  cale  des  vaisseaux   ê^^yptiens,  l'opinion  de  G.  Maspero  a  un  pe,    var  e. 
le^' représentations  égyptiennes  montrent  au  liane  de  la  coque,  au-dessous  des  rameurs  des  rectangts 
.n.n.ïjyur  une  semaine  de  lavant  à   l'arrière.    Certains  considéraient  ces  rectangles  -";;-- 
ouvertures,  les  hublots,  de  cahines  installées  sous  un  pont  q.u    supporterait   les  ramems.  ^^  M«^F«o 
,K,  jan.ais  admis  cette  explication   (cf.    le    Mémoire  de  quelque,  mwujatmns,  etc      p.  ^f)/I"»  ^^^^^'^ 
inadnnssible  en  ellet.  CesVectangles   sont   au   nombre  de   ^^^^^^Y^r^'^^^j^..^' ^^^^ 
besoin  de  dix-sept  compartiments  dans  la  cale  et  de  dix-sept  hublots  qm,  d  ft  cdes  a  femui  a  a  bien 
aveu'r' offre  e^i   ton     temps  une  entrée  trop  HK-ile   à   la  vague  et  qu.     à   la   monulre  tempête     e 
.emeld  transformer  en  voie's  d'eau7  Ces  rectangles,  en  outre,   send.lent     »-;•;"-';-,;-''    ^jj^: 
es  rameurs  et  la  première  explication  de  G.  Maspero  rendait  bien  <^o'«P^« /'^, '3\,   '     \  ifôrd    tout 
«  En  temps  ordinaire,  les  rameurs  eslropaient,  attachaient  leurs  rames  sur  la  ligne  du     >'   /^"  <J ; 
le  haut  de  leur  corps  apparaissait  à  découvert.  Kn  bataille,  ils  passaient^  eurs  rames  par  •  '^  ";^«"  '  V; 
^t nées  au  ras  du  iM.it  11  nageaient  accroupis,  de  manière  que  le  buste  ^^^^  1>-^^T«J  ;i»^ 'Xu  x 
lût   visible  du  dehors.  C'est  par  la  comparaison  des  'ableaux  de  I)eir-el-Balian   avec  le    1^ 
Médinet-Habou  que  je  suis   arrivé  à  déterminer  l'usage  de  ces  ouvertures.  «  G    Maspeio,  ^1  P"'^    < 
'wZre,  est  r^enu  à  une  autre   opinion.   11  considère  aujourd'lu.i  ces  rectangles  -»--    -^ 
saillantes  des  baux,  c'est-à-dire  des  poutres  qui  soutiennent  le  plancher  ou  le  P' ''' ^  ",' •'^"^,.^^^^^ 
comme  on  voit,  admettre  l'existence  d'un  pont.  Mais   en  me  domiaut  V'"'*^!  ^^  /.     ,,,'^\;;/::^";^,  ^ 
dessins  de  bateaux  contenus  dans  son  Histoire  Aueienne,  ,1  a  bien  voulu  ^^^^^^^'\'^^  ^^    '^^^'^^ 
là-dessus  •  «  Je  regrette,  m'écrit-il,  (jue   vous  n'ayez   pas   fait  dans  ces   dernier>   temp^  le   voya  e 
i-Égvp"  Nouravoi;s  maintenant  au  Lée  des  modèles  de  bateaux  provenant  de  la  t..nbe  de  Thou  - 
mori's  IH  el  qui  sont  la  reproduction  exacte  de  ceux  de  Deïr-el-Hahari.  Ils  prouvent  que  j  ai  eu  laiso  i 
;;:r  "^:^r,^en  second  liiu,  les  rectangles  comme  la  tète  en  saillie  des  baux  et  i^n  H-  coinme  le 
.abords  de  nage.  Sur  un  point,  il  faut  corriger  :  les  bateaux  sont  pontes,  mais  sans  qu  .1      ait  sm  . 
l"  ont  place  pour  autre   chose  .pie   pour  du   lest  et  des  provisions  ou  des  •7'^«'!>"<^'  f  '  »  ,^%f    . 
n'est  donc  .pr  ni  plancher  où   les  rameurs  peuvent  appuyer  les  pieds;  dans  le  vaisseau  ci  eux    .    m 
fatp  s   nie  batterie   ni   une  chambre;  il   ne   sert  qu'à  recouvrir  partiellement  la  sent.ne  du  fond 
^!n,Z    U  disposition  .lu  charge.nent  montre  bien  qu'il  n'y  a  pas  de  batterie,  mais  une  cale  ouverte, 
iHIe  .pie  nous  venons  de  la  décrire  au  moyen  des  textes  hoineri.pies. 


his 
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(le  (iiuj  vaissenux  est  ailée  jusqu'au  pays  ries  Somaîîs.  Elle  est  eiilrée  dans  un 
fleuve.  Klle  a  eai<;ué  ses  voiles  et  jeté  Taiieie  au  milieu  du  eouraut.  Elle  a  mis 
des  planches  à  terre  pour  ('ounnuui(|uer  avee  les  indij^èues.  Klh;  est  mouillée  eu 
l'aee  d'un  village,  doul  les  cahanes  airoudies  et  juchées  sur  des  pilotis,  —  sui* 
d(»s  ifn'ia,  dirait  IIimimIoIc.  —  sont  éparses  dans  les  sycomores  cl  les  palmiers, 
«t  Le  messager  loyal  déharcpia  sous  l'escorte  de  Iniit  sohiats  et  d'un  officier.  Afin 
de  [H'ouvei-  ses  iuteuliitii>  pacifi(pu's,  il  «Hala  sur  uu  guéridon  des  cadeaux 
vaii«''s,  ciii(|  !ti  ,i.  .  Ii'ts,  deux  colliers  vu  or,  uu  poi^nai'd  muni  de  s;»  j^^ai ne  et  (lé- 
sa coini  uif.  iiih'  h.u  lie  (ic  lial.iilif,  tui/c  iil>  de  verroterie  :  «  (Ioiiiiik-iiI  avez-vous 
;infin!  rr\\r  ( diilr/M'  inciiiniiic  ;ii!\  liiuimic-''  drin.indcti!  Ic^  i!!(!!L:t"Mic^,  èles-VOUS 
ilesceiMiii-  |>;ii  II-  \oics(lu  «  n!  on  Im'ii  avez-vous  navigue  pai' eau  sur  l;i  merde 
Tonoutir?  "  \a'>  picmiers  compliments  échanj^és.  ou  ahoida  les  allaires  sérieuses. 


Fui.  25.  —  Cfiariroineiit  des  vaisseaux'. 


Les  K<iyptieiis  dressèrent  une  lente,  SOUS  laijuclh'  ils  emmagasiiièrcul  leur 
pacotille,  cl.  |»our  éparjifuer  à  leurs  luMes  des  tentati(ms  trop  vives,  ils  tractVent 
INI  c(U(lou  de  tioupes  tout  autour.  Les  conditions  du  maiché  se  réj^^lèicul  dans 
lin  han(|uet  où  Ion  initia  les  Uaihaics  aux  délicatesses  de  la  cuisine  é<'yplienne. 
l*uiN  on  iii  le-  t(  liantes.  .Nuii^  a^>i^h»ii>  an  charj-cment.  Pendant  plusieurs  jours, 
rv  fut  Mil  (l.'fih'  de  ;^cn^  c!  do  haudets  pliant  sous  le  t'aix".  »  Les  peintures  de 
heïi-oin  ih  H  I  repnîsentent  ic  (h''lih''.  Suj-  les  planches  ;i  ten-e,  ciicni  n!  des 
porteui's  ou  des  ioii|tli's  de  pintenrs.  Us  viemienl  (lép(»sei-  leur  charj^fc  dans  le 
creux  du  vaisseau,  à  la  place  (pie  leur  indicpie  le  connnissaire  deh(uit  au  «gaillard 
d'avaid.  Le  cicux  du  vaisseau  e>l  rempli  :  "  il  y  avait  de  tout  dans  ce  (pie  les 
l'^^vptiens  achetèrent,  des  dents  dVdt'phant,  de  Idi-,  de  rélu'iie,  de  la  c;isse,  de  la 
myrrhe,  des  cvnoci'phales  et  des  sin^Ts  verts,  des  lévrieis,  des  peaux  de  léopard. 


I.  Gravure  ilc  V Histoire  Ancienne  de  (i.  Maspero.  IL  |i.  '2,M. 

'2.  tj.  Mas[>ei-o.  Uixf.    Anr..    II.   |).   "iiU-'ir)!*.  Voir   la    liihlio^^-ajiliie    coiiiplèle.    qu'ici    conuiif    |iail()ul. 
l'auteur  donne  toujours  |»our  létîitiuier  >a  niointlif  assertion. 
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des  bœufs  de  forte  taille,  des  esclaves,  et  môme  trente  et  uu  aibres  à  enceiis, 
déracinés,  avec  leur  motte  et  transplantés  dans  des  coufïes'.  »  Ces  produits 
remtdissent  la  cale  et  s'empilent  par-dessus  le  bord  jus(prau  niveau  de  la  basse 
ver^rue.  Les  arbres  à  encens  sVili^nient  sui-  la  coursie  entre  les  bancs  des  rameurs. 
Les  ballots  fornuMit  des  amas  sur  lesquels  ^^ambadcnl  les  singes.  \oilà,  traduit 
aux  veux,  notre  vers  odvssé(^n  :  «  le  vaisseau  creux  était  |.lein  de  demws.  » 

côX  OTc  x£V  or,  vr/j^  TzAiir^  è'.ôzo'.o  vivr.Ta'.'.... 

«  i;arrima<ie  fut  long  et  difficile.  Ouand  la  place  maïKpia.  h^s  navires,  chargés 
antaul  (piils  pouvaienf  l'être  sans  g(mer  la  mamenvre,  reprirent  la  mer.  »  Cette 
Hotte  égyptienne  de  la  reine  llaïtsliopitou  nous  donne  Tidée  tout  à  l'ait  juste  de  ce 
(pi(^  furent  aussi  les  Ilot- 
tilles  homéri(pies.  A.  -lai 
avait  laisou  de  coiuliire 
son  étude  des  marines 
égyptiennes  en  disant  (pie 
«  notre  galère-suhlile  du 
xviii*'  sitVle  est  une  Itaili- 
tion  assez  fidèle  de  la  ga- 
lère égyptienne  du  xv*" 
siècle  avant.l.-C.  «.Kutie 
cette  galère  égyptienne  et 
notre  galère-subtile,  le 
croiseur  odyss(''en ,  la 
naus-tlw(\  VY.'j;  Oôy,,  est 

le  chaînon  internuMliaire,  et  ce  nom  même  de  naus-llm\  (jnlère-rapide  est  le 
prototype  du  nom  (/alère-subliU%  courannnent  employé  aux  xvii'^  et  xviii'  siècles'. 
C'est  aux  monuments  égyptiens  des  XVÏÎP  et  XIX*^  dynasties  (luil  faut  demander 
une  représentation  de  la  marine  odysséenne.  Notons  soigneusenuMit  cette  date. 
Klle  est  importante.  Car  les  nnmnments  postérieurs  de  la  IMiénicie  et  de  l  As- 
syrie nous  font  coimailre  un  autre  type  de  vaisseau  (fig.  !2t))  : 

Ce  ne  sont  i)lus  les  galères  du  type  ('gyptieii,  recourhées  aux  deux  bouts,  non  pontées, 
laibles  contre  ratta(pie  des  vagues  ou  du  vent.  Ces  nouveaux  vaisseaux  ont  inie  co(iue 
longue,  basse,  mince  et  bien  é(pnlihr(V.  La  poupe  se  relève  encore  et  surplombe  le 
pilote.  Mais  la  proue  est  droite,  munie  d'un  l'perou  ai^n  (pii  s'einnianclie  à  la  (judle  et 
(|ui  sert  aussi  bien  à  fendre  la  lame  (pi'à  défoncei-  le  liane  des  bateaux  enneinis.  Deux 
rangs  de  rameurs  sont  superposés.  Le  premier  appuie  ses  avirons  sur  le  plat  bord. 
L'antre  manie  les  siens  par  des  sabords  percés  dans  la  muraille.  LU  faux  pont,  assis  sur 


.  j  .  I  ■■»■«»■-.  .«ai..^  .>»»>*Miiaiteftic 


FiG.  '2lJ.  —  Galère  du  type  pliéuicieu  "■'. 


I.  G.  Maspero,  Hist.  Ane,  II,  p.  250. 

'*   Or/j/vs     XV    441) 

.-.".  GravurVdJ  YHisloire  Ancienne  de  G.   Maspero,  III,  p.  282,  d'après  Layard,    The  Moniunenls  of 

Mncveh,  I.  pi.  71. 
4.  A.  Jal,  An/i.  y,ir..  l.  p.  129. 
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des  poteaux  solides,  court  de  Tavaut  à  l'arrière  et  foruie,  au-dessus  de  la  cliiournie,  un 
étage  réï^eivé  aux  soldats  et  au  reste  d»'  Léquipage'. 

Nous  voici  hien  loin  de  nos  vaisseaux  homéi'i(|ues.  Les  châteaux  d  an'ière  et 
d'avant  or»t(lis|)aiii  :  |)lus  d/Arm!Un  pont  les  reni  place,  tendu  d'un  bout  h  Taulre 
du  vaisseau.  Ce  u'est  [)lus  le  navire  creux  de  VOdijssée,  vaj;  YÂacpvpr;.  C'est 
puni  tant  un  type  de  navire  (pie  les  llellèiu?s  ont  eoiuui;  c'est  le  vaisseau  ponté, 
-Aolov  xa-:à'^'.ay.Tov.  niii  Mueed.i,  dil  llmcvdide,  aux  anciens  navires  de  course; 

c'est  le  vaisseau-Ion^'  couvert,  naris  Urta 


\'u..  Ti.  —  Bnleau  ct;yi)lieii  (VI-  dynastie)*. 

Des  vaissaux  de  ce  type  figurent  dans  les  flottes  de  Sennachéiih.  Les  inscriptions 
de  ce  loi  aflirment  (piils  ont  été  construits  par  des  cliaipentiers  syriens  et  (piils 
étaient  nioutés  par  des  mai  ius  tyriens,  sidoniens  et  ioniens%  Thucydide  a  donc 
raison  :  ces  cuirassés-pontés  sont  i)lus  récents;  les  croiseurs  homéricpies  étaient 
d'un  type  plus  aiu'ien,  plus  serublalde  aux  navires  des  Peuples  de  la  Mei',  tôS  TraAauô 
toÔtco)  ).rTT'.xcoT£pov  TtapcO-Xcjao-aÉva. 


1.  G.  Maspero,  III,  p.  282.  , 

2.  Pour  llôrodole,  les  vaisseaux  é};y|itiens  <lii   l'uuauit  sont  des  vaisseaux-lonfrs,    IL  102  :  -cîoijxoiv 
-rpwTOv  uiv  zXoioiî'.  îiaxpoÎT'.  Ô{)[jlt,6£vtx  êvc  -coû  'Apaêîo-j  xûXrou,  etc. 

'ô.  Hérud..  VI.  -iS.         '  i  ,..    • 

i.  Gravure  de  VHistoirc  Ancienne  de  G.  Maspero.  I,   p.  "»93,  d'apivs  un    taljleau   du  tombeau  d  Api. 
«lécouvert  à  Sa(|qarali. 

5.  Cf.  G.  Sinitli,  llisf.  nf  Snuuuli.,  p.  89;  G.  Maspero,  IL  p.  282. 
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Les  croiseurs  hoinériiiues  sont  de  style  égyptien.  La  galère-rapide,  la  galt're 
creuse  à  double  château  d'avant  et  d'arrière,  n'est  ([ue  le  développement  logi(pie 
des  plus  anciens  navires  employés  sur  le  Nil.  Dès  la  Vl^"  dynastie,  les  tombes  de 
Sa.ppuah  nous  montrent  déjà  les  navires  de  ce  type  (pii  uout  encore  qu'un  seul 
cliàleau  d'arrière,  où  le  pilote  est  assis  :  «  La  coque,  dit  (;.  Maspero,  établie  sur 
(piille  ronde,  étroite,  amiru'ie  aux  deux  bouts,  est  basse  à  l'avant,  très  relevée  à 
l'arrière  et  chargée  d'une  longue  estrade  couverte;  l'homme  deboid  sur  la  proue 
est  le  pilote  d'avant  (pii  sonde  le  fleuve  et  indique  la  direction  au  pibde  d'airière 
qui  manoMivre  les  rames-gouvernail'  «.  Kn  pleine  mer,  le  pilote  davanl  ne 
..mde  plus  à  toute  minute  :  il  n'est  plus  obligé  d'être  toujours  penché  sur  l'eau, 
au  las  de  l'eau.  11  devient,  au  contraire,  une  vigie  (pii  devra  surveiller  au  loin 
les  Ilots  et  les  roches  :  il  devra  dominer  la  mer:  on  lui  fera  donc  une  estrade, 
l(uite  semblable  à  l'estrade  du  pilote  danière  :  la  galère  homérique  à  doidde 


Â 


^fe^ 


Fiu.  28.  —  Trière  grecque' 


<hàleau  sera  créée.  La  trière  classiipie,  la  galère  pontée  sans  ikria,  me  semble 
dérivée  d'un  autie  modèle.  Nous  la  connaissons  mal  en  ses  détails.  Mais,  dans 
l'ensemble,  avec  sa  proue  basse  et  sa  poupe  élevée,  avec  ses  deux  étages  et  ses 
4loubles  ou  triples  rangées  de  rames,  elle  parait  dérivée  des  bateaux  de  TEuphrale, 
(lui,  eux  aussi,  à  leur  entrée  dans  la  mer,  ont  subi  quelques  modihcations. 

Le  type  le  plus  ancien  est,  je  crois,  ce  navire  rond  en  forme  de  cruche  profomle, 
aux  deux  bouts  arrondis  et  relevés  en  cornes,  (lui  ligure  encore  dans  la  flotte  de 
Sennachérib.  Le  type  le  plus  récent  nous  est  fourni  par  les  autres  navires  de 
cette  flotte.  Le  progrès  a  consisté  à  transformer  ce  navire  de  charge  en  navire  de 
course  et  de  guerre,  en  abaissant  et  en  aiguisant  la  corne  de  l'avant .  qui  est 
«levenue  un  éperon  pour  fendre  les  flots  ou  pour  entamer  les  navires  eimemis. 
Mais,  anciens  ou  récents,  les  bateaux  de  l'Euphrate  ont  pour  caractéiistiiiue, 
comme  la  trière  des  Hellènes,  le.ir  division  eu  deux  étages  par  un  pont  continu, 
avec  rinstallali<m  des  guerriers  ou  des  passagers  sur  le  pont,  à  l'étage  supérieur, 
et  des  rameurs  en  multiples  rangées  sous  le  pont,  à  la  cale  iiirérienre.  Les 
châteaux  ont  disparu.  Tout  le  pont  peut  se  couviir  de  soldats  :  ou  ne  «  combat 


1    G    Maspero,  Uint.  Ane.,  I,  p.  r)02-r)0r».  ,,         ,  .     ,  ,  i   • 

'Gravure  de   UUstoire    Aucienue  de   G.   Maspero.    IIL    P-  717  :   «  la  partie  de  gaucl.e  reprodu. 
librement  le  bas-relief  de  l'Acropole;  la  partie  de  droite,  le  dessin  de  lozzo.  « 


il 


/ 
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plus  seuleiiioiit  de  la  prouo  ou  de  la  poupe  ».  Les  textes  de  Thucydide  ol  de  Pliue 
devienneut,  avec  ces  dillcreules  Iigiues,  d'une  parfaite  clarté. 

Il  nous  est  lacile  niainlenant  (riina<;iiiec  les  navi'.'alious  huniéricpics  avec 
de  paieils  hateaux.  Assis  ou  couchés  sur  le  chàt<'au  darrièie,  durant  les 
traversées  de  jour  et  de  nuit,  les  cliels  et  les  passagers  de  nianpie  ne  sont  pas 
à  [daindre.  Ils  ne  s(uit  pas  hop  ii  lélioit.  Ils  sont  au  sec.  Le  horda^^e  du  château 
les  couvre  de  la  lame,  l/ernhrun  des  lanies  ne  monte  pasjiis((u'à  eux.  Tue  toile 


FiG.  2y.  —  Hotte  de  Sennacliérib*. 

tendue  peut  les  ahriter  du  soleil  ou  de  la  pluie.  Ouehpies  la[>is,  des  peaux  de 
mouton  et  de  «  belles  couvertures  »  leur  l'ont  sin*  le  planchei"  un  lit  ou  des 
sièges  moelleux  :  c'est  un  divan  où  Ton  ne  monte  (jue  déchaussé;  Télémacpie, 
pour  s" V  installer,  a  (piillt'  ses  chaussures  (pi'il  remet  an  moment  de  descendre 
et  de  déhai  ipiei'-.  Si  le  vent  souille  trop  Irais  ou  si  la  [duie  tombe  ti'op  dîne,  ils 
oiif  Iciii'^  r\):\\^  fii.tii!.  :ui\  de  leutiu',  leui'  capolt  poilue,  sons  hupielle  ils  se 
|»eiolonnent.  >i  l-  l^iups  est  beau.  !N  vni.Mi!  le  n;ivire  liler  siif  ]••  dos  de  !;i  mer; 
ils  écoutent  le  Uni  hmiie  en  l'uyant  le  long  du  boidage  :  ils  huit  inonlei  «in  vin 
(pu   !  iui  mélange  dans  un  cratère  et  ils  passent  les  heures  à  deviser, 

T-rrTavTO  xor-rrsac  z-'.T-z'ciy.;  rjlyrjvy'. 

I.  (Jraviuo   tlt'    VHisfoin'    Anrininr  de  G.  Maspero,  lil,  p.  501,    U'ajJiès  Lajard,  Tlic  Monumciils  of 
Mnereh,  I,  pi.  71. 
±  Odyss..  XV,  550. 

:..  Odyss..  H.  r.i. 


Mais  dans  le  creux  du  vaisseau,  Técpiipage  est  bien  moins  à  l'aise.  Il  est 
entassé  sur  les  bancs.  Il  nest  protégé  ni  de  la  pluie  cpii  lui  vient  d'en  haut,  ni 
de  rembi'un  et  des  coups  de  lame  qui  lui  arrivent  par  le  travers.  Malgré  l'habi- 
leté des  rameurs,  les  gouttes  et  les  paquets  d'eau  pleuvent  sur  le  dos  des  voisins 
dès  que  Ton  rame  contre  le  vent.  A  supposer  que  sous  les  ikria,  sous  les  deux 
châteaux,  on  eût  un  espace  mieux  couvert  et  presque  clos  (je  ne  crois  pas 
à  cette  hvpothèse),  ce  n'était  pas  grand'chose.  «  Les  soupentes  ménagées  sous 
les  deux  gaillards  pouvaient  à  la  rigueur  abriter  quelques  hommes  à  condition 
ipi'ils  restassent  allongés  ou,  tout  au  plus,  accroupis.  C'étaient  les  seuls  loge- 
ments couverts  que  renfermât  le  navire,  si  même  l'équipage  en  usait  comme  de 
logemeids  et  non  \yd>  de  soutes  aux  armes  et  aux  vivres'.  »  Voilà  pour  les  navi- 
gations de  jour.  La  imif.  l'équipage  manque  de  place  pour  allonger  ses  membres 
et  les  délirer.  H  ne  peut  dormir  (pi'assis,  même  quand  il  ue  lame  pas  et  quand 
un  bon  vent  se  charge  de  pousser  le  navire.  Mouillés,  trenq)és,  rompus,  en 
quelques  heures  de  mauvais  temps,  les  honunes  sont  à  bout.  Aussi  cpielles 
délices  quand  on  ariive  à  terre  de  s'allonger  tout  de  son  long  et  de  rester  des 
jours  et  des  nuits,  étendu  sur  la  plage,  roulé  dans  son  manteau  «  i)our  digérer 
la  fatigue  et  la  peine!  «  Deux  jours  et  deux  nuits  après  le  débar(piement,  Ulysse 
et  ses  compagnons  s'étirent  sur  le  rivage  de  Kirkè  : 

£vOa  tôt'  ExêàvTî;  o-jo  t  Y,ij.aTa  xal  o-jo  vjxTa; 
'  xs'luLsO'  oao'J  xa^aaTW  tî  xal  àAyta-t.  Gjaov  eoovTc;'. 

Le  troisième  jour,  Ulysse  se  met  en  quête  de  nouriiture  fraîche  et  part  à  la 
chasse.  Mais  ses  hommes  ne  veulent  encore  rien  entendre.  Ils  restent  sous  leurs 
manteaux,  dans  le  sable,  vautrés.  Ils  ont  faim  pourtant.  A  bord,  on  n'a  pas 
grand'place  ni  grand  temps  pour  faire  la  cuisine  :  quand  on  ne  s'est  nourri, 
plusieurs  repas,  que  de  vin  et  de  bouillie,  on  sent  un  gros  appétit  de  viande  et 
<le  vivres  frais.  Les  compagnons  d'Ulysse  et  le  héros  lui-même  se  jettent  avec 
voracité  sur  les  fromages  et  le  lait  du  Kyklope.  Dans  file  de  Kirkè,  un  énorme 
cerf  ne  leur  fait  qu'un  jour.  Aussi  chaque  soir,  quand  on  le  peut,  gagne-t-on  le 
rivage  pour  manger  et  dormir  sur  le  sable.  Ainsi  font  Ménélas  et  ses  cotnpa- 
gnons  dans  l'île  de  Pharos  : 

Du  moins  ne  passe-t-on  jamais  le  soir  en  vue  d'uiu^  côte  sans  y  débarquer 
|M»ur  la  nuit.  Ommd  Ulysse  veut  un  soir  doubler  l'île  du  Soleil,  Kmylocpie  se 
fait  l'interprète  du  mécontentement  général  : 

Tu  es  un  hoiinne  teriible,  Ulysse.  Tu  es  toujours  plein  d'ardeur.  Tu  ne  sons  pas  de 

1.  G.  Maspero.  liiblinth.  Égypt..  VllI.  p.  87. 
1>.  Odyss..  \.  Ii2-ir». 
.-.  Odyss.,  IV,  W9-450. 
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lijli^ut'  ,iii\  iiiliculations  ri  (ii  clinrjHMilt'  csl  sans  doiilc  en  Icr,  loi  <|ui  neveux  pas  laisser 
(lébai(|ner  ton  é(|uipa,u(',  inorl  de  l'aligne  et  de  sommeil,  dans  celle  île  où  nous  pourrions 
préparer  un  bon  soupei".  Kt  tu  veux  (pie  nous  errions  la  nuit  dans  la  liante  mer  lêné- 
In-euse,  alors  (jue  pendant  la  nuit  sélêveni  touj(»uis  l«'s  coups  de  vent....  Obéissons  à  la 
nuit  somln-e.  Allons  soupei"  et  passer  la  nuit  à  terre  le  ion*;  du  vaisseau  noir;  demain, 
(lès  laube,  nous  remhartpierons  et  nous  remettrons  le  navire  à  Ilot'. 


La  bravoure  gre('(|ne  lu'  s'est  jamais  accunlnriK'e  aux  dan^cis  de  la  nuit  :  dans 
la  teiiible  «iin'rre  de  ciinj  aus,  (pu;  les  Lydiens  sonlientuMit  conliv  les  M('des.  il  y 
eut.  dit  ll(''r(i(l(de.  de  nombreuses  batailles;  il  vent  uwme  un  ('(unbal  noelnrne, 
£v  o£  y,y.:  vjxTO'Jiayu.v  T'.va  i-ou.TavTo' — 

Llvsse  est  (ddim''  de  (('dei-.  On  (lébai(pie  pi  es  de  lai^uade,  à-7'  joaTOç 
-'Ajxsso'//.  On  sonne.  On  doit.  Mais  le  lemlemain,  voici  la  tempête,  avec  ses 
«  «n-ains  »  de  bnn-de  plnie.  Ou  se  r('rn<iie  alors  dans  une  caverne.  Wnw  les 
marine  ('tran^crs,  en  elVel,  la  caverne  C(Mi('re  est  un  <iile  huil  prépaie,  un  abii 
contre  le>  éléments,  nn  relii^f  et  une  rncbette  coidre  les  iudi{;ènes.  On  y  peut 
lii-er  le  naviic  el.  personne  à  bord  n"élanl  pins  de  service  on  de  j^arde.  tout 
ré(piip;i^('  se  ivpose.  ("/est  ce  (pie  l'ont  llysse  et  ses  eompa<in(Uis  pendant  la 
teiniM!le,  dans  Tile  du  Soleil  : 

Si  la  caveine  n'(st  pas  assc^z  «grande  pour  recevoir  le  vaisseau,  on  y  peut  tout 
an  moins  lrans|Huter  la  marcliandise  et  les  a<iivs  et  s'y  melire  an  sec.  en 
laissant  le  navire  à  la  plnie.  (/esl  ce  ((ne  font  encore  les  gens  d'Ulysse,  sur  les 
avis  de  Kii  kt'  : 

x-r/'j-aTa  0'  £v  'jT.rz'y^'.  TTEAàTTaTî  o'-Aa  tî  TràvTa". 

Sans  être  vu  (1e>  îiidi-iènes,  (Ui  peut  y  allnmer  du  feu  pour  se  sécher  de  la 
bonrrasipie  (»n  préparer  les  aliments  :  la  première  cbose  (|iie  voit  Hermès  dans 
lanlre  de  Kalvpso,  c'est  le  j^rand  t'en  de  c('dre  et  de  bois  résineux,  crarpianl, 
llambanl  el  sentant  bon".  Si  l'on  vent  s(\)onriier  à  terre,  expbu'er  les  Ibréts  et 
les  gisements  miniers  de  la  c(Me  on  iikuiUm' à  rintêrieni  pour  le  trafic  avec  les 
indigènes,  la  caverne  est  encore  un  magasin,  nue  cachette  on  l'on  enterre  la 
majeure  partie  du  chargement,  les  objets  pircieiix.  Toi,  le  bronze,  les  br(»- 
deries  et  les  c(donnades  (pie  Ion  iremporte  pas  avec  soi'.  Ainsi  lait  llysse, 
débar(pié  par  les  Phéaciens  à  la  C(He  dlllnuine  :  il  ne  veuf  pas  aventurer  leiiis 
riches  cadeaux  sur  les  rcmles  peut-être  dangereuses,  dans  le  j>alais  envahi  par 
les  prétendants.  La  sage  Athèna  lui  a  donné  ce  conseil  :  une  bonne  caverne  et 

1.  0(b/s.«..  XII.  '270  et  suiv. 
1'.  Ilén.d..  1.  7i. 

.'.  odtjss.,  XII,  :.()('.. 

4.  Odyss.,  XI I.  7,17. 
ti.  OUyss..  V.  :>iMi|. 

7.  (Myxs.,  XI II,  :>m. 
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de  grosses  i)ierres  rouh'îcs  à  rentrée  valent  mieux,  pour  les  trésors,  ([ue  les 
vova^ics  en  pavs  inconnu, 

OstojJLEV  ajT'lxa  vGv,  l'va  t.zz  -zioz  -zo^  o-oa  [.t'-uvri'. 

Enlin,  chacun  de  ces  homuHi^s  lrati(piaiits  étant  doublé  d'un  pirate,  la  caverne 
est  une  embuscade  précieuse,  soit  ipiand  elle  est  proche  des  Ibnlaines  où 
l'eunnes  et  troupeaux  descendent  clnupie  jour,  soit  cpiand  elle  surveille,  du  Ibud 
de  son  miibre,  les  détroits  on  passent  les  barcpies,  el  les  mouillages  on  relâche 

le  trafic  étranger V  toul(^s  ces  raisons  humaines  il  l'anl  ajouter  encore  les 

raisons  mvsiérieuses  el  diviiu^s.  de  culte,  de  magie  oi  d'orach».  Les  Xvmphes  et 
les  Dieux  aiment  le  secrel  el  roinbre  souterraine.  Les  .\\iiiplie-  ^llll<'lll.  Kirkè, 
Kalypso  et  les  autres,  lialulent  les  cavernes,  £v  'jtàz'ji^  YAacp-jpoicr-.  \ii|)iè<  du 
capM;ile<\  les  Aiu'iens  donnent  le  nom  de  Nymphaion  à  nn  mouillage  (jue  l*an- 
sanias  nous  (U'cril'  :  «  Sous  le  cap  est  le  Port  des  Nym|dies,  avec  une  caverne 
voisine  de  la  mer,  on  sourd  une  huitaine  d'eau  d(nice.  Il  va  lonl  anloin  .piel- 
(pies  liabitali(uis.  »  Sur  la  c(Me  d'ïthaijue,  c'est  dans  une  caverne  des  Nymphes 
(pillysse  cache  ses  trt'sors. 

TOJTO  oi  TO'.  o-Tzioç  £7tI  y.y-f^zî'^i;-  è'vOa  crû  TTOAAaç 
30037XÎC  y'j<J-Z>r,'7\  TîAYÉo-a-a:  ixaToaSaç '. 

Dans  l'île  du  Soleil,  une  caverne  des  Nymphes  reçoit  Ulysse  el  ses  ciunpa- 
«nion<.  Soeio,  la  Caverneuse,  est  rime  des  Néréides.  Parmi  ces  roches  dénii(h''cs 
et  surchaullec^s.  Nymphes  et  Néréides  ne  ])envent  Irouvei-  d'eau  fraîche  et 
(•(Uislante  (pie  sous  la  voùle  d(^s  caveriu^s.  {.'Odyssée  vante  tout  particulièrement 
les  sources  abril(';es  sons  nn  aiilre,  -/y^vy.  'jtzo  o--£'1o'Jç'\  La  caverne  ilcMeiil  ctiiisi 
le  complémeiil  niressaire  dune  bonne  aignade. 

On  comprend  snrfisaniment,  je  pense,  poninpioi  les  Ports  à  la  Caverne  devaient 
être  connus  entre  tons  el  IViMpienlés.  Il  en  est  ainsi  jus(ju'à  ces  derniers  temps. 
Lt^s  grottes  c(Mi('res  de  Malte  sont  célèbres  clu^z  tous  les  marins  anciens  et 
modernes.  Le  naufrage  et  le  prétendu  s(\jonr  de  saint  P;ml  dans  I  une  de  ces 
grottes  y  attirent  les  pèlerinages  des  lidèles  et  les  miracles  de  l;t  divniité*. 
Dapper,  dans  sa  Description  de  f  Archipel,  ne  mainpie  pas  de  signaler,  «  an  c(Me 
méridional  de  Calymno,  deux  ports  aiipivs  desquels  on  voit  une  grande  caverne 
d'où  sourd  une  grande  el  lu^lle  fontaine  qui  Ibnniil  copieusemeiii  d'eau  ».  Le 
Hollandais  liaj>per  ne  fait  que  copi(M  in.  pres(ine  mot  poni'  mot.  (^e  (pie  les 
pibdes  vénitiens  ou  grecs  avaient  appris  jadis  à  Dnondelmonte  :  «  Mii  I  île  de 
Calymno,  il  y  a  deux  ports  dans  le  voisinage  desquels  est  une  caverne  spacieuse, 

1.  Or/j/.ss..  XIII.  ."(i^-'b.!. 

'2.  Paus..  m,  25,  t>.  Cf.  Finzer.  lit.  \).  ÔSO;  Hitzi-r  el  Bliiiniier,  II,  p.  858. 

r..  Odysx.,  XI II,  ÔW-M). 

4.  Odyss.,  IX,  141. 

5.  Cf.  Théveiiot,  Voyage.  I,  clia]».  vin. 
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où  i;iillit  mio  source  aboiidniilc  qui  no  tarit  jamais'.  »  ^o<>Instnicfions  nautiques 
(lisent  (Micmc  :  «  Bien  que  lile  (iianihonsa  ne  soit  qu'un  rocher  dénude,  on  y 
trouve  une  source  de  lionne  eau.  Aussi  est-elle  très  IVéquentée  par  les  petits 
navires  eùlieis.  Il  y  a  sui'  eette  île  un  antre  naturel  sous  lecpiel  les  har(}ues 
|i,'u\ent  passer*.  »»  Et  ailleuis  :  «  Sur  i)lusieurs  points  de  la  cote,  on  rencontre 
de  vastes  <iToltes,  daus  lesquelles  Teau  est  profonde....  Une  autre  située  à  proxi- 
mité a  une  entrée  tirs  basse  et  est  si  vaste  à  Fintérieur  que,  dans  les  temps 
anciens,  les  péchems  y  allaient  chercher  nu  ahri  contre  les  croiseurs  barba- 
resques.-'  »  Connue  tcuijours,  les  voyageurs  des  xvn"  et  xviii"  siècles  nmis  four- 
nissent par  comparaison  les  meilleurs  commentaires.  La  navigation  de  Chandler 
dans  le  g(dte  de  Mégare  semlderait,  à  peine  embellie,  une  page  de  VOdysséc. 
Chandler  est  pai  h  lu  Pirée  sur  des  bateaux  du  pays.  Tî  a  longuenn  ni  caboté  de 
Salamiiie  h  Eleusis,  |>uis  à  Mégare.  Malgré  le  temps  (jui  nuMiace,  il  s'aventun» 
le  lono  dr  iMIini.  .  Mu-,  .les  roches  Skironieimes,  t(mil>e  soudain  une  rafale 
accompagiKc  de  pliiic.  Ou  m'  réfugie  dans  une  crique  et  Ton  cherche  un  abri  : 

.\,.u>  liiissiniics  MUS  bateaux  dans  la  crique  et  nous  montâmes  à  une  grotte  voûtée 
dans  le  loclier.  Klle  était  toute  noire  de  fumée;  c'était  le  résultat  des  feux  qu'y  avaient 
allumes,  seit  les  voyageurs  en  s'y  reposant,  soit  les  marins  et  les  pécheurs  (pii,  connu.' 
nous,  V  avaient  cherché  un  asyle  pour  ne  point  s'exposer  pendant  la  nuit  le  long  d'une 
eùte  aussi  dangereuse  ou  pour  attendre  un  tenqjs  favorable.  La  vue,  de  ce  point,  est  foit 
étendue.  Nos  regards  se  promenaient  avec  plaisir  »'t  sur  le  golfe  bruyant  placé  au- 
dessous  de  nous  et  sur  les  îles  qu'il  leidérme.  Nous  fîmes  du  feu  et  nous  restànn-s 
dans  cette  grotte  jusrprau  lendemain  matin.  Le  calme  se  rétablit  alors  et  nous  nous 
rend»arquAmes....  Mais  il  s'éleva  un  vent  frais  qui  en  s'augmentant  nous  fatiguait 
beaucoup;  il  était  daillems  acconq)a«iné  de  i)luie.  Nous  fûmes  fort  aises  de  j)ouvoii- 
iiagner  le  rivage,  (pioiquil  ne  nousofViit  ni  grotte  hospitalière  ni  abri  contre  le  mauvais 
tt'mps.Nous  nous  amarrâmes  sur  quelipies  rochers  qui  nous  préservèrent  du  vent.  Nous 
étendîmes  nos  voiles  sur  des  peiches  en  forme  de  tente  au-dessus  de  nos  bateaux  et 
nous  y  restâmes  toute  la  nuit,  mouillés,  mal  à  notre  aise,  ballottés  sur  les  vagues, 
incoimnodés  de  la  fumée  de  nos  tVux,  surtout  [)endant  (|ue  l'on  faisait  cuire  notre  pois- 
son. Le  joui'  suivant,  lu  hiise  s'abattit  un  peu  et  nous  en  j)ro(itâmes  pour  remettre  à  la 
voile.  Puis,  (juittant  nos  jiateaux,  nous  montâmes  à  la  ville  d'Kgine,  où  nous  restâmes 
deux  jimrs,  le  vent  continuant  à  être  fort  et  contraire  ^ 


Kcoule/  \\\\  anlre  vovagi'ui'  : 


Nous  iu.u>  embarquâmes  (de  Samos)  (lour  Nicaria  le  (i  février.  Mais  le  S.-(K  nous  fil 
relâcher  au  port  Seitan.  On  a  eu  raison  de  domier  à  ce  port  le  nom  de  Seitan,  (jui  en 
langue  turque  signifie  le  diable.  Il  fallut  tirer  notre  caï(pie  à  terre  et  juMidant  la  nuit  il 
s'en  perdit  un  autre  <|ui  était  chargé  (le  vin.  Le  vent  du  nord  nous  retint  à  Seitan  jus- 
qu'au hJ  lévrier.  Nous  y  éti(»ns  logés  dans  une  caverne  où  nous  ne  brûlions  jour  et  nuit 
que  des  lauriers,  des  adracinies,  des  storax,  et  nous  y  passâmes  le  temps  fort  agréable- 

I.  Édit.  Lcfn-aiid.  |>.  '222. 
'_*.  liistnirf.  ii/iitl..  Il"  778.  |i.  r)8.'). 
r».  Instruit.  }i(iiit..  II"  "t\.  p.  tiWi. 
i.  (:Ii:uk11.t,  m.  [>.  20'i-2U7. 
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ment.  Notre  sac  de  biscuit  diminuoil  beaucoup  et  le  temps  ne  permettoit  pas  qu'on  pût 
ni  chasser  ni  pécher.  A  peine  pouvoil-on  attraper  quebpies  oursins  et  yeux  de  bouc,  et, 
ce  qu'il  y  avcut  de  pis,  nous  avions  heu  toute  l'eau  qu<'  pouvoient  fournir  les  roches 
voisines,  où  nous  l'amassions  avec  des  feuilles  de  squille  pliées  en  gouttière,  pour  la 
vuider  ensuite  dans  des  bouteilles  de  cuii-  qui  sont  en  usage  dans  ce  pays.  Nous  vui- 
dâmes  un  ancien  puits  creusé  sur  le  bord  de  la  mer;  mais  l'eau  s'en  trouva  à  denn  salée. 
Enfin  le  tenq»s  devint  assez  beau  <lans  la  nuit  du  12  au  IT)  et  nous  en  profitâmes  pour 
aller  à  Patmos*. 


Ilf.  ii(.fi.  —  Cette;  marine  primitive  recherche  les  îles.  Mais  elle  ne  les 
estime  pas,  comme  nous,  en  raison  de  leur  grandeui',  de  leur  fertilité  on  de 
leur  l'ichesse.  Ce  qui  lait  la  renommée  d'une  ile  partui  ces  cabotems,  c'est 
d'abord  sa  petitesse  et  son  voisinage^  du  contiiieiil  on  d  inie  grande  teiie.  Les 
établisseuHMits  des  Phéniciens,  sm-  le  pouiiour  de  la  Sicile,  sont  des  îlojs 
attachés  à  la  cote,  de  simples  roches  parfois,  c(unnu^  m>us  le  verrons,  des  îles 
parasitaires,  connue  dit  Tbucydide,  yr.rjw.y.  £7:uîîji.£va-.  11  n'est  pas  diftieile 
d'apercevoir  les  rais(ms  de  cette  pi'(''férence. 

Les  rades,  les  baies  et  les  esluaiies,  on  s'enhmcent  anjoni-d'lnii  nos  porl-^.  ne 
sont  d'aucun  attiail  poui'  ces  navigateuis  (pii  nsenl  du  vent  et  de  la  rame.  Sous 
l'abii  des  leires,  le  vent  Icmibe  ou  se  masque.  II  faut  un  rude  liavail  de  lames  à 
l'entrée  et  à  la  soitie  des  golfes.  Ulysse,  chargé  de  reconduiie  Chiyséis  à  son 
père,  arrive  devant  le  jmrt  de  Chrysé.  Le  port  est  très  enfoncé  dans  les  terres.  Il 
faut  démàler,  puis  amener  le  navire  à  la  rame  jns(prau  débarcadère  : 

ol  O'  0T£  or,  Xllkho;   TTOÀ'jêîvBlo;   EVTO;  UOVTO, 

'.TTia  {JLSV  cTsO.avTO,  Oi^av  g'  sv  vr.l  ixîÀaîvr,* 

...    T7,V    o'   £'.;  OpUOV  TTpoip'JO-O-aV  SpETti-O^' 


■  —  •» 


Si  le  vent  n'est  pas  mascjné  à  l'entrée  de  la  baie,  si  Vi^u  [mmi!  (Mitrer  à  la  voile, 
em^ore  n'est-on  jamais  sur  de  la  brise  que  l'on  va  tionver  an  fond.  D'oidinaire, 
dans  les  rades  profondes,  la  brise  de  mer  et  la  l)rise  de  teri'e  se  contrarient. 
Souvent  aussi,  le  g(dfe  faisant  un  coude,  il  faudrait  les  veids  d  t)ue>L  ou  de  Nord 
pour  leutiée  et  les  vents  de  la  partie  Sud  ou  Ksi  poin  \o  fond  : 

.1/  (jui  (lehhcit  inde  prolixe  ainits 

non  lotus  uno  facile  navigabilis 

vento  recedit;  narnque  médium  aceesseris 

Zephyro  vehenle  :  reli(jua  depoaeunt  Notum^. 

Les  grands  ports  jm  imitifs  ne  sont  donc  jamais  installés  loin  de  la  haute  mer. 
Que  l'on  étudie  les  piemiers  établissements  ioniens  sni   h  cote  asiatique.  .\u 

\.  Tournolort.  I,  p.  428. 
2.  Tliucyd.,  VI,  2,  6. 
ô.  Itiad.,  I,  4r»2-4"». 
4.  Avien..  IV,  v.  174-177. 


V.   BERARD.    —    î. 
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foiicl  de  son  adiniiahle  ladc,  Smyrne,  pour  noire  trafic,  esl  le  luciilcur  poil  de 
tout  rAichi|K'l  et  même  de  tout  le  Levant.  Mais  Smyrne  n'attire  pas  les  premiers 
marins  dlonie.  .Ins(inan\  temps  alexandiins,  elle  reste  un  pauvre  bourg  sans 
impoitance.  C'est  (pie  la  navigation  de  son  golie  est  sujette  à  de  longs  retaids, 
(pie  tous  les  voyageurs  modernes  nous  signalent,  Chandler  part  de  Smyrne  : 

Nous  It'viimt's  r.imiv  vers  h'  milieu  de  fa  nuit....  Vimbat  nous  prit  dans  la  iiiatintV 
o{  nous  cluMvImmt's  un  al»ii  dans  une  petite  cricpie,  près  de  rend)ouclmre  du  golfe.... 
fn  vaisseau  vénitien  ne  faisait  (pn-  <!•>  mettre  à  l'anei-e  dans  cette  cri(iue,  (pn)i(pril  fût 
[»arti  de  Smyiin'  (piehpies  joui's  avant  nous.  Le  lendemain,  à  l'appi'oehe  du  jour,  le 
vent  de  terre  souftla  de  nouveau  et  nous  vogiiAmes  entre  Lesbos  et  Cbios....  (Cboiscul- 
Couflier  lait  If  inrine  voyage  :  «  Nous  mimes  à  la  voile  l<'  IT.  juin  et,  apivs  avoir  lullé 
trois  jours  eimtre  les  venis,  nous  mouillàmt^s  dans  le  port  (!•■  (iliio'  ».) 

Cest  à  Krytbrées,  à  ClazouK'nes.  à  I'Iuxtc,  sur  les  promontoires  aii-ilt  suit  de 
la  l)aie  siiivininif.  (jim'  !.•  r,.tiiiiieree  primitif  invt.illi^  ses  nitpor'ia.  Mcmih'  ;îprès 
1.1  f.iitii!!.  ih  ^iiiyrne,  jus(prà  nos  jours,  cest  dans  les  ports  d'Erytlnees,  de 
Tebesuh  -n  de  Sigliadjik.  i  Mit  à  (ai!  ii  debors  de  la  rade,  sur  la  pleine  mer  ou 
r,ni  h  li.  h.ii[  lit  (  iiii!-.  tiiie  se  fout  la  plu[)art  des  embaniuemenls  et  d(''bar(pi(> 
menl-  \  h.mM-  \v  Ion.*  pi-oniontoii-e,  (jtii  ferme  au  Sud  la  baie,  nous  .ivons 
('tudie  les  loules  de  caravanes  jusipi'à  la  mer  libre.  Pour  les  bateaux  <!'  I  \!i  hi- 
|M  I  fianc.  1!  j'ii!  diic  ipie  Telit^smi'' est  encore  la  véritable  ('ebelle  de  Smyrne, 
quehpie  ebose  comme  le  Havre  de  ce  Rouen  asiati(pie'. 

Iji  |m|i|.  cest  exaclemeiil  1»  ■^pccl.^^lt  ([iif  nuu.-^  otIViront  Itbaque  et  son  port. 
La  ville  haute  est  au  fond  d'inio  |iotite  rade,  ).'.ay.v.  A  ses  pieds,  \mo  plage 
(rt'iiibanpiemeiil  -I  '!•■  i!<'!i  n  ijiiement,  ovjlo;.  reçoit  les  bateaux  à  sec.  M. si-  mi 
ne  les  inn.  îh  l\  ((!!.■  p!  u'  juasprî'  les  avoir  (b'destés  ou  nuMue  entit'iement 
d('ebargés  au  [neiuui  pi-jinuiiloire,  à  la  bouche  du  port,  l'ai  terre,  à  dos 
(l"fi(.înnip<  nii  Niir  des  b(He^.  mi  :ipfH)i  îc  le  chai'gement  depuis  ce  pi'oninnioire 
du  g'Hiii  t  |!i-!|u'à  la  \illi  .  p.  ii*i  ml  (pie  les  rameurs  poussent  ])lus  facilement 
le  bateau  m!»  si-  !  i  cale  décbouage.  Quand  mi  doit  reprendre  la  mer,  les 
rameni's  reco!itiiii-t  iii  !c  bateau  vidi  ju>([u'au  pi'omontoire,  su' sx/aT'.f,  ).'.aivo;, 
saii-  i''  rh;îr-iM!ii'iil.  i\cc  ics  >culs  agrès,  l'ar  Inrc,  les  hommes  uu  les  bètes 
portent  cn-mlf  m  i'"id  k-  in:ir*'!];nH]ises  et  les  provisions. 

xal  tÔtî  vY,a  8oy,v  aXao'  zlyjif  TtâvTa  o'  £v  auTr, 

s-T^Tc  o'  £-'  ÈTyaT'.r,  Â'.aÉvo;'*. 
A  mettre  en  compte  les  seules  commodités  de  la  navigation,  il  vaut  donc 

1.  Cliandler.  Il,  p.  182;  Choiseul-Gounier,  I.  p.  I4t>. 

2.  Olivier,   Voyage  dnna  l Empire  oHninau.  \{.  1 'm. 

"».  Odyss.,  II,  589-51)1.  Euslatli.,  150,  I,  nous  (>x|ilitiue  très  clairement  la  ililTéronce  cnn*e  limeu,  qm 
esl  le  port  ou  la  rade,  et  hormun,  (|ui  est  le  niouilla^^e  ou  la  cale  :  ôXov  jièv  ô  Xitif.v.  piÉpo;  ce  ô  opao;... 
xal  £•;  jjiàv  -cîiv  T^'.aivx  -tiat.î-sx'.oi  xatï6a(vo'jat  oî  iîXsovtsî  si;  Si  tôv  opjiov  èpcTjxot;  xa6:jxwa:  tt.v  vf,». 
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mieux,  (piand  on  le  peut,  installer  la  ville  et  ses  entrep(jts  sur  quebpie  piomon- 
toire  :  là,  on  reprend  la  mer  à  la  moindre  brise  favorable,  àv:aov  T^Gy>aTt 
Èx-AcOTai '  ;  là,  on  aborde  et  Ton  re|)art  sans  perdre  son  temps  à  guetter  la  brise, 
sans  fatiguer  les  équipages  à  ramer  buiguemenl  :  ce  n'est  pas  de  port  en  poii, 
mais  de  promontoire  en  promontoire  que  la  navigation  antique  mesure  ses  dis- 
tances; à  rextrémité  du  Tayg('te,  le  Matapan  est  dans  les  évaluations  de  Strn])OTi 
le  point  d'où  partent  les  lignes  vers  la  Sicile,  la  Cyiénaïque  et  l'Asie'.  .Mais  il 
est  encore  d'autres  raisons  qui  font  (prun  promontoire  tirs  avancé  ou,  mieux, 
une  petite  île  euli('r(Mneiit  séparée  de  la  ctjte  sont  pour  ces  marins  des  sites  de 
choix.  Leur  coiiiiiicrce  esl  tnnjoni's  armé,  toujours  eu  crainte  de  pirates  cl  d'em- 
bùches.  Kc(nitons  les  sages  conseils  de  l)ap[»er  pour  la  navigation  des  lies  de 
l'Archipel  : 

Il  y  a  un  golfe  où  les  vaisseaux  peuvent  être  à  l'abri  de  toutes  sortes  de  V(Mits, 
allachés  dim  e()té  avec  une  corde  au  rivage  et  de  l'autre  arrêtés  par  des  ancres.  Mais 
comme  le  vcMit  d'Occident  est  le  Iraversier  de  ce  port  et  qu'on  en  peut  dil'licilemeiil 
sortir  (piaiid  il  souille,  il  y  aurait  de  l'imprudence  d'y  aller  mouillci .  ,i  moins  ({iroii  ne 
voulut  être  assiégé  par  les  galèi'es  d(^s  Turcs.  C'est  i)OUi'(pi»»i  il  est  plus  sûr  daller 
donner  fonds  auprès  de  (piehpies  petites  îles  situées  un  peu  au  dehors  de  ce  port,  du 
côté  du  Septenlri(m,  bien  (pi'il  \  laille  mouiller  sur  quarante  brasses  d't^aii  cl  que  ce 
soit  une  rade  toute  nue  et  découverte,  où  les  vents  du  Septentrion  et  du  Midi  souillent 
à  plein  et  directement  des  deux  ciHés"'. 

An  temps  de  VOdys.^ée,  ce  ne  sont  pas  seulemenf  les  Turcs  (pie  l'on  doit 
redouter.  Sur  des  rives  inconnues,  chez  des  peuples  sauvages,  cannibales  parfois, 
s'aventurer  au  fond  d'un  havre,  c'est  risquer  non  seulement  la  prison,  mais 
encore  la  broche  et  la  rôtissoire  : 

Nous  enti'ons  dans  un  port  admii'able,  cerclé,  tout  autour,  d'une  falaise  continue  et 
abruj)te.  \  l'entrée,  deux  promontoires  à  pic  se  font  face  et  le  goulet  est  étroit.  Ttnite 
ma  Hotte  fit  entrer  là  ses  vaisseaux  à  la  double  courbure  et,  dans  lintérieiu  de  cette 
rade  creuse,  les  vaisseaux  s'attachèrent  en  gra[)i)e  h^s  uns  aux  autres:  pas  de  houle,  pas 
de  vague  forte  ni  faihle,  partout  calme  blanc.  Moi  seul,  je  restai  en  dehors  et  j'attachai 
mon  amai're  au  rocher  de  l'entive....  Mes  équipages  déhar(piés  trouvent  une  Kinte  la.  ile 
et  montent  à  la  ville....  Le  roi  leur  prépara  une  mort  cruelle  :  saisissani  un  de  mes 
hommes,  il  en  prépara  son  souper.  Les  autres  s'enfuirent.  Mais  aux  cris  du  roi  les 
Lestrygons  accourent  de  tous  les  points  de  la  ville;  du  haut  des  rochei's,  ils  accablent 
notre  Hotte  de  pierres  énormes;  ce  fut  un  lamentable  fracas  d'hommes  tués  et  de  vais- 
seaux brisés;  harponnant  mes  hommes  comme  des  poissons,  les  Lestrygons  les  empor- 
tèrent pour  un  dégoûtant  festin....  Mon  seul  vaisseau  put  échapper;  car  j  avais  coupé 
ramarre  dès  (pie  le  massacre  avait  commencé  à  l'inlérieu!'  de  la  lade*. 


Si   Ton   veut   un   commentaire  bistoiiipic  à  cette    légende,  voici  le  Périple 
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(Illuimoii  :  «  Apiî's  un  jour  de  na\i«,ailion,  nous  allei'.nioiis  IVnliée  d'une  soile 
de  lac  intéi  i<MM-;  de  grandes  montagnes  le  d«>inlnaienl,  [deines  de  sauvages  qui, 
v«'his  de  [)eau\  de  lauves,  se  mirent  à  nous  jeter  des  pienes  et  à  vouloir  nous 
em|)èeher  de  sorlii".  ol  tÂzo7.i;  [iàAAovTs;  à7rr;pa;av  r.aâç,  xo)Ajovt£;  Èxêrlvai'.  » 

\,i  wii"  siiVIe,  des  mésavenhiies  analogues lu'uvent  surveniren  pleiiieMédilcr- 
ijui.'e.  Il  c^l  un  jtoii  (|ue  t(»ules  los  marines  oeeideiilalcs  ont  connu  et  lVé(juenlé 
au  sud  ihi  Miiijiiii.  Cv>\  ic  I'.mI  ,in\  Cailles  où  Tinrs,  Grecs,  Francs  et  Italiens, 
(liiissc-  pu  i  i  I.  iii|>(Me,  allaient  allendir  un  veut  lavorable  ponr  entrer  dans 
rAirlil|i(l.  Mai-  \r  \..isinage  des  hiigaiii-  ^lainoles  rend  ce  mouillage  dangereux. 


il  iM.iis  fut  impossible  de  don). 1er  le  cap  Saint-Ange.  Le  vont  se  renforce  :  il  est  Ksi, 
N.-E.;  il  anunieiite  et  devient  furieux.  '(  Vire  de  bord  et  retourne  en  arrière,  dit  le  capi- 
laine,  afin  de  iinMiiller  au  i'  ri  Caglia  sous  le  cap  Matapan.  »  Nous  y  voici  à  huit  heures 
(lu  soir.  PK)n  mouillage  du  ccMé  du  cap.  Mais  à  l'ouest  de  ce  port,  il  y  a  un  rocher  (pii 
nn't  les  vaisseaux  en  péril.  Ici  nous  pensâmes  tims  être  esgorgés  par  les  habitants  de 
c«'lte  contrée,  voleurs  et  bandits  s'il  en  fut  jamais.  Le  p»)rt  est  fait  en  forme  de  fer  à 
cheval,  large  dune  bonne  demi-lieue  au  milieu,  mais  si  étroit  à  l'endxmcbure  «pià 
peine  ti'ois  vaisseaux  ponrroient  passer  de  front  sans  se  heurter.  Cette  entrée  est  gaidée 
pai-  des  l'ocbeis  escarpés,  sur  lescpiels  il  y  a  une  espèce  de  [date-lorme  des  deux  côtés, 
où  dix  honmies  ponrroient  avec  de  seules  pierres  abîmer  un  vaisseau  et  assassiner 
l'érpiipage.  (>  fui  dans  ce  véritable  coupe-gorge  (pie  le  gros  temps  et  le  vent  contraire 
nous  obiigèivnt  de  relâcher.  A  peine  eûmes-nous  fait  tomber  l'ancre  et  [tlié  nos  voil(»s 
(pie  nous  aperçûmes  connue  un  essaim  de  [dus  de  deux  nulle  de  cc-s  braves  gens,  (jui 
liabitenl  dans  des  cavernes  inacc(^ssibles  autour  du  poit....  Il  faut  lier  un  câble  à  terre 
|)our  ne  pas  dériver.  A  lanb.'  du  jour  nous  voyons  notre  vaisseau  tlottant  (pji  acculoit 
sur  le  rocher.  Ils  av(»ienf  (  ..uji.  le  cable,  l'ne  grêle  de  balles  siflle  aul(mr  de  nos  oreilles. 
On  ne  p(Mit  se  remellre  en  mer  sans  risque.  Le  vent  ne  permet  i)as  d'appareiller.  Il  tant 
cependant  le  faire  ou  s'exposer  à  être  niassacr(''s.  Nous  v(»ità  à  la  voile.  Mais  (pielle  lui 
notre  infortune  ([uand  nous  parvînmes  à  l'end)ouchure!  Plus  de  six  nulle  de  ces  gens 
n(ms  attendoient.  Notre  canon  est  inutile.  Nous  sommes  trop  bas  pour  les  atteindre. 
Notre  vaisseau  ne  jx'ut  gouverner  tians  un  [)assage  si  étroit.  Nous  y  voici  cependant. 
Nous  essayons  nii'  h  l|'l<MJécliarge  pres(pie  à  bout  touchant.  Enfin,  à  force  demanœuvres, 
nous  entrâmes  dans  le  golfe  de  Calamata.  Alors  nous  fîmes  tellement  jouer  notre  canon 
contre  cette  canaille  que  nous  n'entendîmes  pendant  deux  heures  que  des  cris  et  des 
Imrlemens  efrroyabh>s.  Ce  îiii  !-  Il  de  janvier  (17H))  que  nous  (juiltAmes  cette  ra(!e  et 
<pie  nous  fûmes  (Ml  sûreté  après  avoir  perdu  deux  ancres  et  notre  câble  de  terre,  apivs 
avoir  eu  six  matelots  blessés  et  deux  i)assagers*. 

Malgi'é  la  Uniin  le  et  les  fureurs  du  Mab'e,  on  comprend  pourcpioi  les  vais- 
seaux du  xvir  si(M  !.■  nr-  fr-'quentaient  ce  Port  aux  Cailles  que  dans  les  cas 
(rextrèiih  (langei-.  La  pleine  mer  ou  (jnehpie  mouillage  forain  oft'nMit  encore 
moinsdeiiscjues.  Il  i  u  lut  ainsi  sur  t(mt  le  pourtourde  laM.'diterranée  luninlive. 
C(Tl.mu>aliiiiiiaiii)ii>  di- Anciens,   certaines  relâches  du  commerce  primitif 
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peuvent  sembler  à  première  rencontre  irrationnelles,  à  peine  croyables.  Pour- 
quoi, sur  le  Bosphore,  a-t-on  préléré  jadis  le  promonloiie  de  Chalcédoine  à  la  Corner 
de  nvzance?  Pourquoi  Syracuse  et  Carthage  ne  sont-elles  pas  établies  au  fond  de 
leuis  rades  trampiillesf  Chandler,  dont  le  voyage  en  baicpu'  imus  a  servi  i]rjh, 
s'éloime  en  arrivant  au  Phalère  (pie  cette  baie  foraine  ait  jamais  jiu  attirer  les 
llottilles,  de  préférence  à  la  belle  lade  close  du  Pirée  tout  voisin.  Lhisbiire  nous 
afliiiiie  pourtant  (juil  en  fut  ainsi  : 

Le  [HM't  (le  Phalère  servit  aux  Athéniens  jus(pran  l.iiip.s  de  Tliémistnclc.  1!  .-I  petit 
et  de  forme  circulaire.  Le  fond  est  d'un  beau  sable  lin  cpie  Idn  dislingn.'  par  rapport 
à  la  transparence  de  l'eau....  Le  voyageur,  a(-coulmiié  à  nos  ports  pi(donds  et  à  n(.s 
grands  vaisseaux,  ne  manipiera  pas  d'être  surpris,  sans  doute,  à  la  vue  du  poi  I  de 
Plialère.  Mais  son  étonnement  cessera  bient(M,  s'il  veut  se  rappeler  (pie  le  fameux  navu'e 
Argo  se  portait  sur  les  épaules  de  ré(piipage;  (pi.>  l'on  tira  à  sec  sur  le  rivage,  comme 
pour  servir  de  foitiUcations  au  canqi  des  Grecs  devant  Troie,  les  vaisseaux  qui  les 
avaient  amenés;  et  qu'enfin  cette  Hotte  de  Xerxès  si  formidabl.'  n'élaif  pr.^s(pi(>  co.npos.V 
(juc  de  galères  et  de  barques*. 

Les  raisons  données  par  Chandler  sont  l)onnes.  Klles  ne  sont  pas  complètes. 
Si  le  Pirée  ne  fut  un  grand  port  qu'après  Thémisloclc,  c  esl  (iu'alors  seulement 
les  indigènes  de  cette  cote,  les  Athéniens,  devinrent  un  peuple  de  mai-ins  : 
«  aui)aravant,  dit  un  personnage  de  Thucydide,  ils  n'avaient  ni  rexpérience,  ni 
la  vanité  des  choses  de  la  mer  :  ce  furent  les  Perses  qui  les  forcèrent  à  devenir 
marins^  ».  Après  les  guerres  médiques,  les  Athéniens  propriétaires  de  celh'  rade 
(dose,  la  surveillant  par  leur  police  et  la  défendant  pai-  l(Mir  aiimV,  pousaieiil  à 
leur  guise  entrer,  sentir,  embaiipier  et  débanpier.  Mais  antérieurement  le  Iralic 
était ^^aux  mains  d'étrangers,  W'gariens,  Coriidhiens,  Chalkidiens,  Ioniens  (m 
Éginètes.  Les  tlollesdudeliois  ne  \ciuucul  pas  volonlieis  jeter  rancre  au  fond  de 
cette  prison  circulaire  qu'une  chaîne  tendue  mnleux  barques  alfronlées  pouvaieiiL 
chue  au  moindre  caprice  des  Athéniens.  La  i ade  ouverte  du  Phalèr(>  ne  ptêtait 
pas  à  de  pareilles  surprises  :  elle  fut  longtemps  préférée.  One  Wm  inediU'  bien 
cet  exemple.   Il  ol  caractéristique,  entre  tous,  de  deux   marines  et  de  deux 

fai'ons  de  naviguer.... 

Il  vaut  doiw  mieux  ne  jamais  donner  en  pareilles  nasses.  Toujours  demeuier 
à  portée  de  la  inei-  lihre  est  la  première  règle  de  ces  navigations.  Aux  ports 
intérieurs  les  mieux  abrités,  on  préfère  les  rades  foraines  ou  même  les  i)lages 
absolument  dtVou vertes. 

Les  Carthaginois  connaissent,  dit  Hérodote',  des  populations  el  des  boui-gs  de  Libyens 
au  delà  des  Colonnes.  Ils  y  vont;  ils  déchargent  leurs  marchandises  et  les  étalent  sur  la 
laisse  de  mer,  puis  ils  regagnent  leur  bord  et  font  des  signaux  de  feu  et  de  fumée.  A  ce 
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si«(iial,  h's  iiidij^'^t'iif^s  dosconrlcnl  à  In  plago,  examinent  les  étalafres,  placent  auprès  des 
inairliantlises  l'or  (piils  en  otTrenl,  j)uis  s'en  retournent  à  l'intérieur,  à  l'écart  des  niar- 
chaiiilises.  Les  Caitliaginois  revieiuient  alors;  si  le  prix  ofïert  les  satisfait,  ils  rempor- 
tent; sinon,  ils  regajj^nent  leur  bord  et  attendent  une  nouvelle  visite  des  indig^ènes  qui 
montent  leurs  offres  jusipi'à  entente  réciprorpu».  Jamais  on  ne  se-vole  :  les  marins  uo 
premient  l'or  qu'en  échange  des  marchandises  ofTertes;  les  indigènes  n'emportent  la 
marchandist'  (ju'après  acceptation  de  l'or  par  les  marins. 

Chtii'diti  nous  (h'cril,  jui  xvii'  siècle  (Micore,  les  nièiiies  hiihihides  prudentes 
du  coiiiiiii'Kt'  européen  chez  les  sauvages  de  la  Mer  Noire,  Mingréliens,  Géor- 
giens et  Tcheike^o'--  : 

On  leur  |to!le  toutes  les  mêmes  choses  qu'on  porte  en  Mingrélii».  On  pi'end  d'eux,  en 
échange  des  (lersonnes  de  tout  âge  et  de  tout  sexe,  du  miel,  de  la  cire,  du  cuir  et  des 
peaux.  1/échange  se  fait  en  cette  sorte.  La  barque  du  vaisseau  va  tout  [)roclie  du  rivage. 
Ci'ux  (pii  sont  dedans  sont  bien  armés.  Ils  ?ie  laissent  approcher  de  l'endroit  où  labarcpie 
est  abordée,  «piiin  nondire  de  Chei'kes  senddalde  au  leui'.  S'ils  en  voyent  venir  un  plus 
grand  nondu-e,  ils  se  l'etirent  au  larg<'.  Lorsrpi'ils  se  sont  aboucliés  de  près,  ils  se 
monti'ent  les  denrées  quils  ont  à  échanger.  Ils  conviemient  de  l'échange  et  le  foid. 
Cependant  il  faut  étie  bien  sur  ses  gardes,  car  ces  (llierkes  soid  l'infidélité  et  la  perfidie 
mêmes.  Il  leur  est  impossible  de  voir  l'occasion  de  faire  un  larcin  sans  en  profiter*. 


A  UN  t.Mn|v<  !ioniéri(jnes,  les  ÎMiénieiens  fo?it  (Luis  les  ports  grées  les  mêmes 
étalages  de  manufaetui'es,  el  trois  m(>ts  de  \  Iliade  siw  un  ciatèie  (pn^  les  Phéni- 
ciens «  ont  étalé  dans  les  pculs  >-,  T-rf.Tav  o'  sv  À'.jjlévîtt'.-,  résnmenl  tout  le  pas- 
sage dllérodide,  scsAtovra'.  Ta  '.pop-ria  OivTî;  ajTa  stîçtI;  rapà  tv-*  xjaaT(.r'Y]v.  Wnw 
de  tels  échanges,   il   laul   une  plage  découverte.  Mais  l'ancrage  en  lade  foraine 
n'a  lien  d'agiéable  ni  de  sûr.  11  est  bon  sans  doute  de  veiller  aux  nécessités 
de   garde  et  de  surveillance.  Kneore  ne  faut-il  pas  miblier  les  eommodilés  du 
débanjuenu'nt  ni  les  besoins  du  b(U(l.  f,es  échanges  sont  plus  faciles  et  l'abri 
bien   plus  assint'   son>   un  ilul   du  buub  un  pr'onH>ntoire.  1-es  peuples  auti(jn(^s, 
emnme  les  pnrliiians  ri'cents,  mentionnent   loiijoui's  ces  refuges,  que  nos  ma- 
rines appellent  anjonrdhni  (H'ovisoires,  niais  (|ni  étaient  les  mouillages  ordi- 
naires des  vieux  navigabMiis  :  «  Voilà,  dit  Skylax,  les  p(Mls  nii  l'ancrage  est  sur 
par  tons  1.  -  \t'nts.  zW'.  oï  ojto'.  A'.uivs;  TrâvosjjLO'.»  et  vuici  d'autres  refuges  sous 
les  ihds,  xaTaîfuyal  itizo  vy.t'-oîo!,;,  des  relâches  temporaires  aux  promontoires, 
Gcpopjjio'.  xal  àxTa»!'.    »   Les  marines  primitives  ont  piéféré  ces  refuges  pour  bien 
des  raisons. 

Ouil  s'agisse  d'un  long  séjour-  ou  drirre  courte  escale,  comptez  les  avantages 
(pie  pr'(^enle  l'îlot.  Ne  veut-on  slaliomier' (prune  heure  poîir  faire  do  Tcan,  Tai- 
grrade  irrsnlaire  est  Uuijoirrs  [dus  sûre  (pie  les  rivières  et  sources  c(uitiirentales, 
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surtout  si  File  est  dépeuph'^e,  et  mieux  encore  si  elle  n'est  qu'un  rocher  perdu 
en  mer.  î>es  aiguades  de  la  grande  terre  pri^sentenl  toujours  quelques  dangers, 
embuscades  des  indigènes,  avanies  et  exigcmces  ptkuniaires  des  autorités,  etc. 
Sur-  un  l'ocher  (h'^sert,  on  n'a  rien  à  craindre  :  tout  à  l'aise,  sans  hàle  et  sans 
alertes,  on  vient  remplir  ses  cruches  ou  ses  outres;  on  lave  son  linge;  on 
banquette  autour  de  la  source  et  l'on  n'oublie  pas  de  sacrifier  aux  dieux.  Dans 
ranti(piité  el  de  nos  joni's,  de  telles  aigundc^s  firent  la  célébrité  el  la  richesse 
de  miséi-ables  écueils.  Les  voiliers  des  cinq  derniers  siècles  lVé(pienteiit.  mi  ^^iid 
de  Zanle,  les  îles  Strophades  qui  ne  sont  en  pleine  mer  que  deux  petits  ilols  de 
roche  : 

Le  plus  grand,  appelé  Slamphnni.  n  7  encablures  de  longueur  et  15  mètres  de  iiaul. 
Le  plus  petit,  appelé  llai'|)y,  est  encore  moins  élevé.  Les  deux  îlots  sont  reliés  par  des 
|)etits  fonds  et  de  nombreuses  roches  éparsi^s,  les  um^s  couvei'tes,  les  autres  découvert(^s, 
s'étendani  dans  le  Snd.  (les  roches  obstruent  le  passage  (jui  sépare  les  deux  îlots. 
Cependant  un  bàlimeiif  à  petit  liiant  d'eau  y  pcmrrait  passer  par  beau  temps.  Il  y  a  un 
mouillage  passable  sur  le  côté  Est  des  îlots,  (hi  s'approchera  av(^ci)rudence.  (In  débarcjue 
dans  l'anse  voisine  d'un  monastèiT  fortifié,  en  pierre  blanche,  élevé  de  27  mèti-es  et 
surmonté  d'un  mât  de  pavillon.  Cette  construction  (^st  le  premier  objet  qui  happe  la  vue 
du  large,  et  par  temps  clair  elle  est  visible  de  12  ;i  I'  milles.  Slampliani  est  appi'ovi- 
sionné  d'eau  douce  par  j)lusieurs  sources  reniar(piables^ 

Ces  sources  firent  la  renommée  des  Slrop'iad(^s  parmi  les  marim^s  franqnes  et 
italiennes  et,  comme  toujours,  la  fréipieiitalion  des  marins  amena  l'érection 
d'un  sanctuaire.  Le  monastère  que  nous  signalcMit  encore  les  Insirurlions  est 
aujourd'hui  sans  levenns.  La  navigation  à  vapeur  et  les  grandes  caisses  à  eau 
lui  ont  enlevé  la  majeure  part  de  sa  clientèle.  Mais  aux  siècles  derniers,  moyen- 
nant (piehpies  bonnes  murailles  pour  éviter  les  c(uips  de  mains,  moyennant 
aussi  quelques  canoub  cl  quehpies  vaillants  IVèi'es  Jean  d(-s  Knlommeures  pour 
rejeter  à  In  nier  les  pirates  infidèles,  ce  conveiil  lirait  un  joli  bénéfice  annuel  de 
ses  sources  et  de  ses  pi'ières.  Les  voiliers  ne  mampiaienl  pas  celle  dernière 
aignade  en  terre  chnHienne  à  (piebpies  heures  de  la  c(Ue  luKpie.  Les  corsaires 
apportaient  ici  la  dime  et  le  cierge  pour  engager  la  faveur  divine  dans  leurs 
lielles  enti'eprises  ou  réparer  quelques  méfaits  trop  peu  chrétiens.  Les  moines, 
vendeurs  deau  et  de  grâces,  vivaient  ainsi  dans  l'abondance*.  Durant  la  péiitule 
pr'('helléni(pie,nne  pai-eilles(mrce  valut  au  rocher  de  Délos  sa  clientèle  marilime 
et  sa  fortune  religieuse.  Veut-on  se  repivs(^nter  cette  vieille  Orlygia,  cette  lie  aux 
Cailles  de  r.Vrchipel,  telle  que  les  pi'emièi'cs  marines  la  connurent  avant  l'érec- 
tion du  grand  sanctuaire  d'Apollon?  Sons  un  autre  nom.  la  voici  déciile  par  les 
navigateurs  francs: 


1    Inxtno:  vanl..  u"  '78.  p.  84;  cf.  I*.  «U'ila  Valle.  I,  p.  7. 

2.  Sur  les  moiiios  des  Slropluides  et  leurs  revenus,  cf.  les  détails  donnés  par  Grasset  Sainl-Sauvenr. 
Vnyagr  nv.r  lira  Vnn'd'ejntot.  111.  p.  7.1(5  et  siiiv. 
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La  Lainpedouz*',  dit  Thêvoiiot',  est  une  petite  isle  ou  roclu-r  ayant  peu  lie  circuit. 
Elle  est  éloignée  de  Malte  d'environ  I(H)  milles.  C^'tle  isle  ne  produit  rien  et  n'est  habitée 
que  de  counils  (lapins).  Connue  il  y  a  de  bonne  eau,  les  vaisseaux  y  vont  souvent  faire 
eau.  Le  poil  en  est  fort  bon.  H  y  a  dans  cette  isle  une  }>etite  cba|)elle,  où  est  une  image 
de  la  Vierge  ipii  est  foil  respectée  tant  des  cbrestien^  «pie  des  iiilidèles,  qui  y  abordent. 
Charpie  vaisseau  y  laisse  tonjonrs  rpichpie  préseni,  «pii  d»'  largenl,  «pii  du  biscuil,  vin, 
Imile,  poudn'  à  canon,  bould,  cspéc,  mous(pict.  Knlin  il  y  a  là  de  tout  ce  qui  peut  élre 
iiécessaii-e,  jus(pi"à  de  prtils  csluis.  Lorscpic  quebjuun  a  besoin  de  «pichpiuni'  de  ces 
choses,  il  la  prend  et  met  fie  liiigent  ou  autre  chose  à  la  place.  Les  Tmcs  y  observent 
cela  aussi  bien  .pic  les  Chrestiens  et  y  laissent  des  présents.  Pour  largenl,  personne 
n'v  tourlh'  et  les  galères  de  M  ille  y  jiassent  tous  les  ans  et  prennent  l'argent  sur  l'autel 
et  le  portent  à  N  h  de  Trapano  en  Sicile.  On  me  raconta  (pie  six  vaisseaux  chrestiens, 
estant  venus  il  y  a  (jueltpie  temps,  après  qu'ils  se  fm-eiil  pourveus  d'eau,  (piand  le  vent 
fust  bon,  firent  voile  et  sortirent  du  port,  excepté  un,  lecpiel,  quoicpi'il  fist  voile  comme 
les  autres,  ne  put  sortir.  Il  rn  fut  fort  étiomé.  Toutefois,  prenant  patience,  il  attendit 
un  autre  vent  plus  favorable,  leipiel  estant  verni  il  se  mit  en  estât  de  «piitter  le  port. 
Mais  il  ne  put  eiieor  en  sortir,  ce  (pie  lui  semblant  fort  extraordinaire  il  s'avisa  de  faire 
la  visite  dans  son  vaisseau  et  il  trouva  (piun  de  ses  soldats  avoit  dérobé  quebiue  chose 
en  ce  lieu  là,  ce  qu'ayant  reporté  il  fit  voile  et  sortit  facilement  du  [lort. 

La  l)éb)s  primitive  eut.  auprès  de  sa  source,  un  sanctuaire  |>areil,  où  tous  les 
peuples  de  l.i  mer  veuaieut  à  roecasiou  déposer  leurs  olTraudes.  Ouel  était,  h 
l'origine,  le  Dieu  ad<ué  là?  était-il  indigène?  était-il  étranger?  grec,  carien,  plu'*- 
nieieii  ou  *  létois?  Nous  voyons,  par  cet  exemple  de  Lanipedouze,  eonibien  sont 
faciles  les  échanges  de  l»ieii\  eaUe  maiins  dévots.  Quelle  que  luU  à  l'origine,  la 
divinité  (lélienne,  elle  devint  lapideinent  l'objet  du  culte  universel.  Quelque 
beau  miracle,  un  vœu  e.\aucé  ou  un  naufrage  évité  reiulil  le  dieu  de  la  source 
célèbi-e  |)airni  Ituites  les  marines  du  Levant.... 

^l  i  un  doit  séjounu  I   ionguement,  si  Ton  veut  f(uuler   un  élablissenu'ut  à 

deinrmv    11  petite  ile  est  encore  bien  préférable.  Elle  est  facile  à  explorer  sur 

tout  le  pnu!  inur.  avaiit  le  débarquement.  Elle  est  facile  à  occuper  ou  à  surveiller 

tout  entière,  apivs  le  délianineiiient  :  il  suffit  d'un  poste  on  seulement  (rnne 

vigi«\  LU.  i-[  tiioins  exposi'^e  aux  e(mps  de  mains,  et  sa  petitesse  même  en  fait  un 

nhi'i  plu-  eori<l:uit  eoiilre  les  vents  et  les  rafales.  Au  moindre  signe  précurseur 

de  I.  ni|.(  N.   ,11  iiM.mdn'  changement  de  brise,  les  vaisseaux  n\)nt  qu'à  modifier 

un  peu  leur  ancrage  et  à  tourner  autoni"  de  File  à  mesure  (pie  tourne  le  vent  : 

ils  peii\eiil   !  ni|niiis  se  tenir  sons  le  vent  de  Tile,  c'est-à-dire  à  Tabri.  Les  îlols 

côliers  (Knieuiunt  .un  i,  [tuiii  iv  ((uumercc  primitif,  des  ap|i(Milemenls  de  gaide 

aisée,  mais  aussi  de  it'lations  ((immodes  avec  la  gi'ande  leric,  des  j)laces  de 

connnein'.  d  excelb'uls  enlrepids  :  «  A  liiitérieur  d'un  golfe,  continue  llannou, 

nous  ti'onvons  une  peliU'  ile  ayant  cin(i  stades  de  tour;  nous  l'occupons  et  l'ai»- 

pt  hui    ki  ini'-'.  »  —  «  Keriu',  dit  Skylax,  est  devenue  un  marché  phénicien.  C'est 

là   (jue   vieimeiit   di'li.u  (pier  k>    l'héuicieiis.   Us  y  laisscuL  leurs  canjo-boais 

1.  Ttiévciiof.  11.  (Iiiip.  «8. 

2.  (,eO(j.  fjiw' ,  Mm..  I,  [k  7, 


(Skylax  emploie  le  terme  sémitique  gaulas,  exactement  comme  j'emploie  le 
terme  anglais)  et  ils  s'y  installent  sous  des  tentes.  Leurs  vaisseaux  déchargés, 
ils  transportent  leurs  marchandises  à  la  C(jte  en  face,  sur  des  canots;  ils  vont 
trafiquei'  avec  les  Nègres  qui  leur  appoitent  de  l'ivoire,  des  peaux  et  du  vin ' .  » 

Dans  tous  les  pays  neufs,  d'Eniope,  d'Asie  et  d'Afrique,  au  moment  on  la  eivi- 
lisali(m  grecque  et  phénicienne  les  découviit,  le  t ommerce  se  fit  en  tle  m  lubla- 
bles  entrepôts.  Tels  établissements  arfu(ds  d(>s  Anglais  ou  d(^s  Porfiigais,  sur  les 
C(')tes  asiali(pi(^s,  Diu,  Coa,  Hong-Kong  et  .Macao,  gardent  encore  les  souvenirs  de 
pareilles  nécessités.  Le  Périple  de  ht  Mer  l:ri/llirée  mois  décrit  à  l'âge  classique 
Inii  de  ces  débarcadères  où  le  commei'ce  élrangei'  installt^  ses  magasins  loin  des 
incursions  indigènes.  C'est  dans  la  mer  lioiige  lile  que  les  Anciens  nomniaieiil 
l'ile  du  Monl,  vt.to;  'Oos'.vtj  :  «  An-devant  dn  rivngi^  s'élève  l'Ile  du  Mn?it.  que 
deux  cents  stades  environ  sépaient  (Ui  golfe  et  que  le  continent  enloni'e  de 
toutt^s  parts.  C'est  là  que  vieniuMit  relâcher  les  navires  pour  éviter  les  incnisi(ms 
venues  de  la  lerie.Jadis  on  lelàchail  dans  le  golfe  lui-même  sur  File  de  Diodoie, 
tout  près  du  rontin(mt.  Mais,  pouvant  l'atteindre  à  pied,  les  ïl-ubares  pillai(ml 
cette  ile^  »  Aux  temps  hoinéri(pu»s,  dans  la  Méditei'ranée,  le  trafic  se  lait  ainsi. 
Voulant  doimei'  aux  Phéaciens  nue  idée  de  la  baibaiie  des  Kykiopes,  Ulysse 
est  |)lein  dironie  pour  ces  bintes  (pii,  à  l'entrée  de  leur  rade,  ont  une  petite 
ile  admiiable  et  qui  ne  riiabileiii  m  la  cultivent,  maisrabandoimentauxchèvres 


sauvages  : 


En  peu  en  dehois  de  la  rade  s'étend  une  petite  île,  ni  ti'op  près  ni  trop  loin  de  la 
terre.  Elle  est  boisée,  peuplée  d'innond)rables  chèvres  sauvages,  que  jamais  marche 
humaine  ne  dérange,  car  personne  ne  les  chasse,  et  jamais  pâtre  ni  laboureur  ne  vient 
là.  Toute  l'année  désert,  sans  labourage,  sans  semence,  l'Ilot  ne  nourrit  que  des  chèvres. 
C'est  que  les  Kyklo[)es  n'ont  pas  de  vaisseaux  peints  en  rouge,  pas  de  constructeurs  qui, 
leur  donnant  une  flotte,  les  ravitailleraient  de  toutes  choses  chez  les  villes  des  peuples 
et  feraient  de  leur  ile  une  ville  bien  bâtie^. 

Ces  Kykiopes  sont  des  barbares  qui,  de  leui'  petite  île.  iToiit  pas  su  faire  «  une 
ville  l)ien  bàlie  i>,  une  Tyr,  une  MileL  niu'  Syracuse  on  une  Maiseille.  Les  civi- 
lisés en  usent  autrement.  Quand  les  (îiecs  commencent  à  exploitei'  les  côtes 
espagnoles,  ils  installent  leur  Emporion,  'Ea~6p'.ov,  sur  nu  ilôt,  (»n  longtemps 
leur  ville  demeure  isolée,  wxojv  o'.  'EjjiTwoplTa'.  TcpÔTspov  vt.t-ov  t',  -poxs-lusvov,  ô 
v'jv  xaAclTa-.  Ila/a'.à  ttoAl;*:  le  nom  même  (VEmporion  donné  à  cette  ville  montre 
que  nous  avons  là  le  type  parfait  de  ïetnporiuni  primilil".   An  fornl  de  l'Adria- 

1.  1(1.,  ihid..  p.  94. 

ti.  Aiiiaii..  Pcn'pl.  Mar.  Knith.,  éd.  IHdol.   p.  200  :    k.oôxï'.tïi  vf.cro;  'Ops^vr,  \z-^o)i.i^r^,  toû   jxèv  ètw- 


Ttî^fi  TT.v  ôiiêisiv,  6i't.;  o'.  xaxoixo-JVTcî  pip6apo:  %x-:éxpzyov  tt.vvt.sov. 
.">.  Ofitjfis.,  IX,  lie»  et  suiv. 
4.  SU-ab.,  III,  100. 
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Ii([n(\  ils  no  clioisissciit  par  leur  principal  drharcadère  dans  urjo  l'ade  profonde, 
au  voisinage  des  cols  et  défilés  qui  amènent  aujonr'd'hui  vers  notre  grand  port 
de  Trieste  tout  le  commerce  de  Fintérieui-.  A  rexhémilé  la  plus  avancée  de 
risti'ie,  tout  au  Ixu'd  de  la  haute  mer,  la  lade  de  Pola  les  attiie  à  cause  de  ses 
nombF'eux  ilôts  paiisitaires,  r,  oï  IloXa  wp'jTa».  ^b/  £v  xoXiiw  \vj.v/ozioîI  vr,T'lo».a 
iyovT'.  £'jopu.a  xal  £Jxap7:a  :  Pola,  îijonte  Slrahon,  est  une  très  ancienne  fondation 
des  l\nlr!ii(]!t'ns envoyés  à  la  poursuite  de  Médée'. 

¥a\  travers  H  mm  I  hut.  entre  deux  grandes  terres,  Favantage  des  îlots  côtiers. 
entrepùl>  dun  doiihli'  (onimerce,  nest  pas  seulement  doublé.  Pour  ces  marines 
à  vnîl(><.  le  (li'hoit.  passage  forcé,  est,  par  certains  vents,  le  passage  long  on 
d.nigeieux  : 

Nous  apiMTiniiPs  Rhodes;  mais  parce  que  le  vent  cessa  de  nous  être  favorable,  nous 
ne  pûmes  de  hmgtcin[)s  après  y  prendre  port.  Sans  jamais  donner  fonds,  nous  demeu- 
râmes dans  le  canal  et  n'allions  que  de  traverse,  d'un  cap  de  la  terre  ferme  qu'on  nomme 
Marmaris  jusqu'aux  ctMes  les  [)his  pioches  de  l'Ile  que  nous  |)ouvions  gagner,  et  ainsi 
nous  nous  efîorcions  d'avancer  toujours  un  peu.  mais  imitiiement  parce  que  ces  grands 
j^alioiis  de  Tuiipiie  ont  des  voiles  si  extraordinairement  grandes  et  par  conséquent  si 
difticiles  à  manier,  qu'à  nu)ins d'avoir'  le  vent  en  poupe,  il  est  difficile  de  les  faii'c  aliei-.... 
Nous  denuMU'àmes  donc  là  quatre  ou  cinq  jours  avec  toute  nolr-e  industrie  sans  pouvoir- 
joindre  lUiodes.  Mais  à  la  fin  coimne  nous  n'allions  (pre  de  traver'.se  d'un  Ijoi'd  du  canal 
à  l'autre,  après  avoir  quasi  perdu  l'espérance  d'y  entrer,  un  petit  vaisseau  de  dix  à 
douze  rames  vint  à  notre  bord  pour  prendre  ceux  qui  voulaierrt  descendre*. 

Les  îlots  (|rri  haiieut  un  di'Ir'oit  deviennent  nînsî  des  relâches  presque  obliga- 
toires. Tel  [)etit  archipel  est  encore  aujourd'hui  décrit  miirutieusemerrl  [)ar'  nos 
Insiructions  nautiques  à  cause  de  sa  situatiorr  aux  bouches  du  détroit  de 
IFjibée  :  «  Les  îles  et  îlots  Petali  gisent  devant  la  ccMe  d'Kubée....  Les  cabob'urs 
s'y  mclhiil  U'iiiporairement  à  Tabri...  contre  les  vents  du  Srrd  (|ui  prédominent 
en  liivri  te-  navires  qui  veulent  se  réparer-  peuvent  se  rerrdre  au  mouillage 
intérieur-.  Porri  1-  voiliers  allant  dans  le  Srrd,  le  mouillage  extérieur  est  préfé- 
raldo.  j>arce  que  le  vent  toirrire  brusqueiru'ut  du  Sud  arr  Nord,  ce  qui  leur  pei-uret 
{'le  (imiter-  ce  lunuillage  avec  facilité''.  »  Une  page  crrrrr  vovageur  anglais,  Walpole, 
nous  fei-ait  sentir  la  'ji'aiide  rrtilité  de  ce  mouillage.  Lu  plein  été,  Walpole  met 
huit  jcunrrées  (jour  aller  du  Sounion  h  Nègrepont  (cf.  lig.  7)  : 

25  juillet  :  Départ  du  Sounion  à  une  heure  du  matin;  v(Mit  contr'aiie  dans  le  canal; 
après  de  fVéïpientes  bor-dées,  nous  jetorrs  l'arrcieà  Poi't  Maiidri.  — i?()-!27  :  Hepos  à  Porl- 
Maiidii;  veiil  contr-air'c.  —  !2S  :  Le  vent  nous  for'ce  de  quitter  Port-Mandii  et  d'aller  en 
fiice  à  Makioiiisi.  —  21)  :  Bordées  et  vains  efforts  entre  l'Attique  et  l'Kubée;  impossihie 
d'entier  dans  le  canal;  relâche  sur  la  côte  atlique  à  Séraphina  ou  Port-Daphti. — oD  :  La 
lenq)ète  contirme;   nous  passons  toute  la  journée  dans  la  petite  île  déserte  de  Poi't- 


I.  Str:il)..  V.  216;  cf.  Imtntrl.  naut.^xx"  TlX».  p.  LVi. 

±  P.  (lelln  Viill.'.  \.  p.  lilS. 

5.  Instnirl.  innil..  n*  (101.  p.   IM). 
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H.iplili.  _  r>l  :  A  une  heure  du  matin,  nous  sortons  de  Port-Ra{)hti  et  nous  marehons 
vers  Nègrepont;  mais  à  quatre  heures  le  vent  se  lève  et  nous  repousse  du  canal;  il  faut 
aller  ancrer  sous  l'une  des  petites  îles  Petali;  à  ti'ois  heures  du  soir-,  nouvelle  saute  de 
vent  qui  nous  clrassi»  de  ce  mouillage;  il  faut  regagner  la  côte  d'Attique;  au  coucher 
du  soleil,  nous  sorrrnres  devant  la  plaine  de  Mar^athon.  —  I'"'"  août  :  Vent  favorable  enfin; 
nous  i-epartons  et  nous  avançons  lentement,  mais  continûment;  à  dix  heures  du  soir, 
nous  mouillons  sous  les  mnt-nille^  (]o  Nègi'epont. 

Notons  bien  ces  difficultés  de  navigation  :  presque  toujours  les  détroits  les 
(q)posent  à  la  petite  marine  à  voiles.  Lllesrrousexpli(|uent  la  rerromméeà  travers 
toutes  les  nurrines  de  telles  îles  bien  placées,  de  Térrédos  au-devant  d(*s  Darda- 
nelles, des  lies  des  Princes  nu-dev:uil  du  llosjdnue  :  à  mi-chemin  enlre  ces  deux 
passages,  le  rocher  de  Marmara  dorme  son  irom  à  la  mer  voisine:  tous  les  voya- 
geurs au  Levairt  ont  di'i  séjourrrer  en  (pielqu'une  de  ces  relâches'.  Ces  difficultés 
norrs  expli(prerrt  aussi  le  site  de  nombreux  établissements  ariti(|ues,  et  Forigirre 
de  nornbi-euses  légendes,  noms  de  lieux  ou  cultes,  qui  semldent  veiiii-  dr  hi 
mer*.  Le  cabotage  de  Walpole  nous  renseigne  sur  les  escales  foirées  de  loiile 
rrrarirre  e.\|>loilant  rLrri-i[ie.  Drrrarrt  les  thalassocraties  primitives,  ces  escales 
vir-errt  srneirrerrl  les  flottilles  cariemres,  phérriciennes  ou  ciétoises  :  aussi  les 
cultes  et  les  noms  de  ces  côtes  présentent  un  aspect  étranger-.  P(Mir  ne  pr-endr-e 
qir'un  exemple,  vovez  à  la  iMuiche  du  délr-oil  rulililé  que  peut  avoir  la  rade  de 
Marathorr.  LaigeuuMrl  ouvei'te  vei-s  le  Sud-Est,  fermée  au  Nord  et  à  ITst  par  un 
r-ivage  bas  et  un  long  promontoire,  elle  est  à  couveit  des  verrts  du  JN'ord  on  du 
Nor-d-Kst,  ()ui  domirreut  peirdant  l'été  et  (pri  ferment  Tentrée  de  TErrripe.  Nos 
Inslrurtionn  uauliqurs  ire  vanterrt  ipie  médiocrement  ce  mouillage  à  cause  des 
lori-errts  ipri  v  jelterrl  leur-  alliiviou  et  créent  sur  tout  le  pourtour  des  hancs  do 
sables  mi  de  vases.  Elles  prélèient  le  port  rocheux  et  bien  clos  de  Port-Hapbti '. 
Les  imii'iires  primitives  devaient  mieux  aimei  an  (-oirtraire  la  rade  nu)ins  close 
de  Marathon  et  ses  plages  pr-opices  à  réchouement.  Des  puits  et  une  sour-ce 
assirraierrt  laiguade.  Les  lagunes  voisines  étaient  poissonneuses.  Une  roule 
lei-reslre  aboutit  là,  qui  traverse  rAtti([ue  et  qui  du  Piré(^  ou  d'Athènes  vient  à  la 
irrei-  d'Eubéepar  la  ti-onée  séparant  le  Par-nès  du  Pentéliipui  .  «Maratlum.  dit  P;iii- 
sauias,  est  à  mi-i'out<' entre  Athèiu's  et  Karystos.  »  Nos  Insfrucfious  nous  disent 
aujour-dhui  que  b-  \oyage  de  Poi'l-Kaphli  à  Athènes  dure  ciu(|  heures.  Pausanias 
ajoute:  «Lesgens  de  Mar-athoir  adoi-ent  lléraklès  et  prétendent  avoii'  inli'oduil  ce 
dieu  par-mi  les  Hellènes.  La  soui'ce  Makaria  leçut  leuom  d  une  lille  dlL-i-aklès^  « 
La  tradition  se  souvenait  que  Maiathon  avait  été  Tune  des  sept  villes  de  lani- 
plii(-tvorrie  calauiienne.  Le  nom  de  Marathon  semble  nous  repoi'lei'  à  tel  nom  de 
lieu  svr-ien,  MaratJioux  ou  Marallia.  Celte  souict'  Makaria,  lille  dlléiaklès,  n'esl- 
elle  pas  une  vieille  aiguade  phéuiciemu\  une  Source  de  Mrfl:nrf.  nipSc-^i*  /// 


I.  I'.  I.iiciis,  II,  1).  ".  :  Midimid  cl  Poujoiila»,  III,  276. 
t>.  Ins/ruct.  vaut.,  n"  (►ÎM.  p.  L')7. 

:..  Piuis..  T.  r.ti. 
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Mclkart,  stMiil)lal>lt'  inw  iw^inules  que  nous  reutoiilrcious  UmiI  à  riieuic'  ?  .lo 
crois  que  les  inariries  de  Sidou  iclàchiiient  eu  ce  point.  Leurs  é(jui|»îi^^es  et  leurs 
chîugemenls  Irouviiierit  un  abri  dans  les  autres  de  la  n]oiita«>iie.  La  [•lotle  de 
l'an  que  Pausaiiias  nous  déciit  est  assez  loin  de  la  côte  :  «  giolle  reuiar(|ualde, 
a"7r/;Aa'.ov  9saç  à;'.ov,  avec  une  entrée  peu  Iar<(e,  è'tooo;  jjiàv  sv  auTO  arivYi,  avec  des 
salles  (juc  Ton  nonnin*  les  chambres,  les  bains  et  les  étables  de  Pan,  et  avec  des 
pieii-es  qui  ressemblent  h  un  lrou|»ean  de  cbèvies*  ».  Mais  il  est  deux  autres 
caveiiies  au  Ibmc  même  du  [nomonloiic.  Maiathon,  à  cause  de  Ions  ces  avan- 
taj^Ts,  lut  piérérée  pai  les  ineiiiiers  thalassociates  aux  iles  Tetali  ou  Stouia,  (pii 
peut-être  eussent  olleil  plus  de  st'cuiité,  mais  fjni  manquent  d'eau  douce". 

I  In  thalassocratie  primitive  impli(iue  en  tous  les  détroits  de  paieilles  Mara- 
ihi.ii-.  Aux  iicsoins  <1.  la  navigation,  il  faut  encore  ajouter  les  piotils  de  la 
«  croisière  »,  cuiiiiuc  di-nit  les  gens  du  xyu*^  siècle.  Les  (hHroils  soni  les 
cioisièro  «le^  pîrales;  cest  \\u\  hogas  q^e  les  COrsailW  attendent  leur  pruie. 
Les  iles  en  tiavers  .rnn  détroit  deviennent  des  postes  fort  avantageux,  ^nrvrilj.mt 
et  exploitant  les  chenaux,  ne  les  ouvrant  que  moyennant  redevances  ou  rançons. 
Dans  VO(hfss(''(\  Tilot  (FAstéris  barre  ainsi  le  camd  de  Képhallénie.  C'est  là  que 
les  pnh  ih!   iih  \onl  guetter  le  retour  de  Télémaque  : 

"Aa-Tîp^,  oj  [jLîyàAy/  âî,(jl£V£;  o  èVi  vauAoyo».  ySj-zr, 

àacs'lojuLO'/  TT  tÔv  •'£   ij-ivov  AO'/ôwvTî^  'Aya'.o'?. 
lit  •'  *      k  '-•  ^       t^ 

Ils  passent  leurs  journées  à  surveiller  le  détroit,  du  haut  des  caps  éverdés  : 

Ihii  ,iiil  1.1  nuit,  'piimd  rnl>scurilé  rend  la  guciLc  iiiuLiic,  ils  mcUenl  à  la  Viule 
et  croisent  sur  le  (  luiial.  Ainsi  en  usent  les  pirates  et  corsaires  de  tous  les 
!  Mips,  et  c'est  encore  une  raison  pour  nos  vieux  navigateurs  de  ne  pas  s'aven- 
ttiivrlaniiiî  in-  les  parages  étrangers.  Les  voyageurs  du  xvir"  siècle  comiaisseid 
ces  périls  de  la  ii,i\  i_  tiun  mn  iume  et  signalent  les  détioits  peujdés  de  f)irales. 
Les  ilols  (In  (îiMrni!  «i.  ^  uiio-.  \:\  pi'lile  île  Cervi  dans  le  canal  de  Cérigo,  raivhi|.("l 
de  la  SapicM/a  dans  le  canal  de  .Moilun,  les  iles  Lampedouze  enti'e  la  Sicile  et 
rAtri(|ne,  on  Capraja  enli'c  Livonrne  et  la  Corse  sont  autant  de  guettes, 
de  «  croisières  »,  pour  les  corsaires  chrétiens,  turcs  et  barba resj[nes'\  Paul 
Lucas  a  connu,  sur  les  côtes  syriennes,  les  corsaires  de  la  petite  ile  de 
Toitose  : 


1 .  cr.  Fni/iM".  11.  |>.  ii.'). 

'i.  l'iiiis.,  /r/.,  il)i(l.  cr.  FiJizer.  II.  \\.  451  et  suiv. 

.".  liis/ntcf.  naiit..  ii"  (il)l.  [>.  151). 

i.  (hlijss..  IV,  8i4-Xi7. 

.'..  (ffhfss..  \VI.  5(j5. 

0.  P.  Lucu^,  H.  p.  407, 


LES   MARINES   PRIMITIVES    ET   LEURS   ÉTABLISSEMENTS. 


tsu 


Quoique  cette  isle  soit  petite,  il  ne  laisse  jias  d'y  avoir  une  source  d'eau  douce  qui  eu 
fourniioit  à  tonte  une  année.  Il  y  a  environ  huit  ans  que  les  corsaires  y  venoient  l'aire 
leurs  eaux  et  s'y  tenoient  en  croisièie  pour  y  faire  prise  de  (pielqnes  l)àtiinents  turcs. 
C'est  pour  cela  que  les  Turcs  y  ont  bâti  nue  forteresse...  prescpie  (juarrée  qui  porte  le 
nom  de  Tortose,  à  eanse  quelle  est  vis-à-vis  de  la  ville  de  ce  nom....  Cette  ville  esl 
ceinte  de  murailles,  particulièrement  vers  la  mer.  Quand  on  voit  quelque  vaisseau  en 
mer  cpie  Ton  croit  être  corsaire,  on  allume  des  leux  dans  les  tours  |»onr  avertir  les 
bâtiments  du  pays  de  venir  dans  le  port  '. 

Nous  partîmes,  raconte  Touinefort,  de  Sealanova  pour  Snmos  sur  la  tartane  du  capi- 
taine iUd»ois,  qui  rassenddoil  sur  les  côtes  d'Asie  des  |)èlerins  turcs  pour  aller  à 
Alexandrie  :  ces  pèlerins  vont  ensuit»'  d'Alexandrie  à  La  Meccpie.  L'occasion  nous  parut 
favorable  jionr  nous  mettre  à  couvert  des  bandits  «pii  occupent  les  hofids  (bouches, 
(Mnbonelmres  :  ho(iazi  en  turc)  de  Sanios.  On  appelle  de  ce  nom  les  dêlioits  (jni  sont 
aux  deux  pointes  (le  l'île....  Les  voleurs  courent  sur  ces  côtes  par  bandes.  Tons  les 
vaisseaux  (jui  descendent  de  Constanlinople  en  Syi'ie  et  en  Egypte,  s'élanl  reposés  h  Scio, 
sont  obligés  de  passer  par  im  <!'■  «es  délioils.  Il  en  esl  de  même  de  ceux  qui  montent 
d'Knypte  à  Constanlino|ile.  Aussi  ces  iMujas  sont  les  véritables  ei'oisières  des  corsaires, 
eonmie  on  parle  dans  le  Levant,  c'est-à-dire  «pie  ce  sont  des  lieux  propres  à  reconnaître 
les  bateaux  (pii  {»assenl'. 


.Ius(piau  milieu  «lu  xix'^  siècle,  le  détroit  de  Samos  gardera  celle  ht^le 
rein)nnuée'....  La  pirabnie  «arienne  «luraid  Tanlitpiité  pullula  dans  les  chenaux 
insniaiivs  entre  Sannis  et  Uhodes,  et  c'est  dans  le  canal  de  Chypre  que  piil 
naissaine  l'autre  piraterie  classique  d«^s  Ciliciens  :  dans  ce  «;tn;il  (  liNjuiole, 
la  petite  ib'  l'r«>veiu;ale  au  b«)rd  du  continent  asiatique  garde  t«nijouis  le  s«)U- 
venir  de  nos  corsai les  du  xvn"  si('«'le. 


i\ .  Arhrrs  et  iVo//</>î'//.  — Verdoyante,  l'Ile  a  un  nouvel  attrait.  Dans  ces  uhm's 
bord('es  de  roches,  s(mveut  il  estdifficibMle  tireile  navire  à  sec  etde  trouver,  p«)ur 
le  campement  et  le  sommeil  «le  Inpiipage,  un  b«»is  ombreux  et  un  li!  de  sable 
(Ml  de  gazon.  Il  laut  une  plage  unie  et  des  b«)sqiiets  verdoyants,  des  «  tapis  de 
persil  cl  de  \ioleltes  »,  si  Ton  \t'iil  un  «ampemenl  conlorlable.  Il  iaul  ini  s«d 
nnui  de  sables  «m  «b^  vasi^s  ])«nir  lialei  ic  navire,  si  l'on  veut  visilei  la  carène  et 
ré[)arer  les  avaries.  Mais  il  tant  aussi  un  «  nombril  »,  une  guette,  G^/o-.r;. 
d"on  l'on  puisse  dominer  l'Ile  entière,  un  observatoire,  Tispuo-r.,  d'où  Ton  puisse 
inspecter  le  pavs  environnant,  la  haute  nu'r,  le  «lélrdi!  cl  la  côte  voisine.  Car 
oit  doit  loiijouis  rcsUT  en  garde  contre  une  agression  et  piévoir  un  «b'baiipie- 
iiuMil  des  indigènes.  Ta;  h  z7,;  ^^-l;  xaTaopouà;,  disait  le  Pn-iplc  de  ht  .Ucc 
Énjthréc.  11  faut,  en  cas  d'alerte  ou  d'attaque,  pouvoir  d«)nner  le  signal  de  ht 


1.  l».  Liica?,  I,  |).  2"m-2").'). 
"1.  Touriiofoi-t.  1.  1».  -iOi-HM). 
5.  Cf.  Micliiiiid  cl  l'oiijoiilat. 
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retiailc  aux  (Mjuipagcs  dispeisrs,  réunir  cl   armt'i'  Imil  s(Hi  inonde  aupivs   du 
canipefueut  et  des  vaisseaux  : 

Nous  jurivoiis,  dit  (lysse,  dans  l'île  Aiaiè.  Nous  ninenons  iioti'e  vaisseau  à  la  côte 
dnns  un  f)0il  où  peuvent  re[)osei"  les  navir'es.  Nous  d»''i);ii(juons  et  deux  jours  et  deux 
iiuils  nous  reslons  étendus  snr  \;\  plagie,  dij^érant  notre  l'ati,i(ue  et  notre  clia^-rin.  Mais  ;i 
l'aube  du  troisième  jour,  jncnant  ma  lance  et  nnm  f^laive  pointu,  je  montai  rapidement 
sur  un  ol)servatoire,  irspuoTnrjV,  j)our  voir  si  je  percevrais  trace  dactivité  ou  son  de  voix 
humaines.  Arrivé  au  sonunet  de  cette  fouette,  <7xo7:'.r,v  è;  TratTraXôsa^av,  je  restai  debout 
et  voici  que,  dans  la  plaine  aux  lar*,^es  routes,  m'apjjarul  une  fumée'. 


Los  [nstnirfions  nnufi(/ues  nous  signalent  encore,  en  travers  du  détroit  chv- 
pi'iot.  .  l>'-  ih  |.  et  les  promontoires  rocheux,  où  «  \\m  pourrait  arréder  faei- 
iemenlaux  pu  lies  les  plus  élevées  de  la  falaise  pcuir  dominer  le  canal  et  signalei' 
r.ippidche  de  tout  navire  "  ». 

Je  traduis  nombril,  oucsaAoc  pai'  noiul  culininanl,  et  v/o-o)  àucsio-j-rr,,  oO». 
-z  o;j.'^aAÔ;  stt'.  OaAàa-sr.ç,  par  île  ccrclrr  de  coiiranls  OÙ  se  dresse  un  nonthril 
(le  1(1  nier,  irordinaire  on  liadiiil  noinhn'L  pai'  point  (^entrai  cl  l'on  ima'iine 
que,  dans  l'esprit  du  poète.  File  de  Kalypso  (Hait  le  nombril,  le  centie  des 
océans,  comme  Delphes  fut  [dus  tard,  dans  l'esprit  des  Hellènes,  le  nombril, 
le  centre  des  terres.  D'où  vint  aux  Hellènes  celte  coiiceptioii  pour  Delphes 
et  cette  explication  du  mot  nondjril'i  nous  n'avons  pas  à  le  rechercher  ici. 
Mais  conception  et  explication  sont  postéiieuies  aux  [joèmcs  honu'iicpies. 
Dans  l'Iliade  et  dans  YOdijssée,  ojji'^aAo;  sij^niitîe  simplement  une  pointe 
arrondie,  une  boursoufhire.  Les  boucliers  homériques  n'ont  pas  qu'un  seul 
o'j.'z.y.'/.h;  à   leur  centre   : 


k  1 


1         ■>  f         r      , 


£V  Oc   0'.  OUCSaAO'.  T.TaV   ££'.X07'.   Xa7Tt,Tc0O'.O 
'    1  '  k 

Asjxoi,  £v  0£  jjiÉTO'-a-'.v  £-/iv  p-éXavoî  x'jàvo'.o". 

Ils  ont  (li\  ri  vingt  nondyrils  pointant  sur  toute  la  surface  el  la  périphérie.  La 
Crète  avait  dans  sa  haute  ()Iaîne  la  ville  du  Nombril,  'OtjL'^à)v'.ov.  L'Épire  et  la 
Thessalie  avaient  aussi  des  villes  Omphalion.  L'Kcritine  de  nuMue  n(ms  parle 
des  peu()les  (pii  descendent  des  monts,  nombrils  de  la  terre*. 

Une  île  haute,  comun.'  cette  NyJto;  'Op£'.vr;,  l'Ile  au  Mont,  dont  nous  parlait 
louL  a  1  heure  le  Périple  de  la  Mer  Enjthrée,  est  donc  préférable....  Boisée,  l'île 
est  do  r.vnimnissance  et  d'atterrage  plus  commodes.  Les  arlires  peuvent  servir 
d>////cr  aux  pilotes  [)our  l'entiée  ou  la  soitie.  Tel  cet  (divier  (pii  se  dresse  sur 
la  côte  dlthacpie  à  la  bouche  du  port  de  Phorkys  : 

Y,0£  0   £-'.  xpaTo;  Àia£vo^  Tavjcp'jÀÂo;  £Àa'.7,  . 

I.  0(hjs<<..  \.  ir.i-14!». 

'J.  hifitriut.  iiauL,  n"  ''ii<,  p.  .MU. 

.".  Ilind..  XI.  r>i. 

A.  .hiq..  [\.  .-.7  :   K/nl:..    WWIII.    11». 

5.  0((yss..  Xlll.  -.iC. 
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L'Ile  boisée  est  en  outre  un  terrain  de  chasses  et  de  coupes.  Le  naviie  peut  y 
refaire  ses  rames,  son  bordage,  ses  pièces  endommagées.  L'é(piipage,  outre  le 
bois  iM'cessaire  à  la  cuisine  (et  les  portulans  tout  récents  mentionnent  encore 
les  iles  où  l'on  jjeut  faire  de  l'eau  et  du  bois'),  y  peut  trouver  de  la  viaiulc 
fraîche.  La  chasse  est  même  le  premier  souci  des  marins  débaii^ués  : 

Connue  le  vent  devint  contraire  en  cet  endioit,  nous  fûmes  obligés  de  jeter  l'ancre 
entre  les  îles  de  Toui'la.  Nous  fîmes  le  lendemain  une  espèce  de  descente  sur  ces  îles, 
où  nous  ne  Irouviunes  [)our  tous  habitans  que  beaucoup  de  gibier  el  de  gros  bétail  à 
cornes,  que  nous  jugeâmes  sauvage  parce  (pi'il  s'enfuit  à  notre  vue  et  (ju'il  ei-roit  sans 
conducteur.  Un  mattdot  écossois  qui  tiroit  très  bien  el  le  canonnier  tuèi-ent  en  nitine 
t(Mnps  un  jeune  taureau  d'un  couj»  de  mousquet  chargea  l>alles.  On  lappiéla  sur-b'- 
cbanq)  et  la  majorité  de  l'écpupage,  (jui  en  mangea  avec,  appétit,  trouva  à  sa  chair  un 
goût  de  venaison.  Cependant  nous  apprismes  ensuite  que  ce  bétail  appartenoit  à  des 
païsans  de  tei're  ferme....  Nous  retournâmes  à  la  chasse,  non  pas  des  bêtes  à  cornes, 
mais  du  menu  gibier,  et  nous  tuâmes  deux  lièvres  et  quantité  de  grives,  avec  les(|uelles 
nous  fîmes  bonne  chère  pendant  deux  jours  que  nous  l'i^stànn^s  là^ 


Dans  rile  du  Soleil,  les  compagnons  d'Ulysse  trouvent  sans  (buite  aux  banifs 
du  troupeau  sacré  ce  même  goùl  ilc  seiiaison,  qui  tramiuillise  leuis  iinpiiétudes 
d(^  conscience....  Sur  la  cote  des  Kyklopes,  Ulysse  pari  en  chasse  dans  la  jxdite 
Ile  aux  Chèvres  et  l'on  tue  une  centaine  de  bêles.  Dans  l'île  de  Kirkè.  iH)uvelle 
chasse  au  ceif.  Ces  vieux  navigateurs  abordent  donc,  de  préférence,  les  îles 
boisées,  et  comme  il  leur  faut  différents  bois  pour  réparer  les  ])ordages,  les 
rames  ou  les  mâts,  ils  préfèrent  encoie,  el  ils  célèlirent  dans  leurs  périples,  les 
îles  plantées  d'essences  variées,  ormes,  peupliers,  cyprès,  cèdres,  sapins,  etc.  Ils 
estiment  surtout  les  essences  résineuses  qui  fournissent,  avec  les  hois  faciles  à 
travailler,  la  résine  et  le  goudron  pour  calfater  le  vaisseau  noir.  Si  l'on  veut 
«  soigner  ses  vaisseaux  »,  comme  dit  V Odyssée,  vf,a;  àx£'.ôt^£vo;%  et  reposer  les 
équipages,  rien  ne  vaut  en  résumé  une  lie  déserte,  bien  pourviu'  d'arbres  et 
d'eau  douce,  yr^rro'/  vj'jooo'/  xal  £'jO£vopov  ^pr^lxr^y\  et  nninie  d'une  caverne. 

1.  Micliolot,  Portulan,  \).  590. 

2.  La  Mottraye,  Voyages,  l,  p.  177. 
r».  Odyss.,  XIV,  585. 

4.  SU-ab.,  II.   100. 
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Pals.,   I,  .7.»,  G. 

Voilà  loulcs  les  raisons  qui  font  do  File  de  Knlypso  un  coin  de  paradis,  et  voilà 
toutes  les  eondilions  (|ue  doit  léunir  le  poil  idéal,  au  <;ré  de  ces  pi-einiers  uavi- 
^raleuis.  fl  est  peu  de  iiiiuiilla«;('s  ipii  les  réuuisseul  toutes.  Mais  chaque  lois  .jn. 
Tune  de  ces  coiidilious  est  convenablement  réalisée,  lo  port  voit  arriver  les  llot- 
lilles  élran<;èrcs  et,  dans  les  périples  connue  dans  la  langue  des  llialassociales, 
ce  port  est  soi'^neuseinent  noté.  Les  é<piipap»s  lui  donnent  un  nom  1rs  péri[des 
ont  grand  soin  de  le  déciire.  11  devient  célèlire  parmi  les  marines  du  temps, 
qui  tniit('<  d'ofdiîiMirc  If  désignent  <nus  la  même  appellation,  cl  cette  appel- 
lation est  loui me,  le  plus  souvent,  par  telle  des  |)arlicularités  étudiées  tout  à 
riienre.  aihres,  oiseaux,  sources,  prairies,  guettes,  cavernes,  ou  par  la  loriue 
et  la  iriandeui  iii  iiiuiiillage.  Les  marines  nuMlitei'raïu^eiuies  (Mil  loujourseu 
(K>  l'icrrcs  du  Corbeau,  des  Hoches  aux  Mouelles,  des  Iles  des  ligues  ou  des 
Oiwiers,  etc.  Les  Giecs  et  les  Latins  avaient  leurs  Points  de  la  Caverne,  'AvTpwv, 
Spelunea,  leui-  Ile  îles  Éperviers,  'Icpàxwv  v^to;.  Aeeipitruin  iusula,  kuv  Ile  des 
Pins,  lI'.TJOUTTa,  leur  Port  des  Cyprès,  KjTxap-.o-T'la,  etc.  Avant  eux,  n  peut  être 
srtr  (pie  leui's  prédécesseurs  usaient  dc'jà  de  noms  paieils.  Si  donc  on  peut  l'aii'e 
IhvjM.flif'si^  (et  l'élude  de  la  F*ylos  lioniériipie  nous  y  a  conduits)  qu'nvant  les 
Grecs  uneniarine  sémilinn  'xpîoila  la  Médileiranée,  peut-être  dans  la  pliisvi»  illi 
ononia  li'jiii  n  .  iih  nanéennedevons-nous  letrouvercpiehpu's-uns  de  ces  vocables 
sémifnpies.  P(»iii    i  un  de  ces  vocables,  la  recherche  n'est  ni  longue  ni  dillicile. 

L  lie  des  I:i>errie}-s  du  iiioïKJe  "ii'cr  cl  latin  élail  silu(''(' -m  l.i  ifl!'  >ini-t  >iir>l 
de  la  Sardaigne,  dan-  I  t  ru!.'  d.-  (  .a  inloi'le  ipie  rré(pientaienl  •■!  'pn'  rri''i|n(Mil(Mît 
toujours  les  bande>  i*  ihu-  avec  les  bandes  d'oiseaux  de  ()r(ne  qui  les  sui- 
vent :  d'où  le  noni  .!i-  cette  île.  Nous  savons  (pie  les  cotes  sardes  avaient  été 
{oluiiK^cih  par  iL>  taiiliaginois  el  [un  Iv-  1  héniciens  avant  eux.  Pline  donne  à 
notre  11*'  dp<  F]iervier^  If  nom  de  E-nosim^  :   ce  nom  de  E-Hosim  Inniie  avec 


1.  l'Iin..  m.  7;  Plolém..  UI.  3.  p.  lUÔ. 


l'NE    STATION   ETHANfiÊRE. 


tl»5 


Aeeipitrum  Insula  nu  doublet  latino-sémilique.  (]ar  le  mot  sémitique  ^K,  ai,  ou  ^, 
/,  veut  dire  Ile  :  sous  la  l'orme  ai,  e,  /.  ai,  l,  l,  on  le  retrouve  comme  svllabe 
initiale  dans  un  grand  nombre  de  vocables  insulaires  des  fiiecs  et  des  Latins; 
hîs  géographes  et  les  éditeurs  du  Corpus  Inseriptionum  Semiliearutn^  ont 
signalé  les  nombreuses  îles  méditerranéennes  dont  1<'  nom  commence  par  ce 
monosyllabe,  E-husus,  Ae-naria,  î-ijiHuni,  eVe.  (juanl  à  nosini,  Toithographe 
sémiliipie  nous  en  est  donnée  |)arune  inscripliou  pniii(jue  trouvée  en  Sardaigne 
et  parlant  de  cette  même  île  des  Lperviers  :  c'est  Si*:,  u<tsiiu,  pluriel  de  p,  nés 
ou  nis,  <pii  en  hébreu  veut  dire  épervier.  La  transcriplioii  de  Pline  est  exacte. 
Le  n  laliii  ou  le  v  grecsoiil  ré(pnvaleiil  du  :  sémiliipie.  La  se<-onde  consonne,  V. 
est  une  denlale-sifflanle  (pie  t<Mis  h^s  Sémites  possi'denl  d  ipie  l'alphabet 
hébraïque  intercale  entre  le  p  et  le  (f.  Mais  les  Grecs  et  les  Latins,  impnis- 
sanls  à  la  ()rononcer  comme  nous-mêmes,  Idiit  rejetée  de  leur  alpliabel.  l'c 
celte  lettre  unicpie,  les  Arabes  ont  l'ait  une  sil'tlante,  sad,  el  une  dentale,  (/(/(/.  Il 
semble  bien  (\\\e  ehei  les  ChananiVns  de  rantiquilé  cette  lettre  était  susceptible 
aussi  de  deux  prononciations.  Kn  Iransciivanl  les  noms  séniiti(pies,  les  Gi(ics 
l'oiil  rendue  tautiM  par  une  sil'llanle,  laut(H  par  une  dentale  :  dans  les  deux 
nu)ts  Sidon,  ÎCiocov,  el  Tijr,  Tûpoç,  c'est  la  même  consonne  initiale  v  (juils 
rendent  [>ar  un  ï  d'un  C(Mé,  par  un  T  de  raiitie.  Nous  avons  dmic  la  Iraiiseiip- 
lion  régnli('re  de  Q'^2  eu  }iosini  el  nous  pourrions  tianscrire  le  singulier  y2  en 
nés  (Ml  nis  :  si  nous  aj(Uitons  une  terminaison  latine  ou  grecque,  —  ce  que  les 
Anciens  l'ont  toujours  en  pareil  cas,  —  nous  aurons  le  doublet  nesus  ou  nisusy 
vÉo-o;  ou  v'lTOs  =  UpaH,  aeeipiter. 

De  mêm(\  pour  la  Caverne  :  on  doit  retrouver  dans  la  plus  vieille  onomasticpie 
méditerranéeniie  quel(pies  noms  semblables  à  cette  Caverne  des  Sidoniens, 
C^:~À*  m^C,  Meijara  Sidonini,  dont  parle  ^Ecrilure^  La  lianscriplion  grec(pie 
et  latine  de  ce  nieçptra  serait  sans  doute  nieijara,  jjisyapa.  Il  ne  peut  y  avoii  doute 
(pie  pour  la  seconde  consonne,  ÎT,  rendue  par  un  y  ou  un  (j.  Cette  consonne  V 
occupe  dans  l'alphabet  Iiébra'i'qne  la  place  de  lo  dans  les  alphabets  grec  et  latin. 
C'est  une  gutturale  prol'onde,  (pie  nos  gosiers  sonl  inaptes  à  émettre  et  (pie  les 
Grecs  el  les  Latins  t'nrent  incapables  aussi,  parait-il,  de  luononcer.  De  celle 
consouiu'  iuulilc  poui  eux,  ils  liienl  une  voyelle.  Dans  raljihabel  aiabe,  eelle 
consonne, dt'doubl(''e  comme  \e  y.  donna  deux  lettiesaussi,  une  gutturahMaïupie. 
le  (pu II.  t'I  une  gutturale  tr('s  atténuée,  le  ain.  Les  deux  noms  de  ces  letties 
arabes  niar(juenl  la  dillérence  (rimpression  (pi'elles  |)roduisent  sur  nos  oreilles. 
Nous  entendons  le  ijain  comme  un  ij  diu.  Le  (////  iie  repiéseiite  jioui  nous 
qu'une  sorte  (riii'sitatioti.  d'aspiratiou  (ui  (rexpirati(^n  (pie  nous  somni(*s  inca- 
pables de  n(»ler  el  cpie  nous  ii(''gligeoii>  le  plus  souvent  de  rendre  dans  nos  pro- 
nonciation et  transci  ijttion  de  mots  arabes.  Le  5r  hébraïque  et  phénicien  devait 
produire  le  même  elVet  sur  les  oreilles  grecques  ou  latines.  TantiU  rauque,  il 
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tk'veiiail  [unir  les  Anciens  ini  •;  (»ii  un  f/,  coniinc  dnns  7\VJ,  la^a.  Gaza,  ou  n^'ZV. 
rôuoppa,  Gominrha.  ou  m:*r,  '^ôytop,  /V/of/or,  clr.  T;iulôl  HiiMc.  il  iTrlail  |»;is 
j„.|.,.,V.  —  r\.  :  n-^n'i7!r,'A7TàpTr.,  .l.s/rf>/f\  ou  ^7^,  làry.p,  /^Kcy,  ou  nz:*,  'KÊpalo;, 
Uchidcns.  de.  :  d.uis  le  |.litiuicien  surlouU  il  (U'vjiil  s(»uv('ul  (M-lKi|>|M'r  à  roivillc, 
puisque  les  IMiéuicicns  eux-m(%irs  n(*gli«;t'aitMil  de  léciiie  e»  un  -rnnd  nouiluc 
(le  leurs  mois,  ((unnie  ^"Z,  lia'aL  (juils  écrivent  Si,  /î^//.  Parfois  aussi  celle 
«(ulluiale  in'oConde  donnait  riuipi-ession  de  la  voyelle  o,  pai-  (pioi  les  alpliahels 
«q*ec  cl  i.iiiii  I  avaient  reni[)lacée,  el /^^/'r// deveiiail  Hcoao^  pour  les  (Irccs, /?o/n.s' 
poui-  les  l.nlins,  AyA-Xo/Ao;, /1<///7W«*' ;  de  même  liooz,  NoemUf  Odollam,  liôov, 
Nôsaa,  OoôUaa,  etc.  .M;iis  dans  inajara,  il  est  plus  prtd>ald(^  que  le  7  devnit  iMie 
huMi  jMK.pîii.h  \.Hi^  m  pouvons  ju<;er  peut-être  par  un  donldet  <;réco-séini- 
li([ue.  1.11  i'.  (,lie,  dans  le  pays  de  Kadmos,  ou  domiait  le  nom  de  mciiurc, 
a^^aoov,  à  des  aiih»'^  <mi  à  des  trous  sa<ics,  (lue  Ton  ouviait  |>our  ceilaines 
ieteseioù  ton  jelail  (i«'>  (dlVandes  aux  dieux,  en  parliculier  ii  Hêméter  :  MEvapa, 
dit  llésvchius.  d(''si«;ne  les  demeures  souterraines  et  les  ^onlVres, -rà;  xaTwvs'lo-j; 
o'.xy>£^  xal  [iàoxOpa  :  ces  mé(jave,s  I)éotiens  ne  sont  ipie  dancieiis  uK'fjarcs,  d  an- 
ciens trous  (it'>  St'iiiiles. 

Reste  à  liDiivci  le  nom  de  la  soiiire  :  il  est  le  uicuic  dans  luulcs  les  langues 
séniiHjiies,  ^7.  in.  11  nous  est  devenu  familier  depuis  que  les  Arabes  ont  semé 
tout  le  Ion»»  de  la  Mêditeiiauée  africaine  leurs  Aïn-Ainoiu\  Aïn-licrha,  Aïu- 
Sc/'fd,  clc.  iM'st  ainsi  du  moins  (pic  nous  transcrivons  le  mot  arabe,  on  le  !? 
initial  est  faible:  par  conséquent  nous  ne  pouvons  pas  rendre  cette  consonne 
exactement.  Mais  si  la  vocalisation  arabe  donne  nhu  il  est  vraisemblable  fpie  la 
vocalisatitui  chananéenne  avait  adouci  Va  et  nous  v(»yons  dans  l'Ecriture  îles 
'Ein-Akore,  ^Ein-lkxjcL  Ein-Giddi,  que  Pline  Iransciil  En(j(i<hla,  cl  les  Se[>tanle 
'Eva-'âAA£VJi,  "Hvaooa,  'Kv-'P£'jiatov.  Pour  les  C.iecs,  la  transcription  de  \>'J  pouvait 
aussi,  comme  non-  lavons  ex[)li([ué  plus  lianl,  être  'iu  ou  oluj  suivant  que  Ton 
ne  tenait  pas  comi>le  du  :;  initial  ou  (luon  le  rendait  par  nn  o  :  les  sources 
du  Sabara  aclnel  sappellent  sur  nos  cartes  In-Salah,  Itt-Widr,  etc. 

On  jiuiiii  il  ippliquer  le  même  travail  de  translation  à  tous  les  mois  carac- 
léii  li-jut-  lie  uni!,"  iiiniiili  lue  idéal.  l>e  nombril,  oacpaAÔ;,  lioniérique  nous 
conduirait  au  "'.l'i  talnjur  bébiaïque  et  peut-être  aux  monts  insulaires 
l-fdlfurios,  l-Taêjo'.o;,  <hi  \-l(ihtirio.s,  'A-Taêvpt.o;,  qui  sont  les  nombrils  de 
Ubodes  cl  de  la  Sicile  (le  "û  initial  est  rendu  le  [dus  souvent  par  le  Tgrec).... 
Mai-  f(H mon-  dcja  un  système  t(q>onymi(pie  avec  les  trois  muns  «/.s,  meijarn  et 
'///.  (Hic  iMiii-  viMiitii-  di'  trouver,  ("e  syslcme  lij^ure  dans  ronomasliipie  de  la 
\!  tlileiranée  |ui!iMli\  .  ^iii'  les  côtes  de  (Ircce,  en  ellet,  une  ville  de  Mcyarc, 
MWoLZT.  a  son  écbelle,  M.sa,  NvTa,  et  sa  déesse  Ino,  "Ivw,  et  voilà  (pii  mérite  de 
nous  arrêter,  (rautant  que  Ibisloire  el  la  destinée  de  Mégare,  envisagées  du 
jMtiiif  (le  vue  grec,  soiil  Uml  à  fait  iiicom|»rébensibles. 

\u!!  >eulenMMi!  d'après    la  légende,  mais  encore  d'après  riiistoire  rerl;iiii(\ 
Mé'>-are  lui    iiielqne  temps,  au  début  de  la  période  lielléni(iiie.  une  grande  place 
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de  commerce,  une  grande  puissance  navale,  ime  fondatrice  de  colonies.  Or, 
dans  la  Grèce  vraiment  grecipie,  Mégare  n'a  jamais  eu  ce  rôle.  Ni  la  situation  ni 
la  nature  de  sou  })ays  ne  semblent  la  destiner  à  rempire  de  la  mer.  Au  milieu 
d'une  petite  plaine,  cpie  resserrent  de  toutes  parts  les  montagnes  arides,  Mt'gare 
ne  peut  nourrir  ni  nue  grosse  population  ni  un  grand  commerce.  Un  peu  de  bli'^ 
et  de  vin,  un  peu  de  bois  et  de  goudron,  c'est  lonf  ce  (pie  les  navires  viennent 
cbarger  en  cet  endroit.  Mégare  ne  nous  apparaît  [)as,  non  plus,  comme  le  terme 
ou  le  carrefoui-  de  nombreuses  lontes  terrestres  et  maritimes.  P(mr  la  traversée 
de  rislbme,  (lorinllie  est  ])ien  mieux  située.  Pour  la  pénétration  veis  1  inlei  ieui , 
vers  les  niarelK's  de  rAHifjne  on  de  la  Péolie,  Eleusis  et  le  Pirée  semblent  bien 
plus  commodes.  Ihi  jioini  de  vue  grec,  Mégare  nesl  donc  rien  el  Mt'gare,  au 
temps  de  la  }>uissance  greiMpie,  n'a  joué  aucun  lôle.  Si,  paifois,  son  nom  est 
cité  dans  Ibisloire  vraiment  greccpie,  c'est  (pie  son  territoire  el  son  peuple 
sei\enl  de  terrain  de  lencontre  aux  armées  ou  aux  intrigues  des  Spartiates  el 
des  Atbéniens....  Et  pourtant  tous  les  Hellènes  se  souviennent  (pi'ini  iii-tant  <dle 
a  été  maîtresse  de  l;i  mer.  Ses  marins  s'en  allaienl.  dil-oii,  jus(prau  tond  ihi 
Pont-Euxin  el  de  la  mer  Occidentale.  Eertains  prétendent  même  cpie  les  cidonies 
de  Mégare  ont  bordé  la  c(>te  sicilienne  et  la  route  de  la  Kolcbide....  Entre  ces 
deux  chapitres  de  l'histoire  mégarienne,  il  y  a  contiadiction.  Fant-il,  pour  cela, 
nier  la  giandeur  préhell(Mii([ue  de  Mégare?  ou  celte  grandeur  nièine  peut-elle 
nous  être  explicpiée  par  un  ensemble  de  conditions  et  de  causes,  qui  prévalaient 
alors  et  qui  disparurent  ensuite?  Le  problème  des  origines  mégaiiennes  vaut 
qu'on  s'y  arrête,  non  pas  seulement  comme  devant  un  témoin  bien  caractéris- 
tique d'une  époque  disparue.  Nous  savons,  en  outre,  que  In  tradition  jiylieime 
revendiipiait  pour  les  fondateurs  de  Pylos  une  parenté  avec  les  fondateurs  de 
Mégare  :  le  héros  Kléson  était  venu  de  Mégare  fonder  la  [)remi(M"e  ville  pylienne; 
il  était  lils  du  héros  Lélex,  qui  était  venu  dÉgypte  fonder  Nisa,  la  premièie  \ille 
niégaiienne,  Msyapa  TrpÔTspov  NT.o-a  xa).o'jjji£vr. '.  D;ms  la  (juestion  odysséenne, 
Pylos  tient  une  place  qui  nous  apparaîtra  de  plus  en  plus  grande  :  les  origines 
de  Mégare  nous  fourniront  (piehpie  certitude  sur  les  oiigines  de  Pylos. 

Au  fond  du  gidfe  Saioniipu',  la  C(jte  orientale  de  risthme  de  Eorintlie  et  les 
rivages  occidentaux  de  lile  de  Salamine  forment  une  rade  cpii  de  tout  temps 
a  beaucoup  servi  aux  petits  voilieis.  Bordée  à  l'Est  ]»ai'  les  deux  liras  de  Sala- 
mine,  à  l'Ouest  par  les  falaises  abruptes  de  risthme,  cette  rade  s'ouvre  large- 
ment vers  le  Sud;  an  Nord,  elle  n'est  j)as  entièrement  close  :  un  chenal  ('troit  et 
boueux  la  met  en  i Diniiiunication  avec  la  baie  intérieure  d'Eleusis.  C'est  la  lade 
on  baie  de  Mégare  : 

A  pai'tir  de  Kalamaki  (sui'  risthme  de  Corinthe),  disent  les  Instructions  uuntiqucs,  la 
côte,  en  allant  dans  l'Est,  est  haute  et  forme  la  base  du  mont  Gerania  qui,  à  i  milles  i/2 
dans  les  lei'res,  s'élève  à  1.170  niètivs  au-dessus  de  la  mer.  Entre  la  pointe  Théodore, 
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pn's  (If  l.uiucllo  on  voit  une  potitp  éjîîiso,  et  111e  d.'  Salaiiiiiic,  la  côlo  so  ivliiv  v.ms  le 
Non!  •*!  loriiic  iiii  «MiloiuriiMMif  qui  s'appelle  la  bai»'  (If  M«''jiaiv,  «In  lumi  dr  la  vill.-  hàlic 
siii-  iiiM'  rolliiu'  à  I  millf  1/i  «lu  riva-c.  Dans  rcHc  l.aic  on  ne  Irouvc  aucun  dan.uvr 
noyt'  et  l'on  Uorne  paihuil  do  l'oau  piolond.':  mais,  sous  voiles,  il  faul  hi«'n  vcdlcr  à 
caus»'  <l('s  violcnfcs  lal'aU's  (pii  s«'  lonl  stMitir  par  les  ^ros  vcnis  du  Nord'. 

Toi  est,  pour  nos  uiaiins,  l'aspocl  et  rôtnt  aclucd  dos  lioux.  Dans  (iiiolcpios 
détails,  l(Mil  au  luoiiis,  cet  état  iio  soinhlo  pas  rounuitor  à  Tanli. pillé  loiulaïuo. 
Aetuelicm.  ni.  un  -'iil  clieiiul  s'ouvro  nu  f'oud  do  la  haio  [)oui"  oouduiro  à  la  rado 
closo  dî  !'  li-h  .  ^'•-  lixfrnctions  naiilifpirs  dorrivoul  aiusi  c©  chenal  unique  : 
«  l/appn».  !m  ,i,  I  ,  liM.  .1!  I.  iisis  est  lundéo  [k\v  dos  Ilots  cpii,  n\oc  ittip  Inn^rno  (h^ 
l,.,,v  |unj,hv  pu  !.  r.uiiiiii  ni  t'I  roouuvi'aut  la  poiuto  saillante  de  Salaïuiue. 
toi  111. il!  ii!i  .il,!!. il  .'Il  Mil  ,1  loihinix  nieiiaul  dans  la  haie;  ce  chenal  ados  petits 
iuuds,  ii  |.!ii-- -TMîidf  pfolniid.Mir  v  élaul  de  4  iiiotres,  vase.  »Duidiil  li  piriiiière 
;,iili,jiiitr,  ce  rli.'ii.il.  imhMh'  aujom  d'îiiii.  était  doiildo.  Les  Hots,  qui  le  Itaireiil 
on  (jM!  |.  i!-.ni,'Ml  sini  appi  n.  hr.  in  iKniihre  de  ipiatro  auj(un'd"liiM .  élaienl  j.idi- 
plus  nniiilMviiN.  Il  iuii_iir  laiiguo,  aujiMii'irhui  sinidée  à  la  cote  un-j-aiioiiuo 
cl  pnitii.mi  ^o  roches  vers  le  riva'^^e  sinueux  de  Salaiiiiiio,  était  ahns  une   ile 

aussi. 

C'est  MU  iiM.ins  ce  (|ui  ressort  p(mr  moi  dos  textes  anli(iiies.  Je  crois  (jue.  d-'ln- 
chée  du  <  .nlin.  ni  1  nnuiillée  dans  la  passe,  cette  île  laissait  à  di  il  •  et  gauche 
un  ,lnul)l.  ,  11.  il. il:  le  pins  ^rnud  suhsisto  oucore  du  côté  do  Salaiiiiiie:  le  plus 
polit  vor^  la  .\lé<;aii<!i"  lui  coinhlé  par  les  vases....  Mais  je  dois  lé'-iliiiier  celle 
opiuiou  par  I".  lui.  miniiti.u-  liin  texte  do  Thucydide  «pii  ennfredit,  je  croîs, 
les  i(l.'nlilicati<nis  ^t'iiéralcnnnt    i.lniises. 

Méoai-'.  Mlle  .-.Mil!!!,  iililc.  avait  sur  le  rivage  une  échelle.  Nisaia,  N'I^aLa.  On 
est  d'accoK!  pniii  lu.  ,iiiMi  (ilic  rchclle  do  Nisaia  au  pied  de  la  haute  c(dline  (jui 
actii,  lliiih  Mil  pniîr  ini."  t'<iiise  <le  Saiiit-iiiMU'gos  et  <|ni  i;ar<le  encore  les  ruines 
dune  Mi.  !.  liiif  acropole.  <  .  lie  idoiitilu-atiou  convient  parlaihMueiit  aux  sites 
actuels  et  aux  des<'ripti(Mi>  ;nili(jnes  ipie  innis  verrons  plus  loin  (la  carte  (jue  je 
,!,,,,,!.'  Ml  .i  rii-  I  Ii.  d'ainès  la  cailo  de  rKxpédilicni  de  Minée  et  daprès  les 
cartes  iii;n  in»--:  il  t:Mil  rcpi u'I cr  nn  peu  à  di  niic  \r  nom  de  Nisaia  cl  1  .illi  iIkh'I'  à 
p,  h  iiiir  rnliin.  picxpif  c<Hii(|ne  qui  «I.Mniin'  le^  InuiU  (le  *>"  inMivs).  Mais,  sur 
la  côte.  1  i  Mégaro  anticpie  avait  aussi  une  ile  on  une  proscpi  ile.  Minoa.  M-.vcoa. 
Mal^iié  h's  conclusions  ooncin-danlos  de  i.Mi-^  les  loponraphes  et  c(nnnientateurs 
i(M(Mil<.  inilin-,  I  i.i/.i.  <  i(  .\  la  discussion  me  sonihlc  |nnj(Mirs  (Miverte  pour  le 
sittMie  <'cl!.  il.' <Mi  presipTi!»'  Min.,  t.  h'-  \ncicns  non^  en  parl.Mil  i.nilul  ruiunio 
d'une  ile,  vt>o;,  l.intr.i  ((inim.  d  nn  j.i  .tinontoire,  àxca.  La  phiparl  dos  goo- 
«q-aohes  inodernes'  r-otrouvont  eette  Minoa  [>iès  de  la  chapelle  de  Saiul-Nieolas 
(voir  la  carie  dc>  (Jifittin.r  de  Mcijnvc),  sur  une  toute  petite  hutte  rocheuse,  qui, 

I.  In>ihU(i.  iifiut..  iiMîOI.  p.  Ii'..  l'ttni'  loiilc  l;i  ln|.n-ri|.liir  antique.  (  1.  l'iazt-r.   II.  p.  .V20   v\  sm\ . 
"1.  Voir  Kra/»'i-.  lUtusduina.  II.  p.  *)40. 
:..  Voir  Lollint;.  Milth.  Atlini..  V.  p.  1. 
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noyée  aujourd'hui  par  les  alluvions,  se  dresse  dans  la  plaine  niaréoagouse,  au 
bord  do  la  nier,  à  lOuost  do  Nisnia,  entre  Nisaia  et  les  roches  Skiionionnes.  .le 
vois  hien  (juo  cette  hutte  put  être  jadis  une  île  entourée  d'eau  ou  de  marais. 
Mais  je  ne  puis  comprendre  que  les  périples  lui  aient  jamais  donné  le  nom  de 
promontoii'O. 

Il  tant  en  ollet  nous  métier  de  notre  langage'  et  (h'  nos  vues  do  terriens.  Les 
«  vues  de  [)avs  »  do  la  «•éographie  lerreslro  dill'èrenl  étrangenicnl  dos  «  vues  de 
côtes  »  de  la  géographie  inaiiliine.  C'est  rallilnde  des  tori'os,  la  hauteur  des 
collines  au-dessus  do  l'horizon,  qui  frappent  nos  yeux  d'alHud  cl  que  nos  cartes 


FiG.  50.  —  Salainine  et  Mégare*. 


notent  soigneusement.  Mais,  dans  la  langue  maiitime,  un  promontoire  n'est  pas 
toujouis  nm*  l'oche  (pii  pninto  vers  le  ciel;  c'est  dalxn'd  nin»  langue  déterre 
qui  s'avance  dans  les  Ilots.  La  piV'Iendue  Minoa,  avec  son  côiu*  pi'osfpie  r('';^n- 
lier,  se  détache  m'Iletnenf  sui-  l;i  plaine  :  elle  sera  soignousomeni  notée  et 
dénommée  j)ar  les  terriens.  Mais  prenez  une  vue  de  côtes  et  mm  de  plaiin^  :  sur 
cette  rive  toute  hérissée  do  languollos,  do  caps  et  do  saillies  en  denlelles,  celte 
hutte  continentale  <ni  insulaire,  noyée  dans  les  terres  ou  le  marais,  n'a  jamais 
pn  recevoir  le  nom  de  pKMnonloire....  Kl  l'approchez  de^  Lexles  anciens  noLie 
vue  do  côtes. 

Thucvdido  connaît  encore  cotlo  île  sous  le  nom  do  vf.To;  M'.vwa.  Deux  cln^naux 

1.  Ce  carton  a  élé  dessiné  d'après  les  cartes  marines  et  la  carte  de  l'Expédititui  de  Morée.  Je  rappelle 
an  lectenr  que  le  nom  de  Msaia  doit  être  transporté  sur  la  droite,  à  la  colline  côtière  dominant  les 
fonds  de  53  mètres.  l,a  petite  butte,  cpii  domine  les  fojids  de  24  mètres  et  (jui  porte  ici  le  nom  de 
Nisaia,  est  en  réalité  la  Ûoclie  dAtlièna  la  Mouette. 
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la  hoideiil  nl<»r>.  I/iiii,  profond  et  large,  la  sépare  de  Salaniiiie  qui  projelle  vers 
elle  le  promontoire  de  Hoiidoroa,  L'autre,  fort  étroit  et  sans  profondeur,  la 
sépare  de  I.i  Méj^^aiide.  (.e  dernier  chenal  n'est  h  vrai  dire  qu'une  bande  de 
marécages,  au  travers  de  la([nelle  un  |Hnit  et  une  chaussée  «'tahlissent  la  com- 
nnuiication  enti;e  Tile  Minoa  et  la  terre  rnégaiienne.  Thucydide  nous  expTnpie 
trcs  claiicment  cet  état  des  lieux  : 

Sous  Nikias,  fds  de  Nikératos,  les  Athéniens  firent  une  expédition  contre  lilc  de  Miiuta, 
qui  gît  au-devant  de  Alégare,  'q  xetra'.  tzzo  MsYxpwv.  Les  Mégariens  s'en  servaient  comme 
de  forteresse,  après  y  avoir  construit  une  tour.  Nikias  voyait  plusieurs  avantages  à 
l'acipiisition  de  C(»tte  île.  Pour  les  Athéniens,  la  garde  sur  le  chenal  le  plus  étroit  rem- 
placerait ulih'ment  la  jjjarde  qn'ils  .ivaient  au  lloudoroii  et  à  Salamine  (sur  le  chenal  le 
jilus  large);  les  IV'Iopomiésiens  ne  [)(»m  raient  plus  (derrière  Minoa)  masquer  leurs  incm- 
sions  |);ii'  mer  et  lems  envois,  conune  dans  le  passe,  de  liièri's  on  de  corsaires;  les 
Mégariens  ne  pourraient  pins  rien  faire  entrer  dans  leur  port.  l>onc,  au  moyen  de  ses 
machines,  Nikias  renverse  deux  tours  saillantes,  s'ouvre  ainsi  le  pass;»ge  entre  l'Ile  cl  la 
terre,  déharqne  et  occupe  l'ile  (piil  foi'tilie  du  côté  de  la  terre,  car  une  attacpie  de  ce 
côté  était  facile,  ^ràce  à  un  f)ont  qui,  à  travers  le  mai'écage,  s'en  allait  de  nie  au  con- 
tinent tout  voisin.  Ayant  terminé  cette  œuvre  en  qnehpies  jours  et  ayant  ensuite  laissé 
dans  l'ile  des  ouvi'ages  fortifiés  et   une  garnison,  Nikias  renti'c  vers  Athènes  avec  son 


ai'inet 


l'ui  • 


C'est  j>ai-  voie  de  terre  que  se  fait  l'expédition  ^h  Nikias,  ÈTToaTs-jo-av,  tw 
TTiaTw.  (lit  rinu-ydide.  Mans  cette  |>ériode  de  la  guerre,  les  Athéni<Mis,  cha(iue 
année,  font  um^  iiu^ursion  en  Ak'garide,  avec  toutes  leurs  lorces  de  tene, 
citovcus  et  métèques,  7:avor,aÊl,  atkol  xal  ol  pTOixoi,  icavTTpaTt.^'.  (juehjuefois, 
(juaml  l;i  Hotte  athénienne  est  dans  le  voisinage,  elle  vient  aussî  prendre  part 
à  la  réjouissance,  et  l'on  coupe  les  oliviers,  on  hrùle  la  moisson,  on  pille  à  co'ur 
joie'*.  Mais  cette  exj)édition  arnuudle  ne  peut  ravager  (jifum^  paitie  de  la  Méga- 
lide  :  la  plaine  comprise  enlie  les  monts  d'Kleusis  et  les  deux  loiteresses  de 
Mégare  et  «ie  Nisaia  est  seule  exposée  à  ses  conjis.  Mi'gju'e  est  déleiidue  par  ses 
citoven^.  Nisai;»  est  occupée  par  une  garnison  jadoponnésieime  que  les  Méga- 
riens  ont  appelée,  l'nire  les  dnw  forteresses,  um^  ligne  de  Longs  Murs  maintient 
la  comiMUiiK  alion.  (les  Longs  Muis  avaient  été  construits  jadis  par  les  Athéniens, 
au  temps  où  Mégare  était  une  alliée.  Ils  rejoignaient  la  ville  à  la  marine  et 
mettaient  la  ville  à  iioitée  des  secoui's,  mais  aussi  des  interventions  et  des 
agressions  de  I  i  !l  >!i  «hiand  les  Allit'niens,  devenus  les  emuMuis  de  Mé^ai-e, 
vont  être  maîtres  de  Minoa,  li'^  Megariens  déti'uiront  les  Longs  Murs  (pii  ne 
peuvent  plus  servir  {\\\'i\  leur*  aniemM-  !e^  iiicuisions  aihénienm's.  Mais  celte 
desinictini!  e^f  ])(tv|('Mieui'e  h  ratta(|ue  de  .Nikia>.  (Juand  Mkias  vient  allaijiier 
^1^loa,  les  Ltmgs  Mnis  existent  enc(ue.  Entie  Mégare  et  ISisaia,  entre  la  ville 
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actuelle  et  la  butte  de  Saiiit-Geoi^res,  ces  Lougs  Murs  opposent  une  baiiièrc 
iulVauchissahle  à  riiivasiou  de  Mkias,  et  ils  mettent  à  Tabri  tout  le  tiian-le  de 
plage  et  de  plaine  (jui,  derrière  eux,  s'étend  entre  Mégare,  Nisaia  et  les  roches 
Skironiennes  (sur  iu)tre  carte  des  Chniaux  de  Alqfare.  ce  triangle  serait  déter- 
miné pnr  la  voie  du  chemin  de  ter,  la  cote  et  une  ligiu^  tirée  de  Mégare  à  la 
buth'  Sainl-(;eorgi(0.  H  t'sl  d(»nc  impossible  (pie  Miii(»a,  nllaipiée  p^r  Nikias,  sent 
(huis  ce  Iriangb'.  Il  ne  fanl  pas  la  chercher  sur  la  priih'  biill.'  <'olière  t»ù  les 
top(>graphes  récents  Tout  placée'.  (Cette  butle  lunte  h's  ruines  (i Une  r.utcresse 
vénilieime.  bes  Véniliens  avaient  besoin  d'une  tour  .pii  surveillât  l;i  |»linne  et 
h'  golfe,  nniis  non  1.  déti«»il  "ii  ils  ne  s'aventuiaieni  plus,  t'auh'  de  Innii  i- m 
nn)uitlage  n'était  pin-  <'nlr(>  .NHl.imin.'  ri  ht  .Mcgiiridc  niai>  ;ni-ilr\.uil  .Ir  ht  |>l,i^.' 
mégarieime,  en  face  .1.  la  ville....)  Axanl  d'atleindiv  celte  hnlh'.  Nikiab  se  brise- 
rait (Mudre  les  Longs  Murs.  Il  faut  chercher  ailleurs. 

Nikias  \enl  occuper  Min(Hi  p(>ur  plusieurs  raisons  : 

1"  Les  Allnaiiciis  .ml  jUMpiiii  garde  l'enhVv  dn  g.dle  (fl-.leusis  par  nne 
garnison  inslailée  à  Salaniine.  an  promoidniiv  l'.undnron  :  <ni  .cite  [..nnle,  nu 
tort  cl  nn(>>lalinn  navale  sont  établis  poiu' ein|>èclier  lonle  entrée  et  Innle  sortie 
de  Nisaia.  port  de  Mégaiv,  -^uAaxr,  toO  ar,  st^Xs^v  McvapsOcr'.  ;rr.o  r/.-Aslv  p.o£v^ 
i:„  liice  il^i  pnste  athénien  el  ^\u  promonloire  de  Sabunine,  les  IV'l(.|.Mnnésiens 
sur  la  cote  mégarienne  oeciipenl  Nisaia  un  le>  Mégariens  ont  ivnii>é  dan-  leur 
arsenal  (piaranle  vaisseaux.  In  jnni  le-  IVloponnésien^;  mettent  à  l^'an  celle 
llolle  mégaiiemie,  enlèvent  le  p»»sle  de  bondoi'on,  ravagent  Salainine  et  menacent 

le  l'irée.  La  preuve  est  ainsi  faite  |HMir  les  Albéniens  (pie  le  poste  de  |! Iokmi, 

sni'  l'enlré(<  la  pins  iai-e.  ne  suflit  pas.  A  labii  ide  Minoa|.  AavOàvovT::,  les 
PéloponnésiensdelNisaia  peuvent  .pi.-bpie  jour  renouveler  <'elle  soi  lie  el,  pai  le 
chenal  le  moins  large,  ot.'  sUcttovo;,  retaire  (e  .pi  il-  .mi  .L-jà  l'ait,  olov  xx.  to 
uplv  ysvouivov,  c'est-à-dire  mena(^er  Allièiu^s  dans  son  l.n  itoire  on  ses  d.'iMm- 
danct^s  les  pln>  iinm('diaLe>,  tenter  une  incursion  de  corsaires  ou  une  (expédition 
en  l'ègle  contre  Salaniine,  Eleusis  (m  !.   Piiée; 

r  L'occupation  de  Minoa  doit  b-iiner  plus  étroitement  (^nrore  le  p.e  I  .le 
Mégare,  c'est-à-dire  Nisaia,  aux  ravitaillements  par  mer,  to-ç  t£  Msvaosi^^^v  aaa 

Le  lexle  deïhnevdi.îe  impiepie  donc  nn  ceiiam  n.md»re  de  coinlilions  pour 
I,.  siled.'  Mmn;,  :  !  '  celle  île  de  Minoa  conunand.»  à  la  loi'^  le  déti.nl  de  Saiannne 
et  Feutn^e  de  Nisaia;  t>"  cette  île  n'est  séparée  .h'  la  Mc'garide  (pie  ].ar  nn  éti.dt 
canal  de  marais  ..n  de  hM'rains  bas  sur  les([uels  on  a  pu  (Hablir  une  I.n.  <■.  h ms 
ces  conditions,  prenez  la  (ai  Le  marine  et  regardez  la  «  longue  langue  »  projetée 
par  la  M('garide  ver<  In  l»aie  on  pa'^^e  de  Tnipika.  C/esl  une  roche  ellilee  (pii.  s, li- 
ses fa^'ades  méridionales  el  mienlales,  bunbe  brus(piemenl  el  plnnire  en  .nmu 
profonde  :  des  b.nds  de  neuf  mètres  la  t(nichent;  à  (piebpie  dislance,  la  sonde 

I.  Cf.  Fi'iizer.  Pmtsania,s.  II.  p.  riiO. 
'2.  Tlincv.l..   il.  !>.'. 
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mnnino  viii^l-quatre  et  vingt-sept  mètres.  Mnh  nu  Nord,  la  roehe  tiempe  d.iiis 
les  vases  (ruii  petit  golfe  mank'ageux  qui,  sur  une  moitié  (h^  s(m  étendue,  iia 
pas  un  mèti-e  de  profondeur  et  qui  graduellement,  vers  la  plaine  hasse,  (luit  eu 
marais  d'eau  salée.  A  l'Ouest,  îa  roehe  ne  va  pas  jnscju'au  coutiiuMil  :  un  isthme 
l)as  trace  eneore  l'ancienne  passe  maiécageuse  qui  jadis  unissait  le  marais  du 
Nord  à  la  ijule  méiidiouale  rt  «pii  faisait  de  ce  piomonloire  une  île.  A  travers 
l'isthme,  des  rempaits  modernes  ont  remplacé  l'ancien  fossé  d'eau  de  mer.  Ils 
ont  vain  au  promontoire  son  nom  de  T.ap  des  Mni's,  Tikho,  -zzlyoc.... 

Fi!   regard   d(^  cette  carte  mariii(\   mettez   le  texte  de  Thucydide  :  jusqu'au 
moindre  dét.nl.  xnn-  -uivre/  ;il(.is  la  marche  et  les  opérations  de  Nikias'.  Voilà 
hien   l'île  enln    i  ■.  deux  chenaux,  l'un   piofond,  l'autre  à   demi  comblé  déjà. 
Voilà  le  malais  côlier  qui  peiiiiet  du  cùté  de  la  terre  une  attaque  sur  THe,  et 
voilà  des  remparts  modernes  (pii  ont  remplact'  le  mur  de  défense  élevé  pai-  les 
\!iM''niens.  fVes(pie  rien  n'est  cliangé.  Au  temps  de  Thucydide,  un  pont  unissait 
déjà  Minoa  à  la  Mégaiide.  ï)ès  ranti(|uité,  le  travail  des  hommes  ou  les  alluvimis 
des  torrents  élargiient  cette  levée.  l,e  petit  chenal  devint  un  marccag»',  puis  une 
jdainetle.  Aux  temps  romains,  iv  tiavail  achevé  fait  de  lih^  un  véritable  pi'o- 
nn)ntoiiv.  Stiabon  décrit  un  état  dos  lieux  tout  seirddable  à  celui  de  nos  cartes 
marim^s  :   «  Après  les  roches  Skironiemn^s,  s'avance  la  pointe  de  Minoa,  àxoa 
T.zÔKV'yA  M'.voja,  (pii  forme  le  port  de  Nisiiia.  Ce  Nisaia  est  Téchelle  de  Mégare, 
dont  il  est  éloignt'  de  dix-huit  stades  et  à  laquelle  deux  longs Mnrs  le  rejoignent, 
(letle  échelle  s'a(>pelait   aussi  Mitioa'-.   »  Au  temps  de  Strabofi,  les  alluvions, 
rattachant  Mim)a  à  la  cote,  ont  fait  que  Minoa  et  Nisaia  sont  unies,  confondues. 
Elles  ne  forment  plus  ([u'mi  bloc  de  roches  et  de  plainettes,  un  seul  [M'omouloire 
avec  un  seul  inoiiillage.  Pausania^,  ipn  vint  ensuite,  tout  pleiti  de  lectures  et  de 
souvenirs  classi(jue>  \  lecheicha  cette  ile  de  Minoa,  ipii  avait  joué  un  si  grand 
rôle  dans  la  guerre  du  Péloponnèse.  Il  lui  fallait  une   île.  Il  crut  la  retronvei- 
dans  l'un  des  îlots  rocheux  Pakiaki,  Trupika,  Paki  ou  lUievituza,  (pii   sèment 
encore  la  rade  et  le  chemil  :  il  nota  (pie,  devant  Nisaia,  s'avance  la  petite  île  de 
Minoa,  -asv/r.  Zï  -rzacà  -rr,^/  N'^a'.av  vr,7o;  où  'js-'ylr,  Mivfî>«*.  Ces  îlots  rocheux, 
séjtarés  de  la  c(.te  pai-  de  grandes  pr(dondeurs  (  pour  l'un  de  ces  canaux,  les  cartes 
marines  donnent  vingt  et  nu  mètres),  ne  sauraient  représenh'r  la  maiécageuse 
Minoa  de  Thucydide  :  l'erreur  de  Pausanias  est  ceitaine  et  s'expliipie  facilement. 
Donc,  à  l'oiigine,  le  chenal  entre  la  baie  de  Mt'gai'e  et   la  radi^  d'Kleusis  était 
doiihlf.  Mil-  (!;<].'  v'  siècle  avant  notre  ère,  au  tem|»s  de  Thucvdide,  Tune  des 
passes  était  à  demi  «(miblée,  et  dès  le  commencement  de  notre  ère,  au  temps  de 
Strabon,  elh;  était  close.  Il  est  possible  cpiavant  Minoa  d'autres  îh's  pareilles 
aient  eu  le  même  sort.  (]e  pays  de  Mégare  est  une  plaine,  marécageuse  ou  sèche. 
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2.  Slnil.'..  [X.  .-'.II. 

Ti.  Dans  sa  doscriplinn  (l(^  la  Mi-^rni-idc  un.»  |)|ira«ip  semltlo  cmiiruiihV  prosqiio  (oxliiollomoiit  à  TIiii- 
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mais  unie,  d'où  émergent,  véritables  îles  noyées  dans  ralluvion,  quehpies  bosses 
rocheuses.  C'est  l'une  de  ces  bosses,  la  colline  actuelle  de  Saint-Georges,  qui 
servait  d'acrcqMde  au  bourg  de  Nisaia,  léchelle  de  Mégare,  et  qui  s'appelait  aussi 
Nisaia.  Une  antre  bosse  toute  voisine,  consacrée  aujourd'hui  à  Saint-Nicolas, 
passe  à  tort  i)our  rancienne  Minoa  :  c'est  en  léalité  la  butte  dAthèna  la  Mouelh'. 
H'anlres  encore  s'échelonnent  sur  le  pourtour  de  la  baie  d'Kleusis....  An  milieu 
de  la  plaine,  au  pied  des  dernières  penle>  des  moiil>,  deux  collines  arruuplées 
portaient  autrefois  la  double  acropole  de  Mégare  :  le  bourg  actufd  en  couvre 
toujours  les  pentes. 


* 


Mégare  était  la  ville  principale.  Nisaia  était  l'échelle,  Èr-lvswv,  le  pmt,  A'-jj-t^v, 
le  chantier  et  l'arsenal,  yn'oo'.oy.  Minoa  était  la  lorleresse,  la  guette  en  tiavers  du 
détroit.  Pris  dans  son  enseud)le  et  dans  ses  détails,  on  compivnd  sans  peine 
qu'aux  temps  hellénicpies  ce  site  iiail  pas  eu  grande  importance.  La  plaine  étant 
petite,  étranglée  entre  le  marais  et  U\  montagne,  sW  o'  y,  ytôpa  twv  MsYaoiojv 
7:aoàA'j-ooc  xaUo  TtAÉov  a'j-r?i;  £7:r/c'.  Ta  "Ovc'.a  oor.  ",  la  capitale  ne  pouvait  élre 
ni  très  riche  ni  très  peuplée  :  l'échelle  par  consécpient  n'était  pas  un  grand  port. 
Le  déti'oit  de  Minoa  ét«il  de  même  peu  fréquenté.  Les  Grecs,  devenus  navigateurs, 
avaient  mis  à  profil  les  admirables  situaticms  du  Pirée  et  de  Goriiilhe.  Le  com- 
merce de  transit  à  travers  l'isthme  faisait  la  richesse  de  l'une.  Le  commerce  de 
rintérieur,  d'Atticpie  ou  de  Héolie,  descendait  veis  laulre,  et,  l;i  j»io\iinité  du 
I>irée  transformant  toutes  les  habitudes,  le  g(dfe  d'Klensis  avait  pour  grande 
entrée  et  pour  gruidc  -orîie.  j>oui'  porte  commerciale  piesipie  nniipie,  non  plus 
le  détroit  de  Mégare,  mais  la  passe  du  Nord-Lst,  le  détroit  de  Psyllnli<'.  Cet  état 
du  commerce  implicpie  des  Hellènes  civilisés,  navigaleurs,  faisant  eux-mêmes 
leurs  aiïaires  et  ne  dépendaid  plus,  pour  leur  tralic  et  leurs  voyages,  des  marines 
éli'angères.  S'il  lut  on  temps  où  celle  indépendance  n'existait  pas,  les  routes  et 
les  mouillages  avaient  sans  doute  une  oiientation  et  une  importance  tttutes  dille- 
rentes.  Nos  |MMiulaus  dn  wn  siè(de  signalent  le  |ioil  et  le  village  de  «  Maigia 
(Mégare)  où  l'on  fait  beaucoup  de  goudron,  de  poix  et  de  raze,  et  (piantité  de  bois 
de  construction;  on  \  charge  beaucoup  de  bâtiments  [loni-  lArchipel:  <ui  peut 
aussi  charger  du  blé  |)ar  tons  les  villages  (pii  son!  du  coté  de  la  terre  ferme  '  ». 
Mégare  est  alors  un  ])ort  de  chargemenl.  les  marines  franques  connaissent 
aussi  le  Pirée  qu'elles  appellent  Port-Lion  :  «  Ce  port  est  foit  bon  :  il  y  peut  entier 
de  grands  navires  et  ou  mouille  depuis  dix  à  quinze  brasses,  b)nd  de  vase,  à 
couvert  de  tous  vents;  on  ne  peut  couiir  aucun  risque  en  y  échouaiiL  pnixpie 
tout  est  vase.  Ihi  côté  du  Nord,  à  (Miviron  trois  lieues,  est  un   cbàf(>nn  <u\'  une 


1.  Pour  loiil  <('(i.  Vdii-  Kraz(M\  Pauftania^,  II.  p.  .V21, 

'■>.  strai).,  IX.  i>.  r.or). 
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iii(ml;i;^iH'  toit  liîmtc  (|in  vu  est  \,\  recoimîiissjïncc.  On  y  cIkiii'c  fl«'  l;i  cire,  de 
riiuite,  (les  tiiiiies  el  du  Idé'.  »  Mais  ce  FVul-Linii  na  aiieiirie  ini|H)i  tance.  Tl  no 
sert  inènie  |>as  d'écludle  h  ce  villap'  (|ui  apparaît  an  |ded  du  cliàteaii,  sur  la 
nionla<;ne  du  Nord,  el  (pii  est  Atliènes  avec  son  aeiopole.  (lai-  les  pcntnlans  nous 
déciivent,  à  côté  de  Port-Lion,  réehelle  d'Athènes  (pii  est  l'ancien  IMialère  :  «  Le 
\illa^e  <'st  il  nne  liene.  ;«  la  nioidaj^ne;  on  mouille  devant  le  village  (pii  icste 
au  Noi'd  et  Ton  est  pai  les  vin^^l-denx  Itrasses,  tond  de  vase:  il  vant  niienx 
ceftendant  altei-  an  Poit-Lion  en  liivei'  )•. 

.Insfjne  dans  le  picrniei  ipiart  du  \Ia  siècle,  jnsipi'à  la  didivrainc  de  la  (iièce, 
le  l'iree  resl«'  mn  liaie  d(''s<d«''i',  on  (pu'hpies  har([ues  p<Mirrissenl  dans  la  vase, 
anprès  d'nne  inisérahie  dounif  Inrqne  :  «<  (le  jmmI,  aussi  renonnni'  «pie  V{'\\\  de 
T\i  et  i!.  siiluiî  (•!  ipii  ;iv;iil  ( oiitenn  juscpTà  (|ualr-e  cents  galères,  ne  reçoit  pins 
anjonid  hiii  <pn'  des  harcpies  de  pécheurs.  \ii  Ibud,  on  apercent  qnehpu's 
masures  on  sahiile  nne  pinivie  tarnille  turipie.  Les  (hnianiers,  (pii  sont  là  coîuine 
les  gardien-  ilii  lic-crl,  .i\.iii'iil  jnis  la  tuile  à  nuire  approche;  iiuu>.  Ji^uuns 
Î!ni!V(''  |»eisoinie  [tour  nous  enseigner  le  chemina  »  Nons  avons  explique^  pourquoi 
celle  laile  clo>.c  ilii  l'in'c,  si  cornuKxle  ;ui\  marines  iinligènes,  naltii'a  ni  les 
marines  pi  iniitives  ni  les  marines  chréliennos.  Les  unes  el  les  autres  ont  préféré 
ta  haie  ointiic  de  Megare.  dette  prétérence  entraînait  un  c(miplel  changemenl 
dans  les  roules  de  Icrre. 

Parmi  !  -  i  m  hs  terrestres  qui  ahoulisseul  au  l'irée,  il  en  est  une  ipie  nous 
avons  longnemeut  décrih».  A  Iravers  la  péninsule  de  TAtliipie,  elle  va,  par 
Dékélie  (l  HKtpos,  juscpran  détioil  de  t'Kuripe.  (Tétait  la  roule  du  ccMninerce 
antique  entre  rKuhée  et  les  marchés  u  Athènes.  Ce  l'ut  aussi  l;i  roule  des 
armées  et  des  pachas  turcs  entre  la  forteresse  de  N^g^opont  et  le  château  de 
I  \(im|im1.  I  iieauti.  !  iule  [)lii-  iinpoiiante  détourne,  aujourd'hui  encore,  vers 
les  ([uais  du  Pirée,  le  tratic  de  la  iiéotie  et  de  la  Grèce  conlinenlale.  Parlant  du 
Pirée  (lonr  tlMiulii  i  lin  ho.  te  Lie  route  coupe  la  plaine  athénienne,  du  ^u(\  vers 
le  Noni-(hH'-t.  tiiiH-hif  ;ni  cnl  de  Daphul  les  monts  de  l'Ouest,  redescend  «ians  la 
plaiiK  I  i  I  liH-  (pi  l'Ile  traverse  tout  entière,  el  gagne  la  Béotie  par  les  détih's 
(In  KilliiM  !i  \iiiuiii  (riini,  cesl  an  long  de  cette  roule  (pie  montent  vers  la 
IV'olie  les  manufactures  et  les  produits  de  IKurope,  déharfjués  au  Piire,  et  que 
desceinli  m!  vt  i>  Athènes  ou  vers  le  Pirée  les  hiés,  fruits,  vins,  bestiaux,  etc.,  de 
la  grande  cuveth*  iH'olienne.  Giàce  à  cette  route,  le  Pirée  est  le  port  de  la  Béotie 
sur  1  \!  rlii|M  I  iii(''iidiniial. 

Kiilre  Thèhes  et  lleusis,  celle  route  héoli(^nne  est  tracée  par  la  nature  même  : 
>a  tlirectioi!  tl  -t  -  t  hiju-  lin  xMit  imposées  par  les  gorges  et  cols  du  Kilhéron, 
pai-  la  Ironée  d'I  îiuiiit  les.  Mais  nous  voyons  bien  (\uh  partir  d*Êîcusîs,  c'est  le 
caprice  on  l'inlérèt  des  hommes  (jui  la  pousse  vers  le  col  de  i)a|)hni  el  vers  le 


I.  Michelot.  |).  595. 
'2.  Micliclot,  I».  .'ÎHi. 
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Pirée.  Un  autre  parcours  s'cdïrirail  à  (die,  cpii  la  conduirait  plus  directement  à 
la  mer  lihre.  Conhuirnanl  à  l'Ouest  le  gohè  d'Kleusis,  (die  peut  gagner  la  plaine 
de  Mégareet  venir  rejoindre  nos  p(Mls  mégariens.  A  ce  tracé  nouveau,  les  indi- 
gènes de  IkMdie  lrouver(ml  leur  avantage.  Le  iKut  leur  sera  plus  proche,  même 
s'ils  descendent  par  la  giandronU'  jusqu'à  Kleusis  et  s'ils  longent  ensuite  la 
plage  occidentale  de  la  lade.  Ku  ivalilé  ils  ont  une  route  plus  hrève  encoiv. 
Sans  descendre  jusepi'à  Kleusis,  ils  peuvent  directement  venir  dKleulhères  à 
la  haie  de  Mégare,  à  travers  h^s  monts  de  Mégaride,  par  la  passe  de  Kondoura. 
De  Thèhes  au  Pirée,  il  faut  C(unpler  (piehpie  S,')  ou  î)0  kilomètres  :  de  Thèhes 
à  Mégare.  il  n'v  en  a  guère  que  ()-')  on  70.  Kl  la  roule  vers  Mégare  est  i»lus  sure, 
car,  entre  Kleusis  et  le  Piive,  la  passe  de  llat>hni  est  propice  aux  cou|is  de  main 
et  aux  raiMMinnements.  Kl  pour  les  hèles  et  |)oiir  les  gens,  la  rcmte  vers  Mé'gare, 
jaloniK'e  de  sources,  sera  jilns  c(mimo(le  (pie  le  luui  (uienlal  de  la  rade  d'Kleusis, 
on  rmi  mainpie  (Teau  :  «  On  ne  peut  i»as  l'aire  d'eau  dans  la  haie,  disent  les 
iHsInulions  naalif/ncs,  parce  (pie  les  sources,  (pii  f(ml  marcher  les  moulins  de 
Hlieiti,  s(Mit  lorlemenl  iuiprégu(''es  de  nitre'.  » 

A  ce  tracé,  les  navigateurs  étrangers  trouveront  aussi  leur  compte.  N(dre  Ile 
de  Minoa.  (jui  hMinc  le  détroit,  semhie  cr(re  h)ul  sp('cialemeiit  pour  leur  servir 
d'eiilrep(H.  K't^st  le  type  même  de  ces  îlots  (V)tiers,  en  Iravers  d  un  delroil,  (pie 
nous  venons  de  (h'crire.  Pour  une  marine  primitive,  c'est  le  déhairadère  idéal. 
Mouillage,  aiguade.  forets,  jdages  hasses,  elle  a  pivs  d'elle  tontes  les  nmdilions 
(pii  font  le  honhenr  des  malelols.  Klle  est  facilement  ahordahle  du  cMr  de  la 
mer.  Près  d'elle  les  vaisseaux  i)euvent  mouiller  el  rester  à  l'ancre  :  «  Dans  celle 
haie  de  Mégare,  nous  disent  les  Instructions  uaut'ujucs,  on  n'a  guère  à  redouter 
(pie  les  honrias(pies  du  vent  du  Xoid'.  »  A  l'ahri  «le  l'île,  au  sud  de  Minoa.  les 
navires  sont  couverts  de  tous  les  vents.  Les  rochers  de  Minoa  arrêtent  les  vents 
du  Nord.  Les  petits  Ilots  de  Bheviluza  et  de  Trn|»ika  mas(|nenl  h^s  brises  et  les 
houles  du  large.  Vers  l'Kst  et  vers  l'Ouest,  les  langues  de  terre  el  les  ilôts 
semhlenl  ingénieusement  iinhri(piés  pour  former  parav(Mil  tout  en  laissant  les 
chenaux  ii(M'(»ssaires.  Nos  grands  vaisseaux  ne  seraient  pas  à  l'aise  en  cet  étroit 
espace.  Mais  les  tloltilles  primitives  y  pouvaient  maiKenvrer....  Du  c('dé  de  la  terre 
lerm(\  l'Ile  (^sl  facilement  ahnid.dde  el  facilement  défendahle  à  la  fois.  Le  niaiH'- 
cage  lui  r.ii!  un  h)ssé,  en  Iravers  dmpiel  un  p(mt  on  h^s  piles  (i"nn  jH.nl  \olanl 
}UMiveiil  p(U'ter  une  r(mle  ou  nu  plancher;  le  iiidindre  rempart  snllil  ix.iii  chue 
cette  lie  du  Mur.  Tihho.  On  imagine  sans  peine  un  mmploir  étranger  dans  ce 
sile.  rnegnclle  au  haut  (hîs  rochers  surveille  les  alentours,  plaine  et  détroits. 
Le  matin,  on  ouvre  le  p(Mil  sni'  le  fossé  el  les  convois  indigènes  sont  adini^.  Le 
soir,  le  pont  est  relevé  el  i  ile  est  close.  Minoa  étant  ain^i  \c  déharcadèiv  des 
étrangers,  Msaia  el  M('gare  devienneul  le  hazar  el  l'avanl-hazar  des  indigènes, 
le  point  où  les  échanges  ont  lieu,  où  les  deux  peuples  el.  .piaiid  ils  parlent  des 

1.  Instnuf.  naitl..  ii"0!M.  |>.   \M\. 
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liiii^ncs  (linV'iviili's,  Ic^  (l«Mi\  lîiu^iK's  se  leiiconliciit  et  be  iiièU'iil.  Si  iiolrc  liypo 
tlu'sc  <'sl  juslc,    roii(nnnsli(jue   IocjjIc  «•nnlt'ia   [hmiI-ôIio  (|im'I(|ih'   tiacc   (riiii 
priliulc  Inliii^iic.  De  t*;»il,  l*(nnuii;isli(nii'  mégniicmic  csl  un  mélange  ilc  noms 
«fHH's,  (\[w  Vv{\nu)Uv/w  }4r«'(*(|ii('  i'xpli(|iit'  sîuis  ju'iiie,  cl  de  noms  (Hinngtîrs,  donl 
lit  laiii^iir  j^itM-qiic  ne  |>('ul  nous  it'udic  complc'. 

Daus  ranli(|uil('  déjà,  les  trois  noms,  Mnjara,  Nisaia,  Minaa,  u'avaieul  aucun 
sens  [HMir  les  Hellènes,  (jui  donnèienl  à  eliîuun  d'eux  une  histoire  ou  une  lé«;(Mide 
('\|»licalives.  De  ( es  légendes  eoml)in(''es,  on  (il  ensuite  Tliistoiic  [)rimilive  du 
pays.  Msaia  avait  [nis  le  nom  d'un  liéros  ipii  jadis  léguait  sur  toute  la  contrée  : 
c'était  A7.VOV.  mnii  iVAhi'olc.  Nîsos  avait  un  ctievcu  de  poiii  pre  et  loi'acle  lui 
;ivail  j'M'MM  (pie  son  règne  n'aurait  pas  de  lin,  tant  ipiil  coiiseiverait  ce  cheveu. 
Mais  le  (irétois  Minas  vini  alla(piei-  la  \ille:  Sf,i/Uti.  lille  de  Nisos  s'amouracha  de 
l'étrantitM- et,  j  «in  lui  assuier  la  victoire,  coupa  le  cheveu  paternel.  Ma  il  le  de  la 
ville.  Miiin-.  ivrii>a  dV'iiouser"  Skylla,  (pii  se  précipita  dans  la  incr  et  l'ut  changée 
.Ml  jfoisson  (Ml  dévorée  par  les  oiseaux.  iSisos  fui  aussi  iiK'Iaiiiorphosé  :  il  devint 
I  un  de  ces  aigles  malins,  (pii  chassent  sur  les  Ihds,  et  il  continua  de  poursuivre 
sa  lille.  Voilii  pour  Msaia  et  Minoa.  Quanl  à  Mi'-gare,  on  racontait  (pu'  le  héros 
Mcijan'us,  son  roiidaleiir.  était  venu  de  Déotie,  (juil  était  lils  de  Poséidon  ou 
d'Onclieslos  et  cpiil  était  devemi  l'allié  (h'  Mso8  pr  le  mariage  de  sa  sieur 
Ahrotè.  Notons  hien  cette  origine  de  Mégareus,  —l'un  do  ses  fils  Evippos  lut 
encore  tué  par  le  li<Mi  du  Kilhéron,  sur  la  route  d'Eleiilhères  dont  nous  parlions 
plus  haut,  —  et  ces  relatioJis  de  Mégare  avec  la  Déotie  où  les  antres  sacrés  s'ap- 
pellent des  méydrcs,  'j.i'"xz7..  A  Mi'garc.  Démêler  avait  l'un  de  ces //<cy«/'rv.  Ce 
mégare  était  dans  la  partie  haute  de  la  ville,  sur  îc  sommet  de  T Acropole  que 
Fon  nommait  Karia,  en  souvenir  du  héros  Kar,  lils  de  Phoronée;  le  héros  Kar 
régmi  jadis  en  cet  emlroit  et  c'est  lui  ipii  fonda  le  sanctuaiic. 

Ouand  on  dresse  la  liste  de  ces  noms  mégariens,  il  semhle  hien  ([iie  Ton  ait 
une  longue  série  de  doiihlets  ^ivco-sémititiucs.  Prenons  l'un  après  l'autre  chacun 
de  ces  doublets. 

Mégam,  ([ui  signitie  ïaulre,  le  trou,  la  caverne,  est  une  tianscriplioii  (»xacte, 
—  nous  l'avons  vu,  —  du  sémitiipu'  n'v^,  nteijani,  (pii  a  le  nnhne  sens.  Sur  la 
c(He  <i<'il!»'iiiit  .  un  |»eu  au  nord  de  Syracuse,  une  ville  greccjue  porte  aussi  le 
nom  dcMégaiv  I  Ile  [lasse  poiu'  Tune  des  premières  fondations  grecques.  Mais 
Thucydide  nous  prévient  ipiavant  les  Grecs,  les  Phéniciens  avaient  occupé  sur 
lonl  le  |»ouitour  de  lile  les  promontoires  et  les  îlots  eôtiers.  Il  semhle  hien  (nous 
re\i('iidi(nis  longuement  sur  l'occupation  phénicienneen  Sicile)  cpu'  cette  Mégaïc 
soi!  ,iii-.>i  lin  l'or!  tic  la  dcollc.  \.r>  liislniclioiis  nanfif/ncs  nous  déi-rivent  ainsi 
l;i  liide  voisine  :  «  Les  falaises  l'orment  plusieurs  cri(pie>  et  Ton  y  voit  de  iioin- 
hreuses  grottes;  à  ">  encahlures  vers  le  nmd,  se  trouve  le  rocher  GroUa  Sonia, 


i.  Vouv  Iciul  (fci  Voir  ildsilici',  Le.iic  Mtjl/i.  :  je  préviens  le  lecleur.  iiiie  lois  dr  plus.  (|iril  li'oiivera 
(liiiis  Hosclier  les  rétérenees  exiictes,  que  je  ne  puis  ilunner  chaque  luis  (|iie  je  (  itc  lui  nom  léj^endaire 
ou  divin.  Cr.  aussi  Pausanias,  1,  il  et  >uivant. 
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élevé  de  1  l"',"»  et  percé  d'un  trou  à  la  hase'  ».  ('elte  Mégare,  Miyapa,  sicilienne 
s'appelle  aussi  Meara  ou  Mcu}'a,  Mijpa,  et  ce  second  vocahle  serait  exj)liqué  pai- 
la  douille  prononciation  (jiie  nous  avons  reconnue  ;ui  2?  sémitiipie,  taiitcM  gut- 
luial  et  traduit  par  uiif/,  lantiH  faillie  et  négligé  dans  les  transcriptions  grecques 
ou  lalines.  Mcfjara  était  aussi  le  nom  d'un  (puirtiei*  de  (-arthage.  }fc(/aca  était 
encore  le  nom  d'un  hourg  syiieii.  dont  tloll^  parle  Strahon  :  dans  la  région  de 
rOronte,  ce  honi'g  relevait  d'Apamée,  av  ctjvstIao'jv  si:  tà.v  'A7:àix£t.av-.  La  l'égion 
d'A[ianiée"'  est  semée,  à  Iheure  actuelle,  de  cavernes  :  nmarra  ou  nta'arral, 
disent  les  Ai'ahes,  Maarm-en-Nonuot,  Ma'arrat  Masi'in:  niaarrel  ou  nie(juarel, 
disaiciil  lc>  (.roiM'>.  jHiiir  ipii  Md'arra-ctt-yonian  était  la  Maarrc,  et  Ma'aiidl 
Masi'in  la  Mcfiimn'l  Mcscrin  :  xwuy,  MayapaTapv/tov  opcov  'A-a;j.i(ov,  dix'iil  \c> 
inscriptions  gréco-romaines',  ('/est  toujouis  la  iiiéuje  allernance  (pie  sur  la  cùle 
sicilienne,  Mnjara  et  Mcara,  Miyapa  et  Miaca  (Hi  MÉjpa,  le  V  laiil(»l  rendu  jui 
un  <i  v\  lantot  suppriiiK'. 

Nisos,  changé  en  oiseau  de  proie  ipii  chasse  sur  la  iiiei .  nous  laiiit^'iie  aussi 
au  doulilel  gréco-latino-sémiliipie  ipie  nous  avons  tlécouvert  plus  haiil.  p race  à 
notre  ile  sarde  des  fjjiecviers,  ipii  est  aussi  17//-  'les  Nises,  car  nisos  n'est  que 
Lépervier  des  Sémites,  vi(j(>:='ipa~r/('r//^//cy'r=^j,  nés  ou  nis. 

Karia,  dit  Pausanias,  est  faciopole  de  la  ville,  ty.v  àxcÔ7:oA',v  s;  y.aà;  h^ 
xa).ouu£VTv  Kaoiav  :  c'est  l;i  vieille  ville,  la  ville  par  excellence,  la  «  ville  »  tcôÀ».,; 
tout  court  comme  à  Athènes,  sv  tt,  vjv  Axcottôac'.,  tÔts  oÈ  ovo;j.a!:o;^ivr.  nÔA^r^  Oi- 
la  traduction  exacte  de  ville,  -ômç,  serait  en  hélireu  n^^-ç,,  ipie  le  texte  héhraïque 
actuel  vocalise  Kiria,  nuiis  dont  l'ancienne  vocalisation  était  sûrement  Kavia  : 
l'arahe  dil  kacia  et,  dans  les  Seplaule  et  la  Vulgate,  un  liini\e  Kacla,  Caria, 
comme  transcri[itions  de  certains  noms  piopres  où  le  texte  héhraïipie  dit 
aujourd'hui  Kiria;  c'est  ainsi  (pie  kirial-larint  e!  Kirial-Sepher  sont  iviidii^  eu 
Karia-s-Sophar,  Kap'.ao-Tw'^ap,  et  Kariai-Jarim,  Kac'.aO'.aps'lj^,  par  les  Septante  et 
les  lexicographes.  |Le  p  initial  est  rendu  par  im  x.  Les  Grecs  aux  temjis  histo- 
ri(pies  n'avaient  pas  gardé  cette  lettre  p,(iue  les  Latins  conservaient  entre  ley^  et 
le  r  et  qui  est  devenue  notre  7.  La  transciiption  du  p  en  x  est  la  règle  :  uTp 
donne  Kàor,;,  SNVZfp  KaStjL-.r;).,  npnp  Kàpxap,  nmp  KapOà,  et  n^nrrn^p  Kapyr.owv, 
Carllta(/(>,  la  l'ille-Neuve.] 

Dès  l'ahord,  voilà  trois  douhlets  signilicalifs.  Mais  l'onomastique  mégarieiuie 
semhle  en  contenir  heaucoup  d'autres.  La  légende  de  Mégare  connaît  deux  fièies 
jumeaux,  ([u'elle  nomme  Léarclios  et  Mélikertès,  Aiapyoç,  MfA'.xicTY.ç.  Le  premier 
de  ces  noms  est  grec  ;  il  signilie  Chef  du  Peuple,  Roi  de  la  Ville.  Le  st^cond  a 
toujours   été  rapproché  d'une  t'pilhète  de  l'iléiaklès  tyrien,  n'^pbiS,  MeIkarL  le 


1.  Instnirt.  uaiil..  n»  730,  p.  260. 

±  Sirab.,  XVI,  752. 

r».  Je  dois  les  renseignements  (jui  vont  suivre  à  M.  Uené  Dussaud,  dont  on  connaît  les  explorations 

syriennes. 
■4.  C.  I.  L.,  V,  877)2. 
.').  Cf.  11.  Lewv,  Die  iktnit.  Ftemdworter,  p.  141-142. 
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liol  (le  1(1  Ville  :  àv/v.-iTy.ç,  tijuliiit  l'iiisciiptioii  l>iliii}4;ue  (le  Malle'.  MclhavI  — 
M£A'./i"y.ç  —  Aichcf/élcs  —  liai  de  ta  Ville  csl  i»ieil  !e  jumeau  île  liai  dn  Petiftie 
—  Mviz/oz.  (lesdeiix  noms  ne  sniil  (|ii'iiii  dduMel  on  pinlôl  nnedonlile  invocalion 
I  ilnelh',  <|ne  la  snile  de  la  légende  va  eommenlei-  mieux  en(M»i'e.  (lîu-  Mélikeilc's. 
jHécipilé  dans  les  llols  ])ar  sa  mère  Ino,  lut  Iransporié  sur  mi  daupliin  à  Tisllime 

de  (loîiiitiie.  Il  v  recnl  les  I ucnt's  divins  el   le  nom   de  l'aléffioit,  llaAa'lacov, 

ll-/Ai;jLO)v.  Ce  dieu,  nntulé  sur  nii  dauphin,  nous  reporte  îuix  culles  de  Syiie' cl, 
si  M(''likerlès  esl  lui  écpiivalenl  de  Léarchos,  Pal-emon  on  lUil-enu  n  esl  de  Hoi 
(In  Peuple  la  haduclion  niimiliense  :  hl ,  bal,  sigiiilie  le  mailie,  apyo^,  d  ^rzn, 
e}iii>n,  >i-nilie  lu  foule,  le  peuple,  Aaôç.  Tous  les  sens  (pie  donnenl  an  mol  peu- 
ple l«'s  |M»('nir^  liuiiKM  ifjuc^.  foule,  uiullitude  l'oufuse  ou  luullihule  ordounée, 
(innée,  le  !iii»l  '■--.  r///(>//,  dans  IKerilnre  les  a.  [La  Irnnsriiplion  >ii  a'.atov  est 
(MU'reele  de  Ions  points  :  7\=e,  ai,  D  =  ///,  T  =  o,  to,  2=--  u.  La  transciiplion 
de  liai,  hz.  (Il  /V//  ne  soidIVe  (pTune  diriicnlté  à  prcmii'ie  vue,  le/>,  -,  an  Ih  n 
«in  h,  [i.  Mais  l.-  z  -ciiii! kjiu'  ne  scuihic  pas  avoir  tîtti  lV'(piivalenl  exact  «In  o 
o-rcc.  uni  n'i'-t  i-.i-  iiniir  h  :  les  Grecs  rendent  souvent  le  2  yr"' ""  "•  >'<<  ?' 
un  JL.  on  par  les  douilles  consonnes  tjiê,  ijl-,  |jl^.  Les  mêmes  noms  s<'mili<jues 
Ahrahaiu,  (ianiael,  etc.,  donnent  aux  llellcnes  les  variantes  "A6'paaa  el  Aj^paaa, 
Vy.fjÔLf).  (1  1  y.'jLàrA,  etc.:  nous  verrous  de  un^'ine  Ilàyuvo;  au  lieu  de  Bàyjvo;  : 
n"N.  (izoh,  a  domit''  uttco-o.;.] 

La  Icj^euile  el  la  |>arenl(''  de  MélikcrlèH-Pidéinon  el  du  Chef  du  Peuple  ont  pour 
origiiu's,  comnu'  tant  d'autres  h'gendes  grec(pies,  la  persoiniiliealiou  dt^s 
dilîciciih  litres  lilncls  (pu' pcnlail  un  seul  el  même  dieu,  (^est  le  proc('d('  j^n-ec 
pai- excellence.  L  Hellène  analyse  el  humanise.  Duu  nom,  il  luit  une  pers(nme 
liuifi  MiH-  nii   <l!\iiir.  rt  chaipu'  nom,  clia(|ne  lili'e  lui  fournît  un  Ikm'os  on   lui 

dieu.  Le  Sémile  ace nie  les  formules  (rad(»i';dion  el  l(îs  litres  llalleurs  autour 

de  ses  m»in-  tlivius  :  dans  Linscripliou  Idlingue  de  Malle,  \e  texte  pliénicieu 
iuvo(pie  «  le  Sei^neni  M.  Ik.u  L  Maître  de  Tyr  »,  i4ilofi  Mc/Ay/c/  Bal-Sour''.  Le 
lirec  donn»'  à  ses  dieux  un  nom  et  une  épilhèle,  el  «  Seigneur  Meikarl,  maitre  di; 
Tyr  »  (levieiil  eu  ^rec  lleiaklès  Archégètî's.  .Nous  avons  Ih  une  traduction  savante. 
La  Iradnclimi  p(»pnlaire  eût  l'ail  de  ce  dieu  sémitiipM'  trois  on  cpiati'e  person- 
nages divins,  Adoui>,  Mélikeitès,  HaNts  ou  Holos,  et  Syiios.  (le  n'est  pas  autre- 
ment (pie  SU!  la  côle  mégarieune  «  Melk;ni  Mailie  du  Peuj)le  »,  Meikarl  Hal- 
Euion,  a  (hmiie  iiaissame  an  triple  M('dikerl('S,  PaL'Murm  el  Léarchos.  Mais  la 
tradilioii  ii";i  [las  onldi»'  (pie  ce  trijde  dien  n'est  an  fond  (piuu  seul  et  nuMue 
dieu  :  l'ait  MPI!  n'est  (pie  Mélikerl('s  r(.'ssnscilé  et  L('ai-clios  n'est  (pie  le  jumeau, 
la  iiuul)lnre,  de  ce  nièiin    \lt''likertès*. 

Antre  dniiltlet.   L;t   roule  de   Mégare   vers   Kleusis  lnudait  le  lomhean  d'une 
nviufdie  Mope,  X/.o-r^,  (pie  l'on  disait  lille  dnn  eertain  Kerkyon,  Kepxjwv,  voleur 

1.  Cl.  C.   I.  s..   \.   Il»  l'it». 

*J.  i.ï.  V.  I1(t;i1(I.  Oiii/iiir  tirs  CkUcs  AiruiHens.  |i.  UX  et  siiiv. 

:..  c.  i.  s..  I.  Il  "  i'2'i  »'t  w."). 
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de  grand  clieiniu  (jui  exerçait  sa  prolession  mui  loin  de  là,  à  rentrée  i\\\  délih' 
entre  la  mer  el  la  montagne,  l'ivs  de  la  source  d'Alopè,  on  montrait  la  Palestre 
dcKerkvon,  rendroil  aj»lani  (n'i  Kerkyon  l'orcail  les  passants  \\  lutter  contre  lui  et 
('g(ngeail  les  vaincus,  (lelte  stmrce  d'Alofiè  s'ajtpelail  aussi  la  Sauvée  de  t'Aïuilie, 
<i>'.AÔ7Y,;'.  Kn  héliren,  la  lradncli(m  la  plus  exacte  iVanii,  cpiAoç,  serait  =^17N,  alap, 
et  le  snhslantif  l'éminin  hsiSn,  (d(tpa  on  ahtp'a,  aniili('',  nous  rendrait  exaelemenl 
Mopè,  \\\rjT:r^  :  la  scmrce  d'/l/o/vè  est  Ineii  la  S(mrce  de  r\iiiili('.  Il  semlile  rpie 
Mégare  ait  en  non  loin  de  cette  Sautre  de  l  Aiuili(''  un  Puils  de  la  Oispule,  tout 
semblalde  à  celui  de  LKcrilnre  :  u  Les  serviteurs  dlsaac,  dit  la  Genèse^,  ereu- 
sèrenl  dans  la  vallée  el  ils  v  Irouvèrenl  un  puils  d'eau  vive:  mais  les  hergers 
voisins  les  alla(|U(''reiil  eu  di>aiit  :  «  (le  puits  esl  à  nous»;  aussi  I  appela-l-oii 
le  l'iiils  de  rinjuslice.  Iieef-I:se(j.  Alors  ils  ci'eusèrenl  nn  autre  puils,  pour 
le(pi(d  on  eut  encore  une  dispute,  d'où  son  nom  de  Beer-Silluta.  Ils  allèrent 
pins  loin  el  crens(''renl  nn  mnivean  puits,  p(mr  leipiel  ou  n'eut  pas  à  se  hatlre 
el  ([ue  Ton  nomme  lieer  /»c/.7/o//o/.  »  Les  nymplies  Sit/niides,  -îOv.ocC,  président 
aux  soni'ces  de  Mégare,  xal  'jotoo  £c  t/v  xc/vrv  zz\  xaAO"ja.c:vov  ï'.Oviotov  vjm.'.5(î)v'. 
Le  iKMii  des  Silliiiides  ne  pi(''seule  en  grec  aucun  sens.  De  ces  >«yin])lies,  les 
M(''gariens  savaient  senlement  (prelles  (''laienl  indigènes  el  eei'taius  ajtmtaient 
(prune  nviiiphe  Sillmide,  aimée  de  Zens,  avait  donné  le  j(mr  à  Mégaros,  le 
véritable  londateni'  de  la  ville,  dette  légende  U(Ml^  lamt'iie,  je  crois,  à  notre 
élymologie  de  Mégare.  La  pareiih'  entre  M(''garos  el  la  nymplie  Sillmide,  entre  la 
Source  de  la  llispule  el  lILnnme  à  la  (laveriie.  iTesi.  .'i  la  uiode  (U'dinaire  des 
(irees,  ipie  linterprétation  aiilliropomorplii([ne  d'un  l'ail  iiiatériel  et  paient  : 
la  renoinnu'e  de  (piehpie  Scmrce  ii  la  ('aveiiie,  Kpr^vr,  'jtzo  ]î-tio'j;,  comme 
dit  le  p«>èle  de  ['Odyssée,  créa  la  légende,  hans  celle  plaine  déimdt'e  où  les 
chaleurs  estivales  changent  eu  phupies  de  houe  les  trous  deau  et  les  citernes, 
une  «  Source  sous  Hoche  »  esl  chose  précieuse.  Si  nous  prenions  la  roule,  tpii 
de  Mégare  monte  vers  Th('hes,  nous  rencontrerions,  ii  l'une  des  élapes,  une  source 
Imite  [)areille  avec  une  légende  aussi  helle;  c'est  la  Source  dans  la  Caverne 
d'Alltiope,  TTr/Àa'.ov  où  ai^'a  xal  T.y.z'  ajTO  lioaTOC -y.^'t  'Vj'/co'j  *. 

Kn  s(ni  langage  aniliropoimnphicpie,  la  légende  de  Mégare  nous  Iraduil  un 
antre  détail  de  la  (lescri[)tioii  odyssé'enne.  Nous  avcms  vu  tpie  les  sources  de 
Kalypso  versaient  à  la  mer  leur  onde  blanehe, 


"S,      rf      I 


Les  sources  méditerranéennes,  de  (irèce  suiTonl.  peuvent  se  diviser  eu  deux 
(Masses.  Les  unes,  sortant  des  lèvres  de  la  roche  el  coidanl  sur  la  pierre  on  sin- 
les  délrilns  calcaires,  sont  claires,   limpides,   blanches.  Les  autres,  (bniuant 

I.    Cl.    ll('S\(ll..    v.    /•. 

'i.  Cm..  XXVI.   Il»  cl   siiiv. 
:».  l'aiis..  I.  4(1.  I. 
t.  l'.iiis..  L  ."S.  !l. 
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dans  lt?s  alluvioiis  iiiaivra^ivuses  an  piod  des  inoids  cùliers,  soiil  des  i/en./'  ronds, 
proloiids.  des  ifni.r  noirs  ou  hli'iis  (le  iiièine  mot  sciiiitiquo  ///  <iii  oin  dési<;ne 
loiil  à  la  fois  \'wil  et  la  stninr).  WWv  la  Source  Noire  de  nie  de  IMiaros,  dont 
Méiiélas  j»arle  à  Tél('Miia(|iie, 


.  i  »  ' 


on  telle  encore  la  SoiM'ce  lUene.  K-jâvr..  (jui  sY'panclie  dans  le  l'ond  inaréea^-enx 
dn  <'(dte  de  Svraense'.  A  Mé«iare,  la  nn'ie  des  deux  jnnu'anv  L»'aichos  et  Mf'liker- 
li's  est  une  lille  de  K  nini..-  .  Inn.  I.lle  descend  de  ïléolie  en  Mé«iaride  |Knn  se 
jeter  à  la  m  i  i  ii.  )  devient  Lenecdhée,  ArjxsOia,  la  Déesse  lilamhc.  Les 
Méoaiietis  a\.in  iil  cette  létiende  en  connuuii  a\ec  le^  Uéidiens  et  les  Ccnintliiens. 
lie  iMunie  heure,  dlr  /'lait  eii!iv.<  (l;m^  i;i  tîivMioTofrîe  générale  ik>  lleilcues. 
\  (hJifssi'c  connaît  déjà  «  la  iill''  'i'-  Kadnios,  In*»  la  déesse  Mnîirbp.  (jiii  jadis 
était  uiM  iiM.rtelle  et  «pu  maintenant  dans  la  nn'r  jonit  des  honneurs  divins  »'. 
Ou  irlM.uM'  tvllc  lille  <i<  K  mIihos  sur  les  ciUes  à  |Knir|>re  de  la  haconie.  Klle  y 
apparaît  à  presque  ton!.-  I.'s  ai^nades.  On  l'adore  près  des  -uurces,  à  Kpidaiire 
l.iinéra.  à  lUasiai,  a  I  ■  .iktia,  à  Thalainai.  Il  Tant  noter  qnVlle  ne  fîtiill.'  jamais 
h'^  in^nades  cùtières  et  (|U(dle  s"\  trouve  voisine  de  luniis  de  lieux  caiaclé- 
,-isli,|ih-  :  Non  loin  dKpidaure  l/iméra,  est  l'eau  cpie  l'on  apptdie  dlno.  IvoO; 
xa///>i.£vov  joojp,  ii.ippc  |H  II  éleudiie,  mais  très  profonde,  dans  lacpudle,  an  jmir 
,!,>  hi  tV-l.-  .rin-.  Mil  jt>||c  d(>s  iiiuics  »  (et  ceci,  nous  Vmm\^  vu  à  propos  de 
l'iiiualie.  est  peut-être  un  mot  sémitiijue  emprunté  par  les  Grecs  :  nyo,  niasa, 
dans  l>':crilure.  désigne  le  pain  sans  k'vain,  conniu'  le  maze  des  (necs).  «  Non 
loin  (le  ia,  t  ^l  It  piomonloire  Minoa,  alnitanl  un  pdfe  semhlahle  à  liuites  les 
anlractnosités  l;i(tun.Min(<:  iiisi-  ici  la  [ilaj^e  est  couverte  de  cotjuilles  très  ludles 
et  très  variées  de  (  onleuis.  »  Nous  reviendroTis  à  ces  côïes  Ineoniennes.  Ncnis 
en  étudierons  les  nnmillages.  les  aiguades  et  rcunmiasliipie,  à  roccasion  des 
pêcheries  de  pourpre.  Nous  verrous  alors  cpie  celte  uym[)lie  Ino,  cette  lille  de 
Kadmos  adntée  près  dis  ><)urces.  est  hieu  une  descendante  des  l'héniciens  :  elle 
n  est  (ph  il  Contre  pli.'iii.  i.'iine.  "î*!?,  In^  dont  le  nom  séiniti(pie  lut  orné  par  les 
Hellènes,  connue  il-  Iniil  îniijours  en  pareil  cas,  d'une  terminaison  îndiijiiaut  le 
sexe  de  ce  personnage  di\iu.  ///-o.  "lv-(o  (cf.  les  innns  des  Néréi<les,  Spcio,  Doln, 
Pr(^l(j.  h'i'io,  Sttzû.),  AfoTO).  Ucmto).  Kjaw.  etc.)  (pii  est  aussi  la  HIanche  lléesse. 
Ino  est  la  mère  dn  duiilili  iiru  Mélikertès-Palémon.  C'est  encore  et  l(Mijours 
la  inèuH'  paivnté  nu  lilîili.ui  .imIIm  npmnmpliiipie  étahlie  par  les  Hellènes  entre 
iKMii^  MU  |,in  iiMinèiu's  voisin-.  Menare  et  la  Héolie  avaient  au  tein|>s  de  Toccu- 
patiou  ph  Miirh  niM  .jiiehpies  Sources  de  Melkarl,  In-Mcll.nrI,  semhlahles  à  la 
source  (in  lemple  de  tiailès  :  «  dans  reuceiute  dlléraklès  à  Gadira,  il  y  a  une 
source  d  eau  douce  »,  dit  Stiahon;  du  Melkarl  tyrieu,  les  ilelièues  avaient  l'ait  à 
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liadès  l(Mir  Hercule  aux  Colonnes  :  la  souice  de  rilérakleion  *^;i<lirite  était  nue 
ancieime  niph^-z^y,  Ïn-Mclkarl,  Scnirce  de  Meikart. 

<hi  ne  sauiail  tiop  insister  sur  ce  procédé  de  liliation  antliropiniKuphicpie. 
'Unîtes  les  races  Tout  plus  on  iinniis  connu  :  dans  Imiles  les  mylhologies,  on 
en  renconlreiail  les  ellèls.  Mais  on  peut  dire  (pie  ce  l'ut  le  procédé  grec  par 
excellence,  parce  (jn'il  était  le  plus  coiilnrtue  à  la  tendance  foncièic  de  ci» 
peuple.  T(Mil  ramener  à  la  condition  Immaiiie:  faire  de  llKunine  le  centre  et  le 
jui-e  de  lont:  imposer  au  monde  des  êtres  et  des  choses  la  rè^le  rationnelle  de 
nos  connaissances  et  la  mesure  de  nos  syllo<iisnies  :  le  Crée  na  jamais  pu  (oii- 
cevoir  (pie  ItiiiiNers  ne  tVit  pas  lui  (htiuaiue,  un  jardin  (riiiimaiiité.  dniil 
I  lioiiime  est  la  |)lus  helle  piaule,  sans  dniile.  mais  dont  t(Mites  les  autres  plantes 
ressemhleiil  à  riKuiiuie  par  leur  nature  iiilime.  Pour  les  (irecs,  tout  vil  à  la  ummIc 
liumaiiie  el  tout  peut  se  décrire  et  se  li^nrer  à  la  mode  liumaine.  s(uis  des  traits 
et  des  noms  liuiuaiiis.  Les  inylli(do<iU(s  allemaii(l>.  disciples  de  Miix  Millier, 
sont  allés  chercher  daii^  le  soleil  et  dans  la  lune  l'i^xplication  des  mvflies 
\l\vv^  :  leurs  exercices  pliihdouiipies  passeiil  anjonrdhui  de  iiinde.  Mais  voici 
venir  une  antre  haiide  d'anj^nres....  Ce  n'esl  pins  le  mvllie  solaire,  c'est  le 
lolcni  (pli  va  mois  expli(pier.  en  im  t(mr  de  iilhii.  toutes  les  mvtliolo«iies  el 
t(Miles  les  relij-ions  pass('es.  présentes  el  futures.  Oi,  voyez  la  lo^icpie  de  celte 
hyjxdhèse  nouvelle. 

On  conslale  (pi'il  y  a  des  variations  de  peaux  entre  les  diverses  liumanih's  et 
I  (Ml  ne  vent  pas  constater  des  variétés  de  cerveaux.  On  constate  (jue  les  Crées 
(Mil  de  t(Mil  temps  possi'dé  une  certaine  lorme  de  raisonnemenl,  le  svllogisme; 
(pie  les  plus  \ieu\  Hellènes  en  avaient  (h'jà  rinslincl  et  l'usage,  sinon  la  Ihéoi'ie; 
(pic  lev  (,recs  les  j>lns  dégénéi^'s  el  les  plus  «  Inrcisi's  »  le  ]»oss('(leiit  eiKMue; 
«pi  nu  (irec  est  incapahle  de  penser  une  minute  sans  svllogisme;  (pie  les  autres 
huiuaiiil('s  n'ont  eiicetU'  forme  logi(pie  (piedu  jour  on  elles  (Mit  accepté  les  Iccmmis 
de  «  1  humanisme  »  pvv:  (pie  certains  cerveaux  hnmains  semhlent  rester 
t(nij(Mirs  rehelles  a  celle  loi  nie:  (pie  hs  Arahes  (raujonrdlmi.  comme  les 
Hehrenx  d  aulrehiis,  juxtaposent  leurs  sensati(Mis  on  leurs  id(''es,  mais  ne  les 
t'0(M(loiin(Mil  pas:  (pie  les  langues  séinili(pies  ucmiI  (»as  même  le  mat(''riel  de 
c(Mij(Mi(ii(Mis  (Ml  d'adverhes  iudisp(Misahles  à  celle  opérali(Mi....  Jhef,  on  c(Hi^lale 
(pie  la  cervelle  grecipie  esl  toute  particulière  :  elle  pi'oduit  des  i'ais(Mmemenfs 
d(Mil  l,i  K'Lile  est  de  U)ut  rapporter  à  la  mesure  humaine  el  d'aflirmer  (pie. 
l(Mij(Mirs  et  paii(Mit.  une  règle  pos('e  par  rhoiume  est  applicahle  et  s(Miveraine. 
Kl  l  (Ml  vent  (pie  cette  cerv(dle  grec(pie  produise  des  mythes  entièrement  s(Mn- 
Idahlesaiix  mythes  sortis  de  la  cervelle  dnii  Pean-Houge  ou  dnn  Négrilo.  «  Le 
p(miniier,  disait  le  sage  Henaii,  produit  des  p(Mnnies,  et  le  poirier  des  poires.  » 
Si  daulres  peujdes,  si  l)eaucou|)  (rantres  peuph^s,  si  t(Mis  les  autres  peuples 
n'(Mit  produit  ipie  (h^s  mythes  lolénii(pies  el  u*(miI  été,  dans  leur  religi(Mi  ((Miinie 
dans  leur  sculpture,  (pie  des  animaliers,  il  ne  sensuil  nnlleinenl  tpie  les  Crées 
n  aient  pas  eu  une  inyliiologie  aiilhroponi()!pl!i(pie  comme    leur   sculptni-e   et 
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.j|.j  i,i;s  l'iiKNir.iKNS  i:t  iMiinssKK. 

,„nM,u.  l.ius  Inns  .,nvn.f;."s.  Voyez  .■ -■iil  il>  ;im Un,i  c los  ..nl.m.v. 

,,„„„i,.Ml  il'.  |MTs.,iMii(i.'iit  Irsd'i.virs  iii.'m.'s  de  (.■ms  rn^iiiis  cl  coniinciil.  .liius 

h,   l,,,,»,,,.  ,l(.   I,MMS   airhil.TU's  , .■  l.'Uis   iiian.ns.   cri  aiilln(.|".i,i..r|ilnsi„c 

ncc  .le  jolies  I • es.  I.a  colc.tn.c.   |m,iii-  eux.  iiVsl  |ias  un  pieu  snns  vie.  m 

„„■.,„,.  un   Mierulirc  inmiiiiic.   «  nu  |.ie,l  ».   cuiuue  i s  disons.  Ccsl  une  |mt- 

sonue  :  «  l.-.'s|Mil  f;rcc.  avec  s,>n  In.lnlu.le  (!.•  loul  animer  ,■!  cl.'  I.>nl  p.'is i 

,!,,„.  Unv  v\  .lans  |-ail.   s.'sl   cnipln   à  c.nn|.air.'   la    ...l.. au   ..ups 

|,„n, Il  a  ,„.'•, ■I.'  ins,|u-à  lui  |.icI.m-  l.'l  ou  l.'l  s.'x...  suivani  .|U  elle  appai- 

l,„ail  à   Ici  .m   l,'l  .n-.iir.   l'.'ur  lui.  le  cliapil.'au  .'lail    la   /.'/,■  .I.'   la  cl .•. 

,,„„„„,  |-i,„,i.,„,  1,.  „.„„.  On  aNail  assi.nil.'  au  a.„  .!.•  Il..> r  I -'^l'^"'''  M"'' 

..i,.c.,nscnvai..nl  Cann.'lel  su,M-.n.'ur  .'l  raun..!.'!  inIVTien,'.  .•  l.a  s.ul.'  .!.■  n.,lre 

.■.t,„|,.  Vi us  .-.MMluin'  .levanl   lu,,'  .■..Lnuo-  .|.ie.  .I.'S  l.'s  U'Uips  lMmie,H|u..s.  I.'s 

||..lU.,„.s  avai..nl  .L-ji.  |..ts, li.V  :  Kalyps...  la  Cad,,.!!.',  .'sl  lill.'  .1  Allas,  1.'  I'iIi.m- 

'  "i  ri.-...,'u.l..  ni.Vaiicniw  nous  ..IIV. .'  auhv  liliali..n  .!.■  ni.'U,.'  s.nl.'  ilans  la 

|a„,ill,.'il,.  .\;.««.  |..T N/.,V""-  Nous  sav..ns  cou ni  .Nis.,s  .'sl  U- ,us  s.mui- 

,i,|„e.  IV|MMvi.T  ..u  lai^le  marin.  Skylla.  man.lilc  par  s.n,  p.V...  avail  .■Icj.'l.r 

;,  la  „„.,  p;,r  \lin....  s.m  i..Mli.l..  anuml.  S..n  .-.ups  avail  .■l.^  | ss.^  par  l.'s  IL.Is 

jns.p,an    L.inlain    pr<nn,.nl..ir..    Skyll.Vn.    -/./AX.iov ,    Hui    mar.pi.^    au    .N.,r.l 

.rilv.lra  I  .nlr.V  .lu  K-HV  Sar.nu.p,.'.  Mais  là.  .m  ne  nnmirail  pas  s.n,  iIm.u,  : 

|esois,.anx.l..  la  in..r  avai.M.l  .l.rhir.-.  s.>n  .a.lavre'.  I>ans  loul..  la  M,Ml,l..rraue,- 

a„|i un  ^ran.l  .u.ml.r pr.nn..nl.nr..s Wut  l.^s  non.s  ,1,-  .S/.»//c.  Ixw./.a. 

Vx.AAaiov.  lx//.-/,àx..ov  .n,  Vx.//.«:r.ov.  Sous  .'..s  lorm.'s  peu  .l,n.Tenl..s.   !.•  n..in 

présenlai.    un  s..ns  aux  marins   i;r...s   :   rtlail  la   l-oinle  .In   C. n.   .x.A.ov. 

^■;),oc;.  Le  nnn.slre  .In  .l.'ln.il  .le  Sicile,  Skylla.  avail  nue  cemhur  .!.•  ch„.ns 
luarins  .•!  ali.iyail  connue  nn  jeune  cliieu  : 

...  ï(.)Vï.  iiiV  Ôt/,  îxj/.axo;'. 

Pour  e.Mlains   ,aps.   celte    expli.-aliou  esl    penl-.Hre   la    iMume.    T..ul..s   l.^s 

n,an,u.s  .,nt  1 s  Caps  -lu  Chi-m.  .lu  l.i.nu  .lu  Taur,.a,i.  etc.  Mais  ,1  .'sl  p.,ss,l,l.. 

„„,  ,,,,,.■  .■xpli.ali.m  n..  .•..uvi..un..  pas  à  l.-us  nos  caps  :  penl-^lr..  Iau,lra,l-il 
,|,„.|,p,e|-..is  examiner  .!.■  i'>v>  iMc  .•.|ynn.l.,i!ie  poi^nlair.'.  I.O,/y.v.s-,r  .1,1  .pw 
Skylla  esl  inw  l'ieire. 

-i-rr,  ■■'%■■,  aU  :'-■•■  -ï,-'4;'-^.  î'-x-J'.«. 

cesl  un,.  |m.av  chanv,.  .pii  sen.l.l.'  rabotée  el  p..li.'.  \:('\n\\ù'W.  .|n..  le  p.M'I.- 
,l.,„„e  à  Skvlla  et  .piil  lui  rc-serve.  esl  ««oaiv,.  la  ,«>r,r».s-.-.  Skylla  .'st    a 

|.ierr..use  c.nnn,,.  l'vlos  est  la  SaM.nn.ense.  Cette  .-.pith;.!. «■  reneont.e  uull.' 

,,arl  ailleurs  .laus  U^s  poèn.es  honuhi.ines.  Et  il  se,ul,l,.  .pu'  Skylla  soit  .'n  veal.te 
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I(^  lîochrr,  la  Picnv.  V.  Lciiormiuil'  ivman|iiail  avec  jiislrsso  (jnc  lonlos  les 
Skylla,  Skyllai,  Skyllaioii,  de.,  sont  des  l(Kalilrs  (rmir  nu'iiio  iialmv  cl  irim 
caraclî'iv  livs  (ItHcMiiiiiu',  (les  jujinlcs  de  iocIkms  (lan-'Civiiscs  pour  la  iiavi-alinn 
cl  oarnics  de  luisants.  Dans  le  dclnùl  de  Sicile,  Skylla  esl  en  elle!  nue  rnclie 
c(Mi|»ce  par  la  mer,  un  proinnnioire  péninsulaiic  aux  lianes  abrupts  de  loules 
pai'ls,  TÔ  ïxjAAalov  Tihzy.  ysppovY.T-irojcra  O-Vr.Av.  De  même,  sur  la  cùle  du  Hrul- 
liuui,  le  cap  (pie  Stral)(Mi  ai»pelle  IVjAArlr.ov,  iixjAAa'.ov  ou  ïxjAàx-.ov,  est  «  une 
p,,iule  ai^iië  el  escarpée,  disent  les  Jnslruclions  nanlifpwsK  émer«ieant  (rune 
cote  basse  el  saldonneuse  ».  Les  marins  aclnels  rappellent  noinir  de  StalcHi  : 
nari/nniinn  Srffllnrnim,  dit  Vir<iile^  De  nuMue,  encore,  le  i:x;AAa'ov  d'Ar-olide, 
le  cap  Sl.fili  actuel,  est  V  «  extrémité  de  la  haute  chaîne  de  Mi<Mit;i-nes  .pu 
tonne  la  pointe  Sud-Ksl  du  -(die  (r.Vth('nes^  »  :  c'est  nn  prom(mtoire  abrupt, 
un  haut   perchoir  p(mr  les  oiseaux  de  mer  (pii  dév(nèrent  Skylla. 

l»line  cite  deux  autres  Sl.ullcs,  IVjAAÎa  ou  ïxjAAa,  (|ui,  toutes  deux,  d'apn^'s 
lui,  étaient  des  îles  dissertes  de  r.Vrchipel  Nord,  Tune  pK's  de  la  Chersoumse 
de  Thrace,  Tautre  entre  cette  Chei'souuèse  et  Sam(dhiace''.  Dans  rAirliipe!  Nord, 
W^hislruclions  navliqucs  signalent  sur  la  c(Me  Ouest  de  Lemiios  deux  rochers 
déserts  (pi'elles  appellent  Skylax.  11  est  p(»ssibl(Mpie  nous  ayons  ici  la  seconde 
des  Iles  de  IMiiu'.  Mais,  poni-  la  premi(M'e,  il  semble  (jue  notre  auteur  se  soit 
li-onipé  :  au  lieu  d'une  ile  pri's  de  la  (■hers(mn('se,  l'autre  Skylla  c^st  un  pi  uinuu- 
loire  de  la  (:hersonn('se.  Du  nnnns,  vers  le  milieu  des  n..rdanelles,  sin'  la 
pres(prile  de  (iallipoli,  les  (irecs  c(.nnaissaieut  un  tertre,  nn  nmcr  naturel 
(comme  disent  les  marins  pour  (h'sigiuM'  un  point  de  minV),  (pi'ils  appelaient  h 
romhniK  (lu  Chien,  K-Jvo;  ïf,|jia,  (Ui  le  Tombeau  d'Héeube,  'Exàêr.;  Xf.;^a.  (/était, 
sur  nn  pnmioiUoire,  une  butte  (pii  semblait  faite  de  îiiain  d'Itoîiiine.  l'tîc 
légende  expli(iuait  ainsi  le  d(mble  mun  :  «  Les  Grecs  vaimiuenrs  (Mumenaienl 
IhVube  (pii  les  injuriait.  Ils  la  débar(pi('rent  à  cet  endroit,  la  lapid('rent  el  tirent 
sur  elle  un  lertre,  xoAtovôv.  Puis,  ayant  (Varié  les  pierres,  ils  ne  trouv(Ment  plus  à 
sa  place  (pi'une  chieime,  crxÔAAav,  aux  yeux  de  feu".  «  Ot  usa-e  de  la  lapida- 
li(Mi,  si  tiVMiuenl  chez  les  Sémites,  étonne  toujouis  un  peu  cln^z  les  (irecs.  qui  tw 
semblent  lavoir  adopté  cpie  pour  certains  crimes  religieux.  Kn  bébreu\  cesl  le 
verbe  hpD,  sahaL  (pii  si«rnilie  lapidev  et  le  subslaulif,  l'oiiné  suivant  la  rèifle 
oénérale  cpii  de  y>r//,Y(r/  doiuie  pl^outUi,  de  hasar,  hsoura,  de  f/ahai',  (jhou- 
r^/,  etc.,  nous  domierait  nSipD,  slwula,  ^x-^Aa.  qui  si-uilierait  lu  pierre  ou  le 
le  tas  (le  pierres.  Prenons,  en  etîet,  p(nn-  point  de  comparaison  un  synonyme  de 
sahaL  le  veibe  nai,  cm/^/m,  (jui,  dans  loutt^s  les  lan<iues  sémilicpies.  vent  dire 
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aussi  l<if>i<l('r.  Les  llrhrciix  eu  lircut  ncjl,  riyfiKi,  les  AtalH's  yaijdinoun  el  r'uju- 
niouu,  (|iii  si^iiiliciit  /Hcnr  dieëëèe  et  iertve  ée  pierreâ  :  xoacovoç,  fîîrail  le 
sclioliastr.  Dr  shauhf,  les  (îivcs  ine  semMcnt  donc  avoii*  litv  (|Mcl(|ii(:s-im('s  do 
leurs  S/.idlrs,  ïx'jA/.a.  ïxjÂAa'.ov,  etc.  L<'  liavail  du  calciulMMif  (mi  de  IrlviiK»- 
lujiic  populaires  inclina  le  mut  s(Muili(|ue  sLftnhi,  vers  le  mut  ^rec  'yy.yjj.y., 
tx'jÀ'.ov,  chien.  Si  le  calcul  liiil  plus  haut  ne  semide  pas  L'ulièrem<Mil  piouvc'*, 
je  demande  un  cK'dil  passaj^ci'  pour*  celle  élym(d(»|4ie.  î^'étude  de  VOdi/sscia  va 
nous  en  (K'Muunlr'er  rexactilnde  :  luuis  allons  rediuiver  le  d(uddel  homéri^pie 
ï/.j A Aa  = -i-roY. ,  SLiflht  z=  jHcrrc.  La  Skylla  hom(''ri(pie  i-enire  dans  la  série  des 
nuHislres  et  «les  pays  visités  par  llysse.  Tous  ces  monstres  et  t«Mis  ces  pavs  «»nl 
des  noms  «''Irau^crs  au  ^cec,  CJiaryhde.  Aiaiè,  Aioiiè,  etc.,  Xâvj^'o'.ç,  X'.yJ.r,, 
A'.o/û,.  Mais  toujours  le  coutexte  du  poème  n(Mis  expîi([ue  ces  u«uus  l'tran^crs 
|>ar  une  épithèle  ^recipie  <m  par  un  douhlet  «iiéco-sémili(|ue.  Voilit  (pii  peut 
stîiillt'r' étrange  ;i  première  renconli'e.  Par  Texemple  mènu'  de  Kaly|>so,  u«ms 
allons  hieiijid  U(Mi>  faire  à  cette  idée,  (diarylide  est  iK'ntkit'Usc,  \y.zj6o'.;  Kim,, 
pai'ce  (|iren  ivalilé  Chanjhdc  est  la  l'crlci  Aiaiè  est  l'Ile  de  Kirlu' ou  de  TKper- 
vière,  Al-a'l/  //t^.:  K'ipxr.ç,  parce  ipie  vraiment  .1/  est  17/c  et  Air,  Vh^pcrriinc. 
irest  luh'  série  de  paicils  (huddets  (pii  localisent  tout  rKrremefit  dllvsse  en 
des  -;iles  très  exactement  caractérisés  et  conlormes  aux  descriptions  du  poème. 
>k\ll.i  (  >î  l.i  l'icrre,  parce  (pie  réellenuMit  sLauhi  est  la  nx/ic. 

Suj"  le  pourloiM-  des  c('ites  médilerianéennes,  il  (^sl  pr<d)alde  «pie  cliacuue  de 
ces /ocAc.v,  de  ces  Skylla  primitives,  eut  S(m  délerminatir  «pii  la  distinguait  «les 
.liihr-  \(is  mariiu's  ont  hMirs /*/crrc .s  du  C(nh('(Ui,  \ruv>  l^icrrcs  Ao//'e.v,  (»t<'., 
«•niuiin'  li'>  iii.iriii^  (  i  i--ii|i!t's  avai«Mil  au  Sud  de  I  Italie  leur  l^icnc  lUditc/ic, 
Xtjyjj-hz'j..  L;i  ^k\!l.t  mU v^t'-iMiiie  est  la  l^icrrc  (jhijh'i'  :  -iy7,  T.tz'.zi'JTr^,  «lit  le 
po('me  d.iM-  "M  I  ont.  \le  oiec;  SLi/Ihi  Krdhiïs,  ïxjAAa  Kzy-ylç,  «lit-il  «laiis  sou 
Î!  \le  lé^^endaire.  Nous  v«'rrons  eu  ell'el  «pie  le  mol  ^i"«'«-  -îcuiTT^,,  laillcc.  confh'c, 
es|  aver  |.  mol  .m  -hyr,,  la  fficD-c.  «laus  les  mêmes  ra|>|M>rls  «pi«'  l«'s  deux  mots 
«''ha!i^cr>  >J.()iiiii  (1  hiiiht  miu!  ciiIh'  «mix  :  deux  à  deux  rps  mois  doivenl  ètriî 
rt''iiiiis  jMMir  unii-  (Ininu)'  !i'  ikhi!  <  (iiiiplel  du  promontoire,  S/,oiiïn  hrala  — 
IliTcr,  -îp'.^ETTY,  —  Pierre  eoHfn-e.  Ayant  l'ail  de  Slamla  un  |)ersoiina^«'  ni«Mti('' 
liuiiiiiii.  uiMiii  (ii\!!!.  ,iii\  .ilhiÎHi!-  lîMUislrueux,  le  po«'t«*  a  par«'illeinent  per- 
siinui!!»  hiiiiti,  ijiii  il, m--  -a  lé^-en«le  est  devenue  krataïs,  KoaTatç,  mère  de 
Sk\llii.  timmie  Atlas,  le  Pilier  du  iÀc\,  va  devenir  le  ^Hiia  de  la  (la<'lielle, 
Kalypso. 

\  Mt'gare,  nolr«'  Sl.ouhi  eut  un  pareil  s<mI.  Le  même  antlir«)p«»m«>rpliisme  ^^we 
lit  dcitU.  /*/Vc/Y'séiniti<pHMi!i.  !i<''roïu«Ml«' san^  royal  et  lui  «lonna  «l«'s  pèr«' «'l 
mère,  \\\\  -miaiil,  une  iaiiiilif  (niiijil.  ic.  |,c  pèr«'  était  Misos,  c"esl-à-dire  rKper- 
vier  t'ii  l'Ai^^lc  marin  :  -~i  la  !.'•-, ml,'  -rcrqui'  ml  ici  la  Skylla  de  ^iisos,  ïx-jAAa 
\'.7o>.  (•'('>!  ipie  la  lopHiiMiih  |)riiiiiii\e  avait  ici  sa  Sl{o(il((l  \is,  si\  Pierre  de 
I  h'fiervie}'  i\\\  de  l'Aiffle  innriit.  La  mère  ôlaïi  Abrolè,  ikmu  t«)ul  aussi  |m  n  i^rec 
!|ut  ^i^<>5,  du  iiltllll^  l«ul  aiissi  peu  Compréhensible  pour  une  oreille  yieojpie. 
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et  «pii  sendde  «le  même  oii<îine  «pie  Msos.  Car  Tépervier,  U^a;,  passe  dans  les 
poèmes  hoinéi-iques  |)oui'  le  plus  léjiei',  le  plus  ra])i«le,  (oxitto;,  rAacppÔTaTo;,  «les 
êtres  ailés,  -cTsr.vwv.  La  traducli«)n  exacte  «le  -c-tey.vwv  (iriToua'.,  je  vole)  déri- 
verait,  en  héhivu,  «le  la  racine  12K,  (d>ar,  vider,  et  les  (:iiypri«>l(^s  avaient  du 
«Muprunh'i',  à  leuis  voisins  «le  Syrie  «»u  aux  navit-atenis  «le  Tyr,  le  mot  (dHiria 
«pii  «laus  l«Mir  «lialecle  si<.iiiiliait  èlre  ailé,  car  Ih'sycliius  nous  «lit  àêaoTa-.-  -Ty.va-l- 
KjTzpwL  :  «laus  la  Bible,  clnupie  lois  «pi"il  est  «pu'sliou  «le  lépervier,  dis,  «>n  vante 
ses  ailes  é|)amlues,  n2x.  aher,'M\  siuj^nlier,  m^2x.  dhnd,  au  pluri(d.  .!«'  «'rois  «jue 
la  K'j'ende  lit  dM/>ro/è  la  nièi'e  «le  ShijUd,  paire  «pie  la  lop«myinie  primitive 
avait  um'  Should  Ahnd,  une  l*ierre  des  Oisedu.r,  c«unme  ell«'  avait  nue  S/.odIdt 
Ms,  \uw  Pierre  de  VÈpervier.  Il  ne  laiil  pas  aller  bien  l«)iu  jioui  leliouver  «•«'tl«' 
Pieri'e  «l«'s  Oiseaux  :  jusipTà  nous,  la  to[)oiiymi(^  a  cotiMM'vé  le  Skvllaion  d'Ari^^i)- 
li«le.  La  triste  bist«)ire  de  Skylla,  lill«'  «le  Nis«)s,  commence  sui  la  pla-v  de  Mé-are, 
près  «l«'  la  baille  pi«'rre  (pii  jMute  aujour«rbui  r«Vlise  de  Saiut-(;«'«M'<iVs  «'1  «pii, 
durant  lanli«iuilé,  porta  Pacropob'  de  Nisa  :  c'est  la  Pi«M'!v  de  IKpervier. 
i;iiist«Hiv  «le  Skvlla  finit  au  promoitloire  d'Ar^olide  où  son  cadavre,  n^jelé  j»ai 
la  vaille,  l'ut  «lévoré  par  l«'s  «useaiix  :  «Vsl  la  Should  des  Êtres  Ailés.  |«'  Promon- 
l«ure,  la  Pieire  «b's  Oiseaux,  'j-o  twv  sx  G^AàTT/.;  opvlOwv'. 


* 


Sodree  de  J' Amitié,  Ville  de  Id  Cdrerde,  Sourcr  de  td  Dispdte,  M>'ll.<nl  lUu  dit 
Pedple,  Pierre  de  l'Éperrier.  Pierre  des  (Jiseddx,  une  série  «le  «l«>u blets  <iréco- 
sémiti«pies  lums  reml  ainsi  «•omple  de  !a  lé<ïeiule  et  de  la  toponymie  nn^a- 
ritMUies.  Hesle  pourtant  l«'  lunii  «lu  >ili'  qui  «lut  jouer  le  rùle  )»riucipal  au  t«MU[»s 
des  vieux  navi<rateurs,  le  n<Mii  d(^  l'ibtt  ou  pi'om«)nloire  Mntod.  Si  vrainnn!  le 
premiers  Ibalassocrales  s('j«)urnèrenl  eu  ces  para<i«'s,  cet  il"t  «lui  èlre  leur 
|uinci|»ale  slali«)n  et  le  nom  «le  cet  ilôt  ^arde  sans  doute  le  sonvenii   de  lein 

établissement. 

Ce  nom  «le  .1////0.7.  M'.vcôa,  est  très  iv|iaii(lu  dans  la  plu-  ancienne  topoiivmie 
méditerraïu'enue.  I>e  Syrie  «mi  Sicile,  ou  le  trouve  sur  toutes  les  rives  couliueti- 
tales  et  insulaires,  aux  ai<'ua«les  particulièrement.  Pai  buit  b^s  Grecs  y  v«)ulurenl 
rec«uinaitre  une  trace  de  bMir  lé«iendaire  Minos.  C'était  Minus  «jui  avait  loinle  l;i 
Mniod  arabe,  la  Mtuod  syrienne  (plus  lanl  (iaza^  et  b^s  «leux  Minod  «b'  Crète, 
rune  dans  la  rad«'  «le  la  Smle  et  laulre  dans  b'  «i(dle  de  Mirabello.  C"«>st  à  la  tlia- 
lass«)crati«'  «le  Miiios  i\\\r  l'on  allribuait  les  Miiiod  d"Auu)r<;os,  «le  Paro>.  de 
Sipbnos  et  «miMu  la  Midod  sicilienne.  C«'s  Minod  s«mt  «les  buulalions  «le  Ai///o.s^ 
au  inêiiie  titre  sans  «Imite  «pie  So/o/  «le  Cbypre  «b'viiit  au  temps  «le  la  Ibalasso- 
«•ratie  albéuieime  une  prétendue  b)n(lali«)n  de  Solon,  <mi  t\ii(iïfd  «le  Syrie,  aux 
leiu|)s  «le  la   Ihalassocralie  frniHfu.-.  une   prétendue  londalioii  du   -i  atMl-juèlii; 
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Caïfc.  Tons  ces  rMlciiihoms  se  valent  cl  |>rouvciit  seulemeul  (jiic  Kliaïfa,  Soloi 
ou  Miiiua  ('lainil  des  noriis  «''liaiij^ris  |M>iir  les  rnarnis([in  ÎPsînUM'juvIrrciil  (riiiw 
si  Im'IIc  t'ai-oM.  Il  csl  |i(»ssil»l<'  dr  iclioiivci'  l«'  sens  vri'ilalilc  de  M'uuki  par  un  (wo- 
(■/'(h'  moins  l'anlaisislc. 

La  Miiioa  sicilicinu'  sapjM'Ih'  de  son  nom  comidcl  Mdl.dra  Mimui  on  llcraL/cld 
Miiioff,  Mâxapx  M-voV/,  lIpàxA^'.a  M'.vwa.  Elle  était  située  sur  la  fôlr  de  Sicile  «(ni 
rc^iaidc  r.\rii(|n('.  Kllc  occnpail  le  sommet  tVuu  înuit  pî-omonloiic,  (juc  nos 
malins  a|i|M'll('nl  le  (!a|»  l>lan<-  : 

O  inonumtniic  l)l,nic.  (lisent   les    lnsliHclions  HaHlit/iics,  ,\  environ  12S  mètres  d'éli'- 
vatioii  et  descend  d'une  liantein-  de  i'27  mètres.   Les  petits  lunds  s'étendent  à  ses  eûtes 


.M./vJl 


/r  I  /y ^r-f*, 


Syracuse 


•■.^\.5,r 


Fi...  r.J.  —  Lii  Sicik-  '. 

à  pins  de  l/ii  nulle.  Kntre  le  llap  et  Sciaeeaje  pays  pirsente  iniej^iande  plaine  ondulée 
et  l)ien  eultivée,  arrosée  par  plusieurs  rivières;  les  plus  j^i'andes  s(miI  I;i  Verduia,  le 
Maggazzolo  et  le  IMatafu,  (pii  roulent  des  deux  eûtes  du  mont  Sara,  dont  le  sfunniet,  <le 
couleur  s«>ndu'e,  est  élevé  de  \'^'^  nièlies.  La  plaine  est  adossée  à  une  haute  teri"e 
accidentée  et  il  y  a  dans  leN.-K.  des  nunesde  soufre  à  deux  millts  du  c.ip.  DucapHianco 
au  cap  llosello,  situé  à  dix  nulles  de  distance  vers  le  S.-K.,  la  cûte  est  découpée  par 
(dusieuis  caps  et  falaises  rocheuses  s'élevant  à  des  h.nitenrs  de  7(1  ;i  lot)  mètres.  Sur  les 
[>oiides,  il  y  a  Ak'^  touis....  Dimpoitanles  mines  de  soufre  sont  exploitées  dans  le  voi- 
sinage*. 

llérakleia  Minoa  «iccu()ail  donc  <«  Lnn  de  ces  promcmtoires  de  la  nuM'  »,  àx^^a.; 
3-1  t},  fi7.\7.77r,,   (|ne   Thucydide   signale   autour  de  la  Sicile  comme  de  vieux 

1.  I»iipn-s  la  c-ai-le  tic  ï Allas  Vùlal-LabkKhe^  j».  l,"i. 
±  histnict.  iiaiiL,  W  1T,\,  [).  'JK'i-'iX.!. 


(•(nnploirs  phéniciens.  Lu  clahlisscfucnt  étranger  trouvait  ici  toutes  les  c(nuli- 
li(ms  de  sécniité  cl  de  lortnne.  Le  cap  protégeait  le  déhai'([mMueul  :  les  t«Mirs  de 
guette,  (pii  suhsistenl  (Mumm'c,  ra[»pellenl  (|ue  les  (larlhaginois  nH)derm's,  je  veux 
dire  les  piiates  haiharescpu's  de  Tunis  mi  d'Alger,  Irécpumlaient  ce  mouillage. 
(7est  ici  «pu'  les  maiines  africaines  lr«mveul  la  r(mle  la  plus  ccunnuxle  pcmr 
pénéti'cr  vers  lintérienr  de  la  Sicile  cl  même  p(Mn'  tiaver'ser  Lile  de  |»aii  eu 
part.  Lu  liavers  de  la  Sicile,  en  elTct,  de  la  côle  Sud  à  la  côte  .Nord,  deux  vallées 
lluviales  alIVimlées  liacent  un  chemin  c<mlinn.  le  seul  chemin  milurtd  pour 
nnmlei- de  la  mei-  d".\iri«pie  au  sommet  des  im>uts  et  redescend l'c  vers  la  mer 
Tvi'i'hénienne.  Le  IMalani,  (pu*  coule  {\\\  .Noid  au  Sud  cl  (pii  vient  se  jeter  au  pied 
de  .Mim>a  dans  la  unn-  ;dVicaiite.  jucnd  sa  s<mi'cc  non  loin  du  Liunn'  Tcnto,  ipii 
coule  i\\\  Sud  au  ^ord  et  va  se  jeter  près  de  Termini  dans  la  nu'i'  italienne.  Ncms 
savons  rim|)orlam*e  de  ces  C(mloirs  terreslics,  de  ces  rmdes  islhmiipies.  p(mr  les 
marim's  de  ranlicpiilé.  Aux  «Jeux  extiéfiiités  du  c(ndoir  sicilien,  les  Anciens 
eurenl  l<Mij(mis  deux  grands  (h'diarcadères.  Sur  la  nn'r  italienne  du  N<u'd,  ce  lut 
Ilimèia  (nous  aurtms  l\  m)us  occuper  de  ce  nnmillage  cl  de  te  nom).  Sur  la 
mer  africaine  du  Sud,  ce  fui  tantôt  .Minoa,  tantôt  .Vgrigente,  suivant  Torienta- 
timi  du  ('(unmerce  marilinu'.  Car  la  vallée  ménu' du  l'Ialani  (lamien  llalycos) 
ahoutit  à  Minoa.  Mais  ce  lleuvc,  ipii,  dans  la  pi'emièic  partie  de  sou  cmirs,  allait 
tout  drcnt  du  Xoi'd  au  Sud,  fait  hrusipuMuent  nu  c(nnle  icctangle  dans  sou  cours 
iidV'rienr  cl  c(mle  de  LKsl  vers  l"()nest  :  sa  vallée  ahcmtit  ainsi  au  pii'd  du  (lap 
nianc.  Si  le  Meuve  n'eût  pas  tourné  (-(nul,  s'il  eiit  piUirsiiiNi  Iniil  droit  sa  nuirche 
jiremière,  c'est  pi'ès  d".\grigente  cpi'il  eût  déhouché.  Or  ce  coude  n'est  j)as  très 
éloigné  <le  la  nu'r.  Des  collines  sans  grande  hauteur  \\v  dressent  entre»  la  côte 
et  la  valK'e  du  lleuvc  nn)veu  cpuMle  faihles  ohsta(des:  en  cmtre,  le  petit  c(udoir 
du  Draco,  la  rivièie  d'Agrigenle,  [ïéuèlic  drcnt  an  c(eur  de  ces  c(dliues.  Nous 
pouvons  i-eprendre  \h)[\v  Agrigeule  la  compaiaiscm  (pii  U(Uis  a  seivi  déjà  j)our 
IMos  :  Agrigeule  est  à  la  vallée  du  IMalani,  ce  (pie  Géiu^s  est  à  la  plaine  du 
Pô,  ce  (pie  Pvlos  est  à  la  valh'c  de  l'AlpInr,  le  p<nl  le  |dus  proche.  Nos  chemins 
de  1er  v(ml  auj(mr(l'hui  de  Termini  sur  la  mer  t\u  Sim\  h  iNulo  Kmped(jcle, 
(jui  est  le  nnmillage  d".\grigeute,  sur  la  mer  du  Sud.  (Test  déjà  la  grand(>  l'oute 
sicilienne  du  M(>yeu  Age  et  de  r.Viili(juité.  lle[mis  les  Ihdlèues,  Agrigeute  est  le 
marché,  la  forten^sse  et  r(M'lielle  de  ceth'  r(mte  siu'  la  mer  africaine'»  Les 
Hellènes,  venus  de  TKst,  avaient  adopté  ce  nnmillage  parce  (pi'il  était  le  plus 
(uieutal,  le  plus  V(ùsiii  de  leurs  autres  p(nls.  Mais  les  Sémites  venaient  de 
(larthage,  (h;  l'Ouest  :  Mimui  se  présentait  à  eux  d'alxud;  Minoa  p(mr  eux  était  le 
nnmillage  le  plus  occidental,  le  plus  proche.  Lu  outre,  Minoa,  ville  du  [n'(nm)u- 
toire,  n'est  pas  s(ms  la  nuiin  des  indigènes  :  elle  ])eut  n'être,  à  la  mode  phéui- 
cieniie,  (pùine  statiem  pacifi({uc,  un  comptoir  couiniercial.  A  (pu'h|ue  distance 
de  la  mer,  au  pcnchanl  des  c(dlines  intérieures,  Agrigeule  est  au  contraire  une 
colonie  lorliliée,  à  la  mode  helléni([ue;  sa  sûreté  exige  une  occupation  ell'ective 
des  vallées  et  des  moulagnes,  nue  (Munjuête  et  uiu.'  surveillame  aimée.  Si  (hmc 
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\.rri,r,Miir  est  poui'  1rs  Hellènes  Téclielle  de  uoUe  gramlc  ii)ule  sicilioiiiuN 
r,Mnlm.ra(lr.v  du  soiiliv,  du  vin.  dos  fruits,  (les  ct^n^ales  et  nutres  pro.luils 
indiuvMos,  et  le  drbanadriv  dos  luauulMclures,  tissus  .'l  autres  ,)nMluils  iHrau- 
oors'^-  la  lopolo-io  nous  lait  prévoir  (|U0  Miu.m  tiendra  ce  rôle  au  temps  des 
marines  sémiti([nes.  Kt  la  tnp(»nyniie  véritie  celle  prévision. 

Les  monnaies  à  lé-ende  sémiticpie  muis  appronnoîil  que  le  Cap  JUauc  porta  la 
ville  de  T^j^--.  Itos  Mclhart,  du  Cap  deMrlLarl.  La  Minoa  sirilienne  coninil, 
nun.ne  la  Minoa  mé<rarienne,  le  eulle  du  dieu  Meikarl-Mélikerlès.  Ost  ee  nom 
de  Melkarl  «pie  les  Hellènes  transerivireni  en  MoLara  et  (piils  traduis.renl  en 
HéraUna.  La  traduelion  va  de  soi  :  les  llellèues  retrouvaient  leur  lléiaklès  dans 
\v  Melkarl  de  Tvr.  dans  .   Illéraklès  tvrien  »,  comme  ils  disent;  la  \ille  de 
M.dkart  .levient  dmn'  pcnn-  i'ux  une  Héraklée.  La  transcription  Mnhara,  Maxàoa. 
...t  moins  évade  :  il  est  pndmlde  (p.'idle  sort  d'un  calembour  populaire.  Mriharl 
ue  disait  rien  à  roreill."  du  malelol  or,.--,  Mal.nra  était  la  rillr  hnurusc,  j^axap, 
a^xa'.ca'.  Ce  M«  Ikirt  de  Sicile  avait  son  épithète  déterminalive  comme  le  Melkarl 
!i,    \ilile  ou  le  MelikerlèsdeMéoare.  Celait  le  même  A/W/.t/H,  Îo  mt^mo  Ro,  </c 
la   VHIr,  (pie  le  Sémite  adiuail  partout,  c.Munie  nos  marins  inv<Mpient  |»art(mt 
In   uwmr  yolrr-lhunr,  la  même  Reine  des  .hurs.  INnutant  nos  n.arins  ont  um 
\n!,e-llame  de  la  ir.m\v,  îh  Notre-Dame  de  Ron-Secours  ou  de  Hon-H.'pos,  iullenrs 
Nolre-llame  du  Salut  oii  Ncdre-Danu'  des  Cràces.  Melkarl  était  à  Malle  le  Seigneur 
deïyr,  Hal-Sonr;  à  Mé-are,  Mélikertès  était  le  Seigneur  du  P.Miple,  naî-Euwv, 
sur  la  côte  sicili.Mme,  il  était,  je  crois,  le  Seigneur  du  Hepos,  lial-Minna.  \im^ 
,lu  Mumi.  qnrl.pi.'s  antres  .hu.js  de  lieu  (pii  me  paraissent  légitimer  cette  inter- 
jjrélation  de  la  formule  complète  «  llérakieia  Minoa  «. 

In  autre  port  dHéraklès,  dans  la  mer  Occidentale,  a  conservé  jusip.à  nos 
jours  le  nom  «le  Mcniaco.  H  sutlit  de  prononcer  le  n(MU  pour  évoquer  le  site. 
An  flanc  des  côtes  ligures,  au  vidsinage  (rune  route  terrestre  (pii  pénètre  dans 
les  montagnes  et  ciuiduit  parla  In.uée  du  Var  jns.pCù  une  p.nte  des  monts - 
,„,,,,.  ,,,1  a,>  Tende,  -  et  juscpià  la  vallée  supérieure  du  IV.,  Monaco  est  mi 
hmIum-  |.res(pie  insulaire,  un  «  promontiure  sur  la  mer  »  mal  rattaché  n»i 
,,o„tinent  et  (pii  enserre  une  petite  rade  cl(»se.  C'est  le  type  même  des  vieux 
établissements  maiilimes  an  tlanc  dmie  côte  étrangère  :  le  possesseur  de  Monaco 
est,  aiij(mrdliui  enc(»re,  indépendant  du  souveiaiii  côtier.  La  rade  loute  |)etite 
est  pour  nos  marins  sans  importance  : 

Ouvert  àl'Kst,  entre  la  côte  de  M(»nte-Carlo  et  le  rocher  de  Monaco,  ce  port  offre  à  des 
navires  d.'  tout  tonnage  un  bon  abri  contiv  les  vents  du  Sud  -ui  Nord,  en  passant  par 
llKiest;  mais  il  n;i  (jue  trois  .Micablures  de  I.Migueiir  et  n'est  tVéipienté  (jue  par  les 
caboteurs.  Le  vent  d."  SM).  \  saillie  |»ar  rafales  tiès  violentes  et  oblige  à  d.mbler  les 
.nnarres.  Mais  le  vent  d'Kst,  qui  siuilève  une  grosse  boule,  est  seul  à  craindre.  Au  |ued 
du  rocher  de  Monaco,  la  côte  i)eut  être  rangée  à  la  distance  de  50  mètres.  La  prolcm- 
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(leur  atteint  M)  mèlres  à  Tentive  du  poi't  où  le  fond  (V^t  de  vase  gi'ise  de  bonne  tenue. 
Muis  elle  diminue  rapidement  et  n'est  plus  que  de  10  mètivs,  vase  et  herbes,  à  une 
encablur»'  de  la  plage  (pii  oeeupe  le  fond  de  la  baie  et  sur  la(|uelle  est  le  vaste  établis- 
sement des  bains  de  mer.  On  fait  facilement  de  l'eau  soit  à  Monaco  même,  soit  à  l'aiguade 
de  Monte-Carlo,  au  defi  du  pont  viaduc'. 

Hocher  insulaire  ou  pres(|ue  insnlaiiu*  "  (jue  couronnent  eiic(M'e  la  ville,  le 
palais  à  tours  créneb'es  et  les  fortilicalions  -  »:  rade  (Uiverte  aux  seuls  vents  de 
l'Ksl  (|ui  ne  s(Uit  pas  fré(jueiits  en  ces  parages;  plage  longue  et  basse,  fav(uable 
au  lialage  des  embarcations;  double  ou  triple  aiguade  :  voilà  un  nioiiillage  de 
toute  s(H'urit(''  et  de  t(Mit  repos,  (n'i  Ton  n'a  rien  à  redouter  de  la  mei'  ni  des 
indigènes.  C'est  chose  précieuse  sur  cette  côte  barbare  où  le-;  îuontagîiaid^, 
pâtres,  chasseurs,  biigands,  (Mit  t(Mij(Mirs  eu  triste  remunmee.  et  où  la  mer, 
scmlevt'c  par  les  grandes  houles  du  Sud,  bat  les  l'oches  et  sème  le  bord  de  pierres 
et  d'écneils  : 

Depuis  Monaco  jus(pr;i  l'Ktrurie,  il  n'y  a  pas  de  ports,  dit  Sliabon  :  le  rivage  abrupt 
n'offre  (jue  des  plages  sans  étendue  et  (piehjues  mouillages  en  pleine  eau.  Les  falaises 
(le  l'oches  surplombent  la  côh'  et  ne  laissent  (pi'un  étroit  passage  à  la  roiil.  ijui  longe 
la  mer.  Les  Ligures  vivent  d'élevage;  le  lait  et  la  bière  d'orge  sont  leurs stuiles  boissons; 
ils  occupent  le  rivage  et  les  monts;  loiil  le  pays  est  couvert  de  forêts.  Le  port  de  Monaco 
n'est  un  mouillage  (pie  pour  les  petits  bateaux  et  en  |»etil  nombre.  On  y  voit  le  lemple 
dlléraklès  Monoikos.  Les  Ligures  du  voisinage  ont  été  (!élèbres  |)ar  leur  brigandage»  sur 
ferre  et  liMirs  pirateries''. 

IToù  venait  cel  lléiaklès  Monoikos  et  (|iie  pouvait  signifier  son  nom?  La 
fantaisie  des  Crées  ne  fut  pas  en  peine  pour  lui  trouver  plusieurs  sens,  lléiaklès, 
disaient  les  uns,  était  ainsi  iioinmé  parce  que,  dans  ce  temple,  il  n'avait  soulVt  i  i 
aucun  paivdre,  aiiciin  commensal;  il  voulait  habiter  seul,  aôvoç  olxiw.  —  Mais 
non,  disaient  les  autres  :  la  rais(Mi  est  (jiren  cet  endroit  lléiaklès  le  voyageur 
vint  c(mcher  une  nuit;  il  était  las;  il  voulut  (buinir  trauipiille;  il  s'abstint  des 
prouesses  noctnriK^s  dont  il  avait  riiabilude  avec  les  filles  de  ses  hôtes;  il  coucha 
seul;  il  fil  lit  ou  chambre  à  part,  uôvo;  olxiw....  Voilà  encore  un  joli  caleiiihoui'. 
La  vraie  raison  est  (pie  les  Phéniciens  avaient  en  cel  endroit  leur  port  de  MclUart 
(lu  Repos  onde  /r/ //r///e,  nm;a"V;i  îT^pSc,  Melkarl  liai  Menohlia.  C'était  un  dieu 
(In  He|)os,  sur  ces  mers  agihVs,  un  dieu  de  la  Paix,  parmi  ces  tribus  hostiles  : 
rKcritnre  donne  à  Saloimm  le  Pacifique  le  litre  de  nm:a  CW,  is  nwaoLlia.  hoanne 
(le  rejios.  Ce  jjort  était  un  lien  de  l'opos,  le  Port  du  fiepos,  dont  Melk.nl  i  |,h'  le 
Seigneur  :  «  Voici  rCn(lr(ul  du  Hepos,  dit  rCcrilure,  nnirz-C'pc,  MaL-ani- 
Menoliha,  la  .Maison  du  Hepos,  nnr2:2"nn,  lielh-Menohha  »,  tÔ-o;  rr,;  y.y.-zy-y.j^zo);, 
olxo^  àva-ajTcOj^,  traduisent  les  Septante.  C'est  bien  ici  (pi'lléraklès  se  reposa 
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et  «liHinil.  hc  McuoI.Iki.  I;i  laiilaisic  «îio('((U('  lira  sans  [mmiic  )U>iu>iln>s,  d'où  les 
IJoniaiiis  fiiciil  Iciii-  iikhi-i'chs,  ci  les  llaliciis  Monaco.  Mais  la  iiumIIciiic 
Iraiiscriplioii    ^r(M'(|ii«'.   —   en   siipp?'iinant    le   caliMiihoiii-,  —  siM'ail  Mcnoa  on 

MilKKl.    M '.7(07. 

La  ti(»isi('iiit'  coiisoinu'  de  Mriiohha  csl.  en  cflrt,  un  n,  hrl,  une  aspiration  livs 
toiir  ({ne  les  <;osi('rs  sérniti(|n('s  inonomrnt  sans  peine,  mais  (pie  la  pinparl 
des  antres  penpies  sont  iin/apaldes  de  reprodnii'e.  Klle  occupait  dans  l'alpliaiiet 
plu'ni<ieii  la  place  de  la  lettre  //  dans  notre  alphahel  latin.  Les  (îrecs  remployè- 
rent dVdtoi'd  comme  signe  de  raspiialiort  :  elle  tint  lien  de  res|>rit  rnde  dans 
tenrs  insciiptions  arcliaiipies;  pnis,  la  tronvant  inntile  comme  consiume,  ils  en 
tirent  le  signe  de  la  voyelle  loiigne  r..  (lette  consonne  sémiticpie.  dédonldée  par 
les  Araltes,  leni'  a  donné  den\  aspiialions,  t'nne  lorte  el  ronlée  (pie  mnis 
ponvnns  lignrer  par  /.//  <mi  /.///•  (elle  est  en  ti'te  dn  mot  (pie  nos  jonrnanx  ont 
transcrit  par  Klioiniilrs  ou  h/innanirs),  l'antre  atti'mu'e,  «pie  lions  scmimes 
incapahles  de  rendre  dans  nos  langnes  on  laspirati(m  a  virtuellement  disparu. 
Les  llchreiix  el  les  l'Iu'iiiciens  devaient  aussi  (hmiier  deux  valeurs  à  leur  n  : 
aussi  dans  les  liaiiscriptions  de  mois  ludn-eiix  (Mi  plu'uiicieiis,  les  Latins  et  les 
(hccs  taiilôl  rendent  le  n  par  un  /. .  un  y,  un  h,  on  nn  signe  d'aspiration,  esprit 
rnde  on  esprit  doux,  laiiird  la  iK'gligeiit  eiitic'rement  .  "iizn  a  doniK'  XaooSpa;  et 
'Moôcoac,  pii:2n  .\'j.6âxoj/.  "Zn  \y.fkz  et  "Aêao,  INHN  Aya^,  212^T]i<  'A/'lva07.6'  et 
\\rjsjvpj.  C'":  \aoj;x.  "jcn:  \y.i:7<ov,  etc.  Il  îsemlile  (piVii  tomhaiil  dans  les  mots, 
on  elle  n'est  pas  Iraiiscrile,  cette  ('(uisonne  disparue  amenait  peiil-(''tre  pour 
l'oreille  grecipie  un  allongement  de  la  voyelle  pr('C(''deiile  :  pn"n\  loLlntiian,  a 
doniK'  aux  (Irecs  I<»aiiii('s,  "I(.)àvv7,ç,  el  nmj,  MoUki,  leur  a  doiiiK'  N(h''.  Ntoi. 
Le  mut  de  nn*::.  ^ïmuthlui,  Ini-imMiie  est  un  nom  propi'e  dans  rKcritnre  : 
les  Grecs  l'oiil  Iraiiscrit  en  Manàc,  Mavwi,  et  en  Manol.hcs,  MavoV/r.ç.  On 
comprendra  (pie  Mcnohhd  (MI  Minokitd  ait  (Kireillemeiit  doiim''  tout  \\  la  t'ois 
Minod,  M'.vtôa,  et,  par  calemlxmr,  MoikhLos,  Movo'.xo;. 

Le  titre  primitif  de  notre  station  sicilienne,  Makara  «m  IL'rakleia  Minoa,  est 
donc  M<'ll;(irt'Mhi(>l,h(i,  la  ville  de  Meikart  du  lle[)os,  on,  comme  disent  les 
monnaies,  le  Cdp  de  M('l/,<irl  dn  Uepos.  Kl  notre  île  nu^garienne,  vt.to;  M'.vwa,  est 
bien  nneîle  Min()a,nn"i:'2""N  lViu(tl;h(i,  nue  Ile  dn  Uepos,  semhlahle  l\  ('v^ Maisaus 
(h(  Repos,  à  ces  Jùidroils  du  lU-pos  (pie  nous  lonrnit  rKcritnre.  Kl  [UMir  notre  île 
iiiégariemie,  si  mnis  irav(ms  pas  un  d(Mildet  (pii  nous  cerlitie  la  vc'ritc'  de  cette 
('tvmologie,  iioii>  avons  du  moins  im  indice  :  t  Un  fils  te  lialtra,  dit  rKternel  à 
havid,  ipii  sera  un  li(niinie  de  repos  {is-mmofifia)  :  je  lui  donnerai  le  rep(>s 
contre  tout  ennemi;  son  mmi  sera  le  l'aciliipie,  Saloimm,  parce  que  je  dcmnerai 
paix  \s(fhnn]  et  repos  à  Isratd  dnraiil  s(m  ivgiui*  ».  Noire  île  iiK'garienne,  dn 
liepos,  est  voisine  de  l'ile  de  la  l'aix.  Sdhnnfm',  dont  les  rivages  occidentaux 
hordenl  te  (h'tioit  nK'garieii. 
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Sataminea  (''l(''  mie  slaticm  plKMiiciemie.  T(ml  le  prouve,  sa  loponvmie  d'ahord. 
sa  topcdogie  ensuite.   Les  g(''ograplies  s'accordent  ii  reconnaître  dans  les  dilT(''- 
re   tes   Salamines,    ïâAa;i.u,    des    (irecs,    nn    vocalde    s(Mniti(pie,  D^U,  sdhini. 
L  ('tymologie  grec(pie  est  impnissaiite  à  rendre  compte  de  ce  vocalde.  Les  Anciens 
avaient  inutilement  inventi'  de  lieanx  calemhonrs,  TaAcjs'.v,  sàAoç  =  xAjotov,  dit 
IK'sycliins.  (pii  dit  onc(n'e  lâAa z=z '^sovtÎç.  ^Aaêy,,  et  encore  àa-aAaa'lv.o;  =  a-sipo; 
OaAàG-TY,;'.    Noire    ile   de  Salamine  avait    une   s(''rie   d'antres    mmis.   Klle   (Hait 
ll'.T'jojTTa,  l'Ile  (1rs  l*ins,  —   le  mont  central  de  l'île,  couvert  de  pins  (pii  t'ont 
mie    tache   soml»re    sur    la    hlanclieiir    dn     calcaire,    s'appelle   anjcMird'lini    la 
Modhdpw  .\oiri',  iMaucoêojvô.  —  Salamine  s'ajtpelait   encore  Kj/zz'.y.,     laovla, 
ïx'.oâç,  IliAava.  Mais  il   ne  >eiiilde   pas  (jiie  l'nn  on   l'iintre  de  ces  inmis  puisse 
l(mrnir  inati('re  à   dcnihlel.    Par  contre,   dVw,  sdhnii,    dans    tontes   les   lanunes 
s('mili(pies,  signilie  hi  paix.  In  sarclé,  le  sdhil.  Salamis  est  une  lie  du  Sidid^ 
yf^rro-  ïcoT/.vlaç,  si  l'on    veut    faire   nn    nom    grec    sur    le    palroii    de    ce    Avjly.v 
l'wT/.pia:,  l^ocl  du   S(dnl,  de  la  Mer  Araliicjiie,  ov  £x  x'.voûvcov  t'.vsç  o-f.iOivTî;  Ttov 
V/îj-tôviov  y.-fj  ToO   7'jjjLêc6V,xÔT0ç  0'jT(.);  sxàAsa-av-,  «  aïKjiiel  des  rois  »'cliapp('s  du 
naufrage  domic'rent  ce  mmi  en  souvenir  ».  lonles  les  oii(miasti(pii  >  oui  lir(''  des 
mmis  de  lien  de  ce   nom  commnii  :  rKcritnre  a  des  villc'^  de  S(d(nn.  des  villes 
de  la  Paix;  Ddhc-dl-Sulani,  le  Séjour  de  Id  Séciirilé,  el  .\dlir-dl-Sdldm,  le  Flcitre 
de  Id  Sénirilé,  s(mt  les  lunns  applicpK's  par  les  Aralies  à  llaglidad  et  an  Tigre. 
Salamis  est  nue  Ile  de  Id   l*dij\  Ny>oç  K'-oy^vy,;  :  telle  celle  île   (pie   les  Grecs 
connnrenl    sur    les   c('des   de   la   Ta|H'(d»aiie '.  Sahiiii  signilie    la    paix    avec    les 
hommes  (ïaAà;j.'.o'.,  dit  Ktienne  de  llvzaiice.  àOvoc    Acàêtov-  ly/.y.'xy.  os  y.  tWryr  • 
(ovoaà7(lY,7av  oÈ  à-ô  toO  svt-ovoo'-  y^vÉo-Oa'.  toIç  NaSa-raiou*)  on  la  paix  avec  les 
dieux  :  «  Gedt'oii  sacrilia  et  lôtit  le  chevreau,  el  vint  (dfrir  les  cliairs,  le  jns  el 
des  pains  azymes...  el  le  Seigneur  dit  à  (i(''d(''oii  :  Paix  à  loi...  (icMh'on  cMeva  en 
cet  endroit   nn  autel    (pii    s'appelle  enctn'e  l^di,r  dn  Seitpieiir,  Sdlatn  fdfire^  ». 
Les  ScMiiites  ont  nn  sacritice  (pie  les  Septante  ap|»ellent  le  sacrilice  de  la  paix  on 
du  saint.    Ojo-'la  î'.oy.v.xy],  Ouo-ia  tcoty.sîoj  :  c'est    le   CV2^U  "ZT,  zelndi  seUnniin, 
on    D7U,    sdldni^,    tout    C(mrl,     p(Hir    leipiel     le     Lérllif/ue    donne    les    rc^'gles 
rituelles  :  «  si  l'cm  (dire  nn  iuiiif...  ip2,  hdl;dr  ».   Le  petit  llenve  de  notre  ile  de 
Sîdamine  s'a|>p(dle  liokdros:  le  mot  iK'hren  ')p2j/ol;er  on  h(d,(n\  ipii  veut  diiv  !e 
Gdrdeur  de  liœuf,  nous  donnerait,   transcrit   en   grec,  //oA^/yo-v,  [iojxap&ç '.  Les 
premiers  llialassocrîites  avaient  dn  noter  soignensemenl  ce  petit  llenve.  cai*  l'ile 

t(mt  enli('re  man(|ne  (!(»  sources  el  les  aigmuhs  sont  rares  en  tous  ses  parages 

Au  iXoi'd  de  ce  Kleuve  dn  Ronvier,  la  e(')te  salaminienne  a  sou  cap  de  VFcfn-che- 
Bo'df,  Bojoooov. 
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i,;i  l(i|)(tii\iiii('  (le  S;il;miiiio  sciiildc  donc  étraii^vi'c.  cl  elle  concsiKHid  ii  une 
lojiolo'iic  (|iii  sùrciiu'iil  iiVsl  pas  }^iv((ino.  Si  l'on  jclli',  en  rIVcl.  les  vtMix  sni'  îa 
lailc  (le  Salaniinc.  ce  (|ui  riapjM'  loiil  d'ahoid,  ("csl  le  di-placcincnl  de  la  cajulalc 
à  li'avcrs  les  à^^es.  I.c  l»oiii'g  nioderin'  est  an  iond  de  la  ^landi'  rade  de  Kidonii.en 
site  qui  a  so  a\anta<i('s  (>ai*  la  piolondem-,  la  sniele  el  l'étendue  du 
a^c,  mais  (|ui  a  le  uiavc  délanl  de  nian(|n<M'  alisohinienl  d'eau  douce  : 
«  (.c  molli lla*4('.  «lisenl  les  InstnicHous  ndullf/ucs,  n'ollVe  ni  eau  ni  provi- 
sions' ».  l'onr  une  capitale  iiidi^èiu'  néanmoins,  (pii  peul  se  creuser  des  citernes 
ou  eiitreleiiir  des  puils.  c'est  le  sile  tout  iiidicpu'  :  à  la  pointe  dune  colline 
domiiiaiilr.  le  lioiiij.;  surveille  l(Milt'<  les  appi'oches  de  l'ile  el  };uette  les  descentes 
«le  pirates  ou  de  cmsaires  :  .»  i»ii  \oil  ic  villa«;o  sur  la  inonlaj'iK';  de  (pielipie 
coté  de  rile  ipie  i  ou  soil,  ou  le  voit  parce  (piil  est  au  smiimet"  ».  Mais  les 
indij^ènes  de  Salamiiie  ont  j»resqiie  toujours  vécu  dans  la  di'peudanco  com- 
merciale et  poliliipie  du  voisin.  Hepuis  le  déluil  des  temps  liistoriipies,  jamais 
une  commimauti"  aiilomime  n'a  sulisisté  dans  nie.  Ocs  la  première  anli(|uit('', 
Mé«iai'e  •!  Mliènes  >e  la  disputaient.  Athènes  linit  par  l'acipuMir.  La  capitale  de 
la  Salamiiie  atliénieuue  s'inslalla  eu  face  du  Pirée,  sur  le  détroit  de  Psytlalie. 
r/étail  une  ('clielle  ((immoile  pour  le  jiassa^c  vei's  la  terre  atliénieuue.  commode 
aussi  pour  le  tiaiisil  entre  les  deux  g«dl'es  atlicuicus  de  Phulère  el  d'Kleusis. 
.Mais,  au  dire  de  Sttalion.  c'était  là  une  ville  nouvelle  et  nous  voyons  laen  (pielles 
i-elatioiis  (le  potitiipie  et  de  cimimei'ce  l'imt  créée,  ('e  site  est  dans  une  étroite 
dt'pendance  de  rVlticpie.  I,e>  Atliéiiieus  tiennent  cette  capitale  scms  leur  main, 
non  <.euleuH'iil  par  les  incmsious  dont  ils  peusenl  la  menacer  en  l.inps  de 
guérie,  innis  ciicore  par  les  mille  in'cessitt's  de  la  VÎ©  quotidienne  en  Icmps  (h; 
paix  :  "h  (lelroit,  disent  les  lnslntciions  iKtiilhiucs,  olTre  un  excellent  inoiiil- 
laj^e;  mais  ou  ne  peul  |>as  se  pi-ocurer  de  l'eau  douce  aux  rivajj^es  voisins;  tinil 
doit  vcnii  du  l*irée  et  les  ^ros  vents  {\u  Sud  o<'casionnent  smivent  uiu'  lorte 
mer  entre  ces  deux  points''  ».  Avant  (pie  Salaminc  appailiul  aux  Atliéiiieiis,  — 
aux  temps  homéri(pies,  elle  était  le  royaume  indéjuMidant  d'Ajax,  —  elle  avait 
sa  vieille  ville,  dit  Strahon,  lournée  vei's  K<iine  et  vers  le  Sud,  tàv  ur/  àpyaiav 
ÈoY'jLov -oo;  V^".vav  -:îToa'i.'j.ivY,v  xal  ttco^  votov '.  La  ooiiite  Sud  de  I  ile  pii'sente 
eu  elVel  une  petite  lade  ipii.  ouverte  veisÉjiiue.  protégée  de  la  houle  el  du  veut 
par  le  [>elil  arrhipel  des  Colombes,  esî  nu  sile  très  favorable  h  un  |>orl  de 
l'elàche  et  à  une  sille  de  c(unmerce.  lue  vieille  tour  de  guette  subsiste  encore 
pmir  rajjpeler  les  descentes  des  ((usaires  en  cette  rad<'.  hes  puits  et  de  petits 
ruisseaux  assurent  l'aij^uade. 

Le>  avanta<,^es  de  cette  rade  et  de  868  ilub,  avec  les  habitudes  de  c<nnmei'ce 
qnVlle  suppose,  nmis  sont  l*ainilier*s.  La  situation  de  cet  emponuni   dénonce 
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dautn^  part  un  tialic  étranger,  anlé-helléui(pie.  Car  ce  |)orl  tourne  le  dos  aux 
plainettes  de  l'Ile  el  à  la  terre  j^reccpie.  Il  s'ouvre  vers  la  haute  merci  vers  les 
arriva<4es  de  l'élranrrer.  Faut-il  rap|>eler  encme  comment  les  îles  nuMlitei'- 
rauéeimes  voient  leui*  ville  princi|)ale  se  déplacer  au  ^ré  des  courants  commer- 
ciaux? comment  la  Corse  «iénoise  avait  son  ^rand  port  en  l'ace  de  ritalie,  à 
lîaslia,  el  c(mimenl  la  Corse  IVancaise  lransj)orta  sa  capitale  en  face  de  la 
!•  lance,  à  Ajaccio?Kn  Sicile,  le  commeic;'  ^rec  avait  l'ail  la  richesse  deSvracuse; 
le  commerce  cartha<iinois  lit  la  giandeui'  (rA<;ri<ienle;  le  commerce  italien  a 
créé  Païenne,  l/ile  de  Parus  lurcpie  avait  smi  échelle  sur  la  cote  Sud-KsI,  en  ce 
port  de  Trio,  où  le  capitan-pacha  s'installait  cha(|ue  année  pour  lever  le  Irihut, 
le /.7/^n7/J/ des  Iles;  ipiand  Pai'os  redevient  j^reccpie.  le  port  de  Parikia  se  rouvre 
sur  la  côte  Ouest,  eu  lace  de  la  Cièce,  sur  le  site  de  l'ancienne  capitale  hellé- 
iii(pie.  Haiis  pres(pie  Imites  les  lies  de  l'Arcliipel  ancien,  il  faut  noter  (pie  les 
vieilles  villes  ne  sont  pas  t(mrnt''es  vers  l'Ouest  (m  vers  le  Nord-Kst,  c'est-à-dire 
vei'S  les  terres  d'Kurope  ou  d'Asie  peuph'es  par  des  (iiecs  :  elles  re^ar.itnl 
toutes  le  Sud  ou  le  Siid-Kst,  c"esl-à-dii*e  l'K'iypte  (m  la  Pln'iiicie.  A  Hhodes.  à  Kos, 
nous  avons  (''tiidi('>  ce  plién(Mn('ne.  Lindos,  la  \ieille  \ille  de  lUiodcs,  oumc  sa 
rade  et  pointe  s(m  pi(nuonloire  rocheux  vers  le  Sud  el  vers  Ale\aii<li  ie,  -oa'j 
7:00;  aîcrr.aêp'lav  àva—'lvo'jTa  xa».  too;  'AAccàvocs'.av  aaA'.TTa.  C'est  \\  Lindos  (pie 
les  Daiiaïdes,  venues  (rK^y[)le,  ont  l'onde  le  temple  d'Alhèna;  c'est  à  Lindos  cpie 
Kadiuos,  venu  de  Phéuicie.  a  cousacié  le  sancluaiie  de  Poséidon  et  laissé  un 
^rand  bassin  avec  une  inscription'.  Kii  Crète,  paieillemeiil,  c'est  à  la  c(^)te  Sud, 
en  face  de  l"Arri(|ue,  (pie  (ontyne,  la  vieille  capitale,  a  ses  deux  jmh  i-  ;  o^\\[\\\{\ 
Mim>s  établit  sa  Ihalassocralie  dans  l'Arcliipel  <^\vc,  il  transporte  la  capitale 
Cretoise  à  knossos  sui-  la  c(Me  ^{)\{\,  en  face  de  la  (iièce.  ,\(mis  verrons,  à 
Sanloriii,  la  ville  actuelle  (huiiiner  la  «grande  rade  de  l'Ouest,  (pii  s'onvic  aux 
bateaux  venus  de  la  Cièce;  mais  la  vieille  ville  ((uivrail  le  |H'(Mnontoire  opposé, 
sur  la  C(>te  Sud-Lsl,  et  tournait  vers  les  ai'riva^cs  du  Levant  sa  plaj^c,  son  dt'bai- 
cadère,  sa  source  IVéquentée  par  li  s  mai'ins  el  ses  falaises  Irontk's  de  loniheaux 
phéniciens.  A  Séi'iplios.  à  Siplinos,  à  Kéos,  même  altei'uauce.  Cl  voici  «pTà 
Salamine.  enlin,  le  déplacemenl  est  loul  pareil  :  la  vieille  capitale  des  ori<'ines, 
tcmi'iuV  vers  la  mer  du  Sud-Kst,  lut  abaudonm'e  par  les  Hellènes  (pii  transport('- 
rent  au  i\(M'd,  eu  face  des  terres  j;rec([ues.  le  nouvel  cni/toi'iuni  ^^ht  de  l'Ile. 

Pour  tous  ces  changenuMils,  il  faut  remonter  ii  la  même  cause.  A  Saiitmiiie, 
à  Kos,  à  llhodes,  ii  Sanl(M'in,  en  Civle,  etc.,  dans  tontes  les  Iles,  ce  ne  peul  être 
qu'un  inêuH'  couranl  commercial,  venu  dn  Snd  on  dn  Snd-Kst,  (pii  a  créé  les 
vieux  enlrepiMs.  La  topolojj-ie,  à  elle  seule,  nous  permettrait  d'aflirmer  l'exis- 
tence de  ce  vieux  Iralic.  Mais,  comme  touj(mrs,  la  bqMtnymie  condml  aux 
mêmes  conclusions.  Car  ce  couiaul  commercial  laissa  dans  hms  les  eiilr'epnts 
une  onomasli(pie  étrangère,  qui  n.-  jMV'^ente  aucun  sens  en  grec, /,///f/o.v,  (Jeu, 
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Thci'ii,  Scn'phos,  de.  cl  (|iii  s('\|.li(|ii('  sans  (M'iiic  par  des  rlyiin»lu«.i('s  sc'miii- 
liqiics.  CCsl  (v  ((iiiiaiil  itlirMiiciiMi  (pii,  dans  iiolic  Salaiiiiiic.  apivs  avoir  cm' 
la  vieille  ville,  ap|»oila  le>  in»m>  de  Salmiiis,  liokarus,  elt:.  C'est  «c  («Miianl 
(jui,  pins  an  Sud  déjà,  vers  renhredn  -(dCe  Sarniiupio,  avait  laiss«''  la  rirnr 
,h's  Oisraii.r,  SL(Hihi  Ahiol,  ipie  les  Crées  mnninenl  SLiilhiifui.  Ce  (-(Mnanl 
..1./...;-.;...,  .i.M.Mv^Mi.i   ^nhinÈlin'-llr  (le  1(1  l*(u.c  el  ((mlinnanl  sa  ponssée  \ers  le 
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l.;i   l.'Mvndc  lions  ;iHiiine  <|ne  Kadnn»s,  lils  dA-é •  (Uule  l'Inmiix,  esl  seiiii 

d,' Sidon  fonder  la  l'IiM.o  l.('-(»lieiiiie.  les  pliihdo-nes  penveni  nier  relie  liadi- 
lioii.  ipii  ,uène  «pielipie  peu  lenr  s\^lèlne  de  inylholo<'ie  indo-enn>[M'(Mnie'.  Mais 
I;,  hadilion  p(»rle  en  (dle-inènie  les  marques  de  son  anlhenlieilé.  inanpies  lopo- 
nyniiqnes  el  marques  hqxdojiiipies. 

Je  ninsislerai  pas  mit  la  hqMHiymie.  Il  y  a  lon-ilemps  cpie  liui  a  dét-onverl 
de>  élvin(do|:ie>  seiiiili(pies  piuir  les  grands  noms  de  la  lé^cmle  Ihéhaine, 
Kadmos,  Europe',  etc.  Mais  on  na  pas  snllisammont  dil  cpie  ces  noms  formenl 
entre  enx  nn  système  complet  et  ipie  tonl  ce  syslème  se  penl  expliipier  par  imc 
JiNpollicse  nniipie.  kadmos  el  sa  scrnr  Kni'(q»è  sont  nés  de  l*lioini\  on  dA-iénorel 
d«'  Télé(dia>sa.  Le  nom  de  riioinix  parle  «le  Ininnème.  Onanl  à  Télépliassa, 
Ih'lrplidl,  AiAX'-iaT,  dil  llésychins,  Cil,  éku  les  Chaldéens.  le  nom  de  laslre 
d'Aplirodite,  de  léloile  Vénns.  Celte  ét(»ile  esl  donlde.  Klle  parait  le  malin  el  le 
soii.  asant  lanrore  et  avant  le  crépnscnle.  Klle  sappelle  IKloile  de  lAnriHc  on 
<le  la  Liimiciv.  'Co)7'^ôpo;.  <ï>(OTcpôpo;,  et  l'Cloile  dn  Soir,  E^tzizo;.  l/aslrolo-ii,. 
orientale  en>ei^iiail  (pie,  mâle  le  matin,  cet  astre  était  remette  le  soir'',  on,  pins 
exactement,  mâle  i\n  lever  an  cimclier  dn  s(deil  el  feim'Ile  «în  concîier  an  lever'. 
iNmr  les  Sémites,  la  traduction  exacte  de  EojTcpôoo;,  lAstiv  i\u  Matin,  serait 
empruntée  à  la  racine  Dip,  l.ndain  i~~.  Kcdcni,  si-nilie  lOrieiit.  Ue  même 
c'est  la  racine  --;.  dnib,  el  la  forme  participiale  ou  snhstantive  nsi^y,  rroha, 
qui  désignerait  le  conclianl.  lùahr  nous  conduit  à  fwro/x',  Ejpto-y.,  par  un 
,.j,|,.,,,|,oiir  |»opulaii'e  <pii,  |»oni  la  ((Miipréhension  de  ce  mot  élran«ier  vhaw^v 
le  ;i  cil  T.  :  Kùcfô-y,,  dit  llésycliius,  txotc'.vt,,  ycôpa  t?,;  oj^zco;,  luimpi'  esl 
iocrl(lrnl<(l(\  l((   sontbrc.   1/Cloile   «le   Vénus,   UclcpUal-Ti'lcpliassa,  est   hieu   lu 
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mère  du  héros  Kadmos  et  de  riiéroïue  Europe  (en  Crète,  Europe  devient  la 
l'emme  du  Roi  de  TAstre,  Astenos),  et  nous  avons  ici  une  légende  astronomique 
toute  pareille  à  celle  que  nous  découvrirons  par  la  suite  pour  Fo.  La  Vénus  du 
Malin  ou  du  Levant,  Delcphat-Kadein,  est  mâle  :  les  Hellènes  disent  que  Télé- 
phassa  est  mère  de  Kadmos.  La  Vénus  du  Soir  ou  du  Couchant,  Delephat-Erohc, 
est  femelle  :  les  Hellènes  disent  que  Téléphassa  est  mère  aussi  dEuiopè.  C'est 
toujours  le  même  anthropomorphisme  familier  au  cerveau  grec. 

Poui"  le  nom  de  Thèbea,  la  suite  de  nos  études  nous  fera  découvrir  un  douhicl 
égypto-phénicien,  qui  nous  donnera  la  véritable  étymologie  de  ce  mot  sémitique. 
Mais  la  seule  topologie  nous  fournirait  une  preuve  d'origine  pour  cette  fondation 
phénicienne.  L'étranger  Kadmos,  venu  de  rOrient,  fonde  Thèhes,  et  le  site  de 
Thèhes  prouverait  à  lui  seul  que  ce  bazar  et  cette  capitale  de  la  Béotie  supposent 
en  eflet  un  commerce  étranger  venu  des  mers  orientales.  Thèhes  n'est  pas  au 
milieu  de  la  cuvette  béotienne,  mais  à  l'une  de  ses  extrémités.  La  capitale 
indigène  et  le  marché  agricole  de  la  Béotie  devraient  étie  au  milieu  des  champs 
et  des  récoltes,  dans  le  centre  de  la  cuvette,  en  quehjue  site  comparable  à 
rOichomène  des  Minyens.  C'est  à  Orchomène,  comme  le  veut  la  légende,  que 
dut  fleurir  la  première  puissance  indigène.  Orchomène  est  presque  an  milieu  de 
la  cuvette  et  les  travaux  de  dessèchement,  exécutés  par  ses  antiques  possesseurs, 
lui  avaient  donné  toute  une  plaine  fertile  (prinoiideiit  aujounriiui  les  boues 
ou  les  marais  du  Copaïs,  mais  que  les  ingénieurs  modernes  auront  lini  de 
l'ecouvrer  demain.  Éloignée  du  centre,  Thèhes  a  d  autres  avantages  :  elle  est  au 
croisement  des  routes  terrestres  ffui  coupent  la  Béotie  et  qui,  pour  des  marins 
orientaux  surtout,  servirai(Mit  à  relier  les  mers  du  Sud  et  la  nuM-  du  Nord. 
Une  thalassocratie  phénicienne  iiiipli(|ne  un  comptoir  et  une  forteresse  en  cet 
endroit. 

H  faut  rectiher  un  peu  certaines  idées  que  nous  pouvons  avoir  sur  la  Béotie  et 
sur  son  rôle  commercial.  La  Béotie  pour  nous  est  une  plaine  continentale, 
sans  grandes  relations  avec  la  mer,  une  terre  de  paysans  et  de  bouviers,  sans 
grande  inllueuce  sur  les  courants  et  les  routes  du  commerce  maritime.  Mais  il 
ne  i'aut  pas  oubliei-  les  habitudes  des  vieilles  marines  et  notre  «  loi  des 
isthmes  ».  Pour  les  peuples  de  la  mer,  la  Béotie  n'est  pas  seulement  la  riche  et 
grasse  plaine  que  nous  vantent  les  géographes  et  les  poètes  anciens',  la  contrée 
agricole  d'où  les  navigateurs  tirent  leurs  approvisionnements,  leurs  chargements 
de  blés,  de  fruits,  de  légumes,  de  laines  et  d'animaux,  pai-  liiitermédiaire  des 
caravanes  indigènes.  H  est  d'autres  raisons  qui  forcent  les  Jiavigateurs  à  inonttM- 
eux-mêmes,  à  pénéli'er  et  à  séjourner  dans  Einlérieur  du  pays,  à  y  posséder 
(piehpies  points  de  défense  et  d'entrepôt  :  la  Béotie  est  un  carrefour  de  routes 
islhmiques.  «  La  Béotie,  dit  Éphore,  a  une  grande  supériorité  sui  tous  ses 
voisins;  elle  louche  à  trois  mers  et  le  grand  nombn^  de  ses  excellents  ports  fait 
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([ircllc  est  au  ((iiifliicnt  des  loiilcs  (jiii  vioimcnt  des  mers  d  Italie,  de  Sieil<'  et 
d'AIVique,  «rmie  i»arl.  <le  Macédoine,  de  rilellesjmnl,  de  Chypie  et  d'É<;yple, 
d'aiili'e  pari'.  «  (Irlle  lieiireiise  siUiatioii  de  la  Béotie  enlre  les  trois  nieis  était 
proveildale  |)aiiiii  les  Anciens.  Les  manuels  de  gt'Ograpîiîe  la  décrivaient  à  (pii 
inienx  mienx  et  le  prétendu  Scymnns  de  Cdiios  la  célèlire  dans  ses  vers  de 
iniiliton  :  ^<  Voici  la  liéotie.  ^rand  pays,  piisition  l'avoialde;  senle.  dil-on,  elle 
jonit  de  tiois  mers  et  possède  des  ports  vers  tous  les  lioiiz«)ns  ».  (leci  nous 
ramène  à  notre  loi  des  isthmes  et  à  la  traversée  des  coutiueuts  par  les  caravanes 
des  thalassociates.  l/liisloire  de  la  IJéotie  moderne  nous  peut  rendic  son  histoire 
(H'imitive.  La  Héotie  l'ut  tonj(mrs  sillmniée  de  caravanes  étrangères.  La  (Irèce 
continentale,  an  [)ouvoir  des  Occidentaux.  Francs,  Catalans  ou  Vénitiens,  ent 
smi  grand  hazar.  son  cenlic  des  routes  cmnmerciales  et  mililair-es  en  IV'otie, 
dans  la  ville  de  Li\adi  (pie  les  Tnrcs  conservèrent  ensuite  poui  capitale.  Le 
commcice  occidental  avait  créé  cet  eidiepùt,  parce  que  Livadi  était  à  l'extrémité 
snd-occidentale  de  la  cuv(îtte  iH'otieune,  au  point  où  déhonchent,  sur  la  plaine 
intérieure,  les  deux  routes  venues  de  la  niei  de  rUccident,  je  veux  dire  du  golfe 
lit'  (.ninitlii-. 

(le>  d('ii\   luiiit  <  partent  des  deux  mouillages   les  plus  sûrs  et  les  plus  IVé- 
fpientés  (hi  golté  sur  sa  cùte  Nord-Ouest  :  lune  vient  de  la  haie  de  Salone  on  de 
Kl  isi.  et  lautiv  \icnt  de  la  haie  d'Asiua  S|)itia  ou  d'Auticyre.  Le  premier  de  ces 
mouillages,  durant  rantiipiité,  était  le  |)lus  importauU  La  graud'iuutc  aulicpie. 
la  A£ct)T.iôpo^- de  l'ausanias",  |»aitait  de  Kiisa.  Passant  au  pied  du  gnuid  sanctuaire 
de  Helplic"-.  puis  longeant  les  escaijjemenls  du   Parnasse,  elle  empruntait   la 
xallée  du  Plistos  avec  le  célèhre  carrefour  des  Trois  (Ihemins  où  (Kdi|)e  Ina  s(»ii 
[»ère  Laios.  Partie  de  la  haie  dAspra  Spitia,  lautre  route,  ardue  et  nnudagnense, 
—  zzizx  -zy-yily.  -:£  ooô;  xal  ozz'/Zr,,  —  était  la  moins  fréquentée  jadis.  .Mais,  pins 
courte,    elle   est   deveiuie    la    giaude    voie    connjierciale   des    modeines,   cl. 
remplacaii!   j-mm    |r.  <  hrétiens  Loracle  et  le  temide  delphicpies,  le  sanctnaire 
fameux  de  Saint-Luc  eu  manpie,  <lepnis  mille  ans,  l'une  des  étapes  :  «  L<'  port 
(FAspia  Spitia,  disent  les  hislru(li<nis  nauLiqueêf  est  réchclle  de    la  ville  de 
Livadia  et  t.iit  un  <  onimerce  considérahie  ».  Ces  deux  roules  de  la  mer  continent 
au  hoid  de  la  cuvette  héotieune.  Stu*  les  dernières  collines   (pii    dominent    la 
plaine,  auprès  de  sources  ahoudantes  et  tonjcnus  claires,  Livadi  s'est  installée  : 
de  Livadi,  divergent  an  Nord,  au  Nord-Est  et  à  l'Ksl,  les  routes  qui,  rayunuant  l\ 
ti'a\ers  la  iléolie,  s'en  vont  a  fantre  bout  de  la  cuvette  franclnr  tes  montagnes 
ou  les  collines  cùlières  pour  ledesceiulre  aux  échelles  de  la  mer  (rKnhée,  Aniis, 
Aiiihédon.  Atalante,  Tlironion  on  Lamia. 

Mais  si  Livadi  est  le  hazar  des  Occidentaux,  c'est  Thèbes,  qui,  pour  une  maiiue 
orientale,  tiendra  ce  lùle.  A  ÎVxtiémité  orientale  tle  la  cuvette  béotienne,  Thèhes 
occupe  la  position  exactement  symétriipie  à  celle  de  Livadi,  et  nue  position  tout 
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aussi  commo<le.  Ses  ccdlines  aux  penU's  ahruples  s'olfreid  aussi  poui'  dominer 
la  plaine  voisine.  Une  source  c(ude  au  }>ied,  que  la  légende  de  Kadmos  a  rendue 
célèhi'e,  celte  source  Dirkè  où  le  héros  jdiénicieu  dut  lutter  coulie  le  serpent, 
lils  de  la  teire,  et  coidri;  les  géants  autochtones.  Les  ixnites  de  la  mer  orien- 
tale ahoutissent  ici  :  d'ici,  divergent  à  travers  la  plaine,  vers  les  échelles 
dispersées  aux  «piatie  coins  de  l'horizon,  les  routes (r^Egosthènes,  Kreusis,  ïhishè 
et  Hulis  sur  le  golfe  de  (iOrinthe,  (rAuthédon,  Aulis,  llélion  et  Oiopos  sni*  le 
détroit  d'Euhée,  d'Eleusis  et  Mégare  sur  le  golfe  Saronique  :  «  Thèbes.  iit  un 
géographe  aiuien,  n'a  pas  de  rivale  comme  ville  d'été.  L'ahmidance  de  ses  eaux 
fraîches,  la  verdure  de  ses  jardins,  la  doucenr  de  ses  hrises,  le  bas  prix  de  ses 
légumes,  de  ses  fruits  et  de  toutes  les  subsistances  en  foiil  un  séjonr  d»''li- 
cieux'.  »...  La  légende  a  donc  raison  de  placer  ici  une  Li\adi  orientale,  un 
mai'chi' cl  im  reposoii"  phéniciens. 

(ietle  légende  de  Kadmos  fait  d(''har({uer  son  héros  au  port  de  Ltelplies  :  par 
les  Trois  Cairefours  et  la  loute  qui  mène  à  Livadi,  Kadmos  viendiait,  à  travers 
la  |daiue,  jus(|u'à  Thèhes.  Il  est  possible  que  la  seule  renommée  de  l'oracle  de 
Delphes  ait  fait  iinagiiKM-  cet  itinéraire.  11  est  possible  aussi  que  le  golfe  de 
helphes  ait  eu  (lueique  slatiini  du  conuuerce  oriental;  les  légendes  et  les  vieilles 
traditions  (l(dphi([ues  gardenl  le  souvenir  des  maiines  ci'étoises  (pii  sei'aieut 
venues  débarcpuM'  là.  L'étude  de  la  TéUnnakheia  nous  a  fait  retrouver  la  route 
maritime  iiue  suivaient  les  Phéniciens,  de  Crète  vers  Pvlos  et  vers  lElide  divine. 
Contournant  le  Pélopoimèse  par  l'Ouest,  cette  route  prolongée  pouvait  mener 
ensnit<'  les  galères  ])héuicieiuies  au  golfe  de  Corinthe  et  à  l'échelle  de  Kiisa; 
nous  l'étudierons  plus  laid.  Mais  le  conuiieice  oiienlal  avait  une  voie  l)ien  plus 
courte  j)oni*  atteindre  le  bazar  de  la  lîéolie.  Celle  voie  parlait  du  golfe  Saronique, 
de  nos  mouillages  nu'gaiieits. 

Deux  routes  monteul  veis  Thèhes  du  fond  <lu  golfe  Saronique.  Toutes  deux 
|>aitent  de  Mégare  et  de  Minoa.  Mais  l'une  franchit  \)'dv  le  col  d'Klenlhères  la 
haute  montagne  du  Kilhc'ron  :  elle  travei'se,  elle  aussi,  une  lenc  sacrée,  un 
gland  sanctuaire  hell('Mii((ne,  IJeusis.  L  autre  luulc  cunlimrne  la  montagne  el 
traverse  les  champs  de  Platées.  Ces  deux  routes  n'ont  pas  une  égale  importance. 
La  seconde  n'est  (pTun  sentier.  Mais,  sur  l'une  et  sur  l'autre,  il  est  facile  de 
retrouver  (pielques  traces  du  vieux  commerce  pi'éhelléniipie.  Sur  la  grand'roule, 
le  Kithérou  nous  a  conservé,  je  crois,  un  souvenir  indiscutable.  Voici  deux  textes 
i\\\  moins  (pi'il  suftit  j)ent-élre  de  ra])proeher  : 


Pour  coinmêniorer  la  réconciliation  de  Zeus  et  d'Hèra,  les  Plaléens  célèbrent  les  Dai- 
(lala,  fête  ainsi  nommée  à  cause  des  xoana,  qui  s'appellent  dédales,  oatoaÀa.  Les  Daida la 
reviennent  tous  les  sept  ans,  m'a  dit  un  exégète  du  pay.s;  à  dire  la  vérité,  ils  reviennent 
plus  souvent,  sans  (pie  Ton  puisse  établir  une  inoyeinie  fixe.  Ces  premiers  Daidaht.  on 
petits  Daidala,  sont  particuliers  aux  Plaléens....  Mais  ils  ont  en  outre  les  grands  Z>«/V/^/ /a 
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que  losntMtliiMis  célèbrtMit  avec  eux  Ions  les  soixante  ans.  Durant  cet  iiiteivalie,  à  chaque 
petit  Daidalon,  ils  ont  prépaie  un  xoanon  et  ils  doivent  en  avoir  quatorze  en  tout.  Ces 
(luatorze  xoana  sont  partagés  entre  les  villes  béotiennes.  Les  grandes  villes,  Platées, 
Koronée,  Tliespies,Orchoniène,  Tanagia,  Cliéronée,  Lébadée,  Tlièbes,en  ont  chacune  un. 
Les  petites  villes  se  réunissent  à  plusieurs  pour  un  xoanon.  (:ha([ue  xoanon  est  mis  sur 
un  char  rt.  suivant  un  ordre  tiié  au  sort,  les  représentants  des  villes  conduisent  ces 
chars  au  sonnnet  du  Kithéron.  Là  un  autel  a  été  pré|)aré  avec  des  poutres  carrées, 
empilées  connue  les  pieires  dune  construction,  et  ce  bûcher  est  couronné  de  branches 
sèches.  Chaque  ville  ou  association  de  villes  sacrilie  une  vache  à  liera  et  un  taui'eau  à 
Zeus.  Les  victimes  ai-rosées  de  vin  et  d'encens  sont  brûlées  avec  les  Da'uMa.  Les  citoyens 
riches  sacrilienl  aussi,  de  même  (pie  les  pauvres.  Il  faut  (pie  toutes  les  victimes  brûlent 
ensemble  et  que  laulel  lui-même  soit  entièrement  consumé.  Une  inmiense  llannne 
s'élève  (lue  l'on  apenjoit  de  tort  loin  :  je  lai  vue*. 

A  ciiihohcausir  iK'olicii,  comparez  un  holocauste  de  Syrie  : 

De  toutes  les  fêtes  que  jai  vues,  la  plus  solennelle  est  celle  du  piinlemps,  (ju'ils 
appellent  le  Bûcher  ou  la  Lampe.  Un  coupe  de  grands  arbres  (jue  l'on  dresse  dans  la 
cour  du  tenq)le.  (In  amène  des  chèvres,  des  moutons  et  d'autres  animaux  vivants  que 
l'on  atlarhe  à  ces  aibies.  \  l'intérieur  du  bûcher,  on  met  encore  des  oiseaux,  des 
vêtements,  des  objets  d'or  et  d'argent.  Quand  tout  est  [)rêt,  cm  piomène  les  statues  des 
dieux  aut(tur  des  arbivs,  [)uis  t»n  met  le  feu  et  tout  ihunbe.  A  cette  fête  accourt  une 
immense  multitude  (lui  vient  de  toute  la  Syrie  et  des  contrées  voisines  :  chacun  appcnte 
les  dieux  et  les  statues  (pi' il  a  préparées  pour  cette  fête*. 

Ces  deux  textes  rappiochés  i>arlent  (reux-uu'ines.  Notons  cependant  le  n'de  iU\ 
eliitlre  sept  dans  les  rites  platéens  :  sept  ans  el  iimtov^c  daidala.   Les  holo- 
caustes   hébra'uines   comportent  aussi  ,^ept  agncaitx  ou  quatorze  agneaux   et 
quel(ines-uns  se  renouvellent  duianl  sept  jours".  Sept  est  le  lumibre  rituel  des 
Sémites.  Nous  Lavons  rencontré  déjà  dans  les  navigations  des  Phéniciens,  où  le 
septiî'nu'  jour  devait  ôlre  le  jour  du  Seigneur.  Par  la  suite,  nous  allons  le 
iet!(uiver  souvent  dans  les  h'gendes  de  la  Grèce  homérique  :  les  navigations 
odyss(:'ennes  sont   ordinairement  rythmées  par  ce   chiflre  sept,  la  Thèbes  de 
Béotie  est  la  Ville  aux    ^epf  Portes;  elle  a,    dit-on,   septante  stades  de    tour; 
Kadmos,  après  avoir  erré  sept  ans,  se  lixe  et  se  rei)ose  et  consacre  aux  dieux  la 
hnilièiiH'   ;im!''('\  Notons  aussi  (juc   le  rite  de   rholocauste  nesl  pas  fréquent 
parmi    b>  il.  !i. mi.'s,  gens  é((MU)mes  et  entendus  aux  affaires,  qui  ne  brûlent 
d'ordinaire  eu  riionnenr  des  dieux  (junne  faible  paît  de  la  victime,  la  peau, 
les  os,  les  entraillt's.  les  viscères,  les  morceaux  (pie  les  hommes  ne  veulent  j>as 
ou  ne  penvtMil  p  i^  manger  :  les  viandes  vraiment  comestibles  sont  gardt'es  p(Mir 
le  prêtre  et  t>our  les  assistants.    VOfhj.ssir  pourtant    semble    connaitie  des 
sacrifices  pareils  à  nos   holocaustes  platéens  ou  syriens  :  «  Ouaiid  tu  seras 
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rentré  à  Ithaque,  dit  Kirké  à  Ulysse,  tu  sacrifieras  eu  remplissant  le  bùchei- 
d'objets  précieux,  7:up'/;v  t'  s|jL7r).r]T£a£v  £a'0).wv*.  »  Mais  d'ordinaire  le  bûcher 
divin  n'est  rempli  que  de  fumée  odorante.  Le  verbe  B-jjjl-.cîj,  qui  signifie  brûler, 
fumer,  faire  brûler,  faire  fioiier  en  llionneur  des  dieux,  signifie  plus  spéciale- 
ment brûler  de  l  encens.  Il  avait  donné  le  substantif  0'j!jL!,aT/ipt.ov,  l  encensoir. 
Or  la  première  ville  que  le  Carthaginois  lîannon  Amde  au  sortir  des  Colonnes 
d'Hercule  est  appeh'C,  dans  la  traduction  grecque  de  son  périple,  Thj/niiaterion. 

On  a  longuement  discuté  le  sens  et  l'origine  du  mot.  Je  le  crois  autheuli(jii('- 
ment  grec.  Car  cette  traduction  gn^cque  d'un  périple  carthaginois  contieiil  deux 
sortes  de  nom>  de  lieux.  Les  uns,  simplement  transcrits  de  l'original,  sont  à 
peine  habillés  d'une  parure  grecque  :  «  Nous  arrivons  à  Soloeis,  IoVjsiç, 
promontoire  couvert  d'arbres»;  on  verra  par  la  suite  que  So/oc est  un  mot  [)héni- 
cien  signihant  les  Roches,  le  Cap  Rocheux.  Mais  d'autres  noms  sont  évidemment 
traduits  du  phénicien  en  grec,  telle  la  Corne  du  Couchant,  'E'jr.épo'j  Kipa;,  le 
Char  des  Dieux,  ©stôv  "0y7,|jLa,  la  Corne  du  Sud,  Nôto-j  Kioac,  etc.  Je  crois  que 
Thj/niiaterion  est  l'un  de  ces  muns  traduits.  Il  se  ])rés(;nte  comme  un  vo(able 
huit  à  fait  grec.  Quand  on  a  voulu  voir  en  lui  un  nud  étranger,  il  a  fallu 
l'eeourir  à  d"(''tranges  jeux  étymologiques-.  One  < c  nom  demi-religieux  ait  ét('' 
donné  par  les  explorateurs  carthaginois  à  leur  première  station  an  delà  d(S 
Colonnes,  en  pays  incumun,  nous  pouvons  l'expliquer  sans  peine,  llannon  a 
fondé  là  un  sanctuaire  du  Dieu  de  la  Mer,  svGa  Hots'.owvo;  Uoôv  lopjTâuisvo'.  :  il 
a  fait  là  des  sacrifices  pro[)itiatoires,  brûlé  des  victimes  et  de  l'encens;  c'est  bien 
VEncensoir,  QjjjL'.aTv-p'.ov.  Skylax,  qui  nomme  cette  station  Thumiateria,  ajoute  : 
«  De  ce  point  au  cap  Soloeis,  s'étend  la  région  de  Libve  la  ])lus  l'i^nomuKM^  et  la 
])lus  sainte,  ovoaaa-TOTaTrj  xal  lîptoTaTr,,  el  sur  la  poiiilc  du  eaj»  se  dresse  un 
grand  autel,  etzzT'z'.  ['iojjjio;  jjLÉya;"'.  » 

H  faut  donc  supposer  un  original  sémitique,  ipie  traduit  le  mot  gn^c  Thijmia- 
térion.  Cet  original  devait  être  emprunté  à  la  racine  lisp,  k.th.r,  fumer, 
brûler,  et  le  synonyme  parfait  du  grec  Q-j^luo,  brûler  nn  faire  brûler  des  victimes 
ou  de  Vencens,  serait  la  forme  p/c/ 1:2 p,  hilher,  avec  les  deux  voyelles  caracté- 
ristiques de  cette  forme  /  et  e.  C'est  du  moins  cette  forme  j)iel  (|ue  h^s  Septante 
traduisent  par  OjjjlkI)  dans  la  phrase  qui  revient  si  souvent  au  livre  des  Rois  : 
Ci  ils  sacrifiaient  et  il^  offraient  d(^  l'encens  sur  les  hauts  lieux,  sQ-juuôv  h  toI; 
'Ar^.ol^  y> .  Pour  ronmnastique  de  ces  hauts  lieux,  si  l'on  voulait  liicr  un  nom 
pnqire  de  "rap,  hilher,  il  faudiait  recourir  aux  modèles  que  nous  avons  dans 
rLcriture,  \\22h,  Liban-on,  I^Din,  Uerm-on,  liabï,  Salm-on.  etc.  :  à  élndiei'  la 
plupart  des  noms  de  montagnes  palestiniennes,  il  semble  que  la  lenninaison 
•^1,  on,  ajout(''e  à  la  racine  veibale,  soit  de  règle.  Nous  aurions  d(me  I^TCp, 
Lit  héron,  et  nous  trouvons  ce  nom  de  lieu  Kithéron  dans  la  Dible  :  c'est  le  mun 
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(rmic  ivgiiHi  ou  irmit'  vicillr  ville  chanaïK'oniio,  (|tii  fut  ôpargiiéo  par  la  liibii 
«!('  /al»ii!<»M  cl  (|iic  les  Clianaiic'cns  coiiliiniciil  (rocciipeM-,  moyonnanl  rcMlovances. 
La  traiisciiplion  «irecipic  Kilhrrotï'K'.HoL'.zio/  sappliniuMail  oxaclciiuMil  à  ce  nom 
propre  hél>!'aï(|iie,  cai'  elle  eonservorail  h'ivn  la  voealisalion  sp«'M'iaIe  /  et  c  de  la 
l'onne  pid.  Ir  Kilhcroii  serait  Oua-.aTrlp'.ov,  le  Mont  de  V Holocauste  ou  do  la 
Fiuiu'c,  le  Monl  du  liùrhcr,  couniie  dit  Paiisanias,  de  la  Lampe,  connue  dil 
Lucien,  l'Encensoir  dont  (.n  ap«'ir(.il  de  loin  la  colonne  de  flamme  et  de  fumée, 
^xf^'iTZçj  Ta-Jrr.v  csAÔ-a  xal  Èx  a^xpoTâ-roj  ijvorTov  oloa  àpOî^Tav  :  les  dédales 
conservés  et  si'chés  depuis  se[d  ans  sont  remidis  d'ai'oinales,  Qj;j.'.aaàTo)v  -ay^ot,. 
î.r  Ivilliéion  avait  d'abord  |)orté  le  nom  tivs  ^rec  d'Anterion,  'A^Tipiov,  la  Mon- 
tagne de  r.Vsliv,  «  parce  ([ue,  dit  Ktiemie  de  lîyzance,  ce  somme!  brille  au  loin 
comme  un  astrt*  »,  if"  j'V/.Aoj  opo-j;  xsvjLSvr,  -zol;  -ôiziJizv  to;  ào-Tr.o  'wa-.vsTa'.. 

La  loute  du  Kilbéron  fut  d(Hic  suivie  jadis  par  les  caravanes  sémiti(|nes, 
comme  elle  est  suivie  aujoui-dliui  |)ai'  les  convois  d'Athènes.  A  vin^4-cin(|  ou 
trente  siècles  d'iulervalle,  les  mêmes  conditions  de  commerce  ont  imposé  à  la 
r.éotie  le  cboiv  des  mêmes  loutes  et  de  la  même  capitale.  Un  trafic  oriental,  venu 
de  Mé'^are  comme  jadis,  on  d'Athènes  conmie  aujoni'd'hui,  l'ail  de  Thèbes  la 
capitale  béotienne  i)arce  (pTil  fait  des  {tasses  du  kilbéron  la  <,n-ande  nmte 
connnerciale.  Examinez  ce  (jui  se  produit  sous  iim  yeux.  La  capitale  imposée  à 
la  Héolie  par  les  navigateurs  et  par  les  routes  de  l'Occident,  l>ivadi,  la  «•laiide 
Livadi  des  Francs,  des  W'uitiens  et  des  Turcs,  perd  de  sa  lichesse  et  de  sa  popu- 
lation à  mesure  «pie  le  trafic  vers  le  <;olfe  de  (".(Miutlie  diminue.  Peu  à  |hmi, 
Thèbe-^.  <pii  irélail  lieu  il  y  a  (piai'ante  ans  eacore,  redevient  la  «-rande  ville, 
le  siè^v  des  autorités  et  des  allaires.  Nous  voyons  recommeneei'  riiistoire  loin- 
taine. Il  fui  un  temps  très  lointain,  préhelléni(iue,  où  Thèbes  n'était  rien,  l.a 
capitale  indigène  était  alors Orchomène,  un  peu  an  Nord  de  Livadi.  Le  commeice 
indi'M'ue  et  les  émigranls  venus  du  Nord  avaient  ciéé  celte  capitale  an  point  on 
les  roules  venues  du  Sim],  d'Alalante  et  des  Theiinopyles,  convergent  des 
dernières  collines  vers  le  centie  de  la  cuvette:  les  Minyens,  sortis  de  Thessalie, 
étaient  montés  du  détroit  enbéen  et  du  g(dfe  maliaiine;  c'est  pour(jnoi  leur 
ville  (>sl  à  la  soitie  des  roules  du  NiU'd.  Orchomènt»  fut  riche,  drclujmène  fut 
juii^^niite  jusqu'au  jour  où  Thèbes  tut  fondée.  La  rivalité  politique  et  militaire 
de  ces  deux  villes  ne  fait  ensuiUMpie  tiadnire  dans  l'histoire  leur  conenrrenee 
coirnueiriale.  Thèbes  linit  par  rem})orler,  (|uaud  \c  dévcdoppcmcnt  des  grands 
ports  de  l'Est,  Corinthe,  Mégare,  Égine  ou  Athènes,  lui  assure  le  m(mop(de  du 
trafic  béotien....  (iithomène  tomba  comme  Livadi  tombe  anjouid'hui.  Mais  aux 
temps  gréco-romains,  cpiand  les  échelles  du  golfe  Saronique  peidenl  leur  Iralic 
et  quand  hs  marines  occidentales  viemient  aux  mouillages  du  golfe  deCorinlh(\ 
Ttièbes  à  son  tour  décline  cl  se  vide.  Strabon  nous  la  déciit  connue  un  simple 
village.  l»ion  Chrysostome  vint  la  basse  ville  déserte  et  la  seule  acropole 
encore  hnl)ilée  :  au  milieu  de  l'agora  désolée,  une  statue  se  dresse  parmi  les 
ruines.  Pausanias  enfin  nous  dil  :  t  La  ville  iW^n  bas  est  louL  entière  déserte: 
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il  n'y  lesle  que  les  lemples.  L'Acroi)(de  a  encore  queh|ues  habitants:  elle  a 
pris  le  nom  de  Thèbes  au  lieu  de  son  ancien  nom  de  Kadmée.  »  Livadi  «m 
Lébadée  est  déjà  la  grande  ville  romaine  des  îîéotiens  :  «  elle  présente  lUi 
aspect  aussi  orné  que  les  villes  les  plus  ri(  hes  de  la  Grèce'   ». 

Entre  Mégare  et  Thèbes,  le  Kilbéron  n'est  pas  le  seul  témoin  de  la  graud'i'outc 
phénicienne.  Légendes,  tombeaux  et  lieux  sacrés  de  fondation,  semble-t-il,  étran- 
gère, s'échelonnent  aux  diverses  étapes.  Dans  la  ville  de  Mégare,  c'était  le 
lombeau  de  la  mère  d'IIéraklès,  Alkmène  :  elle  s'en  allait  d'Argos  à  Thèbes: 
elle  moui'ut  en  chemin.  A  la  [>asse  d'Eleusis,  étaient  enterrés  les  chefs  de  Texpé- 
dilion  des  Sept  contre  Thèbes.  A  la  passe  d'Éleulhères,  c'étaienl  les  soldats  de  la 
même  expédition'.  Et  peut-êtic,  au  dire  <le  certains  savants,  aurions-nous  un 
sonvenii'  religieux  de  celle  époque  dans  les  mystères  d'Eleusis  (jue  tant  de  par- 
ticulaiilés  l'attachent  aux  pratiques  orientales,  .le  nai  pas  à  disculei' ni  même 
à  exposer  les  si  logicpu^s  et  si  viaisemblables  conclusions  que  M.  Foucart  '  a 
tirées  de  la  seule  élude  des  textes  anciens  :  la  légende  d'Eleusis  reconnaissait 
dans  Eumolpos,  qui  fonda  les  mystères,  un  lils  de  la  mer,  un  desceiuiaiil  de 
Poséidon,  ini  étranger  venu  de  Thiace  (connue  Kadmos)  ou  d'Ethiopie:  les 
Anciens  rapportaient  à  l'Égyph'  le  culte  éleusinien,  comme  ils  faisaient  venir 
delà  mêiiH^  l'-gyph'  le  héros  Lélex,  fondaleui'  de  la  Karia  mégarienue*.  Pour 
nous  en  teiiii- à  nos  arguments  géographiques,  le  sanctuaire  d'Eleusis  est  situé, 
connue  les  autres  grands  lemples  de  In  firèce  (lîéraion  d'Argos,  lïyakiiillii(Mi 
d'Amyclées,  Olympieion  d'Élide,  Delphes  de  Phocide),  à  une  étape  courte  nu 
longue  du  port  de  débarquement,  au  point  où  d'ordinaire  les  convois  étrangers 
rencimtreut  les  caravanes  indigènes  :  le  héros  Eleusis  passait  pour  un  p(Mit-lils 
d'Okéanos.  Et  dans  ce  pays  dT^leusis  subsistent  des  noms  <!e  lieux  ou  des 
familles  de  héros  à  l'aspect  éliauge. 

Près  du  Képhise  éleusinien,  dont  le  courant  est  heaucoup  plus  violent  ({ue  le 
Kéfdiise  alliciue,  —  psi  oÈ  Kv-p'.cro;  irpo;  'Eâc-jtIv.  j^'.a-.ÔTcpov  7:apsy6;^svo;  toG 
-GOTspo'j  prjjjia,  —  on  inontre  le  tombeau  d'un  certain  Zarax  ou  Zarex,  y.pwov 
Zàpy.xo;  :  «  Ou  prétend  ([u'Apollon  lui  enseigna  h  musique.  Moi  je  crois  que 
Zarax  est  un  étranger  venu  dans  le  pays  de  Lacédémoue  et,  s'il  existe  vraiment 
un  héjos  Zarax  d'Athènes,  je  n'ai  rien  à  en  diie.  »  Sur  la  côte  laconienne,  en 
elfet,  on  trouve  un  port  de  Zarax.  Cette  cote,  qui  «  fournil  les  meilleures 
co(piilles  à  pourpre  après  celles  de  la  Phénicie  )>\  préseule  dcu\  luuuillages 
voisins,  mais  très  dilTérents.  C'est  d'abord  un  îlot,  rattaché  h  la  terre  par  une 
mince  jetée  de  sables  et  de  roches,  la  pointe  Minoa,  àxpa  M-.vtoa,  ou  l'île  Minoa, 
vY>o;  M'.vcua,  toute  semblable  à  notre  Minoa  mégarienne,  avec  la  source  diuo 


1.  Piins.,    IX,    7.  7();  VIII,  ;r..-,  2;   Slrob.,   IV,   403;    Dion  Chnsost..    Or.. 
p.  m\;  Pans.,  IX,  r.î»,  2;  cf.  Frazcr,  V,  p.  27. 

2.  Pans.,  I.  44,  T). 
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4.  Pans.,  I,  r.O,  2;  41.  4;  cf.  l'razcr.  Vamanias.  \\.  i>.  Ml»  ri  V.  ]>.  (>. 
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dans  le  voisinage,  IvoCi;  xaAojasvov  Oowp'  :  cette  source  est  un  trou  [)n)lc)n(l, 
—  un  œil  noir,  dirait  le  niyllie;  —  ce  n'est  pas  nn  niisscan  courant.  Le  port, 
qui  suit,  s'appelle  Zarax  (port  actncl  d'Hiciaka)  :  c'est  une  sorte  de  long  liord 
ou  de  canal  rocheux  (jui  sert  de  dél)oiu'hé  h  |)lnsienrs  torrents,  avec  un  très 
bon  mouillage,  àX/to;  asv  s'j).'lui£vov  -/jû^loy^  Nous  venons  plus  longuenienl  i>ar 
la  suite  (]ue  cette  côte  fui  Iréipientée  par  les  llottilles  phéniciennes  et  cpiels 
souvenirs  nombreux  elle  eu  a  gardés.  Zarux  doit  éti-e  (h'  ceux-ci  :  la  raciue 
pIT,  :.  r.  /c,  signifie  en  hébreu  verser.  Apiès  le  Port  de  la  Scnure,  Ino,  nous 
aurions  le  I  m  h  in  Déversoir  ou  du  Courant,  Zara.i\  (pii  serait  bien  un  nom  verni 
(Ir  l'i'fî'njîger  en  leri-e  lacoiiienne,  çivov  jjlèv  à:puô|jL£vov  iç  t^v  yr,v  Aax£oat.jA6viov. 
il  semble  m»  imc  (piiiii  .lonblet.  sous  forme  de  légende  an  thropom  orphique,  nous 
|,riiiu'tte  tl'  SiMili  r  !i(»lie  étymob)gie  :  car  le  héros  Zarax  d'Eleusis,  Zàpr.ç, 
avait  pour  hih  llltoio,  'Poiw,  c'est-à-dire /c  Co« m///  (por,,  cow,  poiàç,  etc.)  :  en 
monlaiiL  ih  Mcj^are,  ville  d'lm)-la-Source,  vers  le  Kilhérou,  nu)nlagne  de 
rEncen<.'ir.  î--  r.uavanes  avaient  à  passer  le  Képhise,  qui,  desséché  pemlant 
Télé,  .1.  H.  mL  |m  !n!.i!!l  riiivei-  ou  après  les  orages',  un  grand  courant  d'eaux 
troubles,  p£Ù|jLa  (i-.aiÔTcpov,  le  déversoir  des  gorges  d'Kleusis  et  d'Oinoé,  le 
Sar(iu(la-I''>t(uno,s,  Ouaianle-Kleuves,  (raujourd'hui  :  pTr,  Zarak,  disaient  les 
Pliéniciens;  Bhoio,  dii'<Mil  !«'<  !l<'llènes.  Kt  V Odyssée  nous  doiuieraii  cuunuc 
Iniijnni-  la  tradiM  linn  I  t  plus  exacte  :  elle  connaît  un  mouillage  .lltliaque  qui 
s  aiipellc  I'  !'i.î  I  hli-  itlirou.  le  Port  du  Courant,  A'.ar.v  'PslOpov,  par  opposition 
à  laulK'  mouilla^'e  de  Tile  où  les  Nymphes  ont  leur  source  dans  la  caverne*. 
Aii\  temp^  hi>i()iiques,  cetU'  grand'route  du  Kithéron  était  doublée  duu 
sentier  diffirilc  (pii.  p:\v  P,i<rae  et  Aegosthèncs,  contournait  la  moiilague  et 
Iravers.iii  h  p  t\-  d»  Platées  :  c'est  le  sentier  ((ue  suit  Agésilas  pour  rentrer  de 
Héotie  dans  le  Péloponnèse,  (punid  les  Athéniens  de  Chabrias  gardent  le  délilé 
«lÉleuthères.  M,ii>,  (laugeieux,  étroit,  exposé  aux  terribles  lafales  du  golfe\  ce 
cherïiin  n'était  suivi  qu'en  cas  de  nécessité  :  sur  son  parcours,  au  bourg 
(1  !  iviicia,  on  montrait  le  tombeau  d'une  fille  de  Kadmos,  Autonoé,  qui  était 
veiuie  s'étiihlir  et  mouiir  là. 


* 


Je  crois  donc  que,  sur  la  route  menant  de  Sidon,  ville  de  Phoinix  ou  d'Agénor, 
à  Thèbes,  ville  de  Kadmos,  il  suffit  d'explorer  les  rives  méridionales  de  l'ile  de 
la  Paix,  Salamis,  lile  de  la  Halte,  Minoa,  et  la  Pierre  de  TÉpervier,  Slcula  AV.s, 
pour  retrouver,   grâce  aux  noms   de   lieux,   remplacement  d'un    emporium 

Miicien.  A  l'entrée  des  passes  qui  pénètrent  dans  la  baie  d'Eleusis,  cc^  linis 
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points  de  débarquement,  de  défense  ou  de  surveillance,  ces  trois  guettes  et 
cet  entrepôt  s'appuyaient  et  se  complétaient  les  uns  les  autres.  Mais  il  leur 
mau([uait  encore  une  chose  essentielle,  l'aiguade.  Pour  avoir  de  l'eau,  les 
marins  devaient  aller  à  la  Source  de  l'Amitié,  Alopè,  ou  mieux  au  Hocher  de 
la  Caverne,  Megara,  sous  lequel  ou  près  duquel  la  Source  de  la  Dispute, 
Sithnides,  et  la  Source  de  M<'lk;trt,  Ino  Melikertès,  pouvaient  assuicr  la  provi- 
sion. C'est  près  de  ces  sources  que  s'installa  le  bazar  et  que  se  bâtit  la  Ville  de  la 
Caverne,  Karia  Megara.  Les  indigènes  racontaient  (pi'en  ce  pays  avait  légné 
Lélex  (pii,  venu  d'Egypte,  était  lils  de  Poséidon  et  de  Libye,  àcp'.xôasvov  s; 
Alvj^TTOj,  T.oLiooL  o£  IloTS'.owvo;  xal  A'.êjY,;.  Mais  ils  disaient  aussi  (|ue  la  ville 
était  alors  Nisa  et  (jue  le  héros  Mégarens  vint   plus  tai'd  de  Héotie  pour  fonder 

Mégare. 

Ces  légendes  signiheut,  en  langage  historique,  (pie  Nisa  fut  le  débarcadère  des 
étrangei's,  Mégare  le  l)azar  des  indigènes,  et  que  la  Héotie  avait  alors  un  port  en 
lace  de  Salamine  :  tontes  choses  parfaitement  vraisemblables.  Eu  nous  reportant 
aux  habitudes  des  marines  piimitives,  nous  savons  que  les  navigatenr^  traversent 
les  isthmes  et  les  péninsules  :  la  Héotie,  nous  disait  Éphore,  est  une  péninsule 
baignée  par  tontes  les  mers  grecques;  c'est  un  isthme  véritable  entre  les  golfes  du 
Sud  (M  l(^  canal  du  Nord,  entre  les  mers  de  Corinthe  ou  de  Mégare  et  les  mers 
eubéennes  ou  maliaques.  Heportons-nous  à  telle  i'ont(^  (pie  nous  avons  étndi(''e 
entre  la  mer  (rEulu'c  et  le  golfe  Saroni(pie,  la  route  is|}iini(pie  de  Hékélie. 
A  travers  l'isthme  attique,  les  caravanes  débarqu(''es  à  Oropos  viennent  reprendre 
la  mer  au  Pirée.  A  travers  la  Héotie,  de  Chalkis  à  M('gare,  on  peut  tracer  une 
roule  exacleineni  parallèle.  Quand  le  Pirée  n'est  encore  rien,  quand  Mégare  est 
l"em])0!ium  du  golfe  Sarouique,  cette  route  béotienne  remplace  avantageuse- 
ment la  route  alti(pie  de  Hékélie.  C'est  à  travers  la  Héotie  (jue  les  convois 
eulK'eus  descendent  vers  les  flottes  étrangères  et  que  les  caravanes  étrangères 
montent  à  leur  rencontre.  A  ini-chemiu  entre  les  deux  mers,  Tht'bes  marque 
l'étape  principale.  Oiiniid  donc  cette  route  est  suivie,  Tlièbes  est  le  grand  bazar 
et,  réciproquement,  ipiand  Thèbes  est  le  bazar,  il  lui  faut  aux  deux  bouts  de  la 
route  terrestre  deux  échelles,  l'une  sur  la  mer  du  Nord,  l'autre  sui'  la  niei du 
Sud.  C'est  pourquoi,  aux  temps  lioniéri(|ues,  Tlu'bes  a  les  deux  échelles  de  Nisa 
et  d'Aulis. 

Aulis  est  le  port  des  Achéens  sur  le  détroit  d'Enlu'e  :  c'est  à  Aulis  (jue  Fépopi'o 
réunit  la  flotte  du  Hoi  des  Hois.  Nisa  figure  aussi  dans  VIliade  :  Nisa  lient  alors 
la  place  de  Mi'gare.  Car  les  poèmes  homériqu<^s  ne  mentiinment  même  pas  le 
nom  de  Mégare.  Par  contre,  le  Catalogue  des  Vaisseaux  range  parmi  les  villes 
béotiennes  A7.S7/  la  divine,  Nlo-àv  tî  ÇaOirjV.  La  ville  tejrienne  de  Mégare  !re\i>te 
pas  encore;  mais  la  légende  locale  se  rappellera  bjujours  que  Nisa  était  alors 
l'échelle  et  la  ville,  Msyapa,  dit  Pausanias,  TrpoTsoov  Nîaa  xa).o'jjjL£vr, '.  Aux  temps 
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helh'niqiios.  les  philologuos,   commerilateuis  cl  géographes  choidioiU  vaiiie- 
nioiil  ('('Ht'  NisM  h()ni(''ri(|uo  dans  lu  ciivetto  héolionno.  Loiir  Wvoi'w  n'a  pas  de 
Nisa.  —  r,  vàp  Sl^y  ojoaaoj  cpaîvîTa»,  rr,;  BouoTÎa;.   Ils  ne  ponvcnt  songer  à  la 
Nisa  nn'gaiienne,  [laice  qne,  de  lenr  lenips,  lont  lien  eonirneirial  est  ronipn 
entie  Thèhes  el  Mégaie  :  Thèhes  lrari([ne  nvoc  Chalkis  et  le  Pirée.  Les  eoninien- 
taleni's  cioieiil  ;i  une  lanle.  Ils  ('(urigenl  (hnie  le  texte  liom(Vîqne  el  les  nns 
lisent  Lsos,    Itôv  tî  i^aOi/.v,  d'autres  Knnisa,  KpîjTàv  ts  ÇaOir.v,  d'anlres  encore 
Phares,  fl>apâ;  tî   waOia;.  Qnehpies-nns,  enlin,  dcconvienl   dans   rilclikon   nn 
honrg  de  Ntjsa  ',  ({ni  semble  inventé  ponr  les  besoins  de  la  cause  :  Strahon  el 
l(^s  sclndiaslcs.  qui  !<'  copient,  sotit  les  seuls  à  nous  en  parier:  Tîésychius  invcMita 
une  antre  Nysa    héolieinie   prcs  d'Érythrées,   dit-il.   La  Tiéolie   n'a  jamais  en 
d'Ki  yllirées;  mais  sur  la  côte  d'Euhée  une  Nysa  est  voisine  d'Érélrie*.  Nous 
voyons  clairement  Terreur  on  rinvenliori  d'IIésychius.  I/eirenr  on  rinvenli(m 
de  Sti-ahon  est   moins  facile  à  prouver.  Mais  Nisa,  dans  Homère,  est  dii^inc, 
ÎJaQir..  et  celle  ('q)itlicfc  de  divine,  'C.T.Hkr,,  semble  réservée  par  le  poMe  aux  îles  on 
villes  colières  :  Killa  de*  Tioiide,  Pharni  {\e  Messénie,  Krisa  de  Phocide,  Kvtlièra 
de  Laconie^  C'est  une  particularité  sur  lacjncjlc  nous  aurons  à  revenir.  Je  crois 
donc  (jne  Vlliade  parle  hicn  de  Nisa,  réchelle  mégarienne  :  aux  temps  lumn''- 
i-iqnes,  .\i>a  .si   JH'otiemie,  comme  Mégare  et  Aegosthènes  redevinrent   l>éo- 
îirniips  niix  î(  !!ij.-  iH'lfrnisliqiies.  Nous  voyous,  en  effet,  par  les  inscriptions  de 
ees  villes  à  Tépoque  des  successeurs  dAlexandi'c,  qne  toutes  deux  a|q)artieiniciil 
alors  à  In  coidédération  des  Béotiens  et  datent  leurs  décrets^  par  les  archontes 
lédéran\  d  niuhestos,  —  c"c>l  la  patrie  du  légendaire  Mégareus.  La  prospéiiti' 
dAlexaiidt  ir  e!  rexploifatiiMi  par  les  Grecs  du  monde  levantin  rétaldit  alors  une 
^lande  roule  de  (uninierce  entre  le  Levant  égyptien  ou  syrien  et  Thèhes,  (pii 
est  le  grand  nnuché  agricole  de  la  Grèce  centrale.  Ce  nouveau  courant  hellé- 
iiisli(pie  repiend  les  voies  et   les  étapes  du  vieux  courant  (diiMiicien  :  an  iond 
du  golfe  >.intiiiqu(  ,  Megare   redevient    l'échelle    béotienne,  1  emharcadèie  des 
villes  conliiuntales,  le  débarcadère  des  vaisseaux  éliangers.... 

Mais  !»i.  nioi  ]'•  I  .tniiiMivr  Iiellt''nisti(jue  (h'spai'aîl.  ('e  n'est  plus  vers  la  (irèce 
qii»'  voguent  les  !]n!hli,-  lin  I  evanf,  mais  vers  l'Italie  et  vers  nom(\  Les  mai'cliés 
giei  .>  juiileiii  tuiiir  iiiipifi  laiu  c  cl  h's  poi'ls  grecs  muiI  (b'Iaissés.  Mégare  redevient 
ce  (pTeUe  avait  été  avant  rn|>p;)r!f!(U!  (le<  [aTniiei's  navigateurs  :  dans  la  plaine 
desséchée,  nu  pauvre  lunug;  auprès  des  [dages  maiécageuses,  des  échelles 
iiiNliies.  (|iie  pruplrnî  -»  iiii ment  les  troupes  d'oiseaux  marins.  Avant  l'ai'rivée 
des  Levantins  <!.  !  u  on  de  Sidon,  il  en  était  ainsi.  Cette  cote  était  couvei'tc  d'oi- 
seaux de  îih  I .  l'iMil  la  top(M!Vîtiie  -im! a  tonjouis  le  souvenir.  Les  Kperviers  oceu- 
paient  .Nisa.   I    -  Mouettes  campaient  sur  la  butte  voisine,  la  roche  conicpie  de 


1.  Sfrab..  IX,  405. 

ti.  Voir  I'ii|>o  Reiisoloi".  Criecli.  Eigeuu..  s.  v. 
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Saint-Nicolas  où  les  topographes  placent  à  tort  ranticjue  Minoa  :  c'est  la  Roche 
d'Athèna  la  Mouette,  'AGr^và;  Aie-j'la;  xaAoj;ji£vo;  SxôtzîAoç,  el  sur  ce  rocher  était 
enleiré  Pandion,  dont  le  gendiv  IV'iens  et  les  lilles  Prokné  et  Philoméla  avaient 
été  mués  en  huppe  ou  en  épervier,  en  hiiondelle  et  en  rossignol.  An  travers  de 
risthiue,  se  dressaient  les  monts  des  Grues,  Ta  àxoa  -rr,;  Lcpav-a;,  où  le  héros 
Mégaros  avait  dû  s'enfuir  lors  du  déluge  de  Dencalion*.  De  lauliv  coté  de 
l'Isthme,  s'onviail  la  Merdes  Alcyons.  Il  n'est  pas  étonnant  (ju'entre  les  deux 
golfes  l'Isthme  ait  été  le  peirhoii',  le  rendez-vous  des  oiseaux  marine.  Te  détroit 
de  Minoa  surtout,  avec  ses  marécages  et  ses  eaux  peu  pnd'ondes  où  viennent 
frayer  les  bandes  de  poissons,  pouvait  iioui'iir  les  troupes  d'éperviers  et  d'oi- 
seaux de  [M-oie  :  l'autre  chenal  vers  la  baie  intérieure  d'Eleusis,  le  détroit  de 
Psyllalie  sni-  la  façade  Nord  de  Salamine,  eut  aussi  la  Roche  de  l'Kpervière  où 
les  exégètes  plus  tard  moidièient  le  Tond)eau  de  l'Épervièie-Kirkè'.  Mais  une 
telle  abondance  d'oiseaux  u'indi([ne  ni  une  cote  très  fré(juentée  ni  une  terre 
conveiie  de  villes.  Les  premiers  navigateurs  ne  trouvèrent  ici  (pie  ces  hôtes 
ailés.  La  butte  de  Nisa  et  l'île  de  Minoa  ressemblaient  à  telle  autre  ile,  dont  nous 
parlent  les  anciens  géographes  :  «  l'Ile  est  vide  d'hommes,  mais  des  rpiantités 
innombrables  d'oiseaux  y  sont  campées  »  \  —  et  VOdyssée  elle-même  cinuiaît 
l'une  de  ces  iles  dans  le  golle  Saronique  :  «  Egislhe  alors  transpcuta  l'aède  dans 
une  île  déseite  où  il  rabandonna  pour  être  la  proie  des  oiseaux  », 
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Avant  l'airivée  des  Phéniciens,  la  plaine  était  déserte  :  la  topologie  nous 
monti'e  (pu^  Mégare  n'est  pas  nue  ville  helléni(pie,  indigène.  Mais  les  Phéniciens 
s'établirent  sur  cette  côte.  Leur  établissement  «hil  être  important,  continu  et 
durable.  La  senh^  pi'ésence  des  doublets  gréco-sémili([ues,  en  si  grand  nondjre  et 
qui  ont  persisté  si  longuement,  nous  permet  de  conclure  sûrement  à  rexistence 
d'une  popiilalioii  mêlée,  (pu  parlait  ou  comprenait  h^s  deux  langues. 

L'histoiie  sid)sé(juente  dè<  marines  méditerranéennes  nous  oflVe  des  ]dien(>- 
mènes  tout  pareils.  Au  cours  d(^s  xvn'^  et  xviif  sit'cles,  rAr(hij)el  turc,  exphnté 
pai'  la  thalassocratie  française,  va  reproduire,  avec  des  dinérences  presque  négli- 
geables, l'Archipel  préhellénique,  exploité  pai-  les  thalassocralies  hnantines. 
Dans  rAr(diipel  turc,  le  (^ommerce  fi'atM-  a  des  Minoa  el  des  Mégare,  je  veux  dire 
des  c(  r(q)osoirs  »  (c'est  le  mol  ((Muanl  aloi's)  et  des  bazars.  A  Milo,  à  Nio.  à 
Mycono,  dans  tous  les  reposoirs  fiancs,  le  s(''jourdes  corsain^s  et  la  fré(pientali(m 
des  négociaids  occidentaux  créent  une  population  iwvUv  et  nn  sabir  gr(Vo-italo- 
francais  doiil    les  restes  subsistent  encore'.  Milo  a  gardé,  depuis  ces  temps 
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lointains,  qiielqnos  familles  qui  sont  toujours  restées  françaises  de  langue,  de 
nom  et  de  nationalité.  Les  autres  îles  ont  aussi  des  familles  latines  (\\\\  n'ont 
pas  ahandonné  le  calholicisme  de  leurs  pères,  au  milieu  de  cette  population 
orthodoxe.  La  toponymie  de  Milo  garde  encore  des  caps  IJomhaide  et  des  Ilots 
de  rArgenliîiv.  Le  dialecte  des  Iles  est  farci  de  mots  étrangers.  C'est  que  les 
Insulaires  avaient  apfiris  les  langues  des  thalassorrates.  Les  Francs  s'efforçaient 
d'inculquer  à  leurs  pilotes  de  Milo  (piehpies  notions  d'italien,  ([ui  clait  la 
langue  commune  des  Francs,  et  quclcjucs  mots  de  fiançais  ou  d'anglais: 

A  Mlle.  les  Capucins  IVaiuois  soni  assez  bien  logés,  à  l'entrée  df  la  ville,  à  droite  en 
venant  du  port.  Il  y  a  quehiues  années,  leur  couvent  fut  démoli  par  les  Turcs,  «pii  se 
plaignoient  qu'on  y  receloit  les  vois  des  corsaires.  La  maison  a  été  relevée  et  l'église 
est  fort  jolie  pour  le  pays.  Le  Roy  a  donné  mille  écus  pour  cet  édifice.  Les  marchands 
françois,  les  capitaines  de  vaisseaux  et  les  eorsaires  même  ont  contribué  selon  leurs 
facultez.  Des  deux  Pères  ([ui  sonI  dans  !<■  ((tuvent  de  Mih»,  l'un  fait  l'école  grecque, 
l'autre  l'italienne'. 


A  \i(''gare,  il  en  lui  de  mènu'  sous  la  thalassocratie  phénicienne.  Une  popu- 
lati(m,  une  langue  et  des  coutumes  étrangères  s'y  vinrent  installer  dont  les 
souvenii's  ont  longtemps  survécu,  outre  les  noms  de  li(Mi\  (pie  nous  venons  de 
\nii  les  Icnimc-  fi<  Mégare,  au\  temps  historiques,  avaient  un  coslunu»  parti- 
culier nommé  apluihroma  :  «  D'où  vient,  dit  Plutarcpie,  le  costume  (iphabmma, 
h.':^ifjzu)x-j.,  iii-  Mi-;!ariennes?ISisos,  avant  perdu  sa  femme  Abrotè,  ordonna,  en 
signe  de  «leniL  (jue  les  feinmes  [\v  son  royaume  porteraient  tonjoiirs  le  vAtement 
(YAbrolé,  Vtijihabi'oitid.  Dans  la  suite,  il  seud)le  i\\w  la  divinité  lil  \  «iiln  per- 
pétuel .1  ordre,  car  les  Mt'garieunes  voulurent  cliaiiger  de  modes;  mais 
Foiai  il  I.  1. m  (leteiidil  toujours'.  »  \  Milo,  les  indigènes  adoptaient  aussi  la 
mode  ('hangère  et  «MÎi-tiii'jUMienl  par  leur  costume  des  aulir-  Insulaires  : 

\  M'!m.  il  y  a  plus  de  trafic  et  l'on  y  est  plus  riche  qu'ailleurs,  paice  que  lescorsaiies 
V  vont  vendre  h'urs  prise<  De  là  vient  aussi  que  les  gens  y  sont  mieux  habillés  et  plus 
à  la  mode  que  dans  les  autres  isles.  C'est  aussi  le  refuge  de  plusieurs  banqueroutiers, 
qui  s'y  rendent  de  Maiseille,  de  la  Ciotat  et  de  Maitigues  et  (pii  s'érigent  en  marchands 
de  conséquence  parmi  les  pauvres  Crées  ignorants,  cpioiqu'ils  ne  vendent  (|ue  des  cou- 
teaux, des  ciseaux,  des  peignes,  des  aiguilles  et  autres  bagatelles  de  cette  nature". 

la  lu  ijuiiilaliuu  des  étrangers  avait  eu  pour  les  lies  de  l'Archipel  une  aiilre 
consé<[uence.  An  t'Mn|v<  de  Tntniicrort,  «  les  Mîlîotes  sont  bons  mateloN:  par 
l'usage  el  !•  m*  oiinaissance  des  terres  de  lArchipel,  ils  servent  de  pilotes  a  la 
plupart  des  vaisseaux  étrangers;  File  abondoit  jadis  en  toutes  sortes  ih'  biens, 
quand  les  corsaires  y  amenoieiil  leurs  prises,  comme  à  la  grande  foire  de  FAr- 
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chipel.  »  De  même  à  Mycono,  où  «  les  bâtiments  franç^'ois,  destinés  pour  îSmyrne 
et  Constantinople,  relâchent  dans  les  mauvais  temps  et  viennent  prendi'e 
langue  pendant  la  guerre,  les  matelots  passiMit  pour  les  plus  habiles  de  tout  le 
pays;  il  y  a  pour  le  moins  cinq  cents  marins  dans  cette  île  et  l'on  y  compte 
plus  de  cent  bateaux'  ».  Dans  les  îles,  cette  population  navigante  subsista 
même  après  le  départ  des  marines  frampies.  Ce  fut  elle  qui  prit  la  succession 
des  FraiH'ais  pour  le  cabotage  levantin,  le  jour  où  les  guerres  de  la  Révolution 
et  de  FFinpire  l(mrnèrcnt  vers  d'autres  besognes  l'activité  des  Provençaux.  A 
Mégare,  la  fréquenlalion  des  Phéniciens  dut  former  aussi  une  population  de 
pilotes,  de  matelots  el  de  lameurs,  qui  subsista  même  après  la  disparition  des 
marines  de  Tyr  et  de  Sidon.  Et  voilà  qui  nous  explirpie  la  contradiction  entre  les 
deux  chapitres  de  l'histoire  niégarienne.  Aux  [uemiers  siècles  de  lliistoire 
grecque,  (piand  les  autres  Hellènes  n'étaient  pas  encore  tournés  vers  la  mer, 
Mégaie,  instruite  par  les  gens  de  Sidon,  a  pu  détenii'  un  inslanl  le  tralic  du  golfe 
voisin  et  même  des  mers  lointaines.  Clients,  puis  mercenaires,  puis  associés  et 
disciples  d'une  marine  étrangère,  les  Mégariens  ont  tait  au  début  de  l'hellénisme 
(dassique  ce  que  tirent  les  Insulaires  au  début  de  l'helh'uisme  moderiic  :  \\<  cul 
succédé'  pour  le  commerce  à  des  inaitres  étrangers,  le  jour  où  quehpie  révo- 
lution intérieure,  (jnelque  invasion  ou  (luehpic  cataclysme  inteirompit  les 
navigations  de  Kadmos.  de  Melkart  et  autres  grands  Seigneurs  du  Peuple 
[•hénicien. 

Avec  l'esprit  nuHhodicpie  et  les  habitudes  tradilionnelles  de  leur  race.  Insu- 
laires cl  Megariens  poursuivent  l'œuvre  des  [uédécesseurs,  sans  y  rien  changer 
d'abord  :  en  tontes  choses  le  Grec  est  d'aboi'd  un  élève  respectueux:  il  ne 
s'aflVanchit  que  lentement  et  cherche  le  progrès  à  petits  pas.  Sur  les  chemins  (jue 
leur  ont  a])[)ris  les  marins  de  Sidon,  les  Mégariens  s'en  vont  doiu'  faire  le  même 
tralic.  relâcher  aux  mêmes  refuges  et  s'installer  aux  mêmes  aiguades.  C'est  du 
moins  ce  ([ue  paraissent  nous  indiipiei'  les  mmis  et  l'histoire  de  certaines  de 
leurs  colonies.  Telle  fondalion  megaiienne  ou  i)rétendue  mégarienne,  Chalcédoine 
par  exemple,  est,  par  son  site  comme  par  son  nom,  étrangère  au  inonde  grec. 
Le  choix  du  sile  ('lail  lellemenl  inconijuéhensible  pour  les  Grecs  (piils  appe- 
laient Chalcédoine  nne  «  ville  d'axeugles  «  :  \\  FiMiide,  peul-êlre,  le  nom  >e 
rapprocherait  d{>  telle  autre  Chalkèdon  ou  Karclicdoii,  KaAy/ofov  on  Kapyr]o(ov. 
(pie  nous  savons  pertinemment  être  une  ville  si<lonienne,  une  \  i{lc-Xeuvi\ 
Cartilage. 

La  eomparaison  entre  Insulaires  et  Mégariens  ne  s'arrête  pas  là  :  elle  luuis 
expli(|ue  la  déchéance  de  Mégare  comme  elle  nous  avait  explifpié  sa  foilune. 
Insulaires  et  Mégariens  détiennent  en  ellét  le  commerce  et  Feiufiii'e  de  la  mer. 
tant  que  l'hellénisme  toujours  enfant  reste  dans  les  lisières  de  l'étranger.  Mais, 
du  jour  où  l'hellénisme  grandit  et  comprend  ses  véritables  besoins,  la  nécessité 
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(le  vivre  par  liii-inèiiM*  cl  pour  Ini-iiu'mr,  non  pour  les  antres,  lui  l'ait  aban- 
donner peu  à  peu  les  éehelles  élran<ières.  Il  déeonvre  et  il  adople  des  iiionillnovs 
plus  ((ndoniies  h  ses  eonimodilés.  «  pins  indigènes  »  si  Ton  penl  ainsi  dire.  Le 
xi\'  siècle  \nil  s,-  rouvrir  le  port  viaiment  grec  du  Pirée,  qui  sous  les  étrangers 
nélail  (prnn  marais  désert,  le  Pirée  s^'inichit  et  prospère  h  mesnro  que  l'Iiel- 
léiiisme  reprend  ses  forces  et  s'enricliil.  Les  échelles  des  étrangers,  Milo,  Mycoiu», 
llydra,  Spetzia,  toiiihent  lune  après  raulre.  In  seul  grand  port  des  Insulaires 
I  ivali^.-  riKu.re  avec  le  imrl  conlineulal  :  c'est  Syra  dont  nous  étudierons  hientôt 
le  sile  et  les  destinées.  Mais  lenlement  Syra  décroît  cl  le  Pircc  grandit  t«nijonrs. 
De  même,  dans  la  première  anli(piilé,  Mégare,  réchelle  élrangère,  disparut 
devant  la  lorlune  des  marines  vraiimMit  grenpies  de  Corinlhe  cl  (rAtliènes.... 
Jus.iua  nos  jours  pourlaid,  les  iles  Iréquenlées  jadis  par  les  Francs  ont  gardé 
(pieliiues  traces  visibles  encore  de  knn'  ancienne  splendeur.  Du  liénélice  de  leur 
connneice  et  de  leurs  courses,  les  gens  d'ilydia  et  de  Spetzia  ont  hàli  ces 
Miandes  maisons  à  lilalieune,  ces  palazzi,  (pii  distinguent  leurs  villes  des  autres 
bourgs  malpropies  du  Levant  : 

La  ville  dllvdra  eiilourc  le  porl.  Ses  maisons  sont  conlortableinciit  construites.  Lu 
çrand  noiubiv  (rentre  elles  sont  s|)acieuses,  avec  des  a|)parteiiients  bien  aéivs  et  parés 
en  marbre.  Parmi  les  édifices  publics,  on  voit  l)eauconp  d'églises  et  d'établissements 
religieux,  mu'  bourse,  un  collège  .t  des  écoles  élémentaires,  connncreiales  et  de  navi- 

«■aliou.  Les  mes  sont  accidentées  mais  remar(pial)lement  propres'. 

o 

Les'^rands  pmU  .lécbns  restent  longtemps  recoEnaissables  au  luxe  de  leurs 
|,abitann,,>  et  à  la  beauté  de  leurs  façades  :  Nantes  et  Sainl-Malo  gardent  leurs 
grande  \\Mr\-~.  Louis  \\\  Venise  ses  palais,  Pise  ses  demeures  de  riches  bour- 
geui>  ri  >i  >  iu.ub  de  marbre  :  «  Les  Mégariens,  dit  ïsocrate,  ([ui  n'ont  ni  terre, 
ni  ports,  11!  niiîic.  d'argent  el  qui  labourent  le  rocher,  ont  pourtant  les  plus 
grandes  maisons  de  la  Grèce  ».  —  «  Ces  gens-là,  disait  Diogène  le  Cynicpie, 
mangent  comme  s'ils  devaient  mourir  demain  et  l)àtissent  nunme  s'ils  devaient 
vivie  toujours'.  «  Les  séjours  à  la  mei'  et  la  sobriété  l'mcée  du  bord  dévelopi>eul 
un  peu  la  gourmandise;  à  terre  le  marin  sait  apprécier  un  bon  repas  : 

Le  séjour  de  Mvcone,  dit  Tomnelort,  est  assez  agréable  pour  les  élrangeis.  On  y  lait 
honne  cher.-  «pianil  on  a  \m  bon  cuisinier.  Car  les  Crées  n'y  entendent  rien.  Les  perdrix 
sont  en  abondance  et  à  bon  marché,  de  même  (pie  les  cailles,  les  bécassi>s,  les  tourte- 
relles, les  lapins  et  les  hecfigues.  On  y  man-e  (rexcellents  raisins  et  de  fort  bonnes 
ligues.  Les  salades  sv  font  avec  une  espèce  de  laitei'on  tout  à  fait  ragoûtante  quand  on 
alvotté  le  plat  avec  (le  l'ail.  —  On  fait  bonne  chère  à  Scio...,  (|ui  est  le  rendez-vous  de 
Ions  les  bâtiments  qiù  montent  ou  cpii  descendent,  c'est-à-dire  (pii  vont  à  Constanlinople 
ou  «lui  en  reviennent  pour  aller  en  Syrie  et  en  Kgypte....   Lt^s  huîtres  qu'on  y  apporte 
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de  Mételin  soid  excellentes  et  toute  sorte  de  gibier  y  abonde,  surtout  les  perdrix  :  elles 
y  sont  aussi  privées  ([ue  les  ))oules'. 


Le  détroit  de  M('gare  fut  l'éellement  une  station  étr'angèie.  La  tradition  de 
Lélex  est  l'écho  d'une  historique  vérité.  Des  navigateurs  levantins  ont  fait  leur 
Reposa i r  l\  Mim)a.  La  tradition  les  disait  venus  d'Egypte.  Leur  lojtonymie  sémi- 
ti(pH' les  rattache  plut(jt  aux  îîiniues  et  aux  ports  de  la  c(He  syrieuiie.  Mai>  r('> 
marines  et  ces  ports  syriens  ont  été,  duiaut  plusieuis  siècles,  dans  la  vassalité 
ou  dans  la  sujéti(m  de  rKgy|)te  :  les  Phéniciens  de  Lélex  jMmvaieiil  se  <!iîv  les 
envov«'s  ou  les  serviteurs  de  Pharaon.  C'c^st  rKgy|)te  (|ui  nous  a  fourni  le  véiil  1»1( 
modèle  de  leurs  vaisseaux,  i/t  >l  l'Egypte  qui  va  nous  donner  la  xeritable  »,  xpli- 
calion  de  leni's  tluMU'ies  du  nnuide  et  le  sens  j)rnfnîi(]  de  leur  ntioîtt.Kîifjiii  ;  h- 
Pilier  du  Ciel,  Atlas,  dont  Kalypso  est  la  lille,  est  sorti  de  la  cosim^graphie 
égyptienne. 
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îlo,  rt  înmil»!  ils  (le  la  nici'  »,  cjivrinc.  suurccs,  piaiiic,  oiseaux  marins,  les 
iMoiiilla^t's  et  la  ville  de  Méf^farc  iciiiplisseni  joules  les  conditions  de  noire 
[rniadis  lioiuéri<jue  et  «iardent  tous  les  souvenirs  d'un  dél)ai(|uenient  phénicien. 
Sur  le  |)ouiloui'  de  la  Méditerranée,  il  est  pi'(d)al)le  que  daulres  sites  pourraient, 
si  lions  ((iiiiiaisHniis  liés  Inen  leur  histoire,  fournir  les  nif^mes  témoins  de  la 
niènic  Ihalassocialie.  De  Tyr  à  Cadix,  de  Cartilage  à  Chalcédoine,  ce  site  tvjufpie 
peut  se  retrouver  en  noinhre  (rendroils,  et  partout  les  riiéniciens  ont  du  relà- 
chei'  et  si'tahlir.  Car  nous  verions  (ju'une  thalassocratie  primitive,  à  cause  du 
laihle  tonna<i.'  <!(•  ses  hai(|ii('s,  suppose  une  inultitude  (le  poiuts  d'appui.... 
Mais  lile  lioméricpie  de  kaly|)SO  est  précisément  localisée  comme  elle  est 
lidèlement  décrit*'.  Klle  ne  j)eut  se  trouver  qu'en  une  certaine  ré'-ion  de  la 
Méditerranée,  aux  extrémités  du  monde,  ta.aôÔ'  soj^a,  dans  la  parenté,  c'est- 
à-dire  dans  le  voisinage  du  Pilier  du  Ciel.  Elle  est  Me  d'Atlas»  rUom me  aux 
C(domies  (pii  séparent  le  ciel  et  la  terre.  Nous  savons  maintenant  la  juste 
valeur  de  ces  iiliations  anthropomoiphicpies.  Les  Hellènes  persomiifiaienl  les 
colonnes  de  leurs  temples  :  ils  ont  personnilié  de  même  le  Piliei*  Céleste  cpie  l<s 
premiers  navigateurs  avaient  découvert  au  hout  du  monde  méditerranéen.  A  cet 
Atlas,  ils  ont  donné  |)our  tille  une  lie  toute  voisine,  eomnie  ils  ont  donné  la 
Hoche.  Skylla.  poui-  lille  à  rÉpervier,  Nisos,  ou  la  Source,  Ino,  pour  mère  au 
Uni  de  la  Ville,  Mt'likertès.  Il  suffit  de  découvrii-  h;  site  exact  de  l'Atlas  liomé- 
ri(|ue  :  l'Ile  de  Kalypso  devia  se  trouver  à  ses  pieds. 
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Hans  ranticpiité  comme  aujoiud'hui,  le  nom  d'Atlas  a  pu  s*appli(|uer  à  diné- 
rcntes  choses.  Les  géographes  giéco-romains  compremient  dans  Atlas  toute  la 
chaîne  cùlière  (It  l'Afrique  mineure,  ta  lie  appellation  subsiste  encore  dans  nos 
funinieN.  Strilntu,  comme  n(»s  traités  de  géographie  actuels,  [)ense  ipie  l'Atlas 


V.    BhUAKl». 


u\ 


L'ILK    riK    I.A    CACHKTTE. 


^45 


sV'UmkI  (le  rAllaulicjiie  au  <,^oll'o  de  la  Tiipolilaiiie,  du  cap  Kotès  (Sparlel)  aux 
Syrtes'.  C'est  hieu  Teiiseuihlede  ces  mêmes  chaîues  parallèles  que  nous  appelons 
encore  aujourd'hui  Atlas.  Mais  celte  extension  du  nom  à  toute  la  chaîne  n'est 
vernie  (pi'assez  taid.  A  roi'i<(ine,  Atlas  est  un  mont,  un  pic,  non  pas  une  chaîne. 
A  travei's  la  Libye,  de  Thèhes  l'^yptienne  aux  Colonnes  d'Hercule,  à.T.h  HrfAoy/ 
Twv  Aiy-j-T'itov  £7:'  'Hpax)ia;  Ir/iAaç,  entre  le  désert  cl  It  rivage  peupu  dv  ïh-U:>. 
fauves,  -- la  Libye  9r,pitôo/j;,  — Ilérodole  trace  nu  Piciitn.'uf  des  Snhlc^  j.i!o?tné. 
de  dix  jum^  .11  dix  jours  de  route,  pai*  une  Inilh'  (h  -ci  a  j^ios  cristaux.  ^1  nn 
jaillit  une  iraiche  eau  d(uice:  la  dernière  de  ces  buttes  près  des  Cohnim-  d  Her- 
cule est  attenante  à  lAHas,  monlagne  étroite  <'!  I(»iit(»  l'oude,  ttîivôv  xal  xjxac- 
Tîpè;,  si  haute  (piç  lOii  iic  saurait  en  soir  lo  Mdiimt-b,  jv/.aôv  oè  o-jtio  o/'  -:.. 
/ivcTa'.  (o;  Tac  xop-j'^à;  auToù  o>/.  oîi  tî  thy.i  loiiT^y.'..  Cet  Atlas,  ([lic  jamais, 
été  coFiune  liivei',  les  nuages  ne  découvrent,  oùôéxo-rî  -'àp  ajTàç  à-oAî'l~£iv 
vicp£a  0JT£  0£p£o;  O'JTS  yciutovo;,  les  indi<(ènes  ra|)|K'lleiil  la  Colonne  (in  (  i.-!. 
TO'JTOv  x'iova  ToG  o'jpavo'j  )iYO'jT'.  ol  sTT'.ywpi.o'.  £Iva'.^  .Nous  retrouvons  ici  iiulic 
Allas-Colonne  Céleste  de  i  (^///.s.vcc.  La  Colonne  d'Atlas  est,  |i(m!  Il»  lodutc. 
voisine  des  Colonnes  d'Hercule  :  dai!<  In  lé<,^ende.  Hercule  vieil!  -oiilager  Atlas 
et  prendre  un  instant  sa  place.  Or  voici  comment  nos  marins  déciivent 
auj(mi'd'hui  ces  pai'ages  : 

Pour  les  navires  venant  de  la  Médilei'rnnée,  les  points  d'atterrage  du  détroit  de 
(îibraltai',  disent  les  Imtructionx  nautiques,  sont  le  niorne  de  Cihi'altar  sui'  la  côte 
d'Espagne,  le  Mont  aux  Singes  et  la  pivscprile  de  Ceuta  sur  la  côte  dAlricpie.  Si  le 
temps  est  clair,  on  pourra  voir  à  une  grande  distance  le  niorne  de  Gibraltar  et  I.  Mont 
aux  Singes.  {]es  terres  apparaissent  le  pins  souvent  comtne  des  îles  d'une  reconnaissance 
facile  par  les  tonnes  (prelles  alïectent.  Le  niorne  de  Gibrall.ii  |iicsente  à  son  sdiiiimi 
une  arête  assez  étendue,  s'inclinant  légèrement  du  Nord  au  Sud.   Le  Mont    iii\  Singes 

présente  rfew^r  sommets  coni(piestrès  rapprochés V  Cibialtar  les  vents  dKst  duniiiient 

pendant  les  mois  de  juillet,  aont  et  septembre.  Ce  sont  des  vents  très  humides:  ils 
amènent  toujours  avec  eux  des  brumes  sur  les  terres,  ci  ce>  hiunies  (le\  i.'iiiifn!  d  inl.nit 
plus  épaisses  (pie  la  hrise  (^st  plus  Iraiche.  Les  rosées  abondantes,  la  lu  uni.'  vm  les 
ternes  et  princi|)alement  des  pann(^s  de  brunie,  cpii  se  forment  sur  le  sonnnet  du  moine 
de  Gibraltar  et  sur  celui  du  Mont  aux  Singes  ou  sur  le  flanc  de  celte  montagne,  sont  les 
indices  à  peu  près  certains  de  la  venue  des  vents  d'Est.  Ces  caractèivs  se  jirésentent 
pendant  tonte  la  dni'ée  de  ces  vents.  Pendant  la  belle  saison,  les  vents  d'Est  nmèîKMit 
rarement  de  la  pluie  dans  le  détroit.  Toutefois  ces  vents  étant  pins  humides  à  son  . utiée 
orientale  (ju'à  son  entrée  occidentale,  il  arrive  souvent  que  les  hrnnies  liuniides  (pu  se 
forment  au  sonnnet  de  Gibraltar  et  du  Mont  aux  Singes  donin'iit  de  1 1  fflnn  m  jh.  d  dé- 
cès lianfeiics.  tandis  que  dans  le  di'-fcoit  le  cie!  t'este  pur^. 

Ce  M(Mit  aux  >i!i_e^.  dont  la  tète  se  cache  dans  les  bnuues  du  (ni  est  «  la 
Colonne  du  Ciel  »,  comme  diseutles  iudigciies,  «  le  iiiier  »,  à-:Aa;,  r///f/.v,  comme 


I.  Stral»..  XVI.  «'20. 

"1.  Hérod..  IV,  1S4.  Cf.  Dareinberg-Saglio,  s.  v.  Atlas. 

5.  Instnict.  iiaut.,  11°  259,  p.  55-54,  G- 
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(lisciil  les  llt'llriu's.  \.c  |KMsomia^(Mry1/Mx  nVsl(jiruii  nom  n.mmim  porsoniiilit''. 
Ilaiis  la  langiic  des  Ioniens,  allas.  à^Aa;,  est  k portant  :  TAàto,  porter'.  C'ebt  un 
syiionvnie  de  tclawon,  un  é(iuivalent  de  hion,  cpii  Ions  deux  dési^ment  des  sup- 
pnit^  (l'une  lonne  parlieulière.  I.e  légendaire  Allas  se  nornine  aussi  Télainiui. 
li.Hi.  1.-  iii>(ii|)tiwiis(ln  Pont  Knxin,  lelarnon  esl  employé  eourauinient  aux  lieu 
et  place  de  cotonnc  :  xûov  ou  tt^ay,,  diraient  les  autres  Grées.  Le  connneree 
iu.iien,  (pii  avait  li.nisporté  le  mot  dans  ces  colonies  milésieinies,  le  lit 
prévaloir  aussi  ilan-  les  colonies  de  la  Graude  Grèce  et,  par  elles,  dans  toute 
ritalic  :  les  arcliiterte^  loniains  appellent  fclamoacs  les  suppiU'ts  à  li<iuie 
linniiîiiH'  fjiie  le^  11.11.  tics  ii.»inin(Mil  allantes,  àTAavTs;.  Allas  n'est  donc  lûen 
<pie  le  l'iliei-,  et  ce  l'ilier,  cesl  I.'  M.'iil  aux  Singes. 

\.  liti^  >\r  rOiient,  les  navigaleurs  de  la  Méditerranée  primitive  n*^  ponvnîent 
4'nliler  le  détroit  (jne  par  des  vents  d'Kst.  Ils  ne  naviguaient  d'ailleurs  <pie  i»en- 
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daid  les  mois  d'été  où  ces  vents  dominent  et  «  anu''nent  avec  eux  des  brumes 
sur  les  terres  ».  Ils  napercevaient  donc  les  deux  sommets  du  Mcmt  aux  Singes, 
—  -ZT.;  yjjzr^T.;  ajToO,  dii  li-jiodole,  —  que  perdus  dans  la  hruiue  et  couromiés 
d'un  .  Iiipitcnu  <!*'  mic<  ^iir  lequel  reposait  le  ciel.  Ou  com  prend  luicux  alors  la 
plna>r  .111.  i.hIoIc  :  la  moulagiie  est,  dit-on,  si  haute  que  jamais  on  n'en  peut 
voir'  les  sommets,  OvLy.AÔv  oè  ojTto  or,  -:•.  AlysTai  m;  Ta;  xorjtpà;  aj-roj  oùx  oià  t£ 

îj>  plHMKHii.-nc  devait  (tarailre  d'autaut  plus  étrange  à  ces  navigateurs  orien- 
taux (pie  I.  ni-  iii.Milagnes  à  eux  îmmiv.mi!  durant  l'hiver  s'encapuchuiiuei  de 
nuages,  mn-  «i.-  .pi.  1".  lé  revient  et  tant  (jue  l'été  dure,  sauf  (pichpies  orages, 
leurs  ^omiui!  .  imcclleul  dans  les  cieiix  dégagés.  Ici.  c'est  été  comme  hiver, 
,\.s,i  ni.  im  I  h  |..iii-  (jii  liiN.  1 .  <pie  le  mont  s'enveloppe  :  «  jamais,  été  connue 
liiv.M,  les  Itiniitcs  ne  rahandoiinenl  ».  Pour  illustrer  le  texte  d  lléi-odote.  les 
Jnslntrlioits  naatK{iirs  américaines  nous  fournissent  im  dessin.  Voyez  comiueut 

1.  Sm-  fout  coci,  cf.  l'auhjs  lirai  Kiuyrl.,  cl  DarfiiilM-rti-S;!-;!!»».  s.  v.  Allantes. 
'2.  IMioIo^iiiMiiT  (iaprés  une  litlio^Tapliie  dt'S  InistnicL  }iaiit.  aiiiéricaiiies. 
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les  nuages  couionnent  le  sommet  du  Mont  aux  Singes  (Apes-llill)  au-dessus  des 
autres  montagnes  prolih'es  sur  le  ciel  clair. 

.\os  Instructions  nautiques  ajoutent  :  «  Lors(ju'on  aper(;oit  le  sommet  du 
morne  de  Gibraltar  et  celui  du  Mont  aux  Singes  se  dégager  des  nuages  ([ui  les 
enveloppent  continûment  pendant  le  règne  des  vents  d'Est,  on  est  à  peu  près 
certain  que  les  vents  dOuest  ne  tarderont  pas  à  s'établii*.  «Par  les  vents  dUuest, 
le  Mont  aux  Singes  perd  son  chapiteau  de  biumcs.  Il  cesse  d'être  la  Colonne  du 
Ciel.  Voilà  (pii  nous  expli(|ue,  je  crois,  l'histoii'e  d'Atlas  durant  !'aiili(piil('  plus 
récente  :  Allas,  à  répo(pie  (dassiipie,  émigré  du  déli'oil  vers  la  c(He  atlaiili(pie. 
C'est  que  les  maiines  de  la  Méditeriaïu'e  gn'co-i'omaine,  familiarisées  avec  le 
détroit,  pj'ij'eiil  l'Iiabilude  d'un  trafic  l'égulier  veis  les  ciUes  allaiiliques  cl  sur- 
tout vers  Gadès  :  elles  eurent  (Urne  à  se  servit*  des  ve!it<  d'()u(^st  jkuii-  leur 
rentrée  dans  la  mer  Inlérieuie,  aussi  souvent  (jue  des  vents  d'Est  |)oui-  leur 
sortie  vers  la  mei'  du  Couciiaiit.  Le  Mont  aux  Singes  cessa  de  leui-  appaiaitie 
conlimuuenL  eii\(l(q)pé  de  brumes. 

A  reiitive  (Krideiit.'de  du  détroit  de  Cibraltar,  entre  Cadix  et  le  cap  Trafalgar,  le  vent 
d'Est  est  sec  et  à  rafales  ;  le  ciel  est  généralement  pur.  De  légers  nuages  se  montrent 
parfois  cl  lors(prils  s'anioiicelleiit  an  sonunet  des  montagm^s  voisinc^s,  ils  indicpieiit  (pie 
le  vent  d'Est  règne  dans  le  détioit.  En  mènie  tenijts  un  brouillard  blanc  plane  .in-dessus 
des  terres,  s'épaississani  vers  llioiizon.  Ce  brouillard  dnic  -uilant  (pie  le  vent  dKst  et 
annonce  même  son  approche.  Dans  l;i  liciie  snison,  les  vents  d'Est  sont  plus  constants 
et  plus  frais  que  les  vents  d'Ouest.  Les  vents  d'Ouest  nOnt  pas  les  inênK^s  caractères 
dans  les  diverses  paiiiesdn  déti'oit.  Ils  amoncellent  des  nuages  sur  les  côtes  atlaiili(pies 
à  l'entrée  Ouest,  à  tel  point  (jn'on  aperçoit  difficileincMit  ces  côtes.  Le  ciel  s'éclaircit  à 
nu^sure  (pie  l'on  pénètre  dans  le  détroit.  On  le  tiouve  pni'  dans  la  Méditerran('e. 
Lorsque  les  sonnnets  du  Mont  aux  Singes  et  de  (ilbialtai'  deviennent  clairs  et  visibles 
après  avoir  été  enveloppés  de  nuages,  on  peut  êtie  à  peu  près  certain  de  l'appi-oclie  du 
Pouienle,  sintont  si  les  nuages  disparaissent  complètement.  Dès  (jne  le  vent  d'Ouest  est 
établi,  les  montagnes  et  le  ciel  deviennent  clairs'. 

One  l'on  regarde  maintenant  les  vues  de  cijtes  jmbliées  dans  nos  Instructions 
nautiques.  Les  marines  classi(pu^s,  rentrant  de  l'Atlantiipie  vers  la  M(''diterianée, 
voiiuaient  d'Ouest  en  Est.  Pendant  cette  travers('e  d'Ouest  eu  Est  du  détroit,  le 
Mont  aux  Singes  est  loujoursà  l'Iioiizon  de  droite;  jamais  il  nedispaïaît  deriière 
ou  devant  d'autivs  terres  :  sa  c(donne  ronde  et  étroite,  tts'.vôv  xal  xjxAOT^ps; 
-àvTr.,  est  loujouis  dégagc'e,  toujours  au  premier  [dan.  Le  détioil  a  (I.mic 
Umjours  sa  colonne.  Mais  ce  n'est  plus  la  cobmne  du  ciel,  le  pilier  des  nues,  car 
les  vents  d  UuesL  brisent  et  dispersent  le  chapiteau  de  brumes.  Or  les  navigateurs 
des  âges  classiques  eoiiihiissaient,  par  la  légende  !io!n(Mi(|ue  et  par  tous  les 
manuels  de  gtkjgiaphie,  le  Piliei-  des  Nuages,  «  la  C(d(nnie  de  Hr(mze  ina<Tes- 
sible,  voilée  d'épaisses  nuées  ». 


I.  Instntrl.  itaiil.,  n"  7()0.  p.  1-2. 
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■f/.'.oy-o:.  -jx'.vo'.o-'.  xaA'j-rroucVOc  vî'^îcTT'-v 

La  iiiylholoj^ic  j)o|mlaii('  s'i'lail  ciiiiiaivc  d'Alias.  Elle  en  avait  lait  un  pcrsoii- 

na^c  ct'lt'hic  et  tamilir'r  :   les  poiiiiiics  d'or  des  ll<'s|>t'['idcs,  ses  lilles,  avaient 

doMin'   lien   ;i   mit'   loiile  de  coides  j»u|Milaiies.  î)os  lécolo,  los  enfants  de  Tanli- 

(jiiitt'  elassi(jue  a|>|M'enaienl  le  nom  et  le  gîte  de  ee  Pilier  dn  (liel.  eoninu'  les 

petits  Éji^yptieiis  apprenaient  le  nom  et  la  place  des  (pialic  piliers,  colonnes  on 

jûcs  soni"cilIen\,   (jiii,  dicssés  an\  (jualre  points  cardinaux   cl  reliés  pai'  une 

chaîne  de  nuMitaj^iies  iniideiiompne,  assuraient  !a  staliiiité  dn  firmament  mc'lal- 

li(|ue '.    Les  navij^raleurs  classiipies  ne  [jonvaienl  donc  se  passer  diin  Atlas  :  il 

lein-  lallail  dans  ces  [larages  une  (Icdoniie  du  Ciel  envelopju'e  de   nues.  Ne  la 

tronvajit  plus  dans  le  détroit,  ils  la  cheichèrent  aillems  el  ils  la  d(''c<Mivriient 

un  peu  plus  au  Sud.  dans  la  chaîne  cuiiliiiciilaic  du  .Maroc  qui  vient  liuir  sur 

l'Océan  au  cap  «.hii  .  Avec  ses  trois  on  qnatro  mille  mMros  de  l'oches  ahrnples, 

snrjxissanl  ;i  pic  au  milieu  des  sahles  et  diessant  juscpTau  ciel  deux  sommets 

j)ointns,  ni    \tlas  touchait  et  suiileiiail  \raiinent  la  v(MMe,  ///  (ircnis  inons  est 

Alfiix  <!('  ••<('  consurf/cns,   vcnttn  inri.sis  iindique  lupibua  pracccp^,  invtus,  cl 

(fuo  iiuKjis  sniyil  cxillor,  ([ui,  (/uod  (lUius  quam  COnspict  pofesf  tfsqvc  in  nubila 

crifiiliu',  rocUnn  et  sidéra  non  hnn/crc  nnnh)  scd  suslincrc  (pKnpic  dirlus  est''. 

Va    cétaient    hien  les  (lolomies   du   poète   lunnéiicjne.  car  Atlas  doit   posséder 

plusieuis  cohmnes  (jui  sé|)arent  le  ciel  et  la  terre,  £'/£•-  ci  -zî  xiova^  :  les  deux 

fiantes  (l(d(mues  du   (iiaiid   cl   du   Petit   Allas,   "k'zXoL^  jjls'Iwcov,   "A-rAot;    sAarrojv, 

diuninèient  piuii  le->  navij^aleius  *ir(''co-roniains  leiàolte  atlanticpie  du  ("(uumeice. 

Mais  ceci  date  i\r^  .'i-cs  postérieurs.  Primitivement  c'est  dans  le  détroit 
(pTAtlas  possède  les  Colonnes  du  Ciel  :  il  est  voisin,  nous  dit  lléiodote,  des 
Coloinies  «i  11.  rcide.  et  les  mamiels  de  j^^éo|^raphie  répètent  lonjjtemps  ce  diic 
d"IIéi<Mlule  :  «c  Muses,  cnmmeiKous  à  FOcéan  occidental  (dit  le  versilicalenr  Dio- 
nysos .111  (h'hut  de  s;i  l)('s(riplion  du  Monde),  près  de  la  lointaine  Gadès,  où  se 
dressent  les  Ctdonnes  dlIcK  ule,  (u'i  numle  aussi  la  Colonne  vers  \c  Ciel,  colonne 
de  l>ronze  inaccessil)le,  voilée  de  nuages  épais^  »  Cesl  donc  au  voisinage  des 
Colonnes  d'Iîci  (  it  !»•.  sur  le  «Ictioil  el  noE  8W  FOcéan,  que  se  dressait  TAllas 
odysséen.  Kuîre  la  i  ouception  Inunérifpu'  (»t  la  concejdiim  des  âges  postérieuis", 

1.  Ititui.,  Orb.  Descript..  v.  ()7-ti8. 

ti.  i;.  M;isiK'n>,  Hist.  Aiir.,  I,  |..  17- IX. 

r..  l'omp.  Meln.  III.  lU.  Cf.  Scliol.  in  Oppian.  HaJieiit.,  (il!>  :  oJo  cîjiv 'Ataïvc:;,  ô  jxïv  î'î  A-Çuxô;.  zU 
fj'/  cl'îi  vtal 'HpixAîiai  il-cf.Aa..  ô  o'  ëtîoo;  xîtuîvo;  rpo;  xt.v  A'.6:oz:av. 

i.  CI.  l'niily.t  lirai  Ennjrl..  -.  s.  Atlas.  Voir  aussi  >ae{,'elsbacli,  Itoniri.  l'hcol.,  p.  «1. 

.■».  Itinii..  Orbis  DfHcript..  v.  ()."»  t'I  siiiv. 

ti.  (:t'lli't<»iitei)tioii  est  rlnireiiieiit  e.\|ios(îo  par  IHodorp.  1?.  18  :  'HpaxVr.î  !vv<.)  t?.;  TToa-Ccîaî  Ui^tl: 
fftf./.a;  TaOxa;....  ozw;  àX'.xsvoû;  xal  cttîvo'j  ^îvoiaévou  (toû  tôoo-j'  xtoAJT.-ra:  xi  jiiviAa  xY.xt,  oisx-'-Xciv 
ix  xoC/  ôjx£avoj  7:06;  xi,v  èvx6;  ÔiAaxxav  •  ».j;  '>;  x'.vi;  'i%z:  ■z^ji-'jy,/  àvoî;avxa  TOif.crai  xiv  wxsavàv  ixîyes- 
6ai  x?,  xaO"  r,|i.â;  [OaAàxxr,.  Cl".  IMiii.,  III,  \  :  «  rroxiiiiis  iiuleiii  raucibus  ulrirupii'  impositi  iiiorilcs  coei- 
cenf  <.l;mslr;i.  Al)yla  AlVic:»',  Europa-  Calpe.  » 
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il  <emhle  (pCil  y  ait  encore  une  autre  diiïérence.  LAtlas  odysséen  possède  à  lui 
seul  les  Colonnes,  r/c-,  os  zt  xiova;  aj-ro;.  L'Atlas  dllérodote  ne  possède  qu'une 
Cidonne  du  Ciel;  mais  lléiaklès  dans  le  voisinage  a  déjà  ses  Colonnes  aussi, 
dont  le  poète  homériipie  ne  send)lait  pas  avoir  notion.  Or  celte  dinérence  n'est 
|)as  seulement  dans  les  mots;  elle  est  dans  la  conception  tout  entière  (jue  les 
navigaleiiis  des  deux  époques  se  font  des  colonnes  elles-mêmes. 

Pour  les  navigateurs  classicpu^s,  les  d(Mj\  colonnes  d'Hercule  ui.utjtK  iit  la 
honche  du  délient;  ce  sont  les  numlants  de  la  Porte  Cadiride  :  llérakiès  les  a 
<lressées  aux  côtés  du  chenal  «  pour  maiuleuii-  ouverte  la  route  (piil  a  creusée 
<Mitre  l'océan  extérieur  et  notre  mer  interne  »,  disent  les  uns,  ou  «  p<Mi!  cmpè- 
<'her  les  numstres  de  l'Océan  d'eiivaliir  la  Médileirauée  »,  disent  les  autres.  Dans 
\'()(h/ssée,  il  ne  s'agit  |>as  d'une  paire  de  colomies.  (ini  lormeraieut  poi'fe  mnri- 

li ,  mais  (run  faisceau  de  colonnes,  (jui  forment  su[)port,  pilier,  nlhis.   Kl  ces 

<(d(uines  en  faisceau  ont  pour  rùle  de  supporter  le  toit  du  ciel,  de  tenir  écartés, 
n(m  les  (\iA\\  hords  du  détroit,  mais  le  ciel  et  la  terre, 

t/t'.  oi  'zt  x'iova^  ajTo; 
aaxoà;,  t.".  ^'aiàv  t£  xal  oùpavov  àacil;  i/ojrjiy. 

La  plus  vieille  littérature  grecfpu'  partage  cette  conce])li<»n  lunuérique.  Hé- 
siode sait  (pi'Atlas,  dehout  aux  extrémités  occidentales  du  monde,  Utul  pus  des 
Hespérides  chanteuses,  à  l'endioit  où  le  j(uu'  et  la  nuit  se  rencontrent,  porte  le 
<iel  sur  sa  tête  et  sur  ses  mains'.  —  sur  sa  cime,  diions-nous,  et  sur  ses  coutic- 
forts  :  le  M«mt  aux  Singes,  disent  les  Inslnictions  )Ktutifp(es,  a  deux  sommets 
coniques  très  rapprochés.  Les  tragiques  grecs  connaissent  encore  cet  Atlas  (pii 
possèdt^  la  horne  du  ciel,  Tipaova  oOpavoû  tov  "AT).a;  £•//'-'.  Atlas  est  donc  la 
C(d(uuiedu  Couchant.  1-w  'Kcr-sp-la  :  Atlas,  frère  ou  père  d'ilespéros  et  mari 
d'Ilespéris,  est  le  pèie  des  .sr/>/  Hespérides''.  Il  est  senildahle  à  cette  Colonne  du 
Nord.  iTfM  Bôp^'-'i;.  (jne  Scymnns  de  Chios  connaît  par  les  lécits  des  naviga- 
teuis  et  (pii  se  dresse  à  rextrémité  septentrionale  de  la  Keltikè,  sur  le  dernier 
promontoire  des  Celtes, 

TOJTtDV  0£  XciTa'.  AsyojJLivr,  t'.;  £TyàT/, 

si;  xjaaTwos;  TtÉAa^'o;  àvaTîivo'Jo-'  àxpav\ 

Scymnns  de  Chi(»  on  le  versificateur,  quel  (ju'il  soit,  reproduit  ici  une  très 
vieille  description  de  c(Mes.  De  son  teiu|)S,  les  navigateurs  ont  dépassé  vers  le 
Nord  cetU'  Colonne  des  Celtes,  ([ui,  sur  notre  Finistère,  se  dressait  dans  le 
voisinage  des  Knètes  on  Vénètes,  non  loin  du  pays  de  Vannes. 


I.  liôsiod..   Tlieof/..  r)I7. 

±  Diod.  Sic,  IV.  27. 

.".  Kiirip.,  Hippnl..  77  i. 
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Le  v(Msi(i('aleiii  sait  déjà  que  Jes  Celles  iihabiteiil  pas  I  FAlrème  Nord  dir 
iiioiidt'  :  |>(>iir  lui,  la  ('oloniie  Boréale  ne  peut  pins  être  chez  eux  :  «  Les  liidi«'iiî> 
<K'('U|K'iit  (oui  le  Levant  du  monde,  les  Ktliiopieiis  le  Midi  cl  le  Sud-Oiiesl.  les 
C-eltes  l«  (  iiehant  juscpian  \  r(|-()iiest,  et  les  Seytiies  le  Noi'd  '  ».  ("est  donc  eliez 
les  Seyllies  (pie  déviait  èhe  la  (^(doiuie  {\\\  Nord.  Mais  notre  aulenr  copie  «pichpie 
\icu\  [lériplc,  qui  miu-^  reporte  au  Lciiip.'^  i»ii  la  navi^^atijni  u'allaiL  pa>.  l'iicorc 
dnîi^  |pv  jiiorotHlfMiî^  fie  In  TMpr  T)or'éale,  mais  ou  le  promontniiv  des  Celtes  était 
vers  le  Nord  la  deriiieie  ((donne  aperçue.  Le  lumi  de  Colonne  lioréalc  Inl  doiiiK' 
au  Finist('re  par  ces  |n  iniers  navigateurs,  (juels  élaient-ils?  (Irees  on  haihares? 
«  Tartessos.  dit  le  versilicaleui,  imp(Mle  de  la  Kellilv(' lélain  (ralluvi(ui  lluviale  ». 

C'est  au\  emiMMicliures  de  la  Loire  et  de  la  Vilaine  (pie  nous  retrouverons  par 
la  suite  ces  alluvions  stainiitères.  C'est  du  pays  des  Véiu'tes  (pie  Tartessos  lire 
son  ('tain  (•elti(pie  «  d'alluvioii  lluviale  »  :  ce  sont  des  navi<(aleuis  de  Tartess(»s 
(pii  les  [iiciiticrs  «ml  vraisemhialdement  aper-t^ii  et  dénommé  dans  le  pays  des 
Vénî'tes  l;i  (  nInniM-  du  Nord.  Ihuiné  |>ar  eux,  le  ikuii  [>ren(l  l(uite  sa  valeur.  Ils 
viennent  du  Sud.  Ils  ont  caboté  vers  le  Nord  de  cap  en  ca|>.  La  celte  celli(pie  les  a 
menés  pi'es(pie  t(Mit  di-oit  et  continûment  vers  le  Nord,  jiis(prà  ce  Finist('re  on 
l»ius(|iiemenl  r!i(  loiniic  vers  le  Levant.  Le  i  laistèrc  est,  pour  nous,  (pii  veinuis 
de  IKsI.  I,!  borne  occidentale  de  notre  t(MTe:  à  Textrémité  du  cbeiuiu  de  ici  de 
l'Ouest,  c  est  la  lin  de  notie  monde  veis  le  Coucbant.  Pour  ces  premiers  marins 
venus  du  >\n\,  1(  KinisttMe  l'ut  la  borne  septentiionale,  rexlivmité  de  leur  iiuuide 
vers  le  Nord.  Pendant  lon<itern|)s,  ils  ne  durent  pas  connaître  de  terre  plus 
boïvnic  li  I  iMii!  des  années,  des  siècles  peut-être,  avant  (pie  la  (h'conveite  de 
iar(lii(n'l  !ii  i!,i!iiiM|ii  ■  !!1  ii.insporter  de  l'antre  c(Mé  de  la  Mancbe  la  b(uue  du 
Nord.  Il  niht,  liouc  (pie  les  n»dions  du  versilicateiir  ^ree  elle  nom  même  de 
Colon iK'  Pxnvale  remonteni  uix  pi-emiers  navi»;aleurs  de  Taitessos,  aux  Pbéni- 
cien>.  Ll  (ian>  la  Immk  lie  de  ces  disciples  (le  lÉj^^pte,  la  valeur  de  ce  nom  devient 
pins  précise  eiicure  : 

ïj^s  Kgyptiens  se  ligui aient  l'univers  entier  coimiie  une  caisse  ellipti(pie  ou  ivclaii- 
jiulaire.  Notre  len»'  «mi  tornmit  le  fond  avec  ses  continents  et  s(^s  oc(^ans  alternés.  Le 
rit'l  s't'lcndint  .in-dcssiis,  j)areil  à  un  |ilafond  de  i\'\\  plat  selon  les  uns,  voûté  selon  les 
.nitres.  Ccninne  il  ne  [)onvait  denienrer  au  inilien  (Ws  airs  sans  (piehjne  support,  on  avait 
in  venté  de  lassnrer  au  moyen  de  (piatre  colonnes  (»u  plnt(>t  de  (piatre  troncs  (farlires 
louiclius,  senihlablt>s  îi  ceux  <|ni  soutenaient  la  maison  primitive.  Mais  on  craignit  sans 

1.  Srytiiii.  C./ti..    17(l-l"r). 
'J.  Scyitiii.  C.lti.,   l(ii. 


doute  (|u"ils  ne  fussent  renvers(^s  dans  quekiue  tourmente,  car  on  les  renipl.K.a  [)ar 
quatre  pics  sourcilleux,  dressés  aux  quatre  points  cardinaux  et  reliés  par  une  cbaîne  de 
montagnes  ininterrtnnpue.  On  connaissait  peu  celui  du  Nord  :  la  Médit  erra  n(''e,  la  T/'é-s- 
Verle,  s'interposait  entre  l'Egypte  et  lui  et  empêchait  qu'on  rapprochât  d'ass(»z  près  pour 
l'apercevoir.  Celui  du  Sud  s'appelait  Apit-to,  la  Corne  delà  Terre,  celui  de  l'Kst  BaUiou, 
le  Mont  de  la  Naissance,  et  celui  de  l'Ouest  Manon,  parfois  On  Khit,  la  Réyion  de  Vie. 
Bakhou  n'('tait  pas  une  montagne  fictive  :  c"(Hait  le  plus  haut  des  sommets  qu'on  aperçût 
des  bords  du  Nil  (vers  l'Est)  dans  la  direction  de  la  mer  Bouge.  Manon  répondait  de 
même  à  quelque  colline  du  désert  libyque  dont  la  tête  semblait  fermer  l'horizon,  (juand 
on  découvrit  (jue  ni  Bakhou  ni  Manon  ne  boinaient  le  monde,  on  ne  renon(;a  pas  pour 
cela  à  l'idée  d'étayer  le  plafond  céleste.  On  se  contenta  de  reculer  l(»s  piliers  jusqu'à 
d'autr(*s  cinu^s  anxqut»lles  on  appli(pia  les  mêmes  noms.  On  ne  disait  pas  (pi'elh^s 
liinitaient  exactemenl  l'univers  :  nn  grand  fleuve  les  séparait  encore  d(»s  extrémités; 
analogue  à  l'Océan  des  Grecs,  ce  fleuve  circulait  sur  une  sorte  de  banquette  C(mrant 
comme  une  corniche  autour  des  parois  de  la  boite,  un  peii  an-d(^ssous  de  la  crèle  conti- 
nue sur  la(pielle  !«'  ciel  étoile  s'appuyait'. 

11  fut  donc  un  temps  où  les  Pliéniciens  plaçaient  an  lioiit  de  la  Kelliipie  le 
Pilier  du  Nord.  Mais,  dans  un  âge  précédent,  de  beaucoup  anlérieni-  sans  doute, 
leurs  premiers  navigateurs  avaient  salué  dans  notre  Mont  aux  Singes  ce  Pilier 
du  Coucbant,  (pie  rÉgy[)te  appelait  3/^//jo«,  que  les  Hellènes  nommèrent  .l/Zr/x, 
le  Pilier,  et  «pii  pour  eux  devint  un  frère  junuîau  de  Hespéros,  le  Couchant.  Pour 
les  Égv|)tiens  des  premières  dynasties,  Manon  avait  été  nu  pic  du  d(«serl  libyen  : 
«  le  nom  de  Manon  (?st  encore  sur  les  listes  de  Cépoipie  plolémanpie  localisé 
dans  le  nome  liby(iue  de  la  basse  Egypte  :  on  devait  le  rencontier  (pud(pie  part 
sur  le  chemin  qui  mène  à  travers  le  désert  jus(prà  l'Ouady  Natrimir  ».  A 
mesure  (pie  les  con(puHes  ou  les  explorations  égyptiennes  avaient  pénétré  dans 
le  (h'sert  libyipie,  Mainm  de  butte  en  butte  avait  ivculé  vers  l'Occident  :  chaque 
butte  nouvellement  atteinte  recevait  ce  nom  p(mr  le  perdre  (piaiid  une  butte 
plus  occidentale  venait  à  êtie  aperçue.  Puis  h}s  navigateurs  phéniciens  dépassent 
la  cote  du  déseit  et  tioiiscul  ;iii  long  des  rivages  une  série  de  nu>nlagnes  qui, 
bordant  sur  la  gauche  la  roule  de  leurs  llott(^s,  dominent  lenis  Vilh^s  Neuves 
et  leur  Pliénicie  mnivelle  de  l'Afriipie  occidentale  :  Manon  recule  eiu'(ue  vers  le 
Couchaiil.  Arrivés  an  détroit  de  Cibraltar,  à  la  mer  sans  borne  <|iii  ivinplit 
rOccident  et  se  reconibe  vers  le  Noid  et  vers  le  Sud,  les  navigateurs  a|»eiroivent 
enfin  le  vrai  Pilier  du  Ciel.  Voici  la  rive  du  fleuve  circulaire  (pii  doit  Imrder  le 
iiKUide  :  le  Mont  aux  Singes  devieid  la  Colonne  de  rOccident.  C'est  la  notion  que 
les  premières  mariiu's  grecques  ont  dû  recevoir  de  leurs  maîtres.  C'est  la  indi(Ui 
(pie  nous  retrouv(ms  dans  VOdysséc  :  le  ciel  de  fer  odysséen,  tout  semblable  au 
/irmamcnt  de  l'Cgypte,  iiZr.pîo^  oùpavo;%  repose  sur  ['allas  (pii  r('Marte  de  la 
terre.  C'est  la   notion  i\\io  fi  ndiiit  encore  Hérodote,  en  tious  traçant  de  plus  la 


1.  G.  Masporo,  Hist.  aiic,  I,  p.  77-78. 

1.  G.  Maspero,  id..  ihid. 
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«  roiilo  (lu  pilier  »  entre  Thèhes  d'Kj^ypte  et  le  Détroit  :  poiii*  lïéiodote,  depuis 
Thèbes  rK<>\pliemie  jiis(pi"aii  Détroit,  court  une  muraille  continue,  senililahle 
à  la  paroi  «pie  les  Kj^yptiens  imaginaient  anloui'  «le  leur  hoîte  :  une  série 
Galiciens  .Manon,  «le  pilieis  «l«'Mlass«''s.  jaloruient  cette  muraill«'. 

Mais  lléi«i«lot«'  peut-éti'e  n Vn!  |)as  au  courant  «le  la  science  contemporain»'. 
Connue  il  arrivait  tout  à  riu'ur»'  à  Scvmmis  «le  Cliios,  comme  il  airive  souvent 
aux  emprunteurs,  c'est  \i\w  notion  (li'jà  vieillie  «pi"llér«)(l«>l«'  nous  n  pent-ètr«' 
trans«  I  ite  «les  livi-es  ou  «les  r«''<its  «le  ses  maîti'es.  An  temps  «rilérodote,  il  semble 
(pie  h'  Mont  ,\u\  Muj^rs  iiVsl  «h'jà  plus  le  Pilier  du  Couchant,  «  la  Corne  «le 
l'Occidenl  '.  [M>ui- employer  le  m«)t  «les  marines  phéniciennes.  A  s«>n  l«>ur,  il  u 
été  di'classé  et  remplacé  :  les  explorateurs  cartlia};inois  ont  sui\i  la  c«He  occi- 
«l«Milale  (Ir  I  \lii(|iii  (1  dé««»uv«Mt  plus  loin  veis  rOu«'st  la  v«Milahle  ('orne  «lu 
(i(tii(  haut,  Ett.zzoj  Kiz7.z.  Iiaiiin)n  est  allt  iiis«prà  cette Coriicuu  lacijte  alVi«'ain«' 
tourn«'  l»rn-.|ii.MiH'!it  mm-  le  Sud-Est,  |Miis  vers  TEst,  et  semîiîe  par  !«'  -olle  «le 
(luinée  (H  iiiii  .11  n  jiussa  |)as  [)lus  loin)  revenir  vers  les  mers  éyypli«Mnu's  «lu 
Levant  :  après  la  Corne  de  rO(«i«leut,  llaiim)n  crut  «Imu-  a()ercevoir  le  (lerui«M- 
piliei-  (le  la  ter'ir  veis  le  midi,  la  C«M'ne  du  Su«l,  Nôtou  Kipaç.  Les  «'uvpt<d«»^iies 
reutai'fjih'iit  ;i\.i  jh-^lom'  l.t  Mimliltuic  tic^  licux  expressioiib  .lj>/7-/o,  la  Corne  de 
la  Ti'irr.  tpii  ot  le  pilier  méi'idi«mal  «h's  K<(yptiens,  et  Hci^perou  ou  \oton  Krvas, 
les  (jtnii's  (lu  CouchanI  «)u  du  Sad,  «pie  découvi-e  et  «lénomiiie  le  péri[)lt'  tnini- 
non'.  Il  est  jmssihle  «pie  la  (-«)l(mn«'  du  'Sovd,  '^-rrjrr^  Bôpî-.o^,  soit  exactement 
c«int«'mp«)raiue  d«^  c«'tle  (aune  «lu  Sii«l  :  les  navi«,rateurs  sémitiques  semblent  l«'s 
avoir  «léconvertes  et  «léuomiuées  toutes  deux  à  peu  près  w»  la  môme  époque  : 
«  llami«ui  de  Cartlia;:»',  «lit  Pline,  parti  «le  Cad«'s  et  s'étant  avancé  jusipTanx 
c«mtins  «h  !  \rabie,  relata  par  écrit  son  expt'dition.  De  même,  vers  la  même 
époipit  .  Hiniileon  fut  envoyé  à  la  découverte  des  cotes  extérieures  de  rKur«)p«'*.  » 
ii.imion  *  i  lil  n  jtiiiui!  v.  piir  lOuest  et  pai'  le  Sud  du  mon«l<'.  I«'^  «'«mlinsdc  1  Aiabi*' 
aux  «(Mes  «le  FCspaj^nie  :  il  «lonna  le  nom  de  Corne  du  Coucliaiil  et  de  Corne  du 
Sud  aux  deux  pi'om«uit«>ires  extrêmes,  le  plus  occidental  (;t  le  plus  méri«li«mal  <!«' 
sa  navigaliot  liiiinh  .!!  vers  le  Nord  a  jui  démmimei'  par«'illeinent  Corne  du 
Nord  «ni  Colonne  lioréale  le  (b'rnier  pi'«»mouloir«*  atteint,  la  liante  l'alaise  bretonne 
où  !)!  n<(|!it'ni«'iil  la  c<')l«'  loiiriiait  à  TOrieiit  et  s'en  allait,  «•royail-il,  rej«)indre  les 
mers  tevaiitiues — 


Ajdès  «-es  «léconvertes  d'ilanuou,  Atlas  n'est  plus  le  Pilier  du  Couchant.  Le 
Di'friul  uar(l«'  pourtant  ses  colonnes.  Mais  ce  ne  sont  plus  les  Colonnes  du  Ciel: 
ce  sont  l«'s  C«)l<unies  d'Heiuiile.  Ce  ne  sont  plus  les  [)«>rtauts  de  la  v«)rite  de  ter, 
mais  les  numtants  de  bronze  «le  la  Poi't«*  Ga«liri«le.  Ouan«l  abus  «)n  parle  «les 
Colonnes,  on   nenlend  plus  le  laisceau  de  piliers,  les  deux  sommets  coni<pies 
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du  M«)nt  aux  Singes  :  on  imafîine  une  paire  d'obéliscpies  eiitie  lesquels  se  creuse 
le  passage.  Ces  Colonnes  fameuses  avaient  dès  lauliquité  s«Milevé  bien  des 
discussions  que  Strabon  nous  n'sunie  : 

Les  Tviiens,dit-(m,  avaient  r«^çu  de  l'oraide  l'ordre  de  l'oiider  unecolonie  aux  Colonnes 
(rilercuie.  l  ne  expédition  «rexplorateurs  lut  don«!  envoyée  qui,  parvenue  au  détroit  de 
Kalpé,  criil  avoir  dt'eouvert  les  boinesdu  monde  et  les  bornes  de  rexpéditioii  d'Hercule, 
dans  les  deux  pointes  C(Mières  «jui  rornient  le  détroit,  zx  àxpa  roioUvra  xov  TropOaôv.  Mais 
les  auspices  n'étant  pas  favorables,  on  se  reinbanpia.  Une  seconde  expi'dilion  IimiicIiiI 
le  détroit  et  s'avança  à  lôilO  slatlcs  au  delà,  £;«)  tou  TiopOaou,  jnstprà  l'îl»'  sacive  d'Héra- 
klès  (pii  est  en  lace  d'Onob.i  (endjonclnne  du  (Inadiana).  Mais  h^s  auspices  délavorabh^s 
hreiil  encore  abandoniici  et-  lieu.  Liiiiii  une  Iroisième  Hotte  fonda  Cadeira  (Cadix).  U  y 
a  don»-  des  gens  ptair 
mettre  les  Coloinies  .m 
détroit,  d'auh'es  à  (i.i- 
dès,  d'autres  plus  loin 
encoi'«'  vers  I;i  iner  Kx- 
léritMire'. 
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Vw.  "m.  —  Le  Détroit*. 


Le  plus  vieux  d«)«*ii- 
meul  précis  que  nous 
ayons  sur  ces  parages 
est  ra«laptati«)n  grec- 
<pi«'  d'un  péripb'  car- 
tbaginois,  «pu'  mois  a 
c«)nservée    eu    partie 

la  lra«luction  latine  «lAviénus.  Aviénus  connaît  lauteur  du  j.ériple  «uigiual  : 
c'est  un  certain  llimilcon'.  Ce  périple  est  certainement  fort  antérieur  aux  temps 
d'Aviéims.  Le  versiticateur  laliii  av«Mie  ses  eminunts  :  «  Je  tire  mes  renseigne- 
uH'uts,  «lil  Aviénus  lui-même,  du  l'oml  des  vieilles  annak's  puiii«pies  », 

luec  nos  ah  imh  Punicorum  ontmlihun 
prolata  hmjo  leuipore  edidinnia  //7;/\ 

et  llimilcon  avait  vu  de  ses  yeux  et  contnMé  b's  cboses  qu'il  raconte, 

hœc  oUtn  Himilco  pœnus  Oceano  aupev 
apectasse  seuiet  et  jn-obas^ie  retulit. 

Nous  n'«^xamiuerous  pas  c«'  «pi«'  c«'l  llimilcon  d'Aviénus  peut  avoir  de  commun 
av«'«- riliiuil««m  «l«ml  Pline  nous  parlait  [dus  liaul.  \  innis  eu  tenir  au  seul  texte 
«lAviénus.  i>uis(pie  nous  eu  voulons  faire  usage,  il  est  facile  de  déimmtrer  que 


1.  stiai..,  m.  \m. 

'i.  Cai'loii  (!«'  \'All(i>t  Vidnl-Lablache,  p.  88. 
r».  .lo  cite  d'après  lédilioii  A.  Holder,  1887. 

\.  IV.  414-41').  Pour  les  Om  Maritima.  Je  reuvoip  le  lecteur  à  larticle  (l(>  l'auly-Wissowa  sur  Avieiius 
et  à  Th.  fU'iuach,  liev.  El.  Gi\,  18U8,  p.  59. 
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ce  l'/xlc  r('|U()(luil,  (Ml  ('cilMins  passu^^es,  les  rensei^nieiiiciils  d'un  juM'iple  anté- 
rieur à  la  loïKlatioii  de  (larllia^^èrie  par  Ilasdruhal  {'l'IH  av.  .I.-C).  Car  cerlaiiis 
veis  nous  décriveut  très  exaclenieut  le  }^(dle  de  (-ailha^fèue,  la  rade,  la  lagune 
et  les  lies  voisines:  mais  ils  ne  nientiornienl  |>as  la  Ville-Neuve  cailhaginoise  : 
«  Celte  riv<'  liasse  du  ^«die  (du  ea[)  de  Gâta  au  cap  de  Palos),  jadis  liés  peuplée, 
disait  le  périple,  est  aujourdhui  déserte, 

littus  hic  nusitiu  palrt 
raciiKin  incolavnm  mine  et  abjeeti  mil. 
1*0  rm  an  te  et  urhex  hic  stetere  plu  ri  mie, 
poimiiijue  mufti  roneelehrarunt  loeosK 

.ladiv  |(»s  PlitMiieieus  y  eurent  des  villes, 

ista  Phœniees  prius 
Inea  ineolehant, 

mais  aujouKriiiii  les  seuls  indigènes  riialiilent  :  au  fond  d'une  rade,  sépaiée  <le 
la  hault   III.  i  ri  jiiiiee  sur  une  hauteur,  se  dresse  la  ville  des  Massiéiii, 

notiuH  intle  poetum  oppidum  prope 
se  Mdssienuni  eurvat  alto  ab  lequore 
sinufjue  in  imo  surgit  altis  mœnibux 
urbs  Mmsiena 

('e  port.  <pii  «  se  ci-euse  loin  de  la  liante  mer  »,  ae  peut  être  (pie  le  mouillage 
de  Cartliagène  :  «  C'est,  disent  les  hislruefions  nauttquefi,  le  seul  p(U't,  si'ii  et 
aecessiltle  ;iii\  navires  de  toute  classe,  tpie  Ton  trouve  sm  1  i  c(He  Sud  de 
rKspagne.   Il  est  entour(''  de  c(dlines  (''Iev(*es  et  sa  piolondeur  est   (1*1111   mille 

(MiMioii  scib  k-  Auiii,  hnitiih  (pie  sa  largeur,  de  '2  encablures  el  ihnu!  à  renlr(''e, 
e<t  df  7  cncnldnrî'<  h  rintiM-îciii**.  »  Tout  c(»  coin  du  iittornî  c^pnuiKil  (''f:iil  diM-iif 
[>ar  le  jm  iipl,  ;i\.  I  t  plu-  ^i.iiHif  exactitude.  Voilii  hieii  la  rade  intérieure. 
sépar(''f  (Ir  II  hiiilt'  ui>'\\  r\  \t,iri  ic  piomontoire  voisin,  le  cap  Palos.  iîle  IJoiide, 
la  grande  la^-iin»  .  î.i  plage  saldonneuse  et  les  trois  autres  iles  c(Uières, 


post  juçpim  Triete  e  minet 
brevisfjue  juata  Strongyle  stat  insu  la; 
(lehine  in  hujus  insulie  eon/iniiiy 
immema  teryum  latera  (lifj'undit  palus, 

rursus  hine  se  littoris 

f'undunl  lia  renie,  et  littus  hoe  tris  insulw 
einxere  late;  hic  terminus  fpiondam  stetit 
Tartesiorum''. 


i.  IV,  i4r>-ux. 

2.  hislriut.  iiaul..   ii'  "00,  p.  ÎH). 

3.  IV,  iiU-kir.. 
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«  La  reconnaissance  du  port  de  Cartliagène,  dit  le  vieux  Portulan  de  la  Méditer- 
ranée de  Miclielot  (  170i),  est  l'acile,  parce  qu'il  y  a  une  petite  île  ronde  presque 
vis-à-vis  du  port.  Sitcjt  qu'on  est  par  le  travers,  (m  en  découvre  l'entrée  qui  est 
ioit  étroite  et  qui  se  trouve  entre  deux  montagnes.  Le  port  est  assez  grand  et  de 
ligure  pn^sque  ronde'.  »  Voilà  bien  aussi  notre  rade  circulaire,  notre  île  Ronde, 
notre  inoiiKuitoire  rocheux.  l*uis,  de  l'autre  c(Mé  du  ca[i  Palos,  on  linnive  la 
grande  lagune  salée  .pu  sa[)pidle  la  Petite  Mer,  mav  Menor,  et  les  trois  petites 
île<  Uoi'inigas,  Grossa  et  Estacio.  Donc  le  vieux  périple  (Uk'rivait  exacleiiienl  cl 
minutieusement  ce  mouillage.  Est-il  vraisemblable,  dans  ces  conditions,  qu'il 
eût  oublié  de  nieiili(mner  la  Ville  Neuve,  si  elle  eut  existé  dt'jà?  «  Le  poil  de 
Caiihagène,  coiitimic  Michelol,  est  assez  grand;  dans  le  i'oiid  il  y  a  un  ancien 
château  sui-  nue  liaiileiu,  au  pied  dinpiel  est  la  ville  de  Cartliagène,  (pii  ne  parait 
<pie  fort  peu  du  cùlé  de  la  mer.  (pioi(pi'elle  soit  assez  grande:  elle  est  siliu'e 
dans  nue  |daine  au  delà  du  cliàleau.  »  Ce  ^ile  nous  (^\pli(pie  la  double  \ille  (pii 
s'éleva  en  cet  eii(li(ut.  Sur  la  mcmtagne,  se  dressait  dabord  la  Vieille  Ville 
haute,  la  forteresse  des  indigènes,  Massienuni  oppidum  surfil  allis  nioculhus. 
llaii>  la  plaine,  au  bord  de  la  mer.  vint  ensuite  s'établir  la  N(Mivelle  Ville  des 
navigateurs.  Le  périple  ne  coniiail  encore  (pie  la  Haute  Ville  indigène.  Il  est  donc 
antérieur  à  la  loiidalion  de  la  Ville  Nouvelle,  c"est-à-dire  ii  1>'J!>  avant  .lésus-Clirist. 
Encore  celte  date  ne  peut-elle  être  (hmiK'e  (pie  eomiiie  liiiiile  iiiri'rienre  :  le 
périple  est,  je  eidi>,  plus  ancien.  Avaiil  de  londer  leur  grande  Ville  Neuve,  les 
Carthaginois  mil  lié(pienté,  conquis  el  mis  en  exploitation  la  (ole:  an  temps  du 
périple,  ils  ne  semblent  pas  encore  l'avoir  abordée:  du  moins  ils  ne  la  fi'('- 
<pientenl  j)as. 

Nous  avoii>  donc  là  un  assez  vieux  document,  de  beaucou|)  antérieur  à  ladap- 
tation  grecque  que  copie  le  versiticaleur  latin.  Celui-ci  n'avait  pas  le  texte 
original  sous  les  yeux.  Dans  le  passage  (pie  nniis  citions  plus  haut,  un  indice 
ti'ahit  une  tia(lucli(m  grecque  interpost'c  (MiIiv  lOiiginal  dilimilcon  et  les  ver^ 
dWviénus.  L'Ile  H(mde  de  Carlliagène  s'appelle  (h'jà  la  liondr:  mais  .\vi(''iiiis  lui 
garde  sou  mmi  grec  de  Slron</ijlè,  Itoo^-'j ay. .  Aviéiiusa  donc  mis  en  latin  el  en 
vers  une  adaplaliou  grecque  de  l'original  carthaginois.  Celte  adaplati(m  grec(pie 
d'IIimilcou  n'était  pas  tout  à  fait  semblable  à  la  traduction  (pie  nous  avons 
encore  de  l'autre  périple  cartliaginois  d'Hannon.  ha  traduction  du  ]iériple 
d'IlaniKm  n'est  (pie  la  transposition  tidèle  en  gi-ec  du  texte  pniiiipie.  Moins  litté- 
rale, radaplalion  grec(pie  dllimibMm  semble  avoir  ajouté  des  renseignements, 
des  corrections,  des  coniineiitaires  an  lexle  jiiimilii',  el  surloul  des  tiaduclions 
aux  iKuns  pnqires  (pTelle  liaiisciil  :  nous  alhms  en  avoir  d(^s  exemph^^  pour 
Abila  et  Cad  ira. 

Tel  ([U(d,  ce  document  mérite  rallention.  Voici  commeii!  il  décrit  les 
Colonnes  :  «  De  chaque  C(jté  du  détroit,  les  Colonnes  forment  la  borne  des  deux 


1.  Miclielot.  Vorlulait.  p.  57. 
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«Huitiiieiits.  (]{'  sont  (ItMix  roches  proéFiiiiieiitcs,  à  peu  près  é{j;ales,  AMIa  et  Kalpi', 
l'une  eu  leiriloire  espa<4n<>l,  lautrc  on  Mauiitaiiie.  » 

hic  Uerculanœ  stanf  (lohimme,  fjuas  modtim 
litriusfjne  habere  rontinetitis  le(/hnus. 
Sunt  paria  jtnrro  m.ra  prominenlia, 
Ahila  at(jNe  (jilpe.  Calpe  in  hispano  solo, 
Manrusionim  est  Abila. 

Les  (leiiv  Colonnes  sont  donc  les  deux  proniuntoires  qui  se  l'ont  lace  à  renlive 
orientale  du  di'tinif.  !  uîi.  KiIj..  .  (*<t  Cihr-altar  :  son  nom  est  j(ree,  ajoute  Avic-nns, 
et  siguitie  la  cruche  un   !a  his.sc  rotule.  L'autre,  Ahila,  |M)i'h'  un  nom  séniilicpu' 

(jiii  >i^iiilie  11'  hdiil  inoni, 

namfine  Abila  m  vocaut 
(jenx  Punicorum  mona  (jtiod  altiis  harbaro  f.s7 
iil  est  lalino  {dicti  ut  auctor  Plant  un  est); 
(jilpetitie  rursum  in  Grsecia  species  eavi 
teretisijue  visu  nuncupatur  urcei\ 

K/z-r  ni!  /à AT:-.:,  en  grec,  désigne  hien  une  sorte  de  vase,  une  cruche  (pie  les 
lille^  \    lit  rernplii*  à  la  l'ontaine  : 

TTaoQîV'.XT;  s'.xjîa  vîrîvio!.  xàATT'.v  f/O'JTa, 

dit  VOdf/sséc-.  Aviénus  a  donc  raison  de  dire  que  le  vieux  nom  de  (îihrallar, 
Kfilpè,  signilie  la  c ruche . 

L'étvin(do<,qe  d'Avi«''nus  pour  Ahila  me  semhh;  tout  aussi  hoinie.  Poinponiu 
Mêla,  1(11!  f-1  Iil'  !l;iii>  c  i>.  païayo,  ^ui-  ia  cùte  espagnole  ^\\l  dclioit,  nous  dil  : 
firindr  est  mous  pmcoifus  ri  ijiicui  px  advei^so  Uispauin  adtollil  fdtjcclus  : 
hune  Abitant,  illuui  Culpeti  vocanl.  «  Haute  montagne  »,  disail  \\  i/'uns  poui' 
e\pli(|!i<  i  1  M'M!i  i!  Ahila.  u  Très  haute  montagne  »,  répète  Pomponius  Mêla, 
jMtiii dt-signci  hi  lih  iih  I  tiniine  :  inona  nllus,  mous  praealtuiif  les  leiiiies  sont 
idfnthjiit'- cl  iHHiN  jHHiv.iti- ci'oii-c  (jut' Mt'da  ne  taisait  aussi  que  traduire  le  nom 


s 


M   lill     !• 


Ih/I'i  .    (    ,1  I'.    !  M  !    :!l: 
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levait  connaître  Texacte  sii^nilicalidii  il  •  ce  nml 


semitifjih  .  ^a  \ilh    natale  était  une  colonie  phénicieiuie,  transportée  de  la  rive 
alVicaine  ;i  1  i  hm'  espa^^iole  pai'  la  v(donté  romaine,  (jucnn  Irdusvecti  ex  Africu 

i'hoetiices  habihi/il  (ihjuc  untlv  nos  suiaas  Tingentera^. 

\'\\  anfiv  ("MMnjdf  îinii^  pi-ninf^  que  în  ver-inn  grecque  du  périple  d"Ifiinilcon, 
hadiiitt  pi!  \\if!Hi-.  «liHin.iii  h- sens  des  noms  étrangers  et  le  (huuuiit  lort  exac- 
h  incnl.  A\h  un-  nuus  expli<|ni  le  vieux  nom  de  (ladix,  Gadir  ou  Gadeira  : 
"  ti.nlii  tiaii^  la  ian;^iir  (!('•>  (.ai  liiagiuois  siguilie  c/tc/oÀ'  ». 
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Gadir  hic  est  oppidum, 
nam  Punicorum  iuujua  conseptum  locum 
Gadir  vocabaf.... 

Pœnus  quippe  locum  Gadir  vocal  undique  sœptum 
(iggere  prœducto. 

Cette  étymologie  de  Gadir  est  parfaitement  exacte  :  en  Indueu  ^"^0^,  gader,  ou  mi;, 
gadera,  signilie  l)ien  enclos  de  pierres,  lalus  d'(djn  uii  de  fortification,  agger, 
et  ronomastique  palestinienne  nous  donne  des  Godojtr,  Gadera,  Gnderoth.  ((iii 
porh'ut  1(*  même  nom  ([ue  la  Gadir  ou  Gadeira  espagnole.  Pareillement  les 
Arahes  ont  cette  racine  gadara  et  des  noms  gadirouu  ou  gadroun. 

L'onosmati(pie  palesliiiieuiie  nous  donne  aussi  des  Ahila  on  Ahel.  Mais  SsN, 
Abel,  loin  de  signiliei'  nujns  alliis,  (li;signe  au  coiiliaiie  des  j)rairies,  des  sniTaces 
planes  ou  légèrement  ondulées,  des  terrasses  ])lanlées  (Parhres  et  de  vignes,  el 
l'Écriture  a,  connue  noms  proprets,  r.l/>c/ des  Acacias.  VAhel  des  Vignes,  IMMde 
la  Danse,  etc.  Mais  une  montagne  de  l'Écriture  s"a|)pelle  Stv,  'aibal  (les  Septante 
ont  rendu  Vain  initial  par  un  y,  TaîêaA;  la  Vulgate  dit  llebal  a\ec  plus  de  raison, 
car  le  V  initial  est  doux,  comme  on  peut  le  voir  par  la  comparaison  avec  rniahe). 
Le  mont  Ehal  est  l'un  des  deux  cônes  montagneux  (pii  dominent  à  FEsl  la  plaine 
de  Sichem  et  (pii  forment  la  Porte  de  la  Terre  piiunise.  C'est  entre  ces  deux 
('(donnes  (pie  l'Arche  s'ariéte  et  que  les  cérémonies  de  |)rise  de  possession  sont 
accomplies  selon  h  ^  ordres  du  Seigneur,  l/uiie  de  ces  colonnes  est  le  mont  de  la 
IVMK'diction,   lautre  le  mont  Maudit'. 

La  racine  sémiti(pie  ahal,  Siy,  est  inusitée  dans  le  vocahnlaire  héhiaiqne,  (pii 
peut-être  I  ;i  iciii placée  par  apal,  Sry  :  elle  ne  se  lelionve  (\[\o  dans  ce  nom 
propre,  Lbal,  bl'^V.  Kn  arahe,  au  cunlraii'e,  cette  racine  abal  est  très  usiti';e  :  elle  a 
fonini  le<  mots  'abalou  et  'ablaouu  (jui  signifient 7Y>r//pr  blanc-  (l'un des  promon- 
toires au  pied  du  Mont  aux  Singes  est  l;i  Pointe  Plauca,  le  Pronionloriuni  Album 
de  Pline),  et  le  mot  'aboula  qui  signilie  fardeau,  charge:  elle-même  signilie 
proprement  enlevé}',  emporter,  charger  un  fardeau  sur  le  dos  de  quelqu'un. 
Abulè,  'AêÛAr,,  connue  disent  les  Ci'ecs,  sei'ait  la  Ir.inscription  précise  de  aboula. 
Si  l'on  \ciit  s'tMi  tenir  à  l'oi'thographe  plus  exacte  dAviemis  et  de  INunponius 
Mêla,  Abila.  n^Z'j,  est  régnlièi'emenl  tin'e  de  la  racine  abal,  hiv,  conwwc  Gadi}'a. 
mil,  de  la  racine  gadar.  "i";.  Mais,  cela  étant,  Ahila,  gui  porte  les  fardeaux,  est 
l'équivaleuL  de  notre  grec  Atlas  :  Ahila  comme  Allas  n"esl  (pie  le  portant,  le 
pilier.  Il  nous  avait  semhlé  que  cette  concepti(m  du  pilier  céleste  étnit  emprunt(''e 
|)ar  le  po('le  odyss('en  aux  cosmographies  levantines  :  nous  voyons  maintenant 
(pie  le  nom  lui-même  est  passé  des  Sémites  aux  Hellènes.  Abila-Atlas  forment  un 
(louhlet  gréco-sémili(pie  et  rien  ne  prouve  mieux  la  valeur  de  notre  étymologie 


I,  IV.  :iô{»-:;50. 

'.'.  Ody.s.<..  vil.  '20. 

.".  P()iii[>oii.  Mel.,  1,  .'). 

4.  IV,  (>i0-t)15;  III, '208-'2GO. 


1,  Cf.  Deut.,  XI,  26-120;  cf.  Smitli.  Dict.  nf  ihe  Bible,  s.  v.  Ebat  avec  carte.  Cf.  aussi  Vigouroux,  Dict. 
hibl.,  s.  V.  Garizim  et  Ilebal  :  le  nom  de  Gariiim,  comme  celui  de  Hrbal,  ue  semble  avoir  delymo- 
loffie  hébraïque  que  par  couiparaisou  avec  l'arabe. 

2.  Kazimirski,  DivL  Arabe,  s.  v. 
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(|U('  la  (l(»s(*i'i|>ti(>ii  nièm(MrAI)iln  par  Aviôiius  :  «  Kalpi' est  une  échine  de  roehe. 
Ahila  est  un  pie  qui  de  sa  tète  soutient  le  ciel  », 

cœlum  vertice  fiilcit 

Maura  Ahila*. 

I.  \tl;is  «(rec  ne  fait  pas  autre  chose.  AhiUi  est  donc  aussi  hi  (loloinie  du  (liel,  le 
1  ilh  I  tii^,  Nuages.  Aiuia,  comme  Atlas,  esl  notre  Mont  îiux  Singes....  Ici,  une 
ditticuUé  se  présente. 

De  l'avis  de  tous  les  géographes  anciens  et  récents,  Ahila  est  situé  sur  la  côle 
alVicaine.  Mais  tu  ({m  !  j.umi  exactement?  Anciens  et  modernes  discutent,  et  l;i 
luajoril»'  ii  i'>l  j)a^  vu  l^ivi-ui  ilii  MiaiL  aux  Singes.  1. Upuiiuu  courante  est  celle  de 
Ti^^nt  (jiii.  i]:\]]<  <:\  ni!îinfîfMi<(*  l'îiid»»  d(*  la  Main'itmiip  Tingitane',  se  rallie  à 
!  ujHiMMii  de  iMnIi'dH','.  iii!-ii.  .'M  i< t. M i ti j i :H  1 1  \iiil;i  jiu  iiuMil  Aklio  (Ic  la  prcsqu'lIc 
(le  Ceuta.  CelN  ihcorie  ti»  li-nj  peut  semhler  pliiusihle  et  même  certaine,  si 
nous  reL^ailnii-  nue  carte  du  détroit  de  (iihi allai'.  Sur  la  carte,  en  ell'et,  Ceuta  et 
<Hlir.i!i;ii .  (le  «  li,iij!i.'  côté  (le  la  passc,  se  loiil  p  Mid.ini  avec  une  compîMe  symé- 
tiie.  hrih  Iht  -  i.Milt  -  (ltMi\  de  !a  C(Me,  emmanciiées  d'iiii  isthme  de  sahie,  ces 
Ht  u\  ji  -  Mil  iles  semldenl  les  deux  olndisipies  plantés  au-devant  de  la  grande 
I  lil  lu  (  lit  h  Hi!  \oilà  hien  les  deux  Colonnes  :  si  Kalpé  est  (lihiallai'.  Ahila 
e>i  (a'utii....  Mai>  li  n  eu  est  ainsi  que  mii'  nos  cartes.  C'ebl  ia  une  vue  de 
géogt  iplie  eî  rexem[)le  de  la  hutte  Saint-Nicolas,  dans  In  topographie  de  Mégare, 
nous  a  mis  eu  détiauce  contre  ces  vues  de  terrien.  I/œil  du  navigah'ur  ne  voit  pas 
les  côtes  de  la  menu*  façon  l'u  j,  ni  de  son  hateau,  le  marin  napeicoit  [)as  les 
p(Miin-Mi.  -  t  -ili  !!H  lit  pi  ni  iMMi.  lihs.  injus  Ics  h.jutfMU's  également  (Miiei'gentes. 
Oi  (a'uta  f-^!  iia»t'  ;  >nu  iiioiil  Akiio  n'a  gnèir  (jih-  'Jtiii  nirtres  de  haut,  et  Ceuta, 
vn»'  dt'  ];i  in»'i  .  di-|«.i!aiî  ^ur  Tt-d'au  heaucoup  plus  eieve  des  mmitagnes  cùtières. 
Ponr  lin   Miivî^^aiciir  non   tiniilii    !  i  ((dliiu'  de  (^euta  se  conloiid  eiilièremeul 


avec  h 


N         l'i 


Mili'elorls  dn    M 


un 


s 


-dii  (in  uif 


uges.  (iihraltar  est  deux  lois  pins  haute  : 
pir  drp.i^M'  ijit  mètres.  Mais  c'est  If   Mont  aux  Singea  mu  la  côte  du 

^faI•^(•,  (pii.  dr  iiMit  !e!np<.  a  d'aljord  IVapp»'*  \r<  \'V'j:\vi]<.  des  navigateurs:  il  a 
s'.)i\  on  M»n  nirhv-.  d»-  Inni!  :  il  -  rlt-vedenx  Inr-  plus  haut  (jue  (Iihraltar,  (|uatre 
Imjv  plu-,  haut  ipic  (..Mila  :  .1  -.■-  ph'd-  <'\  d.'\,!iii  hii,  la  pan\ii'  hidlr  (hi  iiiuiit 
\kli<î  di^par.iit  riili.'i  <-!n»-nt .  'hi\!.-/  |r-  I /slnirl/oiis  n(if(ti(fiirs  :  «  l.c  Mun!  aux 
Siuge>  est  reiiiarijuahit'.  11  a  une  rirlc  dcnleii'c  pnx'nt.nit  dr^  pitons  inacces- 
^!!)le<.  de  hniiteuf  à  |ien  y^vh<  .'l^tI--  ri  ddm  aspect  très  parlicnluM  .  ftie  licjie 
végélatiMii  rniiMv  i.-  pied  dt-  innutaunes;  iiiais  ail  ("iir  et  il  mesure  (jiie  l'<m 
s"élève.  il  \t  iihnv  di-p  n'ait  et  la  pmit  devient  très  l'apid^  .  l'iu-  <.  lie  clnilne  le 
MtMi!  .inx  "^in^c^  p!  (tpiviîiiMiî  dil  ■S'.)[l  Ml'  1res)  est  le  sommet  le  pln-^  elf\e.  Il 
dHinin.'  tniii-'  i.i  idi-iHii'  ipii  ^  idcnd  -ur  \i'  t'ivage.  Celte  montagne,  rancien  ih/hi 
des  rioniaiii-.  lii  ni  ut  avec  le  rocher  de  dihraltai',  c(Muui  par-  eux  sous  le  nom  de 

I.  iii.  iiii-lii. 
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C(iliH\  (c  (ju'ils  appolaienl  les  Colonnes  iJ'UcrcuU'^  »  On  voit  (juc  les  marins 
Il  liésilenl  pas  sur  le  silc  exact  des  Cidonnes.  La  eôle  afiieaine  ne  leur  présente 
cpi'nne  colonne  «  irnii  aspect  très  particulier  »;  ils  ne  penvent  sy  inéprendi'C  : 
Ahila,  ('"est  le  Monl  an\  Sin«i(>s. 

Mais  ïissot  allègue  I  anlorité  de  Skylax  cpii, dit-il,  identifie  Ahila  et  la  Cnlonne 
lihyenne  et  ((iii  localise  celle  (lolonne  sur  la  basse  iiresipiile  de  (!enla  :  «  Des 
(lolonnes  d'Ileicnle,  dit  en  elTet  Skylax,  celle  de  Lihye  est  hasse,  celle  dKniope  est 


élevée. 


Il 


axA^'-O'- iTAAa'.  Y.  u. 


3V    SV  T'A  \'£ 


r       -s.\        1 


•jr,  Ta-s'.VY,  T  or  £v 


t7.  V 


(le  texte  esl  Initui'!   INuit  Skvlax,  la  (loloiiiie  lihvenne  esl  I 


>assi'  :  c  e^l  ddiic  ilcnta, 


et  Tissol  jns(jn  i(  I 

ne  soient  (lunne  sen 


I  ;ii>oii.  Mais  Sk\I;i\  ne  dit  [>as  ijn"  \lii!,i  cl  l.i  (' 


if  lihNciiiie 


même  chose 


II 


ihl 


me  semliic  liinnc  ;i\(> 


II'  (il 


ni 


eonlraiic.  (jiic  Ton  (examine  en  ellel  la  slrnclinc  dii   texte  ri  du  (  onttxlr.  >k\lax 


ennmere  les  accKlrni 


ne 


;i    ('(I 


I.'    ;il 


ricaine 


inumiic  <ii('C('^si\(Miii'ii 


le   (.i;md 


(l.'ip,  ville  W  port.  \ki(ts,  la  ville  e/  le  o(,|C,.,  j^.  Uiinopa  (h'serte,  (.«donne  d  ller- 
cnle  lihvenne,  pronumloire  Ahila  el  \ille,  "Axca  Ms-'âAy,  tôa-.c  xal  A-.urv,  Axcoc 
Y.  -GA'.^  xal  6  xÔA-oç,   È'pY'jrj-  vY.TOç  Ao^va'jTa  wrj^xy.,    IhâxAs'.oc  ït/ay,  y,  h  A'X' 


\   '1 


(     I  •  I 


'y.y.zy. 


Agi 


AY,    y.y.\   TTOA'.ç,    et(  .    On    \itii   (ju  li    enuineic    >iic(('>-'! 


\  eiiit'ii 


orr, 


le>    ii(iin> 


propres  des  difViM'enh  -iles  sans  les  joindre  \r,\\   l.i   particule  cou 


(Mie[l\e   ) 


■I .  /.a» 


dette 


parlicnle  ne  iiii  serl  l\  léiinir  ipie  les  dilVerenles  dépendances  dnii  même 


nom  propre  :  Udvlas  ville  et  porl,  Ahila  eap  el   rille,  HaoTaç  vy.toç  xa».  Ài 
àxpa  'AêÎAY,  xal  ttôau.  Or  il  dit  :  la  Colonne  iHJch nie  m  Ld 


'J.Y,v, 


'U' 


le  ijrtjn 


Ktlll 


(lire 


Abilè  el  sa  rille.  Ponr  Skylax,  donc,  il  semhie  (pic  la  bidonne  {rilcicule  fihvenn( 
n'est  [)as  Ahila.  Kn  venant  de  ll*]sl,  on  rencontre  d  ahord  la  (lolonnc  !il 


•  Neiine  niii 


est  hasse  :  c'est  Centa.  Pnis  on  lonue  les  eonliidbrts  d" A 


Mia 


ni  lorment  pronioi 


l(ure...,  et  c'est  ici  ipie  Tissol  a  lait  errenr  i  n  eroyani  «pic  le  pi  enientone  \ 
et  (lenta  étaient,   ponr  Skylax,  nne  senle  et  même  (  hnx  .  i.c  soni 


tl  lu 


1 1  e  n  \    n  u  n  I  < 


propres  dislincN.  puîNipTils  ne  sont  pas  l't'nni-  dans  s(m  lexle  par  la  coiipnielhm 
el;  ce  sont  denx  choses  dillerentes.  llér»)dote  nons  j)ailail  plii>  hani  d  Allas  ri 
des  Colonnes  d'IIercnle  :  Atlas  était  la  montagne  londe  auprès  des  denx  Colonnes. 
Skylax  a  la  même  conception  :  Ahila  se  di'csse  auprès  de  la  (  (dniiiie  lili\eiiiie.  en 


r 


ICe  ilr 


i.i  ( 


nieniie   ( 


iirnpt'enne,    La   (jdnnne   lihvenne  e^l   Cenla.    \lais    \ 


(lia    e<I 


hien  notre  Mont 


a  II  \ 


\i 


lues. 


Avec  Hérodote  et  Skvlax,  i 


ions  sommes  Imii  « 


le  I, 


i  conceplKMi  ndvsseeiine  mi 


hésioditpie  du  «h'iroit.  Leur  conception  nouvelle  impli({ ne  nniii 

on,  pour  (tailer  le  langage  des  inslrnelioits  iiduhaurs.  imr 


Ile    lieilHelie 


aeeil     iin||\elle    de 


clioisii-  le   p(unl  d'allerrage  sur  la  cèle  africaine.  Celle  laroii.  me 
actuelles   la   «lomienl   enciu'c.  (Jiiand  on    vieiil   «hi    Nord-KsI.   \r   !e 


lus! 


nul  K  m  y 


(les 


<'<Hes 


espagludes,—  nous  disent-elles,  —  on  penl  choisir  sur  la  côte  (rArii(pie  eomin. 
point  d'atterrage  (eVsl-à-dire  c«Munie  point  de  miiv  vl  de  (iirei  tiuiii,  .sotl  ie  Moid 


aux  >iuges  soit   la  i'uiiiU',  de  Centa.  An\   mari!!^  de  !a  cùl 


e  e^jiaL'unie.  en   elî* 


iXi 
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ces  (l(Mi\  haiil.Mii-^  i\uou[\u'  luil  iiu'-alcs  a|. paraissent  pourlaut  avcr  la  im'iiic 
notlolé:  !«'  M»»iil  aii\  Singes,  vu  de  lace,  se  découpe  sur  le  ciel;  la  Pointe  deCeula, 
vue  par  le  liaveis,  se  di'roupe  sur  la  mer.  Si  Toii  en  ju^c  par  les  plus  anciens 
clocuiuents  (|iie  u(Mis  aviuis  sur  le  détroit,  je  vetix  dire  Homère  et  Hésiode,  les 
premiers  navi-ateure  se'diri-eaieut  sur  Allas-Ahila  seulement,  cW-h-dire  sur  le 
Mont  aux  Singes.  Dans  VOdijssn',  Allas-Ahila  «  sait  les  al.imes  de  Icmte  la  mer  »; 
(Vst  u\w  Irè^  liaiile  mmilagnecpii  domine  non  seulement  les  haies  voisines,  mais 
tMU(Hv  rentrée  du  détroit,  et  tout  le  détroil,  cl  loule  lu  mer  du  Levant  et  du 
Couchanl.  o:  -7.77.;  OaAaTTr.;  ÊÉvO^a  olocv.  Reoardoz  los  VUCS  schématicpu's 
dans  nos  Inslrurllons  et   vmis  verrez  (prAhila  <-onnait  en  elVel  les  ahîmes  de 

toulc  la   r.  Ahila  domine  la  mer  de  toutes  parts.   Ceula  ne   domine  i\\\v  sa 

j„.lil,.  ,ad,..  (.ihrallar.  plus  élevée  et  plus  dégagée  que  Ceula,  dmnin.'  rentrée 
,„.i,,„l.,h.  du  dél.oil  el  la  rade  ilAlgésiras;  mais,  ii  iiiesiire  quim  péiièlre  vers 
lOue^l.  la  côte  espaguide  mas«pie  (Vihraltar  |mmi  à  peu  et  Unit  par  le  rmivrir. 
Seul,  le  M(»nl  aux  Singes,  au  centre  dune  presipiile  cpie  rien  ne  mas(pie,  appa- 
raît de  tous  les  p<»ints  des  mers  voisines,  mer  IntérieunMm  mer  Océane,  ràTY.ç 
OaAàTTY.ç  êr/j£a.  le  périple  haduil  par  Aviénus,  toujours  exact  et  précis,  nous 
donne  dAhila  une  des(Ti|»li(m,  (pu'  nos  Inslnulhns  nauthjurs  p«mriaient  trans- 
porter à  leur  M(ml  aux  Singes,  en  gardant  jus(prau  moimlre  nK)l  : 

Srojiuli  slitnt  anhii  ulrimtjue  : 
inms  ctiiui  Eiiropam,  Lihifam  pmciil  asiûcit  aller. 
Sir  tlisrrrid  frrio  jtroi'era  mcnmina  celsis 
riiiirurrr  Jinjis;  sir  inirant  saxn  profun<inm; 
sir  siihfinil  iiuhrs:  nir  cœlum  vertice  fiikU 
Maiird  Ahila,  ri  tlarso  ronsitigil  Uibrrica  Caliir'. 

..  Os  lerr.'s  sont  dune  recomiaissance  facile  par  lestmiues  qu'elles  alîeclent. 
[r  inorne  de  iiihrallar  présente  à  s(m  sommet  une  arête  asseï  étendue,  s'incli- 
nant  légèrement  du  .Nord  au  Sud   :   la  |»artie  Nmd  (jui  est  la  plus  élevée  est  de 

for arr(»ndie  ..,  disent  les  Inslruvlions  nauliqHcs  :  «  Kali)è  dresse  son  échine, 

dorso  ronsiirnit  Calpr  ».  dil  Aviénus.-  <c  Le  Mont  aux  Singes  (toujours  couvert 
de  hrumes)  piésenle  deux  sommets  coniques  très  rapproeliés  »,  repreuuent  les 
Insiraclions  :  «  Ahila  soutient  le  ciel  de  sa  l(He,  coelum  vertice  ftdcit  Marna 
Ahila  ...  ajimle  Aviém.s,  ce  (pii,  nous  l'avons  vu,  Iraduit  exactement  l'épilhèle 
de  lAllas  grec,  Ccd.unie  du  Ciel,  Kiwv  toO  OÙpavoL  Ce  nVsl  pas  assurénuMil  de 
Ceula  el  de  son  mont  Akho  (pu'  Icm  peut  dire  que,  sur  leurs  pauvres  huttes,  ils 
supp.nlenl  le  ciel.  Les  renseignements  fournis  par  Pompoiiius  Mêla  coucordeul, 
ici  encore,  avec  ceux  d'Aviénus  :  «  Ahila  el  Kalpè,  dit-il,  sont  deux  promontoires 
avancés  dans  la  mer.  Mais  Kalpè  pointe  plus  avant  dans  les  Ilots  où  elle  pénètre 
presciue  tout  entière,  Abila  et  Calyes  iilerque  quidem  seul  Calprs  magis  el  pnene 
lotus  in  mare  fnominensK  »  Cest  WeE  k  éîffléreiice  entre  Gihiallar,  véntahle 

i.  m.  UH)-iii. 
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île  (le  roclus  à  peine  sondée  au  eontinent  par  im  isthme  has,  et  le  Mont  aux 
Siu^-es  (pii  pointe  dans  la  nier  son  Promontoire  Blanc,  mais  (pii  tient  pai-  toute 
sa  masse  à  la  terre  terme.  Si  Ahila  était,  eomme  le  veut  Tissot,  notre  piescprile 
(le  Ceuta,  le  texte  de  P.  Mêla  serait  ineompiélieusihle  :  Ceuta  est  une  île  rocheuse, 
tcmte  pareille  à  Gibraltar,  et  (pii  pointe  dans  la  mer  autant  que  (Gibraltar.... 
Mais  VOfh/ssi'c  csi  plus  exacte  encore.  Klle  semble  copier  les  i;/.s7rNr//o//.s\  Celles-ci 
en  nous  décrivant  le  Mont  aux  Sin<;es  parlent  des  deux  sommets  conicpies.  que 
ni  Pomponins  Mêla  ni  Aviéims  ne  mentionnent,  et  VOdysséc  n'ignore  pas 
(jn'Atlas  a  plusieurs  coloiiih  -.  un  faisceau  de  colomies  pour  séparer  [<■  ^\r\  «ir  !.i 
lenv.  Mais,  en  réalité,  ces  deux  sdiiuiuis  très  rappiccli.-  ne  l.Mil  ^1  iiin'  ^^eub» 
M  même  nMMita«ine,  et,  pour  le  poMf  n(1v<'^(MMi,  le  seul  Allas  p(»sv;(''de  les  deux 
(lolonnes.  ï/v.  os  tî  xîova^  a-j-rôç. 


* 


Nous  avons  retrouvé  Atlas,  Tllomme  aux  Colonnes.  Vniri  mniritenntit .  ie 
crois,  sa  lille  Kalypso,  la  C-acbette. 

An  pied  de  PAbila-Atlas.  (pii  est  leur  Mont  aux  Sin<;es.  les  Inslruclions  nau- 
ti(fii('s  eonnaissenl  une  petite  île  toute  pi'orhi  d--  ii  cote  alVicaifie,  si  proche 
nuMue  «jiic  (lu  larj^^e  on  m^  In  distingue  pas.  I'.!l«'  iKuic  le  iioni  fvji.i<;u»»l  de 
Pcrcjil  :  «  Onoiipie  haute  et  terminée  par  des  lalaises  à  pic.  >  lie  se  distingue  à 
peine  au  milieu  des  hautes  tei'res  du  Mont  aux  Singes,  don!  elle  est  entourée'  «. 
Pliih  nous  dit  :  «  On  parb^  d'une  île  adossée  à  TAtlas  et  nonunée  Atlantide. 
tvadUur  et  alia  insnla  cnuitd  inuiilctn  Alhnitcin  ri  ijisn  AlUmlis  (ippclluta.  -  Au 
temps  de  Pline.  Atlas  n'est  plus  sur  le  ni'ttfsil.  Il  c-!  plus  loiu  vc!->  le  '^\u\.  <uv 
les  bords  de  rAtlanti(pie.  l-a  traditi^m  (pie  Pline  nous  lapporlc  Ment-elic  <iu 
temps  où  Atlas  était  encore  sur  la  M('Mlitei'ran('e?  Atlantis  serait  nnhv  il.  de 
Perejil.  Nous  i  uiii|iicudiions  alors  la  légendt  >  I  riiistoiie  de  cette  mystérieuse 
Atlantide,  —  Tîle  lille  dAllas,  vt.to;  "A-rAavTo;  O'jyàT/.p,  comme  ilil  iOdysscc,  — 
d(mt  h^s  pi'ètres  égyptiens  avaient  révélé  à  Soluu  rexi-teucc  et  In  di^pnritinu  cf 
(pii,  depuis  Plah)n,  a  tant  lait  parler  dVlle.  On  imagine  lacilement  poni.juni 
cette  île  Perejil  l'ut  d'abord  ramili('re  aux  caboteurs  de  l;i  côte  africaine,  —  cest- 
à-dire  aux  Sémites  et  à  leurs  patrons  dKgypte,  —  et  comment  par  la  suite  elle 
devin!  inxisibh»  pnuî*  1p^  Cviw^  (\u\  nnvii^iiaieui  au  hnig  des  C(Ue>  i'>pagnulcs  : 
elle  se  confondait  poui"  eux  avec  les  conti'clôrts  du  Mont  aux  Singvs  dont  elle  est 
enb)ur('e.  Car  elle  est  livs  diflicile  à  distinguer.  \U\  milieu  même  du  dêti'(tiL  .mi 
l'aperçoit  à  peine  dans  le  fouillis  des  roches  et  des  monts  du  rivage.  Seul.  1' 
cabotage  de  la  cùlc  itiricinuc  la  peut  laire  (hrouvrir. 

Durant  U)Ute  ranti<piité  classi(iue.  îMM<nnue  ne  semble  la  c(ninailre.  (Jue  i  ou 
excepte  la  plirase  si  [U'u  claire  de  Pline  ((pu  s  appli(pie  peul-êliv  a  I  Atlas  gr(Vo- 
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l'omain  du  (';i|i  Tiliir-  et  aux  îles  voisines)  :  pcrsoiiiir  |Kii-iiii  les  «ii'ojjiiaphrs  anciens 
n'a  jamais  parh'  de  Pei-ejil.  l'onrtanl  un  lexle  de  Stiahon  [xHiriaii  pivter  à 
ni<'*(nise.  (le  lexle  de  Slrahun,  h  pieinière  leelure,  seinide  eoiiliiin»'  |»ar-  le  péiiple 
d "Avii'nns.  an(|nel  nons  jieeordinis  nn  l(d  eivdil.  «  (Jnelcjnes-nns,  dil  Shahon.  onl 
plaei'  lesljdoniies  ;i  Ahila  cl  à  kalpè;  d'anlres  dans  les  peliles  Iles  voisines  d(; 
lime  el  Tanlre  inonla^iie.  o».  o:  Ta;  -at.t'Iov  Ixa-ripo'j  vy.t^ox;,  el  d(nil  Inné  s'ap- 
pelle rih'  d'Ilèra.  Aih'niidore  ((Mniail  l>ien  lile  (rilèia  el  son  saneinaire;  mais  il 
nie  l'exislence  de  raiilre  Ile'.  >-  Avii'nns  esl  heanemip  pins  explicile  : 

Knelénieii  (rAllH'iics  ne  plare  pas  les  Cidoinies  sur  les  r'oeheis  on  sni'  les  cimes  de 
ruiie  el  r.nitr»'  rive.  Mais,  eiilie  les  liva^cs  européens  el  alricaiiis,  il  nienlioime  deux 
îles  (pi'il  apjK'lle  les  Colonnes  d*ller<'ulc  el  «pie  li'ciile  slades  sé|>arenl  Tuiu'  de  laulre. 
Klles  soni  couvtMles  de  l'oriMs  el  h>ujouis  inliospilalièies  aux  iiavij'aleurs, 

Alheiiirnsis  dicit  Eiulcinnn  item 
non  esse  sa. m,  aid  rcrticcs  (nlsHr(/('ir 
IKirlr  c.r  iitr(t<ine;  cvspitcni  Ijihf/ri  soli 
HKinjia'  cl  nrain  nirnioral  insu  las  dnas 
interjacere:  nnncnitan  lias  llcirnlis 
(j)hnnnas:  sladia  lri\ti\filnla  referl 
has  (lislincrv:  horrere  silris  nndKjni' 
inhosititalastjuc  scnipcr  rssc  na  al  iris-. 

Sufia  cùl<'  espaj^ncde,  juste  eu  lace  de  m)lre  ilidde  Tei'ejil,  «  (Ui  voit  à  (juehpu^s 
encahiures  de  la  lenc  nn  ilol  arid<'de  peu  (riHendue  ehrune  nn)yenne  ('lévalioii, 
(pii  [K)ile  le  nom  d'Ile  de  Palomas  ou  des  Pi<;e(Uis  »,  diseni  les  Inslruclions.  Il 
semlderail  (pu'  nims  ayons  ici  les  <l«'ux  îles  de  SLralioii  :  sur  nos  cartes,  Perejil 
et  Palomas  (le-  l'!i;euiib)  se  lont  pendant  (le  chaque  cAté  du  déli'oit,  toutes  deux 
voisiiK's  des  prcnuontoires  riverains.  Mais,  si  le  lexte  ii'suim''  et  resseiré  de 
Stiahim  semble  Ironvet*  ainsi  sou  applicatiim,  le  texte  plus  explicited'Aviénusou 
d'Euctcin  M!  ne  eoncinde  nullement  avec  celte  hypothèse.  ï/île  des  Pi^aMuis  est 
en  ellel  iiihu>jMi.iiit  k  aux  navi^raleurs  :  Kiich'imui  Yi  nous  dire  les  dil'licullés 
(prel!  ■  j.K'senle  an  di'haiipn'meut.  Mais  nons  verrcms  que  Pereji!  an  contraire 
est  nu  excellt  m!  fnmiillai:»'.  Kn  outre,  de  IN'rejil  aux  Pi^icous,  la  distance  est  de 
seize  kilomètre-  jMMit  h  lîioins  :  ce  ne  sont  pas  les  ti'ente  slades  enire  les  iles. 
(jiit'  iiuii-iiuiiiit  l.ui  it  liiitii.  Il  est  vrai  «pie  le  manuscrit  d'Avii'ims  poi'te /c///f/////^/ 
et  f|Mf'  l'on  jMi!i!i:i!t  cmiioer  en  fris  hiffjnfn  :  mauvaise  correclicm  d'ailleurs; 
le  \»r-  H  \  -i  i  iil  plus  el  c'est  ('videmuMMit //7y///i/rMpril  laul  lire;  [>onrlant,  h-is 
//•?y/////^/,(pialre-vin^t-dix  slades,  ncms  (humeraient  à  peu  près  m»s  seize  kihnnètres. 
Mais  le  couh'xte  d'Euctéimm  imjjose  de  tmiU'  nécessité  une  autres  ex[dication. 

Dans  ces  iles,  conlimie  Encténion,  il  y  avail  jadis  un  leniple  el  des  autels  (ril«M('nle. 
Les  bateaux  élraiijj;ers  y  venaient  sacrifiei    el  Ion  se  relirait   ensuite  rapidement.  Le 
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séjour  pr(tlon<ié  élail  sacrilè<,^e.  Tout  anionr,  sur  une  pande  étendue,  la  mer  sans  pro- 
loiidenr  send)le  cuire.  Lesi-ros  vaisseaux,  tante  de  fonds  et  à  cause  des  vases,  ne  peuvent 
s'y  rendre.  Si  Ion  veni  allei-  au  leniple,  il  tant  ahorder  à  l'Ile  de  la  Lune,  décharj^er  le 
navire  el  s'en  aller  ave**  la  cale  ainsi  allé<;ée'. 

Incssc  (fuiitjx'  dicil  ollis  llnrulis 
cl  Icnijda  cl  aras;  inrchi  advcnas  rates, 
dco  litarc,  ahirc  fcsiino  pcdc  ; 
ncf'as  pnlahnn  dcniorari  in  insnlis. 
Cirann  alffac  jn.rla  pinrinta  Iraclu  Jaccns 
niadcrc  Iradil  tenue  proli.rc  mare. 
iWn'/V/Zr/  honusia  adiré  non  valent  loeoa 
hreve  (d>  fluenlum  el  i>in(fue  litloris  lutu\n. 
Sed  si  voluntas  forte  ijueni  sul)e(ferit 
odire  fanant,  inopcral  ad  Lunie  insulam 
açjere  earinam,  crinière  classi  pondéra, 
Icriquc  euniha  sic  superferri  salo. 

Il  esl  peu  de  localilés  penl-élre,  disent  les  Instruclions,  (pii  pivsenlent  plus  (pie  le 
ilétroit  de  Cihrallar  les  phénomènes  connus  sons  le  nom  de  raz  de  marée.  Ils  se  pro- 
duisent «(énéi'alemenl  piès  de  lonles  les  pointes  nn  |)en  saillantes,  où  la  ccMe  chanuc 
l)rns(piemenl  de  direclion,  el  près  des  bancs  (pii  existent  dans  ces  paraj;es.  Ces  raz  de 
marée  se  forment  instantanément  sans  aucun  inctice  précurseur.  La  mer  se  met  à  houil- 
loimer  connue  de  l'eau,  (pii.dans  un  vase  ex|)osé  an  fen.sei-ait  chaunèe  juscpi'à  l'évapo- 
ralion  {madère,  cuire,  disent  Knctémon  el  Aviémis,  (piiajimtent  :  <piid(iuid  inlerfnndilur 
und;e  .estuantis,  l'infcrratte  est  rempli  d'eau  houillanle).  Ces  raz  de  marée  deviennent 
alors  redoutables....  Les  points  de  la  côte  (rKspaf;iie  où  on  les  remanpie  sont  le  cap 
Tralal«iar,  le  plateau  des  Cabezos,  la  pointe  Lrayle  et  l.i  roche  IVrla,  enfin  la  pointe 
(rKuro|)e*.  La  i)ointe  Frayle  el  la  roche  Perla  d(»mMiciit  on  entourent  nuire  Ile  des 
Pi»'-eons  :  enliv  cette  Ile  et  la  côte,  il  existe  un  i-rand  nondn'c  de  roclu's  (pii  couvrent 
et  décimvrenl,  laissant  un  canal  pialicable  seulement  pour  les  embarcationsj....  Le  canal 
de  la  Perle,  offrirait  (piehpies  avanta<>es  à  la  navipjtion;  mais  à  cause  des  l'cmons  de 
courants,  il  ne  saurait  étiv  i'(»connnandé  (pr;m\  |»etits  n.ivires''. 

Cette  coucordauce  de  Um^  les  nmls  eutie  les  htstriirlioNs  el  le  lexte  dAviénus 
montre  bien  (pn^  noti-e  île  des  Pif^oons  est  sou  île  d'IbM'cnle.  Sur  la  même  cote 
espa|.in(d<',  dans  la  baie  d'Al«;ésii'as,  à  cimj  kilomèti'es  et  demi  environ  au  noid 
de  lile  des  Pif^eons,  —  soit  exactement  trente  stades,  —  se  dresse  une  autre  lie 
(pii,  de[)uis  les  Aiabes,  s'a[)pelle  Vile  Verte  :  horrere  ufidif/ue  silvis,  des  forêts 
lu  conovnl.  dit  Knctémon.  Voilji  tiuiK  ia  seconde  ilc,  celle  que  les  Anciens 
nonnnent  Ile  de  la  Lune  ou  He  dllèia,  ce  ([ui  sans  doute  est  la  même  chose  :  car 
c'était  une  île  de  liaalal  ou  d'Astarté,  et  la  Déesse  Phéuicieum'.  pour  les  Grecs  et 
les  Homains,  est  tantôt  Ajjhrodite  ou  Vénus,  tanlôl  Aitémis,  Diane  ou  1;»  Lune, 
tantôt  liera  ou  Juno  Cœlestis.  Entre  cette  ile  dllèra  et  la  côte,  les  navires  trouvent 
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mi  bon  inouilla^^'  (iiir  nous  ('ludicioiis  loul  ;i  riieure.  Cel  ahii  sons  le  \tMil  de 
l'ilc  a  valu  à  loiitr  la  i;i(h'  ri  au  poil  voisiu  le  nom  (ju'ils  portent  depuis  les 
Arahes.  la  Ihidr  de  l'Ur,  le  Poil  de  llle,  Al-Djczire,  Al^iésitas.  Mais  l'ile  elle- 
niriuc  iTesl  pas  Irrs  hospitalière  aux  iiiariiis  :  «  Ou  ae  doit  [)as  s'approcher  de 
llle  Verte  pcuir  éviU-r  la  liasse  de  ce  nom,  rocbn  isoîéf»  nu  iKU'd  de  llle.  Les 
roches  de  la  (lalera  c(ni\renl  et  découvrent  à  cluupie  marée.  »  Mol  pour  iind 
encore,  tout  cela  (Mnicorde  avec  les  rensei«(nemeiils  dKuclémon.  Il  sendde  donc 
(pie,  poui"  lui,  les  ('olonnes  soient  non  pas  des  pics  de  cluajne  côté  du  détroit, 
non  rssc  sn,/a  nul  ro-ficcs  (ulsiiiyctc  parte  l'jc  ulraqui'f  mais  des  iles  dans  le 
détroit  même,  plus  proches,  sans  doute,  do  In  rôto  espn^mofe  que  dp  în  cote  afri- 
caine, il  distance  presque  é<,^a le  ce|)endant  de  (ïihraltar  et  (]\\  Mont  aux  Singes, 
—  «  dans  les  deux  petites  iles  voisines  de  run  et  de  raiilre,  ttay^t'.ov  ixa-:ipoj 
vY.7^oaç  ».  comme  dit  Slrahon.  «  dans  llle  (riléraklès  et  dans  l'Ile  criièra  », 
comme  dit  Kiicti-iiMUi  ou  \\i(''iiiis  :  Slrahon  ajoute  ipie  des  deux  ihds,  ipii  sont 
les  (iohmnes,  rniie  esl  llle  d'ilèra,  oûo  vy.iio-.a,  (ov  Oà-rcpov  ilca^  vy.tov  ovo^â- 
XouT'.v  xa'.  or,  -v^z;  /.al  -.y.j-y.^  ïr^^Aa^  xaAOJT'.v. 

C'est  là  une  c(uiceplion  purement  j^recipie  des  (adonnes,  car  elle  ne  put 
sortir  cpie  diiiie  vue  ;^re<qiie  de  ces  côtes.  Sans  ^raad  elîorU  nous  pouvons 
reconstituer  cette  Mie  grecque  et  l'cqqioser  à  la  vue  sémitique  qui  iiou^  es|  déjà 
tamilière,  mais  (piil  t'aiil  reprendre  encmc. 

Venus  du  Mni-Kst  el  cahotant  le  loii^  de  la  cote  africaine,  les  Sémites 
napercevaienl  (prune  C(d(Mine  dans  le  di'lroil,  la  (ad(miie,  le  Pilier.  Car,  sur 
la  (ôfe  alVicaiiie,  Ceiita  n'est  à  leurs  Yeux.(pruii  ca|>  eflilé,  mais  sans  hauteur, 
qui  ne  se  distinjiue  en  rien  des  autres  caps  africains  (leurs  navires  viennent 
de  doiihler.  à  l'Ouest  des  hoiiches  de  la  M(douia,  un  pronionloire  et  une  petite 
péninsule  <le  l'oches,  tmite  pareille  à  Centa  :  la  Grosse  Tèle,  comme  ils  disent, 
inx  U""),  lions  Addir,  «pie  les  (îrecs  ont  Iraduil  en  Mî^^x/a,  Axp,  le  Grand 
Cap).  Sur  la  (  ùte  d'Kuiiqie.  (nhialtar  ne  leur  apparaît  pas  non  plus  tivs  liante»  : 
ce  n'est  (lu'iiii  pi'oiiKmtoire  aussi,  très  peu  distinct  au-dessus  de  riiorizon  el 
cidlé  -11!  !"('(  laii  des  liantes  terres:  la  distance  diminue  encore  sa  hauteur 
absolue  ipii  ii"es|  jias  «iiande  :  «  A  une  certaine  dislance,  disent  nos  Inslrue- 
lions.  cette  nionlajiiie  se  coiiloiid  (pndepielois  avec  les  terres  hautes  qui  ealuu- 
retit  la  haie  d  Al«>:(''siras  ».  l'oiir  les  caholeurs  afrieains,  le  seul  Mont  anx  Sîn^'es. 
haut  de  huit  c 'iits  mètres,  pointe  donc  jusqu'au  ciel  sa  lèh'  charj^ée  de  hriimes  : 
lui  seul  esl  la  Cadonne,  Ahila-Allas.  Kn  face,  la  côte  eiiiuqM'enne  n'aura  pas  un 
autre  piliei-,  iiiai->  une  eftnpc  halpè,  xàATrr,.  la  lasse^  la  eriiche,  le  rase  rond 
el  creux,  comnic  dit   \vi('iuis,  speeies  cari  lerelisffue  visu  MlVfl. 

Kalpè  vsl  un  mot  ^rec.  Mais  ce  nom  est-il  un  (ni«iinal  |;rec  on  la  traduction 
d'un  (M'i<j;inal  étranj^er? /l/^/x  aussi  esl  un  iimt  ^rec  :  seulenient  c'est  la  traductimi 
Lnrcque  diin  ori«iinal  sémitiipie.  Comme  Allas.  Kalpc  doit  être  une  traduction. 
iii\rnte  par  le<  tniiiiiw  (îrecs,  pour  décrire  leur  \iie  de  Cihrallar,  ce  îiom 
serait  paradoxal,  fes  ilcllèiies  sont  arrivés  ici  par  le  Nord-Ksl,  le  lon<^  «les  côtes 
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espa<;noles  :  ils  venaient  de  Marseille.  A  de  tels  navi'-atenrs.  le  morne  de 
(ïihraltar  apparaît  «listinchMiient.  Il  détache  de  la  mer  sa  raide  et  lon<;ne  échine, 
dorso  eonsur(jiL  dit  Aviénus  :  «  on  pourra  voir  à  une  «irande  distance  le  morne 
de  (libraltar,  »  disiMit  les  Inslruetions.  Morne,  échine,  telle  est  la  \iie  décotes, 
«pie  les  (îrecs  en  arrivant  sur  le  détini!  ont  apere^'ue.  Ils  n'ont  pas  pu  voir  «  une 
coupe  ronde  el  creuse  «.  Mais  i-enversons  le  point  de  vue  :  le^ardons  (ïihraltar 
du  Sud,  hd  (]u"(m  l'apervoil  d'Afriipie  :  vu  de  la  côte  africaine,  (iihrallar  «  se 
conlôiid  avec  les  terres  hantes  (pii  enlourent  la  haie  d"Al«iésiras  »;  ce  ipii  frappe 
les  re<^ards  du  navij;al(Mif  nfiicain.  ce  n'es!  plus  un  inonie:  mais  c'est  juste- 
ment nue  lasse,  je  V(MIX  dire  renfoncemenl  circulaire  de  celle  haie,  de  cette 
«grande  coupe  montagneuse,  de  cette  (uise,  cpii  s'arrondit  el  se  creuse  el  se 
perd  dans  le  lointain,  entre  les  caps  de  (iihrallar  el  de  Carnero. 

Voilà  hieii  Kalpè,  le  vase  rmid  et  creux,  l,(dpos.  le  ^cdle  :  les  Hellènes  donne- 
ront au  *^o\{'e  de  Naples  un  ikuu  similaire,  le  l\r<tlère.  (Juaiid  !«'<  Crées  sncci'- 
dèrenlaux  Africains  dans  h's  parafes  espagnols,  ils  héritèrent  de  cette  t«qi«myinie 
(piils  traduisirent;  mais  ils  appIicpièriMil  leurs  traductions  de  celle  onomastiipie 
antérieure  à  leur  |)ropre  vue  de  côtes  et  le  iiiallieiir  esl  «pie  leur  vue  de  <'ôles 
ne  convenait  jiliis  à  la  vieille  lopiuiymie.  Ce  n'i'tail  piii>  mi  ^olfe  «pCiis  aper- 
cevaient, mais  un  morne.  Le  rocher  de  (ïihrjillir  l'Mir  cachait  la  rade.  AV///>è  fut 
un  nom  hien  trjidnit.  mais  di'sormais  mal  placé....  Pareilles  nié|)rises  s«nit  fré- 
(pientes,  toutes  les  fois  «[iriin  peuple  enqtriinle  riMKMuastiipie  du  voisin  on  du 
prédécesseur. 

Dans  c(*tte  Cruche,  les  Hellènes  Irouvi'renl  une  Ile  et  une  ville  de  Melkarl  :  sur 
l'ile  <les  Piîicons,  il  v  avait  un  lemple  d'Iléraklès  ou  de  Meikail.  el  sur  la  côte 
espa^inde,  il  v  avait  une  ville  d'Iléraklès  ou  de  Melkarl.  iiomméi»  Karteia, 
KaoTY/la,  par  les  uns,  llêraldeia,  Alzy.yj.v.y.,  par  les  autres.  Le  nom  même  de 
harleia  llêrahleia  esl  un  indice  :  NiT^p,  l\arl(i  ou  Karlea  est  une  liMine  einpha- 
licpie  de  mp.  Kart,  ou  r\'^')'p,  Karia,  la  Ville.  La  Grnchc  ^l'iniliiiiie  avait  donc  <a 
ville  d'Iléraklès  ou  de  Melkarl.  La  légende  greccpie  eut  dans  ces  paraiics  la  Tasse 
on  la  Coupe  sur  laipielle  lléraklès  avait  navi<iiié  pour  francliii  le  llenve  Océan, 
TO  oi-a;  £v  (o  o'i-Ac'jTcV  6  'HoaxAY.ç  tov  tlxiavov,  ou  |)our  atteindre  (ïadès, 
Tv.v  '^-.aAY.v  xojji'lTaTOa'.  tov  'Hsax)ia  xal  o-.a-AcjTa'.  cl;  'ErjOî-.av.  Uacontée  dé-jà  par 
les  [dus  vieux  poètes  d'é/>o.s-  ioniens  ou  insiiLiires.  Pisandros  de  Kam(M*i-os, 
Panyasis  d'Ilalikarnasse,  Phérc'cyde  <le  Syros,  celle  traversée  i\\\  delioi!  nous  est 
peinte  sur  les  vases  archaïques  (voir  en  |)articulier  la  «grande  amphore  portée  sur 
les  vagues,  au  milieu  des  |>oissoiis  el  des  langoustes,  on  lléraklès,  dehont,  coilVé 
de  la  peau  de  lifui.  fifMi!  l'arc  et  la  massue,  dans  nosclier,  Lexie.  Mtjlh.,  p.  'J'iOi'). 
La  légende  n'est  ici  encore  (prune  traduction  anthr(q>omorphi(pie  de  la  vue  (pii 
s'idfrit  anx  navigateurs  grecs,  t'n  t(Mnple  dlltMaklès  llollail  dans  celte  coupe 
espagnole;  une  île  d'Iléraklès  occupait  ini  (oiii  de  la  tasse.  Cl  I  .mire  légende 
hercnlcMMine,  la  légende  des  Colonnes  prit  naissance  au  même  lieu,  à  la  même 
date,  par  le  même  procédé. 
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Suivant  llrnxlolc,  (•('•laiciil  des  PIkhVmmis  (|iii  les  jucmicis  |):ir-ini  les  llcllèucs 
avaient  ('\|»l(>ilr  coiniiuMcialcnicnl  l'Éliuiii',  llhétii'  cl  Tarlcssos  et  qui  riairni 
devenus  les  alliés  <ln  loi  (rKs|)a«iUC  ArfrnîiHioiiios'.  Ces  rinurens  élaienl  donc 
ari'ivés  au  Hétroit  par  la  cùle  .Nord-Kst,  a|)ivs  avoir  lonjré  rilalie  cl  l'Ilicric.  La 
jthncccnnc  Marseille  avait  été  une  de  leuis  étapes.  Sur  la  côte  espa^n^de.  pirs  de 
Mala<ra,  Mainakc  passait  ()our  la  dernière  de  leuis  c(doiiies  veis  le  cnuchanl, 
•jTTàrr.v  Tfov  <ï>(.)xa'.xo)v  7:ÔA£(.>v  rcô;  o-jts',  xî'.aÉvY.v".  D'avance,  «iràce  aux  p<u'Mnes 
liornéiicpics  cpiils  savaieni  pai'  c(cnr'  depuis  Técole,  ces  Ioniens  connaissaient 
tt  les  liantes  (adonnes  ».  cl  \oici  (pià  rentrée  du  détrdil,  une  paiie  de  hautes 
<t)l<nnies  lent  apparut,  connue  »dle  apparaît  cnccu'e  à  nos  nnuins  (pii  suivent 
la  niènie  côte  espaj^niole.  An  pi-enii»M'  plan,  luen  détaché  (lu  contineut  pai'  son 
isthme  de  sahles,  suij^nssanl  de  la  mer  et  pointant  vers  le  ciel  ses  RIO  mètres  de 
roches,  le  morne  de  (iihraltar  leni-  offrait  une  première  colonne  rnide  et  puis- 
sante. Kt  là-has,  ton!  au  Tond,  sur  le  cluuis  des  m(mta<ines  africaines,  le  Mont 
aux  Sinj^es  dressait  une  autre  cohume  aussi  [uiissante,  aussi  laide  et  enc(ue  plus 
pointue.  «  Les  liantes  ("<doinies  »  de  lOdi/sscc  deviiuent  iMUir  les  Phocéens  les 
deux  montants  de  la  |»orte  (ladiride.  Tune  sur  la  rîve  européenne,  rantrc  sur  la 
rive  d'AIViipie.  HAllas,  (pii  seul  les  possédait  an  temps  (rilomère,  les  Hautes 
('.(donnes  passèicnt  à  llérakiès,  parce  cpie  IléiakIès-.MeIkart  léguait  sui'  celle  côte 
européenne  :  les  uavij^ahMiis  eni(»péens  ne  lonj^caienl  plus  les  pieds  d'Atlas,  mais 
les  Iles  et  le  temj)le  dlléiaklès. 

Mais,  à  mesure  (|iu'  le  détroit  plus  l'récpuMité  vit  reculer  veis  l'Kxtréme  (lou- 
chant le  leruu*  des  uavi^ati(uis  (  lassicpies,  à  mesure  aussi  cpie  le  temple  de 
Meikartà  (jadès  jouit  d'une  plus  j^iaude  reru)unnée  etécli|>sa  le  jiauvie  sanctuaire 
des  Pip'ons,  il  y  eut  hean  prétexte  à  discuter  la  situalimi  exacte  des  laineuses 
(ioloujies. 

Dans  le  détroit.  Ahila  et  Kalpè,  le  Mont  aux  Sin^^es  et  (iihraltar  étaient  bien  des 
c(d(unies,  mais  ce  n'étaient  })lus  les  ('-(donnes  (rilér'akl('s,  puiscpi'elles  ne  mar- 
(piaient  ni  le  bout  du  monde  ni  le  terme  des  expiMlitions  hercuh'ennes  :  llérakh's 
était  allé  jusqu'à  Gadis  voler  hs  Ixeufs  de  Géryoïi  et,  au  delà  même  de  Gadès, 
l'île  d'Onoha  était  une  ile  hérakU'enne.  Los  vraies  Colonnes  d'Herrulc  (étaient  donc 
à  Gadès  tm  à  Onoha.  Pour  les  reticuiver  dans  les  Iles  du  détroit,  dans  l'île 
d'Ilèra  et  dans  l'île  de  la  Lune,  il  fallait  une  c(mnaissance  persiunudle,  une  viu' 
d(^  ces  parages.  Seuls  les  familiers  du  détroit  pouvaient  cuiinaitre  ces  deux  Ilots. 
La  roche  des  Pigeons  surtout  (Hait  ignorc^c.  L'île  d'ilèia,  notre  Ile  Verte,  a  joui 
parmi  les  marins  d'une  constante  célébrité,  à  cause  de  sa  situation  au  milieu  du 
<^(dfe,  à  cause  d(*s  facilitt's  de  mouillage,  aussi,  et  des  abiis  (pi'elle  (dire  entre 
(dh*  et  la  côte  :  Algi'siras,  /7/c,  (uit  dit  les  Arabes  pour  dc'signer  tonte  la  rade. 
L'îlot  des  Pigeons,  par  c(mtr-e.  est  sans  utilité,  et  il  ne  s(»  distingue  en  rien  des 
mille  autres  roches  plus  grandes  ou  plus  petites  (jue   Ton   \m\\  signnW  sur 
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toute  cette  cote  espagnole  (d.  la  Perle  ou  Cabrila,  un  \mi  plus  nu  Nord).  Les 
caholeurs  de  la  cote  espagnole  ue  lui  feront  jamais  aucune  reiH)innu''e.  Aux  seuls 
caboleui'sde  la  cote  africaine,  elle  [jouirait  Ibuinir  un  r/mc/*,  une  hoine  indiipiant 
le  point  le  [)lus  resserré  du  passage  :  abandonnant  la  côte  africaine,  non  loin  de 
l'île  de  Pei-ejil,  à  la  poiule  Leona,  les  Sémites,  (piand  ils  votilaienl  francliir  le 
détroit,  devjuenl  gouverner  sur  lile  des  Pigeons  pour  gagner  la 


tn\f  (M!  I  nhctMlMP 


et  la  rade  de  Karteia  llérakleia.  Les  Sémites  connaissent  «Inir  ,  i  (IcnouMnent 
cette  lie  où  ils  viennent  leli'onver  lahri  des  (-(Mes  après  la  traverser  ihi  u  grand 
abîme  ».  .\l.ii>  les  Hellènes  \uiiL  riauclm  1  abiinr  riihv  liirifa  et  Tangci  ;  I  ilnl 
des  Pioemis  n'est  plus  ri^n  ])our  eux  :  «  Ai'liMiiidnic.  dil  Sir.ilMin.  cotiii.iil  lile 
(filera  (notre  Ile  Verte),  mais  il  nie  rexistencr  de  I  île  .1  Mereule  (iioliv  île  des 
logeons)  '.» 

L"ononn«sli(pie  même  des  Colonnes  nous  nuïutre  comment  les  Hellènes 
ont  usé  de^  eôjes  eiM'opéemies  et  (ie>  ciMes  alVieaines.  Sui*  la  côte  espagnole 
((u'ils  sinvenl,  les  Hellènes  nn!  traduit  l<i  Cvuchc,  Kalpè.  Sur  l.i  (  <tle  nfriciiiie, 
ils  n"onl  fait  (pi«'  transci'ire  Alulu  et  ils  mil  oubli(''  cpie  l'Atlas  ((dysséen  en  »'tait 
nu  doublet. 

Aii>>i  Perejil  devait-elle  ieui  eiic  entièrenieiil  lUt  omiih'.  I.n  -!ii\;iiit  Inn  liiiiU* 
linliihielle  sur  l'autre  rive  du  détroit,  an  long  de  l.i  hire  e^pii-imle.  il-  wv  jhhi- 
vaienl  même  pas  rapei'cevoir.  (Jue  l'on  jette  les  yeux  sin  !;i  \iie  de  (<ilev  (i,mnee 
|)ar  nos  Inslruclions  tuinliffiics  ou  sur  nos  ligures  7)\)  et  M),  et  Ton  Nciilieiii  hml 
aussitôt  combien  ces  Inslniclions  ont  raison  di'  liun-  ilire  :  a  celte  ih  <!e  l'erejil 
se  dislingue  avec  peine  au  milieu  des  liasili>  ieii('>  tldiil  elle  e>l  eiiloiirt'e  ». 
Mais  si  les  nnirins  d'Europi;  rignorent.  tontes  les  m;irine<.  (|iii  oui  exploiit-  ou 
possédé  la  côte  d'Afriiiiie,  la  cminaissenl.  Les  Lspagiuds.  niaities  <!t  (!eii|,i.  lui 
ont  imposé  leur  nom  de  /Vrc///.  Axant  en\  les  Arabes,  maîtres  de  Tang(M", 
l*a[)pelaieiil  TaoïWir.  Au  dt'bnt  de  riiistoire  intMliteiianéenne,  les  Pbéiii(  iesi^  de 
(',artlia"e  nii  de  Tvr.  enlHtleiH'^  de  la  rôle  alVienine.  durent  .in>>i  itn  donuer  un 
nom.  Ils  avaient  même  beaucoup  plus  de  |•aison^  de  In  rdiiiinîtie  (pie  les  Arabes 
ou  les  Es|)agnols.  Pour  leiii--  pelih  bateaux,  relie  ile  avait  une  iitilih'  (jii'elle 
Il  «tilre  pins  aux  grands  vaisseaux  modernes.  A  rintc'rienr  du  hehoil.  elle  ('hiit 
poiif  eux  te  bcui  iiiuiiillage  abscdninent  sin  ,  le  >.eiil  nduge  à  euiiseï  l  de  lou>  les 
vents.  Examinons,  en  enel.  avec  Tnide  de->  fns-friiclions-  uftiilif/ucs.  je^  e(uiditioiis 
(rétablissement  à  l'inléririH    le  ce  deiKiil. 

Le-  \riih  d  i  -1  r[  d  (hiest  sont  ici  les  vents  régnants  :  «  l)an>  ir  dt  imit  (ie 
Gibraltar,  nu  jmuI  ^^(''iK'ialeiiHMil  classer  les  vents  en  di'wx  -rrie-,  reiix  de  !"(liirvt 
et  ceux  de  WM.  l.e^  mmiIs  sonl'Il.MUf  de>  ;iiilres  dircction>  n  inlleelii>>rîi!  ;iii\ 
extrémités  du  passage  [hmii  -iii\ie  le  gisement  des  côtes,  ain-i  que  e(d;i  arrive 
presipie  tonjcmrs  dans  les  canaux  étroits  et  limilt's  par  de  liantes  terres.  Un  p»  ul 
donc  dire  que  les  vents  généraux  dans  le  détroit  sont  ceux  de  l'Est,  variaui  ilii 
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Nonl-Ksl  ;m  Siid-Kst,  ri  ciMix  de  rOiicst  vîiriaiit  du  Noid-Oiicsl  an  Siid-Omst  ..'. 
Sur-  loiil  !<•  <I(''V('1(H»[k'iii(miI  d*'  ses  eûtes,  espa^iiulcs  on  alVicaiiics,  le  lh''li'<Hl  ne 
[Mrst'iilc  jKis  lu'aiicouj»  d  ahiis.  où  lim  suit  couveit  à  la  lois  des  \(Mits  dKst 
cl  des  vciils  ddiicsl.  I.a  idiipail  des  inonrîîa»ros,  ahrilés  (rmi  côl»'-,  sont  oiivcits 
de  raiilrc.  Sur  la  côte  (rKs|>a<iiK',  le  seul  |)ojt  dAIjiVsiras.  couvi'it  ()ar  la  liante 
tcnv  des  vonts  do  lOiicst,  est  hit'ii  alnilé  par  l'ile  Veilo  des  vents  do  l'Kst  :  «  ce 
nionilla^v  est  très  lion  cl  hvs  sni'  avec  les  venis  d'Onest;  le  saliie  y  esl  de  salile 
vasani  l'I  (rexeellenle  leiine  {fjim/ur  hditin  d'Aviéaus):  les  jielits  navires 
iiMMiillenl  le  |dns  sonvenl  ii  lentiée  ^\u  eanal  qui  si^pare  Tile  Verte  de  la  côle, 
alin  d'être  ;ilirit»''s  par  cette  ile  et  par  les  récils  i|iii  rcntonrenl  contre  les  vents 
du  ^  hl-KsI'  ».  (îràce  à  \ll(\  la  côte  espii^nolc  (dire  donc  anjonrd'lini  à  nos 
««iMiil-  saisxMiix  le  x'ul  iiiouilla^e  (In  Délr-oit  qui  soit  à  pen  près  sur,  le  inoiiil- 
laji'c  lit'  i  Ht  .  Mii'ésiras. 

Pour  îi  -  jH  lit  I  ileaux  de  ranli(|uilé.  la  côte  alricaine  avait  aussi,  «; race  à 
Perejil.  son  port  de  llle  :  sur  la  côle  de  Liliye,  ce  port  esl  aussi  le  seul  inonillap' 
couverl  de  tontes  parts.  Si  Ton  vient  de  (lenta,  dont  la  rade  foraine  est  ouverte 
à  tous  le>  \enU.  on  ivnconlre  dahord,  au  pied  nièiue  du  Muni  des  Sin»ies, 
une  haie  cpie  n.»s  marins  a[ip(dlent  liaie  de  Henzns  :  une  îiaiite  et  longue  pointe, 
la  Pointe  du  lion,  la  pidlège  contre  les  vents  dOuesl,  uuiis  en  laissant  encore 
passer  les  iatal(>s,  et  rien  ne  la  prolè<i('  conlre  les  vents  d'Kst.  Celle  liaie  dut 
|.  Mirlanl  à  ^c-  -uiirces  de  devenir  nu  uiouiiluge  iinpoiiant  des  Aralies  :  «  An  lond 
,!('  |;i  haie  'I''  l'.enzns,  les  terres  sVlevent  rapidement,  Ibnuaut  des  l»;rrasses 
snpeiposées,  sur  lescpielles  on  a|)ercoil  encore  plusieurs  tours,  déluis,  dit-on,  de 
raiicieunc  iH.  .i.  iliilhnuîs  (sources),  l  no  grande  (pianlilé  de  sources  jaillissent 
v;in  h  hMii  .1.  |;i  mer.  dans  c(qte  vallée  encaissée  do  tous  côtés  par  les  versants 
du  Muiii  iii\  Nîii'ie^''.  »  Les  géographes  arahos  Edrisi  et  Ahonl-Kéda  vanl<  ni 
pour  la  tihlih  d.  -m  l.iiitoire  cette  ville  qu'ils  afipcdhMit  Btdiounesh  et  qui 
lui.  div,ni-ii-  un  -raiid  port  pour  la  pèche  du  corail:  €  i'ause  de  iM'îiunuesh 
oIVre  dailleni-  hnii.  ^  h-s  conditions  indispensahles  à  roxistonce  d'un  contre  do 
pupuhilHHi  !l.  (jnilqtu  un j.  m  [,ince  :  l'eau,  assez  rare  sur  toute  cette  côte,  y 
jnilli!  Pli  n!hMid;mre\  >>  l^nlhiii--  peut  être  en  etîèt  le  site  d'une  ville  judigèue. 
Mais  c V-i  d.  I  lidn  rùir  d,  h  roinle  du  Kion  (pie  se  trouve  la  vérifnLÎp  Algésiras 
africain.  Mnh.n!  1  Mgésiras  des  marines  primitives.  A  rOnest  de  cette  pointe, 
lescontrefoih  di!  Mdiil  ;in\  Siimcs  lioident  une  lade  très  encaissée  reufermant 
Tilo  de  l'rr  jil  i  ni!,-  IVi.  jil  ci  l.i  l'oiiil»'  du  Lion,  s'allonge  ini  mouillage  étroit, 
mais  !'!-  M  ..u  .  il.  <i'i''  ^  '  '  i""  du  il.'  des  veiils  d'Kst  et  (jnc  Perejil  ahiite  des 
\,  iiN  I  (iiiesl  :  X  .si  (c  n  était  lliostilité  dos  Mani'os,  disent  les  in.sliuctlonfi 
n(U(l((fu<'s,  h-  jM  !ih  hàlimenls  auiaieut  entre  lile  et  la  côle  un  hou  ahri  contre 
les  Nenb  a  Est  et  d'Ouest.  Lu  cas  de  nécessilé,  ou  pourrait  faire  de  l'eau  à  terre 
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on  face  de  lile;  mais  il  faudrait  se  délier  d'une  altacjno  soudaine'.  »  Celle  échelle 
hien  couverte,  pourvue  (Lune  aiguade  et  (rune  [letito  île,  à  la  houche  ou  en 
travers  d'un  délroil,  est  le  type  même  des  élahlisseiuents  jirimilifs  tels  que  nous 
venons  de  les  décrire.  Kl  lile  Ai'  Perejil  est  une  île  do  la  Caverne  :  «  A  la  hase  du 
Mont  au\  Singes,  Perejil  est  un  rocher  de  74  mètres  couvert  do  hroussailles. 
Accore  dn  côté  de  l'Onost,  elle  a  vers  PEst  les  doux  anses  du  Roi  et  do  la  Reine, 
avec  une  grotte  a]>p(déo  la  Grotte  des  Palomas  ou  des  Pigeons,  où  deux  cents 
|>eisonnes  pourraient  se  réfugier-.  »  Voilà,  je  crois.  Pile  lointaine,  l'île  de  la 
Nymjiho  aux  Cavernes  profondes,  la  lille  d'Allas-Ahila.  puisqu'elle  esl  voisine  du 
MiMit  aux  Singes.  A  nous  eu  tenir  an\  renseignenienls  d(»s  Tnsfi-ncfiotts  nau- 
tiques, on  peut  retrouver  on  ce  site  Uiutos  les  paiticulaiités  de  la  description 
odvsséenue. 

C'est  une  île  assez  haute,  avec  un  sonnnol,  un  nombril  do  74  mètres, 

avec  des  roches  et  dos  falaises  accoros,  où  venait  s'asseoir  Ulysse  pour  plouioi' 
devant  la  mer  inféconde, 

7,aaTa  o'  àji.  Tri-rpr^T»,  xal  y.'.Ôvxtt'.  xaO'l^cov, 

avec  deux  cales  do  déharquomont  et  des  tapis  do  iiorsil, 

auL'^l  o£  A3','jlÙ)V£c  'JiaAaxol  lo'j  rok  7£Aivo'j. 


Le  sclinos  on  pcirasclinos  des  (irecs  est  deNciin  le  pciro.sclinuni  de>  lloinains 
d'où  nous  avons  tiré  persil  :  les  Espagnols  en  oui  tiré  perejil,  avec  tontes  les 
acceptions  du  mot />c//'o.s'c////«(m,  c'est-à-dire  soil  la  plante  comestihlo  et  terrestre, 
soit  l'onihellifère  inaiine,  erithmuni  nuiriliniuni,  qui  pousse  sur  les  l'ivages 
rocheux  et  (pio  nous  appelons  passo-pioire  ou  fenouil  de  nier  :  «  persil  de  mer, 
perejil  (ht  mare  »,  disent  les  Espagnols. 

L'île  du  Poisil  a  sa  Caverne,  sa  grande  caverne. 


....   oopa  aî*'a  t-îoc  '.xîto.... 


que  peuplent  les  Oiseaux  marins,  sa  Ciolte  des  Palomlies. 

C'est  hien  la  lille  d'Alhis,  Altantis,  contra  niontem  Atlanlem,  hlollie  tout  (  nntiv 
la  montagne.  Atlas  la  domine  de  ses  Hautes  Coloinies  cl  Iculouro  de  ses  conlre- 
l'orts,  au  point  (pie  l'île  semhle  ne  faire  plus  qu'une  avec  le  mont.  Elle  (^st  lille 
de  la  Montagne  Peinicieuse,  "AT)vav':o;  oagôc^govo.;,  d'où  lomhent  les  lafales. 
Autour  d'elle  tonrhillonnont  les  courants  :  «  Lors(prou  navigue  dans  le  détroit 
avec  des  vents  d'Est,  il  faut  se  délier  des  jafales  souvent  liés  violentes,  t|uaiid  un 
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est  à  rOiH'sl  (lu  iiKHiic  (le  (iil»i;ill;ii'.  dîiiis  les  environs  du  .Moul  ;iu\  Singes. 

l>res(|U('  h  lu  poitilc  (liris Vvec  les  vents  d'Ouest,  les  rafales  sont  à  eraindre, 

(juand  ou  est  à  1  Est  du  moine  de  (iilMallai',  aux  al)Oi'(ls  du  Mont  aux  vSinges, 
dans  la  l>aie  de  IJen/us  cl  dans  eelle  de  (leula....  Les  raz  de  marée  des  pointes 
(".iris.  I.eona,  etc..  jus(ju"à  Oula.  ont  j»eu  dcteuduc.  Us  sont  (luelquclois  assez 
vi(dents....  Près  des  pointes  Ciris  et  Leona,  on  a  des  coni'ants  de  5  à  i  milles'.  » 
("/est  l»ien  l'ile  eei'elée  de  courants.  àu'^'.pjT/,,  de  VOdijssih'. 


* 


J'aurais  voulu  eonlrùlei'  de  mes  yeux,  comme  je  l'ai  fait  pour  les  autres  sites 
de  ÏOdysseid,  l'exactitude  de  ces  Instructions  nautiques.  Iles  ciiconstaïues 
indépendantes  de  ma  vidonlé  ne  m'ont  pas  permis  de  pouisuivie  jus(pi"à  Perejil 
mon  voyage  odyssccn.  Mais  tout  avait  été  comiiiné  pour  cette  expédition. 
M.  A.  de  (lei'lîiche,  le  conniiandant  du  yacht  Seliku,  (pii  rentrait  des  mers  Levan- 
tines aines  une  IVuctueuse  cxpi'dilicm  scientili(pie,  iivait  l>ien  voulu  m'ollVir 
passage  i\  son  hord.  où  mon  ami  .M.  .1.  Iloiuiiei-,  dii'ecteur  du  laboratoire 
hiologi(|iie  de  \Vim<M'cux.  (Hait  eml)ai'([ué.  Nous  devions  partir*  de  Naples  le 
18  juin  IDdl.  iNe  pouvant  me  trouver- air  rendez-vous,  j'ai  pi'ié  M.  J.  Bonniei'  de 
se  charger  de  la  hesogne.  (/est  à  lui  et  à  M.  IV'iez,  son  corn()agnon  de  voyage, 
(pie  je  dois  les  [diotographies  ci-jointes,  et  M.  Honnier  a  hien  voulu  m'écrire  siii" 
les  lieux  mèrnes  la  description  cpre  voici  : 


s.  V.  "    SiMk\  n 
V.  (..  A. 


Détroit  lie  ('.ihnillnr,  2ii  juin    llKll. 


Nous  venons  de  passer  ipialri'  heiiirs  à  IV'i'OJil.  Nous  ('lions  ai-rivcs  c(»  niatiii  en  vue 
de  (iihiallar.  La  hiuiiie  reinj)lissait  le  détroit  et  elle  était  assez  épaisse  pour  (prit  nous 
iïit  impossible  de  distin<iiu'i'  la  côte  d"Ah'i(pre;  vers  dix  lieui'es,  il  a  niérne  plu.  Il  nous 
a  donc  été  iiupossilde  <l"apei'cevoii'  et  de  [ihotogiaphier  le  Mont  aux  Singes.  Nous  nous 
sommes  l)ornés  à  pirndi'e  un  assez  grand  nonihie  de  pliolograpliies  de  l.i  (lolonne  euro- 
péenne, vue  du  l.uge  et  du  détioil  :  ;"i  défaut  de  l)onnes  épivuves,  vous  aurez  du  moins 
d'exactes  silliuueltes.  Api'ès  un  léger  ci'ocliet  dans  la  baie  d'Algésiias,  nous  avons  lia- 
versé  le  détioit  du  Nord  au  Sud  ;  nous  avons  atteint  la  c(He  alricaine  et  nous  nous  sommes 
mis  à  la  recherche  de  Perejil.  C'est  une  vraie  rechei'che  en  effet.  L'île  est  dillicile  à 
trouver-,  même  quand  le  temps  est  tout  à  fait  clair-.  Llle  ne  iieutétie  distinguée  du  reste 
de  la  côte  africaine,  dont  elle  semble  l'une  des  nombreuses  indentations.  Ilans  la 
brume,  irn  œil  non  prévenu  ne  saurait  rapei'cevoir.  Il  faut  l'aide  de  la  carte  pour  la 
découvrir-  sous  la  Pointe  Leona.  Cette  pointe  elle-inéme,  assez  avancée,  se  découvre 
assez  l'apidenrent. 

Nous  apercevons  enfin  la  masse  ronde,  le  nombiit,  de  Per'ejil.  Llle  est,  nous  dil-on, 
juste  à  la  base  de  la  plus  haute  cime  du  Mont  aux  Singes.  Nous  voulons  bien  le  croire. 
Mais  la  br'uine,  (pri  convie  tout,  coupe  les  nrontagiies  à  quehpres  rnètr-es  aunlessus  de  nos 
nràts.  L'Ile  ne  semble  (piun   conlreforL  des  monts    côlicrs,  mal  séparée  du  livage 


1.  Imlnaf.  luiut.,  iv  '25U,  p.  15.  21,  31. 
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africarn  par-  un  goulet  l'essorré,  d'une  encablur-e  et  demie  de  large,  que  par\sèrrrenl 
des  écueils  et  des  récifs  en  son  milieu....  La  brume  s'était  un  peu  élevée.  Elle  ne 
remplissait  plus  le  détr'oit,  au  ras  mérne  de  l'eau.  Mais  elle  llottait  toujours  à  mi-penle 
des  montagnes  et,  dur-ant  toute  la  joui'née,  nous  n'avons  pas  aperru  les  sommets  de  la 
côte  mar-ocaine  :  la  brurrre  les 

cachait.  Sur  toute  nos  photo-      r i 

graphies,  cette  masse  de  bru-     '  ! 

mes  appai'aîtindistiucte,blan-  | 

chissant  la  pointe  des  collines,  I 

coupant  br'us(piernerrt  la  masse 
de  la  montagne,  novant  les 
conlour-s  de  loiiles  choses  et 
eslomparri  toutes  les  ligrres 
d'horizon;  rirais  l'île  se  dé- 
coupe nellenrent  sur-  la  mer- 
dégagée. 

L'île,  qui  nousappar-aît  plus 
distinctement,  est  très  haute  et 
ti-ès  à  pic.  Elle  se  comj)ose  de 
deux  blocs  terminés  en  table, 
que  sépare  l'un  de  l'antr-e  une 
dépr-ession  et  une  assez  pr'o- 

londe  échancrure  de  la  côte  orientale.  Le  bloc  du  Noi'd  est  le  plus  élevé  :   il  atteint 
t>i4  pieds.  Il  ne  présente  pas  à  la  mer-  une  nruraille  abr-ni)te,  bien  qu'il  plonge  encorde 
de  22  br-asses  sous  la  vague.  Le  bloc  du  Sud,  un  peu  moins  haut,  est  plus  accore  : 
des   i-ochers  et   des   r'écifs  le 
bor'dent  dans  le  chenal  (pri  le 
sépare  de  la  ter-r-e,  et  rendent 
ce    chenal    assez   danger-eux. 
Nous  débar-qrrons,  le  comman- 
dant   de   (ier-lache,    Pérez   et 
moi,   sur-   la    côte    nord-occi- 
dentale (pii  est  la  plus  acces- 
sible. De  ce  c(>té,  oi'r  la  pente 
de  l'île  est  plus  longue,  l'aboi'- 
dage  est  possible,  je  ne  dis  pas 
facile;  car  si  nous  avions  eu 
une   gi'osse  mer,   il  eut  fallu 
sans   doute  y  renoncer.  Nous 
mettons  le  pied  sirr*  le  sol  de 
l'île.  C'est  une  niasse  de  cal- 
caire siliceux;    la    pierre  est 
d'un  gr-ain  très  fin.  La  masse 

est  à  bor-ds  très  abrupts,  presque  toujour\s  verticaux.  Le  sommet  'est  assez  l'égu- 
lièrernent  aplani.  Les  couches  de  calcaire,  inclinées  de  60"  envir-on,  plongent  ver-s  le 
N.-O.  Aux  endr-oits  où  la  nrur-aille  éboulante  dévale  jusqu'à  la  mer-,  la  pente  est  cou- 
verte, de-ci  de-Ià,  par*  des  blocs  de  conglomér-at  ;  dans  quelques  ardractuosités  assez  peu 

1.  Les  li-.  51),  iO,  41,  -42.  45.  44.  45  el  40  mitiit    ('lé   loiiniies  par  ^IM.  .L    Boiinier  et   Pérez,   qui 
avaient  pris  la  i)eiiie  de  i»liol(>^i'apliiei-  à  mon  intention  touleis  ces  vues  du  Détroit  et  de  l'Ile. 
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p.H.lbiiHcs,  (Ml  litmvf  (If  la  hivclu^  (.ss(nis('  avt^c  des  rn.-iiiculs  de  silex  et  des  oss(Mneiils 

ideiiti(|iies  h  eeiix  des  «-rot tes  |néliist(»ii(iues. 

l/ascensiori  est  assez  iRMiible.  K.dre  les  blocs  de  calcaire  de  l(.ule  taille,  |M.usse  une 

vé^i'tatioii  tiès  diue.  sinon 
lies  haute,  d'oliviers  raboii- 
oiis,  de  houx,  de  pins  et 
d'à  ut  l'es  arbres  ou  arbustes 
paiini  les(iiiels  il  faut  noter 
surtout  une  es|)('ce  de  livne. 
Les  blocs  (le  l'ocber  sont  re- 
couverts pai' celte  lr(nidaison, 
(|ui  forme  un  taillis  pai'tois 
iidrancliissable.  Knti'e  les  ar- 
bustes, surfil  encore  une  vi'-- 
}^t'tati(Hi  tr('s  dense  de  plantes 
lierbac(''es,  sniilax,  acanthe, 
narcissux  ,  stalice,  sedum  , 
(jladiohis,  tamaris.  Par  en- 
di'oits,  ce  sont  de  f^ros  l)ou- 
(piets  vi(dets,  des  phujues  de 
statice  en  lleuis  :  j'ai  cueilli 
à  votre  intention  (piehiues 
branches  de  C(^sj(disbou(|uets 

\iolets  (|ui  se  press(>nl  sous  nos  pas  i-l  (jui  Ionien  ceitains  endroits  de  V('ritables  lapis. 

Mais  la  plante  dominante  est   le  crilhinum  marilinnim.   notre  passe-pierre  ou  criste 

marine,  (|ue  dans  cei- 
taiues  parties  de  la 
!  France  on  nomme  aussi 
t  fenouil  de  mer  et  i\m 
s'emploie  poui*  assai- 
sonner les  salades  :  on 
le  conlit  aussi  dans  du 
viuaiji^ie  pour  en  laii'e 
un  condiment.  L'Ile  eu 
est  couverte,  ('/est  bien 
l'Ile  du  Persil  de  Mer. 
Les  oiseaux  de  mer, 
}4(n''lands,  mouettes  et 
cormoiaus,  abondent. 
Leurs  troupes  trèsnoui- 
bieuses  font  un  va- 
caiine  assourdissant. 
(|uand  (Ml  vi(de  leur  do- 
nùcile.  Ln«  assez  forte 
couche  de  guano  couvr(* 

les  roclies.  Dans  les  anlractuosil(:'S  de  la  muraille  à  |.ic,  nichenl  des  pi^a'ons  bisets  et 

ipiebpies  merles. 

Nous  avons  gravi  la  pente.  Nous  arrivons  sur  la  table  du  haut.  C/esl  une  assez  grande 

([•tendue  [ilate,  un  cliami»  de  pierres,  assez  uni,  couveil  de  vc'gt'tation,  de  verdure  et  de 
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floiii's  violoilcs.  Vu  \\m\  (Irapoan  innroeain,  couché  par  h»  vcmiI,  ^^iisail  là.  Les  hlocs  de 
calcaii'c  aiiioncelcs  cachent  dos  ruines,  dont  les  inurs  sont  faits  de  pieri'es  non  cimentées 
et  grossièrement  taillées  :  les  Instnuiions  îiaufi(jues  anjj^laises  veulent  y  voir  des  ruines 
de  citernes  portugaises.  Nous  rencontrons,  dans  un  tas  de  déhris,  des  tuiles  de  Marseille 
qui  témoignent  que  récenunent  on  a  voulu  installer  ici  un  abri.  Nous  avons  exploré  le 
sonunet  et  les  pentes  de  Tile.  Nous  avons  découvert  quelques  trous,  grottes  ou  anfrac- 
tuosités,  de  taille  médiocre.  Aucune  ne  peut  étie  cette  grotte  des  Palombes  (|ue  signalent 
les  Ins/rucfions.  Aucune  ne  peut  renfermer  les  200  honunes  dont  elles  nous   parlent. 
Nous  sonunes  assez  déconfits  de  ce  résultat.  Nous  ne  pouvons  descendi'e  vers  la  façade 
méridionale  de  l'île  qui  regarde  la  côte  marocaine.  L'île  n'otfre  à  celte  côte  qu'une 
nuu'aille  droite.  Nous  ne  pouvons  des- 
cendre non  plus  vers  la  façade  orientale  - 
qui  regarde  Gihrallar,  à  cause  de  la 
pente  trop  brusque.  Nous  l'evenons  à 
notre  embarcation  sur   la  côte  nord- 
occidentale  el  nous  prenons  le  parti  de 
faii'e  tout  le  périple  de  lile  en  canot, 
jnalgré  la  houle,  en  nous  tenant  ausM 
près  que  possible  du  rivage.  La  côle 
Sin],  h  pic,  ne  présente  que  des  lianes 
dénudés.  Mais  la  côte  Est  est  plus  ac- 
cidentée, l'ne  grande  dépression  sépare 
les  deux  blocs  do  lîle  et  cette  dépres- 
sion elle-même  est  découpée  par  deux 
petites  criques  étroites,  des  sortes  dt; 
fjords  à  pic  où  Ion  ne  peut  entrer  (|ue 
par  mer  :  ce  sont  les  anses  du  Roi  et 
de  la   Heine,  disent   les    Instructions. 
Dans  \o  fond  de  l'anse  septenti'ionale, 
nous  avions  a|)ei'çu  du  sonunet  de  l'île 
une  excavation  assez  large.  Mais  d'en 
haut  il  n'était  pas  possible   d'en  at- 
teindre la  bouche  qui  s'ouvrait  au  ras 
de  la  vague,  tout  au  bas  de  la  nui- 
1  aille  abrupte;  il  nous  avait  été  même 
impossible  de  voir  l'ouverlui'e  réelle  et 

d'en  deviner  la  profondeur,  parce  que  nous  n'avions  pu  nous  aventurer  au  flanc  de  cette 
paroi  presque  à  pic. 

Notre  canot  pénètre  dans  l'anse.  Il  faut  prendre  quelques  précautions.  La  mer  est 
calme,  mais  la  passe  est  semée  de  roches.  C'est  un  fjord  pittoresque  aux  parois  abruptes, 
aux  eaux  très  claires  et  d'une  merveilleuse  transparence.  Le  fond,  par  quelques  brasses, 
apparaît  jonché  de  blocs  multicolores,  en  éboulis,  et  tapissé  d'algues  calcaires,  rouges 
et  violettes.  Au  niveau  de  l'eau,  tout  le  pourtour  du  fjord  est  revêtu  de  polypes  d'un 
rouge  écarlate  très  \[Ç  (cariophyllea)  eXh  houle  a  poussé  dans  cet  abri  une  imilliliKle  de 
petites  méduses  violettes.  Le  beau  décor  et  la  jolie  ornementation  {10111  la  diimuic  d'une 
déesse  maiine ! 

Au  fond  de  la  crique,  voici  la  grotte.  C'est  d'abord  une  fente  plus  haule  que  large. 
Je  crains  que  la  photographie  ne  vous  rende  que  petitement  cette  grande  bouche.  Les 
dimensions  sont  en  réalité  très  grandes.  Si  l'ouvi^rtîHe  vous  paraît  étroite,  c'est  (ju'elle 
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a  une  vinj^lain»*  tle  nu'tros  on  haulcur  cl  stniIciiUMit  sept  ou  Iniit  mMivs  do  larj^o.  Telle 
([iiflle,  c'esl  une  Jurande  cavtM-iie  et  dont  on  ne  |)eul  apprécier  dès  rai)oi'<l  l'étendue,  parée 
(urelle  se  compose  de  deux  salles  qui  no  sont  pas  sur  le  niènio  axe.  Kilo  ne  {)arait  donc 
au  début  que  pou  profonde,  puis,  au  bout  de  1(1  mètres  environ,  elle  fait  lirustpienhMit 
un  coude  et  l'on  [)énèti'o  dans  une  autre  salle  cpii  a  iO  ou  5(1  mètres  do  lonf,^  et  qui 
vraiment  est  une  retraite  spacieuse. 

Le  canot  est  arrivé  à  travers  la  l>rume  et  les  roches  jusqu'à  la  iMmclie  de  la  caverne. 
Nous  mêlions  (liod  à  leri't*,  sur  les  l'oclies  émerf,M'OS,  opéiation  (pii  serait  loul  à  l'ail 
inH)ossil)le  par  p-osso  ukm'.  Après  avoir  sauté  de  roches  en  l'oches  émerpVs,  nous  enh'ons 
dans  la  première  salle.   Le  seuil  est  formé  de  ^ros  rochers  où  la  mer  hrist^  toujours, 

mémo   par  temps   calme.   La   pente   de 
blocs  él)oulés  soit  rapidement  de  l'eau. 
Os  blocs  de  calcaire  couvrent  le  std  de 
la  première  salle,  en  pente  assez  raido. 
L'axe  de  la  seconde  chand)reost  pi"Osque 
perpendiculaire  à  l'axe  de  la  premièie. 
La    ram|)e  du  sol  continue  do  monter 
VOIS  le  plafond  (pi'tdlo  atteint  au  fond  de 
la  salle.  Cette   [>onte,  assez   raido  elle 
aussi,   est  couverte  dans  cette  seconde 
salle    d'un    amas    (\c    poussière    rou- 
^('Alre,  qui  provient  de  l'altérai  ion  des 
parois   schisteuses  :    dans   celle    pous- 
sière, aliondont  les  ossemoids  de  [)olils 
mammifères  et  d'oiseaux.  Le  fond  de  la 
salle  esl  1res  obscur  :  il  a  fallu  des  bou- 
i:ies  pour    y    pénétre!'.    Dans  les    doux 
salles,  le   plafond  est  à  peu   près  hori- 
zontal.  Il  est   formé  d'un  coni-loméral 
de  gros  };alels.  Ce  con^loméial  devait, 
à  l'orii-ino,  rom{)lir  toute  la  caverne.  11 
est  lentement  (léconq)osé  sous  l'action 
des    eaux   souterraines.    Los  traces   do 
cette  action  sont  encore  nettement  visi- 
bles, im\\   sur  les  parois  de  la  grotte 
(pie  dans  les  stalactites,  peu  nond)reuses  il  est  vrai. 

A  celte  grotte  j>rincipale,  sur  la  gaucho,  s'adjitinl  une  partie  creuse  formant  grotte 
seconilaii'o.  11  est  possible  qu'autrefois  ce  léduit  fût  une  autre  chambre  de  la  caverne. 
Celle-ci  devait  être,  en  eilol,  beaucoup  plus  longue.  Kilo  devait,  somblo-t-il,  occuper  loul 
le  couloir  marin,  que  le  fond  de  la  crique  remplit  aujourd'hui  de  ses  eaux.  Ce  couloii', 
à  ciel  découvert  maintenant,  portait  un  |>lafond  qui  s'est  olï'ondré  :  les  l)hK*s  gisent 
d;ms  l'eau  peu  profonde;  sui"  le  pourtour  dos  parois,  une  coiniclie  saillante  subsiste, 
indi(|uant  encore  la  hautoui"  du  plafond.  La  caverne  devait  donc  s'avjuicor  jusqu'à  la 
mer  profoiulo,  ou  peu  s'en  faut,  «*t  pi'ésentei'  aux  marins  un  refuge  plus  visibh». 
Actuellemenf,  des  épaves  de  lilet,  des  llottours  de  liège  et  do  bois  jonchent  encore  le 
seuil  de  l'onliée;  les  péclh'uis  doivent  connaître  et  fré(pieider  cet  abri,  (pie  l'on  ne 
peut  atteindre  que  par  mer.  car,  du  côté  de  la  tei're,  il  est  litléralemenl  inaccessible  : 
c'est  pour  les  marins  une  cachelle  pres(pie  iiih'ouvable  et  un  inex[)Ugnable  réduit. 
H  n'y  a  pas  trace  dans  l'Ile  d'aiguado  ou  do  loii'onl.  Mais  il  est  possiblede  se  procurer 
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facilement  do  l'eau  sur  la  côte  voisine  :  do  nombreux  torrents  tombent  du  Mont  aux 
Singes;  la  verdure  de  ces  torrents  apparaît  dans  les  maigres  cultures  et  dans  les  pacages 
où  l'on  apon^oit  (piohpios  troupeaux  de  chèvres  et  de  vaches.... 

Voilà  tout  ce  que  fut  cette  expédition,  (pii  présente  quelques  fatigues,  mais  aucun 
danger,  (pioi(iue  les  Inslrtirlions  nautiques  recommandent  la  prudence  et  parlent  des 


FiG.  40.  —  L'entr(}e  (ie  la  Grotfe. 

incursions  soudaines  (K^s  pirates  Rifains.  La  grollo  offrirait  certainement  aux  marins  un 
bon  lieu  d'oml)uscade,  une  oxcolhMde  cachette,  et  l'île  tout  entière  est  véritablomenl 
une  cachette  dans  le  détroit  :  il  faut  la  connaître  pour  la  découvrir  :  à  quelques  milles, 
nous  ne  la  distinguions  dc'jà  plus  parmi  h^s  contreforts  du  Mont  aux  Singes. 

Voilà  donc  bien  Vile  de  In  Cncltrllc,  Vile  dr  /û/////;.sy;  (xaAj-To), /^'  cnchc,  je 
couvre),  rih^  bo i s( '(\  vf.o-oç  o£vopr^c7Ta,  l'île  toute  [ileinc  de  |)orsil  et  de  (leurs  vio- 
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lollos,  so  (Iressanl  sur  les  flots  comme  un  nombril  sui'  un  houclicr,  cl  porlnnl 
deux  tables,  deux  étendues  planes,  couvertes  de  bois  et  d'iierhes.  Que  les  pre- 
miers navigateurs  du  détroit  aient  connu  et  fréquenté  ce  refuge;  que,  Tyriens 
ou  Carthaginois,  ces  caboteurs  de  la  côte  africaine  aient  adopté  cette  merveil- 
leuse station  de  pèche,  de  commerce  et  de  piraterie,  nous  pourrions  a  priori 
l'affirmer.  Avec  la  rade  couverte  de  tous  vents,  qu'elle  laisse  enti'e  elle  et  la 
cùte;  avec  cette  caverne  accessible  aux  seuls  gens  de  mer  et  inaccessible  aux 
indigènes,  facile  à  dérnuvriî-  quand  on  vient  de  l'Est,  impossible  à  voir  de  tous 
les  Mutros  côtés;  avec  celle  cachette  souterraine  aux  longs  replis  mystérieux; 
avec  sa  haute  i^uclte  (lomiuinil  la  mer  du  Levant  et  du  (louchant  à  l'entrée  du 
dt'h'iiii.  h  I.  jii  c^l  l;i  iihilh  liic  embuscade  et  le  meilleur  entrepôt,  I  >  \i  rilahle 
('<  !h  I!  '  tii'<  !)aT'(|ii.  >.  j.i  iii!ih\t'->.  L;i  lopologie  seule  nous  j)ermeltiail  <1  imaginer 
comiii'  ni  11  '  (MiMit  les  premiers  explorateurs  de  la  Porte  Gadiiide  eureiil  nue 
de  leurs  (Hapes  d  ahoiL  pui-  un  de  leui's  points  d'appui  pour  la  découv(^rle  el 
|tonr  rexjil  11  ttinii  de  la  mer  Occidenlale  :  la  seule  topologie  nous  dit  (pu;  Perejil 
fui  Vfic,  lAhjfs/itis,  ilt'>  pjctniin  >  marines.  Mais,  en  outre  des  domiées  lopo- 
logiijues,  lions  nv(in<  \\\]  fexle  .inrien. 

Le-  i'  \h  -  I  l.i--Mjiit  -  n.  nieiilioiiueiil  plus  ceth'  station  afiicaine.  Grecs  el 
!1  niains,  eaboteursde  la  côte  espagnole,  ignorent  cette  caclielte.  Mais  Stiabon 
nous  a  conservé  le  souvenir,  (pTune  tradition  locale  sans  doute  perpétuait, 
du  j»i vniier  (H.ihii^^t  nicul  lyrieii  eu  ces  parages.  Il  faut  seulement  bien  prendre 
garde  a  ce  le\!  •  iln  Géographe,  ([ue  les  copistes  semblent  avoir  gâté  :  «  Les  pre- 
miers Tyi'iens,  envoyés  pour  explorer  le  détroit,  toj;  os  itsu'^fjivTa;  xaTaTxo~?,ç 
yàp'.v,  s  arrèlèi'eut  à  la  passe  cpie  domine  Kalpè.  s-îior,  xaTa  tov  TzopQaov  ^'Évovto 
Tov  xa-rà  TA, V  Kx/-/,v,  en  considéiaut  comme  les  boines  du  monde  ic>  lieiix  pro- 
monfoites  (ju!  f'ot  incii!  \v  détroit,  Ta  axpa  r.o'.ryxjzy.  tov  TropOaév  (flonc  Abyla- 
Allas  el  K  i!|»  «iihi  idlai)  et  ils  s'établirent  en  un  ceilain  point  dans  linlérienr 
des  passes,  xaTao-ys^v  zl;  t.  yoioloy  £vto;  Ttov  o-Tîvtov,  sur  le  territoire  actuel  des 
Axitans,  £v  (Ji  vjvsttIv  t,  twv  A;'.-:av(7)v  ttô)^'.;'.  »  Les  manuscrits  doimeniAxilans, 
Aç'.Tavwv.  (/e>l  une  laule  eMiieulr.  Sur  celte  côte  ou  dans  ces  parages,  il  n'existe 
aucun*'  \i!!i'  |m>iî ml  ce  nom.  L<'s  ('diteurs  corrigent  dhabitude  en  Exilans, 
'Eq'.Tavwv,  el  pensent  à  une  ville  dr  la  côte  espagnole  que  Str'al)on  appelle,  en 
effet,  l'ille  des  héritons,  'Eç-.Tavwv  tJA'.;,  mais  à  laquelle  l'hdt'mée  et  les  Latins 
donnent  >xni  \i  n  nnm  de  Sex  on  Six.  Cette  ville  espagnole  est  située  à  l'Est  de 
Malaga,  pvr<  de  ^lo!t•ii.  C'est  un  porf  d(^  In  Méditerranée,  que  200  Vilofuètres 
pour  le  iniMus  séparent  dw  d* droit  de  Kalpe.  Il  e-i  liés  loin  à  l'extérieur  des 
passes.  Or,  sans  ednipi.  i  que  les  Tyriens  ont  du  venir  le  long  de  rAfriipie  et 
(pie  leur  jn. mh  i  (  I  ildi-semenl  n'a  pas  dû  être  sur  la  côte  dEiirope,  le  texte  de 
Str.ibou  liitn- dii  Innih dh  uk  ui  <|ue  cet  établissement  tvrien  est  dans  le  défroîî, 
à  rinl'-tn'U!   des  passes,  îvtÔ;  twv  o-tîvcTjv. 


Il  faudrait  corriger  anlreinent  le  texte  de  Slrabon  et  lire  Aj'i{li\la)is  'A;'.[À'.] 
Tavwv,  ou  Exi[li]tansy  'EÇt[).i]Tavwv.  La  faute  s'expliquerait  d'elle-même  :  le 
scribe  en  copiant  s'est  trompé  d'iota;  il  a  sauté  du  premier  au  second.  Et  sur  la 
côte  africaine,  à  l'intérieur  des  passes,  au  pied  d'Abila,  Ptolémée  mentionne  une 
Exilissa,  'EqO.'.To-a,  qui  serait  la  ville  de  Strabon  : 

C'est  dans  l'anse  de  Benzus  que  devait  être  située  l'Exilissa  de  Ptolémée,  dit  Tissot*. 
Les  distances  qu'indique  Ptolémée  entre  cett(*  position  el  celles  qui  précèdent  ou  qui 
suivent,  se]  retrouvent  exactement.  La  latitude  indicpiée  j)our  Exilissa  prouve,  d'autre  part, 
(pfelle  était  considérée  par  Ptolémée  comme  le  point  le  plus  septentrional  de  la  côte; 
or  les  deux  pcuntes  Hlanca  el  Leona  sont  précisément,  de  toutes  les  saillies  du  liltor.il. 
celles  (pii  s'avancent  le  [)lus  vers  le  .Nord....  (In  trouve  encore  dans  cette  lade  de 
IJeliounesli  les  ruines  dune  ville  .irabe  qui  a  dû  être  florissante.  Ces  débi'is  n'ont  tait 
(pie  se  superposer  aux  débris  anli(pies  dont  El-I5ekri  signalait  encore  rcxistence  au 
xi'^  siècle....  L'anse  de  Belionnesh  offre  d'ailleurs  toutes  les  conditions  indispensables  à 
Lexistence  d'un  centre  de  population;  l'eau,  assez  rare  sur  toute  cette  côte,  y  jaillit  en 
abondance  des  contreforts  rocheux  du  l)jeb(d  Mou(;a  (le  Mont  aux  Singes);  le  plateau, 
qui  s'étend  entre  ces  contreforts  et  le  rivage,  prc'sente  de  riches  cultures;  abritée  à 
l'Kst  et  à  l'Ouest,  l'anse  de  forme  demi-circulaii'e  (»fTre  un  loouillage  sûr  e(  pi-ofoud. 

Celle  rade  de  Benzus  est  toute  dispos('e,  en  effet,  pour  le  bieu-ètreet  la  prospi'-- 
rilé  (111110  ville,  mais  dune  ville  indigène.  Quand  les  indigènes  naviguent  ou 
quand  les  navigateurs  étrangers  sont  maîtres  du  pays,  une  grande  ville  peut 
naître  et  prospérer  en  ce  site.  La  sûreté  de  la  rade  et  rabondance  des  sources 
jaillissantes  peuvent  grouper  en  ce  point  une  assez  forte  population.  Les 
Ihmiains  eurent  ici  leur  Exilissa,  et  les  Aralu^s  leur  Belionnesh. 

Mais,  pour  subsister  au  fond  de  ce  cirque,  que  les  montagnards  riveraiu>- 
dominent  de  toutes  ])arts,  il  faut  qu'Exilissa  ait  imposé  aux  indigènes  la  paix 
romaine,  et  Belionnesh,  la  fidélité  musulmane.  Dans  cette  cuvette,  impossible 
à  défendre,  un  établissement  maritime  est  à  la  merci  des  indigt'iies  :  les  étran- 
gers ne  peuvent  pas  tenir  la  côte,  si  les  indigènes  ne  leur  sont  alliés  ou  sujets. 
Aussi  le  jour  où  un  royaume  indigène  se  forme  sous  le  nom  d'Empire  du  Maroc, 
le  jour  surtout  où  les  indigènes  du  l'ivage,  les  Rifains,  ne  connaissent  jiliis  de  loi 
que  leur  bon  plaisir,  c'en  est  lait  de  la  Belionnesh  des  Arabes.  Elle  disj)arait 
comme  l'Exilissa  des  Uomains  a  disparu  dans  l'écroulement  de  la  force  romaine 
et  comme,  auparavant,  avait  disparu  la  première  Exilissa  des  Sémites,  i^ar  la 
tradition  rapportée  par  Strabon  est  tellement  vraisemblable  qu'elle  s'impose  à 
notre  créance.  Il  me  paraît  certain  qu'en  cette  rade,  auprès  de  ces  sources,  les 
premiers  Tyriens  oui  dû  tenter  un  (dahlissement.  liuiaiil  ce  premier  établis- 
sement, llle  de  la  Cachette,  avec  son  mouillage  plus  sûr,  son  obseï  valoiie  plu^ 
découvert  et  son  réduit,  ne  put  manrpier  d'avoir  un  rôle  et  une  renomnK'o.  C'e<l 
de  ce  premier  établissement  (piedaleraieul,  à  mes  yeux,  la  renomim'^ede  Kalvpso 


1.  Sh'.ib..  III.  170. 


1.  Tissol.  nj).  laiid..  p.  IGO. 
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et  la  (lescriplioii  (MlvssnMiiio.  l/ilc  cIlc-inArno  ('tait  (li'scrto.  (*<»iiimo  dit  le  poriiio  : 
«'ll<*  iTôlait  le  sc'jom  ni  des  dieux,  ni  des  mortels. 


...  ryjrji  t'.ç  aJTTÎ 


•jL^T'cTa'.  ryj'zi  rj£i7)v  o'jzi  ^vr,TO)v  àvQo<i)7:o)V '. 

kl  ' 

Ta  ville  des  lioiiinies  (M  !<'>  autels  des  dienv  irétaieiil  |)as  là. 

...    ryjrji   7-.-   ^*  "/ '  ,3vOTÙ)V  7:6  A!.;,   o"  Tî   OîO^T'.V 

Upà  Te  zi'^ryj'j'.  xal  £;a'l-:o'jç  sxaToa^a^*. 

La  ville  «  I  Ir^  iriiijiles  d  Kxilissa  s'élevaient  de  Tautrc  cùlé  du  Lion,  j)rès  des 
sourees,  an  milieu  des  jai'diiis  et  des  arbres,  dans  la  rado  do  IUmizhs.  Mais  Tîle 
était  lii  viM-italde  échelle  de  eette  ville  à  demi  eoiitiiieutale,  la  Mirioa  de  celte 
Mé^nn-e,  Ir  j-mL  I.-  icliiyc,  la  cachette,  rentrepol,  IVmhuscade  et  la  guette.... 
Llle  îiil.  un  iii>hiiii.  la  ffrande  relàch<'  de  ce  détruit.  Klle  le  demeura  sans  doiile 
tant  (pie  l'amitié  ou  la  sonini^^iou  des  indigènes  permit  à  la  ville  tyiiemie  de 
subsister,    on    t m!    ipic    les    navigateurs   ne   tronv(''rent    |)as    de    station    plus 

(■(  U  i  I  !(|oi  h'. 

Sin  vinL  ([uehpie  jour  pent-étr'e,  une  descente  des  Hitains  (pii  sarrag(M'ent 
cette  ville  des  étran^cis  poui  eu  piller  les  magasins  et  les  palais.  Peut-être 
aussi,  —  et  je  crois  celte  alternative  plus  vraisemblable,  —  survint  une  décou- 
vei'te  des  navigateurs  (pii  leur  rtMidit  la  Cacbette  moins  utile  et  nniins  appiéci(''(». 
La  e«'>te  espagn(de.  une  fois  (bV'ouverte,  et  le  fameux  royainiu^  de  Tartessos 
(ie\ni!t'ut  ri-Jdorado  de  ees  j>reinières  marines,  la  terre  de  l'or,  de  rargenl, 
.!n  rni\i*>  et  t]r  l'i-linn.  V.w  face  de  la  C n r hr f I r,  ^ur  h  CÔle  do  Tarlessos,  non 
loin  (le>^  iMMiches  du  tirand  Llenve,  comme  dircmt  les  Arables,  Ouad-Al-Ki'hir, 
une  doulil'  j.  lit'  île  (olièro  offrit  aux  Tyrions  ses  plages  et  sa  rade  spacieuse, 
l/ile  t  lui  nn  |m  i  basse,  il  est  vrai  ;  noyée  dans  le  marais,  (die  était  à  la  merci 
des  indiiiène-  <  i  n  ni]i.ul  p.i>  iii  réduit  fortith'  d(*  Kalypso.  Mais  les  indigènes 
étaieiit  iluii\.  liespitalierN.  nnii»  du  rommerce  et  des  peuples  de  la  mer:  jusqu'au 
lenip-  tl(^  II.  il,  lies,  les  gen-  li.  Tarlessos  garderont  celte  r(Mnunm('e  de  douceur 
el  d'h(»s|iital!h  II  «lu!  Ih  lie.  (r;iulr(*  part,  d'('levei'  (juehjues  retranchements, 
lie  hàlir  une  t  ik. mie  lie  nini  ailles,  grâce  au  leiulre  calcaire  du  pays.  Les Tyriens 
tran-^pnrîèi  eut  <\]y  cette  Ile  de  I  IJnrlos  ou  <hi  llclifinchanoil  \c\\v  far!or(M'i(» 
principale,  Gudctid.  1  m  Cacbette  fut  un  |»eu  délaissée.  Longtemps  encori^  sa 
renomuK'e  subsista  pouitanl  idans  un  antre  détroit,  la  r(Mioinm(''(Mlu  poste  con- 
tinental, Adeii.  Il  rin|H'cbe  pas  l'île  mémo  de  la  passe,  Périm,  de  restei'  célèbre 
parmi  le--  !n;n  iiis  el  paiini  les  géographes).  Les  Hellènes  homériques  ont  connu 


1.  Odijxfi.,  VIT,  240-217.  Cf.  El-Botiii.  liad.  do  Shuio.  p.  241  :  «  On  roiiroiifrc  lo  port  «lo  lilo  do 
Toiira  :  siif  In  loiTO  foriiio,  on  voit  le  vilhij^^o  qui  ;i  dornu'  son  nom  à  lilo  ot  .'in  itort.I/ilo  do  ToinM  ;i 
|;i>|>t'(t  dinio  inontii^no  ontioronionl  soparc'o  du  conlinonl:  la  côlo  {\o  la  Ioito  fcrnio  so  ('oni|)oso  ûi^^ 
liantos  falaises:  le  |t<irt  est  sihu'  outro  cllos  ol  lllc.  Ko  j.'i  on  se  rend  ;'i  noiyonnci  h  ddiit  le  \illa;^t'  ost 
liion  pou|tlô  ol  ahondo  on  fruils.  Ko  col  ondroit  an  pml  i\{^  lilc  de  T«»nra.  il  v  a  <  iin(   niillos  par  Iciro. 

2.  Of/y.w..  V.  101-102. 
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Kalypso.  Mais  les  Ibmiains,  sans  le  savoir,  connurent  aussi  la  Cacbette  et  même, 
dans  ce  détroit,  ils  ne  c(mnnrent  dalHud  que  la  Cachette  et  toujours  ils  gar- 
dèrent à  ces  parages  le  nom  (\'\\ki  de  la  Cachette.  A  notre  tour,  sans  le  savoir, 
nous  parlons  couramment  encore  de  cette  lie  de  la  Cacbette  ou  de  Kalypso,  dont 
nous  avons  singulièrement  déplacé  le  gîte  et  élargi  les  dimensions.  Un  donbbît 
gréco-sémili(pie  va  nous  ramener  à  la  cominéhension  jdus  exacte  de  mots 
que  nous  enq)loyons  sans  les  bien  comprendre.  Nous  apjtliiphms  iiiaiiileiiant  à 
toute  la  |>éuinsule  ibérique  ou  espagnole  h'  vieux  nom  .pie  les  [treiiiiers  navi- 
gateurs sémili(ines  donnèrent  à  Perejil  :  Esp(l(j)K\  i-spnuid,  17/e  de  lu  Cdchrtfr. 


Cesl  sous  le  nom  de  Ihcric,  l6V,p'la,  (pie  les  llelh'ues  c(mnnrenl  toujours  la 
péninsule  extrême  de  rCiirope  occidentale.  Mais  les  Komains  empl(>y('reiit 
toujours  le  nom  de  E^ixujui',  ïspania.  D'où  viennent  ces  deux  noms?  les  Anciens 
eux-mêmes  rignorent  et  nous  ne  pouvons  avoir  (jiie  des  indices.  La  plii[>ail  des 
géographes  admeltenl  ({ue  les  liomains  ayant  d'abord  connu  IKspagne  par 
l'intermédiaire  des  Carthaginois,  le  mot  hjxniia  est  peiil-elie  semiti(iue\  Les 
traités  de  commerce  (pie  \nm>  lappoile  INdybe  nous  montrent  en  elTef.  dans  la 
la  Cju-tbage  du  vï'  siècle,  liiilermédijure  commerciale  entre  la  cote  italienne  et 
la  mer  Occidentale  :  les  Carthaginois  par  ces  traitc's  se  réservent  le  monopole  de 
cette  mer-.  Le  mot  llispaniii  ou  IsjKiiiid  se  présente  daillenrs  comme  I  nii  de  ces 
noms  d'Iles  nié(literran(''ennes  qui  (•oniniencent  pai-  le  vocable  sémiti(pie  \s*  (u,  r, 
ou  /,  /'/7c  :  les  Civco-Uomains  disent  aussi  ^-avla  et  a--àvoç.  sjHtnus  vi  spaiiia, 
cmnme  si  le  début  du  nom  en  pouvait  être  séparé  sans  trop  allérer  le  sens.  Ponr 
la  seconde  partie  de  ce  nom,  la  plupart  des  géographes  et  étymologistes 
s(mgent  à  la  racine  s(>miti(iue  pï,  sftiKut.  dont  iin  dérivé  p2ï,  sapumi,  ou  ^^n*, 
sapin,  signilie  le  InKsor'.  I/Kspagne,  I-spania,  sérail  I'îIimIii  Trésor.  L'F^pagne 
minière,  productrice  de  toutes  les  richesses  minérales,  mérite  Ineii  ce  nom.  Les 
Anciens  s'accordent  à  célébrer  la  richesse  de  cet  Lldorado.  Poseidonios  vante  le 
nombre  el  la  riehesse  des  mines  espagnoles.  11  dit  qu'on  peiil  croire  \iaiiiieiil  a 
la  légende  des  h)rèts  enllaiiiinées,  fondant  les  minerais,  el  de  la  lerie  siiaiil  lor 
etrargent.  Clnnpie  montagne,  clnupie  c(dline  nest  quiin  monceau  de  richesses. 
Ces  pays  sont  les  livsors  inépuisables  de  la  nature,  O/.Tajooj;  cpû^cto;  àcvàoj;,  le 
(■ollVe-b)i  l  ro\al  de  i  éternité,  Taauwv  v.'cutovla;  àvixAs-.-TOv.  La  terre  n'y  est  pas 
seulement  riche,  mais  encore  «  sous-riche  »,  où  yào  ttaoutU  ;j.ovov  xùrj.  /.y.'. 
•jTTÔ-Ao'jToç,  el  ce  n  est  pas  lladès  vraiment  (jui  habite  en  dessous.  iuai<  Ploiilon*. 
Ces  mots  de  Poseidonios,  Or.Tajpoj;  et  u-o-Aojs-ia.  nous  expliiiueraient  enlière- 
luent  le  nom  de  lie  du  Trésor,  I-spania,  'l-a--avia,  ^L-avla. 

1.  (.r.  II.  Lowy.  ScHiil.  Fienulwoii.,  140. 

2.  l'olyl).,  lit.' 24,  2  ot  4. 

7t.  i»our  tout  cooi,  cl".  U.  Lowy,  p.  1-40. 
4.  Slrab.,  lII,  147. 
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Mais  si,  im)iii'  le  sens,  l'Espagne  est  hien  17/^'  du  Trésor,  je  ne  vois  pas  eoin- 
nient  l-sapoun  on  I-sapin  nons  donnerait  la  transcription  Lspania.  D'après  l(»s 
similaires  de  l'Écrilnre,  en  elîet,  nons  anrions  1-saphonus  on  î-sapoiuim  :  ]iri*, 
Sapon,  est  rendn  en  l'â-^wv  par  les  Septante  (dans  le  distiiet  minier  espagnol, 
Stralion  romiait  nne  ville  Sisapon,  S'.Tartov,  qni  est  penl-èire  devenne  la  Mim\ 
Al-M(t<l('u,  des  Aral)eN|.  Je  ne  puis  donc  admettre  la  trauscn|jlion  de  l-acipoun  en 
I-spa)iia.  Tout  en  gardant  la  racine  sénn'tiqne  sapan,  ]'SS,  je  croîs  qn'il  tant 
chercher  nne  antre  élymologie.  C'est  notre  ile  de  Kalypsoipii  va  nmis  la  lonniir: 
la  racine  sémiliipie  iri*,  sapan,  est  l'iMpiivalenl  exact  dn  grec  xaA-j-Toj,  vmlwr, 
recouvrir,  enterrer:  Isjxmid,  c'est  bien  l'ile  (/)  de  Kalypso  {sparûi),  vy>o; 
Kvjj'Wj;,  nii'  de  la  (larlielle.  Cm,  de  h  racine  ]5S,  sapan,  se  forme  légnlière- 
ment  le  nom  verhal  ~;ry.  span'a  (connne  hjnt  daifa,  de  axT  (liuj,  npin  halk'if, 
de  phi  //(//r/A-,  np-y  sdak'a,  de  pTï  .s-aJa/.-,  etc.),  et  spaniu  en  est  la  ti'ansciiplion 
la  pins  exacte  qn'il  soit  possible  d'imaginer  :  ï  =  s,  D  =  p,  2=^  n,  r^  =  z  ou 
z'.  on  /. 

Je  crois  donc  ([ne  llle  de  la  (lachelte  portait  à  l'origine  le  nom  ill-spduitt  et 
([ne  ce  nom  [lassa,  dans  la  suite,  au  continent  voisin.  A  [)remi('re  vue,  il  [hmiI 
Nemhlei*  (dtauge  ([ue  ce  nom  d'Ile  alVicaine  ait  ('lé  ap|»li([U(*  |>ar  les  Humains  à 
1,1  jn  iHii-ult'  espagnole.  Mais  (pie  \\m  songe,  un  instant,  aux  échang(3S  de 
p<ipulMti(Hi^  et  d(»n()masti([ue,  (jui,  de  lout  h'm[»s,  s'efïectn('rent  entre  l(*s  deux 
iMU'ds  de  (r  canal,  l.a  rive  africaine  est  anjouid'hui  jalomiik'  de  nomses[iagnols, 
dala  Grande.  Perejil,  Punla  Leona,  l*unta  lilanea  :  nous  avons  inijMsé  an 
Ujehel  Mouca  de-  Aiahes  notre  nom  de  Mont  aux  Singes.  Inversement  la  rive 
espagnole  est  pcuplt-c  de  noms  africains,  AUjéslras,  Qibrallar,  Guadiana, 
Tarifa,  etc.  I/Es[)ague  est  aujourd'hui  maîtresse  de  la  c(*»te  afiicaine  |»ar  ses 
[)r(3si(h's  de  Centa  et  de  Melilla.  Les  Inslruelions  naulit/ues  esjjagnoles  allir- 
maient  d('s  l<S(i^2  ([ne  Perejil  a[q)arlient  à  rEs[)agne,  [niis([u'en  1719  les  ingé- 
iiitui-  t-paguols  eu  dress(M'eut  le  [>lan  pour  y  installer  un  hague.  Kn  IS(S7, 
rKs[)agne  es>:iva  de  faire  revivre  ces  droits  et  de  construire  un  phare  sur  I  ilol  : 
les  indigènes  de  la  cote  et  le  gouvernement  marocain  s'y  opposèrent.  An  Moyen 
Age,  ce  fui  l'inverse  :  les  Africains  gouvernèrent  le  Sud  de  rEs[)agne.  Ihiranl 
rantiqnit(''  lomaine,  les  Humains  (rEs[)agne  lrali([ueut  surtout  avec  la  c(Me 
d  Ail  is|iic  cl  les  empereur-  Tout  entre  les  deux  rives  des  échanges  de  [)opulali(ms. 
!U  pr. Miii.  ni  le-  \J!i(  ;iius  de  /ilîs  (pW«s  Tanger)  pour  fonder  en  Es[)agne  Inlia 
loza  ([uils  a[>[)elleut  aussi  la  Passck',  Transducla,  et  i\)mi)onius  Mêla  est  né 
dans  cette  ville,  (juain  transvecti  ex  A/rira  l'Iioeniees  habitant.  Inversement 
h  -  1  iiijtereurs  installent  à  Zilis  nne  colonie  romaine,  qu'ils  rattachent  à  la 
!  .  ti.jih*,  Colonia  Au(iusl<i  Jalia  Constantin  Zilis,  reguni  [Maurifaniae)  ditioni 
exempta  et  jura  liaetica  petere  jussa\  Avant  les  Uomains,  les  Carthaginois, 
[tour  leurs  garnisons,   en  avaient  usé  de  même  :  Amiihal,  an   début  de  son 
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ex[)édilion  contre  Home,  assure  la  tranquillité  de  ces  provinces  en  envoyant 
d'Espagne  douze  cents  cavaliers  et  [)rès  de  treize  mille  fantassins  indigènes  lenii- 
garnison  à  Metagonion  et  à  Carthage  même,  et  en  faisant  venii  <r\!Vi([ue  en 
Espagne  près  de  ti'ois  mille  cavaliers  et  près  de  douze  mille  fantassins,  dont 
un  contingent  maure,  Majoo'jcruov  twv  -rapà  tôv  tixsavôv'. 

Ou  imaginerait  sans  [)eine  ([ue,  déi'ivant  d'un  bord  à  l'autre.  Iian<pnrlé 
connne  les  [)0[)ulations  elles-mêmes,  le  nom  africain  (l'Is[)ania  ait  [)u  devenir  le 
nom  de  la  cote  enroi)éenne,  ([uand  l'Ile  de  la  Cachette  eut  [)erdu  sa  clientèle  et 
sa  renommée,  et  quand  ce  nom  sans  mailie  llidta  [)onr  ainsi  dire  dans  le  détroit. 
Si  les  indigènes  ou  les  niaiins  conservaient  tiu  souvenir  du  sens  exact  de  ce 
nom,  Kaly|iso  «  (pii  habite  les  cavernes  creuses  »  [lonvait  se  tr;iii-j»orter  sur  la 
C(jte  es[)agnole,  dans  les  cavernes  ([ui  trouent  le  rochei'  de  Giluallar  et  que  tous 
les  voyageurs  signalent  encore  :  is  tniruni  in  niodum  concavus,  ah  ea  parte  (jua 
speetat  oeeasuni  médium  fere  latus  dpcnl  nique  indc  inyressis  totu.s  (idmodum 
pervius  prope  (juantum  palet  speeus,  dit  Tespagnol  Pom[X)nius  Mêla'. 

En  bien  des  détroits,  <ni  I couverait  de  [)aieils  échanges  de  b)])onymie.  Les 
bomains  —  s'il  faut  un  exeuijtlc  —  (hument  à  la  terre  des  Hellènes  le  nom  de 
Grœeia,  Terre  des  Grecs,  ([u'ils  })rii'ent  on  ne  sait  tro})  où,  et(ju"ils  a|>|)li(pu''reut 
à  b)ute  la  i)éninsnle.  Les  Grecs,  Fpa'.xol,  à  l'origine,  étaient  piobablemeul  un 
[HMiple  (l(^  rE|»ii'e,  (jui,  [leut-être,  connne  les  Albanais  d'aujourd'hui,  avait  des 
représentants  ou  des  lelations  [>oliti([nes  et  commerciales  sur  les  deux  rives  du 
détroit  a(lriali(jne.  Dans  le  détroit  même  de  Cibraltai*,  il  est  possible  ([ue  les 
Sémites  en  aient  usé  de  même.  A  la  c(He  es[)agnole,  les  Sémites  ne  donnèrent 
pas  le  nom  de  17/c  de  la  Cachette;  mais  l'ayant  appelée  la  Terre  du  Passage j 
Iberea,  ils  a[)pli([uèi'ent  [)eu  à  [)eu  ce  nom  à  toute  la  |)éuinsule.  Faute  de  dou- 
blet, il  est  im[)ossible  daniiiuer  le  sens  exact  du  nom  Iberia.  Je  croirais  [pour- 
tant à  une  élyundogie  sémili(iue.  La  racine  ahar,  "12>,  siguilie  y^^rv.src,  t}'averser. 
Les  Chaii.ineeus  doinièrent  le  non»  de  '^iiv,  Ibeti,  au  peuple  ([ui  [)a>>aiil  lEu- 
[>hrate  ou  le  Jouidain  était  venu  chez  eux  de  l'auti-e  c(Mé  (]\\  lleuve  :  'E6'palo^, 
llebraeus.  Hébreu;  les  Septante  uous  foui'nisseut  le  doulilel  E6'palo^-7;cpaTÀ,^, 
Hébreu-Peuple  du  Passaije;  ré|)ilhète  transducla  (jue  les  Romains  donnent  à 
la  ville  espagnole  lulia  loza  traduirait  exactement  iber,  hébreu.  L'Ecrituiu; 
emploie  le  nom  de  lieu  I2y,  eber.  pour'  dé'signer  les  pays  au  delà  du  lleuve  ou  de 
la  mer.  Je  crois  que  les  Phéniciens  doiuièrent  le  nom  de  Jber'a,  .T^zi:;  (formé  de 
la  racine  aba)-,  "^.2.7,  comme  spa}i\i  de  sapan,  etc.)  à  la  C(jte  du  détroit.  De  la 
C(jte,  ce  nom  s'étendit  à  tout  le  continent,  ainsi  qu'il  est  arrivé  }iour  le  nom  de 
Palestine,  ([ui  désignait  originairement  le  rivage  des  Philistins,  et  qui  désigne 
anjonrd'fnii  lout  le  pays  jusqu'au  Jourdain  et  au  delà.  I/lhérie  monta  vers  le 
iSord  à  mesure  que  les  Hottes  phéniciennes  ponrsjiivaient  leurs  découvertes. 
Elle  dt'passa  les  Pyrénées,  ce  qui  i)i'ouve,  je  crois,  sa  migration  maritime.  Venu 
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par  lenc,  le  ii<»m  se  (Vit  imvXv  i\u\  Pyiviu'os  (jui  drosseiil  mi  ohslacle  picsinic 
infraiicliissahh'  cl  qui  iiiar(|iuMil  |)(Mir  les  lenieiis  une  (Voiilière  de  pays.  Mais, 
venu  pai-  mer,  il  [MUissa  vers  le  Nord  aussi  loin  (jue  les  (loties  (|ui  rappoiiaieiil. 
Ouand  les  llellèiies  coinnireiil  le  nom  dlhérie,  il  s'éteudail  juscpiau  Uliôue, 
'l^r.oiav  j-ô  ji.£v  tojv  -po-ripojv  xa/îlorÔa».  -àyav  t>,v  s|w  toO  'Pooavoj'.  Les 
Hellènes  se  rappelèrenl  Idujouis  (pie  ce  n'élail  pas  le  nom  d'un  peuple  (pii 
aurait  oeeujH'  tout  le  pays,  mais  le  nom  d'un  district  cpii  de  proche  en  pioclie 
a\ail  di'lMU'dc  cl  (oiupii^  le  \oisiua<ie.  Ils  localisaient  cette  piemière  Ihéric  sur 
le-  \u^v^]<  (]"im  Hcnw  Jhrrr.  "fCr^po*.  nuire  Khn'\ 

L  hisl(»irc  il mm  Isikiiiki  m"ap[UHait  analogue,  mais  un  peu  dilléreiite.  Les 

seuls  lininains  nous  ont  transmis  ce  nom.  Juscpianx  leni|>s  oiéco-romains,  les 
llelh  m  -  I  i-iiMi.  Hl.  Sil  eût  été  courant  [>ainii  les  navigateurs  de  la  Méditerianée 
UccideiilMlc  Nt'is  le  temps  nù  l.'v  cdnnies  grecques  S*J  installèrent,  il  est  pru- 
hahle  (pic  ic^  Phocéens  de  .Marseille,  les  Chalcidions  ou  les  Iduiens  de  Grande 
(iièce  et  de  Sicile  l'eussent  !a[»porté  dans  la  rnèie-patrie  :  les  Hellènes  auraient, 
eux  aussi,  hhim  VExjHninc.  (Jiiand  donc  les  colons  et  navigateurs  grecs  parurent 
dans  1,  >  iiK  is  liii  t.tMK  ii.iii!,  i  ih  de  la  (".achette  avait  perdu  sa  renommée  :  il 
f.iiit  ^y\'h})auiu  remonta  ilîi^  haut  (pie  les  temps  hell('»nîqnes.  Les  Italiens  con- 
mnt  ni  l^pnnia  aux  temps  préhelléni(pies,  à  la  même  date  où  la  ren(nnm(''e  de 
K  ihpxi  arrivai!  jiiM[u"au\  oreilles  du  |)oète  odysséen,  an  temps  où  des  marines 
sémilitpies  exploitaient  les  c(Mes  italiennes  connue  les  |)ai'ages  hnantins.  Les 
S('niites  dmaienf  cniplnvci  ce  terme  pour  désigner  vaguement  lextrème  régimi 
du  Couchant  :  dans  les  échelles  italiemies,  ils  parlaient  mystérieusom(^nt  de  la 
C.achetle,  dlspania.  connue  ils  parlaient  de  Tarsis  dans  les  ('che  lies  de  Syiie  (ui 
de  Kalypsodans  les  échelles  grec(pies.  Longtemps,  les  Romains  et  les  Ihilioltîs 
cnlfMidiK  ni  et  répétèrent  ce  nom  d'Lspania  sans  trop  savoir  ce  que  le  terme 
re()ieseiilail.  ('/était  uw  terre  mystérieuse,  aux  extrémiti's  du  Couchant,  lioi's  de 
leur  tralie  et  de  leurs  atteintes.  Les  Sémites  s'en  réservaient  rex|doitation  :  «  Les 
rarlha^inois,  dii  ^!i;dM»ii.  avaient  pris  l'hahitude  de  couler  tout  navire  étrangler 
it  ihiiiilu  pal  (  ii\  -ni  la  ruule  de  la  Sardaigne  on  des  C(doiMies  :  d'où  l'incié- 
dnlift'  «pii  l'UiLitiHip^  légua  sur  la  réalité  de  ce  uKinde  occidentar*  ».  Lc>  llaliutes 
ne  coiniai»aienl  pas  le  détioit  de  risu.  Leurs  traités  avec  Carlhage  leni'  en 
interdireul  dnianl  plusieurs  siècles  la  navigation.  Isjxinla  leur  restait  dmic 
aussi  iii\ilinph  iph  K  il.p-ti  a\ail  pu  l'être  aux  marins  de  VOfh/ssi'c.  Les  St-niites 
déliants  ne  ^.  xMiciaient  pas  de  pii-ciser  [»armi  leurs  clients  ces  notions  demi- 
légendaircs  :  il-  parlaient,  eux  aussi,  de  la  mystérieuse  Cachette  avec  des  réti- 
cences ou  des  mensonges — 

Ouand  les  marines  grecipies  priient  à  leur  tour  le  chemin  (hi  détroit,  elles 
implanlèn Mil  pai nii  leurs  clients  italiotes  le  nom  dlhérie  (jnelles  rappoitaienl 
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de  la  terre  du  Couchant,  et  les  Italiotes  acceptèrent  ce  nouveau  nom  tout  en 
gjudant  aussi  l'ancien.  Ils  parlèrent  désormais  de  l'Ibérie  et  de  l'Espagne  tout  à 
la  lois.  Longtemps  ils  durent  employer  ces  deux  termes  sans  trop  connaître  la 
véritahle  position  des  deux  pays.  LMbérie  était  la  partie  grecque,  TEspagne  la 
partie  sémitique  de  la  Terre  du  Couchant,  de  riles])érie.  L'Ibérie  était  localiscie 
auloui  de  TÈhre,  l'Espagne  autour  du  Détroit,  anprt's  des  Colonnes....  Ouand 
lond)a  la  puissance  carthaginoise,  quand  les  niaiines  et  les  arnu'es  lomaines 
arrivèrent  en  ces  paragc^s,  il  y  avait  longtemps  (pie  la  prospéiilé  de  Cad(»s  et  le 
<'aholage  au  long  des  c(Hes  europ(''eniies  avaient  ruiné  la  clientèle  et  la  réputa- 
li(ni  de  la  Cachette.  Le  nom  (risj)ania,  (pie  les  Romains  rappoitaienl  avec  eux, 
était  donc  sans  emploi  parmi  les  riverains  du  canal.  Oui  se  doutait  seulement  (^uc 
cette  fameuse  Espagne  était  en  réalité  un  niorcean  de  rocher,  perdu  dans  mie 
rade  déserte,  invisible,  inconnu  des  marins  eux-mêmes,  (pii.  hmgeaiil  la  cùle 
adverse,  ne  pouvaient  plus  l'apercevoir?  Sur  la  terre  europi'enne.  certains  noms 
instalh's  dc'jà  prêtaient  à  la  confusion  :  Ilispdiis  élail  une  ville  europ(>enne, 
la  Séville  actuelle,  et  IDii  confondait  parfois /i/.syj«/</,v  el  JJisjjauus;  lAndalousie 
avait  une  ville  de  Sisapon,  et  la  Tarraconaise  une  vill(^  de  Ispinon.  Ijn  Romains 
appli(jiièrent  donc  leur  nom  dlspania  au  seul  pays  ipii  leur  parut  digne  de  (^ette 
vieille  renommée,  à  la  terre  de  l'or  et  du  cuivre,  que  les  Hellènes  nommaient 
Tartessos  :  où  ])onr  eux  finissait  llbérie,  commenta  l'Espagne.  Les  deux  noms 
dTbéi'ie  et  d'Espagne  trouvaient  ainsi  leiii'  emploi  :  l'ilx'rie  allait  jnstpranx 
(iolonnes;  TEspagne  commençait  an  delà. 

Pour  ce  transfert  d'/s/M/« m,  nous  aurons  par  la  suite  de  nombreux  exemples 
qui  nous  montreront  mieux  comment  les  marins  transportent  à  mie  grande 
terre  le  nom  d'un  îlot  ccHier:  nous  \ ci  ions  les  Hellènes  donner  à  Coiion  le  nom 
de  Sevpr.  Drcjuinon.  à  cause  du  rochei-  de  la  Serpe  qu'ik  i-encontreni  dans  le 
<l('troit  corliote;  nous  verrons  une  pareille  loche  c(Uière  valoir  à  Cérigo  son  nom 
<le  Ixjjllirni,  le  Honiicl.  Mais  digà  nous  aurions  peut-être  un  exemple  l'oil 
insliuclif  dans  ce  même  détroit,  si  nous  connaissions  mieux  lliistoire  et  le  sens 
réel  du  vieux  nom  Tarfcssos,  que  je  signalais  lont  it  riieure.  La  Tarfessos  des 
Grecs  est  la  T(U',si,s  des  Sémites.  C'est  un  pays  voisin  des  Colonnes  et  certains 
géographes  rapjn-ochent  de  ces  noms  Tarsis  et  Tdrtcssos,  les  noms  de  certains 
indigènes  riverains,  Turdules  et  Tuvdetans.  Je  ne  vois  pas  comment  on  p(Mir- 
rail  passer  des  uns  aux  aiihcs  :  le  rapprochement  me  semble  peu  légitime.  Et 
pourtant  il  m(*  pai-aît  cerlaiii  (pie  les  deux  noms  Tarsis  et  Tarfrssos  doivent  être 
indigènes.  Du  moins  ils  ne  présentent  aucun  sens  ni  dans  rime  ni  dans  laiitre 
<les  familles  de  langues  séniiti((iies  ou  in(lo-europ(''ennes.  Or  considérons  (pie, 
dans  ces  parages,  certaines  idé'cs  ou  certaines  vues  de  côtes  ont  hnijours  ('té 
traduites  en  iioiiis  de  lieux  par  les  marines  successives.  Durant  rantiipiilc.  du 
moins,  toutes  les  marines  qui  ont  fré(pienté  le  Détroit  ont  eu  leurs  colomws  : 
l»omains,  Grecs  et  Sémites  eurent  leurs  coluninae.  o-T/.Aa-.,  xiwv,  aTAac,  ahila.  Or, 
avant  les  Grecs  et  avant  les  Sémites,  il  y  avait  des  habitants  sur  ce  rivage,  des 
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iiuli^riies,  et  ("(Haioiit  ces  iiuli<r(Mies,  si  l'on  en  croit  Hj'iihIoIc,  (|iii,  les  piciiiit'is» 
avaient  appel»'  (loloinu-  <hi  Ciel  ixoUv  Mont  aux  Singes.  Le  texte  (riiérudcUe  me 
semble  lormel  ;  «•  Les  indigènes  (ioiiiient  à  eelte  montagne  le  nom  de  (loloniie 
du  (liel.  TOJTov  x'iova  -zo'j  ojoavoji  /i^'OJT'-  o».  i-'z/tôco'.  ».  Ilc'rodote  sait  très  bien 
((lie  les  Phéniciens  et  les  Cartlia<;inois  occn|H'nt  une  partie  de  rAtii(pn\  mais  an 
même  titiv  cpie  les  Grecs  de  Cyrène,  par  exem|)le,  cest-à-dii-e  (jnils  sont  venus 
de  la  mei  et  (prils  sont  (étrangers  :  ce  ne  sont  pas  les  indi<;ènes.  Hérodote  oppose 
les  (larthaj^iiini.  Kav/y.oôv.o'.,  aux  indigèn<'s,  È-v/wc.o'..  Il  dit  :  «  \a*s  (Idrllia- 
(jinais  vont  n  Icliois  des  (loloimes  d'Hercule  décharg<M'  leurs  marchandises  à 
un  certain  point  de  la  côte  où  ils  allument  du  l'eu;  les  indit/rncs,  s-'.y (ôo'.o'-. 

aperce\.iiil  la  liiinée,  accourent' »  Il  sait  (ju'il  y  a  une  ian^^ue  libij(/ni\  cpii 

n'est  pas  le  phénicien  :  «  Zcgevics  est  iiii  mot  lihyqne  qui  sijïnifie  inonlat/ncHf 
ol  os  J^svÉp'.cÇ-  tÔ  o£  ojvoua  TOJTO  ÈttI  |JL£v  A',êjxôv,  O'jvaTa'.  rjï  xa-rà  EÀAàoo. 
vAtÔTTav  3o*jvoî'  ».  honc  (lohmnc  du  (licl,  Kiwv  to'j  Oùtiavo'j.  est  la  traduction 
grec(pie  duu  nom  indij^ène,  libyen.  Les  descendants  de  ce«  Libyens  subsisleiil 
encoiv  s.iîis  le  nom  de  IVrliéirN.  Leur  lan«;ue,  ma!  étudiée,  nous  est  peu  fami- 
lière :  le  séjour  des  Aral)e.>  la  encombrée  de  termes  ar'abes  ((ue  sorrveul  il  est 
dit'licile  de  dcniélcr.  Mans  le  Diclionudive  />e/7>ècc, dressé  j>ai'  les  s(u'nsdir  ^(Mrvei- 
rrenrerrt  t'raiH*ais,/ri/'.s7'/.v  veut  dir'e/r/  colonnr  de  pierre,  |)ar-oj»position  à  fdtjinjdits^ 
(pii  signifie  la co/o///*c  Je Ao/'.s":  mais  ce  teiine  est-il  ré(dlenreut  ber'bèr'e?  <'st-il  au 
continirc  dimportatiim  arabe? 

One,  dès  lanticpiitt'',  le  berbère  ait  été  parlé  sirr*  cette  cote,  rroirs  eu  avons 
la  [neuve  par-  nir  autre  nom  de  lien.  LAucmyme  de  Havenne  dit  (pre  la  ente 
atVicairre  du  dt-lioit  s'appelle  Maiwitanid  Gndilana,  la  .Mauritanie  de  (iadès,  oir. 
dans  la  lairgue  des  irrdigènes,  biD'hiint  tiuulo^  ÀhrhUi  :  «  Le  mot  (thruL  dit 
Tissot,  veut  dire  en  berbère  c/icinin,  (lé/ilé,  pass(i(/e»  L'Anonyme  murs  a  doiu 
conservé  le  nom  libyen  ((ue  portait  cette  pîrr'lie  dir  littcnal  (riu'i  s'elVecluail  /r 
passage  drr  détroit*.  »  Toutes  les  orriunasticpres  successives  ont  ici  laissé  leirr* 
iroin  de  passa^ji-:  AbouHViiii  ((mnait,  «  à  l'endr-oit  oîi  la  mer  est  le  pins  resvcirV'e, 
le  Château  du  Passage,  Kasr-al-Medjaz"'  ».  Abrid  serait  nu  sémîti(pre  iher'a,  au 
gr*ec  -opOo-ô;,  au  latirr  fretnm,  à  l'arabe  medjaz,  m  ipre  farseis  est  pent-étic 
air  sémiticpre  abila.  au  grec  oL-ikoL;,  xûav  orr  T-rr^A/,,  arr  latirr  colnnuiaey  ce  tpi'irrr 
(U'iginal  est  à  ses  traductions.  Sur  cette  mèrrre  côte,  Porrrponins  \h'la  nous  dit  : 
«  PrdiiKiithn'iinii  (pifnl  Graeei  AmpeUisiam,  Afri  aliter  aed  idem  ftîrjniflcante 
vocabulo  appellaitt".  \"  !N  imontoire  des  Vignes,  que  les  AlVicairrs  a]»pellent 
d'un  nom  «linV'r'eirt  du  gicc  Aiupelinisia,  mais  ayarrt  le  même  sens  »;  ce  pr«>- 
rrrontoirt'  -  \[\[)iAi\\i  Auipelousia  (nom  grec)  et  Kotès  (rrorn  indigèrre). 
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larsis,  'C^^in,  |)orrr'r'ait  (hure  être  la  lr'arrscr'ipti(ur  phérricierrrre  drr  rrorrr  irrdi- 
gèire  dorrt  Abila  est  la  tr-aductiou.  11  l'arrt  prendr'e  garde  cependant  :  dans  le  bei- 
bère  actrrel,  le  mot  tarsets  a  pir  être  irrtrodrril  par  les  Arabes;  il  l'arrt  peut-être 
le  rapporter  à  la  racine  arabe  aras.  Mais  si  Tarsis  est  vrairnerrt  l'iuigirral  irrdi- 
gène  dont  yl^//a  est  la  tradrrction  sémiti(pie  et  Atlas  la  sorrs-tradrrctiorr  grecipie. 
ce  nom  errt  la  mêrrre  destinée  qire  rrotre  nom  dlspania.  Il  s"aj)pli<[rrait  daboid  à 
Abila  et  les  |M'einier's  navigaterrrs  de  Phénicie  duiviil  «  allci-  à  Tarsis  »  cl  les 
premiers  navigateurs  grecs  «  allei-  à  Tartessos  »,  comme  lerrrs  sirccesseurs 
«  allèrerrt  arrx  ('.(donrK^s  ».  Par-  la  snite,  (prarrd  la  Ir'adncfion  sé!nili(pie  {ÏAhila 
jU'évalrrt  porrr  la  C-olonne  alVicaine,  le  nom  indigène  de  cette  mêrrre  (Icdorrne. 
désormais  sans  emploi,  lut  ap])li({ué  à  la  côte;  err  lace,  à  la  côte  errropi'enne,  el 
ce  tr'ansport  ftif  d'anlant  plus  facile  (pr'après  s'être  installés  irn  irrslant,  conrrne 
irorrs  l'a  dit  Strahon.  arr  pied  de  la  (lolorrrre  africairre,  les  Phérriciens  avaient 
tr-ansféré  lerrr*  factorerie  dairs  l'île  de  l'Knclos,  à  (îadir-  :  ponr  eux.  déscurrrais, 
«  aller- arrx  C-oloirnes  »,  «  aller' à  Tarsis  »,  v(»nlnl  dire  «  alliM'  à  (iadi.x  »  :  Tar- 
tessos devint  le  nonr  de  ri^s|)agne.  Ce  serait  e.vaeliMncnl  lic  !;i  mênre  façon  (pre, 
plirs  tard,  le  rrorrr  de  l'île  africaine.  ïspauia,  devirrt  pour'  les  Uomaius  le  rrorn  de 
la  côte  errr'(q)éerrne. 


Je  ne  vorrdrais  pas  irrsister'  srrr'  celte  étvmoloi^^ie  dorrteuse  rri  srrr*  l'histoire 
légendaire  de  Tarb'ssos.  Mais,  de  l'étrrde  des  lien.v  c onnne de  l'élude  du  rrorn.  il 
me  seml)le  résulter'  un  l'ait  cerlaiir  :  arr  pied  de  la  Colonne  Céleste,  «[ni  e-l  le 
Mont  arrx  Singes,  Per'cjil  est  l'île  de  la  Cacheth'  et  elle  mérite  le  donble  nom 
d'Ispatiia  et  de  Kahjpso,  par'ce  (pr'err  r'éalitt''  ces  denx  ikuus  sont  iderrtiipres  et 
foirnent  urr  dorrblet  :  1(^  véritable  rrorrr  de  la  Kalvpso  borrrériipre  est  l-spania.  H 
est  vr'ai  (pie,  dans  i  Odyssée,  l'île  aur*ail  irn  anlie  iiorrr,  si  l'on  voulait  en  ci'oir'e 
la  plirpart  des  éditerrrs  :  elle  ser'ail  l'île  d'Ogygie.  .Mais  ce  prétendu  norrr  propre 
n'est  qrr'rrrre  éjdthète  :  l'île  est  toyuyu,,  ofpjgieÈiue,  coninre  telle  porte  de  Th('bes 
en  Béotie  est  ogggienne.  Cette  (''|)itlrèle,  (pri  ne  j)r'ésente  aucurr  sens  en  grec,  est 
poirrtanl  liéeprerrte  dans  la  Cr'èce  préhelléirique.  "QyjYOç,  Ogggos,  est,  dil-ou 
rrrr  lits  «h;  Kadmos,  d'où  le  rrorn  de  ogggienne,  (oyjY'.a'.,  dorme  à  l'rrne  des 
por'tes  de  Tlrèbes  la  nt'otienrre.  'l>"j-"laç,  Ogi/gias.  est  irrre  lille  de  Zens  et 
d'Krrryrrorrrt'.  'Uy-jy^a,  Ogygia,  est  urre  lille  d'.Vmphioir  et  de  >iob('.  el  une 
Nymphe  lille  de  IV(''milos.  'th-jyla,  Ogggia,  est  errcoi'e  le  vierrx  nom  de  Kos. 
de  la  Héotie,  de  lAllicpie  et  de  l'Egypte.  Il  est  irrr()ossible  de  dire  ce  ipie  jteuverrt 
sigrrifier  cette  épitbète  et  ce  nom.  Mni<  il  semble  bien  que  ogi/gienne,  to^'u^'îa, 
ne  soit  (pie  r(''pith(''te  forrirée  du  nom  Ogggos,  wy-j^'oç,  lecpnd  est  peut-êtr'O 
un  svrrorrvrrre  de  wxsavo;,  Oeéan  :  l'île  ogvgiemie,  vro-oc  oV"jv(a  siuriilieiail 
donc  une  île  Océanide,  une  île  voisine  de  l'Océan  ou  entourée  par  l'Océan.  Nous 
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aurons  [m-  l;i  suilc  à  iweiiir  sui'  n's  lumis  d'Okéanon  et  (IOf///f/è.s  ou  Or/vr/o.s  : 
j)eut-tHre  venous-iious  ([ueu  vérité  ils  sont  synonymes'. 

Si  lile  (k'  Kalypso  est  vrainuMit  une  «  île  océane  »,  relie  niuivelle  épitliète 
achève  de  prouver  la  justesse  de  uolie  localisation  :  IViejil,  à  TOuest  de  la 
Colonne.  Irempe  déjà  d;nis  lOcéari.  Mais  celte  épilhèle  coinplète  aussi  la  ressem- 
blance entie  la  cosmo^-rapliie  odysséenne  et  la  eosmo-iiaphie  égyptienne.  An 
pied  de  la  Cohmne  (pii  suppcnle  le  linnamenl  de  lér,  au  pied  du  Pilier  (ï'iestc, 
les  Égyptiens  taisaient  circuler  le  grand  tleuve  (pii  d'un  cours  iuinlerroni|)u 
entoure  la  masse  terrestre'  :  c'est  l'Océan  lionnM'icpie.  Ke  poète  odysséen  semble 
avoir  partagé  la  conception  .1.^  l.g\plii'H>.  iuuL  nous  amène  crailleuis  à  cette 
4'onclusion.  Cette  île  <!'  K;iiypso,  si  légendaire  en  apparence,  devienl  nue  réalité 
tangible,  (piin!  "li  ndmel  avec  Slrabon  (jue  des  marins  sémiticiues  ont  été  les 
maître-  d  Homère,  ipie  des  lécils  ou  mieux  des  périples  phéniciens  ont  été  la 
vraie  >umvc  des  poèmes  homériipu's,  du  moins  de  ÏOdijsscia,  ol  yàp  4>o':v.x£; 
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Il  i  ,"  j.j.iriiîl  (pi'il  tant.  j)our  com[)rendre  ces  récits,  su|»poser  :  première- 
ment (pinne  marine  phénicienne  existait  avant  ou  pendant  la  composition  de 
ces  poèmes;  et  secomlemenl  que  des  numuments  écrits,  relatant  ces  navigations 
sémiticiues.  ét.-iienl  cuire  les  mains  «hi  poète  odysséen.  Cette  seconde  hypothèse 
n'est  pas  moins  nécessaire  que  la  [)récédenle. 

C:h-  la  description  de  l'île  de  Kalypso  ne  peut  |»as  être  le  souvenir  |)lns  ou 
moins  délormé  de  récils  populaiies,  de  contes  oraux.  Klle  est  d'une  telle  exacti- 
tude el  li Hue  (elle  minutie  (pie  nous  avons  pu,  à  chacpu'  pas,  la  mettre  en  regard 
des  litslnicllotis  iHHilifincs  et  constaU'r  son  absolue  lidélité.  C'est  donc  un  frag- 
ment de  périple,  et  l'on  ne  peut  hésiter  ({u'entre  deux  hypothèses  :  on  le  poète 
a  vu  de  ses  veux  tous  les  sites  (ni'il  décrivait  et  il  les  a  décrits  à  mesure  qu'il 
les  voyait;  ou  le  poète  a  suivi  les  indications  d'un  témoin  oculaire  et  copié  les 
renseigneiuculs  d'un  |)ériple  écrit.  Jt    ne  crois  pas  à  la  vraisend)lance  de  la  ()re- 
mière  alternative  :  rilomère-riysse  ([ue  certains  ont  imaginé,  le  même  liomme, 
héros  et  iuiteui"  du   poème,  me  semble  une  étrange  fantaisie,  dont  bientôt  nous 
apercevrons  par  ailleurs   rimj)ossil>ilité.  Je  crois  (pu'  le  [toète  a  eu  devant  les 
yeux  lin  périple  écrit  :  il  eu  a  tiré  ses  descriptions  ou  ses  légendes  aulhropomoi- 
pbi(jiie<   Niiivanl    un    procède   (pie  iu»us   allons  facilenieut  découvrir.  Je  crois 
même  qi"    '"'"i  !»»'"1  prouver  lexisleuce  du  |)éri|de  en  prouvant  IVxîstence  du 
procédé.  Cette  preuve,  la  voici. 

De  hms  les  détails,  (pii  dans  le  poènu^  caractérisent  l'île  de  Kalypso,  Perejil 
nous  a  rendu  le  plus  grand  immbre.  Les  Instnuiions,  descriptions  et  photogra- 
phies nous  tuîirnissent  tous  les  Iniits  de  l'île  odysséenne,  sauf  deux  ou  trois. 
Car  Perejil  actuellement  a  des  fouriés,  mais  n'a  pas  de  grands  arbres.  Kt  Perejil 
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n'a  pas  de  vignes.  Kt  Peiejil  n*a  pas  de  sources.  Or  l'île  de  Kalypso  est  Ixusée, 
osvopy^îTora;  elle  a  des  aulnes,  des  peupliers,  des  sapins  et  des  cyprès, 

...  60',  oivopa  [jLaxpà  Tzscp'jxsiv, 
yilrfizr,  t'  al'yî!.po^  t'  zli-r,  t'  t^v  o'Jpavou-/ixT.;, 

et  Cîle  de  Kalypso  a  une  vigne  merveilleuse,  chargée  de  grappes, 

■f'xtz'.z  ffjMMrry.  'ztHr'/.ti  0£  o-Ta-^jArTiv, 

et  l'île  de  Kalypso  a  quatre  sources, 


Kegardons  ces  trois  dilTeieuces.  11  est  inutile  d'insister  sur  la  première.  Si  Perejil 
et  la  cote  voisine  sont  dénudées  aujourd'hui,  ce  rCest  pas  la  faute  du  sid,  mais 
du  pâtre  rifain  on  des  maiitiiers.  Le  sol  de  lile  (;st  apte  à  porter  des  arbres  :  il 
est  encore  couvert  d'une  épaisse  végétation  arhorescente.  Avant  les  feux  de 
rhomme,  il  est  possible  (pie  cette  île  et  la  cote  fussent  entièrement  boisées.  Cela 
même  |)arait  à  peu  près  certain.  Les  Anciens  nous  disent  tous  (pie  les  paiages  du 
DélK.il  élaient  jadis  couverts  de  forets;  horrere  silvh,  disait  Euctémon  en  par- 
lant (l(^s  ik^s  du  golfe  d'Alg('siras,  et  Aviénns  parle  des  forêts  oparpies  e.Mivrant 
les  monts  de  Tartessos, 

Tarteaninnini  nions  dehinc  nllollitur 
xi l vin  opacns.... 

monte  ab  illo  (jiieni  tibi 
horrere  silvis  diœeram, 

et  Stiabon  dit  ;  «  La  côte  (espagnole)  des  Bastetani  et  des  Oretaui  est  un  long 
dos  montagneux  couvert  d'une  épaisse  forêt  aux  giands  arbres,  oaTslav  jAr.v 
È'yojcra  xal  jjL£ya)v6o£vosov*.  »  le  même  Slrabon,  décrivant  la  c(He  africaine,  parle 
des  grands  et  nombreux  arbres  de  la  Mauiilauie,  asyaAÔosvoco;  -zt  xal -oajo^vooo; 
•j-nspgaAAovTto^  «  Une  riche  végétation,  disent  les  Instructions  nautiques, 
couvre  le  pied  des  montagui^s.  >>  Les  nH)ls  de  Stiahcm,  acyaAÔocvopôç  -zt  xal  -oa-j- 
o£vopo;  'jTzspêaAAÔvTw;,  «  terre  l)oisée  k  l'excès  de  Irc's  grands  et  tivs  nombivnx 
arbres  »,  pourraient  sembler  la  traduction  prosaïque  de  répithète  odysséenne 
«  kîs  arbies  hauts  comme  le  ciel,  ojoavoarlxr,^-  ».  Ces  forêts  mauritaniennes 
devinrent  célèbr(îs  dans  le  monde  lomain  par  le  diamètre  énorme  de  leurs 
arbn^s.  Un  en  lirait  des  taliles  d'un  seul  morceau,  dit  Slrabon.  Paiini  les  naviga- 
teurs primitifs,  ces  forêts  dnr(Mit  av(»ir  une  pareille  renommée. 

La  seconde  diflerence  est  b(\iucoup  i)lus  notable.  I!  ne  semble  pas  que  facile- 
ment une  grande  vigne  ait  pu  couvrir  la  bouche  de  la  caverne  et  trouver  sa  vie 
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«laiis  les  va'iues  ou  It  s  locliois  de  la  crique.  Mais  les  vignes  de  ces  paiages 
fureiil  célM)res  aussi  dmant  lantiquîté  lomnino.  Elles  étaieul,  sans  doute, 
hcaucoMp  autrrieures  à  cette  récente  antiijiiité  :  le  nom  du  Proruoutoiie  des 
Vi«iues  reiuoiilail,  nous  laviuis  vu,  aux  iudij^à'ues  et  les  niaiins  ^n-ecs  ne  lireiil 
(|ue  tiaduir*'  eu  Anipchmsin  le  Ao/c.v  di^s  Herhèi'es.  dette  renommée  des 
vitiuidiles  maurit.iiiii'iis  donna  naissance  à  mille  contes  :  «  Les  Atlantes,  les  de r- 
niers  des  Libyens  au  pied  de  lAtlas,  ne  sèment  januiis;  les  vij;nes  sauvages  four- 
nissent à  t'Hi-  leurs  besoins'».  —  «  Ou  dit  «jue  sur  cette  cote  la  vigiu^  |)oussedes 
<-eps  que  deux  hommes  (Uil  |)eine  à  embrasser  et  des  grappes  cpii  ont  nue  coudée 
«le  haut".  »  Les  modernes  ajoutent  :  «  Toute  cette  région  juoduit  ciicure  les  rai- 
sins le-  l'In-  estinu's  du  Maroc  et  ion  a  trouvé,  il  y  a  (pielques  .années,  en  creu- 
sant les  londations  du  |)bare  au  cap  Spartel  (Ampelousia),  d'énormes  ceps  de 
vignes,  mines  végétales  (pii  rappellent  les  mots  de  Pline  :  Ihi  fama  exfitarc  cina 
r('sti(/i<i  luihildli  (jiionddni  sali  rincnnini  pdlnu'taruinqiw  rcliquiac^.  »>  Les 
Aiabes  oui  encore,  au  Sud  du  cap  >j>arlel,  leur  Port  de  la  Treille,  El-Arish.  Sm 
la  côte  atlanti(pie,  <'bez  les  Ktbiopiens  du  (louchant.  les  Phéniciens  viennent 
<harger  du  vin  au  temps  de  Skylax.  «  car  les  Éthiopiens  font  en  abondance  du 
vin  de  leurs  vignes ^  »  Il  est  possible  (pie  les  premieis  fyriens  aient  déjà  ex[)loité 
les  vigui  >  luaiM'itanienm's  et  (pie,  |>;i!  i  tjx.  l'erejil  ait  été  plantée  de  vignobles. 

Mais  iv-f,>  1,)  trn!>i,Mîif  difltience  entrt'  Perejil  et  Kalypso  :  il  n'y  a  pas  trace, 
dans  la  caverne  m  dans  lile  de  Peiejil,  des  cpiatre  sources  de  VOdi/ssrr.  Or  cette 
<liflérence,  pour  nous  autres  leiriens,  serait  peut-être  sans  grande  irïiportance. 
Nous  savons  par  contre  ([u'à  ces  maiiïis  toujours  en  quête  d'eau  douce,  la  pré- 
senee  mi  rnlivciice  de  liiiguade  l.iii  niodiller  les  itinéraires,  choisir  un  aban- 
<loniier  ies  relàdies.  >!  1*  irjil  iTt  pas  de  sources,  la  cote  voisine  en  est  abon- 
dannuent  jiMuiMir  h.  îiitaines  jaillissantes  de  Ueliounesh  lestent  célèbres 
pariii  li.ii!-  it's  niaiines,  et  le>  ///.s7rf/c//o«.v  signalent  en  outie  «pie  «lans  la 
y>asse  iiit'iiu  tir  J'riijil,  -in  la  laca«le  (u-ieulale  de  la  Pointe  Leona,  oii  inui\eiaiL 
(le  l)nn!îf<<  niunade^.  n'c-tait  Thostilité  i\c<  Rifnins.  Le  géographe  arabe  Kdrisi 
Signale  aussi  ies  sources  abcnulantes  de  la  c«jte  espagnole  :  «  Djelu!  Taiik 
<(iibialtai  )  e>l  i-^oh-  l\  sa  base.  Du  c(Hé  de  la  mer  on  v«»it  une  vaste  caverne  d'où 
découh'iit  des  sources  d'eau  vive.  Près  de  là  est  un  port  dit  Mcrs-el  Chadjrd, 
c'est-ii-diic  le  l'iul  aux  Arbres^  » 

(h!  \oi!  rniii!îM"nî  rr  !>  \!r  d'idusi  pourraît  sembler  une  traduction  du  même 
péripit  i|ii.  consulta  le  poète  odysséen.  Dans  ces  paiages,  la  caverne  aux 
soiuTCS  e\i>!t  il(Hi(  réellenif  !i!.  Ce  n'est  pas  une  inv«Mition  du  jKiète  odvss<'en. 
Mais  cette  caverne  n'est  pas  (laii>  1  ile  de  Perejil.  dans  le  l'oyaume  de  Kal\[)So: 
elle  est  pnnrtanf.  (onuiie  les  sources  d«'  Kalyjtso,  «lans  un  Port  aux  \r!)î-es.  En  ce 

1.  Paus..  I.  55.  5. 

2.  Strnl)..  XVI.  7m. 

").  Tissot.  op.  Uiud..  |>.   1S7. 
4.  (ieog.  (iraec.  Min..  1.  p.  IH. 
:..  Eiliisi.  trad.  Jnuhort.  II.  p.  18. 
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«létail,  nous  pouvons  constater  pour  la  première  fois  un  procédé  que  souvent  par 
la  suit(*  nous  rencontierons  chez  le  p«)ète.  C'est  le  procédé  général  qui  dispose 
tous  les  épisodes  du  poème  odysséen.  Le  poète  n'invente  rien,  en  effet:  mais  il 
arrange  ou  plut«H  il  «lispose.  Suivant  le  in«)«le  or<linaii'e  des  Hellènes,  il  person- 
nilie  d'alxu'd  les  principaux  éléments  d'un  site  on  i\'\i\\e  région  :  la  Colonne 
«levient  Atlas,  la  Cachette  devient  kai\p^o.  Puis  il  unit  ces  pei'sonnages  par  des 
liens  «le  dépendance  ou  de  parenté,  suivant  encore  le  mode  ordinaire  des  Ihd- 
lènes  :  Kalypso  devient  la  (illc  iTAllas  comme  Skylla  est  à  .Mégar*»  la  tille  «le 
Nisos.  Enlin,  —  et  il  faut  bien  noter  cette  troisième  opération,  —  il  (lisp«)se 
autour  «le  «-es  pers«>miages,  comme  attributs,  «pialités  on  domaines,  les  éléments 
secondaires  «lu  paysage  ou  des  pays  voisins.  Il  donne  à  Atlas  les  courants  perni- 
«'ieux  du  détr«)it  :  Atlas  «levienl  le  pernicieux,  o\o(j'z>ziov.  \\  donne  à  lile  d«^ 
Kalypso  la  gran«le  vigne  «lu  cap  Ampelousia,  les  grands  arbres  «le  la  c«>te  mauri- 
tani«'iine,  les  soui'ces  «le  la  rive  africaine  ou  esj)agnole,  bref  toutes  les  particu- 
larités que  son  périple  «Vrit  «lu  Détroit  lui  signalait.  Car  ce  procédé  ^uppose 
Texistence  d'un  périple,  d'un  «locument  ])récis.  minutieux  et  exact  qui  fournis- 
sait an  poète  t«Kis  les  éléments  de  sa  «'onstruction  anthroj»onioiphi«pie.  l.'Odj/s- 
.vcm  en  cela  est  une  «euvre  vraiment  greccjue.  La  part  de  la  fantaisie  et  de 
rimaginatimi  y  est  l'cstreinte.  L'ordonnance  et  la  logique  sont  Tappin  I  piineipal 
(In  [loète,  «lui  einpi  unti?  ses  matéiianx,  mais  qui  les  taille  à  la  mode  giectjue, 
pour  leur  «l«)nner  une  forme  anthrop«)moi'phique,  et  qui,  surtout,  a  grand  sonei 
«le  lesa|>pareiller  et  «le  les  unir  savamment  pour  en  faire  un  ensendjie.  L'Hellène 
4}st,  avant  tout,  un  sage  (uubninateur. 

C/est  par  le  même  proct'Mlé  «pie  le  poète  fait  construire  le  ra«leau  d'Ulysse  dans 
lile  «le  Kalypso.  Il  s'agit  ici  non  d'nn  vaisseau  oi'dinaire,  mais  d'une  embarcation 
spéciale,  «l'un  radeau  «pie  le  poète  n'a  pourtant  j)as  inventé.  Son  périj»le  «levait 
le  lui  fournir  :  «  Les  iiuligèiies  du  détroit,  dit  encore  xVviénus,  se  servaient  jadis 
<le  radeaux  à  fond  plat  », 

mos  at  ollis  hic  erat 
ut  pluniore  texerent  fundo  rates 
quo  cumba  tevgum  fusior  hrevius  innris 
pv.Tkiberetur*. 

C'est  l'un  de  ces  radeaux  à  fond  plat  «pie  construit  l'Iysse.  On  a  voulu  tirer  de 
ce  texte  de  VOdysséedes  renseignements  sur  la  construction  des  vaisseaux  h«)m(''- 
riques".  11  ne  s'agit  pas  ici  d'un  navire,  vy/j;.  C'est  une  sùpîia  t/co-It,,  dit  le 
j)«)ète.  un  large  radeau,  vftfr.s  planiorc  fundo  : 

a)X'  av£  ooùooL-zy.  uaxpà  Taawv  àsaowso  '/aAxô) 


1.  Avion.,  IV.  "7-.-80. 

*1.  Hiicliliolz.  Honicr.  liralini.  II.  ji.  '246  ot  suiv. 

,'».  Odyss.,  V.  102-105.  Cl".  E.  ^ValTe,  Joitni.  Heiini.  Slud.,  V.  i>.  20!). 
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i\l  le  poMc  sjK''(ili('  liion  lu  (litlérence  eutie  ce  yddcaii  cl  iiii />rf/(V/// (u^liiiîiirc. 
<;ir  l  lysse  ivjmukI  à  Kalyj)S(»  :  *<  Tu  veux  que  je  me  hasarde  à  liaverseï'  iiiie  telle 
t'iendiie  de  mei-  sur  un  radeau,  alors  que  les  bateaux  iroseiit  ()as  lenlei'  Faven- 
tiire  )>, 

y,  UL£  xi/îa».  t/zZ'.t^  Trspàav  tjL£ra  Aaliua  fiaXàTTY,; 

OÎIVÔV  T     kz-"XLi<^jé   If   ZO   o'    O'JO'    £T:1  VTSC  £177.'. 

kl  '  ^ 

wxy-ooo'.  TTÎoôtOT'.v'. 

Dans  un  itiilre  (h'iroit,  à  rexliéiiiilé  de  la  irier  Arahiijne  (dans  notre  déti-oit  de 
r»;il)-el-Maiidel)),  au  [)ied  (rune  autre  colonne  (juc  les  anciens  noinniaieut  la 
(ioloimc  (le  Sésostris.  '^ao-lv  £VTajiOa  IV/Xrv  slva».  SîtiÔtto'.o;  toj  A'.^'uttt'Io'j, 
StralKHi  et  le  i'-- mi  .- \i  M(  ii  mentionnent  la  même  coutume  des  indi«i;ènes  (jui  se 
servent  jinin  la  haversée,  o'.à~AO'j%,iion  de  vaisseaux,  mais  de  radeaux,  o-ycoia-.;, 
disent  lc>  di  ii\  «^^éo<(rajdics  :  t/eoIoli^  Ta  'fozv.i  xou'1!^gjt'.  oîjoo  xàx£^T£,  dit 
Stralxm;  77£0'la'.;  xal  Txà'ja».;  £•.;  to  ajTo  Trpoa-îp/ouivojv,  dit  le  Pseudo-Airien-. 
La  mer  Rouj^^e  a  connu  Iongtem[)s  encore  de  telles  embarcations. 

Le  premier  jaiivit'i'  Klli»,  dil  V.  de  la  Vnllc,  je  lis  afiprèlei"  une  l);n'(|ue  qui  p(Mt(>it  sa 
voile  parce  quaufrcnient  elles  ne  vont  [xuiit,  et  nie  mis  un  j)eu  au  larfje  sur  la  Mer 
Itoujfe  pour  aller  pesclier.  La  structure  de  la  barque  estoit  extiavaiiu.iiite,  parce  que  les 
pièces  de  bois  de  son  bâtiment,  outre  ([u'elles  y  estoient  loit  raies  et  fort  minces  et 
délicates,  nestoient  jointes  ensend)le  que  par  le  moyen  de  certaines  cordes  poissées,  cl 
tout  le  reste  de  l'équipage  au  lieu  de  [)lanclie  estoit  de  cuir  avec  1;>  voile  de  iialte  de 
j(»ics.  Mais  je  ne  m'en  étonnai  pas.  |)arce  ((ue  sur  le  Nil  j'en  avois  veu  de  senddables, 
(jui  vieinient  de  lort  loin  et  même  d'Ethiopie  et(pii  sont  faites  de  petites  pièces  de  bois, 
(|ue  de  seules  chevilles  de  la  ïuéme  matièi'c  unissent  t't  joij;neiit  parfaitement  enseml)le, 
sans  se  mettre  en  (leiiie  de  clous  et  de  liens  de  fei-  (|ue  nous  em|doyons  avei;  tant  dt^ 
profusion  à  la  strucfme  de  nos  vaisseaux....  Cette  façon  de  construire  des  barques  sans 
<lous,  avec  des  chevilles  de  bois  ou  des  cordes  poissées,  n'est  pas  inventée  à  cajise  des 
monta<;nes  d'aimant,  comme  veulent  (juehpies  hàblems,  mais  [)lutost  pour  la  rareté  du 
fer  (|ui  y  est  ctier  extrêmement,  et  que  l'nsaj^e  eu  est  tel  parmi  eux"'. 


Le  radeau  (TLlysse  est  construit  de  la  im^ue  fa(;(m.  Il  se  com[)ose  essentielle- 
ment d'un  plaïu'herde  bois,  qui  suppiute  à  lavant  et  à  Lairière  des  «.^aillards, 
des  iLria,  analogues  aux  châteaux  de  proue  et  de  poupe  des  navires.  Vu  bor- 
dage  ceiiLtuie  le  tout.  Le  plancher  est  t'ait,  non  de  planches,  mais  de  pcmlres,  de 
vin«,4  arbies  êcjuanis,  écorcés  et  alignés  au  cordeau. 


*»       V 


7:£AcXxr,7r/  o   apa  yaAxw, 
;£TT£  o'  £-!.7TauLivto;  xal  £7:1  T-ràOar.v  •IO'JV£v, 


(|ui  s(mt  chevillés  les  uns  aux  autres  et  réunis  pai'  des  liens, 

1.  0(1  y ss..  V.  174-176. 

2.  Stiiih..  XVf.  701);  An-ion,  Peii/jl.  .V«r.  Knjlh.,  éd.  Didot,  p.  26i. 
5.  P.  de  l;i  Valle.  I.  p.  2(10. 
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Quand  la  première  vague  soulevée  par  Poséidon  retourne  le  radeau,  -Epi  oà 
ct/eû'Iy.v  £A£).i?£v,  et  balaie  Ulysse  dans  la  mei-,  le  héros  remonte  sur  le  i)lancher 
retourné.  Mais  cette  face  ue  préseule  pas  de  château,  d'ikrion,  où  le  pilote 
puisse  prendre  place.  Ulysse  vient  dcuu'  s'assecùr  juste  au  milieu  du  plancher, 
car,  sur  cette  face,  le  radeau  n'a  pas  non  plus  de  bordage  et  il  faut  rester  au 
milieu  pour  n'être  pas  balayé  par  la  vague.  Au  milieu  du  radeau  retourné, 
rivsse  reste  assis  :  il  compte  denu'uier  là  tant  ([ue  les  poutres  «  du  radeau  bim 
lié  »,  -oA'joiTuo'j  o-zEGir,?,  se  mainliendrcmt  ensemble. 


V         ,    «  f 


•>      r  .If 


■»        f 


0C50    aV  UL£V  X£V  OO'JpaT    £V  aoaov'.TT'.v  y-p'f^oT, 


tÔ'^o'    a'JTO'J   |J.£V£W'.... 


Mais  un  nouveau  couj)  de  mer  disperse  les  poutres  «  comme  nn  coup  de  vent 
disperse  les  pailles  légères  »,  w;  r?.;;  oo'Jzj.-zy.  uy-xpà  o'.£TX£oa7£.  Abus  Ulysse  saisit 
Tune  des  poulies  et  la  dirige  comme  un  cheval.  Il  est  à  cheval  sur  une  pouti'e, 
àfjLcp'  £vl  oo'jpar.  êa'v£  :  il  n'est  pas  assis  ou  (  oik  hc  mu  nue  planche.  Rien  ne 
fait  mieux  voir  la  dilVérence  entre  sou  radeau  et  les  bateaux  (udinaiies  (prun 
autre  récit  de  naufrage  au  chant  MV  de  VOdysséc  (v.  7)05-.") I,')).  Il  s  agit  ici  d'un 
naufrage  de  bateau,  vr.ô;  YAa'^jpY.;.  que  la  foudre  de  Zens  l'ait  aussi  chavirer  et 
retourne  entièrement, 

T,  ô'  tWS'/hf,  -àTa  A'.ôç  -A7.Y£!:Ta  x£pajvw. 

Tous  les  liommes  tombent  du  navire  et  se  noient.  Le  seul  Ulysse  est  sauvé  parce 
que  Zeus  lui  met  entre  les  mains  un  morceau  du  inàt  llottant. 


r         \         ■> 


iTTOv  auLa',jj.ax£TOv  vr,o;  x-javo-ptopoio 

£V    7£'lc;£Ta-'.V  £87,X£V, 

sur  lecpiel  Ulysse  parvient  à  se  hisser.  Dans  un  bateau  ordinaire.  le  miU  seul 
peut  jouei'  le  rôle  de  niontui'e  aucpiel  la  première  poutre  venue  de  notre  radeau 
sera  propre....  Le  radeau  n'est  donc  pas  fait  de  planches  comme  les  vaisseaux, 
mais  de  poutres,  ocûpa-ra. 

Sur  ce  plancher,  sont  cloués  les  l'xp-.a,  les  châteaux  d'avant  et  d'arrière. 


1  \     " 


,   ,     1   ^ 


...  a-rap   '.xp'.a  T:Y,;a'.  £-    a-jrr.;. 

Ce  sont  deux  estrades  dont  les  parois  sont  faites  de  courtes  planches  dressées  en 
hauteur  sur  le  plancher,  et  dont  le  dessus  est  fait  de  longues  planches  ^^ervnîit  de 

pont, 

ixp!.a  0£  a-TA>a;,  àpapwv  8aa£T'.  7Taa'-V£73-.v 

TzoU».-  aTap  jjiaxpr.o't.v  £'î:T,yx£vlG£3'T'.  T£A£jTa. 

Le  gaillard  d'arrière  porte  un  gouveruail.  C'est  là  cprUlysse  vient  s'asseoir, 
comme  le  pilote  et  le  capitaine  sur  les  ikria  des  vaisseaux.  11  y  reste  tant  que  la 

1.  (kh/sK..  V.  TaM-TAVL 
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leinjuMc  ne  rclouni.'  |i;is  U^  nuloim,  ot  il  tient  le  gouveniail,  les  yeux  lixés  sur  les 
étoiles,  l.'ihrion  davîml  |)orte  un  luàt  avee  une  hune. 

Je  traduis  par  hune  le  mol  fjuniérique  opikrion  en  me  i'e|Kulaul  aux  vaisseaux 
égyptiens  de  l;i  XVffl  dynastie  ou,  mieux  encore,  aux  vaisseaux  des  Peu|)les 
de  la  Mer.  «  l.e  cliàlt'au  d'en  haut  »,  Vcpikriou,  désigne,  je  crois,  cette  hune  en 
forme  de  cuve,  la  (/ahi<\  (|ui  courcnuie  le  mat  et  daus  hujuelle  se  tient  une  vigie  : 
«  (iommc  les  Arabes.  Hit  1  .  Lucas, ne  si. ni  jjas  navigateurs,  ils  ne  voyagent  jamais 
que  le  joui,  iv.nit  un  fuunine  sur  la  pioiip  d  Tautre  sur  le  haut  du  mat  poui- 
<d>serv(M  li  m.  i  II-  fiiMinlh  n!  d'alMud  ipie  le  soleil  est  prêt  à  se  coucher*  et  ne 
lèvent  1  ancre  (jii*  iois(|u"ils  ont  h  \riit  en  pouppe,  employant  ain-i  n.  ii\  ,,ii 
l''<*i^  fii"'-^  'i  'III.'  ii:iv!i:-;ili()ii  de  scpl  ..n  liml  jours'.  »  Les  indigènes  du  licti.ul 
licsaitMii  iiiiMgucr  .miNi.  Sui  h'iiiv  i,mI(':im\  pl;ds,  les  ?7.*r7«7  peu  éîevés  ne  leur 
ppnnf'tfni.'tiî  p;is  de  .lurnincr  \,>  iii.t  m  .rapercevoii' les  dangers  assez  \'A  pinn 
!'"''il''!  Il  i'ii!  !.il!,ii[  un  cliàte.iii  -tipérieuc,  nu  c/Hlnion  juché  au  somme! 
<!n  iiiiiî.  1,1  vigie  se  Ir'u.nt  -ur  cet  e[»ikrion  et  donnait  des  avis  an  pilote  assis  sni- 
!'■  <-ii;i!(';iii  .r.iMinv,  !.,■  niai  iic\ait  être  implanté  sur  le  château  <r,t\.iiil.  J'ima- 
^i'i*'  !'■  i.i'i.Mii  li  I  l\-<('  (l'npivs  tel  nionuinent  figuré  où  nou^^  vr.vniiv  !l(>raklès 
<'h'"<^'i  -^'ii  'i!i  pareil  radeaii.  ini  p(ute  une  voile  à  favant  et,  conliv  K  (Mndag»'. 
des  cruches  arrimées*  :  «  La  déesse,  dit  VOdyssée,  lui  donna  une  outre  de  vin, 
une  outre  d'eau,  et  un  sac  de  [)rovisions  ».  (Cf.  la  gravure  de  noire  litre.) 

Pour  i  nip.  1  ii<  I  .pi.   i,   (lut  !H'  !»;il;ne  du  plancher  ses  provisions  de  route  et  les 
auties  p!.'-.  iifv  dr  KiiUp-n.  I  i\sse  tresse  un  hordage  en  claies  d'osier. 


«ppa;£    Oc    [AlV    plTTcTO-!.    OiajX7t£p£;    OlT'J'.Vr.T'.V 

X'jjjiaTo;  slAap  £tx£v. 

le  me  demande  s'il  ne  faudrait  pas  serrer  ici  le  texte  d'Aviémis  d'aussi  près 
que  pu-^iM.   rf  lui  faire  dire  toirt  ce  (pj'il  peut  dir'c.  Texetr  rri/cv  signitie  sans 

d(Mi|.  diM-  Il  l,iii_iif  \nn\\^\\\^v()nstvuire  des  vaisseaux.  Mais  propr-ement /f^rc/v 
veirt  dire  tressri.  \.r^  i  id.  mi\  de  la  Mer  Kouge  avaient  leur  voile  en  nulle  de 
jonc.  Le>j  idéaux  d\i  i)«ti,,i!  d'vaient  avoir  aussi  des  parties  tressées:  si  leurs 
voiles  étai.  Mt  d.-  îi^-n-  d,  ini  .ar  de  chanvi'e  foui-nis  par*  les  Phérricierrs,  le 
t'"idf-.  d.  \  II!  th.  ,  il  îrriHi-  d'osier  ou  de  jonc.  Ces  radeaux  d'Aviémis  me 
paraissent  .  n  hi aid.  -  i.  hais  points  à  notre  radeau  homéricpie.  Il  se  peut  même 
qu  entre  le  tt  xic  uiIn^xih  *l  le  texte  d  A\it''iiNs,  il  y  ait  des  ressembla  nées  plus 
(H'écises  ennuv.  I  a  îndl!i.  d.dî  -ei-vii\  dit  \'0(h/ssée,  «  à  écar'ter  h'  Ilot  »,  x-jua-ro; 
c'.Aap  £a£v  :  A\a  ini-  .iii  la  rneiia   «  liose  err  nu  long  vers  plus  obscur', 

qiio  vumba  terijnm  fusior  brevius  mariai 
praelaberelitr. 

1.  P.  Lucas.  Ml.  p.  184. 

2.  Cf.  MéUniff.  Anh.  Hisl..  1802.  p.  27G:  E.  Courl.aiid.  La  iiavif/ation  d'Hercule. 
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A  voir- celle  ressemblance,  j'en  arrive  à  envisager  la  possibilité  d'une  sorrrce 
<-omrmrne,dun  seul  et  même  périple  qu'à  plusieurs  siècles  de  distance,  Aviénus 
et  le  poète  odvsséen  auraient  connu  tous  deux.  Aviénus  avoue  ses  emprunts  au 
périple  carthaginois  dHimilcon.  Je  ne  dis  pas  que  ce  même  périple  d'Ilimilcon  a 
^ervi  au  poète  odysséeu.  Mais  nous  savons  counnent,  à  travers  les  mannes 
successives  ou  les  diverses  époques  dune  même  marine,  les  auteurs  de  périples 
se  copient  les  uns  les  autres.  A  la  mode  de  nos  Instructions  nautiques,  à  ia  laude 
<les  péiiples  gr-ecs  ou  des  portulans  italiens,  les  vieux  péi'iples  sémitiques  se 
transmettaient  dans  les  mêmes  termes  les  mêmes  observations  :  Ilimilcon  répéta 
pour  Aviénus  ce  que  ses  prédécesseurs  avaient  raconté  déjà  au  i»oète  de  ÏOdijssée. 


Car  c'est  un  périple  sémilifpre.  —  ou  une  lra<iuclioii  de  périple  sémitrcpie,  — 
<pie  le  poêle  odyssécii  eiil  de\auL  le^  \eiix.  Au  seul  contenu  de  ce  i»ériple,  mi 
pourrait  deviner  .pi'il  li.'lail  pas  grec,  iHiisqn'il  nous  décrit  des  parages  iiicon- 
im^  arrx  Crées  de  ce  h-mps-Ià  :  les  Achéens  n'étaient  pas  allés  jusqu'aux 
Colorrrres;  l'ile  de  la  Cachette  ne  leur  était  pas  conrrue.  .Mais,  en  (Uitiv.  le  texte 
même  et  les  noms  odysséens  nous  donnent  un  plus  sur  aigumenl  :  Abiia-Allas, 
Îspania-Kalypso  forment  des  doublets  tellemenl  unis  ipie  tes  jumeaux  ont  sûre- 
ment la  même  origine.  11  est  vi'ai  (pr^ou  pourr-ait  supposer  encore  que  tous  les 
<leux,  par  des  voies  ditVêierrtes,  sont  venus  d'un  même  original  indigène  :  chacun 
<lesorrcôlé,  mais  sans  communication  de  l'un  à  l'autre,  le  Sémite  et  le  Crée 
auraierrt  tr'aduit  rimoniasUque  berbère.  11  est  des  indices  i)i'ouvaut  (pie  les  choses 
n'orrl  pas  du  se  passer  ainsi.  Notez  d'abord  la  ressemblance  (lue  nous  avons 
trouvée  entre  la  cosmographie  odysséeinie  et  les  conceptions  levantines  du 
lirruamentet  des  piliers  célestes.  Regardez  ensuite  certaines  expressions  du  poète. 
«  L'ile  de  Kalvpso,  iiou>  ilil-il,  a  de  molles  prair'ies  de  persil  et  de  violettes  », 


>  ■>\ 


àucsl  0£  As'.uLWVSC  aaAaxol  lOJ  y,0£  a-£Aivo'J. 
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Pervjil  est  une  île  du  /Vcn/7  et  c'est  nue  île  de  violettes  ou  de  statices  violettes. 
Mais  ce  bloc  de  rochers  n'a  rien  d'une  prairie,  au  sens  que  les  Grecs  et  nous- 
même^  n(uis  donnons  à  ce  terme.  Ce  nesl  pas  une  molle  prairie  où  rberbe  drne 
pousse  dans  la  terre  humide.  Perejil  n'a  que  des  étendues  rocheuses,  deux  labiés 
de  calcaire  couvertes  de  végétation  arborescente  et  de  nnupiis....  C'est  à  ces 
étendues  plates,  à  ces  plantations  darbres,  à  ces  tables  de  persil  marin  et  de 
statice,  (lue  le  périple  sémitique  donnait  le  nom  de  biN-  ^M,  exactement  comme 
récriture  donne  à  telle  plantation  de  vignes  ou  d'acacias  les  noms  dcD^^i-"  .:in, 
Ahel-Kemmim.  Vatn'l  des  vigires,  —  "AêsA  'A;jL7:£Atôv,  dit  Ensèbe,  —  ou  Q^'cC-i-hsN, 
At,el-as-Sithim.  Vahel  des  Acacias.  Les  Sémites  connaissent  peu  nos  piaiiies 
grasses  et  vertes,  nos  prés  de  gazon  mou  et  de  foin  haut.  Leurs  abel  ne  sont  (pu» 
<les  étendues  verdoyantes  à  peu  près  idates.  Traduisant  avec  raison  abel  par 
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AEVJ.OJV,  prairie,  le  poète  o  eu  lo  toit  seulement  de  se  représenter  une  prairie 
•,q'ecque.  molle,  humide,  un  peu  maréeji«,^euse.  11  ne  s'est  trompé  que  pour 
avoir  aeeoi'dé  trop  de  erédit  au  texte  oii«,qiial  et  pour  avoir  tiaduit  par  un  mot 
à  mot  tiop  lidèle  toutes  les  expressions  de  son  mudèle  sémitique. 

Voyez  d'autre  part  eonriment,  dans  le  voîsînaprc  âos,  Colonnes,  les  us  et  eou- 
tunies  des  premiers  navi«(ateurs  ont  laissé  leurs  traees.  Les  Sémites  de  (laitliai^c 
ou  deTyr,eomme  leurs  cousins  d'Israël,  devaient  avoir  le  iKunhre.vry^/ poin-  uomitre 
rituel.  Nous  avoii^  déjà  l'eti'ouvé  ce  nombre  dans  les  rites  du  Kithérou  et  dans 
les  uu'sures  dr  liitho  la  luiUienne.  Sept  domine  les  liaditions  et  les  mesures 
(In  î>('frî)if  \Has.  (jui  se  dresse  à  l'exîi  ('mit»'  du  couclianl.  Allas,  au  pied  dufjuel 
liaJMlaieul  jadi-  li  -  !  îliiupiens  du  (ioucliatil,  iirrAzio'.,  au  pied  du([uel  liahileiil 
;iiijou[d  hiii  i.-~  Maures  (tn  ^Injlirih-cl-aksa  (de  l'Extrême  Coucliant),  Allas-(]o- 
lonne  du  ^.Hf  ('tait  le  père  des  f^ept  Nymphes  du  Couchant,  des  ncpt  llespérides. 
A  M  ^  picd>,  t  >L  le  iiiuiitiiih  ni  )!♦'■<  Scpt-Frèrcs.  Les  roseaux  merveilleux  v  (uit 
sept  coudées  de  haut,  l  ne  caverne  merveilleuse  y  a  sept  sta<les  de  prolondeui'. 
Kntre  la  Coloiiu.  de  l.ihye  et  Carthage,  il  y  a  sept  j(Mns  et  sept  imits  de  naviga- 
tiim;  mais  >i.\liix,  qui  nous  donne  cette  distance,  ajoute  aussitôt,  de  très  belle 
n(ivi(i(ition,  toû  xaAA'iTTOj  -AoCi  TraoâTrAo'j;*.  Certains  pi«'lendent  (pui  le  Ih'lroil  n"a 
(pie  sept  stades  etr,'   (s  Cohuiii  es, 

ned  ad  Columuas  (jnid(juid  inlerfundilur 
uiuke  œxtunntis  stadia  .septem  via'  ait 
Damustus''. 


Kntre  les  (iolomics  cl  nplnoussa,  le  trajet  par  terre  est  de  sept  jours, 

septem  dierum  tendit u r  pediti  viaK 

Le  périple  de  llhéiie,  au  dire  an  même  Skylax,  serait  aussi  de  sept  jours  et  de 
■^rpf  î!!(il-  .  iNiiM  daiilK;»,  la  largeur  minima  du  détroit  était  de  septante  stades. 
Des  Colonnes  au  détroit  de  Sicile,  il  y  a  sept  mille  stades  (la  terre  doit  avoir 
alors  septante  mille  stades),  et  il  y  a  sept  mille  stades  encore  des  Ccdcmues  à 
Marseille^  «  1/ile  de  (ladir,  dit  Pline,  est  proche  du  continent,  dont  moins  de 
sept  ccHfs  piedv  Li  séj)arent  à  l'endroit  le  plus  resserré  et  plus  de  sept  mille  pas  à 
reiidioil  le  plus  large\  »  Hérodote  use,  au  contraire,  du  système  décimal  des 
Grecs  (nous  reviendrons  là-dessuM.  Il  iml  f//.r  jours  d'intervalle  entre  les  tertres 
de  sel  (jui  jalonnent  le  Rempart  des  Sables  à  travers  t(Mit(*  la  Libve,  £v  -rr  ocjcjr 
'i-àÀiTTa  o'.à  oixa  T.aspiwv  6oo'j  aAÔ;  £tt'-  TO-jcssa....  ttowto'.  aèv  à-o   Hrêicov  o'.à 

I  '4        4  4         4  4  4  ' 


1.  Sfrab..  \V|,  X'ir)-8lJ(;. 
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4.  A  vieil.,  IV.  VA. 
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iiioikIo  et  les  Sept  collines  île  Oeiit.i. 
7.  Plin..  IV.  7A-K 
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f^Éxa  Y^iJLcpétov  6oo'3  'Ajji^utuvio!....,  etc.,  et  ce  Rempart  va  de  Thèbes  aux  Colonnes 
d'Hercule!  ôirixsi  o  wv  y.  (icpp-jr.  [xiyp-.  'Hpax).éwv  ^Tr.Aéwv  xal  tÔ  £;to  toÛtcov  Ètt-. 
oï  àAÔç  -zt  iJiÉTaAAov  £v  aÙTf/ry.a  oéxa  T.;ji£p£cov  ooo-:  xal  àvepcoTzoï  olx£OVT£;^  Or  il 
semble  (lue  ÏOdysséeuse  concurremment  des  deux  systèmes.  La  première  tem- 
pête, (pii  chasse  Ulysse  des  mers  grecques  vers  l'ile  fie  Kalypso,  le  ballotte  durant 
neiil  jours  et  le  [)ousse  la  dixième  nuit  sur  l'ile  de  la  Cachette, 


•N  *  'N   f 


^  >       ' 


£vvYjjJiap  o£p6jJLy,v  o£xànrj  0£  \f.î.  vjxt!.  |j.£Aa',vr, 
'^r^'so^^  £;  tovjv»lr,v  TrD.aTav  ^ta** — 

Mais  dans  cette  lie  sémiticiue  Ulysse  reste  sept  ans  prisonnier, 

£v8a  ui£V  É-TasTs;  aévov  £'j.7:£00v.... 

La  huitième  année,  Zeus  ordonne  à  Kalypso  de  le  délivrer  el  déclare  (pie  h' 
héros  arrivera  \c  vingtième  (10  X  t>)  jour  chez  les  Phéaciens.  Ulysse  construit 
son  radeau  :  il  tiavaille  (luatre  jours  el  le  cinquième  tout  est  i)rèl.  Il  s'embar(tue  : 
un  bon  vent  le  pousse;  dix-sept  jours,  il  navigue  sur  les  mers  sémitiques,  puis 
sur  les  mers  grec(pies  :  le  dix-liuilième  jour  il  a})ercoit  la  terre  des  Pliéarions. 

ÉTTTà  0£  xal  0£xa  «JL£V  7:A£0v  Y.aaTa  ^rovTO-ops^wv. 

11  semble  bien  ffne  nous  ayons  dans  l'Odyssée  l'alternance  ou  la  ((.mbiiiaisou 
des  deux  i  ylhmes  .sr/>/  ai  cinq,  et  que  cette  numération  soit,  comme  la  topony- 
mie, gréco-sémili(tue.  Or,  comme  la  toponymie,  celte  numération  sup|)ose  une 
source  écrite,  un  périide  étranger,  (pii  ne  compte  pas  en  dizaines  ou  d.Mizaiues 
h^s  distances  appi(»\imatives,  mais  en  semaines. 

En  résumé,  l'île  de  Kalyt^so  au  pied  de  l'Atlas  ne  |»eut  être  Ispania  an  nied 
dAbila,  la  Cachette  au  pied  du  Pilier,  Perejil  au  pied  du  Mont  aux  Singes,  que 
si  deux  conditions  sont  remplies  : 

1"  îl  \'i\u\  ([lie  le  poème  soit  contempoiain  d  une  thalassocratie  phénicienne  ou 
postérieur  à  celle  thalassocratie,  car  il  faut  ([u'aux  temps  odysséens  lo>  marines 
sémili(iues  soient,  d'une  part,  en  possession  des  Colonnes  et,  d'autre  i)nit.  en 
contact  avec  la  Civce  homérique. 

2"  11  t'aul  (|iie  le  poète  grec  ait  eu  sous  les  yeux  l'original  ou   la    traduction 

d'un  périple  sémitique. 

Si  nous  ne  prouvons  pas  que  l'une  et  l'autre  de  ces  conditions  étaieiil  ivm- 
plies,  (Ml  pourra  toujours  invoquer  contre  nous  les  rencontres  surprenantes  el 
les  elVets  du  hasard.  Les  dévots  de  rhellénisiiie  *  roironl  défendre  le  port, 
homérique  en  disant  (pic  les  simililudes  signalées  par  nous  sont  tout  acciden- 
lelles  entre  Isj.ania  el  Kalypso.  Ils  déclareront  (]iie  bien  des  iles  méditerranéennes 
présentent  entre  elles  les  mêmes  ressemblances  forluiles  et  que  l'on  ne  peut  rien 


1.  Héiod.,  IV.  181-185. 
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concliiie  de  ces  accidents  ou  de  ces  g(^néralités.  .Fai  reconnu  nioi-nièine  (juc  hicn 
des  îles  niéditerranéeinies  jieuvent  odVir  les  liaitsdi»  notre  site  odysséen  :  dis|)ei'- 
sés  dans  la  rade  on  dans  la  plaine  de  .Mé<:^are,  ces  traits  peuvent  ailleurs  se 
trouver  réunis.  Je  sais  bien  (jue  les  ressend)laiu'es  de  site  ne  sont  pas  seules  à 
identifier  Perejil  et  Kaiypso:  il  y  a,  de  {)lns,  les  resseniblaiicos  de  gile  et  de  nom. 
Dans  toute  la  Méditerranée,  il  n<'st  (piun  point  où  Kaiypso  puisse  se  rencontrer: 
c'est  le  voisiriajjfe  du  l*ilier,  c'est  lExtrènu'  (iouclianl;  oi'  dans  ce  dcHroil  du 
Pilier,  nous  vovons  ([ue  Kaiypso  poite  le  nom  d'une  teire  réelle,  IKspaj^iie  :  seuh^ 
dans  toute  la  Mi  'lih  i  lanée,  rKspaj^ae,  I-upania,  nous  ramène  au  nom  et  au  site 
de  Knlvp^n ....  I  ;iî<^n!!<  dite  pointant  et  cherchons  notre  double  preuve. 

yue  la  secoihl.  les  coii'lHi-ii  .  —  l'existence  (!"iin  péiiple  sémilicpu*,  —  ait 
été  réalisée,  c'est  la  suite  uième  de  nos  études  (pii  va  nous  en  donner  la  preuve. 
Nous  n'avons  (|u'à  piiMidi'c  I  nu  après  Taudc  les  ('pisodes  de  VOdusscia  :  nous 
v('^mu.^  cui>-.ii!)i  que  1  fxciiij.if  de  k.ii\p.-.u-i>.pania  n'est  pas  Ibiiu il,  parce  qu'il 
\\',><\  |i:Ki<nî,':  iji'  ji.u.'iU  'Iniililcis  gréco-séniitifpies  sont  an  confrniT-p  îa  rèj^de 
et  1  e.xplicah "M  i-  \' n.Jijsst'id  tout  entière.  Si  Wnv  veut  sui-le-cliamp  un  ext'uiple 
lypi([ue  et  biet".  l'ile  d»  Kiikè.  v-^to;  Kbxr,;,  se  nomme  poin-  le  piu'te  odysséen 
Aia'd'y  Ala'lr,.  «h  hnL,  ,  K.:/.,  ,  est  un  niui  ^^rec,  le  féminin  de  K'nkos,  xioxoç.  (pii 
'^ÎL-^inHe  Vrprrriin'  :  vy^to;  K'ir/.r.ç  si<iniHe  donc  rile  de  fÊpervière,  D'autre  part 
At-(ii(\  A'.-a'.r..  es!  un  double  vocable  séinîti([ue,  (pii  veuf  dii-e  aussi  l'Ile  dr 
lÉpervière  :  en  bébieu  n\s\  aie,  signifie  en  eflet  Véperrie)'  ou  plutôt  féperviève, 
(car  c'est  un  fémiuiii  d<mt  xbxr,  est  la  traducticm  rigoureuse)  et  'n*.  <ii  ou  /. 
signifie  /7c,  cuiiinu  nuii-  1  uous  vu.  Ai-aiè,  xVla'lr,,  est  donc  la  traduction  exacte 
ou  roîiL!i!Kil  de  VT.70;  K'ipxr,;.  11  existe  une  série  de  pareils  douhlets  dans  tons 
les  récits  de  i'(  ihisscid  :  un  l\  un,  lUius  albms  les  l'elronvei-. 

Mais  la  piemière  coudirum  est  réalisée  elle  aussi.  L'existence  de  la  thalasso- 
ntht  |ili('ui('ieini  jm  ih  (Mre  prouvée  pai"  les  difïerents  passages  où  les  poèmes 
liuii!  !  i.jM.  N  (  ii\  î!!(Miio<  nous  meulicuuieiit  les  voyages  et  le  commeice  des 
^iil  un  n-  !  ,-  passages,  il  faut,  avant  d'aller  plus  loin,  les  réunir'  ef  les  expli- 
(pit  !  p  ni  runpi  nJ!  la  justesse  d'une  opinion  ('(Miiante  parnri  les  Anciens: 
«  I'  i'Iiénicii  M-.  !it  ^ii  th  .n.  possédaient  la  meilleuii"  |KU*tie  de  llbérie  et  di; 
la  i-ihsc  aN.nii  lo  Irnip-  Imnii-riques,  Tïjç  'lêrjptûtî  xal  t/,;  \'£•Jr^i  rr,v  àciTT^.v 
xaTîTyov  T.zo  tt.;  y.A-.x'la;  r/,;  'Ouf/'pou '.  n  Voyons  ce  que  les  poèmes  bom(''- 
1  ipnns  nous  apprennent  des  navigations  phéniciennes. 


l.Strah..  III.  150. 
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Poèinos  odyssécns  el  navigiilioit*^  piiéniciennes  seuibleiit  unis  pai-  des  V\n\< 
étroits.  La  lopologie  et  la  toponymie  de  VOdi/sscia  nw  de  !a  Trlrniakhcid  inèiieiil 
à  riivpothèse  (prune  Ihalassoeialic  plnMiicieiiiie  a  ])i'éeédé  les  marines  homé- 
i'i(iues.  Les  noms  de  lieux,  les  sites  et  les  lé«i(Mid(^s  de  la  (irrce  piimitive  nous 
conduisent  a  ia  nuino  liypolhî'se.  l'uur  e.vpiiiiuei'  iii  Iraililiu!!  de  i^io^  vi  dv 
Mé<;are,  eomme  iMnn-  t^xplicpiei'  la  h'^i^vude  de  Kiikr  et  de  Kalypso.  il  faut 
qu'avani  !  ('pcMjue  odysséenne  les  marines  de  Tyr  ou  de  Sidon  aiiMd  tn'ipienté, 
dans  le  (fo\{'o  Saronicpie,  lllc  de  la  Paix,  Sdhnuts.  le  \|ouillai;('  de  l;i  Halte, 
Minon.  la  \ill<'  li*-  la  Caveiiic,  Karùi  Mi'f/dru.  \v>  >oui(l'>  ili-  i'Aniitit',  de  la 
Dispute  (d  dcMclkart.  hin-MrfiJ:r)'f()fi.  Alopi'.  S/ffuu'fîcs:  il  faut  (juc  les  Pliéni- 
ciens  aient  lemonle  le  tleuve  tles  lUeuls,  Alphcuos,  et  la  iWvii're  de  îa  l'miti- 
cation,  Nédu.  (hdtai'cjué  sur  les  sables  de  la  llaulc-Villf.  Samos.  el  achalandé 
les  bazars  d*Aliphéi*a  et  de  P}ii«ialie.  Et  de  même  il  tant  (pià  rexti'éinilc  du 
nuiiidc,  ilb  aicul  connu  le  Piiicr  du  (acl,  Atlas,  el  la  l'aclieUe,  kalijpsu,  sa  iille. 

Il  V  n  vinfit  ou  tronft^  an=;.  nvani  !<'  drM'Iiaînement  d"  riii^triiii-  arclit'oln^itpir. 
ces  consiMpuMiees  eussent  tdé  acceptées  san>  peine  :  elles  sont  conloi mes  à  ce 
que  nous  ensei^iieiii  ll(''i'odolc,  Thucydide  et  Sliabon.  Mais  anjonrdhiii  la  iiKide 
est  iiiix  iii^tni  ieii>  d  une  aiilie  >ortc.  Au\  aiileiii's  Icb  plus  ciiliqucs.  aux  textes 
lc<  \\\\\^  foi'iii(d^  lie  I  ;tiil iijiiih''.  on  pi'('dTM'e  le  t(Mn(M;i'na*:('  el  les  do('uiiien!>  doii- 
l'iix  de  i  a!  (  !n''oi*i-ir.  t'i.  i'ai'(diéolo{;ie  n'ayant  })as  encoi'e  t'ourni  mi  recoimn  les 
traces  de  Loccupation  phénicienne  en  Grèce,  (ni  iiie  résolument  cidle  occupation  : 

«  Thucydide  (d  lléiodide.  dit  M.  .1.  ^«doch,  ne  intM'ileiit  am  une  créance  en  ce 
qui  riMieenie  les  ori<iin(N  de  la  cix  ili>alioii  j^ireiapie.  L  iniluence  piinioidiale  et 
déci^iNe  iju  lU  a!lMl>nen(  an  e(unniei'ee  [»li(''nieieii  n"a  jamais  e\i>l(''.  I.a  t'itapien- 
lali'M!  de  !  \ieiiiji(d  juiniih!  jtar  le^  l'Iienieieiis  es!  une  léj^ende  :  nn  en  elierche- 
i-ait  vainemeni  nne  juen\e  p  dpalde  et  aulhenli(|ue.  »  M.  J.  Htdoidi  a  it'sumé  celle 
opinioji  dans  les  pu  aiders  chapitres  de  son  II  iatoire  grecque.  Il  la  imposée  à  une 
V.  isiiuAiiu.  —  I.  20 
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^^raiide  partie  du  juililic  par  la  légitime  pi»j»iilaiilé  de  celte  liisloiie.  Mais  il  Ta 
(lérendiie  plus  viveiiitiil  eiieore  daus  y\\i  article  du  Rhcinischcs  Musciiiii  :  Die 
Phocnikcr  (un  .[('(/(fcisvlicii  Mccr^  «  lléi'odute,  dit-il,  se  Iroiupe,  au  <lél)ut  de  ses 
Histoires,  (piaud  il  recule  jusqu'aux  siècles  luiiitaius  de  la  léjieude  argieune  la 
dcscriptiou  d'un  iiiarché  [diénicîtMi  sur  îes  plages  de  fArgolide.  La  préseuce  des 
Phéniciens  dans  lÉgée  primitive  ne  nous  est  prouvée  par  rien,  ni  par  les  poèmes 
Iioméri(pu's.  ui  par  Tliistoire  du  («uuuierce,  ut  nu^uie  |»ai'  celle  de  lalpIiabeU 
pas  (lavaula«ie  pai-  Tarchéologie,  la  lopouyuiie,  la  liuguistiipie  ou  la  philologie.» 
.Nuu>  11  .i\tMi>  a  irUiiii  i(  i  (pie  la  première  de  ces  assertions,  l'oui  ia  Luutrôlei', 
prenons  li  -  |);i->-aL!v-  di  ^  poèmes  lioméiiipies  où  apparaît  le  noui  des  Phéuicieus. 
Si  l  oii  dresse  le  tableau  de  ces  passages,  ou  a  : 

Siihniiens  I.  21/0;  M    \^:^^  l  8i,  (iLS;  o  I  18. 
Phéniciens  T  744;  v  t^7^2;  ;  L>88;  o  415,  417,  41!»,  475. 
Sidon  et  Sidonie  Z  1>!I1  ;  v  l'85;  o  4^25. 
P/iénicieZSùi  ;  :>81. 

au  total  dix  -  ji  «  itatious,  dont  tpiatre  dans  VIliade  et  tieize  dans  [Odfjssée.  Kii 
réalité,  ci  >  ili\-{  pi  citations  se  léduiseut  à  deux  passages  de  VIlinde  et  à  cpuitre 
passages  (^'  VOdt/.ssi'c.  f  r<  \niri  : 

—  Au  cliaul  M   II'  VIliade  (v.  'iiKI-tiO^),  llécube  descend  vers  la  cbaud>re  où, 
dans  les  aromates,  sont  conservés  les  [)éi>Iums  liiodés,  (eiivres  de  lemmes  sido- 

nit'iiiit  -  (jii  \l!  \  liiji  us  lui-mème,  le  héros  divin,  avait  lamenées  de  Sidonie  à 
travers  1; 


a  s  .i-ii 


IICI', 


SVfJ     £ 

V'avj  l'!.oov'lr.fj£V,  ÈTC'.-Ato;  îOcia  t:Ôvtov. 

—  Au  cil  î!!Î  Wîîî  >]«  \  Iliade  (v.  710-745),  lors  des  funérailles  de  Patrocle, 
Achille.  <  MîHM.  |.i  i\  ,!.■  hi  course,  olVie  un  cratère  dargeut  bien  tiavaillé,  conte- 
nant six  mesures  et  (bipassant  tout  en  l)eauté,  puiscpu'  c'étaient  dhabiles  Sido- 
niciib  cpii  i  a\aRiiL  MJi-neu>ejiicnL  i'açomié;  des  hommes  phéniciens  ravaieut 
nppnrti'  <!!!  îi  înci  m'hideuse;  ils  l'avaient  exposé  dans  les  ports,  puis  donné 
en  cadeau  au  un  1  boas, 

...  IttîI  ï'iooveç  roAJoaioaXoî.  su  r,a-xy,7av, 
4>oivî.x£;  o'  ayov  àvops;  tr:  Y,£po£!.0£a  tovtov, 
(xr^^Tav  o'  £v  AiaivîTT'-,  HôavTi  0£  owcov  â'otoxav. 


Voilà  poui'  VIliade. 

—  Au  chant  IV  de  V Odyssée  (v,  85-84,  v.  018).  Ménélas  parle  de  ses  voyages 


1.  lihein.  Mm.,  1894,  j..  111  et  suiv. 
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à  Chypre,  en  Phénicie,  chez  les  Kgy[)tieus,  les  Klhio|>ieus.  les  Sidoniens  et  les 
Erembes, 

K'j-oov  <I>&',vîxY,v  Tî  xal  A'.yj-T'loj;  £7:aAY/j£l;, 
AlOio-à^  0'  IxôtJLr.v  xal  ÎC'.oov'loj;  xal  'Eoîuiêo'j;, 

et  il  donne  à  Télénnnpie  un  cratèie  travaillé,  tmil  d'argent  fondu,  aux  lèvre^ 
cloisonnées  d'or  :  ce  cialère  lui  vient  du  roi  des  Sidoniens,  Phaidimos,  son  hùte, 

ObiTLO  TOI  XCY.TÀoa  TcTUVaivOV  kùr'JOZOC  G£ 
k     '      't  I  k  k   1     k        ^ 

lo-Tlv  a—a;,  yp'jTw  o"  £7rl  y£iA£a  xîxpàavTa»,, 
spyov  o'  'Ucpaio-TOLO'  -ôpîv  oi  £  ^bxioi^o^  '^Ipw;, 

S'.OOVICJV  |3aT'.A£'JÇ. 

—  Au  cbaid  .Vlll  de  i  Udijssée  (v.  t]7'2-'285),  Ulysse  invente  le  mensonge  dune 
navigation,  ([uil  aurait  failt;  en  compagnie  des  Phéniciens  illustres.  De  Ciète,  ils 
devaient  le  ()ass(H-  à  Pylos  ou  en  Elide;  mais  la  tempête  les  jeta  sui  la  cote 
d'itlnupie  où  ils  le  débanpu'rent;  puis  ils  retournèrent  vers  leur  Sidonie  aux 
belles  maisons, 

a-jTÎx'  3V0JV  £7:1  vYJa  Y,\ir^  <Po'lvt.xa;  àyajo'j; 
£A).!.a-âa.r,v  xai  a-ciiv  a£V0£',X£a  Ar.ioa  ocoxa... 

—  Au  chant  XTV  de  VOdijssée  (v.  tî88-5l0),  Ulysse  invente  une  autre  histoire 
de  naufrage  en  cmupagniedes  mêmes  Phéniciens.  D'Egypte,  ils  l'avaient  emmcm'^ 
chez  eux,  puis  le  ramenaient  à  travers  la  mer  de  Crète;  mais  /eus  leur  envova 
une  terrible  tempête  qui  les  jeta  à  la  côte  des  Thesprotes  : 

or,  -:Ôt£  *I>olv!.;  y,a(|£V  àvY,p,  àTraTY^Aia  £low;, 

TpiôxTY,;,  OÇ  OY,  TToXàD.  xàx'    àvOott)7:0'.T!.V   £tb0V£!.' 
»  '^'      '        '  k  kl 

oç  a'  àvs  7:ao7:£-'.f|cL>v  y, a-',  c^oi^iv,  oc5o'  IxôuîTOa 

Il  k  t'  4   k  '  é   k  k 

*I>o!.vixY,v,  rjH\  TOj  v£  oouo',  xal  xr/aaT"  £X£'.':o. 

—  Enlin,  au  chant  \V  de  VOdijssée  (v.  405  et  sniv.),  Eumée  raconte  son 
enfance  dans  l'ile  Syria,  sou  éducation  pai-  une  nurst'  jdiénicienne  et  son  »  idè- 
vement  par  des  Phéniciens,  (pii  oïd  séduit  sa  bonne  et  sont  venus  le  vendre  à  la 
cote  (1  Ithaque.  Ce  dej'uiei'  passage  est  tie  beaucoup  le  plus  l^^'^g»  b'  phi> 
cii'coustîni(i(''  et,  je  crois,  le  pln^  iiit|Htrfaii!.  Tons  les  anlrc^s  d'ailleurs  ^"v  ral- 
lacheut  facilement.  Nous  le  picndions  pour  cenlie  de  uotie  étude.  Les  philo- 
logues oiit  ci'U  y  remartpiei-  nn  ceiiain  air  de  modei'uité.  KirchbolV  le  iap[>()r- 
terait  volontiers  au  travail  de  lecension  et  de  réfection  du  viii^  ou  même  du 
vif  siècle.  Kirchhoir  ur  (liuiiic  aiu  un  iion  ai-gunient  il  l'appui  de  celle  upiinon. 
Je  croi<  ([u'à  l'i'lndc  ce  passage  nous  apparaîtra,  on  dn  moins  les  faits  qu'il 
relate  nous  apparaîtront  comme  exactement  contemporains  de  la  civilisation. 
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de  la  vie  sjK-iale,  des  liahiliides  iiaulifjues  et  comnierciales,  lueC  de  loiiles  les 
mœurs  déciites  \n\v  les  eliants  de  lih/sséidc  pi-opicmeril  dite.  Mais  il  faut 
étudier  ce  passage  à  la  fayon  des  Plus  Horuériques,  vers  par  vers,  mot  par  mut. 


* 


'     Eumée  comnieuc*'  sou  histoire  : 

Tu  connais  prohablenuMit  une  île  noniini'c  Syria,  situi'c  au  delà  et  au-dessus  d'OilygiV, 
du  côté  où  tourne  le  soleil.  Elle  n'est  pas  très  pt'U[>lee,  mais  c'est  une  boiuie  île  :  des 
l)œufs,  des  iiiouIoiks,  beaucoup  de  vin,  beaucoup  de  giaius. 

vt.tÔ;  t'.;  ïjpiy,  x'.xA/ÎTXETa'.,  î"  ttoj  axojst.;, 
'OpTjyîr,;  xaOû-cpOîv,  oG?.  Too-al  y.îA'Io'.o, 
O'j  -:•.  r.tp'.Tzlrfir^;  A-lr.v  totov,  tXX  àyaOr,  ;j.iv, 
e'jêoTO^,  £'ju.7,).o;.  O'.vottAy.Oy,;,  TzoAÛTrypo^. 

Ihuis  celle  île  Svria,  les  Anciens  reconnaissnieril  l'une  des  Cvclades,  Svros, 
l'île  actuelle  (le  Svra  ;  ()rtv<;ie.  Vile  aux  Cailles,  était  abus  uu  autre  nom  de 
Délos  ou  de  libèneia.  Telle  est  du  moins  l'opinion  de  Slrabon  et  des  scboliasles', 
et  c"e>l  au^^i  l'opinion  de  la  plupart  des  criliipies  ('onlemp(M'ains^  Ouelques-uns 
pourtant  des  im^  et  »le>  autres  ont  [>ensé  à  lOrly^ie  sicilienne,  à  ïa  petite  île 
entière  (pii  (onlenail  l;i  fontaine  dArélbuse  et  (pii,  en  bas  de  la  ville  liante  de 
Svracuse,  formait  le  (uiartier  de  I  Ile,  Nasos'\  Mais  celte  oi)inion  send)le  peu 
défendabl.  .  \,0(J(/ssé(\  en  ell<  t.  nous  parle  de  deux  îles  voisines,  l'une  Syrie, 
rnnlre  Oihjyir.  Sur  la  cote  sicilienne,  nous  ne  trouvons  qu'une  seule  île,  qui 
s'appelle  h\  îilléremment  Xasos  ou  Orlygie.  C'est  vainement  que  l'on  a  voulu 
découNiii  inie  diiïérence  entre  ces  deux  vocables,  et  distinguer  d'une  part  le 
quartier  (l'drlygie  et  d'autre  jiail  le  quartier  de  Nasos  :  ce  dernier  porterait 
ausM  le  nom  de  Syrie.  Cette  b\puilièse,  qu'aucun  texte  ne  légitime,  est  contra- 
dictoire aux  t(>Nfi'-  le<  jiln^  furtnels*.  Ouvrons  une  caile  de  la  mer  Egée  :  les 
positions  respectives  de  Syra  et  de  Délos  conviemient  exactement  à  la  description 
homériipie.  Ct»s  deux  îles  se  trouvent  |  n  la  mènu'  latitude  (environ  7)7" '25'); 
mais  l'une,  Syra,  est  par  22" 5")'  de  bmirilnde  Ksi;  l'autre,  Délos,  est  par  22" 57'. 
Qjirnil  h  l:i  difVéï'euce  enlie  le.>  drii\  \inin>  Syrie  et  Syrrts,  ï-jpiyj  et  S'Joo^, 
Euslalli'  !  .  xjilojuail  d«'')à  <'n  rappelant  <pie  telle  auhe  lie,  voisine  de  Chios. 
s'appelle.  -ii!N  lit  les  auteuis,  Psyria  ou  Psyros,  ^l'jp'la  ou  M'joo;  :  les  nmdernes 
en  ont  fait  Psvra  uii  Psara,  comme  de  Svros  ils  ont  fait  Svra  ".  Au  reste  Koriii- 

^  Mb 

I.  Slnil»..  \.  :>.  S:  Kiislalli..  Comnienl..  17X7.  I.'». 

"1.  Voir  SclilcficI,  De  (irof/r.  Uom..  p.  Ji'i  :  UikIiIioI/.  Uoiti.  lirai..  T.  |t.  '2.*)^. 

.".  (loililz,  Ih'f  liinttuel  iiiid  die  IliintueUetsrliciii..  p.    U>. 

4.  Thncvd..  VI.  :.:  I.  .V.>;  de. 
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///ox  el  Korinl/tie,  KôoivOoç  et  Kop-.vOia,  Naros  et  Naxie,  Nàjo;  et  Na;ia,  Wtodos 
et  lihodie,  'Pooo^  et  'Pooîa,  et,  dans  Homère,  Sidon  (»t  Sidonie,  IS-loojv  et  X'-ooviy,, 
nous  monlrenl  assez  connnenl  r(ui(unasti(pie  gi-ee(jue  forme  d'un  nom  de  pays, 
Nnjcos,  \à;oç,  un  nom  de  ville,  Ndxie,  Naç-la,  ou.  inversenuMit  d'un  ncun  de 
ville,  Korinlhey  Kôp'.v^o;,  im  iu)m  de  pays,  horinthie,  Kopt.vO'la,  mi  Sidon, 
Sidonie  :  Svrie  est  le  nom  du  pavs  (mi  de  l'ile,  vtto.;  ïjoia,  (bmt  Svros  est  la 
ville. 

Pourlanl,  l'alliibuliim  d'Orlygie  à  la  Sicile  pourrait  se  défendij*  par  une  inler- 
piélaliim  particulière  des  mois  «  du  eôté  oii  tourne  le  soleil  »,  o8'.  -rpo-al  v.ùJ.o'.o. 
Cette  expression  ue  send)le  pas  claire  à  certains  commenlaleurs.  Les  Anciens  en 
avaient  imaginé  déjà  plusiems  explications.  Pour  Icn  uns,  rendioil  où  laurue 
le  soleil  désignait  la  direrfion  KsI-Ouest  (pu^  le  soleil  prend  elia(|ne  jour  dan-^ 
son /oz/y  (piolidien.  i>auti'es  savaient  (pi'ii  Délos,  sni'  la  pente  du  Cvntlie,  une 
caverne  était  consaciée  au  S(deil  :  cette  cavcMue,  disaient-ils,  avait  été  jadis  une 
soi'le  de  cadran  solaii'e  nalnrtd,  sur  les  parois  dmpiel  lour)i(\ieitl  1  Oniijre  el  la 
lumière  de  l'asli-e'.  Paitni  b^s  modernes^,  (piebpies-nïis  ont  pensé  à  la  marcbe 
annuelle  du  soleil  vers  le  Nord  et  à  son  retour  vers  le  Sud  :  le  |M>èle  auiail  V(udn 
dire  (pi'Ortygia  était  sons  le  tropique.  Fausse  pour  lOilygic*  de  l'Areliijud,  cette 
position  ne  le  serait  pas  beaucoup  moins,  ini  peu  nM)ins  cependant,  pour  l'Orlvgie 
sicilienne  :  la  Sicile  es!  eiietuc  à  (pud(pie  (pnnze  cents  kilomèli-es  liii  lropi(pie; 
l'écart  est  un  peu  giand.  I/explicidiim  la  plus  vi'aisemblable  el  la  ])lus  générale- 
ment ado[>lée  est  celb^  ipie  donnaienl  déjà  les  commentateurs  de  ranti(piit(''.  La 
situation  «  vers  les  tournants  du  scdeil  »,  ttooc  Tpo-a;  y,A'!o'j,  dit  Knslatbe.  signilie 
-koo;  Ta  o'jT'.xà  aipr,,  vei's  le  eouehuut.  Dans  VIliddeel  V Odyssée,  ( Duiine  dans  les 
cosmograpliies  levantiiu^s,  le  soleil  s'élève  de  terre,  j-rciyî'.v  -'a'ir,;,  pénèti(^  et 
UKUile  dans  le  ciel,  oùpr/ôv  ciTav-iva».,  s^  o'joavôv  Uva'.,  àvopo-js'.v,  atteint  le  |)la- 
fond  de  fei*,  sur  lequel  il  marche  on  lutvigne,  uîtôv  ojsavôv  àjjLcp'.^aivît,,  et 
retourne  {\\\  ciel  vers  la  teri'e,  a-i;  stiI  ^'a~.av  à-'  ojcavôfjsv  TTcoToi-îTa'..  noui'  se 
coucher  dans  lOcéan'.  C'est  ce  nH)uveinenl  de  retour,  -ooToi-sTa-.,  (pie  désigne 
le  h)urnanl  du  soleil.  -zo-yX  7,zHo<.o  :  les  mots,  on  le  voit,  sont  les  mêmes  de 
part  et  d'anlre.  Le  contexte,  d'ailleurs,  est  en  faveur  de  cette  inlerprétation. 
Syros.  dit  le  poète,  est  au  delà  d'drlygie,  'OprjY'lr,^  xaf)j-îsOcv.  Cet  boiieii  parle 
en  habilant  de  l'Asie  Mineiiie.  Il  emploie  les  termes  des  navigateurs  ses  compa- 
triotes, (pii,  dans  leurs  traversées  vers  la  Grèce,  rencontrent  d'abord  Orfvo-io. 
puis,  an  delà,  vers  l'Ouesl,  Syros  :  «  Nous  ironbliàmes  pas  avant  notre  (lé|>arl 
de  Syra,  dit  Tonruefort,  d'y  faire  des  observations  de  géographie  :  la  gramb» 
Délos  est  entre  l'Est  et  le  Sud-Est  »  :  c'est  l'c^xacte  traduction  de  Oorj-'-lac 
xaO'jTrspOîv,  oh'.  Too-al  y.îAÎo'.o.  (|iii  nou>  est  aiii>i  doiniée  par  le  voyageur  IVan- 
çais*.   Svra  est   un  delà  de  Délos  pour  les  inaiins  ioniens,  de  même  (pie  IKnbée 

I.  Eiisl.illi..  Comment.,  1787,  15;  voir  lo  Ic.vie  plus  liatil. 

ti.  Voir  Hii(hli(»lz.  Uom.  lieat..  I,  p.  50. 

r>.  Pour  ceci,  voii-  Hticliliolz,  Hnnier.  lieal. .  T.  p.  28  (>t  stiiv. 

i.  Voyage  du  Leroiif.  H.  p.  7. 
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est,  pour  eux.  la  doiniiMC,  la  plus  loînfaîno  dos  îles,  u  .m  diir  do  oonx  ipii  l'ont 
vuo.   » 

t/v  -£C  TfJSj'ZT.'iO  '^â^'    i'JL'JLÎVa'.,   ol'  U'-V   lo OVTO  ' . 

Une  autre  ex|)licali(m,  copoiidaiit.  se  pirsonloia  dans  la  snilo  de  noli'o  ('liidi^; 
je  (lois  celle-ci  plus  vrîuseud»lnl»lo. 

«  Mais  colto  lit  Syria,  disent  certains,  n'a  jamais  existé.  »  \V.  lloihi^  lui- 
même,  inal«,né  sa  connaishaiice  du  réalisme  honiéiicpie,  la  cioit  «  (pieUpie  peu 
nnlîurjiio*  y.  Le  mot  a  ftiit  fortune.  Les  arché(dogues  ]>arl('nt  ('(unainnuMil  «  de 
!  lit  !ii\!lii(|iio  (!i  <\i()s^  ».  11  mCst  dit'licile  de  suivre  Ihdhi^  en  ceci.  Une  lonj^uc 
et  mimitieuso  élude  {\r  la  jj^i'oj^aapliie  odysséeune  nous  a  rnonlK'  déjii  et  par  la 
suite  nous  mtmtiei'a  mieux  oikmm'o  que  cette  ^To^^rapliio  contieni  en  somme  lort 
pou  de  lé;:»  iidcN.  Ses  descriptions  correspoudenl  toujours  à  (pielcpu'  tangible 
réalift'.  Si  don»-  la  description  de  Syiîa  semble,  h  première  Toct me.  mytbiipio.  il 
tant  preudi'O  garde.  Iji  discutant  tous  les  iM(ds  du  lexle,  le  l'ond  de  réalité  no 
tarde  pas  à  loparaitre.  11  suflit  i\('  lOjMendre  le  récit  (IKuméo  : 

V.  'Hl.'»-U!  i.lle  n'es!  |»;is  très  peuplée,  mais  c'est  une  lionne  ile  :  des  ba'ul's,  des 
moulons,  lie;iu(dii|)  de  vin  et  l»eauc(Mi|i  de  IVonienl.  .I.ininis  l.i  disette  ne  s'y  f.iit  sentir 
au  peuple;  aucune  .lutie  nndadie  n  y  ;iee;d)le  les  [ijuivics  mortels;  ninis  (ju;ind.  ;"i  rinlt'î- 
rieurde  la  ville,  les  tribus  des  honnn«'s  ont  atteint  la  vieillesse,  Apollon  ;i  Ijuc  d'ai-gent 
vient  avec  Artéruis  les  rrap{)er  de  ses  traits  sans  violence. 


i<  MIS  soui'cos  chaudes   ^\\\\    -^  ('pamlont   on    marais   et   leur 
II!  tiévieuses.  malsaines.  (Tun  séjoui' intenable  :  «  Lair 


Eustatbe  rapprocbail  déjà  ces  vers  bouu'riques  des  vers  où  le  poète  des 
Oi'jui-cs  cl  (les  Jours  dépoint  l'âge  d'oi'.  II  concluait  à  une  légende  de  part  et 
d'autre.  Le  rappi'oelionit  ni  pont  tra[)por  un  littérateur.  Mais  il  n"osl  ipu'  snpei- 
liciellemeiit  pi-t*  .  l>o  tout  lem[)s,  en  eilol.  les  navigateurs  ont  lait  {\e\\\  parts 
des  îlo-^  de  r  \i  i  Ilipel  :  ils  oui  toujours  dislingut'  entre  les  ilcs  du  5ud  et  les  ilcs 
du  \..mI  I  -  !l.-  volcainquos  du  SmI.  Milo.  Sardorin,  etc.,  avec  leurs  émana- 
tions ^iihnrfii-.'-  1.' 
marn jiif  il  <•  in  jm 

de  Milo,  (lil  iuiiiinluii  ,  .>i  malsain;  la  ville  est  (Tune  saleté  insupportable;  les 
ordures,  joiule-^  :ni\  \:!|HMir^  dos  marais  salaids  (pu  sont  sur  le  bord  de  la  mer, 
aux  exhalaisons  dos  miiu'iaux  (huit  l'ile  est  iul'ectéo,  à  la  disette  des  boniu's 
eaux,  r!!i|HMsotniont  lair  {\{'  Milo  ol  y  causent  des  nuiladios  dangereuses....  » 
1.1  r.boisoul-iîouriiiM-  ajoute  ;  «  Dos  cinij  mille  habitants  cpu'  Tmuuofoi-t  a  tiouvés 
dau>  i.i  >i  iiit  \iile  de  Milo.  à  poiuo  en  i-osto-t-il  anjiuu'd'hni  deux  cents,  uu'uacés 
d'être  bieiiî<  !    \i'  tiinos  de  Tinsalubrité  du  climat.  (ïes  malheureux  sont  jaunes 

I.  0(ly.s.<!..  vu.  â'2l--.'22. 

ti.  \V.  Helhitr.  l' Epopée  Homérique,  trad.  Trawiuski,  p.  il;  la  Question  iiiyccnicniic,  i».  ob. 

5.  Perrot  cl  Cliipic/,  Vll.  p.  270. 

4.  C(.  Oper.  et  Diex.  v.  111  s('(|«}. 

T).   \  iii/tif/e  (lu  Ij'vinil.  I.  p.  177. 
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etbouriis;  leur  ventre  éuoruu-  et  leurs  jand)es  horriblement  eudées  leur  per- 
mettent à  peine  de  se  traîner  dans  les  décombres  de  leur  ville....  L'origine  de 
cette  inllueuce  pestilentielle  me  paraît  remonter  précisément  à  l'époque  du  nou- 
veau volcan,  (pii  s'ouvrit  eu  face  de  Santorin....  '   » 

Les  îles  gianiticpies  ou  calcaires  du  Nord  sont,  au  contraire,  éventées  par  le 
mistial  et  rafraîchies  par  le  courant  dos  Dardanelles  :  elles  sont  reu(unmées 
pour  loui' salubrité.  Kutre  ces  doux  groupes  d'îles,  comme  la  traversée  est  de 
(pitdcpies  heures  à  i)eine,  le  contraste  n'en  est  cpio  plus  rrap[»aiil.  Aussi  fut-il 
soigneusement  noté  par  tous  les  voyageurs  :  «  1/île  de  Siphanlo,  —  rancienne 
Sipbnos  où  \\m  arrive  en  (initiant  Mib»,  —  contiiuie  Tournoforl'.  (^st  sous  un 
beau  ciel;  on  h*  trouve  encore  plus  cliai'mani  (piaïui  (Ui  aiiivo  do  Milu  où  l  air 
est  inloclé  do  vapeurs  suHureuses.  On  voit  à  Siphanlo  d(N  vieillards  Cn^  cent 
vingt  ans;  l'air,  les  eaux,  les  fruits,  le  gibier,  la  volaille,  tout  y  est  excellent; 
les  laisius  y  sont  merveilleux.  Qnoi(pu^  Tilo  soit  couverte  do  niaibre  et  de  granit, 
elle  csl  pourtant  des  plus  Fertiles  et  des  mieux  cultivt'os  de  lArchip(d;  elle 
fournit  assez  de  grains  pour  les  liabilants  du  pays,  qui  sont  aujouid'hui  de  très 
bonnes  gens.  »  H  est  bien  évident  (pio  Tiun'm'fort  n'avait,  ni  sous  les  yeux,  ni 
dans  la  mémoire,  notre  passage  de  VOdijssée  :  il  rapporte  simplement  ce  (piil  a 
vu.  A  la  similitude  des  termes  et  des  déta.ils,  cependant,  on  pourrait  croire  qu'il 
n'a  lait  (jue  paraphraser  la  doscriplion  homéiiquo.  Les  auhos  voyagouis  |)arlont 
connue  lui  :  «  Le  cliuuU  de  Siphanlo,  dit  Choisenl-Gouffior,  inspire  le  logrot  d'en 
sortir  :  le  ciel  y  est  toujours  pui-  et  serein,  et  rhoureuse  técoudité  de  la  terre 
pornu'ltrait  aux  habitants  de  se  passer  des  îles  voisines,  si  le  désir  do  (pu'hpies 
snporlluilés  ne  les  engageait  à  y  avoir  lecours'.  »  —Nous  allons  trouver  ces 
mêmes  superfluités,  àÔupaaTa,  dans  le  texte  homéri(p[e.  C'est  pour  dos  super- 
tluilés,  colliers  d'ambre,  broderies,  bijoux,  bibelots,  ustensiles  de  cuivre  et 
d'argent,  ([ue  les  cultivateurs  de  Syria  tiali(iuont  avec  l'étranger. 

Depuis  le  wni'"  sic'cio  jusqu'à  nos  jours,  les  navigateurs  se  sont  transmis  b^s 
renseignemeids  i\v  rournolort  et  de  Choiseul-Goullior.  Nos  Instnictions  nan- 
li(/u('s  sigludont  eiu'oro  aujourd'hui  (|no  Sipbnos  «  est  ro!iot)!in('(^  poin-  sa  salu- 
brité et  la  fertilité  do  >>nii  sol...;  le  pays  est  bien  cullivé,  oxlrèmomonl  foitile  et 
abomle  en  sources  d'excellente  eau \  »  Syra  nuM'ite  les  mémos  louanges  :  «  Klle 
est  aussi,  dit  Tournoiort',  dos  mieux  (  ulhv('Os  et  produit  d'excelloid  froment, 
(pu)i(iue  en  petite  ([uaidité,  beaucoup  d"orgo,  boanconi»  do  vin  ol  de  ligues,  assez 
de  coton  et  des  olives....  Kilo  est  pins  fraicdu'  (pio  la  plnpail  d(^s  îles  do  FAr- 


1  ClK.iMMil-Goiinicr.  1.  p.  I.').  William  Ttinicr.  Jonnuil  ofa  Tour  in  tlie  Leianl.  l.  p.  'A  :  Tlic  sailors 
of  }\\\o  M'o  it|hiI(mI  Io  ho  llic  l.cst  lùlols  in  llie  Archipelatïo.  Midiili.  oiir  pilol.  spoke  very  g:ood  eiifrlish 
•mil  lield  tho  post  of  Eiifilisli  vi.o  consul  in  llio  island....  —  The  population  of  Ihe  island  is  now  (1812) 
ônly  2.r>00,  wlun-oas  hofoiT  llie  lown  alone  contain.Hl  10.000.  Th.-  dcpopulalion  lias  hoon  more  systema- 
ticallv  l'i-omoted  by  Ihe  hadness  of  the  waler  and  the  nnwliolesomeness  of  Ihe  air. 

2.  Tournefoi't.  l".  p.  202-20.') . 

7».  ChoiseuUionlIiei'.  I.  p.  2.". 

4.  Itislnut.  iiaul.,  n"  091.  p.  17i.  _ 

.').  TourneforI,  Voyage  du  leiaul.  II.  p.  2-.">. 


Z\2 


LES   PHÉNICFENS   ET  Î/ODYSSÉE. 


chipel.  .'  Tonriiofort  a  visil»'  Syra  :  il  eu  [ïdvW  en  tt^moiii  imiiIjiu'C.  Avant  lui, 
Thévenot,  (jiii  nVtait  jias  v«Mm  dans  Hle,  en  avait  (Mnprnnlt'  nno  doscriplinn  à 
nn  «  mémoire  »  de  navigatenis,  nons  dit-il  :  «  |/iIo  de  Syia,  (|iii  en  ^ivc 
vnlt-airc  vent  dire  sigtiord  on  niailrrssr,  est  ainsi  appelée^  parce  cpiVllc  com- 
rrunnle  par  sa  lianti'in-  tontes  les  anti-es  iles.  Son  terroir  a  pen  darhres  et  es! 
see.  imilefois  il  aiionde  en  tontes  choses,  y  ayant  de  <|UOy  vivre,  —  c"esl  le 
S'IoTo:  liHiiiri  !(|in>,  —  l.inf  (  n  \iandede  venaison  (pi'eii  poisson,  l/ean  se  prend 
;i  une  sonrcc  un  jm'ii  escartée  de  la  \illc  :  mais  anssi  elle  est  très  hinnie.  Ils 
n'ont  point  de  villages  dans  la  canipa<iiie  par  ci  par  là.  Ils  sont  pres((ne  Ions 
failli-  «  S  îi  ^  '  |»lii-h  His  é;4lis<'s  dont  l.i  calhédiale  est  an  ^oniincl  delà  ville, 
dédiée  l\  saint  iiciu-'^cs  et  desservie  par  plii'-icur^  jiri'fî-cs  (jiii  (uit  pmn*  '^nptM'ienr 
nn  t'ves(|ne  latin'.  »  .Nos  hisfrucfions  ndulnfucs  senddent  recopier  le  ménn^ire 
lit-  I  lM''venot  :  «  I  il'  '-1  hifu  (iillixiM'  cl  prodnil  de  Torge,  des  ti<.îin's,  des  (dives, 
(In    Idé.   du    Mil.   (  !.      (>ii    <  \jm  ili,     ,    Mhèrn's   et    à  Constanlinople    nne  <;raiide 

(jii. mille  lit'    !t';_iiiiif-.  l.,i    jinpn  lai  idii   es|  de  ,"  i  t)i)i)   liaidlaiits Sa   position  cen- 

ftnli-  (Mî  fail  If  iniK  !h'  de  lArdiipid  el  son  port  est  nn  p<n-t  de  char^M'inent  ptmr 
les  ]>,iliiMi  iih.  snrtoiil  poin-  les  vapenrs  de  jirescpn'  t(Mites  les  nations.  Le  climal 
e>!  ii  an  li  i|i!aldement  sain;  les  lioids  evtrènu'S  et  la  «^elée  v  sont  iin'onnns;  en 
été  on  i-esseiil  (jn.  Ipa  Iims  mie  clialenr  étonllanle;  cependant  Icb  m  iit>  |nédo- 
iiim anh  -(Mi!!],  ni  liii  .Nonl  et  maintieiiiient  la  lempi'ialnic  Iraîche*.  » 

>yia  oi  initHii.riiii!  la  capitale  de  rArcliipel  ^nec.  Centre  de  lavitaillemenl, 
de  clnnj^cinriii  .  !  d.-  (h'charjicineiij  (mmic  tontes  les  marines  étran«(ères,  c'est 
ctininn  !(  jM.ni'Mi  où  Icn  in(li<;ènes  des  iles  et  des  terr'es  voisines  vienmMtt  tiali- 
ipiii  a\('«  1,  V  mitcldis  (\\\  dehors,  rnsses.  é<iy[>tieus,  français,  italiens,  allemands 
et  anglais.  (Te^î  ce  «■omnicice  élran'-ei*,  ce  commerce  de  transit,  (pii  l'ait  la 
prospi'iil  >\r  ^\v\\\  Cette  prospéiiti'  est  (raillenrs  tonte  récente  et  déjà  elle  est  en 
ti  ain  i.'  ilispaiaiti-e.  Il  y  a  den\  siècles,  an  temps  de  TiMn-nelorl,  Svia  n'avait 
ancnn  lôle.  I  Ih  n^hi  sans  iri'andc  importance  jns([n'à  la  |{év(dnti(m  ;irec(pie. 
.\iai>  Au\>  clic  lii'Miiî  nnc  soi  le  d^^  poil  neutre,  ^ràce  it  l;i  religiim  de  ses  habi- 
tants :    «   C'est,  disail    I    iirru'toit,  îile  la   pins  catholi(pu'  de   tont  l'Archipel; 

poni'  -  pî  .ai  liniî   farmlles  du   i  ih   ^^v^n-,  on  y  c pte  pins  de  six  mille  âmes  dn 

rite  latin.  »  Ce-  I  tim-  descendaient  des  conqnérants  <,^énois  on  vénitiens,  on 
«•était  ni  ^.v^  mcli>  dt  roi>aires  Francs  et  de  lemnn^s  irnlij^èm's  :  l«*s  Provenç^anx 
avaient  riiMjueininenî  alof^  nn  mémi^e  dans  î"  \r<diipel,  sans  compter  lenrs 
liais(His  passagères  avec  tes  esclaves  enlevées  an\  Tnrcs,  les  chrétiemies 
délivrées  d.  -  îiarems,  etc.  .<  Les  cin'sain's  chrétiens,  (pii  venaient  antrelois 
infester  l'An  hip  I.  passaient  lein-s  qnaitiers  dhiver  à  rAr^^entièi-e.  \\>  \  inan- 
•icaienl  l'ari^cnl  d*  Icms  pi'ises  et  y  laissaient  des  lichesses  «pTits  faisaient  à  la 
vt'rité'  payer  bien  cher  aux  habitants  pai'  Imites  lenis  vexations.  Ils  v  avaient 

1.  Tllt'VCIM.I.    I.    Chili. .    dî». 

2.  Inslntrt.  luiitl..  w"  &.)\.   \i.   IXL». 

"».  Cr.  Diplom.  aitd  CoHsular  Hepurh,  w"  'trsl.  |i.  i  :  lu  ilic  |>ast  ycars,  tlio  iiiorclianis  olSyi»  placod 
ail  fhcii-  ri'liaiicr  iii  (lie  transit  fradc.  wliich  carrit'd   Ilic  in-cstijrc  oC  Svra  as  a  tradiii-r  cfidre. 
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étahli  nn  nsage,  dont  profitent  encore  nos  navi^alenrs  à  Madagascar,  celni  de 
se  marier  soI<Mmelleinent  ponr  le  temps  de  lenr  relâche,  eu  sorte  (pCon  atten- 
dait avec  impatience  le  départ  d'nn  cai)ilaine  ponr  éponser  sa  femme  anssit«M 
<in'il  anrait  misa  la  voile\...  »  Les  Latins  de  Syra  s'étaient  ^roupés  antonr  de 
l'église  des  Capncins,  sons  la  croix  catholicpie  et  sons  la  protection  française. 
Ils  ne  prirent  ancnne  |)arl  à  rinsnrrecti(m  grec(pie.  Lenr  p(u|  Int.  de  lSi>0  à 
IS.IO,  le  seni  endroit  on  étrangers  et  belligérants  ponvaienl  faire  relâche  et 
Irafiipier  en  tonte  sécurité.  Les  gnerres  finies,  Ihabitnde  était  prise  :  Syra,  an 
conrs  de  ce  siècle,  demenia  ce  (pu*  sa  voisine  Myl<onos  avait  été  anx  siècles 
précédeid^.  ce  (jne  son  aiilrc  voisine  Délos  fut  an  lcni|is  de  ii<nne  et  de  I  lonie, 
la  grande  escale  et  le  grand  entrepôt  des  étrangers  dans  !'\rcl)i|tcl. 

Le  trafic  de  la  mer  Egée  semble  \\  travers  les  siècles  régi  par  mie  loi  con- 
stante. TiHites  les  fois  (pTnn  comnn'rce  étranger  est  maiti'e  de  rArchi[>el.  c  est 
an  ccnlre  de  la  mer,  dans  lune  des  trois  iles.  Svra,  Délos  (MI  Mykoiios.  (pi  il  Ini 
fanl  "  nn  i-ej)os(nr  »,  connne  dis(Mit  les  marins  du  wri"  siècle,  nn  poiiloii  cl  des 
(U)vks,  dii'aienl  les  marins  (Lanjoin-d'lini.  (Jniind  au  contraire  ce  s(ml  les  indi- 
«•^ènes  dn  contiiHMit.  sni-  les  ccMes  em-opéennes  on  asiati(pjes.  (pii  dt''lienneiil  le 
trafic,  le  r('de  de  ces  iles  centrales  disparait.  Elles  en  c(Mlenl  les  hénélices  à  des 
p(nts  de  la  |t("riphéi'ie  conlinenlaic.  (oiinllic.  Athènes,  Saloiii(pic.  Smyinc, 
Éphèse  on  Milet.  Avec  la  renaissance  du  commerce  grec  et  Icvauliii.  nons 
assistons  an'pnnd'hui  à  la  (b'cadence  de  Syra  et  an  réveil  dn  l'iive  et  de 
Sniyrne*....  lii  conp  (I'omI  snr  nne  cai-te  de  lArchipel  et  la  lecliiic  des  Iiislnir- 
lions  n<ntl{(/ii('s  innis  e\pli(piei'(mt  facilciiicnl  celL  '  loi. 

II  tant  nons  représenh'r  l'Archijxd  c(tiii(ue  nn  champ  clos.  (Miaire  parois  le 
ferment,  la  Crèce  à  l'Onest,  la  Thrace  an  .Nord,  f  Anahdie  à  IKst.  la  Crète  et  les 
îles  voisines  an  Snd.  Ces  parois  continentales  ou  insulaires  sont  pivs(pie 
ininterrompues.  Kilo  ne  laissent  à  lenrs  angles  (pie  trois  entives  on  sorties. 
A  l'an'de  Nord-Est,  une  boncln*  conduit  aux  Dardanelles  el  veis  la  Marmaïa. 
A  l'angle  Snd-Esl,  une  grande  porte  entre  Khodes  el  la  Crète  s'onvre  vers  l'Ex- 
trènnM.evant;  mais  cette  p(M'te  sert  beanconp  nn)ins  anx  navigateurs  (pie  1  étroit 
défilé  enti-e  bhodes  et  le  continent  asiati(ine.  De  nuMiie,  à  l'angle  Snd-Onest, 
an  pied  ih\  continent  europirn,  c'est  le  canal  de  Kythère,  aulaii!  cl  pins  (pie  la 
glande  porte  enti-e  kyth('re  et  la  Crète,  fpr(mt   tonjonr^  fré(piciil('  les  halcaux 


I.  Clioisml-rioiiflicM".  L  p.  !"». 

'2.  a.  Diplom.  niid  Cnnsular  lirpoHs.  11°  2252  (mai  181)9),  p.  1  et  suiv.  :  Tlioiv  nvo  uninistakahl.» 
iiidic  ati(His  tliat  tlic  iioar  fntiiro  of  Syra  will  ho  anytliiiiK  but  hrij?lit.  Tliis  is  itonic  ont  by  llie  fact  tliat 
tlie  ever-iiicreasinf;  activily  ol"  tlio  l'iraoïis,  whit  li  lias  long  been  g:radnally  but  suirly  «Mifroacliiii?;  ou  tho 
•.'(•lierai  tradc  and  roiiinimc  of  iiiost  of  tlic  otlicr  s^rccian  ports,  is  iiow  t(dliiig  vcry  k.'oiily  on  tliis 
island.  wliilr  \Uo  indiistrial  rcssonroes  havc  brcii  iniicli  Icssi'iiod  by  tlic  slcady  eiitcrpiis*'  aiid  continuai 
establislmicnt  ui  iii'w  mills  at  flic  l'iracus.  Avliicli  canscd  thaï  \mi  lobe  the  absoluto  centre  of  oflicial 
nioveuieut  diiriii};  llie  lafc  war.  The  steady  developinent  aiso  (d"  sniall  ports  on  tbe  luainland  as  Avell  as 
iii  tbe  Arcliipcda^ro.  wliicli  \\o\o  h«dd  in  litlh'  or  110  account  whcn  Syra  was  flourishin^  as  a  (listiiliiitinjî 
(•entre  (d' considérable  ini|tortaiic<'.  bas  c(»iitributed  in  creatint,^  tbe  présent  commercial  crisis  liere.  — 
Cd".  de  même,  n"  2.V,H)  (mai  IMOL.  p.  0  :  The  jtort  of  Syra  for  maiiy  years  past  bas  been  steadily  decli- 
ning,  owinjr  to  tbe  dovelopmeul  ol'  tlie  Piraeus.  Syra  is  110  \ou\ior  tbe  distributiiii;  dépôt  of  tlie  Levant 
commerce. 
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venus  (le  lOccideut V  rinlrrieui',  le  cliaiiip  rcctaiif^iiliiiic  rst  divisr  coiiiiik^ 

t'ii  (ItMix  chaiiilucs  par  la  cloison  lucscuic  coiiliime  ((iic  lormc  le  chapelet  des 
îles  :  rKnlu'e.  Andios,  Tiiios.  Mykoiios,  fcaiia  et  Sjiinos  se  siiccèdeid  presipie 
sans  interiii[>ti()n  de  TOnest  à  l'Kst;  ([uelipies  détioits  ressei'i'és  ne  laissent 
enlre  ces  iles  ipie  des  polei  nés  de  coininnnicatinn.  l*our  les  iiiariiics  à  voile, 
celle  cioisini  des  iles  eiil  de  tout  temps  une  ««rande  inipoi'tance,  à  canse  du 
régime  des  veids  :  «  Les  vents  prédominants  <lans  rArcliipel,  disent  les  hislnic- 
lîons  nanti(/u('s',  s(mt  les  veids  du  Nord.  Jle  la  lin  de  seplemhre  à  la  (in  de 
mai,  ces  vents  du  Aord  alteitient  avec  c«'ux  de  lu  partie  Sud-dnest,  (pii  sont 
[)lus  lVé(pients  loi-ijiic  !"!n\('i-  csl  dou\.  »  Nous  pouvons,  dans  nos  études  de 
géographie  ancienne,  ne  pas  lenii-  giand  compte  des  vents  du  Sud-Ouest  :  ils 
soid'llenl  pendant  riiivernage.  à  lépoipie  où  tonte  navigation  aidiqne  était 
presfpir   ml.  1  îoiiipiic.  Kn  réalité,  les  vents  du  Nord  sont  les  viais  maities  de 

llulii;  cli.iliij)  cio.N. 

Les  vt'iils  étésit'iis.  poursuivent  les  Inshuctions,  (jui  sont  .ippelés  mellema  par  les 
Turcs,  sdiit  les  plus  IVéïpieiifs  pendant  la  helle  saison  ;  ils  conurieiieeiit  pres(pie  inva- 
riahlernenl  \ers  ia  lin  de  mars  et  durent  jusipi'à  la  fin  d  jnuit  :  ils  sonlllenl  du  .Wu'd  au 
.\.-K....  La  navigation  dt'  rArehipel,  bien  cpie  facile,  réclame  une  constante  altenlioii, 
el  Ton  doit  toujours  garder  en  vue  un  port  d'ahi'i,  ipie  l'on  puisse,  dans  le  cas  dnn 
coup  de  vent  nieiiacanf,  atteindi'e  avant  rt»l)scmité,  cai'  le  temps  peut  devenii"  assez 
obscui',  —  vjspos'.o/;;  ttôvto;,  la  mer  tiehuleuxe,  dit  \'(hli/ssée,  —  au  nnlien  du  labyrinthe 

des  lies,  pom-  qu'on  ne  puisse  pas  voir  la  terre  assez  lot  pour  réviter Vvec  les  vents 

de  Nord,  un  navii-e  tloit  toujoui's  mouiller  sous  le  vent  dune  Ile,  cai'  bien  (pie  ces  vents 
sourileiit  (piebpielois  avec  une  exlième  vi(denci',  ils  ne  sautent  jamais  au  Sud  brnsfpu'- 
ment  et  l'un  a  toujours  le  temps  de  (piilter  le  mouillage.  An  eonlraii-e,  avec  les  vents 
de  Sud,  un  voilier  ne  devra  jamais  mouiller  sur  le  côté  Nord  d'une  ib'.  car  ces  vents 
sautent  brus(piemenl,  dans  un  grain,  au  Noid  el  au  Nord-Kst  et  ils  sourilent  avec,  une 
telle  violenee  (pi'un  navire  ne  |K'ut  appareiller. 


Ces  considérations  nous  e\prK|uent  le  premier  rôle  cpu'  jiuu'  poni-  les  navi- 
gateurs la  cloison  des  îles  eidic  Saim>s  et  IHubée.  Dans  leuis  traveisées  de 
TKst  à  l'Ouest  (Ml  inveisenuMit.  les  voiliers  de  TArchipel  se  tiendront  toujours 
sous  le  veut  des  iles,  e'est-à-dire  au  Sud  :  les  îles  leur  serviront  d'écrans  ctndi-e 
la  violem-e  des  vents  du  N«ud.  L.i  llolte  peise  de  Batis,  qui  vient  attaquer  la 
(iièce,  ne  l'ait  pas  le  péripb^  des  c(Ues  d'Asie  et  (rKin*o[)e,  à  cause  de  la  teiicur 
(|ue  ses  nnnins  avaient  de  lAlhos.  Klle  traverse  rArcliipel  à  la  hauteur  de 
Sainos,  en  bmgeant  Ikaria,  puis  les  ilos,  où  -asà  rr.v  r.TCc'.pov,  y.W  ix  Iôlmo-j 
opawucvo».  rrapâ  -z  Ixav.av  xal  o'.à  vrJTdJV  tov  ttAÔov  sttoUjvto*.  Uc  inèino,  après  la 
bataille  de  Saî.iiniiie.  (piand  les  dépul('s  ionien^  vienneiil  demander  le  secoui's 
de  la  Grèce  unie,  les  (îrecs,  mmiillés  à  Kgine,  sont  elVrayés  de  cette  entreprise 
lointaine:  ils  ont  encore  si  peu  riiabilude  de  la  mer,  ((u'ils  se  ligureut  Samos 

I.  Infifnirf.  liant.,  ii"(iOI.  \\.  \i)~K 
'1.   Iirn..l..  VI.  ir». 
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aussi  éloignée  d'eux  (pu»  les  Colonnes  (rilercule,  tà.v  os  làaov  s-'.TTiaTO  oô;irj  xal 
'HpaxAsa;  Sr/^Aa;  îItov  àTriys'.v.  Ils  se  décident  pouilaiit  à  venir  jusqu'à  Délos*.... 
Sur  la  gramrroute  maritime,  entre  les  cotes  asiîiticpies  et  les  côtes  européennes, 
nos  trois  iles  de  Mvkonos,  Délos  et  Syra  se  }Mvsenteut  tout  juste  à  mi-cheniin 
de  la  traversée  et  comme  au  milieu  du  pont  insulaire  :  ce  sont  les  gîtes  d'étape 
presque  forcés.  Aussi,  cpiand  les  bmiens,  maîtres  des  deux  côtes,  voudront  un 
lieu  de  foire,  de  réunion  et  de  culte  commun,  c'est  Délos  (pii  verra  les  grandes 
pauégvries  de  riiymne  homériipie  et  les  premières  assemblées  de  î'tftipire 
athénien. 

Second  rôle,  dette  cloison  insulaire  a  un  certain  nombre  de  polei'iies,  (pie 
doivent  forcément  eni[)runler  les  voiliers  pour  [lasser  de  i  une  dc^  ciiambies 
dans  l'autre,  de  rArcliipel  N(n'd  dans  l'Archipel  Sud  ou  inversement.  Ces 
poleriu^s  sont  au  nombre  de  six  :  entre  rKiibéc  et  Andros,  s'ouvre  le  canal  D(U'o; 
entre  Andros  et  Tiiios,  la  passe  Sténo:  puis  h^s  trois  chenaux  entre  Tinos  et 
.Mvkonos,  eiilrc  Mvkonos  cL  icaiia.  ciilic  Ic.ii  i.i  cl  Samos;  et  enliii  le  détroit  de 
Sanms.  Toutes  ces  pedernes  peuvent  s(^rvir  au  passage;  mais  elles  sont  (ilus  ou 
moins  c(unmodes.  Venus  du  canal  de  llhodes  et  montanl  aux  Dardanelles,  les 
voiliers  (uientaux  (|ui  veulent  gagner  la  .Marniiua  empiunter(ud  tout  nalurel- 
lemeiil  le  détroit  de  Samos  :  grâce  au  jalonnement  des  Sporades,  ce  détroit  (st 
pour  eux  la  continuation  Au  canal  de  lihodes.  Mais,  venus  du  canal  de  Kylhère, 
les  navigateurs  occidentaux  pourront  lu^siler.  Au  temps  de  Tournefort.  la  route 
ordinaire  des  Ibdlandais  et  des  Anglais  (»st  entre  Nègrepoul  et  Macrouisi*,  c'est- 
à-dire  enlre  l'Kub('e  et  Andros,  par  le  canal  Doro;  les  Kran(;ais,  au  contraire, 
«  destinés  pour  Siiiyriie  et  jmur  Constantiuople  passent  dans  le  canal  de  Tine 
à  Mvcone  ».  Cette  habitude  d(»s  Anglais  et  de^  Hollandais  peut  ^ernhlei'  étiange: 
la  route  dt^s  Kran(;ais  est  beaucoup  plus  cmumode,  à  cause  des  courants  de 
l'Archipel  :  «  Lors(pie  les  vents  sont  d'entre  N(U*d-Kst  et  Est,  disent  les  Instruc- 
tions }i(intiqiirs,  le  rapide  courant  du  Bosphoie  sort  des  Dardanelles,  passe  aux 
deux  exti'émités  de  l'île  de  Lemnos  et  s'avance  vers  la  partie  Ouest  de  1  Aichipel, 
en  prenant  une  vitesse  considérable  dans  le  canal  de  Doro.  îl  court  nii^si  avec 
une  grande  force  dans  la  passe  de  Sleno,  ainsi  (pie  dans  le  large  canal  (pii 
sépare  Icaria  dt^  Mycono;  mais  il  est  moins  rapide  dans  le  canal  eidre  Mycono 
et  Tiiios.  » 

Poil!'  leiu's  navigations  dii  Noid  aii  Sud,  d'Asie  cii  Ijirope.  de  Troie  en  dre'ce 
ou  de  liyzauce  à  Corinthcles  Anciens  iitilisent  ce  courant  et,  sortis  avec  lui  des 
Dardanelles,  ils  viennent  emjniiutei"  avec  lui  le  canal  Dmo.  \\>  usent  ainsi  de  la 
passe  entre  l'Kubée  et  Andros;  le  promontoire  Geraistos,  au  Sud  de  rKubée,  est 

I.  Hénul..  VUI.  Ï7d:  I\.  00. 

-1.  Vnijnqc  (lu  Lci'aiiL  I.  p.  ."r>7.  Les  Anglais  soiil  ivslt's  li(l('I(>s  ;'i  ctMie  roule.  Ils  vitMint^nt  dinstnllcr 
sur  la  côli;  de  Zi-a  (|iii  comniande  reiilrée  du  (anal  Doro  une  station  de  charbon.  Cf.  Dlplnin.  and  Con- 
sular  licpnits,  n»  '■l'ih'2.  p.  1 1  :  On  tlie  importance  of  Ihe  ])osition  of  Z(\i.  lyinp  in  Uie  direct  routes  of 
ail  steamers  passin<r  lo  and  IVom  Constantinoiile  and  tlie  FMack  Sea,  and  its  inteniKHliate  position 
hetween  tlu^se  ports  and  Gihrallai'.  airordinj?  steamers  llie  advanfage  of  coalinj;  williont  toucliiiifr  at 
Malta. 
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uiumIo  Iciii's  (''tapes;  le  Soimioii  :iu  Sud  de  I  Alli(|ii('  en  est  une  ;nih'e.  (]"esl  la 
l'oute  (|ne  snil  le  eoimnerce  «^réco-r^Miiain  an  temps  de  Sti;ilK)n  :  l'ccaiT-rô^  tg^ 
O'-a^po-JT'-v  £x  rf,-;  'Ao-'la;  £'-ç  ty,v  \\tt'-xy,v  STr'.xa'-pûo;  xî~.Ta'.  tw  ïojvÛo  7:Ay,7'lavOv. 
Aussi  le  (leraislos  a  poin-  les  maiiiis  un  «iiand  sanctuaire  de  Puseiduii'.  Dès  les 
temps  iKunéî'jfjues,  celle  même  lonle  est  déjà  suivie  :  Kostor,  nu  rofonr  de 
IVdie,  lonj^e  la  cote  asiatiijne  jnsqnà  I^eshos,  pnis  conpi^  à  liavers  la  liante  mer 
vers  IKuliée,  y,v(.V'î'.  Tri^ayoç  uétov  îI;  Ivjêo'.av  Tijjivî'.v.  Giàce  an  vent  anière.  il 
;ii  I  i\c  de  miit  à  (iorîdstns;  il  y  lait  nn  giand  saciilice  et  remercie  Poséidon  d'nne 
M  luii-iif  lr.i\('rs(''e, 

Èvvj/'.a',  xaTâ-'OVTO*  lloTî'.oàfov».  os  Tajotov 

Pin<  iî  -nliie    ni  passa^^e  le  Sonnion  et  son  temple  el  il  icnlie  chez  Ini  an  lon^^ 
des  cote-  |h  IdpdiiiK'siennes. 

Mais  (piand  inveisemenl  on  \a  dn  Snd  an  N<M'd,  (IKniope  en  Asie,  le  canal 
Dcuo  avec  \o  coniant  conliaice  n'est  pins  anssi  pralicalde.  Il  penl  même  devenii' 
dangereux  a\ec  les  conjjs  de  vent  dn  N(M(I. 

La  navigation  dans  le  canal  lien»,  disent  les  lNslrurli(nis  n(inlit/nrs,  est  une  des  pins 
difdcilcs  dn  Levant  ponr  les  veili^-rs,  ù  cause  des  lorts  vents  <lii  .Nord  <pii  donnnent 
l«'llernenl  pendant  les  initis  (réié  (jn'on  peut  dire  (piits  sonltlent  pres(pie  sans  inter- 
iiipli(»n.  (>  réj-inie  de  vents  dnie  de  mai  à  fin  août  on  nnlieu  de  s»'pteinln*e,  et,  (piand 
il  cesse  après  l't'Mpiineve  d'antoinne,  les  conps  de  vent  de  cette  direction  sont  anssi  IVé- 
([uents  que  ceux  d'tni  autre  luinh.  Il  est  irnpitssihh'  à  un  veiliei"  de  renionter  le  canal 
Doro  lorsque  le  veut  souille  trais  du  Nord  et  qu'il  résine  un  violent  (-(tuianl  Sud;  il  sera 
préiï'rable  dans  ce  cas  d'enqdoycr  le  cjuial  de  Mycono  (n"i  ce  courant  est  nn>ius  lort^. 

l'mii  It  >  p('iil>  \oiliers,  la  passe  de  Mykonos,  sans  c(OM'ant  violent,  est  donc  la 
route  la  filns  snre  et  la  pins  rapide  :  c'est  la  lonle  des  Français  an  temps  de 
Tournelort.  Sur  cette  route  très  fréquentée,  avant  de  ipiitter  lArcliipel  dn  SmI 
et  ses  nomhienx  poinis  de  relâche,  [lonr  entrer  dans  le  désert  presque  sans  îles 
de  I  Archlpei  lu  Nuiti.  ii.i^  [lois  lies  de  Svra,  de  Délos  el  de  Mvkoiu)s  fonrniiont 
encore  le  gîte  d'étape,  le  leposoîr  du  milieu,  juste  à  mi-chemin  enhv  Kvthèti^  et 
les  Dardanelles....  Kt  c'est  encore  ici  ipie  j)assent  les  routes  travejsieres  (pii 
mèneii!  In  >ui!  I  !  III  \nid-On(;st,  dn  canal  de  lîhodes  au  camd  de  l'Knbée  ou 
aux  ports  de  !ii!N-.;ilie  et  de  Macédoine  (Dédos  lut  l'une  des  gi'ainies  escales 
dn  commeice  alexandrin),  el  les  iontes  «liiccles  (pii  vor>t  dn  Snd  an  .Ntiiii,  des 
pntiv!!!'  ('(rff<  ;iii\  ports  de  Tlirace  :  bi'el",  toutes  les  diagtmales  de  l'Archipel 
se  croisent  en   cet  emlroit. 


1.  Stnil...  \.    iiT 

2.  Odyss..  III.   177-179. 
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Aussi,  poiidniil  In  saison  des  veiils  du  Nord,  cesl-à-diic  pondant  la  saison 
navi<iaiilo.  Tune  on  lantrc  de  ces  liois  iles  doviont  loicénicnl  lo  rendez-vons 
dos  balcMux  (Hrangcis.  Aiijonrdlini  oncoro  nos  Inslridlions  nauti(jues  reconi- 
inaiidonl.  «  sil  y  a  la  nioindi'o  appaionco  dnn  conp  do  vont  dn  Nord,  do  no  pas 
liôsiloi'  nn  inslanl  à  clioiclioi'  un  ahii  l(Mnpoi'air<^  dans  lo  pins  voisin  nionillage, 
car  il  ny  a  lion  à  gagnoi'  à  lonii'  la  nior'  ».  Lo-  r.ivi^  on!  hnijonrs  <\ù\\  coWo 
IMiidonto  liabiliido.  Anjonnllini,  ooninio  an  lonips  iW  ioninotin'l,  il  loni'  laiN  i' 
oonrlos  iiavijj,alions  ol  do  ri'(''(pionls  l'oposoiis".  Los  ni  nin-  «ir  IK^rc  juiinihM' 
snr  lonrs  haicpios  mal  ponlôos  nt»  dovaionl  pas  oli'o  pins  andaoioiix  :  (|iirl(|ii  uii< 
des  U'ois  îlos  Svra,  Délos  on  .\l\knihi-'  lui  (  «  i  taincinoii!  iiimIc  iriir-  iviMKdii's 
hahilnols'".  Mais  oniro  Syia,  Délos  ol  Mykonos,  lonr  (  linjx  a  pu,  soinlih'-'-i!. 
hésilor.  Kn  l'ail,  nons  voyons  à  li-avoi's  les  siècles  h^  lialic  so  déplacer  de  lime 
à  lanli'o  do  ces  Mois  îles,  sans  aniro  molif  apparonl  cpio  lo  capiico  dos  navi- 
galonrs  :  Délos  osl  piéloit'o  par  lo^  Ioniens  el  les  |{omaiii>,  .\l\kmiu>  pai  les 
Francs  dn  xmiT  ^ii'M-îc  c!  Svrn  pnc  tios  marines  cotilomporainc^.  Si  l'on  renarde 
les  choses  iW  pins  j)rès,  copondanl,  on  saporcoil  bionlitt  «ji!  m  (  i  ^  malièros  la 
pail  dn  hasard  ol  dn  capiico  limnain  osl  minime,  hes  nécossih's  nidiireile^. 
à  Uaveis  les  siècles  ol  les  hinnanilés  changeantes,  uni  t'ii'oilonu'nl  ii»  St  rniiiK  le 
choix  dos  marins. 

De  nos  Irois  Iles,  Délos  osl  la  pins  centi'ale  :  elle  mène,  disaionl  les  Anciens, 
le  chann-  dos  (iyclados.  Snr  la  l'onle  enlit'  IKsl  t'I  ("(hiosl,  elle  est  jnste  à  égale 
distance  do  (-oiinlho  el  Ui  Miiti.  >iii  l,i  renh  eiili'o  lo  Sud  ol  le  Xonl.  e!(o  est 
directemenl  en  lace  du  elienal  lio  .Mvkonos.  Kilo  ix^ssède  eu  uuUf  uue  himue 
aignade,  w  nue  dos  pins  belles  sources  de  loul   I  Aiehipel*  :  c'csl  une  espèce  {\o 

puits;  il  y  avait  en  oclol)ro  'ii  pieds  doau  ol  pins  de  7)0  on  janvier  e!  leNrier 

\a\<>  armées  tnrcpios  et  vénitiennes  y  viomient  l'aiio  aiguado.  »  Nons  avons  étudié 
déjà  rimj)oi  iiiiM  ('  do  cette  aiguado  insulaire.  Voilà  do  bonnes  raisons  jmmh  (pie 
h'N  \(Mliers  rolAeheuL  en  ce  j)ort.  Mai^  Delus  or>l  loule  pelile,  san>  c  ulluios 
possibles,  sans  ressources.  Silué  sm  !e  détroit  (pii  la  sé|)ai'(^  i\c  TUièneia,  son 
jxu'l  est  l)alhi  par  les  vents  et  les  coui-ants  du  \)Vi\  :  il  Faudra  le  li-avail  de 
I  luuiinie  aux  temps  hellénistiques  et  romains  pour  en  l'aire  nu  abri  piosqno 


1.   Inshurl.  iitiid..  |>.   100. 

"i.  Voyage  du  Lerant,  I,  p.  100. 

r».  I/liistoire  do  rt's  lioniièros  niiiircs  nous  uioiili'e  un  IVuicliouncincnt  nouveau  do  celte  nécessité. 
Ix's  Anglais.  Odèies,  connno  n(»us  Pavons  vu,  à  loui-  roule  du  canal  Doro.  ont  établi  un  reposoir  qui 
jtour  leurs  vapeurs  doit  roniplacor  Délos,  Syra  ou  Mycono.  Sur  la  côte  N.-O.  de  Zéa,  dans  le  port 
S.  Nikolo  qui  s'ouvre  aux  arrivages  des  marines  occidentales  et  qui  connnando  l'entrée  du  Canal,  ils 
fondent  un  dépôt  de  cliai'lion  où  i-apidonient  les  vapeurs  j)rennonf  riiahitudo  do  relâcher.  Ouvert  en 
1808,  ce  dépôt  reçoit  en  lOlM)  près  de  r»00  va|»ours.  Cf.  Diploni.  ami  Coiisiiliir  licjwrts.  u°  2500  ;niai  1001;. 
p.  18  :  Tlio  total  nunibor  ol'  steamers  wliidi  callod  at  Port  St  Nikolo  was  271.  nml  i\h  sailin-;  ci-aft. 
The  Zea  Coaling  Company  sup|)liod  OOoà  tons,  of  whicli  1052  \vore  delivered  to  varions  sliips  of  the 
British  Mediterranoan  S(piadron.  The  steamship  owners  and  captains  are  only  just  novv  heginning  to 
realise  the  many  advantages  the  island  of  Zea  olfers.  rii.  Ihat  tln^  port  lies  directly  in  tho  route 
taken  hy  the  steamers  to  and  from  the  lUack  Sea,  great  facilities  in  hunkering  dispatch  and  security 
against  ail  weathors.  rondering  the  station  one  of  the  coaling  dépôts  in  tlic  Moditerranean. 

4.  Tournefort,  ojj.  laiid..  I.  p.  7>il. 
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sur,  et,  sitôt  négligé,  cet  abri  se  comhltM'a,  ilevieiulra  iiilfiiablc'.  Hélos  ne  pou- 
vait doue  pas  servir  h  Ions  les  navigateurs,  les  vaisseaux  venus  de  loin  n'y 
trouvent  ni  bois  pour  leurs  avaries,  ni  provisions  |MHir  leurs  équipages,  ni 
eoniplèle  sécurité  de  mouillage  pour  une  longue  relàclie.  Délos  ne  put  être 
(l'abord  (pi^iue  aiguade  sernldable  aux  iles  Stropbades  ou  à  l'Ilot  de  l.anipa- 
douze.  Ïa->  peuples  df  la  niti  y  venaient  remplir  leuis  outres,  invocpier  la 
divinité  et  inteiroger  l'oiaele  de  la  souree.  Ils  y  ktssaieiit  leurs  pieuses 
ollrandes.  Mais  ils  n'y  séjournaient  (pie  ipiebpu^s  beures. 

Les  lu! lit  lis,  cpii  succédèrent  aux  étrangers,  venaient  de  l'Airbipel  même  :  ils 
a[)portaient  avec  eux  leurs  provisions  de  bouelie;  ils  n'avaient  besoin,  eux  encore, 
que  d'eau  pnl.dile;  j1>  ne  K^staient  là  d'ailleurs  que  quebpies  jours  et  rebmr- 
naient  ensuite  a  leur  port  d  altacbe.  La  Bélos  ionienne  ne  fut,  elle  aussi,  (pi'nn 
port  intei  HiiMi'ut,  un  cbamp  de  foires  amuielles.  l{end(^z-vous  à  certains  jouis 
d'une  foule  noud)reuse,  lile  était  déserte  le  restant  de  l'aimée.  Aux  temps 
li(  lit  lu^ll(ple^  vl  iDiiiains,  si  Délos  devint  un  grand  établissement  et  un  entrep(')t 
permanent  des  marines  étrangères,  ce  fut  à  son  temple  et  à  ses  privilèges  reli- 
gieux' (pTelle  dut  ce  renouveau  de  pros[)éiité.  comme  !n  moderne  Syra  aux 
temps  de  rindépendance  dut  sa  sécurité  et  sa  fortune  à  son  église  des  Capucins. 
El  il  talhil  à  Délos  rénorme  travail  des  ingénieurs  p(mr  l'adapb'r  à  ce  nMe 
auquel  la  nature  ne  lavait  pas  préparée.  Kncore  u'était-elle  vraiment  nu  grand 
marché  (pià  certains  jinirs.  Les  arrivages  jetaient  sur  ses  quais  des  dizaines  de 
milliers  d'esclaves,  vendus  en  (piebpies  heures  :  «  Débar(|ue,  négociant,  expose 
ta  marchandise,  t(Mit  est  vendu!  »,  disait  le  proverbe  rai)porté  par  Stralxm''.  On 
v  vciiaiL  Un  n'y  séjournait  pas.  La  ruine  du  tem[)le  fut  aussi  la  ruine  du 
commerce.  Le  paganisme  tombé,  Délos  redevint  aussitiH  le  désert  que  jious 
connaissons  aujourd'hui. 

Passons  à  Mvkonos.  Piesque  aussi  centrale  (jue  Délos,  Mykonos  est  placée, 
comme  Délos,  à  Feutrée  de  la  passe  commode.  Klle  a  sur  Délos  l'avantage  de  la 
grandem-,  de  quelques  champs  de  blé,  de  (pielques  pâturages  pour  les  moutons 
et  d'une  vaste  rade  bien  Mlnitée;  mais  elle  manque  de  sources  :  *  Lile  de 
Mn.ouo  est  fort  aride...;  on  y  recueille  assez  d'orge  pour  les  habitants,  beaii- 
coup  de  figues;  les  eaux  y  sont  assez  rares  en  été;  un  grand  puits  en  fournit  à 
tout  It  iM.iiru'.  )'  Kiiliii  Svr(>s,  un  peu  moins  centrale  et  plus  éloigni'e  de  la 
passe,  a  tnii<  1e<  avantages  de  Mykonos  et  cil.'  n"a  aucun  de  ses  inconvénients. 
Assez  gramif  cl  .tssez  fertile,  elle  a  un  bon  port  et  une  bonne  aiguade.  «  La  prin- 
cipale tbntaine  de  l'île  coule  tout  au  ioiid  dune  valh'e,  assez  près  de  la  ville;  les 
gens  du  pays  croient,  je  ne  sais  par  quelle  tradition,  (pi'on  venait  autrefois  s'y 


1.  Cr.  Ardi.ilK.n.  lii>lL  Con:  Hrlhi,..  XX.  p.   ^'■ii<.  ii.'). 

'2.  Sti-al...  X.  4«:)  :  et:  rjiâAAov  t.jït.ts  xaTa^xi-is-ïa  O-ô  l'aiyntuv  Kip'.^Aov  ê*ï'^  T*?  lAcTE/wpr.aav 
0*.  i\LT.oç.o'.,  xaixf.î  àTcAsîa;  toû  Icoo-:  -rrooxaAouiJLÉvr.î  i-lxol^  xai  tt.;  eCxaip-a;  xoû  a:;j.£vo;-  sv  xaXw  yàp 
XcÎTai  ToI;  £x  TT,;  'IxaA-a;  xal  tï,;  'Eaaîoo;  si;  x^.v  'Ajiav  zaîOjt'.v. 

3.  Slrab.,  XIV.  668  :  5uva;ji£-^,  auptioa;  ivooïTOOwv  a:0T.;j.3pov  xt.  <Azz-jhx:  xal  àxoria-;»-.,  Cjzxz  xr.v 
raoo'.aîav  vîvisQa'.  oià  xoûto-  i'-i-ocî.  y,x~i-'f.zj'SO'j,  i'-t'M'j.  t.i'/zt.  t.î~o 7.7X3,1. 

4.  Tourneloit,  I,  p.  333. 
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purilier  avant  que  d'aller  à  Délos'.  »  Sa  rade  est  plus  sûre  encore  que  celle  de 
Mykonos,  à  laquelle  elle  est  symétriquement  opposée.  Située  sui'  la  C(jte  orien- 
tale de  l'île,  la  rade  de  Syros  s'ouvre  vers  l'Oiient;  la  rade  de  Mykonos,  au  con- 
traire, située  sur  la  c(')te  occidentale  de  l'Ile,  a  son  entrée  vers  le  Couchant. 
Cette  dilléreuce  d'orientation  a  déterminé  l'Iiistoire  des  deux  îh^s. 

Car  il  n'est  pas  besoin  d'un  grand  eflorl  ])our  constater,  comme  nous  l'avons 
déjà  fait,  (pie,  suivan!  î;i  (lir(^ction  des  courants  commerciaux,  les  points  de 
jelàche  sur  une  ccHe  ou  dans  une  mer  se  (h'placent  et  se  rem|)laceut.  L(^s  marins 
francs,  venus  de  lOuest,  allèrent  tout  droit  à  la  rade  de  Mykonos,  ((ui  leur  ten- 
dait ses  deux  promontoires.  C'est  là  rpie.  d'lia])itude,  ils  vinrent  se  ravitailler, 
se  fournir  de  pilotes  et  hiverner  durant  la  mauvaise  saison  :  «  Dans  les  mauvais 
temps,  ils  relâchent  ordinairement  à  Mycone  et  y  viennent  prendre  langue  pen- 
dant la  guerre;  il  v  vitMit  souvent  des  barques  françaises  charger  des  graiiib,  de 
la  soie,  du  coton  et  d  autres  marchandises  des  îles  voisines...;  le  séjour  de 
Mycone  est  assez  agréable  pour  les  étrangers;  on  y  fait  bonne  chère;  les  i)erdrix 
y  sont  en  abondance  et  à  bon  marché,  de  même  que  les  cailles,  les  bécasses,  les 
tourterelles,  etc.;  on  y  mange  d'excellents  raisins  et  de  fort  bonnes  figues;  le 
fromage  mou  qu'on  y  prépare  est  délicieux'.  »  Tourneforl  revient  de  Tinos  à 
Mykonos  pour  passer  les  quatre  mois  d'hiver,  de  décembre  1700  à  mars  1701. 

Inversement,  la  rade  de  Syros,  ouverte  vers  l'Orient,  s'olîre  d'elh^-mème  aux 
marines  orientales.  C'est  un  mouillage  lonl  semblable  aux  vieux  ports  (pie  nous 
avons  étudiés  dans  les  îles  de  Hliodes,  Kos,  Sala  mi  ne,  Théra,  etc.,  un  mouillage 
ouvert  au  Sud-Est,  tendu,  comme  dit  Strabon,  vers  la  Syrie  et  vers  TÉgypte  et 
fermé  aux  arrivages  de  Grèce.  Car  Syros  tourne  le  dos  à  l'Occident,  à  la  Crèce. 
Ses  c(jtes  occidentales,  en  face  des  terres  helléni(pies.  n'ont  pas  un  abri,  pas  un 
débai'cadère  :  «  Le  seul  port  de  l'île,  disent  les  Instructions  nautiques,  se  trouve 
sur  son  voie  Est'  ».  Aussi,  pendant  toute  Ihistoire  grecque,  Syros  na  aucun 
r(jle,  et  le  compte  serait  l(jt  fait  des  textes  grecs  ou  latins  qui  nous  en  parlent. 
Les  géographes  anciens  ne  font  que  la  signaler,  en  ajoutant  (pie  l'île  a  une  ville 
du  même  nom*.  En  scholiaste  nous  en  raconte  la  colonisation  par  les  hmiens, 
sous  un  certain  llippomédoif'.  En  autre  scholiaste,  copiant  mal,  sans  doute,  un 
passage  de  Théopompe,  nous  en  raconte  la  conquête  par  les  Samiens*'  :  un  cer- 
tain KillikiMi  aurait  vendu  sa  patrie  aux  étrangers.  Le  fait  d'une  conqu(He 
samienne  en  lui-même  n  est  pas  invraisemblable  :  le  port  de  Syros  pouvait  être 
d'une  grande  utilité  aux  navigateurs  samiens,  venus  de  l'Est.  Ce  fait  est  néan- 
moins plus  que  douteux:  Ivillikon,  dont  la  trahison  était  devenue  légendaire, 
avait  vendu,  suivant  d'autres,  Milet  ou  Driène  et  non  Svros'....  Bref,  la  seule 


1.  Tourneforl,  II,  p.  4. 

2.  Touriicfoi't,  I,  p.  534. 

3.  Iiistruct.  iiaul..  n"  6ÎM.  ]).  184. 

4.  Strali..  X.  485. 

o.  Scliol.  Dion.  Peric^.,  v.  325. 

(i.  Sdiol.  Arist..  Ad  Pareni,  363. 

7.  Cf.  Miiller,  Fragin.  Hist.  Grâce,  II,  334;  Suidas,  s.  v.  Ki>iXîxwv. 

V.    BÉRARI».    —   I. 
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illustration  de  Syros  lui  vint  de  son  philosophe  Phérécyde  qui  fut  compté  parmi 
les  Scpl  sages.  Phérécyde,  maître  de  Pythagore,  n'avait  pas  eu  de  maître.  Il 
s'était,  dit-on,  iormé  tout  seul  en  lisant  les  écrits  mystérieux  des  Piiéniciens'. 
Cesl  au\  tiiéogonies  phéniciennes  (pfil  avait  emprunté  tel  et  tel  de  ses  mythes'. 
Aussi  le  père  de  Pythagore,  qui  connaissait  la  Phénicie,  n'hésita  pas  à  lui  confiei- 
son  tils'.  Phérécvde  avait  écrit  une  cosmogonie  et  l'on  nH)ntrait  de  hii.  l\  Syros 
même,  un  ca(h;ui  solaire,  «rtôî^s-ra',  oà  xal  y.A'.otoÔ-'.ov  Èv  ï-joco  tt,  vy>to\  Kaut-il 
rappioclier  cet  héliotrope,  ■'r}j.rj':zôrj.ry.f,  des  tropes  du  soleil  homéricjues,  Too-al 
7.£AÎo'.o?  \h\\^  h  leiKuniuée  [)ul)Iique,  !a  Syros  odysséeiiiie  était-elle  lilc  <hi 
Cadran?  Est-ce,  au  contraire,  le  t»\f.'  homériipie,  mal  interprète,  qui  a  <lonné 
naissance  et  célébrité  à  cette  histoire  du  cadran  solaire'?...  Sauf  ces  maigres 
détails,  les  auteurs  ne  nous  disent  rien  de  Syros. 

Les  lUMiipliuii^  m-  nous  apprennent  pas  graiurdiose  de  pins**  :  elles  son! 
toutes  de  ri'piujnc  roinniiie.  Sous  l'Empire,  elles  ne  font  mention  (pie  de  l('^liu> 
publics  et  de  réjouissances,  où  les  citoyens  riches  convient  leurs  compatriotes  et 
leurs  amis  des  îles  voisines'  :  c'est  toujours  la  honue  île  de  VOdyssée.  Syros 
avait  connu  pourtant  de  tiistes  jouis  un  peu  avant  rétablissement  de  lEinpire. 
V]w  iii<ii  ipiioii.  «juc  iiocrkii  attribue  au  tem|)s  de  Pompée\  raconte  les  lenta- 
liv<s  des  pirates,  —  Ciliciens,  Kariens,  navigateurs  orientaux  —  qui  veulent 
prendre  la  ville  pour  la  rançonner  et  qui  font  des  ratles  d'esclaves  dans  les 
villas  de  la  côte....  Par  contre,  la  prospérité  de  Syros  semble  avoir  grandi  après 
rétablisseiiuul  ulinni  du  (  hristianisme,  c'est-à-dire  à  Tépcupie  où  les  grands 
ports  de  rExtrèmi-l  evaul  et  les  villes  asiatiques,  deConstaulinople  à  Alexandrie 
et  d'Éphèse  ;i  Anlioche,  redeviennent  le  siège  du  commerce  méditerranéen.  Les 
rochers  de  sa  rade  sont  couverts  d'inscriptions  chrétiennes'-'  :  Seifjneur,  aide  le 
navire  de  Pliilalifliioa!  Christ,  seeoiirs  ton  serviteur  Eulinienios!  Les  noms 
sont  grecs,  aiillit'iitHiucinciil  grecs,  <l>'.AaAr;8'.o;,  E-javaév.o^,  AîÔvtw;,  A-.ô- 
T',;jLa,  etc.  Mais  ces  navigateurs  sont  venus  de  toutes  les  parties  du  monde  hellé- 
iii(iue.  Les  gens  des  (/ydades,  Andriens,  Pariens,  Aaxiens,  Théréens,  y  coudoient 
des  Éphésiens,  des  Milésiens,  des  Égyptiens  de  Péluse,  des  Lyciens  de  Pinaia,  — 
dc>  Uiifiiliiiiv  (ir  luiiL  le  Levant. 

Si  jnnin-  !--  l'ih  iiiciens  ont  exploité  FArchipel,  Syios  a  donc  pu,  a  dû  èlic 
une  de  leurs  relâches,  je  dirais  même  une  de  leurs  principales  relâches,  t;iiil  le 


1.  Eustatli..  Comment.,    178f>,   49  :   oôx  è't/t.viï  xaQTjT.Ti.v   xTT,7ia£vo;    ■:%  twv  «I)o:v{xwv   irAy-yj-^x 
y/A'.x.  Hesycli.  Mil..  Friifim.  Hist.  Gnirr..  IV.  p.  170.  W). 
'2.  Cf.  Pliil.   Bybl.,   Fragm.  Hist.   (irarc,   III,  p.  572  ;  Tioi  «t'Oivîxwv  oè   xxl   <I>£0£x>:t,;  XaCôiv   -:i,- 

""•'  Jambl..  De  vita  l'ytlt.,  !)  el  11. 

4.  l)'\ù<i.  Lacrt.,  I,  11. 

5.  Cf.  Bochart,  Chaiiaait,  I.  p.  411. 

«).  Voir  les  inscriptions  irtiiiies  |»ar  Kl.  Stepliaiios,  'AOT^vaiov,  III  et  IV.  :  le  fiiscicule  de  Syros  dans 
les  Insrn'pt.  Craer.  InmI.  doit  paraître  incessamment. 

7.  'AO  r  vaîov.  III    )..  ."."m  :  xal  toj; -aps-niOT.txoûvxa;  £X  TÛv  KuxXiowv '/r,7(ov. 

8.  C.  I.  (;..  '2547  r.  :  o;ôt:  xaxoûpya  TiAOÏa  xal  zXsîova  èxi6iXAeiv  r.jxwv  t.jxeaaev  ir.l  Tf.v  /wpav  xal 
Tr.v  TOALv  xaTà  oûcriov. 

y.  Confer.  '.vèT.vaîov,  IV.  p.  25  et  suiv. 
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port  de  cette  île  paraît  conforme  à  tout  ce  que  nous  savons  des  établissements 
phéniciens.  Nous  connaissons  leurs  entrepôts,  juchés  sur  un  promontoire  qui 
s'avance  dans  la  mer,  ou  isolés  dans  une  petite  île  qui  fait  ftice  à  la  grande  côte. 
i\ous  avons  insisté  sur  ce  rôle  des  îlots  côtiers.  La  rade  de  Svros  contient  l'un  de 
ces  îlots,  que  les  modernes  appellent  (laidaro-Nisi,  Vile  aux  Anes  :  «  Cette  île  a 
un  demi-mille  de  longueur,  iiii  tiers  de  mille  de  largeur  et  environ  ,">()  mètres 
de  hauteur;  sa  dislance  au  rivage  est  d'environ  tni  demi-mille;  l'espace  inter- 
médiaire offre  un  mouillage  assez  bon  parties  fonds  de  22  à  27)  mètres:  il  est 
abrité  des  vents  du  Nord  qui  soufllenl  (juehjuefois  avec  violence...:  les  navires, 
par  coup  de  vent  de  Nord-Est,  feront  bien  de  moiiillef  sous  le  veni  de  (îai- 
daro'.  »  Par  ses  dimensions,  par  stui  mouillage,  par  sa  proximité  de.  la  giiiiide 
ile,  cet  îlot  semble  aménagé  tout  spécialement  poui-  (b^veiiit  l"iin  de  ces  entre- 
pôts, commodes  à  alteindi'e  et  commodes  à  tpiiller.  faciles  à  surveiller  et  faciles 
à  défendre  contre  les  pirogues  des  indigènes.  «  Nous  arrivâmes,  dit  le  Périple 
d'ilannon,  dans  une  rade  où  nous  découvrîmes  une  petite  île  de  ciii(|  stades  de 
tour:  nous  y  établîmes  un  poste  de  colons  el  nous  l'appelâmes  Kerné*.  »  A  Syra, 
de  iiièiiie.  nous  raconte  VOdyssée,  vinrent  les  hommes  de  Phénicie,  habiles 
marins,  mais  filous, 

et  ils  y  laissèrent,  comme  à  Kerné,  une  trace  de  leur  passage  dans  le  nom  tpi'ils 
donnèrent  à  la  grande  île.  Le  nom  de  Syros  ou  Syra,  (pi'elle  a  conservé  justpià 
nos  jours,  me  send)le  d'origine  sémili(pi(\  Les  Anciens  avaient  cherché  pour  ce 
nom  de  ïûpo;  une  clymologie  grecipic  el,  (piclqiies  calembotirs  aidant,  à  leur 
mode  ordinaire,  ils  avaient  trouvé  une  explication.  Ils  faisaient  venir  ce  ikmii  du 
verbe .swro,  tirer,  arracher  :  Ijooç,  l'jp-la,  disent  les  lexicograplies\  o-.à  tô  Tjp7.va'. 
à-ô  TO'j  xa-raxÀuTaoCî  ysvixo'j,  parce  qu'elle  fut  arrachée,  sauvée  du  Hiduge.  Les 
modeiiies  ont  voulu   remonter  à  une  racine  indo-germanique,  suar  ou  sur, 
briller,  être  éclatant  de  h/attcheur  :  Syros  serait  l'île  Planche.  Mais  toutes  les  îles 
de  l'Archipel,  avec  leuis  calcaires  dénudés,  pouiraient  avoir  ce  nom'.  Paj)e,dans 
son  Dictionnaire  des  Noms  propres,  rapproche  Syros  d'appellations  sendilahles, 
Ihjria,  'Yziy.,  ville  de  Héolie,  disaurie,  d'iapygie,  etc.  (le  s  initial  étant  tombé, 
comme  il  arrive  fréquemment).  Mai>  Imx  li;irt  avait  trouvé  déjà  une  étymologie 
sémititpie,  en  lisant  le  passage  de  VOdyssce  qu'il  cite  d'ailletirs  :  «  Syros  est  une 
île  riche,  heureuse,  itaque  per  (ijdiaeresint  Phoenicibus  faniiliareniy  vel,  .~Tur, 
sira,  pro  rw^":!,  asira,   id  est  dives,  vel  nnu,  sura,  pro  mwa,  asiira,  id  est 
beata.  »  C'est  là  certainement  une  des  pires  étymologies  de  Bochai  L  (jui  souvent 

I.  Iiistrncl.  iiauL,  p.  184-185. 

'_'.  hiijjl.  Haniion.,  §  8. 

r».  Odyss..  XV,  415. 

■4.  Ilesycli.,  Klijm.  Mngn.,  s,  v.  'Aarjoia. 

5.  Pour  ces  étymologies,  cf.  Kl.  Stejilianos.  'AQT.va'ov,  111,  p.  518. 
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111  il  (le  mauvaises'.  Hoihart  aviiil  raison  pourtant  de  cherelier  une  étynioIo<;ie 
sémitique  :  Svros  a|)|»artient  à  une  classe  de  noms  insulaires  qui,  liéiiuents 
dans  rAirliipel,  sont  le  plus  souvent  accompagnés  de  leurs  doublets.  Ï/Aichipel 
en  ellet  est  peuplé  de  doublets  gréco-sémiti(jues. 


* 


Les  pnrages  dcMégare  nous  ont  rendu  fnmiliers  ces  doid)lets  gréco-sémitiques. 
I.CN  viK'ables  de  TArcbipel  vont  nous  fournil*  une  certitude  plus  gramle  encore. 
i'.iiv  ils  ne  sont  p;is  isolés  ni  cantoimés  en  un  district,  jumcIus  au  milieu  desmeis 
grec(pu'>.  .N('u>  pouvons  être  certains  de  leur  provenance,  parce  que  nous  pou- 
vons tiacer  la  route  (pii  les  amena.  D'ile  en  île,  de  détroit  en  détroit,  de  cap  en 
cap,  nous  remontons  avec  eux  jusqu'à  leurs  lieux  d'origiiu'.  Ils  commencent  aux 
cotes  syriennes.  Tout  le  long  des  cotes  asiatiipies,  ils  s'écbelonuent  vers  les  mers 
grecques,  marquant  U's  princi()ales  étapes  du  vieux  commerce  pbénicien.  Nous 
les  piendrons  à  p:ntir  de  Cbypre.  .Nous  laisserons  de  cùté  les  rivages  de  Syrie, 
où  pourtant  ces  doublets  se  retrouvent  :  le  cap  de  fn  Face  âr  Dim  gardait  son 
double  nom  grec  de  TheouProsopon,  BîoO  npoTWTiov,  et  sémiticjue  de  PlianoueL 
Sn-ie.  Mais  en  Syrie  on  ne  peut  dater  cette  ononnisticpie.  Sa  présem-e  est  expli- 
(|uée  [)ar  Tbistoiie  bellénistique  bien  plutôt  que  [)ar  Ibistoire  primitive.  Vax 
Chypre  et  en  Cilicie.  :ni  contraire,  ces  doublets  sont  datés  par  11»  légendes  ou  les 
traditions  grecques  (pii  les  accompagnent  :  ils  remontent  à  la  période  préhel- 
lénique. 

l.  —  Sur  b's  côtes  de  Cbypre,  une  ville  portait  le  nom  grec  de  Aipcia,  Al'rE'.a. 
l'Escarpée,  CArdiu'.  et  le  nom  étranger  de  Soloi.  Les  Grecs  raconlèi-ent  que  le 
[»remier  nom  Aipein  était  le  plus  ancien  et  qu'une  c(donisation  de  Sohn  FAthé- 
nien  avnil  ini|.l;uité  le  nouveau  ncnn  Soloi.  Nous  savons  ce  que  vident  ces  calem- 
bours. 1,11  n.ililt\  Soloi,  lÔAo'..  veut  dire  la  Ville  des  Monts  ou  des  Roches'^.  Le 
m,it  ^('îniliipii'  V^D  Salo  ou  Solo  îuuait  pour  transcription  exacte  ilaXo  ou  2o)vO, 
étant  doimee>  b's  é([uivalences  0  =  ^,  h  =  a.  "  =  o  :  Solos,  dit  Ilésychius, 
est  le  II' m  le  la  montagne,  t6/.o;  ovoaa  "fio'x/o'j.  Le  pluiiel  giec  Soloi,  Sôâoi,  cor- 
respondrait à  une  forme  du  |dmiel  sémiti(pie  cimstruit...  "'2770,  Soloi...,  les 
Hoches  de...  [suivi  d  iiii  ilclt  rmimitif  (pii  existait  dans  Foriginal  sémiticpie  et  (jui 
a  disparu  dans  la  trans<  i  iptioii  gre((pie|.  Il  suffit  d'où  viir  ies>  Instructions  nau- 
tiques pour  saisir  la  raison  de  cette  ojiomasti(pie\ 

Au  Sud  de  lAsic  Mineure,  la  côte  septentrionale  de  Cliypic  boi'de  le  premiei 
détroit  qui  nu''ne  de  rCxtréme-Levant  h  la  Méditerranée  belléni([ue.  Cette  côte 
cbvpritde  présente  deux  aspects  très  divers  aux  navigateurs  (^ui  viennent  de 

I.  Hocli.irt.  ('Jiniianu,  1.  p.  104. 

'1.   ce.  H.  Le\\\.  Seniit.  Frciiidw...  \\.   145. 

r».  liislnut.  uaitt.,  w"  7"X.  jt.  .VJT  el  suiv. 
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Syrie.  Son  extrémité  orientale,  depuis  le  haut  cap  de  Saint-André  jusqu'au  haut 
cap  Kormatiki  (rancien  Ki'ommyon),  est  «  um^  chaîne  de  collines  escarpées  qui 
court  parallèlement  à  la  côte  »  et  tombe  à  pic  dans  la  mer.  Après  le  cap  Korma- 
liki,  ((ui  en  est  la  dernières  [)ointe,  la  côte  se  creuse  biusipu^meiil  d'une  grande 
et  double  baie,  qui  s'appelle  aujourd'hui  Haie  de  Morpbou  :  durant  1  ;uiti(piilé, 
c'était  la  baie  de  Soloi.  Les  hantes  collines  côtièies  dispnciissent  :  «  La  côte  est 
d'abord  basse...;  c'est  une  plage  basse  de  sable  et  de  galets,  allant  ;m  Sud  jus- 
qu'an  fond  de  la  bnie;  il  n'y  a  d'abord  aucun  iiioiiillage  sain  :  les  vents  d'Ouest 
et  du  large  soulèvent  une  grosse  mer  et  rendent  tout  débanpiemeiil  impossible, 
sauf  par  des  temps  exceptionnels.  Puis  lacôle  devicuL  rocheuse  :  on  trouve,  entie 
les  pointes  avancées  de  ses  falaises,  la  petite  baie  de  sable  de  Loutio  (sons  la 
petite  île  située  devant  le  cap  Limiiiti)  et  la  baie  de  Pyrgos,  où  il  y  a  plusiems 
soui'ces  de  bonne  eau.  Ces  baies  offrent  de  bons  mouillages  d'été,  fond  de  sables 
et  d'algues  :  on  y  charge  du  bois  à  brûler  et  parfois  du  blé  provenant  des  plaines 
voisines.  » 

A  l'extrémité  de  cette  baie,  au  point  où  les  plages  de  sabir-  et  de  galets  font 
place  aux  falaises,  sur  les  premières  roches,  Scdoi  s'était  installée.  Son  port 
était  utile  au  transit  du  détroit  et  nécessaire  au  commerce  des  indigènes.  Elle 
surveillait  pour  les  étraiigeis  la  grande  porte  de  la  mer  Occidentale  entre  Chypre 
et  l'Asie  Mineure;  elle  pouvait  accueillir  les  vaisseaux  jetés  à  la  côte  par  le  vent 
du  Nord.  Klle  exportait  les  bois  et  les  blés  indigènes.  Les  bois  lui  venaient  des 
forêts  du  mont  Aous  qui  surgit  derrière  elle;  les  blés  lui  arrivaient  de  la  grande 
plaine  (jui  occupe  le  centre  de  l'île.  Chypre  en  effet  est  cinnposée  d  un  iong 
l'uban  de  plaine  entre  les  deux  bandes  rocheuses  qui  bordent  les  côtes  du  Nord 
et  du  Sud.  Cette  plaine  perce  l'île  de  part  en  part  et  vient  finir  sur  les  inei  -^  du 
Levant  et  du  Couchant  par  deux  rades,  la  baie  des  Hoches,  Soloi,  à  TOuest,  et  la 
rade  de  la  Paix,  Salamis,  ïàAau-.;,  à  l'Kst.  Tonte  marine  étrangère  qui  exploita 
l'Ile  dut  forcément  avoir  des  relâches  en  ces  deux  extrémités  de  la  plaine 
isthmi(pie,  aux  deux  bouts  de  la  route  terrestre  (pii  la  coupe*  .  Les  Grecs,  qui 
succédèrent  aux  Phéniciens,  traduisirent  Les  Roches,  Soloi,  Ioao».,  en  Ardue, 
Al'7t£'.a.  Mais  ils  gardèrent  Salamis,  làAaa'.ç,  ([ui,  pour  eux,  grâce  à  leur  Sala- 
mine  du  golfe  Saronirpie,  était  devenu  déjà  un  nom  helléiii(}ue  :  on  attribua  la 
fondation  de  la  Salamine  chypriote  à  Teucer,  roi  de  la  Salamine  grecque....  S(doi, 
forteresse  des  indigènes  et  port  des  étrangers,  était  une  ville  double.  Elle  avait 
son  acropole  et  sa  vieille  ville  sur  la  hauteur,  son  échelle  et  sa  ville  commeiranle 
au  bord  de  la  mer*.  Une  légende  de  pure  fantaisie  attribua  plus  tard  la  fondati<m 
de  Soloi  à  l'Athénien  Solon.  Lue  tradition  plus  digne  de  foi  l'attiiluia  aux  deux 
Athéniens  Phalèros  et  Akamas\  'Axàua;,  Vlnflexible,  est  le  nom  d"uii  pruniuii- 
toire  voisin.  <ï>àAr,po;,  V Homme  Blanc,  ÏÉcumeux  (cpà).acor.  Idanc,  tachr  dp  blanc. 


1.  Cr.  V;il.  Max..  IV.  .'5  :  ucci'ssaiia  lolius  iiavigatinnis  direiticiila  eranl. 
t>.  IMul..  Snhn.  21. 
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rouvert  d'rcumc),  est  jUMit-rlrc  In  Iraductioii  gietMiue  du  (lélenniii;ilir  (|iril  Iniil 
supposer  à  notre  Soloi  phénieienue.  Nous  aurions  ici  des  Hoches  lilamhes  on 
Roches  (le  f  Écume,  comme  nous  avons  sur  laeùte  eilicienne,  en  face,  des  Pierres 
yoires,  des  Pierres  Tigrées,  Kara-tasch,  l\rj\y.'ù:r,  Ili-rpa,  comme  nous  avons 
dans  lArchipel  une  Ue  de  VÉcinne,  ^^^/yr,,  ou  sur  les  cotes  Altiques  un  PorI 
lîlauc,  Phalère.  Le  ikmu  com[)let  du  site  était  lift  Roches  Blanches  :  AIt.v.ol 
<I>aA7]poj,  Aipeia  de  Phalèros,  tra(luisii'<Mit  ici  les  Grecs,  comme  à  Méf^au'e  ils 
disaient  Skylla  de  Nisos;  c'est  toujours  le  même  pnu'édé  anlliropomoiphicine. 


11.  — La  côte  cilicieime,  (jui  l)orde  au  Nord  le  canal  de  Chypre,  avait  aussi  une 
ville  des  Roches....  Celte  autre  ville  de  Soloi  était  bâtie  en  un  site  tout  à  fait 
comparable  à  la  Soloi  chypriote.  Au  long  de  cette  cote  eilicienne,  en  efl'et,  les 
marins  venus  de  Syrie  peuvent  observer  aussi  deux  vues  décotes  trèsditVérentes. 
Ouand  on  sort  du  dernier  golfe  syrien  (rviexandrelte,  on  rencontre  d'abord  un 
ancien  îlot  rocheux  (pii,  noyé  aujourd'hui  dans  les  alluvions,  l'orme  le  grand 
Caj>  de  la  Pierre  Noire,  Kara-lasch  Rournou,  disent  les  Turcs,  «  table  bordée  de 
falaises  basses  et  blanches  que  suimonteune  forêt  de  chênes  rabougris'  ».  Puis, 
derrière  ce  caj),  s'étend  une  longue,  basse  et  monotone  plage  de  sables,  de 
lagunes  et  de  boues,  le  rivage  d'un  ancien  golfe  que  les  rivières  et  torrents  pré- 
cij)ités  du  giand  Tauius  cilicien  comblent,  envasent  et  prolongent  chaque  jour 
encore  :  «  La  plage  s'étend  en  ligne  droite  pendant  24  milles.  La  plaine  qui  borde 
cette  plage  est  un  viai  désert;  inondée  en  plusieurs  endroits,  elle  ne  présente 
dans  les  auties  que  des  collines  de  sables  surmontées  de  quelques  broussailles 
épar>e>.  Un  lac  sait',  diuie  longueur  de  12  milles  environ,  communique  avec  la 
mer.  Des  sables  arides  l'entourent  de  toutes  parts  et,  sur  ses  rives,  les  cygnes, 
les  pélicans  et  les  cigognes,  avec  les  poissons  et  les  tortues,  senddent  en  avoir  la 
liaiKpiille  j)ossession  ".  C'est  la  Cilicie  des  Plaines,  que  les  navigateuis  (b)ivenl 
côtoyer  d'un  |)eu  loin,  en  évitant  les  alluvions  et  l'échouage.  Brusquement,  au 
]»(»ul  de  celte  plî-c.  -,.  (h-pssenl  les  hantes  falaises  delà  Cilicie  Rocheuse,  KO^wla 
Toa/E^a,  que  les  Anciens  ont  toujours  opposée  à  la  Cilicie  des  Plaines,  K'.A'.x-la 
-co'.â;.  Sur  les  premières  roches,  était  bâtie  la  ville  de  Soloi.  En  ce  point  j)i'écis 
commeiH'ait  la  Cilicie  Rocheuse  pour  les  Sémites  venus  de  l'Orient,  de  même  que 
poui"  les  (irecs  venus  de  l'Occident  commençait  en  cet  endroit  la  Cilicie  Plane, 
-nîo'-à;  o"  Y,  à-ô  i^ôÀtov  xal  TapTOJ  jJ^i'/p'.  Ito-o-j...,  îolo'.  TÂj;  a).ly,^  K'.Aix'la^  ^?'/'^' 
-rf.ç  TZzol  'zoy     IttÔv...,    z'.ç   TTîoia  ava—i-Ta-ra'.  y,  t.t.zt./J.t.  %7:h   2:ÔAojv  xa'.  Tascrov 


aora'jLîVY, 


Ce  nom  de  Soloi  ne  se  rencontre  pas  seulement  dans  les  mers  Levantines. 
On  le  reti'ouve  partout  où  pérM'lièrent  les  marines  phéniciennes.  Sur  la  cote 
occidentale  d'Afrique,  Hannon  l'applicpie  à  un  piomontoiie  :  Solo-eis,  SoÀÔî».;, 
transcrivent  les  Grecs.  Dans  le  même  site  cpie  nos  Soloi  de  Chypre  ou  de  Cilicie, 

I.  Pour  colto  citation  et  les  suivantes,  cf.  Instrucf.  nauL.  n°  778,  p.  59i  et  suiv. 
ti.  Sti-iil...  XIV.  ♦iOUiOH. 
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ce  Soloeis  aidu  se  dresse  brusquement  au  bout  de  longues  plages  de  sables 
on  de  galets.  C'est  notre  cap  Cantin.  Les  Instructions  nautiques  décrivent  ainsi 


<'es 


parages 


,  1 


Kn  (juittaiit  Salé,  la  côte  est  formée  tantôt  par  du  sable,  tantôt  par  des  roches  : 
deux  plans  de  collines  superposées  courent  parallèlement  à  la  plage.  Ces  collines  se 
lerinincnt  au  Onnd-Onier-Biyeh.  Au  delà,  la  côte  ne  présente  plus  que  des  monticules 
/•levés  de  iOou  ôO mètres,  qui  continuent  à  s'abaisser  lentement  jusqu'au  cap  Cantin.... 


^.""ZatTaraiio 


Forâ/cel/o 


Capo  Grosso 


FiG.  48.  —  Solocntum  de  Sicile*. 

\y  cap  Cantin  ou  fîrts  el-lladik  (cap  des  palmiers)  s'élève  presque  à  pic  à  60  mètres 
;ni-(lessus  de  la  mer.  La  côte  est  formée  de  falaises  blanches,  bordées  à  leur  pied  par 
une  étroite  plage  de  sable.  Ces  falaises  on  rochers  nus,  surmontés  de  quelques  collines 
<rinégale  hauteur,  s'élèvent  graduellement  jusqu'au  cap  Sale. 

De  nu;me,  le  Solo-eis  ou  Solo-entuni  de  Sicile  est  un  promontoire  de  roches 
<'nlre  deux  golfes  et  deux  rivages  bas,  le  golfe  de  Termini  à  l'Est,  le  golfe  de 
Palerme  à  l'Ouest  (lig.  52).  Dans  le  golfe  de  Termini  «  quelques  roches  gisent  à 
petite  dislance  de  la  plage  et  Ton  voit  quelques  falaises  élevées;  mais  la  côte  est 


I.  liislnirt.  liant.,  n"  4^.').  p.  58  et  suiv. 
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ri'28 


LES   l'IlKMCIEiNS   ET  L'ODYSSfiE. 


j^éiiéralemenl  uu'w  vi  hoidi'c  pm-  nue  |)la<,a'  de  sable...,  et  |au  j)ie(l  de  Solaiilof 
se  dévelo|)|)e  une  hnij^ne  j»Ia<:v  de  sable  (jue  longe  le  ebeniin  de  lei'.  »  Le  ««(dre 
de  Paler-îne  boide  «  la  vallée  de  Conca  (fOro  (la  Cofjnille  d'Or),  (pii  se  leiniinc^ 
|»ai'  nue  i)lage  de  sable  de  5/4  de  mille  de  longnenr*  ».  Les  denx  «•(dfes  sont 
sépales  par  nn  large  et  long  pronionloiie  qui  n'est,  à  vrai  dire,  cpi'un  archipel 
de  petites  montagnes  sondées  à  la  cote  par  une  pluiiielte.  Entre  ces  montagnes 
et  le^  ((dlines  de  la  grande  terre,  cette  |)lainette  va  d'un  golfe  h  Fautre  et  le 
rhrinin  de  Ter  cpii  la  snit  n'a  pas  de  tnrmel.  Le  promontoire  pres(pie  leclan- 
gnlaiie  présente  trois  larges  faces  à  la  mer  et  pointe  vers  le  ciel  ses  monts 
d'Aspra  (7)57  mètres)  et  Montallano  (574  mètres).  Les  caps  M(nigeibin(>  et  Zall'a- 

rano  en  sont  veis  lUuest 
»'t  vers  l'Fst  les  avancées 
|)roémiiienles;  ils  sont 
boi'dés  de  roches  : 


Le  vi\\)  Mongeibino  est 
une  saillie  que  lait  la  cùlc 
au  pied  du  mont  d'Aspra. 
dont  lt>  soinuK't  haut  d«' 
557  mètres  porte  une  tour. 
A  1/1'  mille  environ  de  scm 
evtrêmité  on  voit  un  rocher 
de  5  mètres  liors  de  l'eau 
et  un  autre  i)lus  petit  eu 
dedans  du  premier.  Kutre 
ce  cap  et  le  cap  Zalfarauo. 
la  côte,  l>ordée  de  lalaises,  est  saine  et  accore.  Le  cap  Zaffarano  est  un  haut  massif  de 
forme  pyramidale  et  rocheuj-.  Il  est  séparé  du  mont  Montall'ano  (574  mètres) et,  vu  de 
loin,  il  présente  l'asfject  dune  ije.  A  |)eu  de  distance,  gît  un  îlot  accore,  qui  en  est 
sépaié  j)ar'  des  fonds  de  (î  mètres.  Le  cap  est  d'ap[)roche  saine.  Au  Sud  du  ca|»  Zalï'a- 
rano,  la  côte  saine  mais  roekeme  forme  deux  petites  haies;  à  pende  distance,  s'élèvent 
des  hauteurs  rocheuses  de  500  mètres, au  pied  des(pielles,  le  long  de  In  saillie  du  livnue 
«Mitre  les  (Um\  h.iies,  on  aperçoit    la  pointe  et  le  village  de  Porticello*. 


liG.  i'J.  —  Soloeiiluiir''. 


Dressé  entre  les  |>lages  des  denx  golfes  et  émergeant  de  la  plaine,  ce  pnt- 
rnontoire,  locheux  et  boidé  de  roches,  mérite  le  nom  de  Soloi,  Solo-cis  mi 
S()l(H'nhini,  les'  Roches.  Les  Phéniciens  établirent  leur  factorerie  snr  la  lace 
«nieidale,  un  peu  au  sud  du  cap  Zalfaiano.  (l'était  le  seul  nH)uillage  abrité  des 
vents  d'Ouest  et  des  vents  du  Nord  <pii  smit  les  plus  lVé(pients  sur  cette  côte-'. 
Les  deux  baies  de  Porticello  servaient  d'échelles  et  les  hauteuis  voisines  sur 
leurs  roches  de  5(10  mètres  portaient  l'Acropole  :  celle  haute  ville  et  son  échelle 

I.  ItLslnirl.  liant.,  n"  7.">| .  p.  '2ir»-'ii5. 
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nous  rendent  ici  encore  le  site  de  Pylos  et  des  Hautcvilles  homéri(jues,  ou  le  site 
de  la  Soloi  chypriote.  Aii»si  placée,  Soloeis  est  sûrement  une  ville  étrangère  : 
redoutant  les  corsaires,  la  ville  indigène,  Bagheria,  s'est  installée  à  Lintérienr, 
dans  la  [daine,  à  mi-chemin  des  deux  golfes.  Soloeis  était,  dit-on,  une  fondatimi 

dlléraklès. 

C'est  (lu'elle  olfrait  aux  peuples  de  la  mer  de  grandes  connnodités,  smtmit 
pour  l'exploitatiioi  du  golfe  de  Termini.  Dans  le  golfe  de  Palerme,  une  autre 
nnmtagne  semi-insulaire,  le  Moide-Pdlegrino,  Hcirktè  des  Anciens,  avait  une 
station  h)ule  senddable  à  l'abri  d'un  })areil  promontoire  rocheux  :  «  Le  nnmt 
Pellegrino.  de  ()()(»  nuMres  de  bauleui-,  s'élève  sur  la  cote  même;  il  est  remar- 
([uable  par  son  isolement^  ».  Au  i)ie(i  du  Pellegrino,  le  mouillage  de  r.ti.  inie 
était  bien  abrité  :  une  petite  anse,  nommée  aujourd'hui  rnla  Felice,  offre  nn 
port  entièrement  clos  derrière  une  entrée  resserrée.  Aussi  les  Hellènes,  maîtres 
du  pays,  établis  comme  colons  dans  la  plaine  et  ne  redoutant  pas  les  coups  de 
main  des  indigènes,  préférèient  ce  mouillage  où  par  tons  les  vents  on  pouvait 
lerdr  :  Ilàv-opaoç,  Panoiine,  Palerme,  fut  la  ville  hellénique.  Mais  nous  savons 
pourquoi  les  piemiers  maiius  évitaient  ces  nn)uillages  trop  fermés  et  préféraient 
les  libi-es  pronnnitoires,  les  Hoches  :  si  Palernu'  est  le  débarcadère  grec,  S(do- 
eidum  est  la  station  i)héiucienne.  Le  golfe  de  Termini,  d'ailleurs,  ne  borde  pas 
une  plaine  fertile,  une  «  Conque  d'Or  »  paiviiie  a  la  coipiille  palermitaine.  C'est 
mi  grand  demi-cercle  de  collines  nues  et  souv^miI  ;ibruple<.  iiilayées  de  tous  les 
vents  Est,  Nord  et  Ouest.  Le  golfe  n'olfre  |>as  un  abii,  pas  un  refuge  naturel 
aux  navigateurs,  qui  pourtant  doivent  y  tiali(iuer  s'ils  veulent  péiuHrer  dans 

l'intérieur  de  l'ile. 

Car  c'est  ici  (jue  vient  alMuitir  la  loute  de  terre,  i)artie  de  la  cote  méridionale 
et  traversant  l'île  du  Sud  au  Nord.  Nous  avons  étudié  déjà  cette  roule  i^tltmicpie 
et  son  port  méridi(nnd,  Minoa  on  Agrigente  :  Soloeis  en  fut  le  port  seplenli  nmal; 
Soleis  et  Minoa  datent  de  la  même  thalassocratie.  En  celle  ville  des  Hoches,  les 
Phéniciens  sétabliient  solidement.  Au  temps  de  Thucydide,  leur  commerce, 
chassé  du  reste  de  la  Sicile,  se  nuiintienf  sur  cette  cote  Nord,  à  Soloeis  et  à 
Panoi me,  Èxa-.tzÔvts;  Ta  tIvm  Mot-jy.v  xa-  ^Lokoz^-zT.  xal  nàvopaov  ijvo-.x^TavTc^ 
sviaovTO,  et  jusqu'au  temps  de  Denys,  Soloeis  reste  lidèle  à  lalliance  carthagi- 
noise*.... Siu'  cette  même  cote  sicilienne,  on  trouve  aujourd'hui  encore  un  autre 
SoUmU),  (pii  est  l'extrémité  rocheuse  du  giand  golfe  de  Castellamare.  A  I  Est, 
ce  golfe  est  «  bordé  d'une  cote  basse  et  nndsaine,  pins  généralement  sablon- 
neuse >'.  A  l'Ouest,  au  contiaire,  au-devant  de  la  pointe  San  Yito,  ]>ointe  basse, 
se  diesse  une  ligne  de  promontoires  escarpés,  paiini  lesipiels  la  ponde  S(danto  '. 
Il  est  j)0ssible  (jue  ce  SolanU»  >oil  aussi  une  Roche  phénicienne,  connue  la 
SidaïUo  (pii  s'est  bâtie  au  pied  de  notre  vieille  Soloeis. 
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«,timm;iI«mihmiI  luiic  cl  honlre  par  une  |)laj(e  de  sahic...,  el  [au  pied  de  Snhmto) 
S"  drvelopjM'  une  loiiout'  pla^r  de  saUe  que  longe  le  dieinin  de  fer'.  »  Le  -(die 
de  falenne  Inude  «  la  vallée  (\i^  Cnnca  (V Oro  (la  Coquille  d'Or),  (|ui  se  leruiiue 
(>ai*  une  ()la<i('  de  sahie  de  7)j\  de  mille  de  lon<,nieui*  ».  Les  deux  gidles  sont 
séparés  j.ai-  uu  lar«(e  et  lou--  prouiouloire  qui  u'esl,  à  vrai  dire,  (pi'uu  archipel 
de  petites  uiouta<,qies  soudées  à  la  cote  par  une  plaiiiette.  Entre  ces  niuntagnes 
cl  les  ((dliiies  de  la  \ivMu\i^  terre,  cette  plainetle  va  d'un  golfe  à  Fautre  et  le 
«lieiuin  de  U^v  ipii  la  suit  ua  pas  de  luiund.  Le  j)i'oru()ut(Uie  pres(pie  rectan- 
gulaire présente  tiois  laiges  faces  à  la  nier  et  j)oiute  vers  le  ciel  ses  monts 
«rAsjjra  [7ùû  mètres)  et  Moutallano  (07 i  uu''tres).  Les  caj)s  M«mgerl)ino  et  Zatla- 

lano  eu  sont  vers  Fi  lues! 
et  vers  FKst  les  avancées 
pro(''minentes  ;  ils  soni 
bordés  de  roches  : 


Le  cap  Mongerhine  csl 
une  saillie  (pie  l'ait  la  cèle 
au  |)ied  du  mont  d'Aspi.i. 
dont  le  sonnnet  hani  de 
."m?  mètiTs  [)orte  une  tour. 
A  1/2  nulle  environ  de  son 
extivinilé  on  voit  uu  rocher 
(le  r>  nit'Ires  hors  de  Tean 
et  un  antre  pins  petit  en 
dedans  du  pi-emiei-.  Knire 
ce  cap  et  le  cap  Zailarano. 
la  côte,  hordée  de  falaises,  est  saine  et  accore.  Le  cap  ZafTarano  est  un  haut  massif  de 
forme  pyranndale  et  rocheux.  Il  est  sépHré  do  mitiit  Montalfano  (574  mètres) et,  vu  de 
loin,  il  présente  l'aspect  d'une  ile.  V  pen  de  distance,  gît  lui  îlot  accore,  (pii  en  est 
séparé  par  des  fonds  de  ♦»  mètres.  Le  c;ij)  est  d'ap[)roche  saine.  Au  Sud  du  cap  Zaila- 
rano, la  côte  saine  mais  rocheuse  forme  deux  petites  haies;  à  peu  de  distance,  sélèveni 
des  hauteurs  rocheuses  de  ."iOO  mètres,  au  pied  desquelles,  le  long  de  la  saillie  du  livage 
entre  les  deux   haies,  on  apeiroit    la  })ointe  et  le  village  de  l*orticello'. 


tu..   i!(.  —  Sulot'iiluni'. 


Dressé  cidre  les  |»lages  des  deux  golfes  et  émergeant  de  la  plaine,  ce  pro- 
iuout(jire,  Kicheux  et  boidé  de  roches,  mérite  le  nom  de  So/o/,  So/o-c/.v  <mi 
S(tl(H'iihiin,  les  lioihcs.  Les  Phéniciens  établirent  leur  facturerie  sur  la  face 
orientale,  un  peu  an  sud  du  cap  Znfînrnno.  C'était  le  seul  mouillage  abrité  des 
vents  (FOuest  et  des  vents  du  .\(M-d  (pii  s(mt  les  jdiis  frécpieuts  sur  celle  c('de'. 
Les  deux  baies  de  IVuiicello  servaient  d'écludles  et  les  hauhMirs  voisines  sur 
leurs  roches  de  ."im  mètres  portaient  l'Acropole  :  cette  haute  ville  et  sou  échelle 
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nous  rendent  ici  encore  le  site  de  Pylos  et  des  llautevilles  hoinéji(pies,  ou  le  site 
de  la  Scdoi  chypriote.  Ainsi  placée,  Soloeis  est  sûrement  une  ville  étrangère  : 
redoutant  les  coisaires,  la  ville  indigène,  Bagheria,  s'est  installée  à  Fiiilérieur, 
dans  la  plaine,  à  mi-chemiu  des  deux  golfes.  Soloeis  était,  dit-on,  une  fondation 
(Fllérakiès. 

(îesl  (pTelle  olViJiit  aux  peuples  de  la  mer  de  grandes  commodités,  surt(mt 
|)our  Fexploitati(m  du  golfe  de  Termini.  Dans  le  golfe  de  Païenne,  une  autre 
immtagne  semi-insulaire,  le  Alonte-IVllegriuo,  Hcirktè  des  Anciens,  avait  une 
stali<m  t(mte  semblable  à  Fabri  d'un  }>areil  promontoire  rcK'beux  :  «  Le  mont 
Pellegrino,  de  (il Mi  luèlres  de  hauteur,  s'élève  sur  la  C(Ue  même;  il  est  remar- 
(piable  par  son  isolement'  ».  Au  pied  du  Pellegrino,  le  mouillage  de  Païenne 
était  bien   abrité  :  une  petite  anse,  nommée  aujouicFliui  Cala  Felice,  (dfre  un 
poi't  entièrement  clos  derrière  une  entrée  resserrée.  Aussi  les  Hellènes,  maîtres 
du  pays,  établis  comme  colons  dans  bi  plaine  et  ne  redoutant  pas  les  coups  de 
main  des  indigènes,  préférèrent  ce  mouillage  où  par  tous  les  vents  (m  pouvait 
tenir  :  Ilàv-ooaoç,  Panorme,  Païenne,  fut  la  ville  helléiii(pie.  Mais  nous  savons 
pounjuoi  les  premiers  marins  évitaient  ces  nouiillages  trop  fermés  et  préféraient 
les  libres  promontoires,  les  Hoches  :  si  Païenne  est  le  débarcadère  grec,  Solo- 
entuiii  est  la  station  phénicienne.  Le  golfe  de  Termini,  d  ailleurs,  ne  borde  pas 
une  plaine  fertile,  une  «  Conque  d'Or  »  pareille  à  la  co(piille  palermitaiue.  C'est 
nu  grand  demi-cercle  de  collines  imes  et  souvent  abruptes,  balayées  de  tous  les 
vents  Kst,  Nord  et  Ouest.  Le  golfe  n'oll're  pas  uu  abri,  jias  un  refuge  naturel 
aux  navigateurs,  ([ui  pourtant  doivent  y  traliquer  s'ils  veulent  pénétrer  dans 
l'intérieur  de  lile. 

(^ar  cest  ici  que  vient  aboutir  la  route  de  terre,  partie  de  la  côte  méridionale 
et  traversîinl  File  du  Sud  au  Nord.  Nous  avons  étudié  déjà  cette  route  istlimi(pie 
et  son  port  méridional,  Minoa  ou  Agrigente  :  S(doeis  en  fut  le  jiort  septentrional: 
Soleis  et  Minoa  dateiil  de  la  même  thalassocralie.  Kn  cette  ville  de^  Hoches,  ic>, 
PluMiicieiis  s"(''la]dii-eiit  solidemenl.   An    temp<   de  'fliiicvdide,   leui-  commerce, 
chassé  du  leste  de  la  Sicile,  se  mainlienl  sui-  cette  c(Ue  N(M'd.  à  Soloeis  et  à 
PaiKU'ine,  sxA'.ttovtîc  Ta  tcAcÛo    Motjy.v  xal   -oAosvTa   xal  IIâvoout.ov  c'jvo'.xia-avTîc 
ÈviaovTO,  et  jusqu'au  teni[)s  de  Deiiys,  Soloeis  reste  lidile  à  l'alliance  cartli;i,ui- 
noise* —  Sur  celle  uièiiie  C(He  sicilienne,  on  trouve  aH'joiiKl  liiii  encore  un  autre 
Sol(tn!(t,  (pii  est  Fextrémih'  ro(dieuse  du  grand  golfe  de  Caslellamare.  A  FKst, 
ce  golfe  est  «   bordé  dune  cote  basse  et  malsaine,  })lns  généralement  sablon- 
neuse ».  A  FOiiest,  au  c(mtraire,  au-devant  de  la  pointe  San  Vih»,  jioinle  liasse, 
se  dresse  uik*  ligne  de  promontoires  escaipés.  parmi  les(piels  la  pointe  Solanlo". 
Il   est   possible   (pie  ce   Solanto  soit  aussi   une  lioehe  |(li(Miicienn(\  comme  la 
Solanlo  (pii  s  est  bâtie  au  pied  de  notre  vieille  Soloeis. 
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m.  —  Pour  la  Soloi  de  Cilicio.  nous  n'nvons  ni  le  doublet  giéco-séniiliquo,  ni 
les  traditions  historiques  et  légendaires  (jui  reinlent  IV'tymologie  certaine  pour 
!e>-  Snloi  ([n priote,  sicilieinie  et  mauritanienne.  Mais  Kilix  est  frère  de  Phoinix, 
et,  non  loin  de  Solin.  an  milieu  de  la  grande  plage  (pie  nous  avons  côtoyée, 
débouche  un  fleuve  (pie  les  Grecs  nomment  Koininos  ou  Saros,  Ko-lpavoç,  ïàco;. 
1.'  I  remiei-  de  c(s  noms  t'st  évidemment  grec  :  koiranos  est  l'équivalent  de 
/i/nmtios:  (i:m<  h-^  poèrn(^s  boniéri(jues,  fwirauos  est  employé  couramment 
pour  signiliei-  le  clicf,  le  roi,  le  niaifrc, 

■f.yi'xryn;  Aavaùiv  xal  xoipavo'.... 

Alav  o'.o-'îvè;  TîAajjLOJVic,  xoicavs  Aatôv'.... 

CVst  rr<|iiividr!i!  j.iécis  du  mot  sthnitique  nu,  sar,  dont  Saros,  Sàpo;,  est  la 
transcii|ith>M  grec(pie  tivs  exacte'.  .Nous  |)ouvons  donc  poser  le  doublet  gréco- 
séniilique  Saros-Konanos,  Sàpo;  =  Kobavoç. 


IV.  —  A  I  Onrxf  de  S(doi,  la  cote  cilicieime,  trî's  rocheuse  et  lirs  (b'roupée, 
pn'sente   im    uiaiid    nombre  de  promontoires  jusqu'au    delta  du  Kalykadnos. 
Entre  deux   h.ml.-    i.uiiies  de  pierre,  ce  delta  pousse  vers  la  mer  une  petite 
plaine  d  alhiMuii..   (uni,-   semM.ihle  daspect,  sinon   de  grandiMii-,  à   la   plaine 
cilirieiiiH'.  S.  î.  iikin.  h   litîli  rii-tu    du  pays,  occupait  la  lèle  du  delta.  KUe  avait 
une  d(Mil»le  eclieiie,  de  chaque  c(ilé  de  la  plaine,  sur  les  roches  de  lOnesl  el 
<!'     Il    !     Ifolmoi,  "OÀao'.,  à    fOccident,  fut  le   port  grec,   le  d('barcad(M'e   des 
mariiK^s  occidentales\  je  veux  dire  gr(M'ques  et  romaines.  InverseniciiL  au  li  nip> 
d(^s  mariiit  >  orientales,   phéniciennes,   l'échelle  principale  devait  être  sur  les 
I'"  1"'^  d.-  V[\\.  Th.  en  etl'et,  mu    la  Pierre  Ti(jrée,  il  existait  un  débarcadt'ie  el 
*""   '  "'i''   t  nllee  vers  riiitérieni-.  Strabon,  (pii  nous  [)arle  de  cette  Pierre  Ti(/rée, 
rio'.xfAY.    ll£Tpa,   menliomie    un    cap   voisin,   AnemourioUy    'Avcjjiovp'.ov,    que   le 
Sfaflifi.vnus  Maris  Magni  ne  connait  pas'.  ilG.xlXri  IléTpa,  la  Pierre  Tifjrêe,  est 
un  jiiufi  L'iec  coinparnble  à  ce  nom  turc  Kara-fnscfh  la  Pierre  \oire,  que  nous 
avons  rencontré  plus  haut.  Supposons  un   original  sémiti(|ue  à  ce  nom  grec. 
La   Pierre,  Uhzy.,  j)onrrait  venir  soit  de  (pielque  nSpc,   Skouln,  semblable  à 
la  Skfjlla  que  nous  avons  découverte  aiqnrs  de  Mégare,  soit  de  (piebpie  yhc. 
Solo,  compar.iijic  a  lu»  .^oloi  chypriote  el  (  iliciiMine  :  la  capitale  des  Édomiles, 
Sain  on  SV;/o,  est  deveinir.  In  Pefra  des  (iiecs  et  des  Uomains.  Ouant  à  rifjrée, 
IT'.'.x-:/,/,,  cette  épilh('te  serait  exactement  rendue  par  quelque  dérivé  de  la  racine 
-^-2:.  luniHh  ,  «jin  signilie  en  arabe  tarheler,  inoueheler,  et  qui  dan-   luiii,  >  ies 
langues  sémiti(pi(>s  a  hua  m  !,•  mnii  de  id  panthère,  hà  Pierre  Tigrée,  noixO//. 
niTpa,  sérail   donc  n^^^in  nVipon,  As-Skonla  An-namoura,  ou  Dmr:3n  D-irSon, 
As-Soloim  An-neniourun,  les  Roehers   Tigrés,  avec   la   bnine  [)arhcipiale  •''^:. 
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tianiour,  précédée  de  l'article,  d'où  A-nemonrion,  'A-vcixojp'.ûv  :  noixO.r,  FlÉTpa- 
WvîjjLOjpiov  me  semble  encore  un  doublet  gréco-sémitique. 

V.  —  Ce  nom  de  'Avsao'jp'.ov  se  retrouve  plus  loin  sur  cette  même  c(jte  de 
Cilicie.  T'i!  jtcu  plus  au  Sud-Ouest,  les  bateaux  syriens  doublent  à  l'extrémité 
du  canal  de  Chypre  «  le  cap  Auamour'  élevé  de  IMl  m('tres.  C'est  la  pointe  la 
plus  Sud  de  l'Asie  Mineure.  Elle  olîre  sur  sou  exAîi  Est  un  bon  mouillage  aux 
caboteurs  pendant  les  fortes  brises  de  rOiiest.  Les  plaines  voisines  contiennent 
plusieurs  villages,  d'où  l'on  peut  faire  vem'i*  du  ])étail,  et  l'on  peut  facilement 
faire  de  l'eau  dans  rcnibonchure  de  la  livic're  Dii'ek-Ondessi-.  »  Par  s(m  mouil- 
lage et  par  son  aignade,  ce  point  a  déjà  (piehpie  valeur.  Mais  les  marins  et 
surtout  les  corsaires  y  peuvent  trouver  d'autres  avantages  :  «  les  caps  Anamoui- 
el  Ki/iiinan,  la  pointe  Cavalière  ainsi  (jue  les  lies  Papadoula  otlViiaienl  \ydv  beau 
temps  des  mouillages  commodes  pour  les  croiseurs.  On  ponriail  ac("éder  faci- 
lement aux  parties  les  plus  élevées  des  falaises,  poni'  dominer  le  canal  de 
Chvpre  et  signalei'  lapprocbe  de  tout  navire'.  »  Les  corsaires  provençaux,  (jiii 
jadis  écumaient  ce  détroit,  laissèrent  à  l'un  des  îlots  cotiers  le  nom  d"//c  Pro- 
veneale  :  ils  (mi  avaient  fait  une  de  leurs  guettes  et  de  leurs  refuges.  11  semble 
(pie  pareillement  les  Sémites  aient  eu  jadis  un  poste  de  surveillance  timl  près 
du  dernier  cap  Auamour,  an  mouillage  cpu'  Skylax  nous  décrit  ainsi  :  «  Magidos, 
rille  el  île,  Nàvt.oo;  ttôau  y.  xal  vt.o-ov  v/z\\  w  Ce  nom  de  ?\n<ji(los  ne  veut  rien 
dire  en  grec.  Il  venait,  suivant  llécatée,  d  un  pilote  nommé  Nagis,  k-nh  toO 
^Shr'Vjrj:,  x'jêîpvr^TO'j''.  En  hébi'eu  "U:,  nagid,  signifie  le  elief.  le  }}ie)U'\n\  le  direc- 
teur, Yf o'jtjiîvo;,  7.zyioy,  traduisent  les  Septante,  xjêspvY^-r/'.ç,  dirons-nous  en 
langue  maritime  :  c'est  de  cette  racine  itngada,  ipie  les  Arabes  tirent  leur 
verbe  lanaggada,  élre  patron  d'ioie  hargne,  eapitaine  dun  vaisseau'^.  Nàyioo; 
est  donc  bien  In  ]'ille  du  Pilole.  et  Movers  signalait  d('jà  ce  doid)let  gréco-sémi- 
ti(pn' '.  il  est  possible  (pi'en  cet  endroit  les  Phéniciens  embaiipiassent  des  pilotes 
vivant  d'entrer  dans  la  merde  l'Occident  ipii  s'ouviait  devant  eux.  Toutes  les 
thalassocrati(^s  eurent  leurs  lies  d(}s  Pilotes  :  depuis  le  temps  des  corsairesjnscpi'à 
nos  jours,  Milo  l'Cste  ])our  les  inaiins  occidentaux  1  ile  où  nos  vaisseaux  de 
guerre  vont,  à  leur  entiTcdans  l'Archipel,  embaucher  un  pilote^  Il  est  possible 
aussi  que  nous  ayons  un  nom  de  lieu  sans  plus  de  signilication  histoi  i(pie  (pie 
tel  piomonloire  du  Gouvernail,  IlY.oàX'.ov,  sur  les  côtes  de  Chypre,  de  Karie  on 
de  la  Chersonnèse. 
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Il  no  faut  pas  s'éloiiiier  de  ces  réiH'tilions  de  noms  :  la  côte  de  l'Ilaiie  méridionale  a  deux  pro- 

oires  lapy^Mens  à  pou  de  distance  lun  do  l'aulre:  sur  cette  même  côte  cilicienno.  après  le  cap 

lour,  les  Turcs  ont  un  second  cap  de  la  Pierre  Noire.  Kara-tasch  Bouniou. 
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M.  —  his(\n'h  rAnhipcL  les  eûtes  ;isi;iti([ues  sont  Lordées  de  noms  étrangers, 
venus  d<'  la  inei-.  Anjoiirdliiii  les  noms  italiens  ou  francs,  orridontanx,  alternent 
avee  les  noms  Imcs  «mi  anciens.  Dnrant  ranti(|nilé,  les  ncuns  <(rees  on  lomains 
alternaient  de  même  avee  des  noms  in(li«,^ènes  on  levantins.  Les  Sémites  avaient 
snrement  lenr  jiart  dans  ces  noms  levantins.  Les  doid)lets  ne  sont  (>as  lonjoni-s 
là  j)onr  nons  tonrrnr  des  jMvnves  inéj'ntables;  il  n'en  reste  pas  moins  certaines 
traces  :  «  |)es  \illc>  <i;M(|,Mii  des  noms  (rapparonre  sémitirpie,  jnsjpTà  répo<|ne 
romanie.  KILmi.  ^f  isonra,  Hoiiskopons,  Syléon,  Mygdale,  Sidyma.  Ancnn  lémoi- 
J.ma'-e  direct  n  ihii.ne  la  fondation  de  ces  villes  anx  Phéniciens.  Mais  Loii-iiiie 
sémiti(pie  du  nom  est  sûre  pour  la  pinpait  (rentic  elles'.  »  Il  est  impossible,  en 
efïet,  de  n<'  |>as  lapprocher  lUn(x-l\(tjnnis,  des  lioua-Addlr.  Hous-Gouuitm,  lîoiis- 
ihfs,  elc.  .l.'v  fY'ff's  ou  Caps,  rr,  roiis,  phéniciens  qui  jahument  la  mer  man- 
ritanieinir.  I  n  poit  de  Pamjdiylie,  Sidè,  ncMis  ramène  paicillement  à  toute  une 
série  de  noms,  Sidon,  Sida,  etc.,  (pii  sont  les  transcrij)tions  grec((ues  des 
;iTy,  Sidon,  on  htï.  Sida.  POrlwrirs,  phéniciennes. 

-le  \on(li.ii>  .ilhivi-  laUenlioii  sm-  lini  d,>  ces  noms,  t(mt  an  moins,  (pie  deux 
tiioiitaj-iies  côtières  conservent  durant  lantiqnilé.  Tune  en  Cilicie,   l'autre  en 
Lycie  :  c  est   hragos,  Kpi-'o;.  (Connue  Aiirniourion,  ce  donhie  iiotn  entier  me 
semble  d  ori«(i[je  maritime  :  nous  ne  comprendiious  pas  autrement  sa  doidde 
|»résence  chez  les  Lv.iens  cl  <  he/  les  Miliciens  (pii  ne  parlaient  pas  la  ?nème 
langue.  La  cùle  des  deux  Ki  igos  se  ressemble.  En  Lycie,  ce  sont  m)s  Scpi-Caps  : 
«  Les  Sej.t-(;a|»s  forment  les  evliémités  de  plusieurs  hautes  nnmtagnes  bordant 
la  côte  »,  diseni  I      Insfnicfions  ;  Straboji  disait  :  ><  Le  Kragos  a  huit  pointes  ». 
(le  corrigerais  huit  en  srpl.  Il  en  Z.)  Lu  Cilicie,  c'est  la  cùle  entre  Alaya  et  le  cap 
AnanuKu-  :  «  Les  falaises  sont  élevées  de  i  7.s  mètres.  Jusqu'au  c^p  Anaimmr,  la 
rôle  est  g('n.'-r;i!.Mii(Mil  fiiiiite  et  accore,  .>  disent  les  rnsfriiclioiis;  Stral)(.n  disait  : 
«  !•    Kragos  est  une  falaise  escarpée  de  Icmtes  parts,  Kcâyoc  -hzT.  Trsp'lxor.avoç 
-ooç  iy./.y.-rzT,.  »  I  i  meilleure  traduction  de  falaise,  pievvc  cou prc,  escarpée,  etc. 
nons  >^eiait  fournie  par  la  lacine  hébraïque  A .  r.  ff.,  !np,  couper,  trancher,  déta- 
cher ;  l(  phu  ici  hraf/im,  c-.np,  désigne  les  pans  de  rcd.e  déchirée  en  signe  de 
dciiii:  h'rarfos  serait  le  pan  de  falaises  taillées  à  pic*. 

Aous  atteignons  ainsi  le  gcdfe  dAdalia  et  les  monts  Solvmes,  ïoÀû-jia  007 
Lette  hante  chaùie  se  dresse  à  pic  tout  le  long  de  la  côte  occidentale  du  golfe. 
Ouauil  on  vient  de  ILsl,  celte  nniiaille  abrn[)le  limite  rhorizon  et  ferme  la 
mer  jns(jn  an  Idiiilniii  l'ioiiKuiloire  Sarré,  «pie  pi'olonge  encore  le  petit  archipel 
de<  finondelles.  Il  iiint  bien  j)ren(lre  gaide  à  linq.orlance  de  ce  Pnunontoiir 
Sacre  poni-  les  premiers  navigateuis  levantins.  Les  navigateurs  modernes  venus 
de  1  Ouest  ne  remarquent  pas  ce  promontoire.  Hien  ne  le  dislingne  à  leurs  veux 
des  nulle  caps  jm  nriiiiiitiii^  (jiie,  dnrant  des  semaines,  ces  Occidentaux  vieimeid 
de  doidjler  ou  d  apercevoir*  au  hmg  des  côtes  européennes  et  asiatiqnes  :  l'archi- 

I.  ».-  Miispiro.  Ihsi.  A„r..  |[.  p.  ^207,:  <  f.  M(.v("is.  IT.  p.  2«)-2i7. 
*i.  a.  liiutnai.  iiuul.,  w  77.S,  p.  .j'X  .'l  :)i>0:  Sir.il)..  xvi,  0t)5  cl  070. 
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pel  des  llirondi'lles  nest  pour  eux  que  le  dernier  groupe  insulaire  de  lArchipel 
bellénicpu^  D'ailleurs  les  navires  occidentaux  frécpienient  peu  ces  parages.  Usant 
des  vents  de  'Sim\  pour  leuis  traversées  vers  LÉgypte  ou  la  Syrie,  ils  ne  suivent 
j>as  jusqu'ici  les  côtes  de  LAsie  Mineure.  Depuis  Rhodes,  ils  coupent  droit,  à 
travers  la  haute  mei-,  vers  Chypre  ou  veis  Alexandrie.  Les  moins  audacieux 
cabotent  un  peu  plus  loin  que  Rhodes,  jusipiaux  ports  (h;  la  côte  lycienne, 
Patara,  Aperles,  Myra,  ou  jusqu'à  cette  petite  île  lycienne  qui  garde  aujourd'hui 
son  nom  italien  de  Château  Roux,  Castelloi'izo  (Castet/o-Hosso)  :  «  Ce  j)ort  est 
un  point  fréipienlé  par  les  navires  allant  en  Syrie  et  à  (Chypre  on  levenant  de 
ces  localités.  On  peut  donc  tronvei-  là  des  pilotes  pour  tout  le  liUural  Est  de  la 
Médileiianée'  »  :  sur  ce  bord  ocridciil.t!  du  golfe  d'Adalia,  les  Occidentaux  ont 
lenr  île  des  Pilotes,  comme  les  vieux  navigateurs  orientaux  avaient  lein-  Ile  et 
ville  du  Pilote.  Nagidos,  sur  la  côte  oiieidale  de  ce  même  gollé.  Knire  Castel- 
lorizo  et  la  côte,  les  marchands  et  j)irates  occidentaux  de  Venise,  de  Cènes  on 
de  Pise  on!  loujonis  en  quelque  station  on  (pielque  croisière  bairanl  les 
cliemmx  :  (piaiid  Philippe  Auguste  rentre  de  Palestine,  il  vient  lelàchei-  .m  Port- 
Pisan  à  rend)oneliure  de  la  Phineka,  à  l'Est  de  Myra  en  Lycie-. 

Mais  de  Rhodes  ou  de  Cash'lloiizo,  les  Occidentaux  con|>ent  tonl  droit  vers 
Chypi'e  ou  vers  le  Nil.  Ils  laissent  au  loin  sni-  lenr  gauche  le  Promontoire  Sacré 
au(piel  bientôt  il^  LuiunenL  le  dos,  et  ipii  ne  lenr  est  même  |»as  utile  comme 
jinint  de  repère,  tant  sa  pointe  effilée  et  sa  faible  hantenr  disparaisseni  à  leurs 
yeux  sur  l'écran  des  nH)ntagnes  lyciennes.  Actnellefuent  encore,  ce  prounniloire 
a  si  peu  d'inqjortance  poni'  n(>s  marines  occidentales,  (pi'il  ne  j)orte  ni  phare, 
ni  tour  de  signal,  ni  marcpie  (pielconque  de  reconnaissance.  Consultez  la  carte 
de  nos  phares  :  sur  les  points  extrêmes  de  Crète,  de  Rhodes  et  de  Chvpre.  les 
feux  de  Sidero,  de  Prasonisi  et  de  Paphos  éclairent  les  grandes  pentes  du  com- 
merce international;  à  l'entrée  des  ports  et  des  rades  fré(pienlés  par  le  cabotage 
côlier,  les  feux  de  Marnuu'is,  de  Rhodes,  d'Adalia,  dAlaya,  etc.,  éclairent  le 
va-et-vieul  des  baleaux  indigènes.  Mais  ni  le  mouillage  des  lies  des  Iliioudelles 
ni  la  borne  du  Promontoire  Sacré  n'ont  '^enibh'  dignes  d'un  éclaii'age. 

Si  (piehpie  jour  une  marine  indigène  renaît  dans  les  ports  svriens  pour  le 
service  des  contiées  de  l'Euphrate,  il  est  probable  (jue  le  Promontoiie  Sacré 
reti'onvera  sa  gloire  :  les  navigateurs  orientaux,  vernis  an  long  des  côtes  asia- 
tiques ou  par  le  milieu  i\\\  canal  i]e  Chypir,  gouvernent  de  loin  sni'  le  Pi'omon- 
toire  Sacré,  gigantesque  signal  dont  ils  apeiroivent,  en  face,  la  hante  silhouette. 
Ce  pi'oniiiuloii'e  devient  l'un  des  repèies  de  leurs  navigations,  et  il  est  aussi  une 
boine  de  leur  monde.  Cai',  derrière  cette  muiaille.  ils  vont  brnscpiemeni  Ironvei* 
une  mer  nouvelle  et  des  terres  dillérentes  des  leurs.  .Insqu'iei,  la  côte  ipt  ils 
snivaieid    (''lai!    vcMÎrnfMit  asinfirpir,   je  veux  dii'c    riias^ive.   peu  découpée,  mal 


n"  778,  p.  580.  Cf.  Geog.  Graec.  Min..  I.  p.  271  :  >fj6êpvT,TaL;  xal/peiaxo';  *.\pa'y: 
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pourvue  de  golfes,  de  rades,  d'estuaires  et  d'iles.  A  partir  diei,  eonnueiu'e  la 
oùle  vraiment  gree([ue,  toute  dentelée  de  caps,  ajourée  de  détroits,  biodée  d  îles 
et  de  KH'hes.  Au  ruassiC  continent,  oetlc  côte  est  cousue  comme  une  guipuie  à 
une  solide,  mais  laide  pi»'ee  de  toile.  Le  petit  archipel  des  lliiondelles  est  le 
premier  feston  de  cette  broderie.  Depuis  le  Cap  Sacré  juscpiau  Hosfdiore,  les 
marins  vont  avoii-  la  même  vue  de  cotes,  la  même  mer  des  Houclies,  des  Iles 
et  de-  l'Muaires.  Les  homes  des  pi'omontoiies  et  les  îles  cùlières,  pai-  une  série 
de  détroits,  leui"  feront  une  sorte  de  canal  uniforme.  Au  long  de  ce  canal,  les 
caps  avancés  succéderont  aux  golfes  prolonds  et  parhmt  les  îles  semées  sur  la 
uwi  iiiiiiifiiM'  ..lliiront  leurs  ahris  proches  ou  loiidains.  Les  lleuves  et  les 
iiv!.'M(K,  deriiiMv  elinque  rap,  amèneront  à  la  mer  quekiue  grande  route  de 
plaine  (|Mi  11  !m  '  le  coninn  i  .  J,  linlérieur.  A  chacun  de  ces  estuaires  eoi-- 
respondra  .|M' Npie  grand  port,  Myia,  Patara,  Kaunos,  Milet,  fiphèse,  Smyiiie, 
Phocée.  etc.  (lliacuii  de  i  •  -  ports,  fondé  jadis  sur  les  ilôts  côtiers,  ti'anspoili' 
(MiMiiic  MU  les  premières  ruche-  de  liuciiiue  large  haie,  a  vu  peu  à  peu  sa  rade 
.liininuer  <!>  tninl  .  t  (ri-tiMulue  <ou<;  în  pon^^ép  des  fleuvcs  boueux;  Favancée  des 
deltas  dans  ces  l)aie>,  entre  les  compai  hm.  ats  de  ces  promontoires,  est  Lun 
des  phénomènes  qui  ont  le  plus  vivement  frappé  les  Anciens  :  Hérodote  compare 
du  pihl  au   -raiid  le  delta  égyptien  à  ces  deltas  asiatiques'. 

Il.uic.  pnni-  le^  marines  orienUiic>.,  ic  i-ap  Sacré  marque  vraiment  rentiée 
(1,.  i  ,  uh  I  .1-  il.-  .1  les  Kstuaires,  la  porte  des  mers  helléniques.  Aussi,  pour 
\i'^  I  !\  géographes  grecs,  ipii  répètent  les  théories  des  plus  anciens  naviga- 
teurs, le  Cap  Sacré  est  !  i  porte  sud-orientale  de  rArchi|iel.  A  cet  angle  du 
triangle  un  «in  lia[H  /t  que  forme  à  leurs  yeuv  l'Asie  Mineure,  commence  le 
T;Hiin<.  îVici.  h  tr:iv(M<  t<nil  le  continent,  le  Ta  uni»  S  eu  va  de  l'Ouest  à  LKst, 
cHipanI  .  u  tii  u\  i  \m.  .  comme  u\w.  diagonale  coupe  un  rectangle  :  il  laisse  sur 
sa  droit.'  T  Ah*'  levantine,  l'Asie  harhare,  tandis  (pie  l'Asie  vraiment  greccpie  ou 
grécopliil.  <-i  -ui  la  gauche,  du  côté  de  rOccideid.  Vax  plaçant  au  Cap  Sacré 
l'entrée  de  1  An  hiprl',  les  \ieu\  géographes  ioniens  ne  font  (|ue  reproduire  les 
vues  de  cotes  des  marines  orientales.  Strahon'  a  mille  fois  raison  de  soutenir 
qu«'  leurs  notions  maiMpiiil  .l'exactitude  et  que  l'angle  sud-occidental  de  l'Asie 
Mincni'  i!  -I  pas  au  l'i  uniiiMnt»  Sacré  en  face  des  îles  des  Hirondelles,  mais 
;hi  innilH'au  (lu  !  liK  n  en  face  de  Uhodes,  ou  au  Pronnudoire  de  Knide  en  face 
de  M-viiis  :  ton-  le-  <  ;nîu-i  aphes  et  géo<iTaphes  lui  saui"(ud  gré  de  cette  lecti- 
lication.  Mais  «n  \..it  comment  la  conception  des  Plus  Anciens  se  justifie.  C'est 
cette  ciMMi  pii.Mi  .pn  -.  h  niuit  encoïc  dans  la  [jolitiipie  le  jour  où  les  Grecs  vaiu- 
qiicui>  iiilei<li-.'iil  ,r,\\  \aisseaii\  perses  de  franchir  les  iles  des  Iliromielles  cq  le 
PrnriîfMitoire  Sacré  :  là  commencent  le>  mers  helléniques,  les  cités  et  I  humamié 
libre-     en  '    m. me  conception   est  déjà   familière    au   potMe  (îe   i  (Jihjsscc  : 


l.  llrro.1.-  U.  10. 
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Poséidon  revenant  du  banquet  chez  les  Éthiopiens  découvre  les  mers  grecques  et 
le  radeau  d'Ulvsse,  du  haut  des  monts  Solvmes, 

tÔv  o'  £Ç  AlGio-tov  àv',wv  xpciojv  'Evoo-'lyOcov 
Tr,)vôOc:v  £x  SoA'j'Jitov  opéujv  loîv'  — 

Cette  marche  de  Poséidon  est  la  route  même  que  nous  traçons  des  vieilles 
navigations  phéniciennes.  L(^s  poèmes  homériques  connaissent,  en  effet,  — 
comme  Iléiodote,  Skylax  et  les  anciens  périples,  —  deux  groupes  d'Kthiopiens  : 
les  uns  sont  au  Couchant,  les  autres  au  Levant,  les  uns  près  des  Colonnes  d'Her- 
cule, les  autres  près  de  LÉgypte, 

ol  [jLsv  ouo-ojjLSvo'j  'VTTîpiovo;,  o\  rj  àv!.ôvTo;-.... 

Les  deux  Éthiopies  homériques  ne  sont  que  les  deux  Pays  Noirs,  les  deux 
Soudaiifi  des  Arabes.  Le  mot  de  part  et  d'autre  est  le  même  :  licldd-es-Soudan 
est  en  arabe  ce  que  Ailhiopie  est  en  grec,  le  Pays  des  Nègres.  Le  monde  homé- 
rique dépasse  déjà  le  détroit  de  Gibraltar.  Sui'  Cocéan  Atlanli(pie,  au  delà  de 
Kalypso,  il  comprend  une  Ethiopie,  un  Soudan,  une  «  A;igritie  »  comme 
disaient  nos  vieilles  cartes  (nous  reviendrons  à  celle  notion  du  poète  odysséen)  : 
ce  sont  les  Éthiopiens  du  Couchant.  A  l'antie  bout  du  monde,  les  nègi'es  du 
Soudan  oriental,  la  Nigiitie  de  la  mer  Rouge,  de  la  Nubie  et  du  Kordofan,  sont 
les  Ethiopiens  du  Levant.  Entre  les  deux  Mgrities,  s'étendent  h^s  peiqdes  m('Mli- 
terranéens,  rÉgypte  et  la  Libye  peuplées  de  races  blanches.  Ces  deux  gioupes 
d'Éthiopiens  ont  chacun  h  iir  lirand  dieu,  Zeus  et  Poséidon.  Zens  va  banqueter 
chez  les  Éthiopiens  du  Couchant,  aux  bords  de  l'Océan.  C'est  ch(?z  les  Éthio|)iens 
orientaux  qu'est  allé  Posei(l(m.  INmr  revenii'  vers  les  mers  gi'ecques,  il  doit 
franchir  la  barrière  des  nH)nts  Solymes.  C'est  du  haut  des  monts  Solymes  que 
Poséidon  aperçoit  les  mers  grecques. 

Au  pied  de  ces  mcnits  Solymes,  le  golfe  pamphylien,  notre  golfe  d  Adalia,  est 
toujours  resté  célèbre  par  ses  tempêtes,  les  «  terribles  tempêtes  du  gidlé  de 
Satalie  ».  Les  croisés  qui  passaient  par  là  en  ont  répanihi  le  souvenir  dans 
touL  le  inonde  occidental.  Tous  les  voyageurs  francs  ont  subi  en  ces  parages 
(juelque  coup  de  vent  : 

«  Nous  fûmes  le  seizième  janvier  à  rentrée  du  golfe  de  Satalie....  Un  ne  \)vu[  pas  coni- 
[)rendre  sans  l'avoir  veu  comment  la  nier  avec  si  peu  de  vent  a  pu  s'irriter  au  point 
(pi'elle  le  fut  »  [dit  l'un;  et  l'autre  ajoute  :]  a  Ce  passage  étoit  autrefois  si  dangereux 
(|uil  s'y  perdoit  beaucoup  de  vaisseaux.  Mais  les  gens  de  nier  disent  que  depuis  que 
sainte  Hélène,  I''v.mi;uiI  de  Jérnsalein,  y  jeta  un  d(»s  Cloux  de  la  Croix  de  N.-S.,  il  y  a 


\.  Odyss.,  V,  28r)-284. 
"2.  0(1  y ss..  I,  22-24. 
r».  lliad.,  I,  423. 
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iiioiiis  (If  danger  ».  [Kf  ct'ltc  tradition  se  traduit  dans  une  coulunu*  signalée  par  un 
troisième:]  «  Ce^ollt'  est  lort  danireieux  à  cause  des  vents  impétueux,  qui  y  souillent  des 
hautes  montagnes  (jui  son!  situées  sui*  la  côt»'  de  I'am|>hylie.  Il  va  un  courant  (pii  ré^jne 
aux  environs,  pat-  la  lajjidité  duquel  les  vaisseaux  sont  entraînés  dOrient  en  Occident. 
Les  mariniers,  el  surtout  les  (Jrecs.  commencent  en  cet  endroit  à  jeter  des  morceaux 
de  biscuit  dans  la  mei-.  Onaiid  on  leur  demande  |»our(pioi  ils  le  l'ont,  ils  répondent  qur 
c'est  par  une  cctulume  établie  de|)uis  longtemps  parmi  les  matelots,  qui  apparennneni 
commencèrent  à  la  pratiquer  pai'  superstition,  comme  s'ils  eussent  voulu  apaiseï*  la 
mer,  qui  est  fort  dangereuse  en  cet  endroit'.  » 

h    u>\ii  !•  iiijis  les  marins  mit  dû  posséder  au  long  de  cette  cùle  paiMplivIieiiim 
des  relâches.  Adalja,  r'ArraAc'.a  des  Cirées,  est  aujourd'hui  le  port  le  plus  Iré- 
quenté.  hnii^  l'nnliiînitr-  reculée,  ;iv;mt  l;i  fondation  de  cette  ville  grecque,  c'étail 
î'Ii  !-Mi-.  Avec  se-  ho-    ports  et  son    ilol  rocheux  ennnaiiché  (Vuw  islhiin»  de 
sable,  MiasMis  étnt  h   -i  m.!  reposoir  entre  la  Phénicie  et  la  (Irèce*.  il  est  iiiu- 
hlr  (I  !ii-i-trr,  jf  (lui-,  viii  \r  -iîr.'t  1  "(H'iciilaliuii  dc  ce  vieux  |)i)iL   In  regard 
sur  la  cailo  |  nimuit  xiilnc.  A  deini-insulaire,  tournée  vers  le  Levant,  confornu» 
à  îniites  les  nécessif '-  iîii  ruimiMMr,   primitif  et  du  trafic  venu  de  Syiie,  Phasèlis 
lit'-!   -inrm-nî   pas  une  si  ifi.n   nnligène.  Du  coté  de  la  terre,  elle  n'a  aucun 
débouché  et  elle  ne  peut  iw^a    aucun    ÎMMiaiue.  La  montagne  des  Solvnies,  (jiii 
fait  le  tniii   du  gollc,  la  Mnjii'irnbe  :  nuu^  aUuns  étudier  le  inénic  mIc  iiiiii>  la 
Parga  viMiilierme  (»t  (bm<  I,i  \!!h'  .i  \lkinoos.  Cette  montagne,  pen<lnnf  une  cen- 
taine (!<•    kiiniiii  lies,  est  continue,   lieux   délilés,   la  Uose  el   1  i    l'ipe,  comme 
disent   i>  -    iinrs,  Gnllik-Bcx/haz  et  Trhibouk-Boghaz,  peiceiit   la   bairière  vers 
lOiiest  et  vers  le  .\ord     1  p-iivent  mener  de  la  cote  vers  rintérieur,  en  Pisidie 
ou  en  Lycie.  Phasèlis  n  c^l  pas  a  i  entrée  de  ces  cols  :  elle  est  à  l'écart  de  Tim 
et  de  ImiiIiv    !'f  .1!.'  n'est  pas  entre  les  deux  cols,  à  mi-cliemin  de  riiii  el  de 
l'autre,  an  j-nint   où   leuis  deux  routes  conflueraient  sui-  la  plage  :  elle   leur 
b)urne  h    «Ins.  ^ous  verrons  pai-eillenient  d'autres  ports  étrangers,  la  Parga  des 
\énitiensel  l,!  \  ill»   il  Alkinoo-,  iuuiiierle  dos  .uix  défilés  (pii  peuvent  aiiienei' 
les  MLn'essiniis  indigènes.  Nous  avons  éfiufit'  déjà  sur  les  côtes  de  France  le  site 
!•   Munn  n.  postée  à  l'écart  de  la  descente  des  Ligures,  un  peu  distante  <le  la 
trouée  du  \  u    C'est  ici,  entre  l'Adalia  des  Hellènes  et  la  Phasèlis  des  premiers 
thalassocrales,  la  mèm.    Iillfience  qu'entre  Nice  et  Monaco.  Les  Hellènes,  plus 
taitl,  >  clablii'onl  ii  Adaliii.  tui  coiiîlut  ni  lo  denx   iMuiles  de  rinb'cîenr' :  Adalia 
est  îe  pni't  indi-ène  ou  rohuiinî  pcnr  !.>  service  des  routes  tei'resli'es.  Phasèlis 
ne  peut  être  qn  imm     i  tinnî  l'iarilimc.  une  relàclie  étrangère  et,  étaiil  dniniée  la 
li-pnsitiou  de  sa  lade  tournée  vers  l'Orient,  elle  ne  peut  être  qu'une  relâche  des 
Levantins. 

Or  ce  pays  <ir  i'iiasèlis  [)iésenle  des  noms  el  ém  légendes  on  le  souvenir  des 

1.  P.  Lucas.  II.   }..    17:»:  Tli("voiiof,  I.  cliap.  74:  Dapper.  Descript.  des  Iles.  p.   169;  cf.   Micliaiul  et 
Poiijoiilat,  IV.  p.  i5.  et  surtout  Fellows.  A.sia  Miuor.  p.  'il'i. 

2.  Tliucvd..  H.  Oi>. 
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niaiines  sémiticpies  païaît  subsiste.-.  Le  nom  Sohjma,  IV^Aj-^a,  a  été  souvent 
rapporté  an  dSd,  ^oulam  ou  HD^D,  soulama,  V Escalier,  des  Hébreux  V  La  chaîne 
cùlière  longe  de  près  le  rivage  abrupt,  en  ne  laissant  que  de  comtes  el  rares 
plages,  quand  les  hauts  promoidoires  ne  plongent  pas  dans  la  mer.  La  route 
cotière  —  c'est  par  cette  roub^  (pi'AIexandre  a  passé  —  n'est  (prune  suite 
de  défilés  et  d'échelles,  de  portes  resserrées  entre  la  iiiunlagne  el  la  mer,  et 
àysculiers  taillés  dans  la  roche  des  promimtoires.  Slrabon  décrit  ndmirablement 
l'aspect  des  lieux  :  «  Vient  Phasèlis  avec  ses  trois  ports....  Le  mont  S(dvina  la 
surplombe,   zI-zt.  ^acry^A^,  tocI;  ï/yj^^  X^uÉvaç...   OTripxciTa-  o'  a^T^iç  Ta  ïôXuaa 

^'P°^" ^"^•»'"'  '^<'  PljJisèlis,  sont  les  Défilés  sur  !a  mer,  pat    .m.  passa  laiiiiée 

(rAlexandre,    -epl    ^>acry.Aioa   o'    sttI   xaTa    OâAaT-rav    I-và.    o-'    mv    'AAi^avopoç 
Traprlyays  r^v  crTcaT-lav...,  el   i!  v  a  le  Monl  de  rLchelle,   ILscalier,  ne  laissant 
qn'um'  passe  étioile  au-dessus  de  la  rive,  stt^  o'  opo;  KA^aa;  xaAo^;i.£vov,  ttev^v 
a-oAc'-ov  Tràpooov  £-1  tw  aly.aAw".  »  La   tradiiclioii  exacte  de  KA'/jia;,  {'Kr/irllr, 
seniit^en  hébreu    el  en  arabe  Soulama  ou  Soulain    :  Y Kclwllc  des  Tijriens,  le 
KÀLj^a;  Tjpûov  de  Straboii  c^i  le  lU'  'd^D,  Soulama  Sor,  du  Talmiid.  An  long  de 
la  cote  syrienne,  en  eftét,  ces  Échelles  des  Tijriens  présenlenl  lu   même  roule 
étroite,  surplombaid  la   mer  ici,  là  descendant  an  b)n(l  des  anses,  s'enbmcant 
dans  les  sables  ou  grimpant  an  flanc  des  piomonbdres  :  il  a  même  fallu  lailler 
des  escaliers  dans  certaines  roches  liop  abruptes\  Nos  Munis  Solyma  sind  donc 
les  Monts  de  r Échelle,  et  ce  sont  aussi  les  Monts  des  Portes  ou  des  Pélîl.'s,  ï-và, 
(lisait  Slrabon   :  car  ils  porlenl  nii  autre  mmi  Masikytos,  que  Pocharl  lappro- 
chait  avec  raison  des  T^^pT2,  masoukot  (jduriel  de  T\pT2,  masouka)  hébraïques, 
les  Dêpiés,   anf/ustiae;    MaT'lx-jToç,  MaT^ixjToç,   Mas,ntjU's,  icb  diverses  trans- 
criptions grecques  ou  laluies  rendent  ((.mple  de  fontes  les  leHres  de  l'original". 
Ilans  cette  chaîne  des  Solymes.  non  |..in  de  la  mer,  une  bouche  volcanicpie, 
eu  perpéluelle  activité,  crache  de  hautes  flammes  et  brûle  silencieusemen!   ;ni 
niilieii  de  la  Ibiêl,  TzJp  -gaÙ  aÙTÔua-rov  £x  t?,:;^,:^  xa^Ta-.  xal  oÙoÉ-ots  ^eivvjTa-  '.... 
C'est  la  C7////<èrelycieiiiie,  X';Aa':pa,  <pii  donna  naissance  à  de  si  belles  laides. 
L'étyinologie  sémitique,  généraiemenl  admise^  nous  rendrait  bien  comple  de  ce 
nom  d(>  n(>n.  Ce  monstre  expirant  le  feu,  comme  dit  l'Iliade, 

est /a  Bouillonnante,  hhiniera.da  la  lacinc  -2n,  kh.m.r,  bouillonner,  bouillir, 
et  d'une  forme  nic^n,  kbimera  (cf.  n-^nn,  khebera,  npTn,  kheiequa,  nr^Sn,  kbeli- 
pha,  etc.).  Un  doublet  greco-sémilifpie  va  nous  donner  par  la  suite  la  eertilnde 
de  cette  élymologie  :  ce  nom  de  lieu  se  retrouve  dans  les  mers  Occideiilales 

1.  II.  Lowy.  p.  101. 

2.  Stral).,"xiV,  00(1. 

."».  (i.  Masporo,  Ilist.  Ane.,  |I.  p.  [7,^, 

4.  Hocliart,  Chauaati.  [».  r»02. 

.'..  Skylax.  100. 

(i.  11.  Lcwy.  Seniil.  Frrnuhi'..  p.   101. 

7.  IliaH.,  Vl,  I«'2. 
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SOUS  les  formes //«pm  OU  Iliniera.  'laioa;  nous  a\uns  cléjh  douiié  les  exemples 
de  ces  doubles  trauseri|dions  ^qeciiues  du  n  séiuilicjue,  lantùl  rendu  par  un  y 
ou  uu  espiil  iudc,  el  lanlùl  supprimé  :  Xàêtopa;  et  Aêôppa;,  Xà^'so  et  "A6ap,  elc. 

V|[.  _  A(>rès  le  rrouumloire  sacré,  la  Lfcie  conloiiruée  mène  les  juaiiues 
oiieidales  li  la  vri  il;d»le  eiiliée  de  l'Ateliipel,  au  eaual  de  Rhodes.  Tci  encore,  la 
toponymie  cl  l;i  lé<i('nde  send>lent  peuplées  de  souvenirs  pliénieiens.  Dans  cette 
île  de  lUiodcs.  Kadmos  a  installé  le  culte  de  Poséidon;   il  a  dédié  un  chaudron 
ai'chaïquc  a\«'c  nue  iiisi  lipliuii   phénicienne;  il  a  laissé  une  colonie  dont  les 
descendaïUs  mêlés  aux  ^cns  de  lalysos  conservent  toujours  In  prétiisc  du  dieu'. 
Aux  leinps  hislori(pics,  (pnuid  le  nu  Amasis  veut  étendre  sa  Ihalassoci'alie  et  ses 
relalimis  couMueiciales  sui-  loule  l;i  .Méditerranée  de  rKxtréme-Levant,  il  c«m- 
(juieil  Chypre,  |»uis  il  cheirhe  à  «;agiu'r  par  des  préseids  les  «;ens  de  Cyrène, 
(|iii  liiMiiHMit  les  roules  du   ('.ouchanl,  et  les  j^cns  de  llhodes  cl   (\o  Samos,  (|ui 
tieiuienl  les  routes  du  .Nord  :  à  Lindos,  il  consacre  dans  io.  temple  dMhfiin  rleiiN 
statues  de  pierre  et  une  cuiiasse  de  liir.  Le  nom  même  de  lalysos,  ([ui  s  appelle 
aus>i   I  lleuieuse,   Makai-in,  ou    la   Somiarde.  Ahhdid,  ncms  reportera  pai'  ces 
douldels  à  une  élymolo«;ie  sémitique  :  l'aute  (rexplicalions  (»réliminaires,   nous 
ne  pouvons  encore  ra])ercevoii':  mais  la  suite  de  VOdija.sée  nous  conduiia  à  la 
vériticalioii  du  (WxhUA  laltisos-Makarid.  La  mythologie  rhodienne  connaît  sept 
enlanls,  six  (ils  et  nue  lille,  de  Poseid(»n.  cpiVlle  nomme  les  Génlex  du  Levant, 
11:  -r/ôoj;  Aa'l;jLov a;.  Ces  sept  «iénies  sont  bien  de  la  l'amille  de  DTp,  Kadcin, 
Kâouio,-,  Vllointnr  du  Levant.  Ils  sont  le>  enfants  d"uiie  nvmphe  Halia  ipii  se  jette 
à  la  mer,  connue  Ino,  lille  du  Kadmos  béotien,  et  ipii  devient,  comme  Ino,  une 
Déesse  lUanche,  AEjxoOia'.  La  mythologie  rhodiemie  connaît  aussi  les  sept  fils 
du  Soleil.  An  centre  de  Lile  se  dresse  son   point  culminant,  opo;  twv  ÈvTaOOot 
ielf'//j-.y.zry/\  C'est,  ii  li  1 1  iiiètres  au-dessus  de  la  mer,  le  haut  observatoire  du 
mont  Al;iliurioii.  '\-y.fyjy.rjy,  d'où  lAui  peut  sur\eiilei    !»•->  di'iix  deUuiU  du  .Nord 
et  du  Sud,  et  la  nier  Libyque,  et  toutes  les  îles  enviroimantes,  àvaêà;  izl  to 
'ATa6jG!.ov  xaAOJULcVGv  opo;  ÈOcàTa-ro  -:%;  Tiip-.;  vr>oG^-'.  Il  send)le  (iu("  nous  ayons 
ici   un  de    ce^   nonthrils  de  la    nier,   ot/'^aAo;   OaAaTTY,;,   ciurnue  dit  l'Odijssée, 
-11-.-.  Ai^hihaur,  aiuaienl  dil   ie^  navigateurs  phéniciens.  Il   nous  a   pain  de 
même  que  les  villes  antérieures  à  la  capitale  grecque  Rhodes  étaient,  hqtony- 
mi([uemeid  comme  topologi(iuement,  des  fondations  de  marins  orientaux.  Nous 
savons  déjà  conmient  le  vieux  port  de  Lindos  tourne  le  dos  à  la  Crèce  et  regarde, 
dit  Slrabou,  «  vers  le  Sud-Kst  et  vers  Alexandiie  ».  Les  noms  de  Lindos,  Kamiros 
et  lalvsos  ser.iie!il.  coiuiiie  celii!  de  l*atara,  sur  laulre  lace  du  détroit,  suscep- 
tibles détymologies  sémitiques.  Mais,  ces  noms  isolés  ne  rentrant  pas,  pour  le 

1.  I»i()(l.  Sic.  V.  r)8.  Dioilore  nous  dit  qu'il  a  copié  de  vieilles  sources  rhodiennes. 

2.  ll.nul..  II.  182. 
5.  Diod.  Sic  V,  55. 

4.  Strah.,  XIV,  054. 

5.  .\|.ollo(l..  III.  -2.  I. 


moment  du  moins,  dans  la  catégorie  de  nos  doublets,  il  faut  poursuivre  notre 
roule.  Nous  ariivons  à  rAi'chij>el. 


Quand  on  dresse  le  tableau  onomasti(pie  de  rArchipel,  on  constate  que  cha- 
cune des  îles,  dans  ranticpiité  grecque,  eut  plusieurs  muns  et  que  ces  dilféreuls 
noms  peuvent  se  ranger  en  deux  classes.  Les  uns,  évidemment  grecs,  présentent 
à  première  rencontre  un  sens  très  clair  poui'  une  oreille  grecque  :  telles  File  aux 
Cailles,  Ortt/rjia,  'OpTuvia,  Cile  Hurlante,  Keladonssa,  KsAàoojTo-a,  !N.  deslinis, 
Ihjlèessa,  TÀy^TTa,  Belle-Ile,  Katlistè,  Ka  a  mot/,,  etc.  Les  autres  nollreut  en  grec 
aucun  sens  et,  dès  ranti(piilé,  les  scholiastes  et  déchilfreurs  de  logogivphes  ne 
les  peuvent  expliquer  (pCà  grand  renfort  de  calembours,  W\^  le>  noms  de  Délos, 
Paros,    Sainos,   Naxos,    Thèra,    Ay.ao;,    llàpo;,    làao;,    Nà;oç,    f-)y;oa.    l^^voj, 
lÉpicpo;,  etc. 

Délos,yr}.rj;  s'ajtpelle aussi  'Ao-:£pix,  UbIol^^Ix,  XAauL-jo'la,  'OpT'jy-la,  c'est-à-dire 
File  de  l'Astre,  des  Pélasges,  du  Maideau  ou  des  Cailles.  Le  nom  de  Ay.ao;  reste 
obscur  :  les  Anciens  disaient  que  1  lie  appaïut,  oy.aoi.  poui'  recevoir  Latone  en 
son  enfantement. 

Wtèneia,  'Vr.niy.,  s'appelle  KsÀàoojTo-a  et  aussi  'OpTjyia,  l'île  des  Hurlements 
ou  des  Cailles. 

Tinos,  Tvo;,  s'appelle  'TopoucTTa,  "Ocp-lojcrTa,  lîle  de  TAiguade  ou  de  lllydre, 
et  des  Serpents. 

VEubée,  Eugoia,  Pile  des  Pœufs,  est  aussi  Maxp(;;,  AoA'lyr,,  la  Longue,  mais 
aussi  Btôato,  nom  inconq)iélieiisil)le. 

Aco.s',  Kito;,  est  encore  une  île  de  l'Aiguade  ou  de  llUdre,  "Vooo*j77a. 

Kijthnos,  K'jOvo;,  est  Pîle  des  Seijjeuts,  'O'.p'lo'j7o-a. 

Milo,  MrîXo;,  est  Pile  du  Zéphyre,  Zôcp-jp'la,  mais  elle  a  aussi  (r;uili'es  ncuns 
incompréhensibles,  BjêÀ-,;,  MîuiaAA'..;,  Ibi;,  etc. 

Si/iino.s,  l'uivo;,  est  Pîle  du  Vin,  Oivôr,. 

Kytitère,  KjOr.pa,  est  Pîle  de  la  Pourpre,  Hopcpjpojcrsa. 

Thèra,  Hr]pa,  est  la  Très-Belle,  Ka).).'l(7r^,. 

Anaphè,  'Avàcpr,,  e<\  nussi  BXiapo^  ou  Mzik61iy,zoz. 

los,  "lo;,  est  Pile  des  Phéniciens  ou  Pile  Bouge,  *Po'.yiy.r,. 

Oliaros,  'UÀ':apo;(Anti-Paros),  ou  sa  voisine  Hàpoç,  est  Pîle  des  Bois,  'VAY^^Ta. 

Paras,  Hàpo;,  est  Pile  Plate,  Uli-tix,  ou  de  Démèter,  AY.-jiY.Tpia;,  mais  ;uissi 
M'.vtoa  et  ZàxjvOo.;. 

Naxos,  Naço;,  est  Pile  Bonde,  I^po^f^^ùlri,  ou  de  Zens,  Mol. 

Anwryos,  "Aaopyoç,  est  la  Toute-Belle,  HayxàAY,,  ou  Pîle  du  Souffle,  n'jyla. 
Lenmosy  AyJuvo;,  est  A'/JocAy,  et  Siv-rr/lç,  ou  Pile  de  lléphaislos,  'IT^a-.TT'a. 

Tliasos,  HaTo;,  est  Pile  dUr,  Xpjs-Y,,  un  de  PAir,  'Asp-la. 


/M) 


LKS    IMIKMCIKNS    ET   L'ODYSSKK. 


Lcshits,  Mifjrjz,  est   iTTa,  'ItjLlpTTi,  et  la  Touffue,  Aa^-lx,  rilemeiise,  Maxavla. 
S{/nt(\  i^'jtjLr,,  est  A^y)//,,  la  lii'illnnle. 
Il, (iras,  "Ixapo;,  est  la  Longue,  \r//J:/f,. 

(l/tlos,  X'io^,  est  AiGaX'la  et  l'ile  des  Pins,  IIirjouTTa,  et  Tih^  Longue,  Màxoi;. 
Saino^s.  lÔL^xo;,  est  l'ile  de  la  Vierge,  IlapOîvla,  l'île  aux  Clièiies,  Av>yjTTa;  elle 
est  aussi  "laêoaTo^. 

KcLsos,  KaToç,  est  ri^'uine  ou  la  Paille,   Ayv/,. 
Klc,  etc. 


Il  est  à  lemaïquer  que,  sauf  pour  TEubée,  IvJêo-.a,  17/r  r/j/.r  BfPiifsy  ce  sont 
toujours  les  noms  iuciunpréheusihles  ({ui  ont  prévalu.  Non  seulement  pendant 
la  [)éiiode  grectpie,  mais  jusqu'à  nos  jours,  les  niiuines  successives  se  sont 
l'eligiensemeut  liausmis  cette  onomastique,  qu'elles  ne  comprenaient  pas.  Klles 
irntil  tiil  ;)  li;iv<M<  \r^  siècles  que  l'adapter  légèremcut  à  leurs  gosiers  roni.tiiis, 
aral»es,  vemliens,  génois,  turcs,  trafics,  hollamlais  ou  anglais.  Les  sen1s  Italiens 
de  la  Renaissance  eu  ont  usé  avec  une  certaine  liberté.  Leurs  tiaductions  ou 
leurs  ada[)tations  fantaisistes  ont  [uirlbis  substitué  aux  noms  anciens  quebiue 
beau  calembour  :  u  aller  veis  1  Euripe  »,  nlonevrlpoUf  tlç  TÔv  EuptTîov,  nous  a 
doimé  Nec/ropoiifr,  et  TEubée  est  devenue  Nègrepont,  et  Chalkis  est  fîcvcnue 
Egripo.  \  1  li'but  de  leur  bistoire  écrite,  les  Hellènes  eux-mêmes  semblent  avoir 
reçu  ce  dépôt  de  (jnelques  piédécesseins.  Leurs  idées  à  ce  sujet  étaient  fort 
variables.  Tantôt  ils  croyaient  ces  vocables  antérieurs  aux  noms  qu'ils  compre- 
iiaicnf,  cf  tantôt  lï^  les  croyaient  postérieurs  :  «  Homère,  dit Strabon,  connaissait 
sûrement  la  Samos  ionienne;  s'il  ne  Jious  parle  (pie  des  deux  Samos  de  Tbrace 
r!  1.  Ki'pballénie,  c'est  ipie  ht  Samos  ionienne  portait  sans  doute  un  autre  nom  : 
Samos  v\i  clfet  n'est  pas  le  nom  primitif,  mais  la  Sombrr-Ha nuire,  MîAâa'-pjAAoç, 
puis  1(1  Fleurie,  AvOsix-.;,  eteiilin  la  Virijinale,  llapOsvia,  à  cause  du  tleuve  Vinji- 
nal,  ilaoOiv'.o,-,  ipii  lui-même  reçut  par  la  suite  le  mun  i\c  îmbrasos,  "IjA^pao-o^'.  » 
Pour  Str^ibon,  donc,  ISanios  est  [)ostérieure  à  la  Fleurie  ou  à  la  Virijinale  :  les 
noms  grecs  sont  antérieurs  aux  noms  étrangers.  Il  est  vrai  qu'en  un  autre  pas- 
sage ihihr  liih'in'  vacillera  dans  son  opinion  :  «  Samos,  dit-il,  fut  d'abord 
nommée  la  l  injiunle,  l*arthenia,  au  temps  des  ('lablissements  kaiiens,  £xa).£ÎTO 
o£  llasQîv'la  -gÔtîgov  oIxojvtojv  Kapwv,  puis  Antbémis,  [>iiis  Mélampix  llos  et  ('11(111 
Samos'.  )'  ^1  î  nom  de  Partbénia  remonte  aux  Karieiis,  ce  ne  peut  être  ([u'une 
Iraduclion  et  n  Mi  j»as  une  invention  grecque  :  un  vocable  étranger,  karien,  a  du 
préccdi'i  le  lujiii  grec. 

Ces  contradif  fiuH  ou  de  paiTilIcs  se  retrouvent  chez  tous  les  auteurs,  et.  ]>lus 
encore,  il  un  auteur  a  rautre.  Opendant  la  plupart  des  Anciens  s'accordent  p(tui* 
attrilMH'i  (|uobpies-uns  de  ces  noms  aux  navigateurs  orientaux,  aux  Kariens  et 
aii\  1  liéniciens,  ^  ^iaxos,  rapporte  Diodore,  s'appelait  d'abord,  to  «jlsv  -ocj-ov, 

1.  Sinil...  \.   i:)7. 

2.  SHiih.,  XIV.  t).">7. 
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la  Boude,  l-z^o-^rrjlr^,  et  elle  fut  occupée  d'abord,  -pwTov,  par  des  Thraces,  car 
à  cette  époque  les  Cyclades  se  trouvaient,  les  unes  complètement  désertes,  les 
autres  très  peu  habitées.  Des  conquérants  de  Phthiodide  soumirent  ces  Thraces 
et  changèrent  le  nom  de  l'Ile,  qui  devint  Dia,  Aia.  Après  deux  siècles  et  plus  de 
domination,  les  Thraces  disparurent;  des  Kariens  du  Latmos  colonisèrent  l'île  : 
le  roi  karien,  Naxos,  fils  dePolémon,  donna  son  nom  à  lac^olonie*.  »  —  «  Thèras. 
dit  Hérodote,  était  un  descendant  de  Kadmos  lixé  à  Sparte;  allié  aux  familles 
royales,  il  fut  tuteur  des  jeunes  rois;  sa  tutelle  finie,  ne  voulant  pas  redevenir 
sujet  aprî's  avoir  élc  W  maître,  il  résolut  de  quitter  Sparte  et  de  rclourucr  dans 
les  îles,   chez  st^s  congénères.   Dans  l'île  de  Thèra,  jadis  appeh'e  Belle-Ile, 
KyjjJ.TTf^,  étaient  ('tablis  les  descendants  d'un  Pliénicien,  Membliaros,  lils  de 
Poikileus,  (pie  Kadmos  avait  laissé  en  cet  endroit  avc^c  une  cidonic  pliéiiicienne. 
Ces  colons  occupaient  l'île  de  Kallistè  depuis  huit  générati(ms,  busqué  Tlièras 
survint*.  »  Hérakiidc  du  PonI   racontait,  de  même,  dans  son   Traité  des  Iles. 
qu'Olinros  était  nue  colonie  sidonienne%  et  ce  sont  des  Pbéniciens  de  Bvblos, 
disent  les  lexicogiaphes,  qui  avaient  donné  le  nom  de  Bi/hlis  à  l'île  Zéphvria. 
devenue  pai'  la  suite  Mèlos\  Ou  peut  n'avoir  pas  une  confiance  absidiie,  ni  même 
une  grande  confiance,  en  ces  traditions.  Il  cbl  impussibli;  pouiLanl  do  n'en  pas 
tenircomptcetri'ludcdc  cette  double  onomastique  nous  révèle  bientôt  nn(^  séri(^ 
de  doublets.  Je  ne  jKuirrai  pasétudier  ici  tous  hîsdoublets  giuk^o-sémilicjues  de  I  A 1  - 
clii|)el.  Mais  voici  (pici([ucs-uns  des  plus  certains  et  des  plus  faciles  à  reconnailiv. 

I.  —  Kasos,  dit  Pline,  s'appelait  jadis  Aklntè''',  l Écume,  et  elle  s'appci.ut 
encore  Astrahè,  la  Selle'''. 

A  l'Est  de  la  Crète,  Kasos  est  comme  la  première  |)ile  du  pont  insulaiie  (jui, 
par  Karpathos,  Saros  et  Rhodes,  s'en  irait  des  derniers  caps  crétois  ;m\  pro- 
montoires avancés  de  l'Asie  Mineure.  Au  long  de  ces  îles,  s()ii>  h;  \Lui  de  ces 
îles,  une  route  de  navigation  commode,  à  comTrt  des  vents  du  Nord,  unit  les 
côtes  asiati(jue  et  Cretoise  :  le  mont  rhodien  Atabuitui,  le  Nonihril,  est  la  guette 
en  même  temps  que  le  sémaphore  naturel,  qui  borde  cette  route,  «  sur  une 
butte  élevée,  d'où  l'on  peut  voir  la  Crète,  £-•!  -rivo.;  irlr}:?,:;  àxoaç.  àcp'  r,ç  sttIv 
àcpopâv  TY.v  Kpr^TYiV  ».  Les  détroits  iU'  Kai  pathos  et  de  Kasos  sont,  en  oiilre, 
«  les  grands  passages  qui  conduisent  de  la  partie  orientale  de  la  McdilerraïK'e 
dans  l'Aichipel.  Le  clienal  de  Kasos  a  environ  '25  milles  de  largeur  enti'c  l'ex- 
trémité Sud-Ouest  de  l'île  et  le  cap  crétois  de  Sidero;  ce  (dienal  est  tiès  profond 
et  les  seuls  dangers  qu'on  y  trouve  sont  des  hauts  fonds  qui  s'avancent  au-dcvauL 


1.  Diod.,  V,  5t. 
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."».  Fragni.  Hisl.  (haec.  II,  p.   107. 

4.  Stepli.  Byz.,  s.  v.  Mf^Xoç. 

5.  Pliii.,  V.  5(i. 

6.  Steph.  Byz.,  s.  v.  Kâaoî.  Cf.  Imtrurt.  imut.,  n"  (iOI,  p.  r>07  :  «  \,\  pointe  de  Sninos  a  dtMix  pics 
(jiii,  vus  du  nord,  ressemblent  à  une  selle.  » 

7.  Diod.  Sir..  V,  ;iO,  2. 


\ 


7yl2 


LES   PHÉiMCIEiXS  ET  i'ODÎSSÉE. 


(In  cap  Sitleio;  lo  ronraiil  porte  géiu'ialoment  au  Sud'  ».  Cette  phrae^e  des 
ïustnivtions  nautiques  uioiitre  bien  dans  quelles  circonstanees  ce  chenal  sera 
suivi  |>ar  les  voiliers.  Pour  les  navires  qui,  venant  du  Sud-Est,  veulent  entrer 
dans  rxVrchiprl,  le  détroit  entie  Rhodes  et  l'Asie  Mineuie,  ahrih*  des  vents  du 
Nord,  est  préléralih'.  Mais  (piand,  venant  du  Nord,  h's  voiliers  veuleiit  sortir  de 
rArchipel,  c'est  à  la  porte  de  Kasos  que  le  vent  du  Nord  et  le  courant  les 
mènent  :  c'est  la  porte  de  Kasos  ([n'empruntent  les  voiliers  lefanlîns  destiiu's 
poiu'  la  Syrie  ou  l'Éf^ypte.  Kasos  elle-in(hne  est  tW's  nionta^nieuse  :  «  ses  rives 
consistent  principalement  en  hantes  falaises  de  roche  avec  de  grands  fonds  à 
tonchei-  11  :  mais,  tout  pW's,  des  Ilots  otï'rent  un  hou  mouillayx^  à  Tahii  des  vents 

(lu  .\i!l(l-()lU'St  ■. 

Ap[»li(jn(''  à  une  telle  île,  le  nom  à'^Êcume  s'expîîque  sans  peine.  "Ayvr,,  dit 
VEtijinolofiivutn  Mdf/tnim,  -5.77.  AETTOTr,;  uypo'ji  te  xal  Ir^oo'j,  a  le  mot  AlJtnè 
désigne  toute  pailicule  témie,  tout  dnvet  humide  ou  sec  ».  Dans  Vîlimlc,  une 
comparaison  revient  souvent  entre  les  ponssi('i'es  d'innumes  tourbillonnant  sous 
h*  vent  (le  la  fuite  et  les  poussi(''res  de  l'aire,  où  l'on  vanné  le  1)1(^  pour  séparer 
le  grain  cl  l.i  honrre.  xaoTov  -.i  xal  àyva;'.  l'iie  antre  comparaison  non  moins 
ftunili('rc  an  po('te  de  l'Odyssée  nous  montre  le  vaissc^an  pi(jnajit  et  bondissant 
sur  la  lame,  tout  couvert  (r(''cnme  et  de  poussi('re  d'eau,  r,  Zi  t*.  TiàTa  àyvr, 
uTcsxpuçQr,.  Les  hautes  falaises  de  Kasos,  opposées,  d'un  c(Ué,  à  la  grande  mer 
et  aux  houles  du  Sml,  et,  d'autre  part,  au  courant  et  aux  rafales  du  Nord,  pré- 
sentent souvent  le  spectacle  décrit  pai"  les  vers  de  VOfhjssée  :  <  C'étaient  des 
ciHes  accorf^s,  locheuses  et  pointues,  où  giumdait  la  mer,  et  l(Mit  était  (Mjuvert 
par  Vdiihnè  du  Ilot*.  »  Pourtant  ce  substantif  is(dé,  (iris  c(unme  nom  de  lieu, 
dér(»nlc  IVsprit  :  au  lieu  du  substantif  is(dé,  fEcnnw,  on  attendrait  plnt(M  un 
nom  composé,  comme  /7/c  de  riùiune,  (Hi  une  (''jMth('te,  comme  rEcHutanle, 
'.\yv7^£TTa  ou  "AyvojTTa,  ainsi  (pie  iu)us  verrons  tout  à  l'heme  la  lioisée, 
'X/:r,z'7'jr,  et  Ut  Jhifhmle,  K^AâoojTxa.  lue  telle  apj>ellation  ne  semble  donc 
pas  un  mot  original,  popnlaii-e.  Les  Fraur'ais  ont  donné  longtemps  au  Piiée  le 
mun  (le  l'oif-LloH  on  l*orl-Lij<nt  ' :  Port  du  Lion  eut  été  bien  plus  cordorme  h 
leur  onomasti(pie  ordinaire,  ('/est  (pi'ils  ne  faisaient  que  répéter,  en  le  tradui- 
sant à  peine,  le  iKwn  italien  Porlo-Leone.  On  peut  sonpyomier  quelque  (q)érati(m 
semblable  cln^z  les  Grecs  ainiens  an  sujet  de  Alihnè. 

lîochait  avait  (h'jà  ('(uislalé  que  l^'ipiivalcnt  iïÀUmè  serait,  en  hébreu,  up, 
has\   On   ne  saurait   trop   insistei-   sui'   cette  (équivalence.  Ihtmî're    compare 

1.  IiisiiiN/.  iioiif..  Il"  (iOI.  |t.  217. 

ti.  liistnirl.  uaiif.,  iiMi'M,  |t.  1U\-'i\l, 
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les  guerriers  fuyants   aux   pailles  que  le  vent  balaie   sur  les  aires  sacrées, 

loq  o'  àvcjjLo;  ^y^oL^  cpopest.  Upà^  xaT'  à)v(oà;', 

et  la  nn^^me  comparaison  se  retrouve  dans  la  Bible  :  «  Comme  le  kas  sons  le 
vent  du  désert,  je  les  ai  dispersés  »,  dit  rKternel  à  Jérémie'.  AV/.vo.s,  Kào-oç, 
serait  en  grec  une  excellente  transcription  du  kas  s(''initi([ne  :  nous  avons  vu 
que  le  p  initial  est  d'ordinaire  rendu  par  un  x,  Kàoy,^  bàpvr,,  Kaojji'.Y^A,  Ka^'s- 
o-iy,).,  etc. 

Kasos-ALIiuè  forment  donc  un  doublet  gréco-sémiti(pie.  De  ces  deux  noms, 
le(piel  est  l'original?  et  le(piel  est  la  traduction?  nous  ne  pouvons  rien  en  savoir 
encor(*.  Notons  cependant  que  h'asos  serait  plut('d,  d'apr('s  certains  indices, 
l'original  et  Akhnè,  la  tradui  iiDu.  i'oui'  en  rev(Miir,  en  ell'et,  à  notre  exenqde 
de  Porlo-Leone  et  Port-Lion,  on  peut  présumer  que  les  Tirées  copicient  et  tia- 
dnisirent  tout  à  la  fois  le  nom  sémi- 
ti(pie,  —  en  l'écourtant  sans  doute  :  has 
devait  être  jirécédé  d'un  délerminatif, 
comme  ile  ou  roche,  f-Kas,  tîle  de 
r Écume,  ou  Sor-Kas,  la  iiociie  de  l'Ecume. 


/'f'/lll/l/l/f!    >'«? 


'.-^~      j,    y    U  •'    ,  . 
\\^     ..}■  !•'•- <;, A 


FiG.  50.  —  r»hèneia 


lï.  —  L'Ile  la  plus  voisine  de  Délos, 
celle  que  les  marins  acîtuels  appellent 
la  Grande  Délos,  était  poui"  les  Anciens 
Whèneia  et  héladoussa  :  'Pr^Vi',a  quani 
An  fiel  ides  Celadussam  vocaf,  item  Ar- 
temin  llellanicus\  Strabon  ajoute  le  nom 

d'//c  nu.r  Cailles,  'Op-r'jyla,  (pi'il  rapporte  à  une  p('Mio(le  antérieure,  ojvojjLàvSTO  oè 
xal  'Op-T'jvia  TrpoTspov^  Mais  la  plupart  des  anleuis  réservent  ce  dernier  nom  à  la 
Petite  Délos....  Kelados,  xiAaooç,  dit  VEti/molorjieuni  )ï(i<iinnn,  signilit  ie 
tumulte  et  le  bruit,  o-r.aa'lvs',  tov  hôpu^ov  xal  tà.v  Tapàyr.v.  Homère  enifdoie  ce 
mot  pour  désigner  le  brouhaha  de  la  ijal;tillc,  ic  choc  des  armes  et  lc>  Inu  le- 
ments  des  combattants.  TI  iMnplnif^  r('pith('te  keladon  pour  les  {(Miciif^  mugis- 
sants et  pour  les  vents  ([ui  gémissent  sur  la  mer, 

àxpar,  Zicp'jpov,  xiAaoov  t'  £-1  ttovtov''. 

Kéladon,  le  Pruyant,  est  n^sté  le  nom  dini  Inrient  d'Arcadie  que  la  Télémakheia 
nous  a  fait  coimaître.  Le  nom  de  Bruyante  ow  Hurlante  convient  à  la  Grande 
Délos.  Sa  forme  (lécbi(piet('(\  les  baies  fissurées  et  [)rofondes  (jiii    !.i  (  tuiptiii 
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prescpio  (le  part  en  part,  ses  rorlies  saillantes,  ses  aiguilles  sMi()l(nnl)ant  la  mer 
(le  ir»0  mètres',  raeontent  la  lutte  des  flots,  qu'en  tout  temps  les  courants  et  les 
vents  (lu  Nord  lancent  conti'e  ses  flancs.  Cette  île  dressée  sans  abri,  en  tiavei's 
de  la  passe  de  Mvkonos,  fait  lace  au  mistral  et  au  courant  des  Dardanelles.  Les 
hurlements  du   flot  donnèrent   toujours  naissance   à  de  terribles  histoin^s  de 
rroucolacas,  de  revenants.  Buondelmonte  signale,  au  Nord  de  Syra,  la  [b)cbe  aux 
Chèvres  où  les  esprits  immondes  se  donnent  rendez-vous  :  quand   un  uaviie 
vient  à  passer  et  à  séjouirier  pour-  la  nuit,  c  est  un  tel  sabhal  et  de  tels  rugisse- 
ments (pie  ciel  et  tene  srnilifiMif  vouloir  crouler,  et  les  esprits  crient  à  pleine 
voix    le    nom  des   navigateurs,   liaunon    le   Carthaginois  ('prouva    les   nRunes 
teiieurs  dans  une  île  du  Couchant  (pie  S(îs  devins  lui  conseillèrent  d'abandomiei 
à  cause  des  tumultes  et  cris  nocturnes'.    Dans  touh's  les  langues  sémitiquc^s.  les 
racines  nr,  rdti'd,  et  pi,  ranna,  existent  avec  leurs  (l(''riv(''s,  pour  d('signer  tous 
les  br'uitsvi.il, Mils,  toutes  les  clameurs,  tous  lesrmiirnures  des  (Hres  et  des  choses, 
lV(Mssem(nK   I  armes,  vibrations  de  c(U(l(»s,  cr-is  humains  de  joie  ou  de  doirleur'  : 
riMprivaleut  exact  dir  givc  xi/aoo;  est  llH'br'err  mi,  ritùt,  dont  lihrncia,  rr.vv.y., 
ser'aii  l-t  Irarrscription  gi('c(pie  très  hd('ie.(l)es  trois  c(uis(mne8  de  la  racine  sériri- 
ti(pie,  en  eflet,  les  deux  premières  se  relrorrvent  sarrs  peirre  1=  o,  J=v,  et  la 
troisième  est  cette  aspirve  très  douce  n,  (pie  les  ln(h)-Kiirop(MMis  s(Mnblerit  n'avoir 
jarrrais  {)u  rerrdr-e  et  dont  les  (irecs  dans  leur'  alpliahet  lirvut  la  voyelle  z  :  ici,  la 
di(>ht(mgue  v.  en  tiendrait  la  place:  ou  trouve  aussi  rorthogiaplie    IV.va-a  (pii 
convieiidrait  tout  aussi  hieii,  n  =  £  un  a-..) 

Au  fond  de  iA(liiati(pie,  les  Gi'ecs  avaient  un  autr-e  gi'ou[>e  d'iles  //iirlanirs, 
KeXàoo'jTTa-.,  et  sur  les  C(Hes  d'Kspagrre  un  fleuve  linnjunl  a  garrh' jirsqrr'à  nos 
jorrrs  le  mmi  de  Celado'.  De  nu^'uie,  il  est  possible  qrre  les  Phérriciens  aient  conmr 
d'autres  ries  Hurlantes.  Kntre  la  vSicile  et  rAlriciue,  la  petite  ileactirelle  de  Pan- 
tellaria  semhie  avoir  p(H'l('  le  nom  s('mitique  de  D'JIW,  Irantin,  (pToii  lit  au 
revers  de  certairres  monnaies  piiiii(|iies'.  Ce  vocable,  ainsi  (pie  le  l'ecormaissent 
les  (^diteirrs  du  Corpus  Inscriptîonum  Scmilirarum,  se  l'attache  à  la  classe  de 
noms  irrsulaii'es  (pii  (norrs  le  savons  (h'jà)  se  rcncontreut  dans  la  Méditerram'e 
occidentale  et  qui  soiil  composés  du  iimt  ai  ou  /,  >n*  ou  ^  île  (les  Grecs  ont  trans- 
crit a-,  ;,  -,  et  les  Latins  c,  /,  ae),  suivi  d'un  (h'terminalif  :  telle  l'île  des  Kper- 
viers  sur  la  c<Me  sarde  Ai-nosini".  telle  aussi  Vi-spania  de  Kalypso,  et  telle 
errcor-e  r(jdyss("errne  Ai-air,  M-xvr,.  Le  (hHerminatif  dans  /-/-r//^ /m  pourrait  t-trc 
d('i'iv(''  de  la  nr('me  racine  ]:i  ou  '21,  ranna  ou  ran'a.  L'b('d»reii  ^i,  ran,  hurle- 
ment, aurait  son  pluriel  l'égulier  DiJl,  ranint,  que  l'orr  trouve  une  fois  dairs  la 


I.  Insfrurt.  nnut.,  p.   fWi. 

;J.  IUk.ikIcIii...  lu,.  Insul..  p.  !).-  :  «  .-st  .xi  scpL'iilri,, n  Svri  Oipnin;.  Scopiilus.  in  (pio,  ul  :iimH. 

sp.ntus  pm;.-;.nlui-  niiimin.li.  ,.f,  ,luni  n;ives  leaiisouiit  vel  in  iiocle  casu  iiK.n.i.l.ir,  l;mlus  slrepilus 
et  jiui^itiis  vitcmii  (•i-i',ntiir,  ipiotl  («icluiii  et  terra  ruere  videtiir.  » 

Ti.   ll.iiiiiDii,  Pt'ripL,   I  i. 

i.  CI.  l'iipe  Heiiselei-,  Wnrt .  drr  Crinli.  Einntu..  «.  r. 

5.  ce.  C.  I.  S.,  r,  p.  INI. 

0.  <:r.  c.  i.  s..  \.  p.  IS2  ri  suiv. 
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Brble  soirs  la  for-me  construite  '3"i,  rane.  Nous  aurions  donc  l'île  des  Hurlements, 
I-ranim  :  l'onomastique  palestinienne  nous  fournit  un  lieu  ail  les  Sançilots, 
a^D2,  IU)kim,  —  KAa'jGj^wvs;,  tr'aduisent  les  Septante,  id  est  plorationes,  ajoute 
la  Vulgate',  —  et  ce  Dokim  se  rattache  à  la  racine  nrz,  hak'ay  exactement 
conune  ranim  se  rattacherait  à  ran'a. 


lil.  —  Nous  savons  déjà  que  l'île  de  Samos  est  l'une  des  grandes  étapes  sur 
la  route  des  détroits  C(')tiei's  qrri  l)ord(?nt  l'Asie  Mineure  et  qui,  de  Rhodes, 
corrduisenl  jusqu'à  Constantinople.  Les  Anciens  se  représentaient  cette  route 
comme  parfaitement  r-ectiligne,  oi'ientée  tout  droit  du  Sud  au  .Nord,  ^t:'  vj^doLç 
0  7:Xo'j;  tAS'/pl  rfi;  ripoTrov-rioo;,  (o;  av  jjL£Tr,jji6p',vr;v  T-.va  -ouôv  ypauLjjLY.v-,  si  bien 
que,  du  canal  de  Rhodes  au  Bosphore,  c'était  comme  urr  tuyau  dont  la  paroi  de 
dr-oite,  formée  par  la  C(Mc  asi;iti(pie,  serait  pleine,  et  dont  la  paroi  de  gauche,  au 
contraire,  formt^e  par  les  îles,  ser-iit  ajourée'.  De  tout  temps  cette  route  a  été 
suivie  par  l(3s  voiliers  et  jabmnée  d'escales  iiombr-euses,  à  iiil(M'vall(^s  réguliers  : 

Le  port  de  Scio  (Chios),  dit  Toui-neforf,  (\st  le  i-eiidez-vous  de  tous  les  hàlumiil^  cpii 
iMOiitent  ou  qui  descendent,  c'est-à-dire  qui  vont  à  Constantinople  ou  qui  en  reviennent 
pour  aller  en  Syrie  et  en  Egypte...  ;  tous  les  hàlinients  qui  dt^scendent  de  Constantinople 
en  Syr-ie  et  en  Egypte,  s'('tant  reposc's  à  Scio,  sont  obligés  de  passer  par  l'un  des  dt'ti'oits 
de  Satrros  (le  grand  (b'troit  entre  Icaria  et  Samos  ou  le  petit  d(Hr'oit  entr-e  Samos  et  la 
ci>teasiali(pie).  Il  en  (>st  de  nicMiie  de  ceux  (jui  montent  d'Egypte  à  Constantinople.  Ils  v 
trouvent  de  bons  porls  et  leur  route  sei'ait  tr-op  longue  s'ils  allaient  passer  ver-s  Mycoue 
et  ver\s  Naxie.  Aussi  les  Boyiun  (d(Hroits)  sont  les  véritables  croisièros  des  corsairos, 
conune  on  parle  dans  le  Levant,  c"est-à-diio  que  ce  sont  dt\s  lieux  propres  pour  locon- 
naître  les  bâtiments  qui  passent ^ 

Le  petit  détroit  de  Samos,  à  cause  même  de  son  peu  de  largeur,  a  toujours 
semblé  irrr  lierr  d'excellente  embuscade  pour-  les  pirates.  Au  corrrs  de  (^e  siècle 
errcore  (i«S21),  «  les  marirrs  ne  traver'serrt  point  ce  détroit  sarrs  être  saisis  de 
ciarrrte,  car  c'est  là  que  les  corsaires  attendent  leur  proie;  tous  les  rivages  sont 
bordés  de  criques,  de  petites  anses,  de  ports  formés  par-  des  écueils;  les  corsaires 
sor-tent  de  là  pour'  torrrber  sur  les  navires  marchands'  ».  C'est  dire  que  l'exploi- 
tation commerciale  de  l'Ar'chipel  est  à  peu  piôs  impossible,  quand  on  rr'est  pas 
martr'e  de  ce  détr'oit  et  (prarrd  une  for'teresse  ou  une  guette  n'en  garanlisseii!  pas 
le  libre  usage  et  la  sécurité  :  les  Cénois  installent  an  bord  du  passage  leur 
(olonie  d'Anaea«.  La  face  Sud-Est  de  Sarnos,  qui  borde  le  détroit,  est  une  plairre 

I.  Juges.  I,  2  et  5. 

ti.  Sti-ah..  XIV,  655. 

5.  Cf.  Strab.,  XIII,  p.  584;  XIV,  p.  (}55. 

4.  Tonn.efort.  o,,.  cit.,  II,  p.  105.  _  Cf.  Heyd,  Comn,enr  du  Levant,  I.  p.  44.". 

o  Midiaiul  et  IN.iijoulat,  Corresp.  d'Orient,  III,  p.  451.  -  Cf.  E.  D.  Clarke,  Travels,,  II,  p.  184  : 
Ail  llie  voya^^e  Iroiu  Ihe  Hellespont,  betweeii  tl.e  Continent  and  the  adjacent  isla.ids,  vvas  considemi  bv 
our  captain  as  inere  saihnfr  river;  but  pirates  lurk  anion^^  the  straits  in  j^realer  nuniber  than  in  tliè 
more  open  sea.  I .  .^67  :  We  were  becalnied  olf  tlie  point  of  Icaria  in  a  state  of  great  appréhension 
NM  h  reKard   .)  the  pn-afes    who  are  ahvays  upon  the  watch  for  sliips  passin-  the  boca%  of  Samos. 

0.   \V.  Ileyd,  Lommerre  du  Levant,  I,  p.  .'m. 
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oiidnltM',  hieii  anost'c,  verdoyante,  qui  semble  plus  verte  encore,  comparée 
aux  îles  voisines'  :  Tile  s'appela  MùÀ'j^z'jXko^,  à  ta  sombre  vannnr,  h  cause  de 
cette  qualité  du  sol,  o'A -rr.v  àpÉr/.v  toO  PAoo'jq^  Cette  plaine  fleurie  —  ta  Fleu- 
rie, 'AvGsjxoj;,  est  un  autre  !U)rn  de  Sarnos  —  est  limitée  au  Nord  par  uiuî  haute 
montagne,  dont  les  chênes,  malgré  les  déboisements  de  plusieurs  siècles,  loin- 
nissaient  encore  des  chargements  de  valonée  aux  contemporains  deTournefort"  : 
la  Cliesnaie,  Ap-joÙTo-a,  est  un  autie  nom  de  Samos. 

Sarnos,  disent  les  Inafructinna  nanthinea,  est  iiioiitn*i:n(Mise.  Ses  deux  principales 
élévations  sont  les  monts  Keiki  et  Arnpelos.  Le  inont  Kerki  s'élève  h  tiiO  mètres;  les 
pics  dénudés  d»»  pierre  l)l,uiclie,  qui  le  foi-ment  et  où  se  rétlécliissent  les  rayons  du  soleil, 
font  croiie  que  son  sommet  est  couvert  dt'  neige.  Il  est  presque  complètement  entouré 
de  précipices  d'aspect  imposant  et  d'une  appioclu»  excessivement  diflicile*. 

Ce  pic  (le  l.'.iiu  mètics,  liien  isolé  à  rOiiést  de  IHle,  se  détache  net  et  haut  sur 
la  pleine  irier.  Il  apparaît  de  hmi,  quaml  on  aborde  nie  par  le  Sud-Est  ou  le 
Nord-Ouest  : 

((  Nous  enli'ons,  raconte  le  voyageur  anglais  E.  Clarke,  dans  le  détroit  qui  sépare  l'Ile 
basse  de  Nicaria  des  hauteurs  elîrayantes  de  Samos.  La  passe  est  difficile  :  une  houle 
continuelle  y  roulf  lourdement.  Est-ce  ma  longue  accoutnmance  des  plaines  russes 
d'où  j  arrive?  Est-ce  la  seule  réalité?  Il  me  semhie  que  je  n'ai  jamais  vu  montagne  aussi 
ardue  et  aussi  uKMjacajite  (|ue  cette  pointe  de  Samos,  dont  la  tète  s»'  perd  dans  les  nues 
aloi^s  que  tout  le  reste  de  l'ArchitHd  est  sans  nuage,  sous  le  ciel  serein.  On  nous  dit 
que  cette  tète  de  Samos  apparaît  tivs  rarement  dégagée',  i 


Samos  mérite  donc  sou  nom:  car  nous  avons  vu  {\\\q  Samos  os[  l'équivalent 
du  grec  'j-Lo;,  hauteur  :  Stral)on  sait  encore  que  dans  la  vieille  langue  grecque 
ces  deux  mots  étaient  svuouvmes,  Èttî'.ot,  Taaojc  sxàAojv -rà  -j-Vr/.  Nous  avons 
vu  déjà  (jiic  pres([ue  toutes  les  langues  sémiti([ues  (uil  les  racines  ncw,  CCU, 
sam'((,  s<nuiu(f.  avec  le  sens  de  s'élever,  èlre  haut.  1/arahe  et  rar'améeu  ont 
répilliète  sam,  haut,  élevé  :  Sanms  serait  donc  Sama,  la  haute.  (Test  à  uiu' 
tornu^  féminine.  T-U,  sam\i,  en  effet,  ipiil  faut  penser,  à  cause  des  variantes, 
Samia,  l7.'x'.y.,  et  Samè.  ïâ;r/-,,  cpii  îdternent  avec  le  nom  de  Sarnos^  HiLOi  : 
Samia  ou  .sV/;//è  ser-ait  la  transcription  iigoin*eiise  exacit*  de  rr^ï:?,  sam^a. 

Dan^  !  I  hm  '  I  ni.  nue.  |,.^  Crées  ont  une  autre  île  de  Sanu'',  ((ui  faisait  partie 
du  i'(»yaume  dllysse.  Rocheuse,  7:a'.7:a/.Ô£TTa,  dit  lOdi/ssée,  montagneuse, 
opE'.v/;,  dit  Strahon,  avec  une  haute  tète  diessée  à  UiOO  un'' très  au-dessus  de  la 
mer,  elle  levut  des  Grecs  le  nom  de  Télé,  Ks^aAAr.vîa  ou  de  Crdne,  Kpavîa.  Dans 

1.  Toiinicfoii.  ')//.  laiid..  II.  |i.  105. 

2.  Jaiiibl..  Vit.  l'iitliag.,  [II. 

5.  Toiinicfoit.  of).  Imitl..  II,  ji.  107  :  «  On  cliiH'trt'  <l;iiis  ciA\i'   ilc  des  vrlnin'ffrs  pdiu*  Venise  et  pour 
-\iuono;  cCst  celte  espèce  de  ^M.irid  (pie  \'(m  réduit  en  poudre  pour  tauucr  les  cuirs.  » 
4.  Iftfitrurl.  iiiiitt.,  p.  ."i04. 
:..    V..  I).  Chiike,   Tirirels,  llhj. 
ti.  Str:d..,  VIII.  p.  .".ir.:  XIV.  p.  {\'h. 
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la  légende  locale,  les  héros  Samos  et  Kranios,  ïàjjio;  et  Kpàv.o;,  sont  fils  du 
Tétier,  KifpaAo^.  C'est  dire  que  Samosy  la  Hauteur,  a  bien  le  même  sens  que 
Kephalos,  la  Tête.  L'ile  tout  entière  mérite  ce  nom  :  «  Le  mont  Nero,  disent  les 
Instruetions  nautiques,  est  la  plus  haute  montagne  de  Képhalonie.  Elle  a 
1590  mètres  et  la  chaîne  atteint  des  altitudes  de  700  à  1000  mètres.  Le  mont 
Nero  est  visible  de  80  milles  :  c'est  ordinairement  la  ])remière  terre  que  l'on 
aperç^'oive  en  venant  de  COuest'.  »  C'est  bien  Vile  Haute  de  cette  mer  :  les  terres 
voisines,  quoique  rocheuses  et  montagneuses  aussi,  apparaissent  au  maiiii 
comme  des  îles  hasses,  yOauLalr,.  Au  pied  des  100(1  mèties  de  Kéj)lialonie% 
Ithaque  et  ses  deux  masses  de  650  et  050  nn''ti'es  fout  piètre  figure  :  malgré  les 
collines  et  les  monts  qui  en  couvrent  toute  la  surface,  et  malgré  sou  uumque 
de  plaines  et  de  prairies, 


'm 


V        ,       ,\  -^         F 


£V  0     l'Jaxr,  O'j'z   ap  opoiAOi  S'jpss;;  O'Jts  V.  As'.txojv  , 

llhaipie  est  une  île  hasse,  ol'jtï^  oè  yQaaaArj^  Les  géographes  de  terre  ne  c(mu- 
pieiment  pas  bien  celte  épithète,  cpie  les  Instruetions  nautiques  expliqucnl 
clairemcul  :  Ithaque  est  basse  pour  le  jtoète  odysséen,  parce  (pie,  cachée  der- 
rière la  tète  de  Képhalonie,  elle  n'apparaît  pas  de  loin  ;uix  navigateurs....  Dans 
cette  île  de  Samè,  une  ville  porta  le  même  nom,  comme  il  airive  souvent 
dans  les  îles  grecques.  C'étiut  la  vieille  ca])itale,  assise  sur  le  détroit  en  face 
(rilhaijue,  tournant  le  dos  à  la  capitale  actuelle,  Argu^loli.  C'était  une  ville  haute 
à  la  mode  homérique  :  tout  au  hoid  de  la  mer,  elle  est  juchée  sur  un  pic  isolé 
qui  dépasse  '250  mètres  de  haut";  nous  aurons  à  la  décrire  plus  en  détail. 

Les  Grecs  avaient  une  troisième  Samos,  la  Samos  de  Tlnace,  ïanoOcâ/Y  : 
«  Celte  île  de  forme  presque  ovale,  disent  les  Instruetions  nautiques,  porte  le 
uiujit  Femjari  (le  mont  de  la  Lanivrne  ou  du  Signal)  près  de  son  ceuire.  Cette 
montagne  s'élève  à  1750  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  :  c'est  la  plus 
haute  nu)ntagne  des  îles  de  l'Archipel,  si  l'on  excepte  le  mont  Delphi  d'EulM'c  et 
les  Madai'a  Vouiia  de  Candie\  »  h'i  ciu^ore,  on  comprend  le  uoni  de  Samos.  ht 
Haute,  ïà'i.o;-'j'V/;Ar,,  appli(pié  à  celte  ile,  cl  le  ut)Ui  nioderue  de  ^î/V//i«/,  doiuié 
à  sa  UH)ulagne.  Le  pcutulan  de  Michelot,  —  qui  par  un  heau  cah^ubour  in)mme 
cette  ile  Saiut-Mandrache.  —  nous  dit  :  «  Elle  nest  pas  grande,  mais  tort  haute. 
tellement  que  (piand  on  vient  du  caj)  Maha  eWe  appaiaii  ;m-dessus  de  I  île 
Imhre '.  »  Ce  Signal  guide  le  marin  et  annonce  la  tempête  :  «  Lorsque  le  som- 


I.  liisfriirl.  iiaid.,  n"  778,  p.  17  et  04. 

'2.  Cl".  H.  Ilollaiid,  Trai'fls,  p.  .w  :  Cei)lialoiii;i  is  ;d)(iul  a  iiundred  miles  in  circonférence.  Tlie  niost 
slrikinii  lealure.  in  tlie  fîenend  aspect  of  tlie  island,  is  the  },^reat  ridj^e  catted  tlie  Blaclv  Mountain.  Ihe 
lieit;lit  of  wliicli  l  sliould  judfre,  froni  tlie  distance  at  wliicli  il  is  seen,  to  be  tiUle  less  tlian  iOOO  feet.... 
The  précipitons  point,  wliicli  rises  hy  a  sin^Mc  niajestic  élévation  jVoni  the  base  to  llie  sununil,  is 
broken  bv  nuinerous  deep  gullies,  etc. 

5.  Odi/.ss.,  IV,  005. 

4.  Od'ifss.,  I\,  '>:). 

T).  Cf.  Pai'tsch,  Kejffuillrnin,  p.  08  et  sniv. 

0.  tuKtruct.  umil.,  n"  778.  p.  7M\. 

7.   Michelot,  Portulan,  p.  .M 8. 
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met  de  Sarnotraki  est  couvert  de  nuages,  on  doit  [(juittcr  les  côtes  de  Thrace  et 
gagner  le  large]  :  cet  avertissement  est  infaillible'.  » 

IV.  —  Au  centie  de  la  mer  Egée  se  dresse  un  petit  groupe  d'îles,  qui,  sépa- 
rées les  unes  des  autres  par  d'étroits  chenaux,  forment  autour  de  Paros,  la  plus 
grande  d'entre  elles,  une  sorte  d'archipel  au  milieu  de  TArchipel  (voir  fig.  47). 
Paros  et  sa  tillr.  \iitiparos,  ont  tout  un  cortège  de  suivantes,  Strongilo,  Despo- 
tiku,  i'amln).  Trio,  etc.  Cet  aichijR'l  présente  aux  terres  helléniques  sa  côte  occi- 
dpiit;iîp,  façade  mnl^ninn.  (lisent  hs  marins,  semée  de  roches  et  d'îlots,  avec  un 
jinri   assez   vaste,  nuiis  ((Hiijtl.'tement  ouvert   aux   vents  d'Ouest  :    la   ca|)itale 
actuelle  et  ancienne  de  Paros  fut  installée  par  les  Grecs  en  cet  endroit:  aussi 
n'eiit-cll(>   i;!iii  ti-  tiiiiini  .  uiiiiiierce  ni  grande  inipoi'tance.  Les  autres  cotes  de 
1  îh*'  «l'iî  iMiiih  ni  !('  dos  à  l:i  (^ivhcc,  ont,  au  contraire,  de  grandes  rades  Inen 
iliiibr-.  I  11.^  ti!]! ,  II!  ,ni\  mariues  étrangères  des  ports  très  surs  et  des  aiguades 
ahoiidanlcs.  Lu  côte  Nord  a  dans  la  rade  de  Xaoussa  «  l'un  des  meilleurs  ports 
des  Cvclades  »,  disent  les  Instructions  nanlifjHcs,  et  Tun  des  plus  grands  :  en 
177n,  ici   iii;irine  russe  menaçant  Constantinople  vint  s'établir  là,  juste  en  face 
des  canrniN  iîisnîiires  qui  mènent  tout   dîoit   aux  Dardanelles.  Les   ruines  de 
l'étalilissemeut  russe  siilH-tcnt  encore  :  on  a  dit  parfois  que  le  gouvernement 
russe  continuait  de   secrètes   négociations    avec  le   gouvernement   grec    pour 
obtenir  la    concessi(ui  à  bail  de  ce  mouillage  et  que  les   Russes  tentaient  de 
faire  à  Naxus  (  t    (jue  les  Anglais  font  à  Zéa.  une  station  et  un  «  reposoii-  ». 
Sur  la  côte  Sinl-l^t  de  Paros,  le  port  Trio  «  est  formé  par  deux  îles  (pii  sont 
devant  et  qui  ioiit  trois  entrées  par  lesquelles  on  peut  entrer  indilVéïcmment, 
nie  Trio  se  trouve  à  six  encablures  du  rivage  :  l'espace  intermédiaii-e  otVie  im 
bon  mouillage  délé;  mais  il  est  exposé  aux  vents  du  Sud-Ouest  et  du  Sud,  ([ui 
pîndtii^ont  une  liniili'  roîi^iiliMable  et  ffiii  le  rendent  peu  srtr  en   hiver:  l'ai- 
guade  peut  alimenter  une  escadre*  »  :  c  est  en  ce  port  de  Trio  (pfau  temps 
des  Turcs  le  ripilan-pacha  venait  chaque  été  mouiller  son  escadre.  Semhla- 
blenith!.  (titre  nespdhku  ,(    \Mliparos,  on  a  un  bon  mouillage  d'été.  Mais  c'est 
au  iLUli'   «il    iujin'  ;ii(  iiipci,  >ur  la  côte  Sud  de  la  grande  île.  (|U(^  la  passe  entre 
P^'iVi)'^  et    \iihpnî(K  i\ffro  le   ?iirmilfnù,.  fo  plus  vaste,  le  plus  sûr,  le  plus  cou- 
v»'i  !.  !*   j.iii-  ruiii.iirne  siii  iiut  aux  nécessités  du  commerce  levantin,  grâce  à  son 
orientation  «  vers  le  Sud-Est  et   vers  Alexandrie  »,  et  drr  commerce  primitif, 
grâce  aux  jm  tii.^  îles  qui  le  feiiutuLoii  rabritent  :  «  darrs  le  milieu  du  canal, 
dit  Toiiiii.!uii,  le  r<)!t(!  e^f  propre  pour  les  plus  gi'os  vaisseaux^  » 

Lu  l'ésumé,  cet  archipel,  qui  n'a  aircuir  attrait  pour  les  marirres  vemres  de 
l'Occident,  offre  air  contraire  d'excellents  l'cfnges  aux  nnuines  venues  de  l'Est 
et  du  Sud.  Paros,  dans  la  tradition,  passait  pour  le  point  d'appui  de  la  Ihalas- 
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socralie  crétoise.  La  tradition  se  souvenait  aussi  d'une  colonie  sidonienire  (|ui 
virrt  s'irrstaller  à  Antipaios  appelée  en  ces  temps  anciens  Oliaros,  'tî).'lapo;, 
ïioov'ltov  à-ou'la,  dit  lléiaclide  du  Porrt*.  Le  mot  Oliaros,  'UaUco;,  ne  veut  rien 
dire  en  grec  :  il  serait  la  transcripliorr  exacte  du  sémitique  nvSy  Ol-Iar,  le 
Mont  de  la  Forêt.  L'Écriture  nous  olfre  des  noms  de  lieux  de  cette  espèce  : 
Baal-îarun,  Kiriat-Iarim,  te  Lieu  des  Forêts,  la  Ville  des  Forêts.  La  Forestière, 
'VAy^TTa,  est  un  autre  nom  de  Paros,  dit  Nicanor'.  Je  crois  que  cette  Forestière 
est  plutôt  Oliar'os-Autiparos.  La  confusion  de  Nicanor  n'est  pas  suipi'enante. 
Paros,  la  plus  grande  ile  de  cet  archipel,  était  la  seule  (pie  connussent  la  renom- 
mé(»  populaire  et  la  science  des  érudits.  l'ai'os  accapara  les  vieux  noms  des 
petites  lies  voisines.  L'exemple  de  Naxos  doit  nous  iiistiiiiie  :  «  Naxos,  sous  les 
Thraces,  rapporte  Diodore,  s'appela  la  Honde,  Izzo-r^^ùlr,  »  ;  la  rade  de  Xaxie, 
ouverte  au  Nord-Ouest,  tournée  vers  la  Thrace,  est  encore  dominée  par  le  mont 
Rond,  S[r'ongylo\  C'est  le  nom  particulier  du  mouillage  thrace  que  les  auteurs 
ont  ensuite  apfdifpié  à  l'île  tout  entière.  De  môme  Paros  accapara  le  nom  du 
vieux  mouillage  primitif  :  c'est  Oliaros  qui  est  la  Forestière.  Dans  les  lexico- 
graphes, Paros  a  encore  toute  une  collection  de  titres.  Elle  s'appelle  Minoa, 
M'.vwa  :  c'est  un  nom  (pii  nous  est  familier.  La  côte  Sud  de  Paros  a  du  voir  en 
effet  une  Halte  des  marines  orientales.  Son  îlot  de  Trio,  au-devant  de  l'aiguade, 
ou  (pielque  autre  îlot  côtier'  a  pu  èUv  une  Ile  Minoa.  -rr^ro;  M'.v(ôa.  toute  sem- 
blable à  celles  que  nous  avons  étudiées  :  ici,  llérakiès  a  sa  place  dans  la  légende 
des  lils  de  Minos,  parce  (pi'un  autre  îlot  tout  proche  était  file  d'iléraklès, 
'HpàxAî'.a....  Paros  s'appelle  encore  Ar.jjiy.Tp'la;,  l'île  de  Dérnèter,  et,  comme  ses 
prêtres  de  Démèter  s'appellent  Kabarnes,  Kàêapvo'.,  elle  porte  encore  le  nom  de 
Kabarnis  :  ces  deux  mots  Kàêaovo!.  et  Ka^aovU  sont  inexplicables  en  grec. 

Mais  Paros  a  encore  un  autre  nom  :  la  Plate,  HAa-rs^a.  Ce  nom  grec  doit 
nous  arrêter-.  Nous  ne  pouvons  examiner  ici  tous  les  doublets  giéco-sémiticiues 
de  rArchipel  :  voici  peut-être  un  moyen  facile  el  court  d'expérimenter  une  lois 
pour  toutes  la  valeur  de  notre  procédé,  car  voici  que  nous  pouvons  en  faire  la 
contre-épreuve. 


V.  —  Paros,  dit  Pline,  s'appelle  aussi  la  Plaie,  et  c'est  le  nom  le  plus  ancien, 
Paros ^  quani  primo  Plateam,  postea  Minoida  vocarunl\  UIt.-zzIx,  la  large,  la 
plate,  la  Table,  est  une  épithète  étrange  pour  le  cristal  de  marbre  qu'est  Paros. 
L'île  a  bien  (piehpies  plaineltes  sur  les  côtes  Nord-Est  et  Sud-Ouest.  Mais,  avec 
le  mont  Saint-Élie,  (pii  en  occupe  le  centre  et  qui  s'élève  à  près  de  SOO  mètres, 
elle  apparaît  sui  ia  mer  comme  un  cône  presque  léguliei  :  pour  l'œil  des 
marins,  elle  est  tout  juste  le  contrair'e  d'une  île  plate.  D'ailleui's,  presque  toutes 
les  îles  de  l'Archipel  et  même  toutes  les  grandes  îles  grecques  présentent  le 

I.  Fragm.  llisl.  Gia-c,  II,  p.  197. 
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iiièiiie  aspect.  Vnv  seule  fait  exceptiuii  :  a  L'ile,  disent  les  Inscripti(ufs  natif i(/u('s, 
a  près  (le  5  milles  I  *2  de  longueur,  un  peu  moins  de  deux  milles  de  lar^^eur  et 
une   hauteur  maxiiua  de  '215  mètres;   ses  rives,  {^('.lu'raleruent   élevées,  sont 
formées  de  falaises  l)lauelies  et  à  pie;  en  général,  lile  est  plate  et  couverte 
d'une  épaisse  [ilatilatioii  dOliviers'.  »  Les //i.s7/*Mc'//o/ià- ne  foui  que  répéter  les 
portulans  de  l!ii(.ii(lt'linoute  :  «  Paxos,  à  son  centre,  dn  cAté  du  soleil  levant,  est 
plate,  et'  qui  permet  d'y  cultiver  la  vigne  et  les  arbres  fruitiers.  Klle  est  jMunviui 
d'un  [)orl  très  sur'.  »  Avec  ses  falaises  à  pic  et  sa  plaine  au  somiuet,  voilà  liien 
I  li'     il!  1  hileau,  lile  de  la  Table  :  cette  ile  s'appelait  et  s'appelle  encore  P«xoa', 
IIâ;o-.  Or,  (liln^  !;i  grande  in^iiptioii  phéuicieune  de  Marseille',  à  la  ligne  18, 
le  mol  Dr,  />^/\,  est  einj)ln\V'  pom  désigner  linscription  elle-même,  la  table  de 
marbre   sni-   laquelle  est   gravé  le    tarif   religieux  :    les   éditeurs  du   Corpus 
Inscriptionutn  Sciniticantni^  déiivent  ce  mot  de  la  racine  DC2,  s  étendre  :  pa\ 
esl  tiMiH  l'élen(hie  plate,  te  taf/leau,  la  tat/le.  Le  mot  revient  avec  le  même  sens 
à  la  ligue  Jh  •!•■  celle  ins(ii|itiou  et  dans  une  inscription  similaire  trouvée  à 
Carthage  (I    M       Pax  esl  donc  bien  l'équivalent  de  Table,  IlAaTcIa,  et  Paxos, 
nà;o:.  ,n  est  une  transcription  exacte  puisque  le  D  est  cette  lettie  de  l'alpha- 
bet phénicien,  entre  le  n  et  le  o,  dont  les  Grecs  ont  fait  leur  ;.  Cela  étant,  on 
imagine,  sans  grand  effort,  comment  une  ei'reur  de   copiste  ou  de  lectenr  a 
Mi  eiiteîxlK-  ou  liiv  p.irn..  ilàpo;,  an  lien  de  Paxos,  nà;o,-,  à  Pline  ou  à  l'au- 
f'  M!    grec  «jne   lime  copiait.   Paxos  est  Vile  de  la   Table,  TpàTtswa,    Tca-cî^o-j;, 
ïpa-s^wv.  Les  falaises  abruptes  qui  bordent  et  soutiennent  sa  plaine  centrale 
coriespdii.ii  ni    1   h  lie  vue  de  cotes  «  en  forme  de  haute  et  abrupte  table  », 
décrites  pai-  Stiabon  :  16'fo;  -cayjç,  0'}7,ÀÔ;,  TpaTzsvOc'-oy;;®. 

Paxos  est  une  île  de  la  mer  Ionienne,  au  Sud-Est  de  Korkvre,  au  Nord  de 
Samè-Képhallénia,  sur  la  cote  des  Thesprotes.  Dans  cette  mer,  les  IMiéniciens 
navignefil,  et  souvent,  h  \\m  en  croit  VOdyssée\  Nous  avons  déjà  catalogué 
ces  texlo.  ;  .1  étais  allé  trouvei'  «ic-  l'iiéniriens  illustres,  raconte  Li\5se;  je 
leur  avni^  payé  le  passage  saii<  Tiiarchan.ler,  et  je  les  avais  priés  de  me  conduire 
et  de  me  laisser  soif  i  Pylos,  soit  dans  IKlide  divine.  ..  Mais  la  navigation  de 
cette  mer  ouverte  n'est  |)as  ((unniode  :  lien  n'abrite  contre  le  sîroeeo  du  Sud- 
Est,  ijiii  s(mi!1e  juiititii!  piii-n  iiis  semaines,  parfois  durant  toute  une  lunaison 
sans  diseontitiM."!  .  'hivioiiv  |,..  hisirucfions  nautiques  :  «  Le  sirocco,  soufflant 
de  r\rri(ine.  |.i tdoniine  en  novembre  et  décembre  et,  après  un  mois  (fintei- 
valle,  se  fait  de  nouveau  sentir  en  février  et  mars;  pendant  la  lunaison  d'août 
et  (jth  hjuefois  aussi  pendant  celle  de  juillet,  il  se  fait  seul  sentir;  il  souille 
pariiciiciiiLiii  pLiulaiil    lonu    une  lunaison  et,  après  une  courte  période   de 
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calme,  repiend  de  nouveau  avec  sa  force  ordinaire,  pendant  quatorze  auties 
jours.  »  Connue  on  le  voit,  juillet  et  août,  c'est-à-dire  les  mois  navigants,  sont 
les  mois  du  sirocco.  Les  Phéniciens,  —  dans  le  récit  qui  est  une  invention 
d'Ulysse,  mais  qui  par  cela  même  doit  respecter  d'autant  plus  les  vraisem- 
blances pour  tromper  l'auditoire,  —  les  Phéniciens  auraient  bien  voulu  aller 
en  Élide.  Cette  fois-là,  par  hasard,  ils  n'avaient  pas  l'intention  de  tricher.  Mais, 
venus  de  Crète,  le  sirocco  les  chassa  vers  le  Nord-Ouest  et  les  jeta  sur  la  cote 
d'Ithaque  : 

C'est  une  paieille  navigation  des  Phéniciens  qu'Ulysse  invente  encore  au 
XIV  chant  (v.  '2SS-r>l()).  Ils  allaient  de  Pliénicie  en  Libye.  Un  bon  vent,  un 
tiavei'sier  du  Nord,  les  meiui  juscpi'à  !.i  hauteur  de  la  Crète.  Miiis  alors  s'ouvrit 
la  grande  mer,  sans  île  eu  vue  :  i  ien  que  le  ciel  et  la  mer.  «  Il  est  si  dangereux, 
dit  le  bon  Tournefort,  de  passer  de  Candie  aux  îles  de  lAichipel  sur  des  bâti- 
ments du  pays....  Le  trajet  est  de  cent  milles  et  ces  bâtiments  sont  des  bateaux 
de  douze  à  ({uinze  })ieds  de  long,  (pi'nn  vent  un  j)eu  violent  lenverse  sans  peine; 
d'ailleurs,  il  n'y  a  point  de  reposoir  en  chemin,  et  c'est  un  grand  malheur 
en  fait  de  voyage  de  mer  de  ne  savoir  où  relâcher  quand  on  est  menacé  d'une 
tempête*.  » 

AÀÀ    GTS  OY,  lvprj7r,V   [XEV   £A£t.7:0!Jl.£V,    OUOÎ  Ti;  aAÀTj 

'.sa'lvîTO  vaiàtov,  à.W  oOpavoç  r^c^ï  hoL/^yioL', 

«  Quand  nous  eûmes  quitté  la  Crète  et  que  nulle  terre  n'était  en  vue,  mais 
seulement  le  ciel  et  la  mer,  reprend  Ulysse,  Zens  lit  monter  au-dessus  du  vais- 
seau un  nuage  noir  et  tonte  la  mer  an-dessous  s'assombiit  :  coups  de  tonnerre; 
la  foudre  tombe;  le  navire  est  eiiaviré.  »  —  «  En  été,  disent  les  Instruclion^ 
nautiques  de  la  mer  Ionienne,  ou  éprouve  quelquefois  des  coups  de  v(Mit.  mais  de 
comte  durée,  dune  couple  d'heures  peut-être  ;  ils  sont  très  violents  et  dans 
les  canaux  intérieurs,  entre  les  îles,  ils  sont  annoncés  par  de  gros  nuages  noirs, 
qui  viennent  sur  ces  bras  de  mer  crever  en  giaius  dangereux,  accompagnés  de 
]>hiie  on  de  grêle  si  épaisse  que  toute  vue  de  la  lerie  avoisinanle  est  cachée*.  » 

Ay]  ■zô'Zî  xuavi/jV  v£cp£Àr,v  tTzr^'jz  Kpovûov 

«  Donc  le  (ils  de  kiunub  iil  monter  une  nuec  bleu-sombre  sur  le  vaisseau  el 
la  mer  s'obscurcit  on  dessous,  reprend  Ulysse;  tous  furent  noyés;  mais  Zens 
me  mit  un  mât  entre  les  mains  et  sur  cette  épave,  après  dix  jours,  une  grosse 
vague  me  roula  à  la  côte  des  Thesprotes.  » 
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Ulysso  iiivoiitece  naufrage  et  celle  navigation  en  compagnie  des  Phéniciens. 
Mais  Ions  les  délails  en  sonl  einpiiinlés  à  rexpérience  journalière,  véiiliable. 
La  présence  même  des  Phéniciens  dans  la  mer  Ionienne  était  donc  alors  un 
incidenl  de  la  vie  quotidiemie.  Dailleurs,  cette  présence  apparaîtra  comme 
certaine  à  la  première  rétlexion,  et  les  archéologues,  qui  parlent  avec  un  sourire 
du  «  cliché  »  de  l'iidluence  orientale,  pourraient  ouviir  (piehpiefois  les  yeux 
sur  la  réalité,  sur  les  primordiales  nécessités  de  la  vie  journalière.  Ces  coui)s 
de  vent  du  >^[u\,  (cs  ralales  de  sirocco,  qui  de  la  mer  Lihyque  jettent  les  haripies 
vers  le  Noid,  vers  les  côtes  grecques  ou  épiiotes,  souillaient  alcus  comme  ils 
sourtlent  aujouid'fiui.  Ils  sévissaient  en  juillet,  en  août,  durant  des  scjuaines, 
durant  des  mois.  Kn  jdeine  saison  navigante,  ils  sont  «  seuls,  disent  les 
Instructions  nautiques,  à  se  l'aire  sentir  ».  Les  Phéniciens  faisaîent  la  navette 
dans  cette  mer  Lil)y((ue,  entie  leurs  métrojxdes  de  la  côte  syrienne  et  leurs 
colonies  de  la  côte  barhaiesciue.  11  est  impossible  «pills  aient  navigué  durant 
des  siècles  entre  Tyi-  et  Carthage,  sans  que  plusieurs  de  leurs  vaisseaux,  chaque 
année,  aient  eu  à  essuyer,  dans  les  parages  de  la  Crète  et  de  TAfiique,  quelque 
coup  de  sirocco  (pii  les  chassait  au  Nord,  jusqu'au  fond  de  la  mer  îonienne. 
Aussi,  quand  M.  Uberhinumer  a  voulu  regardei-  de  près  la  toponvmie  de  cette 
mer.  il  a  immédiatement  retrouvé  le  souvenir  de  ces  navigateui's  phéniciens 
sui  la  côte  d'Acarmnn'e'.  .\()>  doublets,  Paxos-la  Table,  Ilâ;o^-.IIÀaTcIa,  Sanios- 
la  Te  te,  ïàti.o;-Ks'^aÀÀr.via,  datent  de  celte  époque. 


VI.  —  Voici  un  dernier  doublet  de  l'Archipel,  qui  nous  exj.licpiera  mieux 
aussi  quelques  passages  de  VOdijssce.  Knlre  les  côtes  d'Asie  Mineure  et  les  côtes 
de  Grèce,  le  pont  des  Cyclades  n'est  interrompu  que  par  le  large  canal  qui 
sépare  (caria  de  Mykonos,  Aiuorgos  de  Léros,  Astypalée  de  Kos.  Les  aulies 
chenaux  insulaires  sont  sans  largeur.  Ce  canal  est,  au  contraire,  un  «  abîme  de 
mer  »,  ar/a  /a'.-rixa  OaÀàTcrr.ç,  aux  yeux  des  marins  prudents.  Km  son  milieu 
cependaid,  entie  Amorgos  et  Léros,  la  traversée  est  rendue  plus  commoile  cl 
ni.Mii^  iniiuiie  \M\v  .i.iiv  ilols  roclieu\  qui  le  barrent  et  qui  pcuf eut  quelques 
instants  scimi  i  lin,  les  deux  îïnfs  r]î>  Kinaros  et  Lébinthos.  Aussi,  pour 
atteindre  \v>  ilcselies  côtes  belléniiiues,  les  marins  orientaux  cboisissent  de 
piéléience  cette  traversée.  Amoigos  leur  offre,  après  ce  long  tiajet,  un  lepo- 
soir  assuré  avec  de  bons  ports  et  des  aiguades  (cf.  iig.  Ti). 

La  côte  Suii  1  Ainorgo  mi  une  succession  de  falaises  énormes  d'une  grande  hauteni-, 
d'où  les  lafales  tombent  avec  iureur  pendant  les  cou[.s  de  veut  de  .\oid,  balayant  l'eau 
en  écume.  Les  navires  qui  longent  cette  côte  devront  s'en  tenir  à  gi-ande  distance;  on 
n'y  trouve  ni  abri  ni  mouillage.  Mais  la  côte  ^.-(^.  ollVe  deux  bons  mouillages,  Port 
Vathy  et  Kakokeraton.  Poit  Vatliy  (le  Poit  Profond)  est  un  p<'tit  port  sur,  bien  (jue  les 
coups  de  vent  de  N.-L.  y  soient  violents.  Mais  la  tenue  est  l)oinie  et  les  navires  v  sont 
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à  l'ancre  en  sûreté.  Il  n'y  a  aucun  écneil  à  l'edonter  en  entrant  dans  le  port,  «-ar  le 
rivage  est  accore  tout  autour.  La  haie  Kakokeraton  est  entre  la  côte  d'Amorgos  et  l'îlot 
Nikilerio,  (pii  a  2  milles  1/2  de  longueur  et  un  peu  plus  de  t/2  mille  connue  largeur 
extrême;  il  s'élève  bruscjuemenl  aune  altitude  de  7)48  mètres.  Comme  son  gisement  est 
un  peu  obli(jue  à  la  côte  d'Amorgos,  il  loinie  avec  elle  une  baie  dans  laquelle  un  navire 
peut  mouiller;  mais  il  est  absolument  nécessaire  d'avoir  un  vent  bien  établi  pour  entrer, 
car  on  est  exposé  à  des  calmes,  à  des  rafales  et  à  des  vents  variables....  A  l'extrémité 
N.-E.  d'Amorgos,  la  baie  de  Santa-Anna  a  7}/\  de  mille  de  profondeur  et  près  de 
1/2  mille  de  largeur  au  fond,  où  il  y  a  une  j)lage  de  sahie  et  qncdques  maisons  isolées. 
Elle.est  ouverte  à  l'duest  et  a  de  grands  fonds.  Cependant  un  navire  pourrait,  en  cas  de 
nécessité,  monillei-  dans  le  N.-O.  In  ruisseau  de  bonne  eau  douce  se  jette  dans  la  haie'. 

L'Amorg(»s  des  Anciens  avait  ses  deux  ports  à  Santa-Anna  et  à  Port-Vathy.  Sur 
la  ])lage  de  sable  de  Santa-Aima,  c'était  Ai(/ial(\  la  Plage,  AW'Alr,.  Dans  le  cercle 
profond  de  Poi't-Vathy,  c'était  Minoa,  Mivo'ja.  L'île  tout  entière  s'appelait  aussi  la 
Toute-lielle,  riayxaAri  :  «  Iléraclide  convient  qu'Amorgos  éloit  une  île  très  fertile 
en  vins,  huile  et  autres  sortes  de  denrées.  C'est  pour  cela  que  Tibère  ordonna 
que   Vibius   Serenus  y  seroit  envoyé  en  exil  :  cet  Empereur   étoit  d'avis   que 
lors(pron  donnoit  la  vie  à  quehpi'un,  il  falloit  aussi  lui  en  accorder  les  commo- 
dités. L'Ile  est  bien  cultivée  aujourd'hui.  Elle  produit  assez  d'huile  pour  ses 
habitants  et  plus  de  vins  et  de  grains  qu'ils  n'en  sauroient  consommer.  Cette 
feitililé  y  attire  (pn-lques  lartajies  de  Provence'  »,  dit  Tournefort:  et  les  Instruc- 
tions nautiques  ajoutent  :  «  L'île  est  passablement  bien  cultivée  et  Ion  y  reu- 
conlre  des  endroits  d'aspect  agréable  dans  les  étroites  vallées  (pii  courent  entre 
les  collines''.  »  L'ile  portail  encore  le  nom  de  Psi/chia,  'l'jyiy..  Vile  du  Souffle. 
Un  texte  d'Hérodote  va  nous  donner  la  juste  valeur  <ie  ce  terme  dans  la  langue 
des  navigateurs  :  «  La  flotte  arrivée  sur  cette  plage,  on  souffla  et  l'on  hala  les 
navires  à  sec,  s^  toùtov  tov  alyiaXov  xaTaTyôv-rs;  -rà;  via;  àvi'Vjyov  àv^Àx-j- 
<Tav-:£;*.  »  La  Plaç/e,  Aif/ialè,  d'Amorgos  otfre  un  pareil  rivage  à  l'écliouement  des 
navires.  Venus  du  Sml-Esl,  les  marins  soullleiil  vraiment  en  ce  refuge.  Car  il 
leur  a  fallu  traverser  le  grand  abime,  qui  sépare  d'Amorgos  les  îles  asiatiques, 
puis  doubler  le  coup  de  rann^  quand  fa  cô!e  Sml-Est  de  l'île  leiii-  est  apparue. 
Cette  côte  terrible,  «  d'où  les  rafales  londiejit  avec  fuieur,   balavant  l'eau  en 
écume  »,  est  toute  sembhil)le  à  telle  côte  odysséenne  (pii  se  dresse  fumante 
d'cndiiiui  et  fouettée  de  grosses  vagues  lelenlissantes. 


£V0£ 

xj|^afi.£ya  po'^GcP.... 


V  ;a£v  yàp  Tzé-zpy.i  cTr/^pscph;,  7:poTl  o   aO-ràç 


«  Attention,  dit  Ulysse,  (|ue  tout  le  monde  écoule  bien  :  tenez  lerme  sur  les  bancs 
et  pesez  sur  les  rames  :  la  côte  est  accore;  il  ne  faut  pas  craindre  de  tai>ei'  fort 


1.  lii.stnict.  )uti(l.,  iiMiDI,  p.  197-l!>î>. 

2.  Tournefort,  I,  p.  tiâO. 

r>.  lii.strucL  naut..  ii"(i!M.  p.  197. 
i.  II(''I0(1.,  VII.  5!». 
:..  Oihjss.,  XH,  5!M)0. 
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(Ijiiis  rciiii;  il  >iij^il  (le   ne  jms  icsUm*  là-dcssoiis,  iii.iis,  si  Hicii  le  voiil,  de  nous 
en  tiier  », 

1  (  t 

TJTTTcTî   XAr/l0£TT'.V   S'^y'uSVO!,,  a'J  xl  TtoGs.  Zîj; 

otôr.  Tovoî  -'   oAîOoov  •J7:£xci'jv££(.v  xal  àÀjHa-.'. 

On  (l()ul)Ie  le  coiii)  de  r.'uiic  cl  Ton  passe;  mais,  de  lautic  eôté,  on  éprouve  le 

besoiu  de  soultlci ,  cl  i  icii  ii"esl  Iiou  alois  couirnc  une  pla^^e  éventée  où  l'on  peut 

tirer  le  vaisseau  et   iiiauj^cr  (ui  doituir  au  trais  :  (piaiid  liysse  a  IVauclii  les 

roches  j^roiidaiilcs,  il  est  loiic',  |>af  lu  révolte  de  sou  écpiîpage,  de  l'clàciiei-  dans 

!''  P'it  iireux,  aujncs  dune  aiguade.  Celle  description  odysséeuiie  de  la  Skylla 

*!•   >i'  il.   jit'iit  >  appli<|nci  tout  entière  aux  roches  d'Arnorgos  :  «  Sur  la  cote  Sud, 

dit  iiiîMiiih  Imonte,  i\e  hautes  moiilaj^iies  rocheuses  se  dressent  menaçantes  et 

terriiiit  >  ihuii  it>  naviî:ahin>.  (!ar  la  mer,  a<,ntée  par  la  violeiue  des  vents,  va 

se  })iT<er  mm    |,..   i,h  -  cl   ne  ditïï're  en  rien  de  Uiarvbde  et  Scvlla.  Aussi  la 

lre(juence  des  nanira<ic'>  dans  ces  para«;es  en  éloi^nie  autant  (jue  possible  les 

malins  et  leur  rappelle  (pie  des  <;alères  vénitiennes  y  rurent  jadis  ellglouties^  » 

Sur  la  côte  Nord-Ust  (rAmoi'^os,  une  lois  les  falaises  contournées,  les  marins 

orienlaiix  liouvaient  dans  la  baie  de  Sanla-Anna  une  p!ap:e,  une  snurce  et  les 

souilles  liais  des  vents  du  iNord.  C'était  bien  la  /Vr/f/c  du  Souffle,  a'-r5.àÂy,  'l/jyla, 

où  Ton  séjournait  un  peu  avant  d'atteindre  le  Povl  de  la  lldllc,  M'niou.  Or  les 

Septante  traduisent  par  àvâ'^jq'.;,  rafrdîchissoir  ou  souf/loir,  le  mot  hébraïque 

',M^'2.    /mirijod  ou  incnyod,  dans  le  passage  de  Jérémic  i^uc  voici  :  <x  Le  Seigneur 

dit  :  biessez-vou-  -m  les  routes  et  regardez,  et  voyez  quelle  est  In  bonne  route  et 

vous  tr<Hi\erez  un  reposoir  [)our  vos  âmes  (ou  pour  votre  souille,  car  le  mol 

mtfdics  a  \i\  doulde  sens  du  grec  'i/'jyr,  et  du  latin  (ininid)''.  »  Ce  reposoir  pour 

le  -.HiMl-    ,,ii   |..,iii    \'À\\h\  t:^^'2,  inanjod,  est  bien  léquivalent  du  grec  àvâ-Vj;',; 

(Hérodote  eiiijh  \  .il  le  même  m*»!  àvi-Lx/rjv)  et  1  OU  COmpreBd  que  Trie  J-m^i/'</o 

ou  AiHovfjos  (les  marins  1  a|t|)ellent  Maiyo  ou  Mourgo;  nous  avons  en  tète  soit 

un  f/  pli  lhéli(pie,  soit    rarlicle  sémiticpie;  nous  connaissons  déjà  le  ^omhril, 

Af-ldh()U)\    ATaêûpov),  17/c  du  Sou/Ile  on  du  Frais,  soit  aussi  17/c  de  lAnie  ou 

du   >()iilji(\  H'jy'.y.. 

il  seinldi'  donc  (pie  Tile  (TAmorgos,  avec  son  port  de  Minoa,  rtHiit  les  l'Iié- 
niciens.  Ils  y  inijdantèrent  riiidnslrie  de  la  |)ourj)re  :  les  étoiles  teintes  en 
pourpre  <r\iiiorgos  rest('reiit  célèhres  durant  toute  ranli(piité.  Cette  industrie 
un  peu  lianslbruiée  se  maintint  jusipià  nos  jours  :  «  I  iie  espt'ce  de  lichen. 
très  c<u!!!!imie  sur  les  roclieis  de  lile  cl  sur  ceux  deJNiconiia,  s'y  vend  encore 
dix  écus  le  (piintal  pour  la  traiis[)orter  à  Alexandrie  et  en  Angleterre,  où  Fou 


1.  (hlys.s.,  Xll.  'il. Vil,*). 

"I.  Utiondclmoiilt'.  Um(1.  Lci^'i'iind,  |i.  'ilC». 
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s'en   sert    pour    teindre  en  rouge,   comme   nous  nous  servons  de  la   narelle 


d'Auvergne'.  » 


* 


Pour  le  nom  de  Syros,  l'antiquité  ne  nous  a  transmis  aucun  doublet  de  la 
forme  Adsos-AUinè,  R/ihieia-Kélddoussd,  Olidros-Hyléessa,  Paxos-Plateid,  etc. 
Mais  ce  nom  de  Syros  rentre  dans  la  colonne  des  noms  de  l'Archipel  cpii  sunl 
inexplicables  en  grec.  Si  quelques-uns  de  ces  noms  préhelléni(pies  ont  -;ndé, 
grâce  à  leur  doublet,  leur  marque  (rorigine,  les  autres  présentent  t.M.jonrs  une 
elymologie  sémitique  très  valable.  Puisque  nous  avons  posé  la  règle  stricte 
des  doublels,  (hk-larons  dès  l'abord  (pie  celte  elymologie  n'est  pas  c(nnplète- 
nieiit  certaine.  Je  ne  la  crois  pas  moins  complètement  vraisemhlahle.  lVeu(ms 
1  exemple  des  deux  noms  insulaires  Siphnos  et  Sériphos. 

VOdyssée  et  les  navigateurs  modernes  nous  ont  parlé  des  îles  graniti.puN  un 
calcaires  de  l'Archipel  et  de  leur  saluhrité.  Tour.K^fort  et  Choiseul-Couflier  nous 
vantaient  surtout  le  climat  et  l'air  de  Siphnos.  Cette  île,  dans  lantiquité, 
portait  aussi  les  noms  de  Merope  ou  Mrropid.  MzzÔTzr,,  Msoo-ia,  et  de  Akis,  "Axu, 
Si/duios  dute  Meropid  et  Aci.  appellah,.  Le  nom  grœ  Akis  doit  s'expli(p,er 
l)ar  la  racine  grecque  àxiw,  so/^«cr  (la  langue  commune  enij.loie  plutôt  àxoç, 
remède;  mais  (ialieii  (hsigne  par  àx-.;  une  sorte  de  bandage).  Ahis  pourrait 
donc  signilier  Id  yuérison,  et,  comme  nom  de  lieu,  le  mndloruun  :  le  texte  de 
Tournefort  mms  dit  assez  que  Siphnos,  la  saine  cl  fraîche  Siphanto,  méritait 
ce  nom.  ()!•,  de  la  racine  sémitique  NDi,  rdpd,  yuérir,  se  forment  régulièrement 
les  noms  d  instrument  et  de  lieu  nsig,  merdpd,  el  nsnr:,  nieropd,  dont  usoô^rr , 
j^spoTzia  seraient  une  lranscripli(m  exacte  ou,  .lu  moins,  nue  adaptation 'à  peinte 
hellénisée  :  une  inscripti.ui  phénicienne  cite  un  ,licu  de  la  Santé,  lUidl  Snnnfav, 
traduisent  les  (éditeurs  du  Corpus  Inseript,  Semitkdrum,  N-:r2-V;z.  Hanl- 
Merdpe\  Ce  douhlet  nous  prouve  donc  que  l'île  Merdpe,  ou  l'un  des  mouillages 
de  cette  île,  dut  ce  premier  nom  aux  marines  ph('iiiciennes.  Le  nom  même 
Siphnos,  qui  n'olfre  pas  de  doublet,  me  semhie  de  même  origine. 

Les  deux  ib^s,  Siphnos  et  Sériphos,  sont  toutes  voisines-^EIIes  ne  sont  pas 
uidépeudanles  Tune  de  l'autre.  Hu  moins,  elles  peuvent  avoir  détroites  relations 
commerciales,  dans  un  certain  état  de  navigation.  Pour  les  marines  -recques 
venues  de  l'Ouest,  Sériphos  n'avait,  comme  Paros  et  comme  Aaxos,  aucune 
iniportance.  Hocheuse  et  dénudée,  la  côle  uccidenlale  de  Sériphos  n'offre,  en 
face  des  ports  grecs,  que  des  falaises  abruptes,  à  peine  interrompues  par  (p.el- 
ques  rades  ouvertes.  L'île  est  inabordable  de  ce  côté.  Ses  façades  de  TLst  (4  du 
Sud,  au  contraire,  ont  des  ports  excellents  et  des  chamj.s  fertihs.  Au  Sud-Est 
surtout,  s'ouvre  le  grand  port  de  Livadi,  ,p,i  «  s'enfonce  dans  les  terres  pendant 
environ  trois  quarts  de  mille,  avec  un  tieis  de  mille  (environ  de  largeur  :  on  y 

1.  Tournefort,  I,  p.  233. 

2.  C.  I.  .S..  [.  ir  il. 
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trouve  un  bon  niouillage  pai-  tous  les  temps,  la  ville  de  Lîvadi,  bâtie  sur  une 
colline  eonifiiie  ;ui  tond  du  jMut,  cordienl  |)ies(iue  luule  la  population  de  Tile  : 
on  peut  se  procurer  un  peu  d'eau  doiue  à  des  puits  au  fond  du  poit'  ".  Sij)hnos 
est  urienlée  comme  Sériplios,  louinant  aussi  le  dos  à  la  Grèce  et  n'olIVant  sur  sa 
cote  ocridfMitnlp  rpic  «  deux  ou  troîs  haies  ouveiies  et  sans  abri*  ».  Les  seuls 

I illa<ies  tKMjuentables  s'ouvrent  dans  la  côte  Sud-Est  :  «  les  petits  bâtiments 

peuvent  mouiller  en  dedans  de  Tilot 
Kitriani,  tenue  mé<liocre;  le  port  de 
Pharos,  praticable  seulement  j)our 
les  caboteurs,  a  un  lund  de  meilleure 
tenue:  on  jjent  éj^qdemenl  mouiller 
dans  la  baie  de  Platiala  parles  vents 
du  Nord,  lorsqu'ils  ne  souf'fleni  pas 
tro|»  fort,  car  autreiacnl  les  ral'ales 
(pii  tond)ent  de  la  haute  mer  sont 
terribles  et  un  naviie  sous  voiles 
ne  peut  les  supporlei*  ».  Aux  petits 
navires  de  la  premièie  anlicpiité,  cet 
ilol  (le  Kitriani  oiïrail  un  mouilla^^e 
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Fiii.  M.  —  Sipliiios  et  St'rijtlios' 


de  choix,  en  lace  dune  ville  <  !  d'une 
source  Mhiod  dont  jKuleut  (|ii.  Ipies 
lexicojiraphes.Iluondel  moule  connaît 
encore,  dans  ce  niunillage  auprès  de 
la  source,  des  i  iiiiics  Mnti([ues  :  Ad 
nieridicni  paitHs  concliulitur  olim 
cmn  urhc  diriità,  (iiiac  mini  IHa- 
tialos  (en  l'ace  de  Kitiiani)c/  in  con- 
.sprcht  scojiuluni  Chitriani  dicluni 
vidcinus  :  in  meâio  fvrrh  criijitnr 
Exanibclrs  dicta,  a  (jua  foïiscnianaf 
nsquj'  marc  in  ffiut  hortns  onininni  vircscil  pomorutn^  Pour  les  Italiens  vemis  du 
Sml-OuL^l,  Cl'  iiiwuillage  c^l  t  \ii  Ih ni.  Pour  les  marines  sud-oi'ientates.  il  était 
plii-^  cominodc  cncor-e  :  b»^  pii-iilc^  ;ni  tcmp'^  de  Poitipt'c  IVt'quenteiil  ce!  ilut.  TJVîor, 
xaTaoa'.  £--.  ty.v  £7:'.x£!.jjl£V/,v  a-£vavT'.  vy,70v  ty,^  7J^?^^  '^^"»  -'.cpvîcov,  dil  une 
insci'iplinn"'. 

Je  croi>  iiiiihl.  d'insister  encore  sur  le  rôle,  aux  temps  primitifs,  de  ces  Ilots 
p.uaMi.iM  «'-..  I.c  li.iiH  t\>'  M/if,<i.  Mv/(o:/.,  (juc  nous  retrou\ons  ici  iHMt>  c.-l  l.iiiiilier. 
\,Mi-  .i\un-  iri  .MK  (lie.  (i.iiis  ccll*'  ilc  et  \  ill»'  ^lillo;l.  une  vieille  llallc  pln'îiicicniie, 

1.  Insfnirf.  vaut.,  ii"  CtîM .  p.  170. 

2.  liL,  ibid. 

7k  Photogravure  d'après  l;i  culc  iiiarine  n^Hô". 
i.  I.ih.  liistiL,  éd.  Siiiner,  |i.  X'i. 
:..  C.  I.  ('...  ^l'M  r.  1.  'iS. 
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et  la  soui'ce  Minoa  est  semblable  à  ces  Eaux  de  la  Halte  dont  parlent  les 
Psaumes,  Me'Minoha\ 

Mais  cette  balte,  poui'  rexploitation  de  l'île,  n'était  que  secondaire;  le  vrai 
poit  devait  être  ailleurs.  La  richesse  de  l'île  n'est  pas  sur  cette  côte.  Siphnos  est 
bien  cultivée.  Pourtant  son  antique  fortune  ne  lui  venait  pas  des  champs, 
mais  des  mines  d'or  et  d'argent.  (|iii  en  avaienl  iaii  l'île  la  plus  riche  de  lAr- 
chipel,  vr,TUOTi(ov  aàÀ'.TTa  etz^vOutîov,  'i-zz  eÔvtojv  ajTOia-'.  xal  àpy-jpiwv  a£TàÂ)vWV^ 
Ces  mines  disparurent  ensuite  sous  une  invasion  de  la  mer.  Elles  sont  visibles 
encore  sur  la  cote  Noi'd-Est  :  «  leur  entrée,  située  an  pied  d'une  falaise,  est 
étroite,  basse  et  taillée  dans  le  roc;  par  le  l'ail  de  rempiélemeiiL  de  la  mer,  un 
grand  nombre  de  ci'eusets  sont  entièrement  su])mergés"'.  »  Cette  cote  Nord-Est 
est  un  mur  abrupt,  conlimi,  (jui  n'a  ni  poil  ni  mouillages  même  temjjoraires. 
Les  Instructions  nautiques  nous  ont  d'ailleurs  prévenus  cpie,  dans  l'Archipel, 
on  ne  peut  jamais  mouiller  sur  la  cote  Nord  d'une  île,  même  (piand  souillent 
les  vents  du  Sud.  Ces  mines  entières  de  Siphnos  sciaient  donc  inexploitables  par 
mer.  Mais  juste  en  face  des  mines  de  Siphnos,  la  cote  méridionale  de  Sériphos 
présente  sa  belle  et  profonde  rade  de  Livadi,  où  une  maiine  venue  du  Sud-Est 
ira  tout  dioit  lelàchei'. 

Je  crois  donc  que  Kiepert  a  raison  tle  voir  dans  Séiiphos  la  Fonderie,  et  dans 
Siphnos  la  Mine  d(*s  Pln-niciens*.  La  l'acine  =]")3f,  s.  r.  p.,  en  effet,  désigne^  fous 
les  changemeids  (pie  ion  lait  subir  au  métal,  fonte  ouéj)ui'ation  :  ^"lï,  sarepli,  ou 
nr^iy,  seripJia,  nous  conduiiait  à  la  transcription  Sériphos,  ^épicioç.  La  racine 
py,  s.  p.  /i.,  nous  est  déjà  connue  \ydv  I-spania.  Nous  avons  vu  qu'elle  signifie 
cacher, enfouir,  creuser:  le  participe  sapoun  ou  sapin  signilie  le  [trésor)  enfoui. 
Pour  remlre  compte  de  la  transcription   Siphnos,  il   faut  supposer  une  forme, 
régulièi'C  d'ailleurs,   n:E"'i\  siphn'a,   (pii    nous  donnerait  Siplnud  et   Siphnos, 
i]'/^via  et  Sbvoc,  comme  Samia  et  Satuos,  ïaaia  et  -àaoc,  sont  venues  de  sam'a. 
A  défaut  d'un  doublet,  la  topologie  de  ces  deux  îles  nous  explique  sûrement, 
je  crois,  leur  toponymie.  Quand  les  mines  de  Siphnos  sont  exploitées  par  des 
gens  de  la  mer,  c'est  au  port  de  Sériphos,  tout  voisin,  que  ces  navigateins  vont 
traiter  les  mineiais.  De;  la  mine  à  la  fonderie,  et  récijjrcxpn^ment,  le  voyage  est 
connnode,  grâce  à  rallernance  des  brises  de  terre  et  de  mer  qui  soufflent  matin 
et  soir  sur  ious  les  boi'ds  des  continents  et  des  îles.  Nous  savons  an  leste  que  les 
Phéniciens  fuî-ent  les  premicM's  exploitants  de  ces  mines  insulaires.  Les  mines 
(loi  (le  Tliasds,  au  dire  dllérodole,  avaient  été  découvertes  et  exploitées  par  eux  : 
au  temps  dllérodole,  on  montiail   encore  leurs  galeries,  et  le  nom   de  l'île, 
disait-on,  était  verni  d  un  certain  r//r/.sos,  compagnon  de  Kadmos'  :  auri  metalla 
et  conlhiliirant  (ui<huus  Phoenix  invenit  ad  Panf/acmn  inonlcni^\ 

1.  Psnunirs.  XNIU.  2. 

i>.  Ilt'rocl..  III.  :.'. 

Tt.  IntiltKcf.  jKtul.,  p.  17.');  cf.  Paus.,  X,  II,  2. 

i.  Cf.  II.  Lowy,  p.  14(i-147. 
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Comme  Siphios  et  comme  Sériphos,  je  crois  avec  Kioport  que  Syros  est  un 
nom  sémitique,  la  transcription  grecque  du  phénicien  Tï,  Sorou  Sour,  la  Hoche. 
Cette  transcription  de  Tï,  Sour,  en  Suros  est  régulièie  :  nous  avons  vu  déjà  (pie 
les  Grecs  rendent  le  y  tantôt  par  un  t  et  tantôt  par  un  t.  Ce  mol  TO,  Sour,  lui- 
même  est  le  nom   d'uiw  ville  phénicienne,  qui,  oubliée  aujourd'hui  sous  les 
masures  d'un  pauvre  village  et  sous  le  déguisement  arabe  de  Sour,  joua  le  rôle 
que  l'on  sait  quand  elle  portait  le  nom  de  Tyr.  Tjzo;,  Tijr,  disait  le  peuple  grec; 
mais  les  érudits  écrivaient  Sor,   Soor,   Sour,     Sijr,  etc.,  2op.  Soôp',  Io'jp% 
%'•.  Vaï  outre,  ils  savaient  que  Sijr,  SGp,  inusité  chez  leurs  con.palriotes,  était 
un  nom  historique,  le  nom  primitif  du  pays  phénicien,  to  os  SGp,  où  ^rÙYffie; 
-apà   "Ellr,7iy  aAA'  '.T-ropia^  syoasvov  •  ojtoj  yàp   ixaililzo  rpoTcpov  7,  t^o-.vixr,*. 
Homèie  appelait  ce  pays  IiorMr,,  Sidonie  :   les  Grecs  postérieurs  rappelèrent 
Ijp'la,  Sijrie.  Knlre  ces  deux  noms  il  y  a  sans  doute  le  même  parallélisme  qu'entre 
Tyr  et  Sidon.  Tant  que  Sidou  lut  la  ville  principale  et  le  grand  entrepôt  de  cette 
côte,  tout  le  pays  pour  les  navigateurs  étrangers  était  la  Sidonie.  Ouand  Tyr  ou 
Syi-  devint  le  centre  des  afïaires  et  la  métiopole  des  colonies  nouvelles,  les 
marins  ne  conmiient  que  la  Tijrie  ou  N//r/>,  ï-jpia.  Ce  nom  doimé  d'abord  à  la 
côte  fut  ensuite  étendu  aux  montagnes  et  aux  plaines  de  l'intérieur  :  la  Palestine, 
originaiicmeut  le  pays  des  Philistins  maritimes,  est  devenue  pour  nous  toute  la 
région  continentale  (pie  liorde  cette  côte  philistine. 

Dans  les  terres  grecques,  nous  avons  vu  d('jà  la  forFualiou  des  noms  de  pays 
tirés  d'un  nom  de  ville  ou  réciproquement  :  xXàJo;,  Na^ia;  nàpo,%  Hap-a:   IV».";, 
'Pooia.  Ce  n'est  pas  autr-ement  que  Syrie,  pour  le  poète  odysséerr,  est  la  terre, 
nie  de  Syrofi.  Car  Syros,  à  })r(qMement  parler,  est  im  nom  de  ville  dont  la  Ira- 
duction  exacte  serait  Lu  Roche  :    «  Il  y  a  devarrt  la  ville  de    Sur*  (Tyr),  en   la 
mer',  (piatre  ou  cin(|  grosses  r'oches  et  longues,  dont  les  aucunes  appéient  ung 
peu  hor-s  de  l'eaue  et  h^s  autres  non,  lesquelles  fonl  le  port  de  Sur-  »,  dit  le 
voyageur-  Ghillebert  de  Larrnoy,  et  les  rnstructions  nautiques  ajoutent  :  «  Le 
nrouillage  de  Soui-  (arrcienrre  Tyr-)  est  abrité  par  irne  snib«  d'ilots,  de  rochers  et 
de  hauts-fonds.  Un  certain  nombre  de  i-ocheis  se  projettent  du  côté  Sud-Ouest; 
à   TKst  (le  ces   rocher-s,  se   trouvait  autr-elois   un  port  formé  par-  des  jetées 
corrstruites  dessus\  »  Les  Phéniciens  avaient  dans  l'Ar-chipel  leni-  (.etite  Tyr-, 
Syros,  comme  les  (.ircs   pins   lar^d  eur-ent  darrs   le  Nil  leurs  petites  Chios, 
Sainos,  etc.*'. 

Toirtes  les  descriptions  de  Syr-a  justifient  ce  nom  :  «  Le  bourg,  dit  Tournefort, 
est  à  un  mille  du  port,  tout  autour  d'une  colline  assez  escar-pée,  sur  laquelle 

I.   A|>.  Eiérfn'rl.  xxvr,  '1.  7,    fiiul.  des  LXX). 
'J.  Loi).  |»;ir;ill.,  77. 

.-.  licio.liaii..  I.  p.  -m   ,•'(!.  L(>,Uz)  :  ,lo  m.Miio  qno  los  (Ivocs  tr.uiscrivenf  Taras,  les  Éi;vpli<.i.s  fra.is 
rnvcnt   Dnlouna  youv  S,.lo„,  Duïra  pour  Tyr,    Daraipula   po„r   S.nvpta,    .f.    M.   Miilln      Uin,   h,„ 
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sont  situées  la  maison  de  l'évèque  et  l'église  épiscopale'.  »  —  «  Syra,  reprend 
(;h(»is(MiI-r.()iiffier,  n'est  aujourd'hui  qu'une  petite  ville  située  sur  la  pointe  d'une 
montagne:  tous  les  habitants  de  File  y  sont  rassemblés  au  nombre  de  (jualie 
mille,  et  Ton  ne  trouve  dans  l'intérieur  du  pays  que  les  ruines  des  villages 
quils  ont  abandonnés'.  «  La  rade  de  Svros  est,  en  effet,  cerclée  de  très  hautes 
montagnes  qui  ne  laissent  entre  elles  et  la  mer  qu'une  petite  demi-luiie  de  plaine 
accidentée.  Au  centre  de  cette  demi-hnie,  se  dresse  une  hauie  c  uiliiie  cïuii-v,  ilc 
j)ente  régulière,  du  base  assez  large,  de  sommet  font  h  fnif  pointu,  uu  cùiip  de 
î"ff!(M-^.  qu'une  gorge  rii.  ninire  sépare  des  montagnes  environnantes,  tandis 
«piUne  plage  étroite  le  relie  à  la  mer.  C/est  autour  de  ce  cône,  vers  le  sommet, 
depuis  le  milieu  de  la  pente  jusqu'à  Textrémité  de  la  poinl.  .  uih'  hi  Mcille 
ville  calholiqne  dv  Syra  s'était  étagée.  An  Miuinul,  la  inaiHin  <ir  i  •  s.tjue  et 
léglise  des  Capucins  étaient  pi'otégées  jini  le  drapemi  (in  l!ni.  In  1,1-.  mais 
juscpi'à  mi-cote  seulement,  le  troupeau  serré  des  cases  blanches  était  suspendu, 
n'osant  pas  s'aventurer  jusqu'à  la  mer. 

Au  xviii"  siècle,  au   temps  des  corsaires,  francs,  turcs  ou  indigènes,  la  ville 
pei'cbail  ainsi  sur  sa  colline,  à  un  mille  du  [xu!.  Depuis  dix  ^ièrlcs.  penl-.Mro, 
elle  n'osait  plus  descendre,  par  crainte  des  coups  de;  main.  Anjoind  Inii,  Syros 
a  deux  villes  :  au  pied  de  la  vieille  Syra,  qui  reste  autour  de  sa  colline.  !;.  \ille 
neuve,  la  ville  du  commerce,  Ilermopcdis,  a  peuplé  de  ses  (piais,  de  ses  magasins 
et  de  ses  bureaux  iv  \nnd  de  la  rade  cl  l,i  pl.iiih'ltc  inlr'inHMiiaiiv.  Lcv  l'uiues. 
aiilKjnes,  (pii  joncliaitMi!  î(>  <n]  d'flfM-mopolis,  et  les  ti'onvailies,  que  jouniellement 
onyfail,  nionlienl  bien  que  durant  l'aulifpiilé  une  assez  grande  ville  sélevait 
déjà  au   bord   de  l'eau.  Mais  de  (jnand  datait  cette  ville  maritime?  Lbistoire 
moderne  de  Svra  nous  ptMit  renseigner  sur  son  hihloiiv  auliipic.  Le-  \illes  ne 
descendent  a  la  mer  ipie  .Inr.inl   la  paix  :  rancienne  vilb»  cAti;-!'.-  date  de  la  paix 
helléni(jneel  romaine.  Aux  temps  primitils,  aux  h  inpsdes  pirateries  kariennes, 
phéniciennes  et  Cretoises,  Syros  devait  se  tenir  sur  sa  roche  |>oinlue  et  se  garder 
des  corsaiies  :   «  Les  vieilles  villes,  dit  Thucydide,  .lans  l.>  îles  et  mu   k  ^  n.iiti- 
nents  étaient  plnluL  fondées  iom   iU-   la  mer,  à  cause  des  pirah^s  (pii  v(Miaieîil 
enlever  tonf  r-e  rpii  Ixu-dait  la  côte;  c'élai!  h'  temps  nù  la  piraterie  occupait  les 
insulaires,  pour  h  plii|»art  Kariens  et  Phéniciens,  car  c'étaient  ces  gens-lit  (|ui 
habilaieul  la  plupart  des  îles,  Kàpi;  t£  ovtcç  xal  «ïio'vuc^  •  o-jto-,  ràp  or,  -zka  T-As-TTa; 
Ttov  v7>ojv  wxY,Tav'.  »  Daiis  ['()dijss('(\  pi)UilanL  Syros  a  deux  villes,  (pu  nc  pac- 
tagent  tout  le  Ici  ritoirc  de  \'\\i>:  ]]]-\\<  snî'  elles  ivraie  ini  <n]]]  et  luèiue  loi  : 

£vQa  O'jto  TloX'.î;,  oiya  oè  œz^Iti  7:àvTa  oioaTTa-,* 
On  aurait  lurl,  je  crois,  de  songer  à  la  donhlr  \i!!(>  d'anjcHnd'Ini!.   1!  îu>  faut 

1.  Tounioroil.  Il,  p.  ô. 

ti.  Clioisoiil-lioiiriit'r.  I.  |>.  70. 
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pas  imaginer,  poiii-  ces  temps  primitifs,  une  vieille  ville  sur  la  roche  et  uiu^ 
ville  luMiv»'  jui  port  :  le  texte  même  de  \  Odyssée  n'admel  pas  une  pareille  inter- 
prétation. Les  deux  villes.  «  (pii  se  partagent  tout  l(*  territoire  »,  doivent  avoir 
chacune  >nii  (hiMiaiiie  :  elles  sont  éloignées  ruiie  <le  l'autre.  De  plus,  tout  le  récit 
qui  va  suivre  auni  deux  théâtres,  la  ville  haute  avec  son  palais  et  ses  ruelles,  et 
la  source  avec  s(mi  lavoir  :  «  Si  vous  me  lencontrez  soit  dans  les  rues,  soit  à  la 
source,  »  dit  la  nurse,... 


*  •>     1 


f,  £v  avu'.fi  r,  TCO'J  sirl  xorvr...'. 


C'est  dans  la  ville  haute  (pie  le  pèie  d'Eumée  a  son  palais;  c'est  à  la  source 
que  sont  campés  les  Phéniciens,  près  du  vaisseau  «piils  ont  tiié  à  sec.  C'est  à  la 
ville  haute  qu(»  montent  les  PliciiiciiMis  pour  otlVir  leuis  ccdliers  et  auti*es 
«  supeil1uit(''s  »;  ("est  à  l;i  source,  pour  laver,  que  descend  la  ïiur.sïMi"Kum(''e. 
C'est  II  «jiiim  joui-  eile  se  laisse  enjôler  ()ar  l'un  de  ces  Phéniciens  :  en  plein  air 
elle  s  ahandonne.  (Juelle  (pie  lut  la  liherté  de  ces  moMus  primitives,  il  fallait 
encore  que  reiidroit  fût  désert,  écarté  de  la  ville;  il  est  vrai  que  la  coque  du 
naviie  les  cachai!  iiii  peu  : 

irA'JVO'Jir,  T'.c  TTotÔTa  <j.i"r,  ■/.rA/.r.  7:aoà  vr/l'. 

La  Syra  de  Touinehul  a,  pai-eillement,  la  maison  de  l'évèipie  sui*  la  pointe  (h* 
sa  <*(d!ine  et  «  la  principale  fontaine  de  File  coule  tout  au  fond  dune  v;dlée, 
abMZ  [nc>  ii(  1,1  ville"'  ».  C'e>t  dune  la  même  disposition  des  hcux  qu'aux  it  nijj^ 
homérique-,  Im  viîlc  eu  haut,  Im  source  en  has.  Au  temps  de  Tminiproii.  un 
mille  envirou  de  teii-iius  vngues  s'étend  enti'e  la  ville  et  la  pl.ig»',  cl  le  même 
interv  il!<  existe  aussi  dans  la  Syros  homéricpie.  Car,  le  soir  de  renlèvement, 
Kumc'e  et  s:i  «?<r.s7Mlescendeut  par  les  ruelles  ohscures,  luiis,  la  ville  «luillée,  ils 
s'en  \i.  MiM  i!  .11  cornant  vers  le  port,  où  les  Phéniciens  ont  amené  leur  navire 


renus  a 


I'  >\ . 


Y.utl.;  0    £,;  A'.uiva  xA'jtov  r^'/Jio<^v/  o)xa  xw/'zt^^ 

11  semhle  diuic  (|ii('  le  poMc  ancien  ait  eu  de  Syros  la  même  vision  (|ue  le 

v(»yai:tMi!-  mnd.i  ne.  il  nr  (lr\;iil  coiiiinitre  (|ii'ime  ville  auprès  de  la  rade,  une 
m!!''  h;ti!!<  .  y.'.~j  -t'.a'.zOcov,  -!ii\ ml  l,i  IVcMpicrde  ('pithèle  homi'iique,  el  c  est 
|Hii!-,  li.'  celte  ('iMtliete  liom('i-i([ue  mèuie  de  Aipcia  (pii  sérail  l;i  uirilleui-i^ 
tr.idiietiuii  du  -!  nnlKjue  No///\  l''Jpo;.  Voici  du  moins  à  l'appui  de  celle  Iraduc- 
liiHi  que|(juc>.-iiiiN  (ic  eus  douiilcU  gréco-sémitiques,  auxquels  il  faut  toujours 


Fji  i  h\jti(',  nous  avons  cxpli<[ué  déjà  l'origine  et  le  sens  du  douhlet  Aipeia- 
I.  0(1, jss..  \\,  m. 

2.  0(1  y ss..  \V.  42(1. 
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Soloi,  la  Ville  Ardue  —  les  Roches  ou  les  Pierres.  Les  po('mes  homériques  men- 
tionnent une  autre  Aipeia  en  >fessénie.  C'est  l'une  des  sept  villes  messénieimes, 
toutes  voisines  de  la  mer.  Traçai  o'  ly^-bi  àXô^',  qu'Agamemnon  veut  donnera 
Achille. 

Quelques-unes  de  ces  villes  messéniennes  se  m;iintirneiit  dans  la  Grèce  liellé- 
nique  :  Kardaimjlè,  la  Cressonnière,  a  duré  jusqu'à  nous.  Mais,  déjà  au  temps 
de   Strahou,  hien  des   noms  homériqu(îs  n'él;iieul    plus  exactement  localisés. 
Connue  An(liei<t,  la  Fleurie,  connue  llirè,  la  Sainte,  comme  Enopè  (qui  semhle 
n'avoir  aucun  sens  en  grec),  comme  Pédasos,  la  Ville  du  Bond  (??),  M-v.y.,  la 
Roche-Ardue,  disparut  aux  temps  histori(jues  et,  suivant  Toimiion  des  géogra- 
phes. !e   hdui  (le   Korouè,  de  MéllioiK'  on  de  Thoinin  l'avait  remplacé.   Stiahou 
penche  pour  Thouiia,  parce  que  cette  ville,  dit-il,  est  Italie  sur  une  haute  colline 
et  mérite  ainsi  le  nom  (VArdue  :  yj  o'  Al'rs-.a  vjv  Boop'la  y.ylzlzy.'.  loojTa-.  o'  î-\ 
Aocpo'j  'j'ir.lo'j,  àcp'  o'j  xal  to  ovotxa*.  Thouria  était  hàtie  sur  l.t  live  gauche  du 
Pamisos,  à  la  lisière  de  la  jtlaine  marécageuse,  à  (pndre-viiigl-huit  stades  de  la 
mer,  —dix-huit  kilomèties  :  à  peu  près  la  dist;uice  dAlhènes  au  PiiV'e,  —  un 
|ieu  au  Nord  du   p(u-t  actuel  de  Kalauuita  et  sur  les  premiers  contreforls  du 
Taygète'.   C'est  le  type  des  anciennes  villes,  écartées  de  la   mer  à  cause  des 
pirates,  habitées  tant  (pie  dure  la  piraterie,  puis  d('sertées  quand  les  pirates  ont 
dispai'u,  xal  iiiyoi  toOos  h'.  orvwx-.Taivo'.  z'M''.  «  Les  gens  de  Thouria,  dit  Pausa- 
nias,  h;d)ilaieut  auli-efois  leur  ville  perchée  sui-  hi  hauleuj-,  Èv  as—ojso)  ;  mais, 
pur  ia  Miile,  ils  sont  descendus  vei's  la  plaine  et  c'est  là  qu'ils  habitent  aujour- 
d'hui.   Pourtant  ]]<  îi'ont   pas  entièi'ement  ahandomié  la  ville  lumte,  rr.v  àvo) 
-ôÀiv;  ils  y  gardent  encore,  parmi  les  ruines  de  leurs  murailles,  un  sanctuaire 
(pi'ils    uouuueul   le    Temple   de   la   Déesse   Svrienne,   Uoôv  ovouLawôasvov   i-hoj 
ï'jvla;'.   )>  Ainsi  —  nous  l'avons  vu  —  font  encoie  anjonrd  luii  les  gens  de 
Kalyinn(»s.  Au  temps  des  cot'saiirs  francs  et  des  pirates  tniTs  ou  chrétiens,  ils 
habitaient  loin  de  la  mer,  au  sonnnel  dnn  moi'ue,  au  centre  de  lîle.  Aujourdhni, 
descemlus  à  rKchelle.  ils  ont   abandonné   la    vieille   ville  (l(H^l   ils   eonlinneut 
p(Mntant  à  entrelenii-  les  églises  :  ils  y  remoulent  pour  les  fêtes  de  la  Vierge  et 
lie  leuis  autres  [tairons. 

Dans  la  vi(MlIe  Tliouiia.  le  cnlle  de  la  Dt^esse  Syrierme  send)le  avoir  surpris 
Pausauias  lui-même  :  «  Ils  disent  que  c'est  un  temple  de  la  Déesse  Svrienne  ». 
Le  culte  de  la  Déesse  Syrienne  lui  est  pourt;nil  familier  :  la  Dc^esse  Sviienue  a 
conquis  le  monde  gnro-romain.  Mais,  venue  récemmeuL  de  la  mei',  cesL  dans 
les  ports  et  dans  les  villes  dw  temps,  c'est-à-dire,  pai'  ce  temps  de  paix  romaine, 
dans  les  villes  de  la  plaine  et  de  la  mer,  que  la  déesse  s'est  installée.  Ici,  nous  la 

1.  lliad..  I\.  lii»-1.53. 

2.  Sfr.il...  VIN.  r>()l. 

r».  Cr.  Frazci'.  Pniisnnins,  ÎTT.  p.  42i.  P.ius.niias  assimile»  Thouria  à  FAnflioia  liomôrique  :  mais  cette 
Anllieia  l'Iait  «  dans  la  prairie  iimlondc  »,  rCst-à-diiv  dans  la  plaiiu'  man'cajjeuse  et  non  sur  la 
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trouvons  dans  une  vieille  ville.  Fant-il  penser  que  ce  culte  remonte  aussi  haut 
([lie  celui  des  déesses  levantines,  Aplirodites  et  Isis,  rînns  l'Aipeia-Soloi  de 
Chypre'?...  En  tout  cas,  le  nom  de  Thourin  sem])le  de  nièrne  épo(pn»  (pie 
Soloi.  "liTD,  thour,  signitie  en  araméen,  moiitafjne,  i^ocher,  et  en  litHuen  pierre 
debout,  colonne.  Le  doublet  Aipeia-Soloi  aurait  son  é<inivalenl  daus  Aipeia- 
Thouria  :  la  Thouria  de  Pausanias  serait  hien  lAipeia  lioinérirpie.  Vn  antre 
doublet  nous  en  lonruit  la  pieuve  cornplénientaire.  Ou  tiouve  eu  Héotie,  sni-  la 
terre  de  Kadruos,  irne  montagne  que  les  Grecs  appellent  'OpOÔTrayo^,  la  Hoche 
dehoiif,  mais  qui  porte  aussi  le  nom  de  Tftourion,  Bojgwv*.  Cette  roche  était 
voisine  de  Chéronée  et  c'est  l'iutarrpie,  rialif  de  Chéroiiée,  qiri  nous  dorme  ce 
renseignement  :  il  fairt  noter*  la  rrrimrtieuse  symétrie  du  doirhlet  Thourion- 
Orfhopofjos.  (La  tr-anscriptiou  Tr:,  llionr,  en  Bojp'.ov  ou  Hojv^a  va  de  soi,  hien 
que  souvent  le  t:,  surtout  iiritial,  soit  rendu  err  t  par*  les  (Jr'ecs  et  non  en  0, 
comme  ici.  La  ternrinaison  -.ov,  -.a,  rroirs  corrduirait,  je  crois,  à  la  forme  plrrriel 
Dmt3,  Utoiirini,  ou  mr:,  Ihotnc,  si  l'un  suppose  l'état  ronsfrnil,  suivi  (rnn 
délerminalir  i|ni  a  dis|»aiii.) 

Ce  mot  (liotir  des  Ararnéens  rrorrs  rarrrèrre  à  Svr'os,  car  ce  mot  ararrréen  est 
ré([uivalerrt  exact  du  Sor  ou  Sour  héhrarqne.  Noti'e  Syi'os  était  une  autre  Aipeia. 
Il  fairt  norrs  la  r'epiV'scnler-  dans  ces  temps  loirrtains  corrrnre  loirte  semhlalile 
à  la  Thouria  messénierrue.  (  cst-à-dire  huite  semhlahle  airssi  à  la  Svra  de  Tour- 
nefort  ou  encore  à  la  Pylos  homéri(pre''.  Klle  laisse  sa  plage  de  déhar(prernerrt 
iiihahilée  :  lirrdigèire  n'y  descend  qirt*  pour'  les  affaires  ((urrinerciales  et  })oirr  les 
cérémonies  religierrses;  mais  les  éti'augers  y  étalent  leurs  ruarchandises,  (rrriTav 
£v  AvxÉvcTT'.,  comme  dlL  VUimIe  en  par-lant  du  cratère  phénicien  d'Achille.  Frre 
ville  hairte  sétage  sur  les  premières  collines  de  Tirrlérierrr".  Mais,  d'après  le  texte 
odysséen,  lile  doit  avoir-  une  secorrde  ville.  De  torrt  temps,  les  Iles  de  rAichipcl 
ont  eu  au  hor d  de  la  mer  leur  ville  prirrcipale  qire  les  iirsulaires  appellent  du 
nom  générique;  de  chora,  y/ôpa.  Mais,  à  Tirrlérieur  ou  sur  d'autres  rades,  elles 
ont  des  vi1I;)i:v<.  des  dèines,  parfois  plrrs  irrrportants  que  la  chora  même.  Naxos 
aujourd  liiii  a  deux  villes,  Naxie  sirr-  la  cote,  Tragéa  à  Tirrlérierrr'.  Kéos,  aux 
temps  IrélliMiiipres  eir  avait  eu  quatre \  Les  géogr-aphes  classicpies  ne  nous  men- 
tionnent (|ii  inir  .  il.  dans  file  de  Syr'os  ^  mais  les  irrscriptioiis  nous  Iburriissent 
la  (li'imiiiinalion  de  iid.ricu  oir  nnxitais  qui  est  appliiprée  certninement  à  des 
cih)yens  de  Syios  et  (pri  ne  peut  èti'e  (jir'un  dérn(»li(pie\  Il  v  avait  dans  l'île, 
nuire  la  ville  de  Syros,  rrn  dème  de  Naxos.  Ce  dèrru'  re])r'ésenter'ait  pour  moi 
l'autre  ville  de  [Odyssée. 

Les  agglomérations   urbaines   varient  beaucoup  dans  les  îles  de  l'Archipel, 

1.  Stnili..  XIV.  ()8.1. 

'i.  Plut..  S,ill..  17.  IS. 
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suivarrt  l'étal  de  civilisation  et  sirrlorrt  suivarrt  le  rrrétier*  doirt  vivent  les  irrdi- 
gènes  :  «  Kéos,  dit  Sirabon,  avait  autrefois  quatre  villes  :  il  rre  lui  en  reste  plus 
qrre  deux  aujoirr'dhui,  Karlhaia  et  loirlis,  qui  se  sont  annexé  les  habitarrts  des 
deux  autr'cs,  tU  à?  o-uvs-oÀÎTOr.o-av  al  Xot-Tiaî*.  »  Quand  les  irrsulaires  viverrt  de 
leirrs  charrr|)s,  de  leurs  vigrres,  de  leurs  oliviers,  ils  se  disséminent  sur-  joule  la 
surface  de  l'île,  et  leurs  villes  «  se  partagent  tout  le  territoire  »  :  c'est  i ïlal  que 
l'Odyssée  noirs  décrit  pour  la  Syros  de  soir  temps.  Oimud  les  insulaii'es  vivent  du 
commerce  et  de  la  navigatioir,  de  la  rrrer',  ils  affluent  vers  le  rivage  et  se  groupent 
au  port  prirrci])al  :  leui'S  petites  villes  paysannes  vieurrent  se  fondre  darrs  une 
capitale  iiriiijiie.  La  Syr'os  primitive  était  dans  le  premier'  de  ces  états  :  les  Phéiri- 
cierrs  lienuerrt  alor's  le  comiiieice;  les  iirdigèues  cultivent;  Syros  peiil  avoir*  deux 
petites  villes.  Plus  tai'd,  aux  temps  helléniques,  ce  soirt  les  insulaires  qui  navi- 
guent :  Syr'os  n'a  plus  qu'une  chora  et  son  aiitr-e  ancien  bour'g  des  Naxitairrs 
tombe  air  rang  de  dèrne  incourru. 

Les  dei'irières  découvertes  archéologicpies  pourraient    localiser  ce  dème  de 
Naxos  au  lieu  dit  actuellement  Chalandi'iani.  A  cet  endroit,  du  moins,  à  ce  seul 
endroit  de  l'île,  err  dehors  de  la  ville  actuelle,  les  fouilleurs  ont  découvert  des 
tonrbeaux  en  grand  nombre  :  certains  archéologues  rattachaient  ces  tombeaux  à 
la   période  «   karienue'  »  ;   d'autres,   au    contraire,  affirinaieriL  qu'ils  souL  de 
l'époque  romaine'.  Les  fouilles  de  Ch.  Tsounlas  oui  tranché  la  question  :  nous 
avons  ici  une  station  de  l'époque   (Wic mycénienne,   piéhellénique'.  Lu  ce  lieu- 
dit,  situé  à  l'exlréirrité  septenlriorrale  de  l'île,  est  une  sorte  de  butte  corrique, 
voisine  de  la  mer  et  toute  proche  d'une  fontairre.  Les  eirvirons,  dit  Tsountas, 
sont  fertiles  et  de  Lomie  terre.  Deux  vallons  aboutisserrt  à  la  mer  err  des  mouil- 
lages abordables.  TInc  petite  ville  y  aurait  donc  trouvé  place  et  ressources  :  une 
enceinte  de  tours  et  de  murailles  écroulées  la  dessine  encore;  les   indigènes 
l'appellent  le  Châleau,  Kastri.  Le  nom  de  Naxos  conviendrait  bien  à  celle  butte 
(iui    cmmuarrde  le  plateau  découvert  et  qui  de  toutes  paiis  dormue  la  mer  et 
surveille   les  passes   du   Nord.  Ce  nom   de  Naxos,  Nàço;,  en  effet,  que  l'on 
retrouve  dans  une  ile  voisine,  et  en  Sicile,  et  sur  la  cote  de  rAliicjiie  caillia- 
ginoise,  appartierrt  comme  Syros  à  la  classe  des  noms  insulaires,  (pii,  iiiinlelli- 
gibles  en  grec,  oirt  une  explicaliorr  sériiili(pie  :  DJ,  nax,  siguilie  eu  hébreu  le 
signal,  o-y^^aslov,  ti'aduiseiil  les  Septante,  signal  de  guerre  ou  signal  maritime, 
mais  surtout  signal  de  guerre,  que  l'on  dresse  au  sommet  des  monts  pour  ras- 
sembler les  guerriers.  Diodoie  nous  apprend  que  l'île  de  l'Archipel  avait  reçu 
le  nom  du  héros  carien  Naxos,  iils  du  Guerrier,  lIoAiuitov  :  c'est  toujours  le 
même  procédé  hellérri(iue,  tirant  de  nax,  signal  de  guerre,  le  héros  Naxos,  fils 
du  guerrier  Polémon.  La  transcription  de  DJ,  Nax,  en  Naxos,  serait  aussi  régu- 
lière   que   celle  de  c^,  Pax,  eu  Vaxos.    Et  ici,   errcore,    rrous  auriorrs  pour- 
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ceililitT  noliv  .'lymolooic  un  doiihlet  gréco-Si'riiili(|ue  :  l'ile  de  .\axos,  avec  son 
échine  de  montagne  à  trois  pointes,  se  présente  an-dessns  de  la  nier  connne  nn 
gigantesque  Irontoii  dont  la  pointe  porte  aujonidhni  le  nom  de  Phanarion, 
4>avàp'.ov,le  iiiuid  Lantentc,  le  mont  Signal....  Mais  nous  étudierons  ce  doublet  à 
pinpus  de  la  Naxos  de  Sicile,  qui,  elle,  est  indubitablement  une  fondation  phéni- 
cienne. Située  sur  la  cote  occidentale  du  détroit  sicilien,  maijpiant  Feutrée  de 
ce  déti-oit  pour  les  marins  de  Sidon  ou  de  Carthagc,  cpii  viennent  de  TAiii^ue, 
cette  Naxos  .1.  ^u-Ur  \m  le  nu'me  SùjnaL  la  même  Colonne,  que  lut  plus  fnn! 
puui  lL•^  iii.iiiii>  de  Uunie  la  Colunmn  Mccjia  dressée  sur  la  rive  italienne  pour 
indirpipr  rniv  b  mi.jimv  imm,  nues  le  p<Mnt  de  passage  le  jdus  connnode.  A  l'entrée 
du  delioit  veis  lihèneia  ou  vers  Tinos,  notre  Naxos  de  Syra  serait  un  pareil 
Signal. 


Cli\IMTI{i;    Il 
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Dans  notre  Syrie  homéiiqne,  les  deux  villes  Na\o^  cl  .Nyros  rcnninh  ut  à 
Tépoqne  où,  suivant  Thucydide,  «  des  pirates  knii<Mi<  .1  phénicien^  li  ti.iliient 
la  j»lu[)art  des  iles  ».  Alors  les  lits  de  roi,  connne  le  pelil  Kiiinée,  avaient  des 
nurses  phéniciennes.  Car  sur  noire  ile  régnait  Ktésios  Orrnénidès,  semblable 
aux  immoitels.  Le  petit  Knniée  était  son  lils  et,  pour  gaider  ce  polissuii  (pu  ne 
(i('iii.iii(i.iil  déjà  (\nh  c(Miiic  les  rues, 

Ktésios  avait  une  nurse  phénicienne  :  «  J'élève  le  fils  de  cet  lionnne  dans  son 
palais  », 

Tcaloa  yàp  àvopo;  sfjO;  £vl  ijisyàpot^  k'zi'ZT.Wts) , 

dit  elle-même  celle  grande  et  belle  lille.  Ce  n'est  [)as  aujounTliui  seulciiuiif 
(pic  l.i  tiialassoci'atie  britanniipie  a  nniihuilp  chez  les  puissants  dr  l,i  U-in-  l,i 
mode  des  nurseti  cliangères.  Sou^  Loiilt^  lo  lliaiassocraties,  nous  vosoiis  de 
pai-f^lb^^  Imbitndes  :  îe^  f)nissants  de  la  terre  empruntent  (mi  ncliMciit  ;ui\ 
j)euples  de  l;i  nier  des  servilcni  '^.  des  lamilieis,  des  ouvriers,  des  artisans  cl  des 
artistes.  Dans  les  poènt»"-  iioméricpu's,  Pàiis  le  Troyen  va  chercher  en  Sidonie 
les  iuiMieiises  iien!  il  ,(  hf^nm.  ciiiiihk'  li(><;ei\  iicxcii  tic  llubcit  «iiii-^ciiid,  ira 
chercher  dans  la  Urcce  b\/,in!iiic  les  tisserainK 
ou  de  force  dans  ses  villes  d  liaiio', 


(ic  -(lie.   iui  I!    raiiiciici ,)  (te  •••l'e 
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lit'  iiiriiM'  Kti'sios  m'hM(MTtle  nurse  do  Sidon,  qui  est  à  la  lois  une  ludlc  (criiiiic 
et  une  Ijonne  brodeuse,  joi^ninnl  ainsi  Futile  à  ra"Téable, 

xaA/^  T£  jXcvàXy;  ts  xal  àyÀaa  spva  iojia'. 

Au  temps  de  la  llialassocratie  frauraise,  lournel'ort  renconlie  sur  une  route 
d'Asie  Mineinv  la  caravane  d'un  pacha  :  «  Son  médecin  était  de  Bourgogne  et 
>ua  apolliicaiiv  de  IVovence;  où  est-ce  qn'iî  n'y  a  pas  de  Français'?  ,,  Vt  Paul 
Lucas  fait  la  connaissance  à  Ispalian  de  «  Monsieur  .lourde.  Iraucais,  (u  lèvre  du 
roi  (de  Perse)  avec  quatre  mille  livres  de  pension,  présenlenu'ut  le  seiil  (m  lèvre 
français  dans  ce  pays'  ».  Les  éhangers  tiennent  dans  la  Grèce  lioméri(|U(;  les 
mêmes  métiers.  C'est  Lficrypte  ({ui  est  alors  la  terre  des  remèdes,  la  patrie  des 
médecins  et  des  ap(»tlii('aires,  car  là-has  chacim  est  meillem-  médecin  et  plus 
savant  que  les  autres  hommes, 


»  -Vl  f( 


avOotô— tov, 

et  la  terre  y  produit  des  drogues  innombrables,  les  unes  salutaires,  les  autres 
pernicieuses. 


CTi  \ 


ir 


C'est  d'Egypte  que  vient  le  fameux  anesthésique  du  temps,  l'éthei'  ou  la  nioi- 
phine  homériques,  le  m-pcnlhès  qui  supprime  la  douleur,  calme  l'excitation  et 
fait  oublier  tous  les  maux, 

Yf^TzvM;  -z"  àyo Aov  T£,  xaxtov  s-'lXr/jov  à-avTtov. 

Au  temps  de  Diodore,  les  Égyptiennes  de  Thèbes  ont  encore  la  recette  de  cette 
drogue  du  vr-cvO^;^  Cette  diogue  merveilleuse  du  népent/ics  valait,  sans  doute, 
aux  médecins  et  ai)otliicair(>s  d'Egypte  ou  à  leurs  élèves  la  uième  renommée  et 
1.1  même  (  luiitèle,  (pie,  diii.iiit  ces  derniers  siècles  et  même  ces  années  der- 
nières, notre  qiiiii.jiiina  et  noire  (piiinne  valut  aux  «  nourrissons  de  Monipelliei- 
oud(«  Padoiie  ».  Hmis  l'Asie  Mineure  actuelle,  le  moindre  voyageur  «  franc  », 
pourvu  de  (|iim!ii.  ti  daudace,  peut  rapidement  se  faire  une  célébrité  de  grand 
médecin.  Au  xvii^  siècle,  <'ét;iil  plu^  l.irile  encore  :  les  indigènes  n'ont  ni  méde- 
cins ni  <-l!i!nii'i.'ii.  ,  tous  K's  explorateurs  ou  Iraliquants  de  cette  épotpie 
prennenl  h  niie  el  l.i  qii  ilité  de  guérisseur  :  «Aussitôt  que  je  fus  à  Sparte 
\Isharhi  dAsie  Miiieure),  raconte  Paul  Liu'as,  il  se  répandit  un  bruit  (ju'il  était 
verni  un  grand  médecin  étranger.  Le  liacha  de  la  fille  demanda  à  me  voir  el  me 
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lit  beaucoup  damitiés.  On  me  donna,  tant  que  je  restai  dans  la  ville,  le  pain, 
le  sel,  la  chandelle,  enfin  jusqu'à  des  allumettes,  et  la  provision  de  viande  que 
l'on  faisait  pour  moi  n'était  pas  dilférente  de  celle  du  [}acha^  »  Chaque  colonie 
fraïKpie  au  Levant  a  ses  médecins  et  apothicaires  de  la  nation,  les  uns  franç^'ais 
ou  italiens,  les  autres  élèves  ou  prétendus  élèves  des  universités  françaises  et 
italiennes.  Tournefort  et  P.  Lucas  rencontient  partout  ces  Esculapes  : 

Les  médecins  ordinaires  au  Levant  sont  des  Juifs  ou  dos  Candiotes,  nourrissons  de 
Padoue,  qui  n'oseroienl  purger  que  des  convalescents.  Toute  la  science  des  Orientaux 
on  fait  de  maladies  consiste  à  no  point  donner  do  bouillons  gras  à  ceux  qui  ont  la 
lièvre...,  etc.  La  niédecine  est  exercée  à  Naxos  par  les  religieux  [latins].  Los  Jésuites 
el  les  Capucins  y  ont  de  très  bonnes  apothicaireries.  Les  Cordoliers  s'en  mêlent  aussi  : 
le  supérieur  a  été  chirurgien  major  de  r.irniée  vénitienne  durant  la  dernière  guerre.... 
Voilà  les  docteurs  (jni  composent  la  faculté  do  médecine  do  Naxie  :  ils  sont  (cms  trois 
François  et  ne  s'acc(n'dent  |)as  mieux  pour  cola....  M.  Chabort,  apothicairode  IMovence, 
étoit  établi  (lej)nis  longleni|>s  h  Constantinople,  où  il  étoit  fort  eni|)loyé  dans  sa  profes- 
sion. Son  fils  étoit  apothicaire  dnn  pacha  et  nous  Inl  dnn  <(rand  secours*.... 

La  colonie  fran(pio  do  Saïda  a  deux  niédocins-chirni'gions-apothicairos.  C'étoient  (M1 
11)08  les  sieurs  Thihanld  et  Maryas''. 

Cet  exercice  de  la  médecine  est  tort  utile  au  commerce  :  par  leurs  relations 
dans  le  i)euple  indigène,  par  leur  inlluence  sur  les  pachas  et  ofliciei'^  du  Crand 
Seigneur,  les  guérisseurs  étiangers  peuvent  beaucoup  jjour  le  développement 
ou  le  rétablissement  des  atfaires  de  leurs  coin|Kitriotes.  Mais  la  médecine  sert 
davantage  encore  les  intérêts  de  la  religion  :  il  est  si  facile  de  pioloiiger  l'or- 
donnance  médicale  par  des  conseils  religieux:  les  prescriptions  thérapeutiques 
mènent  aux  prescriptions  rituelles.  Théatins  en  Mingrélie  et  en  Géorgie.  Jésuites, 
('apucins  et  Cordeliers  dans  TArchipel  ou  en  Svrie,  tous  les  relii-ieux  francs 
soignent  les  coi'ps  pour  compiérir  les  âmes  :  les  Jésuites  ont  encore  aujourdhui 
leur  Faculté  de  médecine  à  Beyrouth....  Dans  riiistoire  religieuse  de  la  Grèce 
homérique,  il  faudrait  ne  pas  oublier  ce  rôle  et  cette  influence  du  guéi-isseur 
levantin. 

«  Les  Frai^'ois,  ajoute  Chardin,  sont  en  grand  nombre  à  Smyine  et  dans  tout 
le  Levant.  On  en  trouve  en  tous  ports  de  Turquie  et  non  seulement  des  mar- 
chands, mais  de  toutes  sortes  de  métiers.  11  y  a  peu  d'arts  mécaniques  dont  ion 
ne  trouve  quelque  ouviier  pai'mi  eux'.  »  Dans  la  Grèce  homérique,  c'est  du 
dehors  aussi  (pie  viennent  les  artisans,  or. uL'.ocpyol,  «  les  devins,  les  médecins, 
les  constructeurs  en  bois,  les  chanteurs  divins  qui  charment  par  leur  voix.  » 

1.  P.  Lucas,  I,  p.  519. 

2.  Tournefort,  I,  p.  170  et  216;  II,  p.  175. 

5.  D'Arvieux,  I,  p.  517.  Cf.  IlolJand,  Traveb,  p.  59  (1812)  :  The  Cephaloniotes,  being  less  wealthv, 
are  nioro  euterprizinj,-  Ihan  the  natives  of  Zante.  The  younfr  mea  of  tlie  island,  wherever  ineans  can 
l)e  allorded,  are  sent  to  Italy  wilh  the  view  of  studying:  law  or  physic.  Medicine  is  on  the  whole  tiie 
favourite  ohject  of  jiursuit  and  there  is  scarcely  a  large  towii  in  European  Turkey  wliere  one  or  more 
Cephaloniotes  niay  not  he  found  engaged  in  médical  practice. 

4.  Chardin,  I,  p.  5. 
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Aussi,  (luaiid  le  cliel  des  prétend anls,  Anliiioos,  veut  chasser  du  palais  (rilliaipie 
rélianger  couvert  de  haillons.  Kuniée  le  reprend  avec  vivacité  :  ^  iNe  doit-on 
pas  accueillir  les  étrangers?  Ne  fait-on  |.as  le  voyage  (cf.  le  voyage  de  Paris  à 
Sid<Hii  pour  cherchera  Tétranger  les  a.tisaus,  devins,  uiédecius,  charpentiers, 
nnisiciens?  Voilà  (piels  gens  soi.l  ivii.mi.nés  sur  la  vaste  terre'.  »  Au  temps  de 
la  thalassocratie  arahe,  les  .uairhands  de  Snlerne  et  d'An.alli  appellent  anisi 
des  artisans,  des  artistes  et  des  savants  arahes  ou  hyzantins  pour  leurs  con- 
structions et  pour  leur  Université ^  Au  tenais  «le  la  thalassocratie  hyzanline. 
ce  sont  des  artisans  levantins  (pii  sétahlissent  dans  les  villes  de  la  Gaule 
fnunpie,  surtout  des  Svriens.  et  (.légoire  de  Tours  signale  leur  présence  à 
noni(,Hix,  à  Orléans,  -  où  celte  p(»pulation  étrangère  garde  su  langue  et 
salue  en  svriaciue  le  n»i  (iotdranuie,  Inm'  Untjua  Syronun,  hinc  Latinonun, 
hinc  rliam  ipsorum  Jiulaconun.  ^  à  Paris,  où  leurs  intrigues  sin.oniacpies 
élèvent  au  trône  épiscepal  un  marchand  syrien,  Kusrbins  quidam  iwfiohalor, 
fjcnere  Synis,  ilalis  mullis  miuwnbus,  in  locum  [episcopi  défunt li]  subrogattis 
esr  :  une  émeute  (rantisémites  éclate  contre  cette  élection  d(^  «  veiuius  ». 

Les  princes  ou  émirs  honuhiiiues  voyagent  en  Egypte  et  en  Syrie,  d'où  ils 
ramènent  des  artisans  et  des  ouvrières,  comnu'  les  émirs  druses  du  xvif  siècle 
voyagent  dans  le  pavs  des  Francs  :  le  chevalier  d'Arvieux  nous  fournit  le  meil- 
hnir  commentaire  au  voyage  et  au  séjour  de  Ménélas  en  Egypte.  L'émir  de  Sparte 
raconh'  dans  la  Têlémnkhcia  qu'il  n'a  pas  visité  seulement  les  échelles  levan- 
tines; il  est  moulé  jus(p.à  la  grande  ville  de  l'intérieur,  à  Thèhes.  Ainsi  tout  les 
émirs  druses  qui  viennent  à  Livoume  et  montent  jusquà  Florence  et  même 
jusqu'à  Rome  : 

Ltmir  Fekhenlii.  nél.ùl  âgé  (pic  de  six  à  sept  anscpiaud  son  père  iiu.uiul  et  le  laissa 
souverain  de  tout  le  pavs  et  des  villes  et  forteresses  qui  sont  depius  le  Cannel  jus(pi  a 
Tripoli  de  Svrie.  11  dtMiieuia  sons  la  tutelle  de  s(ui  oncle  juscprà  ce  (pi  d  iiil  .'n  âge  de 
gouverner  par  lui-inènie.  Il  se  rendit  n.aitre  de  (piantités  de  |.laces  par  les  inameres 
douces  avec  lesquelles  il  trailoil  ses  sujets  et  les  l-rancs  plus  que  tous  les  autres.... 
ISos  Fran(.'ois  commercent  heaucoup  avcr  eux  cl  lont  acheter  toutes  les  soies  qu  ils  tra- 
vaillent Ce  fut  Téniir  qui  étahlit  les  religieux  franvais  à  Nazareth  et  dans  toutes  les 
villes  principales  de  sa  domination....  ^Vyant  eu  des  démêlés  avec  raulorité  turque], 
Féinir  Fekherdin  s'emharcpia  sur  un  vaisseau  francois.  Il  i)assa  à  Malte,  de  la  a  Naples, 
et  vint  déhanpier  à  Livourne,  d'où  il  alla  à  Florence  où  le  grand-duc  le  re«:ut  avec  une 
magnificence  extraordinaire^ 

Le  Pharaon  de  Thèhes  ou  ses  ofticiers  ont  reçu  Ménélas  avec  une  pareille 
magnificence  :  ils  lui  ont  donné  deux  haignoires  d'argent,  deux  trépieds  et 
dix  talents  d'or;  Hélène  a  reçu  de  la  reine  Alkandra  une  quenouille  d'or,  une 

1.  ûflyss..  XVII,  381  el  suiv.  Cf.  Helhi-.  Qurst.  Mycén.,  p.  5.  note  1.  ,..;j:....„.pnt< 

2.  W.  Hevd,  Commerce  du  Levant,  I,  p.  105;  de  .uème  pour  le  rôle  des   inedec.us  cl  lued.caïucnt. 
arabes,  p.  5t>.  des  médecins  juifs,  p.  126,  et  II,  \^.  1)39. 

5.  Gregor.  Turon..  VU,  31;  VIII,  I;  X,  26. 
4.  D'Arvieux,  I,  p.  362-373. 
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corheille  d'argent  cloisomié  d'oi-.  Ménélas  est  resté  sept  ans  dans  ces  pays 
levantins  où  Ulysse  prétend  dans  Fun  de  ses  contes  être  resté  5/7^/ ans  aussi'. 

Le  gi-and-dnc  de  Floivnce,  apivs  qnelfpies  semaines,  fit  passer  l'émir  Fekherdin  à 
Itonic  pour  rendre  visile  au  pape  Paul  V.  Lï'niir  fut  reçu  à  Rome  comme  il  avait  été  à 
Florence,  logé,  défrayé  et  traité  connue  un  souver'ain,  qui  pouvait  heaucoup  aider  les 
princes  chréliciis.  Fekiierdin  revint  ensuite^  à  Florence,  où  il  demeura  cinq  ans  avec 
quatre  fenunes,  cinquante  domestiques  et  plus  de  vingt  mille  marcs  d  or  (pi'il  avait 

aj)portés  avec  lui Vuhoutde  cinq  années,  l'émir  se  laissa  emporter  au  désir  de  revoir 

son  pays  et  son  fils  et  de  régner.  Il  partit  de  Livourne,  revint  à  Seïde  avec  un  nomhre 
d'ingénieurs,  d'architectes  et  d'ouvriers  de  toutes  sortes,  dont  il  vouloil  se  servir  pour 
la  foi'tiflcalion  de  ses  places  et  les  emhellissements  de  ses  palais. 

De  retour  dans  son  pays,  Fémir  Fekherdin  a  pu,  grâce  à  ses  architectes 
étrangers,  se  faire  construire  des  palais  et  des  résidences  vastes  et  solides.  Ce 
ne  sont  pas  des  hàtisses  en  houe  et  en  hois  comme  la  plupart  des  constructions 
tunpies  ou  aiahes,  mais  de  fortes  murailles  en  pierres  taillées,  à  la  mode  euro- 
péenne. L'émii'  a  pris,  chez  les  Francs,  le  goût  des  constiuclions  durahles; 
même  ruinés,  ses  palais  se  reconnaissent  longtemps  encore  parmi  les  sales  et 
croulantes  masures  des  indigènes  : 

A  Sour,  Fémir  Fekiierdin  avait  fait  hàtir  un  palais  de  grande  étendue  et  dont  les  restes 
marquent  la  magnificence.  Ce  palais  est  à  présent  presque  ruiné  par  la  négligence 
qu'ont  eue  les  Turcs  d'y  iaiie  les  réparations  nécessaires.  Le  peu  qui  en  reste  sert  à  loger 
les  étrangers,  qui  ahordent  en  cette  ville,  et  conserve  encore  le  nom  de  château.... 
ASeida,  le  sérail  du  pacha  est  derrière  le  khan  des  Français.  C'est  Fémir  Fekherdin 
qui  l'a  fait  hàtir  pour  être  mieux  logé  qu'il  ne  Fêtoit  dans  ceux  qu'occupent  aujourd'hui 
ses  descendants.  Ce  sérail  est  vaste  et  tout  hàti  de  pierres  de  taill.^  Fes  appartements 
du  rez-de-chaussée  sont  tous  voûtés  et  ceux  du  dessus  sont  enrichis  de  peintures  à 
Farahesque  avec  des  fleurs  et  des  passages  de  FAlcoran  en  lettres  dor.  Le  palais  ren- 
ferme un  grand  nomhre  d'appartements  fort  hien  distribués  et  d'une  manière  qui  fait 
croire  qu'il  a  été  conduit  pas  un  architecte  francois  ou  italien.  Le  sérail  de  Heinuil.  hàti 
aussi  par  l'émir  Fekherdin,  est  de  la  même  forme  que  celui  de  Seida  :  ce  n'est  que  le 
diminutif*. 

Mettez  en  regard  cette  page  dllelhig  : 

Parmi  les  nondjieux  faits  de  haute  importance  relevés  lors  des  fouilles  de  Tirvnthe, 
il  convient  d'en  signaler  un  d'une  manière  toute  spéciale.  Schliemann  a  déblayé  presque 
toute  la  muraille  de  la  citadelle  supérieure.  On  a  reconnu  ainsi  que  tout  le  long  du  mur 
de  soubassement  sont  pratiqués  des  chambres  et  des  corridors  voûtés  en  ogive,  qui 
semblent  avoir  servi  de  magasins.  Une  disposition  analogue  n'existe  que  dans'ies  murs 
de  défense  phéniciens,  à  Byrsa  de  Carthage,  à  Thapsos,  à  Hadrumète,  à  Flique  et  à 
Thysdros.  Cette  coïncidence  est  une  nouvelle  preuve  des  relations  suivies  que  les  popu- 
lations de  FArgolide  entretenaient,  en  ce  temps-là,  avec  l'Orient.  On  ne  saurait  guère 

t.  Odyss.,  IV,  618  et  suiv.:  XIV,  288  el  suiv. 
2.  D'Arvieux,  I,  p.  251  et  305. 
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prétt'iidiv  que  le  prince  de  Tirvntlie  domiait  des  subveiilions  à  ses  arlisles  iiidiiiènes 
pour  des  voyages  détude  dans  l'Asie  Aiilérieure.  II  n'y  a  qu'une  alternai ive  [lossible  : 
ces  murailles  uni  été  élevées  on  p.ii' des  ai'chilecles  orientaux  venus  à  Tirynthe,  ou  par 
des  aieliiteeles  indi^iènes,  élèves  de  ees  Orientaux.  Oue  l'on  s'arrête  à  l'une  ou  l'autre 
de  ees  hypothèses,  l'innuigralion  d  arehiteetes  orientaux  en  Arj^olide  peut  être  consi- 
dérée comme  un  fait  historique'....  (le  (jui  démontre  les  relations  orientales  des  j]|^ens 
de  Mycènes,  c'est  (piils  savaient  mieux  travailler  la  pierre  que  les  Grecs  du  tenq)s 
d'Homère.  Dans  rÉ[)Opée.  il  est  imoiiis  souvent]  «piestion  de  citadelles  construites  eu 
pien-e,  L(|ue|de  tianchées,  de  renq)arts  en  terre  U'I  en  hoisj  et  de  [>alissades.  Les  Grecs 
ont  appris  des  (hientaux  à  conslruii'e  en  pierres.  C'est  une  vérité  que  l'on  m  peut  guère 
contester  aujourd'hui.  La  légende  rappoite  (jue  les  murs  de  Mycènes  et  de  Tirynthe, 
ainsi  cpie  la  Porte  des  Lions,  étaient  I  ceuvre  des  Cyclopes,  auxquels  on  attribuait  géné- 
ralement une  oiigine  lycienne^ 

Toute  nue  école  d'archéologues  nie  celte  influoiu-e  des  consliiicteurs  levan- 
lius:  ils  eu  oui  deux  raisons  très  sérieuses,  disent-ils^  : 

1  "  poni-  bàlif  ces  enccinlos,  il  a  l'alln  des  niillicis  de  bras,  des  eiïorts  pénibles 
et  pndongés  xms  l'ordre  d'un  cher  indiscuté;  les  Phénieions,  qui  ne  s'aven- 
turaient guère  an  delà  des  plages,  n'étaient  pas  en  mesure  d'exécuter  si  loin  de 
la  nu'r,  en  face  de  tribus  hostiles,  de  pareilles  cunslrnclions; 

'1"  les  palais  de  M\(ènes  et  de  Tirynthe  {joitent  partout,  dans  leur  plan  et 
dans  leur  décoi-,  reinpicinle  d'une  civilisation  particulière,  qnc  des  caractères 
spéciaux  distinguent  des  constructions  levantines. 

L'histoire  de  l'érnir  Fekheidin  montre,  je  crois,  la  valeur  médiocre  de  ces 
raisons.  Il  n'était  mil  besoin  cpie  les  Phéniciens  fussent  maîtres  du  pays  pour 
(piun  architecte  et  de^  «het's  de  chantier,  vernis  de  Sidon,  Tussent  employés  par 
l'émir  de  Tirvntlie  et  eussent  à  leur  disposition,  sous  la  eourbache  des  piqueurs 
indigènes,  i'  -  milliers  de  bras  loinnis  an  prince  du  pays  par  la  corvée.  Les 
architectes  francs  travaillèrent  ainsi  pour  le  eomple  de  Fekheidin.  Et  ces  archi- 
tectes (iîiiviil  Miivre,  jK)nr  le  plan  et  le  déc(n*,  les  préférences  et  les  besoins  de 
l'émii.  A  la  mode  du  {)ays,  ils  «  enrichirent  leurs  murs  de  peintures  à  l'ara- 
l)es(pie  avec  des  lleurs  et  des  passages  de  rAlcoran  en  lettres  d'or  »  :  ces 
Italiens  firent,  non  un  palazzo  italien,  mais  un  sérail  turc  avec  ses  appartements 
des  hoiiiiiiL-,  de--  Itiniiies  et  des  botes. 

«  l»i!;i-t-o!î.  njniili'nl  ces  arehé(dogues\  (pie  si  les  Phéniciens  n'ont  jamais  été 
It-  !!!  lires  des  acropoles  mycéniennes,  ils  peuvent  avoir  ménagé  aux  princes 
(pii  le-  liliii  ni,  le  concours  de  ces  hal)iles  ina(,'ons  giblites  dont  Salomon 
s'assuia  les  services,  cpiand  il  eommença  de  bàlir  le  temple  de  Jérusalem? 
M,n>  nous  n'avons  aiicunc  donnée  historique  ou  même  mythique  qui  autorise 
à  supposer  de  si  élt(>ite>  îvlntînn^  entre  les  chefs  achéens  du  Péloponnèse  et  les 


1.  Helt)ijî,  l'Kf)<>i>ée  homvr'Kjne,  p.  9'i. 

'2.  Helbi<;,  ibid..  p.  78.  Cl",  ie  rôle  des  artistes  et  constructeurs  byzantins  ou  sarrasins  dans  l'Italie 
du  XI*  siècle,  W.  lleyd.  Commerce  du  Levant ^  I.  p.   lO'i  et  lîM». 
5.  Cf.  Perrot  rt  Cliipiez,  M.  p.  075-077. 
\.  Pf'riot  el  Clii[)iez.  VI.  p.  (t77. 
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rois  syriens.  »  Il  faudrait  pourtant  ne  pas  oublier  notre  texte  odysséen.  Nous 
•  n'avons  pas  encore  trace  en  effet  de  correspondance  officielle  entre  les  émirs  de 
Tirynthe  ou  de  Mycènes  et  les  Pharaons  de  Thèbes  on  les  grands-ducs  de  Tyr  et 
de  Sidon.  Mais  le  poète  odysséen  nous  dit  qu'on  fait  venir  du  dehors  les  archi- 
tectes, les  constructeurs  en  bois,  -rixTovî;  oojpojv,  «  car  tu  sais  que  chez  nous, 
écrit  Salomou  à  Iliram,  il  n'est  personne  qui  sache  couper  le  bois  comm;^  les 
Sidouiens'.  »  Que  ce  texte  odysséen  soit  digue  de  quelque  créance,  il  seml)le 
que  l'une  de  nos  preuves  ordinaires,  je  veux  dire  un  doublet  gréco-sénii tique, 
nous  le  puisse  montrer.  Parmi  les  artisans  venus  de  l'étranger,  le  poète  odysséen 
cite  les  devins,  [xàv-:'.;.  La  divination  par  le  vol  des  oiseaux  et  les  oiseleurs, 
ouovo-oXo',,  ouovw:a{,  tiennent  une  grande  place  dans  les  poèmes  homériques, 
en  particulier  dans  VOdyssée-,  Or  le  mot  grec  oltovoç,  oiseau,  désigne  tous  les 
êtres  ailés,  mais  plus  particulièrement  les  oiseaux  de  proie  :  aussi  nous  le 
voyons  souvent  uni  à  ckiens,  x-jvs;,  dans  la  foi  mule  «  les  chiens  et  les  oiseaux 
man<;eront  le  cadavi'c  », 


^  •>    ^     «p       yf 


:fjj.   apa  tov  yî  x'jvî;  t£  xa»,  ouovol  xa-rioa-j^av''. 
ToG  o'  Y]or,  ^iX)^o'j'7i  xuvs;  -rayés.;  t'  oiwvol 

plVOV   OLTz'   07T£6'^!.V  Sp'JTa'/ 


Le  mot  grec  oionos  a  dans  cette  formule  un  synonyme  constant  :  gups.  v-i-^, 

...  7co)Aoù^  oè  x'jvc^  xal  vjtts;  soovTa'.'... 
...  Taya  xlv  i  xjvs;  xal  vjtcî;  soot.sv*'... 

Oionos  et  (jups  alternent  indilleremmenl.  Le  premier  est  sûrement  grec;  sa 
parenté  avec  avis  est  indiscutable  :  c'est  un  mot  indo-européen.  Par  contre  rpips 
ne  peut  se  rattacher  à  aucune  étymologie  grecque  ou  indo-européenne.  Les 
phihdogues  et  linguistes  le  déclarent  d'origine  incertaine  on  inconnue".  Mais,  si 
oionos  est  le  mot  g;voi'  pont  désigner  Voiseau,  Vêtre  ailé  en  général  —  olwvoi, 
dit  lïésychins,  iràvia  Ta  opvîa,  TzàvTa  Ta  TiTr^và,  oC  oiv  oioyzT.'.  xal  voojt'.  iV 
|jL£)vÀovTa\  —  tons  les  Sémites  ont  aussi.  |H)ni'  le  terme  généri(pie  (Voiscau, 
(Y  cire  ailé  on  volant,  le  mot  ^Vj,  goup.  C'est  sous  ce  terme  généM-icpie  (pie  IKei  i- 
tnre  comprend  tons  les  oiseaux  purs  et  impurs  :  «  Et  le  Seigneur  lit  (nul  oiseau. 
f/oup,  —  Tzàv  -cTî'^vôv,  traduisent  les  Septante:  —  et  à  tout  oiseau  «In  { ici, 
(joup,  —  TTao-'.  Tol;  ttctî'-voI;  to'j  o'jpavoP.  »  Celte  dernière  fcuniule  tous  les 
oiseaux  du  ciel  pour  tradniit»  Qonp  revient  sans  cesse.  Mais  comme  le  grec 
oionos,  l'hébi'jtïque  goup  désigne  plus  particulièrement  les  oiseaux  de  proie,  et 

1.  I.  liais.  V.  '20. 

2.  Cf.  liuchliolz,  Homcr.  lieal.,  Il,  p.  50. 
5.  0(li/ss.,  III,  259. 

4.  0(l'f/ss.,  XIV.  155. 

5.  Iliad..  XVIIf.  271. 
0.  Iliad.,  XXll,  42. 

7.  Cf.  Eheling,  Le.iic.  Ilom.,  s.  v. 

8.  Cf.  Ebelini-,  Le.ii(:  Ilom.,  s.  v. 
1).  Gen.,  I,  21  et  50. 
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la  nième  extension  de  sens,  qni,  de  oionos  désignant  les  inslrninents  de  la 
divination,  a  lait  nn  synonyme  de  présage,  donne  pareillement  au  veiho  arahe 
gaapa  la  signification  de  tirer  des  augures  et  à  gaïpoun  le  sens  de  devin.  Chez 
les  Gréco-Romains,  ce  sont  ïesgoupes,  y'^t.zç.  dit  rMiitarfpie,  qni  sont  les  meil- 
leurs donneurs  de  présage,  yptôvTa».  aaA'.TTa  r.oo;  to-j;  o'.tov.o-ao-j^. 

i  .  transciiption  de  ^rj,  goup,  en  vÛt:-;  va  de  soi  :  nous  savons  que  le  ï  initial 
est  MJintiit  !(  iidu  par  un  y;  nous  voyons  dans  IKcriture  le  nom  propie  ns^y 
transcrit  m  la-^â,  Gaipha,  par  les  Septante.  Le  gups  passait  chez  les  (irecs 
poni  lin  oiseau  étranger,  originaire  don  ne  sait  quelle  mystérieuse  patrie  : 
il  ne  nichai!  ni  ne  pondait  jamais  en  Grèce,  mais  il  y  venait  à  la  suite  des 
armées'.  Les  Egyptiens  racontaient  que  tous  ces  oiseaux  étaient  l'emelles  et 
concevaient  par  le  souffle  du  zéphyre.  «  On  avait  choisi  le  govp  pour  les  |)r('- 
sages,  dit  Phitanpie,  parce  qn'lléraklès  Tavait  jugé  le  plus  juste  des  oiseaux 
de  proie  :  c'était  lléraklès  lui-même  qui  Lavait  choisi*.  »  11  faut  h)uj()urs 
prendre  gaide  aux  légendes  de  riléraklès  grec  et  surtout  à  ses  importations. 
Tyr  ou  M.hiii,  en  plus  <!'uii  cas,  scmhlent  en  avoir  été  les  fournisseuses.  C'est 
de  Lune  de  ces  villes  {\m' gouj)  a  du  ()asser  aux  Grecs.  La  suite  de  nos  études 
va  nous  faire  découvrir  dans  rO^/?/.s'.vc>  toute  une  série  de  noms  d'oiseaux,  (jui 
par  de  semhlahles  douhlets  nous  conduiront  à  de  s^^mhlahles  étymologies 
sémiti(pies  :  la  légende  mégarierme  nous  a  fouiiii  déjà  le  doublet  Nis-l'Kpeivier, 


Mais  si  nous  acceptons  ce  renseiguiMuent  de  VOdgssi'e  et  si  nous  admettons 
cette  importation  d'artisans  et  d'artistes  levantins,  il  faudrait  bien  envisager 
(•(MlaiiH's  (•(iiisé((uences.  En  cet  état  de  civilisation  où  les  arts  et  les  sciences 
viennent  des  peuples  de  la  mer,  l'admiration  et  la  confiance  des  barbares  s'atta- 
chent sans  discernement  à  tous  les  gens  d'outic-mer  et  leur  attrihnent  talents, 
savoir,  habileté  universelle.  Dans  l'Asie  Mineure  du  dernier  siècle,  dans  toute  la 
Turquie  du  wit  ,  un  1  ranc  quel  qu'il  soit  est  pour  les  indigènes  un  médecin,  un 
grand  méd(Miii  qui  peut  en  remontrer  h  tous  les  guérisseurs  du  pays.  C'est  ce 
que  non-  lit  le  poète  odysséen  du  peuple  d'Egypte  :  «  Chacun  y  est  médecin  et 
dépasse  en  savoii-  les  autres  homnn?s  ».  Il  suffit  d'arriver  d'outre-mer  pour 
trous-  1  rlientèle  el  (  redit.  Les  voyageurs  du  xvn"  siècle  rencontrent  dans  le 
Pélo[K)inii<e  (îe  pj  (Meudiis  «  nourrissons  de  Pise  ou  de  Padoue  »  qui  n'ont  jamais 
étudié  (pie  dall^  les  <  uisines  ou  les  prisons  de  Zante,  de  Corfou  et  de  Venise. 

1.  Arist.,  Ulaf.  aiiim..  VI,  .'»:  I\.  II  :  ô  ôâ  yj-^  veotte-jî:  [xèv  srl  rsToa-.;  àrpoaêixo'.;-  ôtô  crirotvtov 
•Ocîv  vsoTTiàv  yjTTÔ;  xal  v.-ot-Oj;  xai  i:x  toûto  xal  '\lpû}rjopo;  h  Bo-jtwvo;  toû  to-^'-ttoû  ■r.'x-zi^o  5T,a:v 
slvat  Toùî  Y'jzaî  i-s  k-zip-x^  yf.î  àoriAO'j  ï.arv,  to-jtô  ts  aî'y«.)v  tô  Tf.jxâîov,  ox:  oJ^îl;  swoaxî  vyT^ô;  VcOTT:àv 


xal  OT'.  -zoAAO'.  £^atï»vT,;  satvovTi'.  àxoXouOoûvTê;  to';  JTpaTsûixïa-.v. 


IpaxAT,;  T,YO'j;ji£Vfj;  oixaioTïTOv  etvat  TOv  yu" 
El    6è.   ÛK   AiyûrT'.o:   uuôoXoyo'jji,   ôf.Xu  zâv    tô    yivo;  is-zL   /.al   xjlx*ovTa'.    Oc/ôacvo:    tôv   ^és'joov. 
Cf.  Hnni|.(.ll..  I.  11. 
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Ce  ne  sont  pas  toujours  des  étrangers,  des  Francs.  Ce  sont  parfois  des  indi- 
gènes, des  Levantins  qui,  partis  du  pays,  sont  revenus  après  quelques  années 
en  disant  qu'ils  avaient  fait  leurs  études  et  conquis  leurs  grades.  Tout  le  monde 
les  croit  sur  parole  jusqu'au  jour  où  quelque  Fianc,  ayant  recours  à  leur 
service,  s'aperçoit  de  leur  complète  ignorance  :  ils  avaient,  pendant  leui'  absence 
du  pavs,  servi  comme  domestiques  dans  la  maison  de  quelque  Vénitien  de  Zante, 
(loiin(''  les  lavements  ou  assisté  aux  saignées  de  leur  maître,  et  ils  avaient  tant 
bien  que  mal  retenu  quelques  formules  et  (piebpies  opérations  de  médecine 
euiopéenne. 

Pour  les  autres  arts,  il  en  est  de  même.  l)ans  l'estime  des  barbares,  les  gens 
d'outre-mer  savent  tout  faire  et  tout  fabriquer,  construire  des  palais  et  jouer 
de  la  fîùte,  peindre,  graver  ou  sculpter  et  fondre  des  canons,  réparer  les 
montres  et  diriger  les  locomotives.  Aujoui'd'hui  encore,  de  j)rétendus  ingénieurs 
européens  sont  tour  à  loui-  installés  par  le  gouvernement  turc  dans  les  services 
les  plus  diflërents  :  ils  font  des  routes  aujourd'hui  et  ils  diri^a^ïit  des  bateaux 
demain.  J'ai  vu  le  Pacha  de  lUiodes,  j)i'éfet  des  Iles,  entrer  en  fureur  contre 
l'agent-voyer  de  sa  [)roviiice  qui  avoiuiit  ne  pas  pouvoir  lui  construire  en 
quelques  semaines  une  pompe  à  vapeur.  Dans  la  cour  du  Palais  du  Dey  à 
Constantine,  subsistent  encore  les  fresques  exécutées  en  18'2'2  par  un  cordoimier 
sicilien.  Ce  malheureux  avait  été  enlevé  par  les  corsaires  et  vendu  comme 
esclave  au  Dey  qui  lui  ordonna  de  décorer  ses  murailles  :  tous  les  Italiens  ne 
sont-ils  pas  peintres?  Le  Dey  voulait  des  fresques,  italiennes  d'exécution,  mais 
turques  de  concej)tion  et  de  goùl  :  il  piomit  la  liberté  à  son  corduuuiei ,  qui 
lui  badigeonna  tout  aussitôt  quarante  mètres  d(^  nnnnilh^  et  lui  fit.  à  la  mode 
tunpie,  des  Hottes  naviguant  vers  Sland)()ul,  des  bateaux  liianl  le  canon,  des 
mosquées  avec  leur  minaret,  des  dômes  au  milieu  de  jardins,  etc.  Il  suffit  de 
regardei'  l'œuvre  pour  deviner  qu'avant  ce  déhiil  dans  l'art  de  la  fresque,  notre 
cordonnier  n'avait  jamais  de  sa  vie  tenu  le  crayon  ni  le  pinceau.  Le  Dey  fut 
pourtant  enchanté  du  résultat  :  il  libéra  son  esclave. 

Devant  ces  peintures  «  grotesques  »  (dit  irrespectueusement  le  guide  Joamuî'), 
je  pensais  malgré  moi  aux  stèles  de  Mycènes  et  à  leurs  grossières  conventions  : 
«  Le  sculpteui'  n'avait  pas  su  trouver  la  place  du  glaive  sui  la  cuisse  du  com- 
battant. D  v(uil;ul  puuihuit  l'appeler  l'arme  redoutable  dont  savait  si  bien  se 
servir  le  héros.  Avec  un  sans-gène  naïf,  il  l'avait  jetée  quelque  part  dans  le 
champ.  Ce  serait  affaire  à  l'imagination  du  spectateur  de  la  lemeltre  dans  la 
main  du  héros'.  »  Les  chars  et  combattants  des  stèles  mycéniennes  valent  les 
fresques  de  Constantine,  comme  maladroites  copies  de  motifs  fort  répandus. 
Les  archéologues  pensent  que  cette  maladresse  et  cette  naïveté  sont  une  .uillien- 
tique  marque  de  fabrication  indigène;  ceux-là  mêmes,  qui  sont  disposés  à  recon- 
naître une  influence  oiienlale  dans  la  fabrication  des  vases  d'or,  poignards  et 


1.  Aljîvrie  et  Tmiisi<\  p.  211. 

2.  PoiTot  et  Clii|)ioz.  Vf.  p.  707. 
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l)ij(m\  mycéniens,  af(irinent  le  pnr  indigéinit  de  ces  stèles  bnibjires.  Je  ne 
contiedis  pas  à  cette  opinion.  Mais  il  pnt,  il  dut  aiiiver  aux  ])e\s  de  Mvcènes 
d'employer  aussi  comme  peintres,  sculpteuis,  architectes,  fondeurs  et  ciseleurs 
des  curdonniers  d'outre-mer.  Dans  l'estime  puhlicpie,  les  Sidoniens  sont  alors 
les  artisans  universels;  ils  ont  plusieurs  métiers  dans  la  main,  TroAjoaîoaAo'.,  et 
le  produit  sidonicn  est  toujours  beau  «  puisque  ce  sont  d'habiles  Sidoniens 
qui  l'ont  labri([ué.  •>  Les  peuples  de  la  mer,  en  tout  temps,  ont  abusé  de  cette 
confiante  adiiiiintion  des  teiriens.  Les  pirates  de  l'Égée  primitive  devaient 
être  plus  ru,  Im.  ;iu  mensonge  pai'  les  nécessités  de  leur  commerce  d'esclaves  : 
pour  iiii(  i]\  vendre  les  captifs  qu'ils  venaient  offrir,  ils  devaient  leur  prêter 
tous  les  savoir-  i  tous  les  talents.  1/artisan  sidonien  faisait  prime  sui-  le 
marché  :  le  pirate  dcinHiiuiail  artisans  et  sidoniens  tous  les  esclaves  qu'il  avait 
ini^  ^iii  les  côtp<  plîrnirif'THiPv  on  lovantines.  Une  fois  acheté,  Tesclave,  dans 
la  maison  de  son  nMnvcau  maitre,  avait  tout  intérêt  à  ne  pas  dévoiler  la  super- 
cherie, l'uni  /vitei-  le  dur  travail  de  la  glèbe  ou  de  la  meule,  il  était  tout  prêt 
à  entreprendre  les  besognes  les  plus  nouvelles.  La  piraterie  indigène  ou  (Hran- 
gère  dut  aiuM  peupler  TÉgée  primitive  d'artistes  ou  de  prétendus  artistes  dont 
les  archéologues  peut-être  nous  font  admirer  aujourd'hui  1  ingénieuse  et  tou- 
chante naïveté  :  après  quatre  mille  ans,  Jious  doimons  encore  le  nom  de  peintres 
ou  de  sculpteurs  à  ces  cordonniers. 

Outre  notre  admiration  posthunu',  à  laquelle  sans  doute  ils  ne  s'attendaient 
pas,  ces  a!  !!-;!iis  jouissaient  pendant  leur  vie  d'une  condition  moins  dure,  et 
l'espoir  de  la  dt-livrance  les  pouvait  soutenir.  L'indulgence  du  nniilre  et  les 
besoins  du  métier  leur  (lonnaienl  une  liberté  d'allures  (pii  [)ermettait  l'évasion 
à  II  j  rcmière  occasion  favorable.  Relisez  dans  Hérodote  l'histoire  du  médecin 
grec  ih  iiKikt  (il  V.  A  (cUc  épocpie,  «  les  nouirissons  de  Krotoiie  ^  passent  dans 
tout  le  Lcvnit  |mmi!  1.^  meilleurs  médecins'.  Le  tyran  de  Samos,  INdykrate, 
a  [)ris  le  ki(»(om,il('  hciriokédès  à  son  service.  Après  la  catastr<q>he  de  Polvkiate, 
hémokédès  est  fait  esclave  par  le  satrape  des  Sardes,  puis,  à  la  chute  de  ce 
dernier,  eFinncm'',  ;t\i v  les  autres  serviteurs,  à  Suse,  où  harius,  malade  durant 
,si'pf  ji)\\v<-.  ît'  lail  iijijielei"  le  huitième.  Di'mokédès  ap|)li(|ue  au  l'oi  des  l'emèdes 
grecs  jNi  le  guérissent,  i>>/./.v'.xo^T'.  l/,'^y.7:  ypcojucvo;  :  il  revoit  les  présents  de 
!'>iil  le  hareiii  :  !-  j.h  !,■  comble  dv  lichesses.  lue  maladie  de  la  leine  Atossa, 
guérie  par  lin,  I.  in,!  .m  j.iiuicle.  La  reine,  à  son  instigatiofi,  décide  le  l'oi  à 
ieii\u\ei  Ih'iiiuixédès  à  Krotone  en  mission  diplomatiipie.  De  Suse,  Démokédès 
des(  end  en  Pfi.  ni.ie.  à  Sidon,  où  une  flottille  a  été  préparée  à  son  intention  : 
dciix   hu'ies  et  un  caigo-boat,  (jaiilos,  plein  de  maichandises  variées,  vaùÀov 

jjLÉyav  TravTOÛov  àyaOwv.  ll(''mok(''(lès  senfuit* 

C'est  luiii  paieillement  que,  dans  notre  lie  Syria,  noire  brodeuse  phénicienne 

1.   Hérod..   m.    ir.l    :   £V£V£T0   yio   wv  toûto   ote  xpwTo:    {lâv  Kpotovtf.xai    Ir^xpoi   èXî'vovTO    ivà  tt.v 
'KAAioa  slvat. 
1'.  Ilrro.l..  IH.  lt>.Vtr»(). 
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s'enfuit  en  enlevant  le  petit  Eumée,  et  l'on  ne  peut  lire  ce  dernier  récit  de  fuite 
sans  penser  à  une  autie  histoii'e,  que  nous  raconte  Hérodote  :  l'histoire  d'ïo 
l'Argiemie,  qui,  devenue  la  nniitresse  d'un  capitaine  phénicien,  prit  la  fuite  sur 
le  bateau  de  son  annuit'.  Or  cette  histoire  dlo  porte  en  elle  sa  marque  d'origine  : 
un  doublet  greco-sémitique  nous  montre,  en  cette  légende  semi-historique,  une 
invention  toute  semblable  à  celle  (juc  nous  a  révélée  la  légende  de  Kadmos, 
et  elle  nous  montre  bien  l'irdluence  étrangère  sur  les  idées  et  les  procédés 
scientifi(pies  des  premiers  Grecs.  Les  Phéniciens,  dit  Strabon,  prirent  l'Ourse 
pour  guide  de  leurs  navigations,  et  ils  apprirent  aux  Hellènes  celle  méthode  :  o». 
4>0'lv'.x£;  £Tr.tA£UÔTavTO  xal  kyj^dvzo  r.po;  tÔv  -Aojv,  TraccAQcliv  xal  cl;  toj;  "E/Ar.va; 
T.',v  oiàTaç'.v  ':a■JT7,v^  Djuis  VOdyssce,  c'est  Kalypso  qui  enseigne  à  Ulysse  ce 
procédé  :  accroupi  sur  le  château  d'arrière,  auprès  du  gouvernail,  Ulysse  doit  se 
guider  sur  l'Ourse  «  qui  s'appelle  aussi  le  Char  et  qui  ne  se  couche  jamais  dans 
la  mei-  ».  Kalypso  a  recommandé,  pour  naviguer  sûrement  vers  Ithaque,  de 
tenir  toujours  l'Ourse  sur  la  gauche, 

Tr,v  vàp  o/j  jjLiv  àvojvc  Ka).'j'i/(o  o^a  Oîàojv 
7:ov-:oT:op£'j£jJL£va!,  £7:"  àpt.TT£pà  '/e'^^o:;  ÈyovTa', 

et  c'est  en  effet  la  route  qu'il  faut  suivre  pour  rentrer  de  l'Espagne,  terre  de 
Kalypso,  vei's  les  mers  grecques.  H  faut  garder  le  Nord  sur  la  gauche,  ne  pas 
gouverner  ni  déiiver  vers  lui,  sous  peine  d'errer  dans  la  mer  des  Baléares  et 
d'alioulii-  aux   rivages  de  Urance  ou  d'Italie  :   à   dioite,  les  rivages  afi'icains 
servent  de  guide  et  l'on  ne  risque  jamais  de  trop  aller  vers  le  Sud.  Aux  temps 
homéricpies,  comme  on  voit,  l'Ourse  avait  déjà  nn  double  nom  <|ui,  peut-être, 
suppose  la  renc(mtre  de  deux  théoi'ies  asti'onomi(pies  ou,  tout  au  moins,  de 
deux  «  vues  d'astres  »  et  de  deux  comparaisons.  L'Ourse  gardera  ces  deux  noms, 
duiant  toute  ranti(|uité  et  jusipi'à  nos  jours.  Elle  est  bien  rOurse,  mais  elle  est 
aussi  le  Char,  et  son  compagnon  est  le  Gardcur  (VOurs,  'ApxTocpjAa;,  mais  aussi 
le  Meneur  de  Bœufs,  Bocorr,;.  Car  le  Char  est  nn  Char  à  Bœufs,  un  char  à  Sept 
Bœufs,   Septeinirio.  A  ce  double  nom,  furent  attachées  deux   légendes.    L'une 
sendjle    [)lus  pi(q»remeiil   indigène,   étant  arcadienne  :  elle    racontait   (pie   la 
nymphe  Kallisto,  la  Trè.s-BeUe,  avait  été  changée  en  Ourse  et  son  lils  Arkas  en 
Gardeur  d'Ojn'se.  L'auftc  légende  était  argienne,  plus  voisine  de  la  mer  :  poui- 
des  aventures  sembla  Ides  à  celle  de  Kallisto,  /o,  'Iw,  changée  en  vache  est  gardée 
par  Argos,  qui  voit  tout;  elle  devient  ensuile  un  astiv  à  tête  de  bœuf.  Je  crois 
que  lo-Kallisto  formcid  un  doublet  :  Kallisto  est  sûrement  un  mot  grec;  lo  ne 
paraît  pas  avoir  de  sens  pour  niie  oreille  hellénique.  Mais  ^N^  iaa  en  hébreu. 
N\  ia^  en  phénicien,  signifie  beau.  L'exemple  KaAX'lcrTY.-KaAA^TTw  nous  expli- 


I.  Ilémd.,  \.  5. 

■2.  Sinil).,  L  ô. 

3.  Odyss..   V,  272-277;  cf.  lllad.,  XVIII,  487-489. 

i.  l^our  toiifos  ces  It'i^ondos.  je  renvoie  le  lecteur  ;iii  Dictioiuuiirr  de  Uosclicr. 

T).  Cf.  A.  DIocli,  Phoen.  (ilossar,  s.  v. 
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qiierait  la  transciiption  'là-'Icô  :  nous  sommes  habitués  à  ces  noms  de  femmes 
en  (0,  Kt-I'AÔ),  Ivoj,  Kuatô,  etc.  lo  est  ime  déesse  de  la  navigation,  une  nyin[)he 
navigante.  Quant  à  son  gaidien  "Apyo;,  il  est  à  peine  besoin  de  montrer  sa 
parenté  nomiiiide  avec  le  gardien  de  Kallislo,  'Apxa;.  L'un  et  l'autre  (railleuis 
descendaient  d'un  ancêtre  comnnui,  lasos.  Argos,  suivant  les  uns.  avait,  sui-  la 
lète,  un  d'il  niii(jut%  mais  énorme,  et  quatre  yeux  autour  du  crâne;  il  avait, 
^nivniif  «î;nihes,  ou  cent  yeux  ou  mille  yeux  pour  tout  voir,  Travô-rr,;,  ujpuo-ô^. 
J.a  constellation  du  Bouvier  est  composée  en  eflet  d'une  étoile  très  grosse  et 
très  brillante  et  d'une  foule  d'autres  étoiles  plus  petites  et  plus  effacées': 
«  lArklophylax,  4U1'  les  vieux  auteurs  nomment  le  Bouvier,  est  couvert  d'astres 
sur  tous  ses  membres  :  sui*  sa  tête  flambe  une  aigrette*  », 

Arktophfjla.r,  aivr,  ut  veteres  cecinere,  Bootes... 

haud  (amen  nntiuam 

in  itictfirat.-f  jtlamtntm  procurrere  matris 

l'an  (lai tir 

Nec  ut  in  lis  in  inemhris  lux  olli  mari  ma  vibrât 
oninihuK  :  ardet  ape.r  capifi  ;  mirât  i(jnea  la  te 
(lertera  :  (lammantur  Ititmeri;  flammam  movet  instar 
inter  titnnnqiic  fnnirr...,  elr.''. 

Il  Pvf  pns^ihlo  qiio  la  plus  grosse  et  la  plus  brillante  étoile  de  cette  constella- 
tion soit  le  *0  ou  c*y,  /.s,  des  Hébreux,  dont  lasos  serait  |)eut-étie  la  transcrip- 
tion grecque  :  dans  les  langues  sémitiipies,  la  racine  ur;,  \)as,  ou  ^"J,  'ass, 
signifie  faire  (a  ronde  de  nuit,  et  les  Arabes  donnent  le  nom  de  \iassoun  au 
veil/enr  ou  (pird/rn  (homme  ou  chien)  ([iii  fait  la  ronde  nocturne  autour  du 
troupeau;  ce  serait  exactement,  notre  (jardien,  'fjÀa;,  grec*.  Mais  l'astronomie 
hébraïque  nous  est  si  mal  connue  qu'il  vaut  mieux  ne  |)as  nous  arrêter  à  cette 
hypothèse.  I*.ir  contre,  il  me  semble  probable  (pi'une  légende  atticpie  nous 
fournil  l'original  phénicien  de  Hootès.  Ce  Bouviei',  êou-nr.ç,  ^owrr,;,  huhuleus, 
qui  est  le  Gavdeur  d'Ours  en  Arcadie,  s'apj)elle  chez  les  Athéniens  Iharios  : 
dans  toutes  les  langues  sémitiques,  "idn,  ikar,  signihe  le  meneur  de  charrue''. 
Ikarios  est  le  charroyeiu'  fidèle  de  Dionysos.  Sur  son  char,  il  promène  l'outre 
du  dieu.  11  riK  ni,-  ainsi,  plaustro  onerato\  avec  sa  Me  Érigone.  Le  Bootès 
grec  est  aussi  Philorrièlo^.  riiiventeur  de  la  charme'.  Il  me  semble  donc  que 
ces  doublets  I  >  K  Ilisto  et  llootès-îkarios  indi(|iient  la  double  origine  de  la 
double  légende  :  Tibirse  est  grecfpie  et  les  Hellènes  de  tout  temps  appelèrent 
Ourse  celte  constellation;  pour  les  Sémites,  elle  était  le  Char;  nous  disons 

1.  Pour  tout  (cci.  cf.  R.  Rn.wii.  l'n'mitirr  Comlrllatimi^,  p.  til82  cl  siiiv. 

'i.  [.ne.  !>(•  niitr..  7. 

r».  Avicii..  [.  V.  '■l'û  et  siiiv. 

4.  Cf.  II.  Lcnvy.  p.  t>i:,. 

').  Cf.  (icsciiiiis.   T/iexminifi.  s.  v. 

C).  Ilvfriii.,  fa  h..   |."»0. 

7.  Voir  rnrficlc  tionlrx  <lriii<?  P.iniv-Wissnwa, 
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encore  le  Chariot  de  David.  De  toutes  façons,  je  crois  qu'Hérodote  avait  raison 
de  faire  naviguer  la  belle  To  sur  les  flottes  de  Tvr  ou  de  Sidon.  Ce  sont  les 
IMiéniciens  qui  ont  introduit  en  Grèce  cette  légende  astronomique,  comme  ils 
ont  introiluit  l'autre  légende  astronomique  de  Kadmos-Téléphassa-Europè. 


Revenons  à  File  Syria  et  à  notie  nurse  phénicienne.  Grâce  aux  marines 
franques,  nous  pouvons  compléter  le  récit  de  ÏOdyssée  et  mieux  coini.iiho 
l'histoire  de  cette  belle  esclave.  En  face  de  ses  aventures,  folles  qu'ellc-nitine 
en  fnit  le  récit  à  son  corsaiie  de  compatriote,  il  suffit  de  copier  riiisloiie  d'une 
belle  Maltaise,  telle  que  nous  la  raconte  deux  ou  trois  mille  ans  plus  tard  le 
corsaire  français  Paul  Lucas. 

Au  temps  qu'il  était  corsaire  (vers  1605),  Paul  Lucas  enleva  à  l'ettliée  des 
Dardanelles  un  samhiquin  (sorte  de  vaisseau)  (pii  emmenait  un  aga  turc  à 
Mételin'.  H  y  trouva  tout  le  harem  de  l'aga,  c'est-à-dire  trois  femmes  et  deux 
éphèbes.  Les  femmes  criaieid  et  pleuraient,  sachant  le  sort  des  femmes  à  bord 
d'un  corsaire. 

J'ordonnni  h  un  des  nintelot.s  qui  parloit  turc  de  demnnder  à  ces  femmes  ce  qu'elles 
avoient  à  pleurer.  \a\  plus  jeune,  (jni  n'étoit  âgée  que  de  seize  ;i  dix-sept  ;uis,  nie  dit 
en  ilnlien  qu'elle  êtoif  chrétienne  :  «  Vous  avez  tort,  lui  dis-je.  de  |»leui'ei',  puisipie  je 
vous  ùte  d'entre  les  mains  des  Turcs.  —  11  est  vrai,  seigneur,  me  répondit-elle,  mais 
je  suis  entre  les  mains  d'un  corsaire.  —  .Non,  ma  belle,  ajoulai-je,  l(»s  corsaires  ne  sont 
pas  si  méchants  :  consolez-vous.  »...  (jnand  tout  fut  traïKjuille  el  (jue  j'eus  fait  ranger 
les  voiles,  je  demandai  à  la  jeune  esclave  son  pays  et  par  quelle  aventure  elle  étoit 
tond)ée  aux  mains  des  Turcs.  Llle  étoit  de  Malte,  fille  (riin  médecin  assez  riche,  nommé 
Lorenzo.... 

—  J'ai  l'honneur  d'être  de  Sidon  riche  en  cuivre,  dit  la  Phéiiicieiinr'  de 
VOdyssée;  je  suis  la  fille  d'Arubas,  (pii  jouit  là-bas  d'une  belle  (q)uleuce.... 

£x  tjLSv  I'.otôvo>;  TioÂ'jyà/xo'j  e'Jyo^oLi  slva',, 
xo'jpr^  o'  sI'jjl'  'Ap'JêavTO;  r.'o)  p-joov  àcsvîioio'. 

Lorenzo  dans  le  texte  français  de  Paul  Lucas  est  un  nom  étrangct .  Il  est 
possible  {[uAruhas  soit  aussi  un  nom  étranger  dans  le  texte  grec  de  VOdyssée. 
(hi  a  voulu  du  moins  lui  trouver  une  étymologie  sémilicpic.  Il  est  certain 
(pi"Apjga;  ne  semble  pas  grec  :  il  ne  se  retrouve  (|iriiiie  fois  (liinuii  idiiic  la 
période  hellénique,  applicpu'  à  un  roi  d'Épire.  Ou  la  l'approclK'  «in  nom 
hébraupu;  2-^:*,  Orelr' :  la  transcription  Oreb-Arubas  est  h)ut  à  fait  impossible. 


1.  P;nil  Lucas.    Trnisiètiir  voyar/r  tni  l.rvtuil.  I.  p.  4."  cl  siiiv. 

2.  Udijss..  XV,  V.  /C2r)-420. 

.".  II.  \.o\\\.  Dir  Srmil.  l'^reiudii'..  [>.  04. 


580 


LES    PHEMCIENS   ET   L'OOVSSÉE. 


Mîiis  il  siiflit  (le  dresseï'  la  liste  des  noms  puniques  de  la  forme  Annihas  ou 
Manrbas,  Awi^a;,  Maàpêaç,  'A-ràoêa;,  ATOpojêa^,  Sv/ioêa;,  'lâpêa;,  lô^ac, 
JiajTavàêaç,  etc.  pour  voir  {\y\  Arubns  rentre  dans  la  série  de  ces  noms  théo- 
phores  dont  bal,  hvi,  fouinissait  aux  Phéniriens  le  second  membre.  En  face  du 
pinii([ne  ^yi":"  HannibaL  "Awlêa;  (les  inscriptions  <4i'ec(jues  disent  Annobas  ou 
Annubas,  'Avvtoêa;'),  nous  avons  riiébreu  ^N^jn,  UannicU  et  nous  savons  (jne 
Vn,  EL  est  équivalent  de  Sni.  llaL  De  même  AsdroubaU  Ao-opo'jêa;,  a  pour 
pendnitt  S»xT;\  ^în>/  ou  Asâriel,  comme  Te  transmvent  les  Septante. 
Sic/ta)  bit/,  l'époux  de  Didon.  ^"Z^nu  des  inscriptions  puniipies,  mène  dans  récri- 
ture à  nnnr,  Sichar-ia,  et  Maavbal,  V^iin^z,  à  nnî2,  Maar-i.  L'Éciiture  nous 
fournit  Sn'""x.  1/7*-c/,  qui  nous  ramèneiait  pareillement  à  h>31"!N,  Avu-lnil, 
Wrj^y.;-.  }siïn>  aurions  donc  ici  la  simple  transcription  grecque  dim  nom 
propre  phénicien.  1!  se  poiiiiait  (pTailleurs  la  même  Odijssre  nous  doimàt  la 
ti'aduction  dun  autre  nom  royal  sémiticpie.  Le  l'oi  des  Sidoniens,  (pii  a  reçu 
Ménélas,  s'ap[)elle  Phaidimo.s,  c'est-à-diie  le  Héros  BrilUml, 

k  4        '      '»  ■ 

Si  Ion  pienait  phaidimos  au  sens  de  clair,  brillant,  linniticiic,  le  nom  roval 
Phaidimos  pouiiait  être  l'exacte  traduction  d'un  n(un  royal  (pie  les  inscriptions 
pliéniciciincs*  cl  les  tablettes  cunéiformes  nous  donnent  parmi  les  dynasties  de 
(iebal,  "i^C^iN*.  i'nimiliJi,  Flanuaa  ou  Lumen  Rcfjis  :  la  racine  sémili(pie  IIN, 
oui\  est  TcMpiivalenl  complet  du  grec  '^aivoj.  Mnh  phaidimos,  comme  l'illnstris 
ou  le  clarus  latin,  a  pris  le  sens  figuré  de  ffloricnx,  illuslrc,  insigne.  Or  les 
iii-iniit  u>  ou  mytliogi'aphes  postérieurs  savaient  que  le  roi  de  Sidon  aux  temps 
lioméri(pies  était  un  icrtain  [*halis,  <I>à)vi;.  Movers  me  semble  avoir  raison 
•  jii  n»l  il  lapproche  ce  P//^///.v  des  Phelès  ou  Phellès  cités  pai*  Josèphe,  Eusf'be, 
llullin.  etc..  parmi  les  rois  de  Tyr.  L'étymologie  proposée  par  Movers  me  semble 
pareillt  nient  acccptalde"'  :  sous  b^s  deux  formes,  >i^z,  pliele,  iii  n'^h^,  phali,  des 
('pithrtes  tiiécN  (!,  I,i  racine  N*b2,  phala,  expriment  les  qualit(''s  do  grandeur,  de 
singulaiité,  de  beauté,  eximins,  insif/nis,  mirtdfilis  :  Oa-jaaTTÔs,  Iraduiseid  les 
Septante.  I/Kciiluic  a  des  noms  propres  nnsVr,  niSd,  que  les  Septante  tians- 
crivent  en  4>âA/vo;  et  4>*À'la;.  On  est  en  droit,  pcut-ètic,  d'admettre  le  doublet 

—  Elle  étoit,  reprend  Panl  Lucas,  fdle  du  seigneur  Lorenzo.  Son  père  avoit  fait  vœu 
daller  à  Notre-Dame  de  Lanipadouze  sur  une  Ile  déshabitée  à  cent  trente  milles  de  Malte. 

1.  eirriiioiit-Gaimoati.  lier.  Airh.  Or..  III.  p.  1i2. 

ti.  Je  croirais  volontiers  <[ue  Kopû^a;  est  de  iiiènie  orijiiiie  :  ce  serviteur-prêtre  de  Zens,  rpôroXo; 
6so'J,  comme  dit  Sti-abon,  serait  un  "?V2  Z'.lu»  Karoub-Baal,  semblable  aux  nîm  lllp, /ia/o»Wrt//<r//. 
de  lÉcrilurc. 

r>.  Ody-ss..  IV,  Cl 7. 

4.  cr.  c.  I.  s.,  i.  \. 

5.  Movers,  I«,  pp.  277  et  r»ii. 
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II  (Mid)ar(|na  avec  lui  sa  icinine  et  sa  fdle  uniciue.  (àoinnie  sa  barque  lournoit  une  poiut(! 
de  l'Ile  dclla  Lionosa,  un  briganlin  turc  s'en  rendit  maître.  Les  Turcs  menèrent  leur 
prise  à  Alger  et  vendirent  le  médecin,  sa  femme  et  sa  fdle  à  un  riche  marchand,  Sidi 
Mahomet. 

—  Mais  des  pirates,  dit  la  Sidonienne  de  Y  Odyssée,  des  gens  de  Taphos  m'en- 
levèrent un  jour  (puî  nous  revenions  d'une  partie  de  campagne,  et  ils  me 
transportèrent  ici  où  ils  me  vendirent  un  bon  prix  dans  la  maison  de  cet 
bonime. 

—  Dans  ce  temps,  reprend  Paul  Lucas,  un  aga  du  (irand  Seigneiu'  vint  négocier 
qni^lqne  affaire  avec  le  dey  d'Alger.  Par  malheur  pour  la  jeune  (ille,  il  logeoil  citez 
Mahomet  et  il  la  trouva  trop  belle  à  son  gi'é.... 

—  KaAr]  Te  uc^'à).r,  -zz,  dit  VOdijssée,  une  «  grande  belle  femme  »,  ce  qui,  pour 
le  poète  et  ses  compatriotes,  est  le  fruit  rare.  Habitués  à  leurs  femmo  un  peu 
courtes  et  lourdes.  plntiH  (pi'élamx'es  (telles  qu'elles  apparaissent  encore  dans 
les  scul[)tin'es  du  v'  si('cle),  les  Grecs  appréciaient  les  longues  et  lines  lilles 
d'Egypte  et  de  Syrie.  Ouvrez  VAnabase:  Xénopbon  après  Kunaxa  redoute  pour  ses 
Dix  Mille  le  choix  (piil  faudra  faire  entre  la  patrie  à  retrouver  et  les  femmes, 
les  grandes  et  belles  femmes  levantines,  à  quitter.  xaAa»;  xal  usyàAaiç  yjvai;l 
xal  -aoOivou  oa'.AîV,^'. 


—  L'aga,  rei)rend  Panl  Lucas,  dit  à  Mahomet  :  «  Je  veux  que  tu  me  vendes  cette 
esclave.  J'ai  ordre  du  Grand  Seigneur  d'acheter  pour  son  sérail  toutes  celles  qui  lui 
ressend)lent.  »  Le  lenqjs  de  partir  arrive.  L'aga  s'embarqua  avec  l'esclave  sur  un  bâti- 
ment fran(;ais  (pii  le  mena  à  Constantinople.  Mal  re(;u  à  son  arrivée,  il  fut  renvoyé  à 
Mételin  oîi  il  étoit  gouverneur  d'une  forteresse.  Ils  s'end)ar(pièrenl  dans  ce  bâtiment 
(pie  je  venois  de  prendre  et  (pii  aj>partenoit  à  de  i>auvres  chrétiens  à  (pii  je  le  rendis. 


Paul  Lucas  sauva  la  belle  Maltaise  et  il  en  lui  récompensé,  de  la  même  fa(,ou 
à  peu  près  que  le  corsaire  phénicien  fut  K'compensé  par  la  belle  Sidonienne, 
s'jvf  xal  odÔTTTi.  Car  Lavant  renvovée  à  Malte,  illii  retrouva  chez  ses  parents  à 
un  autre  passage  et  le  seigneur  Lorenzo  le  reçut  magniliquement  :  grand  festin, 
le  père  à  sa  droite,  l;t  lille  à  sa  gauche,  la  merc  en  face;  concert;  bal;  eiilin  «  on 
me  mena  dans  une  ciiambre  où,  malgré  que  j'en  eus,  le  père  et  la  mère  von- 
lur(?nt  me  voir  coucher.  Je  n'eus  pas  éteint  la  lampe  qu'insensiblement  le  som- 
meil me  lit  voir  en  rêve  qu'une  belle  personne  me  caressait.  L"énu)lion  me  lit 
réveiller  en  sursaut  et  rien  ne  me  surprit  davantage  que  de  sentir  une  joue 
contre  la  mienne  et  la  voix  de  la  belle  esclave  me  dire  :  CesL  nH)i,  cor  mio.  ne 
craignez  rien.  Pour  me  tirer  de  rétonnemeni  on  j'étais  de  sa  visite,  elle  ajouta 
que,  comme  elle  savait  le  peu  de  temps  que  je  devais  rester  à  Malte,  elle  ne  vou- 


i.  Xénopli..  Avah..  TH.  2.  25. 
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luit  pas  peidie  roccasion  de  iireutrcteiiir.  Nous  ctusàmes  ainsi  jusqu'à  la  pointe 
(lu  joui-,  (pTclle  se  reliia.  » 

I/Anliipcl  (le  l*anl  Lucas  et  celui  de  VOdi/ssi'e  sont  seuihlahles  en  tous  poiids. 
Les  étrau'ieis,  IVaucs  (Mi  pliéiiicieiis,  y  jouent  le  uK-nie  rôle,  toui'  à  jour  ou  eu 
luruie  temps  corsaires  el  convoyeurs,  [)iiates  et  marchands,  bandits  et  j^alaides 
^a'us.  Les  indij^ènes  nont  pas  grande  confiance  dans  ces  filous,  —  TpwxTa-.,  dit 
Kuinée,  —  et  cependant  ils  ont  recours  à  eux  pour  transporter  leurs  biens  ou 
même  leu!  -  jm  j'ics  personnes.  Car  ce  sont  d'habiles  maiins,  —  vajo-ixAjTo-.,  dit 
Humée  :  —  sur  leurs  bateaux  on  a  moins  peut'  du  naufrage.  Au  temps  de  la  tha- 
lassociatie  arabe,  les  pèlerins  chiclieus  [nennent  jiassage  veis  la  Terre  Sainte 
sur  des  bateaux  musulmans:  Hernard,  moine  tran(;ais,  s'embarque  h  Tarente 
(vers  8i2-(S71)  sur  im  navire  sarrasin,  hiversemeid,  les  Italiens,  devenus 
maîtres  de  la  mer-,  seiveid  ensuite  de  passeurs  entie  rAIVi(pie  et  la  Sicile  musul- 
manes, enhc  \  \sn'  (in(|iie  el  la  Syrie  arabe  :  c'est  un  bâtiment  génois  (pii  eu 
l.'').'i>  porte  lltn  l'.iloulali  de  Laodicée  de  Syrie  à  Alaja.  Sarrasins,  Vénitiens  et 
Génois  se  i  ni  pourtant  entre  eux  la  course  et  nu'îme  la  guerre  à  toute  occasion 
|)ropice'.  L  aga  turc  de  Paul  Lucas  prend  une  banpie  française  [)our  rentrer 
d'Algei  à  (]onstaidinoj)le.  Le  menu;  Paul  Lucas'  a  connu  h  Constantinople  un 
Turc  de  <pialité,  (|ui  se  louait  loil  des  bienfaits  de  nuire  nuliun. 

il  s'af)|)el(>it  lousoupli-bcy.  Il  avoit  clé  envoyé  en  AIl;ci'  (le  la  pail  du  (ir.ind  S('i<in<*ur. 
Il  s'étoit  cinb.ininé  sur  une  l)ar(jiic  IVaiiçaise  (pii  dcvoit  le  iiicnci'  à  Ti'ipoli  de  |{arb;iric 
el  il  avoit  eu  soin  de  dcdi.nidci'  un  ji;issc-|((»i'f  h  Monsieur  l'Ainbassadeur.  Arrivé  ;'i  Tripoli, 
il  trouvn  un  vaisseau  turc;  il  se  mit  dessus  pour  contiiuier  son  voyage;  mais  une  tem- 
pête le  jet;i  sur  les  cotes  de  Sicile.  Il  fit  un  naufrage  assez  triste  et  l'on  fit  esclaves 
tons  cenv  (|ni  se  sauvèi-ent  .i  la  iia^^e.  louson|)li-bey  avoit  sauvé  son  passefiort.  Il  le 
montra  an\  magistrats.  Aussitôt  ils  cliaii^^èreiit  de  conduite  à  son  égard;  on  les  habilla, 
lui  et  toute  sa  suite;  on  leur  ftHUiiit  avec  honnêteté  toutes  les  choses  dont  ils  (»ureiit 
besoin  et  ou  lui  diMuia  un  bâtiment  (fui  le  comlnisit  en  Al^cr.  Lorsfpi'il  y  voulut  se 
rembaiipier,  on  voulut  lui  doimei'  un  bàtiruent  du  ()a\s  pour  1«'  ivporter  ;  îuais  il  ue  le 
jugea  pas  assez  bon  poui'  se  mettre  dessus,  et  riiomiételé  (piil  avoit  remanpiée  chez 
les  Français  le  détermina  à  les  [)rendre  }ionr  les  <;uides  de  son  l'etoni'.  Il  entra  dans  un 
vaisseau  qui  reveuoit  à  Maiseille.  Il  \  l'ut  coml)lé  dliouuenrs;  mais  ce  (pii  augmenta 
sa  bonne  o[>iuion  poni'  la  nation  rrançaise.  ce  lui  le  bon  accueil  «pi'on  lui  fit  dans  toute 
la  ville  et.  snitout,  le  soin  qu'on  lui  [)rit  de  laire  ses  provisions  pour  h*  voyage  de 
(îonstautiuople. 

!;.  Miplacoiis  dans  ecs  récits  Al^^^er  par  Egypte  et  Marseille  ()ar  Sidoii.  d  mois 

cuiiipifiuiiDii.-^  iiiifiix  !(■>  iii.-.u)m>  il  llysse,  ï dya  d'ltha([ue  :  *<  L'idée  nou^  prii 
«T.ilîtT  t'ii  l'uvjitf.  \nii<  ;n-îMV(iîi<  et  iious  j(»tons  Taud'c  dans  î<^  n<Mivt\  M(^s 
compagnons  tjt  h  n  (pieni .  juil» ni  1-^  moissons,  enlèvent  les  femmes,  tuent  les 
lioiiinies  il  !(■>  ciitaiilb.  Les  Egyptiens  accourent,  avec  leur  roi  sur  son  chai-  de 


guerre,  et  massacreid  notre  lioupe.  Je  dépose  les  armes  et  le  roi  me  sauve. 
Je  reste  là  sept  ans  et  je  fais  fortune;  car  les  Égyptiens  me  comblent  de  cadeaux. 
Sui'vient  un  Phénicien,  un  filou,  Towxrr,;,  sachant  tous  les  tours,  à7rar/;A'.a 
£'.oo);,  et  (pii  avait  (b'jii  du  rouler  bien  des  gens.  Il  me  décide  à  passer  en 
Pln'uicie  :  j'y  reste  un  an.  Puis  il  me  charge  sur  son  bateau  pour  la  Libye;  nous 
deviiuis  commercer  à  part  égale;  il  avait  (fiiebpu^  intention  de  me  vetidrc  In-bas 
à  beaux  deiners  comptants;  je  m'en  doutais;  mais  cpu'  faire?  » 

—  Des  Turcs,  raconte  Thévenot,  chargèrent  de  maichandises  en  Alexandrie  deux 
vaisseaux  francois  dont  l'un  estoit  au  capitaine  Durbequi  et  lautre  au  capitaine  Ci'ivilliers, 
et  un  vaisseau  anglois,  moyennant  bon  nanlis.  Le  caj)ilaiue  Duibeipii,  au  lieu  d'aller  à 
Lonslantinople  ciMume  il  l'avtjit  j)i'omis,  s'en  alla  à  Livourne  avec  dessein  di'  profiter 
des  marchandises  ({u'il  avoit  sur  son  bateau.  Le  capitaine (Irivillieisel  l'Aiiulois  suiviient 
bien  tost  après  son  exemple.  Api'ès  cela  les  vaisseaux  n'osoient  |(lns  venir  de  chrétienté 
en  Egypte,  craignans  qu'on  ne  se  vengeast  sur  eux  de  cette  perte.  [Le  Hacha  du  (^aii-e 
dissinnda  sa  colère,  j)uis  fit  enlever  les  Consuls  qui]  ne  sortii-eut  de  prison  (pi'avec  de 
grosses  sonnnes  d'argent  que  les  Nations  payèrent. 

Autre  histoire  racontée  par  le  même  Thévenot.  Le  fils  aîné  du  dey  de  Tunis, 
tyraimisé  par  son  père  et  maiié  contre  son  gré,  s'enfuit  en  Sicile.  Les  Jésuites 
le  baptisent  et  lui  (hument  le  Vice-Roi  et  la  Vice-Reine  pour  parrain  et  mar- 
raine. Il  s'ap[)elle  désormais  don  Eilippo.  Il  passe  à  Rome  où  il  est  bien  l'ecu  du 
Pape,  (pii  lui  fait  de  beaux  piésents.  11  va  en  Espagne  où  le  roi  lui  dunuc  une 
pension.  Il  s'établit  et  se  marie  à  Valeiu^e. 

Mais  la  mère  de  don  l'ilip|)o  estoit  tort  affligée  de  la  perte  de  son  fils,  qu'elle  aimoit 
passionnément.  Ne  songeant  qu'aux  moyens  de  le  recouvrer,  elle  fit  tant  auprès  d'un 
capitaine  anglois,  (pi'il  lui  promit  de  le  lui  ramener.  Ce  traître,  pour  bien  exécuter  son 
dessein,  s'en  vint  à  Valence,  fit  connaissance  avec  le  prince  et,  trouvant  (]u"il  estoit  sans 
argent,  lui  en  presta.  Don  Eilippo,  ayant  de  l'argent,  fit  son  train  et  trouva  bientôt  la 
fin  de  cette  sonnne.  Ce  capitaine  lui  redemandant  (piehjue  temps  après  son  argent,  le 
Prince  fort  eml)arrassé  offrit  une  iellre  poui'  sa  mère,  (jui  j)ayeroit  tout  ce  (piil  lui 
avoit  preste.  Mais  l'Anglois  n'en  voulut  jtoint,  disant  (pi'on  ne  le  connaissoit  |)lus  en  ce 
pays-là  depuis  (pi'il  estoit  chrestien.  Il  lui  conseilla  de  retourner  à  Rome  o:i  il  avoit  été 
bien  reçu  et  où  Sa  Sainteté  lui  feroittant  de  bien  (pi'il  auroit  moyen  de  i)ayer.  En  même 
tenqis  il  s'offrit  de  l'y  mener  sur  son  vaisseau.  Le  Prince  accepta  l'onVc  et,  s'estant 
end)ar(pié  sur  ce  vaisseau  avec  sa  femme  et  des  valets  chrétiens,  ce  capitaine  au  lieu 
de  prendre  le  chemin  de  Rome  prit  celui  de  Tunis,  de  sorte  que  le  Prince  fut  toit  estonné 
lorsfpi'il  recommt  la  Coulefte'. 

Ulysse  est  plus  rusé  que  dun  Eilippo.  11  se  méfie  du  capitaine  pliéiiicieii.  Mais 
que  faire?  Il  est,  comme  don  Eilippo,  en  pays  étranger.  Comme  don  Eilippo.  il  a 
peut-être  signé  quehpu^s  billets,  malgré  la  pension  (pu»  lui  faisait  le  roi 
d'Egypte.  Il  est  donc  forcé  de  s'embarquer  :  «  Et  jusqu'en  Crète,  tout  alla  liieii. 
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Maiïj  alois  une  tempête  caiisn  notre  naiifVage.  Jeté  sur  les  cùlci»  des  Tliesprotes, 
jV  fus  îierneilli  et  habillé  par  le  roi,  (pii  mo  confia  et  me  recommanda  à  un 
navire  thesprote.  A  [)eine  en  mer,  l'équipage,  qui  avait  Tintention  de  me  vendre, 
me  dépouilh'  de  mes  habits  rieut's,  me  jette  les  haillons  (pie  je  porte  encore,  et, 
le  soii-,  (piand  nous  airivons  sui*  la  côte  dlthaque,  ils  mattachent  au  fuàt 
pendant  (piils  déhaiipit'iit  poui-  souper.  Je  parviens  alors  à  me  délier  et  je 
m'enfuis.  »  Cet  »  «juipaj^v  llies()L<)te  ne  se  conduit  [)as  autrement  encore  (pie  nos 
corsaires  du  wii  siècle.  A  terre,  ces  gens  de  bien  protestent  de  leur  religion,  de 
Ifiii  luyali  iiic,  de  leui-  obéissance  aux  vcdontés  royales.  Kn  mer,  ils  ne  c(m- 
naissenl  ni  Dieu  ni  roi.  Paul  Lucas,  après  avoir  été  corsaire,  devienl  \i(liine 
il  son  toni'  : 

Le  4  juin  1708,  je  nrombarquai  sur  un  petit  vaisseau  anglois  (jui  alloit  à  Livounie  et 
je  le  fis  d'autant  plus  volontiers  ipie  jiar  là  je  n'avois  |)res(pie  rien  à  craiiidi'e  desiMuiemis 
df  IKtat.  Je  nie  persuadois  ipie,  portant  sur  moi  les  ordres  (IiiIUm,  si  le  vaisseau  aii<;lois 
étoit  attacju»'  {)ai'  (piehpie  François,  je  serois  ég;demeiil  en  sni'elé  et  (pie  d(^s  jiciis  de  Sa 
Majestt'  ou  iiiènie  des  *rens  de  ma  j)atrie  n'aui'oienl  «jarde  de  me  niallrailer....  Mais  par- 
venus à  la  hauteur  de  l'isle  de  la  ('ahrare,  cpii  n'est  pas  (''loifiiu'e  de  Livounie,  nous 
dé(!ouvrîines  un  vaisseau  qui  venoit  sui-  nous  à  toutes  voiles  et  à  tontes  rames.  Notic 
capitaine,  ayant  reconnu  (piil  eloit  frain-ois  et  le  voyant  s'a|)|)rocher  de  nous  en  corsaire, 
mil  dans  son  es(piif  son  argent  et  ce  qu'il  avait  de  plus  précieux,  et  les  gens  qu'il  y  lil 
descendre  eniciil  (>y(\v('  de  ga;^iier  la  terre  de  Corse.  Par  là  il  sauva  son  bien....  Coinine 
ta  bonace  ivgnoit  alors  sur  la  mer,  le  corsaire,  qui  avoit  beaucoup  de  rames,  nous  l'ut 
l)ient(H  à  tire  de  canon.  Apivs  en  avoir  essuyé  cinq  coups,  nous  amenâmes  nos  voilc^s 
et  la  clialoufx'  dn  pirate  nous  vint  à  bord.  Là  commença  à  se  faire  un  pillage  dans  toutes 
les  foiines....  Lorsque  l'on  vint  à  moi,  je  dis  que  j'étois  François  comme  eux,  mais 
(pioutre  cela  javois  l'iionneur  d'être  à  Sa  Majesté  et  que  j'étois  {)orteur  de  ses  ordres  et 
dêfences  à  ses  sujets  et  à  tous  autres  d'attenter  sur  moi  ni  de  me  l'aire  aucun  tort.... 
Je  me  fis  même  mènera  bord  [du  capitaine,  Joseph'  Hrêinond,  à  (pii  je  montrai  les 
ordres  dn  Hoi....  Mais  il  me  dit  tout  net  que  mes  ordres  du  Hoi  ét(Ment  une  clianson..., 
(pie  j'étois  son  piisonnier,  (|nt'  cétoit  à  lui  tout  ce  (pie  javois  et  (pie  chez  lui,  François 
ou  anti'e,  c'éfoil  ht  nième  chose....  11  prit  mon  argent,  mes  ai'ines,  sans  s'en  cacher,  en 
me  disant  à  moi  (jue  j'étois  à  lui  avec  tout  ce  que  je  possédois....  One  dire  à  un  corsaire 
(pii  ne  respire  que  le  pillage  et  le  sang,  et  le  maitie  absolu  dans  son  vaisseau'? 


Dans  Iriii  \rchipel,  les  corsaires  français  avaient  des  îles  où  ils  déposaient 
leurs  [uises.  Ils  y  relâchaient  de  longs  mois.  Ils  y  menaient,  grâce  aux  vins  et 
aux  femmes  .in   pays,  la  \if  ipi  (.ii   peut  imaginer  :  «  L'Argentière  était  leur 

itinii  z-\uu>  ci  lis  s  uipLiisaient  en  débaiu  hes  horribles  ce  qu'ils  veu;neiil  de 
piller  <!!!•  !(><  Turcs;  îe<  rl-mK^s  en  profitaient.  Elles  ne  sont  ni  des  plus  ciuelles 
m  li-  plus  mal  rihs;  tout  !<  commerce  de  celte  île  roule  sur  cette  espèce  de 
galanterie  sans  délicatesse,  qui  ne  convient  (pi'à  des  matelots;  les  femmes  iiv 
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travaillent  qu'à  des  bas  de  coton  et  à  faire  ramoui'.  »  Au  temps  de  Pausauias, 
dans  la  ville  maritime  de  Palras  devenue  Fun  des  entrepôts  du  commerce  "réco- 
r(miain,  il  en  est  ainsi  :  «  Les  femmes  s(mt  deux  fois  plus  nombreuses  que  les 
hommes  et,  plus  (pie  femmes  au  monde,  fidcdes  aux  pratiques  d'Aphrodite.  La 
plupart  gagnent  leur  vie  à  travaille!-  le  byssos  d'Flide;  elles  en  font  (\o?>  Ixoknj- 
/flidlea  et  autres  vèlemeuls^  »  La  Syiia  de  VOfhjssêc  coiiiiait  (h'jà  c(^s  Ixunies 
tileuses  ou  tricoteuses,  pas  mal  faites,  et  cette  galauteiie  eu  plein  air,  sans 
délicatesse  ; 

TrÀJVO'Jo-r,  T'.;  -pcoTa  [jL'lyr,  y.oO.'ç  T.y.zy.  vr,l. 


«  Milo,  re|)rend  Toiirnehut'',  abondait  eu  t(mles  sortes  de  biens  dans  le  temps 
cpie  les  corsaires  fiançais  tenaient  la  mer.  Ils  amenaient  leurs  prises  en  cette 
lie,  comme  à  la  grande  foire  de  FArrliipel;  h^s  marchandises  s'y  donnaient  à  bon 
marché:  les  boui'geois  les  revendaient  à  pr(dit  et  les  é(piipages  consommaient 
les  denn'es  du  [)ays.  Les  (hunes  y  trouvaient  aussi  leurs  avantages;  elles  ne  sont 
pas  moins  co(piettes  que  celh^s  de  FArgentière....  » 

Ce  derniei-  passage  nous  expli(juerait,  mieux  encore  (pie  nous  l'avons  fait,  la 
description  de  la  Syria  homéricpie.  Celle  île  où  tout  alKuide,  surlout  les  provi- 
sions, viand(N,  vins  et  farines,  doit  sa  prospéi'ité  passagère  aux  corsaires  de 
Sidoii.  Ils  s'y  donnent  remh^z-vous  et  en  font  la  foire  de  FAirliipel.  f'ette  île  joue 
pour  h^s  Phéniciens  d'alors  le  même  r(')le  ipic  Mykonos  plu^  lard  jMMii  ihiv  Fi'an- 
çais  :  c'est  leur  grami  eiilrejuM  du   Xoi-d.   L(^s  Français,  dans  leur  Archipel,  ont 
trois  de   (^es   grands  reposoii's  ou  magasins.  Fiilrês  pai'  la  p(U'te  du  Sud-(Miest, 
ils  trouvent  d'abord,  juste  aux  bouches  de  Kylhère,  le  groupe  de  Milo,  ([ui  leur 
offre  le  premier  gîte  d'étape,  le  reposoir  du  S\u].  Svmétriquement,  euliês  par  la 
porte  du  Sud-Est,  les  Phéniciens  trouvaient  ju^le  aux  bouches  de  lUiodes  (m  de 
Kasos  leur  entrepôt  du  Sud  dans  le  gi'oupe  de  Tliéra  et  d'Aiiaphè,  cohmisées  par 
eux,    (lisait-on,  et  dont   les  ports,   eu  elfet,   sont  lournês  vers  le   Sud-Est.  Au 
centi'e  de  l'Archip(d,  les  Français  fré([uenleiil   !<»,  si  peu[)lée  de  leurs  (^orsaires 
(pi'on  l'appelle  «  la  petite  Malte^  »  :  la  rade  dlu  ou  de  Mo,  comme  ils  disent, 
ouverte  vers  le  Siid-Oiiesl,  leur  tend  ses  (]ou\  prom(Hifoires.  Pour  les  Phéniciens, 
c'est  Oliaros   qui  fui    eel  entrepol  du  centre  :   la  grande    rade,   limte  lemplie 
d'îlots,  (pie  laissent  entre  elles  Parus  et  Antiparos,  s'ouvre  aux  arrivages  du  Sud- 
Est Vu  Nord,  eiiliu,  Syra  et  Mykonos  se  fout  face  et,  symélri(piemeiit  tournées 

l'une  vers  l'Ouesi  vi  l'autre  vers  FEst,  leurs  rades,  —  nous  la  vous  vu,  —  se 
remplacent  suivant  la  direction  mieutale  ou  occidoulalc  des  courants  commer- 
ciaux :  Syra  est  l"eulrep(H  phénicien,  Mykonos  Feiilrep(U  français. 

Mais  si  les  entrep(jts  changent  de  place,  le  commerce  reste  t(mjours  le  même. 
Nous  pouvons  reconstituer,  en  ses  moindres  détails,  la  iomlaine  «  mai  chaud  i-e  » 
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plitMiiciiMiiic  ^riuc  à  l;i  iiKiirlnindise  fVanque,  (jui  nous  csl  pioche  et  faiiiilirre. 
Les  l'héiiiciens.  comme  les  Francs  du  xvif  biècle,  vieiiiieiit  chercher  chnis 
i'Ai-chipel  des  matières  premières  en  échange  de  leurs  produits  manufachiivs. 
Ce  sont  avant  tout  <h's  bois  et  des  produits  a<iricoles,  liuiles,  vins,  céréales,  etc.. 
siiitojil  des  vivres  ou  viandes,  (jue  h^s  uns  et  les  autres  trouverd  à  charger  dans 
les  lies  : 

le  hifttos  honu'riqne  correspond  exactement  à  nos  mots  viandes  ou  vivres,  et  ce 
sont,  en  elVet,  drs  vivres  et  des  provisions  (pie  fouruisseid  !•■>  ih^s  :  «  l^ieii  (juil 
n'y  ait  piMiii  i  Naxos  de  port  propre  à  y  attiiei"  un  grand  commerce,  dit  Tonr- 
hefort.  on  ne  laisse  pas  d'y  laiie  uii  liafic  considérable  en  orge,  vins,  ligues, 
coton,  soie.  lin.  fromage,  sel,  bœufs,  montons,  nndets  et  huile;  le  bois  et  le 
charbon,  marchandises  très  rares  dans  les  autres  îles,  sont  en  abondance  dans 
celle-ci*....   » 

Les  l)oi>  lomnissent  im  premier  chaigemcnl.  .Nous  avons  vu  (pie  dans  les 
paiagcs  (le  Naxos.  hs  IMiénicîens  avaiciil  déjà  leur  lie  du  Boia  ou  de  la  Forèl, 
'VÀY^ETTx- liA'laoo;,  où  les  Sidoniens,  les  grands  charpeidleis  de  TK*  lilure, 
fondeni  une  odcniie  :  «  l/ile  appelée  autiefois  Oliaros,  dit  Thévenot,  (^sl 
habiti'c,  il  n"y  a  pas  longtemps,  par  des  Albanais.  Leuis  campagnes  sont  ferlih^s  : 
il  y  a  des  bois  de  chênes  et  autres  arbres  qu'ils  coupent  pour  vendre  en  diveis 
endroits  et  parliciilièiement  h  ceux  de  Santorin  (pii  en  ont  bien  besoin''.  » 
Thévenot  se  trompe  siu'  le  site  exact  d'Oliaros  (|u"il  imH  à  Kio.  Mais  son  texte 
tail  clairement  ressoilir  la  dilléience  Urs  gramie  entre  les  iles  du  Sud  et  les 
îles  du  Nord  :  les  îh^s  calcaires  ou  graniti(pies  sont  l)ois(rs:  les  iles  volcarii(pr(îs 
sont  eidièiviiiciit  rmes.  Si  l'insalubrité  d(^s  lies  volcani(iues  fait  mieux  valoir  la 
salubrité  <li  -  nities  iles,  la  nudité  des  iles  volcarri(pies  fait  mieux  valoir'  aussi 
la  verdui'e  de  iNi(»  ou  d  An li par-os. 

Les  navigateins  anciens  ont  toujours  eu  un  grand  besoin  de  foi'èts,  soit 
qu'eux-mêmes  t  I  -mi  jilacc  ils  eusserd  l\  répar-er-  ou  à  l'emplacer'  ieuis  bateaux, 
suit  (juiU  rh.iigeasseid  fin  hois  de  chaulVage  cl  de  corrstruction.  Sans  cesse  tiirs 
sur-  le>  -ilil.'N  et  les  pierres,  leurs  rravires  s'usent  et  se  poiriiisseirt  tirs  vite. 
Alhi'iir-.  il  IMS  la  corr(préte  de  la  Sicile,  aperçoit  rac(piisitioir  des  forêts  italiennes 
qui  -iMi!  iltd-  m!  M  h  -  ,i  (jni  lui  (lonnei'oul  rem[)ire  de  la  mei'^  Par*  le  même 
e\em[)h'  do  lluih  >  .ilin  iim  iiii.'->.  nous  voyons  avec  (pielle  r'afudité  les  navii'es 
*!<'\  i-Mint'ii!  imililisables  .  11  tant  donc  ;i  toute  thalassocratie  arrcienrre  urr  grarrd 
nombre  de  slatiitns  loicfliêics  poui-  refaire  ses  Hottes.  Les  mords  côtier'S, 
couverts  de  bois,  >urtout  (prand  ces  bois  servent  aux  coirslructions   navales. 


I.   (W//.SV..   \V.   \.    t.Mi. 
"1.  Toiiriierorr.  I.  |>.  '2'm. 
r>.  Tlu'vciiol.  I.  (II.  ()7. 

4.  Tlmcvd..  M.  lu». 

5.  Thucvil..  Vil    l± 
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sont  corrvoités  (his  rravigateurs.  Le  Caucase  et  Flda,  durarrt   toute   lanliquité, 
tirent   de    là    leur     lerrommée,    ejocVO^ov   jÀr,    TravTOoaT:^    Tr,    tc   àÀAr,   xal  -rf. 

V7.J-r.*'A7VJL(0  '. 

La  Grèce  piéhellérri(pie  dut  être  pour  les  Phéniciens  ce  que  fut  plus  tard  pour 
les  Alhénieirs  l'Italie  pirrorrrairre  :  le  sapirr,  le  chêne,  le  piir,  le  j)eu]tlier',  toutes 
les  essences  abondaieni,  sïHag(^ant  de  la  cime  (h-s  morrts  au  creux  des  vallées, 
forririissanl  tous  les  inaléi'iaux  pour-  les  coques,  rames,  mats,  bordages,  .>tr. 
.Mais  les  Phéniciens  rr'avaient  pas  seulement  leiri's  besoiirs  peisomiels.  A  leui's 
p(Mt(îs,  ils  avaient  un  marché  de  bois:  l'Kgypte  a  loujoirr-s  recouru,  pour  ses 
bâtisses,  poirr  ses  feux  et  pour  tous  les  usages  de  la  vie  journalière,  aux  forvts 
irrsirlaii-es  ou  corrlirrentales  de  la  Médileiranée.  L'Egypte  na  de  forêt  que  ses 
palmiei's,  et  le  palmier  est  d'un  trop  giaiid  lappoif  pour  qu'on  ]o  uiotlp  à  buis 
l(*s  services". 

Li'  bclla,  dit  Thêveiiol,  est  exti'êiiioinent  peuplé  cl  produit  pi'osqiie  sans  cirltui'p 
lonl.'s  sor-tes  de  hirits,  de  gr-ain(\s  et  de  légumes.  Il  est  vrai  qu'il  manque  ahsohnnent 
de  bois,  car  il  ne  faut  pas  compter  sur  les  ai-bres  fi'uitiers;  ce  seroil  une  ressource  mal 
entendue  et  peu  avantageuse.  Les  maisons  de  tous  les  villages  ne  sont  qrre  de  Icriv: 
elK^s  sont  couvertes  de  pailles  de  riz  assez  pi'opirnient  :  nrais  elles  otil  (pje  l'êla.i:.'  du 
rvz-de-chauss('e.  Les  mosquées  S(ndes  sont  bâties  d<>  hiifpics  ;"i  diaux  et  sable,  aussi 
bien  que  les  villes  de  Hosset,  Massoui'a  et  Darnieflc.  Le  bois  de  chauiïa.i-v  pciur  les 
lour's  et  (uiisines  vient  de  dehoi-s.  Ce  sont  h^s  sarques  qui  l'appoi-tent  quand  elles  vien- 
nent se  chai-ger  de  bled,  de  r-iz,  de  léourn(\s  et  d'autres  inai-chandises.  (In  vend  le  h..is 
et  le  chai'bon  h  la  liviv  et  ass(-z  cher,  en  coinpai'ais(ni  des  autres  choses  nécessaires 
à  la  vie,  (pii  y  sont  à  très  gi'and  niaiché. 


Les  p(Misciliciens  ou  du  golfe  d'Adalia,  anjcuii'dhiri  ericorr,  approvisionnent 
les  fouineaux  ('t  les  eharrlier's  d'Alexandi'ie,  et  le  char  b(m  de  bois  de  Mefsina  fait 
concui'rence  cir  Egypte  au  char-bon  de  len-(>  nuLdai-'".  Antoine  avait  déjà  doimé  à 
Cléopàtre  certairrs  ports  de  cette  C(»te,  ahn  (|u  elle  eirt  dir  bois  pour  ses  Hottes*. 
Air  Moyeu  Age,  les  Cénois  font  le  commer'ce  du  bois  enlre  les  ports  asialicpies  el 
l'Egypte  :  si  Ibn-nahmta  passe  de  Laodici'e  à  Alaya  sur  im  i)aleau  genoi>,  cesl 
<pi  Alaya  était  aloi-s  le  fournisseur  de  bois  pour  les  |toi'ls  égvpliens  et  même 
syriens:  les  voyageni-s  ol  gc'ograplu^s  ar-ab(-s,  Ibn-Patoula,  Aboulléda  el  Cheha- 
beddin  nous  parlent  longuern(^irt  de  ce  ti-atic\  Avant  la  destruclitui  des  foi'êts 
(-(Mi('res  d'ionie  et  de  Kaiie,  les  golfes  de  Kos  et  de  Knide  fouinissaierrt,  eux 

1.  Strab..  XL  i\)l. 

±  Cf.  I)i/jlo„i.  and  Cniisular  lieporls,  n"  2541).  p.  t>l  :  ,Vii  advance  iii  \W  prico  of  rnal  doos  iiot  in 
K^ypt  fiilail  liardship  or  suiroring  on  tlie  poorer  classes  as  it  does  in  KiiiciM'.  Coal  is  not  used  for 
(  uhnary  pnrposos.  Natives  and  even  the  niajoiify  of  Europeans  do  not  emplov  coal  stoves  for  cooking, 
but  oniniaiy  ,\ral)  liiv-placo  in  wliich  diar  coal  is  buniod....  Tbero  bas  boon  à  rapid  annual  incroase  fn 
Ibe  impart  of  lind)cr  as  in  ail  buildin<r  nialonals.  Tinibor  is  iniportcd  cbiellv  froni  Rnssia.  Turkov, 
Auslria-Huntîary,  S\vcd(Mi  and  Uouinania. 

3.  liapports  comiuerciaiu-,  n»  84  :  Le  charbon  de  bois,  préparé  par  les  pavsaiis  des  environs  de 
Morsina.  est  lobjct  d'une  petite  expoi-tation.  En  1900.  lensenible  des  achats,  faits  presque  e.\clusive- 
nient  par  rEj,7j)te.  sest  élevé  a  25  705  IVaiics. 

4.  SU-ab.,  XIV.  069. 

5.  Cf.  W.  Heyd.  Commerce  du  Leviuil.  I.  p.  548-549. 
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aussi,  à  riipprovisiomieiHL'iit  de  l^yple.  Vai  18." i,  Michaud  Iroiive  ciicoiv  a^ 
commerce  du  bois  daus  les  rades  voisiues  de  Uuudrouu  :  «  Ou  u'y  vient  <|ue 
poui-  se  mellre  à  lahii  des  vents  du  Sud  ou  pour  charger  des  Lois  (juOn 
trans{K)rlc  eu  Kgvple:  îious  uapercevons  sur  le  rivage  que  de  misc^raldes 
lnk-herous  et  des  troupeaux  de  chacals  (jui  fout  entendre  leius  cris  semhlahies 
à  des  gémissements'.  »  .rimagine  (pTavant  la  première  colonisalion  giec(|ue» 
les  rives  dllalicarnassc  prcsculaient  le  même  spectacle.  Les  hanpies  indigènes 
ou  étiangèi-es  v  venaient  charger  du  hois  pour  IKgyple,  pour  les  innombrables 
hanpies  dv  -un  Nil.  pour  les  charpentes  de  ses  palais  et  de  ses  maisons,  pour 
les  (Vlialandages  et  planchers  de  ses  constnutions  royales  on  piivées.  Les  bois 
de  i  An  lii^..  l  homéri(pie  trouvaient  là-bas  la  même  clientèle  cpie  valut  plus  laiil 
au\  bois  des  Apennins  le  (iévelo[)|»emenl  de  la  Ville  romaine*.  Car  la  Ville,  la 
Rome,  du  monde  homéiifpu^  était  sui'  le  Nil  :  Tlièhes  était  alors  ce  qu'est 
aujourdliMi  Paris  dans  Testime  et  Limaginalion  de  la  plupart  des  Levantins. 
Tyr  et  Sidon  n'étaient  (pie  les  échelles  (roii  Ton  «  montait  »  vers  la  ville, 
connue  on  «  monte  »  encore  aujourdlmi  de  Marseille  vers  Paris.  Les  paj)yrus 
nou>  ont  conservé  le  iM'cit  de  voyage  d'un  Égyptien,  Oniion-Auion,  envoyé  en 
IMiénicie  [»our  acheter  les  bois  nécessaires  à  la  construclion  dune  bar(pn:  divine  : 
llii-llor,  roi  d'Egypte  et  grainl  prêtre  d'Anum,  voulait  construire  un  nouveau 
navire  destiné  aux  fêtes  du  dieu  sur  le  Nil.  (lunon-Amou  desceiul  de  Thèbesdans 
le  Delta,  |)i'end  la  mer  et  vi»'nt  aborder  au  rivage  syrien,  l'ar  la  mauvaise 
volonté  des  roitelets  indigènes,  il  !uet  deux  ans  à  s  acipiiller  de  sa  tache.  11  se 
désolait  de  cette  lenteur.  «  Le  secrétaire  du  roi  sortit  |)our  me  demander  ce  cpu; 
j'avais  :  «  Ne  vois-tu  pas,  lui  ré|H»ndis-je,  les  cailles  cpii  redescemlent  poui-  la 
seconde  lois  vers  l'Kgypte?  VA  moi  je  reste  là.  «  (leci  se  passait  sons  la  xxi'  dynas- 
tie, dans  les  environs  de  l'an  mil  avant  notre  ère,  cest-à-dire,  je  crois,  ton! 
juste  en  nos  temps  bonH'M'i(|ues.  Ii-  Sidoniens  louaient  aloi's  leurs  bateaux  p(UU' 
trans|)orter  les  deinées  et  les  personnes  en  Egypte\... 

L'Archipel  fournit  suit(Hit  des  piovisions  de  bouche.  Les  céréales  des  lies 
restent  célèbies  daii>  luutes  les  marines  : 

La  partie  Sud  de  lile,  disent  encore  les  Instructions  nautiques  en  |)ailaiil  de  Skyres. 
iiesl  pas  cultivée.  Ses  hautes  montagnes  i;oiit  (iénndées,  excepté  veis  leurs  sommets  on 
elles  sont  couvertes  de  chênes,  de  sapins  et  de  hêtres.  La  partie  Nord  est  moins  élevée. 
La  vi;;ii.'  .'t  le  blé  faussent  sur  lescollims,  les  chênes,  les  platanes  et  lesarlnvs  Tmiliers 
dans  les  vallées,  le  blé,  les  li^qiiers  et  la  vi<;iie  daiis  les  jilaines,  dent  lune  a  quatre 
milles  d'étendue.  Le  blé  de  Skyros  vaut  le  m«'illeur  de  la  mer  Kgé*'-  L»'  vin,  le  blé,  la 
cire,  le  miel,  les  oranjrcs,  les  citi'ons  et  la  garance  sont  ex{)ortés  en  grande  (pi.tntilé. 
Skyrits  est  bien  arrosé»'  et  fournit  du  [)àtni'a«,'^e  à  (piehpies  bœufs  et  à  de  nond)reux 
troupeaux  de  moutons  et  de  chèvres,  dont  la  pins  ;;iande  pai'tie  e>l  expoitéo*. 


1.    Micliiiml  et  l'oujoiihit.  III.  |t.   'h'. 

'1.  SUmI»..  V.  "I-IT*  :  TT,v  uXtiV  tt.v  va-jT:r,vr,T:;jLOv.  T,  -o  uiv  -xXtl-M'*  è/pwvTO  Ttp6;  xoô;  axzt.  bihiz-zx/ 
X'.voûvo'j;  •  vûv  oè  -zà  -Xsov  eî;  Ta;  oîxoooai;  i'/x'fj.i/.t'x:  xi;  èv  'I'wiat,. 
7*.  Cf.  ra|)yrus  (ioléiiiscliotf.  lU-cueil  des  travaux  t'gypt.  et  assyr.,  \XI,  p.  "4  et  suiv. 
4.  Instinct,  liant.,  w"  OUI,  p.  Ô'JÔ. 
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Lile  d'Ainorgos,  dit  Tournefort',  est  bien  eidtivée.  Klle  produit  assez  dhnile  p(Mn- 
.ses  habitants  et  |)lns  de  vins  et  de  grains  qu'ils  n'en  sauraient  consonnner.  Cette  fertilité 
y  attire  (pielqnes  tartanes  de  l*rovence....  Il  y  a  encore  assez  de  vins  à  Sikinos  pour 
méiiter  son  ancien  nom  de  Olvôr,,  beaucoup  de  figues  et,  quoique  élevée  en  montagnes, 
file  nous  parut  bien  cultivée.  Le  froment  qu'on  y  recueille  passe  pour  le  meilleur  de 
l'ArchijK'l;  les  l*rovencaux  ne  le  laissent  pas  échapper;  ils  écumèrent  tous  les  grains 
du  pays  en  1700  et  ils  seront  obligés  de  continuer  si  l'on  ne  rétablit  le  commerce  du 
cap  Nègre.  (îe  n'est  pas  sans  peine  pourtant  qu'on  charge  des  grains  au  Levant;  on  ne 
trouve  souvent  qu'une  partie  de  la  cargaison  dans  une  île;  il  faut  alors  courii-  à  une 
antre  ile  et  se  contenter  cpielquefois  de  chariier  moitié  froment  et  moitié  orge*.... 

(hi  pourrait  trouver  des  citations  analogues  poiii  loiiles  les  îles  de  I  \r<  hijM'I 
et  mettre  sous  chacpie  mol  de  ]  Odyssée  un  passage  de  Tournel'oil.  Les  l'Iieni- 
ciens  faisaient  les  menues  «  écumages  »  de  grains  que  nos  Provençaux.  Nous 
avmis  là-dessus  des  textes  contemporains  ou  prescpie.  Dans  LKciiture,  les  clients 
de  Tyr  et  de  Sidon  paieni  h^s  manufactures  phéniciennes  en  matières  premières, 
surliuit  en  provisions  de  bouches,  en  êioTO^  :  Salomoîi  demande  an  vm  de  Tvr. 
Iliram,  du  bois,  des  charpentiers  et  des  artisans;  llirani  lui  demande  en  rel(nir 
des  giaius  et  des  huiles,  des  provisions.  Le  mot  employé  par  LKcriture  est  nnb, 
U'hcm,  vivres,  que  les  Hébreux  agriculteurs  traduisent  par  pain  et  les  Arabes 
pasteurs  pai'  viandes  :  c'est  Lexact  équivalent  thi  h i otos  ^rcc". 

Il  faut  nous  arrêter  à  ce  commerce  des  grains  dans  LArchipd  :  la  dernière 
remarcpie  de  Toninefort  au  sujet  de  Sikinos  mérite  surtout  notre  atlenlion. 
'f(Mirnefort  donin'  ici  une  cmniition  fondamentale  de  ce  trafic  pour  uiu'  marine 
('Irangère  exploitant  cette  niei  semée  d'Iles  et  d'Ilots.  Ces  îles  souL  petites, 
enc(nnbrées  de  golfes  et  de  rochers,  morcelées  en  plainettes,  en  rlmiups 
minuscules,  en  jardinets  de  froment,  d'orge  ou  d'oliviers.  Chacniie  (Telles  ne 
jM'ut  donc  lournir  aux  uaviies  étrangers  (prune  moitié  on  nu  (jnait  de  leur 
chargement.  Seules  les  plus  grandes,  Samos,  Chios,  Lesbos  cm  liliodes,  lour- 
nissenl  tout  mi  ]»nle:ni  de  laine  et  plusieurs  bateaux  de  vins  ou  uraiiis'.  Le 
commerce  elrangei-,  pour  remplii'  les  cales  de  ses  navires,  est  i\o\n-  obligé  de 
recourir  à  certains  errements  (pii,  d'un  siècle  à  raulre,  ne  samaienl  être 
moditiés  (c'est  la  nalnie  même  des  lieux  (pii  les  impose).  Ou  est  toujours  ivdynl 
à  deux  altei'uatives  :  on  bien  l'on  cabote  d'iie  en  lie  et  1  on  récolte  de-ci  de-là 
une  partie  de  la  cai'gaiscni^;  ou  bien  l'on  doit  attendre  en  un  pori  cefilr;il  les 
arrivages  des  îles  voisines  et  séjourner  en  ce  |»(nl  cenlial  tant  (pie  les  barques 
des  indigènes  n'ont  pas  rempli  les  cales  des  grands  chargeurs.  Daus  l'Archipel 
ancien  et  moderne,  lune  ou  1  aiilir  de  ces  alternatives  a  toujours  él»    la  legle 


I.  Toiinu'fnrl.  I.  p.  '278. 
'2.  Toiii'iierort,  I.  p.  ôOiJ. 
.".  I.  liais.  V,  27}. 
4.  Toucnel'ort.  II.  p.  112. 

r>.  Cest  enrorn  ainsi  qu'en  usoni  les  An^rlais  dans  les  Ilos  Tonioiinos  ot  los  ports  du  Péloponnèse 
pour  char^an"  le  raisin  sec  :  cf.  Diplom.  and  Consulur  lirports,  n"  2105,  p.  18. 
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aussi,  à  ra[)})rovisioiinoineiil  de  rÉgypte.  Km    185i,  Micliaud   Innive  cncoiv  ce 
("(Hiiinerce  du  Intis  dans  les  lados  voisines  de  Houdroun  :   «  (hi  n'y  vieiil  (jue 
p(Mi['  se  inellre  à  lalni  (K's   veuts  du  Sud  ou   pour  eliargei'   des   liois  (|ii()n 
lianspoite   eu    K<;y|)le;    nous  n'apercevons  sur   le  rivage  (\\\c   de   niisci aides 
hùcheions  et  des  troupeaux  de  cluicals  (pii  font  entendre  leuis  cris  seinhlaldes 
à  des  gérnisseinents'.   »  .rirnagine  qu'avant  la  première  col(Uiisation  greccpie. 
les  rives  d  llalirai  iia>se  pivseiilaieul  le  même  spectacle.  Les  Lar(|ues  indigènes 
ou  étrangères  y  venaient  chaiger  du  l)ois  immii"  rKgyple,  [)Our  les  iimomluahles 
barques  de  son  Nil,  [)our  les  chaipenles  de  ses  palais  et  de  ses  maisons,  p«uu' 
les  échafaudages  et  planchers  de  ses  constructicuis  royales  ou  privées.  Les  hois 
de  rArchi|)el  lioméri(pie  Irouvaient  là-has  la  mènu^  clieidèle  (pie  valut  plus  lard 
aux  hois  des  Apennins  h'  (It'vehqjpemciil  de  la  Ville  romaine',  (lai-  la  Ville,  la 
Kome,   du   monde  honu''ri(|iH'  était  sni-  le  Nil   :  Thèhes  était  alors  ce   (pi Csl 
aujourd'hui  Paiis  dans  reslime  el   rimagination  de  la  [)luparl  d(*s  Levantins. 
Tvr  el  Sidon  nélaient  (pie  les  échelh^  d'où   Ton   «   montait   »    vers  la  ville, 
comme  on  «  monte  »  encore  aujourd'hui  (h'  Marseille  vers  Paris.  Les  papyrus 
nous  ont  conservé  le  i(''cil  de  voyage  dnn  Lgyplien,  Onnou-Amon,  envoyé  en 
Phénicie  pour  acheh'r'  les  hois  nécessaires  à  la  construclion  d'une  hai(pu'  divine  : 
llir-llor,  roi  d'Egypte  et  grand   piètic  d'Amon,   V(ndait  construii'e  un  nouveau 
navire  desliné  aux  fêtes  du  dieu  sni'  le  Nil.  Onnou-Amon  descend  de  Th('hesdans 
le  Dellii,    prend    la    mei'  el   vient   ahordei"   au   rivage  syiien.    P.ti'  la    mauvaise 
volonle  des  loilelets  indigènes,  il  met  deux  ans  à  s'ac(piitter  de  sa  tâche.  Il  se 
désolail  de  celte  lenteur.  «  Le  secrétaiie  du  roi  soitit  pour  me  demander  ce  (pie 
j'avais  :  «  Ne  vois-tu  |»as,  lui  répondis-je,  les  cailles  (pii  redescemlenl   pour  la 
seconde  fois  vers  IKgypte?  Kt  moi  je  reste  là.  »  Ceci  se  passait  sous  la  xxi'  dynas- 
tie, dans   les  enviions  de   Lan  mil  avant  n(»tre  ère,  c'est-à-dire,  je  ci'ois,   tout 
juste  eu  nos  temps  lioinéri(pies.  Les  Sidoniens  louaient  alors  leurs  hateaux  pmir 
trans()ortei'  les  denrées  et  les  persomies  en  Égypte^... 

L"Archij)el  fournit  surtout  des  provisions  de  houche.  Les  céréales  des  Iles 
i-estent  célèhres  dans  toutes  les  marines  : 

L;i  partie  Sud  de  l'île,  disent  encoi'O  les  Inslrudious  naulifines  en  pailant  de  Skyros» 
iiesl  pas  oultiv('e.  Ses  hautes  moiilagiies  sont  dénudées,  excepté  vers  leurs  soiiniiets  où 
elles  sont  couvertes  de  chênes,  de  sapins  et  de  hêtres.  La  partie  Nord  est  moins  élevée. 
La  vigne  et  le  blé  poussent  sur  les  collines,  les  chênes,  les  platiuies  et  lesarhres  hnilieis 
dans  les  vallées,  le  blé,  les  (igniers  et  la  vigne  daiîs  les  plaines,  dont  l'une  a  quatre 
milles  d'étendue.  Le  blé  de  Skyros  vaut  le  meilleur  de  la  nier  Kgée.  Le  vin,  le  blé,  la 
cire,  le  miel,  les  (tianp's,  les  citrons  et  la  garance  sont  exportés  en  grande  (piantilê. 
Skyros  est  bien  arrosée  et  lonrnit  du  pàtura«fe  à  (piehpies  bo'ufs  et  à  de  nonilirenv 
troupeaux  de  moutons  et  de  clièvres,  dont  la  pins  grande  partie  est  exporti'e*. 

1.  Micliaud  et  Poiijoulat.  lit.  j).  477. 

2.  Sh\il).,  V.  'i'ir»  :  Tr,v  uat^v  cr;/  ■J1•J-r^^ff^'s•.[■^.0'/,  f,  xo  [xèv  raXa-.ôv  r/pwvTO  r.ç>^j^   Toù;  xa-ri  ÔaAaTTXv 
X'.voJvou;*  vûv  oè  xô  TAiov  s'.;  xà;  o'.xoooai;  àvaA'T/.îTX'.  tî;  iv  'l^war,. 

7».  Cf.  l'npyi-ns  (jolriiisclicir.  Hcciiril  dis  tiui'diu  égyjjl.  et  assyr.,  \\l.  p.  7ietsuiv. 
4.  Instinct,  luutt.,  u'  O'.U.  p.  595. 
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l/ile  d'Ainorgos,  dit  Tonrnefort',  est  bien  cultivée.  Klle  produit  assez  d'huile  pour 
ses  habitants  et  plus  de  vins  et  de  grains  qu'ils  n'en  sauraient  consonnner.  Cette  fertilité 
y  attire  (piehpies  tartanes  de  Provence....  H  y  a  encore  assez  de  vins  à  Sikinos  pour 
niériter  son  ancien  nom  de  OIvôy,,  beaucoup  de  figues  et,  quoique  élevée  en  montagnes, 
file  nous  parut  bien  cultivée.  Le  froment  qu'on  y  recueille  passe  pour  le  meilh^ur  de 
l'Arrhipel:  les  Provençaux  ne  le  lais.sent  pas  échapper;  ils  écumèrent  tous  les  grains 
du  pays  en  17(M)  et  ils  seront  obligés  de  continuer  si  l'on  ne  rétablit  le  commerce  du 
cap  Nt'gi't».  (>  n'est  })as  sans  peine  pomtant  (pi'on  charge  des  grains  au  Levant;  on  ne 
trouve  souvent  (pi'une  ])artie  de  la  cargaison  dans  une  île;  il  faut  alors  courir  à  une 
antre  île  et  se  contenter  (pielqnt^fois  de  charger  moitié  froment  et  moitié  orge^... 


(hi  pourrait  trouver  des  citations  analogues  pour  toutes  les  îles  de  l'Archipel 
el  mettre  sous  clnupie  mol  de  VOchjsséc  un  passage  de  Tonrnefort.  Les  Phéni- 
ciens faisaient  les  mêmes  «  éciimages  »  de  grains  que  nos  Piovencaux.  Nous 
av(ms  là-dessus  des  textes  contemporains  ou  presque.  Dans  l'Écriture,  les  clients 
de  Tvr  el  de  Sidon  jiaient  ](^<  m;iimfactures  phénici(Mmes  en  matières  premières, 
surtout  eu  provisions  de  Ijouches,  en  êioTo;  :  Salomon  demande  au  roi  de  Tyr, 
lliram,  du  bois,  des  charj)entiers  el  des  artisans;  lliram  lui  demande  en  retour 
des  grains  et  des  huiles,  des  provisions.  Le  mol  employé  par  rKcrilure  est  Dnb, 
Ic/tcm,  rlrrr-^,  (pie  les  llébieux  agriculteuis  liaduisent  pai'  pain  vA  les  Arabes 
pasteurs  par  riandcs  :  c'est  l'exact  ('quivalent  du  biotos  grec^ 

Il  faut  nous  arrêter  à  ce  commerce  des  grains  dans  TArchiptd  :  la  derni(Te 
remar(pie  de  Tonrnefort  au  sujet  de  Sikinos  méiite  surtout  notie  atleiili(m. 
T(mineforl  (hmue  ici  une  condition  fondamentale  de  ce  tialic  }>our  une  mai'ine 
('ltang('re  exploitant  celte  mer  semée  d'iles  el  d  ilols.  Ces  îles  s(hiI  petites, 
enc(nnbr(''es  de  g(dfes  et  de  nK'hers,  morcehîes  en  plainettes,  en  cliamps 
minuscules,  en  jardinets  de  froment,  d'orge  ou  d'oliviers.  Chacune  d'elles  ne 
peut  donc  lournir  aux  navires  étrangers  (pi'nne  moitié  ou  un  (piart  de  leur 
<'hargemenl.  Seules  les  plus  grandes,  Sanms,  Chios,  Lesbos  ou  Khodes,  four- 
nissent tout  un  bateau  de  laine  el  plusieurs  ])atenn\  de  vins  ou  grains*.  Le 
c(mimerce  étraug(n',  pimr  remplir  les  cales  de  ses  navires,  est  donc  obligé  de 
nroiirir  à  certains  errements  cpii,  d'un  si('cle  à  l'autre,  ne  sauraient  être 
modiliés  (c'est  la  nature  même  des  lieux  (pii  les  impose).  On  (^st  touj(mrs  r('Mlnil 
à  deux  alteinatives  :  ou  bien  l'on  cabote  d'ile  en  ile  el  i  on  récolte  de-ci  de-ia 
nue  jiartie  de  la  cargaison^;  ou  bien  l'on  doit  attendre  en  int  port  central  les 
arrivages  des  iles  voisines  et  s('joiirnei' en  ce  port  cential  tant  <pie  les  barques 
des  indigènes  n'imt  ()as  rem|)li  les  cales  des  grands  chargeurs.  Dans  rArchipel 
ancien  et  moderne,  l'une  ou  l'autre  de  ces  alternatives  a  toujours  été  la  rt'gle 


I.  T..iinu'f()rt.  I.  p.  278. 
"2.  Tininiolbi'l,  I,  p.  502. 
n.   I.  Unis,  V.  2">. 
4.  Toiinielort,  II.  p.  112. 

r».  C't'st  oiicoro  ainsi  qiroii  iiscnl   los  Aiifïlais  dans  les  Iles  lonionnos  ol   li*s  ports  du  P(''lopoi)nèse 
pour  cliai'^a'r  lo  raisin  soc  :  cf.  Diploni.  and  Consiilar  lirports,  n"  2105,  p.  18. 
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<les  thalassocnilies'.  Au  temps  do  Tomndoil,  (rordiiiaiiv,  on  ciiipluyail  plus 
volontiers  le  secoiul  de  ces  moyens.  On  venait  à  Mykonos  ou  à  Milo  et  Ton  v 
séjoufuait  pour  cliaiger  les  grains,  les  huiles,  les  vins,  les  soies  et  auties 
Hiarchandises  de  tout  rAr('hi})el  :  Mykonos  ou  Milo  citait  îVntropAt  central  des 
indigènes;  ies  «'trangers  y  trouvaient  à  la  longue  des  chaigenients  complets. 
Ce  procédé  était  à  coup  sur  le  moins  dangereux  et  le  plus  écoiunnique,  en  ces 
jours  où  la  mer  était  [deine  de  périls  et  où  le  tem|)s  n'avait  jias  grand  prix,  (lar 
le  démimenl  de  ports  de  la  jduj>arl  des  iles*,  <'t  la  présence  des  corsaires  à  tous 
les  détroits,  et  les  c(m(is  de  vents,  el  la  tyrannie  des  agas  turcs,  et  les  exigences 
de^  pi  iiiiats  locaux  rendaient  périlleux  et  coûteux  le  cabotage  d'ile  en  île.... 
Dans  toute  la  McMliteiianée  de  ce  temps,  on  commerce  ainsi.  Vovez  le  Iralic  du 
cap  .\ègre  dont  Tournei'orl  pailail  plus  haut  : 

Lt  s  François  ont  établi  un  coinnierce  avec  les  Maures  dans  un  poii  de  l;i  côtedAriicpic, 
voisin  de  lile  deTaharque  on  les  Génois  étoicnt  établis.  Les  François  bàtiivnt  un  t'iiclos 
de  nnn-aillcs  (pi'ils  npjjcIèrtMil  le  Haslion  de  Fi'ance.  Us  y  tirent  des  niagasirjs,  d<'s  loge- 
nieiis  et  une  nianièr-e  de  donjon  où  ils  inii'eiil  cpichpies  caLioris,  avec  une  garnison  pour 
la  sûreté  de  li-nrs  niairhandises  et  de  leurs  peisoinies,  parc»*  (jue  les  Maures  des  envi- 
rons sont  très  loéclians  et  natniellenieiit  f,n'aiids  voleurs.  Ils  lortilièrent  ensuite  un  anti-e 
endroit  voisin  du  Mastion  (pi'ils  a[)pelèrent  la  (lalje,  où  ils  mirent  une  antre  gainison 
capable  d'empèchei'  (|n'on  ne  les  traversât  dans  la  pècbe  du  corail  et  dans  leni'  antre 
connneire  (jni  roule  principalement  sur  le  bled.  On  fait  ce  connneire  par  cneillelle, 
c'est-à-dire  (piOn  acliète  à  un  piix  réglé  tout  le  bled  que  les  Maures  y  apportent.  On  le 
met  en  magasin  et  lorsque  les  vaisseaux  et  les  barques  IVançoises  viennent  poni'  le 
charfjei-,  ils  connnencent  {)ar  remettre  leni's  fonds  entre  les  mains  du  gouverneur,  (pii 
leur  (lomie  la  (pianlité  de  bled  (pii  leur  convient  :  en  moins  de  (piaire  joiu's,  ils  peuvent 
l'aire  leur  chaige  et  remettre  à  la  voile.  Os  pronqtts  chargements  sont  fort  utiles, 
(larce  t\uc  cette  esjièce  de  port,  si  tant  est  (pTon  puisse  l'honorer  de  ce  nom,  n'est  pas 
assez  bt)n  pour  qu'on  y  puisse  demeurer  longtemps  en  sûretés 

Mais  (lour  atterulre  ainsi  en  un  port  cential  le  bon  plaisir  des  iinligènes,  il 
faut  avoir  ijeancoup  de  temps  à  perdre  et  s'armer  de  patience  :  l'entrepôt  nest 
pas  toujours  plein;  les  arrivages  des  iles  voisines  sont  rares,  et  lents,  el  peu 
euusidéraldes.  Par  crainte  des  pirates,  ou  faute  d  expérience  el  de  bateaux,  les 
indigènes  naviguent  [)eu.  Cenx-îh  même  (pii  vivent  de  la  mer  n'ont  pas  de  Hotte 
ni  de  |M)rt,  mais  seulement  des  canots  et  une  pente  de  bàlage.  Tels  les  gens  de 
Nicaria  : 

1.  Cf.  Diploiii.  (nul  Cttiifnilar  Ilrpnils.  n"  tî>4".  p.  ."  :  l'iopcrly  spcikiii^-  Syriis  cxpoi-l  tradt'  cdiisisls 
oiily  of  Icatlicr  aiitl  vcjxctahlcs  vvliich  arc  sent  lo  Tiii'kt'v.  Ail  tlic  dllici-  ^oods  art'  tlic  producr  <»!'  tJu' 
(ttlicr  islands  of  llie  Cyclades  aiul  aiso  of  Crète  aiid  Asia  Miiioi-,  wlikli  |iass  tliruiit;li  lliis  port  iii  transit. 
As  traiisJiipiiM'iil  ollcn  takcs  place  diret  f  (Voiii  siiiall  <raJt  on  lo  liie  steamers,  tlie  iiit'oriiiation  res|t(M- 
tiiifi  tlie  values  (d"exi)orls  iiiiist  lie  niirclialile.  Syra  lias  always  li^Mired  as  Ihe  entrepôt  loi"  t^oods  resliipped 
tu  flie  neifildiourinj;^  islands  and  ollier  poi'ls  of  Creece  antl  Tnrkey. 

2.  .Naxos.  Tinos  et  Andros.  les  j)lus  j;i"indes  et  les  |dns  fertiles  des  Cyclades,  n'ont  pas  di^  ports, 
partant  jtas  de  bateaux.  Cf.  Choiscul-Gouflier.  1.  p.  tiC)  :  «  L'heureuse  situation  de  Naxos  lui  assure 
encore  une  espèce  de  lihertt''  au  sein  de  l'oppression,  et  la  nature,  |irodi},Mie  envei's  les  hahitanfs.  semble 
avoir  voulu  interposer  une  bariière  entre  eux  et  la  tvi-annie  :  nul  vaisseau  n'y  peut  aliorder.  De  simples 
bateaux  suffisent  à  porter  au.v  iles  voisines  le  supeidu  di's  richesses  dont  abonde  celle  de  Na.vos.  » 

5.   h'Arvieux.  V.  ôX. 


Lile  Nikaria  est  en  foi'ine  longue.  Son  territoire  est  sec  et  ce  sont  toutes  roches  fort 
hantes  dans  lesquelles  sont  les  maisons  des  habitants,  qui  sont  bien  trois  mille  âmes, 
tous  fort  pauvres  et  mal  vestus.  Ils  s'adonnent  fort  à  nager  et  à  tirer  les  esponges  du 
fond  de  la  mer  et  même  les  bardes  et  marchandises  des  vaisseaux  qui  se  perdent.  (In 
ne  marie  pas  les  garçons  (pi'ils  ne  sachent  aller  au  moins  huit  brassées  dans  l'eau  et  il 
faut  qu'ils  en  apportent  qneltpie  ténH)ignage.  Quand  un  papas  ou  quelqu'autre  des  plus 
riches  de  l'île  veut  marier  sa  tille,  il  prend  un  jour  auquel  il  promet  sa  tille  au  meilleur 
nageur.  Aussitôt  tous  les  garçons  se  dépouillent  tous  nuds  devant  tout  le  monde,  la  fdle 
V  estant  présente,  et  se  jettent  dans  l'eau  :  celui  qui  demeure  le  plus  lonotemps  dessous, 
c'est  lui  (piiespouse  la  tille.  H  semble  (piils  soient  plus  poissons  (pi'bommes.  Ils  payent 
leur  tribut  au  (irand  Seigneur  en  esponges  et  ce  sont  eux  qui  en  fournissent  toute  la 
Tui'fphe.  Cette  Isle  n'a  point  de  port  pour  les  grands  vaisseaux,  mais  seulement  |M)ur 
les  petites  barques,  avec  les(pielles  ils  vont  vendre  à  Chio  du  miel,  de  la  cire,  des  vins 
blancs  comme  de  l'eau,  et  autres  marchandises  send)lables'. 

(les  banpies  iinligènes,  (pii  chavirent  au  moindre  coup  de  vent,  ne  transpor- 
tent que  peu  de  marchandises.  «  On  est  sujet  à  ces  alarmes  dans  lArcliipel.  nu 
l'on  ne  saurait  passer  {V\u\(^  île  à  Tautre  (jue  dans  des  bateaux  à  deux  ou  à 
(pmtre  rames  (pii  lu'  vont  «pie  dans  la  bonace  (oi  par  un  vent  favoiable:  ce  serait 
encore  pis  si  l'on  se  servait  de  gros  bâtiments;  à  la  vérité,  mi  serait  à  ciuivert 
des  bandits  dans  une  tartane;  mais  on  perdrait  tout  le  temps  à  soupirei'  a|)rès 
les  vents.  »  Il  arrivait  donc  que  cette  longue  attente  fût  impossible  ou  insup- 
por'lable  à  nos  ca|)itaines  du  xvii''  siècle.  Pour  peti  (ni"il<  fussent  pressés  ou  que 
la  saison  ne  lut  pas  trop  avancée,  ils  cheirhaient  un  chargement  plus  rapide, 
surlcml  (pnind  le  l)eau  temps  semblait  leur  permettre  encore  le  retour  eu 
France.  Avec  un  éciuipage  bi<Mi  armé,  ils  préféraient  les  riscpn^s  du  cabotage 
(File  en  lie  aux  enimis  des  longues  stations  à  Miio  ou  à  Mykonos.  D'île  en  île,  de 
poi't  en  port,  ils  s'en  allaient  remplir  leur  cale,  au  hasard  de  la  rencontre,  eii 
premint  à  Naxos  des  fiuits,  à  Tinos  du  blé  ou  de  Forge,  à  Santoiin  du  vin,  à 
los  des  ligues  ou  des  peaux.  Ils  se  faisaient  ainsi  un  chargeiiuMit  composite, 
mais  rapide. 

Aujonrd'lmî  notre  commerce  est  entièremeni  re\eiui  à  l'autre  système,  el 
Syra  lui  sert  d'entrepôt  central  :  «  La  position  cenhnle  de  cette  Ile,  disent  les 
Instructions,  en  fait  le  marché  de  l'Archipel  et  son  port  est  un  jh.i  I  de  char- 
gement pour  les  bàtinuMits,  surtout  pour  les  vapeurs  ».  Mais  ce  système  n'a  pu 
prévaloir  que  grâce  à  un  aménagement  très  coniplel  du  port  de  Syra  et  même 
de  tout  l'Archipel.  Pour  que  nos  vapeurs  ne  perdent  plus  leur  temps  à  «  espérer  » 
leur  chargement,  il  faut  (pie  les  cargaisons,  amenées  d'avance  de  ton!  le  marché 
insulaire  et  même  des  cotes  grecques  et  asiatiques,  soient  toutes  prèles  à  partir  : 
il  faut  des  entrepôts  et  des  nuigasins,  (jue  le  chargement  des  vapeuis  vide  d'un 
seul  coup.  En  l'absence  de  ces  magasins,  si  nos  grands  vaisseaux,  poui  reiiipiir 
leur  flanc  creux,  £v  vr/.  -'Aa-^joy,,  n'avaient  (pie  les  miettes  apportées  de  temps 

1.  Thévenot,  I,  chap.  70. 
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(Ml  ((Miips  (»;ir  les  l);ir([iies  indigènes,  chacun  deux  devrail  sljititMmci  dt's  mois 
et  des  iriois.  Dans  rArcliipoI  de  VOdyssée,  les  magasins  ncxislcMit  pas.  Les  IMk'- 
niciens  doivent  rester  une  année  eidière  au  port  de  Syiia  avaid  de  compléter 
leur  cliargemenl, 

o'.  o"  ÈviajTÔv  à-avTa  tzolz'  hxv/  ajOi  uÉvovtîc. 

(-es  navigations  odysséemies  nous  étonnent  im  peu  par  la  leideui*  de  leurs 
Irajels,  par  la  longueur  de  leurs  lelàclies.  On  y  compte  v(donliers  par  dizaines 
de  jours,  de  mois  et  même  d'années,  et  ([uand  les  Grecs  demeurent  dix  ans  sous 
IcN  iiiiiis  de  Tioie,  ipiand  l  lysse  dix  années  erre  de  Kîrkès  en  Kalypsos,  nous  ne 
soiiiiiies  (pie  trop  disposés  à  voii-  là  une  table  poélicpie,  une  exagération  toute 
veihale.  J/exagéralion  légendaire  existe  à  coup  sur  en  certains  passages.  Mais 
le  j)apyrus  (ioleniscliell' nous  racontait  tout  à  riieure  le  séjour  (rOunou-Amon, 
(pii   reste  deux  années  à  charger  son  bois  dans  his  ports   syriens.  D'ailleurs 
(pi  ou  relise,  en  lace  de  lV>///.s-.src,  nos  voyageurs  des  derniers  siècles  et  (|ue  Ton 
établisse  la  comparaison.   Cette  navigation  côtière,  (pii  va  de  ca|>  en  caj»,  était 
assez  rapide  par  vent  lavorahle,  désespi'iément  lente  par  le  calme;  (piaiid  surve- 
nait le   mauvais  temps,  il  tallait  rester  des  jours  et  des  semaines  derrière  le 
premier  altii.  Tourneloil  veut  passer  de  Sainos  à  la  céte  asiatique:  le  trajet  est 
de  qiiel([ues  milles  :  u  Le  -Ji  lévrier,  malgré  le  mauvais  temps,  nous  nous  reti- 
ràiin's  à  \;ili,  daii>  le  dessein  de  nous  emhanpier  pour  Scalanova  et  de  passer 
à  Smyrne  :  mais  les  pluies  conliimelles  et  les  vents  contraires  nous  arivlèrenl 
jiisfpi  à  la  mi-mars'....  »  l  lysse  et  Méiiélas  ont  dû  séjourner  de  même,  Ulysse 
tout  un  mois  dans  lile  d'Kole,  Ménélas  vingt  jours  surfile  de  Phnros,  (u'i  Ton 
uKHirail  de  faim,  l  lysse  reste  encore  un  mois  dans  lile  du  S(deil  :  «  Le  Ntdos  ne 
nndlissait  |)as,  et  liientôt  les  vivres  s'épuisèrent  ;  il  lallut  manger  ce  (|ui  tomba 
sous  la  main,  (H)iss(ms  et  oiseaux  de  mer  (jue  Ion  pèciuùt  et  chassait  dans  les 
trous  de  rocher  »,  cai-  on  avait  du  moins  des  hamecoiis *. 


\a'  mauvais  temps,  dil  Tomiierorf,  nous  retint  à  Sfenosa,  mauvais  écueil  sans  linbi- 
lanls,  où  l'on  ne  trouve  (juune  bergerie,  retraite  de  cincj  eu  six  pauvres  gardiens  de 
chèvres,  que  la  |»eiir  de  t(unl)er  entre  les  mains  des  corsaires  oblige  à  s'enfuir  dans  h'ii 
rochers  à  rapprocbe  du  moindre  bateau.  Nos  provisions  commençaient  à  maïKpier. 
Nous  fûmes  iv<lnits  à  faire  du  potage  avec  des  limaçons  de  mer,  car  nous  n'avions  ni 
(ilefs  ni  hameeons  pour  {)èclier,  et  les  lier^ers  nous  prenant  pour  des  bandits  n'osèrent 
desceiidi'e  de  leurs  rorliers". 


On  voit  que  l'Iiistoire,  mot  p(Mir  mot,  est  la  même.  Au  bout  de  leurs  provi- 
sions, les  compagnons  dTlysse  mangent  les  troupeaux  du  Soleil,  le  bétail  sacré  : 
«  Tant  que  mes  com|)agnons,  dil  llysse,  eurent  de  la  farine  et  du  vin  rouge, 
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ils  ne  touchèrent  pas  aux  génisses.  Mais  (piand  tous  les  vivres  du  bord  fuient 
épuisi's,  ils  se  mirent  à  rùdei',  à  chasser  les  oiseaux  et  à  pécher  ce  ipiils  pou- 
vaient prendie.  Kuryhxpie  leur  donna  un  funeste  conseil  :  «  Ecoutez  un  instant 
mon  discours,  malgré  vos  tiraillements  (restomac.  Toutes  les  morts  sont  péni- 
bles; mais  il  est  |)lus  dur  de  mourii'  de  faim.  Allons,  chassons  les  plus  grasses 
génisses  du  S(deil'....  »  Sans  être  pressés  [)ar  la  fairn,  les  navigateurs  du 
xvm  siècle  ont  encore  moins  de  religion  : 

La  mer  étoit  si  grosse  que  nous  dûmes  st'yournei'  trois  jours  sur  le  méchant  écueil  de 
llaclia.  Les  moines  d'Amormos,  maîtres  de  liaclia,  y  font  iKuirrir  Imit  à  neuf  cents 
chèvres  :  deux  pauvres  catoyers  en  prennent  soin;  mais  ils  sont  incpiiélés  à  tous  mo- 
ments par  les  corsaires,  qui  n'y  abordent  souvent  (pie  pour  pi'endre  (juehjues  clièvres  : 
il  n"v  passe  même  pas  de  caïtpie,  dont  les  matelots  n'en  voleid  (piebpi'une;  dans  trois 
jours,  les  ii(Mr(>s  n'assommèrent  que  sept  de  ces  animaux  el,  (pioicju'ils  ne  fussent  que 
trois,  ils  les  mangèrent  jusqu'aux  os-. 

Voilà  «piels  saci'il('ges  sont  dus  à  la  tempête.  Mais  (pie  faire  dans  un  mouillage 
désert? 

Pendant  la  nuit,  le  vent  est  venu  du  Sud  (c'est  le  Notos  dTTysse),  soufflant  avec  une 
grande  viidence.  Nous  étions  dans  la  mer  oîilkare  fit  naufrage  et  nous  [xmvions  craindre 
le  même  sort.  Notre  commandaiil  a  résolu  de  chercher  asile  dans  un  des  j)orts  du  voi- 
sina^^t'.  Nous  sommes  entrés  le  (i  au  matin  dans  la  rade  de  Lalehéta  (Alatsata  sur  la 
péninsule  d'Krythrées)....  O  port  es!  vaste  el  conmiode....  Nous  voici  à  l'ancre.  Les 
montagnes  inciilles  et  couvertes  d'une  l)ruyère  aride  nous  environnent  de  toutes  parts. 
iNous  n'avons  point  osé  nous  éloigner  du  rivage  dans  la  crainte  de  perdre  une  occasion 
favoi'idde  pour  remettre  à  la  voile.  Nous  voilà  confinés  depuis  plusieurs  jours  sur  une 
C(>te  déserte.  Toutes  nos  promenades  se  bornent  à  parcourir  la  rive....  Toutes  les  fois 
(pie  la  mer  s'apaise  ou  (jue  le  vent  paraît  favorable,  on  donne  le  si<;nal  du  dépari .  Il 
est  souvent  arrivé  (pron  a  déployé  la  jurande  voile.  Alors  tout  le  monde  était  content. 
Mais  le  vent  changeait  :  il  fallait  i-estei".  Deux  fois,  nous  sommes  sortis  du  port  et  nous 
nous  sommes  avanct'S  vers  Samos.  Toujours  ta  tempête  lums  a  ramenés.  Le  vin<it-troi- 
sième  jour  de  notre  station  nous  avons  l'ail  une  nouvelle  tentative.  Toutes  les  voiles 
étaient  dehors.  La  Truite  s'avaiKjait  rapiilement.  Mais  tout  à  coup  le  calme  nous  a  sur- 
pris el  les  courants  nous  ont  emportés  sur  des  rochers  qui  bordent  l'entrée  de  la  rade^. 

Llysse,  après  une  semaine  de  festiit^  dans  rilc  du  S(deil.  me!  aussi  l\  la  voile 
dès  (pie  la  tempête  semble  se  calmer.  A  peine  à  Ilot,  le  navire  est  pris  en 
écharpe  par  un  coup  de  vent,  drossé  j)ar  les  courants  et  jeté  sur  la  teriilde 
Cdiarybde '*....  »  Mais  le  l)eau  temps  reparaît.  On  remet  à  la  voile.  Une  heure 
après,  an  premier  détoiii'  dîle  ou  i\c  cap,  un  vent  traversier  ou  un  grain  subit 
<ddigeiil  à  une  iionvelb*  relâche  : 

Nous  pailimes  de  l'atinos  par  le  plus  beau  tenq>s  du  monde,  demi  il  faut  se  défier  en 

I.  ihhfss..  Mi.  V.  400  et  suivant. 

'2.  Toiinierorl.  I.  p.  tii-l). 

r».  Michaud  {>t  l'oujoulat.  III.  j>.   ir»0-i45. 

4.  0<lyss.,  XII,  427  et  suiv. 


r.tti 


LKS    ['IIKMCIKNS    ET   L'ODYSSÉE. 


SIDOME.NS    ET   MARSEILLAIS. 


505 


«•t'ttc  snisoii,  r.ir  ccsl  oïdiiuiirciinMit  I»'  |>n''s;i«;v  do  la  Iciiiiiôlc».  Nohv  dessein  êl;iil  de 
passer  à  Iraii.i;  le  veid  du  S.-K.  élait  si  vitdeiil  ({uil  nous  til  relàchei-  à  la  petite  îl<'  de 
Saiiil-Miriias,  où  nous  ruines  tn>p  iieureux  d'aniver  sur  le  soir.  Le  lendemain,  le  vent 
fut  encore  plus  Irais....  l  iie  vieilh'  haniue  Ira neaise  avait  échoué  là  depuis  «pielcpies 
mois....  Notre  peur  l'etlouhla  à  la  vue  de  quelques  citrons  llollant  sur  l'eau  qui  vinrent 
nous  annoncer  qu'un  j^ros  caupie  avait  échoué.  Nous  avions  hu  le  jour  précédent  avec 
cin(|  matelots  qui  le  conduisaient  et  (jui  avaient  été  à  Stanchio  char^fer  de  ces  l'ruits. 
Os  matelots  comptaierd  sur  la  bonté  de  h'ur  hàliment  (pii  était  tout  neuf;  mais  connue 
ils  n'avaient  pas  de  boussole,  non  |)lus  (pie  nous,  et  cpie  Ton  ne  voyait  (ju'obscurément 
le  cap  de  Sanins.  ils  se  brisèreid  contre  les  rochers*. 

TliéveiKit  |)art  de  Snivriu^  \v  nienivdi  II  ocljdnc.  11  arrive  à  (lliio  le  li>.  Il  y 
reste  fort  l()n^^leni[>s  pour-  atlemlre  un  passajjje  vers  rÉ^y|)te.  An  luuit  de  cimi 
semaines,  une  sanpu'  qui  allait  à  llnsetle  le  prend  à  bord.  Ils  partent  de  iÀûo  le 
inerciedi  1'»  novembre  :  «  Ces  saïqnes  sont  de  «-rosses  bai-qnes  ayant  le  ((ups 
tout  nnid  et  I  arbre  de  nniesire  lorl  gros  et  fort  liant.  Elles  portent  beaucoup  de 
niarcbandises.  niais  ne  vont  «inère  vite  à  moins  (pi'elles  n'aient  le  vent  en  ponpe, 
car  elles  ne  sauraient  aller  à  la  bonliiu'  ».  On  part  de  (]bio  avec  la  trammitane. 
Mais  le  1()  novembre,  la  bonace  les  arrête  devant  lile  de  Sairu)s,  et  le  17  une 
tempête  de  sirocco  les  i-ejetle  à  Cdiio.  «  iSous  attendinies  le  beau  tem[)s  avec 
grande  inipatieLice  ;  le  siroc  dura  jus(pi'au  mardi  28  novembie  ».  La  Iramimlaue 
reprend  :  on  se  remet  en  mei-  le  28  au  soir  :  le  21)  a|)rès  miiniit,  Sainos;  le  50 
à  midi,  Kos,  où  Ton  l'ait  eau.  «*  La  sentinelle  ayant  aperçu  une  voile  ((ni  venait 
du  coté  de  libodes,  niuis  cieusnn's  (pie  c'estoil  un  corsaire  de  Malle  et  ([uebpie 
temps  apiès  nous  comnisnu's  (pie  nous  ne  nous  estions  pas  trompés.  Nous 
letouinasmes  eu  arrière  avec  nn  vent  de  I.ebescbe  ou  Sud-Ouest  jpii  se  leva  bon. 
trais,  et  allasmes  jelter  rancre  à  l5()ndronn.  Nous  ne  vonlusmes  pas  donner  Tond 
à  Stanchio,  |)arce  (pie  les  vaisseaux  n'y  sont  pas  à  couveit  du  siroc  ».  S(''jour  à 
iloiuiroiiii  u  à  cause  que  le  Lebesche  continuait  très  fort  avec  de  grandes  pluies  ». 
Le  hindi  l  (léceniîu'e.  départ  de  nimdnmn  ^^  avec  WII  l>etit  mistral,  (pii  ne  dnra 
que  trois  heures  nous  laissant  en  bonace  jusqu'au  mardi  cinipiièuje  décembre, 
(prun  siroc  s'esta nt  levé  assez  tort  nous  fit  l'etoniner  en  arrière.  Nous  nous 
arrêtasmes  à  Stanchio  (Kos),  ne  |)ouvant  aller  à  Hodronn  à  cause  (pie  le  vent 
iHMis  esloit  ((uihaiie  •>.  St'-jonr  à  kos  jus(pran  10  d('cend)re.  Puis  relâche  de 
deux  jours  à  lile  Sanbeki  (Symi).  à  cause  du  sirocco.  Kniin  le  mercredi  M  dé- 
cembre apivs-midi,  arrivt'e  à  Hhodes.  St'jonr  à  Rhodes  de  treize  jours  p(mr 
attendre  nn  veiil  lavi)rable.  Le  2')  décembre,  le  vent  se  t'ait  maestral  ou  Nord- 
Oiiesl;  (Ml  pari;  on  ariive  le  lundi  premier  janvier  1057  à  Alexandrie.  Au  total, 
(pn(tre-vinn1-im  joins  de  tiaversée  entre  Smyrne  et  rKgypte. 

Au  cours (11111.'  pareiHe  navigaticm,  avec  de  telles  relâches  et  quelques  avari(»s, 
si  l'on  a  encore  la  chance  d'éviter  les  pirates,  les  mois  s\'C(mlenl  et  la  mauvaise 
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saison  survient,  il  lant  alors  hiverner  trois  ou  (luatre  mois;  ainsi  lit  Tournehnt 
dans  nie  de  Mvk(mos.  Car,  pendant  Thiver,  ou  ne  saurait  songer  au  voyage  :  «  Tu 
veux  arriver  sain  et  sauf,  répoiul  au  navigateur  le  devin  de  VAnlhoUxjic  :  ann- 
mence  par  prendre  nn  bat(;au  lUMif,  puis  ne  lève  pas  Lancre  en  hiver,  mais  en 
éh",  à  ces  deux  conditions,  tu  arriveras  peut-être,  si  en  pleine  mer  un  piiate  ne 

l'enlève  pas, 

...  xaivTjV  lys  rr.v  vaGv, 
xal  ar,  ysîawvo;;,  toG  Zï  Gipou;  àvàvov 
TOJTO  vàp  av  TTGir,;,  rlçsi;  xaxslo-s  xal  tooî 
av  jJir,  TTEiparÀ,;  £V  7:£).ày£!.  tî  Aàêr,'. 

Pendant  trois  mois  au  moins,  la  mer  est  intenable  et  l'on  ne  gagne  ii*Mi  à 
négliger  les  prédictions  de  la  sagesse  :  si  Ton  veut  levei'  lancre  avant  le  i)rin- 
temps,  on  ne  tard(»  pas  à  payer  cette  folie.  Le  bateau  qui  mène  à  Uome  rap(Mre 
Paul  est  jeté  sur  la  c(Me  de  Crète.  Paul,  (jui  a  Ihabilude  des  voyages,  conseille 
de  dt'barqner  et  (riiiverner  là  :  on  est  n  In  fin  de  l'nniomne.  Mais  le  ceninrion 
('(X)ute  le  pilote  et  le  capitaine  (pii  annoncent  (piehpuis  jours  de  b(\au  tem|)s 
encore.  On  reprend  la  mer.  Une  furieuse  tempête  survient  (pii,  an  Ixoil  de 
ryî/rt/or:c  jours,  jette  le  vaisseau  désemparé  sur  les  C(Hes  de  Malle  on  il  se  perd. 
Paul  reste  trois  mois  dans  cette  île.  An  printemps,  il  s'emijaique  sur  un 
vaisseau  dWlexandrie,  lea  Castors,  qui  avait  hiverné  dans  ce  port,  post  autnn 
mcnses  ires,  navigavimus  in  navi  AUwandr'ma,  quœ  in  insula  hicniaveval, 
cui  eml  insigne  Caslonun.  On  relâche  à  Syracuse,  où  Ton  reste  trois  jours,  à 
Uhegium  et  à  Pouzzoles,  où  la  communauté  chrétienne  gai'de  rap(Hre  sept  joni's. 
Enfin  il  airive  à  l{ome^  Tluîvenot  leste  de  même  cin(}  mois  à  .Maile  pour 
attendre  Monsieur  (rilerbelot  et  pour  hiverner'....  Tonte  marine  étrnîiLn''r(\ 
naviguant  à  la  voile  est  donc  forcée  d'avoir,  en  une  mnllilnde  de  points,  des 
reposoirs  et  des  relâches.  S(-s  bateaux  y  séjournent  des  jonrnc'es  et  des  semaines 
pendant  rété,  des  mois  et  des  trimestres  peiuianl  i  hiver.  Ce  sont  là  deux 
(•(uidilions  (piil  faut  bien  m///.9cr  dans  notre  esprit  si  nous  voulons  nous  faire 
ensuite  une  juste  représentation  de  LÉgée  priiiiilive.  Une  thalassocralie  phéni- 
cienne ou  karienne  on  ciétoise  suppose  : 

{"  des  centaines,  des  milliers  d'établissements  crétois,  kariens  ou  phéniciens; 

2"  l(^s  stations  tivs  longues  des  navires  et  des  équipages  étrangers  en  ces  éta- 
blissements. 

On  ne  saurait  trop  insister  sur  ces  deux  notions.  Faute  de  les  avoii'  toujours 
présentes,  on  peut  n'être  (pie  trop  enclin  à  Iransporler  dans  cette  Egée  [)rimi- 
tive  les  us  et  coutumes  de  notre  commerce.  Anjoni'dhni,  avec  deux  ou  trois 
entn^pcUs,  les  Anglais  tiennent  toute  la  M('Mliterram'»e....  Chacpie  délroil,  (  haipie 
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loclicr.  ('ha(|ue  .lifiiuidc  de  I"K<i(''('  priiuilivc  a  dû  vcnr-  des  campeiiieiils  plu'iii- 
cit'iis,  —  s"il  est  vrai  (|ii('  les  Pliriiicicns  ont  eu  la  thaiassocralie  rie  celle  mer. 
Ici  encore,  nous  ne  pouvmis  ^ncce  pvocédei'  que  par  coinpai'ais(Mi  :  sanC  le 
périple  dllainion,  il  ne  nous  lesle  de  ces  navij^aliiuis  phéniciennes  aucnne  rela- 
tion authenliipie.  Mais  ce  seul  périple  nous  en  dit  lonj^s  pai'  le  «;rand  ninnlnc 
de  stations,  de  fondations  et  de  séjours  quil  nous  rapporte.  Dans  reusenihle. 
d'ailleurs,  < es  navigafions  phéniciennes  ne  devaient  pas  sensiblement  dilïérer 
de  toutes  les  navigations  anti(pies.  Tyr  et  Sidon  avaient  été  les  giandes  initia- 
trices du  monde  méditeiianéen  pour  les  choses  de  la  mer.  Les  im'^mes  ei'i'emenls 
se  sont  conservés,  tant  (pie  les  procédés  de  navigation  ne  suhirenl  aucun  change- 
uient  ladical.  hans  la  M«''(lilerian('e  (nientale,  dans  rArchipel  en  particulier,  les 
vieux  pi'oci'dé's  se  sont  transmis  jusipià  nos  jours.  Le  pi'opre  de  toutes  ces 
marines  étant  le  faible  tonnage  des  vaisseaux  et  l'emploi  coml)iné  de  la  Viule  et 
de  la  rame,  je  n'imagine  |»as  ui.ie  giande  dillërence  entic  la  navigatimi  des 
Argonautes  et  celle  des  Turcs  an  siècle  dernier-,  le  long  des  côtes  du  Pont-Kuxin  : 

Les  caï(|U('s,  <pii  vont  sur  cctle  mer,  sont  des  reloïKjues  à  rames  qui  se  retirent  tons 
les  soirs  à  terre  et  (|ni  ne  se  remettent  en  mer  (|ue  dans  le  calme  ou  avec  un  hon  vent 
à  la  laveur  (hapiel  on  déploie  une  V(Hle  qnarrée,  animée  par  les  zéphyrs,  et  (pie  l'on 
haisse  bien  sagement  lors<|n"ils  cessent  de  souiller.  Poni-  évitei'  les  alarmes  (pie  la  miil 
domie  (piehjnelois  >iii  l'ean.  les  matelots  de  ce  pays-là,  (pii  aiment  à  dormir  à  leur 
aise,  tirent  le  bâtiment  sur  le  sable  et  dressent  une  es()èce  de  tente  avec  la  voile. 


dette  navigation  c('»li('re  avec  rehiche  l(ms  les  soiis,  avec  aiiéls  aux  s(Mirces, 
aux  ca|>s,  <à  toutes  les  occasions  de  rej)os,  cinnluisit  Touruelort  de  (àmstauti- 
inqde  h  rrélHZ(HMle  en  (piaiante  j(Mirs  (l'2  aviil-lM  mai).  Faut-il  nidcr  (pu»  les 
unds  de  TourindVnt  siu'  «  les  alarnu's  que  la  nuit  douiu'  quelquefois  sur  l'eau  » 
s<nit  la  tiaducliiui  exacte  de  tels  vers  de  ÏOdysscc'!  «  Tu  veux,  dît  Kuiyloque  à 
Ulysse.  (|ne  n(Mis  navigui(Mis  de  miit,  aloi's  (pu'  des  nuits  smtent  les  c(ni|>s  de 
vents  (pii  [»er(lent  les  bateaux  ». 

èx  vjx-riov  o'  àvî|j.O'.  yaAîTtol,  or.ArîaaTa  vr.wv. 

Tous  les  v(»yages  de  rArchi()el  pouiiaieut  nous  bmrnir  de  pareils  exenqdes  de 
cette  navigation  j(MMnali«'i-e  allant  prinlemnn'ut  d  ile  en  ilc',  à  la  merci  du  [)i('- 
niier  cou[>  de  vent  :  '  on  a  beau  pailir  [lai*  la  bonasse;  romme  on  n'a  point  de 
])oussole,  il  faut  se  reliicr  dans  la  piernière  cale,  l(MS(pie  le  vent  se  latraîchit''  ». 
<Jn  (ui  iclise  eiu'oïc  le  voyage  de  Cdiaudler  dans  le  golfe  Saroni(pu'  : 

Le  vent  étaiil  Snd  lorsque  nous  sortîni(»s   du  Pirée,  nous  entrâmes  dans  une  petite 
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cri(pie....  Nos  gens  firent  une  tente  avec  les  voiles  et  les  avirons,  pour  nous  mettre  à 
Tabri  du  soleil  et  ramassèrent  (piebpies  petits  arbrisseaux  et  des  herbes  sèches  |)onr 
l'aire  cuire  nos  provisions.  11  lallnl  attendre  un  vent  lavorahle  qui  ne  S(mflla(jne  le  jour 
suivant.  Alors  nous  mimes  à  la  voile  vers  trois  heures  de  l'aprt's-midi....  Nous  eûmes 
un  calme  pendant  une  demi-jonrn(''e  et  nous  ramâmes  jmur  passer  un  rocher  ou  îlot.... 
Nous  alMM'dânies  sur  un  antre  îlot  entre  Égine  et  Salamine....  Notre  équipage,  s'étant 
reposé  après  la  fatigue  (piil  venait  d'essuyer,  amarra  le  bateau  à  la  c('»te  sur  laquelle 
nous  nous  assîmes  au  milieu  des  cèdres  oi  d(»s  lentisques.  Le  lendemain  nous  eûmes 
une  brise  favorahU',  (pii  fut  de  courte  durée...  :  entrant  dans  une  baie  d'Égine,  nous 
dînâmes  auprès  d'un  puits  d'eau  IVaîche,  sous  un  épais  et  large  figuier.  Le  vent  étant 
contraire,  nous  passâmes  la  nuit  sur  les  rochers  auprès  de  notre  bateau.  Dans  la  matinée, 
nous  fîmes  voile  pour  Poro.  Le  bon  vent  frais  nous  manqua  bient(M  et  nous  entendîmes 
la  brise  d(^  terre  qui  faisait  écumer  les  flots  devant  elle.  On  aper(;nt  ensuite  la  brise  de 
mer  à  nue  certaine  distance  et  nous  nous  trouvâmes  pendant  (piel(iu(\s  minutes,  enti-e 
les  deux,  retenus  par  le  calme.  Chacun  de  ces  vents  l'emportant  à  .son  tour....  Mais  un 
doux  vent  fVais  vinthinurnsement  à  notre  secours  et  nous  arrivâmt^s  à  Poro  sur  le  midi'. 


De  relâche  en  st'jour,  de  eale  en  al>ri,  on  vogue  ainsi  à  Taventure,  au  gré  du 
vent  et  de  la  mer.  Jamais  ou  ne  [mû  dire  d'avance  où  l'on  ira.  On  se  dispose  à 
passer  d'une  ile  dans  la  voisine,  (rAiKq)hè  à  Astypalée  :  les  vents  jettent  loin 
de  là  et  forcent  à  relâcher  sous  Mykouos.  Entre  Amorgos  et  los,  il  faut  st'journer 
à  Kaloyero,  à  Cheiio,  à  Steiuosa,  à  Radia  :  «  La  navigation  entre  l'Espagne 
et  l'Italie  peut  se  faire  à  travers  la  haute  mer,  dit  Strabon,  à  cause  des  vents 
ré-ulieis  (lui  v  sonfilent.  Posidonios  vante  la  constance  de  ces  vents  :  grâce  à 
eux,  il  lu^  mil  (jue  trois  mois  pour  faire  la  traversée,  après  de  nombienses 
relâches  aux  îles  Haléaivs,  en  Sardaigne  et  sur  la  C(He  liby(p-ie  (pii  leur  fait 
face'  ».  Trois  mois  d'Espagne  en  Italie  :  (pie  l'on  médite  seulement  ce  chitfreî 
et  nous  avons  là  une  navigation  particulièrement  heureuse"' î  pourtant  ce  nous 
semble  jeu  de  ra(|netle  renvoyant  le  navire  des  Baléares  à  l'Afiique  et  fie  r\ft!- 
qne  à  la  Sardaigne....  Faites  le  compte  des  stations  (jue  pareilles  traversées  sup- 
posent, et  calculez  ensuite  les  conséquences  pour  la  pénétration  des  races,  des 
langues,  des  idées  et  des  cultes. 

De  nos  jours,  les  cotonnades,  b^s  draps,  les  soies  et  les  fers  européens  pénè- 
trent dans  tous  les  ports  de  la  Méditerranée  levantine.  Mais  les  «  Francs  »  eux- 
mêmes,  Belges,  FraiH'ais,  .Miemands  ou  Anglais,  ne  fri'ipieutent  que  les  grandes 
places  de  commerce  :  les  langues,  coutunn^s,  religions  et  idées  des  peuples 
navigateurs  m-  dépassent  guère  les  grands  poils  d'Alexandrie,  de  Smune  ou  de 

Saloui(pie Vvec  les  innombrables  relâches  des  vieilles  marines.  lon<  le<  poiîtl^ 

des  cotes  étaient  visilcis,  tous  les  bourgs,  villages  et  échelles  des  rivages  étaient 
sous  riniluence  directe  des  navigateurs.  C'était  comme  un  perpétuel  bouidon- 

1.  ChaïuiUM-.  IH.  i>.  222  et  suiv. 

2.  Strab..  in.  144;  Sirab..  III,  166;  XI,  518. 

5.  Voir  dans  H.  Hollaiid.  Travrh.  p.  i-5.  la  niènio  travor.sée  on  1812  :  Af  Gihrallar.  I  embarkcd  ni  ;» 
vesscl  bound  lo  Sirily,  landod  Ibr  a  short  tinie  aniidst  thc  lolty  nionntains  of  Murcia,  touchcd  at  Majorca 
and  jiassed  two  days  at  Cagliari,  thc  capital  of  Sardinia.  I  landod  in  Sicily  at  Trapani. 
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nciiH'iit  (le  hniqiK's  denirro  tous  les  proiuonluircs  jihrités.  Aussi,  (|uan(l  les 
iiavi^aleuis  fuienl  des  Grecs,  toute  la  Méditerranée  orientale  lut  iiupréguée 
dhelléuisuie,  et  lapidenieut,  et  entièrement.  Pour  la  toponymie  maritime,  il 
se  passa  ce  <{ne  nous  dit  StialKUi  :  les  noms  de  lieux  les  |)lus  employés  désor- 
mais sont  les  noms  «(recs.  twv  ovoaàTtov,  oVa  £voo;ÔTaTa,  twv  ttAs'.ttojv  ovt(ov 
KAAr.v.xo)/,  soit  ([ue  les  Grecs  aient  imposé  une  onomastique  nouvelle,  soit 
(piils  se  soient  a[)proprié  ronomasti(jue  de  leurs  prédécesseurs,  Tot  [xev  xa-.và 
s^cTav,  Ta  oè  rapor/ôuaTav.  Pour  la  langue  commeiriale,  tout  le  mon<le  levantin 
parla  grec.  Pour  la  littératuie,  ce  lut  la  Grèce  (jui  louinit  les  Ibrmes,  les  règles, 
les  modèles  et.  le  plus  souvent  aussi,  les  idées  :  Homère  devint  le  Livre,  la 
Bible,  ou  hi  Lcrtinv,  le  C(uan,  de  toute  la  Méditerr.mée  hellénistique.  INuir  la 
religion,  les  dieux  indigènes  du  Levant  et  du  Couchant  revêtirent  des  costumes 
et  des  appellalious  helléui(pies;  les  panthéons  indigènes  accueillirent  toutes 
les  divinités  des  Grecs.  Dans  celte  hellénisation  du  monde  levantin,  la  coiupnMe 
dAlexandie  eut  dt  -  cIVels  en  proloiuleur,  pour  ainsi  [)ailer,  vers  rintérieui-  des 
terres.  Si  re\|'''!itiou  d'Alexandre  n'eut  pas  gréeisé  rintérieur  des  continents, 
il  est  j)rohahle  ((ue  les  îles  seules  et  les  cotes,  la  ta^ade,  eussent  été  frôlées 
et  pidies  par  le  va-et-vient  incessant  des  l)an(ues.  Mais  ce  turent  ces  incessantes 
navigations  (jui  hellénisèrent  toutes  les  côtes  et  toutes  les  échelles  levantim's 
bien  avant  la  conquête  macédonienne. 

A  la  mniliplicité  des  relâches,  s  ajoutait  la  longueui'  des  séjours.  La  |)résence 
presque  continue  des  étrangers  a  les  mêmes  résultats  (pie  la  Iréipience  de  leurs 
passages.  Campés  à  la  plage  ou  sur  lilot  côtier,  les  navigateurs  restent  des 
semaines  et  des  mois.  Pour  compléter  leur  chargement,  nous  savons  (juil  leur 
Cnit  de  longues  attentes:  mais  il  ne  leur  faut  pas  nuïins  de  temps  pour 
«  hazarder  »  leurs  propres  marchandises.  Ce  mot  «  hazai'der  »,  tel  que  IVnten- 
denl  aujonrdhni  les  Levantins,  est  le  seul  ([ui  convienne  à  l'étalage,  à  lollVe 
réj)étée,  h  la  vanterie,  au  miroitement  devant  les  yeux  deseidants  et  des  femmes, 
à  toute-  le-  I  iiueries  que  ces  marchands  de  camelote  et  de  bibelots,  —  àO-jpaaTa, 
dit  lldinere,  -avTO'.a  àya9à,  dit  Hérodote,  —  emploient  pour  «  pousser  »  la  vente. 
I  .  jMM  l,  (Hlvsséen  nous  nmnlre  ces  filous  dans  les  harems  des  viHes  hautes, 
étalant  bibelots,  colliers  et  ()ierres  précieuses,  tentant  la  curiosité  ou  la  coipiet- 
terie  des  femmes. 


<  >?  '  ^  • 


VO'JTcOV  03UL0V   c'/lOV,    U£Ta  0     r,Â£XTpOt.T'.V  SîpTO' 

tÔv  uèv  àp'  £v  ui£yàp(;)  ojjLwal  xal  tJjt^itl  ur^TTip 
'y£û(7'lv  t'  àu.'.pa'^6tovT0  xal  o'^8a).|jLolTt.v  oowvto, 
wvov  'JT.'.T/ ô 'j.t val  * . 

Cette  camelote  de  hijnnx  et  de  bibelots  est  d'une  lente  défaite.  H  faut  les  otfrir 
vingt  fois,  et  allécher  la  cliente,  et  peu  à  peu  surexciter  son  envie,  puis  feindre 

1.  Odyss.,  XV,  4(J0-0Ô. 
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un  jour  de  céder  sur  le  prix  et  de  consentir  une  bonne  alfaire.  Ouand  la  récolte  a 
été  abondante  et  (piand,  celliers  et  caves  regorgeant,  la   vie  du   ménage  est 
assurée  pour  une  ou  plusieurs  années,  la  femme  obtient  facilement  du  mari 
l'achat  (ju'elle  désire  :  c'est  encore  ainsi  que  les  choses  se  passent  dans  les 
villages  de  l'Asie  tur(pie,  où  les  maichands  grecs  et  arméniens  viennent  ti'oqner 
1.»   cameloh'  eni(q>éenne   contre  les  grains,  huiles,  peaux,  laines  et  bois  du 
paysan....  Mais  (piand  la  récolte  a  été  médiocre  ou  mauvaise,  les  maris  se  font 
longhMups  prier.  Ils  internunpent  assez  rudement  les  demandes  des  femmes. 
Les  greniers  et  les  bourses  se  ferment,  le  nuuchand  doit  attendre  des  temps 
meilleurs.  Dans  notre  Syria  homéri(|ue,  les  Phéniciens  ?r;iv;nent  \)\\  se  défaire  de 
h'ur  camelote  ni  remplir  leurs  cales  avant  (pie  la  uuuivaise  saison  ne  fût  surve- 
nue :  ils  avaient  hiverné.  Puis,  le  chargement  n'étant  pas  coni|>let,  ils  avaient 
altendn  la  rc'colte  suivante.  Rien  ne  les  pressait.  Hs  avaient  tiré  leur  vaisseau  au 
fond  de  la  rade,  loin  du  Ilot,  à  l'endroit  où  la  source  vient  se  jeter  à  la  mei-. 
Sur  ce  sol  mon  de  vases,  de  sabh^s  (»f  d'herbes,  ils  avaient  pu  ladoiiber  la  co(pie, 
refaire  le  boidage.  Ils  campaient  à  terre,  pivs  du  navire  creux,  dormaient,  man- 
geaient et  buvaient  à  leiii-  conleiilement.  Ils  s'en  donnaient  à  cuMir  joie  iwoc  les 
grand'inères  de  c(?s  bonnes  tricoteuses  que  les  Francs  de  Tournefort  cuimaisscnl 
à  Milo  et  à  rArgenti(Te.  Plus  dnn  Sidonien  à  bord  était  aussi  p(>n  pie-sé  de 
|»aiiir  (pie  c(^s  mat(îlots  l'ranvais  (Unit  nous  parlent  les  voyageuis  :  «  A  lArgen- 
tière  ces  marins  trouvent  aussi  des  jdaisirs  (pii  les  retiennent  trop  longtemps  dans 
la  rade  et  leur  font  oublier  leur  devoir  ainsi  (pie  linlérét  de  leurs  armateurs'.  » 
One  l'on  étudie  le  commerce  des  campagnes  et  des  petites  villes,  en  pleine 
France,  à  l'heure  actuelle  encore,  dans  les  régions  dn  moins  que  n'ont  pas  péné- 
trées les  chemins  de  fer  :  les  porte-balle  et  marchands  forains  arrivent  avec  leur 
canu-Iote  sur  leur  dos  ou  dans  leur  nmlolte:  ils  ouvrent  bonti<pie  provisoire  (H 
souvent    (inisseni    par  demeurer   des   mois   et   des  amu'es.  J'ai  vu   dans  niun 
enfance,   vers   1<S72,  arriver   à   Mon^z-du-Jnra    un    photographe   amhnl.nil    (pii 
installa  près  de  sa  rouh)tte,  xoiAr,  -apà  vy,l,  un  grand  atelier  en  plein  vent  et 
une  boutique  :  trente  ans  apivs,  il  est  t(Mij(mrs  là,  campé  dans  sa  voiture  (pii 
lui  seit  de  maison.  L(-s  roiilotiers  de  la  mer  primitive  en  usaient  ainsi,  surtout 
(piand  le  plaisir  se  joignait  aux  alfaires.  Chez  Kirkè,  llysse  demeure  un  an  à 
manger,  à  boire  et  à  oublier  Pénélope;  au  bout  dun  an,  ses  (Compagnons  lui 
demandent  de  partir,  mais  ne  le  d('cident  qu'à  grand'peine.  Pour  tous  ces  naviga- 
teui's,  nn  ;m  de  séjour  est  chose  courante  :  «  Je  suis  resté  un  an  en  Pliénicie, 
raconte  llysse;  je  resterais  volontiers  un  an  pri's  de  toi,  dit  Téléimnpie  à  Ménélas: 
je  serais  tout  disposé  à  demeurer  un  an  chez  vous,  dit  llysse  aux  Phéaciens.  «  Le 
capitaine  anglais  Robert  est  fait  prisonnier  par  une  escadrille  de  corsaires  :  «  Le 
Sainte  Hélène,  à  bord  duquel  jVtais,  avoit  été  neuf  ans  eu  mer  dans  son  premier 
voyage,  et  il  se  remit  ensuite  en  mer,  où  il  étoit  d<'j»nis  (piatre  ans  quand  nous 


I.  A.  Olivier,  Voyage  dans  L' Empire  Olhoinan,  11,  ]..  lOG. 
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viiimes  à  hord....  Ï.Wnnoncintiou  (Huit  eu  mer  depuis  six  aus....  La  Caravelle 
éloil  eu  MUT  depuis  dix-neuf  ;uis....  FI  y  avoil  en  outre  trois  rorsaires  de 
Malle  qui  ue  peuvent  rester  que  ciu<|  années  dehors.  » 

Depuis  un  demi-siècle  à  |)eine,  nous  attaclmus  au  temps  iiti  \)v\\  (juc  les 
houuues  d'autrefois  ne  lui  ont  jamais  (hmné.  lu  jour  d'express  ou  de  lialcau 
nous  seml)le  loii^.  Un  voyage  de  quelques  mois  nous  paiait  inlcrniiuahle.  Au 
début  du  wii'  siècle,  P.  de  la  Yalle  met  dix  ans  h  parcourir  le  Levant.  Ku  KiTi, 
(].  de  Brnyn  (piitle  la  Haye  le  1'  octobre;  il  est  le  20  ucloîne  à  Leipzig,  le  S  no- 
vembre à  Vienne,  le  ^tl  décembre  à  Home,  uù  il  reste  vingt-sept  nujis.  Puis  {\{^\\\ 
uiois  à  Naples,  ini  an  à  Livouine,  cinq  nu)is  à  Smyiiie,  di\-liuil  mois  à  Constan- 
linojde.  huit  mois  à  Smyine  d<'  nouveau,  tiois  ans  eu  Palestine  el  en  Kgvple, 
(pialre  mois  eiKore  à  Smyrue,  huit  ans  à  Venise  :  il  rentre  h  la  Haye  «  lieu  de 
ma  naissance,  le  lil  du  unns  de  nnirs  1007),  apiès  iiti  voyage  de  dix-neuf  ans, 
(pie  j'ai  fait  avec  tant  de  bonheur  (pie  j'ai  grand  sujet  d'en  louei'  Dieuetde  lui  en 
témoigner  ma  tri's  humble  reconnaissance.»  Ulysse  n'a  j)as  mis  plus  de  temps  à  son 
expédition  et  ii  sou  retoui'  de  froie. 
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L<mgs  st'jonis  et  visites  répétées  ont  forcément  une  iulluence  sur  les  indigènes 
et  lin  X  choc  en  reloiii'  »  sni-  les  étrangers.  Durant  les  derniei's  si('cles,  les  Francs 
el  les  Italiens,  avant  eux,  avaient  peuplé  l'Aichipel  de  leurs  c(mimunaul(''s  ila- 
liennes  et  fran(|iies  et  de  leurs  doubles  ou  triples  mcnag(»s  :  capitaines  et  mate- 
lots avaietil  alors  double  loyer  à  r.èiies,  V(?nise  on  Marseille,  chez  eux,  el  à 
Milo  ou  Mykonos,  dans  le  Levant.  (IhoiseuMIonflier  Uiuis  parlait  plus  haut  de  ces 
mariages  lemporairtîs,  conclus  jmhu;  la  dinV'e  d'une  relâche,  lue  population 
métisse  et  bilingue  en  était  rt'sult('e  cpii  jargonuait  (m  com|)remiit  les  deux 
langues  paternelle  et  matenielie,  el  qui  traduisait  ou  nu'dangeait  le  turc,  le 
grec,  ritalien  et  le  français  en  un  mhir  de  liourr/eois  Gcntillaniiinc.  Hans  le 
langage  des  Insulaires  et  dans  rcmomastique  des  lies  il  (»st  facile,  aujinu'dhni, 
de  reliouver  les  (énioins  de  ce  sahir  :  la  Sainte-liène  des  Italiens  est  restée  San- 
Imin;  l'ancien  Sounion  est  toujours  le  cap  (Colonne  et  rancieune  Kimolos  est 
toujours  1  Aigentieie.  Paicillemenl,  des  noms  de  famille  italiens  ou  frau(;ais 
peuplent  encoie  .\axos,  Sotnntaripa,  DcUafjrannnalis,  de  Lasiic,  etc.  Pom-  la 
langue  commerciale,  il  sulTit  d'ouvrir  un  dictiomiaiie  giec-moderne  : 


êàpxa.  barf/iie, 
êapxàpr,;,  hatelicr, 
êapxaG'l«:^oj,  sembarqucv, 
êapi/.'.,  havil, 
êapcAà;,  lanncUer, 
cJO'jpvo;,  f()ii)\ 
xipêojvov,  charbon. 


xàooo,  cadre,  peinture, 

xavôv'.,  canon, 

xâ~£Aov,  chapeau, 

xâvojAa,  cannelle  (rohiuel), 

xaTz'.-ràvoç,  capila ine , 

xàv.va,  carène, 

xaTTÉA'.,  chàleau,  etc.,  etc. 


Il  semble  bien  que  dans  PArcbipel  primitif  et  dans  les  poèmes  homéiiques, 
nous  ayons  les  tiaces  de  pareil  sahir  gréco-séniiti(pie.  Les  noms  de  lieux  AV/.so.s'- 
Akhnèy  Ilhèneia-Kéladoussa,  Syria,  Siphnos,  Santos,  Sériphos,  etc.,  nous  en 
ont  di'jà  révélé  quelques  exemples.  Mais  la  langue  commerciale  les  fournit  en 
plus  grand  nombre. 

Parmi  les  vivres,  ê-loroç,  (pie  les  Phéniciens  venaient  charger  dans  les  Iles,  le 
vni  devait  hgurer  pour  une  forte  proportion.  L(^s  Iles  ont  toujours  produit  en 
abondance  de  gros  vins  ou  des  vins  délicats.  Les  Grecs  sous  Troie  tiraient  leurs 
vins  de  Lemnos, 

VYJcÇ  G   £x  Ar^jjLvo'.o  TzapÉa-TaTav  olvov  ci^'OUTOLi 

C'est  de  Téntîdos  ou  de  Santorin  que  les  Francs  de  Constantinople  tirent  leur 
provision  de  vins.  Durant  tout  le  xvni*'  el  le  xix*^  siècle,  ce  monopole  des  lies 
domine  le  commerce  des  vins  an  Levant,  jusqu'au  jour  tout  récent  où  les  Bul- 
gares délivrés  et  les  Fiançais  installés  en  Macédoine  et  dans  le  Rhodope  re- 
plantent les  fameuses  vignes  de  Thrace  qui  Iburuissaient  à  Llvsse  le  vin  mer- 
veilleux  d'Ismare^... 

Pour  eux-mêmes,  les  Phéniciens  ont  eu  besoin,  comme  les  Francs,  de  beaucoup 
de  vin  étranger.  Le  Liban  leur  fournissait  l(3s  vins  en  assez  grande  quantité, 
mais  des  vins  de  luxe.  Dans  les  tavernes  de  Sidoii  et  de  Tvr,  on  devait  boire  les 
gros  vins  de  FArcbipel  et  de  Libye,  comme  à  Miirseille  on  boit  les  vins  d'Algérie 
ou  de  Naples  :  sur  la  C(')te  atlanti(pie  de  Libye,  les  Flhiopiens  (pii  boivent  du  lait, 
yaAaxTo-ÔTa-.,  dit  Skylax,  font  beaucoup  de  vin  de  raisin,  que  les  Phéniciens 
viennent  charger'.  Les  Phéniciens   avaient  en  outre  à   fournir  leni-  clientèle 
d'Egypte  qui  devait  absorber  de  grosses  provisions.  Ce  n'est  pas  que  IKgypte 
n'ait  pas  eu  de  vignes.  L'asserlicm  d'Hérodote  à  ce  sujet,  —  où  vas  t-^-I  slti  èv  tt. 
yfi  àjxTisAo!.*,  —  est  inexacte  ou,  plut()t,  trop  générale,  ne  pouvant  s'appli(pier 
qu'au  Delta.  Les  monuments  égyptiens  nous  olfrent,  en  leurs  peintures,  des 
treilles  charg('es  de  raisins  et  des  vendangeurs  foulant  les  grappes  ;  les  ins- 
criptions mentionnent  des  vignobles  et  des  celliers  à  vin'.  Mais  h^s  vignes  de 
l'Egypte  n'ont  jamais  pu  suffire  à  sa  consommation.  Li-s  treilles  devaient  fournir 
à  l'Kgy[)te  ancienne  surtout  des  raisins  de  table,  et  les  vignoblt-s,  des  vins  de 
luxe.  Pour  faire  concurrence  à  la  bière,  ^ûOoç,  (jue  buvait  le  pauvre  peuple,  il 
lallait  les  arrivages  de  vins  à  bon  marché.  A  toutes  les  époques,  la  Méditerranée 
levantine  a  fourni  le  Delta  :  «  Je  partis  du  Caire,  raconte  Paul  Lucas,  avec 
l'homme  de  M.  le  Consul,  qui  allait  en  Chypre  faire  la  provision  de  \iii  |M.iii 

1.  Iliad.,  Yiil.  m. 

2.  0(1  yss.,  IX,  1%  et  suiv. 

5,  Slvylax,  Grog.  Graec.  Min.,  p.  94. 


4.  lléroil.,  II,  77. 

5.  l'oui-  tout  ceci,  cf.  Mallel.  Établiss.  grecs  ni  Egypte,  p.  ûiO  et  suiv. 
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la  nation V  »  —  «  Laodicr»'  d»'  Svrie  a  un  pavs  très  fertile,  dit  Sliabon,  surtout 
en  vins;  sa  nionta^nie  est  couverte  de  vignes  jus(iu'aux  sommets  et  c'est  elle 
qui  fournit  la  (dus  grande  paitie  de  leurs  vins  aux  gens  d'Alexandiie-.  »  Au 
temps  dlleiodote,  tonte  la  (livce  et  la  l'héiiicie  envoient  eliaquc  aimée  vers 
ri^^gypte  des  hateaux  ehargvs  de  vins''.  .Nos  Instruclions  navtiques  signalent 
encore  le  tratic  des  vins  entre  Chypie  et  l'Egypte;  le  poit  de  Limassol  lui  doit 
tonte  sa  prospérité ^...  Les  Phéniciens  devaient  pareillement  fournil'  de  vin  les 
ports  de  la  cote  africaine  et  les  marchés  de  l'intérieur,  car  de  l'Kgypte  à  la  Cyi'é- 
naïipie.  cette  ((dt'  maïKjue  de  vignes  '. 

Le  «  pot-de-vin  ».  d'ailleurs,  est  de  tous  les  pays  et  de  tous  les  lem|)s.  Dans  le 
golfe  Arahi([ne,  les  Gréco-Romains  exportent  du  vin  d'Italie  et  de  Laodicée,  en 
assez  gi'ande  «piantité,  non  pour  le  vemlre,  mais  jmmu-  l'olfrir  en  piéseid  et 
gagner  la  hienveillance  des  lîarhai'es,  olvô;  tî  oùx  oAtyo^  où  7:po^  soyao-'lav  àAAa 
oa-àvr.^  yàv.v  sic  .i'./.avOpto-iav  twv  êapêàptov".  Aux  temps  lioméricpies,  les  navi- 
gateurs usent  de  |)areils  moyens  avec  les  Harhares  de  la  Méditerranée.  C'est 
grâce  à  un  pot  de  vin  dismai'e  (pil  lysse  apaise  un  instant  le  Kykiope  : 

KjxAto'v,  rr..  -^c  olvov,  sttîI  cpàys;  àvopoaîa  xpia, 

'  '         7 

et  (piand  le  Kykiope  Ji  gonté  ce  vin  merveilleux,  il  s'écrie  :  «  La  terre  des 
Kyklopes  piodnit  du  vin,  mais  ceci  est  du  nectar  et  de  l'ambroisie.  » 

Aujonrdhui,  la  plupart  des  peuples  produisent  du  vin  :  dans  le  monde  entier, 
cependant,  les  champagnes,  hoi'deaux  et  bourgognes  fiançais  ont  une  clientèle. 
Aux  xvii*'  et  xviii'  siècles,  la  Syrie  est  plantée  de  vignes  et  les  étrang<M's  y 
trouvent  d'autant  plus  de  vin  (pie  la  plupart  des  indigènes  sont  musulmans  cl 
s'en  abstiennent  ;  néamnoins,  les  Francs  y  im|)ortent  des  crus  exotiques  :  «  A 
Saïda,  il  y  a  des  vignobles  en  (inanlilé.  Malgré  rabondaïu'e  de  ce  vin,  les  Francs 
ne  laissent  pas  d'en  faire  venir  de  Provence,  d'Italie  et  de  Chypre,  pour  en  avoir 
de  plusieurs  sortes  quoique  sans  aucune  nécessité^  »  Aux  âges  piécédents,  dans 
la  France  plantée  de  vignes,  c'<''taient  les  vins  de  Chypre  et  de  Malvoisie  (pii 
étaient  renommés.  Avant  ces  vins  des  Iles,  les  vins  svriens  de  Gaza  et  de 
Sarepta  avaient  eu  la  vogue  en  Gaule,  (piand  les  marchands  syriiMis  détenaient 
la  meilleure  paît  des  atfaires  mérovingiennes'"'....  Tout  an  début  de  l'histoire 
méditerranéenne,  il  semble  cpie  les  mêmes  marchands  syriens  aient  répandu 
sui'  tout  le  pourtour  de  la  Mer  Intérieure  le  mot  qui  désigne  cette  boisson  :  oinua 

\.  Paul  Lucas,  I.  p.  '208. 

%  Stnib..  XVL  751. 

~>.  lli'n.d..  ni.  0. 

4.  Iiistiurt.  liant.,  ir  778,  j>.  004. 

:..  sin.i)..  \v[[.  -m. 

ti.  Psoutl.  Arriaii..  Peripl.  Mur.  Knjlhr..  éd.  Didof,  p.  202  et  271. 

7.  Odys.'i..  IX,  547  et  suiv. 

8.  DArvictix.  1.  [».  TdH. 

U.  Cf.  \V.  Ih'vd.  Commerce  du  Levant,  I,  p.  21. 


en  grec,  vlnum  en  latin,  y\  Un,  en  hél)reu,  oin  en  aral)e,  sûrement  le  mot  est 
partout  le  même.  (La  similitude  est  encore  plus  apparente  (luaiid  on  rétablit  en 
tète  du  mol  grec  le  digamma,  tel  (pril  existe  encore  dans  les  poèmes  homé- 
riques, chez  Alcée  et  dans  le  dialecte  dorien',  et  (piand  ou  rétablit  aussi  en  t(He 
du  mot  hébreu  le  1,  que  le  ^  a  remplacé  comme  il  arrive  souvent,  mais  que  nous 
retrouvons  fidèlement  conservé  en  arabe  :  le  mot  ouiii  en  arabe  signilie  raisin  ; 
Hésiode  a  le  mot  ol'vr.,  oiuè,  pour  désigner  la  vigne.) 

Mais  la   discussion   est  entre   philologues   pour   décider   laquelle  des  deux 
familles  de  langues,  indo-européenne  ou  sémitique,  emprunta  ce  mot  à  l'autre'. 
Lu  fav(Hir  de  Torigine  indo-européenne,  la  meilleure  preuve  que  jusqu'ici  Fou 
eiil   donnée,  élait  (pie  le  mot  oinos,  se  trouvant  d('jà  dans  Homère,  ne  peut  être 
qn'anlhenliqnement  grec.  Nous  voyons  aujourd'hui  ce  que  vaut  Fargumenl  :  les 
|>oèmes  lioméri(pies  sont  remplis  de  mots,  de  formules  et  peut-être  de  compa- 
raisons emprunti's  aux  Sémites....  Limitée  au  mot  vin,  la  discussion  est  peut- 
être  insoluble.  Mais  qu'on  dresse  la  liste  des  boissons  ferinentées,  vin,  ncklar, 
sikcra,  massique,  etc.  :  les  mots  grecs  qui   les  désignent  semblent,   pour   la 
|>lnparl,  avoir  été  des  emprnnls.  Tous  les  Sémites,  Arabes,  Hébreux,  Araméens 
et  Assyriens,  ont  le  mol  IDW,  seker,  on  T\^oXJ\  sikera,  pour  désigner  une  boisson 
enivrante,  et  la  formule  constante  de  l'Écriture  est  vin  cl  sckev,  ^.z^r^  y^  :  la 
lacine  séiniti(pie  -)Dr,   sakar,   signifie  boire,   enivrer,   s'enivrer.  Ouand  donc 
nous  rencontrons  en  grec  le  mot  cruipa  qui   n'a  pas  d'étymologie  iii.iu-cLiro- 
péenne,  nous  pouvons  soupçonner  sa  véritable  origine....   «  Nektar,  disent  les 
commentateurs,  est  un  vin  de  Habylonie  ou  de  Lydie,  un  vin  doux  et  ])arfumé, 
mélangé  de  miel  et  parfumé  de  fleurs^  »  :  le  participe  niphal  du  verbe  iisp! 
kalar,  (pii  serait  '\12p2,  niklar,  et  qui  signifierait  parfumé,  brûlé  en  llionneur 
des  dieux,  o/J'ert  aux  dieux  (en  parlant  de  toutes  les  oll'randes  que  1  un  iicùle 
sur  l'autel),  nous  rendrait  exactement  compte  du  mot  grec  nektar.  qui  n'a  en 
grec  aucune  étymologie  valable\  Les  po('mes  homériques  ne  connaissent  pas  la 
sikera;  mais  ils  connaissaient  le  neklar,  boisson  des  dieux.  Et  ils  connaissent 
en  outre  une  boisson  mêlée,  faite  de  vin,  de  fromage,  de  miel  et  de  farine,  le 
mélange,  xjxswv,  au(iuel  Kirkè  ajoute  des  plank^  magiques.  Nous  savons  déjà 
que,  dans  l'Odyssée,  File  de  Kirkè  est  désignée  par  un  doublet  gréco-sémiti(pie 
Ai  Aie,  Vile  de  VÉpervière.  Nous  verrons  par  la  suite  (pie  le  kukéon  de  cette 
légende  est  l'exacte  tiaduction  du  mot  sémiti(iue  'p-Q,  messek,  qui  signifie  vin 
mélangé  :  les  deux  racines  grecque  et  hébraïque  xjxàco  et  "OD,  maslak.  sont 
é(]uivalentes.  La  vocalisation  primitive  de  messek  était  massik.  C'est  de  là  que 
vient   le   nom   du   promontoire  italien  MaTcrixo-,  Massicus,  voisin  de  File  de 
FFpervière,  comme  nous  verrons  par  la  suite.  11  semble  donc  que  nektar,  sikera, 

1.  Cf.  H.  Lowy,  p.  79. 

2.  Cf.  \V.  Muss-Arnolt,  Semit.  ]Yords,  p.  144. 
.'.  Cf.  H.  Lewy,  p.  81, 


4.  Cf.  H.  Levvy,  p.  81.  Atlien.,  I,  52  :  Xaioéa;  Se  èv  Ba6uX<Lvt   olvov  cpticrt  yévcJÔai  xô 
sxxap.  —  II,  .:.8  :  f.ouTOv  totov  <2i[ia  [lèv  yXuxûxr.TO,-,  àjxa  oè  ejcoSta;  xoivtovoûvxa. 
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innssihos,  eU\,  s«uil  dos  oni|inmls  laits  [>ar  les  Grecs  aux  marchands  do  Sidon  : 
oinos  l'ontro  dans  collo  (alôgorio  ol  piovionl  (h  la  niôino  sourco.  Mais  il  Tant 
alors  signaler  ini  dolail  à  Tallonlion  dos  aroliôcdognos.  An  lonips  dllôrodolo, 
le  vin  qui  viont  on  Kgy|»lo  de  lonto  la  (îrooe  et  de  la  Phonicio  voyage  on  ornohes 
cl  011  ainphoi'os  de  torio  onito  :  I;  A^-j-tov  èx  t/,^  'EAAàoo;  TraTY,;  xal  7:00;  sx 
*I>rj',v'lxrc  xisauo;  £Tà-'£Ta'.  -a/^y,^  o'.'voj  o'/  Itso;'.  Te  vin  «  mvcénien  »  no  vova- 
geait  pas  anhonionl  et  les  indigènes  de  la  lirèce  honiôi*i(pn'  l'alni([naionl  déjà, 
poni-  voihii'or  leurs  vins  ou  leurs  huiles,  des  oruehes  (pie  le  eoinnioroe  anienail 
dans  le  holla.  l/ahondanoe  on  Grèce  do  Targile  plastique  et  le  has  prix  de  la 
niain-d'niivro  puroiit  moiiio  assui'or  aux  cruches  et  ¥ases  «  mycéniens  »  de 
tonte  lorine  une  clientèle  dans  la  Méditerranée  levanliiH\  Nous  voyons  tout  le 
Levant  actuel  se  fournir  de  iaïencc  coniniune  aux  Dardanelles.  Apiès  l'incendie 
{\('  la  Ganée  Jillunié  pai-  les  ordies  du  sultan  en  I(S!I7,  les  arniraux  européens 
(tous  les  magasins  do  la  ville.  Ions  les  mobiliers,  tous  les  uslcnsilcs  élaicuL 
détruits)  tirent  venir  pour  les  Grétois  ot  pour  louis  propres  équipages  doux 
caûpios  cluugés  di'  celte  laïonco  luripie.  8i  quohpie  jour  les  archéidoguos 
retrouvent  à  la  Ganéo  ces  pots  ot  ces  vases  grossiers,  j'espère  ((u'ils  n'iront  pas 
i'i\  conclure  (pie,  la  laïonco  étant  pliiygienne,  la  civilisation  phrygieimo  régnait 
alors  ^ur  la  Grèto  ot  sur  les  Hottes  oniopéennes  :  ils  déclarent  aujouid'lini  ipu» 
les  IVagments  di^  j»otorie  myeéiiionne  trouvés  en  Egypte  démontrent  irréliitahlc- 
nuMit  riniluence  préj)oiidéranto  de  la  civilisation  mycénienne  sni- toutes  les  côtes 
do  la  Méditerianée. 


♦  4 


Do  lonlos  façons,  la  simililmle  des  nmts  Un,  oinos,  rinnni,  etc.,  uHJnlre 
rim[»orlanco  du  vin  dans  ce  tralic  primitil".  Les  auties  produits  (\\w  pouvait 
fournir  la  (iièco  étaient  dos  bestiaux,  des  esclaves  —  snilont  dos  lomnu's,  — 
do>  minerais  ot  dos  métaux  :  ces  deux  derniers  articles  foiinent  onc<iro,  avec 
les  laisins  et  les  vins,  les  meilleurs  chargements  de  nos  marines  dans  les  mers 
liolléniipies.  (Juand  les  i»atoaux  do  Lomnos,  chargés  de  vins,  ai'iivont  au  camp 
des  Grecs  devant  ïioie,  ceux-ci  paient  en  cuivie,  en  fer,  on  peaux,  on  ImouI's 
(Ml  on  esclaves  : 

aAAO!.  'j.£V  vaAx6~j,  aAÀO'.  0'  aiQtovi  o-lo/oo. 


aAAo'.  0   avosaTTOoîTT'-- 


Nous  avons  rencontié  déjà  le  commerce  des  iMoufs  sur  la  cote  occidentale  du 

1.  IIiM'od..  m.  0.  C.r.  I)ij)li))ii.  iiiiil  llonnular  licporlx,  n"  '2540.  p.  10  :  Iii  IS08.  there  was  a  coiisido- 
r:ihle  iiici'c.ist'  in  llir  \;iliit'  dC  wiiic  im|Hirt<'(I  in  Ki;y(>t  (l."(>.15r»  liv.  sferl.  :  in  i81H>.  tlioir  was  almost 
the  saint'  (I5tj.071)  ;  MieiT'  was  a  lalliiifi-oll"  in  (iypnis  wiiies,  wliilf  Ualian  and  Syiian  nin»'s  ^ained 
ffi'oinid.  Tliorc  is  a  lar<r(>  consuinplion  in  llic  cheap  Italian  and  Syi'ian  wincs. 

2.  Iliud..  VII.  i7'2-i75. 


t. 


Pélopoimèse  :  il  a  peut-être  valu  au  flenve  de  l'Élide  son  nom  sémiti({ue 
d'Alphcios  (le  Fleuve  aux  Hceufs)....  L'esclave  est  resté  jusqu'à  la  promièie 
nn>itié  de  ce  siècle  une  nnnuiaie  courante  du  tralic  levantin,  les  femmes  surtout, 
ou,  comFue  disait  Homère,  7:a).).ax'l;,  -rraAAa;,  7:âAA7j;,  la  feninic  acliclêe,  la 
concubine. 


1  >        -N,         •> 


...  £u.t  0   (iJVr,TT,  TcXî  {Ar,Tr,p 
7:7JJ,y.Y,iq\ 

l.e  chevalier  d'Arvieux  passe  de  Smyrne  à  Alexandrie,  sur  un  vaisseau  anglais 
(lov.  l(ir)(S)  :  «  Ce  vaisseau  étoit  beau  et  gi'aml.  Des  marchands  turcs  FavoifMif 
frété  pour  porter  en  Egypte  un  grand  nombre  d'esclaves  des  deux  sexes  qu'il-  v 
alloient  vendre....  La  |)lus  vieille  des  biles  ne  paraissoit  pas  avoir  dix-huit  ans. 
C'étoient  des  Polonoisos,  des  Moscovites  et  des  Gircassiennes  que  les  Tarlares 
avoient  enlevées  dans  leurs  courses  et  cpiils  étoient  venus  vendre  à  Gon^laii- 
iinople  ou  à  G-alTa.  Elles  étoient  bien  faites  et  parfaitement  belles.  Les  Polonoisos 
et  les  Moscovites  étoient  chiétiennes*.  »  Pour  désigner  ces  femmes  achetées,  les 
mots  TràAAa;,  -aAAaxiç,  etc.,  sont  grecs  :  le  pellcx  latin  cl   lo  halaka  sanscrit 
nous  les  prouvent  indo-européens.  Mais  le  conunerce  primitif  transporta  ces 
mots  chez  les  Sémites  du  littoral  méditerranéen.  Sous  les  formes  iri^D,  pillcfjcs, 
clii7)'phis,  pilaltta'\  ils  ont  été  adoptés  par  les  Hébreux  et  les  Araméens  :  ils  se 
trouvent  déjà  dans  les  livres  les  plus  anciens  de  la  Bible.  A  lui  seul,  l'échange  de 
ces  noms  nnmtiorait  (pielle  ancienneté  et  (pielle  extension  eurent  les  échanges 
de  cette  mairhandise.  1/oxomple  des  corsaires  francs  serait  eiicoio   la   pour 
nous  en  ex[)li(pier  les  multiples  prolîts  et  plaisirs.  Strabon  durant  la  période 
gréco-roimune  nous  en  expose  tout  au  long  les  commodités  et  les  bénéfices.  Ge 
commerce  est  de  tous  le  i)lus  prolilable  et  le  plus  coinmode\  On  enlève  en 
Grèce  des  esclaves  que  l'on  revend  en  Syrie  ot  inversement.  G;u',  en  ce  temps 
béni,  loni  être  humain  est  objet  de  vonlo,  cl  lo  «  commerce  ii('>  (tups  »  est 
absolument  légal.  Les   bénéfices  diminuèient  lioauconp  h^  jour  on  lo  j)réjugé 
chrétien  limita  la  vente  au  «  bois  d'ébène  ».  Ils  avaient  dimimié  dt''j;i  ipiand  lo 
préjugé  gi'oc  avait  limité  la  vente  aux  Haibares  on,  dn  moins,  défendu  la  vente 
des  Grecs  chez  les  barbares.  Dans  VOdysséc,  on  n'a  pas  encoïc  de  lois  rafli- 
nemenis.  On  achète  ou  l'on  vend  aux  Phéniciens  des  «  corps  »,  sans  s'iiupiiéter 
d'où  viennent  ces  «  corps  »  ni  où  ils  vont.  Le  lils  d'un  roi  de  l'Archipel,  Eumée, 
enlevé  par  les  Sidonieiis,  est  vendu  de  l'autre  coté  du  Matapan,  à  Ilhaipie  :  le 
voilà  esclave  ou  serviteur  pour  le  reste  de  ses  jours.  Au  xvii''  siècle,  les  chré- 
tiennes du  Levant  sont  achetées  par  les  gens  de  Naples  uu  de  Lisourne,  et  en 
passant  à  Kos.  P.  do  la  Yalle  cherche  à  voir  la  famille  de  «  dame  Gathcrine  », 
une  vieille  servante  de  ses  parents,  que  les  corsaires  ont  enlevée  tout  enfant  et 

1.  Odyss.,  XIV,  202. 

2.  D*Arvieu.\,  I,  p.  l.M). 
7).  IL  Lewy,  p.  0(5. 

4.  Slralj.,  XI V,  008. 
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qui,  voridut^  à  Naples,  est  (Icvcimc,  (•oiiiriic  Kuinrc,   incnihic   «le  Li  ramillc  où 
elle  sei L 

Sur  les  luUeaux  de  la  Méditerranée  primilive,  les  jeunes  femmes  faisaient 
prime,  non  seulement  à  cause  des  services  rendus  à  l'écpiipaj^^e,  —et  ces  naviga- 
tions qui  duraient  des  mois  et  des  années  ne  pouvaient  se  faire  sans  femmes  à 
bord',  —  mais  surhnit  à  (  ause  du  prix  que  l'on  en  tirnît  aux  hnznrs  de  Sidon 
ou  de   Mempliis.    Ce   monde  levantin  avait  un   «-laiid   Itesoin  de   femmes.  Les 
hommes  en  ces  temps  heureux  n'étaient  pas  seuls  à  |)osséd(M'  de  beaux  liarems. 
Les  dieux  et  les  déesses  possédaient  des  troupeaux  de  prostituées.  Troupeaux 
et  liarems  avaient  sans  cesse  des  vides  h  condder.  Secoué  pnr  h  tempête,  le 
capitaine  sidonien  vouait  h  TAstarté  des  Piomontoires  une  femme  de  sa  car- 
gaison, comme  le  capitaine  marseillais  voue  un  cieige  à  Notre-Dame  de  la  Gaide. 
Le  pieux  accomplissement  de  paieils  vœux  se  pouvait  faire,  sans  bourse  délier, 
en  enlevant  sur  la  première  plage  de  débarquement  les  femmes  et  les  lilles 
adirées  à  bord.  La  légende  grecque  nons  rapporte  mille  exemples  de  jtareils 
enlèvements.  Mais  elle  nous  parle  aussi  de  femmes  et  de  lilles  vendues  ou  don- 
nées par  leurs  pères  et  leurs  maris  aux  navigateurs  l'Irangers,  jetées  à  la  mer 
et  tiansportées  ainsi  de  (Irèce  dans  les  Iles,  en  Chypre,  en  Syrie  et  en  Kgyple. 
Auge,  fille  (CAléos  le  Tégéate,  est  donnée  par  son  père  au  héros  navigateur  Nau- 
plios,  ([ui  va  la  vendre,  elle  et  son  fils,  au  roi  de  Mvsie  Teuthras  :  «  Les  filles  de 
Mycone,  dit  happer,  n'ont  rien  de  désagréable  ni  de  rebutant.  Au  contraiie,  on 
peut  dire  qu'elles  sont  belles  et  de  riche  taille.  Il  va  (piebjue  temps,  un  capitaine 
de  vaisseau  cbrt'tien  en  ayant  voulu  emmener  une,  avec  le  consentement  du 
père  (pii  la  lui  avait  vemlue,  elle  ne  voulut  jamais  s'y  résoudre,  ce  ([ui  causa  un 
fort  grand  désordre  dans  l'Ile,  toutes  les  fennnes  s'étant  attroupées  qui  rem- 
plirent la  ville  de  tunudle  et  de  cris'.  » 

Passons  aux  métaux  et  minerais. 

Pour  l'un  (Vni\,  nous  avons  mi  soirvenii'  certain,  car'  il  semble  bien  que  l'or, 
si  employé  dans  l'arrrremerrt  et  la  paruri'  homéricpies,  porte  err  grec  un  iKuir 
sémitique  :  tout  le  morrde  admet  qrre  ypÔTo^',  khntsos,  est  la  trarrscriplicur  exacte 
de  \?iin,  khrous.  Nous  sav(ms  déjà  corrrmenl  les  IMrc'rriciens.  les  premiers,  exploi- 
lèreirt  les  mirres  d'or-  de  l'Archipel  :  Hérodote  a  vu  leurs  galeries  sur  la  cot(^  de 
Thasos  qui  regaiile  Samothr-ace;  le  rriun  sémitiqrre  de  N//>////ox,  la  Mine,  est  tiur- 
jours  resté  à  l'autre  île  célèbre  par  ses  mirres  d'or'.  Mais  il  est  d'air  très  nrélarrx 
jMHir  alirrrerrter  ce  corrrmeice  priuritif.  {.'Odyssée  irorrs  parle  de  rravigations 
métallifères.  Alhèna  se  présente  à  Télémaque  comme  urr  prirrce  des  Taphiens, 

1.  Voir  le  curieux  ivtit  do  Eupli.'ums  le  Karion  fPaiisanias,  [,  ".,  21).  CVsf  uuo  liisloiiv  <!»'  sjmivîi'tcs 
dans  les  Iles  de  la  mer  Exlériruiv.  ou  pluiôt  lic  -raiuls  s'mao^.  sans  voix,  qui  veulcut  viol.Milcr  1rs 
fennnes  du  haleau.  ta";  iz  -'j/a.;:/  -zxU  £v  rr,  vt.;  :  on  finit  par  leur  jeter  une  lennne  barbare,  ;iip63tpov 
yjvarxï  èxSaXc-v,  (|nils  traitent  dune  terrible   façon,  où  jiôvov  7.  xaOiTTT.xsv  àXXi  xai  t6  xîv  ô^ioîto; 

tî.  Dapper,  De.srn/>f..  p.  .".'li. 

:..  H.'rod..  VI.  'h.  Cf.  11.  Blûmner,  IV,  p.  19. 

i.  Voir  jilus  baut. 


Mentes,  qui  «  s'en  va  sur  la  sombre  mer,  vers  Téinésa,  pour  chercher  du  cuivre 
et  porter  du  fer  poli  », 

î;  T£ti.£a-7,v  ii.£Ta  y:i.'/.y,rr/-  àyio  o'  al'Gtova  o-'IotjOOv'. 

Parmi  les  Anciens,  certains  letrcmvaient  cette  Térnésa  homéritpie  dans  le  Sud 
de  l'Italie.  Sur  le  golfe  de  Sainte-Kufémie,  urre  ville  de  Temesa  ou  Tempsa  possé- 
dait d'anciens  établissements  luiuier's,  des  cuivrièr'es,  que  sans  cesse  les  peuples 
étrangei-s,  Ausorres,  Ktoliens,  Carlbagirrois  oir  Korrrains,  disputèrent  air\  Ihiil- 
liens  indigèrres.  Près  de  cette  ville,  urr  compagnon  d'Ulysse,  IIoÀiTr,;,  avait  im 
sarrctuaire  anijucl  le  pays  peirdarrt  longtemps  avait  du  payer  la  dîme*....  H  est 
possible  (pre  les  marins  de  Taphos,  c'est-à-dir-e  de  la  nier  Ionienne,  aient  déjà 
corrrur  le  chemiir  de  cette  Italie  méridionale,  qiri  j)lirs  lard  devint  la  Giarrde 
Crèce.  Ils  y  Irouvaient  le  crrivre  dont  leirr  j)ays  a  torrjours  manqrré  (la  Cr'èce  si 
richeerr  argent  et  en  zinc  n'a  pas  de  cuivre),  lis  l'échangeaient  contre  le  fer  qu'ils 
fibriipiaieiit  sans  dorrte  darrs  leurs  forges  catalanes.  Mais  si  le  fer  des  Taphiens 
trouve  une  clierrlèle  err  Italie,  c'est  que  le  fer  italien  n'est  pas  eircor-e  exploité  :  la 
giarrde  île  du  fer,  l'île  d'Klbe,  n'a  pas  encore  ouvert  ses  mines.  Car  du  joirr  où 
ces  mines  abondantes  et  pures  seront  ouvertes,  leurs  pi'oduits  chasser'oirt  des 
eairx  italieruies  torrte  coircurience  étrangère.  Nous  verrons  iucaLùl,  en  efl'et, 
qu'il  fui  ini  temps  oir  l'île  d'Klbe  ne  produisait  pas  ]o  U^\  mais  le  cuivre. 

D'arrties,  parmi  les  Anciens,  cherchaient  la  Témésa  homéricpie  dairs  la  Tarnas- 
sos  chypri(de,  tpii,  elle  airssi,  avait  des  rrrines  de  cuivre.  Ces  mines'*  étaierrt 
situées  au  eerrti'c  de  l'île,  dans  les  montagnes  corr vertes  de  forêts  :  l'abondance 
de  courbustible  les  lerrdait  faciles  à  exploitera  Les  cuivrières  chypriotes  ont 
err,  darrs  tout  le  rrronde  anlirpre,  une  juste  renomnrée. 

Que  l'on  pienrre  l'une  ou  l'arrtre  de  ces  Témésa,  il  semble  diffrcile  de  ne  pas 
i  approcher  ce  nom  de  lieir  du  sémiti<|ue  D?2n,  uan,  lemes,  (pii  veut  dir-e  la  fon- 
derie'. Il  est  iirrpossible,  seuleim  ni,  ipie  le  loi  des  Taphierrs  aille  par  mer  à  la 
Koirderie  chypriote  :  Tamassos  était  darrs  les  montagnes,  au  centra  d.-  V\U\  Mais, 
de  rrrérue  que  la  Mine  de  l'Archipel,  Siphnos,  avait  sa  Fonderie  ou  sa  Haffineric 
sur  la  côte  de  l'île  voisine,  Séiiphos,  il  semble  que  les  Fonderies  chy|niotes, 
Tamassos,  avaierrt  rrne  arrrrexe,  for*ge  ou  lallirrerie,  darrs  un  jiort  de  la  cote  Sud- 
Orresl,  à  Koirricm,  Kojv.ov.  Pour  toutes  les  langues  sémititpies,  le  mot  ^^r.  hnnr, 
désigne  le  four  et  la  fon/e  des  métallui'gistes;  rrne  des  villes  de  .luda  porte  le 
iKun  de  hour  Asan;  Koirrion  était  le  lieu  d'irrverrlion  des  britpies,  des  forges  de 
ctrivre,  des  tenailles,  du  marteau  et  de  l'enclume,  tecjulas  invenil  Cinijra 
Agriopae  /iliiis  et  melalla  aeris,  ulriunque  in  insula  Cypro;  item  forcipem, 

1.  Oihiss..  I.  184. 

±  Strab..  VI.  '255. 

5.  l'our  tout  ceci,  voir  11.  lilihnner,   Tcchuol.  und  Tcrminol,  IV,  p.  (il  et  suiv. 

4.  Strab.,  XIV,  (i«4;  VI,  '255. 

5.  Cf.  11.  Lewy,  p.  147. 
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marhdnm,  recfem,  înnulem' ;  npud  Cyprum  nions  aeris  ferax  qucni  Cypri 
Corhnn  vocanr-.  Kiiiyras,  d'apivs  la  légende  chypriote,  était  le  père  du  héros 
Koureiis,  fondateur  de  Kourion  :  lui-même  était  venu  de  Syrie  ou  dWssyrie 
apportei'  en  Chypre  le  culte  d'Aphrodite'.  Les  poèmes  homériques  connaissent 
déjà  (e  Kinyras.  cpii  fait  présent  h  Agamemnon  d'une  admirahie  cuirasse*. 
Os  rapports  onomasliques  et  légendaires  entre  Mines  et  Forges,  Fonderies  et 
ilnllineries,  Siphnos  et  Sériphos,  Tamassos  et  Kourion,  peuvent  nous  être  mieux 
expliipiés  par  des  exemples  historiciues  ou  contemporains.  Au  temps  de  Strahon, 
c'est  à  Populonium,  sin-  la  côte  italienne,  en  face  du  Porto  Ferrajo  actuel,  du 
Port  au  Fer  de  File  d'Flhe,  ([u'est  traité  le  minerai  importé  de  cette  île;  Fîle 
minière  n'a  ni  les  forges  ni  les  fonderies  :  siooucv  to-j;  spyawoaÉvoj^  tov  o-'lor.oov 
TÔv  £x  TY%-  A'JjaA'laç  y.o;jL'.wôuL£VOV  O'J  yàp  oûvaTa».  o-jÀ).'.7:a{v£T0a'.  xaa'.v£'jô(j.£vo;  £V 
7/  vy't(.)'\  «  Ui(»  Marina,  disent  encore  nos  Im^friictions  uaiitifiucs  eu  parlant 
des  c»Mes  Fsl  de  File  (FFllte,  Pii(»  Marina  est  le  port  principal  d'einhaiipiement 
pour  les  minerais  de  fer  de  cette  [lartie  de  Fîle;  ces  minerais  sont  conduits  sur 
la  cote  dltali(^  en  face,  où  ils  sont  traités^  »  Piond)ino  redevient  aujourd'hui  la 
Populonium  de  Sirahou  :  indigènes  et  étrangers,  Anglais,  Français  et  Italiens,  y 
installeiil  des  loiidei  ies  pour  traiter  les  minerais  de  Tîle  d'Elbe'. 

I.  piiii.,  vu.  57. 

2.  Serv.,  ad  AnirnI..  111.   III. 

7>.  Cf.  Roschor.  Lr.r.  Mytii..  >.  v. 

4.  Uiad..  M.  '20. 

T).  Strab.,  V.  225. 

(■»  hmlruct.  uaut.,  n"  751,  j».  4.'). 

7.  t  1.  Diidninatic  ami  Conmlar  l!rp(,rls.  ii"  2274.  p.  7  :  Pioiiibino  is  inoro  tliaii  cvci-  indirat.'d  as 
tlio  JM'st  placr  lor  tlie  iiiamifaclure  oï  pi^^-ii-oii.  Tlicn-  are  alrcady  lar^'c  works  llifrc.  sucli  as  Ihe 
}laf/f»in  (VlliiUa  for  t  ho  iiiakiii^' of  tiii  plates.  Tliesc  works,  tlic  proïK'rty  of  Messrs.  Spraiifrer,  llairisay 
aiui  Co,  liave  heeii  jj;reaUy  iiicreased  by  llie  addifu.ii  of  sieel  ndliii-x  niills  and  j^eiierally  use  llie  inui  oi 
Elban  or  otiier  mines.  Tlîe  Sociela  deïle  Ferrieie  Ualiaue  bas  also  a  foiindry  at  l'ioinbino.  The  Socirin 
(Icgli  Alti  Fonii  is  o|.eiiiiig  ifs  first  furiiace  and  the  prinripal  Frencb  lirrn  of  iron-inastei-s  bas  bi)ii!-dil 
a  iar^e  piere  of  ^;i-ourid  for  fbo  érection  of  important  blast  fnrnares.  One  tbinjr  appears  certain,  tliat 
the  little  town  of  l'ioinbino  is  aboul  to  under^o  a  considérable  development  (mai  l8Ut);. 
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TISSUS   ET   MANUFACTURES 

[Aupî'  ayovxE;  àOûp;xaTa.... 
Odysfi.,  XV,  410. 

En  échange  des  hois,  vivres,  esclaves  et  minerais  qu'ils  emportent,  les  Phé- 
niciens apportent  leurs  milliers  à'athurniatay 

...  'x'jo'C  àvov";  àO'JoaaTa  v/,l  uL£Aa'.vr, '. 

Le  mot  alhurnia  signifie  toute  amusette  pour  les  enfants, 

...  to;  0T£  T'-;  'i^àuaGov  Tra^  àvy».  OaÀàa-Tr,.;, 
ott'  £-£1  O'jv  TTOV/^Tr;  àQ'jptjLaTa  VY,7r',£r,a-',v..., 

et  tout  oinement  pour  les  femmes,  xoa-jxia  cp-jo-E!,  jjlÈv  àOûpuaTa  ovTa  Tal;  pLsvTOi 
yjvaiS'.  a-Tzojoala''.  F/est  ;>>rt?*M?'(?  et  hi}ou,  et  CC9,[  joujou  :  en  un  mot,  camelote  est 
la  vraie  traduction  (Vathurnia.  Les  Phéniciens  arrivaient  avec  des  vaisseaux 
pleins  de  camelote,  c'est-à-dire  de  marchandises  pour  Barhares,  de  verroterie 
pour  nègres  :  TravTola  àyaOà,  c^ôpTia  Ao-a-jpia  xal  Aî.yjTTT'.a,  dit  Hérodote ^  loiiU 
camelote  pour  le  trafic  entre  civilisés  et  sauvages  se  compose  essenlielleiîteiif  de 
trois  ou  (piatre  articles  :  cotonnades  et  tissus,  armes  et  ustensiles,  verroteries 
et  parures,  alcool  et  hoissons  fermentées.  Le  Périple  de  la  mer  Erythrée  «  nu- 
mère  les  marchandises  qui  se  peuvent  vendre  aux  Barhares  de  la  mer  Rouge  : 
ce  sont  des  verroteries  diverses,  uaXr,  AiGia  o-jtjLiJL'.x-ro;,  des  tissus,  l|jLàT',a, 
y.Twvc^,  o-àyot.,  du  vin,  des  vases  d'or  et  d'argent,  des  statues,  etc.\ 

Il  est  inutile  d'insister  sur  le  vin  et  les  autres  hoissons  fermentées.  Les  Phéni- 
ciens «  intoxicaient  »  alors  les  sauvages  de  la  mer  Intérieure,  comme  nous 
a  intoxiquons  »  aujourd'hui  les  sauvages  des  mers  africaines  ou  malaises.  Seul 


1.  Odyss.,  W,  400. 

2.  lliad.,  XV,  503;  Odyss.,  XVIU,  525. 
5.  Enstatb.,  ad  Homer.,  1780,  52. 

4.  Ilérod.,  I,  1  ;  III,  15(). 

b.  Cf.  Gco(f.  Grâce.  Min.,  éd.  Didot,  I,  pp.  204,  27i,  275-79,  2U3. 
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le  moyen  dilléniil  un  p(Mi.  cl  liiilcnsilé.  Les  gens  de  Tyr  ou  de  Sidoii  n'aviiient 
p.is  cncoiv  l.'s  ;il((»ols  de  |[;imli(»iir«r.  Mais  nous  avons  oxj)li(|né  conimont  les  vins 
et  antres  boissons  feiinentées,  oinos,  ncLiar  et  massikos,  lurent  sans  doute  mis 
à  la  mode  par  eux  Le  neklai ,  vin  pailumé  de  [dantes  aromati(jues,  était  \\'h\ui- 
valent  des  vermouth,  alisinthe,  l»ynli,  etc.,  que  nous  vendons  aujouidhui 
dans  tous  les  ports  levaiiliiis  :  le  Ijonheni'  d<'s  dieux  grecs,  qui  passent  lenis 
jours  à  lioiic  le  nektar,  lessemlde  extrêmement  aux  lieuicuses  matinées  du 
capitaine  marseillais  assis  devant  s(»n  al)sinlhe,  à  la  terrasse  du  <-rand  Café 
Glacier;  le  iiu'UuKje  de  Kirkè,  xjxc(.')v,  a  ehez  nous  ses  é(iuival<'nts  dans  les 
nomlneiix  niélanijcs,  eliers  à  nos  habitués  d'  «   apéritifs  ».  Voyons  les  autres 

Cailltlnh'S. 


1.  Tissus.  —  L;i  lon<rue  et  minutieuse  étude  ipTa  faite  Ilelbi-^^  des  vêtements 
homériques'  na  [las  résidu  tous  les  jHoblèmes.  Ouehpies  termes  homéiiques 
restent  fonjoiirs  obscurs.  Certains  mots  n'ont  pas  été  conservés  dans  la  C.rèce 
liislui  iquc  cl  les  modes  liomt''ri(]nes  ont  ensuite  disparn.  Xw  grand  n(md)re  de 
points  nie  semblent  pomlant  démontrés.  Les  vêtements  homéri(pH's  sont  de 
deux  sortes,  les  uns  de  laine,  les  autres  d'une  matière  raide  et  brillante,  chanvre 
ou  lin. 

Les  vêtemeiils  de  laine,  chlaina  des  Inimmes  et  //c///o.s  des  femmes,  portent 
des  noms  sûrement  helléniques,    indigènes  :  «  La  chlaina,  dit  llelbig,  send)le 
avoir  été  faite  de  laine  de  nujuton;  elle  est  portée  non  seulement  par  les  gens  de 
distinction,  mais  aussi  par  les  gens  de  basse  condition,   les  j)orehers  el  leurs 
com|»agnoiis.  les  domestiques  des  prétendants,  otc.  le  snbslantif  r///^^///^  send)le 
dérivé  du  radical  /A-,  qui  signifie  rérhaa/fcr  ;  le  verbe  yA-.a-voj  en  dérive  aussi  ». 
La  chlaina  est  le  giand  manteau,  la  cape,  ([ue  tons  les  peuples  méditeiranéens 
endossent  le  malin  cl  le  soii-,  (piand  ils  sortent  dans  la  rue,  pour  évitei-  la  frai- 
cheur  de  lanhe  ou  le  frisson  de  la  lièvre  au  couchei-  du  soleil.  «  /V/^/o.v,  dit 
lleibi-,  dési-iic  ic  vêlcnjciil  ()iincijM!  des  femmes,  nnùs  aussi  les  couvei'tures 
qiK'  r<»ii  f'Icih!  <uv  les  chars  de  cmnbat  et  sur  les  sièges.  Il  indi(|nail  d(mc  à  Loi-i- 
r'i"'  i"«<'  pièce  dVtnl],   non  cousue,  dont  on  s'enveloppait  ».  fa  racine  grecijnc 
-cÀ,  courrir,  a  donné   aux   (Irecs   hisloii(pies  7zÉ-).ojua,  aux  (ii'ccs  modeines 
T.y.Tzliô'xy.,  cf.  le  lalin  palla,  pallium  :  d'où  -i-Xo;.  lie  même  lautre  vêtemciil  des 
fciiMii^-.  hcniios,  se  dnit  raj)prorhei'  du  veibe  vmw.,  rcfir,  du  snbstaidif  îtO/;;, 
et  i!ii  !  iliii  rcsiis.  Il  scndilc  donc  (pie  les  tissus  et  feutres  de  laine  -diit  de-  pro- 
iiiiU  iiMiigènes  :  faits  par  les  femmes  ou  les  artisans  du  j)ays,  ils  gardent  leuis 
In  nis   indigènes,    hellénicpies.    Les   voyageurs  du    xvn'    siècle   recoiinn.iudciit 
l'usage  des  inaiil^  aii\,  des  «  capots  »,  de  rArchipel,  si  Conunodes  poui-  la  navi- 
gation : 

1.  Cf.  L  Epopée  homér.,  tiad.  Tiawiiiski,  p.  'ilO  et  suiv. 


Tous  les  Hiariniors  ont  des  capots  et  ce  meuble  me  semble  si  nécessaire,  non  seule- 
ment aux  mariniers  mais  à  tous  ceux  qui  vont  sur  la  mer,  que  je  ne  scay  comment  on 
s'en  [lent  passer  en  un  long  voyage  :  on  s'en  sert  en  un  besoin  pour  matelas  et  pour 
couvci'ture;  avec  un  capot,  vous  vous  pouvez  asseoir  et  couchei'  où  vous  vous  trouvez 
et  sans  <pie  cela  vous  poisse  tous  vos  habits;  s'il  pleut  ou  vente,  vous  pouvez  aller  à 
l'air  avec  votre  capot  et  vous  ne  ci'aignez  dessons  un  capot  ni  Ueau  ni  le  froid*.  (Les 
nieilleurs  capots  étaient  en  poils  de  chèvre  et  se  fabricpiaient  à  Zia).Les  capots  de  poils 
de  chèvi'c  (pie  Ton  tiavaille  en  cette  île  sont  fort  conunodes;  l'eau  ne  les  perce  pas 
facilement;  cette  étofTe  n'est  d'abord  qu'une  es|)èce  de  toile  fort  lâche;  mais  elle 
s'épaissit  et  devient  fort  serrée  en  sortant  de  chez  les  ouvriers  qui  la  foulent  aux  pieds 
sur  le  sable  de  la  mer  encore  mouillé;  après  qu'elle  est  bien  amollie  et  souple,  on 
l'étend  au  soleil  avec  des  conli-epoids  de  pierre,  de  peur  (jn'elle  ne  se  ride  trop  pi'onq)- 
tenient;  les  fils  se  rapprochent  peu  à  peu  et  se  serrent  les  uns  contre  les  autres,  de 
inanièiv  (pie  tonte  cette  étolfe  se  relient  également*. 

Les  indigènes  de  l'Arcbipel  franc  ne  fabri(piciil  (|ue  ces  étoiles  grossières; 
les  beaux  di'aps  leur  viennent  de  Pi'ovence  et  de  Languedoc.  A  la  fin  du 
XYU*"  siècle,  les  noinbreuses  manufacluies  du  Languedoc  fabriipient  des  diaps 
fins,  analogues  aux  draps  anglais  et  hollandais:  le  llaujdiiiié  et  la  Pj'ovence 
fabii([uent  les  di'aps  communs.  Les  trois  grandes  puissances,  France,  Angleterre 
et  Hollande,  (pii  se  di^jnitenl  les  marchés  du  Levant,  ont  la  draperie  comme 
priuci[)al  aiticle  d'éTbange.  i)e  1700  à  1705,  les  Français  exportent  (il  (S,")!  pièces 
de  diaps  dans  les  Échelles  et  l'exportation  s'élève  à  15  485  pièces  })our  la  seule 
année  171() "'....  Les  indigènes  de  FAi'chipel  homéricpie  ach('lent  aussi  leurs 
tissus  fins  \\  l'étranger.  Mais  ce  ne  sont  pas  des  draps,  des  tissus  de  laine  :  les 
étrangers  d'alors,  venus  des  pays  chauds,  n'usent  pas  de  vêtements  aussi 
lourds.  Ce  sont  des  toiles,  des  tissus  de  chanvre  ou  de  lin.  Dressez  la  liste  des 
noms  honu''i'i(pies  désignant  ces  tissus  :  pharos,  olhonc,  lifa,  chilou,  aucun 
ne  semble  grec.  Au  Moyen-Age  el  jusfpi'à  nos  jours,  les  étoiles  veinies  chez 
nous  de  l'étranger  portèi'eiit  des  noms  étrangers  :  les  soies  de  llagdad  liiicnl  des 
ba(pi(lcl  ou  haldacchino;  le->  brocarts  d'or  ai'abes,  mahrcniali  ou  lutl.h,  fuient 
des  niaranialOy  nacco  ou  nacchctto;  les  ('hdfes  de  Perse,  laflah,  s(ml  encore 
des  taffchts;  les  peluches  aral)es,  hhanil  ou  hhainlah,  ont  servi  de  mcHlèle  à 
nos  camelots,  etc.  L'Egypte  dans  ce  connnerce  figurait  pour  ses  toiles  de  lin  : 
«  Le  boccassin  était  une  simpb*  toih^  de  lin;  mais  b^s  tisserands  égyptiens 
savaient  lui  doiinei-  une  telle  liiu'sseet  un  tel  l)i'illant,  (pion  })ouvnil  la  lucndre 
})oui'  de  la  soie;  ou  l.i  r;dni(piait  aussi  en  Chypre^  ».  Les  noms  détolfes 
bo!uéri(pies,  qui  ne  présentent  aucun  sens  en  grec,  ont  tous  des  équivalents 
dans  les  langues  sémili(|ues. 

Toutes  les  langues  sémitiques  ont  le  vocable  kilinu  (assyrien),  kiionou  (arabe), 
liilana  (araméen),  kutonct  ou  kelonel  (hébreu),  pour  désigner  une  sorte  de  vête- 

1.  Tliévenot,  I,  ohap.  70. 

2.  Tounierurt,  I,  p.  .j58. 

7i.  P.  Massoii,  llial.  du  Com.  français  dans  le  Levant,  p.  51i. 

4.  Sur  tout  ceci,  cf.  \V.  Ileyd,  Commerce  du  Levant,  II,  p.  600  et  suiv. 
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ment  :  la  transcription  grecque  hithon  on  chilon,  x-.Ofôv  ou  yiTojv.  rend  exacle- 
nient  compte  du  ^irc,  kiton,  sémilique.  «  Ce  vêlement,  à  l'origine,  était  de  lin, 
Tov  Aîvsov  x'.Qtova,  dit  Hérodote;  il   était  propre  aux   peuples   de   la    uicr,   aux 
Ioniens;  à  vrai  dire,  il  n'était  pas  ionien,  mais  karien,  ï^-zi  oï  klrhE  Àôvw  vssw- 
jxcvo'.T-  ojx  '.à,-  auT-A,  Y.  ÈT^r,;  tô  TraAa-^ôv  kuk  xâ^'.pa  :  jadis,  en  elTet,  tons  les  vête- 
ments grecs  de  femme  étaient  semhlaldes  à  ceux  que  nous  appelons  dovinis  ),. 
Thucydide  nous  explique  bien  ce  dernier  mot,  en  nous  disant  que  les  Athéniens 
'piin.'ivns  les  cheveux  longs  et  les  chitons  de  lin  des  huiiens  pour  prendre  les 
vêtements   (de   laine)  des  Doriens,   v'-wvâ;  «  ),wo*j^  s-ajTavTO   csocojvtîc.  Le 
chilon  e>l  [\\\  \.  l.  iiuiU  Ac  lui  ;  «  le  chethon,  dit  Josèphe,  esl  pour  nous  le  lin'  ». 
Dans  les  [loèinf^  hoinérirpics,  I(>  c////o/?  hrillant,  aiyaÀôci;,  souple,  [jiaAaxôç.  lin. 
}.£rTo:.  rniiiuir  pelure  d  oignon,  olov  tî  xpo;jiJO'-o  aotcôv,  hlanc  comme  le  soleil-, 
est  bien  im  li-n  d.   hn.  nu  bocassin,  et  c'est  un  tissu  (pii  a  du  venir  à  l'origine 
de  Svrie,  comme  les  fins  et  hiillarils  hocassins  du  Moyeu  Age  venaieni  à  lorigine 
^l^'^c}i'^^'-  -^'^'i-^  ^'î  |"i[(uiiHih    III  .iii.'  (le  ces  hocassîns  amena  la  contrefaçon  :  on 
fabii(|nn  . mî  0,  rj.l  rit  un  article  similaire  qui  bientôt  nent  plus  lien  de  l'ori- 
r'"''^  ;  *•'  !i 'M^.  iii  hocassin  n'était  plus  une  toile  de  lin,  mais  une  grossière 
cotonnade  du  genre  de  la  futaine'.  Chez  les  Hellènes,  lileuis  et  tisseurs  de  laine, 
le  chiton  devient  pareillement  un  vêtement  de  laine. 

Les  uieiues  épithètes,  fin,  brillant,  sovph,  etc.,  sont  données  par  le  poète  aux 
othoncs  et  au  pharos  :  ).£7:Ta':,  àoysvval  oOôva-.,  àoyj'^co^-,  XctitÔ;,  vr.yaTso;  oioo-, 
et  \v pharos  est  aussi  sj-Àyvr;;,  bien  lave.  Au  temps  de  Diodore,  Malte  est  célèbre 
|)ar  ses  ateliers  de  tous  genres,  mais  surtout  par  les  tissus  de  ses  oUions  (pii  nul 
uih    nuesse  (  t  tme  soupie>.>e  inules  spéciales,  -zv/y'-n^  ts  yàp  lyv.  -avTOoaTOÙ; 
TX'.;  c^yao-tai;  xpa-rÎTro-j;  os  Toù;  oOôv-.a  -owjvra;  tt,  te  \zT.-rj':r,'z\  xalrri  fjLa).ax6rr,Tl. 
o'.a7:p£7r;;\  Les  deux  é[)ithètes  de   Hiodore  nous  reportent  aux  épithètes  homé- 
riques, '/'-wv  ii.aAaxô;,  >v*7r:al  oGôvai,  et  le  mot  ollion,  ici  conservé,  est  Vollione 
homéi'i(|ue.  «  Malle,  ajoute  Diodore,  est  une  colom'e  [)liénicieuue  :  elle  fut  l'en- 
Irepùl  cl   If  refiit!T'  des  iiiaiiues  [théniciemies  dans  leur  exploitation  de  la  mer 
Occidentale.   >■   M  tih'  joue  pour  les  Atiglais  d'aujourd'hui   le  même  rôl(>  :  les 
cotoi  n  ul.s  anglaises  remplacent  à  Malte   les  olhones  phéniciens,  car   Vothoi) 
grec,  oOôvr,    ou   oOôv.ov,  n'est  (pie   la   transcription   du   mot  ]i;2N,    allion,   de 
IKcriture  :  atlion  signitie  lissu  de  lin. 

Le  vharnx  v<\  ime  sorte  de  vêtement  que  portent  hommes  et  femmes;  mais 
il  peut  ser\ii  m^  i  i.  iange,  de  linceul  ou  de  voile  marine.  «  Ce  terme  désigne 
une  ('tolfe  (pii  ne  peut  avoir  été  que  de  la  toile;  k pharos  était  un  vaste  manteau 
<^*'  i"i  ""  !'  in  lit  de  luxe  que  seuls  les  gens  riches  pouvaient  se  procurer-^  », 
une  ^uiic  de  Ion-  inui  de  cou  qui  tombait  en  deux  larges  bandes  pour  couvrir 


1.  Thucyd.,  I,  6;  H.'-rod.,  V,  87-88;  Josepli.,  .4»»/.  Jml.,  III,  7,  2. 

ti.  Cf.  Hclbig,  p.  210. 

:..  (1    W.  Ilev.l,  II,  p.  70.". 

4.  I»io(i..  V.  12. 

5.  Ci",  llclhig,  p.  2i5  et  suiv. 
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la  poitiine,  mais  (pie  l'on  peut  aussi  ramener  sur  la  tête  pour  s'en  couvrir  le 


visage. 


7rop'.5'jp£ov  Utva  csâooc  £A(ov  vcOtI  TTiêaof.T'.v 
xàx  xîcsaAr,;  sI'ojttî  xàAj'i/î  0£  xaAa  TrcoTco-a'. 

Certains  peuples  de  la  .Méditerranée  j)Oi'tenl  encore  des  vêtements  analogues, 
qui  peuvent  servir  à  double  et  triple  fin  : 

Une  auli'c  pièce  d(^  rh;d»illenuMit  sarde,  qui  est  un  reste  de  r.iiili<]uité  très  reculée, 
nu  vêlement  très  utile,  est  la  saccu  da  coperri  {mijum  à  couvrir).  Il  est  encore  en  u.sage 
|»arini  les  (•ain[)Mgnards.  (>  n'est  qu'une  j)ièce  d'étofle  de  laine  noire,  large  d'une  demi- 
aune  et  longue  d'une  aune  et  demie,  assez  sejnl)Iid)le  à  un  cliàlc  long.  Elle  n'a  ni  ouver- 
ture ni  rente  (pieleoncpie.  l'Ile  se  place  sur  la  tète,  couvrant  à  la  fois  les  épaules,  une 
j)arlie  du  dos  (>t  le  devant  du  corps  jusqu'à  la  moitié  des  jambes  et  servant  de  capuchon. 
Mais  le  |)aysan,  muni  déjà  de  ce  dernier,  met  simplement  la  saccu  sur  ses  épaules,  de 
la  même  manière  (pi'un  chàle  oblong  et  alors  il  l'agrafe  sur  la  poitiine.  Ce  vêtement 
est  très  commode  pour  voyager.  Ce  n'est  qu'un  vêtement  poui'  la  pluie  et  pour  l'hiver. 
Mais  en  vnyage  il  sert  d(î  lit,  de  couverture  et  même  de  tapis  pour  jirendre  ses  repas  à 
la  cam|)agne.  J'en  ai  vu  de  très  élégants  faits  d'êtotfe  assc^z  fine,  avec  des  franges  aux 
deux  extréniilés  et  des  glands  de  couleur  aux  quatre  coins.  Un  y  ada|)t<'  des  agrafes 
placées  de  fa(;on  à  bien  serrer  les  deux  [bandes]  par  devant'. 

C'est  ainsi  qu'il  faut  imaginer  le  pharos  homérique  :  manteau  le  soir  ou  sous 
la  pluie,  couverture,  tapis,  voile,  etc.,  il  est  (r(udinaire  porté  sur  la  tête  ou 
sur  les  épaules,  alui  de  ne  pas  gêner  les  bras  ni  la  uiarche,  comme  une  sorte 
de  chàle.  v.aAJTZTpa,  xp-/îo£jjLvov,  ou  comme  les  ceintures  de  flanelle  que  nos 
troupiers  c(d(uiiaux  portent  laul(H  autour  des  reins  et  du  buste  et  taiit(H  en 
turban  sur  la  tête.  C'est  exactement  ce  ([ue  désigne  dans  riM-riture  le  })(ir  on 
jdiar,  -ixr,  dont  pharos,  z>y.po;,  est  une  excellente  Iraiiscripliuu.  Uans  llÀrilure, 
les  jdiares  de  lin  sont  portés  pai*  les  prêtres,  les  fiancés  et  les  ('(Munies  riches. 
L  Exode  mentionne,  —  après  les  lieton  de  byssos  tissé,  faits  pour  Aaron  el  pour 
ses  lils  :  '/'.Ttova;  [jjo-tÎvg'j;,  Iradiiiseiil  les  Septante,  —  les  phares  de  byssos. 
Ezéchiel  oppose  ces  phares  de  lin,  (jue  b^s  juêlres  doivent  revêtir  à  riiil(''rieiir 
(lu  temple,  aux  vêteiiieuls  de  laine  cpi  ils  peu\eiil  porter  au  dehors'  :  nous 
pourrions  i]n  même,  dans  les  vers  homériques,  opposer  les  phare. ^  (]o  lin.  que 
portent  les  gens  de  ('(uidition  et  qui  sont  nu  vêlement  dapparat,  aux  chlaiaai  de 
laine,  aux  capes  de  feutre  des  pauvres  gens,  aux  capots  et  manteaux  des  jours 
ordinaires. 

Le  mot  ////,  lila,  ne  se  trouve  que  dans  llouière  et  à  ces  deux  cas  :  h^s 
philologues  lui  cherchent  vainement  une  étymologie  grecque.  Les  scholiastes 
exprupiaient  avec  raison  que  les  poèmes  homériques  nienlioniienl  deux  sortes 


1.  0(1  y ss..  VIIl,  8r)-84. 

2.  De  la  Miirinora,  Voy.  en  Saidaiynr,  I,  p.  215. 

.1.  Exode,  xxxi.x,  28;  Éu'c/i. ,  xli\,  12;  xxiv,  17  et  55;  Es.,  lxi.  ô,  10. 
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de  couvertnros,  los  unes  hhiiiclKs.  non  teintes,  que  Ton  mettait  en  dessous  ((•csl 
notre  lil<i),  les  auties  teintes,  [H)iirpr(^es,  qne  Ton  mettait  en  dessus,  rlwcjca  : 
TO)v  aàv  a-Tptoaà-rtov,  Ta  jjiàv  xaTtoTîpa  Wzol  slva».  /^to'.  Àî'jxà  xa».  ar,  ,3cSaa'jL£va,  Ta  os 
-îp'.TTptIjjxaTa  pv/£a  xaAa  Tzop-pjoca*.  Les  litrs  sont  des  coiivertuies  de  char  ou 
de  sièf^e.  Ce  sont  aussi  des  linceuls  llexihles  dont  on  entoure  le  cadavre  de 
Patroele.  On  est  en  droit  de  conclure,  dit  Hrlhi-.  (jue  lilc  si^rnifie  pîrrr  dr  (oilc^. 
La  racine  séiniti(|ue  wh,  l.u.lh,  qui  signifie  t'o//i;y/V,  cacher,  a  donné  en  liéltreu 
rn,  louth,  i|m  \   11!    lire  voile,  toile —  lehun,  traduit  la  Vulgate —  et  en  aiahe 
loulhouii  Mii  liifioiiii  ijiii  \t  u!  titre  ntanfenii.  La  Irnnsciiplion  de  foKth  on  lilh  en 
ÀIto^  n«' MMiilif  .lij,  iiiir  liiilK  ulii'  ;  le  II  M'imlinuf  t'>l  souvenl  icmiu  p.n- un  t  j^-i'ec. 
n  f'^!  un  nntir  ti-^-n  t\]\r  \r<  Pfn'îiiciiMK  ijnreut  cerhiiiicrneiil  introduire  iivec 
♦  'ii\    Le  mol  ~o.  s(il,,  (liiiis  I  Kciiinre,  désigne  la  toile  rude  et  gi'ossière  (|ni  sert 
j'  iîi    !  .  Mi!i,ill;i<i('  des  nnitières    solides,   mais  (jne   Ton  emploie  aussi   comme 
vêtement  de   moitilication    cl  de  deuil  —  nous  disons  encore   «    le  sac  et  la 
ctiidrc  )'  —  et  comme  couverluie  pour  la  nuit.  Les  Grecs  en  ircnt  leur  o-âxxo;. 
Le  mot  est  *  n^uitc  [)assé  à  tous  les  |>euples  commercjuits  :  nous  avons  encore 
nos  sacs  et  notre  toile  à  sac.  Mais  le  mot  sakos  des  poèmes  homériijues  iia  pas 
ce  sens  :  il  veut  dire  bouclier;  il  est  synonyme  de  aT-î;. 

>Hlnii  iiiv  [.  iiijts  homéricpies  semble  donc  avoir  été  le  grand  atelier  de  tissage 
et  le  giaixl  pn!  f  des  tissus,  tout  à  la  fois  Mnnchester  et  Liverpool.  Les  femmes 
travaillaient  aux  métiers  pendiuit  (jue  les  hommes  s'adonnaient  à  la  navigation  : 
c'est  TtHat  social  que  VOiUjssée  nous  décrit  chez  les  Phéaciens,  ces  voituriers  de 
la   nu'i', 

OTo-ov  <I>au,x£;  -iz\  -âvTtov  Ioo'.î;  àvoctov 
w,a  fj07,v  hA  ttÔvtw  sAajVcULâv,  to;  os  yjvaus; 

'.TTWV  T£yVY,T7a',''. 

A  Sidon,  Ic^  tisseuses  sont  en  même  temps  (riiabiles  teinturières.  Au  témoignage 
coucord.iiii  (1.  Ions  les  Anciens,  cest  en  Pliéaicie  qu'a  été  trouvée  la  teinture  de 
luxe.  Il  jHHi!  pic.  Les  poèmes  homériques  la  connaissent  déjà.  Ils  nous  vanU'ut 
les  phares  de  pouipre, 

7:ooc5'jo£Ov  a£va  c5âooc  ï'/i>i'j. 
kit         t     1      »    I    '    /.      ' 


les  tapis  de  ponipic.  les  couvertures  de  pourpre,  et  les  cuirs  et  les  ivoires 
l'Hirpn-.  I.  iemmes  de  Méonie  et  de  Karie  ont  la  réputation  de  mieux  teindre 
tous  ces  objets, 

to;  o'  0T£  liq  t'  sls^avTa  yyvr,  i^iO'lv'.x^  {JLir.vr, 
Mr.ov'-;  f.ï  Kàt'.oa  -ao/iov  suucva'.  '^-rwv*. 


1.  Cf.  Ebelinp,  Leu .  Ilom..  s.  v. 

2.  Helbig.  p.  212,  note. 

5.  Odi/ss..  \\l.  108  et  suiv. 

4.  Itiacl..  IV,  liO-141. 


TISSUS   ET   MANUFACTURES. 


415 


La  teinture  de  pourpre,  vernie  de  l'étrangei",  s'est  donc  installée  déjà  parmi  les 
po|)ulations  indigènes,  sur  les  cotes  asiati(pies  de  rArchipel.  Cela  suppose  une 
fréquentation  très  ancienne  des  nuuiru^s  sémiticpies.  Car  de  telles  industries  ne 
s'implantent  pas  du  jour  au  lendemain.  Il  a  fallu  de  longues  années  aux  a  pour- 
prières  »  de  Méonie  ou  de  karie  poui"  égaler,  puis  surpasser  leurs  maîtres  de 
Sidon.  L'implantation  de  cette  industiie  pu!  êlre,  il  est  vrai,  facilitée  par  telles 
habitudes  (pie  nous  avons  constatées  plus  haut  :  si  Pàiis  ramène  des  brodeuses 
de  Sidon,  d'antres  en  ont  pu  i;imener  des  teinturières....  De  tontes  façons,  il 
est  incontestable  que  les  gens  de  Sidon  ont  pèclié  la  pourpre  dajis  lAiiiiijx'l 
et  il  s(Mnble  (|iie  les  notions  des  Aiiciini-  nih-  In  j)onrj)re  restèrent  I(>iij(»iiis 
inllnencées  par  les  théories  plus  on  moins  justes  des  Sémites  :  I.i  ponrpiv.  dil 
Pline,  est  un  coipiillage  (pii  \il  srjtl  ims,  piirpurae  vivuni  aanis  plurimum 
seplenis,  et  (|ui  a  d'ordinaii-e  sepi  pointes,  acnleis  in  orhem  seplenis  fere\ 

Ur  il  laiit  bien  noter  et   méditer  les  conditions  détablisseinf^iil   (iiriiii|ili(|tie 
toute  pêcli(Mi(^  de  ponrpre^  Les  coquillages  ne  j)euvent  pas  être  péchés  toute 
l'aum'C.  Aux    approches  de   la   canicule,   il-    se  cachent  durant   trente  joui's, 
latent  circa  Canis  ortuni  tricenis   diehns,  disent  les  Anciens.    Au    |iriiilemps, 
ils  ne  valent  rien.  C'est  donc  avant  le  piintemps  ou  après  la  canicule  (jiiii  limt 
les  prendre,  à   la  fin  de  riii\(M-  oti  ;m  di'hnf  de  Fantomne.  capi  e(ts  posi  Canis 
ortum  ont  ante  vcrnnin   lenipus    iilil/s.s,itinni\   Fructueuse  au   débiil  de  Fan- 
lonnie,  tiès  prolitable  à  la  lin  de  Fhiver,  la  pêche  de  la  pourpre  ne  coïmide  |i;is 
avec  la  saison  ordinaiie  de  mivigation,  cpii  est  Fêté.  Cette  pêche  ne  peut  donc 
pas  être  faite,  ou  du  moiuh  elle  ne  peut  que  très  diiticilement  ètie  laite,  par  des 
pêcheurs  étrangers,  ven.'Uil  di^  loin,  cpii  n'adopteraient  pas  certaines  habitudes 
spéciales  pour  leurs  époipies  d  ariivée  et  de  dé()ai  t.  Si  les  pêcheurs  éti-angers 
veulent  (|niltei'  leurs  ports  d'nttache  et  prendre  la  mei*  dès  le  milieu  de  Fhiver, 
ils  peuvent  atteiiulre  les  bancis  avant  les  premiei^  jours  du  jnintemps.  S'ils 
préfèrent  la  pêche  d'automne,  ils  peuvent  ne  se  mettre  en  mer  qn'nn  milieu 
de  l'été;  mais  il  leur  faut  demeurer  sur  les  bancs  jusqu'aux  mauvais  jours  et 
rembarcpiei'  en  plein  mauvais  temps  d'équinoxe.  Nous  savons  que  ce  sont  là 
des  hal)itudes  tout  à  fait  étrangères  aux  navigateui's  anciens.  On  ne  s'enilcuijne 
pas  au  milieu  de  l'hiver.  On  ne  reprend  pas  la  mer  après  les  tempêtes  de  Féqui- 
noxe.  Les  bnteanx  pourpriers  iFéchappaient  pas  à  cette   loi   :  ils  ne  devaient 
prendre  la  mer,  comme  les  autres,  que  durant  l'été.  Il  laiit  donc  à  ces  pêcheurs 
de  j>ourpre  des  stations  d'hivernage  sur  les  lieux  mêmes  de  pêche,  lis  ne  peuvent 
assidûment  el    rriictueusement  exploiter   une  cote  que  s'ils   hiverneul   tFuue 
campagne  à  l'autie  el  s  ils  font  ainsi  les  di  n\  pêches  consécutives  de  l'automne 
et  du  priiitenips  :  établis  d'un  été  à  l'autre  auprès  de  leurs  chaudières,  ils  j)eu- 
vent  alors  prolonger  leurs  opérations  jus(iu'aux  mauvais  jours  de  Fhiver  et  les 
recommencer  dès  les  premiers  beaux  jours  de  la  nouvelle  année....  Ajoutez  que 

4.  Plin.,  IX,  61. 

2.  Pour  tout  ceci.  cf.  II.  Bliiimier,  I.  p.  220  et  suiv. 
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la  inaiii[>ulatioii  de  la  pourpre  exi<;e  des  établissements  assez  compliqués  et  bien 
outillés.  11  faut  des  saleiies,  des  louraeaux  avec  des  cliauderies  à  vapeur.  11 
faut  deux  jours  de  cuisson.  11  faut  d'énormes  bassines  et  des  quantités  énormes 
de  co([uillages,  car  cba(|ue  iuollus(puî  donne  à  peine  une  laruu',  purpinra 
sanics  uti  lacviina  pro/lucns^...  Tout  cela  sup|K)se  de  la  traïupiillité,  du  loisir 
et  surtout  des  bâtisses  bien  aj^Tucées,  des  établissements  d  ma  blés  et  fixes.  Nous 
compi-enons  alors  rabondance  des  noms  de  lieux  sémiti(|ues  sur  les  cotes  à 
pourpre  de  Laconie,  et  la  fréquence  des  sanctuaires  dTIéraklès  sur  les  cotes  à 
|)ourpre  du  <^a)lfe  de  Corintbe,  et  la  présence  de  noms  ou  de  donldets  giéco- 
sémili({ues  dans  toutes  les  rades  à  pourpre  du  continent  et  des  iles  :  il  faut  nous 
arrêter  un  peu  longuement  à  ces  stations  pourprières;  leur  étude  nous  fera  une 
lois  de  j)lus  constalci-  la  véracité  des  auleuis  anciens  touchant  les  établisse- 
ments sémili(|ues  dans 
les  mers  grecques. 


m 


a:-'.  - 


^ïîîfî^i^V,'^' 


^''■^ 
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.^/C'/' 
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Moiiemvasie*. 


Sur  les  côtes  d'Amor- 
gos,  célèbre  par  ses 
étoiles  teintes,  nous 
avonsdéjà  rencontré  une 
Halte  phénicienne,  Mi- 
noa.  Une  autre  Minoa 
se  retrouve  sur  les  cotes 
lacouicmies  (jui  regardent  la  mer  du  Sud-Est.  Ces  côtes  connuencent  au  cap 
Malée  et  s'étendent  du  Sud  au  Nord  jusqu'au  golfe  de  Nanplie.  Presque  par- 
tout, les  montagnes  tombent  abruptes  dans  la  mer,  ne  laissant  entre  leurs 
contreforts  que  des  [)lainettes  pierreuses  pour  les  cultures,  et  entre  leurs  som 
mets  que  de  rares  passages  vers  la  plaine  intérieure  de  l'Kurotas.  Ces  côtes  sont 
à  [)eu  près  désertes  aujourd'hui.  Elles  n'ont  ni  ports  ai  villes.  Mais  aux  siècles 
derniers  elles  avaient  une  échelle  des  Francs  importante,  la  célèbre  Monemvasie 
ou  Malvoisie  de  liomanie.  C'est  un  îlot  rocheux,  lojig  d'un  mille  cl  large  d'un 
quart  de  mille  à  peine,  qu'un  pédoncule  de  roches  noyées  rattache  au  conti- 
nent. Les  Vénitiens  avaient  bâti  cette  forteresse  et  cette  ville  de  Malvoisie,  qui 
ne  tenait  à  viai  dii-e  à  la  giande  terre  que  par  un  pont  jeté  sur  les  roches  et 
nuuii  de  tours.  C'était  un  véritable  Gibraltar  vénitien  au  flanc  de  cette  terre 
turque  (la  comparaison  est  de  Frazer''),  le  type  même  d'un  établissement  étran- 
ger sur  une  côte  l)arl)are.  Depuis  rallram'hissenu'ul  de  la  Grèce,  Monemvasie 
tombe  en  ruines,  lie  belles  églises  croulantes,  de  hautes  arches  isolées,  de 
grandes  maisons  sans  toit  témoignent  encore  de  son  ancienne  splendeur.  Les 
Instructions  nautiques  nous  disent  : 


1.  Pliii..  IX.  (i(l  et  siiiv. 

2.  f'hotoj,Tavure  d'après  la  carie  marine  ii»  1943- 

3.  Frazer,  Pausanias,  III,  p.  38'.>. 
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FIG.  5i.    LES    COTES    DE    LACOME. 

l'Iiolo^raviuv  d'après  la  carte  marine  n"  VvSl. 


V.    BKK.VHD. 
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Moiioiiivasio  SI'  (rouvc  sur  mi  ÎK.I,  lonj?  do  neuf  tMicabluivs  de  lOufst  à  i'Esl,  à  angle 
droit  sur  la  iione  do  la  côte;  il  est  relié  à  la  terre  par  une  chaîne  de  roches,  au-dessus  de 
laqnejl»'  il  y  a  un  pont  de  quatorze  petites  arches,  long  de  150  mètres.  Le  château,  situé 
sur  le  sonnuet  dune  colline,  et  la  ville,  hàlie  sur  la  face  Sud  de  l'Ilot,  sont  entourés 
par  deux  murailles  (pii  descendent  à  la  mer.  Les  maisons,  se  surplondiant  les  unes  les 
îuitres,  forment  des  rues  inextricables.  Un  grand  nond)re  d'éditîces  sont  de  conslructinn 
vénitienne,  mais  sont  aujourd'hui  en  luines.  Cette  ville  ne  fait  que  peu  ou  point  de 
commerce'. 

Cell(!  page  (les  Intilnicl ions  iianininr.s  puui miI  nous  a|)pr(MHlre  tout.'  [■In^f.mr' 
de  ce  inouillage.  Diirnil  les  nw]  nu  <i\  derniers  siècles,  les  llalieiis  un  les  Lraiics, 
thalassocrates  étrangers,  installés  sur  ce  rochei-  ciiriilaire,  l'avaieiil  loiiilié 
contre  toute  incursion  des  terriens.  Aujourd'hui,  les  indigèiii'^  navigiieiii.  Ils 
ont  abainlonné  ce  mouillage  peu  sûr  : 

l'endant  l'été,  disent  les  Inslnictiom,  on  trouvera  un  mouillage  Itinporaire  dans  jr 
Nord  du  pont  |)ar  les  fonds  de  27  à  o,")  mètres,  sable  et  herbes.  S'il  y  avait,  devant  ]r 
cap  Malea,  un  coup  de  vent  du  Sud  on  du  S.-<).  accomj)agné  d'une  baisse  du  baromètre, 
on  trouverait  à  ce  mouillage  une  mer  relativement  cahne,  bien  .pie  les  rafales  passent 
avec  une  grande  violence  par-dessus  la  basse  langue  de  terre;  im  navire,  à  (v  mnnil- 
lage,  devrait  être  préparé  à  une  saute  du  vent  passant  rapidement  lu  \.m,!  ,h  I  nii. -i. 
acconq)agnée  d'une  succession  de  fortes  rafales. 

Cet  abri  temporaire  n'a  jamais  pu  convenir  aux  marins  helléniques.  Mais, 
qnehiues  milles  plus  au  Nord,  derrière  le  cap  Liménaria,  la  côte  se  creuse  d  un 
port  bien  abiité. 

A  t>  milles  1/2  dans  le  Nord  deMonemvasia  se  trouve  PortdePaleo,  petite  baie  offrant 
mouillage  aux  caboteurs  par  7  mètres  d'eau,  à  l'abri  de  tous  les  vents  du  \o,d  <•!  de 
rouesl.  Il  11  y  a  pas  de  ville,  mais  à  environ  1/2  mille  dans  l'Ouest,  près  .in  n^.>^,^. 
gisent  les  ruines  de  Paleo  .Monemvasia,  ancien  Epidauros  Limera. 


Ce  port,  avec  sa  plage  basse  et  ses  eaux  profondes,  est  du  c(Mé  de  la  terre  en 

communication  facile  avec  la  vallée  de  ILurotas  :  par  un  vol  assez  hn-.  i 

roule  traverse  les  monts  côliers  et  nn'-iie  à  Sparte.  Le^  Hellènes  euiviit  ici  leur 
échelle  d"Kpidaure  Limera,  l'ausaiiia^  ikmis  déeril  celle  ;niei(>iine  \ille  <jue  des 
mnrÎM^  Lnrcs,  des  Kpidnuiiens.  (uit  fondée.  De  son  temps,  la  ville  helléniijue  est 
en  ce  poil;  mais  sur  lepronnjuloirede  M<.iieni\;isie  existent  déjà, connue  aujour- 
d'hui, des  ruines  de  forleresse.  Cai.  ;ivant  les  lleilènes,  des  tlialasM.ci  aies 
étrangers  avaient  .  xpiuil.'  I.i  .v.h'  el  liuiine  ,iii  prumunluire  le  iioni  .le  Min. .a. 
Nous  relroll\..u^  ici  wiw  Jlai'lr  phéitieienin^  t. mie  sembl.ilile  ;'i  notre  Minoa  .le 
Mégare:  Moiiemvasie  est  bien  uiu' //e  <///  y,Vy;r>x.  l-Mino/ui.  île  e|  pi.nn.mt.ure 
h)ulensemble.  I.-  f'héuicieus,  comme  les  Wnituiiv.  sélablirent  Hir  ce  rocher. 


I.   In.sinui.  liant.,  n"  001,  j).  124. 
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La  pln^n'  (rK|)i(lnure  leur  oITiait  «  des  coquilles  de  toutes  fbi-nies  et  de  toutes 

-avTooâ-r,.;'.  Ces  parafes  devaieut  fournir  les  nuirex  à  pourpre  de  lionue  (pia- 
lilé  :  <(  La  pouipre  de  vase,  dit  FMiiie,  nourrie  dans  la  lange,  et  la  pourpre 
d  algu«'s  n'ont  aucun  |)rix.  Celle  de  roche  est  meilleure,  quoique  trop  clair-e  et 
tro|>  léj^^èie  encoi'e.  Celle  de  galet  est  la  plus  estinn'^e.,..  Les  ponipies  ne  peuvent 
pas  vivi'c  dans  l'eau  douce;  elles  meurent  partout  où  une  livière  vient  se  jeter  h 
la  mer-.  »  La  cote  laconienne  sin-  lArcliipel  n'est  (junne  alteinance  de  rochers 
t'L  (le  plaj^cs  de  |.:alt'ls,  sans  niir  ciiilioiiclinre  de  UeuvC. 

Le  promontoire  doiniail   au\   [uîcheurs  étrangers  pleine  l'acilité  d'étahlisse- 
nieiil  et  de  délense.   Il  iiian([nait  seulement  d'eau  douce  :  les  Vénitiens  ont  dTi 
cieuser    plus   lard   des  citeiiies.    Mais    la    plage   (rK()idaure   a  une  excellenle 
aignadc,  inie  source  [Molunde  et  1res  remarquable  :  «  c'est  lui  li'ou  sans  grande 
sn[)erlicie,  dit   l'ausanias,    mais   d'une   grande  profondeur"'   ».    Les  Phéniciens 
s'approvisioimaient  à  cette  aiguade  et  leui'   nom  de  source,  ]''y,  ///,  lui  resta 
comme  aux  sources  mégariennes  :  c'est  la  lonlaine  d'I/^o/lvoG;  xaÀojaîvov  Goojp. 
Un  vieux  rite  subsista  longtemjis  après  le  départ  des  Sémites  :   «  A  la  fête  d'ino, 
on  jette   dans  la  sonne   (h's   mazes,  des  gâteaux  de   l'annc;   si  la  source  les 
engloutit,  ("est  de  bon  augure  ;  si  elle  les  rejette,  c'est  mouvais  signe*.  »  Frazer 
remar((ne  avec  justesse  (pie  cette  coutume  «les  gâteaux,  jetés  dans  les  sources 
comme  angines,  est  universelle.  Mais  ici   le  mot  nidze  semble  dater  la  cou- 
tume. Nous  avons  déjà  rencontré  ce  mot  aux  fêtes  nocturnes  de  Thigalie.  Sur 
les  bords  de  la  Néda,  on  les  témoins  séniitiipies  apparaissenten  SÎ  grand  nombre, 
ces  ntazes  étjuent  seivis  dans  un  festin  leligieux  nommé  inazoïu  [xà^tov.  Hochait 
signalait  la  paienté  de  ces  mots  avec  les  ]Tr?2,  nutzaHy  }ioun'iluri\  et  nï:2,  iiiasa, 
(jâleaUy  hébia'npies  :  la  j)etitediiïérence(rorthogj'aphe  entre  «  ma.va»  et  «maia» 
est  négligeable.  |Ce  n'est  pas  (pie,  dans  nïî2,  iiiaNa,  le  ï  médian  puisse  être  rendu 
autrement  (pie  par  un  7  ou  un  t;  mais  il  arrive  souvent  (pie  le  mc^me  mot  hé- 
braïque prenne   indilVéremment   le   "•,  zaïtij  on   le  i*.   (s(t<U%  et  le  î  grec  rend 
exactement  le  ztiïn.  Il   faudrait  donc  supposer  un  doiilde  original  r<T2.  niasa^ 
et  .""'Z.  inaza,  de  même  que  nous  avons  pïT,  zaq,  et  p"y,  saq^  an*»,  zab^  et  2"ï, 
sah.  Vn\w  ce  doiilde  niaza  et  masn,  nous  mirions  peut-être  un  indice  :  nu  chap. 
Xî  ^  .       J''    de  la  (ienèscles  Septante  traduisent  ]Tt^,  nmzon,  par  àoTOu;,  pains, 
comme  si  le  texte  p(ntait  rTtî2,  nuizot,  [dnriel  de  inaza]. 

An  Sud  de  leur  Ihille  laconienne.  les  Phéniciens  eurent  leur  Pêcherie  j^vinci- 
pale,  HTï,  S/V/V/.  l'^oT,,  Sidè.  Les  Hellènes  se  souvenaient  (pie  cette  ville  avait 
gardé  le  nom  de  sa  fondatrice  Sidè,  fille  de  Danaos.  C'était  une  vieille  ville  pré- 
hellénique,  qui  disparut  comme  Miiioa  aux  temps  grecs  :  ses  habitants  furent 
transportés  ailleurs,  disait-on;  Boios  riléraklide  les  emmena  pour  fondei'  sur  le 

1.  Paus.,  m.  2.",  7. 

-2.  IMin.,  IX;tKM)l. 

.').  l'aus.,  m.  '->.-.  :,.  Cf.  Frazor,  llL  p.  .■«8. 

4.   f*aiis..  i/l.,  ihifl. 
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détroit  la  ville  de  Boiai.  Sidè  occupait  sans  doute,  un  peu  au  Nord  du  cap  Malée 
et  près  du  cap  Kamili,  dans  une  rade  bien  couverte,  sur  une  plage  de  sable  et 
près  d'une  soiirce  abondante,  la  butte  rocheuse,  isolée  de  toutes  paris,  (pii  porte 
aujourd'hui  une  chapelle  de  Saint-Ceorges'.  Deux  autres  vieilles  villes.  Ktis 
et  la  Ville  (rAphrodite,  disparurent  en  même  temps  que  Sidè;  on  les  disait 
fondées  par  les  peuples  de  la  mer,  par  Knée  en  rhonneindesa  mère  et  de  saillie. 
Au  N(H'd  de  la  Ildllc  et  du  jMtii  de  la  Source,  nous  avons  étndi(' <l(''jà'  le 
Déversoir,  ZaraXy  pIT,  Zarah,  dans  ce  p(nl  d  HiiMaka,  (pie  nous  décrivent  les 
Instructions  nautiques  :  «  Entouré  par  de  hautes  terres  et  loumé  au  Xoid,  il 


mIéM 


-ir 


Fie.  ')'>.  —  Zarax^. 


est  diflicile  à  prendre  à  cause  de  son  étioite  entn'C  (pii  n'a  (pie  1  encablure  o/i 
de  largeur.  Kii  dedans  des  pointes  de  rentrt;e,  le  port  ((uni  à  r(hi(^st,  se  rétrécit 
en  un  i)etit  bras  de  mer  ayant  l/'2  encablure  de  largeur  et  *i  encablures  1/2  de 
longueur,  avcîc  des  fonds  de  7f\Q  à  5'". 5,  vase,  utilisable  seulement  poni  les 
petits  bâtiments.  Le  jiort  s(^  t(M'mine  en  1111  grand  lagon,  sans  profondeur  et 
garni  de  piquets  de  pêche.  11  n'y  a  pas  de  village*.  »  Ce  long  Ijord  est  déseil 
aujoni'd'lini.  Les  indigènes  Ti'ont  (pie  f-iiic  de  ce  nionillage  (pii  n'est  pas  nrres- 
sible  aux  rout(^s  terrestres  et  que  des  montagnes  de  IKMI  à  1^00  mètres 
encerclent  de  toutes  parts.  Sans  route  vers  lintérieur,  sans  plaine  pour  des 
champs  cultiv('s,  une  ville  ou  un  village  ne  pourraient  vivre  ici  que  de  la  mer 
et  ne  seivir  qii';in\  peuples  de  la  mer.  A  l'entri'e  de  la  passe,  sni*  nm^  acropole 
al)rui)te  (pie  la  mer  ceint  de  trois  côtés  et  qu  un  mur  cyclopéen  borde  du  C(jté  de 

1.  Sui-  loiil  i-on.  cf.  Frazer,  III,  p.  084. 

2.  Sur  Zamx  et  Htioio,  voir  plus  haut.  p.  252. 

3.  IMiologravure  d'après  la  carte  marine  11°  1943. 
i.  Inslruct.  natit.,  n"  (iOl,  p.  125. 
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la  terre,  se  dressent  encoie  les  mines  de  Zarnx,  «  fondation  d'nn  étranger  venu 
en  [.aconie  »,  dit  F^ansanias.  u  Les  irnnailles  ressenihlent  à  relies  de  Mveènes, 
disent  les  exploraleiiis;  avec  leurs  portes  et  leurs  corridors  voûtés  de  stvle 
mycénien,  elles  remontent  certainement  à  nne  très  haute  anliijuité'.  »  Des 
ruines  de  eliapelles  prouvent  que  ce  l'cfuge  fut  connu  et  fréquenté  des  navi- 
gateurs récents,  comme  des  premiers  thalassocrates.  Il  nous  a  semblé  que 
I"t'îv!!inl()git'  sémiti([uede  p"i7,  Zarak,  le  Courant  ou  le  Déversoir,  nous  était 
certifiée  pu  un  de  ces  doublets  anthropomorpliicjnes,  auxquels  nous  sommes 
habitués  :  Rhoio  (oito,  couler,  verser)  est  tille  de  Zarax. 

h.i  (!i'r!!h'!('   \il!f  l;it  iinitMiiie  sm*  celte  ente  (''lai!   Brasuti  on    Prusini.  Un  y 

liio  :   "   Les   iiidigcnes  racontent  (|in'  K  nîmos  jeta 
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daii>  l;i  iMt'f  !iii  ruilit»  où  il  av;ii!  tii!cr'mé  sa  lille  Sémèlè  et  son  pclil-fils 
|)inii\-..^  l*niiv-(  par  h'  tl.ii.  If  coffre  a  ho  l'd  a  chez  eux;  ils  cMlerrèi'ent  S('inèlè 
(pii  était  molle;  liu»,  (jin  i  riait  sui-  la  mer,  vint  élever  hioiiysos  dans  une 
ciMM'iic  (pu-  Toî!  innîîffc  (■ii.nîi--.  »  Nous  avoi!<  l'fiidié  II  .Mi'i^are.  ville  de  la 
cavci  ne,  des  souices,  des  Ino,  sous  riK'he.  Les  Laconiens  ajoutent  (pu'  leur  ville 
s'appi  !  II!  pidis  Oreiates,  et  (pi'elle  prit  son  nouveau  nom  Brasiai,  de  ce 
coHVe  rejeté  (JicaTToj)  par  le  Ilot.  (]es  légendes  de  double  fondation,  qui  her\ciit 
à  «'\plnpi' I  jHMHipioi  la  même  ville  s'appelle  îonr  h  iowv  Aipein  q{  ^nJoi ,  \\(n\< 
sont  taiiiiliicc-.  Il  • -!  jm  i»!>  ilile  (pie  nous  avons  encore  ici  un  doublet:  Oreialrs, 
'OpîiaTa!.,  <-!  lit  il. un  j^km  ;  Brasies  on  Prasies,  —  car  la  j)lupait  des  auteurs 
di>r!i!  \\z7.7'.y.\,  —  t'^l  p!  ultaltlement  (''Iraimer.  On  reti'onve  ce  nom  auprès  de 
Manliidii.  -11!  la  tacadf  onciilaic  de  lAlinpie,  en  ce  port  liapiiti  dont  nous 
avons  v!i  ritnport  iiK  !■  pdnr  les  caboteurs  de  iTuripe  (cf.  p.  09,  7f>  .1  lig.  7). 
Le  UMMullage  ii  a  jamais  eu  giande  valeur  |>our  les  indigènes  :  il  "est  désert  au- 
jourd'liui;  mais  les  îlots  (pii  le  bMineiit  durent  fouinir  une  station  commode  aux 
maiHM-  pi  iîiiili\es  :  «  l/ilol  Haphti  {du  Tailleur)  ou  de  la  Statue  a  moins  de 
deux  t  ii(  dfliiie^  de  largeui".  il  est  haut  {\i\  90  mHros.  On  v  voit  les  restes 
d'une  statue  colossale  'pii  1^  Idii  paraît  avoir  la  position  d'un  lailleur  assis; 
de  là  son  inmi  jji  dedans  d»»  l'îlot  ha|>hli  gisent  les  îlots  l'i'aso  cl  l{a|ilitipoul(> 
plii-pehl-  «pii  diniiiiiitiil  lieaucou|)  la  suilace  du  mouillage  :  il  v  a  néanmoins 
[mm  iiioiiilltr  un  espace  con-idt  rabic.  (In  jtcnl  l'aire  de  l'eau  dans  ce  port.  Le 
voyage  d"\tli( Mit  -  dmv  i  inq  hcnns"'.  »  Pausanias  vil  en  cet  endroit  le  tinnbeau 
d'Erysi(  hlhnii.  inoi!  ■  n  i  tint'uanl  la  thc'orie  de  l)(''l(>s.  Les  fouilles  onl  ptaivé,  |)ar 
l'abondance  1-  poteries  dites  niv(<''niennes,  (pie  cette  Prasiai  d'Atticpie  avait  été 
nn  iiiitir  inipui  Piiii  d<  i  \i(hip'!  primitif^  OuelhM^sl  au  juste  la  signification 
de  ce  nom  t''tf;nti!er?  Le  doui)!»  i,  <jiie  mms  bunnit  Pausanias  07T2V//r//-P)V7.s?\7/. 
me  senihl.  iiirxplnalde  p.n  une  (iynn)logie  st-mitique.  Mais  il  suffii'ait  d  iiiu^  très 
légère  correction  puni  nous  lexplicpier  lont  aussitôt.  An  lieu  deooc'laTa».,  o/'c/V//c.v, 

I.  Cr.  hrazcr.  l'aitsniiiiis.  \l\.  p.  .7.10:  llilzi-  »■!   IMuiiiHer,  IL  p.  R61. 

'2.  fans..  III,  "U.  .V). 

r».  his/ntct.  naiit.,  ii'  ti!M.  |i.   l.""»0. 

4.  Cr.  Fr;i/('r.  V.  p.  .V22. 


TlSSrS   ET   MAM  FACTIIiES. 


4!2Ô 


avec  un  esprit  doux,  je  voudrais  lire  oosCaTa-.,  horeiales,  avec  un  esprit  rude,  et 
rapporter  ce  mot  non  pas  à  oros,  opo;,  montaçjne,  mais  à  horos,  6^6;,  ozlZio,  H- 
miler  (cf.  6p^.y.ô;,  qui  liante,  par  opposition  h  opixoç,  le  moiitafinard)  :  dans  les 
langues  sémitiques,  c'est  la  racine  dis,  ïis  ou  UIS,  p.?'.s,  qui  nous  fournirait 
la  traduction  de  optÇw,  limiter,  séparer,  trancher,  définir,  etc.  :  Prasiai  serait 
le  Port  Distinct,  Limité,  Bien  Clos,  ou  le  Port  Distinct,  Distingué,   Bare. 

Sidè.  Minoa,  Zarax,  brasiai,  ces  ))orts  laconiens  ne  sont  pas  utiles  seulement 
aux  pécheurs  de  poui'pre.  La  suite  du  récit  odysséeii  nous  montrera  cpi  ils  sont 
nécessaires  à  tonte  nntrine  oiienlale  (pii  veni  IVanchii'  le  Malee  et.  [>iir  le  détroit 
de  Kytbère,  passer  de  rAicliipel  dans  les  mers  de  rOccidenl.  Poni-  les  naviga- 
teurs orientaux,  ils  remplacent  les  niouillages  (pie  les  Occidenlanx.  trancs, 
Vénitiens  ou  Romains,  frécpientaienl  de  raiilre  c(Mé  du  Malée.dans  les  golfes  de 
.Messénie  el  de  (iytliioii. 

Nous  connaissons   (h'jà,   sin'   les  flancs    du   Taygète,    ce   Poil     aux    Cailles 
où  les  Occidentaux  allendeiil  la  hrise  favorable.  Mais   il  en  est  d'autres  plus 
célèbres  encoi'e.   Symétri(iuemenl  placés  sur  les  deux  fac.'ades  Est  et  Ouest  de 
la  triple  presquile  péloponnésienne,  deux  groupes  de  ports  se  remplacent  les 
uns  les  autres  suivant  la  direction  des  courants  commerciaux.  Le^  navigateurs 
occidentaux  eurent  sur  la  façade  Ouest  du  Péloponnèse  leurs  stations  de  Coi'on 
et  de  Modon.  (pii  durant  des  siècles  furent  indépiMidaiiles  des  indigènes:  Coron 
el  Modon  étaient  des  places  italieimesou  frampies;  les  éli'angers,  avant  <renfrer 
dans  les  mers  levantines,  y  venaient  prendre  langue  et  cberchei-  des  pilotes; 
c'est  en  ce  point  (pratlerrissaienl  les   bateaux  de   l'Adriatique,  par  b^s  canaux 
dlllnupie  et  de  Zanle,  ou   les  haleaux  de  la  Méditerranée  occidentale  (pii  avaient 
biil  relâche  à  Malle.  Renversiez  la  direction  de  ce    double  courant:    imaginez 
une  llialassocratie  orientale  aux  lieu  el  place  (l'une  Ihalassocralic  occidentale  : 
renipla(;ant  Coron  ot  Modon.  c'est  Sidè  et  Minoa.  sur  la  façade  Est  du  Pélopon- 
nèse, qui  seiont  les  atterrages  et  les  relâches  dc^s  marins  orientaux,  venus  soit 
de  l'Archipel  Nord  parles  canaux  de  Mykonos  et  de  l'Enhée,  soit  de  la  Médiler- 
l'anée  levantine  an  long  du  pont  insulaire  entre  Rhodes  et  la  Crète.  Les  sites  de 
Coron  et  de  Modon  sont  d'ailleurs  semblaldes  en  tous  points  an  site  de  Miiioa- 
Malviùsie  :  leurs  péiiinsiiles  rocheuses,  très  avancées  dans  la   mer.  |)ortenl  la 
forteresse  étrangère  Ihu's  de  ratleinte  des  indigènes. 

Mais  poui'  les  nîivigateurs  orientaux  et  surtout  pour  les  marines  primitives, 
la  relâche  la  plus  commode  de  d'Ile  façade  orientale  esl,  non  pas  sni  le  conli- 
nent  péloponnésien,  mais  dans  l'île  d(^  Kytbère.  Toutes  les  marines  ont  appré- 
cié cette  «  Lanterne  de  FArchipel  ».  Toui'  à  lour,  les  thalassocrates  de  Ions 
les  temps  l'ont  occupi'e:  il  y  a  quarante  ans  à  peine  que  les  Anglais  l'ont 
restituée  aux  indigences.  L'oiientation  de  celle  île  la  rendait  plus })récieuse encore 
aux  thalassocrates  levantins.  La  ti'adilion  bislori(pie  nous  affirme  rpie  les 
Phéniciens  y  ont  transplanté  le  culte  de  leur  Ajdirodile.  Id  la  lo|»ologie  de  cdh» 
Ile  parle  d'elle-même  :  ce  mouillage»  insiilair»'  lentre  encore  dans  la  catégorie 
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dos  vieux  ports,  qui  tournent  le  dos  aux  terres  helléniques  et  qui  sont  «  orien- 
tés vers  le  Sud-Kst  et  vers  Alexandrie  ». 

Le  port  et  la  ville  de  Kythère  ressemblent  en  ettet  aux  établissements  pré- 
helléniques  que  nous  avonsétudiésdans  urr  «(r*and  nombre  d'îles,  Lindos  à  Rhodes. 
Astypalée  à  Kos,  la  vieille  Salamiiie,  etc.:  ils  lour-rrerrt  le  dos  airx  cotes  hellé- 
niques; ils  orrvreirt  leur*  rade  et  leurs  entrepôts  aux  ar-rivages  levarrtins.  Il 
sut'lrt  d'ouvrii-  une  carte  nrarine  et  de  lire  en  regard  les  lnstri(clio)is  nauti- 
qup^\  L'île  (!•'  Kythère  a  la  l'orme  d'un  t^ap^ze  rrrrgulier' dont  deux  cotés  re- 
gardent la  [deine  mer,  et  derrx  autres  cotés,  les  terres  gr-ecqrres.  La  cote  du 
Nord-Est,  err  ellct.  bmge  le  détr'oit  péloporrrrésierr  et  regarde  le  Malée;  la  cote 
Ouest  borde  le  golfe  de  Laconie  et  regarde  le  Taygète.  La  rrrer  de  Ci'ète  et  l'Ar*- 
cliipel  baignent  les  deux  <"ùt<'^  du  Srrd  et  de  l'Est.  Les  derrx  façades  gr*ecqrres 
n'offrent  aucurr  mouillage  assuré,  arrcun  site  de  ville.  Sur  la  cote  Nord-Est,  en 
face  drr  Malée,  au  long  du  détroit,  c'est  à  peine  si  les  barcpres  troirveraient  err 
cas  de  nécessité  un  nrauvais  abri  temporaire  et  urre  phige  d'échouerrrerrt  : 

La  côte  court  pivsqric  en  li*-!!»»  di-oKc.  (Test  en  gênerai  rnic  toiTc  élevée  ;ivee  ipiel- 
qrres  points  sabloinieux  ;  on  n'y  lencontre  niienn  danger"  et  les  l'onds  sont  gi-nnds  toirt 
du  long.  Les  enbofeiu's  peuvent  ti'ouver  un  abii  entre  la  côte  et  Tilol  de  Makri  élevé  de 
!2  mèti-es  x.iis  la  [>artie  la  plus  élevée  de  Cérigo.  A  cinq  milles  de  l;i,  on  ivnconire  la 
plage  et  le  villaue  de  i\inagia,  éelielle  de  la  ville  de  [♦otarno,  qui  est  à  rinléi'ieur.  Le 
cap  extrême,  cai»  Spalhi,  est  lorniê  de  falaises  saillantes  et  accoi-es  et,  bien  <pie  ce  soit 
un  beau  moine  élevé,  il  est  malsain  tout  autour'  et  doil  êfi'e  évité. 

La  cote  Ouest,  err  face  dir  gcdfe  lacorrierr  et  des  pcuts  Spartiates,  est  encoïc 
plus  mal  partagée.  Nos  marines  occiderrtales,  qui  tout  droit  viennenl  y  abonlii, 
auraierrt  grand  intérêt  à  y  déc(urvrir'  qirelqire  i^efrrge;  elles  l'ont  vainement 
explorée  dans  ses  moirrdres  détails  (la  rrriuutie  ménre  des  y//.s7r?/r//oïi.s  proirve 
bien  l'irrrportarrce  de  cette  ile  pour  Icsmarirrs)  : 

La  côte  Ouest  est  liante,  sinueuse  et  saine  de  dangers  cachés.  De  dislanci»  (>n  dislance, 
on  voit  sous  la  terre  de  |)i'lits  ilols;  mais  les  fonds  voisins  sont  gi'ands.  Les  navir'cs  en 
cape  sons  le  veni  de  l'île  pendant  les  gros  vents  de  N.-E.  devr-ont  avoir  une  voilnre 
r'éduite,  carde  violents  tourbillons  tombent  souvent  de  la  baule  teriv.  Il  y  a  mouillage 
tempor-aii-edansle  Sud  du  cap  Kar*avougia.  A  partir  de  ee  caf),  la  eôte  accoi'eet  abrnpte, 
haute  de  1*00  à  2.M)  mèti-es  et  bordée  par  des  r'ocher's  épai's,  oHre  perr  de  lierrx  de 
débai'qrri'inent.  \  mviron  7  milles  dans  le  Sird  gisent  les  deux  îlots  Axini.  (lelni  drr  Nord 
est  liant  de  1»  métrés.  Dans  l'K.-S.-E.  se  trouve  une  baie  que  visitent,  dit-cui,  de  petits 
bâtiments  par  les  vents  du  Sud.  Dans  leN.-h.,  on  voit  un  gr'and  r*avin,  avec  des  falaises 
hautes  de  IM)  mètres,  et  une  plauc  de  sable  avec  un  r'ocher  de  Il2  méti'es  de  hauteur'. 
L'îlot  Lindo,  à  i  milles  dans  le  Sud  des  Axini  et  à  1/2  mille  du  rivage,  est  haut  d'envi- 
ron 7)11  mètres  e!  presipie  coupé  en  derrx  vei's  le  milieu  de  sa  longueur;  devant  ses  (-(Mes 
Sud  et  Uii(  ^i,il  y  a  des  petits  roelier's  détachés.  De  Lindo  à  la  haie  de  Kapsali,  la  côte  est 

I.  Instnirt    nauL.  n"  691,  p.  il6  et  suiv. 
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Iraute,  escai'pée  et  à  falaises,  avec  de  nombreuses  cavernes,  et  à  2  milles  de  la  baie  il 
y  a  une  anse  et  un  lieir  de  débarnpreinent,  exposés  au  Sud. 

Les  seuls  ports  de  Kythère  s'orrvr'ent  dans  les  cotes  Srrd  et  Sud -Est,  err  face  de 
la  Crète.  C'est  toirjorrrs  cette  faç^'ade  méridionale  de  l'île  qui  a  gr-oupé  les  centres 
de  population  et  possédé  la  capitale.  La  grarrde  ville  (Tzér'igo  sur  la  carte, 
lig.  r>i)  est  aujourd'hui  dans  la  baie  de  Kapsali;  la  capitale  arrcienne,  Kythèr'a, 
était  jadis  dans  la  rade  de  San  Nikolo  : 

La  baie  de  Kapsali,  à  l'exli'émité  Sud  de  Cérigo,  est  demi-cir'culair'e;  ouver'te  au  Sird, 
elle  s'eidonce  d'envir'on  sept  encablui'es  ver's  le  Nord.  Dans  sa  par'tie  N.-E.,  un  promon- 
toir'e  peu  saillant  sépare  deux  anses.  Celle  de  l'Est,  sur  le  rivage  de  laquelle  se  ti^orrve 
le  lazai'et,  est  cir'culaire,  à  petits  fonds  et  rocherrx,  avec  une  entrée  n'ayant  (pi'une  cin- 
quantaine de  mètr'cs  de  lai'geui';  l'autre  est  beaucoup  plus  gr\uide  et  visitée  parles 
caboteurs.  Le  cai»  Trakbili,  sur  le  côté  Ouest  de  la  baie  de  Kapsali,  est  Uexti'émité  d'une 
langut»  de  falaises  cpii  se  pr'ojette  ver*s  le  Sud  et  le  S.-E.  et  abrite  du  S.-().  la  baie  de 
Kapsali.  Le  cap  Ci'osso,  dont  le  nom  exprime  l'appai'ence,  foi'ine  le  côté  Est  de  Uentr'ée 
de  la  baie;  celle-ci  est  entoui'ée  par  une  haute  terr'e,  avec  une  côte  légèrement  ii'i'é- 
gulière  et  une  plage  dt^  galets  à  son  exti'émité.  Les  fonds  sont  gi'ands  partorrt  et  de 
45  mèti'cs,  au  inilieu  de  Uentr'ée;  ils  diminuent  gi'aduellement  jusqrr'au  fond  de  la  baie. 

La  ville  de  Cérigo,  bâtie  sur  une  colline  sur  le  côtéN.-O.  de  la  baie,  a  une  population 
de  IHDd  babitants.  Une  gr'ande  forter'esse,  d'ai'cbitecturT  vénitienne,  située  à  IHOnrèti'es 
d'altitude,  est  bâtie  en  avaiît  de  la  ville;  elle  commande  cette  dei'nièrH?  et  la  rade  et  se 
voit  bien  drr  lai'ge.  Les  paquebots  gr'ccs  et  ceux  du  Lloyd  autrichien  font  escale  ici  toutes 
les  semaines.  Le  immillage  est  sûr  par  tous  les  vents  qui  souftlent  de  tei'rv;  mais  il  est 
ex[)osé  à  ceux  du  Sud  et  du  S.-E.  (jui  font  enti'er  une  grosse  mer,  et,  quoiqrre  le  fond 
soit  de  sable  et  vase,  les  anci'es  ne  tiennent  pas.  Par'  ces  vents  le  mouillage  n'est  donc 
sru"  qu'avec  des  cii'constances  favor-ables. 

Porrr  nos  gr'os  vaisscarrx  d'aujouid'hrri,  ces  petits  inconvénients  drr  rrroiril- 
lage  de  Kaj)sali  n'ont  pas  gr'and  danger'.  Mais  les  barqires  et  ca'iques  des  Arrcieirs 
préféraient  le  por't  tout  à  fait  sTii'  on  la  jdage  de  Sarr  Nikolo  : 

Le  cap  Kapela,  situé  à  2  milles  dans  l'Est  de  la  baie  de  Kapsali,  est  la  pointe  S.-E. 
do  Cér'igo.  La  côte,  élevée  d'rrne  centaine  de  rnèti'cs  et  hor'dée  par  des  l'oches,  court  de 
là  vers  le  Noi'd  pendant  six  milles  jusqu'à  la  baie  de  San  Nikolo.  La  côte  se  cour'he  vers 
l'Est  pendant  \  mille  1/2  envir'on  et  forme  la  baie  de  San  Nikolo,  profonde  de  12  mille 
et  ouverte  au  Sud  et  au  S.-E.  (In  y  trouve  mouillage  par  tous  les  vents  qui  souillent  de 
ter'r'e;  mais  expo.sés  à  ceux  du  S.-E.,  les  navii'es  roulent  beaucoup  et  quehiues-uns, 
surpris  par  des  vents  de  cette  dir'ection,  ont  été  jetés  à  la  côte.  Sur  le  côté  Est,  se  tr'ouve 
une  crique  ouver'te  au  S.-O.,  pi'ofondo  de  I  encablurv  t/2  et  lar'ge  de  1/2  encabhrr*e  à 
Uentr'ée.  En  dedans,  la  critpie  sélai'git  et  forme  un  excellent  petit  bassin  ayrmt  7  mètr'CS 
d'eau.  Les  navir'cs  y  affour'client  en  siu'eté  et  ce  j)oi'l  est  le  meilleui'  de  l'île. 

Ce  por't  fermé  servit  arrx  marines  helléniipies.  Les  marines  primitives  nfn- 
trerrt  pas,  rrorrs  le  savons,  err  pareille  rrasse.  Mais  la  baie  de  San  Nikub»  leur 
olfrait    une  plage  d'échouemerrt  :  c'est  là  qrre  s'installa  la  vieille  échelle  de 
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Skandeia  sur  un  îlot  rocheux  que  les  alluvioiis  d'une  petite  rivière  ont  soudé 
à  la  cote.  En  remontant  la  vallée,  on  rencontre,  à  ém  stades  de  la  plage,  une 
haute  et  forte  hutte  qne  la  rivière  encercle  d'un  fossé  :  c'est  ici  que  se  dressa 
la  ville  haute  (h'  Kythèra'.  L'Acropole  domine  au  loin  la  haie  et  la  haiite  mer'. 
I/xVphrodile  [phénicienne,  l'Astarté  guerrière,  y  eut  son  temple  fondé  pai-  les 
Phéniciens,  nous  (hi  ihiodote',  et  la  topologic  de  ce  site  vérilic  pleiiicinciit 
cette  ti-nditioii.  <:"<"»(  toujours  le  nn-nic  type  d'établissement  préhelh'UKjue, 
hd  que  par  vingt  e\('fii|tles  nous  avons  appris  à  le  connaîtie.  Sur  une  plage  de 
sables  on  de  vases,  propre  à  réchouement  et  au  hahige  des  h.iteaux,  un  îh>t 
rocheux,  mal  ^onih'  à  la  cote  et  facile  à  défendie,  olfre  aux  étrangers  un  dchar- 
cadère.  une  guulh  cl  nu.  Imicresse  :  telle  Nisaia.  Non  loin  de  ]h,  snr  les  pre- 
mière- i  illincs  de  lintéricMir,  la  Haute  Ville,  olItJj  titoaUG^ov,  installe  son  hazar 
où  les  terriens  rencontrent  les  peuples  de  la  mer  :  un  culte  commun  piéside 
au  marclit',  <q  ce  culte  est  d'ordinaiie  importé  |>ar  les  marins.  Ce  sont  les 
Phéniciens  (pii  ont  fondé  le  temple  de  Kythère. 

At!\  h)vi]<  (lu  ffi'tmit.  î'Iîc  de  Kythère  est,  en  face  de  la  Morée,  une  excellente 
station  i.  piraterie  que  les  S[)aitiates  occupent  et  surveillent  avec  soin\  En 
ces  parages,  h-  passes,  les  îlots  et  les  anses  ca(  bées  dressent  l'indigène  à  la 
piraterie  (jusqu'au  milieu  du  xrx"  siècle,  les  Maniotes  restent  des  ])i rates  incoi- 
rigihlcsi  :  il  n'est  donc  pns  de  commerce  possible  sans  la  possession  de  cette 
île.  Mais  le  commerce  de  lÉgypte  et  de  la  Lybi<»  surtout  vient  abouti i-  là  : 
Kythère  est  le  débaicadère  des  convois  levantins,  twv  tc  à-o  AlyÛTrroj  xal  M&jr,:; 
olvArjoy^  -poTêoAY.  '.  Knti'c  le  monde  levantin  et  la  Morée,  une  route  semée  d'îles 
et  ili'  icjtosoirs  amené  ici  I(k  îli.iies. 

Sni- cette  roide,  la  Crète  est  la  grande  étape  :  le  cabotage  levardin  suit  les 
côtes  Cretoises  jusqu'au  dernier  promonh>iie  de  l'Occident.  Puis,  de  Crète  à 
Cérigo,  une  ii.ne  de  roches  ou  (rih)ts  indique  le  passage,  Cérigolto,  Pori  et 
Porelti.  Kniipji, ,111-1  et  (Ivo.  Cette  dernière  roche  est  caractéristique  :  «  Sa  sm- 
face  dénudée  et  sa  foiine  arrondie  ont  Taspect  d'rm  gros  O'uf  (d'où  son  nom  lie 
fh'  rOEuf,  Oro  des  Francs,  Arc/onisi  des  Grecs).  Il  gît  à  un  mille  trois  quarts 
<l  |!i"  I''  ^<i(l  (l<     Il   î.iie  de  Kapsali  et   sert  de   marque    [miv    so    rendre  au 
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bes  Phénicieu>  >uniient  cette  route  et  file  a  gardé  le  nom  ipi'ils  lui  don- 
nèrent. K^jthrri'.  bev  \!Mi«Mis  disent  que  Kythèros  est  un  fils  de  Phoinix':  un 
doublet  gréco-sémilicpie  vérifie  cette  tradition,  l/éclndle  de  Kvtlière  p(ute  en 
ellel  h'  nnni  givc  de  Skandcin,  IV-âvoî-.a  :  c'est  un  mot  dialectal,  disent  les  lexi- 

1.^  Paiis..^  lil.  2.",.   1   :  ir.l  OaXiTrr,;  iixivoc'.i  èi-zv/  jrtvciov,  K-jQr.pa  ôè  t,  Tt6X:;  ivagàvx'.  ir.b  ïxavoîb; 
±  Sur  luiii  ,vn.  ,1.  L(M»iili;tnl.    Prfrr/iifuins  Erffânziuiq..  u"  VIH.  p.  20  et  siiiv.  ;  Fnizor.  /V/«ayï;//«.s-. 

III.  p.  :.x:). 

.".  Il.rod..  I.  lO.'):  p.ms..  I.  i:,.  7:  Movors.  H-,  p.  *270. 

i.  Tliiic.  IV.  :uK 

.).  ThiK..  II/..  ihi(/.:  -niTa  yip  àvi-^ei  rpô;  tô -ixsXixôv  xa-  KoTjtxôv  zÉXayo;. 

<■>.   htslniil.  niiiil..  Il' Cl!»!.  |i.  II!». 

7.  iii'rmi..  r.  II»:,. 


TiSSrS    KT    MAM  FACTl  KKS. 


Vl'i 


cogiaphes,  qui  désigne  une  espèce  de  coiffure,  axàvosia  sloo;  TispixscpaAaîaç'. 
Les  mots  sémitiques  "inD,  keicr,    et  mnD,  lioutcrH  ou  houtera,   ont  le  même 
sens  de  coiffure.  Du  premier,  les  Grecs  ont  tiré  leur  kifaris,  x^Tap»-;  ou  x'ioao'.ç, 
cpii  leur  sert  à  désigner  la  tiare  persane.  l)n  second,  est  venu  Kythèra,  y.M,^%,  et 
cette  seconde  transcription  est  bien  plus  exacte  que  la  première.  Nous  savons 
que  le  D  sémili(pie  est  le  plus  souvent  rendue  par  un  y,  et  le  n  par  un  0  :  rnrz. 
hhouthera,  devrait  donner  y'jGr]pa,  sans  l'euphonie  grecque»  <\\\\   ir.idfnet    pas 
deux  aspirées  au  début  de  deux  syllabes  consécutives  et  qui  exige  en  conséquence 
Inithern  ou  khutcrn,  de  môme  qu'en  un  ca<^  tout  semblable  elle  exige  hfufnn 
on  Lithon,  x'/jwv  ou  yi-zûy/,  au  lieu  de  L/ul/ion.  yiOwv,  ipii    serait   jdiis  (»xact 
mais  qui  est  impossible.  Les  Hellènes  ont  dit  tour  à  loin   Lhlloii  et    Liflion,  et 
les  i]ou\  mots  existent,   x-.flojv,  y.Ttôv.  .le  crois  cpie  pareillement    nous   avons 
encore  hulltcrd   et  K/iutcva  :  car  si  la  grande  île  se  nomme  iMjlhrrff,  \'\\e  de 
l'Œuf  s'appelle  aussi  yjzpy.,  hliulra.  Ce  nom  a  nue  signitication  en  grec  :  In 
Marmite.  Mais  cette  roche  blanche,  haute  (elle  a  i()7  mètres  de  haut),  ne  res- 
semble en  rien  à  une  marmite.  Elle  [)eut  au  contraire  rappelei'  à  des  Orientaux 
leurs  hautes  tiares  blanches,  leurs  knthcrrs  :  dans  les  Houches  de  lionifacio, 
les  malins  ont  longtemps  connu  «  une  pointe  de  moyenne  hauteur  (pTon  appfdie 
Honnct  (te  Juif-  ».  (-"(^st  l'îlot  de  l'fKuf,  je  crois,  (pii  reçut  d'abord  le  ikmu  i\v Mitre 
et  (pii  le  donna  p;ii' la  suite  au   mouillage  voisin.  Meirière  cette  initre,\c  port 
devint  le  Port  du  Houuet,  Skandeia-Kuthèra;  c'est  ainsi  que  procèdent  les  navi- 
gateurs :  nous  vei'rons  une  ile  prendre  tour  à  tour  les  noms  de  He  du  V(n'sKenu 
et  île  de  1(1  Serpe  à  cause  de  deux  roches  que  les  navigateurs  occidentaux  et 
orientaux  trouvèrent  successivement  sur  ses  deux  faces.  Ici  le  calembour  popu- 
laire travailla  siii' rincom|)réhensihle  Ktilhènf  pour  en  tirer  la  Marmite,  Kftutra. 
\enl-oit  (le  pareils  calembours  en  exemple?  An  Sud  du  Matapan,  le  Pori  aux 
Cailles,  Porto  (Juac/lie,  des  y('nili(Mis  et  des  Francs,  est  deveini  le  Plus  Beau 
Port,  Porto  Kaliou,  KaAiov,  des  drecs  moderiu^s.  Entre  Cérigo  et  la  Crète,  les 
Homains    nommèrent  jEifilia,   \  Ile   d\E(/ilius,  cette   île  de   Cérigolto   cpie  les 
Hellènes  nominaieiil  O(ji/los,  "QyjAo;.  Ce  dernier  nom  ne  peut  avoir  aucun  sens 
en  grec,  l/île,  ceinturée  de  falaises,  présente  un   j)onilonr  innccessible.   «  Sa 
cote  de  fer  —  notcms  cette  ex[)ressioii  de  marins  :  nous  la  retrouverons  dans 
VOdysseia,  —  montre  des  falaises  accores  et  inaccessibles,  mais  [)oiiil  de  sable,  » 
disent   les  lustruetious  nautitjues  :   nhir^,   OyouTa,  en  hébreu    signilîeiait   ht 
Ronde,  et  OyouTa  doimeiail,  ])ar  une  exacte  transcription,  lôyjÀo;  ou  (.r-jA'la, 
Oyylos  vi  (^yylia.  de  nième  fpie  nous  nvons  Saïuos  et  Samia,  Syros  oX  Syria.  etc. 
Kythèra  est  aussi  une  lie  de  l>i  Pourpre,  Porjdiyiis  ou  Porphyroussa.  Le  gollé 
de  J^aconie,  dit  Paiisanias,  fournit  les  meilleures  co(piilles  ponrpiièrc^s  après 
celles  de  Phénicien  Dans  ce  golfe  lui-même,  aucun  doublet  ne  subsiste  pour 
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nous  roitifioi'  la  pn'sonre  dos  pAcheurs  phc^niriens.  Il  reste  sonlonioiit  des  noms, 
des  sites  et  des  rites  assez  eaiaetéristiqnes.  Certaine  laginie  a  ses  poissons  sacrés, 
comme  les  sanctnaires  orientaux'.  Derrière  l'îlot  de  Kranaè,  (iylliion  (auj.  Mara- 
thonisi)  est  sifiK'e  comme  les  vieux  empoiia  étrangers  sur  une  cote  harhaiv,  et 
1  Ile  (le  Kranaè  ^^i\n],\\{   le  souvenir   du  navigateur  oriental,    Paris.    Kranaè, 
Kcavav.,  est  grec  et  signilie  M  Rocheme.   Gythiotu  rûOc-ov,  ne  |)résente  aucun 
sens  on  oror.  11  serait  susceptible  d'une  étymologie  séiniticpio.  Mais  l'auto  d'un 
(louhlot,  jVstimo(}no  cette  étymologie  n'a  pas  plus  de  valeur  que  les  étymo- 
logies  de  même  sorte,  proposées  pour   les   noms  des  deux  caps  extrêmes,  le 
Ténaro  v\  !.>    ^Lllée^  .le  crois  pourtant  que  Gythion  fut  n'ollomont  un  débar- 
cadère pin  liinen  :  c'est  là  .fn'nboutissent  les  routes  de  mer  transégéennes  de  lAr- 
clii(.."l  piiiiijtif,  et  de  là  part  vers   Spailo.  Lykosoura  et  Pylos,  notre  route  de 
terre  transpéi<.jM,inH'sionne  de  la  Télémaklieia. 

l>nns  le  g.dlc  de  Messénie,  au  delà  du  Ténare,  nous  retrouvons  aux  aiguades 
le  culte  et  les  oracles  dlno-la-Souire:  «  Entre  Thalamai  et  Oitylos,  on  rencontre 
le  hMiip!.'  ,.t  1  oracle  dlno;  une  source  sacrée  fournit  de  Teau  potable,  p£i  ?À  xal 
Gowp  £x  Try^y-;;;  Upi^  -^.zv,  'fTyj  :  e'est  la  source  de  Sélénè'  ».  Les  S(Mnites  ont  des 
In  Semés,  Sources  dn  Soleil,  toutes  semblables  à  celle  Ino  de  la  Lune.  Les 
11' ll.'ii.>  ne  savaient  plus  exactement  le  nom  de  k  déesse  étrang^TO  à  (pii  pri- 
mitivemoiit  celte  siunce  et  cet  oracle  avaient  appaitenn  :  les  uns  disaient 
Pasiphaè,  d'autres  Kassandre  ou  Daphnè  ou  Sélénè\  Un  peu  j)lus  loin,  sur  la 
cote,  on  IrcHivait  encore  à  Leuktia,  un  sanctuaire  dlno  et  de  Kassandre;  Tan- 
cienno  Leuktia  (>st  aujourd'bui  Leftro  près  de  la  pointe  Stupar  :  «  La  pointe, 
diseiil  K>  Inslnictions  nauliqnes,  est  entourée  par  un  récif,  sui-  lequel  il  y  a 
une  <nni-cp  <on--m,(!'ine"*  ». 

Nous  atteignons  alors  les  sept  villes  messéniennes  qui,  dans  VIliade,  forment 
riieptapole  possédée  par  Agamemnon.  Uuand  les  Hellènes  de  riiistoire  sinslal- 
lent  ici,  ils  r.MnpIacent  cette  heptapole  par  une  pentapolc  :  ils  comptent  par 
cinq,  ;.lor>  (jiio  les  Sémites  comptaient  par  sept.  Le  roi  des  Dorien-.  Kir^plicniès, 
divise  le  pays  on  cinq  districts,  Stényklèros,  Pylos,  libion,  Messola  et  Ilyamia. 
n  ii\.  ^  i  résidence  à  Stényklèros  et  établit  ([uatre  rois  dans  les  aiitivs  villes\  En 
même  temps  (pio  lOrganisation  politi(|iio,  l'onomastique  est  bouleversée.  Pbèr<'s, 
Kardamylè,  hnopè.  hè.  Antlnia,  Aipoia,  Pédasos,  les  sept  noms  homéricpies  no 
se  retrn!iv;ii(Mit  pas  tous  dans  la  Messénie  grecqu(\  La  Cressonnière,  Karda- 
mylè, a  subsisté  jusqu'à  nos  jours  sur  la  côte  orientale  du  golfe.  Pkères  nous 
est  connuo  :  nous  on  a\()!i>  étudié  le  site  auprès  de  lanitza.  L'Ardue,  Aipeia. 
nous  est  apparue  de  mèrne  sous  son  doublet  sémitique  de  Thouria.  ÎI  semblerait 
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(pie  ces  sept  villes  aient  eu  chacune  deux  noms,  Tun  grec,  l'autre  étranger.  Mais 
les  discussions  furent  insoluliles  plus  tard  quand  l'un  des  deux  noms,  tombé 
hors  de  l'usage,  erra  sans  possesseur  de  ville  en  ville  messéniemie  :  Pausanias 
et  Stj'abon  ne  savent  où  localiser  les  noms  homériques  de  Irè,  Antheia,  Énopè, 
Pédasos.  Ilira,  la  Sainle,  dit  Pausanias,  est  le  port  qui  se  nomma  plus  tard 
Abi;i;  Strabon  au  contraire  place  Ilira  sui-  la  montagne  du  mémo  nom;  d'au- 
tres la  cherchaient  auprès  de  Messola'.  A  en  juger  par  le  doublet  Aijjeia- 
Tbonria,  il  ne  semble  pas  quAbia  puisse  être  la  Sainle  :  si  Abia,  'Aêia,  qui  n'a 
aucun  seii>  on  gioc,  doit  ètie  explicpié  ])mi'  une  étymologie  séniifiqno  ooinino 
Thouria,  il  ne  signifie  pas  la  Sainte.  Ce  nom  étranger  peut  avoir  msinnotiiiN 
un  sens  qui  traduirait  fort  exactement  lune  dos  vues  de  cette  côte.  Ce  pays 
maiécagoiix  a  loujouis  eu  une  Ville  des  Hoseaux,  Kalamoi  jadis,  Kalamala 
anjourd'Ilui.  Celle  Ville  des  Roseauj-  s'est  déplacée  suivaul  les  époques^  Je 
crois  (pi  ;i!i  lonips  (U's  pro!nièi'(K  marines,  elle  fut  à  Abia  :  nsN,  ab\i,  est  le 
Roseau....  Mais,  dans  rincertiln«b'  de  celle  onomasti(pie,  il  est  in)p(»ssib!e  de 
reconstituer  à  coup  sur  les  doublets  dont  j)ouitant  nous  apercevons  certains 
éléments....  Au  bout  de  la  plage  messénienne,  sur  les  collines  criblées  de  sources, 
est  un  dernier  sanctuaire  d'ino  :  en  ce  point,  la  déesse  sortit  de  1;i  nier;  elle 
avait  déjà  pris  le  nom  do  Loukothéa". 

Kn  poursuivant  le  pciiple  des  cotes  péloponnésiennes  nous  rejoignons  ici  la 
route  odysséenne  des  Phéniciens  entre  la  Crète  et  «  Pvlos  ou  IKlido  divine  ». 
Nous  avons  découvert  les  nombieux  jalons  de  collo  loule  sui  la  façade  occiden- 
tale du  Péloponnèse,  aux  bouches  de  la  Néda,  aux  loches  de  Pylos,  au  cap  Pheia, 
au  long  de  TAlphée,  etc.  Les  lies  de  la  Mer  Ionienne,  Paxos-Platoia,  Képhallènia- 
Saniè,  gardent  durant  ranliipiito  leurs  (l(»id)lels  gréco-sémitiques  et  la  suite  du 
récit  odysséen  va  nous  montrer  mieux  encore  le  va-et-vient  des  Sémites  dans 
cette  mer  de  Corfou,  sur  les  cotes  des  Thesprotes  et  des  Phéacious.  M.  Clornionl- 
Ganneau  a  réuni  les  sonvonirs  que  l'influence  sémiti(jue  paraît  avoir   laissés 
parmi   les  dieux,   les  cultes  d   les   usages  du  Pélo|»onnèse   occidental,   entre 
rAl|»héeet  le  golfe  de  Corinthe'.  Le  dieu  Satrape,  que  les  Hellènes  proclament 
un  dieu  étranger,  fut  adoré  au  Samikon,  puis  à  Élis,  quand  lo  Samikon  iiu\é 
dans  les  sables  lui  déserté  des  marins  ;  ce  dieu  Satrape  ligure  an  Panlln^on 
syrien  de  répo(|ue  gréco-romaine^  et  les  gens  d'Élis  pensent  que  Satrape  est  une 
épithète  de  Korybas.  A  Palias.  les  holocaustes  en  riionneur  d'Artémis  Laphria 
ressend)lent  aux  Torches  de  Syrie  et  aux  Dédales  du  Kiliiéron'  :  c'est  le  même 
bûcher   d'arbres,  le   même   déhlé  do  la   j)ioLrosse   sur  son  char,   les  mêmes 
olfrandes  de  la  ville  ot  dos  particuliei's,  les  mêmes  lancements  dans  la  fonriiaise 

1.  Cf.  Paus.,  IV,  no,  I;  Stralj.,  VIII,  500. 

2.  Fiazcr,  III,  p.  i21. 
5.  Piius.,  IV,  54,  2. 

4.  Journal  astaliqur,  \IV  série,  X,  1877,  p.  157-250. 

5.  Cf.  Fiazer,  IV,  p.  107. 

0.  Cf.  plus  liaiil.  p.  228;  Frazcr  ftiit  déjà  la  même  comparaison,  IV,  p.  lU). 
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«I.miiiiaiix  vivants,  de  IVnits  cl  (roIVrandes  :  «  Ce  rilr,  «lit  Pausiuiiijs,  ne  se 
irliouve  en  Grèce  (juc  lïwz  les  PalmMis,  tzô-o:;  È-v/tôo-o^-  OjTÎa^-'  ».  D'autres 
ra|)|Hocheiiieiils  .Micon',  —  sacritices  humains,  cultes  <lii  poisson  et  du 
hélyle,  etc.,  —  pouiiaienl  être  laits  entre  les  coutumes  dAcliaie  el  les  rites 
syriens.  Mais,  nidie  part  sni  celle  cùto,  iious  np  trouvons  une  marque  îndisru- 
talde  de  loccupalion  [duMiicienne,  je  veux  dire  un  donhiet  Kré<*o-sé!nili(pie. 
lievenoris  aux  pêcheries  de  pourpre. 

J>ans  h'  n;,dt'e  de  Ciniidhe,  les  cotes  de  la  l'Iiocide  cl  de  la  Héotie  conservent 
jnsfprà  !êpo(|iie  romaine  leurs  |)êcher*ies  de  pourpre  :  ?»  lîoulis,  la  moitié  de  la 
pupiilalinii  \ii  ,h-  r.ltc  jHThe  el,  dans  la  \ille  voisine,  Ainhrusos  ou  Amhi-ossos, 
s'(><}    iin[.!  liit.V  une  dilhiiv   linctoriale   (la   cochenillei,  analo<iue   à  celle  (pii 
remplaça  la  pourpre  dans  rAmor<(os  des  Fram's^  Celte  côte  septentrionale  du 
K<»'i'     '•'  <-«»iiiitii''  t'st  une  succession  de  -olles,  dllots  et  de  luumouloiies  où 
toutes  les  maiines  étrangères  ojit  eu  successivemciit  leurs  entrepôts.  Nous  avons 
étudié  les  roules  connnnflrs.  (|ui   mènent  les  caravanes  air\  plaine-  .!r  l'inté- 
rieur «Hi.  par-dessus  la  presqu'île  héotienne,  juscjuVi  la  mer  septentrionale  de 
I  Knhée.  iNous  coiniaissims  les  itinéraires  d<'s  peujdes  de  la  rrrei-  vers  la  (  ii\clle 
lM'"oli(Mme  el  vers  ses  villes  de  Thèlns  et  de  Kivadi.  La  tradition  faisait  déharM'i.'r 
^^-''"'"^  'i'"'^  !  '  i'iii'  <i^'  Salona,  au  pied  de  Helphes,  et  r-appoilaît  à  des  marins 
viMMis  de  Ciètc  la  londr.linn  ,!ii  h'rnple  et  de  foiacle  delplri(|ues-'.  Le  culte  dllé- 
rakles   étart    !.il    iV-pandu    dans  ces  para «j^es.   La  rivière   de  lloirlis  près  (rune 
IK'cheriede  pour|.iv  i-t  un  ll.Taklei.»s  P(danr(.s.  De  lu  mer  juscjuà  Tiièbes  une 
série  de  sanctuaires  hér-acleens  jaiuiiiienl  la  imii,.  :  «  £©8  gens  de  ïiphn  fuit   un 
temi»le  el  <!.■<  p.nié-vrii<  dlléiaklès....  A  Thishè.  on  a  un  temple,  une  statue  et 
des  pané-yiir-   irilciakies....    \  Tliespies,   le  temple  dlléraklès  est  bien  plus 
îiircieri  ipi.   i  li.-raklè>  ^vcv.  lils  dAmphitryon  :  c'est  ici  l'Héraklès  Idéen  (pr'ado- 
lent  les  lorrien      iKrylhréo  el  le.s  Tyrieiis....  Au  Kabirion,  on  voit  le   temple 
d'JIérakli  -  liippuiîctes'  ». 

Tipha.  Ilii-hè.  Thespies,  Kabeirioir,  rrorrs  venons  de  tracer-  la  r-oute  même  cpii 
t'<Mi<lnil  h  |,îu.  .Iitv.tement  du  «ioUc  «le  Coiiirthe  à  Thèbes.  Ce  n'est  pas  à  vrai 
«iii'  I  i  Miiih  i  ,  plu.  courte;  mais  c'est  la  seiii.  pn.sibie.  Le  port  le  plus  proche 
<!<'  lih  1h.  Mil  \v  H(dle  serait  Krensis,  dans  la  baie  de  Livadoslro  :  trente  kilo- 
melies  <!.'  i  nui,,  tni!,-.  -,  f,  .vers  le  pays  plat  de  Platées,  nurduii-aierrl  en  (piehjues 
heures  .h  Mm  !„  .  ,  ,,  i,i..iiilla-e  .!.i  Collé.  Mais  «  des  brises  terribles  lomberrt 
<'"  ^\i!l"'l-'i  'I'"-  Mît,  baie,  £x.  Tojv  opiôv  xaTaTr^io-jT'.v  àvcjjioi  fi'aw.'"  »,  el  la 
«•ni'  -  .h.  IV  1m!,i\.  ,  |u,i  CCS  rafales  est  souvent  intenable  :  une  aiirrée  lacédé- 
riMMiienrre  srrrprise  par  la  tempête  y  perdit  ses  armes  et  faillit  péiir".  Il  farrt 
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|)assei'  ailleuis.  l'ne  cinquarrlaine  de  kilomètres  séparent  Thèbes  de  la  baie  de 
Dond)i'ena  sur-  lacpielle  se  trouvait  Tipha.  La  l'oule  est  un  peu  plus  accidentée 
à  travers  les  coteaux  de  Thespies  et  les  montagnes  de  Thisbè.  Mais  «  cette  niagni- 
lique  baie  de  Donibrena  »,  disent  les  In.slnicltons  nafif/'qtirs^  est  nb'^oîument 
sûre,  couvei'le  des  vents  par-  un  système  compli(|ué  de  promontoires  cr-ochus  el 
d  ibds  :  «  les  rivages  sont  rocheux:  Leau  y  est  généi-alemerrt  pi-olonde  et  sans 
dangers  iroyés;  rerrtiée,  ouver-le  air  Sud,  est  bor-dée  par-  Ir-ois  jlots  (pri  font  de  la 
baie  un  véi-itable  bassin:  dan^  le  milieu  de  la  l)aie,  gil  un  ilôt  (|iii  a  en\ifoii 
im  demi-mille  de  longiiem-  du  .Nord  au  Sud  -.  II  est  iiintile  de  souligner  les 
c(mirno(lit(''s  «pie  cette  rade  peuph'e  dites  oIVrait  an  eominei-ce  piimilil"  :  "  Le 
mont  Koi'ombili,  (-(tiiicpie  el  haut  de  (Si  i  mètres,  domine  la  partie  Lst  de  la  baie 
et  forme  un  bon  arirei-  ».  ajoutent  les  Inslruclions.  C'est  au  pied  de  celle  haute 
guette  du  Korombili  (pie  devail  se  Ir-oiiver' Tipha  :  «  Les  gens  de  Tiplia  se  van- 
tent d'être  les  meilleurs  marins  de  Déolie  depuis  l'oi'igirre  des  temps.  Leur 
connaissance  de  la  mer  lit  prendre,  disent-ils,  leur  conciloven  linlivs  comme 
j>ilole  du  navire  Argo  ([u"il  ramena  dans  ce  port'  ». 

Tipha  est  réchelle,  la  ville  des  étr-angers  sur  la  mer:  Thisbè  esL  la  haute  ville 
des  indigènes.  :ni  pied  du  morrt  (le  boru'g  de  Donibrena.  (pii  donne  <on  nom  à 
la  baie,  remplace  aujourd  lirri  Thisbè)  ;  Thespies  est  lélape  médiane  entre  Thisbè 
et  Thèbes.  Parmi  ces  irorrrs,  Thespies  a  une  élymologie  grecque.  C'est  la  ville 
des  cbanleui's  inspir'és,  des  poètes,  O^tt:'.;  ào-.oôç  :  dans  son  vallon  des  Muses, 
a  Henri  Lécole  poeli(jiie  dAseï  a  cL  les  aèdes  hésiodicpies  en  sorrl  venus.  Mais 
Thishè,  Bi^gy,,  qui  ire  veiil  rien  dire  en  grec,  a  sa  place  dans  ronomastique  de 
l'Écriture  :  ninn,  Ihish'a,  (-)'76/.,  transciivenl  les  Septante,  et  le  nom  de  Tipha 
pi'éserite  une  par  licularité  ipii  trahit  peut-être  son  origine.  Pausanias  écrit 
Tipha,  Tba,  el  l;i  légende  de  Tiphys,  jdlole  des  Argonautes,  montre  «piil  nv  a 
pas  une  faille  de  t(»xle.  Mais  la  pliipail  des  Anciens,  Skylax,  Thiievdide,  Pto- 
lémée,  etc.,  disent  aussi  Sipha.  Iv^y.,  ou  ISiphè,  l'by.,  ou  Siphai,  ^vfy.:.  L"élv- 
imdogie  grec<pie  liphos,  two;,  le  marais,  ne  peut  en  aucune  façon  nous  expli- 
que! ni  celle  alter'iiance  de  la  corrsonne  initiale  ni  le  site  de  ce  mouillage 
locheux,  dans  une  baie  cerclée  de  roches,  loin  de  tout  delta  ou  lagon  :  aucune 
rivière  n'y  a])oiilit.  Nous  savoirs  |»ar-  coirtre  que  le  même  mol  sémiliipie  •ni*. 
Saur,  l'i  Hoche,  dorure  tour  à  tour  Sfjros  et  Ti/ros,  lùzo-  et  T-jooç,  et  (pie  les 
Hellènes,  n'ayarrt  pas  conservé  dans  leur-  alphabet  le  i*  des  Sémites,  le  rendent 
lanlôl  p.ii  un  t  el  tanlol  par  un  t  :  n£i',  .sqjha  ou  Iqj/ui,  la  Guellc,  est  IViMpieiil 
dans  roiKunasticpie  de  rKcritui-e.  An  pied  d(^  la  guette,  de  Vamcr,  disent  les 
Inslvuvtions,  du  Korombili,  Siplia  mériterait  ce  nom  el  elle  serait  bien  la  \ille 
du  guetteur,  du  [>ilole,  de  la  vigie,  de  Tiphys,  Tvsj;  :  rKcriture  a  aussi  les 
noms  pnqires  ]i23f.  Siphon  ou  Tiphon,  'Zï,  Siphi  ou  Tiphi. 

Au  long  de  cette  route  eiilie  le  golfe  et  Thèbes,  on  comprendrait  alors  la  pi'('- 
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senct'  (le  riI«'M;ikl('s  lyiicn,  de  Mclkiiit.  Paiisanias,  après  avoir  vu  le  lemple  de 
Tliespies,  déchue  (|iie  siiremeiil  ce  n'est  pas  ici  le  dieu  <i:rec,  mais  le  dieu  lyiieu 
quadoreut  aussi  les  Éiylliréeus  dlouie.  H  connaissait  le  Melkart  tyrien  d'Éry- 
Ihrées,  venu  sur  un  radeau.  Les  nioniuiies  d'Eryllnées  nous  représentent  ce 
Melkart,  «  statue  [)hénicienne  de  style  égyptisaul'  ».  Il  est  très  dillérenl  de  Tllé- 
raklès  ^^ivv.  il  est  mi,  sans  la  peau  de  lion,  son  hellénique  emhlènie.  11  est 
del)0ut,  les  jambes  collées.  Sa  main  dioile  brandit  la  massue  au-dessus  do  sa 
télé,  cfuimu'  les  Pbaraons  d'Egypte  biandissent  leuis  armes.  Dans  la  main 
gauche,  il  tient  un  sceplie  ou  une  hum',  connue  les  divinités  égy]»tiermes:  «  C'est 
du  pui-  ('-iAplieu,  dit  Pausanias,  àxv-êw^  ÈttIv  A-lyûrriov*.  »  Malgré  ceilains 
archéologues,  (pic  la  présence  de  cette  statue  étrangère  gètie  un  peu  dans  leurs 
grandes  théories",  I  i  azer  a  laison  de  dire  (pu^  cette  ariivée  sur  radeau  du  Mel- 
kait  Ivrien  —  a-/£o(a  ^'ào  cvÀwv  xal  1-'  ajrr  o  hihz  i/.  Tùzryj  rrc  <l>o'.vixrc 
£;£7:A£jt£  —  nous  reporh'  à  ces  navigations  sur  radeau  ([uc  la  légende  tyrienne 
attribuait  à  Melkai t  et  (pu-  nous  repiésentenl  les  scarnhées*.  Après  notre  étude 
de  la  navigation  dllysse,  ce  radeau  de  bois,  o-ysoîa  çûlo);,  prend  toute  sa 
valeur  :  nous  retrouvons  ici  nolie  radeau  odysséen,  et  nous  avons  d'autres 
raisons  pour  allirtiier  la   venue  des   Phéniciens  et  de  Melkart  à  Érythrées. 

l)itns  le  détroit  de  ('hios,  où  se  liouve  Érythrées  (fig.  8),  passent  «  tous  les 
bâtiments  qui  montent  ou  «pii  descendent,  c"esl-à-diie  (pii  vont  à  Conslanlinople 
ou  qui  en  revieinient  pour  aller  en  Syrie  et  en  Egypte"  ».  La  cote  insulaire  de 
Chio  n'oiVre  (pie  de  mauvais  abris.  Les  rives  asiati(pies  sont  biu'dées  d'excellents 
mouillages.  Tchesmé,  l'un  d'eux,  lut  un  grand  poit  des  niarines  l'ranques.  Mais 
enfoncée  dans  une  haie  close,  Tchesmé  ne  pouvait  convenir  aux  marines  primi- 
tives. La  grande  baie  d'Kiythrées,  au  contraire,  bien  couverte  (pioiipie  spacieuse, 
leur  oll'rait  une  multilucU'  d'ilôts  cotiers  pour  un  établissement  parasitaire:  nous 
retrouvons  ici  encoie  le  type  de  m)s  ports  primitils  sur  un  Ilot  cotier.  Et  d'Éry- 
thrées,  à  ti-rveis  un  islbme  liés  étroit,  part  une  roule  terrestie  qui  conduit  dans 
le  golfe  de  Miiyine  cl  évite  le  long  tour  du  cap  Kara-Iiournou.  Les  Phéniciens 
n'ont  pas  pu  exploiter  TArcbipel  sans  une  station  dans  ce  détroit  de  Chios  : 
pour  eux,  c'est  Érytluées  (pii  piésente  toutes  les  condilions  de  sécurité,  de  com- 
modité et  dagrémenl.  ^KzJizy.'.,  Avjiiva  r/ojTa  xal  v/^o-loa;  -poxsvjiiva;  Tsrrapa; 
"{--ryj-  xaAoj;j.£va^  .  Dans  ce  h()(iaz-  de  (ilii(»s,  Érythrées  fut  pour  eux  ce  que 
Samos  était  tlans  le  bogaz  plus  rnéridionnal.  Voyez  ce  (pii  arrive  dès  que  ledélioit 
\i'('A  [dus  surveillé  :  *<  A  l'entrée,  dit  Strahon,se  dresse  le  promontoire  Korykos, 
devenu  célèbre  par  ses  pii  aies.  Les  Korykéens  avaient  inventé  un  nouveau  mode 
de  pirali  ru  .  iUqiandus  dans  les  ports,  ils  questionnaient  les  armateurs,  notaient 
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les  chargements  et  les  départs  et,  revenus  chez  eux,  ils  opéraient  à  coup  sùr^  » 
On  peut  donc  accorder  quehpie  crédit  au  texte  de  Pausanias  :  Llléraklès 
d'Érythrées  est  phénicien  et  l'IIéraklès  de  nos  villes  béotiennes  est  un  Melkart. 
A  défaut  de  doublet,  nous  avons  ici  encore  une  marque  d'origine  qui  nous  est 
Ijtniilière  :  le  ihylhme  septénaire,  iïéraklès,  étant  verni  à  Thespies,  coucha, 
dit-on,  avec  les  lilles  de  son  hôte.  Elles  étaient  cimpianle.  Mais  il  ne  coucha 
(ju'avec  (piaranle-neuf  (7x7),  disent  les  uns.  Il  coucha  avec  les  cimpianle, 
disent  les  autres;  mais  l'aînée  et  la  ]>liis  jeune,  mieux  partagées,  iiiirnl  des 
jumeaux,  alors  ipie  les  autres  n'avaient  (pi  un  lii>  :  de  cette  nuit  du  Dieu  S(daire 
qu\>l  Melkart,  mnjuirent  ainsi  anlanl  de  f\U  (pi"il  v  a  de  semaines  dans  lannée, 
cinquante-deux.  A  c()té  de  Melkait,  d  ailleurs,  ligure  un  dieu  dont  le  nom  est 
sémili(pie,  le  Kabire  et  son  lils.  Dans  l'intérieur  de  la  IV'olie,  ce  dieu,  adoré 
aupr('s  dllérakhV,  garde  son  nom  étranger  de  KaOiros;  mais,  dans  icb  ports, 
il  s  est  couvert  dun  nom  grec:  «  Les  gens  de  [{onIi<^  vivent  d(-s  p(Vheiies  de 
pourpre;  leur  rivière  s'appelle  le  Eleuve  d'IIéraklès;  entre  tous  les  dieux,  ils 
adorent  snitout  celui  (jiiils  muninent  le  Très  Grand;  c'est,  je  pense,  une 
épithète  de  Zens.  »  Ce  dieu  (piils  nomment  le  Très  (Irand,  ovT-.va  Miy^^TTov 
ovot^à^ojcr'.,  est  le  même  ipie  Kabire,  car  Mégistos  est  l'équivalent  grec  du  sémi- 
tique n'nr,  Kabir,  le  Grand.  Les  archéologues  les  plus  antisémites  et  les  plus 
fanatiques  de  grandeur  et  d'ind('pendance  mycéniennes'  n'ont  pu  nier  lOrigine 
sémili(jue  de  ce  nom  divin  :  les  Kabires  de  Saimdhrace  étaient  les  Grands 
Dieux,  McyàAo-,  (hoi,  de  même  que  notre  Kabire  héotien   est   le  Très  Grand, 

Eue  autre  route,  encore  plus  ficMpienh'e  entre  les  villes  béotiennes  et  le  golfe 
de  Corinthe,  part  —  nous  le  savons  :  nous  l'avons  longuement  décrite  au  sujet 
de  nos  ports  im'gariens  (p.  t>L>())  —  de  la  baie  d'Aspra  Spilia  et  aboutit  à  Livadi  : 
Eancienne  ville  dAmbrysos  occupait  sur  cette  loute  la  position  de  Tiusbe  >ui- 
1  autre.  C'était,  un  peu  au-dessus  de  la  nier,  la  première  ville  de^  tr-iiieiiv.  p,. 
même  que,  dans  la  haie  voisine  de  Salona,  les  indigènes  modernes  ont  en  jus- 
qu'à nos  jours  leur  ville  et  leur  bazarde  Salona,  «  à  environ  six  milles  de  la 
Skala,  au  pied  du  Parnasse"'»,  de  même  l'antique  Ambrysos  se  tenait  un  peu 
à  I  écart  du  rivage  et  des  pirates,  au  premier  élargissement  des  défih's.  C'était 
une  ville  des  Pli(d<i(hens,  (fue  VlUade  dans  son  Catalogue  des  vaisseaux  ne  uien- 
lionne  pas,  alois  (pi'elle  mentionne  les  capitales  des  autres  cantons  jdioki- 
diens,  Pytho,  Kiisa,  Daulis,  PaïKqiée,  Anémoria,  llyampolis  et  Lilaia.  Mais,  en 
outre  de  ces  villes  ou  bourgs  historiques,  17//V/^/c  mentionne  une  Ville  du 
Cyprès,  K-j-àpiTo-oç,  donl  le  nom  disparut  aux  si(Vles  postérieurs  <^t  dont  le 
site,  chez  les  Llellènes  eux-mêmes,  demeurait  inconnu  ou  douteux'.  Les  coin- 


1.  Stral)..  ihi({. 

2.  Hosclier.  Lcrir.  Mijlh.,  s.  v.  Meqaloi  Thcoi:  cf.   S.    Ueiuacli,   Hevue  Arch.,    18118.   I.   p.   5 
Labires  et  Mélicertc. 

5.  Inxtrucl.  tiaul.,  iiMMM,  p.  81. 

4.  Iluid.,  II.  510.  Sur  tout  ce  passafre.  cf.  Bucliholtz.  Ilomcv.  Real..  1,  p.  162. 

V.    BÉUARD.    —    I.  2g 


56    :    Ir.t 


454 


LES  riÉNICFENS   ET  L'ODYSSÉE. 


TlSSrS   ET   MAMFACTIRES. 


i."5 


nioiittitcniis  et  les  voyjij^eurs,  anciens  et  iiiodeines,  ont  trnns[H)ité  celle  ville 
d'un  emplaiement  à  un  autre.  Un  scholiasle  la  retrouvait  à  Apollonîas. 

Ottf.  Millier  la  tléeouvi  it  dans  le  village  actuel  d'Aracliova,  sur  le  Parrtasse,  et 
fUirsian  dans  une  anlic  Araclnna  sur  le  chemin  de  Danlis  à  Delphes'.  Leake 
la  phH'ait  aussi  dans  le  Pariuisse,  à  Lykoreia,  non  loin  de  I»el|)hes'.  Mais  Pau- 
sanias  en  faisait  une  ville  mai  ilime  et  croyait  qu'à  ce  nom  oublié,  on  avait 
subslilm''  celui  d"  Aiilicyre.  (]e  golfe  dAnticyre  est  notre  golfe  d'Aspra  Spilia  et, 
de  loiii  !' îiips,  sui-  la  roule  ijui  mène  à  la  [daine  héotienne,  une  ville  el  nue 
forteresse  dm-ent  occuper  le  site  de  rancienne  Vmhrysos,  de  l.i  moderne  Dis- 
tomo.  Je  crois  (jue  la  Ville  du  Cyprès  était  là  et  que  Kyparissos  el  Amhrysos  ne 
siMil  «jii  un  iloiihlrt  tlii  iiKMiie  nom. 

Ce  nom  iV Arnhnisotf,  en  ellél,  avec  toutes  les  vaiiantes  qu'en  donnent  géo- 
gra])hes  et  comiiientaleurs,   "\'j.^jZ'J77o;,  "AacpcjToç.    "Aa^pwToç,  me  semide  nue 
tianscriplion  tout  à  tait  littérale  du   mol  hébraïque  (pii  veut  dire  cyprc.s,  u^2, 
brros,  du  \:"-z,  hennis-,  avec  la  prosthélique  ^i  fréquent  dans  toutes  les  onmiias- 
tiques  empruntées   on    Iranscrites.  Nous  aurons,  par  la  suite,  maints  autres 
exem|)les  de  cette  prosthèse  dans  les  mots  empruntés  par  les  Grecs  aux  S«''iiiiles. 
Il  est  possible  (pTelle  repi«''senle  l'arlicle.  ^ous  avons  déjà  Al-ldhio'os,  W-zy£'jzrj;, 
ipii  est  peut-être  le  yomhril  :  ^'3'2n,  Ah-hroiis  donnerait  Ain-hrnsos.  Si  Inii  na 
(prnn  (/  |>rosthéli(pie,  la   Iranscriplion  du  2  en  jjl-  ou  ;jl'^  reste  conforme  ii  ce 
que  iioiK  vov.uiv   encore  chez   les  Grecs  danjourd'hui   ([ui,  prononeanl   le   B 
comme  im  \.  >uiil  impuissants  à  lendre  notre  li  autiemenl  ipie  par  une  com- 
bimuson  des  consonnes  iit,,  aS,  etc.  :  Byron  est  [xuir  eux  Mz-por/  ou  Mê'.ctov.... 
Anthrusos  serait  donc  le  Ci/près,  6  KjTzàp'.TTo;,  et  le   pays  gardait  un   vieux 
souvenir  des  peu[»les  de  la  mer  dans  le  culte  de  rArtémis  au  Filet,    AoTca».; 
A'.xTjvvaia,   dont  on  reportait    la  première   origine  aux   villes   de    Crèle.    Les 
pécheurs  de    pouipre   étaient   dévots,    sans   doule,   de    celle   Noire-Dame.    Le 
co([uiIlage  à  pour[)re  devait  être  pris  vivant,  car  il  exhalait  sa  couleui-  avec  la 
vie,  viras  capere  tendant  ((nia  euni  vita  snecum  eum  evomunl^.  On  le  péchait  au 
filet  ou  au  panier,  comme  nous  péchons  les  écrevisscs  et  ïes  homards.  «  Aotre- 
Dame  du  Filet  »  put  et  dut  avoir  son  enlle parmi  les  pourjuiers,  comme  «  Notre- 
Dame  de  l'Usine  »  a  aujoui'd'hni  ses  aiilcds  paiini  nos  mineurs  et  nos  manufac- 
turiers. (  uiiiine  »(  Noire-Dame  de  la  IJoète  »  ou  «  Notre-Dame  du  Poisson  »   auia 
quelque  jour  ses  lilanies,  quand  Fingénieux  esprit  de  notre  néo-cluislianisme 
répandra  parmi  h's  [lécheurs  bretons  ou  normands  sa  dévotion  nlilitaire. 


* 


11.  Méfanj-  et  niannfaetnres.  —  Deux  métaux  sont  le  plus  souvent  nonnnés 

1.  Ottf.  Mûllei'.  Oirfiom..  p.  484;  Rursiaii,  (ieogv.  von  Criectienl.^  I,  p.  170. 

'2.  Leake.  Sortfi.  (ireecr.  If,  |).  5711. 

5.  Pliii..  IX,  126;  cf.  H.  Blumuer,  I,  p.  2'i9. 


dans  VOdijssêe  comme  métaux  usu(ds  :  le  fei-,  TÎor.poç,  et  le  ehalhas,  -//axÔ-, 
cuivre  ou  bronze'. 

«  Dans  toute  FKpopée,  dit  Ihdbig,  une  seule  arme  est  clairement  indiquée 
connue  étant  en  fer,  c'est  la  massue  de  FArcadien  Areithoos  [Iliade,  VIL  MI- 
\U].  Mais  il  est  souvent  (pieslion  (Fnstensiles  en  fer.  »  FI  semble  en  elfet  (pie  le 
fei-,  xideros,  soit  d"nn  usage  courant  dans  la  vie  domestique  :  il  ;i  foinni  Fépi- 
Ihèle  sidereos  pour  dire  ()roverbialemenl  «  dur  coinnn;  fer  »  .n  jmi  lanl  dnu 
homme  ou  d'une  porle,  d'un  <'a-nr  ou  d'une  corde,  cr'.o/icsov  /-oo,  xsaGir.  T-.o/.siy., 
TT'jpo^-  >j.ho;  T'o/ipsov,  elc.  11  est  le  mêlai  piquilaire,  je  dirais  presque  :  indigène 
el  rnsliipie.  Les  vieilles  pojinlalions  arcadiennes  en  garnissenl  leurs  massues, 
et  Ilelbig  a  raison  d'insislei-  sur  un  texte  qui  me  parait  aussi  très  impoilaiil  : 
«  Aux  funérailles  de  Patrocle,  Achille  pnqmse  en  prix  un  disipie  de  fer  el  dit 
que  le  vain(|nenr  aura  pendant  cimf  ans  assez  de  métal  pour  ses  bergers  et  ses 
charrues.  Celle  déclaration  a  lieu  de  nous  éloimer  :  dans  la  bouche  du  liU  d,^ 
Péh'e,  mi  s  attendrait  plulùl  à  uni;  alliisicm  aux  usages  guerriers  de  ce  métal.  » 
Ces  vers  doivent,  en  effet,  nous  faire  rélléchir  : 

zl  rA  xal  aaAa  ttoaaÔv  y.T.ôr.zo^h  -iovî^  à^'col 


rt  - 


Le  fer,  comme  on  voit,  est  alors  un  métal  rustique,  qui  ne  nécessite  pas 
1  industrie  urbaine  :  le  pâtre  et  le  laboureur  peuvent  le  produire  ou  le  îi nv.iHer 
«  sans  aller  à  la  ville  ».  C'est  que  les  minerais  de  fer,  que  l'on  tiouve  jjarlont, 
peuvent  être  traités  par  la  moindre  lorge  catalane  :  ferri  metalla,  dit  Pline, 
nhi(/ne  pvopeniodnm   reperinntnr'.  Puis  le  métal,  dans  le  moindre  foyer,  {.eut 
être  ehanllé,  forgé,  étiré  et  trenq)é  :  ÏOdtjssée  nous  parle  de  la  liempè  pi.iir  la 
fabrication  des  haches^  Mais  le  fer  se  louille  et  se  mange,  el   h»  fer  se  brise 
facilement,  surtout  (piand   il  est    Irenqié.  Avec  d'aussi  rusticpies  procédés  de 
fabiication,  il  est  toujours  im|)iir:  il  a  des  «   |)ailles  »:  il  est  «  brisant  ».  Ca- 
peut  donc  être  un  métal  de  paix  et  une  matière  <Finslrumenls  :  dans  uo>  c  liaïups 
encoi'e,  nous  voyons  le  moissonneur  s'arrêter  et  s'asseoir  pour  ii'parer  sa  faux. 
Kn  guerre,  il  faut  une  matière  moins  dnie  peut-être,  mais  plus  tenace,  moins 
fragile  et  (pii  ne  casse  j)as  brnscpiement  :  il  est  impossible  de  s'asseoir  sur  le 
champ  de  bataille,  comme  sur  un  champ  de  blé,  pour  rebaltre  son  épée  ou  sa 
lance.  Ce  l'i^v  primitif  n'est  d'un  emploi  commode  que  comme  gaine,  cou\eilme 
et  garniluie.  lieconvranl  nue  massue  oti  un  soc  de  bois,  garnissant  (mi  douille 
la  pointe  d'un  épieu  (ui  d'une  flèche  (le  cas  se  présente  dans  Y  Iliade),  sa  dureté 

1.  Sur  tout  ceci,  voir  Helhij:.  p.  421  et  suiv.  Je  ne  cite  que  pour  uiéinoire  lexplicatioii  donnée  par  les 
philolo^Mies  et  acceptée  par  Ilelbitî  dans  son  mémoire  sin-  la  Question  mmrnicnnr    n    hTi  et  <uiv 

2.  lliad..  XXIll,  «r>l-8.-5.  :/  1  .       . 
5.  Min..  XXXIV.  41. 

4.  Or/i/.s.s..  IX.  .-«11.     ■ 
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est  iorl  ulil«M't  sa  IVa^ililc  a  inuiiis  diiicoiivciiieut;  il  est  sou  le  nu  par  la  niasse 
inlenie.  Mais  (jiiand  le  métal  doit  (Hre  allongé  en  lame  rigide  pour  faire  une 
épée,  étendu  en  phupies  eonipaeles  pour  faire  uiu'  mirasse,  martelé  |)our  faire 
un  casque  ou  des  jamhièies,  ce  fer  l)risanl  n'est  plus  de  mise  :  il  faut  un 
métal  plus  doux,  |)lus  ductile,  plus  homogène  et  Ton  a  recours  au  rhalhos. 

l.e  cliaikos  csl-il  du  cuivie  pui?  esl-il  du  hronze,  c'est-à-dire  un  alliage  de 
cuivre  et  d Clain?  Kn  ce  <jui  regarde  VOdi/s.sce,  je  pencheiais  plutôt  vers  le 
l)r(uize.  Voici  mes  raisons. 

LIliath  iiitiitioiiiie  l"»''lain.  xaTTÎTspoç,  parmi  les  malièies  pi'écieuses,  à  côh' 
de  lor.  de  laigeiiî  1  (in  kyanos  :  Heibig  conclut  avec  justesse  cpie  1  élain  pur, 
à  cette  ('[Hîfjiie.  li'i!  i  ivMÎt  (|iie  rarement  et  en  petites  qnanfitr-s'.  On  savait 
rexhaiie  des  nnuerais;  mais  iMi!!t'  pul.  -.m^  (hmte,  on  n'avail  encore  trouvé 
ces  minerai-  *  îi  liH.nl  hkc.  Pai-  un  exemple  lout  ri'cent,  n(Mis  revoyons,  sans 
elfort  (!  iin  i„in  ilioii,  ce  (ju.  jiouvait  èti'e  cette  primitive  faluication  de  létaiu. 
Le  Ihillefin  de  la  ^ociclr  (noloffiffue^  rapporte,  en  hSM),  la  découv<'ite  que  Ion 
venait  de  idaiie  des  minerais  d'étain  dans  les  Asturies  (je  dis  «  refaire  »,  car 
les  Anciens  avaient  exploité  ces  gîtes).  Vers  1818  ou  18iî),  dans  le  voisinage  de 
hiiiiideo, 

un  lurgeicui  de  village,  croyant  pouvoir  extraire  de  for  des  schistes  pyriteux,  lit 
beaucoup  d'essais  dans  des  creusets  placés  au  nulieu  du  foyei'  de  sa  for^e.  Il  l'cmanjua 
(jue  les  [lyriles  de  ceitaines  l);u  res  lui  doniiaieiif  un  niél.d  Idaiic  nialléal»le  :  il  poui- 
snivit  ses  r.'ciit'rclies,  ci'oyant  que  le  métal  hlanc«''lail  de  rai'^cnl.  Il  (d)serva  (pi'ii  olile- 
n.iil  plus  de  métal  .incc  du  cliarbon  de  bois  tendie  et  im  peu  de  vent,  (le  l'ut  aloi's  (pi'il 
consulta  notre  ami  don  IJalbino  de  Toi-rès  (de  Hibadeo),  qui  lui  montra  «pie  le  métal 
blanc  était  un  étain  inq)ur.  l'inalement  l'inventeur  apprit  à  exlraii'c  le  susdit  métal  en 
mettant  à  cliaulîei-  des  morceaux  dai'doise  stannit'èi'e  au  milieu  de  charbon  de  bois 
tendre  et  de  bois  à  moitié  pouiri.  Son  jii'océdé  consiste  donc  à  chanllei-  les  scliistes 
pendant  un  tenq)s  assez  long  au  milieu  du  feu,  à  saisir  les  fragments  avec  des  tenailles 
et  à  les  secouer  sur  le  sol.  Il  s'en  échappe  alors  de  nombirux  grains  d'élain  impm- 
«pii.  réunis  et  refondus  dans  une  cuillère  de  fer,  sei'vent  à  mouler  une  petite  barre  de 
ce  métal. 

Par  ce  procédé  sommaire,  les  contemporains  de  VUiadc  obtenaient  aussi 
<piel([ues-unes  de  ces  petites  barres;  mais  le  miiu'rai  peu  abondant  rendait  le 
nn'tal  but  précieux  :  Tétain  était  pour  eu\  une  vaiiété  crargeut  piu>  rare  et 
|ieut-ètre  plus  recherché,  ru3  sdxydant  jamais.  Itaus  VOdyssi'c,  changenu'iil 
jadical  :  rélaiii.  !•  xa77'lT£coç.  \w  parait  plus.  On  ne  peut  supposeï-  (piil  ait 
<lispaiu  dans  liutervalle.  Mais  il  n'est  plus,  siuis  doute,  un  métal  précieux. 
Itaus  lintervalle  des  di^ux  poèmes,  il  a  [)u,  il  a  du  devenir  un  métal  murant, 
abondaul  cl  ;t  l»,!>  jn  i\.  i.  r-l  ijn  iu\  a,  sans  doute,  d«''couvert  de  grands  gisements 
(pie  les  c(»ntiMi)[.nr  lin-  il.  !  IIhkIc  ignoraient.  Or  ces  gisements,  nous  devinons 
qu'ils  ne   peuvent  étic  (pie  du  coté  de  Tarsis  :  c'est  par  Tarsis  (pi'au   temps 

I.  C.r.  Ilrlhi-,  p.  r.62. 
•2.  Vil,  p.  1!)  et  suiv. 
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d'Hérodote  vient  encore  Télain  des  Kassitérides'.  Les  conleuqiorains  de  VO(hj.s.st 
connaissent  l'Kspagne  :  Tile  de  Kalypso  est  I-spania.  L'Odyssée  est  donc  posté- 
rieure à  la  découverte  de  Tarsis  par  les  marins  de  Sidon,  et  postérieure  aussi 
à  la  connaissance  directe  on  indirecte  ([ue  les  Ioniens  eurent  de  cette  découverte. 
Peu  iuqiorte  alors  que  le  clutlkos  odysséen  soit  du  cuivie  ou  du  bronze  :  Sidon, 
(pii  exploite  Tarsis,  peut  avoir*  l'étain  des  Kassitérides  et  fabricjuei  iiu  bronze 
avec  l«*s  cirivies  de  Chypi'e  ou  d'ailleurs;  Siduu  peut  ètie  au  temps  de  l'Odyssée 
la  grande  foirriiisseuse  de  ehalkos  : 

Ib'onze  ou  cirivre,  il  faut  «pie  les  gens  de  ÏOdyssée  reçoivent  leui'  cludkos  du 
«bdior's,  car'  les  Gr'ecs  u  oui  pas  de  mines  delaiu  cL  leurs  mines  de  cuivre  sont 
duii  minime  rendement,  si  même  ils  en  ont.  \i  la  <irèce  classique  ni  la  ficèee 
actuelle  riOiil  ex(doilé  de  minerais  cuprifères.  Uedevenue  anjoirr-d'liui  un  grand 
centre  nrétallirrgiqrre  à  cause  de  ses  riches  gisements  de  zinc  el  de  jiioinb 
argentifère,  étudit'e  et  par'C(urr'rre  par'  les  géologues  et  les  minéralogistes,  la 
Grèce  n'a  pas  bunui  trace  de  cuivre,  sauf  en  rrn  ])oiiif  :  sur'  la  c«Me  orientale  de 
Morée,  près  d'Kpidarrre,  au  voisinage  de  Dimairra,  a  un  gisement  exploité  par 
les  Anciens  a  été  repris  sans  succès  veis  1870*  ». 

Pourtant  Strabon  menlionne  près  de  Cdialkis  en  Eubée  une  mine  merveilleuse 
où  «  jadis  le  cirivre  el  le  fer-  se  rencorrtraienl  unis,  ce  «pii  ii  arrive  jamais 
ailleurs  »,  xal  {jL£Ta).).ov  o'  'jTcrlpyE  Oa-juiao-TÔv  7a).xo'j  xal  <t'.o/so'j  xo'.vov,  o-£p  oùy 
'.TTopo'jfnv  àAAayoj  (Tjjjiêalvov.  Il  faut  nous  métier  de  cette  merveille  «pie  Strabon 
n'a  pas  vue  et  qui.  dans  son  tem|)s,  rrétait  plirs  exploitée,  vjv.  jjlsvto».  àa'.pÔTcpa 
£x)i)vO'.7:£v^.  Le  nom  de  Chalkis  est  devenu,  pour  les  géogi'aphes  anciens,  la 
Cuivvière,  t'Ivs;  oè  XaAx!.Ô£^  cpaor'l  x).7,8Y,vat.  o'.à  Ta  yaÀxo'jpy£~.a,  c(unme  Mniud 
est  devenue  le  port  de  Minos  et  Soloi  le  port  de  Soloir  :  Kiepei  I  i curar-ipie  avec 
juste  raison  que  la  région  de  Chalkis  ne  conlierrt  })as  trace  de  mines  do. 
cuivre*.  Il  faut  dorrc  faire  toutes  les  réserves  possibles  sur  le  véritable  sens  de 
Chdlkis.  En  premier  lieu,  rien  ne  prouve  que  ce  nom  suit  grec.  11  rre  tant  pas 
oublier  que  les  Gi-ecs  lir'ent  une  Chafkrdon,  Kapyr.otov.  Ka)vyr,oiôv,  XaAxr.owv, 
d'une  J'ille-Neuve  phénicienne  :  les  rrorns  de  la  foirrre  (JuilLè,  \y.\y.r^.  Xa/xia, 
XàAxa,  etc.,  se  trouvent  sur  toute  l'étendue  de  la  MiMliterrarrée,  et  l'ile  (Juilkie, 
XaAx'la,  sur  la  c«Me  d'Asie  Mineure,  pas  plus  que  la  région  éléenne  du  lleuve 
(.lidlLis,  XaAx'l«;,  n'a  jamais  eu  tiace  de  cuivre;  il  est  donc  possible  (pie  ces 
noms  apparliennent  à  la  couche  préhellénique  et  qu'ils  nous  apparaissent  dans 
la  suite  comme  un  terme  de  doublets  gTéco-[dréniciens".  En  secorrd  lieu,  ces 

1.  Hérod.,  m,  115. 

ti.  Fiiclis  et  Launay,  p.  242. 

'».  Strab.,  X,  447. 

4.  Sur  tout  ceci,  cf.  H.  Blumiicr.  Technologie,  etc.,  IV,  p.  t)4. 

5.  XaXxî;  est  dans  la  plaine  AsÀâvx'.ov.  Ce  dernier  mot  semble  grec  et  signilie  sans  doute  lu  pierreuse, 
la  dénmlce  (Xaîvoî:  :  la  racine  sémitique  TnT\  chalk  aurait  exactement  le  même  sens. 
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noms,  même  grecs,  ne  signilieiaient  pas  forcément  La  Cuivrièrc.  Ponr  VO(h/ssé(\ 
Tonviier  qui  travaille  Tor  à  la  cour  de  Nestor  s'appelle  rhalkcus  :  tout  lorneioii 
«st  un  chdlhcus  dans  cette  civilisation  du  c/kiILos,  comme  dans  notie  civilisa- 
tion du  fer  c'est  un  ferronnier,  Chalhis,  si  le  nom  est  grec,  ])outrait  donc 
être  /(/  Fonje,  mais  la  For^e  de  n'impoile  quel  métal.  Les  batteurs  de  Ter, 
o-'-or.pojcyoi,  de  (ihalkis  lestent  Iongtem[)s  célèbres  :  il  semble,  à  voir  les 
textes,  (pic  dr-  forges  <le  fer  aient  réellement  existé  en  cet  endroit.  Il  se  peut 
(pie  l'on  ait  ensuite  inventé  la  légende  des  forges  d<'  cuivre  pour  expliquer  le 
nom  (jne  Ton  ne  comprenait  plus,  alors  (pie  le  forgeron  ne  s'appelait  plus 
iiiirrier,  yaAxrjç,  mais  ferronnier,  o-.o/.co-jovÔ;  :  [^zozzI-ol'.  o£  xal  T'.or'so-j  xa- 
yaAxoj  jai-raAAa  zhy.'.  y.y.-:^  ty.v  Eùêo'.xY.v  XaAxioa  xal  oV.  ao'.TTO'.  sxsl  (norcojo-o'l 
xal  OT'.  où  tiôvov  £X£^.  -pwTOv  or^Or.  y/Axcla  àÀAa  xal  -ptÔTO'.  yaÀxôv  sxsl  èvcO^TavTO 
Ko'jpy.-rî^'. 

(L«'t)jm.lt)oi,.  ,1,.  (Jt(fl/Js  —  la  Cnirrière  remoidail,  dit  l'Iine,  à  Kallidènn»s, 
Euboea  (mica  roeilafa,  al  CaUidenins,  Chaleis,  aère  ihi  prininni  reperlo- : 
Kallidèmos  aurait  sans  doute  allriluK'  l'invention  des  gants  de  peau  aux  ouvriers 
de  Pau  ou  de  (ijuid). 

Knfin,  en  admellant  im-me  que  Cbalkis  veuille  bien  dire  la  forye  duCludkos, 
il  ne  MMisiiivinil  pas  encore  (\\\v  cette  Forge  travniîîîlt  du  chnlkos  indigène. 
'Joui  au  contiaire  :  Cbalkis,  le  giaud  port  de  cette  éj)o([ue,  serait  une  For«'^e  de 
Suivie  ou  de  Hronze  comme  après  elle  t(ms  les  auties  giands  ports  «qecs  Font 
etc. 

La  fabrication  du  bronze,  en  elVet,  se  déplaçant  en  Grèce  suivaïit  les  époques, 
sVsl  toujouis  installée  dans  un  pori  de  tiansit,  à  Délos  d'aboi'd,  l\  Kgine  ensuite, 
à  (lorintbe  enfin  «mi  à  Syracuse.  Pline,  cpii  nous  émnnère  celte  succession,  nous 
en  doiMie  le  motif  à  propos  de  Jlélos  et  d'Kgine;  antir/nissinia  aeris  (jloria 
Deliaeo  fuit,  inerrafns  in  D<-lo  celebranle  toto  orbe,  el  ideo  eirra  of/irinis; 
proj-ima  laus  Aerfinefieo  fuil,  insida  el  ipsa,  née  r/nod  aes  f/if/nerelur,  aed  (tfli- 
einaruni  tentperalura  )K)hili(afa''.  .le  crois  cpiil  f;iut  bien  prendre  •^^r•de  à  ce 
texte.  Ces  |K)rls.  «pii  labiiquent  le  bronze,  n'ont  pas  de  mim^s  de  cuivre,  nec 
qnod  aes  (ji(/neretiir:  mais  le  comrner'ce  du  monde  (pii  fié(pienle  leur-  niarcbé, 
niercaiiis  in  Delà  célébrante  toto  orbe,  y  amène  les  minerais  :  aujoni-d'bui  le 
rnaiclu'  du  cuivre  cnI  (|;iiiv  m,  port  aii<ilais,  SwansfM.  La  (irèce  ne  louiriit  i)as  de 
cuivre.  Si  jiin.ijv  elle  a  e\|iloité  des  gisenrents  cupiifèr'es  (peut-être  (piebjues 
tiaccN  d'  niiiie>  Nid)sistent  au  .Nord  et  au  Sud  de  IFrrbée  et  à  S(''ripbos)*, 
jannus  elle  n'a  pu  sirllire  \\  sa  consommation,  même  (piaiid  celte  c(nisommation 
était  mé'diocie.  Oi'  la  civilisation  bomérique  sup|»ose  ime  consonnnation  très 
grande  :  U:  chaikos  y  tient  la  place  de  la  plupart  de  nos  nrj'tairx  rrsrrels.  CV^t 
làge  du  cfialkos  :    toute  la   <ivilis;itiori    urbaine  err  vit;    sauf  les  inslrrirrrenls 
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rustiques,  tout  est  en  ehalkos,  les  ar*mes,  les  usterrsiles  et  même  les  maisons,  je 
veirx  dire  les  meubles  et  b^s  décorations. 


~       "N,     r 


70'.;  0    Y,v  yaAXîa  jj.£v  Tîjysa  yaAxîOî,  Oc  tî  O'-xo». 
yaAx(~)  o'  îlpyàîJovTo'. 

Il  fallait  donc  à  la  Grè("e  bornér'i(pre  rm  fonr'nisseur'  étranger'  :  au  dire  de 
ÏOdyssée,  ce  fouririsseur*  est  Sicbnr,  TroAjyaAxo;  S-lotov.  Tout  i»rès  (relie,  Sidorr  a 
les  cuivrières  demeurées  célî'bres  de  Cbypie,  de  Cilicie,  de  Syrie,  de  Palestine  : 
le  cirivre  de  Diarbekn  ih^scend  toujours  ver'S  Alexandrelle';  la  Sa}'cplila  de 
LFcriture  est  inie  Uaf/inerie,  n2"lï,  Sarajdtat,  comme  notre  Scriphos  de  l'Ar- 
cbipel'.  Et  Sidoii  a  arrssi  les  grands  gisements  de  la  mer*  U(Tident;de,  oi'r  rétaiii 
se  ti'ouve  souvent  mêlé  au  cirivre  oir  voisin  dir  cirivre.  La  suite  de  périples  (pr'est 
VOdysseia  nous  morrtrer'a  b^s  marines  pbérricienrres  en  possessiorr  de  comploiis 
dans  toirte  la  McMlileiTairée  du  Coucbanl  :  les  Pbéniciens  fr'é(pi(Mileitf  FîtaliiMine 
Kiikè  et  FFspagrrole  Kalypso.  Or  V(mI;i  (jiii  simplifie  la  (prestion  du  cbaikos. 
br-orrze  ou  cuivre,  et  de  l'étairr  pour  les  temps  odysséens. 

Je  ne  veux  pas  rouvrir-  ici  Fintermirrable  discussion  sur  le  sens  et  l'or  igirie  du 
mot  kassileros.  Je  crois  (jue,  dès  b^s  temps  bomériques,  kassileros  a  signifié 
élain,  par-ce  (pre  l'étain  était  (b'jà  corimi.  Si  (piebpies  savants  oui  voulu  donner 
au  mot  une  autre  signitication,  cest  à  cause  de  Fidt'c  qu'ils  se  faisaient,  je 
(-rois,  du  inonde  b(Mnér'i(pre  :  reportant  ce  monde  à  la  nuit  des  temps,  n'irna- 
ginard  d'ailleur's  aucune  relation  entre  les  origines  giecqin^s  et  les  autres 
civilisations  nr(''dileiran('erines,  ils  ne  poii\ aient  cornpiendre  que  la  Grèce  lionié- 
i-i(pie  possédât  F(»tairr  et  le  nom  de  F('!;nn.  Mais,  si  notre  démonstration  j»our 
Pile  de  Kalypso  est  valable,  il  faut  envisager-  loirt  diiréremmerrt  cette  (jiu'slioii 
de  Pétairr  et  du  bronze  boiuéri(pres.  llrr  fait  (pr'aux  temps  odysséens,  les  marirres 
levanlirres  exploibMit  le  détr-oit  de  Gibraltar,  certairres  consé(|uences  découlent 
et  je  ne  voudrais  ici  (pTen  montrer  quelques-unes.  Kn  cette  (piesliou  du  bi-onze 
^l  de  I  étairr,  les  arebécdognes  d'or'dinair-e  rre  voierrt  (|ue  deux  alterrratives  : 
l'étain,  disent-ils,  est  venu  d(»s  Kassitéridc^s,  c'est-à-dire  de  la  Grande-lbetagrre, 
de  l'Fxtrême-Coucbant,  ou  bierr  il  est  verni  de  l'Fxtrême-Levarrt,  des  gisements 
iii(lo-(-biuois.  Mais  entre  ces  deux  exLiêmes,  il  y  a  beaucoup  de  giseinenb  miei- 
mtîdiaircN. 

Nous  ne  les  connaissons  plus  nu  nous  ne  les  expbTrtons  jdus.  Mais  Strabon 
sait  (pie  l'étain  nait  clnîz  les  Dranges,  c'est-à-dire  dans  le  Kborassan  actuel  : 
les  voyageurs  y  sigrralerrt,  err  effet,  d(?s  gisenrenls  d'élairr*.  En  Kirr'oj>e  de  même, 
au  centre  du  corrtinent,  en  lloliême  el  en  Saxe,  quelques  ricbes  gisemenls 
d'étain  ont  [tu  fournir  d('s  la  première  niifiquilé  à  la  consommation  in('di- 
terrarrt'enne    :    le    \ieu\    périple   (pie   fou   attribue   à    Scymrrus  de   Gbio    corr- 
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LES    PHÉNICFENS    ET   L'ODYSSÉE. 


liait  deux  îles  au  foud  de  l'Adrialique  comme  les  sources  du  meilleur  clain. 

EvîTwv  È'yovTa».  f)oàx£;  "Ittool  AîvÔulcVOI" 
ojo  o£  xaT'  auTO'ji;  £'.75,  vy.to'.  xîvjicva'. 

Iles  giseuuMils  d'étain  uOiil  jamais  (^té  signalés  dans  ce  l'oud  de  rAdiiali(|ue. 
Mais  il  ne  s'ensuit  [)as  (jue  des  ports  de  Fétain  n'ont  jamais  (>u  s'y  établie.  Nous 
avons  l'exemple  de  Marseille,  (jui  jamais  ne  posséda  de  gites  stannilèies  et  ((ui 
devint  cependant  le  grand  port  de  Tétain  le  j(nn'  où  la  route  tianscontinentale, 
à   travers   ton  If   la    Gaule,    lui    amena   Tétain    breton,   TO^f,   o\%  t?,;   TaXaT-laç 
T.ozvjHh-zî;  Y'J.£ca;  w;  Tp'.âxovra  xaTi^'Oja-'.v  tizl  Ttôv  iTrirtov  Ta  csooT'la    t.ooz  tàv 
ÈxêÔAr.v  -roj    Pooavoù  7:oTa|j.oj-.  Ou  imagine  sans  peine  qu'une  route  parallèle, 
beaucoup   moins   longue,  put  amener  au  tond   de   lAdrialifpie   létain   de   la 
Holième  et  de  la  Saxe,  à  traveis  les  cols  des  Alpes  :  Marseille  ou  lies  Adriatiques, 
à  l'extrémité  de  ces  deux  1  unies  li  anscuutinentales,  rinsfallation  des  factoreries 
étrangères.  < m-  deuxilots  cotiers,  serait  la  nK'^me.  Et  ici  enctue,  VOdysscia  va  nous 
montrer  celle  mev  Adriali([ue  exploitée  déjà  par  les  tlialassocrales  phéniciens. 
Mais  sur  les  boi'ds  nu'mes  de  la  Méditerranée,  l'étain  se  rencontrait  et  se  ren- 
coiihc  encore.  Si  l'antiquité  gréco-romaine  n'a  pas  exploité  dilléreules  mines 
médil*  iiiinéemies   que  nous  exploitons  aujourd'hui,   cest  (|ue  les  arrivages 
d'étains  breton  et  espagnol,  abondants  et  bon  marché,  firent  délaisser  ces  gise- 
ments jianvres  et  coûteux,  d'une  exploitation  diflicilc.  Aux  temps  gréco-romains, 
le  cuivi-e  espagnol  et  l'étain  bieton  supprimèrent  toute  concurrence  pour  les 
mêmes  raisons  qui,  dans  ces  années  d<'rnièies.  ont  donné  aux  fel-S  et  fontes  de 
Meurthe-et-Mo<(>|le  Ip  monopole  du  maiché  iVancais.  11  v  i\  ti'enle  ans  encore, 
nos  pin\n!, ,--  hi.isées  et  montagneuses  ex()loitaient  tVuclueusement  des  minerais 
de  Ter  (jui  sont  entièrement  délaissés  aujourd'hui.   «  ne  payant  plus  ».   Dans 
ranliipiilt',  pour  le  cnivr-e  et  rélain.  il  eu  lut  de  même.  J.aissons  de  coté  le 
bassin   oriental,    mnsulm;in,    de    la    Méditerianée,    (jue  géologiquement  nous 
connaissons  très  mai  et  (jue  notre  industrie  métallurgi(jue  n'exploite  pas  encore. 
Mais  sm-  tout  le  ponrloui-  du  bassin  occidental  combien  de  gites  que  les  Plus 
Anciens  durent  connaîtiel  On  les  exploita,   tant  qu'on  n'en  eut  pas  de  plus 
riches;  ..u   h-  délaissa  du  joui'  où  rabondance  vint  d'ailleurs.  Toute  la  côte 
algérienne  est    bordée  de    Fninerais  de  cuivre   :    «  £ntre  le  cap  Tenès   et  la 
Mouzaia,    sur    une   distance  d'environ   cent   cin(iuanle   kilomètres,    une  zone 
cuivreus.    -hinl.  jUMlmigée  au  Sud  de  liougie  par  une  autre  zone  entre  Aït- 
Abbès  et  hj.  h.  I  llaboi-:  les  gîtes  sont  en  filons  bien  caractérisés  contenant  de  la 
p\iai'  rniMcuM'  ci  (lu  cuivre  gris  argentiière:  on  a  constaté  que  la  proportion 
ile  cuivre  et  d'.n  tient  «limimiait  assez  vite  avec  la  profondeur'.  »  Pline  connaît 
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le  cuivre  d'Afrique  et  les  géogra}dies  anciens  nous  signalent  sur  cette  cote  des 
cnivrières,  yaAxiop'jysIa'.  Sidon  et  ses  colonies  avaient  donc  là  un  premier 
centre  d'approvisiomiement. 

Les  ciUes  européennes  présentent  les  mêmes  minerais  de  cuivre,  et  deux 
points  méritent  notre  attention.  En  ces  deux  points  les  minerais  de  cuivre  et  les 
minerais  d'étain  sont  proches,  presque  mélangés  :  ils  arrivent  ensemble  aux 
même  fondeiies  de  la  cote.  Or,  pour  la  fabrication  primitive  du  bronze,  il  ne 
faut  pas  imaginer,  je  crois,  des  essais  rélléchis,  laisonnés,  ni  des  procédés 
à  demi  scientilicpies.  Le  premier  inventeur'  du  bronze  n'a  vraisemblablemeni  pas 
l'ail  un  alliage  de  métaux  à  lélal  pur,  c"esl-à-dire  cju  il  n'a  pas  fabriqué  du 
cuivre,  d'un  côté,  de  l'étain.  d'autre  paît,  et  cherché  ensuite  ce  ([ne  l'nnjfnt  des 
deux  pioduits  pourrait  donnei'.  Le  hasard  a  du,  comme  toujours,  être  le  grand 
maili'c  :  des  minerais  de  cuivre,  traitc's,  pai*  mégarde  ou  intenlionnellement, 
avec  des  minerais  d'étain,  ont  donné  nn  enivie  plus  dm,  (jui  ne  i'nl  daboi'd 
(|u'un  aulr(»  cuivre,  un  autre  chalkos,  mais  que  par  la  suite  on  reconnut  êlic  mi 
métal  nouveau,  nn  alliage  de  cuivre  et  d'étain.  Ce  n'est  (pi'après  celte  consta- 
tation faite,  {\[w  Ton  ari'iva  à  fabi'iquei'  scienlifi(jnemeut,  pour  ainsi  dire,  du 
bi'onze  industriel,  en  mélangeant  du  cuivre  espagnol  et  de  l'étain  bieton  dans 
un  (îreuset  phénicien.  La  production  du  bronze  suscita  alois  une  grande 
industrie,  avec  des  relations  lointaines  et  une  marine  exploitant  les  mers 
océanes.  Mais  avant  cette  grande  industrie,  il  faut  supposer  une  métalluigie 
beaucoup  plus  piimilive  sui'  les  points  où,  minerais  de  cuivie  et  minerais 
d'étain  étant  voisins  ou  confondus,  le  nouveau  cuivre,  le  nouveau  chalkos, 
germa  pour  ainsi  dire  de  lui-même  et  fut  produit  sans  calcul,  ])ar  hasard. 
L'Italie  et  l'Espagne  présentent  deux  de  ces  points. 

Sur  la  côte  italienne,  VOdysscc  nous  a  déjà  signalé  la  Fonderie  de  cuivre, 
Temesa  :  prospère,  semble-t-il,  aux  temps  homériques,  elle  fut  abandonnée  aux 
temps  gréco-romains,  xal  os'lxvjTa'.  yaXxoupysIa  7rXr,Tiov,  à  vùv  ïiCkz).v.T.'zv.\- . 
Les  légendes  odysséennes  nous  donnent  pour  cette  cote  tyrrhénienne  la  preuve 
des  fréquentations  sémiti(pies  :  nous  savons  que  l'île  de  Kirkè  s"a[»pelle  Ai-aièy 
parce  que  'n,  ai  ou  i,  signifie  l7/r,  et  n\s\  aie,  Vépervier  ou  mieux  l'épervière, 
ce  qui  est  A/V/.è.  Du  détroit  de  Messine  au  promontoire  de  Circei,  (pii  est  !  i!*  (ie 
Kii'kè,  ÏOdysseia,  |)ai'  de  semblables  doublets,  nous  fouînira  lont  le  piMiple 
de  la  côte  :  dans  ce  pays  des  Sirènes,  des  Kyklopes  et  des  Kimmériens,  les 
mines  de  cuivre  campaniennes  resteid  célèbres  juscjuau  temps  de  Pline''.  Au 
Nord  de  Circei,  VOdy.ssée  ne  fouinit  ])lus  de  renseignements.  Mais,  lont  le  long 
de  la  côte  italienne,  les  nu^nes  doublets  continuent,  ^'otre  île  d  Elbe  s'ap[)elli' 
tout  à  la  fois  Aithalia  et  Ilva.  Aithalia,  AlGaAs'.a.  hf  Foitrnaisr  ou  In  Lnrur.  est 
un  mot  grec:  Ilva  ne  présente  aucun  sens  ni  en  grec  m  dans  les  langues  sémi- 
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li(|ii('s  :  AiUuflia-Urn  doit  être  un  (l()iihl«'t  ^i'écu-élnis(|ii(\  Ailleurs,  au  eoulraire, 
il  scuihlc  (|U('  nous  ayons  un  (loui)l('t  hisco-sémilique  :  une  ville  marilirno, 
jK'ichée  au  Sovd  du  Tibre  sur  les  premières  collines  de  rinléiieur,  mais  pos- 
sédant à  la  eôte  les  deux  échelles  de  P\r<(os  et  d'Alsium,  se  iu)mmc  Aj^^yla- 
Kaerè;  OIsliauseu  a  lecoinui  <laus  Affoula  Téfuthète  sémiliiiue  (jui  si<initie  la 
lUmdc,  nV:v.  A'joida^  .  Suc  toute  cette  cote  d'Étrurie,  fréquentée  par  les  thons 
(pie  nom  I  i!  la  pompre,  dit  Strabon,  et  jalonnée  par  les  jrnette»  de  thons,  (|ui 
«iominent  des  l'orfs  d' Hercule  et  des  Ports  de  Vénus,  louomastiipH'  semble 
gardei-  encore  dautres  souvenirs  sémiti(pu»s.  (Ktudiez,  |>ar  exemple,  tel  pro- 
UKUitoire  'PojtcÀA'.;  ou  Rusellis,  avec  un  tem()le  de  Ju/iiler  Victor  à  ses  pieds  : 
la  côte  africaine  est  lundée  de  st'nd)lables  Tètes  ou  Caps,  HouSf  tt;n,  'Voù(jy.oiz, 
'|V/;7'.€'.c,  PojTixao'.c.  etc..  et  la  cote  syrienne  a  son  Pluniou-ef.  4>avo'jr,A,  (pii 
est  la  Face  de  Dieu,  Sn"':-:,  p/ianou-el  :  Sx'U'n,  rous-el,  la  Tète,  le  Cap  de  Dieu, 
nous  expliipn'rait  Jiuseffis  et  nous  serait  expliqué  à  son  tour  par  le  temple  du 
Dieu  Vaiimueur).  Les  Sémites  seraient  d(mc  venus  là  avant  les  Grecs.  Larchéo- 
logie  de  cette  côte  nous  fournit  d'aill(Mus  l(»s  preuves  de  ces  anciennes  naviga- 
tions :  les  liiltelots  les  plus  authenticpiement  phéniciens  (de  Tyr  ou  de  Carthage), 
4|ut  nous  soient  parvemis,  s(mt  telles  c(Mij)es  en  argent  trouvées  dans  ncdre 
ville  de  Kaerè-la-Honde  ou  dans  sa  voisine  au  Sud  du  Tibre,  IVéneste-  :  Tune 
de  ces  cou|>es  porte  une  signature  sémitique  et  des  hiéroglyphes  égyptiens: 
toutes  deux  présentent  le  nuMiie  nu'dauge  d'emprunts  assyriens  et  égyptiens, 
(pie  signalait  Hérodote  dans  les  chargements  des  marines  phéniciennes  ". 

"i  loute  cette  région  j)ossède  des  cuivritVes.  Aithalia,  dit  le  Pseudo-Aristote, 
lôiunit  actuellement  du  ïcv,  dont  se  servent  les  Étrusques  habitant  l'opulonium; 
mais  elle  lourui<s.iit  autrefois  du  cuivre*.  Sur  k  côte  génoise  et  toscane  en 
face  de  l'Ile  dFJbe,  les  mines  de  cuivre  s'échehmnent  actuellement  depuis  Sestri 
Levante  jus(prà  (irosseto,  les  uiu^s  tout  au  bord  de  la  mer,  les  autres  un  ])eu 
dans  rintérieur,  toutes  à  faibles  distances  (rend)arcadères  maritimes  ou  tluviaux 
(mines  actuelles  <le  Sestri  Levante,  Monte  Catini,  Monte  (lalvi,  ilocca  Tede- 
righi,  <'tc.)^  :  les  environs  de  Volaterrae  sont  criblés  de  [»uits  anciens*.  Cette 
môme  région  fournit  IV'Iaiu  :  «  près  de  Campiglia  Maritima,  à  Cîeuto  Camerelle, 

il  exish lilou  détain  (pii  perce  le  teriain  jurassicpu*  sous  forme  de  veine 

verticale  de  ()"'.i>l).  Dans  le  gisement,  Loxvde  de  fer  domine  et  c'est  en  voulant 
exploiter  ce  miiieii!  <j!i  nu  découvrit  mi  certain  nombre  de  houles  de  cassi- 
térite.  Au  \ni^ii.i_.  .  Hl  iinhard,  partant  de  cette  idée  que  des  restes  dVxcava- 
tions  anti(pu's  avaient  dû  avoir  poui'  but  la  lecheiche  de  létain,  trouva  égale- 

1.   fihriii.  Mi(s.,   IH.').".  |).  rM."-r».'>i. 

'i.  Cf.  l'cnot  et  Cliipii'z.  Ml.  p.  T^iO  ot  suiv. 

:..  <:.  I.  s..  Il-  Kli.  pi.  XXWl;  ll.'nxl..  I.  1. 

4.  l's.  Arist.,  Mil:  aii^r..  9Tk  p.  S.'»":  ri.  II.  lîirminpr.  TV.  p.  64,  èv  ôi  -rr.  Tj^pr^Ar  \éyz-:oi'.  -•-;  vr.7o; 
AtOiXîtx  ÔMo;j.a!Io;j.£vr,,  iv  r,  Èx  toû  aJxoû  uî-iAAOj  — oÔTJpov  uèv  yaAx6;  wp-jTasTO,  £;  ou  'Ç7.zl  -nivTa 
■/■iK/.tJj'xv/7i  -ap'  aC-ro"-,  ï-i:-x  ;i.T,xiTt  c-jpÎTXîîfla:,  /oôvoj  o:  O'.îaOôvto;  -oaaoû  çivf.va:  h.  "Oj  ajTO'j 
uïTàAAO'j  îioT.pov,  tl)  vûv  è't:  /pwvxai  Tupvr,vol  ol  xà  xaAoûuîvov  IIorAwv.ov  olxoûvxs;. 

5.  Fiiclis  cf  I.auiiay.  II.  p.  •■I'm  ri  suiv. 
(i.  Cf.  II.  Illijimicf.  p.  Cm. 
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ment  la  cassitérite  à  Monte  Valerio,  à  la  Cavina  :  de  187ti  à  1880,  loi  tonnes 
de  minerai  d'étain  furent  extiaites  de  la  région'.  »  L'étain  se  rencontre  aussi 
dans  lîle  dT']lbe-.  La  tradition  du  Pseudo-Aristote,  sur  la  production  des  objets 
de  bronze,  ya)a£j6|jL£va,  dans  celte  région,  contient  donc  une  grande  part  de 
vérité. 

Aux  temps  historiques,  les  minerais  de  1er  de  lile  d'Elbe  venaient  à  Popu- 
loniuin  pour  être  traités.  Aux  temps  primitifs,  Po[)ulonium  avait  du  être  aussi 
la  grande  forge  du  cuivre  :  Strabon  y  vit  encore  des  mines  abandonnées,  xal 
aÉTaAAà  T'.va  £v  tt,  vwoa  ÈxÀîAsvjiusva.  Cette  ville  de  Populonium  se  distingue, 
ajoide  Stiab(m,  de  toutes  les  autres  villes  éliii>(pu'^  en  ce  (pi'elle  (;sl  sui'  la 
mer,  'j.6vr  Ttov  T'joor.v'lotov  twv  TraAa'.tov  ajrr  ttÔAîcov  £-"  auTin  r?,  OaAaTTr;  lop'jTQai. 
Les  autres  villes  étrusques,  par  crainte  des  pirates,  s'étaient  enfuies  loin  de  la 
côte.  Po|>ul(Hiium  j)assait  |)oui'  r(euvi'e  des  peuples  de  la  mer,  des  navigateurs 
venus  de  la  Corse.  Son  site  coidirme  cette  tradition.  Populonium  occupe  lun 
de  ces  promontoires  rocheux  rpii.  jadis  insulaires,  sont  aujouidliui  soudi's  à 
la  côte  toscane  ]»ai*  des  isthmes  ou  des  plages  de  marais.  Cest  une  acropole, 
(»u  du  moins  elle  se  compose,  nous  dit  Strabon,  d'une  acro|)ole  cl  d'une  échelle 
jui  pied.  Mais  ce  n'est  pas  une  haute  ville  indigène  ndugiée  aux  sommets  des 
montagnes  ou  des  collines  continenLales.  Sur  son  ilul  parasitaire,  sui  sou  pro- 
nuMitoire  dominant  la  mer,  elle  semble  bien  n'avoii*  été  d'abord  (pi'im  étaltli^- 
sement  étranger.  Plombino,  (pii  lui  succéda  soi  cet  îlot,  garda  jnscpi  à  nos 
jours  une  histoire  et  une  administration  indépeiidantes  de  la  côte  voisine.  Mais 
Piombino  n'occupe  pas  le  site  exact  de  Populonium  :  elle  s'est  assise  à  la  pointe 
Sud-Ouest  de  l'ilot,  face  à  la  mei'  libre,  dans  la  meilleure  guette  pour  surveiller 
le  déti'oit  entie  lile  d'KIbe  et  la  grande  tei're.  Poj)ulonium  au  contiaire  était 
sur  la  face  Nord-Kst  (jui  regarde  le  contineid.  Inversement  symétriijne  de  Piom- 
bino, P(q)uloniuni  tournait  le  dos  au  détroit  pour  ouvrir  sa  rade  aux  aiiivages 
de  la  côte  toscane.  Ces  arrivages  étaient  les  minerais  de  cuivre  et  détain  de 
Campiglia  Maritima  et  de  Monte  Calvi,  ou  les  bois  de  la  région  pisane  et 
lucijiioise,  (pii  servaient  au  traitemen!  de  tes  mineiais.  Popubuiium  était  le 
poi't  minier  dont  parle  Strab(Ui.  Il  avait  été  fré(pienlé,  sinon  fondé,  pai'  les 
marines  étrangères  de  Tyr  ou  de  Cai'thage  d'alMU'd.  de  Cdialkis  ensuite.  Car  ce 
fuient  les  Chalkidiens  qui  les  premiers  des  Crées  exploitèient  ces  côtes  ita- 
liennes :  ils  y  installèrent  leur-  alphabet.  Si  donc,  à  une  ceifaine  lieure  d(» 
l'histoire,  Chalkis,  avant  Coiinthe,  Kgine  et  Délos,  a  été  réellemenl  pour  les 
Crées  le  port  du  chatkos,  nous  voyons  à  (juelle  épo(pie  elle  |)ul  jmiei'  ce  rôle 
et  d'où  lui  pouvaient  venir  ses  minerais  ou  ses  métaux,  cuivre,  étain  et  bronze. 

Mais  un  joui*  était  venu  où  Populoniiim  avail  cessé  d  ètie  le  grand  poil  du 
enivre  et  du  l)ronze,  pour  devenir  le  grand  poil  (]ii  fer,  quand  l'îh^  d'I^llx^  t''f;n't 
devenue  ce  qu'elle  (îst  restée  jusqu'à  nos  jours,  une  mine  de  1er:  Porto  ierrajo. 


I.  Fiiclis  cl  Launay,  II.  p.  150. 
1.  Fiiclis  et  I.amiay.  II.  p.  150. 
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(lisent  (Micoie   It's   Ilali«'iis.    (ic   n'est   pas  que  les  gisements  de   niivre   aient 

(lisparn   de    lile   elle-même   ni  de   la  côto  toscane.  Mais  ces   gisements   «  ne 

payèrent   |)lns    »,   dn  joni'    on    les    matines    méditeiranéennes    rencontièrent 

aillenrs  des  minerais  (iiprilètes  et  stannilères  beaneonp  pins   riches  et   bien 

plus  commodes  à  tiaitei'.    La  légende   de  Kalypso  nous  conduit  à  ce  pays  de 

Tarsis,  (pu  jumiu  ,i  m)s  jours  a  détenu  le  monopole  du  cuivre,  et  qui,  jusqu'au 

temps  de  rempii.    lomain,  jusqu'aux  jouis  où  la  Canle  [)acifiée  permit  d'élahlir 

la  grande  nmte  Houlogne-Marseille,  détint  aussi  le  monop<de  de  Tétain.  l'oiu- 

le  cuivre  espagnul,  nous  avons  ntille  textes  et  légendes  anli(iues,  suinma  (jloria 

nuiie  in  Marianiint    n's  conversa  qnod  et   Contubcnsc  (licilur\    Wmv  Félain, 

lïértMi(th'  >,ii(  (1<  jà   (pi'il   arrive  par  les  Colomies  (riFercule  et  qu'il  provient, 

en  grande  partie,  des  lies  d<    ITlain,  des  Kassitérides'.  Pendant  dix  on  d«)nze 

siècles,  IV'tain  aiiiv;i  de  la  (iiand<'-r.retague  par  l'Océan  et  cette  route  rnarilime 

ne  fut  remplacée  par  la  route  terrestre  que  vers  le  temps  d'Auguste.  Tartessos 

lui  ih)iir  It    port  de  l'étain  durant  de  longs  siècles.  Cette  route  maritime  de 

Tétain,  au  long  des  côtes  atlantiques,  avait  dû  s'établir  lentement,  de  cap  en 

cap,  d'estuaire  en  estuaire,  et  d'autres  minières  d'élaiii  s'étaient  olï'ertes  aux 

navigateurs  avant  les  Kassitérides  anglaises.  Scymruis  nous  dit  (pu*,  de  son  temps, 

Tartessos  retire  sou  étain  des  alluvious  de  la  Kelli(pie.  La  Keltique  de  Scymuus 

est  le  pays  qui  s  étend  de  lAllantique  à  la  mei-  de  Sardaigne'  :  c'est  la  France 

actuelle.  La  façade  atlaidi(pie  de  la  France   présente,  en  elTet,  des  allnvi(ms 

stannilèies,   aux  endiouclinres  de   la   Loire  et  de   la  Vilaine,  à   Piiiac  (Loire- 

liilV'iienre)  et  à  la  Villeder  (Morbihan)  :  «  Les  mines  de  la  Villeder  paraissent 

avoir  été  exploitées  dans  mie  antiquité  très  reculée,  dès  la  première  époipie  du 

l>i*t>nze V  Piriac,  Fétaiii  apparaît  dans  un  gneiss  kaolinisé \  rembouclmre 

de  la  Vilaine  on  a  exploité  des  sables  stannirèivs  (pii  se  rattachent  peut-être 
à  ces  gisements*  ».  Ces  allnvions  d'étain  son!,  je  crois,  «  l'étain  tluviatile  »  de 
Scymmis,  xaiTÎTcGo;  -o-raîxôprjTo;.  I)e[)uis  la  [uemière  anli(piité  jusqu'à  nos 
jours,  cet  étain  a  inlluencé  Ihisloire  de  ce  pays  vénète.  irabord  il  a  sans  doute 
civé  la  rciinniTuée  de  (^es  Vénètes  aiqnrs  des  plus  vieux  auteurs  grecs.  Il  a 
ensuite  caus.  !  i  IriMiuen talion  de  ces  C(jtes  par  tout(3s  les  marines  anciennes. 
Puis  des  établissements  romains  installèrent  des  cultes  orientaux  au  long  des 
plages  de  Carnac,  à  rentrée  du  Morbihan.  Les  statuettes  de  la  Déesse  Syrienne 
konvolrophe,  qui  se  tK.nvent  en  gi'and  nombre  dans  cette  région  (Musée  de 
tlarnac),  ont  .  tifin  dce  le  culte  de  sainte  Anne  et  les  pèlerinag(3s  qui,  clia(pie 
année,  amènent  encore  les  milliers  de  [lèlerins  dans  ce  (>ays  d'Auray.  Car  la 
bonne  sainte  lit.  lu  début  dn  xvii"'  siècle,  (bk'ouvrir  par  un  paysan  la  statueth' 
iiiii  i'  uîrii-,  qui  la  repres<'ntait  et  que  l'on  vénère  aujourd'hui  :  ce  n'est  qu'une 
statuette  de  la  béesse  Svrienue. 

1.  Plin..  XWIV,  :,:  d.  H.  niiunii.r.  IV.  p.  65. 

'2.  Ilrnxl..  III.  m:,;  ,1.  H.  [{liuniier,  IV,  p.  85. 

.'.  V.   lt)'-l(iX. 

4.  Fuchs  t't  Lami:iy.  II,  p.  I.k>-I.j7. 
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Avant  même  dalteindre  les  Kassitérites  anglaises  ou  les  plages  bretonnes 
des  Vénètes,  les  premiers  navigateurs  avaient  rencontré  bien  d'autres  gisements. 
L'Espagne  était  et  est  encore  une  terre  staii  ni  l'ère,  riyvETa».  o£  xal  xaTo-ÎTîoo;  sv 
-oAAoi;  TÔ-cç  TÂÎ;  'lêr.Gia;,  dit  avec  raison  Diodore'.  Le  Finistère  espagnol  est 
une  autre  Kassitéride  et  Pline  nous  décrit  tirs  exactement  la  nature  et  le  site  de 
ses  gisements  :  il  sul'llt  de  mettre  en  regard  de  son  le.vle  ie^  desci-iptioiis  des 
géologues  modernes*.  Quelques  Aîiejens  attribuaient  aux  C(jtes  de  Cnliee  les 
lies  Kassitérides'*,  et  sûrement  des  mines  d'étain  rureiit  exploitées  dès  lanli- 
(piité  tout  le  long  des  côtes  entre  ()j)orh)  et  (Kiédo.  Le  traitement  de  ces 
minerais  asturiens  et  galiciens  (^st  facile;  même  av(M^  la  forge  la  plus  rudi- 
mentaire,  nous  avons  vu  coinmenL  le  métal  peut  sOlitenir  à  IV'tat  presque 
pur.  D'antres  gisements  sont  plus  proches  encore  de  Tartessos.  La  région  de 
Salamampie  et  la  région  de  Grenade'' produisent  de  l'étain'^  et,  j)ar  les  routes 
fluviales  du  Cuadi;ma  et  du  Cnadahpiivii',  ces  métaux  ou  ces  minerais  descen- 
dirent de  toute  éternité  vers  la  C()te  sud-occidentale.  Le  vieux  péri])le,  tiaduit 
j)ar  Aviénus,  localise  près  des  embouchures  du  finadinna  inie  grande  station 
stannifère,  le  mont  Cassius,  qui  aurait  donné  le  nom  grec  de  kassHcros  : 

Casaiiis  inde  mons  liimet 
ri  Craia  ah  ipm  lin(jna  caxsiterum  priiis 
stannum  rocavil^. 

Cette  tradition  peut  contenir  un  noyau  de  vérité.  Sur  une  carte  de  l'Espagne, 
Iracez  les  routes  de  transhumance  annuelle  suivies  par  les  troupeaux  de  mou- 
tous.  Parties  de  l'EsIremadure,  sur  notre  c(Me  de  ïarsis,  ces  routes  remontent 
en  éventail  le  long  de  la  Guadiana,  du  Tage  et  de  l'Alagon,  jus(prau  comii  (I.s 
plateaux  du  Nord,  jusqu'à  Salamanque  et  Hurgos.  Pendant  l'antiipiité,  la  transhu- 
mauce  dut  suivre  les  mêmes  voies.  Autrefois,  comme  aujourd'hui,  les  moutons 
durant  l'été  gagnaient  les  plateaux  et,  durant  l'Iiiver,  revenaient  à  la  cote  :  «  au 
bord  de  la  mer,  dit  StraiMm.  les  montons  crèvent  de  graisse,  si  Fou  ne  prend 
pas  le  soin  de  bîs  saigner.  »  Les  régions  de  rinlérieur,  même  les  j»lns  loin- 
taines, étaient  donc  eu  relations  permanentes  avec  les  ccjtes  de  i  Estremadure  : 


1.  V,  7)8.  Cf.  Dlploni.  anâ  Cnnsular  Urporis  (Miscell.  Séries),  n"  5">8  :  Tlie  iiiineral  ^veallh  of  Galicia 
lias  been  kiiowii  Irom  a  very  reinofe  pei'iod  :  deposits  of  tin.  iroii,  lead.  pold  and  silver.  etc.,  were 
found  in  ahoundance....  Tin  was  l'ound  alinost  on  tlie  surface  of  tlie  {iround....  Tin,  wliicli  niij^iit  alniost 
l)e  said  to  he  spaïklinjar  on  lliese  coasts,  was  collected  in  considérable  quantilies  witli  little  trouble. 
Williout  \iu\u\x  fai-  inland.  Ilie  Pliœnicians  were  able  to  procure  lead.  iron,  jrold,  silver  and  otiier  nietals 
wliieh  abounded  in  tJiese  paris.  Tbe  workiny  of  lin  was  very  active;  tlie  islands  lioni  wliieli  if  was 
cxtracted  were  called  Cassiterides,  the  présent  islands  Cies,  Aro,  Arosa,  Sisarpras  and  olliers  on  Ibis 
roast....  .Mines  of  tin  and  wolfram  e.vist  princij)ally  in  tbe  west  central  portion  of  Galicia  and  are  beinj; 
worked  by  tbe  Rritisb  conii»anies,  Snu  Piiik  Tin  Minrs  and  Sidrn  Tin  and  Wolfram  Minrs,  wbose 
capital  ainount  to  70  00U  1.  m  1  1.  sbares.  —  Uapport  du  consul  anglais  Talbot,  septendjre  ll>00. 

2.  Cf.  Plin.,  XXXII,  156,  c\  iJull.  Société  Géologie,  Vil.  p.  1-18. 
.".  Diod.,  V,  58;  cf.  II.  KliJinner,  IV.  p.  86. 

i.  ex.  Diploni.  and  Consniar  Hrpoiis.  n»  2280.  p.  48. 
.").  Fucbs  el  Lauiiaj,  11,  p.  46. 
6.  IV,  25l)-i>61. 
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la  route  des  montons  nmciuiit  1  eljiiii  de  riiitcrieur  aux  ports  t'xtiènies  de 
cette  cote,  au  rrioiil  kassios  dAviémis....  Donc  Tartessos,  aussitôt  découverte, 
dut  loiiriiii-  l'étaiii  eu  aI)oudauc<'.  Or  VOdijsscia  et  sa  léf^eude  de  Kalvpso  sont 
jK)stérieures  à  cette  découveiit^  :  elles  doivent  même  être  posltM-ieuies  de  iiean- 
coup.  Car  les  Pliénicieus,  (pii  cachèieut  soij(ueusement  plus  taid  le  chemin  des 
Kassitéiides',  n'ont  dii  révélei-  ni  l'acilemeut  ni  rapidement  le  chemin  de 
Kalvpso.  Avant  la  rormation  de  la  lé<,n;ude  odysséenno,  les  maiins  de  Sidou 
durent  longtemps  rré(|ueidei-  ces  parages.  Ils  en  rairuMiaient  les  chargenuMits 
de  mineiais  ou  de  métaux  (jui  tirent  de  leui-  ville  le  grand  marché  du  c/uilhos, 
cuivre  et  hronze,  -oAx/aAxo^  l^'loor/. 

Les   Sidoiiiens  apportent  dans  la  Grèce  lH)méri(pie  le  chalLos  |)rut.  Mais  ils 
apporh'ut  aussi  des  ohjels  travaillés,  des  armes  et  des  ustensiles.  Le  cratère 
d'argent  d'Achille  vient  des  Sidoniens,  connue  le  chaudron  de  hronze  ipie  l'on 
conservait  au  temple  de  Lindns  et  «pii.  travaillé  à  l'ancienne  mode,  xaTSTxrj- 
aTaivo;  si;  -:ôv  àpya-.ov  vjOaov.  portait  une  inscription  phénicienne^  Le  cratère 
de  Mi'nélas  vient  aussi  de  Sidon'*,  et  une  corheille  d'argent  l'ut  donnée  à  Hélène 
par   la  reine  de  Thèhes'.  Pour  ces  ustensiles,   nous   avons  un  douhlet   "léco- 
sémiti(pH'.  l'ihhjssi'i',  parmi  les  vases  où  h»  Kyklope  trait  ses  brebis,  nomme 
les   sLdphith'.s.  ny,v.'Y-liz,  et  les  r/aw/cv,  yaOAo'..  Le  premier  de  ces  noms  est 
anthentiipu'ment  grec  (rad.  .s7t7//>//,  vremcw  cnlaillrr).  Le  second  est  emprunté 
aux  Sémites.   11  ne  se  rencimtiv  (jn'en  cet  endioit  des  poèmes  honH'iifjiies  et 
nous  veirous  <pie  tout  ce  passage  n'est  (ju'une  chaîne  de  doublets  gréco-sémi- 
li(pies.  Le  mot  héhraïque,  V:,  70///,  on  n^lJ,  ,70/i/V/,  signifie  crwc/ic:  nous  vernms 
commeid  lile,  (pie  Ic^  Crées  ap|)elèrent  Gaulas,  avaient  reçu  le  nom  de  Gui 
des  Phéniciens;  de  ce  nom  de  vaisselle,  les  Phéniciens  avaient  fait  un  nom  de 
raisseau,  -y.  *I)o'.vu'.xà  -Ao^a  yajAo-.  xaAojv-ra'.  (cf.  en  giec,  Txà'^'.;,  la  eruclte,  et 
7xâ.p/.,  la  barque)  :  Gaulas,  rapfjorte  Diodore,  avait  été  une  colonie  phénicieime 
comme  Malte. 

Te  nom  de  f/aulas,  ainsi  empiunté,  montre  bien  (pie  la  vaisselle  était  |K)ur 
les  Phéniciens  un  article  de  vente.  Mais  l'article  d'échanges  toujours  le  plus 
impcutant,  entre  civilisés  et  barbares  ou  demi-harbares,  est  fourni  par  les 
;irme>.  An  xviif  siècle,  les  Francs  a|>|)rovisiunnaient  d'armes  les  peuples  et 
Irihiis  de  tout  le  Levant  :  «  Les  Druses  ont  des  mousquets  et  des  sabres  et  se 
servent  de  leurs  aiines  avec  beaucoup  d'adresse.  Ce  sont  les  Lniiqu'ens  qui  leur 
ont  fourni  les  (»remiers  mousquets  (piils  ont  eus.  Ils  en  Ibnl  à  présent  eux- 
mêmes,  aussi  hien  ipie  leur  poudre.  Klle  n'est  pas  tout  à  fait  si  vigoureuse 
que  la  lu'.lre.  !1>  ne  laissent  pas  de  s'en  servir;  mais  quand  ils  peuvent  avoir  de 

t.  Strah..  m,  im>. 
'i.  strah. .  III.  175. 

r..  iii()<i..  v.  :.s. 

4.  0(1  y. xs..  IV.  (il 8. 

5.  Odys.s.,  IV,  125. 
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la  notre  et  de  nos  fusils,  ils  en  font  un  cas  tout  particulier'.  »  Aujourdhui,  les 
nègres  de  l'Afrique  font  un  pareil  cas  de  nos  fusils  et  de  nos  sabres  démodés. 
Aux  temps  homéri([ues,  les  belles  armes  vieinient  du  Levant.  De  Chypre  vient 
la  cuirasse  d'Agamemuoir,  donnée  par  le  roi  Kinyras.  Ce  roi  chypriote,  origi- 
naire de  Syrie  et  fondateur  du  culte  d'Aphrodite,  semble  poiter  un  nom  phéni- 
cien. Fils  d'Apollon,  il  était  le  roi  musicien,  qui  avait  introduit  les  lamentations 
et  les  chants  funèbres  dans  les  orgies  d'Adonis'"  :  "11:2,  Linnur,  est  le  nom  d'un 
instiument  de  musi(pie*  dont  les  Grecs  tirent  leur  himjra,  x'.vjca;  les  Kiuy rides 
h  Paphos  avaient  la  garde  et  le  soin  du  cnlle  d"Aj>lirodite  comme  les  Eunialpides 
à  Eleusis  avaient  leur  rôle  dans  les  cérémonies  des  Déesses. 

Ilelbig  remarquait  avec  raison  que  les  arnio  hoiiieri(|nes  porleiil  soiiveiil  dc^ 
noms  inexplicables  par  l'étymologie  grecque  :  aoo,  qi'so^,  uàya'.pa,  o-àxo;  '.  An- 
ciens et  modernes  ont  vainement  cherché  pour  .riphas,  ;bo;,  une  étvmologie 
acce|)table  :  (pie  l'on  songe  à  cés'-v,  çaîvs'.v,  ç'Js'.v  ou  o;'jv£!.v,  comme  les  Anciens, 
il  Txà-Tc'.v,  comme  ceitains  modernes,  il  est  dillicile  de  croire  fermement  à  de 
tels  jeux  de  mots".  Les  Araméens  ont  pour  désigner  Vépée  le  mot  NE^''D,  xiiphay 
(jue  les  Aiahes  ont  aussi  sous  la  forme  siphaun  et  (pie  les  Égyptiens  avaient  sans 
doute  emprunté  sous  la  lorme  se  fi.  La  forme  araméenne  em})hati(pie  nous  con- 
duirait à  une  forme  simple  ^iiD,  xiiph,  d'où  cbo^  a  du  \en\v  :  la  trans(ri|)tiou 
du  D  en  ;  est  conforme  à  Légalité  des  deux  lettres  dans  1  alphabet.  —  Le  mot 
homériipie  inaehaira,  iA'/olizol,  s'est  transmis  jus(pi'aux  Grecs  modeines  avec  la 
signilication  de  eauleau  :  l'Écriture  a  m::c  uiakera,  avec  le  même  sens.  La 
transci'iption  du  d  en  y  ou  inversement  est  fi'é(pieute.  Mais  ce  mot  ni(d:era  est 
dans  la  bible  un  a-a;  Àsroasvov,  qui  ne  se  retrouve  en  aiicnne  antre  langue 
séiniti(pie,  et  le  grec  jjiâya'.pa  semble,  par  l'exemple  de  ijLàyoaa'.  et  de  ntaela,  se 
rattacher  au  fonds  indo-européen.  Si  donc  l'un  de  ces  mots  est  un  emprunt,  ce 
fuient  les  Grecs,  semble-t-il,  qui  l'apprirent  aux  Levantins.  —  Avec  plus  de 
raison  on  a  raj)|M)rté  à  linlluence  sémitiipie  le  mot  earquais,  ywpjTÔç,  (pii  ne  se 
rencontre  ()as  dans  VIliade  et  ([uon  ne  trouve  qu'une  seule  fois  dans  ['Odyssée. 
«  Garulas  ou  eharulas,  dit  llésychius,  désigne  la  baile  h  flèches.  Vautre  », 
-'(op'jTÔ;  •  To;oOr]xr(,  G-jAaxo;  •  ol  0£  yoiojTÔ;.  Dans  l'Kciiture  *cnn,  IJiaril,  (h'sigue 
la  baurse,  le  sac  à  argent,  et  la  tianscriplion  en  eharulas  ou  (jarutas  est  régu- 
lièie  :  le  n  initial  donne  le  plus  souvent  un  y  mais  parfois  aussi  un  y  :  un  autre 
mol  sémiti(pie  nj27n,  hhalbana,  a  donné  aux  Grecs  yaA^àvTj  et  yàAêavov'.  — 
Je  croirais  aussi  volonlieis  (pie  le  nom  du  grand  bouclier,  protégeant  et  couvrant 
tout  le  corps,  '77.7,0;,  est  venu  de  la  racine  sémili(pie  "2D,  s.k.k,  cauvrir,  pro- 
léger, abriter  :  le  mot  "p,  sak,  ou  "D,  sak,  désigne  les  abris  de  terre,  de  bois 

1.  D  Arvieux,  I,  p.  559. 

2.  Iliad.,  XI,  20. 

r».  Cf.  Roscher,  Lexic.  Mylfi.,  &.  v.  Kinynis. 

4.  Cf.  H.  Lewy,  p.  164. 

5.  Cf.  Eheling,  Lex.  Homrr.,  s.  v. 
(■).  Cf.  il.  Lowy,  p.  170  et  suiv. 

7.  Cf.  Hosycli,  s.  V.;  11.  Lewy,  p.  180  et  45. 
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ou  (le  roches,  les  Imites  el  les  re|):ures;  rKcritiire  semble  em[)l(»yei'  .so/.v/,,  ipD, 
pour-  (Irsi;:uer  la  lorfuc  sous  lafjuelle  sahiileiil  les  assiégeants  ([ui  viennent 
sa[H'r  les  iiiuiailles.  En  arabe,  celte  même  racine  s.h.k  a  fourni  le  mot  sakkoun. 
l'annutr,  la  coltr  dr  mailles.  Notre  salws  homériqne  serait  réquivaleut  du 
sakkoun  arabe'. 


* 


il!  V'-rratcric  et  parures.  —  Le  chapitie  verroterie  tient  une  j^^rande  place 
dans  riin|)ortation  phénicieiuie.  Kn  premier  lien,  il  est  une  [uUe  vitreuse  colorée 
eu  bleu-vert,  le  kj/auos.  y.javo;,  qui  avait  une  grande  vogue  dans  la  (irèce  homé- 
ri(|n.".  C'est  ll^gyple,  Miulde-t-il,  qui,  la  première,  avait  fabriqué  et  courani- 
meiil  cmployi'  le  verre  blcu-vei'dàtre  ou  la  faïence  vîtrcnse  bleue,  le  x««^<^^  ^i«^>»'^ 
elle  éniaillait  ses  statuettes  et  dont  elle  fabriipiait  ses  briques  et  ses  scarabées  : 
les  palais  limuéricpies  sont  ornés  de  frises  en  kijanos,  comme  les  tombeaux  des 
rois  de  Mmij^ln- '.  Les  Lbéniciens,  clients  et  fournisseurs  de  IKgype,  avaient 
ap|)ris  à  iabii>]it»M-  le  kijanos,  et  les  mines  de  Chypre  leur  produisaient  du  carbo- 
nate Ideu  de  cuivre,  qu'ils  jjortaienl  en  Égy[>te  méme^  Il  est  probable,  —  quel- 
ques archéidogues  disent  :  il  est  certain,  —  que  le  kj/anos  et  l'emploi  du  kjianos 
furent  introduits  à  Tirynthe  et  Orchomène  par  les  artistes  levantins.  Des 
ouviieis  et  des  artisans  étrangers,  comme  ceux  dont  nous  [»arle  l'Odyssée. 
vinrent  poser  les  j>reniières  frises.  Par  la  suite,  une  épithète  homérique,  ki/ano- 
rhaifas,  à  la  chevelure  de  kijanos,  nous  apparaîtra  (Munnie  une  allusion  à  une 
habitude  qui  n'est  pas  greccpie  :  lo  Kgypliens  seuls  seniblent  avoir  eu  des 
peiincpies  de  yeshel,  des  chevelures  de  kijanos....  Livoire,  syicpa;,  est  aussi  d  un 
usage  courant.  Or  1  iuilKinUé  liia  toujours  sou  ivoire  de  LAfriipie  :  les  Ethio- 
piens occidentaux  lonrnissenl  de  dents  d'éléphants  le  marché  de  Kernè*;  les 
Kthiopiens  orientaux  fournissent  le  marché  d'Adnlis\  dont  les  Chasseurs  et 
Mangeurs  d'Éléphants,  EAS-iav-ro-^àyoi,  'EAc-^avToaàyoi,  sont  voisins.  L'Odyssée 
connaît  di'jà  res  «  doubles  »  Éthiopiens  et  les  poèmes  homériipies  connaissent 
aussi  les  l'\-!mt's,  les  nains  de  l'Afrique  écpialoriale  :  «  Sî  les  Grecs,  dit  avec 
avec  raison  llelbig,  admettaient  l'j'xistence  en  Afrique  d'une  population 
d'honnnes  hauts  dune  coudée,  c'est  cpie,  dans  ces  régions  éipndoriales,  vivait 
une  lace  de  nains,  dont  Schweinfnrth  a  récemment  reconiui  les  descendants 
d;in-  les  Akkas  ét,ii<li-  au  Sud  de^  MuulmlLub.  11  est  douteux  ([ue  le  pied  d'un 
Grec  ail  jamais  toute  ie  sol  de  ces  contrées  avant  la  domination  (les  Ptolémées. 
C'est  évideniiuent  par  le  commerce  de   l'ivoire,  au(iuel   les  Akkas  se   livrent 


1.  Cf.  Geseriius,   ThrKtiurm,  s.  v. 

2.  Tlit'oplif..  Ih-  lapid..  55. 

:..  Pliii..  V.  VI:  VI.  nr>:  Héiwl..  m.  9Î,  Cf.  H.  Blûmiier,  II.  jt.  r»ti'i. 

•4.  l'ieofi.  i]racc.  Min..  1,  p.  î>4. 

5.  r.eog.  r.rarc.  Min.,  I,  p.  1  iti  et  p.  200  :  'AoouXt,  à»'  -f.ç  Et;  KoXot.v  [xziôyz-.rr^  zôX-.v  xal  zowtov 
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activement  encore  aujourd'hui,  qu'on  apprit  [dans  le  monde  homérique  et  grec] 
lexistence  de  ce  peuple  de  nains,  |et  cette  notion  pénétra |  dans  les  villes 
ioniennes,  |)eut-èlre  par  rinlermédiaire  des  Phéniciens'  ».  Le  inonde  homériiine 
tua  donc  vraiseinblahlement  son  ivoire  des  mêmes  marchés  que  le  inonde  grec 
et  romain.  Pour  ce  commerce  encore,  les  vaisseaux  de  Sidon  étaient  les  inter- 
médiaires j)resque  indispensables.  Kyanos  et  ivoire,  le  transport  de  ces  deux 
matières  entre  la  Phénicie  ou  les  pays  producteurs  et  les  ports  homéri(pies  ne 
présente  aucune  difficulté.  11  est  une  autre  matière,  lambre,  aussi  couramment 
em[)loyée,  aussi  vraisemblablement  iin|.orlée,  (pii  doit  nous  arrêter  beaucoup 
j)lus  longtenqjs,  car  son  commerce  sn|)j)ose  des  roules  lointaines,  des  comiai- 
saiices  et  des  navigations  qu'à  première  vue  nous  n'attribuons  ])as  volontiers 
aux  marines  phéniciennes. 

Le  corsaire  phénicien  apporte  dans  la  maison  du  roi  de  Syria  «  un  collier  d'or 
enfilé  d'ambres  », 

ypuG-£ov  ooaov  r/(ov  j^s-rà  o"  7,)ixTpo'.o-t.v  h^zo. 

Comme  ces  bons  corsaires  phéniciens,  Paul  Lucas,  tout  en  faisant  la  course, 
(•(Mitinneson  u  négoce  de  joaillerie-  »....  Le  collier,  nommé /<ormo*',  dit  llelbiff, 
«  n  entourait  pas  le  cou;  mais,  parlant  de  l;i  nuque,  il  retombait  sur  la  poitrine 
et  se  ié|)andait  sur  le  bustes  »  C'est  un  collier  à  i)Iusienrs  rangs  et  non  un 
cercle  de  métal;  c'est,  mieux  encore,  une  cascade  de  chaînes,  —  le  poète 
emploie  souvent  le  i)luriel  opaoi,  —  «  qui  de  la  nuque  délicate  descendent  et  se 
recourbent  parallèles,  jusque  sur  la  poitrine  dargent,  qu'elles  rendent  éblouis- 
sante'. »  Ces  chaînes  déroulées  peuvent  avoir  jusqu'à  neuf  coudées  de  long, 

...   JJLSVaV  OptJLOV 
yp'JTcOV,   VixTpO'.T'.V  ££p;jL£VGV,    £VV£àTTr.yjv\ 

Cette  longueui-  n'est  nullement  exagérée.  Que  l'on  j)reiine  une  chaîne  de  neuf 
coudées  el  (ju'on  la  replie,  double,  triple  on  (piadrujde,  pour  la  disposeï-  en 
cercles  étages  depuis  la  ninine  jus(iu'à  la  poitrine  :  on  aura  (juatre  ou  cin(|  de 
ces  cercles  i)arallèles  qui,  de  leurs  langs  en  gradins,  couvriiont  tout  le  hnsle, 
depuis  le  cou  jusqu'à  la  ceinture.  C'est  bien  la  disposition  que  nuu^  imliqu,  ni  les 
textes  homériques  et  c'est  la  disposition  que  Ton  retrouve  aussi  dans  les  colliers 
des  statues  ehnldéennes,  chypiiotes  ou  espagnoles  (buste  d'Llche),  de  même  (pie 
sur  les  monuments  archaïques  de  Grèce  ou  d'Étrurie".  La  Grèce  histoi  lipie  ne 
connut  plus  cet  étalage  de  luxe  un  peu  barbare;  ces  chaînes  de  cou  orientales 
(je  dirais  volontiers  «  rastaquouères  »)    furent  à  l'époque   viaiinjMit  grecque 


1.  Ilclhi^s  Irad.  Trawinski.  p.  25. 

2.  l'aul  Lucas,  I,  ji.  8  et  25. 

5.  Pour  tout  ceci  ;  cf.  H.'lhi-.  h-ad.  Travviuski,  p.  540  e(  suiv. 

4.  llymn.  Uomcr..  IV.  40;  VI,  HX-OO. 

5.  H  y  tu  II.  lin  nier..   I.   10.5-104. 

(■».  Voir  llclbi-,  j».  540,  u.  4  et  5, 
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leinplacées  par  le  cercle  étroil,  le  iriiiice  anneau  de  métal  (|u'est  déjà,  dans 
les  poèmes  homéiiipies,  ï'i^haw.  Le  hormos,  apporté  par  les  Phéniciens  à  Syria, 
est  une  chaîne  dOr  enfilée  iVétcchrs.  Dans  les  poèmes  hoiiicnques  il  est  des 
passages  où  le  mot  (Hectrc,  au  siu-uliei-,  Uvaioov,  désv^no  sûrement  un  métal, 
un  alliage  d'or  et  d'argent,  et  les  vers  de  VOdysscr  décrivant  le  {>alais  de  Nestoi- 
cnumèrent  sûrement  des  métaux. 

Mais,  ailleuis,  rlnirc,  riAcXTpov,  désigne  aussi  l'ainhie  :  llelhig  a  laison  de  jué- 
lérei-  celte  sec^Mide  sigiiilicatiou  (piand  il  s'agit  de  notre  colliei'.  Le  texte  dit,  en 
cllct.  Y./ix-o'.T'.,  des  clcrtrcs  au  pluriel  :  «  Nous  n'avons  pas  d'exemple  cpie  le 
nom  d'un  métal  em|doyé  au  pluriel  désigne  des  nnuceanx  de  ce  métal;  au  con- 
traire, cet  emploi  est  très  logiipie  ((uand  il  s'agit  de  l'amhre,  j)uis(pron  le  trouve 
(Ml  morceaux.  Ku  >(M<.iid  lieu,  la  superposition  de  l'tu' sur  l'cu'  argenté  n  aurait 
produit  aucun  t'tVel  décoralir,  le  sec(md  se  distinguant  à  peine  du  premier.  Au 
contraire,  lamltre  In  un  (»u  rouge  hruu,  nuancé,  translucide,  se  détache  merveil- 
leusement sur  fond  d'oi'.  Kutin  ou  a  ti(Uivé  dans  les  tomheaux  étrusques  des 
parures  de  |>oilriiie  laites  d'or  cl  dambrc  '.  »  Ou  imagine  sans  peine  une  chaiiie 
d"or  avec  des  giaiiis  ou  des  pendants  d'ambre,  et  la  rennu-que  dllelhig  au  sujet 
du  pluriel  ('Irclrcs  prend  encore  plus  de  valeur,  si  l'on  lapproclie  nolie  veis 
homériiiued'un  texte  de  Pline  où  le  pluriel  ambres,  succina,  est  employé  dans 
le  même  sens  et  pcuir  désigner  aussi  des  pendehuiues  de  cidlier  :  Itodic  Transpa- 
ildwniim  (U/ivstihits  fcminis  moniliitm  vice  succina  (jcsiunlihus,  maxime 
(h'coris  (/ratid  snl  et  medicinne:  eredilur  quippe  tonsillis  resislere  et  fane  mm 
vil  lis". 

Mais  d'où  [)eut  venir  l'ambre  de  ces  parures?  Les  mers  de  la  Grèce  ne  foui- 
nisseut  pas  lamlue.  Il  ne  semble  pas  non  plus  ipie  le  bassin  oriental  de  la 
Méditerranée  lait  jamais  Iburni.  Par  contre,  sur  les  rivages  de  la  Sicile,  entre 
l'Etna  elle  cap  Xipliouion,  dans  le  go  1  le  marécageux  où  viemicat  se  jeter  les 
petits  neuves  de  l  Aménanos,  du  Symaithos  et  du  Séliiujus,  on  recneilîr  nncore 
de  l'ambre  ;  «  La  rivièic  Sinuito,  disent  les  Instructions  nautiques,  se  jette  dans 
la  mer  à  cinti  milles  au  sud  de  Catane.  "n  .issure  ([ue  de  beaux  spécimens 
d'ambre  jaune,  rouge  et  noir  ont  été  recueillis  iluUaiit  à  sou  embouchure'.  » 
Les  Phéniciens  au  temps  de  ['(Jdtjssée,  —  nous  en  aurons  fa  preuve  par 
VOdifssêe  im}me,  —  comiaissaient  et  Irécpientaient  les  cotes  de  Sicile  :  ils 
avaient  eu  particulier  des  comptoirs  sur  la  façade  orientale  de  lile,  à  l'entrée  du 
IVliuit  vers  ir-  iiici>  il,iii<  uiu;>.  l>cur  ambre  pouvait  être  sicilien.  Plliu'  imus  dit 
aussi  (pie  lamhre  se  recueille  sur  la  cote  de  la  Mauritanie  tingitane,  près  de  la 

I.  iUliix^..  IV,  7 '2-7.'). 

'2.  llelhig.  IcjhI.  Trawiiiski.  |».  "iti. 

:..  l'Iiii..  XWVM.   'i\. 

i.  Iiisinu.  iHiiil..  Il'  7"|.  [I.  251. 


ville  de  Lixos'.  Les  Hottes  phéniciennes  fréquentaient  ces  parages  liby((ues  au 
teinps  de  Tépopée.  Les  Phéniciens  homériques  avaient  là  un  second  marché  de 
l'ambre.  11  est  donc  possible  que  la  Sicile  et  la  Mauritanie  aient  fourni  ample- 
m<Mil  à  la  consommation  du  monde  primitif.  11  est  encore  possible  que  l'andiie 
se  soit  rencontré  jadis  sur  maints  rivages  où  nous  ne  le  retrouvons  plus  :  il 
semble  (pie  Strabon  et  Tln'opbraste  signalent  sa  présence  sur  les  ccUes  ligures; 
des  modernes  l'ont  signalée  sur  les  cotes  lucaniennes\  Mais,  si  Fou  en  juge  par 
le  nombre  et  Timportance  des  parures  découvertes  dans  les  tombeaux  pré- 
helléiii(pies,  l'ambre  alors  devait  être  très  ahondaiil.  Autre  difficulté  :  Schlie- 
mann,  aviint  fait  analvser  cliimi(iuement  des  rnorceîuix  d'ambi'e  trouvés  à 
Mycènes  et  à  Tiryulhe,  cioit  pouvoir  aflirmer  (pie  cet  ambn-  n"esl  pa>  de 
pi'ovenance  sicilienne,  mais  baltique"'  :  les  rivages  de  I.i  lialtique,  restés  à 
travers  les  sit'cles  le  giand  marché  de  l'ambre,  auraient  déjà  fourni  cette 
matière  aux  collieis  mycéniens.  Onehiue  surprise  qu'au  premier  abord  puisse 
causer  celte  hypolli('se,  elle  ne  comporte,  eu  somme,  ni  dimpossibililés  ni 
nuMue  de  giandes  diflicultés,  et  à  la  léllexion  elle  apparaît  comme  plausible. 
Il  faut  seulement  nous  domier  la  peine  de  l'envisager  avec  un  peu  de  soin  et 
dans  le  détail. 

Sur  le  connnei'ce  de  l'ambre  l)alli(pie  au\  U'inps  |)i'iniilifs,  nous  ne  savons 
rien;  mais  I  histoire  postérieure  nous  ollïe  quelques  renseignements.  D'autres 
peu|des  sémitiques,  d'autres  commerces  venus  de  l'Asie  occidentale  ont,  au 
cours  de  l'histoii'e,  atteint  les  maichés  et  les  côtes  européennes  de  llAtrème- 
Nord.  Si  les  Phéniciens  ont  connu  la  route  de  l'ambre  l)alli(]ue,  ils  n'ont  fait 
que  précéder  de  vingt  siècles  leurs  cousins  d'Arabie.  Car,  entre  la  Dallique  et  la 
Caspienne,  le  long  du  Volga,  les  cachettes  de  monnaies  arabes  jalonnent  une 
route  de  caravanes,  qui  monte  aux  cotes  suédoises  et  aux  îles  baltiques  (surtout 
Œland  ou  P>oinholm)  depuis  la  Caspienne  et  même,  au  delà,  depuis  les 
royaumes  sassanides  de  Samarkhaud,  lioukhaia,  Taschkend,  elc.\  Les  fourrures 
étaient  l'un  des  articles  de  ce  commerce  arabe  qui  dura  plusieurs  siècles  (les 
monnaies  s'échelonnent  de  l'an  698  à  l'an  1010  d<>  iiofre  ère).  Mais  l'ambre 
aussi  devait  avoir  ses  trafi([uants  :  les  Arabes  ont  toujours  été  grands  consomma- 
teurs d'ambre  [)our  leurs  parures,  chapelets,  bouts,  etc.,  et  comme  les  monnaies 
ai'abes  se  rencontrent  jusque;  dans  le  pays  de  l'ambie,  sur  les  cotes  })oméra- 
nicunes,  ce  soiiL  je  crois,  de  hons  témoins.  (Ibn  Fosslan,  voyageur  aiabe,  qui 
remonta  le  Volga  vers  920,  nous  parle  de  ces  marchés  du  fleuve,  en  particulier 
de  la  capitale  des  Bulgares  située  entre  Kazan  et  Simbirsk  :  parmi  les  (dijets 
importés  par  les  Aralx^s,  il  sigiuUe  les  perles  de  verre  vert,  que  h^s  Russes 
achètent  volontiers  mi  (iirlitiu  pièce;  les  rois  homériques  attachaient  aulaiiL  de 
prix  à  leur  kyanos).  De  la  Caspienne  on  des  royaumes  sassanides,  le  commerce 

I.  Cf.  Pliii.,  XWVIl,  11. 

•2.  Pour  tout  ceci,  cf.  II.  Bltiiiiiicr.  II.  p.  2S2. 

r».  Sclili(Mii;inii.   Tiripil/tc.  p.  4r)5-451. 

i.  Cf.  llcyd.  Connu,  du  Levant,  1,  p.  jï  et  suiv. 
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jumIm'  (IcsaMiihiil  ensuite  vers  la  Perse  et  vers  Bagdad.  Kiilre  le  j^olfe  Persi([ue 
el  la  l>alti(|iie.  voilà  donc  une  roule  de  lainbre. 

L;i   Médilerranée  «iréeo-roniaine  eut  aussi  dos  roules  de  laïuhre   leiuonlant 

jus(|u"à  la  lialti(iue.  Diodore  nous  i)arle  de  File  liasileia,  qui  se  trouve  eu  l'ace 

de  la  Scythie  au  Nord  (dans  la  Halli(|ue)  el  qui  seule  produit  en  ahomlance 

réieclroii;  la   iiuuee  jelle    cel  électron  sur  les  côtes;    nulle   j>arl  ailleurs,  ce 

idiénoînèiic  ne  se  jwodnit,  ojoaaoj  oï  -zr^i  olxojaivr.^  cpaî-vôuEvov  :  c  est  le  seul 

point  de  la  terre  ((ui  lournisse  Tanibrc  au\  Gréco-noniains  de  Diodoie.  Recueilli 

j  t;  les  insulaires  de  liasileia,  réiection  est  déhaïqué  à  la  côte  en  lace,  d'où  il 

descend  «  vïw/.  noi!>  »,  -r.yj;  zryj;  xaO'  Y.;jLâ;  zoTzryj:;  :  pai'  le  llhin  el   I'    llliùne,  il 

ariive  à  Marseilli'  qui  (lc\ieiil  ainsi  le  double  marché  de  Télain   hrelun  <  1  .ic 

lanibre  scvtlii<pie.  ANiinl   la  pros[)érité,  avant  mémo  la  fondation  de  Maiseille, 

une  auti»'  lonle  de  lanihre,  i>lus  courte  et  (dus  ancienne,  devait  aboutir  au  fond 

de  lAdrialiqii.  .  dans  ces  Iles  de  /Mm/>rc,  (pie  célèbrent  les  plus  vieilles  légendes 

grecipies  (légende  de  IMiaétlion)  el  que  les  géographes  postérieurs  clierclienl  en 

vain  pi'ès  des  .  inlMuichuies  du  l'ô'.  Nous  connaissons  déjà  en  ce  fond  de  mer 

les  lies  de  fÊUiin.  In  double  marché  de  lambre  et  de  Tétain  aui'ait  donc  en,  là 

aussi,   >(•>   foires  et   ses  clients  venus  de  la  mer.  (lonniie   leurs  voisines,  les 

Kassilérides  dont  nous  parlait  Scymims  de  Chio,  ces  Iles  Klecirides  ne  seraient 

(jne   les  aboiili^^'Mttciit-   dr  voies  commerciales  venues  du  Nord   à  travers  les 

dc'lih''-  de-   \\yv>.  Longtemps  encore  après  la  fondation  et  durant  mémo  la  j)ros- 

périté  d.    M   iseille,  cette  route  adrialicpuMle  Tandire  dut  être  frécpieiitée  :  cest 

\m\  elle,  jimagine,  cpi^au  temps  de  Pline,  les  femmes  des  Transpadans  recevaient 

les  .iiiihio.  siaciiKi,  de  leuis  colliers. 

Mais  dan-  riMiènH -Hi  imt  du  monde  homérique,  notre  routearabe  de  Tambre 
aurait  exaclemenl  sa  ii'mj)la(;ante,  sa  jumelle,  si,  [»artant  de  la  mer  Noire  au 
lieu  de  partir  de  la  Caspieime,  on  remontait  (piehprun  des  grands  lleuves  de  la 
Russie  méridionale,  Tanais  ou  liorysthène,  au  lieu  de  remonter  le  Volga.  limée 
rainîitnil  «jue  les  At -«Miantes  avaient  remonté  le  Tanaïs  jusquà  sa  source  et 
(pirM-iiile,  au  moyen  de  piulages,  ils  avaient  atteint  nn  nuire  fleuve  descendant 
à  rOcéan  :  ainsi  ils  étaient  revenus,  du  Nord  au  Sud,  jusqu'au  détroit  de  Gadès, 
avant  le  coiUinent  enro|)éen  sur  leur  gauche*.  L'exactitude  de  certains  détails  (le 
portage  des  barques  (jui  s'est  toujouis  [naliqué  dans  ce  haut  {)ays  lusse)  i)rouve, 
je  crois,  «ji!  ■  cette  j)rétendue  route  des  Argonautes  fut  réellemenl  connue  et 
pratiquée  des  Anciens.  VA  les  «  ['lus  Anciens  »  durent  la  suivre  ou  tout  an  TTioins 
lamorcer.  Cai-  la  légende  des  Argonautes  me  semble  rentrer,  comme  VlMhjssée, 
dans  la  suite  des  traditions  ou  des  comiaissances  (jue  les  Hellènes  reçurent  de 
leurs   prédécesseurs'.   Mue    Ton   rélléchisse   d'ailleurs   sur   Pétai  des   notions 


I.  Iiio.l..  V.  ^l'-l:  Slial)..  V,  -il:). 

±   D'uni..  IV,  r)(). 

.").  I);iiis  l'iiiscriptioii  d'Assour-nasir-ital,  J.  O^mt  avait  cru  liro  le  nom  de  1  ambre  ol  la  montioii  <los 
nuis  septeiarionales  :  si.ii  liy[)ulliùse  n'est  plu»  admise  aujuuidliui.  U".  Muss-xVrnolt,  Si-mit.  Words, 
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géographiques  dont  témoignent  les  légendes  odysséonnos.  Naviguant  tout  le  long 
des  côtes  africaines,  les  Phéniciens  aux  temps  homériques  avaient  atteint  déjà 
lo  détroit  de  Gibraltar.  Ne  iaut-il  pas  admettre,  à  plus  forte  raison,  quils  avaient 
longé  leurs  côtes  asiatiques  vers  le  Nord  :  d.'  l*\rchipel  on  tious  les  voyons, 
ils  étaient  forcément  passés  dans  les  Détroits  et  dans  le  Pont-Kuxin.  An  long  de 
cette  route  maritime,  depuis  rArchipel  jusqu'à  la  Crimée,  il  subsiste  encore  de 
nombieux  témoins  topologiques  eL  loponymiques  de  ces  premières  mivigaticms, 
que  certains  passages  mémesdes  poèmes  homériques  semblent  impliipiei.  Ouand 
Zens  détourne  les  veux  de  la  plaine  de  Troie  où  gronde  le  combat,  il  regarde  vers 
le  pays  des  Thi'aces,  dompteurs  de  coui'siers,  des  Mysiens,  habiles  à  combattre 
corps  à  corps,  des  excellents  Hip))ém(dgnes  (pii  se  nourrissent  de  lait,  et  des 
Abions,  les  plus  justes  des  hommes.  Getle  géographie  de  rKxlréme  Nord  est  fort 
exacte  :  «  Ces  Mysiens  d'Euriqte,  dit  Ihdbig'.  sont  les  ha])itanls  de  la  contrée 
eidre  Fllémos  et  Tlslros,  (pu*  les  Romains  appellent  Moesie  :  telle  est  déjà  fopi- 
nion  de  Poseid(mios  l'apportée  par  Slrabon'.  Les  Hippémolgues  sont  les  Scythes 
vivant  en  nomades  an  Nord  de  llslros  :  le  lait  de  jument  constitue  la  partie 
essentielle  de  leur  noniritnre.  La  légende  relative  aux  justes  Abiens  repose  pro- 
bablement sur  la  même  tradition  que  le  récit  d"llérodote  tonehnnt  les  Argipaiens; 
ceux-ci,  habitant  au  Nord  des  Scythes,  s'abstenaient  de  toute  guerre,  aplanissaient 
les  dillicultés  entre  les  peuples  voisins  el  passaient  pour  des  hommes  sacrés  et 
inviolables'.  »  Dans  Hérodote  et  dans  le  texte  homérique  les  mots  sont  pareils  : 
«  les  Abiens,  les  plus  justes  des  hommes  »,  dit  le  poète, 

'Aêuuv  T£  o',xa!.OTàTa)v  àvOpcb-tov*, 

«  les  Argipaiens  ne  soidVrent  jamais  l'injustice,  dit  Hérodote,  to-jto-j;  o-josI; 
ào'.xi£'.  àvOpwTTwv,  et  ils  ne  la  commettent  jamais,  o;  àv  -^sj-wv  xaTacsû-r,  È; 
TO'JTO'j;,  Ot:'  o'jocVo;  ào'.xkTa'.''.» 

Helbig  estime  que  ceUe  connaissance  géographique  de  rExlrème-Nord  fut 
donnée,  au  poète  homérique  comme  à  riiislorieu,  par  les  relations  de  commerce 
établies  entre  ces  populations  scythiques  el  ie>  villes  ionieimes.  An  temps 
(rilérodote,  les  Ioniens  d'Asie  Mineure  ont  peuplé  de  leurs  colonies  toute  la  mer 
Noire.  Mais  je  ne  crois  pas  ([u'aux  temps  homériques  il  en  fiil  déjà  .iin<i  :  les 
Ioniens  n'avaient  pas  encore  exploré  celte  mer  des  Tem[)ètes.  C'est  par  d'antres 
navigateurs  que  les  premiers  Hellènes  connurent  ces  parages.  Dans  le  texte  même 
d"Hérodote,  il  est  des  détails  (piil  faut  relever.  «  Les  Hellènes,  qui  habitent  le 
Pont  »,  T.AA/.vtov  ?À  ol  -rôv  HÔvtov  olxiov^^ç,  ont  fourni  à  notre  anteni'  une  partie 
de  ses  rensei<mements";  mais  il  a  puisé  aussi  à  d'autres  souvenirs.  Le  rhythme 


1.  Cf.  Ilclhi^r.  n-ad.  Trawinski,  p.  '2i  et  suiv. 
±  Slial).,  VU.  tii)'). 
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septénaire  semble  présider  au  calcul  de  ses  dislances  et  de  ses  dates  :  les  Scythes 
restent  vinf)t-hiiif  ans  (7x4)  en  Médie;  les  Scythes  nomades  s'étendent  sur 
quatorze  jours  de  route  (7x2),  les  Sauromates  sui'  une  ([uinzaine,  h's  Boudinés 
sur  sept;  les  xVrgipaienssont  tellement  loin  de  la  cote  quli  faut  sept  interprètes 
et  sept  langues  poui-  arriver  jusfpi'à  eux  V.. .  Nous  verrons  pai'  la  suite  (jue  le 
texte  dlléiodote  contient  même  un  doublet  gréco-sémiti(jue.  Kt  vers  les  rivages 
de  la  Scylhic,  depuis  l'Archipel  juscpi'à  la  Crimée,  nous  pouvons  tracei'  la  route 
suivie  pai'  les  premièi<'s  navigations  phénicieimes.  Reprenez,  en  effet,  la  série 
dp^  noms  et  sites  maritimes  au  long  de  ces  côtes  nord-occidentales  de  l'Asie 
Mineuic  :  vous  retrouvez  la  suite  de  nos  doublets. 

hans  TArchipel,  le  dernier  reposoii'  des  voiliers  asiati(pies,  avant  la  poile  des 
Détroits  <'st,  au  Sud  de  la  Troade,  le  golfe  de  l'Ida.  Ce  golfe  est  le  dernier  abri 
que  rencontreul  1«  ^  barques  avant  le  grand  courant  d'air  qu'est  toujouis  le 
Détroit.  Aux  temps  homériipies,  ce  golfe  est  occupé  pai-  des  Ciliciens.  L'anli(|uili'' 
classique  ne  connaît  plus  ces  Ciliciens  de  Flda.  Mais,  aux  temps  homériipies, 
ils  sont  les  amis  et  alliés  des  Tioyens  :  Andromaque  est  une  tille  du  roi  des 
Ciliciens:  elle  a  sept  frères*.  La  ville  de  ces  Ciliciens  s'appelle  Thèbes.  (-)y]6V,. 
comme  la  ville  de  Kadmos  (et  par  la  suite  un  doublet  nous  prouvera  l'origine 
sémiticpie  de  ce  nom),  et,  si  Thèbes  la  Béotiemie  est  la  ville  aux  Sc/^Z-Portes, 
'EîTrà-j'Ao;,  Thèlu^s  la  Cilicieune  a  la  rivière  des  Sept-Guvs,  'E-Tà-opo;,  (pie  l'on 
a[»i)elle  aussi  le  Fleuve  aux  .Vo//</>/r//a?-Gués,  IloÀj-opoç,  ce  (pii  numtie  bien 
ralluic  légendaire  et  ritueUe  de  ce  nombre  sept*.  Ce  golfe  de  l'idii  poite  aujoui- 
d'hui  le  nom  de  golle  d'Edremid.  et  la  ville  luicpie  de  ce  nom  occupe  l'emplace- 
ment de  la  vieille  Adiamyttion,  'AopaajTT'.ov.  OIshausen  a  reconnu  depuis  long- 
temps'' l'origine sémiti<pie  des  nomsde  la  forme  Atnuiiit  ou  Adramijt,  'AToaa'.Ta'- 
ou  AopaajTa'..  'ATpaajT'.ov  ou  'Aopaa'jT'.ov.  'AopujjLr.TO^  ou  'Aoooûar.TOç,  qui  se 
reiicoiilreiil  dans  la  mer  Arabiipie  el  dans  loiile  la  Méditerranée  :  Tonomaslicpie 
arabe  nous  eu  ollre  encore  aiijoui'd'hui  l'oiiginal  dans  rap()ella!i()ii  de  Ihidrff- 
iiuiut.  Les  Latins  transciivirent  ce  dernier  mot  sous  la  forme  Atraniitae,  et  les 
Grecs  sous  la  forme  Kltntrainotites,  XaToauitoT^Ta',.  Ces  diverses  lianscriplions  se 
justifient  sans  peine.  L»'  nom  sémiti(pie  est,  en  ellel,  composé  des  deux  mots  lïrî, 
khatav,  et  mD,  inoul  :  la  Bible  nous  les  donne  avec  In  vocalisation  moderne 
hJi(it(trm(Wuet.  La  leltic  initiale  est  l'aspiration  forte  n,  het,  (pie  les  Crées,  nous 
le  savons,  tantôt  rendent  j)ar  un  y  cm  [>ar  un  esprit  rude,  tantôt  m'-gligent  entiè- 
rement. L'oi'thographe  arabe  muis  expli(jue  pouripioi,  dans  leurs  transciiptions 
Advamnt,  'AopajjiJT'.ov  ou  A^pjjxr.TOç,  les  Grecs  le  plus  souvent  négligent  h'  n  : 
l'arabe  a  ici  un  ha  non  pointé,  doux,  l'areillement  l'arabe,  (pii  a  [)our  seconde 
consonne  un  dad,  nous  explique  la  transcription  du  ï  en  dentale,  t  ou  o,  et  non 
pas  en  sifllante,  n  :  nous  savons  que  les  Grecs  hésitent  toujours  entre  l'alterna- 


I.    llrl-.Hl..   IV.  I.   l'O.   '1\,  '2i. 
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tive  (rime  dentale  ou  d'une  sifflante  pour  rendre  le  ï  dans  les  noms  séiiiili(|ues. 
IQiianl  aux  aulivs  (^onsonnes  i,  c,  \  n,  la  transcription  en  o,  a,  -j  ou  g-j,  et  t  va 
d'elle-même  et  la  vocalisation  se  justifie  à  simple  lecture.  |  niC"^2:n,  Iladvanianl, 
'Aôpaa-jTT'.ov,  signifie  le  Cercle  ou  le  Vestibule  de  la  Mort. 

Dans  la  toponymie  arabe,  ce  nom  est  suffisamment  expli(pié  par  le  nom  voisin 
de  Bab-et-Mandch,  la  Porte  du  Gémissement.  La  côte  de  l'Hadramaout,  à  l'entrée 
du  grand  océan  Indien,  est  la  porte  des  tempêtes,  des  cyclones,  de  lu  mov  sans 
îles  et  sans  lefuge,  le  vestibule  de  la  mort.  Mais  dans  notre  ArchiptL  i.  golfe 
d'Edremid  est  aussi  le  dernier  vestibule  avant  la  mer  terrilde,  inhos[»ilalière  et 
ténébreuse  du  Pont-Euxin.  Les  voiliers  moulant  aux  Dai'danelles  quillenl  ici  h' 
canal  si  bien  abrité  de  Chios,  Samos  ef  Bhodes  :  ils  trouvent  en  ce  golfe  leur 
dernier  refuge.  Ils  y  pourront,  ils  y  devront  parfois  s('journei'.  Nous  savons  déjà 
comment  les  Dardanelles,  pouiles  navires  venant  du  Sud,  sont  infranchissables, 
quand  le  vent  du  Nord  souille  un  [)eu  violent.  Ce  Bora,  fréquent  pendant  l'été, 
c'est-à-dire  pendant  la  saison  navigante,  dure  parfois  plusieurs  semaines.  Aussi 
le  golfe  d'Edremid  esl-il  souvent  plein  de  voiliers  attendant  une  accalmie',  les 
indigènes  vivent  de  ces  relâches  des  étrangeis.  Ils  fournissent  des  vivrtîs  aux 
équipages.  Ils  fournissent  surtout  du  bois  pour  les  navires  endommagés.  La  côte 
montagneuse  est  couverte  de  chênes  el  de  sapins  :  depuis  Slrabon  jus([u'à  nos 
Instructions  nautiques,  tous  les  géographes  marins  nous  signalent  cette 
richesse  forestière  et  cette  industrie  des  habitants'.  Ils  nous  signalent  aussi  la 
tentation  et  les  facilités  que  ces  indigènes  ont  à  se  taire  brigands  et  piiates  pour 
profiter  sans  trop  de  scrupules  des  aubaines  de  la  tempête  :  Homère,  auprès  des 
Ciliciens,  connaissait  déjà  les  écumeurs  de  la  mer  qu'il  appelle  Leièges*. 

Si  jamais  les  Phéniciens  ont  entrepris  la  navigation  de  la  mer  Noire,  on  peut 
être  sur  d'avance  quêteurs  barques  ont  fréquenté  ce  golfe  d'Edremid.  Ils  ont 
séjourné  sur  ces  côtes,  établi  des  postes  pour  l'hivernage  et  pour  l'ex-ploilation 
de  ces  forêts  et  de  ces  mines  :  Slrabon  dans  le  voisinage  signale  une  mine  de 
cuivre*.  Ce  golfe  de  l'Ida  est  le  symétrique  pendant  d'un  autre  golfe  asiatique 
(pie  nous  avons  étudié  à  l'entrée  des  mers  greccjues.  Au  i>oint  où  les  navigateurs 
levantins  cpiiltent  les  rivages  abrupts  et  nus,  asiatiques,  de  la  Cilicie  et  de  la 
Pamphvlie,  pour  entrer  dans  les  lines  dentelles  des  côtes  lyciennes,  kariennes, 
puis  ioniennes,  à  la  porte  des  meis  helléniques,  nous  avons  étudié  le  golfe 
d'Adalia  et  la  station  de  Phasèlis.  Le  golfe  de  l'Ida  mai'fpie  la  fin  de  ces  mers 
helléniques,  comme  le  golfe  d'Adalia  en  marcpiail  le  commencemenl.  A  l'autre 
extrémité  de  cette  mer  des  Iles  et  des  Estuaires,  à  ce  nouveau  tournant  de  la 
route  vers  le  Nord,  la  baie  de  Ciliciens  homéiiques  est  un  site  tout  à  fait 
comparable  à  la  baie  des  Solymes.  Que  le  frère  de  Phoinix,  Kilix,  soit  venu 
s'installer  en  cet  endroit,  rien  n'est  plus  vraisemblable  :  monts,  îles  et  ports, 

1.  Cf.  Micliîuiil  et  roiijouhil,  Conrspnndamr  d'Orient,  II(,  p.  500. 

%  Sinil)..  Xin,  p.  «iOCi;  histnict.  miut.,  n"  681,  p.  5(>6  et  suiv. 

5.  Cf.  Sti-al..,  Xin,  |).  (KMi. 

4.  Cf.  Slr:ili..  Xni,  p.  005. 
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ronomnsli(|iio  soniMo  même  nous  fournir  une  certitude,  car  Aframut,  'Aoca- 
aÛTT'.ov,  uest  pas  uii  nom  isolé,  (loinme  en  Crète,  la  nionta<(ne  côtière  pointe 
vers  le  ciel  son  pic  de  l'Ida,  loa,  "lor.,  qui,  de  ses  l'oréls  et  de  ses  neiges  presque 
constantes,  domine  l(Mit  le  t:(d(é'.  le  nom  Ida  n'a  pas  de  sens  en  grec  :  il 
sV\pli(|iit'  lacilement  \\:\i  une  élymologie  sémifiipje.  Les  Sémites  nomment  T, 
i(t(L  i(L  ou  NT,  ida,  idu,  la  main,  le  doù/t.  Ce  nom  de  montagne  seiait  lécpii- 
valenl  pluMiicien  des  MoHodarhjlr,  le  Doigt  Seul,  et  Pentedaefyle,  les  Cinq 
Doiijh.  que  les  Cr(Ms  anciens  counaissent  dans  la  mei'  Arabique,  du  /?c.sr/i- 
I*arm((L,  Cinq  l)(»/</ls,  (jiie  les  Tinrs  ont  encore  h  rentrée  maritime  de  la  {)laine 
du  Méandie  (IhvTcoàxTjAoç,  traduis(Mit  les  Grecs  modernes).  Les  deux  Idas  situés 
Ions  deux  an  liord  de  la  mer  signalent  au  loin  la  côte  (pi'ils  dominent  et  servent 
iïaniers  ;iii\  navigateurs.  Il  ne  serait  donc  pas  étrange  que  de  tout  temps  les 
pciiplt'xlc  1,1  iiKM  aient  n(d<''  ces  points  de  repère,  et  il  semble  qu'ici  encore, 
ronoinasli(jne  et  la  légende  n<Mis  aient  gardé  un  doublet  gréco-stMniliipie. 

Au  pied  de  llda  crétois,  les  légendes  connaissent  les  génies  Idéens,  (pii  sont 
ainsi  les  Doiqfs,  les  haktyles  Idéens,  AàxTjÀo'.  'loalo',.  ||s  avaient  pour*  père  le 
lioigf.  AâxTJAoç.  et  (loni'  mèiv  Ida  :  daklylos  cM  le  nom  grec,  masculin:  ida  est 
le  nom  séniiti(pie,  x"\  ida.  IV'minin.  On  comprend  que  îe  ménage  Doigl-Main  ait 
mis  an  joni'  les  Doigts,  les  haktyles.  La  Pbrygie  idéenne  a  ses  Daktvles  connue 
la  Crète,  et  de  j)ait  <*l  d'antre,  auj>rès  des  deux  monts  Idii,  on  a  des  noms  de 
lien  grecs  de  la  foiatie  dildè,  o-lxTr,.  Stiabon  notait  déjà  la  similitude  de  ces 
tiqtonyniies  :  en  Crèle,  Ihklè  es!  I.i  montagne  des  Daktvles  Maiens;  en  Troa<le, 
Diklè  est  un  lien  du  teiiitoire  de  Skepsis.  Diklè  est  d'un  sens  douteux  aux 
oreilles  des  Hellènes  classicpies  :  ils  n'ont  gaidé  (pie  le  diminntit' Jr/r/-»/c,  oàxT- 
•j)oç,  [umv  désigiuM-  le  (/o/V//  :  nniis  rexemple  du  latin  digitus  nous  montre  assez 
(pie  dildi',  o'IxTY.,  fut  en  réalité  l'exacte  traduction  de  T/da  sémîtîque  :  le  vocable 
grec  Dikli'  était  lé-niinin  comme  le  vocidde  sémiti(pn^  Ida-.  La  transcri|»tiou 
grec(|ue  serait  tout  à  lait  régulière  :  T^  id,  on  NT,  id(t.  étant  léminins,  coires- 
(•ondent  à  Torlbogiapln»  lo-r,.  Poni-  le  sens,  les  h'gendes  religieuses  de  Crète 
ou  de  Troade  et  la  (b''(lica(^e  de  ces  bauts  nn)nts  au  plus  grand  des  dieux  cadie- 
raient  bien  avec  la  ^ignilication  religieuse  (jue,  sur  leurs  moninnents  on  dans 
leurs  textes,  les  Sémites  de  Cbanaan  et  de  Cartbage  domient  à  la  Main  Dressée, 
au  Doigt'  :  h^s  haktyles  Idaiens  ét;iient  les  serviteurs  de  Zens. 

La  cote  de  Lesbos,  (pii  lait  l'autre  bord  du  g(dre  d'Edremid,  semble  garder 
aussi  ([nehpies  noms  pliéniciens.  On  a  voulu  expli([ucr  par  des  étynnologies 
sémiti(pies  les  noms  de  MUglène,  M'.rj)./;//,,  et  de  Mélhgnina,  MiQ-juva,  villes 
principales  de  l'ile*:  mais  il  n'existe  aucun  doublet,  aucun  indice  [lour-  appuver 
ces  t'Iymologies  douteuses.  Avant  la  colonisation  grecipie,  ce[)en(lant,  les  Anciens 
savaient  (pie  Lesbos  avait  été  occujM'e  par  d'autres  peuples  de  la  mer.  Lesbos  à 

1.  Mi;.i,..  \in.  :.Ni. 

-1.  t:r.  Slr;il»..  \.  '27'2;  fiosciicr.  Ir.iir.  ][,/th.,  8,  ?.  Dahlijloi. 
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l'origine  était  déserte.  Les  Pélasges  l'avaient  colonisée.  Puis,  sept  générations 
plus  tard,  Makar*  ou  Makareus,  le  premier  héros  de  Lesbos,  l'un  des  sept 
Iléliades,  était  venu  de  Rhodes  [Vlliade  célèbre  les  sept  Lesbiennes  qui  sur- 
passent toutes  les  autres  femmes  et  qu'Agamemnon  promet  à  Achille  :  Lesbos 
avait  les  sept  Muses  ou  les  sept  filles  de  rois  ou  les  sept  esclaves  du  roi  Makar 
consacrées  à  la  divinité  ou  transport(îes  parmi  les  étoiles').  Makar  est  réellement 
venu  des  mers  levantines,  et,  de  cette  première  occupation,  Lesbos  a  gardé  le 
doublet  Issa-Pgrrha.  Car  Issa,  "I^Ta,  nous  disent  Strabon  et  Diodore,  est  l'nn 
des  vieux  noms  de  l'Ile  :  c'est  aussi  le  nom  d'une  nymphe  lesbienne,  fille  de 
Makareus.  Et  Pvrrha,  Il  jppa,  dont  un  autre  nom  est  Makaria,  est  fille  aussi  de 
Makareus  et  c'est  une  ville  de  Lesbos.  En  réalité  In  VîJJr  on  la  Nymphe  du  Feu, 
Pyrrha,  n-joca,  -Jp,  n'est  que  la  traduction  grecque  de  i  Issa  sémiti(pH^  :  t'x,  is, 
ou  n*w?N,  issa.  le  feu.  Une  autre  h'gende  de  l'Archipel  nous  a  conservé  le  même 
doublet  :  Achille,  caclié  dans  l'ile  de  Skyros  et  dé'guisé  en  femme  parmi  les  filles 
de  Lykomt'de,  s'appelait  du  double  iumo  Issa  ou  Pyrrha^. 

A  Lesbos,  les  xVnciens  avaient  oublié  l'exacte  équivalence  de  Issa-Pyrrha;  mais 
ils  se  souvenaient  d'un  autre  doul)let  qui  nous  expliquera  mieux  encore  le 
premier  :  Issa,  disaient-ils,  est  la  même  chose  que  Uimera,  'IijiÉpa,  et  Ilimera 
est  un  vieux  nom  lesbien  diîsignant  l'ile  tout  entière  ou  seulement  i  une  de  ses 
villes.  Nous  retrouvons  ainsi  un  nom  de  lieu  que  nrins  avons  d(^jà  signalé  dans 
le  golfe  des  Solymes,  nicn,  Khimera,  la  HouiUonnante,  le  nom  (pie  les  wSémites 
avaient  donné  à  la  bouche  volcanique  de  Lycie,  à  la  Chimère,  X<.u.7.'<.col,  des  Grecs. 
C'est  le  nom  qu'ils  doiment  aussi  à  des  sources  chaudes  siciliennes,  ouvertes  par 
IlérakJès,  disait-on,  et  voisines  de  la  ville  phénicienne  des  Roches,  Soloentum. 
En  Sicile,  h^s  Phéniciens,  ([ui  n'avaient  pas  leur  ville  auprès  des  sources,  trans- 
mirent pourtant  ce  nom  à  I(mu's  successeurs,  et  les  Grecs  élevèrent  non  loin  de 
là  leurs  Thermes  d'IIimera,  Bcoaal  'laspa'lai,  dont  le  nom  subsiste  encore 
anjourd'bui  dans  la  ville  de  Tennini.  On  voit  que  Thermes- Iliméra,  Bcpjxal- 
'laipa,  est  un  excelh^nt  doublet,  et  la  transcription  du  rs^^n,  Khimera,  sémi- 
tique, en  Ilimera,  'liAspa,  grec,  ne  présente  lien  d'anormal,  le  n  initial  étant 
lendu  par  un  y  (l'une  paît,  par  un  esprit  rude  de  l'autre....  Mais  Lesbos  est 
aussi  une  lie  des  Thermes,  car  elle  a  des  sources  chaudes  en  |ilusieui'S  points, 
notamment  un  peu  au  Nord  de  Mitylène,  sur  la  C(*)te  du  détroit  :  elle  est  une  île 
des  Sources  Chaudes  et  du  Eeu,  une  Honilloii'e,  Ilimera,  et  une  l  lambante,  Issa. 

Continuons  notre  route  de  l'ambre  vers  le  Pont-Euxin.  Au  Nord  de  Lesbos,  le  mar- 
ché de  Lemnos,  aux  tem[)s  homéri(pies,  est  fn'Hpienté  des  PlicMiiciens.  Ils  viennent, 
connue  à  Syria,  installer  à  l'échelle  leur  bazar  et  étaler  leurs  marchandises  : 
c'est  d'eux  que  le  roi  Thoas  a  reçu  en  cadeau  un  merveilleux  cratère  d'argent, 

TTY.iav  o'  £V  ).'.[ji£V£7T',,  ©oavT',  0£  owpov  sotoxav*. 
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T)nns  17/^'  Ihiulc  (jutsl  Sainos  de  Thrace,  Kadmos  VOrienUd  (D^p,  Kudem)  est 
venu  rt  Ton  y  ndoiv,  comnie  à  Hhodos,  des  rlémom  orientaux  \  'Atôo*,,  vonii  de 
la  mer.  de  Uliodes,  je  enws  (car  le  texte  (rHésYehius  porte  Osol  ol  £x  Apôaoj 
a£-axo'j.'.T8£VT£;  :  il  tant  eoiri<(er£x  Toooj).  A  Tliasos,  un  doublet  ^i'éco-séiniti<|ue 
me  semble  véritiei-  la  tradition  :  Tliasos  le  Pbénieien,  dit  Hérodote,  a  donné  son 
nom  à  nie  (jue  les  llellénes  nomment  {'Aérienne,  'Aspia.  En  grec,  répitlirtc 
aerios  s'a|>|)li(iue  à  lonl  ce  cpii  vit  ou  nnmle  dans  les  airs,  surtiuil  au\  élivs  ailés 
ou  aux  roclu's  (|ui  s'élancent  en  Tair  :  voler,  mouler,  planer  dans  les  airs  serait 
traduit  par  la  racine  sémitiijue  mu,  Ih.ou.s.  .le  crois  (jne  Thasos,  BàToç,  est  la 
Iranscrij.lion  dini  oiii^inal  sémiti(jue  U'l:,  llias,  dont  àso'la  serait  lii  traduction, 
Hérodote  vit  eiuore  à  Tliasos  les  mines  phéniciennes-. 

A  lenlrée  des  Dardanelles,  la  ville  de  Priam  est  une  ville  fortunée,  bi(Mi 
pourvue  d'oi .  d'ar<ieid,  d'esclaves,  de  tissus  et  d'objets  précieux.  Seul  le  com- 
meice  de  la  mci-  a  pu  causer  cette  prospérité,  dont  les  conditions  du  cmnmeice 
primitif  iii.us  ..ni  rendu  compte,  en  ellet.  la  tradition  voulait  (pie  Troie  lût  une 
fondation  des  peuples  de  la  nu'r  :  Dardanos,  le  pi'cmier  ancêtre  de  la  dynastie 
Irovenne,  était  venu  de  Samotliiace....  Au  l)ord  des  Hardanelles  bien  des  sites  et 
des  noms  nous  p(uuMaient  arrêter.  Nous  savons  ([ue  Vanier  du  Tombeau  du 
Chien,  Kjvôc  ÏY.va,  semble  bien  n'avoir  été  d'abord  (pionne  N/iOj/Zr/,  \\\w  Pierre, 
pln-nicienne'.  l.e  détroit  est  jalomu',  sur  la  cote  asiati(pie,  de  noms  cpii  paraissent 
de  mém<'  origine  :  les  miiu^s  d'or  d'Astyra  ont  peut-être  valu  à  la  ville  voisine, 
Abydos,  son  ninn.  Mais  cette  étymologie  et  d'auties  semblables,  A^rjpa, 
M'x-W/.rjz\  etc.,  ue  portent  en  elles  aucune  preuve  d'authenticité.  Et  de  mênu', 
dans  la  l'rop.wilidc.  noms,  sites  et  légendes  paraissent  remonter  au  delà  de  la 
colonisation  grec(pie;  nuiis  aucun  doublet  ne  nous  fournit  un  indice  certain. 

I\u' contre,  il  me  parait  certain  (pie  Kalchèdon,  à  l'entrée  du  Bosphore,  est 
topologiipinii  ni  et  toponymiipienu'ut  une  ville  anté-helléni((ue.  l^)ur  le  bon 
se!is  grec,  c'était  une  >«  Ville  d'Aveugles  ».  C'était  un  emporium  is<dé  sm  un 
piomimloire,  en  lace  dii  plus  beau  site  que  ville  grecque  put  rêver  :  la  Hyzance 
lielléni([ue  détrômi  la  vieille  Kalchèdon.  Hyzance  avait  tous  les  avantages,  rade 
profondrinriil  enclose  au  milieu  des  champs  et  des  collines  fertiles,  eaux 
l)ois>uimeuses,  etc.  Les  Crées  ne  pouvaient  comprendre  (prentre  lUzance;  et 
K;i!rh("don.  leurs  ancêti'es  aient  |>u  choisir  celle-ci.  Mais  nous  savons  ponnpioi 
les  marine^  pivhelléniipies  liiient  les  rades  encloses  et  préfèrent  les  relâches 
sur  les  îlots  cotiers  (ui  sur  les  promontoires.  Kalchèdon  et  Byzance  peuvent  être 
choisies  comme   les   types  des  établissements    maiilimes  aux    deux  é(>oques 


1.   Cf.   IU.scIkt,   Lciir.  Mijllt.,  8.  T 
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grecque  et  préhellénique.  Avec  sa  source,  avec  son  îlot  rattaché  à  la  cote  par 
un  isthme  facile  h  défendre,  Kalchèdon,  en  effet,  est  bien  le  type  des  factoreries 
primitives  ou,  pour  mieux  dire,  phéniciennes,  telles  que  Thucydide  nous  les 
décrit  sui  le  pourtour  de  la  Sicile.  Uniquement  occupés  de  commerce,  ne 
cherchant  pas,  comme  les  Hellènes  plus  tard,  à  occuper  les  plaines  fertiles  ou 
les  coteaux  dévalant  vers  les  rades  profondes,  les  Phéniciens  ne  veulent  du  haut 
d'un  promoiUoire  (pie  surveiller  les  passages  difticiles  et  offrir  aux  relàcbes  un 
débarcadère,  une  forteresse,  des  entrepots  et  une  aiguadc^  C'(^st  bien  là  ce  que 
peut  donner  Kalchèdon  :  littus  supiuuiu  el  planum,  lenissiino  fluvio  irricjatuni, 
in  ipsoque  Veneris  templum  atque  justa  ipsuni  parvus  istfnnus  mnltam  cireum- 
serihif  eherronesuni  in  qua  nrhi  Chaleedon,  paulum  supra  (luvium  appellahnn 
Chaleedonem  sita,  porlus  ulrinque  Itabens  in  flexihus  in  isthmum  recedentibus, 
ununi  quideni  ad  vesperum  spectantem,  alterunt  n<i  salis  ortmn;  ipsa  quideni 
efferiur  eolle  quidem  humilior,  planilie  vero  asperior".  C'est  —  nous  le  verrons 
UloulM  _  le  site  de  la  Ville  des  Fhéaciens.  avec  un  double  port  aux  flancs  d'un 
promontoire.  KalcbtMbm,  comme  la  Ville  d'Alkinoos,  ne  put  si^rvir  (pià  des 
marins  uniquement  occupés  de  convoyer  marchandises  et  personnes  et  ne  se 
souciant  ni  d<'  domination  terrestre  ni  d'agriculture.  A  eel  égard,  Kalclu'don 
avait  sur  Bvzance  un  grand  avantage.  Le  violent  c(niranl  du  Bosphore  vient  Imter 
contre  la  pointe  du  Vieux-Sérail  et  rend  dangennise  la  station,  comme  larrivc'e 
et  le  dépari,  dans  la  Corne  d'Or.  Ce  courant  ne  se  fait  jamais  sentir  à  Kalchè- 
don. Or,  les  ctioses  (Haut  ainsi,  serait-il  téméraire  de  rapprocher  le  nom  même 
Chalkèdon,  KaAy7;otov  on  XaAxrlotov,  (pii  n'a  aucun  sens  en  grec,  des  transcrip- 
tions Karehèdon  ou  Charkhlon.  Kapy/locov  ou  Xapxrlocov  que  les  Grecs  firent  des 
mots  phéniciens  signifiant  la  Ville  Netwe'l 

Comme  la  plupart  des  détroits  de  la  Méditerrani'e,  l'Hellespont  passe  jujur 
avoir  .s<7>/  stades.  C'est  un  Heptastadiou'',  comme  le  Détroit  des  Coluimes  que 
nous  connaissons  d(''jà.  Là,  Ic'carl  était  tellement  grand  entre  cette  mesure  et  la 
réalité  (jue  d'autres  disaient  seplanle  stades  au  lieu  de  sept,  to  oà  o-rr/ÔTaTOv  t.zz\ 
sêooa/xovTa  TTao-lo-j,-  )iv£Tai*.  Le  détroit  de  ^lessine  est  un  Ueptastade.  Le  détroit 
entre  Pharos  vi  Alexandrie  c^sl  un  Ueptastade  voisin  du  Delta  aux  Sept  Bouches. 
Le  canal  d'Olrante  a  sept  cents  stades.  Le  déiroil  du  PhcuI',  (pii  s('pare  la  terre 
(niermione  de  lile  Aperiqiia,  a  ini  promimtoire  lleplashuh".  Je  <'rois  (pie  ces 
Ueplasiades  remontent  au  temiis  où  la  Médilerram'e  était  la  mer  des  Sepl-lles. 
Car  la  MtMliterramV  devait  avoir  sepl  grandes  îles  que  Cnn-s  et  Bomains 
s'elïmraieiil  de  dénombiTr  :  c'était,  au  dire  de  Skylax,  la  Sardaigne,  la  Crète, 
la  Sicile.  Chypre,  lEubée,  la  Corse  et  Lesbos.  D'autn^s  remplaçaient  la  Corse  ou 
Leslios  par  le  Péloponnèse....  Nous  allons  revenir  à  ces  nombres  sepL 


I.  Sliiih..  \n.  Mm. 

"2.  (iro(f.  Ciinrc.  Min..  \\.  \).  !>.". 

:..  stnii)..  n.  114:  XIII.  :m. 

i.  Stial».,  II.  122. 
5.  Sirab.,  XVII,  7ÎV2. 
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De  l  autre  cùlé  du  Bosphore,  en  longeant  la  cote  européenne,  je  crois  que  de 
cap  en  cap  on  trouverait  de  pareils  souvenirs  jusqu'au  I)anul)e,  —  qui  devait 
avoir  .v'pf  l)Ouches  dans  la  légende  (cf.  les  sept  bouches  du  Nil  et  les  sfpf 
bouches  du  Sindh'),  alors  que  les  Hellènes  ne  lui  en  coiniaissent  plus  que  cinq-, 
—  puis  jusqu'au  Bosphor»  Khnniérien  (pii,  près  de  la  ville  des  Scpt-Dieiw', 
avait  aussi  septante  stades  de  largeur \  ou  jusqu'au  Phase,  ce  lleuve  de  la 
Toison  «rOi .  ipii  jH  iii  être,  en  effet,  le  Fleuve  de  l'Or  :  "îS,  phaz,  signifie  l'or  fin. 
La  cote  asiatique  est  longée  par  la  vieille  route  maritime  qui  menait  aux  forets 
et  aux  mines  des  Tibares  et  des  Moskes''.  Il  semble  ([ue  la  Genèse  connaissait 
déjà  cette  route  entre  Tyr  el  Mt  m  k,  par  llonie,  la  Thrace  et  Tibel  :  laran, 
Thrax,  Tibet  et  Mesek,  dit-elle^  Avant  les  Milésiens,  qui,  les  premiers  des 
Grecs,  fréquetitèivnt  ces  rivages.  Phinens,  fils  de  Tyrios  le  Phénicien,  s  y  était 
.  lahli'.  C'était  le  pays  des  S>/^/-Bourgs,  dont  Vltiade  connaît  les  mines  d'argent 
et  le  nuiu  .1  AUl>é\  Du  lond  de  la  mer  Noire  à  la  mer  de  Chypie,  un  isthme 
resserré  étranglait,  au  dire  des  Anciens,  l'Asie  Mineure  :  il  faut  cinq  jours  de 
marche  pour  le  franchir,  pensent  lléiodote  et  Skylax;  les  gens  mieux  infoimés 
savaient  qu'il  en  faut  sept\  A  l'autre  extrémité  de  la  Méditerranée,  nous  avons 
lt>  mêmes  marches  de  à-c/;/ jours  entre  deux  mers,  si  l'on  en  croit  les  renseigne- 
ment^ cnillin-inois  d'Aviénus.  Cette  numération  septénaire  ne  semble  pas  un 
effet  du  has;!!.i  l'nis  la  mer  Noire,  commo  dans  la  Méditerranée,  elle  doit  être 
le  souvenir  de  navigations  antérieures  aux  Grecs,  car  ceux-ci  comptent  par  cim[ 

et  pai*  <li\. 

Je  croi.^  tium  (|u  avant  les  Grecs,  les  Phéniciens  fré(pientèrent  la  mer  Noire, 
où  l'ambre  de  la  Pnltifine  arrivait,  grAce  à  la  remontée  et  à  la  descente  des 
grands  fleuves  russes.  1  r  pMuysthèue,  dit  le  Péripte  du  Pont-Enrin,  est  un 
ileuve  de  la  plus  grande  utilité  :  il  est  navigable,  dit-on,  sur  une  longueur  de 
quarante-cinq  jours.  »  Au  temps  de  la  thalassocratie  byzantine,  les  chroni(jnes 
rn^<f^<  !)nî-1(Mît  diin  chemin  de  Constantinople  à  la  Baltique,  par  le  Dnieper 
(Boivslhènei.  I  <  levât,  le  lac  llmen,  le  cours  du  Tolchov,  le  lac  Ladoga  et 
enhn  la  Neva"'.  Le  Borysthène,  pour  certains  géographes  anciens,  était  déjà  le 

fleuve  de  rAnd)re". 
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•2.  r,('Of/.  lîrorc.  Min..  I.  p.  "1><1. 

7).  Stral».,  VU.  30.');  Aniaii..  Pont.  Ku.i..  Geog.  Crarc.  Min..  \.  i>.  3ÎM». 

4.  l'.poff.  (iraer.  Min.,  I,  |).  41.'>. 

h.  SI  lab..  VII.  7AY.). 

0.   f'.eu..  X,  ti. 

7.  (ienq.  (iraer.  Min.,  I,  p.  405  cl  2."7. 

8.  Strab.,  Xll,  54«. 

ft.   C.roq.  Crarc.  Min..  I,  p.  77,  40S  ol   4."5. 

10.  W.  Ileyd.  I,  p.  m. 

11.  Geog.  (.mec.  Min.,  II.  p    l'il  •  i  272. 


CHAPITHE   IV 

RHYTHMES    ET    NOMBRES 

àAV  ôts  OT,  sêoojxov  ï.aap  ïtv.  Zsùî  6f,x£  Kpovîwv. 

Odyss.,  XV,  477. 


Pour  lemplii'  leur  cale  de  vivres  et  de  vins  ou  pour  se  défaire  de  leur  came- 
lote, nos  Phéniciens  sont  restés  toute  une  année  à  Syria.  Il-  icin.  Mai.  iit  le 
semaine  en  semaine  leur  départ  :  en  vrais  Sémites,  ces  Sidoniens  comptent  par 
semaine  et  ils  ont  appris  aux  indigènes  grecs  à  cumpLci  ainsi.  Toutes  ic^  lui-,  du 
moins,  que  les  Phéniciens  api)aiaissent  dans  les  poèmes  homériques  ou  dans 
les  souvenirs  et  les  légendes  de  la  Grèce  primitive,  c'est  toujours  la  semaine 
(pii  est  le  nombre  courant,  et  six  à  sept,  la  locution  habituelle  : 


IçYiaap  |ji£v  ouLw;  tzAsojjlsv  vjxTa;;  T£  xa».  r.aap, 

poursuit  Eumée,  racontant  son  enlèvement  par  les  Phéniciens  :  «  Six  jours, 
nous  naviguons,  jour  et  nuit,  mais  ipiand  Zeus  Kionioii  nous  envoya  le  septième 
jour....  «  Ulysse,  de  même,  raconte  qu'il  vuuiaiL  aller  eu  Egypte  :  il  asail 
rassemblé  une  flotte  de  neuf  vaisseaux  et  de  nombreux  compagnons;  avant  de 
|)artir,  il  avait  consacré  toute  une  semaine  à  des  sacrifices  et  à  des  festins;  le 
*ry>//èmc  jour  il  s'était  embarqué, 


T  ~ 


^  «      1      r 


sçY.ijLap   |ji£v   STTî'.Ta  £;jiO'-  £p'/r,p£;  £Ta'.pO', 

lêoouiàTr,  o'  àvaêàvTî;  à~ô  Kpr^TY,^  £jp£u,ç',... 
puis  il  reste  sept  ans  en  Egypte  et  c'est  la  huitième  année  qu'un  Phénicien  l'a 

£v8a  aàv  £7:':à£':£;  aévov  a-jTÔG'/ — 


emmené. 


1.  0(1  y ss.,  XV,  475-70. 
±  Odi/ss.,  XIV,  251-54. 
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KIIVTIIMES    KT   NOMBRES 


40.') 


C'est  iiiir  scinaiiio  encore  (prUlysse  et  ses  compagnons  passent  en  festins  dans 
nie  (lu  Soleil,  et  nous  avons  ici  la  même  loiinule  que  plus  haut  : 

à/.//  0T£  or,  sêoo'jiov  Y.uap  £7:1  Zcù;  Ot.xî  Kpovltov'. 
('/est  une  semaine  (^ue  dure  la  navigation  (ri'lysse  vers  le  |)ays  des  Lestrygons, 


f  »•  - 


scY'jiao  Ucv  oato;  ttAcOuev  vjxTa;  te  xa».  Y.aap, 
sêoo'JiàTr.  ok  Ixô-jLETOa  Aâ;jLOJ  al-j  tcto/.U^oov' .... 

M.'iK-las  est  n;sté  srpi  ans  dans  les  mers  de  Chypre,  de  riiénicie,  dCgypte  et 
il  est  lenlié  la  huitiènic  aimée. 

Y-'a-'ô'JLY  V    £V   VTJ7'.  X7À  O^'OcàTO)   ÎTc'.  Y,y>OoV 

'  (      1     i      '  '  1  ' 

Kj-oov  <l>o'.v'lxYv  TE  xal  A'/ "j-T^oj;  È-aAr/jE'-ç, 
A'.O'lo-aç  0"  v/.ôaY.v  xal  ï'.oov'lojç  xal    liloEj/.êoj; 

xal  A'.Ç'Jy.v  '..., 

et  pendant  les  sept  ans  (pie  voyage  M('Mi(''las,  Kgisthe  lègne  en  paix;  mais  la 
huitième  année.  (tre>te  vient  venger  son  p(Te, 

IrTaETEÇ    O'   Y.vaTTE    7:0A'jypJ70',0  M'JXY^VY,;..., 

T(0    OE     0'.    0*'O0aT(')    XaXOV    Y.Aj'JE    O'.O;      U^cTT/,,    . 

Nous  savons  (K'jà  comment  Ulysse  reste  sept  ans  chez  Kalypso  (dans  le  détroit 
aux  sept  stades,  pie>  (ie>  ^>/?^Frères,  etc.), 

£vOa    'JLÈv  ÉTTTàîTEC   uÉvOV  ÈULrSOOV  ' 

t  -    l  k 

Ce  nombre  .sep/  ne  revient  pas  aussi  souvent  et  en  (h^s  formules  (pii  paraissent 
aussi  lituelles,  par  un  simple  caprice  du  [)oète  ou  poui-  la  commodité  du  vers  : 
-ÉvTE  ih)!int  rait  les  mêmes  syllabes  (pie  sTrra.  Mais  il  semble  (pi'auprès  du 
■^v<tèni<^  décimal,  ([ui  e<l  d'un  usage  courant,  un  système  kebdomal  ou  duo- 
décimal -t  '  iiipliiyé.  et  ces  systèmes  alternent  ou  se  marient  en  bien  des 
passages.  M^ m  las  et  Ulysse  restent  avpt  ans  en  Egypte;  mais  c'est  dix  ans  (pfils 
restent  au  siège  de  Troie,  et  dix  ans  (ju^Ulysse  met  à  rentrer  chez  lui.  Dans  l'Ile 
du  >ui(il.  MWiicpi  [iuiq>v.iii>.i\(i  cinquante  bœufs,  les  compagn(ms  d'ilysse  toiil 
sl.r  jours  la  r.Mr  ef  partent  le  septième,  puis  Ulysse  navigue  «eu/"  jours  et,  le 
dixième,  arrive  chez  Kaly|)so,  où  il  reste  sept  ans  et  d'où  il  met  dix-sept  jouis  à 
revenir  M nrm  d'ismaros  donne  à  Ulysse  sejd  talents  et  douze  amphores  (pii 
iiemii  iiL  .jiiutiiue  vinfjt  mesures.  Ulysse  conte  ailleurs  les  merveilleux  présents 

I.  ihiyss..  \n.  r.uT-riîKi. 

2.  (hlyss..  \.  80-81. 

3.  Odyss.,  IV.  81-8.'). 

4.  Odyss.,  IV,  .K)5-r)lK). 

5.  Ody>is.,  vu,  '25!». 
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d'amitié  faits  par  lui,  dit-il,  à  un  h(He  :  sept  talents,  douze  manteaux,  douze 
ta|)is,  douie  voiles,  douze  chitons,  douze  phares  et  des  femmes.  Tél(''m;upie 
charge  comme  pi'ovisions  douze  outres  de  vin  et  vingt  mesures  de  farine'.... 
<hi  voit  ralternance  constante  de  ces  deux  systèmes,  .le  sais  bien  (pie  cette 
nièiiK^  aUcrnaïue  s(^  letiouve  encore  dans  notre  vie  populaire  :  nos  ménagères 
comptent  les  teufs  et  les  mouchoirs  par  douzaines,  tout  en  les  payant  en  monnaie 
décimale;  nous  seri(ms  fort  embarrassés  d'explicpiei'  l'origine  de  cette  contra- 
diction. Mais,  dans  VOdijssée,  ceitains  faits  doivent  nous  mettie  en  éveil.  11 
semble  (pie  le  système  par  cin(|  et  par  dix  soit  vraiment  le  système  grec,  puisque 
àv/Jaio),  eomptery  a  pour  synonyme,  -Ea-â^oixa'.,  mettre  pa)'  cinq  : 

'SÙr/.y.^  UvÉv  TO'-  -owTOV  ào'.OuYTE'.  xal  E7:eî.t'.v 
*         '  k  k  k     k    ' 

OL'j-z'y.j  î.7:},y  rAirt.z  T.i^jszy.infzy.'.  -fZï  Iryr.'zy.'.' 

k  '  '       k  '  ' 


be  chilliH^  sept  et  la  numération  |)ar  six  ap[)araissent  au  contraire  toutes  les 
fois  (piappaiaissent  les  IMiénicieiis.  loiites  les  fois  aussi  (pie  dans  le  contexte 
iKMis  trouvons  un  iih»1.  iiik;  légende,  une  théorie  (pii  semblent  d'origine  phéni- 
cienne. C'est  avec  les  IMuMiiciens  (prCunu'e  navigue  six  jours  el  pt-Ki  sa  noui'rice 
le  se|>lième;  car,  au  seplième  jour  envoyé  par  Zens,  elle  tomba  dans  la  cale 
comme  une  mouette  marine,  io;,  v/yjlv,  xr];  (reteiKHis  ce  dernier  mol:  nous 
allons  le  retrouver  accou|)lé  encore  au  cliin're  sept).  C'est  chez  les  Phéniciens 
ou  dans  leurs  [>arages  (pie  Ménidas  demeure  sept  ans.  C'est  dans  Nn  îles  légen- 
daires pour  les  Crtics,  réelles  pour  h^s  Sémites,  de  Kalvp^o-lspania  el  de  N(îaira 
Phaéthousa.  qu'Ulysse  jiasse  sept  années  ou  connaît  les  sept  trcmpeaux  du  Soleil. 
De  même,  si  nous  nous  reportons  au  doublet  gréco-sémili(pie  de  la  Vitle  Ardue, 
\lr.t.\y-i-)ojzly.,  (pie  nous  a  fourni  \  Iliade,  nous  avons  dans  cette  région  messé- 
nienne  les  sept  villes  (piAgamemnon  promet  de  donner  à  Achille  avec  sept 
Lesbiennes  et  vingt  Troyennes,  dix  talents  et  sept  chaudrons,  vingt  casseroles 
et  douze  chevaux'';  (piebpies  vers  plus  haut,  il  était  (piestion  des  sept  bataillons 
de  Cent-Cardes,  venus  de  cette  même  région, 

É-t'  ETav  Y,*'ÉaovE;  '^'jjAy.ur/,  ÉxaTOV  oe  ÉxàiTto, 
'  t   k        ^  k  1 

et  de  ce  même  pays  Philoctète  a  amené  sept  l)ateaii\  de  ciiupiante  guerriers. 
Ces  sept  villes  maritimes,  TràtTa',  o'  syyj;  aAÔ;,  reportent  Ibrcéinent  le  souvenir 
à  telle  vieille  amphictyonie  maritime  de  raiili(piilé  préhell(''ni(|ue,  aux  sept 
villes  groupées  autour  du  sanctuaire  de  Kalaui'ie  et  du  culte  de  Poséidon*.  La 
Civce  hisl(M'i(pie  discutait  le  nom  (ies  titulaires  de  cette  amphictyuuie,  car 
certains  ports,  aux  temps  helléniques,  avai(Mit  disparu  ou  perdu  toute  cli(Mitèle, 
({ui  jadis  avaient  fait  un  grand  commerce.  Mais  on  savait  toujours  (pie  ces  lihi- 
laires  étaient  au  nombre  de  sept,  et  je  montrerais  sans  peine  que  tels  de  ces 

I.  (hhiss..  IX.  V.  t>0l2:  XXÏV.  V.  27i:  Xlf.  v.  I'2(>;  V,  v.  ti7S:  Vil.  v.  ^r.7:  X\IV.  v.  '20r»:  II.  v.  r»ôr»-555. 

±  (hhjss.,  IV.  V.  411-412. 

:>.  Iliiid..  IX.  V.  85-100;  II,  v.  710. 

i.  CI',  les  sf/)l  Nillcs  cluildi'Oimos  ;iu  hord  de  la  mer.  (î.  Maspcro.  Ilisf.  Aiir.  I.  p.  .'»()!. 
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ni()nilla<ies  seinbleiit  avoii-  des  noms  sriiiiliiiiies  (Marulliuii,  Hiasiai,  ek'.)'.  Si 
l'on  veut  (rautres  exemples,  esl-ee  un  hasard  que  dans  Vlliadc  le  boiicliei' 
d'Ajax,  l'ail  de  .S77>/  {>eaii\  de  bœuf,  soit  l'œuvre  du  béotien  Tychios,  (jui  habile 
le  pays  de  Kadmos  et  de  Thèbes  aux  sept  portes*?  est-ce  un  hasai'd  (pie  la 
létreude  homéiicpie  dlléiaklès  lasse  naître  le  héios  à  sept  mois  et  lui  lasse 
aUaqtur  ihoii  avec  une  lluttille  de  six  liaiques'?  est-ce  un  hasard  encore  que  le 
cratère  d'argent,  h^mwo  ries  Sidoniens  liabiles,  contienne  six  mesures*?  Dans  la 
légende  de  (-liiUNluie  et  Skylia,  est-ce  toujours  un  hasard  (pie  celle  même 
allernance  des  deux  lunnéralions?  Skvlla,  monstre  horrible,  a  douze  |)ieds,  six 
cou^,  '  i  -^c  lapil  dans  inie  caverne  si  haute  (pi'avec  vingt  mains  et  vingt  pieds 
nii  inuitt'l  ne  ^aiii.iil  r.iltt'iiiiliv '.  Or  skvlla  (nous  l'avons  déjà  vu  et  nous  le 
venons  mieux  encore)  est  sortie  de  ia  même  onomastique  pln-nicienne  que 
Kalvpso.  h  iillcurs  si  l'on  n'admet  pas  Tusage  de  la  senuiine,  il  est  des  légendes 
de  ï'Oih/ssrr  ^\m  sont  iiii|His>ibles  à  compiendre.  De  même,  en  eM'el,  (pie  la 
légende  iliodit'inic  cuiiiuiii  les  srpi  lléliades,  lils  du  Soleil,  de  lucinc  i  Odyssée 
nous  p;n!.'  dfs  sept  tioiipi^uix  de  bo'ufs  et  d(^s  sept  troupeaux  de  brebis,  de 
cimpianle  têtes  chacun  (dans  le  Lévitique,  (iiKpianle  est  aussi  le  nonihiv  rihicl. 
I.  iMMiiitic  paiiail,  7  X  7  =  i-î)),  que  dans  l'Ile  du  Sideil  gardent  les  deux 
iiNHiphes  Phaéthousa  et  Lampélie,  hiles  (riléli(js  et  de  la  divine  Néaira, 


Dans  celte  ile  du  Soleil,  les  compagnons  d'Ulysse  fout  leurs  sc/>/ jours  de  bom- 
bance, bt's  s('i)l  tionpes  de  bo-nls  rejuésentent  les  jouis  (le  même  mot  séiniti(pie 
"Jp2,  buLar  il  OuLc, ,  ^l-illllL•  bœuf  et  matin),  et  les  sept  troupes  de  brebis,  les 
nuits  :  par  la  ^nite  non<  vîmioîi^  tonte  cette  légende  du  Soleil  et  de  sa  femme 
.Néaira  rentrer  (ini^  la  série  des  doublets  Kalypso-Ispania  et  Kirk('-Aiai(''.  Di^m  (bas- 
sins, à  prtqms  des  Juifs  et  de  1  m  saljbat,  nous  dil  ipie  la  semaine  n'a  été  intro- 
dnile  it  iSnin»'  *\\\r  d.  ^mim  hnips,  ou  ji.  m  -  .u  lanl,  et  (pie  les  anciens  (Irecs  ne 
i  uni  jtmiiN  (MiiiiiK  .  Lc>  (iiecs  en  ellel,  aux  temps  histori(iucs,  ne  divisaient 
pas  leurs  mois  en  semaines,  mais  en  décades.  Si  aux  temps  homéri(pies  il  en 


est  autreiih 
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la  civilisai  lu 


Il    iKUlhi  hj  I 


le  est  un  mélaiiiie  de  coutumes 


indigènes  et  de  modes  cxnliqnc'^.  i  •'  |thénomène  n'a  rien  de  surprenant.  \u 
xvif  et  wiii  Mt(  h's,  ic>.  niaiin>.  oii idi-iiLaux,  de  chrétienté  latine,  iinpuM'icnL 
aux  iii-iil.in v>  levantin^.  dfM'}ni'fi«Mité  orthodoxe,  îem-s  fêles  et  leur  calcndi-icM' 
avec  leii!  -  m  iivhandises  :  aux  lies,  ils  iin[)oi'lèient  des  Jésuites  et  des  fêtes,  des 
(la|ni<iii-  «  I  'I  -  (icvotions,  en  même  temps  que  des  tissus  et  des  armes.  Grâce 

1.  Strah.,  Mil.  ",  i. 

2.  Ilind..  XXIV.  V.  -)07. 

-.  Ilia^l..  V.  V.  tJiO:  Xl\.  V.  117-125. 

4.  Ilia,!..  XMl.  V.    7  il. 
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G.  Odyss..  \il     1-28- 1^20. 

7.  Dion  Cassius.  XXXVII,    17  :  -ro  oè  c,^  ii  toùç  àsTSpa;  toù;  tTZtà.  toù;  -rrXavrja;  (l>vo;jLaj;j.£vo'j;  -ci; 
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aux  IVancs,  les  insulaires  orthodoxes  de  lArchipel  connurent  donc  le  calen- 
drier latin,  et  ils  durent  l'adopter  pour  leurs  relations  commerciah^s  avec  les 
marins  calli(di(pies.  ce  (pii  ne  les  emjuV'liait  |)as  de  garder  pour  leur  vie  quoti- 
dienne et  de  suivre  pour  leurs  relations  entre  eux  le  calendrier  orthodoxe.... 
hans  h^s  p(jèines  lioméri(pies  nons  avons  de  même  deux  calendrinrx  en  pr('S(-nce, 
deux  syshMues  de  nu^usuration  i\u  temps  et  de  numération  des  marchandises, 
bîi   GrtVe   historique,   n'ayant   plus   le  contact   aussi   fiv(|iient    des  Si-miles. 
s'alfranchit  de  la  semaine,  (^ii  même  temps  (pic  de  la  dépendance  c.Miiiiieicialc 
où  Tyr  et  Sidon  l'avaient  leiine.  Klle  c(Mnpla  par  cin(|  et  par  dix  :  iriai^  dans  <(^s 
hîgendesjjopnlaires  elle  gardait   le  sonvenir  diine   i.ério.le  (.reliell('ni(pie,  on  le 
nombre  .SY7>/ jona  if  im  n^le  rilnel.  Si  lll.diade  coiinnt  U's  dix  orateurs  attiques, 
la  Grèce  primitive  avait  eu  les  .vcy;/ sag(-s,  dont  deux  tout  an   imniis.  pensaient 
h^s  Grecs,  avaient  été  les  élèvc^s  des  Phéniciens  :  PhénVyde.  ne  dans  noire  ile  de 
Syra,  et  Thaïes,  Mis  d'un  .Milésien  de  race  phénicienne.  Pareillement,  si  la  Givce 
lirimitive   avait    c(mnu    h^s  sept   iles  de   la   WdilerraïKr,   rilellade    liislori(pie 
connut  les  ^//.t  iles  (In  niond(>.  «  JM(dém«'e,  dit  Knstallie,  vent  trouver  dix  grainh^s 
iles  an  monde,  Tapr(d>ane,  |{retagne.  Cliersonnèse  lloiée,  Ibeinie.  Péloponnèse, 
Sicile,  Sardaigne,  Corse,  Crèle  et  Chypre.  Il  a  voulu  faire  la  décade,  et  il  a  dii 
compter  deux  j)resqu'iles,  crijvac'/jatôv  ajTa^ç  xal  r»,  ysppov/>o-j;,  ok  àv,  oT-^^,'., 
r;.v   o£xâoa  Tsuvûvr/  ».   Ce  n'est  pas  autrement   (pie   nous  avons  vu  IIéro('lote 
sulistituer  dans   les  mesnres  de  la  Libye  le  nombre  dix  au  nombre  sept  des 
Sémil(^s,  et  le  même  Hérodote  siibslilner  r///^  jours  de  marche  anx  sept  jonrs 
qn  il  tant  pour  traverser  rA>ie  Mineure,  et  le  même  Hérodote  encore  snl)stitner 
einq  bouches  seiilemenl  aux  sept  embouchures  du  Nil  :  «  Le  .Nil,  dil  Slialxm.  a 
sept  bouches,  dn  moins  sej)t  boucln^s  impiutantes,  car  il  en  a  un  plus  grand 
nombre,  mais  secondaires,  ItTz^ô-zy.'.  oï  Tzltio'jci'  ».  «  Si  Hérodote  appelle  le  Nil 
«  auxciiKi  bonch(3s  »,  dil  Eustathe,  c'est  que  deux  de  ses  bouches  ne  son!   pas 
natnrelles,  mais  creusiî(3s  de  main    d'lioinm(>s^   »    Le  Nil  n'a  jamais   en  <ni</ 
buiich(^s  ni   srpi  bouchers  :   .  Les  Grimes,   dil   G.   Maspei'o,   rec(.nnaissaieiil  sept 
eiiibonclmies  dn  Nil,  à   côté   desquelles   les   antres    n'étaient   que  de  fausses 
\umehe<=.{dnodeeim  enim  reperinntur  superque  (juatuor  quae  falsa  um  appel- 
l(tiit').  Il  n'y  avait  en  léalité  que  trois  jiercées  niailr(3sses,  la  Canopirpie.  la  iNdn- 
sia(pie  et  la  SébennxtKpie  •.  » 

La  Grèce  primitive  avait  eu  aussi  les  sept  merveilles  dn  monde  cl,  dans  la 
terre  de  Kadmos,  les  sept  portes  de  Thèbes  et  les  sept  Ik'k.s  (pii  marchèrent 
contre  elles.  Les  poètes  gardèient  lliabitude  de  diviser  la  vie  linniaine  eu 
semaines  d'anm'es,  de  considérer  comme  rapog('e  la  fin  de  la  septième 
semaine,  la  cin<pianlaiiie  (7x  7=  iî>),  et  de  irgler  lonte  rédncalion  et  tout.'  la 
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condiiiU'  (les  liomiiics  siiivaiiL  ce  i  liylliiiu'  cU'  scpl  ans  :  «  |>oiiilaiil,  dil  Arislolc,  il 

est  visible  (juc  ce  ^vslèiiu'  ne  <  iuliv  pas  <lu  Uml  avec  la  ivalilr'  » \  Atliriu'S, 

on  ne  (ioiinail  un  nom  an\  enlants  (|ne  le  Imilièrne  j(Mii'.  Ce  n'est  pas  anli'einent 
que  les  choses  se  passent  dans  Ions  les  récits  de  naissain-e  des  Mille  cl  une 
Nidls;  les  enlanls  v  sont  lonionis  ciiconcis  et  dciiuniinés  le  huitième  jour  : 
«  Toute  lemme.  dil  le  Li'vilif/iic,  qui  accoucliera  d'un  niàle,  sera  îînpuiv  dniant 
sept  jours  et,  le  huitième,  elle  ciiconcira  son  lils.  »  Les  Athéniens,  (pii  avaient 
ouhlié  le  molil'  rituel  de  cet  usa<;e,  inventèient  une  raison  <re\péiience  et  de  pia- 
tiipie  :  «  pendant  la  premièic  semaiiie»  disuieiil-ilt>,  les  enlants  ont  Uo\)  chance 
de  monrii  :  il  e-t  iinitile  de  leur  donner  un  norn  avant  dèti-e  sur  cpi'ils  vivront'.  » 
l/espril  '^n'i-  apparaît  niieiiv  eiicure  dans  u!ie  autre  interprétation  du  nul'ine 
nondue  .sr/>/.  A  Samothrace,  dans  ['une  de  ces  Iles  llauh's  an  m)in  sémiliipu', 
ly.'jjjz,  ly.'if ,  les  iireo  eurent  de>  mvstèi'es  (pTils  ci'ovaient  d'imp(»rtalioii  pluMii- 
cienne:  le  wtwïUiv  scpl  \  ('tait  liluel  :  »  c'est  cpie  Zeus  étant  né,  s'était  mis  à 
iir«' et  pendant  .s77>/j(Mirs  il  avait  ri  avant  de  se  reposer'.  •>  Onelle  ainndde  dillV'- 
rence!  làpre  dieu  des  Sémites  se  met  au  liavail  le  picmier  jour  et  se  repose  le 
septième:  le  charmant  dieu  des  (irecs  e<uumence  la  vie  jiar  des  éclats  de  lire, 
pai-  une  semaine  de  ^aiti'-.  (Test  Tlh'MKhuc  de  Samothrace  (pii  nous  donne  cettc^ 
explication  :  il  de\ail  t'Ire  docunienli'  sur  les  mystères  et  sur  les  dofiines  de  sa 
patiie  '. 

Les  tiaditions  géogra()hi(pies,  surtout,  et  les  léj^endes  imuitimes  «iardèreiit 
lidèlement  ce  nonihic  sept  :  sept  grandes  îles,  llenve  des  Scy>/-lîouches  ou  des 
Ne/>/-(iue>,  dt'lritil  de  scpl  ou  de  scplmilc  stades,  cuiil'édcra lions  de  scpl  jiorls, 
ncMis  avons  eu  de  U(unl»reu\  exemples  di'jà,  et  pour  ces  vUles  conlëdérées,  eu 
[Kuticidier,  le  choix  était  aussi  dillicile  (pientie  les  sept  j)atries  (rilonn''re\  (Test 
un  tribut  de  scpl  garçons  et  de  scpl  tilles  ([ne,  djirant  neuf  ans,  .Minos  exige  des 
Athéniens,  et  Thésée  est  le  premier  des  scjtl.  Ce  iiiènie  Thésée,  dans  sa  cimpnm- 
lièiiii'  atiiK'e  (7  X  7  =  'tlh,  enlève  la  (>elite  lléllèiie  qui  n'a  fpK'  scpl  ans  emcu'e"'. 
Le  sont  les  plus  vieux  auleuis,  llellanikos  surtout,  (pii  nous  oui  transmis  ces 
légendes.  Les  polygraphes  des  siècles  [jostéiieuis  rujus  en  ont  conseivé  de  simi- 
laires, hans  I  llellade  hist«ui(iue,  êtres  et  choses  de  la  mer  suivent  encoie  le 
rhvlhiiie  scjtl.  L  Luripe  se  re[)osait  tous  les  sept  du  nmis.  Dausl  ilc  dAndros,  une 
l'ontaine  merveilleuse  donnait  du  vîfi  à  certains  intervalles  de  f(cpt  jours,  shilis 
(liclnis  scpicnis''.  L'est  par  scntdiucs  (pi'il  faut  mesurer  la  gestation  des  poissons, 
car  les  uns  portent  plus  de  trente  jours,  les  autres  moins,  mais  tous  un  nombre 


1.  Arisf.,  polit. .  VIII,  14  :  xjxr,  o'  sttIv  sv  toÎî  Tz'Kzii-zo:;  t.v-îo  twv  -r:o'.T,xwv  xivi;  sIoT.xaj'.v  o'. 
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entiei' de  semaines'.  Parmi  les  oiseaux  marins,  les  alcyons  nichaient,  couvaient 
et  élevaient  leujs  petits,  pendant  les  deux  semaines  de  calme  que  Zeus  avait 
établies  pour  eux  au  milieu  de  la  mauvaise  sais(m.  L'étaient  les  jcmrs  alcvo- 
niens,  scpl  j(mrs  avant  et  scpl  jouis  a|)rès  le  solstice  d'hiver  :  Zeus  récompensait 
ainsi  la  fidélit»' du  héros  Kcijj:,  Ky/j;,  et  de  sa  leimne  AlLijonc,  'A/x'jo'jvy..  (|i!il 
avait  métamorphosés  en  alcvons". 

Letle  légende  nous  ramène  à  nos  vers  odvsséens  et  au  récit  (rKiimée  :  h^ 
septième  jour,  la  nurse  phénicienne  h)mbe  à  h)nd  de  cale  coin  me  une  kex 
marine, 


Ky];,  xa-ja;,  xajY.ç,  xàpaç,  xy/j;,  ce  nom  /.c/y.r  ou  Acr  varie  souvent  d'itrUm- 
graphe  aiihuir  des  trois  consonnes  londameiilalo,  k  u  x,  x-u-c.  La  sec<mde  de 
ces  consonnes  paraît  avoir  été  à  l'origine  un  digamma  (pie  l'on  rendit  ensuite 
par  un  -j  ou  un  [j,  —  car  on  a  aussi  xà6'ac,  —  ou  (pie  simplemeul  l'on  supprima. 
Or  il  existe  de  singulières  ressemblances  entre  les  mmis  d'oiseaux  dans  la 
langue  li(Mnéri(pie  et  en  ht'breu *.  Nous  avons  (h'jà  le  doiiblel  (junp-oionos,  --j'I- 
olioWj;.  .Mais  il  eu  est  beaiiemip  d'autres.  Le  nom  grec  de  l'aigle,  ncfns  ou  aictos, 
ylc-zô;  (Ml  àcTo;,  est  la  transcription  exacte  de  "c^V,  ail  :  nous  savons  C(uuinent 
le  y  initial  tombe  souvent  dans  les  transcriptions  gr(?c(pies  (en  arabe,  la  racine 
a  un  ahi,  non  un  (faïn)  et  comment  le  'c  est  (U'dinairemenl  rendu  |)ar  un  t.  I.e 
mol  lii)iiiéri(pie  anopain,  àvo-ala,  est  un  a-a;  ^z'^ôu-v/oy  (pii  ne  se  reuentitre 
(prune  lois  dans  VOdipsscc, 

Y,  i^àv  àp'  0);  c'.tto'jt'  à-Tii^Y,  yAa-jxtoT:'.;  WOy'.vy,, 

Les  (Irecs  postérieurs  semblent  ne  plus  c(»niiaître  ni  mèin(M'ompre?idr<Me  mot 
qui  désigne  sûrement  un  oiseau,  mais  le(juel?  «  (Test  un  oiseau,  disent  les  uns, 
semblable  à  l'inlraie''.  »  —  J)'anlres  tra(hiisent  àvà  07rr,v  et  (îcrivent  àv' oTra-a, 
par  la  fcmHvc.  —  D'autiTS  encore  disent  :  àvo-ala  c'est  à6paT0ç(a  —  ot:),  oià 
TÔ  (o;  opv.;  Tayiw;  6pjj.Y]Ta!.'....  Le  Lcvili(pic  et  le  l)culc)-onf)iftc.  paiiiii  lo  oiseaux 
d'eau  impurs,  citent  nE:x.  (nuipa,  yapàopio;,  traduisent  les  Seplaiile  :  phiricr. 
La  transcription  en  àvo-ala  est  rigoureusement  exacte,  a  ^=  n,  v  =  :.  -=12, 
7.'.  =  n....  l'ii  antre  aTia;  Aîyô^cvov  de  lOdijsscc,  txwtzîç,  embarrasse  tout  anlanl 


I.  Arisl.,  Ilfst.  An.,  VI.  17  :  x-jo-jt:  oè  xoûxwv  hio:  [xèv  où  'i:>i£tO'j;  x&iâxovxa  T,;jicOtov,  oî  -î'  f).ixxova 
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les  ii;iliii;ilisl(>s  «M  coniiiiciilMlcmb  anciens.  Pour  le  luiMc  (Mlyssiicii,  les  skopcs 
sont  «les  ()is(';ui\  ;i  l;i  l;ii>;('  ciivi'rgnro,  TavjTCTrrspo»-,  (|ni  pcupîpnf  lo  iiiIhcs  de 
K;iIy|)S(», 

«  Ces  oiseaux  n"e\islent  plii^.  ->  disait  Pline,  ticf/uc  ipsdc  jdiii  arcs  nascinitnr-. 
Aristote  ran'iiNiil  les  skopes  paiini  les  oiseaux  (pie  Ton  ne  voit  «piun  jinu'  [>ar 
an;  il  pensait  aussi  (piils  ue  iiian<i('aient  pas,  «'lant  iuiuioitels  '.  A  nUé  de 
V(ni(i}i(K  les  listes  du  LrrHi(im'  et  dn  Drnfrroiionn'  poilent  un  oiseau  inipui". 
(pie  les  Seplanle  liadni^eiil  par  Aapo;,  seinide-l-ii,  la  movcllc  :  c'est  ^l'C,  sklaip. 
La  tianscriplion  eu  s/^o/ws,  txw-^ç,  soidIVirail  à  pi-emit'i'e  vue  «piehpie  dil'li- 
eull»'  :  le  n  est  d'ordiuaire  rendu  eu  <;r'ei*  pai'  ini  y  on  suppriiu(''.  Mais  le  y  dans 
lalplialtel  ^cec  cnI  d'inveuliou  r<''ceute  el  lOu  Inuiveiait  plus  d'un  exemple  du 
X  rciidaut  le  n  :  la  ville  de  .~"~  >  hnrra,  le  Trou,  TOtTr/y.a*.,  esl  taulôl  Kâpôa  ou 
Kappa'.,  taulùt  X'/ppà;  la  ville  de  ''T,  îcrh'hn,  devient  dans  Strahtui,  Upvxo'j^,  etc. 
La  transcription  de  shhap  eu  '7'awI  fut  sans  doute  iulliu^nve  pai'  une  ('lynu»- 
lo<iie  p(i[mlaire  «pii  rapprocha  ce  mot  (Hranj^er  des  r'acines  <^rec(pies  o-xi-Toixa». 
(cl*.  'AKÙrl  el  -A/À-rz-iv^)  ou  txcÔ-toj,  ainsi  ([ue  ne  rnaïupuMil  p;is  de  le  laii'c  encoi'C 
les  pliilo!o;4iies  itioderues. 

KcHj-  on  ki'.r  on  kavax  rentre  dans  la  in(Mue  catégorie  de  noms  exoticpuis. 
Car  c'est  aussi  un  y.-y.z  ).£*'ôa£vov  odyssirn,  «jui  ne  se  rencontre  (pie  dans  notre 
vers  de  Vihhisscc,  en  plein  rt'cil  de  uavi'iation  pli(''uicieiiiie,  et  (pie,  seuls,  (piel- 
(pies  poètes  oui  ensuite  cmiservt'.  Les  cummenlaleurs  explicjuenl  diriicilement 
ce  mol  :  *<  (Test  une  mouette,  disent  les  uns.  — Non.  disent  It^s  antres;  Ihuni'ic 
C(Uinait  la  mouette  sous  les  ikmus  de  Aàpo^  on  al'Oj-.a  :  c'est  plnl(M  le  j^ïoidand, 
xi-'io;.  »  Dantres  tiennent  \nn\v  laUnietle  de  mer'....  \a'  Lévitif/fic  el  \c  Drufé- 
rononic  nWid  le  l.(tK.i\  C":.  paiini  les  oiseaux  d'eau  iiniuns;  les  diverses  traiis- 
(liptiiuis  j^iccipies  xaj-/;,  xà6'a;.  xy/j;.  s'appîîqiieiit  ('^gaiement  l»ien,  x  =^  D,  j  et 
6' z=  -,  ;  =  r  !  .s  Si'ptante  traduisent  par  corhcdii  de  miil,  vjxT'.xôpaç,  ce  (pii 
semltle  un  hunlain  à-peu-piès;  car  le  koux  ligure  dans  r(Mium('rati(m  des 
oiseaux  de  mei-,  aupivs  de  nis,  lépervier  marin.  Or  si  la  h'^ende  mégarienne 
nous  a.  par  un  douMet,  i(''vt''l(''  le  vrai  sens  de  Nisos-l'Eperviei',  une  antre  it^gende 
grec(pie  nous  (hume  aussi  poni-  koit.r  un  donhiet  g^réco-sémiti(jU(\ 

K('yj\  ami  et  parent  dlléiaklès,  (Hait  un  roi  des  Maliens.  Il  habitait  sur  la 
mer  (lEnljée,  pivs  des  Thernio|)yles,  nu  lieu  (pii  s'apjtelait  la  Roche,  Tzt/'.ç,  et 
([ni  plus  taiil  l'ut  nmnnM'e  la  Ville  dllciaklcs,  HpaxAîia.  Keyx  et  sa  i'ennne 


1.  i)>i,/ss..  v.  (j'Hi:). 

'i.   l'Iiii..  X.  V.»:<r.  IIikIiIidI/.  Ilom.  lirai..   11.  p.   l."0. 

■".  Aii^l..  ///s7.    [ni/Il..  l\.  'ly^  :  TAui~z;  o'  o:  ixlv  àei  râjav  motj  zlil  xxl  xaT^oûvra*.  às'.sxwrs;  xxl  oOx 
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Alkyoïu''.  soit  par  la  hienveillancT,  soit  parla  cohVe  des  dieux,  lurent  changV's 
en  une  paire  d'alcyons,  (pii  nichent  en  .se/;»/ jours  :  hae  avcs  nidum,  ova,  pullos, 
in  mari  seplem  dicbus  facinnt  hiberna  temporel  La  lîache  de  Kei/x,  Tpày.; 
Kvjxoç,  me  semhle  le  pendant  exact  de  la  Pierre  de  AV.so.v,  ïxjAÀa  NiTOj  :  heyj\ 
Kr/j;,  est  la  transcription  du  mol  s(''iuiti(iue  D"^r.  kon.r,  (huit  Alki/oni',  "AAxjtovr., 
esl  la  traduction  grec(|ue.  Mais  si,  pour  la  Pierre  de  l'Épervier  nu'garienne, 
nous  avons  les  deux  mots  de  l'original  ]»h(''nicieu,  skaula  et  nis,  il  semble  (pie, 
pour  la  lUnhe  de  l' Alcyon,  nous  n'ayons  ici  (pie  le  second  des  d.  ii\  terun^s 
scniili(pies,  kon.r,  l'autre  ayant  c'it'  tiadiiit  el  non  transcrit  en  grec,  ':^à/',;.  Par 
la  suite,  nous  retrouverons  sans  peine  ce  piemier  nud  de  l'originnl  jtlKMiicien. 
Nous  le  connaissons  déjà  :  c'est  Saur,  la  Hoche,  (pii  nous  a  donné  7'/y/'o.s  on 
Syi'os  et  Syria  :  Sonr  houx  on  houss  (étant  doniu'e  léipiivalence  du  ?  et 
des  77)  est  d(nenn  sur  les  c(Hes  de  Sicile  la  \iile  de  Syra-konssa,  I-jpàxojTTa'., 
loiidée.  disait  la  légen(l(\  |)ar  les  deux  nymphes  Syra,  ÏJpa,  et  l\oiissa.  Ko-jG-^a. 
CeUe  Hoche  aux  Alcyons,  en  lace  de  l'Ile  aux  Cailles,  'OpTjyia,  est  bien  le 
modèle  des  établissements  phéniciens  (pie  Thucydide  comiut  sur  le  ponrhuir 
des  ('(Mes  siciliennes  :  un  îlot  c(Mier  et  un  pr(uu(uiloire  dominant  la  mer.... 
Mais  les  antres  légendes  odvssî'ennes  uou>  ramèneront  à  cette  c(He  de  Sicile. 
Pour  le  iiKunenl,  je  crois  (pie  le  doublet  koux-alcyon,  xvjç-à.Ax-jwvr,,  nous  est 
ac(piis  au  même  litre  (pie  le  doublet  uK'garien,  nis-épervier,  viTO^-ïspaç,  au 
même  titre  (pie  le  doublet  odysséen,  aiè-épervière,  alV, -xipxr, .  Nous  verrons  (pie 
toute  la  l'amille  de  Kirkè,  av(H'  son  frère  Aièlès  et  sa  mère  Perse,  n'est  (prune 
bande  d'oiseaux  juchée  sur  une  série  de  pronimitoires  qui  bordent  la  c(Ue  ita- 
lienne, ('(uuiiie  Nisos  et  Keyx  bordent  de  leur  /y>c//c  ou  de  Umv pierre  les  c(Mes 
helléni(pies. 

A  ces  oiseaux  marins,  il  l'aiit  j(undre  un  comparse.  {.'Odyssée  c(mnaît  h^s 
phoques,  cpwxaç,  aux  pi(^ds  nageurs,  viTcoos;,  an  veiilre  rebondi,  tout  jiK m  de 
nourriture,  îa-rps^ps^,  (pii  \ivent  eu  troupes  et  (pii  sentent  mauvais.  Ce  mot 
])ho(/ue  ne  se  rencontre  (pie  dans  deux  épisodes  de  l'Odyssée.  Les  Phéniciens  de 
ludre  récit  jettent  pai-d(^ssus  bord  le  cadavre  de  la  nurse  :  «  Il  servira  de  pàlur(; 
aux  |)hoques  et  aux  poissons'  ».  Ménélas  a  connu  dans  les  parages  de  rKgypt(; 
les  troupeaux  de  pboqiu^s  du  merveilleux  Pr<d(''e;  ils  sortent  de  la  mer  et 
viennent  se  coucher  sur  lt»s  sables  de  Pliaios  '.  Les  grammairiens  ont  vainement 
cherché  une  élvinologie  grec(pie  au  mot  '^wx/,,  dont  r(uigiiie,  disent-ils,  est 
iiu'erlaine:  mais  la  racine  hébraupie  pis,  p.ou.k,  signilie  boiter,  chanceler, 
claudi<iuer.  Le  mol  cpd)xr,  serait  la  transcriplioii  li(>  exai  le  de  npis,  phok  a, 
(pie  les  Hébreux  eiii|doient  [HUir  sigiiilier  achoppement  et  que  les  Pliénieieiis 
auraient  appliqué  à  cet  animal  boiteux,  dont  la  marche  jnstilie  cent  lois  cette 
ap|)ellatioii. 


1.  llvt;iii.,  I<il>.  ().'». 
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Sur  le  rliyHiiiic  srj)t('Mi;iir(',  VÉcritinr  et  les  lexlrs  clinliKVns  fourni  mien  t 
niille  e.veiiiplcs.  I.cs  (llialdrciis  ont  leur  seinainc  du  délii'^^c  (|iii  se  termine  j)ar 
(les  sMcrilices  où  Ton  dresse  sept  et  scpl  vases.  Kahani  |)asse  nne  semaine  dans 
les  plaisirs  de  Tamonr,  comme  TUsse  dans  les  plaisirs  du  leslin.  Dans  l'odyssée 
de(iil^amès.  l<'s  héros  doiinenl  six  jonis  et  sept  nuits.  Les  loni's  clialdéennes 
ont  sept  éla-^es  en  lliomieni- des  dieux,  lîel  a  sept  fils,  oénics  destructeurs.  Les 
fêles  de  dédicace  com|M»rtent  nue  semaine  de  léjonissances.  Les  rnessa^^ers 
d  Anou  sont  au  nombre  scpl,  les  Scpl  Venis.  I/Kafer  est  euluuié  de  sept  hautes 
mniailles  cl  i,i mé  de  xr/;/  portes,  e|<-..  elc.  :  a  Les  %yptîcns,  dit  G.  Mas[»ero. 
emph>\aieul  pres(pie  exclusivenHîiil  le  sysh-me  décimal  (pii  a  prévalu  chez  nous; 
les  (^haldéens  comhinaienl  les  systèmes  duodécimal  et  dé<'imar.  "  Il  faudrait 
aussi,  à  côté  des  lexti's  liornéri(pies  ou  des  vieilles  lé<i(Mides  grecques,  citer 
vin^t  passajzes  des  Mille  cl  I  ne  Xitil.s,  en  connueneant  par  les  sept  voyages  de 
Sindhad  le  marin  et  en  continuant  |>ai'  les  aventures  du  Hai-hier  et  de  ses  six 
frèi-es.  Si  Ton  ne  veut  pas  descendre  jiis(ju'à  Llslam,  il  sidtit  dOuvrii'  les 
auteurs  de  r;uili(piité  classicpu»  :  historiens  et  <;éo^rajdies  de  lanliipiité, 
lorsqu  ils  parlent  des  St-mites  leurs  couteuiporains,  peuvent  nous  donner 
quehpies  exemples  typitpies  de  la  mimératîoii  par  srpl. 

(.ar.  à  I  t'jKxpie  classi(pie  le  nombre  scpl  jone  em-ore  le  même  rôle  dans 
1  onomasti(|iie  et  dans  les  traditions  des  mers  ficMpientées  |>ar  les  Miéniciens, 
(larlha-iinois,  Arabes  et  auties  Sémites.  .Nous  avons  longuement  explicpié  les 
légendes  et  inesnres  se|»tt''naires  des  cotes  espagnoles.  La  Septième,  "Eêoo;jLo;,  est 
une  ville  carlha<'inoise  :  rKcritiue  a  vuie  ville  de  même  nom.  Carlhage,  (pii 
avait  été  londée  iM  (7  X  T»)  ans  avant  la  prise  d'Ilion,  passait  pour  avoii-  eu 
si'pl  cent  mille  habitants'.  Les  archipels  de  la  mer  Occidentale  doivent  avoir 
sept  iles  :  «  certains  veulent  (pie  les  lialcarcs  soicul  au  nombre  de  sept....  Mais 
Slrabon  nen  mentionn<>  (pie  deux''  »;  les  Baléares  en  réalité  sont  au  nombre  de 
qualie  grandes  iles  avec  une  mullilude  de  rochers.  Les  Lipari  sont  au  nombre  de 
huit  (Ml  dix  Ilots,  ce  <pii  n'erujMM'he  pas  les  Anciens  de  parler  toujours  des  sept 
iles  Loliennes.  Toute  ranti(piilé  savait  (pie  les  JJaléares  étaient  une  colonie  phé- 
nicienne el  \i)dijss('c  nous  moiilreia  d.ins  File  (LÉoIe  une  station  des  Sémites. 

Kt  (le  même,  à  l'.iutre  extiémité  du  inonde  ancien,  en  d'auties  mers  sénii- 
ti(|ues.  E—à  <hzh'%,  les  Scpl-l'uils,  sont  une  station  aiabe.  Ih'rodote  sait  cpTil 
faut  sept  pieries  dressées  pour  les  cérémonies  du  serment  arabe \  Les  mesures 
de  la  mer  Arabiipieel  des  routes  (|ui  y  UK^'iienl  semblent  rhythiiK'espar  le  cliifVie 
srpl.  des  sept   JKmches  du  Nil  aux  sept  bouches  du  Sindh,  avec  les  sept  îles 

I.  «;.  M;is|M-n..  flist.    \nr..  |.  p.  501,  570.  57X,  5X7,  OL'X.  «i.")i,  r.!M.  757,  77'i.  .'le. 

±  Fnnjm.  Hist.  Crarr..  |.  p.   I!H).  .50:  Slnili.,  XVII,  «55. 
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voisines'.  Les  rmites  terrestres  mènent  en  .sy'/)/ jours  de  Thèbes  rKgyptienne 
aux  dilférenls  poits  de  cette  mer,  comme  elles  mènent  en  sept  jours  ou  en 
(judiorz-c  jours  vers  les  premières  oasis  du  d('sei'l,  comme,  sur  l'autie  bord  de 
la  mer,  elles  ramènent  en  septante  jours  les  aromates*.  Les  Arabes  font  cuire 
dans  le  miel  dui'ant  toiUe  une  semaine,  septenis  dielnis  nnetibusque  sine  inter- 
niissione,  les  pierres  précieuses  qu'ils  veulent  l'cndre  plus  brillantes'....  Ouand 
le  même  Hérodote  nous  décrit  le  bazar'  phénicien  installé  sur'  la  plage  de  LAi'go- 
lide,  ce  sont  les  mêmes  chinVes  (pie  dans  VOdyssée  :  le  marché  dure  ciiu]  ou 
six  jours;  le  septième,  (m  fer'me  el  Fou  embarque'.  Iléiodole  encore,  sans  le 
vouloir',  nous  fournit  un  meilleur' argument  dans  son  ic'îcit  de  la  colonisatin!! 
tlK'réenne  '. 

L'Ile  de  Sanloiin,  jadis  appelée  la  7Vè.s'  lietle,  RylHirr,,  avait  vcçu  ce  pr'emier 
nonr  des  Phéniciens  :  Kadmos  \  avait  fondé  les  aulels  de  Poséidon  el  d  ALiiena", 
cornnre  à  Rh(Mles,  et,  comme  à  Rhodes,  il  avait  à  Santorin  laissé  une  colonie. 
Lrr  descendarrt  de  Kadmos.  venu  de  Lacorrie  et  nommé  Tireras,  lui  dorrua  ensuite 
le  nom  de  Thèra,  Wy^pa  :  elle  avait  gar'dé  sou  pr'emier'  nom  de  Tri's  Uelle  jhmi- 
darrt //////  génér'alions.  ih  iiii  ilescendanl  de  Thér-as,  (pii  régrrait  sur'  File,  élanl 
allé  corrsrrlter-  Foracle,  la  Pvlhie  liri  or'donna  de  coloniser'  la  Lihve.  Mais  la  Libye, 
porrr  les  Tiiéréerrs,  était  une  corrtrée  irrcoirrrne;  ils  négligèrent  Fcuacle  :  juMidanl 
sept  ans  ils  rr'eirreirl  pas  de  pluie.  La  Pythie,  corrsnilée  de  nouveau,  répéta  ses 
ordres.  Lu  Cretois  dTlanos  emrneira  ab)rs  urre  expiMlition  Ihéréenne  et  d('H'ouvrit 
sur-  la  ('(Me  (FAfri(pie  File  Plah'.  Les  Théréens  prennenl  (li>.  (  uh)tl^  dans  leurs 
sept  cariions,  à-ô  twv  -/(^izurj  à-àvTtov  l-Ta  sovtwv,  et  Fou  fonde  sur  l;i  c(Me  en 
face  de  Plateia,  la  villed'Aziris,  oîi  Foir  reste  six  ans;  mais  la  septième  mxwCw 
on  abarrdonne  Aziris  pour  Kyrène' . 

Ce  récit  est  beaucoup  moins  légendaire  (lu'on  rre  pourrait  croire.  Il  conlienl 
une  part  de  réalité  indisculable.  Thèia  devait  avoir'  .s'c/>/ carUons,  et  le  nombr'e 
sept  devait  jorrerun  grand  i'(Medarrs  ses  irrslilirlions,  ses  uKPirrs  et  ses  légendes  ; 
i(  les  Thér'éens,  dit  Kuslalhe',  rre  pleuraient  ni  ceux  (pii  mouraient  à  c/y/7»r////c 
arrs  ni  ceux  qui  ruouraierrl  à  sept  ».  Qiranl  à  la  cohmisalion  de  Tlièra  parles 
Phéniciens,  v\n\  ire  permet  de  suspecter  le  témoignage  dTIéiodote,  que  tonlir- 
inerrl  b)us  les  dires  des  Anciens  et  (pu-  vérilie  Féliide  d(-s  li(-ux  ef  d(^s  nooK.  Si 
jamais  les  Phérriciens  ont  fr'é(pienlé  FAr'chip(d,  Thèra  dut  être  une  de  hins 
stations  :  elle  joua  pour-  eux  le  nMe  (jue  plus  laid  Mi  h»  joua  |)our  les  Kr'ancs.  \\\ 
Sud  de  FArrhipel,  Thèra  cl  Milo  sont,  en  elVet,  dans  le  même  rapport  que  Syra 


I.  Ccoq.  Cim-c.  Min..  I,  p.  t>87-t>80. 
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et  Mykoiiosaii  cfMiliv.  Sym('fi'i(jiiotnont  disposées  et  opposées,  elles  s'oirreiil  ; 
(lél);n(jiienieiil  de  nuiiines  vernies  de  direclions  coiitiniies  :  pour   une  miiiiiie 
(H'ienlnle,  Théin  est  ex.ielenierrt  ce  que  [.eiil  élic  Milo  pour  une  nuirifie  occideii- 
ImIc.  Cv  s(.iiI  les  dcii.v  ilcs  (pic  icticoiiliviil  les  ii.iviojiteurs,  nprès  nvoir  franchi 
les  deux  pnilc^dii  [.evarit  et  du  Couchant,  s(»it  «piils  vienrieiil  de  la  Crète,  soi! 
(piils  ai  rivciil  de  plus  hdn.  Du  Joui   où  les  Français  l'réipieiitèreiit  rArchijud, 
.Milo  lui  nue  de  leurs  relâches,  .<  cl  sou  port.  (|ui  est  des  ineilleurs  et  des  plus 
orauds  de  la  Méditerrauée.  serf  de  retraite  à  toU8  les  hàtiineiits  qui  vont  en 
Levant  ou  qui  en    leviennenl,  car  elle   est  située  h  l'entrée   de  rArchijiel'.  » 
iVinl.nit  deux  siècles,   Miîn  fui    |;,    oiande   foire  de  lArchipel;   les  Français  v 
étaient   toujours  en  noiulire:  ils  y  avaient  des  églises  et  des  Capucins  :  «  fe  roi 
;i  donu.'  nulle  écus  j)our  cet  édilice  ;  les  marchands  français,  les  capitaines  de 
vaisseaux.  I.-  c(usaires  un  mes  (Mit  <*ontiil)ué  selon  leurs  facultés'.  »  U-s  Milioles 
s  étaient  mis  ;mi   mmvî.v  de   [('tran'-er  :   «  par   rusaj,re  et  la  connaissance  des 
terre-    •!.■   !  An  hi|M  I.    ils  servent  de  (diotes  à  la  plupart  des  vaisseaux  étran- 
gers ».  Hemplacez  les  Francs  [)ai-  les  l'héniciens  et  Thèra  va  prendre  la  place 
de  Milo.  Au  fein|)s  de  Tournelort,  on  va  de  la  Crète  aux  Cyelades  en  partant  des 
i">ii>  .Hri.lt  ni. iiix  de  la  Crète,  la  Siide  ou  la  Canée,  et  en  pointant  sur  Milo  : 
!!•  r-Mh>te  nous  iiioiitre  les  mêmes  iap|MU-ls  établis  entre  Thèra  et  Itanos,  <pii  est 
le   p(»i  l   le  plus  oriental  de  la  Crète.  Au   déhouché  du  (h'troil  de  Kasos,  Thèra 
sOllrait  aux  Orientaux  c(Mnme  Mihi  ^\A\iv  aux  Occidentaux  apivs  le  détroit  de 
Kythère;  c  est  vers  il  -I  (jii(>  Thèra  [)résente  ses  inouilla«,n's,  de  iiiéuie  (pie  Milo 
oinre  s;i  urMiide  rade  vers  lOiiest. 

La  paille  uccideutale  de  Thèra  est,  en  effet,  un  v(dcan  effondré,  dont  le  cratère 
sous  le-  eaux  lait  l.ouillonner  le  centre  de  la  rade.  Cette  rade  est  sans  cotes  et 
sau>  iiioiiilla-cs.  Partout  des  falaises  tombant  à  pic  bordent  une  mer  sans  lond. 
Au  sommet  de  l,i  lalaise,  les  villa<;('s  (Icinnieia  I..  rive  de  plusieurs  centaines  de 
mètres,  le  -en!  li.ii  de  d(''l»ar(pieineiit  possible,  rÉchelle  actiudle,  est  au  ras  de 
'''•■'"'  ^i"  '""'  pt'lilc  plate-ritrine  naturelle,  à  peine  assez  <ii-aiide  pour  porter 
quebpies  mais(nis  :  au  llaiic  de  la   lalaise  à  pic,    un  escalier  iiMuite  à  la   \ill.  . 

C'est  pourtant  à  cette  Fclxdle  (| loit  arriver  aujourd'hui  le  commerce  '^wc  ou 

étranger  :  Th('ia  -ivr.|ii.'  .1  «  m  ..juM'iiiie  doit  avoir  son  port  et  sa  capitale  du  ciMé 
de  la  Crèce  et  de  II  m  ){..  .  |,es  navires  se  fixent  à  IFcIielle  par  des  chaiiies  (pCils 
attachent  il  .Ir^  i.niih-  i,iill,.'^  ,|,ni-  Li  falaise.  Sur  cette  lace  occidentale  il  n  va 
pas  dautre  mouilla-ic '.  fa  lace  (uientale  de  Thèra  est  toute  dilléreute.  File  est 
laite  des  jm ni,  -  dr  I  hm  i.  ii  \(.|can.  Fn  lon«i  talus  de  pierre  ponce  descend 
jusquà  la  iti' i  n!i.'nl;il,  .  l)c  ce  talus,  émerncul  au  Snd-Fst  deux  hauts  massifs 
calcaires,  (1< n!  I.  -  .  xiremités  plouneut  dans  la  mer  en  {\vm\  ca[>s  aecoies.  Filtre 
ces  caj-  I Aoiiiiti  et  Messavouno,  s'ouvie  en  éventail  une  plaine  bien  arrosée  et 


I.  Touiiirrorl.  (.  p.  17i. 
'1.  Toiinit'Coil.  I.  |).  17X. 
ô.  ln»truct.  fiant.,  w  i\\)\,  \i.  tiOi. 
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très  fertile.  Fiie  pla^c  unie,  s'enfonçant  doucement  sous  les  flots,  court  en 
d(Mni-cercle  (Fun  caj)  à  Fautre.  Tournée  vers  le  Sud-Est,  la  plafî(^  s'offre  au  débar- 
(piement  des  Levantins.  C'est  toujours  la  iiièiue  orientation  «pie  dans  les  ports 
pn'dielItMuipies  «  tournés  vers  le  Snd-Fst  et  v(;rs  Alexandrie  »  :  ici  encore  il  faut 
se  rep(M'ter  au  type  de  Lindos  dans  File  de  hhodes  et  au  texte  de  Strabon,  tzoaù 
Tzob^  |jL£(T7,aêG'lav  àvaTsivo'jo-a  xal  tzzo;  'AAîçivopî'.av  aàXî.TTa.  C'est  exactement  la 
même  situation  par  rapport  au  reste  de  File,  le  même  abri  contre  les  veiiK  .lu 
Nord  j^ràce  aux  iiionta^nes  insulaires,  et  les  mêmes  sources  aJKtiidaules  l'our- 
nissant  à  Fai^qiade.  Fl  c'est  encore  le  même  site  de  la  ville  elle-même  au  som- 
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met  de  la  monfafîiie,  t.ôXi^  Itv.  opou;  lorjjjiÉvr, -.  Sur  Fun  des  caps.  Ion!  au 
sommet  du  Messavouno,  (pii  surplombe  Faiguade  et  le  mouillage,  la  vieille 
capitale  de  File  ('tait  percli(''(\  Isidée  des  moûts  voisins  par  des  ravins  profonds 
qui  lie  laissenl  (piuii  clieiiiiii  d  acci^'s,  mais  poui\  ne  dans  la  plaine  de  champs 
fertiles  (pii  ])euveiit  la  nourrir,  de  sources  (pii  |>euvenl  Fabreuver.  et  de  dtMix 
pm'ts,  de  deux  «'clndles.  Oui  et  EUnisis,  où  les  gens  de  la  mer  peii\eiit  venir 
tt  étaler  leur  cargaison  »  et  «  remplir  leur  vaisseau  creux  ».  cette  vieille  ville 
est  encore  un  liel  exemple  (le>  Hautes  Villes  hoiiiéii(|ues  :  c'est  Fexacle  coj)i«» 
(ITIion  ou  de  IMos.  Aujourd'hui.  le  hoiirg  d«»scendii  dans  la  plaine,  s'appelle 
Le  Mdrclu',  'Ivjl-ôv,ov.  De  la  vieille  ville  primitive,  il  semble  ne  rien  subsister  : 
aux  leinjis  bellénisliipies,  une  grande  cité  prit  sa  place  et  cette  ville  plus  récente 
montre  encore  dans  ses  ruines  ipudle  fut  sa  prospérité  eu  <'es  temps  ludlénis- 
li(pies  et  à  (piel  genre  de  vie  elle  dut  celle  lichesse.  Ses  bâtiments,  temples. 


1.  IMi(»l()>rr;iviir»'  <l;i|»rùs  l.i   cirte  m;iiiii<'  ii"  1410. 

2.  Slnil...  XiV.  054. 
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a<i()ra  vi  j^ymiiasc,  soiil  roMivre  des  Ploir'iiu'cs.  Les  rnaiirios  éj^yplicnrics  avaieiil 
choisi  cette  l'elàelie.  Les  soldats  égyplieiis  louaient  «iariiisoii  dans  cette  forte- 
resse. I  II  [u-t'let  ('i^yplieii  ('lait  «  ctiargé  d'allaires  »  à  Tlièra  et,  comirie  toujoiiis, 
les  dieii\  étiaiiucis,  accoiiipagnaiit  leurs  serviteuis,  avaient  juis  pied  sur  l'ai  ro- 
pole  ;  Isis,  Dsiris,  Annhis  et  les  IHidénn'es  eux-nièines  eurent  ici  leurs  t(Mnples. 
A  n'en  ju^^er  que  par  ses  ruines,  celle  ville  est  é^^yplieiiue'....  S'il  eu  est  ainsi 
au\  tenijjs  de  la  llialassocialie  ^i'éeo-égy|>tienne,  les  mAmes  causes  ont  du  pi-o- 
diiiie  les  nièiiies  résullals  durant  les  auti'es  llialassocratic^s  levantines.  11  ne 
reste  pas  eu  cet  eudidil  de  ruines  préhelléni(pies.  Pouitanl  les  rochers  vidsins 
de  la  plage  sont  ciensés  de  très  uonihreuses  cliamlires  t'nnéraiies,  (jue  l'un 
saccorde  i\  rapporter  aii\  i'iitMiiciens. 

A  nous  en  ttiiir  aux  armiiiieuts  to|)olof,dqnes,  la  tradition  sui'  les  premiers 
colons  phéniciens  de  Thèra  est  «loue  aussi  vraisemldahle,  aussi  digne  de  loi  cpie 
la  tradition  similaire  sur  les  picmiers  colons  de  Lindos.  Seules,  des  marines 
levautino  oui  j>ii  civer  ou  faire  prospérer  ces  vieu.\  élablissemenls  cpii  tournent 
le  dos  aux  arrivages  el  à  1  iulluemi*  de  la  (irèce,  Thèra  fut  la  Milo  phénicienne. 
Or  examinez  le  douhlet  llièra-Kallistè.  KoLuJ.Trr,,  la  Trcs  //c/Zc,  est  un  m)m  sfire- 
ment  grec.  ipioIipToii  ail  voulu  lui  trouver  une  étyiuidogie  liilfile-.  Le  mot 
héhiaùpu;  "INP,  f(f)\  ipii  désigne  la  forme,  la  stature,  est  ordinairement  joint  à 
un  ailjeclil  /^cf///  |Mmr  loniier  une  é|)ithète  laudative;  mais  il  se  reucoiilre  aussi 
dans  les  locutions  de  lespèce  "^«r!~U\s\  is-tar,  vtr  formne,  pour  diic  vir  forma- 
sus,  et  ces  locutions  peuvent  élic  appliipiées  aux  choses  :  un  beau  IViiil  sei'a 
•^Nr~'^E.  peri-tar.  (le  m(d  ^xn,  t(tr,  se  retiouve  dans  les  insciiptions  plu-ui- 
ciennes  et  les  ('dileiiis  du  Corpus  Inscripl.  Semilkarum  le  rciidcul  par  derns. 
La  locution  "ixr-K.  M-lar,  rentrerait  dans  la  série  ci-dcssns,  insuhi  formosa, 
xaA/.ÎTTy,,  lU'llc-llc,  de  même  (pie,  dans  la  liihle,  on  li'onve  "î.TIZN,  mot  à  mot 
petra  (jratiae,  |)oui'  dire  pierre  préeieuse.  M  \\.  iMissaud  me  sugg('re  pointant 
nue  autre  explication.  Le  u'  tîl  du  dorpus  Inscript.  Sentitiedrum  est  une 
insciiptiou  (  liypriole  de  (pialre  imds  :  TearUf  liaJOr  Melekiationis  nreliiteeto- 
nis,  liadniseiil  le^  ('diteurs.  Mais  le  nom  propi'e  N"^Nn,  Tenra,  les  cluxpie  et 
ils  y  v(Heiit  !i  lianscii[)tion  fautive  du  grec  Hcooojpa,  avec  une  grossière  erreur 
du  lapicide.  Cette  erreur  est  peu  vraisemhlahle.  La  seide  raison  (pie  Ton  domie 
pour  en  légitimer  riivpolhi'se  est  (pie  ce  nom  de  leuime,  sil  est  phénicien, 
(le\iait  s'('Mriie  niNr,  cl  ikhi  NiND.  Les  noms  de  femmes  sont  extr(^mement  rares 
dans  les  inscriptions  phénicieniu^s.  Mais  le  n  M  du  Corpus  nous  en  fournit  un, 
<jui  ne  laisse  aucun  doute,  c'est  celui  de  Sema,  ncu.  tille  d'Azaihaal  :  c'est  une 
l'orme  en  N.  t  x.k  ti  inenl  comme  notre  N~.\r,  (pi'il  faut  donc  maintenir  dans 
Tonomastique  phénicienne  et  ti'adnire,  connue  le  voulait  Sehrœder,  par  for- 
mosa, la  belle.  D'ailleurs,  même  indépendamment  de  ce  ([ui  précède,  si  de  la 

1.  Cf.  H.  voii  Gju'iti-iiiîicn,  j».  I(i1  ot  suiv. 

'I.  S.  Reinacli.  iJnou.  (l'Orient.  M,  \k  Wl  A  «  Thèra.  le  P.  de  Cara  reconiuiîl  une  courlie  |u''las<,n(nie 
aiiHicssous  (le  la  toiRJie  phéiiiciemie,  en  qum  il  n  parfaitement  raisoti.  Le  noiu  primitir  de  iile, 
KaAA'îTT..  {•>{  l;i  (^nxisatioii  duii  vocahie  [lélas^'o-liiiiiie  coiitoiiaiit  la  racine  f>hal.  » 
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racine  ind,  tttr,  on  voulait  tirer  un  nom  de  lieu,  on  aurait  encore  NiNn,  leara, 
comme  "^^  a  donné  ndVî2,  melaha,  et  "j^p  a  donné  N3"ip,  kerana,  etc.  Oue  Ton 
clnusissc  celle  (pie  l'on  voudra  de  c(^s  deux  explications,  il  faut  rapporter  Thèra 
à  la  racine  sémili(jiie  iNn,  t-a-r,  dont  le  grec  Hy^oa  serait  la  transcription  régu- 
lière; car  le  tar  initial  est  souvent  rendu  par  les  Grecs  en  0,  comme  dans 
WàavaOa,  BarAacpà).aa-o-ap,  Biôuaç,  etc.;  d'autre  pai't  Vafeph  itilermédiaii'e  (»st 
ici  mar(pié  par  une  voyelle  longue  r,  :  c'est  le  seul  moyen  (pie  les  Grecs  avaient 
de  le  rendre  (piand  ils  ne  le  supprimaient  j)as. 

Les  |)reiives  to[)onymi(pies  viendraient  ainsi  se  joiudi'(^  aux  arguments  de  la 
loptdogie.  Ici  encore  nous  aurions  un  doublet  gréco-phénicien,  Thèra-Kallislè. 
On  comprend  alors  t(mte  riiisloire  de  cette  Thèia  phénicienne.  Reportez-vous  à 
rexemple  de  Milo.  (Jiiaud  les  Francs  disparurent  de  rAicliipel,  Milo  retomba 
dans  son  (d>scurité.  Dès  (|uc  les  guerres  de  la  Révolution  achevèrent  de  détour- 
ner du  Levant  l'activité  franç^'aise,  ce  l'ut  la  mort  pour  celle  «  foire  »  des  cor- 
saires, et  le  citoyen  G.-A.  Olivier,  qui  y  ariive  h*  '2<S  messidor  de  Tan  IL  déplore 
le  misérabh;  état  de  cette  ville, 

(pii  ne  le  cédait  naguère  à  anciuic  autre  de  rArchipcl,  mais  qui  ne  présciilc  {»his  (jiir 
des  ruines  aujourd'hui.  Nous  lYuucs  frappés  de  voir  de  toutes  paris  des  maisons  écrou- 
lées, des  houuucs  boursoullés,  des  figures  éliques,  des  cadavres  anibuhuits.  A  peine 
(|uarante  familles,  la  plu[)art  étrangères,  traînent  leur  malheun^use  existence  dans  une 
ville,  qui  comptait  encore  cinq  mille  hal)itants  dans  ses  murs  au  commencement  de  ce 
siècle...  Nous  fûmes  voir  les  bains  publics  nommés  Loutra....  Les  Grecs  accouraient 
autrefois  de  toutes  les  Cyclades  pour  faire  usage  de  ces  eaux.  C  s  bains  sont  à  peu  près 
altandonnés  depuis  (pie  l'île  a  perdu  s;i  pc^pulation  v\  que  le  port  ne  re(;oit  presque  jdus 
de  navires'. 

Milo  n'a  plus  aujourd'hui  ni  port  ni  commerce  :  cette  île,  (pii  fournissait 
jadis  des  pilotes  à  tout  le  Levant,  ne  compte  plus  (jiie  vingt-sept  navires  de  moins 
d(î  Irentti  tonneaux",  l'ourlant  des  familles  l'ranques  el  des  prêtres  calholi(iues 
s'y  son!  maintenus  jus(|n'à  no^  jours.  T)e  père  en  fils,  telle  de  ces  familles  a 
gardé  sa  naliimalilé  fran(;aise  el  s'est  transmis  la  charge  d'agent  consulaire  d(» 

France.  Les  escadres  françaises  [)rennenl  encore  à  leur  bord  des  pilotes  de  Milo 

I,  histoire  de  la  pluMiicieiine  Thèra  dut  être  pareille.  Les  Phéniciens  disparus, 
Thèra  dut  voir  aussi  décroître  sa  population  el  sa  richesse  :  ses  se[)l  villes 
d'antrefois  l(mibèreiit  au  rang  des  bourgs  inconnus;  sa  ferlililé  même  et  sa 
beauté,  xaAA'lTTr,,  s'évanouirent  :  «  Si  M.  de  Tournefort  revenait  à  Milo,  écrit 
Savary  en  17(S8,  il  ne  retrouverait  }>lus  la  belle  ile  qu'il  a  décrite.  11  gémirait  de 
voir  les  meilleures  terres  sans  culture  et  les  vallées  fertiles  changées  en  marais. 
Depuis  cinquante  ans,  Milo  a  entièrement  changé  de  face\))  Les  mœurs  et 
rintluenc(^  phéniciennes  se  maintini'ent  pourtant  à  Thèra,  comme   l'inlUience 


1.   A.  Olivier,  l'oi/iKjr  ilaiis  IKnipirr  Ollionnui.  11.  |).  iiO'i-'ilT. 
'2.  'EîJLTÔptov  xf,;  "EAXaoo;,  Athènes.  1X00,  p.  i~i(i. 
T).  Savary.  Lellrex  sur  ta  (irèce.  p.  7}')\). 
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fraïKjuc  à  Milo,  loiijxtfMiips  npivs  la  disparition  dos  iloUos  iHrangtMcs.  Les  ivla- 
tiuiis  de  Tlièra  avec  la  VavU^  coiitimirimt,  nK^ine  (piand  nie  eut  ivcii  do 
nouvoaiix  aiiivaiils.  Car  <'olto  ikuivoIIo  coloiiisalioii  iio  cliassa  pas  los  aiuioiis 
possesseurs,  ojoaatTj^  è^îÀojv  aj-roj;'  :  ollo  iio  fil  (pio  coinhlor  los  vidos,  ainsi 
que  ferait  aujourdliui  unoonlonisation  t\v  Milo.  Los  nouveaux  aijivants  vonaioiit 
du  goHo  (U'  Laoonie  :  c'étaient  dos  pirates  du  Taygète.  Après  la  disparition  des 
rnaj'inr-  Iî  ;iM(]i!M<.  oos  inrmr^  pirates  reparurent.  Quand  Olivier  jirrivo  à  TAr^vn- 
tière  en  IT'i.  il  trouve  à  iiioiiié  déserte  oette  île  (pie  Toui'iu'roit  avait  ooiuiue 
si  florissante  grâce  au  coniinorco  des  Français  . 

Nous  fnmos  l)i(M)  -infii-  d."  trouver  les  habitants  sons  los  arnios  et  snilont  (\o  los  voir 
nous  coiiclicr  en  j(Mit'  poni'  nous  oinpochor  d'avaiioor.  Nous  no  tardâmes  [>as  à  savoir 
la  caust'  iU'  cotto  alariiu'.  On  nous  <!iî  (|u'uno  vinjftaino  (\o  Mainotos  los  avaient  surpris 
un  jour  de  fèto  et  leur  avaient  (Mileve  leurs  effets  los  plus  |)rëcioux.  Os  Mninotes  linidteiit 
la  pai'fie  niéiidionale  do  la  Morêo,  ies  environs  do  S(>arte,  et  plus  paiticulièrenienl  l,t 
paitie  (pii  -".  îcnd  jiis(prau  cap  Matap.ni.  Cultivateurs  ou  pasteurs,  marins  ou  pirates, 
suivant  le■^  besoins  et  les  circonstances,  ils  sont  foujoms  prêts  à  (juittor  los  petites  villes 
(ju'ils  oeeujUMit  sur  les  ^(db*s  de  Coron  et  de  Colocythia-. 


Ce  soid  aussi  des  Maitiotes,  des  Minyens  du  Taygèle,  ipic  Tlièras  aurait  amenés 

à  K.illislè  '  r!  \r~~  (Icscondants  de  ces  Maiiiotes  adoptèrent  et  coulinucreiil  les 
l'cl-iliMii-  (  i.iiiiii.  it  i.ilc-  (le  Ici  If  m)ii\f!!('  pafi'io.  LesCrcff)?^  d7tnîin<  vinnoeiit  clio/ 
eii\:  il-  \"m|  r!i.7  b3S  Ci'('l(tis  (Tllaxos  dOii  ils  rainèn«'ut  de--  rcimues  :  ils  nul 
cbe/  <  ii\  i\r~-  métis  d'indi^fènes  et  de  b'iMines  Cretoises \  Ils  devaient,  (pioi  (ju"on 
dise  Ib'roddfe,  uavoii*  pas  (tuiilif'  b's  routes  plus  lumiaines  encore  des  marins  de 
Siddii.  Ili'iniliiir  i.iii  picle  des  sciaiinciils  (riloUènes  :  fpiand  Foracle  b'iir 
<'<Mi-fi!!i>  il.iMiM  iMi  I  ilivp.  ]]<  ne  snvni*M)î.  di|  lii-rodote,  où  ce  pavs  pouvait  bien 
ètic  r\  il-  Il  osaient  pas  se  lancer  ainsi  dans  rim-omiu  '.  Ainsi  raisoiiiiaioiil,  en 
ellot,  b'uis  r(.iiiii!i|MMains  d.*  nirllade  :  (juand,  après  Salamino,  les  luniciis 
veub  iil  .ni  1.1  mer  la  llUie  yi'ocfpic  vois  la  cote  asiatique,  Icb  llellèiu^s  vainqueurs 
ne  veulent  ailtr  .ju.'  |iisfp]7i  hi-în-:  au  delà,  pour  on\.  fout  sernldait  terrible,  tô 
yào  T.zrj7iozzzLo  -av  oc'.vov  7,v  TO'.T.  VX/.7,'j<.,  «t  iis  COU ua issaiout  si  |)eii  les 
distances  ipi  lU  (  l'oyaieul  pu  nm-dii,  (pie  Saruos  était  aussi  éloi'-iK'o  crenv  (|iir 
les  <  nh.iiii.-  irileiriile  !  Mai-  lesilnMiMiiv  nVii  ('laieul  pas  là.  Il  leui  iv^lail 
Cei  laiiieiiieiil  quelque  M)U\eiili  oii  qiieiquo  iiniiees  deS  liavij(atioîl«î  de  leurs 
aîK-r-tres  :  (|iiand  ils  se  di-ciib-nt  h  e(.!uîiis,.r  la  l.ibve,  ils  voiil  Imil  (IkhI  ;i  une 
sl.iteMi  jihenicieiiiie,  \/iii-.  eii  edel.  ijii  llei'odute  ihmi- «lun  ne  ('(Mimie  la  niriiiière 
l"inl;ilhiii   (le-     ilieieeii-.  -eiiilile    lueil    avoir  ('t(''  d'abenl    1*0110  (les  (''lapOS  pluMli- 

cieiiiie-  -Ml    la   route  (|iie    .le-   iinin-  -i  II  1  i  1  i«pies  jalonnent,  an  loii^  de  la  rive 
alricainc,  cnlic  Ivi  el  (ailba^^e.  Amt\  T»s,  en  hébreu  et  en  pin-nieiiMi.  signifie 
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ceindre, otUmrcriv'vsi  tmità  l'ait  la  traducti(mdu  grec  enclore,  tjvxAîu.),  employé 
par  IJiModoto  poui'  iiims  déoiii'o  le  site  dAziris  :  «  Aziris,  (pCentoni'ent  à  droite 
et  à  gauclie  deux  beaux  vallons  avec  un  flcnive,  'AÎJ'.p?.;,  tÔv  và-a'.  -zz  y.yjj.'.^-y.'. 
ztS  T.ix'S'ôzzpoL  cT'jvxlr'lo'jo-'. '.  »  Cette  traditi(m  tbéréoime  contient  (buic  une  grande 
part  de  vérib'.  Kilo  n'est  (prutu'  tradition  bist(Hi<pie  à  peine  simplific'o  et 
einbellie.  L(^  rhvthme  se|)ténaire  (lue  Ion  v  trouve  doit  ètie  un  souvenii  \i\ace 
do  l'iulluenee  phénicienne,  et  c'est  une  pi'ouvo  a  postfo'ioi'i  rpio  les  navigations 
par  semaine  de  VOdi/ssce,  les  compb's  par  sixaine  (Ui  par  semaine  des  [)oèim^s 
boméricpios  sont  un  indi<-e  aussi  de  la  même  ('po(pio  et  de  la  même  iiilliience. 


Je  voudrais  ne  |)as  déliasser  encore  la  portée  de  ces  constatations.  l/('qnde  de 
Kalvps(>  nous  avait  emiduils  ii  celte  idée  (pie,  si  I  <tn  ne  \eiit  pas  recourir  à  des 
élymologios  el  à  des  (  oik  tqilioiis  semili(pies,  [Odyssée  est  inexplicable.  Cl  \oici 
(raiiti-o  part  (prnno  Ioiil:ii('  ('Inde  de  la  tlialassocralie  pix'nieienno  nous  pironve 
(pie  roj//,s,vec  ooniiail  les  iiavigali«»iis  des  Si(l(miens  :  elle  sort  à  les  expli(piei 
et  inversemenl  ces  navigations  seules  |)oii\eiil  nous  rendre  c(Hnpte  de  mille 
faits  dont  ÏOdi/ssée  est  sûrement  conlonqxH'aine.  hans  les  mers  du  Cevaiil  el 
t\('  r Areliipol.  los  mêmes  doublets  gréco-sémili(pies  sont  r('q)aii(lus,  (pie  nous 
av(ms  relrouvés  dans  ÏOdijssée  elle-même  :  17/c  de  fKcunie,  Kà^oç-  Ayvr, .  on 
17/c  des  Gémissements,  'PY//£'.a-K£Aâoo'JTTa,  son!  de  même  origine  et  i\v  même 
date  (pie  17/c  de  C Epervière,  vr|TOç  Kisxr.ç-A'.au,.  ou  17/c  de  la  (UicJielte,  vy^toç 
KaA'j'J>o'jç-'l7-av'l7..  Nous  poti\ons  maiiiteiiaiiL  re\enii'  à  notre  Odysseia.  Sirabon 
lions  disait  :  «  Si  lloiii('re  (b'crivit  exactement  los  contrées  tant  de  In  Mer  Inlé- 
rienic  (pie  de  la  Mer  extérieure,  c'est  (pi'il  Iciiail  sa  science  des  Phéniciens.  » 
Xoiis  ne  pouvons  pas  dire  encore  (jue  ce  mot  de  Strabon  soit  l'expression  de  la 
V('ril(''.  Mais  (bqà  mois  V(>vons  (dairemenl  que  le  poème  odysséen  l'ut  jtostérieiir  à 
ta  tlialassocralie  plnMiicieniie  el  «pie  la  langue,  comme  les  habiludes  el  les 
(•(mctqdions  dos  marins  odyss(''ens,  garde  la  trace  des  influences  b>vantines. 
Heste  à  pr(uiver  inainlenant  (pie  \'()d;/ssei(f  ioiil  eiilière  n'est  (|iriiii  b'inoin  de 
eetb'  inlliioiice  pliénioieiine.  (pic  des  pi'riples  |)h(''nioiens  ou  i'uwwl  la  soiireo 
|)iemière  el  (pie  raulenr  de  celle  o'iivre  greccpie  était  nn  (lis(i|ile  des  géographes 
sidoiii(Mis.  |{(q)reiions  donc  cette  Odijsseia  an  pcuiil  où  nous  Cavons  laissée  :  sur 
son  radeau,  Clysse  ([uitte  la  Cachette  el  renlie  vers  les  mers  de  la  |talrio. 


1.  [i.-i-(kI.,  IV.  i:.s. 
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llysse  a  (iiiill."  îil.'  de  Knlypso.  Il  revient  vers  son  lllinqne.  D'Espagne,  il  rentre 
dans  les  mers  grecques.  Assis  au  gainit;!  (ranière,  il  lient  le  gouvernail  de  son 
radeau  et,  pour  suivre  le  droit  chemin,  pour  ne  pas  déiiver  vers  h  -  meis  sep- 
lenlrionales  des  {Baléares  et  de  la  Sardaigne,  il  \eill(-  en  niniilnnl  1.-^  .  (.ii^nU  ,!,• 
la  Nynipiie,  en  gai-dnul  toujours  le  Nord  ^ur  sa  gauche.  I)t.v-s('pt  |oii!^  H 
navigue  sans  que  la  honace  l'arrête.  Une  Inise  tiède  le  pousse;  il  lai!  (in  dieuiin. 
Cette  hrise  favorahle  et  douce,  aTr/iuicov,  X-.apoç,  qui  pousse  le  ra(h  ni  |mi  d, m  - 
rière,  ojpov  oTria-Bsv,  est  un  vent  d"Ouest  : 

llans  les  parages  de  Gihraltar  et  le  long  des  cèles  algériennes,  tes  veiil.s,  di^cul  ïo 
Instriicfiom  nautiques,  se  réduisent  à  deux  :  les  vents  d'Est  et  les  venis  d'Ouest,  que 
l'on  nonnne  d.ms  le  pays  Levantes  et  Ponientes.  Les  vents  d'Est  sont  .innoncés  long- 
lenqis  av;nil  leur  venue  :  une  grande  iuunidité,  ini  hrouillard  au-dessus  dt's  IfMiv^.  <>n 
sent  des  indices  presque  rertains,  (pii  continu. Mif  pendant  tonte  la  durée  du  \,Mi!  :  1,-^, 
LevauteK,  au  lieu  d'être  secs,  sont  humides \vec  les  ven!>  d  ihi  -I.  !.s  nui-,  .  dis- 
paraissent coinf)lètenienf.  L'atmosphère  devient  plus  ^èelie,  i.i-  ni.Mihiufe-  î  h  <  i.  I 
deviennent  clairs'. 


Poussé  par  ces  clairs  vents  d'Ouest,  llysse  passe  les  nuits  à  ciuilenijdei  le- 
consl(di.ilions.  Mais  «  sui  les  euiu^  de  («rèce,  le>  \eii!v  im' e«uiserveiil  jdiis  la 
nnine  iV'-nlarih'  ».  Ouatid  Flysse  nriive  devant  h-,  eûtes  phéaciennes,  une 
terrible  leui|Mie  surgit.  Tous  les  vents  se  conjurent  :  c^  lEuros  (Sud-Est),  le 
.Nolos  (Sud-Ouest,  le  sirocco),  le  /('pliyros  (.Nord-Ouest)  et  le  Horée  (Noid-Kst;  (pu 
tombe  de  la  nue  et  l'oule  de  hautes  Na-uc>  ». 


■M    r-i"*'      ' 


xal  BopÉr^^  aiSpr^reviTr^;  aiya  xùaa  xuÀ'lvocov. 
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LES    l'IlKNIClKNS   ET   L'ODYSSÉE. 


Ln  ItMiijxHc  tlmv  (juchiiics  liciiics.  SoiilllMiit  en  tourbillons  el  on  rnlalcs,  les 
vents  iclouiiu'iil  le  rjulcaii.  jcllciit  llyssoù  la  iiu*r  ot  firiissont  pai- (lis|HMS(M-  les 
juMilirs  IntMi  asscinhlét's.  Ij'  HonV  l'ait  rage.  Tant  (luil  doit  lutter  contre  les 
antres  vents,  c'est  nn  décliaînenieiit  terrible.  Il  Teinporte  enlin  et  s'établit.  Il 
(Inicdenx  jonrs  et  denx  nuits.  Puis  il  tombe  et  voici  la  bonace.  A  laurore  du 
troisième  jour,  le  b(»au  leiups  repaiait'....  Nous  ouvrons  les  liislrudunis  )iau- 
li^ines  de  TAdriatiijue^  : 

Dans  It'lé,  les  vents  sont  onliiiaireinent  l'aililes  et  variables;  on  y  trouve,  ;i  cetle 
é|)0(|ue,  des  calmes  lVé(iuenls  et  (jnel(|uetois  des  ora«res  lirusques  accompagnés  de  vents 
du  >oi(l.  ni.iis  qui  lieureusemeut  ne  durent  pas  longtemps....  Les  vents  de  la  partie  du 
S.-O.  ..Nolosj  et  surtout  duS.-E.  [Eiirox]  sont  ordinairement  plus  IVécpienls  vers  reml)ou- 
churede  la  mei- Adriati(jue.  Il  arrive  trèslré(|uennnent  (|ue  des  brises  Iraîclies  de  N.-E., 
N.-O.  et  S.-K.  souillent  en  même  temps  et  dans  tiilléi'entes  parties  de  cett»'  mer.  T.ps 
vents  qui  souilb'nt  le  jilns  IVéquemment  sont  ceux  du  N.-K.  à  TK.-N.-K.,  et  ceux  du 
S.-K.  ;m  Sud.  Les  premieis,  (pie  Ion  nonune  Bom,  sont  les  |)lus  à  craindre  et  exigent 
une  surveillance  active  et  incessante....  Le  Bora  est  un  vent  très  dangereux  et  très 
redouté  des  marins,  parce  (pi* il  se  déclare  subitement  avec  une  violence  extrême.  Il 
n'est  pas  tant  à  craindre  à  cause  de  sa  violence  <pie  parce  (pi'il  s'élève  tout  à  coup  et 
souille  par  lafales.  Ces  rafales  sont  telles  (pielles  soulèvent  tout  à  coup  une  mer  couite 
et  aillée,  dont  le  mouvement  en  lourbillon  (xutxa  xuXi\ôa>v]  suffirait  à  lui  seul  [)Our  occa- 
sionner d.'s  avaries  à  un  naviiv  sous  voiles....  Les  jjIus  furieux  coups  do  Bora  scuit 
annoncés  par  les  symptômes  suivants  :  un  nuage  noir  et  conipa<'t,  surmonté  d'un  autre 
miiige  plus  léi:vr  et  cotoimeux  |alO|:YiY£V£TT,ç],  couvi'c  l'bori/on  dans  le  i\.-K.  Le  ciel 
prend  tout  à  coup  une  teinte  livide  et,  un  pcni  avant  le  coup  de  vent,  on  ressent  des 
calmes  et  de  folles  l)rises....  Le  Bom  prend  babituellement  au  lever  ou  au  coucber  du 
soleil....  L'amiral  Smytli  dit  ({ue  le  Bom  le  plus  redouté  est  celui  (pii  siuiflle  par  rafales 
pendant  trois  jours,  cpii  tond)e  alois  et  (jui  re[)rend  ensuite  pour  souftlei-  pendant  tr(ns 
autres  jours  avec  la  même  violence.  Dans  l'été,  le  Bom  ne  dure  jamais  plus  de  trois 
jimrs...  In  iuars,  à  la  fin  de  mai  et  au  connnencement  de  juin,  il  est  bien  rare  (ju'il 
nv  ait  {las  un  coup  de  vent  de  Bom.  Ces  coups  de  vent  sont  toujours  très  violents, 
surtout  à  cette- dernière  époijue  de  l'année. 

Hi,  soit  (|ue  b)us  les  nu>ts  de  la  description  odysséenne  nous  sont  ici  encore 

rxj.lhiiics  p.ii  le  (iitiniiiiilaiie  des  Instrnrlions.  Ce  n'est  pas  la  tempête  des 
litlci.Hrur^  «pie  nous  avons  in.  mais  une  tempête  de  marin,  une  tempête  adria- 
li.iue.  I.  1m, !i  versiticabMir(|ucst  Virgile  labiiquedcs  tempêtes  snivantles  règles, 
c'est-à-dire  suivant  Homère,  t^t.  (luel  (jue  soit  le  lieu,  les  tempêtes  viigiliennes 
du  I  eut  Irais  jours  aussi  : 

Ires  adco  incertos  caeca  caliginc  soles 
erranius  peldgo,  toi  idem  sine  sidère  noeles^. 

Le  poète  odvssêen  ou  les  sources  (ju'il  consulte  connaissent  autrement  les 
choses  de  la  iiiei.Car,  entre  le  texte  odysséenetlesdocumentsmuiti(iues,  la  (»oni- 

1.  Odyxs..  V.  ,"'.Mi-'',tJ. 

2.  lustiiirt.  ninit..  ii"  TIM».  ji.  H  et  !>.  fl  siiiv. 
5.  Aeti..  III.  ^iO'-'iUi. 


L'ILE    1)1!    CKUISEIU. 


48.1 


paraisou  peut  être  mimitieuse.  Prenez  une  tempête  adriatique,  telle  que  nous  la 
décrit  un  ruarin  daujourd'bui,  l'amiral  anglais  Smvtb ',  et  mettez  en  voMàvd  la 
tempête  d" Ulysse  : 

Le  9  aont  ISI!),  j'étais  mouillé  sur  une  ancre  dans  le  petit  port  fermé  de  Lossini 
Piccolo.  Le  matin,  je  vis  des  images  inquiétants  quoique,  la  veille  au  soir,  le  temps  eût 
été  remarqual)lement  beau.  Le  vent  était  au  S. -H.,  les  nuages  livides,  l'atmosphère 
s(mdn'e  et  l'aspect  général  du  ciel  singulier  et  menaçant.  Dans  l'aprè.wnidi.  Ilioiizoïi 
devint  aussi  noir  que  })ossible  et  cette  teinte  paraissait  d'autant  plus  sond)rc  (jii Clic 
était  surmontée  d'une  bande  d(>  nuages  blancs  et  cotonneux....  Onchjues  nnimles  après, 
un  violent  coup  de  vent  du  N.-O.  souftlail  évidemnienl,  quoicjnc  nous  sentissions  encore 
au  mouillage  les  veids  de  S.-O.  plus  forts  peut-être  (pie  dans  la  matinée,  car  l(>s  nuages 
étaient  tous  cliassi's  à  droite  et  à  gauche.  La  scène  devint  alors  magnifi(pie  :  des  masses 
de  images  en  monvement  depuis  le  zénitli  jus(|uà  rhoriz(Mi  laissaient  voir  par  moments 
nii  ciel  d'airain. 

—  Poséidon  assembla  les  nuages,  l.ouleversa  les  Ilots  et  souleva  les  rafales  des 
vents  dans  toutes  les  directions.  Il  couvrit  de  brume  la  terre  et  la  mer  :  la  nuit 
montait  du  ciel  et  tous  les  vents  en  tombaient  à  la  fois....  De  (luelles  Uinbles 
nuées  le  ciel  se  couvre  ! 

(o;  SLTiwv  a"jvay£v  vscpÉÀa.;,  hy.z7.lt  ?A  TJy^-:oy 
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—  Les  pêcheurs,  continue  l'amii-al  anglais,  couraient  à  la  C(Me,  et  les  marins,  aidés 
de  la  pof)ulation,  cherchaient  à  échouer  leurs  banpies  dans  les  rues.  A  la  tin,  de  larges 
gouttes  de  pluie  commencèrent  à  tomber  et  ratmosphère  sembla  se  changer  en  une 
fumée  noiic.  A  ce  moment  nous  vinic^s  venir  sur  nous  un  épais  nuage  de  poussière 
chassé  par  le  vent  du  Noi'd.  La  rafale  tomba  aussitê)t  à  bord  en  rugissant  allVeusement, 
avt^c  une  violence  telle  (jne  nos  deux  amai-res  l'm'cnt  casst'es  comme  des  lits.  T(ms  les 
bateaux  du  port  furent  submergés  ou  chavirés.  Les  avirons,  les  gouvernails,  les  bancs 
llottaient  de  tous  C(Més  et  tous  les  navires  furent  jetés  les  uns  sur  les  autres  à  la  côte.... 

—  Une  grande  vague,  tombant  violemment  d"en  haut,  lit  l(Mirnoyer  le  radeau; 
Ulysse  fut  balayé  du  plancher;  le  gouvernail  lui  échappa  des  mains.  Une  terrible 
rafale,  faite  de  tous  les  veiils,  cassa  le  màt  pai'  l<»  milieu  et  balava  dans  la  mei' 
la  voile  et  la  liime. 

eXac-sv  ji-Éya  x-jua  xaT'  àx:;/,; 

T/\kB  o'  CLTzo  a-y£0'lr,ç  ajTo;  tÂ'JZ,  7:7,oàÀ!.ov  oï 
£X  ysiowv  TTpoir.xî-  |jii70v  oi  ol  '.ttov  saçîv 
OSLVY)  jJL!.o-^,'ouL£vwv  àviuwv  î\ho'J7y.  6j£A).a, 
Tr,ÀG'j  0£  a-7:£lpov  xal  £7:ixo!.ov  vj.r.t'jt  ttcivtw. 
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—  Tout  i'ùi  «■'((■'  (l('(rni(  ('ciljiiiit'iiHMit,  reprend  l'amiral  anj^^lais,  si  le  cmip  de  veut 
eût  continué  plus  longtemps  avec  cette  violence.  Ileui'eusement  il  ne  dura  (jue  quelques 
minutes  et  dans  moins  d'une  heure  tout  avait  repris  son  calme  oïdinaire.  Le  dégât  fut 
encoie  plus  considéral»le  à  tenc  «pie  sur  mer.  liie  givinde  (piantité  d'arbres  furent 
déracinés,  des  toits  de  maisons  eidevés,  des  fenêtres  et  des  |)oites  enfoncées,  et  jusqu'à 
(It  >  planchers  déplacés  el  pi'écij)ilés  dans  les  étages  inférieurs.... 

—  Poséidon  souleva  une  grande  vague,  terrihie.  lourde  et  recouibée...  :  comme 
le  vent  iiii|M  im  iix  renverse  un  tas  de  pailles  (piil  disperse  de  tous  côtés,  ainsi 
la  vague  disjoignit  les  poutres  du  plancher, 

woTt  o"  £7:1  as^'a  xyaa  Iloo-î'.oàwv  3vot'//0o)v 

oî'.vôv  t'  ào"à)vîôv  Tî  xaTT, Occsic  T.AaTc  o'  aÙTOV 

iij;  B'  àvîuLO^  va/,.;  y/lwv  Or,  awva  T'.vàçr, 

xap'^aAÉwv  Ta  ;jl£V  àp  tî  ouTxÉoaT'  aAA'joî.;  aAAr* 
kl  t  t  i' 


(o;  Tr,;  oo'jpaTX  uaxpà  o'.so-xioaTî 


Mais  soudain  Athèna  intervient  [toui-  étahlir  le  vent  du  Nord  fixe  (jui  va  durer 
trois  jours.  le  Ilot  se  calme  un  peu.  H  leste  seulement  une  forte  houle.  L'horizon 
s'est  éclaiici.  A  l'aurore  du  troisième  jour,  Ulysse  du  haut  d'une  grande  vague 
a[)ercoit  la  leric  des  Phc'aciens. 

—  Une  heure  a[)iès,  conclut  l'amiral  anglais,  la  violence  du  vent  ayant  diminué,  il 
tond)a  de  larges  gouttes  de  pluies,  et  deux  ou  trois  jours  durant,  nous  avions  une  hrise 
fraîche  de  Nord  avec  beau  temps. 

La  tempête  a  cessé.  Le  beau  temps  leparait.  Mais  la  vague  lesle  forte.  Ulysse  a 
saisi  uiu'  poulie.  Il  est  à  cheval  el  diiige  sa  monture.  Il  nage  désespérément 
pendant  deux  jours  et  deux  nuits  : 


svO 


vu  a  ojti)  vjxra;  O'jo  t   raaTa  xjuaT'.  TTr^'d. 
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"TTAawîTO. 


«  Deux  jours  de  nage  sans  boire  et  sans  manger!  deux  jcuirs  sur  une  épave! 

>.  Quel  conte!  »  On  lit  dans  le  Pelil  Tcinp^  du  luticredi 


disent  1 


es  ! 


ii  Ml  I^Ut 


IJ  «IxeuiiMv  l!)(IO  :  «  Le  gardien  de  phare  de  Carteret  a  recueilli  im  iKuifVagé  d<' 
iKili  II  ilifi'  i!i-!;nv,'  iiounii'  Whileway,  faisant,  comme  mécaincien,  partie  de 
Uécpiipage  du  steam* m  Hnsnull,  (jui  lit  naulVage  la  seumine  dernière  cntn  Jersev 
etGuernesev.  U'est  ncis  on/c  heures  du  s(»ir  ((ue  le  mivire  coula  après  (jim"  les 
passagers  el  1  tijuipage  se  l'uivui  riuii;ii(jih>  ii,iii>  les  canots.  Ueliii  d.u!-  It'()iirl 
WîmIi'w.îv  :iv;nî  pii^  pinrc  cbnvii;!  et.  (|iini(pi(!  blessé  à  la  tète,  il  put  se  ci-am- 
poiiiH'i  ;i  iiii  -par,  sui  l.ipnl  il  se  laissa  IIoIUm'  à  la  dériv<'.  Il  resta  ainsi 
(|iiaraiit('-l  !  ni-.  In-ures  san^  îii m-t  i  .  <  pi  (>uv;mt  de  vicjlenles  doubMirs  aii\  j  imlies. 
Il  fui  recueilli  à  un  niiilt  d.  1  i  (  u(,  jnir  le  gardien  de  phare  de  (iaiicrtl.  (pu  lui 
p!'"ii-  il   i"!i-  les  soins   nécessaires.   »  Ulvsse  a  connu,  lui  aussi,  ce<  \iolrntes 
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donlenis  aux  bras  et  aux  jambes,  et  quand  les  Phéaciens  l'inviteront  à  leurs 
jeux,  il  se  récusera  d'abord  :  «  il  est  encore  tiop  fatigué,  il  est  encore  brisé  », 

ô;  Tiplv  |JL£v  tjiàÀa  TroÀÀà  7rà9ov  xal  TzoAAa  [Ji6y7,Ta, 

et  les  Phéaciens  comprennent  celle  excuse  :  «  Il  est  vraiment  bien  bàli  :  (pielles 
cuisses,  quels  mollets,  et  plus  haut  (luelles  mains!  nuque  neiNcuse  cL  large 
p(Mlîiii(»,  c'est  un  homme  encore  jeune;  mais  il  a  iKNiucoiippàli  ef  i!  iTc^st  pas  en 
lôrme.  Il  n'y  a  lien  de  tel  (pie  la  mer  pour  vous  casser  l'homme  le  plus  vigou- 
reux », 

O'J  rkù  eytt)  ri  t'1  or'x'.  xaxtoTîoov  aAAo  OaAàTO-y.^ 
i    k      i       I  1  'k  k  *^ 

àvopa  *'£  T'j*''/î'^^'»  î'-  '^'■^'-  'J^âAa  xàoTîooc  tir,. 
k      t  (  /^         '  k  k      k    '       ' 

On  voit  qu'ici  encore  la  part  de  merveilleux  dans  les  lécits  odysséens  est 
minime  :  la  Phéacie  ne  doit  pas  être  une  terre  de  rêve  el  l'on  pi^iil  chercher  dans 
les  parages  de  l'Adriatique  celle  terre  des  Phéaciens  que  Luule  l'antiquité 
s'accordait  à  retrouver  dans  l'île  de  Corfou. 


Gile,  site,  aspect,  distances,  la  Phéacie  est  bien  l'île  de  Corfou  :  il  suffit  de  lire 
le  texte  à  la  façon  des  Plus  Homériques. 

Pour  le  gîte  d'aboid,  VOdi/sscc  nous  dit  (pie  les  Phéaciens  habitent  à  l'écart 
des  civilisés,  «  loin  des  hommes  qui  mangenl  de  la  farine  »,  ixà;  àvopwv 
à).^r,oTàwv.  Les  philologues  hésitent  parfois  sur  le  sens  exact  de  celle  ('^pithète 
àÀcsr.TTr'^,  f(trinier\  Mais  VOthjssee  elle-même  nous  en  fournil  la  claire  expli- 
cation :  «  A  l'arc,  dit  Ulysse,  je  suis  plus  fort  que  tous  les  mortels  qui  sur  la 
teri'e  mangent  du  graiir.  »  L'arc  est  une  arme  de  civilisé;  les  sauvages,  Kyklojx^s 
ou  Leslrygons,  n'usent  (pic  de  pierres  ou  d  ('j)ieu\.  Les  civilisés  mangeni  du 
pain  :  ils  se  nourrissent  du  fruit  de  la  glèbe,  àpo'jpr,;  xapizôv  I'oovtî^.  Les  sauvages 
vivent  d'un  autre  régime.  puis(prils  ne  cultivent  pas  la  glèbe.  11  y  a  donc  deux 
humanités  à  la  surface  de  la  terre,  Uhumanih'  civilisée  qui  mange  du  pain, 
farinière,  àA',pY,TT'/;;,  el  l'autre.  Les  géographes  de  laiiliquité  grecque  el  romaine 
conserveront  celle  classification  des  divei'sc^s  Inimaniti's.  Poui'  eux,  ce  qui 
dislingue  les  peuples,  ce  n'est  pas  la  race  ni  la  langue,  mais  la  iiouiriluic. 
Leurs  marines  connaitront  sur  les  ccMes  de  la  M(M'  Honge  une  collection  de 
sauvages  (pii  ne  mangent  pas  la  farine,  mais  (pii  vivent  de  chasse  el  de  j>êche  : 
on  les  calalk»gue  suivant  la  viande,  les  racines  ou  h.'s  Iruils  (juils  dévorent,  en 
Mangeurs  de  Poissons,  lyfjjocsàvo'.,  Mangeurs  de  Hacines,  T^^o'^àyo'-,  Mangeurs 
de  ('bail',   Ko£oc2àvo'.,   Mangeurs  d'Uléi)hanls,   d'Auliuches,   de   SaubMclles.  de 

'  k  I        I  D  1 

I.   es.  FJicliiifi.  Lr.r.  Hom.,  8.  V. 
±   (hh/ss..  VIII.  'ilU-'i'Jd. 
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TortiK's,  «'le.  (a's  [Kipiihilioiis  iiiiséiahles  vivent,  coinuK?  les  Kykiopcs  homé- 
riques, sans  cullivor  la  terre. 


»'     •    *       f 


0'JT£   'wJTî'JO'JT'.V  '/cOT'.V  '^UTOV    O'JT    apOtOT'.V*, 

cl.  ((nmiu'  le^^  Kyklopes,  elles  ne  lessenihlent  pas  aux  eivilisés,  aux  Mdnfjcurs 
(le  Gniins,  i^'.TO'^àyo'., 

GJOÎ   î(OXÎV 


kl  «il 


.(  An  Snd-KsI  de  rK<,^ypte,  dil  un  ()éiiple  de  la  Mer-  Kiylhrée,  il  y  a  qnalre 
^Maiids  [MMiples  :  le  ()reiniei',  (pii  vit  près  des  rivières,  sème  du  sésame  et  {\\\ 
millet;  le  see(md,  Inihitant  les  lacunes,  se  noniiit  de  roseaux  et  de  p(Hisses 
tend  les  ;  le  troisiènuî  est  nomade  et  vil  de  viande  et  de  hnt;  le  cpialrième,  ('tant 
maritime,  vit  de  [)èehe '.  »  Aux  temps  homt''ii(pu*s,  les  maiins  de  la  Mi'dilenam'e 
établissaient  déjà  de  pai'eilles  distinetions  :  llumèie  eontnnt  les  Kyklopes  (pii 
vivent  de  viande  et  de  lait,  les  Lotophayes  «  qui  se  nouirissent  d'un  mets 
tleuri  », 

...  ol  T   àvO'.vov  sloaci  Èoojt'.v* 

et  les  (lalaktoplia^^es  (pii  habitent  an  Nord  de  la  Thraee  et  qui  traient  leurs 
jiiments, 

v),axTO'jà"tiJV^. 

l.oin  des  farinicrs.  les  PlnMcieiis  habitent  dcme  j)ai'ini  les  sanva^fes,  ;i  Tim  ai'l 
du  monde  civilisé.  C'est  (pialors  le  monde  civilisé  linil  à  Itliacpie.  Ilhaijne  est 
à  rOccident  la  dernière  teire  aehéenne,  «  la  pins  éloignée  des  îles  vers  le 
iXord-Ouest  », 

k  *     I 

Quaml  nous  arriverons  à  l'étude  d'Ithaque,  nous  vciiims  combien  ce  vers  a 
suscité  de  cmnmentaires  et  de  poh'miqnes.  Je  légitimerai  mot  par  mot  la  traduc- 
tion (pie  j'en  donne  ici  :  -avi^-spTarrj  est  Texact  équivalent  i\\\  latin  suprnnd, 
avec  le  donhh  -  iis  de  hmitvur  et  {W'xfrémitc;  î^ô'^o;  est  le  côlt'  de  Tonibre,  la 
partie  Ouest-Nord-Ouest,  que  le  soleil  ne  visite  jiunais.  Ithaque  est  «  la  suprême 
ile  vers  le  Nm'd-Ouest  »,  parce  que  le  poète  odysséen  ein[)loie,  comme  toujours. 


l.  Odiiss..  |\.   M 18. 

1'.  (%.v.s-.,  IX.   IXO-llMI. 

."».  Geog.  tiraec.  Min..  I.  |>. 

\.  Oflys,..  IX.  Xi. 

:►.  Iluul.,  Mil.  (i. 

(i.  0//I/X.V..  X.  'i:>'H\. 
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le  langage  des  maiins,  ses  compatriotes,  ou  du  périple  qui  lui  sert  de  trame. 
Svria  était  «  au  delà  de  Délos,  vers  le  Couchant  »  ;  lEubée  était  «  la  plus  loin- 
taine  des  îles  [de  l'Archipel |,  au  dire  de  ceux  qui  l'ont  vue  »  :  Ithaque  est  de 
même  le  dernicn'  reposoir  achéen  à  l'entrf'e  de  la  Mer  Occidentale.  On  y  va  par  la 
roule  cotière  (pii  mène  du  Péloponnèse  à  rAdriati(jue,  en  navigiianl  du  Sud-Kst 
vers  le  Nord-Ouest.  Itluupie  est  donc  bien  la  dernière  ile  vers  le  coté  de  l'ombre. 
Au  delà,  s'ouvrent  les  mvstères  de  la  mer  Occidentale,  avec  les  horreurs  de  ses 
monstres,  la  bailiarie  de  ses  Kyklopes  et  ranthiopophagie  de  ses  Lestrygons  : 
Ithaque  est  la  dernière  ile  «  larinière  ». 

Il  làul  comphM'  (pie  la  Phéacie  est  séparée  d'Ithaque  pai-  une  nuit  de  naviga- 
tion. Pour  venir  aux  îh^s  achéennes,  les  vaisseaux  pln^aciens  mettent  enviion 
une  nuit.  La  navigation  d'Ulysse  sur  le  vaisseau  ph(îacien  sera  semblable  de 
tous  points  à  la  navigation  de  Télémaque  v.m'^  Pylos.  Tout  ce  que  nous  avons 
dit  de  celle-ci  peut  s'appliquer  à  cellolà.  Comme  le  vaisseau  de  Téléma(pie,  le 
vaisseau  pln^acien  d  Tlysse  partira  le  soir,  pour  prohter  de  la  brise  de  terre  qui 
se  lève  trois  heures  après  le  coucher  du  soleil.  En  j)Ieine  mer,  il  trouvera  le 
vent  du  Nord  qui  le  fait  courir,  «  voler  avec  la  vitesse  d'un  épervier  ».  A  l'au- 
rore, il  atteindra  l'un  des  ports  d'Ithaque.  One  l'on  (^aïeule  au  maxinnim  cent 
([uarante  kilomètres  puisque  ces  croiseurs  phéaciens  sont  de  meilleurs  voiliers 
que  les  bateaux  achéens  :  la  Phéacie,  à  l'Ouest  d'Ithaque,  serait  bien  dans  les 
paiages  de  Corlbu  ;  entre  les  pointes  extrêmes  des  deux  îles,  on  a  en  ligne  droite 
environ  cent  vingt  kilomètres. 

VOfhjsséc  nous  lournit  une  autre  distance.  La  terre  des  Pluuu'iens  doit  élre  à 
dix-sept  jours  et  dix-sept  nuits  de  navigation  des  Colonnes.  Calculons  encore  une 
navigation  de  cinq  à  six  milles  à  l'heure  :  nous  aurions  environ  deux  mille  ou 
deux  mille  cinq  cents  milles.  C'est  à  peu  près  la  distance  de  Cihraltai  à  Corlou. 
en  tenant  compte  des  coudes  de  la  navigation.  Mais  le  calcul  des  dislances  odys- 
séennes  ne  peut  jamais  être  que  lointainement  approximatif.  Sauf  les  impossi- 
bilités que  parfois  il  nous  signale,  —  telle  la  navigation  d'une  nuit  (pii  ne  peut 
pas  conduire  d'Ithaque  à  la  Pylos  messénienne,  —  il  ne  fournit  que  des  argu- 
ments douteux.  Dans  le  cas  présent,  (^e  calcul  (îst  pniticiilièrement  difficile. 
Nous  avons  vu  que  le  nombre  de  jours  entre  la  terre  sémiti(|ue  de  Kalyj)so  et  les 
mers  déjà  grecques  des  Phéaciens  semble  l'addition  de  deux  chiffres  ritn(ds  ou 
usagers,  <Hx  -h  sept  =z  dix-se})t.  Kn  outre  la  navigation  dTlysse  se  fait  sui  un 
rad(»au  et  non  sur  un  vaisseau,  et  Ion  peut  objecter  que  ia  vitesse  de  ces  véhi- 
cules est  toute  dilférente,  très  inférieure  à  celle  que  nous  prenons.  Il  est  probalde 
cependant  que  le  poète  a  reproduit  d;nis  Ciis  vers  la  distance  que  lui  signalait 
son  périple  enlie  Ispania  et  les  mers  grecques,  et  ce  péiiple  calculait  le  noinbic 
de  jours  d'apW's  la  marche  des  batc^inx....  l'om  notre  calcul  de  la  dislaiin; 
entre  la  Phéat^Je  et  Itluupie,  on  peut  objecter  de  même  (^uo  le  vovap^  dTIvsse 
tient  du  miracle.  \  première  lectuie  du  te\h  .  !es  vaisseaux  plu^acieiis  appa- 
raissent extraordinaires  :  «  Ils  n"oiit.  dit-mi,  ni  pilotes,  ni  gouvernail;  ils  sont 
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(loïK's  (le  la  pensée  et  ils  savent  (renx-mèmes  le  ehernin.  (]e  sont  des  êtres  lan- 
lasliqnes  cl  non  de  léels  vaisseanx.  »  L'ohjeetitni  vant  (jn'on  s'y  arièle,  ear  on 
en  indnit  le  plus  soiiv»'nt  qne  la  Phéaeie  est  nne  terre  raulastiquc  et  uoii  pas  nne 
ile  réelle  :  il  seiail  oiseux,  dit-on,  d'en  chercher  le  site  puisqu'elle  n'a  jamais 
exisl('.  I. "exemple  de  Syiia,  eette  «  île  mylhiipie  »  des  arehéologues,  nous  a 
servi  de  leçon.  Unand  le  U*xle  de  Tépcjpée  apj)aiait  plein  de  «  téi'atologies  », 
e  est  que  nous  le  lisons  mal  on  (pie  rmus  ne  savons  pas  rinteipiéter.  Pour  la 
Phtsicie,  il  en  est  de  jnème.  (irands  navigateurs,  les  Phéaciens  ont  de  meilleurs 
vaisseaux  ijim-  h-  \rli,',Mis.  Leurs  croiseurs  sont  supérieurs  eu  vitesse  et  eu 
uoud)re  de  iame>.  Alors  (pie  les  bateaux  d'ithaipie  n'ont  (pTune  viiif^laiue  de 
rameuis,  les  cioiseurs  d  Alkiuoos  eu  ont  eiiupianle-deux  : 

TTotoTOTTAGOv,  xo'Jzo)  0£  o'joj  xjX  7rîvr/;xovTa 
xpivà-rOtov  y-Tzk  otJuov'. 

Ou  compreud  idors  la  renommée  de  ces  ei'oiseurs  paiiui  les  insulaires 
voisin-.  I.t-  \i  li(  t  ii>  huioirrucnt  à  cette  uiarine  étrangère  Tadmiratimi  que  les 
îjin}(>lnfs  (If  !\i(  fiipi!  !u!c  gardent  encoie  pour  nos  vapeurs.  En  avril  1S,SS,  le 
petit  sl;ih.iiii;ti!v  lin.  ,\r  lihodes  était  moiiilit'  devant  lasos,  dont  son  éipiijmge 
exploilait  les  ruines  :  les  pierres  et  les  marbres  devaient  seivir  à  la  reeoustrne- 
hnii  des  quais  militaires  et  de  larsenal  de  Coustautiuople;  c'est  ia  iai^i.n  dont 
les  Tiiro  t  11!,  luh  ni  la  eoiist  i  \aliuu  des  antiquités.  Ce  petit  vapeur  était  eom- 
maiidé  par  un  li- uteuaiil  de  vaisseau  turc  (pii,  très  vieux,  savait  un  peu  navi- 
guer el  très  mal  écrir»',  et  ((iii,  par  cette  double  science,  était  aiiivé  au  comman- 
dement, (-omme  nous  lui  demandions  la  pei'mission  de  copier  les  inscriplions 
du  tbéàh.  .  li  nous  periiiii  ih*  U->  lue  ainsi  que  lordoiiuait  noUc  lirnian,  mais 
non  de  les  ropici-.  pni^rpie  le  firîuan  hp  spécifiait  pas  ce  droit.  îl  nous  invita 
pourtant  à  smi  IimM  !  voulut  faire  nimilre  de  ses  connaissances.  11  nous  conta 
qii  il  i\  lil  \N  liiie  lois  nue  tVégate  anglaise  si  ra[)ide  qu'cdle  allait  eu  un  jour  de 
StamlMMii  .111  ('aire,  et  si  i^raiid'  ijnVuti'ée  dans  la  Méditerranée  [kh  le  détroit  de 
(iibraltar.  elle  n  en  poin.iii   r('N>,,rtir  (pie  [)ar  la  même  route,  le  cnnnî  de  Suez 

élan!   !i"p  t'Iroit \ii\  tciiii»-  Ihmim'm  ii|ues.  les  mai'iiis  (rilbacpie  ou  de  IMos 

parlaient  ainsi  dr-  i  roisenis  phéaciens  :  «  Ce  sont  des  bateaux  lapides  comme 
la  penser  u  romnie  les  oiseaux.  Ils  filent  h  vite  qu'on  n'a  pas  le  l. mp-  di  les 
voir.  lU  -L'iil  iiisiNihlr-.  li.v  (JiN^jaiaisbfiii  dans  ia  mer  et  dans  le  vent  »;  et  les 
aèdes  (rioinc  ijoiifi  ti Mit  :  «  En  nn  inur.  ils  v(mt  à  l'autre  bout  de  la  mer,  en 
EuIh'm',  «  î  it  \iemieiit  ».  Ce  ne  sont  I  i  (pie  lapons  (U'dinaires  aux  causeries  de 
matelots.  Dans  no-  p  i  ts,  les  retraités  de  la  marine,  assis  an  bout  du  nude, 
raconteiii  i  pneilles  histoiiTs  et  chacun  embellit  ses  souvenirs  et  exagère  ses 
»  \phMN.  su  iiaiii  hini  (pie  le  voîsin  ne  sera  toujoui*s  que  trop  disposé  à  ur  pas 
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bml  croire.  Pourtant  les  invraisemblances  du  texte  odysséen  sont  trop  criantes. 
Au  sujet  des  vaisseaux  de  Phéaeie,  elles  dépassent  toutes  les  bornes  permises,  et 
ces  exagérations  ont  scandalisé  les  philologues  scrupuleux  :  0.  Riemann  en  est 
même  un  peu  choqué'.  A  première  lecture,  la  sévérité  des  philologues  semble 
juste.  Mais  peut-être  ont-ils  nn  peu  négligé  une  seconde  lecture  plus  criti(jue  du 
t(^xte  et  du  contexte.  Le  passage,  où  sont  réunies,  en  une  vingtaine  de  vers,  ces 
invraisemblancesetcesexagérations,  me  semble  une  iiiteipolation  pure  el  simple. 
Une  l'on  relise  en  eflèt  ce  passage.  C'est  rinferminal)le  discours  d'AIkiuoos  à 
la  fin  du  chant   VIII.  Le  poème  ne  contient  pas  un  autre  discours,  —  je  ne  dis 
pas  :  récit,  —  de  cette  longueur.  En  dehors  des  descriptions  et  des  récits,  les 
discours  de  ['(hhjsscc,  eu  ell'et,  sont  brefs,  rapides,  sans  plii'ases  inutiles,  el  ne 
servent  qu'à  coudre  ensemble  les  récits  et  descriptions.  Ov  Alkinoos  paile  ici 
durant  cinquante  vers  (v.  555-585),  et  si  l'on  vent  analyser  son  discours,  on  en 
v(ut  tout  anssit(M  rincohércnce  et  la  division  très  nette  en  deux  parti(^s.  Le  début 
est  parfaitement  utile  et  raisonnable.  Alkinoos  dit  les  choses  (piil  a  besoin  de 
dire  et  qu'amène  la  suite  du  récit  :  ses  paroles  sensées  viennenl  en  leur  temps  et 
place.  Car  Alkinoos  a  vu  (pi'Ulysse  pleurait  durant  les  chants  de  l'aède  :  «  Eaites 
taire  le  musicien,  dit  Alkinoos  :  il  ennuie  notre  h(»te  »  (v.  555-540).  La  fin  du 
discours  est  non  moins  utile  pour  amener  la  suite  du  récit  :  «  Et  toi,  notre 
In'de,  dis-moi  d'où  tu  viens  et  pourquoi  tu  pleures  »  (v.  57l^-5.SU)i.  l  lysse  répond  : 
«  Vaillant  Alkinoos,  la  musiiiue  ne  m'ennuie  [las.  J'aime  la  musique  de  table. 
Mais  tu  UK^  demand(»s  mon  nom  et  mes  aventures.  Les  voici.  »  Et  Ulysse  com- 
mence le  récit  de  son  Nostos.  \)\i  discours  d'AIkiuoos  ainsi  allégé  à  la  réponse 
d'Ulysse,  il  n'y  a  pas  le  moindie  heurt  :  celkvci  correspond  à  celui-là,  et  le 
discours  dAlkinoos  rentre  dans  la  mesure  et  le  Ion  des  discours  odysséens.  Mais 
du   vers  515  au  vers  hrl,  j'ai  suppriuK'  ti'ente  v(M's  d'un  ])avardage  insuppoi'- 
liibl(*.  De  ces  trente  vers,  les  nus  sont  des  lieux  communs  on  des  stupidit(''s 
(V.  5i«)-554)   :   «  C'est  un  frère  que  l'étranger  ou   le   sui)pliaiit  aux  yeux  de 
rhomme  (pii  n'est  pas  déjtoinvu  de»  sagesse.  N'élude  pas  mes  (pieslions  par  des 
pensées  rusées  :  il  vaut  mieux  que  lu  parles.  Dis-moi  le  iioiii  dont  l"app<dleul  et 
ton  père  et  la  îuère  et  les  autres  qui  habitent  dans  la  ville  et  (pii  habitent  autour. 
Car  il  n'y  a  pas  d'homme  qui  soit  tout  à  fait  sans  ikmii,  (ju'il  soit  lâche  (ui  (piil 
soit  brave,  quand  une  fois  il  est  né;  mais  à  tons,  les  parents,  (piaiid  ils  ont  mis 
au  jour,  donnent  nu  nom.  »  11  faut  lire  ces  veis  dans  le  texte  pour  en  apprécier 
la  maladroite  niaiserie  : 

clTc'  ovojx'  OTT'.  71  '/.iVi'.  xaïAsov  u.r-r,z  ts  -y.-zr^z  't 
ajXoi  6'  o".  xa-:à  aTTU  xal  o'i  -îo'.va'.îTâo'JT'.v 
O'J  aèv  yàp  T'-ç  Tà|i7:av  àvcôvu^uô;  £tt'  àvGoo'jTrtov 

a/vX'  £t:1  Tcâo-i  TÎQcVTaî.,  lizd  xs  Tixcocr'.,  Toxf,î;. 
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D'aiiti'cs  vi^s  s(uit  iccopii's  ici  duii  iiiitre  rlinrit  du  jtornH'  :  Alkiiiuos  dit  ici 
(V.  TidVMOi  ce  (|iril  ivpctora  nn  cliniil  Mil  (v.  175-178).  Mais  au  chant  Xlll  ces 
vers  sont  à  leur  pince  :  le  peuple  plicacicil  vicill  de  ¥oir  Son  vaisseau  pétrifié  on 
pleine  mer  jcir  la  colèic  de  Poséidon  :  «  Mon  père  m'avait  bien  dit,  sVcrie  Alki- 
noos,  (|ii«'  IN^seidofi  nous  puiiiiait  de  faire  le  métier  de  passeurs,  (pTil  pétiifiorait 
l'un  de  nos  vaisseaux  et  couviir'ait  notre  vill(»  (Kune  inonlagne!  »  Au  cliani  Mil, 
<('s  vers  II  dut  que  l'aii-e.  Ils  siuit  luènie  déplacés  :  si  Alkifioos  [lensail  d'avance 
à  ce  malheur  luohnhle.  i!  u"eugageiail  pas  les  Phéacîens,  et  (teux-ci  ne  consen- 
tiraient pas.  il  it'ctuuluiic  l  lysse....  Restent  erdin  les  sept  ver-s  où  sont  entassées 
toutes  les  lolies  concernant  les  vaisseaux  de  Phéacie  :  «  Ils  n'ont  ni  les  pil(»les 
ni  le  ^(Miveiiiail  (pr(uil  les  autres  vaisseaux.  Mais  eux-mêmes  cmiuaisseiit  les 
peus('es  et  les  dépeins  des  Ii(uumes  et  ils  savent  les  villes  et  N's  champs  Ic!  liles 
de  Ions  les  lM)nnnes  et  ils  traverserit  très  rapidement  lalume  de  la  mei-  c(Mivei'ts 
d'ail  et  de  nuée,  et  il  n'est  pas  à  craindre  cpi'ils  soient  eiKhuimuj^és  ou 
périssent.  »  (les  veis  valent  comme  laclure  les  précédents;  si  l'on  veut  hieu  les 
l'elire  dans  le  texte, 

où  yàs  <I>a'//;xîa-T'.  xj6'£pvY,Tr[pî;  laT'.v, 

ryj  oi  T'.  -Y,oàÀ'.'  trv.  ih.  t    à}.Aa'.  vy]î;  I'/O'Jtw, 

à/.)/  ajTal  '.TaT'-  jor  ny.'zy.  y.al  C50£vac  àvooojv 

riz',  xal  vî'iSÂr,  XcxaAj'jiaiva!., 

»ui  s'apercevia  hienlùl  cpi'ils  sont,  eux  aussi,  copiés  ou  parapliiasi-s  d'un  aiilie 
passade  du  poème  :  .»  Leuis  vaisseaux,  dit  Athèna  à  Ulysse,  smit  rapides  comme 
l'aile  ou  la  pensée  », 

Twv  viî;  wxî~.a'.  co^  £•.  -teoov  rï  voY/JLa'. 

l.iiilerptdateur  a  repris  c(^  imd  de  pensée,  vor^ua,  et  il  en  a  tiré  le^  sottises 
(pi"<m  vient  de  lire  Mir  les  pemyées,  Ayr^u.xz'x,  (pie  connaissent  les  vaisseaux. 
Il  a  i-epris  de  même  un  uud  d'AIkiuoos  au  chant  VII  (v.  51(S-r>t20)  :  «  Tcm  départ, 
sache-le  bien,  '\c  le  fixe  à  demain,  el  tandis  (pie  tir  ser'as  C(nrch('',  doin[)l(''  j)ai'  \v 
sommeil,  m»-  -eus  frapperont  la  mer  calme  atirr  ((iie  lu  rentres  dans  ta  patrie  », 
et  le  Itateau  [)art  en  etlét  durant  la  nuit,  —  nous  savons  ponrquoi,  —  et  il 
iiavi^^'ue  dans  les  ténèhrt^s  jusipi'à  lauhe.  l/inteipolateiir  en  conclut  (pie  les 
vaisseaux  jdiéaciens  ne  navi^ruent  jamais  que  dans  les  ténèhres,  «  entourés  de 
Itriime  et  de  nuée  ]>. 

l'ii  discouis  dAIkiuoos,  il  faut  donc,  je  crois,  rejeter  ces  trente  vers  iiilei- 
pidi's  (r)'f2-572),  el,  du  coup,  disparaissent  les  invraisemblances  tanlasli(pres 
el  les  «  U'iatolej^nes  »  touchant  les  navires  des  Plu'aciens.  (les  cioiseiris  lileirt 


I.   Ihli/ss..  VII.  .'ti. 


L'ILE   DU   CROISEUR. 


491 


«  comme  l'aile  ou  la  pensi'e  ».  Mais  ce  sont  des  vaisseaux  n'-els.  Nous  pouvons 
chei'cher  leur'  port  d'attache. 

l/ile  de  (lorfou  passait  chez  les  Anciens  pour  le  royaume  d'AIkiuoos.  IV'jà, 
parmi  I(n  ((Mitempoiains  de  Thucydide,  cette  opinion  fait  loi.  Klle  eut  même  uire 
singulière  irdluence  sui'  les  destirrées  d(»  l'île,  car  elle  se  traduisait  dans  la  judi- 
tiqiie  des  (^orhotes  :  «  Lvs  Koi'kvr(''ens  mépriseul  un  |m'ii  lloriiilhe.  leur  Tuèi-e 
pallie,  à  cause  de  leurs  richesses,  de  huirs  foi'ces  el  de  rarrli(pie  renomuii'e  (pie 
valut  à  leur  ile  l'établissement  des  Phéaciens,  xa-rà  tà.v  twv  fpa'-âxtov  7:po£vo'lxr,7'.v 
rr,^  Kcox'joaç  yjàq:;  £yôvTcov  toc  TCcpl  Taç  va-j;'.  »  L"éc(de  niishoniérit/iie  d'Kra- 
tosthènes  rejtîlail,  comme  on  peut  s'y  alleiidre,  cette  identilicaticui  :  pui^pie 
toute  la  géographie  b(Muéri(pie  irest(|iruu  tis'>u  de  fabb^s.  la  Phéacie  n'avait  pas 
eu  plus  (rexistence  réelle  cpie  la  Kyklopie  ou  la  Lestiygonie.  Mais  les  mislKuiu'- 
ri(pies  ne  [>iirenl  jamais,  dui'aul  rauli(piité,  convaincre  ropinion  piqmlaiic. 
Les  g('M)graphes,  philologues  et  commentateurs  modeiries  se  sont  partagés  enti'e 
ces  deux  aftirmalions.  Il  est  inutile  de  refaii'e  ici  l'exposé  de  ce  débat.  On  le 
ti'ouvera  lésumi'  dans  le  livre  consciencieux  d'O.  Uiemann,  fierherclies  sur  les 
lies  Ioniennes  (bibliothèque  des  Écoles  françaises  de  Ibune  et  d'Athènes,  1(S7!)). 
On  eu  trouvera  une  bibliographie  plus  compK'te  et  plus  récente  dans  le  beau 
mémoir'e  de  ParLsch,  Die  Inscl  Korfu  (Petermaniis  MiLlheiluugen,  Erganzuugs- 
baud.  MX.  !(S(S7-18(S8,  n"  88).  Tout  ce  que  les  ti'ois  ou  quatre  siècles  ont  produif 
sui'  l'ile  est  catalogué  dans  ces  deux  ouvrages,  aux(|uels  je  r*enveri'ai  conslam- 
ment  le  lecteur  pour  ne  pas  m'astreindre  à  recopier  des  listes  bibliographiques. 

L'Ile  des  Phéaciens  dans  V Odyssée  s'appelle  Schérie,  l'/cpu,, 

Y^fJLaT'l   x'    £lxOO-T(0  lyzO'.f^'/   £p'lê(o).OV  l'xO'.TO 

4>a'//;xtov  £;  yaliav^ 

On  a  voulu  expliquer  ce  nom  par  une  étymologie  grecque,  eu  le  rapprochant  des 
expressions  £VTy£p(o,  irj.i'/izù),  que  Ion  i'encontr(^  dans  IIIkkIc  pour  (h'^signei' 
des  objets  ou  des  personnages  placés  à  ht  suite  les  uns  des  autres,  c()ntinfnnent'\ 
Je  ne  vois  pas  ce  que,  dans  toute  onomastique,  pounait  signilier  [lie  Continue  : 
le  pi'opre  d'une  île  est,  au  contiair'e,  sa  disjimclion  de  la  gi'ande  terr*e.  Mais 
parmi  loules  les  lies,  la  Phéacie  méi'itei'ait  encore  moins  ce  nom,  ^"11  pouvait 

avoir  quelque  sens  :  elle  est  plac('e  loin  de  tout,  à  l'écart le  ne  cite  que  pour 

mémoire  une  autre  étymologie  (pii  de  '^/}}^K  fait  /ip^o;  et  de  Schérie,  Chersie, 
1(1  Péninsulaire.  Les  scholiastes  anciens  avaient  eu  plus  de  bon  sens  en  leurs 
inventions  :  «  llémèter*  pria  Poséidon  d  arrêter  les  (NUIx  du  (h'Iuge  pimr  ne  pas 
submerger'  l'île,  et  les  eaux  s'étant  arrêt(''es,  rryzHh-or/  ojv  twv  'joy-or/,  lile 
s'appela  l'Ile  de  l'Ai'i'êt,  o-yEpia.  »  Kn  r'éalité,  le  nom  de  Schérie  reiilie  dans  la 
classe  de  ces  noms  insulaires,  (pii  ne  présentaient  plus  de  sens  aux  oreilles 
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hcII(Mii(iurs  cl  (pii  (rurdiiiniic  sont  des  noms  rtiangeis,  donhhîs  d'nn  nom  «irec. 
Alix  temps  hislorifjnes,  l'ilc  ;iviiit  un  antre  n(Mn  :  elle  s'appelait  Korkyrc  on 
hcr/iijri',  Kôpx'jpa  on  Kipxjpa.  M;jis,  pas  pins  (pie  Ui  précédent,  ce  nom  ne  parait 
susceptible  d'une  étymologie  grecque  :  nous  vei  tous  hientùt  (pi'il  rentre  aussi 
dans  la  classe  des  noms  étrangers.  Il  est  vrai  (pie  l'île  avait  un  autre  nom 
encore,  grec  celui-là,  Dn-panon  ou  Drcpniiè  :  elle  était  VUc  de  la  Serpe,  opizavov. 
Ce  n'est  pas,  (iuoitjue  certains  l'aient  dit,  pour  la  raison  (|uc  Tile  a  la  Ibrme 
d'une  <rv])r.  Fllr  n  celte  forme,  en  ell'et,  sur  nos  cartes  :  clïc  présente  la  courbure 
allongée  d  une  seipe  ou  d'une  l'aucille.  .Mais  ici  encore  il  ne  Tant  pas  juger  des 
noms  anciens  par  nos  conceptions  ou  nos  vues  de  géograpbes  en  cbambre  :  les 
premiers  navigateuis  n'avaient  pas  nos  cartes  sous  les  yeux  et  leurs  legards 
n'embiiissaient  pas,  au-dessus  de  l'eau,  en  une  vue  cavalière,  les  cent  kilo- 
int'tit'H  de  la  courbure  coiliote.  Sui'  la  mer  —  et  non  sni'  la  carte  —  CoiTou 
n'est  piis  un  serpe,  mais  une  liante  et  longue  muraille  découpée,  —  l'ile 
s'appelle  aussi  Makris  la  louyuc,  —  dont  la  liauleur  va  croissant  du  Sud  an 
ISord.  Si  les  premiers  marins  la  nomment  la  Serpe,  c'est  (|u'ils  virent  dans  ces 
paragc^s  la  ^cfpe  qui  avait  servi  à  émasculer  le  Ixm  pt're  Kronos.  Zens  avait  j(^té 
cette  serpe  sui  les  côtes  coitiotcs,  avec  les  testicules  sanglants  de  son  pt>re,  et 
('ort'on  avait  i'e(;u  cette  seij)e  tcuite  ronge  de  sang  :  ÈxaAî'.TO  AoîTràvr,  o'.à  tô 
iy.ll  cpu/àTTcT^a'.  tv<'  ops-âvr^v  tTjV  tjjlTjT'.xt.v  "wv  toÙ  Kpôvoj  alooûov,  dit  le  sclio- 
liaste'.  Les  Insfrucliotis  nautiqaea  nous  disent  : 

L.i  [tointeSnii  Stcl'aiio,  (pii  est  iiiédiocrcmciit  élevée,  tonne  rexiréiiiilé  N.-K.  deCorlou. 
A  I  -  mille  dans  le  S.-(1.,  dii  voit  sur  une  colline  liante  de  110  iiiéti-es  les  ruines  d'un 
moulin.  Les  lloilies  Scrpa,  (pii  sont  juste  à  lleui'  d'eau,  gisent  à  environ  l/.'  de  mille 
de  la  petite  anse  qui  se  trouve  sous  le  moulin,  (le.s  l'oches  sont  accoi'es  avec  de  grands 
loiids  sm-  leur  côté  Kst.  Klles  réduisent  à  mille  la  largeur  du  chenal  qui  les  sépare  de 
la  c»")le  dAlbanie.  Par  tenq>s  calme,  elles  s'ajteiroivent  à  leur  couleiu'  rougeàtre  (pii 
contraste  avec  la  couleni"  bleue  de  la  mer^ 


Voilà  bien  la  Serpe  sanglante  que  possède  Korkyie.  Le  mytlie  du  dieu  émas- 
ciilé  et  de  la  ser[)e  sanglante  est  trt's  ancien  chez  les  llellèucs  :  Hésiode  le  chante 
(h'jà.  Les  piviîiicr^  unvigateuis  grecs  retrouvèrent  donc  ici  la  serpe  que  Zeus 
avait  jetée  dans  la  mer  du  Couchant  :  ils  connaissaient  celle  serpe  depuis  leui- 
enfance.  Ce  rocher  de  la  Serpe  donna  son  nom  au  mouillage  voisin,  puis  à  la 
terre  (pii  portait  ce  mouillage,  à  l'ile  tout  entière.  C'est  ainsi  que  nous  avcms 
vu,  sur  la  cùte  de  Cérigo,  le  Kocher  de  la  Mitre  (Ui  du  Bonnet  donner  son  nom 
au  mouillage  voisin,  [)uis  à  la  ville  et  à  l'Ile  du  n(miiel,  Kythèra.  C'est  tout 
pareillement,  peut-être,  cpie  le  lUndier  de  la  Cachette  a  donné  son  nom  à  1(MiI  le 
continent  d'Ispania.  Sans  même  sortir  de  Corfoii.  c'est  ainsi  que  les  deux  smn- 
inets  du   mouillage  vénitien,  lvopu«oi,  Kop'j'^où;,  Koryphous,   korp/ious,  lour- 

I.  Cf.  Eholiiijr.  Lr.iif.  Honi..  -.  \.  ï/spir,. 
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niront  à   la   ville    moderne  le  nom   de  Corfou,   que   l'Ile   tout  entière   porte 

aujourd'hui. 

A  Cérigo,  par  les  situations  réciproques  de  la  roche  et  du  mouillage,  nous 
aurions  pu  deviner  que  h^s  marins,  inventeurs  du  nom  Kythèra,  venaient  du 
Sud.  Car  la  Kocbe  du  Bonnet  devait  leur  servir  de  reconnaissance  et  d'atteirage 
pour  atteindre  le  mouillage;  elle  devait,  pour  eux,  être  au  devant  de  la  c«Me 
insulaii-e  :  ils  rencontraient  d'abord  la  roche,  puis  le  mouillage,  et  c'est  potn  - 
(|uoi  le  nom  passa  de  la  premit're  au  second.  Et  nous  constatons,  eu  t'iïet,  (jue 
ces  navigateurs  venaient  de   Phéiiicie,  au   bmg  des  cotes   Cretoises,   et   cpi  ils 
abordaieid  Kythère  par  le  Sud-Kst.  Laites  la  même  compnraison  pour  la  Hoche 
de  la  Sei'pe  et  pour  noirci 
île  de  Koïkyre.  Celte  roche 
glt  dans   le    détroit   (jui 
sépare  l'Albanie  de  Cor- 
fou,   au    point    le    j)lus 
resserré  du  (anal,  sui'  la 
route    des    bar(pies   (pii 
passent  soit    de   la  C(')te 
albanaise   à  la  c(Me  cor- 
fiote,  soit  du  canal  inté- 
rieur de  Corfou  à  la  mer 
libre  du  Nord.   Ce  sont 
donc,  ou  des  navigateurs 
indigènes     venant   d'Al- 
banie, ou  des  marins  grecs  venus  des  îles  helléiiicpies  et  voguant  vers  l'Adria- 
tique, (jui  transportèrent  le  nom  de  la  roche  à  la  cijte  insulaire  et  qui  tirent  de 
Corfou  tout  entièie  l'Ile  de  la  Serpe,  Dr.'panon  ou  Drépanè. 

On  pouiiail  imaginer  un  nom  de  même  sorte,  mais  un  peu  dilléreul,  donné 
h  cette  même  Ile  de  Corfou  par  des  navigateurs  ([iii  laborderaient  sur  l'antre 
façade.  La  C(')te  Noid-Occidentale  de  l'île,  en  face  des  mers  italiennes  et  du  grand 
détroit  vers  l'Adriati(pie,  otfre  aussi  nu  rocher  caractéristique  dont  le  protil 
très  net  a  toujours  frappé  les  navigateurs  :  c'est,  surgissant  de  l'eau,  un  uiixire 
qui  marche,  avec  sa  mature  dressée,  sa  voilui'e  déployée  et  son  canot  attaclu' 
à  l'arrière.  Découpé  comme  à  l'emporte-pit'ce,  ce  rocher  sans  épaisseur  a  sur 
les  deux  ccMés  le  même  piotil.  De  toutes  les  montagnes  qui  occujxmiI  la  partie 
Nm-d  de  l'île,  h^s  indigènes  peuvent  apercevoir  à  l'horizon  ce  canpie  pétritié  : 
«  Vu  du  c<d  <l  I!  igios  Pandeleimon,  dit  0.  Kiemamr,  et  éclairé  par  le  soleil,  l'îlot 
ressemble  tout  à  l'ait  à  un  caïijue  (pii  navigue,  sa  voile  triangulaire  déployée.... 
et  un  l'ocher  émergé  à  lanière  semble  le  canot  attaché  à  l'arrière  du  grand 
navire  ».  De  tous  les  sommets,  de  tous  les  promontoires  septentrionaux  de  l'ile. 


Fiu.  57.  —  Corfou'. 
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le  H(tlt'(nt  ('s|  visiMr  cl  disliiicl  :  il  peut  servir  de  |Miiiit  de  rc|M'r"<'  sur  toules 
les  KHilo  Icnolics,  (!;ms  le  loiiillis  de  collines  el  de  vîilîoiis  (|iii  (icciipont  lo 
Nord  (\v  (ioi  loii.  Kl  lU'  l:i  mer,  [hhw  les  n;ivi<,^;i leurs,  le  Ihilran  esl  ijiissi  disliiicl. 
l'aniii  les  ilols  cl  les  loclieis  ({ui  sciiieiit  le  hoiil  yord  de  Tile,  il  hiisse  l(mj(Mirs 
i'eet»im;nh(*  s;i  musse  luiiic  cl  son  piotil  eîniU'lérisli(jne,  qui  se  dceuupeiil  sui' 
ri'ciJiu  des  l'.d.iiscs  Idauclics  : 

Celle  cùlc  sepleiitrioiiîde  de  (loi  (ou  csl  f^éiiéndeiiieiil  basse  el  s;d)leniieuse,  bordée  de 
pelils  l'onds  el  de  loclies.  Kllc  forme  une  rentrée  coniprennni  les  baies  de  Sidai'i  el  de 
San  Geoi-fiio.  Les  navires  mouillent  rré(pii'nunent  dans  ces  deux  baies  el  l'on  conmui- 
iii(iue  l'acilemenl  de  Sidari  a\('c  la  \iilc  de  (loiion  j)ar  une  belle  roule  eai'i'ossable.  Le 
rap  hrasii,  à  TOuesl,  esl  une  [U'ojeclion  calcaiic,  blanebe,  peu  élevée  el  entourée  pai" 
un  liant  Tond  (pii  s'avance  à  «pialic  encablures  dans  le  >'(M'd  ;  la  côl(»  voisine  <'st  lormée 
<!«'  falaises  calcaires.  A  l'Kst,  se  trouve  le  cap  Astrakari  reconnaissable  à  ses  falaises 
blancbcs;  à  près  de  I  mille  I  i  «latis  le  Noid.  i;il  le  dan^^'n-ux  fond  d'AsIiakari,  de 
roclic  el  couvei't  senlemeni  de  I   m.  S  d'eau'. 

les  Insfruiilons  n(niti(/H('s  ajouleul  une  desciiptiiui  uiiiuilieuse  de  buis  les 
îlots  (pii  bordent  eette  cé)le  sejdeutriounle  de  Corb)U.  Les  iK»vi<ialeurs  oui  t(Ui- 
j(uns  eu  besoin  de  bien  eonnaiti'e  ces  piuaycs  dan^cieux,  ipu'  lon^enl  deux 
liuiles  de  mer  impoi  t;mtes.  Ciw  les  vaisseaux  (jui  montent  dans  TAdrialique  mi 
(|ui  eu  desceudenl.  croisent  i<i  les  vaisseaux  (pii  passent  des  terres  p*erqnes  aux 
terres  italiemu's  ou.  inversement,  des  eoles  italiennes  aux  côtes  albanaises.  Le 
carrefour  de  ces  routes  maritimes  esl  dangereux  à  eanse  du  terrible  l'xua. 
(Ibassés  par  un  emip  de  vent  du  N(U'd,  les  bateaux  peuvent  être  jetés  dans  le 
touillis  d'iles  et  de  locbes  (|ui  sènuînt  le  front  Nord  de  Cor  fou.  l'oin-  atteindre 
les  mimillaj^es  et  les  pla<i(^s  de  la  eôte  eorfiote,  il  faut  niaïueuvrer  [)rudemment  : 
t<  Le  ciuirant  euti*e  ces  Ilots,  ainsi  (pTentre  eux  et  (-orfou,  esl  (juebpu'fois  très 
fort".  »  Noti'e  Hoebei*  du  llateau  esl  (bnu-  un  (uncr,  un  guide  de  j^raiule  utilité. 
Les  (îrees  unxlerues  rappellent  AV/>Y(r/,  le  liafcdu.  C'est  le  nom  ipiils  domu'ut 
aussi  à  ime  auU'e  petite  ile  eutr(^  Céiif^o  el  la  Morée,  a  petit  îlol  (Ui  rocber 
sté'iile  liianl  son  nom  de  sa  ressemblance,  à  distance,  avec  un  navire  smis 
voiles;  il  esl  liaul  de  ô,"  nu^'lies,  accore  de  tous  cotés  el  piesque  inaccessible; 
pai-  beau  temps,  il  est  fiéfjuenté  des  pécbeurs*.  »  Notre  hdrdvi  de  Corlou  a 
même  bauleur  el  mèuu'  aspect  :  a  il  esl  ('levé  de  50  mètres  et  accore  ». 

l*ar  sa  sitiKili(m  h  rexlième  Xord-Ouesl  de  Corfou,  ce  repère  du  RaU'au  est 
utile  surtout  aux  nuuins  qui  viennent  de  l'Ouest.  Sur  nos  cailes  nuirines, 
rétablissez  le  cabota<ie  des  vitnix  Ibalassociates.  Parties  de  la  dernière  iminte 
ilaliemu',  du  cap  S.  .Mai  in  di  Leiica,  leurs  Hottes  auront  à  traverser  les  quatre- 
vingt  ou  qualre-vijigt-dix  kibunèlres,  «  le  grand  abîme  de  mer  w,  de  notre  canal 
d'Otraiile.  Sur  l'autre  bord  du  détioil,  l'Ile  Fano  leui*  (dlVira  le  pieinier  refuge: 


t.   histnut.  niniL.  iiMiOl.  [t.  '21-ti'i. 
1'.  Iiisirurt.  naut..  i\°  091.  p.  22. 
•".   hislnnt.  ttiiHt..  Il"  G!M.  p.  125. 
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nos  marins  en  notent  soigneusemenl  encore  la  loi'uie  (;l  les  abords  :  «  Fano, 
la  plus  grande  des  iles  (pii  se  trouvent  dans  le  Nord-Ouest  de  (Iculon,  esl  à 
I  I  milles  \  \  de  cette  dernière  el  à  VI  milles  du  cap  Sauta  Maria  di  Leuca.  Elle 
a  une  longueur  de  ô  milles  et  une  largeui'  de  '2.  Klle  alleiiil  sa  jdus  grande 
élévation,  ilLS  nu''tres,  dans  sa  partie  Sud-Ouesl.  Elle  est  couverte  de  pins  et, 
vuiMle  rOnest,  elle  a  l'appaience  d'une  fcuncbe'.  »  Toute  voisine  de  Fano,  Fîle 
de  Samotraki  «  gil  avec  les  ilôts  el  les  dangeis  (pu;  nous  avons  signalés  sui-  un 
banc  de  sondes  irrégulières  qui  la  réunit  à  Fîle  de  Coifou  ».  De  Leuca  à  Fano, 
les  Occidenlaux  gouverneiont  donc  sur  ce  baul  pic  de  iOS  mètres  (pii  jioiule  au 
Sud-Ouesl    de    Faiu>; 


ils  aiircuit  ici   un   le- 
posoir    :    «    L'île    est 
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boi'dée  par  des  rocbers 
et  des  écueils;  mais 
nue  petite  baie,  sur 
son  côté  Sud,  abrite 
les  caboteurs  contre 
les  grosses  brises  Nord - 
Ouest  de  l'été.  »  Puis 
de  Fano  à  Samotraki 
el  deSamotiaki  à  Cor- 
fou,  la  lia  versée,  beau- 
couj>  plus  courte  mais 
plus  dangereuse,  de- 
vra  se   guider  sur  le 

Bateau,  toujours  reconnaissable,  toujouis  distinct.  Nos  graiuls  vapeurs  d'au- 
jourd'liui  ne  fiéquenlenl  plus  ces  parages.  Comme  ils  ne  cberchent  jias  les 
traversées  les  plus  courtes,  mais  les  navigations  les  plus  commodes,  ils  ne  vont 
pas  de  Leuca  à  Fano  :  ils  préfèrent  la  nmle  l)ieu  jdus  longue  mais  plus  sure 
entre  les  [lorts  plus  commodes  d'Olranle  ou  de  Ihindisi  et  de  Coifou  la  Ville. 
Mais  cela  est  tout  récent  :  nous  verrons  les  bateaux  du  xvn"  siècle  caboter  entre 
Leuca,  Fano  el  Kaiavi,  et  c'est  à  la  fréquentation  des  galères  antiques  que  notre 
lUttcau  valut  sa  renoinmée  parmi  les  anciens  géogra})lies  :  «  en  l'ace  du  Cap 
Cliauve  de  Kmkyre,  dit  Pline,  on  voit  la  Uocbe  du  Haleau,  ainsi  nommée  à  cause 
de  sa  l'orme  (jui  lit  reconnaître  en  cet  îlot  le  vaisseau  pélrilié  dTlysse,  a 
PhdldO'o  (Àn'i'ijvai'  promonforio,  sc(f]>ulus  in  (jucin  niuldlani  Lljissis  }idV('ni  a 
simili  spccic  fdbuld  csl''.  » 

La  description   odysséenne  du   bateau   pétrifié  trouverait  ici,  en   elïet,  son 
exacte  application'.  Quand  les  Phéaciens  ont  déposé  Ulysse  sur  la  ]daged'lllia(pie, 

I.  liisinicl.  iinul..  11°  ()1U,  |i.  2r>. 

-'.  I'li()t(>t;raviirc  d'après  la  carie  iiiariiio  ii"  ÔSor». 

5.  l'iiii.,  IV.  19.  2. 

4.  Odijss.,  XIII.  100  et  suiv. 
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leur  ("loisoin-,  vr/j;  Ooy,,  Ios  riimî'iie.  Il  arrive  piès  de  lu  leiie  pliéncienno,  voguant 
eiicoiv  à  pleines  voiles, 

G  'lac: a  0 '.wxouÉ  vr . 
k   t  I  k        • 

11  nest  pas  encore  enlié  dans  le  porl;  il  monte  de  la  j^Tande  mer  néhniense. 

Il  na  pas  encoiv  lait  la  manœuvre  hahiluelle  aux  lialeaux  homériipies,  (pii, 
pour  venir  dans  linlV-iieur  du  mouillaj^e,  démâtent  ou  ('ar<;ue!it  la  v(Mle  et 
gagnent  à  la  lame  leur  remise  sur  la  plage  de  dél)ar(piement.  Le  eroiseui'  est 
encore  maté:  il  est  encore  sous  voiles....  Soudain  Poséidon  en  l'ail  une  pierre 
qu'il  eniacine  [)armi  les  Unis, 

o;  ;j.'.v  Aaav  cUy.Xc  xa».  îoouiot^v  îVco'Jîv. 

Et  voilà  lûen  notre  Uoclie  du  Hateau  avec  sa  mature,  sa  voile  triangulaire  et 
son  canot  à  la  l'eiuorciue.  C'est  bien,  proche  de  terre,  une  loclie  semidahie  à 
un  croiseur. 

Il        t      '^ 
VY/.  hor^  •.'xîAov. 

(/est  l)ien  un  liateau  tout  entiei',  arrêté  en  pleine  course, 

...  v?;a  9oY,v  £7:£0y,t'  svl  tovtoj 

O'.'xao'  ÈÂxjvoaÉvY.v,  xal  oy,  roou'^sa'lvcTO  -aTa. 
k       '  •     k      t 


Il  faut  notei'  soigneusement  les  nmindres  détails  de  ce  texte.  Car,  sur  laulre 
face  de  Corlou,  dans  le  détroit  de  la  Serpe,  nos  marins  connaissent  une  autre 
roche  qu'ils  appellent  la  Barque  ou  la  Harfjucltc  :  «  Un  petit  rochei',  nommé 
Harvlietla,  h  P  file  Barque,  émergeant  de  (piehpies  [)ieds  seulement  et  accore, 
gît  dans  l'Est  de  Tignoso  :  il  faut  se  tenir  à  mi-distance  entre  la  côte  et  ce  rocher 
Harchetta,  (pii  n'est  pas  plus  graihl  «lu'une  embarcatiou  la  quille  eu  l'air'.  » 
(ta  \uit  la  diiïéience  entre  cette  barque  naufragée,  retonrnc^e,  à  peine  visible 
au  ras  de  feau,  émergeant  de  quelques  pieds  seulement,  el  noire  bateau  maté, 
garni  de  toile,  haut  de  "m  niètres,  voguant  à  travers  les  chenaux  de  roches.  Il 
semble  donc  bien  (jue  nous  ayons  ici  la  Roche  odysséenne  du  Croiseur.  Les 
légendes  populaires  n'ont  jamais  oublié  lorigine  miiaculeuse  de  cette  pierre. 
Pour  les  (iiecs  modernes,  c'est  le  successeur  de  Poséidon  dans  l'empire  de  la 
mer,  saint  Nirolas,  «pii  voulut  |>unii'  les  irrévérences  d'un  capitaine  et  d'un 
équipage  mécréants  :  il  pétrifia  leur  vaisseau.  Hauties  racontent  une  plus  belle 
histoire  :  «  Il  y  avait  Jadis  siu    le  promontoire  corhote  d'Aphiona  une  grande 

1.  In/itnirt  )iaut..  n"  001.  p.  20. 
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ville  nommée  Pamphiagona.  Elle  avait  reçu  ce  nom  de  la  reine  Pamphlagcma, 
su'ur  de  la  piiucesse  Corcyre.  Son  roi  s'en  fut  en  guerre  dans  un  lointain  pays 
et  se  laissa  charmer  par  une  méchante  reine  qu'il  épousa.  Il  la  ramenait  à  son 
bord.  Pamphiagona,  la  reine  légitime,  connut  la  trahison  et  guetta  leur*  letour. 
Ouand  leur  nef  ap[)arut  à  l'horizon,  elle  invoqua  le  châtiment  de  saint  Nicolas, 
(pii  pétrifia  la  nef.  » 

Mais  si  notre  Karavi,  notre  lîateau,  est  le  Croiseur  homérique,  vy/j;  Soy,, 
nous  allons  compiendie  peut-être  le  vieux  nom  de  Corfou,  Korhjre  ou  Kerhijre, 
KÉpxjpa,  Kopx'jpa.  Le  herkoure  ou  kerkyre,  y.ioxryj^o;,  rercurus,  est  une  sorte 
de  vaisseau  dont  le  nom  se  rencontre  pour  la  |)remière  fois  dans  Hérodote'. 
La  llolle  de  Xerxès  comprend  trois  mille  naviies  environ,  tant  Irièkontores  ou 
|>entalvonh)res  (jne  kerkoures  et  vaisseaux  à  chevaux^  :  dans  cette  lïotle,  les 
meillems  voiliers  sont  fournis  par  les  Phéniciens  et,  parmi  les  Phéniciens,  par 
les  Sidoniens,  tojtojv  oà  àpio-Ta  7:A£0ja-a;  7:ao£'//ovTO  via;  <l>oîv'.x£c  xal  twv 
<l>o'.v'lxtov  ïiowvi.or'\  Pline  rapporte  aux  Chypriotes  l'invention  du  kerkyre',  et 
les  scholiastes  ajoutent  que  c'est  un  vaisseau  de  course,  un  vaisseau  léger  et 
non  un  loui'd  vaisseau  de  charge.  Le  kerkoure  hgure  dans  les  Hottes  de  Car- 
thage^  Les  Arabes  ont  encore  des  kurkura,  «  vaisseau  long  et  grand"  ».  Ce  mot 
kerkoure  ne  veut  rien  dire  en  grec  ni  en  latin;  mais  il  a  une  claire  étymologie 
sémiliipie.  Les  Hébreux  appellent  .IIDID,  kerkera,  les  chamelles  de  course,  les 
coureuses  :  Gpo;aà;,  dronias,  disent  les  Hellènes,  dont  nous  avons  fait  droma- 
daire. Kerkera-dromas,  la  Coureuse,  forment  un  doublet  gréco-sémitique.  Cette 
épithèle  coureuse  devint  un  nom  commun,  que  les  terriens  appliquaient  à  leurs 
bètes  de  course  :  les  gens  de  mer  l'appliquèrent,  je  crois,  à  leurs  croiseurs  «  qui 
sont  les  chevaux  de  la  mer  », 

VY,(I)v  tox'jTTopwv  £7rt.êaiv£|jL£v  al'  G'  aÀÔ;  It^t.oi 

àvopào-!.  v'IwovTa'/. 
k  1    é 

Les  Phéniciens  eurent  dans  leurs  flottes  des  kerkoures,  comme  les  Hellènes 
eurent  des  coureurs,  opôuwv  :  kerkyra-dromon  serait  un  autre  doublet  fort 
exact.  Le  bas  latin  cursorius,  dont  nous  avons  fait  coursaire  ou  corsaire,  nous 
en  donnerait  une  juste  traduction  :  comme  les  Grecs  anciens  avaient  emprunté 
kerkoure  aux  Sémites,  les  Grecs  modernes  ont  emprunté  korsarikon,  xopa-ap-.xôv 

1.  Cf.  P.H'tsdi.  p.  7.".  P.irtsrli  (h-clarc  avoir  fait  trrand  usafrc  d'une  description  nianuscrife,  rédigée  en 
IS24  par  un  médecin  du  corps  d'occupalion  an},'lais,  le  I)'  Dentza.  Parisch  coninif  ce  manuscrit  à  Corfou, 
cnli'c  les  mains  du  professeur  Konianos.  En  Avril-Mai  1901,  jai  vainement  dierclié  ce  manuscrit. 
Le  professeui-  Ilomanos  étant  niorl,  ses  héritiers  dni  vendu  ses  jiapiers  el  ses  livres  à  un  libraire  de 
Naples,  m'a-t-on  dit. 

ti.  Cf.  II.  Lewv,  Semil.  Fremclir..  p.  152. 

:..  Ilérod.,  VI,  97. 

4.  Ilérod.,  VI,  90. 
:>.  Plin.,  VII,  57. 

(i.  .\ppian. ,/*»«.,  LXXV,  U21. 

7.  Cf.  Muss  Arnolf,  p.  120.  Ce  mot  a  dû  revenir  aux  Arabes  par  l'intermédiaire  des  Grecs  ou  des 
Humains  ;  il  s'écrit  en  arabe  avec  un  p  et  non  un  D. 

5.  (hhjss..  IV,  708-709.  ' 
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;m\  ^l■;lll(•s.  cl  ils  oiil  dit  aniKilono  eis  Lorsaiikon  [Kiiif  «lire  nrmcv  en  corsiiirc, 
àp;jLaT(.)v(o  eL:  xoGTav.xôv,  jus(jir;ui  jour  OÙ  les  puiislcs  oui  voulu  clmsseï*  de  la 
langue  ces  mois  intrus  cl  revenir  ;iu\  expiessiiuis  elassi(|ues  :  ils  disent  aujour- 
d'hui f,(it(i(hnnn'L()ii,  xaTaoorj'j.'.xôv,  au  lieu  de  Lorsarilion  '.  I>"0dvssép  a  traduit 
de  iruMuc  l.t'rl.oiirc,  cl  I;i  nieilleiue  Iradnetion  de  ce  inid  nous  est  encore  louinie 
par  elle  :  cesl  yr/j;  hr/r^,  un  vaisseau-ia[>i(le  (une  •ialèic-suhtile.  diraient  les 
«•eus  du  xvii  siècle),  lui  cit)iseur.  (l'est  une  vr/j;  Oor,,  un  croiseur,  (pie  Poséidon 
chanj^c  eu  (>ierre  sur  les  côtes  de  Kcvkyra, 

Il         •      '  ■ 
V7,l  Oor,  lx£/ov. 

O  n'est  pas  ini  de  ces  lourds  vaisseaux  d»'  charge,  uikî  de  t'e^huycs  jjlKniides, 
<pie  connaît  aussi  VOdi/ssrr.  J'ai  dit  que  ces  vaisseaux  de  charge  lie  sont 
inentionni's  (|ue  deux  lois  dans  le  poème  (K,  323;  V,  i>,Mh.  tes  ÎK^ms  lioniéiiqiies 
|>o«n-  leurs  courses  et  cioisières  ne  se  servent  guère  (pie  de  croiseurs.  Les  deux 
mots  vaisscau-i'dpidc  deviennent  prcscpie  insé[Kn"ahles  pmir  (h'signer  le  vaisseau 
lioméri(pi«';  ils  arrivent  à  ne  l'aire  (pi'uii  und  composé  aiupiel  on  ajoute  les 
mêmes  ('pilliètes  (piii  va/ssrdii  Ion!  seul  :  le  poi-me  nous  [tarie  des  «  vaisseaux 
noirs  »  et  des  u  \;iisseaux-iapides  noirs  », 

3x  T-O'lr;  àv'.ôvra  Oof,  t*jv  vy.I  'xÙ.olI/t, 
des  «  vaisseaux  agiles  »  et  des  «  vaisseaux-iapides  agiles  » 

V/JtI  Oof.T'.V  T0^*'£  -ÎTTO'.OÔtîC  OJXÎ'lr.T'.V  *. 

et  voilà  (jui  va  nous  expliipiei    le  second  nom,  le  nom  lioméri(pie,  de  (lorl'on, 
Sclirrir,  ïyspu..  Car  Sc/u'rie  n'est  (prune  épithèle  d(^  Kerkijrd. 

l>ans  la  mei-  Adrialiipie.  lo  Anciens  connaissent  une  autre  Kerkyre  ou 
Korkyre,  (pi'ils  ajtpellent  la  .\(iiri\  IxorLi/m  Melnina,  Kôpx-jpa  MiXaiva.  (Test  l'Ile 
actuelle  de  Curzola.  au  long  de  la  cote  dalmate,  sons  la  ()res(prile  de  Sahion- 
cello.  Cette  ile  et  sa  voisine,  Meh^la,  sont  les  premières  (pie  rencontrent  les 
navigateiii-  \cniis  An  >iiii.  lusipià  ces  Iles,  la  mer  Adriatique  na  ollèrt  à 
ci'<  n;tvigaleurs  (pi Hii  désert  inhospitalier:  ici  commence  la  bordure  d'archipels 
qui  vont  s'aligner  au  long  de  la  ccMe  dalmate  jus(ju'au  tond  du  golfe  adriati(jue. 
Curzola  et  Meleda,  par  cette  situation,  sont  des  stations  de  grande  utilitiî  et 
même  de  ni'cessitt'  vitale  pour  les  marines  venues  du  Sud.  Car  la  remontée 
de  la  mer  Adriatique  ne  peut  se  faire  qii*au  loEg  de  ces  C(*»tes  oiieutales. 
Il  est  impossible  de  suivre  les  côtes  italiennes  à  cause  du  terrible  Hora,  (|ui 
soufflant  de  droite,  du  N.-K..  risquerait  de  jeter  les  voiliers  à  gauche  sur  la 
côte  italienne,  et  le  dénùment  de  mouillages  est  si  grand  sur  celte  façade  de 
l'Italie  qiic  ic  naufrage  serait  inévitable. 

i.  (>f.  A.  Ja\.  G loKna ire  Siiutique.  s.  v. 
•_'.   (Ulyss..  lU.  Cl  :  X.  .M'i:  Vif.  ."4. 
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Ka  ii;ivijLialioii,  disent  les  Instructions  nautitjucs,  exige  dans  la  mer  Adriati(jue  une 
scM'ieuse  attention.  I{lle  prt'sente  aux  bâtiments  à  voiles  de  grandes  difficultés  à  cause 
surtout  des  bruines  épaisses  et  des  mauvais  temps  fré(pients.  La  [)i'udenc<'  conseille,  à 
cause  (lu  Bnrn,  de  naviguer  le  long  de  la  c(>te  dalmate  pour  aller  du  S.-K.  au  N.-O.  ou 
inviM'senient,  hieii  (picii  suivant  la  route  du  N.-(l.  an  S.-K.  on  doive  rencontnM-  des 
courants  contraires.  La  c()te  italienne  n'offrant  aucun  refuge  assuré  contre  le  mauvais 
temps,  on  serait  sérieusement  exposé  à  y  faire  naufrage  si  l'on  y  était  surpris  par  un 
eonp  de  vent.  Le  long  de  la  côte  (nientale,  an  contraire,  on  trouve  partout  de  bons 
|>orls  ou  de  bons  abris.  Ln  été  cependant  et  dans  des  conditions  favorables,  un  navire 
bien  coiidiliomié  j)ent  en  descendant  du  Nord  au  Sud  suivre  la  côte  occidentale,  où  le 
seul  endroit  cpii  olfrirait  (pielqne  sécurité  est  le  mouillage  de  ManIVedonia  sous  le  mont 
Cargano,  avec  le  mouillage  des  îles  Tremiti  ;  mais,  ces  deux  mouillages  exceptés,  tous  l(»s 
antres   de  la  côte  occidentale]  sont  très  mauvais  et  très  daiigen^ux. 

Entrés  dans  le  canal  d'Otrante,  les  bateaux  venus  du  Sud  longent  d'abord  les 
plages  boueuses  de  l'Albanie.  Ouel([ues  anciens  îlots  rocheux,  (pie  les  alluvious 
oui  s(md('s  au  marais,  ne  b^iir  olfreut  (jue  des  mouillages  temporaires.  Kn  deux 
points  cependant, les  Hellènes  établiront  leurs  colonies  d'Apollonia  et  de  Dyrrha- 
chioii.  Dépendants  de  ce  pays  sauvage,  à  la  merci  d'un  coup  de  main  (riiisloire 
de  Dyrrhachion  n'est  (pi'uiie  lutte  constante  contre  les  féroces  indigènes),  ces 
mouillages  s(mt  intenables  (|uand  une  garnison  nombreuse  et  permanente  ne 
défiMid  pas  leur  rocher  contie  la  cupidité  des  Amantes.  Puis,  au  bout  des 
plages  albanaises,  la  côte  mouténégrine  olfre  ses  baies  à  double  ei  triple  fond, 
ses  bouches  de  Cattaro  et  de  Ilaguse,  nasses  pertides  où  les  vieilles  marines  ne 
s'aventurent  pas.  Puis  Meleda  et  Curzola,  parallèles  à  la  grande  terre,  ouvrent 
enliii  leurs  chenaux  et  leurs  petites  rades.  Allongées  du  S.-E.  au  N.-O.,  ces  îles 
ont,  (»ar  U)us  les  temps,  des  nnuiillages  assurés  contre  les  deux  vents  dominants, 
le  Hord  et  le  Sirocco.  Nos  Inslrucfions  nanliques  déciivent  encore  minutieu- 
sement tout(^s  les  anses  de  ces  refuges. 

Il  semble  donc  probable  (pie  Curzola,  la  K(ukyra  dalmate,  a  pu  servir  de 
l'cfuge  aux  mêmes  navigateurs  (pii,  venus  du  Sud  ou  du  Sud-Ouest,  ont  salué 
du  nom  de  horkijni  la  Koche  corliote.  Entre  les  dcyix  Korkyres,  les  Anciens 
établissaient  di'jà  des  rapports  de  parenté.  La  Korkyra  dalmate,  disaient  les  uns, 
avait  reçu  sou  nom  de  colons  grecs,  de  Knidieus  :  le  nom  Korkvra.  emprunté 
par  eux  à  la  grande  ile,  avait  été  transporté  ici.  D'autres,  au  contraire,  savaient 
(pie  les  Liburnes,  les  Dalmates  avaient  un  instant  possédé  la  Korkyia  corliote  et 
que  les  premiers  colons  grecs  les  en  avaient  chassés'.  Je  crois  (pie  les  deux 
Korhijrcs  datent,  en  elfet,  de  la  même  Ihalassocratie,  car  les  marins,  (pii 
fiV'quentenl  lime,  frétiuentent  raidre  aussi  :  «  L'isle  de  Corfou,  disait  d('jà 
riiydrographe  Kelin  au  xviif  siècle,  est  située  à  rentrc'e  du  golfe  de  Venise 
dont  elle  est  en  (pielque  fa(,'oii  la  clef»,  et  nos  Instructions  conseillcnl  encore 
aux   bâtiments,  qui  remontent  de  la  Méditerranée  dans   1  Adiialique,   daller 

1.  Cr.  Stnil)..  II.  lli:  VII,  315;  VI,  tiOÎ>. 
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(ralwrd  retuimaitrc  Corfon,  puis  de  suivre  les  côtes  albanaises  eu  piolilaiil  du 
couiaul  Sud-Noi-d  qui  les  lou^ic'. 

JA's  uièiues  UKuines  sémiti(|iu's,  (jui  déuuuuuèreul  la  preiuière  Korkyre,  fureul 
couduiles  loul  droit  à  la  seconde  i>ar  le  couranl  cl  par  la  uéces^it*'  d"uu  ahri. 
Nous  avons  dans  Fouoiuasliipie  voisiue  un  autre  indice  de  leur  pa>sa^e  :  1  île 
voisine,  Meleda,  est  une  ancienne  Malte,  une  Mi'llfr,  MsAirr..  Ce  nom  de  ,l/c//7è 
est  fmpient  dans  ron(unasti<|iie  insulaire  de  la  Médilerrannée.  La  plus  célèbre 
de  ces  Mélitès.  notre  ile  de  Malle,  l'ut  ruuc  des  grandes  slalions  pbéniciennes 
entie  les  inétiopoles  de  Svrie  et  les  colonies  africaines  :  «  Malte,  dit  Hiodore,  est 
une  colonie  des  Pliéniciens  (pii.  dans  celle  lie  isolée  et  (MUirvue  de  bons  ports, 
avaient  un  re[)osoir  poui-  leni-  ciMunierce  répiuidu  jusjpià  lOcéau  occideidaP.  >• 
On  s'accorde  à  donner  mu  ikhu  de  MclUè  une  étyiuolo^ie  séiuitiipie,  (|ui  parait 
vraisenddable,  mais  ipie  rien  ne  certifie  :  •cb'2,  m-I-f.  si«;nilie /^co/cr/c/-.  sanirr; 
HTS^ba,  mrUra,  serait  comme  dit  lliodoir.  le  irposoir  ou  le  rcfufjc,  y.aTa'-ijyy.  '.  Si 
celle  élvundogie  nest  pas  ceilaine,  nous  savons  du  nujins  (piauprès  de  MmUc 
une  autre  ile,  (lozzo,  poilait  le  nom  autlienti(pu'ment  |>liénicien  de  Gduhfs, 
vaGAoc.  u  Cdiilos,  dit  llcsvcliins.  est  un  nom  de  vaisseau  pbénicieu.  »  Nous  cou- 
juùssons  déjà,  |»ar  le  p(»ème  odysséen,  le  mol  sémitifpie  t:,  (joui,  ipii  clie/  les 
terriens  de  Cbanaan  si<inili;ut  rase  ou  vaisselle  et  qui,  cbez  les  marins  de  la  côte 
syrienne,  arriva  ;i  (lési<iner  un  raissrau.  Ta  <I>o'.v'-xv/cà  -rrAO'.a  -'ajAO'.  xaAojvra-,'. 
Mais,  (laiilns  étiml  de  même  ori<;ine  et  de  même  sens  que  hn'hifia,  il  s'ensuit 
(pu'  nos  deux  «iiouiH's  diles,  Mélilè-Gaulos  et  Mélitè-Korkyva,  sont  ouiunasti- 
quemenl  dune  |)artaile  symétrie  :  les  deux  termes  mélilè  sont  les  mêmes  de 
part  et  iraulre,  et  (janlos  est  im  synonyme  de  liorkyni.  (-elle  ressemblance  dans 
roiiomiisticpie  de  <es  deux  <iiou[)es  insulaires  nous  prouve,  je  crois,  la  vernie 
des  mêmes  Sémites  dans  les  deux  piuagcs  :  la  Mélilè  et  la  Korkyra  dahuates 
lurent  des  sljitions  pbéniciennes  au  même  titre  (tue  la  Mélitè  et  la  Gaulos  des 

mers  de  Sicile. 

Or  cette  korkyia  (l;ilm;de  a  lépitliète  de  Noire,  i/sAa'.va  :  elle  est  le  Vaisseau 
y(H'i\  le  Croiseur  Noir,  ou,  comme  dit  ÏOdijssée  en  parlimt  de  ses  navires, 
nans  llioc  nielaina.  '>'j.'j;  Oor.  ;jLÉAa'.va,  car  celte  épitbète  de  la  Koïkyie  dalmate 
est  celle-là  même  (pie  le  pln^  >ouvent  le  poète  odysséen  donne  aux  croiseurs  de 

ses  héros, 

OJVîxa  o£jip'  IxôiJLîTOa  Oor,  7jv  vt/.  ji.£Aa'lvr,.... 

Le  croiseur  phéacien,  ({ne  Poséidon  pétrifie,  est  un  croiseur  ncur, 

à).).'  à*'£  vra  aÉAaivav  spuTToasv  zU  ^Aa  O'.av'. 

La  roche  corfiole,  qui  représente  ce  vaisseau,  pourrait  donc,  elle  aussi,  être  une 

1.  IiistrurL  iHiitt..  ir  700,  p.  ô(). 

ti.  Diod..  V.  VI. 

:>.  cr  11.  l.cwy.  [..  '209. 

i.  Ilt'svcli.,  s.  V.  yaûViç;  rf.  H.  I.ewy.  p.  'iOî». 

.j.  Oiiijss.,  viii,  r.i;  XI n.  108. 
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roche  du  Croiseur  Noir,  une  Kerkvra  Noire,  AVrAv/rr/ 3/c/r//»r/.  Et  elle  le  fut  en 
réalité.  Le  nom  complet  de  la  Korkyra  Melaina  dalmate  est  fait  d'une  épithète 
greccjue,  melaina,  accolée  à  un  substantif  sémitiqm'  herhyra.  Si  l'on  veut 
retrouver  le  i)i()lotype  de  celte  épitbète  grecque,  il  faut  recourir  à  la  racine 
sémilicpie  "^nu,  s.  I,h.  r.,  être  noir,  et  à  une  forme  adjective  ninu,  sUhera,  qui 
en  serait  tirée  (comme  njl^,  lehena,  la  blanche,  de  ]lh,  laban-,  nunp,  kedesa, 
la  sainte,  de  ïi^ip,  hadas  :  ces  racines  ont  fourni  aussi  des  épithètes  à  forme 
participiale  nWM'p,  l.ados'a,  ny]lh,  lehona;  l'Kcrilure  n'emploie  que  la  forme 
participiale  T^rx]^::,  shhor'a;  mais  la  forme  mnu,  .sA7/cr'r(,  est,  comme  on  voit, 
aussi  régulière).  Sl.lu-a,  ou  skiter'a,  mnu,  a  donné  au  poète  homérique  Syspir., 
Shheria,  suivant  les  équivalences  que  nous  connaissons  bien  a-  =  U7,  y=r, 
p  =zi,  î,  z'.  ou  '-  =  n. 

mn;zr  m^iD,  Kerhura  SLhera,  tel  était  primitivement  le  nom  complet  de  ces 
liorhes  ou  Iles  du  Croiseur  Noir.  Pour  la  station  liburue,  les  Hellènes  tradui- 
sirent le  second  terme  et  transciiviient  le  premier  :  ils  eurent  Kerhyra  Melaina. 
Pour  la  station  corfiole,  ils  avaient  transcrit  les  deux  termes;  mais  l'usage  com- 
mun ne  garda  (pie  le  premier  Kerkijra  on  Korkyra,  alors  (pie  la  poésie  odys- 
séenne  n'avait  conservé  et  popularisé  que  le  second,  Skheria.  Ces  dilférentes 
opérations  onomastiques  sont  fréquentes  dans  tontes  les  loponymies  qui  ont 
passé  par  plusieurs  bouches.  One  deux  stations  de  TAdrialicpie  primitive  aient 
eu  le  même  nom  de  Kerkura-Skher'a,  ceux-là  seuls  eu  pourraient  être  surpris 
qui  ne  connaîtraient  pas  les  deux  caps  lapyyiens  sur  la  côte  italienne  toute  voi- 
sine, l(^s  deux  Kara-taseh  Bournou  des  Turcs  sur  la  (V)te  cilicienne,  les  deux 
Soloi  des  Pliéniciens  sur  le  détroit  de  Chypre,  les  innombrables  Caslel  Novo  ou 
Castel  Veeehio  des  Francs  et  des  Italiens  dans  toute  la  Méditerrané^e.  Que  les 
marines  tantôt  traduisent  et  tantôt  transcrivent  les  noms  étrangers  qu'elles 
empruntent,  nous  le  savons  déjà  par  vingt  exemples.  Mais  que,  parfois  aussi, 
elh^s  combinent  la  traduction  et  la  transcripti(m,  nos  Instructions  nautiques  ou 
les  Portulans  francs  nous  le  pourraient  encore  montrer. 

Voici  qnehjues  exemples. 

A  l'enlire  du  golfe  de  Smyrne,  le  nom  du  promontoire  (pie  les  Ibdiènes 
nommaient  le  Cap  Noir,  "Axpa  MÉAa-.va,  a  été  exactement  traduit  par  les  Turcs 
en  Kara  Hournow,  mais  nos  Instrucfi(nis  et  nos  voyageurs  disent  tantôt  le  Cap 
Kara  liournou,  ce  qui  fait  pléonasme,  tantôt  le  Cap  Kara,  ce  qui  fait  une 
traduction  régulière  (liournou  =--  Cap)  et  une  timiscrii)tion,  et  tantôt  le  Cap 
liournou,  ce  qui  fait  un  non-sens.  D'une  pointe  i\[\e  b^s  Italiens  appelaient 
liianeo  Cavallo,  le  Cheval  HIauc,  h^s  Francs  font  tantôt  le  Cap  du  Cheval  ou  le 
Cap  Cavallo  et  tantôt  le  Cap  liianeo  on  lllane.  Les  mêmes  Italiens  avaient  semé 
dans  la  Méditerranéîe  leurs  Châteaux  des  Pèlerins,  Casiellum  Pereyrinorum, 
Castel  l'eleyrino  :  d'Arvieux,  Thévenot  et  les  Francs,  (jui  nous  parleni  <].■  l;i 
station  svrienue,  disent  tnnlôt  Château  ou  Castel  Peleyrin  et  tantôt  Peleyrin 
toni  coni'l.  Pans  le  golfe  d  Aliiènes,  les  Francs  distinguaient  File  Saint-Georges 
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de  TArlur,  de  l'ilo  Saint-r.eor«,TS  de  Milo  :  les  voya^^eurs  parlent  tan  lui  de 
['Ile  Saùtl-Gconji'.s  et  tantôt  de  17/^'  de  V Arbre.  De  même  an  Snd  d\Vstyp;dée. 
les  portulans  du  sièele  dernier  distinguent  du  petit  archipel  Saint  Jean  di  Seiiii 
le  Saint  Jean  de  Patmos  :  nos  Instructions  décrivent  les  îlots  Serina  on  Agliios 
loannis.  Saint- Jean.  Nous  eoruiaissons  dans  ronomaslique  palestinienne  cette 
Prairie  des  Vignes  que  les  ll»''l)i('ux  appellent  Ahel  Keraniinu  D^a")D"ViN  :  les 
Septante  transcrivent  "AêsÀ  (in  EêsA  yapjjLcîa;  d'antres,  ti'aduisant  vignes  et 
tinn-f  îivnnt  prairie,  disent  Aê^A 'Ajxir£Â(ov:  d'autres  enliu  tradiii^oiil  les  deux 
termes  !  <li-.  nt  /.wx-r^  àa7T£Ao'^ôpo;'....  Pour  prendre  un  exemple  dans  notre  île 
même  de  Corfou,  !  i  ;  lu-  liante  montagne  dans  le  Sud  de  lile  s'appelle  en  grec 
les  Dix  Saints  .u  plutôt  les  Saints  Dix,  llagioi  Deka.  Les  marines  occidentales 
ont  trithm  I.  lucmier  liiim  Ihnjioi,  Saints,  et  transcrit  le  second  Deka.  Klles 
auraient  tlu  n'-uli'-rPinrTit  diî v  ^n/nts  Deka  on  Sanfi  Deka;  maïs  comme  elles 
avaient  onhli^  !•  -tu-  tx.ut  <lu  mmoiuI  ji-rme,  deka,  et  comme  ce  mot  avait  la 
teiriini  M-nn  n  «lu  féniinin.  elles  imaginèrent  hieiilôt  de  Taire  accorder  l'épithète 
saint  avec  1.  lioiii  Cémitiiii  (U^  deka,  et  la  dernière  édition  de  nos  Instructions 
nautiques  inui-^  dif  :  a  >ui  If  coté  Ouest  et  plus  dans  le  Snd,  le  mont  San 
Giorgio  .love  a  inn  uiMic^  au  bord  de  la  mer  et.  dans  l<'  Sud-Est  de  ce 
dernier,  eu   \.»il  le  mont  Santa  Decca,  liant  de  51)0  mètres ^  » 

\  iKMis  eu  !.  un  donc  à  l'onomastique,  il  semble  (pie  iiolie  île  de  Cor  Ion 
pm»f  1)1(11  luiil  .1  il  ioi-  (  tre  la  Kerkgra  des  Hellènes  et  la  Scliérie  du  [loèlc 
lioKMM  ii|U(\  li.nct'  (ju"fMi  it  Mlit('  (die  est  Kerkgra  Schêrie,  l'Ile  du  Corsaire  on 
I  M.i-t  ui  Nui.  I.ii  l(»polo;^î('  de  lile  et  toutes  les  descriptions  du  texte  odysséen 
vont  nous  conduire  à  la  luèiiie  identilication. 


* 


La   (>remière  vue  de  cotes,  (ju'apercoit  Ulysse  avant  la  tempête,  est  l'aile  de 
hautes  montagnes  ombreuses  (pii  se  dressent  dans  le  lointain. 


Puis  la  !i'iii|»èle  jette  Ulysse   contre  la  côte  même  de  l'île  ;  alms,  ce  sont  des 

falaises  de  loche^  >iir  hxpielles  le  Ilot  lance  des  miées  d'ik-ume  avec  un  terrible 

rn'jj«enient, 

xal  0/,  ooOrrov  à/O'JTî  -ot'.  T-'.AàoîTT'.  Oa)>7.TTr,; 

iry/Hi'.  0£  [^LÉya  xjrjia  -qtI  ;£pôv  r.Tztioo'.o 

rjtv/rj>^  Èpt'JVOaîVOV  sl'X'JTO   0£  7tàv9'  aAO^  à'/VT,. 

\.  (lesoiiiiis.  Wnif..  <.  V. 

2.  Instruit,  iiaut..  n"  "A     IHÎ»(.  ,  |..  l'î). 

s.  IjC  [wéte  ajoute  : 

îTia-ro  o'  <'>;  ox'  sptvôv  sv  T.spoêtOc':  rôvto). 

I»;iiis  l'.nili(|uil('  <l(''j:'i.  ( c  vris   ('•l.tit    [mmi  «iniiinvliciisiltlc    :   les   iiii>    lisniciil    w;   otj   ^tvôv,  1rs  .nilics  t'»; 
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^i  poil,  ni  leluge.  Partout  des  promontoires  ju'ojetés,  des  écneils,  des  roches, 
et  encore  des  écneils  pointus  autour  desquels  gronde  le  flot:  par  derrière,  une 
l'alaise  de  pierre  nue  contre  laquelle  la  houle  va  précipiter  le  naufragé  : 


■<  ^1  1 


ou  yap  £Tav  A',|jl£V£;  vy/ov  oyo'.  ojo    £7:',toya'., 
à).).'  àxTal  7:ooêÀYÎT£;  £Tav  TTT'.Aàoî;  T£  7rà*"0'-  Te... 

âxToa-^îv  a£v  vàp  7wà""0'.  rAizc  à'ji'^l  0£  xùita 

,3£êp'J7£v  pô^wy,  )/,TTr.  o'àvao£ooou.£  TrsTor,,... 
'      k    /^      k  '  •  I    t  k   ' 

jjLTi  TTw;  jjl'  £xêa'lvovTa  êaAr,  A'IOax'-  ttotI  T:£-:pr,... 

Une  grande  vague  jette  Ulysse  sur  un  promonloire  rocheux.  Il  n'a  que  le  temps 
de  se  cram|)()nner  an  passage  à  l'un  des  écneils  qui  honli  ni  la  cote.  Il  é\iU'  ainsi 
d'êlî'c  lii'oyé  contre  la  falaise.  Mais,  au  retoui',  la  viiLnie  le  r(*p]'end  et  le  ramène 
à  la  haute  mer.  Alors  il  nage  parallèlemenl  à  la  terre.  Les  yeux  tournt's  vers  le 
rivage,  il  cherclu;  uiic  plage  unie  et  un  poil.  La  mer  est  sans  fond  :  impossible 
de  prendre  pied. 


rr   •> 


'A  k     ^      •    t  k       k  '  1       k 

V-ôva^  Tî  7:aoa7:AYi""a;  A'.uilvaç  ts  OaAâTo-r,^... 

aYy.êàOr,;  0£  OâAaTTa  xal  oj  tcw;  ÈVt'.  ttgoîto-iv 

Tr/arva».  à;jL'^OT£pO!.(7U 
'  k  kl       k 

Kiifin  i!  apercoil  \r<  boiiclu'-  d  iui  HenNc  dVaii  conraiilc  :  il  s'en  approche: 
l'endroit  est  excellenl  |)our  ])reiidre  terie,  sui-  celle  plage  de  sables,  dans  celte 
anse  protégée  du  vent, 

à).).'  0T£  OTj  TCOTa'jLoIo  xaTa  TTO'jLa  xa)vA',p6o'.o 

l^£  V£WV,   TT,  or]    ol  ££'lTaTO   /lOGOÇ  àpt-TTO^, 

A£W;  TTcTpàtov  xal  £7:1  o-x£7:a;  y,v  àvéjjLO'.o. 

Le  fleuve  est  sans  profondeur;  il  arrête  son  courant  pour  recevoii'  Ulysse. Mais 
l'endroil  esl  déseit  et  le  vallon  humide  et  tiévreux.Les  pentes  voisines,  couvertes 
d'arbres  el  de  broussailles,  ollVenl  pour  la  iniil  tiii  meilleur  refuge  : 

£'-   'Jl.£V  x'    £V  -OTaULW   OJO-XYoia  V'JXTa    CS'JAaTO-lO, 

k  kl'  1 

(jLY^  a'  àuao'.<;  TT'lêY,  t£  xaxY,  xal  Oy,a*j^  ^^p^'^ 

£ç  oAt.vY,Tr£À'lY,^  oauLao-Yi  X£xac5Y,ÔTa  Ouji-ov... 
*        (  '  '        i       k*  »  '  k 

el  0£  x£v  £;  x)v'.':'jv  àvaêàç  xal  Z^'7-aw*  Gay.v 
BàjJivo!.;  £v  7r'jxt.vola-',  xaTaopàO(<)  — 

UIvsse  moule  à  la  forêt  et  s'enfouit  dans  les  feuilles  sèches....  Ces!  là  (\\w 
A'ausikaa  va  retrouver  le  héros.  La  ville  des  Pln^aciens  est  assez  loin  dici.  (Jn.nnI 
.\ausikaa  viendra  laver  son  linge  à  la  bouche  du  fleuve,  elle  prendra  un(»  voilure 
pour  faire  le  vovage  et  des  provi'^ions  pour  restei'  font  le  jou!'.  Paî'tie  de  ui  iunl 

u-z  i'-y.-^h'i  cl  Ion  Iradiiisail  ^  lile  se  divsse  comme  un  lij;uier  ou  conmie  un  bouclier  ».  Eu  celle  incer- 
liliide  (lu  lexte,  je  iiéfilijje  celte  coiuparaisou. 
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matin,  elle  ne  rentrera  que  le  soir.  Sur  la  route,  elle  traversenuPahonl  les  jardins 
(lu  fauhour^  et  le  bois  sacré  (lAflièna,  qui  sont  tout  près  de  la  ville,  puis  les 
ehairips  et  la  {)laiiie  cultivée,  (pii  mènent  jusqu'au  lleuve.  La  Ville  est  au  bord 
de  la  mer,  poiirl.uil  :  entiv  deux  ports  au  goulet  étroit,  elle  dresse  sa  linut(»  col- 
line (pu'  ceint  un  lenipait, 

'  ï     ' 


Au  pied  de  l'acropole,  entre  les  deux  ports,  à  côté  des  cales  qui  lei'oivent  les 
navires,  une  place  publique,  pavée  de  grandes  dalles,  entoure  un  temple  de 
Poséidon, 


i     t 


£vOa  rjt  -J  7-i*  àyopr,   xaÀôv  Hot-.o/'.ov  àats'lc 
lit  1  »  I    • 

pjTOÎT'.v  /âsTT'-v  xaTwojyicTT'  àoao'jîa.... 

Tout  au  long  des  côtes  corfiotes,  les  archéologues  et  les  explorateurs  ont 
cherché  ce  doid)le  poit  d(S  Pbéaciens.  Trois  ou  quatre  sites,  dit-on,  correspon- 
dent à  la  descriplifui  homéricpie  :  la  seule  dinicuité  est  de  choisir  cuire  eux; 
mais  cette  dittioilh  .  au  dire  des  explorateurs,  est  à  peu  près  insoluble.  Sur  le 
détroit  qui  sépare  Coilou  de  la  côte  albanaise,  deux  ports  ont  toujours  été  l'ré- 
(pientés  des  navigateurs,  le  port  mènui  de  Corfou  et  le  mouillage  de  Cassopo  : 
tous  deux  ont  une  double  baie.  Sur  la  côte  de  la  mer  occidentale,  deux  autres 
relngcN.  \|.lii()ua  et  Palaio-Castiizza,  présentent  aux  lianes  de  leurs  presqu'îles 
locheuses,  cliacuu  une  paiiv  de  mimillages  accomplis.  Voilà  donc  quatre  empla- 
cements pour  notre  Ville  dWIkinoos.  Mais  la  dit'ticulté  du  choix  est  peut-être 
riKMUs  grande  en  réalité.  Kntendons-nous  bien  d'abord  sur  la  valeur  de  certains 
mots. 

Nous  doiHions  aujoin-d'hui  le  nom  de  port,  de  refuge,  de  mouillage,  etc.,  à 
des  stations  de  nos  Hottes,  ipii  ne  conviennent  en  aucune  façon  aux  llolles  pri- 
mitives et  (pii  ne  peuvent  pas  avoir  été  vraiment  des  pcuts  homi'ricpies.  Tu  port 
homérifpie,  n(»us  le  savons,  n'est  pas  uru'  grande  rade  enlôncée  dans  les  terres  : 
il  laudrait  à  l'entrée  et  à  la  sortie  un  trop  dur  eHôrt  des  rameurs  pour  ga^mer 
la  haute  mer  ou  pour  repremire  le  mouillage.  Un  pmt  homérique  n'est  j)as 
même  un  grand  bassin  d'eau  ju-olômle  :  il  n'a  que  l'aire  d'une  vaste  supeilicie 
de  mer:  ses  bateaux  ne  restent  pas  à  (lot.  Mais  il  lui  laiil  une  assez  grande 
étendue  de  plages  pour  tirer-  les  navires  à  sec.  Un  «  bon  port  »  homérique  est 
pres(p.e  le  contiairc  de  n..s  |MUi>  ports  :  il  n'a  besoin  ni  de  la  môme  capacité  ni 
<'•'  I'  ""'*"'  |M..ron<l.'iir.Mais  i!  -înit  remplir  certaines  ccmditions  (pii  nescmt  pas 
lacilemciil  ...,.  i!i, !.!,..  !!  ,iuli  rire  abrité  du  vent  et  couvert  par  les  terres  v(u- 
sines     M    ,I.Mt  avoir  nombre    de  petites  plages,  où    chaque   vaisseau   aura   sa 


'  ^ 


5    gr 
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remise.  Kl  poinlaiit  il  ne  doit  pas  s'allonger  (léinesurénieiil  en  terre  leriiie  et 
(loriiiei-  aux  lanicMirs  li'o|)  de  elieiiiiii  <Miti'e  le  ^loulet  et  la  remise  de  halage. 
Hrel',  sous  im  promoiiloii-e  qui  {)()rte  la  ville,  une  petite  criciue  suffit,  l\  condition 
([u'elle  soit  bien  couverte  de  la  hante  mer  et  (ju"à  lintérieurdu  goulet  elle  renlle 
sa  panse  et  présente  sur  la  courbure  de  ses  plages  le  maximum  de  dentelles,  de 
lestons  et  de  petites  anses,  avec  des  pentes  de  sables  pour  recevoir  les  vai^^ciux. 
halés.  De  chaque  coté  de  son  promontoire,  la  Ville  d"  \Iktnoos  a  un  «  beau  poil  » 
de  cette  soile, 

deux  petits  caps  ou  deux  redents  de  la  côte  leur  font  un  goulet  étroit, 

les  navires  doivent  bien  veillera  la  route  et  gouveiner  priuKimiuni  dans  le 
gonlel  pour  gagner  ensuite  la  remise  que  chacun  d'eux  [)ossède,  cai  rinfi'îienr 
du  port  a  des  remises  pour  chaque  vaisseau, 

vr.îc  o'  ooôv  àa'^'.iA'.TTa'. 

.\os  quatre  mouillages  corliotes  sont  loin  de  répondre  tous  à  cette descrijtti'ni. 
Étudiez-les  l'un  après  Tautre. 

Juchée,  entie  deux  rades  ouvertes,  sur  les  deux  sommets  (Korvjihous,  Kooj- 
zo'jz,  Korpltous,  Corfou)  (|ui  lui  valurent  son  nom,  la  capitale  acLiiclir  dv  i  ilc  a 
pour  nous  deux  poi'ts,  la  rade  de  Vido  et  la  baie  de  Kastradais.  mais  ce  ne  sont 
vraiment  (|ue  deux  mouillages  forains  : 

Bâtie  sur  un  promontoire  qui  s'avance  dans  l'Est,  disent  les  Inxlructionn  n(uiti(j>te!i, 
la  ville  est  baignée  par  la  mer  de  tous  côtés.  Elle  s'étage  sur  un  rocher  escarpé  dont  le 
sommet  est  formé  par  deux  pics  que  couronnent  de  fortes  batteries.  La  rade  de  Vido 
s'étend  le  long  de  la  face  Nord  de  la  ville;  elle  esl  abritée  par  l'île  de  Vi(l(»  des  gi'os 
venls  du  N.-E.  (pii  sonl'lhuit  avec  une  grande  violence  ()endaiit  l'hiver.  Le  mouillage 
s'étend  sni'  un  espace  de  2  nulles  en  longueur  et  sur  o/i  de  mille  en  largenr  avec  des 
fonds  de  IH  à  tiU  mètres.  L'île  Vido,  hanle  de  ia  mèlres,  de  forme  Iriangnlaire,  loiigne 
et  large  d'un  demi-mille,  est  presque  accore.  La  baie  de  Kaslradais,  «l'environ  ô/i  de 
mille  d'étendue,  a  des  petits  fonds  et  n'est  visitée  que  par  des  pécheurs*. 

.Ni  lun  ni  l'autre  de  ces  mouillages  (uncils  ne  resseniide.  luciiit'  de  loin,  aux 
beaux  ports  d'Mkinoos.  Des  travanx  imporlants,  di<f'nî  |e<  di!  nières  hisfriiclions 
)i(ii(li(pu's,  doiveiil  être  exécutés  pour  la  construction  o  nu  jMnt  d'abri'.   II  est 

1.   Ody.ss..  VI,  2()tJ-'i()4.  .le  traduis  sîpûaTxi  \)Hi-  oh.srrrrr,  surveiller.  rr(/tinlrr  soif/iicKsrinriit.  C  osl  le 
sens  (jue  les  verbes  slp-jotia:  et  èpûw  ont  le  plus  Imiiieiiiiiieiit  dans  rodysstr.  Cl.  XVI,  ior»  : 

f,  f  t,Stj  ii.vT,aTf,ps;  àyT,vops;  è'voov  è'acnv 

'j.   Itislnicl.  iKiul..  \\°iVM.  |t.   17-1 N. 
r».   Insfnicl.  iifiiil..  ii'Ci'.M.  \\.  IS. 


:m 


LES   l'IIÉMClENS   ET   L'ODYSSÉE. 


vrai  (]iio  l;i   \ill<'  aiiciemio  (h»  K(»ikyi'(^  n'étnit  pas  on  rc  site,   (ri   jn'ii  plus  au 
Sud,  elle  occujiait   le  llaiic  (uiculal  delà  louj^uc,  lai'i^c  cl  haute  [U'('S(pril('  qui 
s'avance  entre   la    haie   de   Kaslradais  et    la    laj^nuie   de   Kallichiojiouh».    dette 
pi'es([u"ile  pourrait  à  la  rigueur  uous  représenter  le  promontoire  rocheux  des 
PlK'acieus,  saut"  pouilant  (pTelle  est  (h'Muesiuénieut  troj)  grande  :  ses  trois  ou 
(pialre  kilomètres  cairt's  conticMulraieut  cin(j  ou  six  villes  (omme  la  capitale 
d'Alkinoos.  Ile  chaque  côté,  s'ouvre  un  mouillage,  nous  dit-on.  Mais  ni  Fmie  ni 
l'autre  de  ces  haies  ou  rades  ou  laginies  ne  correspondent,  comnie  disj)ositions 
ni  comme  dimensions,  à  de  heaux  j)oits  hom(''ri(pies.  La  haie  de  Kaslradais,  (pie 
nous  connaissons  «h'jit.  est  (Mitièiemeiit  ouverte.   La   lagune  de  Kallichiopoulo 
est  t'emn'c.  et  devant   IVutri'e  "  se  trouve  hi  pilloiesfpie  il<»t  dTîvsse,  haut  de 
'20    mètres,   avec    une   chapelle;  ce   lac    Kallichio|)onlo  est   actm'llemenl    peu 
prohnnl  et  se  remplit  :  on  va  étahli  uiu'  im|MHtante  i)èch(Mie'.   >  Le  chauvinisme 
des  C.orliotes  modeiru's  a   reti'onvé  ici  le  port  d'Alkinoos  :   «  Voilà,  disenl  les 
indigènes,  le  port  lermé  et  voilii   la  l'oche  (îu  vaisseau  pélrilié.  »  Kmhouéo  do 
vases,  hoi'dée  d<'  maiais  (pii  en  lendent   tout   le  pourt<Mn'  inaccessihle,  cette 
lagune  sans  eaux  profomlos  iw  peut  servir  à  nos  marines.   Kilo  n'a  pu  s<'r\ir 
davantage  aux   marines   primitives,    cpii   ne   trouvaient   ici   aucune    plage   de 
remise,  aucune  pente  de  sahles.  Louis  vaisseaux  sp  fussent  édioui's  et  enloncés 
dans  la  vase  du  poiitlour.  (-es  vieilles  marines,  dailleurs,  irauiaiont  pas  vu  en 
cette  lade  intérieure  nu  port,  mais  une  petite  mer  :  long  de  doux  kilomètres 
et  demi,  large  de  deux,  ce  hassiu  gigjuilesipio  oTit  m-cossité  des  heur<'s  de  rann! 
pour  aller  du  goulet  aux  remises.  Ajoutez  «pie  cet  Ilot  dLlysse  n'a  jamais  eu  la 
rorme  diiii  iiaviic.  Jamais  les  marines  qui  se  sont  succédé  iri  n'ont  eu  l'ich'o  d'v 
voir  un  hah'au,  une  galère  ou  un  caupie  :  jamais  il  n'a  porté  le  nom  de  Kdnni, 
Gulcra  on  S<tv('\  il  s'appelle  l'Ile  aux  fiats,  Pondiko-Nisi.  Celle  appellation  inéiiK^ 
implicpio    rinvraisemhlance  de  ridentilication  proposée,  car  elle  suppos<'  une 
ile  peiiph'-e  «le  rats,  donc  luie  lie  poniviie  dVau,  de  végétation  et  de  vie.  (h-,  poiii- 
(prune  ile  garde  à  travers  les  siècles  un  prolil  caractéi'isli(pie  et  le  ikmu  (pie  ce 
prolil  entraine,  pour  (piniie  île  ressomhle  à  un   lialeaii  et,  depuis  raiili(piité 
jusipTà  nos  jours,  s'appelle  l'Ile  du  l>al(^au,il  l'aiil  iprello  soit  un  hloc  de  rochers 
nus,   sans   v(«gélati(Mi,    sans   terre  Iriahle.    Les  changements  de  la    végétation 
arhorescenh'  et  les  éhoulis  de  la  terre  mohile  auraient  fiM  fait  ffaîtcVor  le  )M-oiil 
du  hloc.  (juisidén^z  les  divers  îlots  aux(piels  les  (Irecs  modernes  domienl  le  nom 
de  haravi,  Ihilrau  :  nous  en  connaissons  (h'jà  deux.  L'un  sur  mdro  (Vile  c(ulioh' 
est  un  rocher  nu  de  50  mètres  de  haut.  L'autre  (îst  aupivs  du  Mahr  »  un  i'ocIkm- 
sltM-ile  de  7»."»  mèli'os  (pii  lire  son  nom  de  sa  ressemblanee  avec  un  navire  sons 
voiles.  »   Anpivs  du  Mata[)an,    un   aiilro  îlot  Karavi   «  (*st  un    rocher  haut   de 
l'i  mètres  bordé  de  roches  couvertes  de  peu  (Teau.    »  Au|>rès  d'Astypah'o,  des 
lies  Karavi  sont  deux  rochers  nus.  Pareillement,  la  Navc  sur  les  c('»les  ilaliennes 

\.   Ins/iifif.  natif. ,  II"  77S,  p.  "I. 
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est  un  rocher;  l'ilol  de  ht  Galcra  en  lace  de  Syracuse  «  est  un  rocher  plat,  que 
la  carte  française  ajq>elle  l'iKuf,  »  et  la  Galère  de  Poiisa  est  encore  un  autre 
rocher  élevé  et  à  pic'.  Jetez  maintenant  les  yeux  sur  la  charmante  Ile  aux  Rats. 
Llle  llotte  à  l'enlive  de  la  lagune  comnie  un  vase  Henri  d'où  pointent  les  hautes 
liges  des  cyprès  :  c'est  nue  gerhe  droite  de  verdure  et  de  grands  arhres  dont  le 
]H'olil  varie  sans  cesse  au  ^^iv  du  vent(pii  l)alance  ce  panache,  au  gré  des  hommes 
(pii  le  i'espectent  ou  rahallenl,  au  gré  (1(3S  saisons  (pii  le  dessèchent  (ui  le 
vivilienl....  11  faut  cherchei-  ailleurs  lile  dllysse  et  les  deux  heaux  ports 
d'Alkinoos. 

Antre  site.  Nos  marines  léceiOes  et  d('jà    les  marines  de  l"aiili(iii!l('   gréco- 
romaine,  naviguant  dans  le  détroit  de  (lorfou,  avaient  au  hord  du  grand  canal 
adriati(pie  un  dernier  re- 
posoir.  Le  temple  de  Zens 
Kasios  et  l"(''glis(;  de  N.-D. 
de  (lassopo  s'v  sont  suc- 
ci''d(''.  C'est  la  station  aii- 
ti(pie  de  Kassiopè,  la  sta- 
li(m  moderne  de  Kassopè 
ou  (lassopo.  Ici  viennent 
relàchei'  les  voiliers  (|ui 
sortent    du    détroit   cor- 
liote,  (piand  le  Hora,  fei'- 
iiiant  rontrt'o  de  l'Adria- 
li(pie,  les  empêche  d'aller 
plus  avant  vers  le  Nord. 
Les  voiliers  venus  de  l'Adriatique  et  naviguant  vers  le  Sud  y  relâchent  aussi, 
(piand   le  sirocco  leur  ferme  l'entrée  du  détroit  corliote.  Ou   joui    ilmic  où  la 
navigation  fré'quenta  ce  détroit,  Cassopo  et  ses  cultes  furent  en  grande  loiiom- 
mée  [)armi  les  matelots  :  les  itinéraires  de  la  Terre   Sainte  et  les  voyageurs 
francs  mentionnent  les  hommages  rendus,   les  coups  de  canon  tiivs  à  N.-l). 
de  Cass(q>o"'.   lue  forteresse  vénitienne  couronne  encore  le   promontoire  (pii, 
de  h»nles  parts  entouré  d'eau,   ne  tient  à  la  c(He  «pie   par  un  isthme  élitul  : 
«  La  pointe  Cassopo  porte  les  iiiines  d'une  belle  forteiesse  vénitienne.  La  côte 
Ouest  forme  la  baie  d'Aprau,  où  il  y  a  mouillage  par  des  fonds  de  '20  à  55  mèlies 
par  les  vents  de  terre,  et  le  petit  jMut  Cassopetto  avec  7  iiH'tres  d'eau.  Ces  loca- 
lités ne  sont  guère  lVéquentée^  que  par  les  pécbeurs^  »  La  côte  LsL  du  pioiiiuii- 
toirc  de  Cassopo  longe  une  auti'e  crique  en  cul-de-sae,  un  fjord  éfi-ojt  (jne  les 
Inslniclions  ne  mentionnent  même  pas.  Oans  ces  deux  mouillages  de  Cassojm 
on  a  voulu  pourtant  recoiinailre  les  beaux  ports  d'Alkinoos.  Même  en  négligeant 

l.  Iiisfnirl.  naiif..  ii"  77X.  p.  50.  t'20.  t.18,  270;  ii"  701,  p.  75,  20Ô. 

•2.  IMidlo^rapliio  île  .M'"'=  V.  Ucrurd. 

5.  Cf.  P.  Lucîis,  H,  515. 
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(lo  Irîiduiit'  l;i  fii(»ilit''  dos  mots,  lo  texte  ne  peut  s"ap[)li<|iiei-  ici  :  iuuiiu  des  deux 
iiiouilln^es  n'a,  dei  rièi-e  un  «'lioit  p)ulel,  nn  luissin  inix  ninlfi|iles  remises. 

Si  qiudqnes  ci  ri  vains'  ouï,  m;d;^ré  tonl,  placé  le  dél»ar(|nemenl  (rUIysse  en 
ces  pai'a<'('s  de  (^issopo,  «'est  <|ne  le  d(''ti«Mt  \(iisin  lenr  «dirait  le  rocher  de  la 
Btirc/ii-lhi  :  ce  fut  ponr  eux  le  vaissean  péliitié.  Noim  savons  déjà  que  celte 
OdifincUc  na  rien  d'nn  htilcaii.  Ponr  les  liiléi-atenis  cl  maniems  de  Crtulus, 
(t  can«d,  haripie.  end»arcali«ni,  hatean,  vaissean  et  navire  »  sont  termes  syno- 
nymes (|ne  Ton  emploie  indillérennneidsnivanl  le  hesoin  dn  vers.  Mais  la  langue 
des  marins  e^t  d'une  antic  précision  :  une  harcjuelte  n'est  januiis  nn  navire.  Ce 
nom  de  lîaicliella  est  italien.  Dans  les  rochers  à  fleur  d'eau,  les  Italiens  voient 
racilemenl  des  Haïra,  —  «  à  cin(i  cent  vin*-!  mètres  du  cap  ('.arhouara,  <;it  ini 
rocher  de  "2  à  -"  mèliv's  d't'lévaliim,  tète  d'un  petit  plateau  noyé,  et  à  peu  (h; 
distance  on  lron\e  nn  antre  petit  groupe  de  rocheis  placés  sur  un  [>lateau  de 
'J  m.  .j(l  :  ce  sont  les  locliers  llarca'  »,  —  des  Harcuccia,  Ihura  Druvciala  et 
liarchclta,  —  «  le  canal  est  encondiré  de  lécils  couveits  de  'j  m.  Td)  d'eau  et 
de  rochers:  la  roche  liaicpietta  hrise  dès  ipTil  y  a  nn  |)eu  de  nu'r  :  il  faut  hien 
(«nmailre  les  lieux  ponr  [(rendre  ( c  passa«^e''.  >•  Or  VOdysscc  pai'le  la  lau'-iie  des 
Inslruclians  et  nims  savons  ipie  notre  [îarcheltu  est  nn  idcher  à  fleur-  d'eair, 
immtraid  la  (piille  (\'\\\w  errrharcatioii  naufragée,  fie  canot  cfiaviré.  la  (juille  en 
lair,  ne  peut  pas  être  ludic  croiseur-  err  rnairhe....  Les  morrillages  de  Cassopo, 
sans  ler-melrrre,  hattus  dn  vent  dir  Nord,  tr-o[)  vastes  darrs  lerrr'  ((urrhe  «nrverte  ou 
tr-op  étr-oits  darrs  lenr  couloir-  allongé,  ne  perrvent  pas  être  nos  Hearrx  Ports. 

Dailleirrs,  prerrez  Corforr.  (lassopo  ou  tout  autre  mouillage  :  aucrru  site  de  la 
(-ôte  (uierrtale  iw  saurait  nous  oll'rir-  les  auti'es  traits  du  site  odvsséerr.  Où  s(nrt 
les  falaises  ahrrrptes.  les  r'ochers  uns.  les  écrreils  gr-oudants  et  le  lleirve  au  forrd 
d'nrre  criipre?  I/ile  ne  préserrte  arrx  rravigaleurs  du  détroit  (jue  des  plages  de 
sahle  «>rr  de  vase  et  des  pentes  lorrgires  de  roches  oir  de  cailloux.  Les  rrroutagncs 
par-  errdr-oits  dorrrirrerrt  cette  rive  «nierrtale,  ruais  elles  ne  pimrgerrt  jarrrais 
ahrrr[»hMirerit  dans  la  rrrer  : 

l.'ilt'  «'sl  iiioiitagrieusc,  et  «^(Uivert»'  dans  toutes  ses  par'ties  di*  jjhmlalioris  d'otivier-s. 
Le  iiioiit  San  Salvador  oir  Panlukiator-,  point  culminant  de  la  chaîne  dir  .Noi-d,  lor-me  deux 
r-ernai(]u.d)les  pics  coni(jues;  ses  ver-sauts  sont  escarpés,  tr'ès  hoisés  et  découpés  par  de 
pr-ofonds  ravir)s....  L;  cap  Santa  Kateràna,  [jointe  Noi"d  de  Coil'orr,  est  un  [)err  has....  La 
[»oiiit«'  San  Stelano,  (pii  est  rnédiocr-enrerU  élevée,  i'orrne  l'exlrvuiité  Est  de  Corloir.  Puis 
la  cote  court  le  long  de  la  hase  des  [(ench.uits  escarpés  du  mont  S.ni  Salvador-;  «'Ile  «'sl 
él«'v«''e  et  accor'e;  le  |)ays  est  hi«'n  couvert  «r«»liviers.  A  envir'on  tr'«)is  rnilh's  au  N.-i).  de 
In  ville  de  Coi"t'ou,  s«'  tionv«"  le  port  de  Covino  hien  ahr-ilé  rrrais  rétrvci  par  les  vases 
a(!crr[nul«''es  sur  ses  l)ords;  il  est  entour'é  [)ar  d«'s  luai'ais  «[rri  le  rendent  nralsain.  flHris 
vi«Mil  le  [irornontoir-«*  «'t  les  [)lages  et  l«»s  la«iurr«'s  rnai'écageuses  (|iri  entour-«Mit  la  vill«'  de 
(lorfbir  .  A  "2  inilh's  1/2  dans  le  Sud  de  l'Ilot  d'I  lysse,  se  tr'ouve  le  joli  village  delU'nizza 
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air  jued  di^s  pics  escar'|)és  des  monts  Decca  «'I  Santa  (a'oc«';  le  |)ays  dans  le  Nor-<l  est 
ondulé  «'!  hoisé;  la  c«')l«'  «'st  un«'  \)hv^o  «>ir  l«'s  navir'cs  nroirilh'iit  à  r«)ccasion  ;  h»  [>ays  au 
Sud  s'élève  «mi  collines  hien  htùsées  jirsiju'aux  [)ics  es«'ar-[)és  d«'s  monts  Santa-(à-oce  «»t 
Decca.  [L"«'xtr'érnité  Sinl  dn  «léir'oit  «'sl  hoi'dée  d«'S  tr'ois  pointes  IUr«'cari.  LeIkirno  «'t 
Mianco.]  La  [>oinle  |{rrc«'ai-i  est  de  Inmic  ar-rondie  «'t  a  Hf)  rrrèlres  d'élévation;  h»  rivag«* 
inter'inédiaii-e  esl  has;  il  y  a  un  «'xcellent  inoirilla;.i('  jtar"  IS  métr-es  d'«'air,  sahle.  La 
pointe  L«'l'kinio  est  une  longue  larrgrre  «le  sahh';  «'ritr-e  les  |»oinl«»s  lUrccar'i  el  LeIkirno, 
la  côte  hasse  est  lor'niée  j»ar  «les  petits  tonds  el  des  salines.  Le  cap  llianco,  extr'émilé 
Su<l  «le  (lor't'ou,  est  à  (i  rnilh's  de  heikimo;  le  rivage  internié«liaire  «'sl  has  «'I  hoi'«lé  [)ar' 
des  [letits  fonds  par'semés  de  r'«)ches.  hi'  cap  Hianco,  for-mé  «le  falaises  hlancln's  «'t  él«»vé 
de  7(1  mèli-es,  esl  entouré  |)ar'  un  haut  fond  «le  sahles^ 


Toirt  an  long  de  ce  détroit  de  (lorhm,  j'ai  vainement  cherché  les  vues  de  c(Ues 
odvsséenrres  (25  avril- 
["mai  l!)(ll  ).  Les  [rlages 
saldorrueuses  du  Sird  ne 
sarrr-ai«'nl  étr'e  mises  err 
cause.  Les[)errtes  hoisées 
du  cerrtr-e  rre  («nrvien- 
rrerrt  [)as  rrrieirx  :  ce  sont 
de  r'a[)ides  talus,  coir[)és 
de  ravirrs.  serrrés  de 
pierres  roulantes  et  de 
rochers,  rrrais  vêtus 
d'«)livier's,  de  cypr'ès  et 
de  hr'oussailles,  et  rr'of- 
f'rarrl  jarrniis  irrre  fa«;ade 
ahrrr[)te.  J'rris  vieuuerrt  hs  marais  et  les  vases  qiri  errcerclent  les  promon- 
toires de  la  ville  arrcierrrre  et  de  la  ville  noirvelle.  Voici  Lémjrrrre  lagune  de 
Kallichiopoulo  et  son  enticH'  si  large  cjrre  l'homrrre  a  dil  la  harr'er  d'irne  jeti'e 
et  d'urre  charrie  :  h^s  perrtes  d'oliviers  et  de  vignes  ou  l«'s  talus  dherhages  et 
d'ahu's  descendent  jusqu'à  la  hordure  de  vasis.  La  mer  n'apparaît  du  haut 
d«'  la  c«)llirre  qu'entre  les  trorrcs  et  la  verdure.  Puis,  au  i\«)rd  de  la  ville  nou- 
velle, s'étend  la  plage  de  marais  «jui  va  jusqifau  pied  dn  Panl«>krator.  Sur  une 
(juirrzairre  de  kilonrèlres,  la  rive  hasse  et  marécageuse  n'est  irrlerrompiu'  de  loin 
en  loin  «|ue  \)i\v  des  îlots  rocheux  «jui  lloltent  encore  dans  la  houe,  l  ne  plaine  el 
une  route  plaie  hordenl  le  r-ivage  et  vierrrrent  hraisquement  fini!-  nn  pied  du 
Panlokialor.  Au  hoi'd  des  prairies  mouillées,  dans  les  eaux  lonr-«les  «)u  dans  la 
vase  durcie  émergent  les  deux  îles  crochues  «|ui  foiinent  le  j)ort  de  Goviru), 
l'ancien  arsenal  vénitien  aujourd'hui  emhoué.  Kntre  la  ville  de  CoHou  vl 
Goviuo,  urr  fleuve  paresseux  amène,  entre  deux  rives  de  hantes  herbes,  ses 

I.   hislnicl.  liant.,  n"(i91,  p.  17-'iO. 
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ouih^  ('li;ii'i('rs  (le  Imhu*.  Scliliomaiin  y  reconnut  le  lleuve  de  Nausikaa  cl  rclionvji 
nicinc  les  drux  jucrics  du  hivoir.  Mais  où  sont  les  casrafles  et  les  tonrl>ill«)ns,  les 
loclicis  cl  les  vallons  clos,  el  la  lorct  toute  proche,  et  Tanse  aluitée  du  vent?., 
dans  la  Ijourljc  de  (cs  eaux,  le  linge  de  Nansikaa  eut  |H'is  détianges  couleurs.... 

Puis  le  Panl<>kiator  surgit 
I»rus((nement.  Ku  liaveis 
de  l'ile,  de  la  ((île  du  d('- 
tioil  à  la  c(U(?  de  la  giande 
nier,  il  dresse  sa  muraille 
allongi'e,  (jue  deux  cols 
seulement  ('cliancrent  un 
|ien  :  liui,  sur  la  c(He  du 
dt'iroil.  recueille  la  roule 
('(Mi('re  et  la  conduit  par 
le  village  de  Spailila  à  la 
façade  adriatiijue;  l'autre, 
au  milieu  de  l'Ile,  est  le 
passage  IVcMpieutt'  de  Pan- 
teleimon  av<'e  la  loiile  terrcslre  qui,  de  la  ville  de  (lorlou,  s'en  va  pai'  Sainl- 
liimitrio,  Caslellanais,  Ahanisio,  etc.,  jusipiaux  mouillages  de  rexti'ènu' Nord. 
Sur  sa  façade  méridional',  la  murailh'  du  Panlokiator  est  ahi'uple  :  elle  limite 

l'limi/(m   de   son    écran 
'  sans    contrerorts;    cpiel- 

(]ucs  villages  sont  accro- 
chés h  la  paroi  et  de  vieux 
oliviers  se  cramponnent 
à  la  roche.  La  façade  sep- 
tentrionale est  au  con- 
liaire  une  longue  pente, 
un  tumulte  de  rochers 
énormes  et  de  collines 
croulantes,  de  vallées  et 
lie  plateaux,  que  les  in- 
bres  de  tonte  essence  re- 
couvrent et  (pie  les  rivières  entaillent  de  leurs  sinueux  couloirs.  Les  pieri'es 
fendues  alternent  sur  cette  façade  Noid  avec  les  coulées  de  schistes.  Les  cul- 
tures (Ml  teriasses,  les  vignes,  les  olivettes  et  les  ma'is  descendent  du  c(d  de 
Panteleimon  et  du  village  de  Castellanais  jusqu'à  la  mer  (îu  Nord  :  <ï  La  C(jte 
Noi'd  est  généralement  basse  et  sahlomieuse,  conqjrenant  les  haies  de  Sidari 
et  de  San  Giorgio;  tout  ce  rivage  est  bordé  de  petits  fonds  et  de  loches.  Les 

1.  Pliolot;rai>liie  «le  M"'  V.  Béranl. 
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penchants  des  ('(dliiK^s  sont  boisés  et  bien  cultivés  à  \o\\v  liase,  où  l'on  voit 
(les  petites  plaines.  La  poinU'  Aslrakari,  reconnaissable  ;i  ses  falaises  blanches. 
s(''pai'e  les  deux  baies'.  »  (lu  sont  les  roches  abruptes  de  l'Oth/ssi'c'? —  he 
IKst  il  rOuest.  en  ti'aveis  de  l'Ile,  sur  le  délroit  et  sur  la  grande  mer.  la 
(haine  du  Pantokialoi'  pn'sente  le  même  contraste.  Sur  le  détroit,  sa  muraille 
s'él('ve  lentement  du  las  de  l'eau  veis  le  s(unmel  princi[>al,  (pii  dépasse  neuf 
cents  mètres.  De  ce  rùU'\  c'est  coumie  la  pente  d'un  IVoutoii.  coup('e  d'asjit'- 
lilés  et  de  crevasses,  de  rocs  pointus  et  de  (.'ouloirs  pluvieux,  mais  une  penle 
obli(pie,  réguli('re,  (pie  recouvi'cnt  des  broussailles  ou  des  cailloux,  (le  (piapei- 
coivent  les  navigateurs  du  détroit,  ce  ne  sont  ni  des  falaises  abrupt(^s  ni  des 
loclies  accoles,  mais  une  cascade  de  croupes  rondes,  à  peine  entailh'cs  au  ras 
de  l'eau  dun  petit  escaliei-  rocheux  et  festonnées  de  cri(pies  caillouteuses  de 
s:ibl(»s  et  de  graviers.  Vers  l'Out^sl,  au  conlraiie,  sur  la  grande  mer,  le  fionton 
du  Panlokralor  est  (M'oriié.  Ihi  sommet  princi|)al,  (pii  occupe  à  peu  près  la  moitié 
(le  lîle  dans  sa  plus  grande  largeur,  la  muraille  pi'csque  droite  s'en  vajus(|u'à  la 
giiinde  mer  de  lOiiesl  avec  une  pente  médiocie,  et  briisipiemenl  elle  plonge  à 
pic  dans  celU'  mer  sauvage,  comme  disent  les  indigènes  :  Aç/rio-jjdaçjos.  la  Mer 
Sauvag(\  est  le  terme  convenable  jxmr  désigner  celte  voie  occidentale  de  ('orfou 
«  (pii  s'élève  en  hautes  falaises  escarpi'cs  et  porte  les  ruines  du  chàt(\'in  Saint- 
Ange,  forteresse  vénitienne  au  haut  d'un  locher  élevé  de  "»")()  mètres-.  » 
A  r>r)0  mètres  d'altitude,  au-dessus  du  village  de  Kronni,  les  t(uiis  riiiiK'es 
dominent  à  pic  le  Mot  huilant,  et,  par  tous  les  temps,  au  j»ie(l  de  cette  muraille, 
la  hune  s(*  brise  sur  la  ceinture  d'écueils  |M»intiis.  l.'Odijssrc  nous  dit  (jne  les 
Phéaciens  habitent  «  sur  la  mer  sauvage  », 

La  Mer  Sauvage  de  (horion  |)résente,  en  effet,  toutes  les  vues  de  C()tes  (h'Ciites 
par  le  poète.  C'est  à  cette  (ôte  occidentale  (prilysse  a  d'abord  atterri  :  de  la 
haute  mer  il  en  aperçut  «  les  montagnes  ombreuses  ».  Les  Inabucliotis 
naiilifjiics  nous  disent  : 

Les  hnliiiieiits  (pii  S(^  rendent  de  la  Méditerranée  dans  rAdriali(pie  cherchent  toujours 
h  reconnaître  l'île  de  (iOi'fou,  (pi.'  l'on  nperçoit  de  loin  ;i  cuise  de  son  élévation.  Si  l'on 
vient  de  l'Ouest  (c'est  le  cas  d'Llysse),  on  voit  tout  d'abord  les  côtes  de  l'Épire,  puis 
(lorfou  et  ses  îles  qui  forment  un;^  longue  chaîne  de  inonticules  ivguliers.  Le  monastère 
situé  sur  le  mont  Salvatore,  dans  le  iXord  de  Corlbu,  est  un  bon  point  de  reconnais- 
sance.... liCs  hantes  montagnes  de  l'Albanie  et  de  la  Grèce  sont  visibles  du  lai'<i:e  à  une 
grande  distance  et,  (piand  on  vient  de  l'duest,  il  n'y  a  pas  de  position  d'où,  par  le  beau 
temps,  on  ne  puisse  voir  la  terre  à  plus  de  ciiKjuante  milles  de  la  côte.  L'aspect  de  la 
contrée,  vue  de  la  mer  ionienne  par  un  temps  clair,  est  très  imposant.  Les  montagnes. 
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(ruih'  v;tri('"l(''   (le  roniics  iiifiiiifs,  .ivcc  de   Invuix   vorsnnis  et  des  cuiiloiji's  iictlcmciil 
(Icssiiu's,  clj;m^rt.,it  coiistiuimit'iil  dasiu-ct  selon  \:\  posilioii  du  nnvijïîdcur'. 

Voilà  hieii,  je  crois,  les  moiita^Mics  onihieuses  avec  Icuis  formes  iiiliiiics  cl 
leurs  jeux  (Toiubre  cl  de  luuiière. 

...  c'^âvr  0ZÎ.7.  TX'.ôîVTa 

M;iis  1.1  tcMipèle  rejette  llysse  vers  la  haute  mer  et  duraul  deux  jours  il  ue 
voit  plus  rieu.  A  la  lioisièuie  auioie.  la  terre  et  ses  Ibrèts  rcparaisseut  et  le  cœur 
d'I  lysse  se  réjouit  à  la  vue  de  ces  hois, 

«  Kn  gcuéral,  rei»reuueut  \e<^  luslruclions  iKuiliffucs,  l'ile  de  Corfou  esl  luou- 
ta<iiieuse  et  couveite  dans  toutes  ses  |>arties  de  plantalious  dfdiviers.  Le  mouj 
Paulokratoi-  |.ivseule  au  Nord  des  versants  t^^s  boisés.  ..  |»uis  liysse  entend  les 
hurlements  du  Ilot  sur  les  [lointes  piojetées,  les  loches  et  les  écueils. 

Vue  de  rOiiest.    loule   l;i   l.iciide  de  Cculou  sur  la  Mer  .Sauvage  n"est  qu'une 
mur.iille  .'scinpée.    le  contraste  en  est  rnipp.nit  iivec  hi  façade  du  délnu'l.   Dans 
lextrème  Sud  seulement,  entre  le  caj)  liiann»  et  les  iles  Lan(Midia,  cette  côte  de- 
là -rande  nuM-  piésente  encore  les  pentes  c;iillouteuses,  les  talus  (h'  roches  ou 
de  hioussailles  et  les  anses  de  sahles  ou  de  graviers  que  nous  avons  décrits  sm- 
lautre   la(  ade  :   ..    Le   cap   lîianco,   formé  de  falaises  blanches,   est   élevé   de 
70   mètres....    La   pointe  Magakhoro,  à  Irois  milles  dans   le  N.-O.,  est   basse, 
malsaine  et  rocheuse  comme  le  rivage  intermédiaire....  A  (jualre  milles  dans  le 
N.-O.  de.Magakhoro.  la  pointe  Khousia  est  basse  et  projctle   des  p,MiN  Couds. 
Kntre  la  poinU'  Khousia  el   l;i    poinh-   Kardiki  à   environ  A^\\\   uiilles  et  demi 
dans  le  X.-O.,    la  cote   est  l)asse   el  de  sable.  Les  navires  uKuiilleut  fiéijiiem- 
ment  le  long  de  cette  cote  jusqu'au  ca|)  Bianco,  j»ar  Mi  à  18  mètres  d'eau,  salde 
lin,  à  laliri  des  gros  grains  de  .Nord-Est  de  Ihivei-,  ipii  sounient  avec  une  grande 
violence^   -.  Mais  à  la  pointe  Kardiki,   tout  change  :  «  La  céte  est  k  base  de^ 
montagnes  l'.i\iiiana  etGaruna,  hautes  de  120  et  de  iOf)  mètres  et  voisines  du 
rivage,  et  après  les  ilôts  Lagoudia  la  côte,  formant  uiu'  combe  convexe,  devient 
extrèm<'ment  dangereuse;  elle  est  gnruie  tout  du  long  par  des  roches  et  des 
pâtés  de  roches.    »  Du  e;.p  Kardiki  jnsipi'au  cap  Drasti  qui  forme  l'extrémité 
Nord  de  cette  côte  occidentale,    la  même  vue  de  côtes  rocheuses,  accores  et 
déchiepi.tres;.  va  se  poursuivre.  Une  série  de  [jointes  abiuptes  s'avance  dans  la 
mer  hérissée  d  écueils.   «  La  pointe  du  mont  San  (iiojgio,  au  pied  d'un  haut 

1.  Iiishurt.  uauf..  H"  7lKi,  \).  7a\:  h"  778,  p.  lî, 
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promoutoiie  ariondi  el  élevé  de  590  mètres,  est  iriégulière,  accore  et  rocheuse. 
A  un  mille  el  demi,  la  pointe  Plakka,  élevée  et  peu  saillante,  a  90  mètres 
il'ean  à  pelih's  distances.  La  côte  intermédiaire,  bordée  (,*à  et  là  par  des  roches, 
est  escarpée  et  se  projette  sirr*  des  chaîrres  de  hautes  montagnes.  Puis  la  côte, 
élevée  et  formée  de  falaises,  court  à  TOnesl  jirscpi'au  caj>  San  Angelo,  rocher- 
accidenté,  élevé  de  .l^O  mètr*es.  «  Kii  ce  poiul,  la  falaise  atteint  sa  plus  grande 
hauteur'.  Klle  préseule  sa  façade  la  plus  abi'irple  avec  ses  écrreils  les  plus  aigus 
et  les  plus  uombr'eirx.  D'ici  jirs(jir'air  cap  Ihasli,  la  côte  élevée  sera  un  peu 
nroirrs  accor'C.  Klle  laisser'a  parfois  un  talus  de  roches  on  \\\\  pan  de  sables  ni 
pied  de  sa  falaise  :  «  Le  cap  Arilla  est  ari'orrdi,  escai'pé  et  élevé  de  hiO  nulres, 
à  rextiiMuilé  d'nrre  langue  (h»  terre  qui  se  projette  [àxTal  7:poêÀY,T£;]  à  près  diirr 

mille  darrs  le  Srrd-Ouest V  deirx  milles  ef  demi,  le  cap  Kephali  est  nfie  langrre 

basse  (jui  se  projette  vers  l'Ouest;  le  pays  à  l'irrtérierrr  s'élève  en  collirres  en 

forme  de  pics V  5  rrrilles  5/4  du  cap  Kephali,  le  cap  Drasti  est  une  projectioti 

calcair'e  blarrche,  peu  élevée  et  entourée  par  un  haut  fond.  La  côte  errti'e  les 
deux  ca[)s  est  lôrriiée  de  falaises  calcaires  accoies.  » 

xVu-devant  de  cette  muraille,  (pii  forme  la  côte  occidentale,  des  roches,  des 
caillorrx,  des  îlols  par'semés  s'échelorrrrent  depiris  les  îles  Lagoirdia  jrrsqu'à 
rrolre  Ile  dir  Bateau,  Kaiavi  :  «  Les  deux  îlots  Lag(ur(lia  sorrt  des  r\ichei"s  plats,  et 
rrrr  darrgereux  récif  s'étend  darrs  le  Sud....  Le  petit  îlot  Toleto  avec  un  rocher 
à  le  torrcher....  L'îlot  de  Gordi  est  accore  avec  des  fonds  de  neuf  mètres  entre  la 
côt(^  et  liri....  L'îlot  Koloviri  est  accore  à  près  de  l/'i  mille  des  falaises  «bi 
rivage....  |Le  pirrs  grarrd  de  ces  îlots],  l'îlot  Kravia,  liant  de  (iO  luètrcs,  a  un 
rocher  à  son  extrérrrité  Nord  et  une  l'oche  noyée  à  toucher'  son  extr-t'iirih'  SmP.  » 

Derrière  ces  rhds,  entre  les  falaises  de  la  mrrr aille,  s'ou\ieiil  quelcpics  petites 
plages  de  sables,  sous  les  collines  couvertes  de  foivts,  et  trois  petites  baies 
s'offrent  air  débarqirernenl  :  air  Sud,  entre  la  pointe  Plakka  et  la  pointe  San 
Gior'gio,  la  baie  d'Ermouais;  au  cerrlre,  sous  le  château  Sairrt-Ange.  In  haie  de 
Liapadais:  au  Nord,  sous  le  cap  d'Aphiona,  la  baie  de  Saint-Georges.  La  baie 
<rKinronais  n'a  (prun  innuillage  temporaii'e  :  elle  est  abritée  vei's  le  Nord  par 
la  masse  de  lîle  et  par  la  guette  du  mont  Plakka;  mais  elle  souvi'e  en  plein  vei^ 
le  Sud  et  le  sirocco  y  fait  l'age;  elle  a  du  moins  l'avantage  d'une  longue  et  large 
plage  de  sable  et  duu  lleiive  constant  qui  y  débouche.  Les  deux  auti^es  baies  de 
Liapadais  et  de  Saint-Georges  sont  i)ien  plus  srires.  Elles  oui  toujours  servi  aux 
petits  caboteurs.  Chaque  fois  que  les  insulaires  eurent  à  i-edonter  les  descentes 
de  qu(d(]ue  marine  occidentale,  ils  firent  bonne  garde  sur  les  promontoires 
voisins.  Les  Vénitiens,  l'edoutant  les  pirates  barbai'esques,  avaient  construit  leur 
château  Saint-Ange  que  leutplava  une  batterie  française,  puis  anglaise,  sur  la 
baie  de  Liapadais.  Les  Français  de  l'Empire,  successeurs  des  Vénitiens  et  redou- 
tant les  Anglais  de  Malte,  dressèrent  en  outre  une  autre  batterie  à  la  pointe 

1.  Itisliucl.  vaut..  11»  691,  p.  18-21. 
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(rAphii)iin  |»!)iir  (M)uviii-  l;i  Itaic  dr  S;iiiit-(i(M>r<,a's....  En  ces  deux  haies  de  Saiiil- 
(ie(n;^vs  «'I  (le  Liapadais,  on  a  eiii  retrouver  la  Ville  dAIkiuoos.  (Test  li'up  de 
i\vu\  sites  |Ktui'  lit  mi'iiic  \ille  :  il  laut  choisir. 

A  preuiière  vue  de  carie,  la  haie  de  Saiul-lieorj^es  seuihle  reiiiplii'  huiles  les 
coudilious.  lue  «  laiijLiue  de  terre  (|iii  se  pidjette  à  près  de  un  uiille  dans  le  Sud- 
Ouest  »,  se  dt'tache  de  la  cote  et  (  luivre  la  haie  vers  l'fhiest  eu  la  sépaïaut  de  la 
haute  luei'.  «  Au  loud  de  la  haie  il  y  a  uue  htîllc  plage  de  sahle  et  uu  Imhi  uiouil- 
lage  dt'tt'  jiai   H»  à   IT»  luètrcs  d(';ni,  mais  exposé  aux  vents  du  SucMhiesl:  aussi 
Tutilise-l-ou    rai-erueul'.   »   lu    fleuve,   le  Grand  Fleuve,  Me|^aputarui,   vieul  se 
jeter  ici.    Les   rivicres  de  l'Ile  ue  soûl  pour  la  jdupail  (pie  des  tturtMils  riirieux 
duraut  Tliiver  cl  des  IraîiK'cs  de  cailloux  secs  duraiil  Ti-té.  Le  Me<ia[»olauii  est 
liuijouis  piunvii  dCiii'.  Il  prend  sa  source  dnns  la  chaiiie  du  l'aulokralor,  au 
pied    (lu   uiout  Arakii  (.MMi  ui.);  il  serpeiUe  lou<iuerueul  au  loud   duue   valh-e 
close,  eulie  des  c(dliucs   lM»isées  diuit   les  ruisseaux   ralirueuleiil  hMijoiiis;   il 
vieut.  entre  deux   pentes  de   huèts,   finir  aux  sahles  de  Saiut-(ieor;4t's.    \oilà, 
(lit-on.  le  fleuve  de  Nansikaa.  Kl  \oici  la  Ville  d'AIkiuoos.  La  «  longue  langue  de 
teric  (pii  couvre  la  haie  »  est  eu  r(''alit'''  inie  doul)le  montagne  ('Irangh'c  eu  sou 
{)reuiier  tiers  par  la  tissure  du  Porto  Teuu)ue.  Le  village  actuel  (rA|ilii(Uia  est 
hîîti  sur  l"extr«Muil('' Nord  (pii  tient  largeiueut  à  la  c(\te.  La  Ville  dAIkiinuts  ('tait 
hàtie.  dil-ou,  sur  rexti'éuiitt'  Sud,  ({ue  la  mer  enveloppe  de  t(Uites  paits  et  (pii 
ne  tient  (pie  par  un  lil  de  roclies  à  la  masso  dn  promontoire.  A  juger  d'apW's  la 
carte,  avec  nos  yeux  de  terriens  et  les  hahitudes  de  nos  grandes  marines,  lideu- 
tilication  j)eut  semhler  acceptahle.   Mais  allez  sur  les  lieux  et  reuu'tte/  ici  les 
Hottes  odvsséennes. 

I.  Pom-  tout  ceci.  «  f.  Jushnct .  iianl..  ii'  CtOI,  \\.  20  l'tsuiv. 
'2.  Cf.  I';irls(fi.  o/i.  ImuL.  \\.  'A). 
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VOdijssée  doiuie  une  descripli(m  si  d('laillée  du  port  et  de  la  ville  des 
Pln-acieus  «  (pi"un  enl'aul  même  U(uis  y  pourrait  conduire;  tant  la  reconnais- 
saiu;e  en  est  aisée  ». 

Lundi,  0  ui((i'-27)  avril  1901'.  —  Les  salves  de  la  saiut-Geoi'ges,  patron  du 
roi  de  (Irèce,  réveilleut  les  clairons  et  les  chiens  de  (lorfon.  \  !  iuhe  encoi'e 
huile  hiauche,  ikuis  ()arlous  eu  voilui'e  vers  A|)hi(Mia.  he  la  ville  de  ('ortoii  jiis- 
(pTà  l*erle|)siiuadais  où  s'arrête  pour  nous  la  lunle  carro>>alile,  h'^  (ochers 
compleut  ciu(|  on  <i\  heures.  I!  faut  IraviMser  la  nioitii'  de  Fîtc  dan^  s;i  loniiueiir 
du  "^m!  an  N(U(I,  longer  (LalHud  la  plaine  C(Hi(re  du  delroil.  puis  coiijn  r  les 
vaihuis  et  le  (h'dale  de  C(dlines  (pii  hordeul  le  pied  ilu  Panlokralor:  il  tant 
ensuite  IVauchir  la  haute  muraille  de  cette  chaîne  au  col  de  PanteleiiiKui  ;  il  faut 

enfin  redescendre  vers  la  c(')te  a(lriali([ue \u  dehut,  ioul  \;i  inen.  >ou>  i  aiilH 

fraîche,  dan^  I.i  [daine  de  C.oviur..  ;ni  hmg  des  marais  e!  df^  lagunes,  puis 
dans  les  (disettes  de  Sainl-llimilrio,  à  ti'avers  les  houipiets  de  i! n'eues  et  di' 
cypivs,  nos  deux  (hevaux  tirent  all«'grement  leur  vieux  laiulau  ;iii\  lovales 
lanternes.  Mais  le  S(deil  paraît  sur  les  nionlagnes  dAUjanie,  et  la  chaleiii  pi-r 
soudain,  et  voici  hi  luiic  in'Hiit'e  du  i'.inli'IeiMion.  et  le  cocher  Iniii m'  un  regard 
(Lenvie  sin-  les  paysannes  eudimanciiees,  les  popes,  les  j)etits  ânes  et  les  palli- 
kares  (pii,  en  longues 'iîles,  trotlinent  au  hord  de  la  route  :  ils  nous  tournent 
le  dos  et  s'en  vont  à  la  ville  tèter  la  saint-Georges;  ils  numgerout  ragneau:  ils 
danseront  sous  les  j)eupliers  .lu  rempart;  ils  causei'ont  poiilupie  aux  leiia-scs 

des  pefif<  e;dV'<:  il^  v    r-ront  (h'diler  les  deux  cents  ai-fillenrs  de  In  i^arni^on I! 

est  dur  p(mr  un  cociiei'  de  tourner  le  dos  à  de  si  heaux  plaisiis. 

Les  roses  et  les  maisons  fleuries  du  hourg  de  Skiiparou  ont  dis[»aru  dans  leuis 
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1.  Noies  (le  voy.'i^^e. 
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vieilles  <t!iv('l((s.  Nous  jivoiis  nllcint  l;i  muiaillc  du  raiitokrator.  l.a  roule,  cmi 
iiih'iiiiiiialths  lacets,  saccroclie  au  llaiic  du  mont  ol  met  une  grande  heure  à 
^'agner  le  eol.  Soudain  ia  vue  s'ouvre  de  toutes  parts,  —  nous  sonnnes  au  col  de 
l'judeleinion,  —  une  adiiiiiahle  \ii»'.  l/ile  eulièri*  est  sous  nos  pieds.  Derrière 
nous,  vers  la  ville,  le  pays  aj)parait  [>Ial,  à  peine  vallonné,  entre  les  li^aies  de 
tauves  collines,  j'ii  nii  les  chesnaies,  les  olivettes  et  les  vignes,  brillent  les  yeux 
clairs  d(»  (pielcjnes  petits  lacs  et  les  uiiroirs  teinis  des  manVagcs.  Les  verdures 
pi'ofondes  des  plainettes  s'enchâssent  dans  le  leuillage  gris  des  peupliers,  .lus- 
ipiau  pied  des  montagnes  (pii  renceiclent  au  Xord  et  à  TOuesl,  et  jusfpi'à  la 
iiiei  du  détr(»iL  (|ui  la  horde  à  TKst  et  au  Sud,  celle  divine  plaine  du  cenlre  de 
lile  est  toute  llcuionnée  de  lauriers-TOses  et  de  cyprès....  Devant  ikmis,  vers  le 
.Noi'd,  au  loin,  TAdriaticpie  scintille  et  danse  à  travers  les  îlots.  Voilà  Kam», 
Samotraki.  tout  le  groupe  des  lies,  et,  paiini  les  écumes,  le  Karavi,  le  Haleau 
pt'triti»',  avec  sou  mal  dressé,  sa  voile  déployée  et  son  can(d  à  la  rennu(pn»! 
.lustprà  la  rive  adriatiipie.  les  pentes  des  monts,  le  Luniullc  des  collines  el  le 
réseau  des  vallées  dis()araissenl  sous  une  houle  de  venlnres  remuantes,  que 
r.'trousse  le  grand  vent  du  Nord.  De  ce  côté,  la  chaîne  du  Panlokratm'  est  moins 
ahrupte,  <'t  la  descente  veis  le  village  de  (laslellanais  nest  à  pic  (jue  dans  h^ 
couloir  voisin  du  col.  1  ii.  roui  te  série  de  lacets  conduit  hienlôl  la  roule  à  des 
terrasses  de  njuik^s;  ,.t  (['(divettes,  à  des  c(deanx  enchevélr('s  surplombant  des 
valhms  et  des  !iN  de  rivièies.  Sur  cette  face  Nord,  la  chaîne  calcaire  du  Panto- 
krator  est  llancpiée  dune  haute  masse  de  schish's,  (pie  les  roches  ont  trouée  par 
eiidrcnls,  (pie  les  eaux  ont  raviut'e  et  housculée  parl(uit.  Dans  ce  chaos,  la  route 
saccroche  aux  rociu  r>  »  iik  r^eaiils,  contourne  les  blocs  ('hoiih's,  traverse  les 
Pierres  Fendues,  Scliismeiui  Lifharia,  suit  em  courbes  rej)liées  le  scunmet  des 
lignes  de  laite  et  domine  de  prol'ondes  valh'es  (pii,  à  droih'  el  à  gauche,  intMient 
vers  la  mer  leurs  eaux  rapides.  A  droite,  le  Typlihjpotiunos  et  ses  affluents 
poussent  jii>(prà  la  (  ôle  septenliiouale  el  (h'boucbent  sur  la  cijle  adriatique, 
dans  la  baie  de  Sidari:  à  gauche,  le  Megapotamî  va  brusquement  tourner  à 
rOuest  pour  atteindre  la  ciMe  occidentale  et  se  jeter  dans  la  baie  de  Saint- 
(ieorges.  C'est  la  vallée  de  ce  dernier  fleuve  (pie  nous  suivons  de  haut,  ('astella- 
nais,  Arkadadais,  Monaladais,  Vspi(dadais,  de  beaux  villages  dispersent  sur  les 
pentes  o!iiiii(Ust'>  lriii>  maisons  de  jdeire  et  leuis  églises  à  ritali(Mme.  Sous 
leuis  vieux  arbres  géants,  les  olivettes  sont  paisemées  de  foug('res.  Les  cvprès 
et  les  aloès  se  fleurissent  de  roses,  ba  fraicheni"  du  Dora  temj»('i"e  la  clialeur 
de  midi. 

A  Perlepsimadais,  apivs  un  court  déjeuner,  il  faut  (piilter  lu  voiture  et  gagner 
à  pied  le  villa'je  d  Apliioiia  (pii  maintenant  apparaît.  Il  occupe  h  notre  gauche  le 
sommet  d  une  roche  calcaire,  sur  raiilre  côté  de  la  baie  de  Sainl-ticoiges.  La 
route  carrossable  continue  vers  le  X(U(I  :  Apliioiia  est  ;i  lOncst.  A  pied,  au  faîl(i 
des  (  (dlines  schisteuses,  nous  contouinons  de  très  haut  la  valh'r  inh'rieure  du 
.Mega|)<dami  et  le  fond  de  la   haie  de  Sainl-deorges.  Dans  la  poussii're  jaune. 
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mauve,  rose  ou  bleue  des  schistes  bariolés,  les  pas  des  générations  oui  creusé 
une  large  piste.  Jus(|u"à  la  rivière  (pii  coule  à  cent  mètres  sous  nos  pieds,  la 
pente  schisteuse  n'est  (ju'un  lohu-bohu  de  terres  coulantes  et  de  terrasses  mal 
assises.  Dilué,  laviné,  rongé  par  les  pluiiîs  de  la  mer,  le  plaU'au  du  sommet 
n'est  (piun  (h'dale  de  bosses  et  de  déversoirs.  [irus(juement  les  schist(îs  poudreux 
font  place  à  la  roche  dure  :  la  presqu'île  d'Aidiiona  est  un  bras  de  calcaire 
implanté  dans  la  masse  schisteuse^  Sur  la  roche  dénud('e  jus(prà  la  moindre 
iissure,  il  ne  reste  j>as  ini  coin  de  terre  friable.  La  pierre  nue  surgit  entre  la 
grande  mer  et  la  baie.  Klle  monte  en  deux  pentes  abruptes  qui  c(mv(M'<renl  et 
supj)orlent  une  terrasse  de  roc,  large  de  quelques  cents  mètres.  Au  point  cnlnii- 
nant,  le  village  dAphiona  et  les  ruines  de  la  vieille  batterie  française  surveillent 
les  deux  c<')les  de  la  mer  à  droite  et  de  la  baie  à  gauche.  Toute  rentiu'e  de 
rAdriati(pie  et  les  roches  bordières  et  les  îlots  lointains  ai)j)araissent  d'ici  : 
toujours  distinct,  le  Karavi,  le  Dateau  de  pierre,  gonfle  sa  voile  et  remorque 
son  canot  dans  les  chenaux  du  Xoid-Uuesl. 

Cette  presqu'île  d'Ajibiona  est,  à  mi-longueur,  enlailb'M^  d'une  tissure  profonde 
(jui,  de  haut  en  bas  et  de  part  en  jïarl,  la  coujte  presque  en  deux  montagnes. 
Vue  de  prolil  |tar  les  marins  de  la  haute  mer  ou  par  les  habitants  de  la  grande 
terre,  ceUe  masse  calcaire  présente  en  elfet  deux  blocs  inégaux.  Vers  le  Nord, 
c'est  un  énorme  (hune  trapu  (pii  tien!  aux  schistes  de  la  terre  ferme.  Vers  le 
Sud,  une  tine  aiguille  surgit  ])res(pie  entièrement  enchâssée  dans  les  flots. 
Knlre  les  deux  blocs,  le  Porto  Timone  enfonce  sa  crique,  et,  parti  de  la  grande 
mer,  sur  le  flanc  Ouest  de  la  })resqu'ile,  il  semble  passer  à  travers  la  roche 
jusqu'à  la  baie  sur  le  liane  oriental.  Pour  franchir  cette  iissure  et  passer  à 
pied  sec  du  d('>m(^  sur  l'aiguille,  une  mince  bosse  l'or  lieuse  maintient  seule  la 
communication.  Le  (hune  tondte  abruplement  pai'  une  chute  de  cent  mètres 
dans  la  Iissure  du  Porto  Timone....  Nous  arrivons  au  bord  de  ce  goufl're.  Le 
[)etit  |>ort  est  sous  nos  pieds.  Sans  largeur  (il  n'a  |)as  cent  mètres  de  large), 
sans  longueui'  (il  n'a  pas  deux  cents  mètres  de  long),  sans  goulet  (pii  le  ferme 
(il  est  ouvert  en  plein  aux  vents  d'Ouest),  sans  plages  étendues  (trois  petits 
bateaux  tirés  sur  les  pieires  cou})antes  rempliraient  son  fond  rocheux),  ce  port 
n'est  (pi'un  couloir  de  mer,  un  méchant  Ijord;  il  ne  peut  oflVir  aux  flottes 
pbéaciennes  ni  bassin  à  flot  ni  remises  à  sec.  Et  ce  port  est  unique.  Car  la  rive 
de  la  pres(prîle  sur  la  baie  n'est  échancrée  que  d'niK^  anse  minuscule  où.  diffu^i- 
lement,  le  plus  petit  de  nos  canots  tiouverail  iiii  refuge.  Et  Ton  ne  sauiait 
donner  le  nom  de  port  à  la  baie  de  Saint-Ceorges  tout  entière,  àcettegigantes(pie 
baie  (je  parle  comme  les  marins  homériques),  ])res(pie  ciiculaire,  longue  et 
large  de  deux  kilomètres,  cerclée  de  sables  vers  la  terre,  mais  ouverte,  large- 
ment ouverte  vers  le  ph^in  sirocc(>  :  c'est  une  rade  foiaine  au  gié  des  marins 
primitifs,  sans  la  moindre  fermeture;  son  entré'e  a  trois  kiloni('lres  de  large.  Et 

l.  Cf.  le  carton  îjéolopiciiio  dans  la  carlo  de  Partscli.  op.  laud. 
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la  Ville  (lAlkiiUM)^.  la  <•  Ville  liaiilr  •>  î\   la   iihmIc  du   Iciiiiis.  (lis|R)M'iail  à  coup 
siii   (11111  i's[>a(t'  <<)miiu)ti('  (HHir  le  lritii|M'au  de  r^es  cases  et  les  loilincalioiis  de 
>oii  a(io|Md<',  siii'  les  [xMih's  v[  le  sommet  de  l'ai^^niille  du  Sud.  Mais  où  li'ouver 
la  [dace  de  lagora  pav(''e  et  du  l^oseidioii  eiilre  les  deiiv  ports?  I.e  loiid  de  Porto 
Timoiie  est  mie  ((dliiie  de  roelies  <pii  de  Taiitic  cuir  plonge  dans  la  haie:  sm-  ce! 
isllime  aigu,   pailoiil  des  loelies  aluiiptes;  uullc  ïjuiiace  aplanie,  mil  espace 
iiir-me  mt'diocre  poui*  les  dalles  de  Taj^ora.  Où  trouver' encore  les  champs  et  les 
jardins  du  ranhoiir;^  et  la  somce  dans  le  hois  sacr'«'  dWlIièna?  mille  veidnre: 
pas  mi  coin  de  terre  arahie:   pas   im'iiie  mie  terrasse  possihie  pour  supporter 
\v<   janliiiN  (In   r(d.  Kt  pai    où   tracer  la  ruiitc  carrossahlc  ([ui.  de  l.a  ville,  doil 
conduire  Nan^ikaa  jns(pran\  la\oirs  du   fleuve?  Voilh  liien.  h  (piehpies   kilo- 
m«'lres  d'ici,  le  Me^apotami,  (pii  Nient  ahoutir  en  l'ace  de  nmis,  sur  l'antre  rive 
de  la  haie  Saint-(ieor<i('s.  Kl  voilà  hieii  encore,  au  fond  de  cette  haie,  la  pla^v 
unie  de  sahles  e(  de  graviers  où  le  char  courrait  à  Taise,  où  le  lin^c  stMlierail 
an  xdeil.  .Mai>  cette  phiî^c  ne  cerne  pas  Imile  la  baie  et  lie  vîeîit  pas  jns(p^allpl('^ 
de  Poiio   limone:  la  iiKmtaj^ne  d  Aphiona  interpose  hinscpiement  le  flanc  de  sa 
mnraille  ahrnpte,  accoïc,  inlVancliissahle  :  «  INnto  Tiimme,  disent  les  Inslnic- 
lifHis  ntifUifuics,  est  accessihie  aux  hateanx  ».  Mais  il  est  inaccessihie  aux  vcn- 
tnres.  ho  ^cns  d  Aphiona  viennent  |)arrois  s'y  lonrnir  de  |)uissuus  et  de  c(ndre- 
hande,  cpiand  par  hasard  un  cahoteni'  hattn  des  vents  reh^eîie  on  échone  :  pour 
descendre  jiis(pi"à  la  inei ,  les  terriens  ont  dû  creuser  dans  la  roche  une  ('clndle 
de  [derres,   un    escalier  de    marches  artilicielles,   où   seuls    leurs    petits   ânes 
peuvent  ^  aveidiiicr  :  mie   \oiliire,  aussi  h'-^i-re  (pToii  l'imai^ine,  serait  hris(''e 
an  premier  ('clndim,  et  dn  liant  des  l'alaises  IcMpiipa^c   rinih'iail  dans  la   niei' 
|)rolonde 

Si  les  mids  odysséens  veulent  dire  ipiehpie  chose,  ils  ne  peuvent  sûrement 
pas  cimvenir  ii  ( c  >ite.  (Test  grand  dommage  (Mmitanl.  A  vue  de  carte,  reiidroit 
m'avait  plu.  I.e  Karavi  tout  proche,  le  Megapotami  sur  l'autre  rive  de  la  haie,  la 
plage  dn  hnid,  la  ville  haute  du  hoiit,  les  falaises  des  eaps  voisins,  les  îlots  et 
roches  du  petit  gron[M'  des  Kravia  tout  proches  :  à  vue  de  carte,  de  loin,  tout 
semhlait  ((Uivenii'. 

J'avoue  ((lie  nous  icveiions  un  peu  déçus.  Il  laiit  reimmter  p(''uihlemeiil  de 
Porto  rimoiie  veis  le  village  d  Aphiona  |>ar  le  long  escaliei' (le  roches.  Toici  le 
plateau  du  s(Miinie'  et  les  ruines  de  la  hatterie  française  :  (piel  (''trange  séjour 
pour  les  jmysaiis  de  (Ihampagne  ou  d'Auvergne  (Uihlit's  par  rKinpereur  siii'  c(»s 
rochers!...  I.e  \illage  l'st  désert.  Hommes,  hèh's  et  h'nimes  s(Mit  partis  lahourer 
les  pentes  de  schisti  s  sur  la  grande  lene.  Eu  (piittaiit  \(diiona,  nous  nous 
égai'uus  dans  le  dédale  de  ces  collines.  Nous  retrou\(ms  à  grand'peine  enfin  îa 
voiture  (pu  mms  rainc'iie  vers  le  cid  de  PanteleiiiKui  et  vers  la  ville  de  (lorfoii. 
herrii'ie  nous,  diins  le  s(deil  couchant,  siii  la  mer  calme,  plate,  moiiée  d(» 
larges  c(mranls,  irisée  comme  un  verre  anti(pie,  le  Karavi,  le  Paleaii  de  pierre, 
continue  de  voguer  imiindùle. 
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Il  ne  faut  pas  courir  si  loin  à  la  i'eclu?iche  des  ports  dAlkinoos.  Il  suffit 
(rouvrir  nos  cartes  marines.  Le  service  hydrogra|»]ii(jue  an^^dais  a  pris  la  peine 
de  nous  dessiner  un  commentaire  topographi(pie  de  toute  la  descriplion  idys- 
séenne.  Les  hydrographes  français  (uit  copie*  \i\  caile  anglaise.  Prenez  dune  la 
feuille  n**  TiOh""!  de  noli'e  sei-vice  livdi'ograpiiKjiic  :  le  cai'toii  de  droilc  vou^  (dlVira 
les  deux  poils  dAlkinoos  sous  les  noms  de  iNut  Alijia  cl  lN»rl  San  "^pii  luiniic. 
(Test  dans  la  Mer  Sauvage  la  haie  iK'  LiajKuhiis,  sous  le  château  Saint-Ange  cl 
sous  la  pointe  dArakli, 
deiiiier  massif  de  la 
chaîne  du  Panh)krnfor 
vei's  rOccidcMil.  Les  liois 
rents  mètres  «in  Saint- 
Ange  et  les  cin((  cents 
mètres  de  TArakli  !om- 
i>enl  à  pic  dans  la  i)aie 
dont  ils  forment  la  côte 
Xord.  Mais  au-devaiil  de 
leurs  derniers  lessautb 
deux  lies  locheuses  sont 
attachées  à  la  terre  par 
deux  isthmes  de  sahles, 
(*t    iiii    conircroi'l    (!<»   la 

numlagne  [((Uiilc  dans  la  vague  sa  longue  hmce  aigui;.  Par  ces  lies  el  pai- cette 
lance,  deux  judils  |ioi'ts  jumeaux  sont  dessinés.  Le  plus  gi'and  à  IT^t  a  !<■  nom 
(lAlipa,  le  |i!n-  |)elit  à  l'Ouest  a  le  iium  de  San  Spiridi(me.  Prenez  la  carte  : 
tous  les  mots  du  texte  (Mlvsséen  s\  aj»pli(pi(M'onl  (feux-nuMnes.  Lile  ou  i)res- 
tjii  lie  extéi'ieni'e,  au  Ijurd  lie  la  haute  niei',  porte  aujouid'liiii  le  monaslèie 
(le  Palaio-Cnstci/za .  dont  elle  a  recule  nom.  L'île  ou  pres(jirile  iiit('M'iem*e, 
enlie  les  deux  [mu'Is  (pii  la  flaïupieiil.  e<i  la  jdaee  désignée  pour  une  ville 
hante  à  la  mode  liomt'iicjiie.  pour  une  ville  de  navigateurs  sui'  une  côte  ('Iraii- 
gère,  [MMii  liii  \ieil  (')np())'ion  sur  vni  îlot  parasitaire.  De  chaipie  c<ne  <ie  la 
ville,  les  «  deux  beaux  jMiih  »  à  l'étroit  goulet  et  aux  nundMcuses  reuii^es 
viennent  linii',  an  jm»  »!  des  nionts.  en  [dages  sahlomieuses.  Poi  !  Alipa  <nitont 
send)le  dessiné  d'apiès  le  texte  odysséen.  Sun  goulei  n'a  ipu'  trois  cents  mèties 
de  lai'geet  les  navii'cs  doivent  |>rendr'e  garde  aux  roch(>s  acérées  fjiii  IcHranglenl. 
Mais  derrière  celle  entrée,  une  liiple  lade  >e  cri.'U>e  et  >e^  liui>  hra>  t  ii  feuille 
de  Irèfle  ^onl  divi^i'"^  pnv  de-^  jet(vs  de  roche^^  on  de  nnilliple^  compni'timents, 

1.  Photopivipliio  de  M"''  V.  Dérard. 


Kro.  or».  —  Le  poulet  de  Port  Alipa*. 
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que  IcriiiiiKMil  des  pentes  de  s;ihl('s.  (^Ikkjiic  vaisseau  peut  avoir  sa  remise  sèche 
(Ml  sa  cale  iiKniilh'e.  L;i  ii.iliiie  a  iail  ici  le  travuil  de  coiniiartiiiieiils  (jiie  riioimne 
lait  ailleiiis,  —  cW  le  jMjii  allu-nieii  i\o  Miinyrhie,  ^  pour  dresser  des  hoxes 
dans  les  ('curies  de  ses  coursiers  de  lîi  mer.  Au  pied  de  la  ville  haute,  sur 
rislhme  enti'e  les  deux  jmuIs.  utie  plaine  s(''teu(l  |)oui' reeevoii-  l'a^^oia  dalh'e.  Si 
la  ivalité  correspond  viaiment  à  celle  caite  de  nos  marins,  nous  av(Mis  ici  la 
ville  et  les  lieaux  p(nls  dAIkinoos....  Mais  il  no  faut  [tas  s'en  rapporter  à  la  vue 
«les  cailes. 

Avril-mni  lîMH.   —   La  promenade  vers  Palaio-daslrizza  est  une  excursiiui  de 
Imiristes  cpie  tons  les  ^uidcs  recommandent,  hepuis  la  ville  de  (lorfou,  il  faiil 
trois  ou  (juair»'  heuics  en  voitui-e,  et  la  route,  construite  au   temps  de  Foccu- 
pali<m  anglaise,  est  charmante,  i/est  d'alMud  au  long  du  détroit,  dans  la  plaine 
verte   on  sur  les  collines  chargées  d'olivettes,  la  giand'ioute  (pie   nous  av(ms 
di'jà  suivie  vers  ranteleimon  et  vers  Aplii(ma.  Mais  hient('>t,  (|uittanl  cette  roule 
(pii   poursuit  vers  le  Nord,  nous  tournons  à  l'Ouest  et,  de  loin,  nous  hmgeons 
sur  iKjtie  droite  làpre  muraille  du  Pantokiator.  Un  cliarmaiil  (»ays  vallonné  en 
horde  le  [ued.  De  ses  vieilles  (divettes,  de  ses  [)lainetles  closes,  de  ses  petits  lacs 
dormanls.de  ses  marais  verdoyants,  de  ses  grasses  teires  de  lahoiir,  cette  jdaine 
ondiih'e  remj)lit  t(ml  le  centre  de  l'Ile,  entre  la  muraille  du  Pantokrator  et  la 
<haîiie  (ôli('re  de  rOccidenl.  La  roule  est  une  allée  (le  pare  anglais.  Sans  jamais 
forcer  le  passage  par  des  tranchées  ou  des  remblais,  elle  coidourne  doucement 
les  ((dlines  et  les  vallons  creux.  Klle  court  sous  les  vieilles  olivettes  ipii  dressent 
lits  haut  leurs  panaches  d'argent.  Klle  se  niiic  au  imurlour  des  lacs  (hmt  le 
miroir  terni,  voilé  dniimes  et  (h;  longues  herbes,  s'efface  au  tond  d'un  cadre 
de  cypivs.  La  hante  hariit'iv  du  Pantokrator  avec  ses  roelies  suiplomhanles  el 
ses  villages  suspendus  leinie  l'horizcm  de  droite.  A  gauche  et  devant  nous,  la 
«•haine  hordière  de  la  cùte  occidentale,  hmgue  sieri'a'  moins  haute  mais  presipie 
aussi  ardue,  se  dresse  à  pic  sur  la  vallée  marécageuse  de  IU)|)a  et  nous  cache  la 
Mer  Sauvage.  Perpendiculaire  à  Taxe  du  Pantokrator,  cette  Sierra  dentehV  vient 
hutei-  contre  lui.  Leurs  masses  eoidondues  ne  laisseraient  aucun  passage,  n'était 
la  I.K'che  d'un  torrent,  (|ni  dans  la  roche  s'est  taillé  une  jMU'le  numumentale. 
<rest  par  ce  délilé.  entre  deux  montants  gigantesciues  de  pierre  tendue,  que  la 
route  atteint  la    Mer  Sauvage  au  Ibiul  de  la  baie  de  Liapadais.  Nous  entrons 
dans  le  pays  des  Phéaciens.  Le  voici  devant  nos  yeux.  La  caite  marine  ne  nims 
a  pas  trompt's. 

Les  pentes  de  l'Aiakli  et  du  château  Saint-Ange  l'ont  à  la  haie  une  c(Ue  de 
l'ei-,  (l(''chi(piet(''e  de  joches.  A  mi-pente,  à  trois  eents  mètres  au-dessus  de  la 
mer.  lArakli  poile  une  teriasse  où  se  sont  groupées  les  maisons  du  petit  bourg 
de  Lak(mais  :  au  bord  de  l'eau,  la  nniraille  droite  est  llanquée  d'un  talus,  et  sur 


I.  Piuir  la  coiiiiiKMiitt'  du  ivcit.  je  réserverai  le    nom  de  Sierra  à  cette  cli:iîiie  (|ui  l)nrde    la    Mer 
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FiG.  67.  —  La  route  en  corniche...'. 


10  liiliis  lîi  roule  en  eoriiichc  serpente  eiilro  les  olivettes.  Le  mont  Saint-Ange, 
plus  aluiipt,  plonge  dans  la  mer  sans  fond.  Son  dôme  se  reconnaît  au  loin  îjvcc 
les  ruines  qui  le  couronnent.  Voici  le  port  Alipa  et  sa  triple  feuille  de  trèlle  : 
<le  jcdies  ]»lages  de  sables  le  festonnent  tout  autour.  Dans  la  mer,  en  face  de 
nous,  se  (liesse  la  haute 
mmitagne  insulaire  qui 
ne  tient  à  la  cote  que 
|>ar  listlime  entre  les  deux 
porls.  Les  cartes  maiines 
ne  sont  (ju'en  un  point 
inexactes,  et  légèremeid. 
Sur  cet  isllime,  entre  les 
deux  porls,  elles  indi(pient 
par  des  hachures  assez 
fortes  une  colline  allongée 
qui  uniiait  les  |)enles  de 
la  montagne  insulaire  aux 
dernières  pentes  de  TAra- 
kli.  Cette  colline  n'existe  pas.  L'isthme  est  plat,  au  laz  de  Teau,  sans  une 
élévation,  sans  une  hosse'.  De  la  plage  sahlonneuse  de  Port  Alipa  au  fond 
sablonneux  de  San  Spiridione,  il  va  tout  uni,  portant  une  petite  plaine  de  blés 
et  d'olivelles.  Au'"delà  de 
San  Spiridione,  il  se  pour- 
suit encore  jusqu'à  la  Mer 
Sauvage  pour  unii'  à  la 
côte  le  mont  de  Palaio- 
(wistrizza.  si  bien  (pie  le 
regard  peut  suivre  (^elte 
enfilade  d'isthmes  bas  de- 
puis Port  Alipa  jus([u'à 
San  Spiridione  et  jusqu'à 
la  Mer  Sauvage. 

Port  Alipa  est  le  grand 
port.  San  Spiridione  est 
beaucoup  plus  petit.  Mais 
derriî're  un  goulet  de  ro- 
ches, il  a  aussi  de  spacieuses  pentes  de  sables,  où  toute  une  flottille  primitive 
remiserait  ses  navires.  Les  moines  du  couvent  de  Palaio-Castrizza  v  ont  leurs 
deux  canots  échoués.  C'est  leur  seul  mouillage.  Car  la  plage  foraine  qui  borde  la 

1.  Pliotojiraphio  de  M""  V.  Bérard. 

'2.  Sur  la  reproduction  de  la  carie  marine  que  je  donne  ici,  j'ai  corrigé  celte  inexactilude. 

7).  riiotoyrapliie  de  M""'  V,  Bérard. 


KiG.  68.  —  L'isthme  est  plat. 
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.cr  S;iiiv;i^c  ost  sciiicc  de  roches  et  de  cailloux,  j^iuiiie  sur  sou  IVoiil  de  rocs  cl 
<lc  i^'cils,  (Iccliiicc  sut  ses  ll;uics  dWuoils  cl  de  fahiiscs,  cl  s;uis  liève  la  uier  y 
[MMissc  une  houle  gtMuissaïUe.  Sur  les  jtoiuh's  et  couli'c  les  parois  de  t'er,  hi 
luoiudi-e  eiuhai'caliou  court  le  liscpie  d'être  éventrée  ou  hroyée.  Otle  ause  exté- 
rieure u'est  pas  uu  poil. 
Le  couveiil  de  Palaio-C.as- 
liiz/a  uesl  pas  eulce  deux 
heaux  p(uts.  Il  iroccujM' 
pas  reiMj)laceiueiil  de  la 
\iMe  phc'acioinu'.  ("/est 
Alipa  et  San  Spii  idioue  ipii 
s(Uit  les  heaux  p(uts  cl 
c"«'st  la  luoula^^iie  entre 
eux  (pii  (lut  porter  la  ViMe 
dAIkinoos.  La  raide  cl 
petite  hutte  de  Palaio-(las- 
lii/za  ne  saurait  dailleuis 

Fu..  (•'.  —  l'oil  San  Spiridiuiie '.  ,  .,,  .. 

porter  une  Ville  :  ses  lianes 
ahrupts.  à  <(iands  reidorts  de  terrasses,  ont  seirlernont  qiiolipies  jardins  et 
(pielcpies  (diviers;  sur  h'  siunnnd  aplani,  le  couvent  et  sa  |H'tih'  église  u  oui 
pu  Irouvei  phice  ([u'eu  (léh(udanl  de  toutes  parts  les  lèvres  du  roc.  (letlc  hutte 

nu'diocre  in'  j»ut  jamais 
offrir  (rulilité  (pTaiix  \i- 
gies  iudi<iènes.  lu  poste 
ou  une  lorteresse  surveil- 
laient de  là  les  innuen- 
sités  de  la  Uici'  occiden- 
tale pour  annoncer  les  pi- 
rates et  les  Hottes  eiuic- 
niies.  Kiu'ore  le  château 
Saint-Auge  (dlVail-il  eu 
cela  plus  de  coniuiodités. 
Du  haut  (h  ses  550  mMres, 
sou  promontoire  avancé  et 
dégaj^^é  déj>asse  tout  1  ali- 
«rnenienl  et  domine  toutes  les  falaises  de  la  côte  occidentale,  ('/est  au  Saint-Ange 
vraiment  {pi'est  la  guette  et  la  fcuteresse  des  indigènes.  Palaio-Caslrizza,  h  ses 
pied<,  n'c-t  (pie  la  succursale,  l'échelle  de  ravitaillement  pour  la  garnison  de  ce 
haut  lieu,  et  c'est  le  sanctuaire  pour  les  marins  de  passage.... 

Nous  avons  coulouiné  le  tond  de  Porl  Alipa.  .Nous  arrivons  sur  l'isthme  qui 

1.  Mioto^n-apliie  de  M""  V.  Bérard. 
1'.  Photogi-apliie  dt>  M™"  V.  Bérard. 
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s'étend  entre  les  deux  ports,  au  pied  du  mont  des  Pliéaciens.  La  plainette  de 
l'isthme  a  deux  cent  cinquante  à  trois  cents  mètres  de  long,  d'un  port  à  l'autre,  et 
cent  cinquante  à  deux  cents  mètres  de  large,  entre  le  pied  des  deux  montagnes 
insulaire  et  cùtière.  Du  côté  de  Port  Alipa,  la  plainette  est  ombragée  d'olivettes 
qui  viennent  jusqu'aux  sables.  Du  coté  de  San  Spiridione,  les  sables  et  les 
champs  de  blé  lui  font  une  large  esplanade  découverte. 

È'vGa  oi  T£  3"^'  àropYi  xaÀôv  noa-'.or/.ov  àucsU 
«il'  '  i  « 

p'j'zol'Jiy  X'XBrT'Ji  xaTtop-j'/sso-o-'  àoaouia, 
£v9a  0£  V7,wv  OTzXoL  |jL£Àa!.vàwv  àXsroua'.v 
tziIt^ol-zol  xal  TTTîIpa  xal  à7ro^'Jvo'JTt.v  £p£Taà\ 

Voilà  bien  «  l'agora  autour  du  beau  Poseidion,  l'agora  nivelée  et  dallée  de 
grandes  pierres,  où  les  Pliéaciens  réparent  les  agrès  de  leurs  vaisseaux  calfatés, 
les  cables  et  les  voiles,  et  où  ils  rabotent  le  plat  de  leurs  rames  ».  Les  Phéaciens 
n'ont  pas  ici  leurs  chantiers  de  construction.  Leurs  vaisseaux  ne  sont  pas  tirés 
jusqu'en  cette  agora.  Les  navires  demeurent  à  l'ancre  ou  sur  la  pente  de  halage; 
mais  on  apporte  ici  les  agrès  endommagés  :  ici  les  équipages,  assis  ou  accroupis 
sur  les  dalles,  réparent  qui  sa  voile  ou  son  mât,  qui  ses  cordages  ou  ses  rames. 
C'est  le  spectacle  qu'oflrent  encore  les  quais  dallés  de  nos  petits  ports  méditerra- 
néens. Allez  un  soir  d'été  sur  la  marine  d'Amalfi  (on  verra  bientôt  pourquoi  je 
prends  en  exemple  ce  port  napolitain,  jadis  grande  cité  maritime,  aujouid'hui 
simple  mouillage  de  pécheurs).  Au  pied  de  la  montagne  abrupte,  sur  la  plage 
circulaire  de  sables  et  de  cailloux,  à  l'écart  du  flot  qui  brise,  les  bateaux  sont 
tirés.  Devant  la  ligne  des  maisons  de  la  basse  ville,  une  esplanade  dallée  s'avance 
(pii  sépare  la  plage  en  deux  pentes.  Sur  ces  dalles,  les  femmes  accroupies 
tricotent  leurs  bas  ou  pouillent  leurs  enfants,  et  les  hommes  raccommodent 
leurs  voiles,  réparent  leurs  filets,  tressent  uu  cordage  ou  reclouent  les  tronçons 
d'une  rame  brisée.  Pour  ces  menus  travaux  que  le  matelot  fait  ainsi,  il  faiil  une 
esplanade  dallée  où  l'on  puisse  s'asseoir.  Dans  le  sable  mouillé  ou  sur  les  cail- 
loux du  lias,  on  calfate  le  navire  tiré  à  sec;  on  change  les  pièces  du  bordage  ou 
du  gouvernail;  on  nettoie  la  carène  :  les  travailleurs  debout  circulent  autour  de 
la  coque.... 

En  travei's  de  notre  isthme,  il  est  donc  facile  de  rétablir  en  imagination  le 
dallage  de  grandes  pierres  et  l'esplanade  semblable  aux  quais  ou  aux  rues 
napolitaines.  Le  peuple  des  matelots  y  travaillait  assis,  accroupi,  vautré  :  non 
dallée,  cette  terre  meuble  lut  bientôt  devenue  de  la  boue  sous  les  pieds  et  sous 
les  cordages  sortant  de  la  mer  et  chargés  d'eau....  Le  beau  Poseidion  n'existe 
plus.  Il  en  reste  pourtant  uu  souvenir.  Comme  tant  d  autres  Poseidia  ajitiques, 
il  fut  remplacé  sans  doute  par  une  chapelle  de  Saint-Nicolas.  Mais  le  grand 
saint,  malgré  sa 'puissance,  ne  pu!   i-iiir  longtemps  sur  cette  plage  infestée  de 


1.  Odyss.,  VI,  '200-209. 

V.    BÉRARD.    —    I. 
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FiG.  71.  —  La  pente  vei's  San  Sjtiridione*. 


pirates  mécréaiils.  Les  Turcs  ou  les  Barharesijues  le  chassèreul.  II  s'eiifuil  à 
mi-cùle  de  la  mouta^i^ne  insulaire,  et  la  carte  marine  indique  les  ruines  de  sa 
chapelle  (Haines  sur  notre  carte).  Il  resta  là  durant  de  longs  siècles.  Les  marins 
chrétiens  montaient  jusque  chez  lui  et  renireteuaient  d'icônes  et  de  cierges. 

Aujoui'd'hui  la  sécurité  des 
mers  lui  a  peiinis  de  re- 
descendre. Les  moines  voi- 
sins, qui  prenaient  soin  de 
son  autel  et  (jui  touchaient 
ses  revenus,  l'ont  ramené 
CM  nu  site  plus  commode. 
Au  pied  de  leur'  couvent, 
sous  la  roche  de  Palaio- 
(lastrizza ,  sur  le  hoi'd 
même  de  leur  mouillage 
de  San  Spiridione,  ils  ont 
construit  sa  chapelle  neu- 
ve où  ils  ont  apporté  ses 
vieilles  icônes.  C/est  là  qu'il  faut  cherchei"  le  Poseidion  des  marines  actuelles.  La 
chapelle  du  mont  est  en  ruines.  Le  Poseidion  de  l'isthme  est  sans  doute  enfoui. 
Nous  montons  à  la  Ville  d'Alkinoos.  La  montagne  insulaire  dévale  du  côté  de 

l'isthme  en  une  pente  assez 
raide,  mais  non  pas 
al)iuj)le.  Du  côté  de  San 
SpiiidioiH»  surtout,  le 
cham|)  doliviers  monte  en 
talus  jns(ju*à  mi-côte;  puis 
des  terrasses  superposées 
soutiennent  de  maigies 
jardinets  de  céréales  qui, 
(le  marche  en  marche, 
sétagent  jus(ju'au  som- 
met. Tout  en  haut  une 
esplanade  de  roche  nue 
porte  les  ruine  d'une  cha- 
pelle {É(jlîse  sur  la  caiie  marine)  de  Saint-Georges.  Du  côté  du  port  Alipa,  la 
chute  est  heaucoup  plus  hrusque.  Entre  la  mer  et  l'esplanade  du  sommet,  c'est 
presque  une  falaise  droite  avec  un  sentier  eu  échelle  qui  conduit  aux  ruines  de 
Saiul-Mcolas  {Ruines  sur  la  carte  marine).  Tel  quel,  ce  liane  de  montagne  se 
prête  à  l'érection  d'une  de  ces  villes  hautes  que  nous  avons  vingt  fois  décrites 

1.  Photographie  de  M""*  V.  Bérard. 

2.  Pliotugraphie  de  M'"'^  V.  Bérard. 
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et  que  les  corsaires  ou  navigateurs  francs  connaissent  jusqu'à  nos  jours  dans 
les  mers  levantines.  En  has,  la  plage  et  les  vaisseaux  hordent  l'agora,  où  les 
étrangers  étalent  leurs  marchandises,  près  des  sanctuaires  où  les  indigènes 
adorent  les  dieux  marins.  Sur  la  pente,  le  troupeau  serré  des  cases  muni,  de  ter- 
rasse en  terrasse,  le  toit  plat  de  Tune  servant  de  cour  à  l'autre  plus  (devée.  Au 
sommet,  le  palais  du  roi,  de  l'aga  ou  de  l'évéque  domine.  Les  géographes  de  i  i:.\pi- 
ditiondcMorée  nous  ont  décrit  dans  la  Syra  de  leur  temps  notre  Ville  d'AIkinoos  : 

La  ville  de  Syra,  sur  une  montagne  à  l'Est  de  lile,  occupe  remplacement  de  l'ancienne 
Syros.  Elle  se  distingue  en  ville  haute  et  en  ville  hasse  :  la  ville  haute  est  le  séjour  de 
la  hourgeoisie  et  des  administrateurs  ;  la  ville  hasse  est  celui  des  marchands.  Les 
hahitants,  en  grande  partie,  sont  des  réfugiés  ou  des  pirates,  qui  furent  ohligés  de 
quitter  la  Grèce  pour  se  soustraire  à  l'oppression  des  Turcs,  et  cette  population,  par  son 
industrie  et  son  commerc  \  a  donné  à  la  ville  une  importance  qu'elle  était  loin  d'avoir 
avant  les  dernières  guerres.  La  ville  haute  est  construite  sur  une  montagne  conique  et 
entièrement  isolée.  On  n'y  arrive  que  par  une  pente  rapide  et  difficile  à  gravir;  les  rues 
en  sont  fort  étroites  et  fort  sales.  A  la  cime  est  une  petite  église  catholique  grecque  avec 
une  terrasse,  d'où  l'on  découvre  une  partie  des  îles  enviroiniantes,ce  qui  forme  un  coup 
d'oeil  admirahle'. 

De  la  terrasse  d'AIkinoos,  où  nous  sommes  montés,  la  vue  n'est  pas  moins 
admirahle.  La  Mer  Sauvage  se  découvre,  mordant  partout  de  son  écume  cette 
côte  de  fer.  Les  promontoires  accores,  les  falaises  déchiquetées,  les  pointes 
avançantes  retentissent  du  gémissement  des  flots.  La  grande  houle  du  Sud 
couvre  et  découvre  les  dents  des  écueils.  De  partout  montent  le  hurlement  et 
la  fraîcheur  de  la  vague  déchirée,  tandis  qu'au  sein  des  rocs  la  nappe  souriante 
des  deux  petits  ports  halance  son  murmure  sur  le  sahle  des  anses.  Dans  son 
ensemhle,  cette  haie  de  Liapadais  apparaît  murée  de  hautes  montagnes.  Tout 
autour,  c'est  une  margelle  continue  de  monts  sourcilleux,  qui  commence  aux 
gigantesques  falaises  du  château  Saint-Ange,  se  poursuit  par  la  muraille  de 
l'Aiakli,  contourne  au  long  de  la  côte  occidentale  toute  la  grande  île  et  s'en  va 
là-bas  vers  le  Sud,  jusqu'au  mont  Kurkuli  (505  mètres),  d'où  se  précipitent 
dans  la  mer  les  falaises  du  cap  Plakka.  De  cap  en  cap,  cette  margelle  encercle 
la  mer  sans  laisser  un  passage.  D'ici,  du  moins,  rien  ne  laisse  soupçonner  la 
poi'te  des  roches  qu'emprunte  la  route  des  terriens  au  pied  du  Pantokrator  et 
que  nous  avons  franchie  tout  à  l'heure  pour  entrer  en  Phéacie.  Le  pays  des  Phéa- 
ciens  «  est  couvert  tout  autour  d'une  haute  montagne  »,  comme  dit  V Odyssée  : 

Le  poète  a  entendu  ou  lu  une  exacte  description  de  ce  puits  et  de  sa  margelle, 
et  il  l'a  reproduite  à  sa  mode  ordinaire  :  de  ce  détail  minutieusement  exact,  il  a 
tiré  une  helle  histoire;  de  môme  que  Poséidon  pétrifie  le  vaisseau  des  Phéaciens 

i.  Expéd.  de  Morée,  p.  I. 
2.  Odyss.,  XIIÎ,  177. 
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pour  oxpliquei-  la  présence  du  Karavi,  du  Bateau  de  piei  re,  au  Nord  de  cette 
cote  cortiote,  —  de  même  le  dieu  «  recouvre,  tout  autour,  d'une  haute  mon- 
tagne »,  cette  baie  profonde,  presque  inaccessible  aux  terriens.  Et  d'autres  mots 
de  l'Odyssée  encore  prennent  ici  toute  leur  valeur.  Les  Pbéaciens  «  habitent  à 
l'écart,  sur  la  mer  sauvage  », 

olxioitsv  o'  aTràvî'jOcV  TzoA'JxA'jtTTw  svl  tzovtw. 

Ils  ne  sont  pas  au  milieu  des  insulaires,  au  cœur  de  l'ile,  mais  loin  des  bommes. 
au  bout  de  cette  terre.  Nul  voisin  ne  les  tracasse,  puisqu'ils  n'ont  vraiment  pas 
de  voisins  : 

ÈV/aTOi,  O'joi  z'.;  àaji.'.  êpOTwv  èr.vx'.TYz'zoL'.  àXXo;... 

l)u  cùlé  de  la  mei'.  leur  ville,  déreiidue  par  les  écueils  et  les  falaises,  n'a  rien 
non  plus  à  redouter  :  «  H  u'est  pas  encore  né  le  pirate  qui  ravagera  la  terre  des 
Pbéaciens  », 

ojx  sVG'  O'JTO;  àvr.p  o^.t^b^  |3cotÔ^,  oùoè  vivr.Ta»,, 

o;  xîv  <ï>a'.r]xiov  àvoowv  s;  raïav  uy^Tai 


I,, 
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La  terrasse  abrupte  dAlkinoos  tomjjc  à  droite  et  à  gauche  sur  les  goulets  des 
doux  porb.  lue  chèvre  oserait  à  peine  s'aventurer  dans  ces  pierres  coupées. 
Mais,  sui  r  uifiv  façade,  vers  la  liante  mer.  la  descente  est  moins  dangereuse. 
A  travers  les  blocs  éboulés,  parmi  les  cailloux  roulants,  un  sentier  descend  vers 
le  large  jiis(ju"à  l'extiéme  promontoire  du  Sud,  et  gagne  le  bord  de  l'eau.  Sur 
le  terrain  même,  un  pi  til  suivre  les  allées  et  venues  des  personnages  odysséens. 
Conduit  i)ar  Nausikaa,  Llysse  est  venu  du  fleuve  au  bois  sacré  d'Athèna.  Ce 
bois  et  sa  fontaine  ne  sont  éloignés  de  la  ville  que  de  la  distance  où  peut  porter 
la  voix.  Llysse  s'est  arrêté  là  tandis  que  Xausikaa  rentrait  seule  en  ville.  Puis 
le  héros  a  repris  sa  roule  et  s'est  avancé  veis  la  ville.  Comme  il  allait  y  pénétrer, 
Athèna  > Diht  a  lin  >uu>  la  foime  d'une  jeune  fille  allant  à  la  fontaine.  Klle 
enveloppe  le  héros  dim  nuage  (jui  le  dérobe  aux  yeux  des  Pbéaciens.  C'est  ainsi 
([uil  iH'ut  traverser  la  ville  sans  encomlne.  Fleuve;  bois  sacré  d'Atbèna;  fon- 
taine où  les  lilles  vont  puiser  de  l'eau  :  nous  retrouverons  tout  à  l'heure  ces 
liui>  t'iapes  du  héros.  Mais  le  voici  en  bas  de  la  ville j  il  pénètre  dans  l'isthme  ;  il 
adniiîe  les  di-ux  poî  l<  o[  les  vaisseaux  tirés  à  sec,  fagora  et  les  hautes  murailles 
des  Pbéaciens, 

auTwv  O'y.owtov  à"Ooàv^  xal  'zv./zOL  uaxoà 

1.  Odyss.,  Vf,  20.1,  205,  279. 

2.  (WJ/.S.S..  VI,  201-203. 
:..  Odyss.,  VU,  42-45. 

4.  La  plupart  des  éditions  donnent  àyopàî  qui  est  une  faute  évidente  :  partout  ailleurs  on  ne  parle 
que  de  l'agora  des  Pliéaciens. 
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Toujours  drapé  dans  son  nuage,  Ulysse  monte  au  palais  d'Alkinoos.  11  y  trouve 
l'hospitalité.  Le  lendemain  Alkinoos  le  mène  à  l'agora  et  à  l'assemblée  des 
Pbéaciens  qui  se  tient  auprès  des  vaisseaux, 

<I>at./xo3v  àvopr.v  o',  rj  o-csiv  Traoà  vtutI  TiT'jXTO*. 

Les  voici  qui  descendent  vers  l'isthme  et  vont  s'asseoir  sur  les  pierres  polies. 
L'assemblée  se  tient  là,  entre  les  deux  ports.  ()i\  décide  de  mettre  un  navire  à 
flot  et  de  l'armer  pour  reconduire  Llysse.  L'écpiipage  saute  dans  le  sable,  lire 
le  navire  à  la  mer,  dresse  le  mût,  fixe  les  voiles,  attache  les  rames  aux  tolets 
et  sort  le  vaisseau  du  port  :  ils  le  mouilleiil  en  dehors  du  goulet,  ca  haute  mer, 
vers  le  Sud, 

auTap  îTTt',  p    £-!.  VT,a  xaTr.A'jyov  y.oî  yaÀaTo-av,  50 

vf,a  ijL£v  ol'  ys  u£Àa5,vav  aAÔ^  jiiv9oTO£  È'p-jTTav, 

£V   o'    '.TTÔv  t'   £Ti9£VT0  Xal  [tzIt.  VYjl  lJL£Aa'lvr,, 

Y.pT'JvavTO  o'  £p£':u.à  TpoTroI;  £v  0£pjjia-:'lvo'.a-',v 
[TzavTa  xaToc  aolpav  àvi  9'  iTT'la  X£'jxà  7C£TaTTav] 
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Je  n'ai  pas  tiaduit  le  vers  54  que  les  éditeurs  mettent  entre  crochets  et  s'accordent 
à  reconnaître  interpolé.  Ils  ont  grand'raison.  L'interpolateur  maladroit  n*;i  pas 
réfléchi  à  la  manœuvre  habituelle  des  bateaux  homériques.  Pour  sortir  du  port, 
jamais  «  on  n'ouvre  les  voiles  »  comme  dit  ce  vers  54.  Mais  on  sort  à  la  rame  : 
le  port  est  couvert  de  la  brise  et  c'est  en  pleine  mer  seulement  qu'on  peut  bisser 
la  voile  et  la  déployer....  Au  vers  55  les  deux  mots  èv  votûo  oui  einhanassé 
traducteurs  et  commentateurs.  Sur  la  carte  ou  sur  le  terrain,  le  sens  de  ce  vers 
apparaît  clairement.  Du  fond  de  Port  Alipa  ou  de  San  Spiridione,  les  rameurs 
amènent  le  vaisseau  gréé,  mais  non  chargé,  à  l'entrée  du  goulet.  C'est  la  ma- 
nœuvre que  nous  connaissons  bien  :  au  départ  d'Ithaque,  l'équipage  de  Télé- 
maque  l'a  faite.  Ils  sortent  un  peu  du  goulet  afin  d'être  prêts  à  ouvrir  leur 
voile  et  à  lever  l'ancre  quand  surviendra  la  brise  de  terre  après  le  coucher  (iu 
soleil.  Jusqu'à  dix  heures  du  soir,  ils  vont  donc  rester  mouillés  en  haute  mer, 
•j'i/o'j,  ht  alhnn,  traduirait  Virgile.  Leur  vaisseau  est  amarré  non  pas  à  une 
boucle  du  quai,  niais  à  un  Uou  du  rocher, 

...  t:î.i<7^x  o    EÀ'JTav  aTio  Tpr,TO!.o  kiio'.o  . 

Ils  sont  à  l'extrême  promontoire,  dans  le  Sud  des  ports  et  de  la  ville,  £v  vo-rici). 
Les  commentateurs  se  torturent  l'esprit  pour  ne  pas  comprendre  ces  mots  ^  : 
«  Notion,  disent  les  uns,  signifi(^  hiituidr  ^ym-cq,  que  le  Notos,  le  vent  du  Sud- 
Est,  amène  la  pluie  :  £v  votuo  signifie  donc  dans  f  humide  ».  Les  Pbéaciens 

1.  Odyss.,  VII,  5. 

2.  Odyss..  VII,  bO-oi. 
5.  Odyss.,  XIII,  77. 

4.  Cf.  Ebelinp,  Lex.  Ilom..  s.  v. 
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iiiouilleraieiit  leur  vaisseau  dans  la  mer  humide,  comme  dit  M.  de  la  Palisse; 
mais  le  poète  odysséen  ne  parle  pas  comme  M.  de  la  Palisse.  «  Notion,  disent 
quelques  autres  (on  ne  sait  pourquoi)  désigne  le  point  où  ne  souffle  aucune 
brise  violente.  »  Jamais  notion  n'a  eu  cette  signification  et  c'est  piécisément  le 
contraire  d'un  endroit  couvert  que  voulaient  atteindre  nos  gens  en  faisant 
cette  nuiiin-ivre:  cai-  ils  veulent  sortir  du  port  abrité  et  venir  chercher  au  bord 
de  la  mer  uuwiw  les  premiers  souffles  de  la  brise  de  terre....  Le  scholiaste 
ancien  a  raison  :  «  Notion  est  la  partie  Sud-Est,  la  partie  du  Notos,  tw  ttoô;  vôtov 

Nos  marins  parlent  encore  des  vents  de  la  partie  Nord,  des  vciilb  de  la  partie 
bud,  ik .  Lib  iuaiiiL-<  de  1  aiih(|iiité  devaient  parler  In  môme  langage  et  ils  don- 
naient les  noms  de  horeion  à  la  partie  du  bora,  de  zcphtjrion  à  l;i  partie  du 
zéphijre,  de  Jiotion  à  la  j)artie  du  notos.  Dans  l'onomastique  ancienne,  ces  noms 
sont  I.  nieurés  aux  caps  et  aux  mouillages  dirigés  vers  telle  ou  telle  pointe  de 
la  rose  des  vents  :  la  Cyrénaïque  avait  son  promontoire  Borcion;  h  nirnin 
Cyrénaïque,  la  Crète,  Chypre,  la  Cilirie,  la  Karie  et  vingt  autres  cotes  avaient 
leurcaf)  Zi'phyrion;  Kolophon  avait  son  port  Notion  situé  en  efl'et  dans  le  Sud 
de  la  ville  couliiieutale  et  tourné  vers  le  Sud.  Hérodote  appelle  notia,  voTÎa 
h7.l7.77r,,  la  >[.M  (lu  Sud  qui  souvie  au  Sud-Est  de  l'Egypte  cl  du  monde  Connu, 
au  delà  de  ia  Mn  liui^re  :  c'est  notre  Océan  Indien'.  'Ev  votiw  désigne  donc 
purement  .î  xi,„pi,.„n.„t  la  partie  Sud-Est.  Les  Phéaciens  sortis  du  port  con- 
duisent leur  vaisseau  à  l'extrême  promontoiie,  au  bord  de  la  haute  mer,  dans 
la  partie  Sud-Est. 

Prenez  m  uluiient  la  cai'te  et  les  Instructions  nautiques  :  «  Les  deux  ports 
Alipa  et  San  SpîiirHone,  ouverts  au  Sud,  sont  accessibles  seulement  aux  cabo- 
i'  MIS  et  an\  l.ateaux  de  pèche'.  »  De  ces  ports  ouverts  au  Sud,  nos  matelots 
sortent  donc  vers  le  Sud  et  ils  mouillent  leur  bateau  dans  la  partie  Sud-E^l.  luis 
ils  laisseiii  .iiiehjues  hommes  de  garde  à  ïnnd.  Les  autres  débanpir'iit  pf  gra- 
vissent le  sentier  i)i!  1  .hI<  .  (pii.  pniti  do  l'extrême  promontoire  >ud,  grinipe 
jusipTà  la  vilh'  par  la  lac  adc  maritime.  Ils  viennent  dans  le  palais  d'Alkinoos 
prendre  leur  pari  <!ii  !.  Mm  .  [  des  réjouissances....  Ulysse  et  Alkinoos,  pen- 
dant cette  maiHPiivre,  sont  remontés  de  l'agora  jusqu'au  palais,  à  travers  les 
ruelles  de  la  \Uiv  .pn  ((uisiviii  i  iniie  façade  du  rocher.  Tous  les  seigneurs  et 
notables  nniintoni-  <!,  l'héacie  les  accompagnent.  On  rentre  au  palais.  On  v 
retrouve  bientôt  leipiipage  du  bateau,  dont  les  hommes  ont  ^nimpé  le  sentier 
de  la  falaise.  On  rôtit  douze  moutons,  hmt  cochons  et  deux  liu  ul^.  On  l'ail  lun 
de  ces  feMm^  puiia-i  la-lique.^  auxquei:?  bbalutiicut  les  estomacs  des  inarins  à 
^•'iv.  (tîi  IhmI  Hn  ,  hnntp  Puh  tous  redescendent,  a  travers  les  ruelles  de  la  ville, 
j'iMp,;,  i  agoia.  Le  peuple  iait  cortège.  Les  jeux  commencent  auprès  de  l'adora, 
'i<n-^  !  i  pi  lin.    de  ïiAUuw  :    «  Là  s'étendait,  depuis  la  borne,  un  .lianip  de 

1.  Cf.  Pape  Bcnselcr,  WMerb.  Eigeti.,  s.  v. 

2.  lustiHcf.  liant..  11"  091,1».  'il. 
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courses  et   tous  ensemble  volaient  rapidement  en  remplissant  la   plame  de 
poussière  », 


f     ^,     n 


TOiort,  0'  7.TZ0  vjTTr,^  TÉTaTO  opôjjLo;'  0».  0    a|xa  ravTs; 
xapTraX''jjLto;  STriTOVTO  xoviovts^  ttîo'Ioio'. 

Puis  on  envoie  chercher  la  lyre,  que  Démodokos  a  laissée  ici  en  haut,  dans  le 
palais,  et  l'on  se  met  à  danser.  Les  neuf  magistrats  rpii  président  aux  jeux  fout 
aplanir  l'aire  [de  sable  ou  de  terre]  et  bien  élargir  le  cercle. 


On  danse  «  sur  la  terre  nourricière  »,  dans  les  (divelle^  du  has, 

Puis  on  remonte  au  palais  d'Alkinoos  où  les  hérauts  apportent  les  piésents 
que  chacun  des  douze  lois  de  Phéacie  ofl're  au  nol)le  étranger.  On  fait  un  nou- 
veau festin,  après  lequel  Ulysse  entreprend  le  récit  de  ses  aventures.  La  nuit 
vient;  mais  l'auditoiie  charmé  ne  veut  pas  aller  dormir  avant  la  tin  de  ce 
récit....  Le  départ  est  remis  au  lendemain.  Alkinoos  décide  alors  que  chacpie 
roi  donnera  encore  à  Ulysse  un  grand  trépied  et  un  bassin,  et  tous  vont  se  cou- 
cher. Le  lendemain  chacun  'apporte  son  trépied  au  vaisseau  :  ils  dégringolent 
tous  par  le  sentier  de  la  falaise  jusqu'au  vaisseau  mouillé  sous  l'extrême 
promontoire.  La  descente  est  rapide  et  ils  sont  vite  arrivés,  avec  leur  charge  de 
bronze, 


■vi        ■»    r 


vrao   s-sTTE'JOVTO  zieoo'/  0  e'JTiVOoa  vaAxov  . 

Alkinoos  est  venu  en  personne  :  c'est  lui  qui  fait  arrimer  ces  objets  encom- 
brants sous  les  bancs  des  l'ameurs.  Ensuite  tous,  par  le  même  sentier,  remon- 
tent au  ])alais  où  Ion  pa^^e  la  journée  en  festins  et  en  musique.  Ulysse  ne 
partira  (pie  le  soir,  après  le  coucher  du  soleil,  au  lever  de  la  brise  de  terre.... 
Quand  le  soleil  tombe  à  l'horizon,  on  échange  les  toasts.  Ulysse  porte  la  santé  de 
la  reine  et  de  la  famille  royale;  puis  il  prend  congé  de  ses  hôtes.  11  les  a  priés 
sans  doute  de  ne  pas  se  déranger,  pour  le  reconduire  jusqu'au  bateau  :  la  nuit 
est  noire  et  le  sentier  de  la  falaise  est  fatigant,  surtout  à  remoiitei';  Ulysse 
d'ailleurs  connaît  le  chemin.  Alkinoos  et  les  rois  ne  Uaccompagnenl  donc  pas. 
On  lui  donne  seulement  un  laquais  qui  marchera  devant  et  guidera  ses  pas  h  la 
descente,  jusqu'au  croiseur  et  jusqu'au  bord  de  l'eau, 

Tw  0'  auia  xy^p'jxa  Trpoiît,  ijisvo^  'A).xt.v6o».o 
rjVelo-Gat.  sttI  W^t.  9or,v  xal  Giva  GaAàoro-r,;^. 

i.  Odyss.,  VIII,  122-123. 

2.  Odyss.,  VIII,  260. 

3.  Odyss..  VIII,  578. 

4.  Odyss.,  XIII,  19. 

5.  Odyss.,  XIII,  64-05. 
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La  bonne  reine  Arété  envoie  aussi  ses  trois  chambrières,  qui  portent  chacune 
un  présent.  On  descend  au  croiseur  et  à  la  mer,  par  le  rapide  sentier, 

auTap  ir.ti  p"  £7:1  y^ol  xoltO^'j^O'/  r/A  OàXaTTav, 

Ulysse  s'embarque  et  le  bateau  part. 

Il  semble  donc  que  le  palais  d'Alkinoos  occupait,  au  sommet  de  la  montagne 
insulaire,  celte  plate-forme  où  nous  sommes  assis  et  où  se  dressent  encore  les 
ruines  de  la  chapelle  Saint-Georges.  Ulysse  a  frôlé  ces  roches  de  l'esplanade  sur 
lesquelles  nous  venons  de  nous  asseoir.  C'est  ici  qu'aboutissent  les  deux  routes 
ou  senliLLs  qui.  devant  et  deriière  nous,  montent  de  ï'îsthme  et  de  la  plrine 
mer.  \nu\  de  la  mer,  le  sentier  de  la  falaise  est  actuellement  un  casse-cou  assez 
dangereux.  On  peut  encore  le  suivre  jus({u'au  bord  de  l'eau.  Mais  il  faut  avoir  le 
pied  et  la  tète  solides  :  la  pente  est  un  éboulis  de  cailloux  roulants  et  le  miroir 
des  eaux  donne  un  peu  le  vertige.  Au  temps  d'Alkinoos,  ce  sentier  était  mieux 
entretenu  :  les  Phéaciens  avaient  sans  doute  ici  un  escalier,  une  échelle  de 
roches,  toute  semblable  à  l'escalier  actuel  des  gens  d'Aphiona  pour  descendre 
vers  leur  Porto-Tiinone  :  les  deux  sites  sont  en  ceci  exactement  pareils;  mais  la 
voilure  de  Nausikaa  pouvait  emprunter  une  autre  roule  et  n'avait  pas  à  des- 
cendre cette  échelle....  Venue  de  l'isthme,  cette  autre  route  est  plus  aisée  :  nos 
cartes  marines  l'indiquent  encore.  Elle  gravit  en  lacets  la  façade  terrienne  de 
notre  mont.  On  imagine  sans  effort  qu'avec  un  petit  travail  de  remblais  et  de 
terrassements,  elle  peut  demain  redevenir  une  route  carrossable  :  c'est  par  là 
que,  du  palais  vers  Tagora  et  réciproquement,  est  descendu  et  remonté  le  char 
de  Nausikaa.  Aux  deux  bords  de  cette  route,  la  ville  des  Phéaciens  élageait  sur 
la  pente  ses  cases  et  ses  ruelles.  Le  fouillis  des  petites  terrasses  et  des  cultures 
couvre  cette  pente  aujourd'hui  :  il  est  impossible  de  juger  si  quelque  endroit  de 
fouille  pourrait  être  fructueux.  Ni  sur  la  pente,  ni  sur  l'esplanade,  nulle  part, 
une  ruine  aiiiique  n'apparait.  Mais  partout  de  petits  murs  en  pierre  sèche,  des 
pierrot  éhonlf'f»^.  ih<  rn irés  de  fondations  prouvent  que  récemment  encore  ce 
site  gaida  quelques  occupants.  An  wiif  siècle,  quand  l'ingénieur  de  la  marine 
française,  rM'Hiii.  juMie  sa  Description  du  Golphe  de  Venise  et  de  la  Morée 
(1771),  les  renseignements  vénitiens  dont  il  se  sert  lui  disent  :  «  Le  territoire 
d'Agiru  (ccbl  h;  iiuui  \V'i!itit  n  du  canton  occidental  de  Corfou),  rpu  est  vers  le 
Courbant,  foniint  en  ai)oudance  tout  (e  ({ui  est  nécessaire  à  la  vie.  Il  y  avait 
autrefois  um  mMc  hàlic  dans  une  presqu'île,  à  Uendroit  où  est  présentement 
un  couvent  de  religieux  qui  ont  une  église  dédiée  à  la  sainte  Vierge  (c'est  notre 
couvent  de  l'uiaiu-i  ar-iiizzaj  ;  celle  ville  a  été  détruite  par  les  Africains*.  »  Ces 
descentes  des  Africain<^  rbn^^^ripnt  les  habitants  du  rivage.  Leur  bourg  de  Lako- 
nais  alla  se  peicher  dans  l,i  montugiie  bordière,  sur  cette  terrasse  inaccessible, 
au  haut  de  ces  roches  coupées  qui  dépassent  200  mètres  d'altitude.  Aujourd'hui 

I.  Belliu,  p.  147. 
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les  insulaires  reprennent  confiance.  Quelques  huttes  sont  déjà  redescendues  au 
pourtour  de  la  baie.  Dans  les  sables  de  Port  Alipa,  tout  au  bord  de  la  mer,  une 
maison  de  pierres  blanclies  apparaît  au  milieu  des  olivettes  :  un  caïque  mouillé 
dans  le  port  charge  des  olives  et  du  vin... 

De  terrasse  en  terrasse,  nous  redescendons  la  penle  vers  l'isthme.  Des  ruines 
de  la  chapelle  Saint-Georges  nous  allons  d'abord  aux  ruines  de  la  chapelle 
Saint-Nicolas,  qui  sont  à  mi-côte.  Puis  nous  atteignons  les  premières  olivettes 
de  l'isthme,  tout  en  bas. 

L'isthme  traversé,  nous  voici  sur  les  plages  de  San  Spiridione,  qui  Inentùt  nous 
conduisent  au  pied  de  l'îlot  de  Palaio-Castrizza.  Près  de  la  baie,  la  nouvelle  cha- 
pelle   de    Saint-Nicolas 


wj^ 


FiG. 


lO. 


i/ilot  de  Palaio-Caslri^za 


abrite  sou  pauvre  toit 
sous  une  roche  surplom- 
bante. Le  saint  n'est  pas 
très  riche  :  deux  canots 
échoués  et  un  caïque  dé- 
foncé peuplent  seuls  un 
coin  de  son  mouillage. 
Quelque  jour  prochain, 
les  gens  de  Lakonais 
abandonneront  leur  per- 
choirel  le  saintconnaitra 
des  jours  meilleurs.... 
Nous    remontons   enfin 

sur  l'îlot  de  Palaio-Castrizza  qui,  de  l'autre  côté  de  Port  San  Spiiidione,  fait 
pendant  à  l'îlot  des  Phéaciens  et  surgit  brusquement  des  sables.  Dans  la  falaise 
abruj)te,  la  roule  du  couvent  a  péniblement  entaillé  ses  lacets  :  partout  la 
roche  affleure  et  pourtant  ce  rocher  de  Palaio-Castrizza  est  un  merveilleux 
jardin.  Quelques  puits  creusés  par  les  moines,  quebiues  terrasses  pour  sou- 
tenii'  un  peu  de  terre,  des  rigoles  pour  amener  l'eau  d'irrigation  et  recueillir 
les  pluies  marines  :  et  tout  aussitôt  la  roche  se  couvre  de  verdures  luxuriantes. 
Protégé  des  vents  du  Nord  par  la  haute  margelle  de  ses  montagnes;  ouvert  aux 
vents  d'Ouest  que  la  traversée  de  la  grande  mer  charge  d'humidité:  rafiiuchi 
par  les  brumes  que  les  vents  du  Sud-Est  amènent  souvent  avec  eu\  .  ce  coin  de 
lUviera  cortîole  est  un  bouquet  daibres.  Les  moines,  outre  leurs  olivettes  ileu- 
ronnées  de  cyprès,  ont  à  l'entrée  du  couvent  un  jardin  merveilleux  (ramandiers, 
de  poiriers,  de  vignes,  de  cerisiers,  de  puinniicis,  de  pi  uniers  et  de  néfliers  du 
Japon;  dans  la  verdure  des  branches  pliant  sous  le  faix,  brilbMît  les  oranges 

1.  Pliotogr;ti>hie  de  M""  V.  Bérard. 

'l.  Cf.  Itistnict.  naut..  iV  708,  p.  15  :  «  Le  vent  du  S.-E.,  que  les  Italiens  appellent  sirocco,  vient  dans 
l'Adriatique  et  se  propage  dans  toute  sa  longueur;  il  n'est  réputé  dangereux  qu'à  cause  des  brunies 
éi)aisses  qui  l'accompagnent  et  de  la  grosse  nier  qu'il  soulève;  en  quchiue  saison  qu'il  souffle,  les  terres 
se  couvrent  de  brunies.  » 
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d'or  :  l'enclos  est  fait  de  murs  et  de  roches  à  pic  que  les  raquettes  des  cactus  et 
la  retoml)ée  des  vieux  figuiers  ensevelissent. 

Reprenons  notre  description  odyssécnne  :  «  En  dehors  du  palais  d'Alkinoos, 
(Hait  un  vaste  jardin  de  quatre  arpents  :  sur  deux  calés,  une  haie  le  fermait. 
De  hauts  arbres  y  dressaient  leur  frondaison,  poiriers,  grenadiers,  pommiers  aux 
fruits  luisants,  figuiers  doux  et  olivettes  verdoyantes.  Hiver  comme  été,  tout  au 
long  de  l'année,  ces  arbres  donnent  des  fruits  sans  arrêt  ni  morte  saison.  La 
hrire  d'Ouest  fait  éclore  les  uns  et  milrîr  les  autres;  la  poîrc  vieillit  après  la 
poiie,  la  pomme  après  la  pomme,  la  grappe  apiès  la  grappe,  la  figue  après  la 
ligue.  Là  un  vignoble  chargé  de  fruits  est  planté  :  en  plein  soleil,  dans  un  coin 
découvert,  une  partie  est  déjà  dépouillée,  tandis  que  d'autres  sont  en  pleine  ven- 
dange et  ([ue  l'on  presse  encore  les  raisins  :  tout  auprès,  les  grappes  sont  en 
fleurs  ou  commencent  à  peine  à  varier.  Au  fond  du  jardin,  de  belles  planches 
de  légumes  luisants  donnent  toute  l'année.  Deux  sources  sont  là  :  l'une  est 
dérivée  à  travers  tout  le  jardin;  l'autre  est  conduite  aux  portes  du  palais  et  le 
peuple  y  vient  remplir  ses  cruches'.  » 

Voilà  encore  un  passage  où  l'on  ne  voit  d'ordinaire  cpiun  tissu  de  merveilles 
et  d'invraisemblances.  Et,  pourtant,  bien  examiné,  ce  n'est  sûrement  (iiic  la 
peinture  fidèle  de  la  réalité.  Les  peuples  navigateurs  ont  toujouis  eu  le  goût  des 
savantes  culluies.  Nous  admirons  les  serres  à  orchidées  et  à  raisins  des  thalas- 
socrates  anglais.  Les  collections  de  tulipes  hollandaises  firent  l'admiration  du 
xvif  siècle.  Les  Phéaciens  ont  des  collections  de  fruits  qui  font  l'admiration  des 
Achéens.  Nos  horticulteurs  et  pépiniéristes  ont  aussi  des  collections  d'arbres  à 
fruit  tardifs  ou  hâtifs,  qui  ne  produisent  pas  tous  en  même  temps,  mais  qui 
successivement  donnent  des  poires  oii  des  pommes  depuis  juillet  jusqu'en 
décembre  :  ce  n'est  pas  autiemenl  que  les  pommiers  et  poiriers  d'Alkinoos 
donnent  des  fruits  toute  l'année.  Au  mois  de  novembre  1897,  j'ai  vu  dans  les 
jardins  de  Gortyneen  Crète  une  treille  chargée  de  raisins  déjà  cuits  par  le  soleil, 
de  grappes  à  peine  mûrissantes  el  de  rameaux  vendangés  depuis  plusieuis 
semaines.  11  faut  quelque  artifice  pour  ohtenir  de  tels  résultats.  Mais  sous  le  ciel 
béni  de  Corfou  l'aitifice  est  simple.  Les  Anglais,  dans  leur  île  humide,  sous  leur 
ciel  embrumé,  doivent  construire  et  chaufler  des  serres  et  savamment  graduer  la 
chaleur  pour  que  leurs  vignes  arrivent  l'une  après  l'autre  à  fournir  leurs  tables 
toute  l'année.  Le  ciel  phéacien  se  charge  de  la  chaufîe  et  l'homme  n'a  qu'à  la 
régler. Les  brises  et  brumes  marines  apportent  l'arrosage,  elles  ruisseaux  d'irri- 
galion  sont  vile  installés  sur  ces  pentes  continues.  Avec  une  collection  d'espèces 
hâtives  et  tardives,  il  suffit  de  mettre  en  un  lieu  découvert,  inondé  de  soleil,  et 
d'irriguer  dès  le  printemps  la  partie  du  vignoble  qui  doit  donner  la  première, 

rf,;  sTcpov  jx£v  OcÙottîoov  às'jow  £vl  ywpw 
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(le  gai'der  en  friche  et  à  l'ombre  et  de  ne  cultiver  et  iniguei'  que  plus  tard  les 
ceps  qui  ne  fleuriront  et  donneront  qu'ensuite.  Et  sans  grande  peine  Ton  obtient 
ainsi  un  vignoble  garni  continûment  de  grappes,  de  fleurs  et  de  rameaux 
dépouillés....  Les  anciens  thalassocrates  avaient  en  ces  matières  les  mômes  goûts 
et  la  même  science  que  nos  thalassocrates  contemporains  :  c'est  aux  écrivains 
de  Cartilage  et  à  Magon,  qui  les  avait  codifiés,  que  les  Romains  empruntèrent 
leurs  matériaux  pour  les  De  Re  Rustica  de  Columelle  et  de  Varron  '. 

Les  moines  de  Palaio-Castrizza  reçoivent  les  étrangers  sur  une  terrasse  cou- 
verte qui  domine  la  Mer  Sauvage  et  que  le  gémissement  des  flots  remplit.  >'oiis 
sommes  restés  là  durant  les  heures  les  plus  chaudes  du  jour.  Le  h mps  était 
beau,    le    ciel    sans    un 
nuage;  une  petite  brise 
de  mer  soufflait  par  in- 
tervalles ;  mais  tout  autre 
vent  était  tombé.  Et  pour- 
tant, au  pied  du  Saint- 
Ange,  sur  les  dents  des 
écueils,  sur  les   pointes 
du  promontoire,  jusqu'à 
mi-côte  des  falaises,  le  flot 
venait  en  hurlant  jeter  ses 
panaches  d'écume,  puis  se 
relirait  au  loin  et  décou- 
vrait les  roches  acérées. 
Le  Saint-Ange,  à  pic,  do- 
mine de  sa  muraille  celle  lutte  brutale.  C'est  au  pied  de  cette  muraille  lisse,  À'.crcrr, 
o' àvxosopouLc  TTSTor,  devant  cette  mer  sans  fond,  àyy.JàOr,;  oè  OàAaTTa, au-dessus 
de  ces  récifs  aigus  et  de  ces  flots  toujours  grondants,  Tcàyoi  o;££;  àacpl  oï  xOua 
psêrjy  cv  p69iov,  que  nous  avons  relu  la  tempête  et  le  naufrage  d'Ulysse,  et  jusqu'au 
soir  nous  avons  gardé  dans  les  oreilles  le  bruissement  incessant  de  cette  mer 
soulevée.  Orthololho,  Skialuthi,  etc.,  la  carte  mentionne  quelques-uns  de  ces 
écueils.  Mais  il  en  est  bien  d'autres. 

Kous  avons  demandé  aux  moines  s'ils  conservaient  quelques  anli(|iiilés  dans 
leur  couvent.  Us  nous  ont  iiiontré  une  horloge  comtoise  dans  uik  Inyiu:  àr  -apiii 
colorié,  dont  un  marchand  smvniiolr  Inii'  n  jadis  fait  présent.  Ils  conseiveîit 
aussi  les  restes  d'un  gigantesque  cétacé  que  la  tempête  jeta  vers  1830  sur  leurs 
roches  et  que  les  indigènes  accourus  dépecèrent'.  Ces  parages,  disent  les 
moines,  sont  visités  par  les  troupes  de  monstres  marins  :  «  La  vague,  dit  Ulysse, 
va  me  rejeter  dans  la  mer  poissonneuse  et  qnelqin    dixinité  lancera  sur  mui 


i.  Columelle,  I,  1:  Varron,  I,  1. 

2.  Photographie  de  M™*  V.  Bérard. 

3.  Consulter  là-dessus  le  Mémou'e  de  Theotoki. 
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Tun  de  ces  grands  monstres  que  nourrit  Amphitrite  en  grand  nombre   », 

ri  -:(  uol  xal  xÂto;  £7:t.TTîjr  uiva  oaiatov 

èî  aAo;,  olà  TS  TioÀAa  Tpr^s!.  xâjtÔ^  'Aul'^'.tp'Itt/. 

Les  navigateurs  anciens  notaient  dans  leurs  périples  les  parages  peuplés  dt; 
monstres,  et  les  géographes  versificateurs  n'oubliaient  pas  cet  important  détail  : 
«  C'est  à  Gadès,  dit-on,  que  paraissent  les  plus  grands  cétacés  », 

'      i 

Les  moines  gardent  encore  Tuti  des  vieux  canons,  timbrés  des  aigles  mosco- 
vites, (jui  remjjlacèrent  ici  les  canons  de  la  batterie  française  quand  les  Russes, 
durant  les  guerres  dt»  rKni{)ire,  occupèrent  l'Ile  de  Corfou  :  les  Iiarl)ares(pies 
tenaient  la  mer;  il  fallait  ici  une  batterie  en  permanence.... 

Nous  redescendons  du  monastère  vers  la  plainette  de  l'isthme.  Aupiès  de  la 
Ville  d'Alkinoos,  il  nous  reste  à  découvrir  les  trois  étapes,  qui  jalonnent  la 
route  d'Ulvsse  et  de  Nausikaa  : 

1"  rembouchure  du  fleuve  ; 

2°  le  bois  sacré  d'Athèna  ; 

3"  la  source  du  faubourg. 

La  source  doit  être  toute  proche  de  la  ville.  Car  Ulysse  allait  pénétrer'  dans 
la  ville  agréable  et  se  mêler  au  peuple  des  Phéaciens, 

...  OTi  07,  ac   £ijL£AÀ£  TzoA'.v  ojcrîT^a'.  zzoL^rn;/  , 

quand  Athèna,  craignant  pour  lui  les  questions  et  les  injures  de  la  foule,  se 
présente  sous  la  forme  d'une  jeune  fille  portant  sa  cruche....  Dans  la  jdaine  de 
I  isthme,  les  pnysans  ont  creusé  plusieurs  puits  pour  arroseï-  leurs  cdivettes  ou 
Irin-  rham|>s  de  léginnes.  Dans  les  vallons  rocheux  du  Saiut-Auge,  suintent  aussi 
(|uel(iiies  liK  i!i  ni  Mais  il  n'est  qu'une  source  abondante,  constante  et  pure. 
C'est  dans  la  crique  occidentale  de  Port  Alipa,  sur  la  rive  continentale,  juste  à  la 
coriie  de  Tisthm  \  en  face  du  cap  rocheux  (jui  porte  les  ruines  de  Saint-Nicolas. 
1.1,  du  pied  de  la  roche  taillée  à  pic,  sortent  au  ras  même  de  la  plage  deux  ou 
trois  belles  bouches  d'eau  courante.  Les  marins  et  les  moines  y  trouvent  en 
abondance  de  l'eau  fraîche,  même  aux  jours  les  plus  chauds  de  l'été.  Les 
matelots  du  caïque,  mouillé  sous  le  cap,  vieiment  justement  d'y  rem[)lir  leurs 
tonneaux.  Lt  .>iie  est  de  tous  points  conforme  à  la  desci'iption  odysséenne.  Voici 
bien  la  fontaine  où  les  filles  des  Phéaciens  venaient  remplir  leurs  cruches.  Klle 
était  toute  proche  de  la  ville  qui  dressait  sur  la  montagne  insulaire,  de  l'autre 


i.  Odyss.,  V,  420-422. 

2.  Scvmii.  Chi.,  v.  161-162. 

3.  Ody^s.,  VII.  18. 
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côté  de  la  crique,  sa  ligne  de  remparts.  L'agora,  le  Poseidion  et  le  champ  de 
courses,  couvrant  dans  l'intervalle  la  plainette  de  l'isthme,  ne  masquaient  j)as  la 
vue.  Llysse  s'arrête  un  instant  auprès  de  cette  source  pour  admirer  les  deux 
poi'ts,  l'agora  et  la  longue  muraille  élevée,  faite  de  pieux,  une  merveille, 

6avaav£v  o'  'Oojte'j;  A'.aiva;...  xal  zziytT.  aaxpà 

•j'VrAa,  TxoÀ67:£TT!.v  àor.oÔTa,  8ajiaa  lOÉo-Qa'.. 
»  '      '  i   'k  k 

La  Ville  n'a  pas  une  enceinte  de  pierre.  La  mer  et  les  falaises  lui  foiif  <nr  hoi^ 
cotés  une  défense  infrangible.  En  travers  de  l'isthme,  d'un  port  à  l'autre,  pour 
prévenir  toute  incursion  des  indigènes,  un  long  nuu'  de  bois  suflit.  Les  Phéa- 
ciens ont  creusé  un  fossé  et,  sui'  la  terre  rejetée,  planté  une  forte  palissade.  Les 
archéologues  concluent  de 
ce  texte  que  les  cités  ho- 
méri({ues  ne  savaient  plus 
entasser  eu  nmrailles  les 
pierres  gigantesques  que 
nous  admirons  à  Tirvnthe, 
\\  Mycènes  et  dans  les 
villes  de  l'époque  «  mycé- 
nienne' ».  On  peut  ob- 
jecter, je  crois,  que  les 
palissades,  dont  nous  par- 
lent les  poèmes  homé- 
riques, sont  toujours  des 
œuvres  de  défense  con- 
struites à  la  hâte  par  des  étrangers  ou  par  des  envahisseurs  sur  une  cote 
ennemie  :  tel  le  camp  des  Achéens  sous  Troie,  tel  notre  rempait  des  Phéaciens. 
C^ar  ce  peuple  des  Phéaciens  est  étranger,  débanpié  depuis  une  génération  à 
peine.  En  débarquant,  il  s'est  hâté  de  construire  en  travers  de  l'isthme  la 
palissade  et  le  rempart  qui  devaient  couvrir  la  seule  face  abordable  de  sa  haute 
ville.  H  a  fait  cette  défense  de  terre  et  de  bois,  parce  qu'en  deux  jours,  par  ce 
procédé  rapide,  on  se  trouvait  à  l'abri  et  que  la  terre  meuble  ou  les  sables  de 
la  plainette  eussent  exigé,  pour  des  murailles  de  pierre,  de  profondes  et  coû- 
teuses fondations.  Derrière  cette  défense  provisoire,  la  ville  s'est  construite  et, 
comme  ensuite  son  éloignement  la  mettait  à  l'abri  de  tout  voisinage  dangereux, 
elle  n'a  pas  éprouvé  le  besoin  de  murailles  plus  solides.  Nous  savons  par  l'his- 
toire écrite  que  les  cités  heiiciiiquo  débarquées  sur  la  côle  d'Asie,  Phocée 
entre  autres,  restent  ainsi,  plusieurs  siècles  dnrnnt.  snn<  mni  ailles  de  pierre. 
C'est  le  jour  seulement  où  le  danger  perse  menace  du  coté  de  l'intérieur, 
que  les   Phocéens  construisent  autour  de  leur   ville   un    mur   en  pierres  de 

i.  Cf.  Ilell.i^'.  l  Épopée,  p.  118  el  suiv.  ;  Perrot  et  Chipiez,  VII,  p.  74-79. 
2.  Pholoyrapliie  de  M"""  V.  Bérard. 
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taille'.    Les  Phéaciens,  séparés  du  monde  et  habitant  i\  Técart,   ne  redoutent 
personne  :  ils  gardent  leurs  simples  palissades. 

la  source  retrouvée  nous  montre  qu'Ulysse  est  bien  venu  par  le  fond  de  Port 
Alipa.  (/est  de  ce  côté  qu'il  faut  donc  chercher  aussi  le  bois  sacré  dAtlièiia  : 
«  Au  bord  du  chemin,  il  est  un  bois  brillant  de  peupliers  avec  une  source  et 
tout  autour  une  prairie  :  là,  mon  père  a  un  enclos  et  un  jardin  plein  de  ver- 
dures; ce  jardin  n'est  éloigné  de  la  ville  que  d'une  portée  de  voix  », 

O'/îci;  àvAaov  aATo;  'A67/,/r,;  àyyt.  xîAî*j8o'J 

alvs'lowv  £V  0£  xorvTi  vàâ'.,  àuol  os  À£t.;jLCt)V 
Il  »  '    '         'Il  I 

È'vfja  rjz  -a-rpo;  vj.O'j  tIulsvo^  TsÔaA'jlà  t'  aAtor] 
tÔttov  à-o  -tÔA'.o;  ottov  t£  ylywvs  j^or^o-a^'. 

Nous  revenons  vers  l'inléiieur  de  Corfou,  en  refaisant  le  tour  de  Port  Alipa. 
Au  fond  de  ce  port,  dans  la  clique  septenlrioiude,  la  route  franchit  sur  un  pont 
de  pierre  le  ravin  dun  |)etit  ruisseau,  dont  les  vives  verdures  éclatent  parmi 
le  feuillage  plus  terne  de  l'olivette.  Des  paysans  descendus  de  Lakonais  bêchent 
en  ce  coin  leuis  champs  de  fèves.  Comme  nous  leur  demandons  si  quelque 
source  jaillit  dans  le  voisinage,  ils  nous  déclarent  que,  toute  Tannée,  ce  ruisseau 
fournit  de  l'eau  courante  grâce  à  une  belle  source  toute  voisine  :  en  amont  du 
pont,  ils  nous  conduisent  à  cette  source.  Un  peu  au-dessus  de  la  roule,  dans  un 
vallon  qu'ombragent  les  oliviers,  une  source  abondante  jaillit.  C'est,  dans  tout 
ce  fond  de  la  baie  de  Lia[)adais,  disent  les  paysans,  la  seule  fontaine  qui  foui- 
nisse  toujours  de  l'eau.  Jamais  elle  ne  tarit.  Les  cultures  maiaichères  ont  {)u 
s'iustallei*  au  long  de  son  ruisseau.  Les  pentes  mêmes  de  ce  vallon  en  teriasses, 
qui  finit  biusquement  contre  la  falaise  de  l'Arakli,  ne  sont  vêtues  cpie  d'une 
terre  rouge  et  caillouteuse  et  ne  portent  que  des  oliviers  et  des  cyprès.  Mais  ici, 
dans  le  fond,  des  murs  de  pierres  sèches  ou  des  enclos  d'épines  défendent 
contre  les  chèvres  les  carrés  de  légumes:  dans  le  ravin,  jus([u'à  la  mer,  de  petits 
canaux  irriguent  les  rivc^s  et  ont  fait  croître  des  saules,  quelques  peu])liers,  des 
amandiers,  des  figuiers  avec  un  coin  de  vigne.  Une  maison  et  quelques  huttes 
abritent  deux  ou  trois  familles.  Jadis  on  descendait  de  Lakonais  le  matin  et  l'on 
y  lemoutait  le  soir  pendant  l'époque  des  li'avaux  ou  de  la  récolte;  mais  on 
n'habitait  pas  ici  toute  l'année  par  crainte  des  Barbaresques.  Ces  habitudes 
d'autrefois  commencent  à  se  modifier.  Il  faudra  de  longues  années  encore  pour 
déplacer  le  village  et  le  fixer  ici;  les  Barbaresques  ont  disparu  depuis  deux 
générations  et  l'on  continue  de  vivre  comme  au  temps  de  leurs  descentes....  En 
aval  du  pont,  entre  la  route  et  la  mer,  les  deux  bords  du  ravin  élargi  portent 
des  jardinets,  des  figuiers,  des  lauiiers-roses  et  des  arbres  fruitiers  enclos  de 
haies.  Sauf  le  jardin  des  moines  sur  la  roche  de  Palaio-Castrizza,  voici  le  seul 
coin  de  Phéacie  présentant  des  arbres  verts,  de  l'herbe  verte,  des  légumes  et 

1.  Ilérod.,  I,  17;  cJ.  Perrot  et  Chipiez.  VII,  p.  77. 
±  Odyss.,  VI,  291-294. 
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des  feuillages  «  brillants  ».  Partout  ailleurs,  sous  l'argent  pâle  des  oliviers,  enlie 
les   llemons  des  noirs  cyprès,   la   leire  rougeàlre   n'est  semée  que  de   brous- 
sailles et  d'asphodèles.  Mais  voici  la  piairie,  le  bois  sacré  et  le  jardin  d'Alkinoos  : 
tous  les  détails  du  texte  od\sséen  s'y  peuvent  appliquer.  En  droite  ligne,  de  la 
ville  des  Phéaciens  à    ce 
fond  de  Port  Alipa,  la  dis- 
tance est  de  ."()()  à  r)')(l  mè- 
tres.  La    voix  porte   sans 
peine    jusqu'ici     et     nos 
[Kiysans    interpellent    les 
matelotsdu  ca'ùpie  mouilb' 
sous  le  caj).  Hici  la  haute 
ville  et  le  palaiss'oll'raieiil 
aux  regai'dsd'l  lysse  :  entre 
les  branches  de  l'idivette, 
la  haute  montagne  se  pro- 
file   sur   le   ciel   doré   du 
cori('bantet,de  l'esplanade 
du  sommet,  se  détachent  nettement  découpées  les  ruines  de  Saint-Georges.  Ainsi 
devait  apparaître  le  palais  d'Alkinoos  «  si  facile  à  recoimaitre(|u'un  enfant  même 
t'y  conduirait,  car  il  se  dislingue  de  toutes  les  autres  maisons  des  Phéaciens  ». 
Pour  les  gens  de  la  ville, 
les  branches  de  l'olivette  et 
les  peupliers  devaient  mas- 
quer  un    peu    la    vue   du 
jardin  et  de  la  route.  Xau- 
sikaa  veut  ipie  rétraiiger 
s'airêle  ici  ;  sans  lui,  elle 
reutiera  dans  la  ville.  Par 
crainte  des  mauvaises  lan- 
gues, elle  ne  veut  [)as  être 
vue    en    compagnie    d'un 
inconnu.    C'est    Inen     ici 
(pi'Ulysse  s'est  airêté  pen- 
dant que  Aausikaa  et  ses 
femmes  le  piécédaient  à  la  ville.  Nous  avons  donc  les  deux  dernièies  étapes  de 
la  route  odysséenne,  la  source  du  faubourg  et  le  jardin  du  roi.  Reste  le  fleuve. 
Au  dernier  fond  de  la  baie  de  Liapadais,  dans  l'anse  d'Iophilia,  les  cartes 
iudi(pienl  une  rivière  qui  descend  de  l'Arakli.  La  route  traverse,  en  elfe!,  im 
haut  p«)ut  de  pierre.  Mais  il  n'y  a  pas  d'eau  dessous.  Nous  descendons  la  rivièie 

1.  Photojrraphie  (hOI""*  V.  H('r.ir(l. 
L'.  IMioIographie  de  M™"  V.  Bérard. 
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tejH'udaiil  jns(|irà  la  urt.  Kiihc  deux  pentes  (riilivrltes,  cVsl  Im-ii  un  llcnve 
gioc.  r"('sl-à-(llit'  nn  lit  de  cailloux  roulés  avec  quelcjues  Irons  d'eau  houeuse. 
lue  -Aoi-^e  pudonde,  entre  les  falaises  taillées  h  pk,  nous  conduit  à  la  |)la«,n'  de 
sables  <|ui  eeicle  lanse  d'Iopliilia.  Qnehpies  liails  de  ee  site  rorrespondeni  aux 
vers  odysséeiis.  Voici  la  pla^e  de  ^naviers  et  de  j)elits  cailloux  où  les  feinnies  de 
Nauslkaa  étendent  leur  lessive.  Plus  haut,  les  collines  en  pente  douce  in«liuent 
le^  louiiés  et  les  olivetlo  qui  couvriront  de  leurs  leuilKs  sèches  le  siniuneil  dii 
nanlragé.  A  clnuiue  bout  de  la  |H'tite  anse,  des  falaises  ilroih's,  des  rucin-s  aiguës 
cl  des  ecneils  exas|U'rent  le  n«»l:  cette  mer  fermée,  par  ce  temps  calme,  sans  le 
moindre  \.  ni.  1h  i>e  encm-e  anhmr  des  cailloux  et  les  horde  (reçûmes....  Mais  de 
fleuve,  pa-^.  Il  e-t  impossible  de  (bmner  ce  nom  à  ce  couloir  de  pierres  sèches 
(pii  prul-éfîc  ;inièiie  ici  des  eau.x  iuneuses  durant  riiiver  ou  après  les  orages  de 
r.i,  .  i!iii--^|iii  11  a  déjà  plu-  im  filet  dVnu  constante  à  la  fin  fin  mois  ffavril.  Ce 
n'est  pas  h  !1.  ir  ^  u  an  beau  courant  »  du  |)oète.  I]st-ce  à  dire  (pi'il  faille  renim- 
cerini  peu  à  mtliv  mélhode  des  l'Ius  IhtmOr'Kiucs  et  ne  voir  dans  cette  épithèle 
,iii  Unis,   ijii  ii!i  i>i!i.  imiil  poéti(pie,  une  Itanalité,  inie  cheville?  Les  femmes  des 

Pfnnf  icn-  Nrn.iicii!  iii  laver  h'ur  linge  (|uand  ic  llcuve  avait  de  Icau \  la 

tiuiKiii.  iniii.  I  iimre.  elle-  pouvaient  installer  un  lavoir  autour  de  ces  Ii'mis 
(l'ean  jui  p  M-rin.iit  le  lit  caillouteux  et  ipie  peuple  le  coassement  des  gre- 
noiiiin  -....  M. 11-  non  :  ceci  ne  pt'ut  èli'c  le  lleiive  odysséen  el  ses  bouches  d'eau 


conranle 
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le  tleiive  «  aux  lavoirs  constants  >•,  ttAjvoI  £-r,£Tavo'l,  «  aux  eaux  abondantes  », 
TTOAJ  o'  jotop,  <iii.    refoule  le  Mol  de  la  vague,  £;  -OTaaôv  aAïu-joy^vTa....  Nous 

remoiiiii-  ,111  puni  i!r  la  roule  (»ii  iioire  voiture  nous  attendait.  Assurément  ce 
hurenl  dessèche  iiV>l  pas  le  Ih'uve  de  Nansikaa.  Maison  donc  relronver  ce  lieu  ve? 
le  poiiriniii  il,    la  baie  na  pas  un  autre  cours  d'eau     1!  faudrait  contojuiier  la 

lalai-f  (In  s.itn!  \n^a*  ou  IVanehir  la  mmaille  lir  I  \rakli  pour  ath'indre  au  Nord 
h'  r(''-.  Mil  .!.  pt  hh-  Mvières  el  la  vallée  du  «  (Irand  Fleuve  •>,  (pii  vont  aboutir  aux 
-;ililt'-  d"  \pi!i(.n;i.  hn  h.tn!  «In  ^;t  1  nî-  \ n_f.  on  pful  apercevoir  if  rnui  -  !)ri liant  de 
ces  ruisseaux  1  •!<'  <  es  inicn  -  .  ..n^lanU-s;  on  (huniui»  de  là-haut  InnI  le  pays  \\\\ 
\,.i  I  ri  II  ni-  î  .  !  1,1  ...h  nord-occidentale  jusqu'au  Karavi,  juscpiau  Hatean  de 
pierre  (pu  h)ujon!-  ilulii'  à  rinMi/on.  Mais  la  falaise  droite  du  Sainl-Aiige  n'oll're 
pas  la  inonnlit  (ninnli.  puni  un  -iitier.  La  muraille  abrupte  de  l'Arakli  est 
paiN'iMcnu'iil  !nrr:inrt!i--,i!tlc  :  ;i  !:i';imU  renlbrts  de  lacets  et  de  tei'rasscs,  ime 
piste  carrossahii'  ni.uti  j  i-qn  au  plateau  de  Lakonais;  plus  haut,  les  chèvres  et 
leurs  ganli.  il-  uil  tracé  de  vagm's  sentes,  lu  piéton  peut  diflicilement  franchir 
le  leboiii  tl(  rrii.  iM  niivlle.  Jamais  un  char  na  pu  s'y  hasarder...,  (h'i  retrouver 
le  !]ru\!'  t'I  i.i  loulr  tic  .N,iu.-ii\aa? 


1.    (%x,v..    V.     \\\. 
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I-A    HLLK    ET   LE   FLEIVE. 

Nous  vcici  ,vv,.Mus  ,„,  ,|,'.|i|,-.  ,1e  roches  .,ui  iaïaèue  du  pavs  des  Phéaciens  à 

""'•'"■"'-  <!'■  <:<>. Ion. -Noms  allons  Cianchir  la  margelle  qui  eneeirle  la  baie  de 

.ia|.a<la,s.  Knhe  la  eliai.ie  .In  hn.tok.alor  et  la  Siena  de  la  côte  occidentale,  la 

l"''«'>"'  "  .1  l'as  cent  rnèties  de  large  et.  de  chaque  côté,  rescarpement  de  calcaire 

""  niiuite.  ,1  un  seul  jet.  à  soixante  ou  quatre-vingts  nièt.es.  La  Phéacie  na  ,.as 

<  aulie  ,,orle  teriestir.  Ilyssc  et  .Nausikaa  n'ont  pu  venir  que  par  ici....  \n  sortir 

des  roches  du  délilé.  nous  retrouvons  I,.  pays  de  collines  et  de  v, „s,  de  plai- 

nettes.  dohvet.cs.  .le  ,han,ps.  .le  vignes  et  de  cypr.'.s  qui  couvre  le  centre  .1.. 
<-orlon  jusqu'à  la  m..,- .lu  .KHroil.  A  noire  gauche,  la  uiuraill,.  .lu  l'autokralo,- 
dresse  sa  pai„,  sauvage,  sans  une  coupure.  A  u.,lr,.  .Iroite,  l.'s  i,cnt..s  boisées  d.- 
la  Sierra  .•ôli.'.r,.  lonl  place  sou.lain  à  la  huigu,'  pl.rn,,.  de  Hopa.  .p,i  fuit  vers  I,. 
Su.l   e,,!,,.  .Irux  ligues  .le  coteaux.  Cerclé  .!.•  pentes  .lou.rs  ,p.r  l.'s  .div,.||..s 

'■'""-'' ' -  '"•'««'•«  "I lardes,  œt  ancien  la.-  vi.lé  étii-e  à  p.M-le  .le  vue  sa 

nappe  e>Koren,ir.,ilanle  .le  ...arais  et  d'herbages.  I.;,.|,as.  v.>rs  le  Snd,  par  un,- 
l'ivche  .le  la  SuM-ra  «■ôti.'.re.  un  pelil  lleuve  .lécharge  le  Irup-plein  des  u.arécages 
dans  la  ba.e  sabl.nm.Mis,.  .l'Ernioiuiis.  Voilà  «  les  .-hanips  .-iillivés  ,.|  l,.s  iravaux 
des  hununes  »  .pu'  les  uu.les  de  Nausikaa  traversent  en  c.unanl. 

Le  n.M,v,.  ..st  là-bas.  Iiix  kil.„u.'.tres  de  ...nie  plat...  à  t.avers  la  plain."  ,!.■  Ii„pa 
n.>ns  y  n.cneraienl  vil,..  Mais  il  se  fait  tar.l.  1...  s.deil  couchant  all..nge  sur  la 
-•anq.agne  les  gran.l..s  ombres  , lu  Panlokrator.  I.a  Iran.piillilé  de  .r  ,loux  pavs 
se  lait  plus  grave.  L'obscurité  tondie  leidenient  des  vieux  oliviers.  ï..ul  brnit  se 

cah.ie  aub..n-  ,les  cypivs.  fn,.  b.uV  uiontc  de  la  plaine  et  dessine  au  I, a  fnile 

desinara.s.  Il  faut  i..,d.-,;r  vers  la  vill,..  Nous  ir.u.s  .IcMuain  à  la  baie  .l'Krnuu.ais 
et  an  ll.'uve  île  Nausikaa. 


* 
«  « 


Sur  la  Côte  occidentale  de  Corfon,  dans  la  Mer  Sauvage,  la  baie  dKrmonais 
occupe  la  place  symétrique  aux  deux  baies  de  la  capitale  actuelle  sur  la  cote  du 
détroit.  (Juinze  ou  seize  kilomètres  mènent  dune  mer  à  l'autre,  de  la  capitale  à 
la  baie  déserte.  Cette  mut.'  n'est  aussi  qu'une  allée  de  parc.  A  travers  les  hauts 
cyprès  el  les  vieilles  olivettes,  au  bord  des  haies  lleuries  de  roses,  sous  les 
coteaux  chargés  de  vignes,  autour  des  plainelh's  inondées  et  des  petits  lacs,  elle 
va  sans  heurt,  en  courbes  sinueuses,  respeclanl  les  vieux  arbres  et  évitant  les 
roches.  Une  succession  de  collines  et  de  vallons  détrempés  couvrent  le  pavs.  Sur 
les  bulles,  les  blancs  villages  se  penchent  dans  leur  ceinture  de  cyprès.  An  fond 
(les  vallons,  les  marais  de  l'hiver  ou  les  lacs  constants  miroitent.  La  politiipie 
vémtienne  laissa,  par  système,  les  marécages  envahir  les  champs  :  l'ile  ne  devait 
produire  que  de  riiuile  pour  la  République  qui  la  payait  en  grains. 

Nous  arrivons  au  sommet  des  dernières  collines  (pli  bordent  la  plaine  de  Ropa. 
La  cuvette  s  ouvre  devant  nous.  Long  de  neuf  kilomètres,  large  de  deux  cm  trois, 
cet  ancien  lac  vidé  est  aujourd'hui  la  plus  grande  plaine  de  lile.  Mai>  le  niaiaiJ 
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en  couvre  encore  les  trois  (juurts.  Fîordée  à  l'Est  \n\v  une  li<iue  inllécliie  de  col- 
lines, (jui  ne  laissent  [)asser  aucnnt»  rivière  vers  la  nier  du  (h'iroil,  la  cuvetl*'  est 
si'jKuée  de  la  Mer  Sauvage  pfir  la  Sierra  cùtière.  Devant  nous,  celte  harrièie 
aiguë  ferme  l'Iiorizon;  elle  dresse  ses  pointes  entre  les  deux  hornes  du  Pauto- 

kratur,  au  iNord,  <'t  du 
Saint-(ieorges,au  Sud.  La 
j^a'osse  tète  ronde  du  Pan- 
lokralor  semble  pencher 
xni  legai'd  sur  le  délilé 
de  roches  ([ui,  sous  elle, 
mène  à  la  terre  des  FMiéa- 
(  ieus  :  d'ici,  la  coupuie 
(lu  jKissap'  est  lU'ttemenl 
dessinée;  les  deux  vil- 
lages de  Lia[)adais  et  de 
Oukadais  la  domiiu'ut  de 
leurs  olivettes.  L'aiguille 
du  Saint -Georges  i7ti)'l 
mètres)  tomhe  aussi  vers 
un  délilé  ipii  entame  la  sierra  jnscpi'au  niveau  de  la  plaim»  :  (fcst  par  là  i\\w 
le  lleuve  de  Kopa  s'enluit  à  la  mer.  De  la  porte  du  tleuve  à  la  [mmIc  des  IMiéa- 
cieii'^.  la  Sierra  en  fronton   découpé  est  coulinue.   Deux  pointes  eu  émergent 

rpii,  surveillant  au  loin 
la  mer  occidentale,  ser- 
virent jour  à  toui"  (Toh- 
servatoii'e,  de  guette» 
aux  indigènes  et  aux 
élrangeis.  Vers  le  milieu 
du  tVontou.  plus  voisim- 
des  villages  grecs,  la 
poi  n te  de  ^^ojfli  garde  son 
n(»m  hellénique,  Txo7:',à; 
plus  proche  de  la  haie 
d'Krmonais  où  peuvent 
débarquer  les  peuples  de 
la  mer,  la  pointe  de  Vi- 
fjlia  a  pris  un  nom  ita- 
lien. Vers  la  cuvette,  la  Sierra  dévale  en  pentes  assez  longues,  chargées  de 
blancs  villages  et  d'olivettes.  Les  arbres  descendent  juscpi'à  la  plaine  et  s'ar- 
rêtent en  parfait  alignement  :  devant  ce  front  de   verdure,   (piehpies  cyprès 

I.  Pliot(>;ïni|»hie  de  M""  V.  Bôrard. 
1.  riiototrraphie  de  M"'  V.  Bérard. 
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FiG.  81.  —  Le  fleuve  contourne'. 


is(dés  jaillissent  raides  et  dioits.  La  plaine  n'est  (pi'uu  damier  de  champs 
boueux  et  de  mares  herbues,  que  découpe  un  réseau  de  canaux  à  angles  droits. 
Un  fossé  médian  recueille  leurs  eaux  réunies.  Du  Nord  au  Sud,  il  étend  sa  ligne 
di'oite  de  roseaux,  puis,  tournant  brusquement  vers  l'Ouest,  il  vient  se  jeter  au 
fleuve  pour  gagiUM-  avec 
lui  le  délilé  et  la  mei'.  Le 
lieu  ve  vient  dail  leurs.  Nous 
allons  en  voii'  h^s  souice^. 
Nous  contournons  le  der- 
iiici-  talus  des  collines  dii 
Sud.  ha  |)laiue  s'étend  |à 
uoti'e  droite,  sans  nu  res- 
saut, absolinneut  plate. 
Llh*  s'allonge,  unie  comme 
la  surlace  d'un  lac.  jus- 
i[uh  la  muraille  du  Panto- 
krator.  Les  aiguilles  de 
(piehpu's  cyprès,  les  dômes 
de  (piehpies  uunieis  parsèment  le  damier  monotone.  Dans  un  redent  des  col- 
lines méridionales,  au  bord  de  la  route,  bouillonnent  une  dizaine  de  grosses 
sources,  de  «  tètes  de  sources  »,  kephalornjsis,  comme  disent  les  Grecs  :  ce  sont 
<'u  elVel  les  tètes  émer- 
geantes des  émissaires 
souteiraius,  (pii  seuls  dé- 
chai'genl  le  tr(q)-|)leiu  des 
lacs  solitaires,  des  ])lai- 
uetles  closes,  des  marais 
sans  issue  (huit  le  ceulre 
<le  lîle  est  couveit.  A 
gros  huuillous,  jwir  dix  ou 
quinze  fontaines,  ces  eaux 
reparaissent  ici  et  leurs 
ruisseaux  unis  forment 
aussi t(H  une  rivièie,  un 
petit  lleuve,  conservant 
toute  l'aum'e  la  même  abondance.  C'est  à  vrai  dire  le  seul  lleuve  courant  de 
celte  |)laine,  car  on  ne  peut  donner  le  nom  de  fleuve  au  fossé  de  joncs  et  de 
boue  ([ui  se  traîne  du  Noid  au  Sud.  Le  fleuve  commence  ici  et,  contournant 
le  talus  des  c(dlines  méridionales,  il  va  gagner  le  délilé  qui  le  conduira  à  la 
baie  d'Ermonais.  Des  terrasses  de  vignes  et  d'oliviers  accompagnent  ses  méan- 

I.  l'Iiotoprapliie  (le  M""  V,  Bérard. 
•2.  l'holographie  de  M""'  V.  Bérard. 


Fio.  82.  —  Le  seuil  de  roches 
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Kk;.  s.'.  —  Les  ciiix  Jourbilloiinaiites  descrndenf  '. 


(1res  sur  la   livc  ^quiche.  La  rive  droite  est  taillée  dans  la  terre  noire  et  dans 
les  joncs  dn  marais. 

Nous  suivons  le  fleuve  et  nous  atteignons  avee  lui  les  [treniièics  a[)j)ro(lies  du 
dt'lilé   entre  les  eontrefoils  de  la  Sieria  côtière  et  le  mont   Sainl-tieoi'^cs.  Sa 

vallée  s'élran'ile  une  pre- 
mière lois,  |Miis  se  rélai- 
-il  dans  nu  vallon  inlé- 
I  leur,    on    nous    devons 
iltandonncr  notre  voiture 
cl  imselievaux.Uu  umivel 
élranj^lement  mène  ce  lit 
encaissi'    i\    la    véritalde 
|M»rt»'.  au  seuil  de  roches 
d"on    les  eaux   se   [uéci- 
)iilent  sur  la  |)la^('  d'Kr- 
miuiais.  lùitre  le  saldede 
la  plaire  et  le  niveau  de 
l.i    plaine    «le    Hopa,    la 
dilléienee  eu  hauteur  est 
<le  trente  ou  «juaiaule  mètres  :   la  rtmle  s'ariète  au  hoid  du  saut;  il  faut  des- 
«eudre  à  pied.  ï/éeimlement  du  fleuve  se  fait  entre  deui  roehes  et  sur  un  lit  de 
roches,  «jiinne  éipiipe  d'ouvriers  est  en  train  de  creuser  et  crélarj^ii-.  Par  testa- 
ment, un   riche  (ioiliote 
a    laissé   uu    milli^m   de 
drachmes  pour  assécher 
celle  plaine  de  Hopa.  Le 
travail  est  facile.  11  snflil. 
pour  au«(meuler  le  déhit 
du  fleuve    où    viemu'ut 
ahoutir    les  canaux  des 
marais,  d'élargir  et  d'ap- 
[)iof<nidii'  la  li'ouée  vers 
la  mer.  Le  seuil  ahaissé 
et   le    lit    agrandi    vont 
rendre  à  la  cultuie  des 
millions  d'hectares. 
En   une   suite  de   ra- 
pides et  de  cascades,  les  eaux  tourhillomuuites  descendent  vers  la  plage  (LErmo- 
nais.  La  gorge  étroite  est  (Lahord  encombrée  de  blocs  et  de  roches.  Des  ruines 
de  moulins  vers  lesquelles  se  détournent  les  dérivations  dn  fleuve  s'étagent 

1.  r'liotoi{iapliie  d«^  M"-  V.  Bérard. 

2.  Photographie  de  M"'    V.  Bcrard. 
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sur  les  deux  rives.  Apiès  le  dernier  uu)uliu,  le  défilé  sVlargil  un  peu  cl  le 
fleuve  apaisé  se  re[)lie  en  méandres  parmi  les  cailhmx  el  les  heihes,  jus«ju"an\ 
sables  de  la  grande  plage.  11  finit  dans  uu  talus  fort  épais  de  feuilles  sèches  el 
de  débris  végétaux.  La  force  de  la  vague  (pii  le  repousse  le  force  à  un  dernier 
grand  méandre;  pcnn*  al- 


teindi'c  la  nu'r  où  il  se 
jette  enfin,  mais  non 
]»as  de  front,  obli(|ne- 
nienl.  Voici  la  plage  (pii 
reçut  llysse.  Knlre  les 
deux  falaises  du  cap 
IMakka  etdum<Mil  Sainl- 
(icorges,  le  demi-cercle 
concave  est  déballasse  (le 
rocheset  prolégédu  veni. 


•/lozoz   ac'.TTo; 
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Mais,  d(^  cluKpie  coté,  le  flot  hmle  et  se  brise  sur  le  pied  des  falaises,  parmi 
les  roches  éboulées.  La  mer  hurlante  pousse  son  écume  au  bord  de  la  j)lage. 
A  droite,  le  Saint-Georges  est  une  masse  de  calcaire  ((uiipacl.  A  gauche,  le  monl 
Viglia  esl  un  congloméi'at 
pliocène,  uu  amalgame  de 
cristaux  cou[)auts  el  de 
pierres  cassées  :  les  blocs 
éboulés,  (pii  jonchenl  la 
rive,  s«mt  hérissés  de  cail- 
loux aigus  où  la  peau 
«les  mains  et  des  |)ieds 
s'attache  el  se  déchire, 

w;  TO'J  T.zbi   -hor^i'.  Opa- 

TSlàtOV  aTTO  '^î'.pwv 
pivol  à-iop'jcpOcV  '. 

Fi<;.  8().  —  Le  flot  se  brisée 

Quand  ou  vient  du  large, 

ou  aperçoit  distinctement  dans  le  fond  de  celte  baie  ouverte  les  cascades  el  le 

petit  didta  du  fleuve  au  beau  courant, 

...  TzorrajjLolo  xaTa  TTÔjJta  xaAÀî.pôo'-o. 


1.  Odyss.,  V.  Ui-UT». 

2.  Pliolographie  de  M'""  V.  Bérard. 
r».  Odyss.,  V,  454-455,  et  suiv. 

4.  Pholopraphie  i]o  M"""  V.  Bérard. 
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Paiiiii  les  l)l<Ms  (''ciiriiaiils.   l  lyssc  piciKl   pied  sur  los  détiiliis  îmiciirs  pai-   le 
llriivc,  È;  rjj-'j.'x/j-j  -soyoà;.  Il  jette  le  voiie  (riiio  dans  lo  imiandie  olislria"'  pai-  le  llol, 

l'iiis  il  soi'l  du  llciivc  cl 
s'assied  iiii  iiistaiil  sui-  la 
rive  bordée  de  joues;  il 
emlnasse  la  ten-e  iioiini- 
cièi'e, 

...  0  o"  £x  TtOTaaow  A'.a^Oîl: 

T/oivO)     'JTZÎXA'lvOy,      XJ7£     0£ 


Mais  il  ne  peut  leslei 
pour  la  nuit  dans  eetfe 
g(uge  IVaiehe,  toute  pleine 
d'eaux  bondissantes  el 
dï'eumes:   la  biunie  du  soir  et  la  rosée  du  malin  lui  donneraient  la  lièvre  : 


Fit.  87.  —  Les  blocs  éciuiiants  '. 


\xr  "'  ol'xjZ'.;  tt'I^t  t£  xaxY.  xal  Oàajc  lizTr. 
ÈJ  0A!.*'y,7:îA'lr,ç  oa^à^y,  xExacpy.OTa  Ojjjlov. 

Devant  lui  >  (dirent  les  pentes  eouvertes  d'olivettes;  au-dessus  de  la  plaj^c  et  des 

blocs  él)uulcs,  elles  do- 
minent la  baie,  et  leuis 
bois,  pi'oebes  du  lleuve. 
soid  visibles  de  par- 
Ion!  : 


jy,  p    vxv/  c'.;  ja/jV  rr,v  oî 

y/cOÔv  'JOaTO;  £'JS£V 


I  Ivsse  y  monte,  se  eaelie 
dans  les  l'en  il  les  sèches  et 
seiuloit 


Fi(-.  88.  —  Les  joncs  du  fleuve*. 

Dès    l'aurore,    Allièna 

réseille   .Nausikaa   :    il   tant   partir  au   lavoir    dès   l'aube, 

à/. a"  lourv  rl'jvloti«il  a|A*  TjOI  ^a!.votjLivy,'^!.v' , 


1.  I'lioto^q-;i|iliii'  (le  M"'  V.  llriaiil. 
'J.  riiologi\i|ilii('  (le  M™-  V.  liérard. 
5.  Odysn.,  VI.  "(1  el  suiv. 
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il  l'aul  attelei'  un  rliar;  la  route  serait  tiop  longue  à  pied,  car  les  lavoirs  sont 
très  loin  de  la  ville, 

xal  os  Tol  tooî  aùrr,  ttoÀ'j  xaAA'.ov  y,£  TcôosTTvy 
ïy/Z'yHy.'.'  -oAAÔv  vào  a.T.h  ttAuvo'I  tl^i  à-ô  7:ÔAy,oç, 

On  part.  Les  mules,  à 
travers  la  plaine,  tirent 
allègrement  leur  char  et 
Nausikaa  a  fait  uKUiter 
ses  lennnes  sur  le  char, 
auprès  d'elle. 

Ellesarriveid  au  courant 
du  lleuve,  à  l'endrcnt  où 
se  trouvent  des  lavoirs 
toujours  j)leins,  où  beau- 
coup deau  claire  se  pré- 
cipite en  cascades  favora- 
bles aux  lessives  :  ^'|G.  89.  —  Les  pentes  d'olivettes...*. 

al  o'  0T£  oy,  TZOTajj-olo  ^oo'^  7:£G',xaA)i'  I'xovto 
£vG'  y,  TO'-  TTA'jvol  y.o-av  ETzy.sTavo'l,  tzoa-j  o'  uotop 
xaXov  OttîxttoÔoecV  uaAa  T,tz  pjTzotovTa  xaOyipai. 


i     t 


k     k 


Il  esl  imitile,  je  crois,  de  montrer  la  parfaite  concoidance  de  tous  ces  mots  avec 
les  d«''tails  de  notie  site.  La 
série  de  cascades  et  de  bas- 
sins entre  les  roches,  (pie 
les  uKMilins  modernes  oui 
utilisée  pour  leurs  déiiva- 
tioiis,  olVre.  en  elVet,  d'ad- 
mirables lavoirs  toujours 
pleins  deau  couranle,  des 
cuviers  sans  cx^sse  reiioii- 
veh's.  Les  fennnes  de  Nau- 
sikaa, laissant, comme  nous 
l'avons  fait  nous-mêmes, 
leur  voiture  au  délité  du 
haut,  ont  lâché  les  nulles 

<lans  les  herbages,  sur  le  bord  du  lleuve  tourbillonnant,  à  l'ombre  des  olivettes 
où  iKdre  cocher  vient  de  lâcher  ses  bètes, 

xal  Ta;  ij.£v  Tcjav  TiOTaaov  —àpa  O'.vy^îVTa. 

I.  IMiolo^Tapliie  de  M"""  V.  rjrr.u'd. 
-l.  riioto^a-iipliie  (le  M™'  V.  lJ(''i-ard. 


Fie.  90.  —  Les  lavoirs  *. 
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Puis  elles  ont  appoilé  leui'  liii^c  à  ces  hiissins  jmmi  profonds;  à  (|iii  mieux  mieux, 
elles  le  fmtleiit  et  le  f'ouleiil  dans  l'eau  pi'opie:  mais  cette  eau  paiail  iioiic  au 
milieu  «le  ces  casca<les  «I  écuujes. 


îl'aaTa  'iiziX^é  îhrj^nrt  xal  ïi'^rjzzfj^t  aÉAav  -jotos 
t  /<  k  •    k        k  k 


il  '      k  »     é    » 

Klles  vont  ensuite  ('tendre  leui"  lessive  sur  la  plage,  en  un  coin  (ui  la  va^^ue  dos 
temprtcv  |;i\t'  h's  petits  cailloux, 

La  plage  (dlVe  en  elVet  deux  aspects  tiès  dilVéï'eiits.  Aux  bouches  mêmes  du  lleiive. 
elle  e^t  joMchtM',  >ni'  une  glande  t''p;iisseur,  d'herbes  et  de  feuîllcs.  «pii  lenlciiicnt 
décomposées  dan-  !i  marais  ou  séchées  au  hmd  des  canaux  de  la  plaine,  ont  «-té 
bi'usi|ii (!i  I  I  iiitiaiiu'es  [)ai'  les  j)luies  de  l'hivei'.  S<mis  le  MonI  Sainl-iîeorges, 
le  calcaire  ébonh'.  mangeiml  la  |»lage,  n"a  semé  la  rive  «pu' de  caillmix  ou  de 
rochers.  >tMi>  h  \lwii!  \iglia,  au  contraire,  la  vagrie  a  décomposé  le  coiigloun-rat 
en  ses  menus  éléments  et  la  falaise  est  bordée  d'une  peule,  non  de  sable  lin. 
mais  de  graviei's  et  de  cailloutis,  de  «  petites  j)ieires  »  où  le  linge  (but  séclier 
en  ell'el  bien  (dus  vile  (pie  sur  un  sable  humide  et  bien  plus  proprement  (pie  sur 
les  (b'iritus  du  Meuve....  Xausikaa  et  ses  bMiimes  d(\jeuneid,  puis  j(Mient  à  la 
balle  :  la  [)lage  unie  est  un  beau  terrain  de  jeux.  Mais  un  coup  maladroit  envoie 
le  balbm  (buis  l'un  des  grands  trous  d'(;au  de  la  cascade. 

Les  h'inmcs  pniiN^t'iil  un  cri.  Llysse  se  réveille,  et,  sortant  du  bois,  il  apparaît 
sni-  la  pen!r.  io  IfiiuiiCN  >"t'iiriiieiit  \t'i's  b^s  pLnges  avancées,  er'  r/.iva;  tzoo'j- 
yoJTaç.  Nausikaa  les  lappelle  et  les  envoie  porter  au  naufragé  un  pliait',  un 
cliiton  et  des  linges,  derrière  une  roche  dn  lleiive  où  le  béios  p(Uii*ra  se  laver, 

xao  0    y.z     ()oj7T7,    î'.^av  £-•.  TXî-aç.... 

rivsse  ne  prend  p:i-  un  liiin  :  le  Meuve  n'est  pas  assez  profond:  dans  le  pjdais 

I  \îkiiin(!-,  (jii jui  les  servantes  d'Arétè  aunuil  jnéparé  la  baignoire,  Llysse  se 
irjoiiii;!  jt.iKt'  ijsi.  .  «It  piH-^  -on  (b'pi!!  de  lile  de  Kaly[)so,  il  n'a  [»as  connu  la 

>  h.l^^iils  (le  la  cascade, Llysse  prend  im  h(h  : 


'!(Mlrt'i!r  MU    ti;i  i  I 


!-  M. 


]  ,1 1  i  -  i  un  (icr 


il 


se  î;i\''  1''^ 


'li.i  11 


les,  le  hii-tt'  et  les  membres, 


aAarv  r  o'.  viora  xal  Ejsia;  àa-î/îv  wao'j; 
i    '      '  k  k       ^.         k 

EX  xE'^aAY,^  o"  i7^f//î/  àXo;  yyôoy  aTp'JYÉTO'.o. 

Puis  il  !    s  "!  lis  babiN  tlwiiK's  par  Nausikaa  et  l'on  reimmte  de  la  plage  vers 
Lendroil  (ui  l'on  a  laisse  l<   «  h  n    nu  rnltiape  les  mules.  (In  les  attelle.  La  belle 


b^ssive  blanche,  bien  pliée,  remplit  la  voiture  et  les  femmes  au  retour  ne  pour- 
1(011  plus  monter  dessus,  comme  sur  le  linge  sale  qu'on  apportait  à  l'aller. 
Elles  marcbei'ont  derrière  le  char  avec  Ulysse.  La  seule  Nausikaa  trouvera  place 

sur  le  siège.... 

Nous  sommes  remontés  aussi  vers  la  voiture  (pii  nous  attendait  en  haut  des 
moulins.  Nous  re[)renons  la  route  de  Nausikaa  «  à  travers  les  champs  et  les 
œuvres  d(îs  bomnu^s  ».  Une  route  plate  enlilanl  toute  la  vallée  de  Hopa,  bnige 
vers  le  Nord  le  pi(^d  de  la  Sierra  C(Hière  et  mène  à  travers  la  plaine,  du  déblé  du 
Meuve  à  la   poi  le  de   ia  Phéacie.  I)epui>  le>  moulins,   il  faudrait  une   heure  et 
demie  iioiir  alleindre  Palnio-Ca^tiizza  et  la  Ville  des  Pb('aciens.  La  l'onle  aeliielle 
esl    nue   roule   neuve,   con- 
struite   par    les    ingiMiieuis 
cl     eiiarg(M»    de    macadam. 
Mais  elle  esl  dniiblée  d'une 
\  ii'ille   piste,    (jui    serpente 
dans  les  haies  et  dans  la  lerie 
noire  cl  (pie  de  vieux  pelit-> 
ponts  portent  sur  leMeu\eet 
sur  les  torrents  de  la  Sierra. 
De  tout  temps  les  chars  indi- 
gènes ont  pu  rouler  au  l)ord 
de    cette   jdaine,  et  de  tout 
temps  ils  allaient  an  fleuve 
portei'  le  grain  et  cherchei'  la 

farine  comme  au  sit'cle  dernier,  ou  portei  le  linge  sale  et  ramener  le  linge 
blanc  comme  ail  temps  de  Nausikaa.  Sous  les  dernières  ramures  des  (divettes, 
tout  au  bord  de  la  plaine,  Nausikaa  et  ses  femmes  ont  pris  cette  piste.  Les  mules 
galopaient  sui"  ce  terrain  durci  et  plat, 

a»,  o'  t'J  !i.àv   TOW'/WV  £'J  0£  tzA'Ittovto  ttÔoettiv. 

Elles  avaient  bientôt  tourné  le  dos  au  courant  du  Meuve, 

...  al  o'  (oxa  )v'l7:ov  TzOTaaoTo  pÉsOpa. 

Klles  suivaient  le  bord  <ln  marais  jnscpi'an  pied  du  Pantokrator.... 

Nous  les  laissons  rentrer  ch(?z  elles  et,  prenant  à  droite,  nous  (piitlons  leur 
route  pour  traverser  le  marais  el  ic\euir  à  la  ville  de  Corfou.  Les  cartes  tracent 
une  rivière  qui.  du  Nord  an  Sud,  couperait  le  marais  et  descendrait  juscju'au 
Meuve  en  traversant  toute  cette  plaine  de  Uopa.  J'ai  d(»jà  dit  (jne  cette  prétendue 
rivière  n'est  ([u'uii  fossé  bourbeux  d'eaux  croupies,  immobiles,  (jue  chassent 
seulement  les  crues  des  orages  ou  de  l'hiver.  Une  route,  qui  fraucliit  la  plaine 

\.  I'liotO}T:raphio  de  M™"  Y.  Bôrard. 


Fifi.  01, 


Sous  l(^s  (îcrnières  ramures'. 
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vers  le  niilieu  de  sa  longueur  et  qui  va  des  colliueti  de  l'Est  à  la  Sierra  de 
rOuest,  nous  permet  de  hieu  voir  cette  nappe  de  terres  noires,  carrelée  de 
marais,  étamée  dVeumes  et  hérissée  de  joues,  avec  son  fossé  médian,  (jui  n'est 
(prune  traînée  presfpie  indiseeinahle  d'eaux  épaisses  et  de  Imuu'  diluée:  de  par- 
tout, la  n«'vre  s'exhale  en  une  terrihie  odeur.  Cette  hande  de  marais,  servant  à 
couvrir  encore  les  ahoiiis  .le  la  fMu'acie,  contrihuait  à  la  sécurité  et  h  l'isole- 
ment des  l'héaciens.  Mais  elle  les  ohligeait  à  certaines  hahitudes  (pu»  nous 
dépeint  fidèlement  ï'Odysscr.  [Vès  de  leur  Ville,  les  Phéaciens  ont  des  huitaines 
jaillissantes:  d;ins  leur  Ville  même  ils  ouf  des  citernes  et  des  puits  comme  les 
moines  de  l'alaio-Castiizza.  l/eau  p..ial)lc  ne  leur  manque  donc  ni  pont-  mx- 
mèiiirv  ,n  puui  leurs  hèfes  ,,ii  leurs  jardins.  Mais  ils  n'ont  pas  assez  d'eau  cou- 
'•'"!<'  [HMii  Inm-  mitres  hesoins  ménagers,  pour  leuis  lessives  surtout  cpii  exigent 
<les  iavoiis  bien  lournis.  Comme  les  thalassocrates  de  tous  les  temps,  les  Phéa- 
ciens aiment  la  propreté,  l.a  propreté  phéacienne  lait  l'admiration  des  Acliéens, 
<  '  îiinn  la  propreté  liuiiaiiii;ii>.  lit  l'admiration  du  xviii'^  siècle  et  comme  la 
liiuptett' anglaise  laif  l'rulîniration  de  nos  contemporains,  lue  lois  déhaicpiés, 
les  gens  de  mer  aimeni  le-  chemises  blanches  et  les  souliers  vernis,  le  liu'-^e  de 


rechange. 


car  ils  ne  v(ml  au  bal  qu'en  linge  frais, 

èç  y  0  :ôv  izytixhy.',  ' . . . . 

C<'s  h'rru'Hs  lu-  iont  pas  tant  de  manières,  .le  me  représente  les  Achéens  sous 
les  espèces  d'Albanais  s|dendi(lement  crasseux,  chargés  d'(u-,  de  brodeiies  et  de 
taches  de  graisse,  lleurant  l'huile  rance  et  le  bemre  de  chèvre,  —  tels  ipi'on  les 
Noit  encore  (Jéhaicpier  sur  les  quais  de  Corfou  uu  monter  à  bord  des  naviivs 
eur(»péens,  <lniii  ji  ju  ni.relé  les  émerveille.  Tîs  sont  v^tns  de  feutres  ou  de  tissus 
de  lame,  (pii  mîn.-m!  une  vie  d'honnue.  Les  Phéaciens  portent  du  lin  blanc, 
bu'u  lavé,  empesé,  repassé,  tuyauté,  (piil  faut  sans  cesse  envoyer  au  lavage.  Or, 
les  lavoii  s  sont  très  loin  de  la  ville.  Il  faut  aller  en  voiture,  partir  le  matin  et  n<' 
levenir  (pie  le  soir,  emporter  de  quoi  manger  et  rester  tout  le  jour.  Aussi  ue 
Init-on  la  lessive  que  de  loin  en  loin,  quand  le  linge  sale  s'est  accumulé, 

. . .  tva  xAjTa  î vjiaT'  àvtoaa». 

ce  (pii  suppose  im  riche  trousseau  et  des  armoires  à  linge  ab(m(lamment 
pourvu. -s.  Diuis  nos  villes  de  province,  oij  les  m(}m(-s  habitudes  subsistent 
encore,    la  bomie  ménagère  empile  en  son  aiinoiie  les  douzaines  de  draps  et 

1.  0(ly,ss.,  VF,  6W).'). 

2.  Oïlysfi.,  VI,  58-5i>. 
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de  serviettes  qui  ne  servent  et  ne  vont  au  lavage  que  d(3ux  ou  trois  fois  ])ar  an.... 
Ce  lin  blanc  veut  pour  être  lavé  des  bassins  d'eau  courante.  C'est  pourquoi 
Xausikaa  doit  aller  jusqu'au  fleuve  :  les  eaux  sales  du  marais  imprégneraient  h^s 
toiles  d'une  couleur  et  d'une  odeur  lâcheuses.  Nos  bassins  en  cascade  et  leurs 
eaux  rapides  sont  au  contraire  des  cuviers  naturels  où  le  trempage,  le  foulage 
(rH)us  diiions  le  savonnage)  et  le  rinç^'age  se  peuvent  faire  proprement  et 
conunoilément....  Hepreuez  tous  les  mots  du  texte  odvsséen  et  vovez  si  les 
moindres  épithètes  ne  tiouvent  pas  ici  leur  application.  Faites  d'anti'e  ]»arl  le 
calcul  des  distances  et  des  heures,  et  voyez  si  la  journée  de  Nausikaa  est  bien 
remplie  par  ce  voyage.  Elle  se  réveille  à  l'aube.  On  atlell."  le  char.  Elle  ])ai't  d(''s 
l'aurore.  Elle  met  deux  heures  pour  arriver  au  lïeuve.  On  Ia\e  toute  la  matinée. 
On  déjeune  et  l'on  joue  à  la  balle  pendant  (pie  le  lin;je  ^ècli.v  On  \a  repartir 

aAA'  OTX  or,  àp'  è'jjLîAAî  7:àA!.v  O'.xôvoî  viîo-Oa'. ', 

(piand  riysse  apparaît,  on  relarde  le  départ  poui-  que  le  héros  puisse  se  lavei  <  L 
s'habiller.  Puis  on  charge  le  char  et  l'on  s'en  retourne  un  peu  moins  vite  (pie 
l'on  n'est  v(Mni  ;  h^s  femmes  et  Ulysse  leviennent  à  pied.  On  n'arrive  en  Phéacie 
(pi'au  coucher  du  soleil. 

O'JTîTO  t'  r,£A'.o;  xal  toI  xautov  aATO^  I'xovto". 

Elysse  s'arrête  encore  dans  le  bois  sacré  d'Afh<''na;  quand  il  arrive  ;ni  palais 
fl'AIkinoos,  les  torches  sont  d(^jà  allumées. 

Falaises  accores  et  roches  aiguës,  plage  de  sable  et  fleuve  au  beau  eumaul, 
souiTC  jaillissante  et  bois  sacr('  d'Athèna.  fontaine  toute  proche  de  l'agora  et  (bi 
beau  Poseidion,  haute  ville  et  beaux  ports:  nous  avons  maintenant  toutes  les  étapes 
de  la  route  odysséenne.  La  méthode  des  P//(.s'y/omér/(/Mc.s,  l'explication  minutieuse 
du  texte,  nous  a  fait  retrouver  sur  cette  voie  de  la  Mer  Sauvage  tous  les  sites  de 
iiuUe  i'héacie.  Mais  par  une  autre  méthode  nous  eussions  pu  d'avance  prévoir 
les  mêmes  résultats.  A  priori,  le  enh  ni  topologique  aurait  pu  nous  r.^eonslitner 
de  toutes  pièces  le  site,  le  gîte  et  la  foiine  de  noti-e  ville  phéacieiuie.  La  vie  et 
la  civilisation  des  Phéaciens  inipli(pH'  un  habitat  (jue  d'avance  nous  aurions  pu 
décrire  et  calculer.  Or  les  résultats  de  ce  calcul  concorderaient  exactement, 
comme  nous  allou'^  MÛVy  avec  les  identifications  (fue  tjous  venons  de  découvrir 
et  ([uils  vont  nous  conlirmei'  :  étudions  les  moeurs  et  coutumes  des  Phéaciens  ; 
nous  aurons  la  vérilication  immédiate  de  tout  notre  travail  t(q)ographi(pie. 


1.  Odyss.,  VI,  110. 
±  Odyss..  VI,  521. 
.->.  Odyss..  VII,  101. 
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Les  PInMcicns  sont  un  jhmi|>1«'  élnniger  ot  nn  j)eu|)Ie  de  luniiris.  Ils  sont  venus 
pai*  moi' '-'('•tnlilif  <n!  inif  rTitc  |);nl>;u'e  :  "  Autrefois,  ils  habitaient  (hui^  lixjit'iic 
aux  vaste^-  j!  in.  -  pies  des  Kvklopes  insolents  (jui  les  tracassaient  étant  les  plu^ 
torts.  Le  divin  >ni-!thoos  leur  lit  changer  de  pa\-;  il  !•->  installa  dans  Seliéiie, 
ciMi-iMiisit  le  rempait,  traea  les  mes,  lit  les  teinpies  des  dieux  et  partagea  les 
terres'  ».  \!kliuuJ^  (  ■^l  lii>  de  cv  .\.uim11iuo>.  Ïa->.  i'héaciens  cunUiiueut  de  \i\re 
de  la  nier,  ils  ont  (fnelqne'i  r.lîvettes  et  rinolrnip-  innliris  :  SOtlS  la  montagne  qui 
les  enserre,  charnu  ;i  reçu  un  coin  de  clianij».  Mais  leur  richesse  vient  de  la  mer-: 
rr  n  t  -!  jias  un  p  tijili  ti  Hgi'icultiMirs,  ni  de  patres,  mais  de  caravaniers  el 
il  jnilu>lijel>.  A  il  tlillérence  (!•  -  \lhanais,  leurs  voisins,  qui  n'ont  jamais  pensé 
(pranx  ;irîne>.  i!<  it'otit  amnit  souci  de  lare  ni  iii  carqiioîs.  Voiles,  rnmes  el 
vaisseaux  pour  traverser  la  mer  écumaute,  voilà  ce  qui  fait  leui'joie  », 

ov  "%z  't'a.y /.:77'.  'xi),-.:   jt.àc  oùoà  csaosTor, 

f.T'.v  à^'aAAouîVO'.  -noA'.TV  rspôtoT'.  ^aAaTTY.v-. 

Nous  savons  que  leur  agora  n'est  pas  un  marché  aux  heihes,  aux  fiuil<.  aux 
légumes  ni  aux  l>œufs.  O  n'est  pas  Apollon  on  II  unes  qui  y  piéside,  mais 
Poseiii*)ii  :  liii  II  \  \ud  i£uc  lames,  voiles  et  agrès.  Les  hommes  naviguent;  ce  sont 
d'illustres  îîinttdots,  vauTixAu-ro»-,  de  fameux  rameurs,  ooX'.yrjOs-ruo'.,  »iAr]p£T{JLO'.. 
Les  ftnniîi's  tileii!  .  !  tissent  :  «  autant  les  Phéaciens  sont  supérieurs  aux  autres 
hommes  ti  ni  l'art  i\r  nuner  un  croiseur,  autant  leurs  femmes  le  sont  aux 
aulir-  iriiHiits  dans  l'art  -hi  lissage  et  de  la  tilature  », 

OTTOV  fï>aÎY,x£;  TTîr.  rivTWv  PjO'.i;  ivopwv 
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:ovTw  îAajv£|j.£v,  to^  0£  yjva-.xî; 
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1.  0</j/««.,  VI,  4-10. 

2.  0<y.w..  Vf.  27tP272. 
ô.  Orf^s*.,  Vli,  108-110. 
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Hommes  et  femmes  empinntent  h^iis  noms  aux  choses  de  la  mer.  \(nts{lia(i, 
Nduli'us,  l'ninincns,  Nauholifh's,  Xdu.silhoos,  Pontonoos,  etc.  C'est  un  penpl(» 
de  caiavaniers,  de  passeurs;,  T.oaTZf.zç.  Le  métiei'  (jue  les  Néléides  font  sur  les 
routes  de  teri'c,  les  IMiéaciens  le  font  sni*  les  sentiers  marins.  Ils  vivent  de  ce 
j)(ts,s(i(f(\  TzouLTr^,.  Ils  mènent  et  liinn^'inMit  les  étrangers,  et  leur  Hotte  suflit  à  toutes 
les  demandes  : 

Y,JJt.£^  o',   (O^  xb  T.y.^rj-  -£0,   £7T0TpUV(ôuL£^a  TIOJATZY^V 

0'J0£  vào  T'.c  aAAo;,  ot'.c  x"  £'jt.à  otouaG'  l'xY.Tai 
*    k       -  '  ■         k  k  ' 

ÈvOào'   OO'JOÔ'JLÎVOC  OY.OOV    a£V£t.  £^/^£Xa  TTO-JL—YC'. 
k     k  •        'k  k  k         *' 

Ils  sont  les  intermédiaires  enlri^  le  monde  acliéen  et  les  ((uitn'es  mystcMieuses 
du  Couchant,  «'uli'e  riiuniiinitt'  «  mangeuse  de  pain  »  et  la  sanvageiie  des 
Kvklopes  on  Lestrygoiis  aiilliropiqdiages,  (jui  liahilent  de  l'autri;  côté  du  canal 
adriaticpie.  Kn  suivant  les  côtes  di'iji  hai'haj'es  de  la  Tliesprotie  et  de  IKpire.  du 
peut  encoi'e  arriver  juscpi'à  leur  île.  Mais  au  delà,  plus  de  navigation  côtière! 
La  grande  mer*  s'ouvre,  cl  Ton  enti'c  en  pleine  barbarie.  Poni'  atleindi'c  la  Leire 
mystérieuse,  (pii  par  les  claii-cs  joiii'n(''es  apparaît  sui'  l'anti-c  rive  du  détT'cu't,  il 
faut  alIVmiter  la  Mci  Sauvage,  la  mer  nébuleuse,  le  giand  abinic  où  le  l>oia  l'ail 
rage  :  «  cjudiants  dans  leurs  croiseurs  lapides,  les  PlH'aciens  franchissent  ce 
grand  abîme,  avec  la  jiermission  de  Poséidon  », 

VY.'JtI   fjOYTlV  TO'l  V£    7:£7:0'.6ÔT£C    (OXÎ'Iy.T'.V 
'  k'  i  -  •' 

Aa^Tuia  ai*''  £UL7:£o6coa'.v  £7:£Î  t'^lt»,  owx"  'EvoT'l'/Otov'. 
i      k     <      k       k  t  /. 

'foute  exagération  légendaire  mise  à  paît,  ce  passage  du  canal  dOlranle  a 
toujoni's  été  |)érilleux.  Les  vents  y  sont  très  variables,  disent  les  Listruction^,  cl 
voici  ce  (pie  racontent  les  voyageurs  : 

Le  sixième  [de  Marsj  au  malin,  on  [)oi'la  nos  provisions  à  la  l'elontpu'  cl  nous  nous 
cnd)ai'(piàmes  sur  les  neuf  heures  du  matin.  .Nous  passâmes  à  quinze  milles  de  Corfou 
devant  la  Madone  de  Cassope,  lieu  fort  en  vénérati(tn  paiticulièrement  aux  Grecs.  Kn 
conlinnant  nolic  lonic,  nous  aljoi'dàmes  à  une  isie  du  Fanau,  et  le  lendemain  nous 
rcj>rismes  la  haute  mer  pour  traverser  le  canal  et  prendre  terre  dans  la  Pouillc.  Une 
grande  tempête  qui  s'éleva  sur  le  midi  nous  lit  courir  risque  de  périr,  et  sans  l'adresse 
de  nos  mariniers  nous  eussions  en  de  la  peine  à  nous  sauver  sur  une  des  isles  du  Fanau, 
mais  déserte.  Nous  remerciâmes  Ihcu  cependant  de  ce  qu'il  nous  avoit  retirés  du  danger 
où  nous  étions.  Comme  il  étoit  entré  beaucoup  d  eau  dans  notre  felouque,  nous  la 
tirâmes  à  terre  et  chacun  se  l'ut  reposer  de  la  fatigue  que  l'on  avoit  eue.  Le  temps  qui 
continua  d'être  toujours  mauvais  nous  obligea  de  demeurer  dans  cette  petite  isle  près 
de  trois  semaines.  Le  tacheux  pour  nous,  c'est  que  toutes  nos  provisions  se  consom- 
mèrent en  {)eu  de  jours;  aussi  nous  nous  vîmes  forcés  de  manger  des  herbes  que  nous 
faisions  bouillir  avec  l'eau  d'une  petite  fontaine  qni  par  bonheur  se  trouva  en  ce  lieu. 

Le  vingt-troisième,  le  temps  devenu  beau,  le  ncoI  favorable  et  la  faim  nous  fit  faii'c 
force  de  rames  el  dévoiles  pour  gagner  les  terres  de  la  Pouillc.  Après  avoir  vo<:nc  lonte 

1.  Odyss..  VIII.  "il-ô"). 

2.  udyss..  Vil,  ')4-55. 
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Li  imil,  If  malin  du  vin<it-<|iialiit'im',  nous  n'ucoiitrànu's  plus  de  viii<;t  calques  dt» 
posclu'urs....  (In  voit  d'espace  en  espace  sui*  celte  coste  [italienne]  (pii  est  belle  el 
teitile,  d'assez  grosses  tours  sur  lesifuelles  il  y  a  ([uehjues  |)ièces  de  canon  avec  dix  ou 
douze  honinit's  pour  les  ^^arder  et  pour  avertir  en  cas  qu'ils  vissent  (jne  des  bâtiments 
turcs  voulussent  aboi'der. 

Xous  crûmes  descendre  auprès  de  la  tour  de  Saint-Jean:  mais  nous  fumes  surpris  de 
voir  plus  de  quarante  lionnnes  avec  des  fusils  qui  nous  crièrent  de  nous  retirer  sinon 
(|u"ils  aUoient  tirer  sur  nous.  Il  fallut  donc  reprendre  la  mer,  et  environ  après  trois 
h  'ures  nous  abordâmes  à  une  .mti'e  ttnn*  dont  les  gardiens  plus  liaitables  nous  ajqxti- 
tèrent  des  provisions  pour  de  l'argent.  Nous  y  demeurâmes  ainsi  deux  jours  à  nous  v 
bien  noniiir  «'t  à  nous  fournir  de  provisions  |toui'  continuer  notre  vovage.  Le  vingt- 
sixième  nous  arrivâmes  à  (iallipcdi....  Lt'  vingt-septième  nous  allâmes  mouiller  devant 
une  tour,  on  il  y  a  un  fort  bon  port;  nous  y  passâmes  la  nuit.  Le  vingt-buitième  et  le 
vingt-neuvième],  le  vent  toujours  favorable  nous  lit  ranger*  en  peu  de  tenq)s  les  côtes  <le 
l'Apouille'. 

Les  Pbéaciens  ont  le  monopole  de  ce  passage  et  ils  le  défendent  jabuisenuMil, 
Corinne  les  tlmlassocrates  de  tous  les  temps  ont  défeudu  leurs  monopoles.  Les 
Cartbaginois  coulent  tout  navire  etiaiiger  qui,  pour  surprendre  h  chemin  de 
l'étain  et  de  largent,  navigue  sur  les  cotes  sardes  ou  espagin»les,  et  ils  racontent 
à  leui's  clients  mille  légendes  JKuiilicjnes  sur  les  dangers  de  l'Océan*.  C'est  par 
ces  deux  moyens,  c(mles  eUrayanls  et  coulages  impitoyables,  ipu'  les  Portugais 
et  les  Kspagiu)ls(léferHl  nuit  leur  monopole  des  £/(/ora</os  d'Amérique  ou  d'AIVi(|n('. 
A  \('iiis('  cumme  à  Cadix,  les  loutes  commerciales  sont  des  secrets  d'État  et  Icmi 
réprime  violemnmnl  l'espionnage  étranger.  Les  Pbéaeiens  ne  se  comportent  pas 
autrement.  Les  numstres  de  la  rnei'  Occidentale,  (pii  bmt  si  grand  peni-  aux 
marines  acbéennes,  Cbarybde,  Skylla,  Kyklopes,  Kirkè  et  Lestrygons  sont  de 
leui-  invention  :  «  Marclie  en  silence,  dit  Athènaà  Ulysse;  ne  regarde  peiscmne 
dans  la  ville;  ninterioge  personne.  Ces  gens-ci  ne  l(dèrent  p;is  toujours 
l'étranger  et  leur  accueil  n'est  pas  amical  à  tous  ceux  (|ui  viennent  du  delnus,» 

y./'/.    '.0'.  T'.yr,  to'.ov,   Èyio  o'  ooov  t,v£uov£jt(.j, 

où  yào  ;îivoj;  ol'oî  jjLaX'  àv^ptô-oj;  àviyovTa'., 
oj  o'  à7a-a^6a£vo'.  -^'JÀrj-ji',  6'-  x'  aAAoOîv  s/Or.'. 

Celte  défiance  de  rétranger.  grâce  auquel  pourtant  on  s'enricbit,  fiitjns([nà 
nos  jours  counnuiie  à  toutes  les  villes  maritimes.  Athèna,  mot  pour  mot,  eut 
adressé   les   mômes  conseils  aux  marcbands  français  on   flamands   visitant   la 

Venise  du  xvr'   siècle Vyant    le    monopole    du    «  passage  »,  les    Pbéaeiens 

en   tirent   d'énormes  bénéfices.  La    ricbesse  de   leurs   palais,    leurs   nuduliers 
éclatants  d'or,  d'émail  et  d'argent,  la  beauti'  de  leurs  bibelots  et  de  leurs  œuvres 

I.  p.  Lucas,  VU,  j>.  rK)'2-"M. 
±  Strat),,  XVIt,  80-2. 
5.  0(1  yss..  Vil.  :.0-"i. 


t 


LES    PHÉACIENS. 


561 


d'art,  excitent  l'admiration  et  l'envie  des  Achéens.  Ulysse  chez  Alkinoos  ouvre 
les  grands  yeux  d'un  pècbeur  islandais  subitement  transporté  jadis  dans  les 
palais  de  Venise,  ou  d'un  sardinier  breton  invité  aujourd'hui  chez  un  armateur 
de  Liverpool,  chez  un  des  «  rois  du  colon  »  ou  «  du  blé  ».  C'est  le  même  luxe, 
le  même  confort,  le  même  nombre  de  domestiques  ou  d'esclaves.  Au  xvii'  siècle, 
«  les  vaisseaux  corsaires  restent  si  longtemps  dehors  que  leurs  propriétaires 
gagnent  surtout  à  la  longue  par  les  esclaves  qu'ils  l'eçoivent  ».  Don  Antonio  Paulo, 
un  des  principaux  propriétaires  de  Livourne  (c'est  alors  le  grand  poil  des 
corsaires),  «  avoit  au  moins  quatre  cents  esclaves,  qui  travailloient  luu^  lesjours 
dans  la  ville  et  dont  chacun  lui  paioit  tant  par  semaine'».  Les  Pbéaeiens  foiif 
«  la  course  »,  comme  tous  les  navigateurs  du  temps  ;  leur  roi  a  cinquante 
femmes  esclaves  pour  moudre  le  grain,  filer  et  tisser  la  toile  et  fabiiijuer  des 
o///o«c.s' brillants'.  Avant  la  découverte  des  palais  mycéniens,  les  philologues 
rangeaient  encore  parmi  les  invraisemblances  fantaisistes  la  description  de 
ce  palais  dAlkinoos  : 

On  peut  se  demander,  disaient-ils  avec  Riemann"',  si  la  légende  des  Pbéaeiens,  telle 
quelle  est  cbez  Homère,  se  l'apporte  à  Corcyre  ou  à  un  autre  pays  réellement  existant. 
Mais  ce  qui,  croyons-nous,  ne  peut  faii'e  l'objet  d'un  doute,  c'est  le  caractère  merveil- 
leux et  légendaire  de  cette  description,  et  dès  lors  il  nous  paraît  absolument  chimérique 
de  vouloir  retrouver  une  exactitude  géographique  dans  les  détails.  Les  Pbéaeiens  sont 
un  peuple  tout  à  fait  extraordinaire.  Ils  habitent  loin  des  hommes,  au  bout  du  monde, 
au  milieu  de  la  mer.  Ils  n'ont  aucune  relation  avec  les  autres  peuples  et  sont  à  labri 
de  toute  incursion  ennemie  parce  que  les  dieux  ont  pour  eux  une  amitié  toute  particu- 
lière. Le  palais  d'Alcinous,  dont  l'intérieur  brille  comme  le  soleil  et  la  lune  et  où  loiit 
est  en  or,  en  argent  ou  en  cuivre,  a  tout  l'air  d'un  palais  des  Mille  et  Une  Nuits.  La 
façon  dont  les  Pbéaeiens  naviguent  a  quelque  chos.^  de  magique  et  de  surnaturel.  Leurs 
vaisseaux  n'ont  ni  timonnier  ni  gouvernail.  Ce  sont  presque  des  êtres  animés  qui  con- 
naissent tous  les  pays....  Voilà  des  détails  que  personne  ne  songe  à  piendre  à  la  lettre. 
Pourquoi  veut-on  que  la  description  topographique  du  pays  ail  une  exactitude  scienti- 
fique que  n'a  point  le  reste  du  récit? 

Pour  les  vaisseaux  des  Pbéaeiens  nous  avons  fait  justice  de  ces  prétendues 
chimères.  Pour  le  palais  d'Alkinoos,  les  archéologues  ont  reconnu  la  possibilité 
et  la  réalité  de  cette  décoration  métallique  el  émaillée,  de  ces  applications  d'or, 
d'argent  et  de  kyanos'.  Mais  les  pliilologues,  avant  même  les  fouilles  de 
Tirynthe,  de  Mycènes  ou  de  Knossos,  eussent  pu  connaître  un  texte  bistoricpie 
qui  leur  eut  fourni  un  commentaire  littéral  à  tous  les  mots  de  la  description 
odysséenne.  Aux  temps  hellénistiques,  les  Sabéens,  à  l'extrémité  sud-orieiiLalc 
du  monde  coium,  tiennent  le  détroit  de  la  Mer  Ilouge  et  «  le  bénéfice  de  tout  le 
commerce  entre  l'Europe  et  l'Asie.  Il  n'est  pas  au  monde  de  peuple  plus  riche, 
dit  le  Périple  d'Agatharchidès  :  ce  sont  eux  qui  ont  fait  de  la  Svrie  des  Plolémées 

1.  lîobort,  Voyacfes,  p.  t>05. 

±  Odyss.,  VII,  i05-107. 

5.  0.  Rieinanii,  op.  laud,,  p.  9. 

4.  Cf.  Helbig,  l'Epopée,  p.  1 '25-1 '28. 
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une  terie  de  l'or  et  qui  fournissent  à  rinilustrie  phénicieiuie  des  marchés  très 
avantageux.  Leur  luxe  se  |>r()di<«;ue  non  seulenienl  dans  les  merveilles  de  leurs 
vases  ciselés  et  la  variété  de  leurs  coupes, 
[Cf.  h'  vers  odijssven  : 

xai  ol  r  w  too"  aAî'.o-ov  £y.ov  irîp'.xaAAs;  OTrao-TO) 

ypjTcOv'...] 

mais  encore  dans  la  grandeur  de  leurs  couches  et  de  leurs  trépieds  aux  pieds 
d'aigent;  il  dépassp  toute  mesure  dans  leur»  mobiliers  les  plus  communs  : 
c'est  d'une  magniticence  royale.  On  dit  (pie  leurs  maisons  contiennent  en  grand 
nombre  des  colonnes  dorées  ou  d'argent  aux  cha[)iteaux  d'argent.  Les  plafonds 
et  les  portes  sont  ornés  d'incrustations  d'or  et  de  mosaïque.  L'enseml)le 
est  d'une  décoration  somptueuse,  Lor,  Targeut,  l'ivoire  et  les  pierres  les  plus 
précieuses  couvrent  les  murs*.  » 

[Cf.  les  vers  odysséens  où  le  poète  décrit  le  seuil  d'airain,  les  murailles  d'aiiain, 
la  frise  d'émail,  la   porte  d'argent   et  Latuieau   d'or,   les  statues  d'or,   etc.  : 

Ml,  s:.-H»2.] 

Les  Sabéens  doivent  leurs  richesses  au  transit  du  commerce  orientai.  Assis  au 
b(ud  du  «  grand  abime  «  de  l'Océan  Indien,  ils  détiennent  giàce  aux  moussons  le 
marché  des  parfums,  des  épices,  des  deiuées  précieuses  de  lExtiéme-Oiienl.  Aux 
temps  lioiaéricpies,  k'>  Phraciens  peuvent  détenir  pareillement  le  marché  du 
cuivre,  de  l'ambre,  de  létain,  de  toutes  les  matières  précieuses  fournies  alors 
par  rExtrôme-Couchant.  Les  Phéaciens  ne  s'occupent  donc  que  d'échanges  et  de 
commerce.  De  leur  état  économi([ue,  nous  pouvons  induire  le  site  de  leur 
ville.  Ce  ne  sera  pas  au  milieu  des  champs  cultivés,  à  portée  d'une  plaine 
fertile  ou  sui-  des  coteaux  verdoyants,  un  bouig  de  riches  propiiétaires,  une 
ville  de  terriens.  Sur  un  promontoire  dominant  la  mer  ou  sur  un  ilôt  parasitaire, 
ce  n'est  qu'un  entrepôt  commercial.  Dans  ces  mêmes  parages  de  la  Mer  Ionienne, 
veut-on  le  modèle  récent  de  ce  que  fut  jadis  la  Ville  d'Alkinoos?  Prenez  la 
Parga  des  Vénitiens  sur  la  cote  albanaise. 

Parga  était  une  ville  de  navigateurs  :  «  Les  Parguinotes  exportoient  les 
produits  des  Albanois  et  se  livroient  à  la  navigation.  Leurs  barques  n'étoient  pas 
toujours  très  pacifiques.  Elles  étoient  souvent  montées  par  des  brigands,  qui 
attendoient  l'occasion  de  dépouiller  quelque  bâtiment  marchand  mal  armé, 
qu'ils  couh)ieiit  à  fond  après  avoir  massacré  l'équipage  pour  cacher  leurs  crimes. 
Ils  se  retiroient  avec  leurs  rapines  qu'ils  partageoient  avec  ceux  qui  auroient  dû 
les  prévenir  et  s'v  opposer;  ces  écumeurs  payoient  ainsi  l'impunité  dont  ils 
jouissoient'.  »  Le  port  de  Parga  est  aujourd'hui  délaissé.  Mais  il  avait  jadis 
quelqiu  importance  pour  les  petites  marines  à  voile.  Nos  Instructions  nautiques 
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1.  Odyss..  vin.  450-451. 

2.  (ieog.  Graec.  Min.  1,  p.  190- 11)  1. 

5.  Grasset  Saint-Sauveur,  Voyage  dans  les  Iles  Vénitiennes,  II,  p.  247. 
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le  (léciivont  oncore  et  nos  cartes  marines  en  donnent  le  plan,  dans  nn  carton  de 
cette  même  ienille  n°  7)05^2,  qni  nons  a  fourni  déjà  le  plan  des  ports  pliéaciens. 
Ce  sont  des  mouillages  de  même   nature  et  de  même  foime  :  au-devant  de  la 
liante  montagne  cotière,  un  Ilot  rocheux,  soudé  par  un  istlime  lias,  divise  une 
l)aie  de  sable  en  deux  pe- 
tits   ports;    la    citadelle 
occupe  le  sommet  de  r  îlot; 
les  maisons  couvrent  la 
pente  vers  la  terre  : 

Le  territoire  de  Parga  n'a 
pas  plus  de  deux  lieues  de 
tour  el  environ  une  denii- 
lieue  denfbncenient  dans 
les  terres.  11  se  termine  par 
une  eiiaîne  de  montagnes 
élevées,  coupée  par  une 
quantité  de  ctollines  cou- 
vertes d'arbres  propres  pour 
la  construction  et  le  eliaul- 

\\\<ro.  La  eùle  en  cet  eiidioit  lornie  un  demi-cercle  d'à  peu  près  une  lieue  et  demie 
d'étendue.  Cette  plage  est  divisée  [en  deux  ports |  pnr  une  roche  élevée  qui  termine  une 
langue  de  terre  s'avancant  un  peu  dans  la  mer.  Cette  roche,  qui]  ressend)le  à  un  cône, 
est  couverte  de  maisons  bâ- 
ties sur  sa  pente,  conmien- 
çanl  à  une  hauteur  sul'fisnnte 
pour  être  à  l'abri  des  coups 
de  mer.  Ces  habitations  sem- 
Ident  naitre  les  unes  des 
autres.  Les  rues  sont  étioites 
et  escarpées.  Sur  le  sommet 
de  la  roehe,  est  bâtie  une 
église  de  la  Vierge  :  le  clo- 
cher })orte  un  l'anal  destiné 
à  diriger  les  navigateurs 
pendant  les  ténèlnes.  Cet 
amas  de  maisons  est  envi- 
ronné, du  côté  de  terre, 
d'une  forte  enceinte  de  mu- 
railles,    sur    laquelle    est 

dressée  une  batterie  de  canons.  C'est  ce  (pion  noiunie  la  luileresse,  et  la  situation 
locale  ne  demande  et  ne  permet  pas  des  ouvrages  plus  considérables.  Du  côté  de  la 
mer,  les  habitants  sont  défendus  par  la  forme  de  leur  rocher  taillé  à  pic  et  où  on  ne 
peut  aborder. 

Le  mouillage  ne  peut  recevoir  que  des  barques  et  des  bâtiments  de  médioere  portée 


I.  PIinloo:rapliic  de  M™"  V.  Rt'rard. 
'2.  Pliototïrapliio  de  M"'  V.  Bérard. 
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FiG.  95.  —  Citadelle  de  Piirsa*. 


OU  qui  tirent  peu  d'enu.  I.e  fond  est  snblonneux,  de  bonne  tenue....  Deuv  torrents,  (|ni 
prennent  naissance  dans  l'intérieur  des  nionlaf,nies  de  l'Albanie  et  vont  se  déeliargei-  à 
la  mer.  Leur  eau,  (jui  est  d'une  exet'ilentc  (pialité,  seit  pour  la  provision  des  navi<.!;ateurs 
et  l'alinientation  des  Farj^uinotes.  Klle  arrose  aussi  j)lusieiu's  jardins  potaincis  où  Ton 
cultive  beaucoup  de  citronniers  et  d'orangt'i's.  Au  milieu  de  ces  jardins,  est  bàlic  la 

maison  de  camj»agne  de  l'un 
des  |»rimats....  Le  jx'lil  Icr- 
rain  du   Pai'i-uinote  est  très 
rerlilc   :    il    prodiiil    dn   blé, 
(In  vin,  de  l'Imile  cl   des  li- 
(|ucurs;  cependant  ces  deux 
deriMcrs    [articles  sullisent] 
seuls    à    la    consonmiaticni  ; 
pour    les    deux    autres,    on 
^adresse  aux  voisins.  Le  ter- 
ritoire   entièrement    cultivé 
ne  peut  avoir  de   pâturages 
ni,   paj"  consé<pient,  nourrir 
des   hdn{)eaux.  Les  i'ar^ni- 
noles    n'ont    <pn'    quebpies 
bœufs    employés  au    labou- 
rage et  ils  tirent  le  bétail  de 
leurs  voisins,  avec  (pii  les  primats  du    pays  entretiennent  des  relations  et  des  intelli- 
gein-es.   Le  bois  ne  mancpie  |>as;  ils  vont  le  couper  dans  les  for'êts  de  l'Albanie  les  moins 
éloignées.  Lems  besoins  satisfaits,  ils  peuvent  en  j)orter  aux  insulaires  voisins. La  popu- 
lation  est  d'envircm  «piatie 
mille  âmes.   Klle  babite  en 
grande  partie  sur  le  rocber. 
A    droit»',   sur  la  })ente   du 
rivage  où  tient  ce   rocbei-, 
est  b.itie  une  espèce  de  vil- 
lage babité  j)ar  le  reste  de 
la  population*. 

Siii-  plneo,  j'ai  vérilié 
inoi-nn'iiu' tous  Icscbdails 
de  (('lie  d('S('ripli(Mi  ('i<S- 
10  avril  lOOl).  Nos  pbo- 
logiapliies  en  piouvont 
rexaotitudc.  J'ai  voulu 
n'y  pas  cbarij^^er  nu  inid.  Noliv  aulrnr,  en  la  faisant,  ne  songeait  snreinciit  jkis 
à  la  Ville  dAIkinoos.  Pourtant  ses  nn)iinlres  mots  nous  fournissent  un  coin- 
meiilaire  à  tous  les  mois  dn  texte  odysséen.  Ville  de  navigateurs,  stalion 
des  iTiai'ines  étrangères,  Par*ga  est  venue  se  Mtir  à  Fàîarl  du   pays  albanais, 

1.  Photofîi-apliit'  de  M""  V,  Hérard. 

2.  (irasset  Saint-Sauveur,  Voyage,  etc.,  p,  258-2i5. 
r».  I'lioto},Tai)liie  de  >!"•=  V.  iJéiard. 
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dans   un  cercle    de    liantes   montagnes    «    qui   la   couvrent  tout   autour   », 

Son  promontoire  insulaire  est  fait  d'une  roche  abrupte  qu'un  isthme  bas  rat- 
tache à  la  terre  (les  cartes  marines  ont  ici  la  même  erreur  que  pour  la  ville  des 
Phéaciens;  elles  indiquent  par  de  fortes  hachures  une  ligue  de  coteaux  qui 
uniraient  la  citadelle  de  Parga  aux  talus  des  im.uls  albanais,  mais  qui  n'existent 
pas  :  Fisthme  est  plat;  sur  la  copie  que  j'en  donne  ici.  j'ai  corrigé  cette  erreur 
de  la  carte  marine).  Le  promontoire  pointe  entre  les  deux  ports.  Telle  que  notre 
Ville  d'Alkinoos,  la  roche  de  Parga  présente  à  la  nn^r  une  façade  accore,  cou- 
ronnée des  leuiparts  de  la  citadelle,  et  à  la  terre  une  pente  assez  raide  dont  la 
ville  en  terrasses  a  recouvert  le  flanc.  Durant  des  siècles,  cette  ville,  indépen- 
dante des  terriens  et  sujette  seulement  des  thalassocrates,  a  comni  la  pio-pé- 
rilé.  Elle  avait  une  renommée  de  richesse  parmi  les  montagnards  voisins.  Klle 
devait  se  défendre  contre  eux  et  c'est  contre  eux  d'abord  qu'elle  avait  dressé  ses 
seuls  ouvrages  de  défense,  sa  muraille  en  travers  de  rislbme  :  tel  notre  mur 
de  bois  des  Phéaciens....  Abandonnée  des  thalassocrates,  Parga  tomba  sous  le 
joug  des  terriens.  Ce  fut  la  ruine  de  sa  fortune.  Elle  ne  fut  plus  que  l'embarca- 
dère ou  le  débarcadère  des  ca'ïques  indigènes.  Son  rocher  devint  une  foileresse 
terrienne,  (lue  les  Turcs  ceignirent  d'un  rempart  au-dessus  de  la  mer.  La  Ville 
d'AIkinoos  ne  fut  pins  qu'un  château  Saint-Ange....  Entre  Parga  et  la  Ville 
d'Alkinoos,  notez  pourtant  quelque  dilTérence.  Les  deux  ports  de  Parga,  mal 
couverts  et  semés  d'écueils,  sont  intenables  par  les  rafales  (pti  lu  n<;qnement 
tombent  du  Nord  : 

Le  port  de  Parga,  disent  les  Imlrnctiom,  est  divisé  on  d.'ux  baies  par  la  saillie  de  la 
côte  sur  laquelle  "se  trouve  la  citadelle.  La  baie  de  l'Ouest,  la  plus  grande  (comme  l'un 
de  nos  ports  i)liéaciens,  elle  pomrait  s'appeler  le  Port  San  Spiridione  :  un  couvent  de 
Saint-Spiridion  couvre  son  extrénu^  promontoire),  demi-circulaire,  bordée  dans  le  fond 
par  une  plage  de  sable,  avec  trois  encablures  de  largeur  ou  de  profondeur,  est  ouverte 
au  Sud.  L'autre  baie  (comme  l'autre  port  des  Phéaciens,  elle  est  sous  la  protection  de 
Saint-Nicolas,  dont  une  chapelle  occupe  un  des  îlots)  dans  le  S.-E.  de  la  citadelle  est 
considérée  connue  le  i)ort  de  Parga.  Elle  est  abritée  par  unecbaîne  d'Ilots  et  de  rochers. 
Ces  deux  baies  ne  peuvent  recevoir  que  de  petits  navires  et  les  caboteurs  mouillent 
ordinairement  dans  celle  de  l'Est.  Pendant  les  beaux  temps  d'été,  les  navires  trouveront 
un  mouillage  tenq)oraiie  à  trois  encablures  de  la  citadelle  [et  les  barques  font  le  va-et- 
vient  entre  la  marim^  et  les  navires  mouillés  au  large]*.  Le  fond  est  sablonneux,  de 
bonne  tenue  (ajoutent  les  voyageurs)  ;  mais  il  s'y  rencontre  des  quartiers  de  roches,  qui 
dans  les  gros  tenq)s  hachent  les  cables  et  mettent  les  bâtiments  en  danger.  Ils  sont 
exposés  entièremeid  aux  coups  de  vent  d'Ouest,  de  N.-O.  et  du  S.-O.  Sur  la  gauche  en 
entiant,  est  un  môle  que  les  Parguinotes  fabricpièrent  eux-mêmes  pour  la  sûreté  de  leurs 
bar(iues'. 


1,  Insfrurf.  nnul..  n"  GDI,  p.  11. 

2.  Grasset  Saint-Sauveur,  op.  laud.,  II,  p.  240. 
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Gr;u<'  ;i  ses  «  beaux  ports  »,  la  Ville  irAIkinoos  put  (Hre  la  capitale  d'un 
ruyauine  de  uiaiius,  une  résidence  de  thalassocrates.  Les  muuillages  incertains 
de  Parga  ne  lui  ont  jamais  permis  d'être  qu'une  station,  un  entrepôt,  un  point 

d'ap[>ui  des  marines  étran- 
gères. Mais,  cette  difïerence 
mise  à  part,  les  deux  sites 
sont  par(M'lset  notez  encore 
(|ue  l'aiga  et  la  Ville  d'Al- 
ix iiioos  sont  à  la  même  dis- 
lance des  fleuves  voisins. 
Kn   suivant   la   cote  alba- 
naise, comme  en  suivant 
la    cote  coifiote,   on    ren- 
contre aussi,  dans  le  Nord 
et  dans  le  Smlde  la  ville,  à 
dix  ou  douze  kilomètres  en- 
viron, remboucbure  d'un 
lleuv»'.    Les  modernes  nonmient  ces  fleuves  albanais  Gourla  et  Paramylliia.  Ces 
neuves  sont  aussi  les  déversoirs  d'une  fertile  plaine  intérieure  et  h;urs  alllueuts 


Fie.  97.  —  Barques  de  Parga  '. 
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liu.  '.KS.  —  Fleuves  de  Parga*. 

descendent  de  valb'es  populeuses,  on  les  îndigl'nes  ont  îcnrs  grands  bourgs  de  Mar- 
gariti,  Paramytliia,  Mazarakia,  etc.  A  travers  les  monts  de  Souli,  les  gorges  supé- 
rieures de  ces  fleuves  et  de  leurs  affluents  tracent  une  route  commode  vers  les 

1.  FMiotoi,n'a|)liie  de  M"'  V.  Bt'rard. 

2.  Pliottijîravure  ilaprès  la  carte  iiiariiie  u°  ûl91>. 
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grandes  villes  ou  sanctuaires  du  haut  pays,  Dodoncet  Jannina.Unc;/jpo?-/o/j  indi- 
gène trouverait  donc  grand  avantage  a  s'établir  au  voisinage  des  deltas.  Tout  près 
des  fleuves,  deux  mouillages  surtout  se  présentent  qui,  pour  une  marine  indigène, 
deviendraient  la  Marseille  ou  la  Smyrne  de  cette  plaine  albanaise.  Port  San 
Giovanni,  admirablement  fermé  par  deux  promontoires,  entouré  de  hautes 
collines,  est  couvert  de  tous  les  vents  :  «  on  peut  approcher  de  ses  bords  h  la 
distance  d'une  encablure  environ  :  en  dedans  de  la  pointe  Ouest  du  port, 
s'élève  pai-  des  fonds  de  2*2  mètres  une  remarquable  source  d'eau  douce  et  l'on 
peut  faire  encore  de  l'excellente  eau  douce  sur  le  rivage  Est  du  port'.  »  A  trois 
milles  dans  le  Sud  de  San  Giovanni,  se  trouve  lentrée  du  port  de  Pbanari. 
«  L'entrée,  qui  a  moins  de  1  encablure  12  de  largeur,  est  ouverte  au  S.-O.  Le 
port,  qui  s'enfonce  vers  le  Nord,  est  de  forme  circulaiie  avec  un  diamètre  de 
(juatre  ou  cinq  encablures.  Une  grande  partie  est  envasée.  Une  plage  de  sable 
le  borde.  Les  bateaux  du  pays  hivernent  ici,  en  mouillant  sur  le  rivage  N.-E. 
et  en  se  lialant  à  toucher  les  roches.  »  Mais  Vemporion  des  étrangers,  Parga, 
ne  s'est  installée  ni  à  Port  Pbanari  ni  à  San  Giovanni,  où  pourtant  elle  eût 
trouvé  des  promontoires  et  des  langues  de  terre  faciles  à  occuper  et  faciles  à 
défendre.  Le  fleuve  était  trop  proche. 

C'est  que  la  vallée  fluviale,  voie  du  commerce,  est  aussi  le  chemin  de  guerre 
descendu  soudain  par  les  bandes  de  pillards  indigènes  :  il  faut  se  tenir  à  l'écart 
de  ces  crues.  Sur  une  cote  barbare,  nous  savons  (lue  les  thalassocrates,  qui 
naviguent  seulement  pour  le  commerce  et  qui  ne  sont  ni  des  colons  ni  des  con- 
([uéiants,  tiennent  toujours  leurs  stations  à  quelque  distance  des  fleuves  côtiers. 
Sur  la  côte  albanaise,  la  comparaison  des  stations  vénitiennes  et  des  anciennes 
colonies  helléniques  pourrait  nous  bien  montrer  cette  loi  :  les  Véniliens  ont 
installé  leurs  factoreries  commerciales  de  Prévéza,  Réniassa,  Parga,  Gomenitza, 
Bucintro  à  lécart  des  fleuves;  les  Hellènes  avaient  fondé  leurs  colonies  agricoles 
d'Ambiakie,  de  Pandosia,  deButhroton.  etc.,  au  milien  de^  pbtine^  ou  ;m  ]»oi'd 
des  deltas  fluviaux.  Sur  la  cote  asiati(|ue,  nous  avons  deja  rencmitiv  la  vieille 
Phasèlis  qui,  toute  semblable  à  la  Ville  d'Alkinoos,  est  venue  s'asseoir  entre 
deux  ports  clos,  dans  une  presqu'île  avanvaidc  faite  d'un  îlot  rocheux  et  d'un 
isthme  de  sable  :  au  pied  des  hauts  Monts  Solymes  qui  la  couvrent  de  ImiUs 
parts,  Phasèlis  est  à  l'écart  des  routes  et  passages  conduisant  vers  Vhhitrrhmd 
lycien  ou  pisidien,  à  l'écart  des  petits  fleuves  (pii  plus  au  Nord  débouchent  de 
chaque  côté  d'Adalia,  la  ville  postérieure,  la  station  des  Ibdiènes  commerçants 
et  colonisateurs.  Sur  nos  côtes  de  Provence,  nu  li  xlo  ilc  Mrabon  nous  monlie 
mieux  encore  la  même  difl'érence  essentielle  entre  colonies  helléniques  et  comp- 
toirs phéniciens.  Cette  côte  ligure  nous  est  déjà  familière  par  l'étude  (jue  nous 
avons  faite  d'un  vieux  comptoir  préhellénique,  Monaco,  le  Melkarl  du  Uepos 
devenu  llléraklès  Monoikos  des  Grecs.  Reprenez  encore  ce  site  de  Monaco  et  son 

\.  Imlnui.  nauL,  n"  091,  p.  P2. 
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{îite  par  rapport  an  floiivo  voisin.  Perché  sur  une  roclie  parasitaire,  le  site  est 
(le  tous  points  comparahie  à  notre  Ville  d'Alkinoos;  ce  n'est  qn^ni  îlot  nionta- 
^^neux  baigné  de  tous  cotés  par  la  mer  et  rattaché  seulement  à  la  montagne 
côtière  par  un  isthme  bas.  Ce  comptoir  phénicien,  étroit(»ment  couvert  par  les 
monts,  s'est  écarté  du  fleuve  voisin,  le  Var,  qui  déhonche  à  quatre  ou  cinq 
lieues  d'ici.  Les  Hellènes  choisiront  d'autres  sites  :  dans  le  delta  même  du 
Var,  sur  les  roches  qui  le  hoident  à  l'Est  et  à  l'Ouest,  les  Marseillais  installeront 
ensuite  Iimiis  colonies  de  Nice  et  dAntil»es.  C'est  que  les  Hellènes  ne  veulent 
plus  seul,  iii.iil  loiiiuurcer  avec  les  indigènes;  ils  veulent  occuper  et  coloniser 
le  pavs,  posséder  la  plaine.  Mni<  Ip^  pillrutN  ligures  inquiètent  snn^  rrpos  ces 
villes  li.  !!•  iii(|U(»s.  (Test  une  lutte  perpétuelle  (pie  Nice  et  Antihes  ont  à  sou- 
imiv.  Il  tant  la  vaillance  et  l'endurance  de  Thoplite  grec  pour  se  niainl(Miir  en 
ces  postes  de  combat. 

Les  gens  de  Marseille,  dit  Slrnbon',  s'adonnèrent  d'abord  à  la  seule  navigation  et  s(^ 
tournèrent  tout  entieis  vers  la  mer.  Puis  leurs  forces  s'étant  acci'ues,  ils  voulurent 
souniotliv  les  plaines  c(Hières  du  voisinage  et  c'est  alors  ({u'ils construisirent  leurs  villes 
d'^ffde,  de  Tauroentioii,  d'dlbia,  d'Antibes  (^t  de  Nice.  C'étaient  en  réalité  des  forteresses 
contre  les  indigènes,  Agdc  contre  les  Haibares  du  Rlu'me,  Antihes,  Nice  et  h*s  autres 
conlie  les  Ligures  des  Alpes.  Les  forêts  voisines  fournissaient  en  al)on(lance  le  bois  des 
constructions  navales,  mais  aussi  le  matériel  des  constructions  et  des  machines  mili- 
taires, propres  à  assurer  la  résistance  contre  les  IJarbares,  ôsyâviov  tojv  tô  TTiôç  rà; 
v7.uT'.À['ac  yoTT-'atov  xx\  Tàjv  ::sô;  TToÀ'.ooxt'a;,  ào'  <ov  ttoôç  ts  toÙ;  lia:;Çocpou;  xvxéayov. 

Nos  Phéaciens  habitent  loin  du  fleuve,  parce  qu'ils  entendent  bien  ne  pas  vivre 
SOI-  ce  pied  de  gueiTC.  Ce  sont  des  marins  et  non  des  soldats.  Comme  le  peuple 
anglais  répugne  aujourd'hui  au  service  obligatoire,  à  la  conscription  et  à  la 
caserne,  qui  forment  nos  armt'es  contemporaines,  le  peuple  d'Alkinoos  répugne 
aux  exercices  violents  qui  foriiienl  l'hoplite  grec.  Le  pugilat  et  la  lutte  ne  leur 
sont  pas  familiers. 


,   ,     >    I 


Ils  courent.  Ils  canotent.  Us  dansent.  Ils  chantent.  Ils  jouent  au  tennis.  Ils 
changent  de  linge.  Ils  aiment  la  table,  le  bain  et  Pamour.  Ils  ne  se  soucient  pas 
de  risquer  dans  de  sanglantes  bagarres  leurs  beaux  habits  et  leur  tendre  peau. 
Ils  sont  gens  de  sporl.  m  us  non  gens  de  gu'n-re....  Le  site  et  la  position  de  leur 
ville  correspondent  à  leurs  nueurs  et  à  leur  genre  de  vie.  Dans  la  description 
odysséenne,  tout  se  lient.  Il  faut  fermer  les  yeux  sni-  la  réalité  pour  ne  voir  en 
tout  cela  qniîivtiitions  [ioétiques,  fantaisies  et  invraisemblances.  L'examen 
topologique  nous  montre,  au  contraire,  la  logique  interne  de  cette  description 
et  sa  vérité  profoiule.  Et  la  topologie  nous  montrerait  encore  comment  et  pour- 

I.  Strnl...  IV.  p.  ISO. 
±  (%.s,s.,  Vin.'iiO. 


i 
! 

j 

! 

S 


LES    PlIÉ.VrJENS. 


571 


î 


t 


(pioi  cette  Ville  d'Alkinoos  ne  peut  avoir  qu'un  gite,  suivant  l'expression  des 
marins,  ((u'une  orientation  et  (pi'nne  position,  dw,  a  priori,  elle  ne  peut  pas  être 
sur  la  mer  du  délioit  comme  certains  le  voudraient;  elle  ne  peut  être  que  sur  la 


Mer  Sauvage  où  nous  l'avons  découverte. 


* 


Sur  le  pourtour  d'une  île,  nous  savons  comment  les  villes  et  les  rmporid  se 
déplacent  cl,  les  uns  les  autres,  se  remplacent  suivant  les  variations  des  cou- 
rants commei'ciaux.  A  Rhodes,  h  Kos,  à  Samos,  à  Thèra,  à  Salamiiie.  dans  la 
plupart  des  lies  gr(M^(iues,  nous  connaissons  de  vieux  ports  ou  des  «  villes 
vieilles  »  qui  tournent  le  dos  aux  terres  helléniques  pour  ouviir  leurs  mouil- 
lages vers  le  Sud  et  vers  l'Extréme-Levant.  Le  jour  où  les  Hellènes,  maîtres  de 
ces  îles,  disposent  librement  de  la  terre  et  de  la  mer,  ll^al)audonnent  ces  vieilles 
capitales:  les  villes  ou  ports  helléniques  se  transpoileut  <ur  ](S  C(Mes  insulaires 
de  l'Ouest  ou  du  Nord,  en  face  de  la  Grèce  et  des  terres  grecques.  La  capitale 
classi(pie  de  Coifou  fut  de  même  fondée  ou  tiansportée  par  les  Hellènes  sur  la 
mer  du  détroit,  en  face  des  terres  et  des  mers  grec(|ues,  pour  le  besoin  du  com- 
merce et  de  la  colonisation  helléni((ues. 

Éludi(*z  en  efl'et  le  site  de  la  ville  grecque  de  Kcnkyre.  Assise  au  bord  du 
détroit,  sur  la  presqu'île  qui  sépare  la  baie  de  Kaslradais  et  la  lagune  de  Kalli- 
chiopoulo,  elle  occu{)e,  à  peu  de  chose  près,  le  site  de  la  Corfou  moderne.  Ces 
deux  villes  correspondent  au  nn^me  état  de  civilisaliuit  vl  ati\  mêmes  besoins  de 
trafic.  Hellèn(^s  et  Vénitiens  voulaient  tenir'  le  déti'oit,  grand  chemin  île  leur 
commerce,  et  ils  voulaient  tenii'  les  jdaines  de  l'île,  grand  champ  de  leur  colo- 
nisation. Depuis  les  temps  lielléni([ues  jus(|u'à  nos  jours,  la  capitale  de  l'île  est 
donc  rest('e  en  cet  endroit  parce  que  les  maîtres  du  port  et  de  la  mer  étaient  en 
même  temps  les  propriétaires  des  champs  et  des  cultures.  Mais  la  possession  de 
c(>tte  acropole  impli([ne  la  domination  du  pays  et  la  soumission  des  iîidigènes. 
Visible  de  tous  les  points  de  la  plaine  et  de  tous  les  pics  de  la  montagne,  la  ville 
ne  saurait  (Vha])per  longtemps  aux  convoitis(^s  des  indigènes.  Elle  ne  peut  rester 
aux  mains  de  l'étianger  que  si  le  fondateur  ou  l'occupant,  grec,  romain,  ange- 
vin, vénitien,  franvais.  anglais,  etc.,  dispose  d'une  puissance  reconnue,  d'une 
force  toujours  pi'ête  :  Venise  entretient  à  Corfou  neuf  régiments  d'ItrtliiMis 
et  deux  régiments  d'Esclavons,  sans  parler  de  l'artillerie  et  du  génie'. 

Et  ce  n'est  pas  contre  les  insulaires  seulement  qu'il  faut  se  tenir  en  garde. 
Les  incursions  des  sauvages  de  l'Épire  sont  sans  cesse  à  redouter.  Le  détroit 
n'olTre  qu'un  médioci v  (distacle  aux  convoitises  et  fantaisies  albanaises.  Un  coup 
de  vent  amène  les  bar(pies  des  pillards.  La  possessi(m  tram(uille  de  Corfou  ne 
dure  pas  sans  l'occupation  ou  la  surveillance  des  mouillages  de  la  cote  en  face. 

1.  (IrassiM  Saint-Sauveur,  II,  p.  100  et  suiv. 
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Rhodos.  dans  rantiiiiiilt'  «^necque,  est  ohligi'i'  (roccnper  les  ports  de  la  «  Pérée  » 
karitMiiie,  sm  rauliv  rive  de  son  détroit,  pour  sinveilier  et  pour  maiiileiiii'  les 
pirates  kariens.  Korkyre  occupe  de  mc^me  une  haude  de  la  «  Pérée  «  (apicole  et  y 
entretient  une  forteresse'.  I>ès  que  la  suiveillauce  se  relâche  ou  dès  (jue  les  for- 
teresses cessent  d'appartenir  aux  Korkyréens,  les  Amantes  franchissent  le  canal, 
descend«Mit  dau.N  i  Ue,  ravaiiciil  les  moissons,  coupent  les  vignes  et  les  oliviers, 
et  rain;onuent  les  bourgs.  Même  avec  la  plus  étroite  surveillance,  il  suffit  encore 
d'une  nuit  obscure  et  d'une  flottille  de  banpies  pour  jeter  à  la  c«»te  de  l'île  une 
bande  <rK|>ir()tes  ipii  razzient  le  pays  plat,  dévalisent  les  paysans  et  torcenl 
même  la  ville  à  se  racheter'....  Maîtres  de  Corfou,  les  Vénitiens  at)rès  les  Hel- 
lènes occupent  tous  les  mouillages  du  détroit  sur  la  cote  albanaise,  de  Butrinto 
il  Prévéza,  et  dans  ces  postes,  «  il  y  avoit  tonjonrs  de  garde,  sons  le  canon  du 
fort,  une  galiote  ou  tout  au  moins  un  brigantin  pour  tenii-  en  respect  les  Alba- 
nais; le  gouverneur  avoit  de  [dus  nue  barque  à  ses  ordres'  »  poui'  prévenir  la 
garnison  de  ('orfou  à  la  [uviiiière  alerte.  Malgré  ces  piécaulions,  il  est  impos- 
sibh'  de   compter   les   incuisious  des  Albanais  ou   des  Turcs  sni-    la   ('(U'fou 

vénitienne. 

1  -  Phéaciens,  (\\n  ne  se  soucient  ni  de  l'arc  ni  d(^s  carcpmis  et  «pii  n'ont  ni 
lioplites  ni  chevaux,  ne  sont  pas  gens  à  défendre  leurs  murs  tout  à  la  fois  contre 
les  Insulaiit's  et  ( nnlre  les  Kpindes.  Leur  ville  n'ira  donc  pas  se  poster  sous  l'a'il 
des  uns  et  des  autres  dans  les  [)laiues  de  l'ile.  Ils  ne  sont  pas  Grecs,  d'ailleurs, 
et  leur  navigation  ne  se  fait  pas  dans  le  détroit.  Ils  n'iront  donc  pas  installer 
ieiii-  port  en  face  des  terres  helléni(pu*s  ni  sur  le  bord  <lu  canal.  Comme  les 
vieux  ports  de  llhodes.  de  Kos.  «le  Salamine,  etc.,  le  port  prébelléniipie  de 
Korkyre  doit  tourner  le  dos  au  port  helléni([ue,  et  c'est  bien  dans  ce  rap[)ort  de 
dos  à  dos  (pie  se  présente  la  baie  {)héacienue  de  liapadais  et  les  mouillages 
grecs  de  Corfou.  A  priori,  nous  jMuivions  dire  (pie  si  les  Hellènes  s'installent  près 
des  uns,  c'est  dans  l'autre  (|u"avant  les  Hellènes,  les  étiangers  avaient  leur 
établissement.  P(Uir  [ucndre  enctue  un  exem[de  tout  récent  dans  celte  mer 
Ionienne,  comparez  les  villes  bellénicpies  et  les  établissements  vénitiens  sur  le 
pourtour  de  K(''j>linlonie. 

Képhalonie,  comme  Corfou,  est  au  bord  d'un  détioit  :  sa  fa(;ade  orientale 
borde  le  canal  d  llhaque  et  Lcmade.  €e  canal  fut  sillonné,  de  tout  temps,  par  h's 
bjinpies  d  l  lysse  et  de  Télémacpie  et  par  les  gal(Vcs  helléni(pies  et  romaines, 
comme  aujourd'hui  par  les  petits  vapeurs  de  Patras.  De  tout  temps,  les  indi- 
gènes ont  donc  eu  des  relâches  sur  la  façade  orientale  de  Képhalonie.  Les  |>etits 
vapeurs  de  Patras  ressuscitent  deux  bourgs,  dans  la  double  rade  de  Phiscardo,  au 
Nord-Ouest,  et  dans  la  baie  de  Pilaros,  au  centre.  L(^s  navires  anciens  avaient 
fait  la  fortune  de  Saïuè  ou  Sainos  dans  la  baie  toute  voisine  de  Pilaros  :  an 


I.  Tliiuyd.,  III.  8.'.. 
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milieu  du  détroit,  Samè  était  l'étape  qui  coupait  en  deux  moitiés  égales  la 
montt^eou  la  descente  de  ce  couloir  dangereux  :  Képhalonie,  pour  b^s  Anciens, 
était  nie  de  Samos  on  Samè;  les  marins  la  connaissaient  sous  ce  nom....  Képha- 
lonie est  aujourd'hui  l'ile  d'Argostoli.  Le  détroit,  peuplé  de  pirates  (VOdyssée 
nous  rnjutre  dt'jà  comment  les  indigènes  peuvent  installer  une  guette  et  une 
croisière  dans  l'ile  d'Astéris,  qui  barre  ce  canal),  est  délaissé  des  marins  étran- 
gers. L'influence  étrangè.-e,  vénitienne,  a,  durant  les  siècles  derniers,  transporté 
la  capitale  de  l'ile  sur  la  façade  opposée  au  détroit,  sur  la  cote  occideulale  (pii 
borde  la  Mer  Sauvage.  Argostoli,  dans  un  grand  golfe,  occupe  le  flanc  d'un  long 
promontoire  ([u'il  serait  facile  de  défendre  contre  les  insulaires,  à  condition 
toulel'ois  que  les  défenseurs  fussent  en  nombre  et  bicMi  armés.  Car  rislhme  est 
assez  large  et  les  plaim^s  d(^  l'Ile,  avec  les  villages  indigènes,  sont  toutes  proches. 
Argosb)li  ne  peut  convenir  à  une  station  étrangère  que  si  les  thalassocratc^s,  en 
nombre  et  eu  force,  peuvent  imposer  leur  loi  aux  insulaires.  Mais  celle  même 
fa(^ade  occidentale  de  Képhalonie  sur  la  Mer  Sauvage  olfre,  en  nu  antre  golfe, 
lun  de  ces  promontoires  avancés  qu'un  isthme  bas  entre  deux  poits  rattache  à 
peine  à  la  grande  terre  et  qui  ressemble  à  la  Ville  d'Alkinoos  ou  a  la  Parga  des 
Véniliens.  C'est  le  promontoire  qui  porte  actuellement  encore  la  forteresse  v.'tii- 
tieune  d'Asso.  Voici  comment  les  Instniclions  nauliqucs  décrivent  ces  parages 
de  Képhalonie  sur  la  Mer  Sauvage  : 

A  (piairo  milles  dans  l'K.  q.  N.-L.  du  cap  Kakata,  se  trouve  le  fort  dAsso.  La  côte, 
entre  ces  deux  i)oints,  forme  le  golfe  deMyrto,  profond  d'environ  trois  milles,  avec  des 
rivages  accores  et  découpés,  garnis  de  baies  de  sable  par  intervalles.  Il  n'y  a  pas  de 
mouillage  dans  ce  golfe,  et  un  bâtiment  sous  voiles  évitera  de  se  laisser  affaler  sur  la 
c(Me,  car  le  vent  accalniit  fréciueimnent  sous  la  haute  terre  et  une  forte  houle  de  N.-(). 
porti'  à  terre.  Le  port  d'Asso  est  formé  par  un  promontoire  élevé,  à  double  pic,  cou- 
ronné par  les  ruines  d'une  grande  forteresse  vénilienn'  et  relié  à  la  grande  terre  par 
un  étroit  isthme  de  sable.  Le  port,  ouvert  au  Nord,  a  deux  encablures  de  largeur,  trois 
encablures  de  profondeur,  et  oifre  des  commodités  pendant  les  mois  d'été  aux  petits 
caboteurs  qui  viennent  y  charger  les  produits  du  pays,  qui  est  bien  cultivé.  Pendant 
l'hiver,  il  est  peu  fréiiuenté,  car  il  est  ouvert  aux  vents  de  Nord,  qui  y  amènent  une 
grosse  m  >r.  La  partit'  extérieure  du  port,  avec  des  fonds  de  22  à  51  mètres,  est  abritée 
des  vents  du  S.-O.  par  le  promontoire.  La  forl-resse,  passablement  conservée,  est  de 
grande  étendue,  élevée  de  lôo  mètres  et  protégée  de  tous  côtés  par  des  falaises  escar- 
pées; un  fossé  creusé  à  travers  l'isthme,  et  actuellement  comblé,  la  défendait  jadis  du 
côté  de  la  terre.  Le  village  d'Asso,  situé  dans  l'Kst  du  fort,  avec  une  population  denvi- 
ron  150(1  habitants,  possède  une  douane  et  un  office  sanitaire,  et  fait  un  commerce 
considérable  en  raisins  de  Corinthe,  raisins,  vin  et  huile.  On  peut  s'y  procurer  (pielques 
provisions  et  de  l'eau  douce. 


Cette  forteresse,  au  temps  des  Vénitiens  maîtres  de  Pile.  i^ridégeaiL  sans  duuLe 
le  double  mouillage  du  l)as.  Mais  elle  devait  surtout  fournir  aux  paysans  voisins 
un  refuge  contre  les  descentes  des  Barbaresques  :  «  Les  Vénitiens,  .lit  Crasset 
Saint-Sauveur,  bâtirent  cette  forteresse  en  1595.  Dans  ses  fortifications,  on  a 
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et*'  obligé  de  suivre  rii'rv<.nilarité  du  terrain;  aussi  tout  y  est  inégal,  de  travers 
et  défectueux.  Malgré  toutes  ces  imperfections,  cette  forteresse  est  plus  (pie 
suffisante  pour  l'ol)jet  qui  a  déteriuiué  à  la  hàtii'.  Klle  ne  doit  servir  ([ue  {\o 
lotiaite  aux  hal)itants  des  rives  de  la  nier,  en  cas  de  ([uchpie  incursion  de 
corsaires  dans  ril(\  Au  pied  de  la  montagne  d'Axo,  on  trouve  un  petit  port  qui 
peut  contenir  au  plus  trois  ou  (piatie  galères.  L'intérietir  de  îa  forteresse  n'olïVe 
rien  (|ui  puisse  le  moins  possible  dédommager  de  la  fatigue  du  voyage.  Elle 
renferme  la  cathédiale  grecque,  petite  église  modestement  décoiée.  Le  seul 
édifice  public  est  la  maison  qu'babitait  le  provéditeui 


». 


La  vénitienne  Axos  mu  la  Mci-  Sauvage  et  Lhelléni(pie  Saniè  sur  le  dt-lroil 
sont  dans  le  mèrni-  rnppoit  de  sites  et  de  gîtes  que  la  Koïkyre  des  Hellènes  et  la 
Vi!!,  !]\!kinoos,  cl  depuis  longtemps,  dans  une  autie  lie  bordière  d'un  autre 
détroit,  à  lihodcs.  nous  avons  étudié  ce  même  rappoit  entre  la  Lindos  de 
Kadmos  et  la  Uliodes  des  Grecs.  Là  encoie,  les  navigateurs  étrangers  avaient 
choisi  un  pi^omontoire  avancé  de  la  Mer  Sauvage,  une  roche  entre  deux  baies 
pour  fonder  leur  ville  et  leurs  sanctuaiies  de  Lindos;  les  IK^llènes,  au  contiaire, 
transportèrent  leur  capitale  sur  le  détroit,  dans  la  plaine  (pii  borde  l'entrée  du 
canal. 

Entre  la  vieille  Lindos  et  la  ville  des  Phéaciens,  il  ne  semble  pas  qu'il  y 
ait  seulement  ressemblance  de  situation;  il  y  a  parité  de  date.  Car  Lindos  fut 
fondée,  dit-on,  par  le  commerce  phénicien  et  nous  voyons  par  la  toponymie  des 
Phéaciens  que  des  Sémites  ont  aussi  du  l'inventer  :  Korkijvn  Schen'a,  mnc 
n^D^D,  semble  de  mérne  origine  et  de  même  époque  que  les  doublets  d(s  Iles 
voisines  Paxos-Plafcia,  Samè-Képhanèma,  etc.,  OU  des  autres  îles  grecques, 
hasos-Aclinè,  Wicneia-Kehdoussa,  etc.  Si  Ton  prend  bien  garde  au  texte  odys- 
séen  lui-même,  on  y  peut  relever,  semble-t-il,  certains  indices  de  cette  origine 
levantine. 

Par  quelques  détails  de  leur  costume  et  de  leuis  mœurs,  les  Phéaciens  sem- 
blent se  distinguer  des  Achéens  et  se  rapprocher  des  nations  de  l'Extrème- 
Levant  :  «  Les  Égyptiens,  dit  Hérodote,  portent  des  vêtements  de  lin  (pi'ils 
veulent  toujours  fraîchement  lavés;  ils  y  attachent  le  plus  giaïul  soin,  car  ils 
vont  jusqu'à  pi'éférer  la  propreté  à   lélégance,    sl'aary   oè  linot  oopio'j^i   alsl 

Tspo'.'.  »   On  croir\iit   entendre  Nausikaa  :    «  Mes  frères  veulent   toujours   des 
vêtements  fraîchement  lavés  », 

£^  '/ozby  È'pyîa-Sa'.^. 
L'épithète  ytôizk'jzoç  ne  se  trouve  qu'en  ce  passage  des  poèmes  homériques  : 

1.  Instruct.  uaiit..  n"  001.  p.  51);  Grasset  Saint-Sauveur,  loc.  cit. 

2.  Hérod.,  Il,  57. 

3.  Odyss..  VI.  Oi-65. 


Tépilhète  équivalente  cÙtca-jv/,;,  bien  lavé,  ne  se  rencontre  aussi  qu'appliqué  aux 
phares,  dont  les  Phéaciens  font  présent  à  Ulysse, 

£V  B'  ajTYÎ  OÈ;  ciâpo;  èj-ÀJvà;  r^oï  y^iTÛiva  . 

Antre  détail.  Le  roi  et  la  reine  des  Phéaciens,  Alkinoos  et  Arétè  sont  frère  et 
sœur,  en  même  temps  que  mari  et  femme. 


,  "S, 


...  £X  0£  Toxr.tov 
Twv  aÙTWv  oï  7Z£p  tÉxov   AaxÎvoov  fiaTÙYla". 

Ils  «  sont  nés  des  mêmes  parents  qui  leur  ont  donné  le  jour  »,  £x  tox-z^wv  twv 
a-jTwv.  Ces  mots  ne  peuvent  prêter  à  amphibologie.  Parents,  toxy.sç.  ne  se 
rencontre  dans  les  poèmes  homéri(jiie<  (\ui\u  pluriel  pour  désigner  ic>  deux 
auteurs  de  vie,  les  père  et  mère  : 

^vi  o'  Uvai  o'.à  o(oua8'  h  'à•^'^/£•lA£•.£  toxeOtiv, 
TiaTol  z^Om  xal  ULr.Tpl"' — 

Ce  mot  ne  peut  avoir  et  n'a  jamais  eu  d'autre  sens  :  il  désigne  celin  (pii  n 
engendré  et  celle  qui  a  enfanté.  Alkinoos  et  Arétè,  lils  et  fille  des  mêmes 
parents,  sont  donc  frère  et  sœur  et  pourtant  ils  sont  mari  et  femme.  Voilà  t|tii 
scandalisa  plus  tard  la  morale  grecque  :  on  ne  put  admettre  que  le  Poète,  source 
de  toute  sagesse  et  d*-  toute  vertu,  eilt  écrit  une  pareille  énormité.  Car  les  Hel- 
lènes, en  général,  ont  sur  les  mariages  entre  frère  et  sœur  les  mêmes  idées 
(pie  nous.  Que  les  Dieux,  Zeus  et  liera  par  exemple,  aient  commis  de  pareilles 
unions,  la  tradition  l'admet  et  la  nécessité  le  légitime  :  la  première  famille 
divine,  comme  la  première  famille  liiiiuaiiie,  ^cmblait  n'avoir  pas  pu  se  repro- 
duire aulrement.  Mais  que  parmi  les  iiommes,  parmi  les  personnages  de  l'épo- 
pée, de  telles  mœurs  abominables  aient  pu  tlenrir  et  que  le  Poète  les  ait  notées 
sans  un  mol  de  blâme,  sans  un  étonnement,  voilà  qui  pour  la  conscience 
grecque  est  inadmissible.  Les  scholiastes  se  hàteiil  donc,  par  une  note,  dexpli- 
rpier  à  leur  façon,  c'est-à-dire  à  contresens,  le  texte  odysséen  :  «  parents, 
disent-ils,  est  ici  pour  grands-parents,  tô  yàp  -roxr^tov  or^lol  xal  zo  Trpoyôvtov*  ». 
La  morale  grecque  serait  sauvée,  en  elVet,  si  Alkinoos  et  Arétè,  descendante  des 
mêmes  ancêtres,  étaient  seulement  oncle  et  nièce  ou  cousin  et  cousine.  Aussi  la 
note  des  scholiastes  est  aussitôt  accueillie  par  les  éditeur^.  Mais  elle  ne  suffit  pas 
encore.  Comme  le  ie\(,'  lioméiiiiue  est  mis  dans  toutes  les  mains,  expliqué 
dans  toutes  les  écoles,  il  ne  faut  pas  que  les  jeunes  esprits  puissent  être  induits 
à  des  idées  fausses  on  à  des  pensées  malhonnêtes.  Une  main  pieuse  intercale 
dans  le  le.vle  primiUt  treize  vers,  qui  sont  une  évidente  interpolation.  Voyez 
plutôt  le  passage  : 

1.  Odyss.,  YIII,  592  et  425;  XIII,  67. 

2.  Odyss.,  VII,  54-55. 
5.  Odyss.,  VI,  50-51. 

4.  Cf.  Ebeling.  Le.r.  Ilom.f  8,  T. 
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LES   PIlÉiMCIEKS   ET  L'ODYSSÉE. 


AlluMia,  sous  la  figiiroduiio  vifr^jo  à  la  cruclie,  conduit  llysso  au  palais  et  lui  donne 
(]u  'hjues  conseils  :  «  Entie  dans  le  palais.  Ne  crains  rien.  Avec  un  j)eu  d'audace,  on  mène 
à  bien  toutes  les  alîaires.  C'est  la  reine  (pie  tu  vas  rencontrer  d'abord  dans  le  palais. 
Klle  s"apj).'lle  Arètè  de  son  nom.  VMe  est  tille  des  mêmes  [)arents  (pii  ont  engendré 
Alkinoos....  Klle  a  une  grande  iniluence  sur  ses  enfanls,  sur  Alkinoos  lui-même  et  sui' 
lejx'uple,  (pii  la  consiilère  un  peu  comme  une  divinité  et  qui  dans  les  rues  la  salue  de 
ses  acclamations.  (Test  que  vraiment  elle  ne  manque  ni  d'un  esprit  de  sa<?esse  ni  de 
boimes  intentions  :  elle  apaise  les  querelles.  Si  jamais  elle  te  prend  en  affection,  tu  peux 
être  sûr  de  revoir  tes  amis  et  ton  palais  dans  la  terre  de  la  patrie'.  » 

Ce  petit  discours  est  très  clair,  très  bien  ordonné  et  fort  utile  à  entendre  pour 
le  héros  qu'il  renseigne.  De  plus,  il  est  complet  :  rien  n'y  manque  et  il  n'a 
liesoiu  (raucuii  commentaire.  J'en  ai  pouitant  retranché  les  treize  vers  (jni,dans 
notre  texte  actuel,  vont  du  veis  b(j  au  vers  09.  C'est  là  ({ue  la  piété  de  Tinteipo- 
lateur  sest  donné  carrière  : 

Klle  est  fille  des  mêmes  parents  qui  ont  engendré  Alkinoos.  |Car  Poséidon  engendra 
d'abord  Nausithoos,  de  Pêi'iboia,  la  plus  belle  des  fenmies  v\  la  fille  ainée  du  vaillant 
Eurymédon,(pii  régnait  sur  les  Géants  et  qui  se  perdit,  lui  et  son  peuple.  Donc  D(»seidon, 
uni  à  Périboia,  engendra  Nausitlioos  qui  régna  sur  les  IMiéaciens.  Nausilhoos  engendra 
Dhéxènor  et  Alkin(K)s.  Le  premier  mourut  j»'un  '  en  ne  laissant  (prune  fille.  Arête,  dont 
Alkinoos  fit  sa  femme  et  il  l'honora  plusqu'é[»ouse  au  mond"  n'est  honorée  de  son  mari.J 
Klle  a  une  gi'ande  iniluence,  etc.... 

On  sent  combien  ce  bavardage  est  inutile  et  comment  cette  généalogie  n'inter- 
vient (|ue  [)our  légitiïuer  le  contre-sens  de  parents  =  ancêtres,  Toxr/ov  =  7:00- 
yovtov.  Les  noms  de  Rhéxènor  et  de  I\*riboia  ne  reparaîtront  plus  dans  le  poème, 
sauf  en  un  vers  qui,  étant  aussi  une  interpolation,  se  retranche  sans  difficulté 
(y.  14()  du  même  chant).  Une  Ion  relise  le  texte  restitué  et  que  Ion  dise  si  du 
vers  j()  au  vers  iS\)  il  est  besoin  de  la  moindre  addition. 


' Xzf.zr,  o'ovou'  ÈttIv  £t:wvju.ov,  £x  os  tox/cuv 
xs'lvr,  [yàpj  ttcoI  y-r^z\  TîTiuLr.Tat  ts  xal  stt'.v,  etc. 


v.  ,»,). 

V.  m. 


Là  traduction  parents  =  ancêtres,  Toxr/ov  =  -npo-'ôvoiv,  n'est  pas  seulement 
un  contresens  verbal  :  ce  me  semble  en  outre  un  contresens  histori(pie.  Si  les 
liellèiiev  li  H 1  mettent  pas  le  mariage  entre  frère  et  sœur,  il  y  a  des  peuples  qui 
le  pi  lîhjii.  iii,  et  de  préférence  à  tout  antre.  Le  poème  odysséen  lui-même  nous 
doime  un  mire  exemple  de  ces  unions  scandaleuses  :  le  roi  Aiolos  a  six  fils  et 
six  tilles,  qu'il  a  mariés  deux  à  deux  et  qui  vivent  tous  dans  son  palais. 


»        -N     I     ■N 


vM    0  y£  O'jyaTipa;  ttÔoev  uliî'.v  îlva-.  àxoiT!.;'. 


1.  0</j/.M.,  VIL  V.  47-65  et  60-77, 
!2.  Udyns.,  X,  5-7. 
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Ce  texte  ne  peut  soulever  le  moindie  doule  :  le  roi  Aiolos  a  donné  ses  six  filles 
pour  épouses  à  ses  six  fils.  Les  Pharaons  égyptiens  en  usent  ainsi  : 

A  la  ('OUI'  d'Egypte,  dit  (i.  Maspero',  la  famille  r()yale  était  ti'ès  nombieuse.  L(^s 
femmes  se  recrutaient  chez  les  hauts  seigneurs  do  la  cour  et  chez  les  grands  seij^mnu's 
léodaux.  Mais  on  rencontrait  aussi  parmi  elles  beaucoup  d'éti'angères,  filles  ou  sœurs 
des  petits  roitelets  libyques,  nubiens  ou  asiatiques.  Kll(»s  venaient  aux  bras  de  Phaiaon 
comme  otages  et  garantissaient  la  fidélité  de  leur  peuple.  Toutes  ne  jouissaient  pas  d'un 
ti'aitement  identique  ni  d'une  considéiation  pareille,  et  leui'  condition  premièi'e  réglait 
leur  état  dans  le  harem,  à  moins  (pie  le  caprice  amoureux  du  maître  n'en  décidât  autre- 
ment. La  plupart  deuKnu'aient  sinqdes  concubines  leur  vie  durant.  D'autres  s'élevaient 
au  rang  d'épouses  royales,  lue  au  moins  i-ecevaif  le  titre  et  les  privilègf^s  de  qi-atule 
épouse  ou  (l(^  reine 

Chez  Alkinoos,  Arét('  est  la  giamle  dame,  la  maîtresse,  oiT-o'.va. 

...  C'était  rai'ement  une  étrangère,  pres(pie  toujours  une  princesse  née  dans  la 
p(mrpi-e,  une  fille  de  15à,  autant  que  possible  une  sœui'  du  Pharaon;  héritant  au  même 
degré  et  dans  des  pi'Ojjortions  ('gales  la  cliaii-  et  le  sang  du  soleil,  elle  avait  plus  que 
personne  au  monde  (jualilé  pour  partager  la  couche  et  le  trêine  de  .son  frère.  Klle  pos- 
s(''dait  sa  maison  |)articulière,  son  train  de  serviteurs  et  d'employés.  Tandis  qu'on 
séquestrait  à  p(Mi  près  les  fenunes  secondaires  dans  le  palais,  elle  entrait  ou  sortait 
libi'emenl,  se  montrait  en  public  avec  ou  sans  son  mai'i.... 

[osioéyata'.  u.ûOoi'jtv  ore  arvl/r^n'  àvà  oc(7Tu.] 

L«'  pi'olocole  i'(^connaît  solennelleiiienten  elK;  la  suivante  de  ITlorus  vivant,  rassocic'O 
au  Seigneur  du  Vautour  et  de  l'Ureus,  la  très  douce,  la  très  louable,  celle  qui  voit  son 
llorus  ou  rilorus  et  le  Sit  face  à  face.  Son  union  avec  le  roi-dieu  la  fait  déesse, 

[ot  u.t'v  pa  Oeov  co;  etcosôtovTEç] 

et  lui  impose  l'obligation  d'acconq)lir  pour  lui  toutes  les  fondions  dont  les  déessc^s 
s'ac(piittent  à  C()té  des  dieux....  Klle  marche  derrière  l'époux  dans  les  processions,  donne 
audience  avec  lui. 


gouverne  pour  lui  pendant  qu'il  guerroie  au  dehors  ou  qu'il  parcourt  son  royaume*.... 
Le  r(Me  des  princesses  grandit  singulièrement  depuis  la  XII''  dynastie.  On  distingue  au 
moins  autant  de  reines  (pie  de  rois  parmi  les  persomiages  qui  |trési(l(Mit  aux  destinées 
de  l'Kgypte.  Les  fils  consei'venl  la  jdépondérance  sui'  les  filles,  (piand  les  uns  et  les 
autres  naissent  de  l'union  d'un  frère  et  d'une  sœur  utérins  et  consanguins  à  la  fois  et 
se  trouvent  par  conséquent  de  conditions  égales.  Les  fils  en  l'evanche  perdent  la  pré|)on- 
déi'ance  dès  (piil  leur  manque  le  moindic  (juaitier  de  noblesse  du  c(Mé  mateinel  et  ils 
s'éloignent  d'autant  plus  du  tr(Hie  que  leui'  mère  tenait  de  nidiiis  piès  à  la  liunée  de  Ut. 
Toutes  leurs  sanu's,  issues  de  ces  mariages  qui  nous  sendjieid  incestueux,  piennent  le 
pas  sur  eu\  et  l'aînée  devient  le  Pliaiaon  K'gitime'. 

i.  G.  MasptM'o,  Hisl.  Ane.  I,  p.  52. 

2.  G.  M:is|)ero,  Hist.  Ane.  I.  p.  270-272. 

3.  G.  Miispero,  Hisf.  Aiir..  \\,  p.  77. 
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Le  Pharaon  ncsl  donc  roi  ahsoluineiil  Irgilimo  que  si,  lils  iVun  livre  et 
d'une  s(imii\  il  esf  encoiv  !V'|)uux  de  sa  propre  sœiii-.  Aiiiéaothès  avait  épousé 
Alili(ttjM)ii,  su  s(i3iii-  (le  père  el  do  mhrei  la  fille  (jiii  naquit  de  celle  union 
Ahrnasi,  lut  donnée  en  niariaj^e  à  l'un  de  ses  fières,  Thoiilhrnosis,  cpii  n'était (jue 
le  lils  d'une  e<uuul)ine.  (Tétait  donc  Ahinasi  qui,  reine  de  plein  exercice,  aurait 
pu  réclanier  le  pouvoii-  suprême  :  mais  elle  le  laissa  à  sou  mari  et  se  contenta 
du  «toikI  iiuiu'. 

Il  -.iiihlc  bien  que,  chez  les  peuples  levanlins  (pii  sont  soumis  à  l'influence 
éj(yptienne,   l;i   mode  de  ces  uni(ms  entre  frère  et  sœur,  comme  tant  d'autres 
modes  d'Kgypte.   simplaute   dans   les   familles  royales.  A   lire  sans   parli-pris 
certaines    pa^^^es    de    l'Ecriture,    il    semble  que   ces  uiiioiis  ne   paraissent   ni 
incestueuses    ni   mêmes  étranges  dans  le  harem   de  David  :  «  Amnou,   l'aîné 
des  fils   de  David  et  d'AkhiiUKun,  celui  que  son  âge  semblait  désigner  comme 
riiérilierde  la  couronne  devint  éperdument  amoureux  dune  i\v  ses  sœuis  (pii 
étail  fort  belle.  Tamar,  fille  de  David  et  de  Maak;i.  Au  lieu  de  la  demander  eu 
îUMriajje,  il  feignit  d  èlie  malade,  insista  pour  être  soigné  par  eîïc,  et  quand  îl  la 
tint  seule  dans  sa  chambre,  il  la  viola  malgré  ses  larmes.  Le  crime  consommé, 
il  lut  saisi  de  dégoût  et  de  haine;  il  la  repoussa  et,  comme  elle  le  su[)pliait  (h- 
lui  rendre  riionneur  en  lépousanl,  il  la  lit  chasser  avec  oppiobi'c  par  ses  valets. 
Klle  alla  cii(M-  vengeance  chez  Absalou,  son  frère  de  mère.  David  sindigna.  Mais 
il  aimnit  s(»n  premier  né  et  ne  put  se  résigner  à  le  punir.  Absalou  dissimula  sa 
colère;  mais  an  bout  de  deux  ans  il  lua  Ammm....  Ou  i-emar<piera  (pie  Tamar 
demande  à  Amnou  de  réjmuser  et  que  rniii(|ue  reproche  adiessé  au  fils  du  roi 
est,  après  avoir  violé  sa  sieur,  de  n'en  avoir  pas  fait  sa  femuie  '.»  Le  texte  des 
Kcritures  liil  tivs  clairement  que  ces  unions  entre  frère  et  sœur  sont  possibles 
et  légitimer.  Onand  AmiKm  fait   les  premières  avances  à  sa  sœur,  Tamai-  refuse 
par  ces  mots  :  «  ^on  :  les  choses  ne  se  passent  pas  ainsi  en  Israël.  Mais  paile  au 
i-oi  :  il  ne  me  refusera  [)as  à  toi  '  ».  Tamar  veut  être  épousée  légulièrement,  au 
grand  jour,  par  son   frère,  et  elle  ne  prévoit  aucune  objection  de   leur  père 
commun.  An  leste,  la  poésie  amouieuse  des  Hébreux  comme  des  Égyptiens  d(mne 
aux  mots  de  frère  et  de  .sœiw  la  significaticm  (Vninant  et  de  maUre.ssc.  Dans 
la  langue  et   dans   les  nneurs  des  ports  [»héniciens,  l'iidlnence  égyptieime  si 
I»rofmule  avait  eu  sans  doute  les  mêrm's  résultats.  Et  c'est  pourquoi,  dauti  notre 
(térijde  odyssi-en,  il  faut  mms  en    tenir  an   sens  strict  et  unique   de  pnrrnfs, 
-oy.r.to/  :  prrc  et  mère  :  Arétè  et  Alkinoos  sont  frère  et  sœur,  et  leui'  rovauté  n'en 
paraît  que  [)lus  divine.... 

Il  faudrait  n'attacher  (pi'une  minime  impiMiance  à  ces  particularités  des 
c(mlumeset  des  imeurs  phéaciennes,  et  lou  n'eu  tirerait  légitimement  aucun 
indice  certain,  si  le  texte  odysséen  lui-môme  ne  nous  faisait  connaître  loriuiue 


1.  G.  Mas|ioro.  Uisf.  .{fir..  II.  p.  lOi. 

">.  id..  ihid..  Il,  p.  7r.4-7r.:i. 

r>.  Samuel,  II,  15,  lô. 
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<^''  <•«'  P<'nj»le  navigateur  :  «  Ils  habitaient  jadis  dans  Ilypérie  aux  lar 
pîtgnes,  près  des  Kyklopes  arrogants  qui  les  tracassaient,  » 

ce,  -plv  ij.£v  tzot'  l'vaiov  £v  S'jcjvooo)  'YT.t:,tW 
ayyo'j  KjxÀwttcov  avopwv  'jTTîpr^vocsovTtov, 

Les  Anciens  igumaient  déjà  le  site  d'IIypérie  et  ils  promenaient  les  Kvklopes 
<!('  Mcile  en  Italie  et  de  Lycie  en  Morée.  La  suite  du  poèinf>  odysséen  va  nous 
conduire  dans  le  pays  des  Kyklopes.  x\ous  verrons  alors  que  les  noms  authenti- 
(inement  grecs  de /û/A7-o/.c-/*ri:7//?m*r/,  K-^xÀ-cri.,  et  iVIlypêne-la  Haute,  'rTrspEir., 
ne  sont  que  la  traduction  de  noms  étrangers  bien  connus.  Avec  ces  noms  grecs 
et  ces  noms  étrangers,  nous  allons  reconstituer  encore  une  chaîne  des  dou])|pf. 
gréco-sénuliques.  L'équivalent  sémitique  de  œil,  ^,  étant  ^2^,  oin,  et  celui  de 
cercle,  xuxaoç,  étant  mî2y,  otra,  le  vrai  nom  de  la  Kyklopie,  du  Pays  des  Yeux 
Ronds  est  Oin-ofra,  dont  les  Grecs  ont  fait  Oivcucoia  et  les  Latins  Oinotria.  De 
même  réquivaleut  de  la  liante,  'ÏTrcpsir.,  est  naip,  luuna.  Et  nous  arrivons  à 
cette  traduction  parfaitement  claire  :  «  Les  Pln^aciens  habitaient  jadis  Knmè  de 
Campanie,  s-^p>/oso,-,  près  des  Oinotriens,  »  et  c'étaient  des  Leukadiens   ou 
Leukaniens,  car  le  nom  ^^avaxs;  ou  (ï)a.:r.x£ç,  Phéaciens,  qui  n'a  aucun  sens  en 
grec,  n'est  aussi  que  la  transcription  d'un  nom  sémiticp.c  :  la  racine  sémitique 
pnz,  h.  e.  7,  signilic  être  blanc  et  exprime  les  qualités  de  blancheur  et  à'êclatx 
sa  vraie  traduction  grecque  serait  Asuxa-lvto.  Et  la  transcription  de  D^na,  Beakim, 
en  c^aiaxs;  est  tout  à  fait  légitime.  Nous  savons  que  le  1  sémiti(p.e  n'est  pas 
ré(piivalent  exact  du  6  grec,  mais  que  les  Hellènes  le  rendent  par  un  -,  un  -.. 
ou  par  une  lettre  double  |^-  ou  |^cp.  (juant  aux  deux  antres  consonnes,  n  este 
ou  a'„  p  est  X....  Les  Phéaciens  sont  des  navigateurs  venus  de  TOccident  (\m. 
jadis  ('tablis  à  Kuinè  de  Campanie,  i>nis  chassés  par  les  montagnards  oinotriens, 
transportèrent  leur  ville  sur  la  cote  corliote. 

.le  ne  légitime  pas  ici,  de  point  eu  point  et  lettre  par  lettre,  les  transcriptions 
<m  traductions  ih  ces  noms  propres.  Ulysse  va  nous  mener  au  pays  des  Kyklopes. 
r/est  alors,  sur  les  lieux,  que  nous  discuterons  la  toponymie  grecque  et  préhel- 
lénicpiede  cette  Italie  napolitaine.  Pour  le  moment,  je  réclame  du  lecteur  un 
crédit  provisoire.  Je  lui  demande  d'admettre  que  nos  Phéaciens,  venus  de  Knmè 
au  long  des  côtes  italiennes,  ont  aboidé  l'île  de  Corfou  par  le  .\ord-Ouest.  Du 
dernier  cap  italien  S.  Maria  di  Leuca,  ils  uni  traversé  le  can.il  Adriatique, 
atteint  file  de  Fano,  puis  longé  l'île  de  Samotraki.  Saluant  ensuite  le  Karavi,  le 
Bateau  de  pierre,  ils  ont  enfin  côtoyé  le  rivage  occidental  de  Corfou,  en  atter- 
rissant près  du  cap  Kephali,  comme  disent  les  modernes  :  Phalakron,  disaient 
les  Anciens,  la  Tète  Chauve.  C'est  la  route  la  plus  directe  el  ia  plus  ordinaire 
des  navires  à  voiles  :  «  Partis  de  Brindisi,  dit  Strabon,  les  navires  ont  dix-sept 
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cenls  stades  jusqu'au  prouiouloiiv  de  Kassioiu'.  Los  navires  partis  (K»  Tarcnte 
ont  à  [HMi  pivs  la  nièrne  dislance  jusiprà  un  autre  cap  corliole  dans  le  Sud-Kst 
de  Kassi<»|)è  '.  » 

Veiuis  de  FOuest.  c't^st  l\  la  cùle  occideiiLulc  de  i'ile  que  ces  marins  primitifs 
devaient  fixer  leur  étahlisseinent.  Nous  connaissons  în  règle  générale  de  ces 
ports  insulaires,  tournés  vers  la  partie  de  Ihoiizou  cpii  leni-  amène  les  Hottes  cl 
leur  trafic.  ¥a\  ceci,  la  Korkyra  piéhelléiii(jue  resseinide  encore  aux  autres  îles 
levantines  avec  leurs  capitales  aiUérieures  aux  Hellènes.  Il  faut  encoieet  toujours 
revenii'  à  l'exemple  de  Hliodes.  Située  snr  le  détruit  qui  (uivrc  les  mers 
grecques  aux  bateaux  levantins,  Rhodes  est  la  porte  helléni(pui  du  Levant  :  sui' 
le  détroit  qui  ouvre  rOccident,  Korkyie  est  vraiment  la  porte  ou  la  sortie 
occidentale  des  nuMs  helléui(|ues.  Les  deux  iles  symétriijuement  placées  se  font 
pendant  aux  extrémités  du  monde  grec.  A  Hliodes,  depuis  les  Hellènes  jusiiuà 
nos  joins,  le  grand  port  est  installé  sur  le  hord  même  du  détroit,  dans  la  plaine 
de  Tîle,  i)onr  le  besoin  du  trafic  insulaire  et  du  transit  maritime.  Mais  ce  grand 
poi't  ne  renH)nte,  nous  le  savons,  qu'au  cin([uième  siècle  jivant  notre  ère.  Le 
premier  emporion  nétait  [)as  là.  Tournant  le  dos  au  détroit,  Lindos  regardait 
la  mer  du  Sn«l-Kst  {|ni  lui  avait  amené  les  Hottes  de  Daiiaos  et  de  Kadmos. 
Kloi<mée  de  la  plaine,  Lind(>s  s"aj)puyait  à  nne  hante  montagne  «  qnî  la  couvre 
tout  autour  »,  et  sa  baie  offrait  un  double  port  aux  flancs  d'une  acropole  pénin- 
sulaire. Comparez  maintenant  l'histoire  et  la  topographie  de  Kmkyre.  Depuis 
Faniiquité  classiiiue  jusqu'à  nos  jours,  les  bateaux  n'ont  fré(|ueulé  cpie  la  rive 
orientale  deCorfou,  la  c(M«' de  la  plaine  et  du  délioit.  Les  périples  et  les  géo- 
giaphes  n'ont  coniui  que  les  stations  de  cette  côte.  Nul,  parmi  les  Anciens,  ne 
mentionne  les  mouillages  et  le  bouig  de  notre  baie  de  Liajiadais.  Au  xviii'  siècle, 
Bellin  dit  encore  :  «  L'isle  a  dix  ou  onze  lieues  de  h)ngueur  :  on  y  compte  environ 
quarante  mille  âmes.  Il  ii  y  a  que  deux  villes,  savoir  Cassopo,  qui  est  le  Cassi(q»è 
des  Anciens,  et  Corfou,  (pii  est  la  capitale.  On  assure  (juil  y  a  une  centaine  de 
villa<^es  dans  l'isle....  Il  y  a  quelques  autres  ports  dans  l'isle,  pr(q)res  pour  de 
médiocres  bâtiments.  Mais  ils  ne  me  sont  pas  comms  et  d'ailletus  ils  ne  sont 
pas  fréquentés,  si  ce  n'est  par  de  petits  bàtinumls  cpii  y  vont  pour  le  peu  de 
commerce  qui  ^v  fait\  »  Mais  avant  la  capitale  grecque,  Corfou  avait  eu  comme 
lUiodes  une  Lindos  louiiiant  le  dos  h  la  plaine  et  au  détroit,  s'appuyant  h  la 
montagne  (jui  la  couvre  des  iridigènes,  et  ouvrant  ses  deux  ports  aux  arrivages 
des  étranf^ers,  aux  tloltes  de  l'Italie  ou  de  l'Afrique,  de  Kumè,  dTtifpie  ou  de 
Cartilage  :  c'est  notre  Ville  dAlkinoos. 

rnnin.'  Pihodes  encore,  K(Mkvi'e  est  sans  doute  nue  île  grecque,  mais  un  peu 
à  l  écart,  au\  xirémitésdu  monde  grec.  Les  Hellènes  fréquentent  mi  possèdent 
ces  deux  îles.  Mais  souvent  aussi  ce  sont  des  étrangers,  des  peuples  de  la  mer  qui 
les  occupent  :  lihodes  durant  trois  ou  quatre  siècles  demeure  la  possession  des 
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pirates  latins  cpii  sintitulent  chevaliers  de  Rhodes;  Corfou  reste  pendant  six 
cents  aus  une  leire  vénitienne....  Les  marines  grecques  connaissent  le  chemin 
et  les  mouillages  de  ces  deux  lies.  Mais,  actuellement  encore,  Rhodes  et  Corfou 
sont  en  dehors  du  bourdonnement  des  banpies  helléniques.  Une  multitude  de 
cargo-boats  indigènes,  de  voiliers  ou  de  |)elits  vapeurs,  latlachent  par  mille 
réseaux  les  autres  iles  Ioniennes  ii  la  cote  du  Péloponnèse  et  au  port  de  Fatras  : 
Coi'fon  n'a  (juune  ou  deux  lignes  de  grands  bateaux,  de  bateaux  étrangeis,  entre 
elle  et  la  terre  hellénique.  Ces  lelations  actuelles  nous  expli(pient  les  relations 
d'autrefois. 

Aux  temps  homéricpies,  la  terre  des  Phéaciens  est  à  l'écart  des  terres 
achéennes  :  Ithaipie  fait  partie  du  monde  achéen,  Ulysse  est  un  héros  de  l'armée 
achéeime;  Alkiuoos  est  un  étranger.  La  Phéacie  est  pourtant  en  rapports  avec 
la  Fatras  de  ce  temps,  je  veux  dire  avec  la  Fylos  de  Nestor.  Car  Fylos  est  alors 
le  grand  peut  achéen  sur  la  mer  occidentale.  Les  barques  pyliennes  et' les 
bateaux  phéaciens  font  la  navette  de  l'une  à  l'autre  :  Ithaque,  à  mi-chemin, 
est  leur  étape  médiane,  leur  reposoir  et  leui'  bazar  commun.  Les  marines 
achéeimes  comiaissent  donc  la  Fhéacie.  Mais  cette  ile  écartée  n'apparait  à  la 
foule  achéenne  (jue  dans  la  l)i'ume  du  lointain.  On  sent  bien,  à  lire  le  texte  de 
YOihjHSi'i',  (pie  les  relations  sont  parfois  empreintes  de  défiance  :  les  étrangeis  ne 
trouveut  pas  en  Fhéacie  un  accueil  toujours  cordial.  H  est  impossible  cependant 
de  rien  comprendre  à  ce  texte  odysséen  si  l'on  ne  suppose  que  des  rapports  pro- 
longés ou  des  périples  écrits  donnèrent  aux  marines  achéennes  une  cormais- 
sance  minutieuse  et  très  exacte  des  parages  phéaciens. 

L'étude  de  la  TOléinakheia  nous  avait  déjà  conduits  à  cette  demande  :  com- 
ment le  poète  a-t-il  pu  décrire  si  exactement,  si  minutieusement,  les  sites,  routes 
et  mouillages  de  Fylos?  Et  nous  n'avions  trouvé  qu'une  réponse  :  c'est  qu'à  la 
cour  des  Néléides,  dans  les  villes  d'Asie  Mineure,  des  })oèines  ou  des  })ériples  se 
transmettaient,  qui  rendaient  familiers  aux  oreilles  de  tous,  les  sites,  les  routes, 
les  cultes  et  les  parages  de  rancienne  ville  des  aïeux.  L'élude  uc  ia  Fhéacie 
conduit  à  une  pareille  demande  :  comment  le  poète  a-t-il  possédé  nn(<  connais- 
sance si  [H'écise  du  |)ays  phéacien?  Les  philologues  répondent  :  «  Jadmetlrais 
volontiers  cpie  des  marins  d'Ionie,  étant  allés  à  Corfou,  ont  pu  rajqxuler  chez 
eux  le  souvenir  d'une  île  lointaine,  très  riante,  très  fertile,  peuplée  d'excellents 
marins,  et  (pie  ces  coules  de  matelots,  transformés  par  l'imagination  populaire, 
mit  pu  devenir  une  légende  merveilleuse'.  »  Légendes  merveilleuses,  (unîtes 
p(q)ulairt;s,  imagination,  fantaisie,  il  y  en  a  dans  V Odyssée,  mais  beaucoup 
moins  (pi'on  ne  suppose.  ].^0(h/sscc  est  une  œuvre  d'art  grecque.  Or,  en  nne 
œuvre  grecque,  quelle  quelle  soit,  faire  la  part  piépondérante  à  l'imaginalion 
et  à  la  fantaisie:  voir  en  une  œuvre  grecque  autre  chose  que  la  iulèle  peinlure, 
la  copie  (ruu  modèle  déterminé;  mettre  sur  le  même  pied  la  raison  helléni(pie 
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t'I  la  fantaisie  arabe,  les  voyages  (ri'lysse  et  les  voyages  de  Sinbail;  c'est,  je  le 
répète,  iiK-coiiiiaitre  de  |>ai'ti  pris  les  caractères  fondamentaux  do  rhclléiiisiiie. 
Voyez  cuiiiinent  les  Grecs  eux-mômcs  jugent  rœiivre  (rilomère  :   «  Touk  ses 
mythes,  nous  dit  Stralmn,  ne  sont  cpic  de  véri(li(jues  hisloiies  à  peine emindlies, 
isl  Toj^  |A'j8oj;  à-o  t'.vwv  Irropûov  ivàytov,  car  un  délité  de  vains  miracles  sans 
réalité   ni    vérité  n'est  pas  homéricjue,  sx   p.ôsvo;  oè  àXr/joj;    àvàTrrs-.v   x£vr,v 
TîpaTOAo-'-lav   ojy   6;r^.p'.xôv'    «.   VOdijssée  n'est  pas  une  lèrutaUxjic',    comme 
toutes   les  œuvres  grec(pies,  «  ce  n'est  qu'une   peinture   poéticpie  de  réalités 
anthenli«piement    vraies,    /.aêtov    àÀr,^/;    txjty.v    -r>,v    •jttôOît'.v    -o'.y.t'.xw^;    v.3- 
<7X£ja7£-  ».  Ouelle  valeur  premient  tous  ces  mots  de  Strabon  après  notre  étude 
de  la  Phéaciel  Haiis  nos  luslnietions  nantùpu's  et  sur  nw  cartes  marines,  nous 
avons  trouvé  le  coinnienlaire  littéral  et  l(»s  plans  topograpliîfpies  de  notre  jU'é- 
lendu  conle  (wlysséen.  Sans  la  carte  marine  et  sans  les  htslruclicnia,  il  était 
impossible,     -  et  l'exemple  des  commentateurs  anciens  ou  modeines  est   là 
pour  nous  aveitir,  —  de  discernei'  sons  la  légère  broderie  p«)éti(pie  la  trame 
réelle  de  toute  cette  hisloiiv  :  on  ne  voyait  (pie  le  conte  parce  ipie  l'on  ignorait 
la  réalilé.  Mais  vous  juenez  les  cartes  et  descripticms  dt;  nos  marins  et,  tout 
aussitôt,  vous  retronvez  la  trame  du  jioème;  sous  la  broderie,  appaiait  un  tissu 
compact,    seiiV',   de   faits  géograpbi([ues   rigouieusement   exacts  et  minutieu- 
sement noti'-s.  Ouand  vous  avez,  par  le  détail,  vu  comment  cha(pie  épithète  du 
poènif  I  nîiv^iiniid  ;i  imc  paiticnlarité  du  site,  comment  cbacpie  aspect  de  côtes 
et  de  montagnes,  cha(pie  disposition  de  promontoires  ou  de  ports,  et  les  distances 
réciproques  des  fleuves  et  des  villes,  et  les  alentours  des  souices  et  fonliunes, 
bref  toutes  les  descriptions,  sont  cordoiines  à  la  réalité  tangible,  à  la   \(''iiir' 
scientitique  et  expérimentale  :  il  ne  vous  est  plus  possible  de  penser  encore  à  des 
souvenirs  de  matelots.  Vous  ne  pouvez  plus  songer,  je  crois,  (\\['l\  un  journal  (U) 
navigateui',  à  un  périple.  En  mettant  bout  à  boni  les  descriptimis  odvsséennes 
de  la  Pbéacie,  vous  reconstitueriez  une  |)age  de  nos  Instnuiions  nautùjucs.  VA 
cette  i)age,  la  voici  dans  ses  grandes  lignes  : 

L'île  des  Phéacieiis  est  élevée;  ses  inoiitngiies  boisées  apparaissent  de  loin;  elle  piv- 
seiile  à  la  mer  sauvage  une  côte  nluiipte  .ivec  des  falaises  droites  et  des  écneils  d,iii<;('- 
reux"'.  Mais  clic  a  ijuclques  nionillages.  On  reiicoiilre  d'.iboid  nue  petite  anse  convei'te 
du  vent  avec  une  plage  de  graviers,  des  lôniivs  de  joncs  et  des  pentes  d'olivettes.  Il  [\m\ 
prendre  garde  anv  cailloux  coupants.  Pe  la  nier,  on  voit  les  ca.scades  d'un  llen\e  (pii 
tonilie  sui-  la  plage  par  nne  série  de  bassins  où  les  fennnes  viennent  laver. 

l'nis  on  rencontre  la  ville  des  Phéaciens.  Elle  est  loin  du  tleuve,  mais  une  route  plaie 
à  travers  la  plaine  de  rinlérienr  y  peut  conduire  aussi.  Pans  un  cercle  de  hautes  nion- 

!.  Strab.,  h  I!»:  llf.  IW. 
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•".  On  j»oinrait  .ivcc  des  passafïes  textuels  de  périides  antiques  rwoiislituer  le  ir\ic  iiK'iiie  de  ce  vieux 
docuiiieiit.  l'ienez.  i»;ir  exemple,  tel  paîîsaj,^?  du  Stadinmiie  dr  lu  Crandc  Mer  Cvoif.  Craeei  Min.,  éd. 
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tagnes  qui  la  couvrent  tout  autour,  la  ville  est  sur  un  promontoire  entre  deux  bons 
ports  dont  l'entrée  res.serrée  est  un  peu  difficile'  :  le  palais  et  les  jardins  du  roi,  faciles 
à  distingiKM-,  sont  en  haut;  le  inarclié  est  en  bas  avec  une  église  de  Poséidon  et  nne 
souice  on  Ton  peut  faire  de  l'eau;  il  y  a  de  l'eau  aussi  dans  le  fond  du  grand  port,  à 
côté  de  la  route,  où  est  un  autre  jardin  royal  et  le  bois  sacré  d'Athèna^  Les  Phéaciens 
sont  des  passeurs  (jui  gagnent  leur  vie  à  franchir  rabinie  de  la  mer  Occidentale,  d'où 
ils  viennent.  Car  ils  sont  venus  du  pays  des  Veux  llonds,  où  ils  habilaient  Ilanleville. 
Les  Barbares  de  ce  pays  les  forcèrent  à  s'enfuir.  Leur  ville  très  riche  regorge  d'oi*  et  de 

choses  précieuses \piès  la  ville,  les  l'alai.ses  et  les  écueils  continnenl.  Ln  rocher 

ressemble  à  un  navire  en  niai'che',  les  indigènes  disent  que  c'est  un  bateau  que  la 
colère  divine  a  changé  en  pierre.... 

Ainsi  restitué,  ce  fragment  de  périple  porte,  je  crois,  sa  maripie  d'origine. 
Dc'crivant  successivement  le  fleuve,  la  ville  et  le  Hateau  de  pierre,  il  commence 
la  revue  de  la  côte  par  le  Sud  et  la  finit  par  le  .Noici  :  il  trahit  ainsi  nne  navi- 
gation et  u\w  marine  allant  du  Sud-Est  au  Nord-Ouest,  des  terres  achéennes  aux 
mers  italiennes,  de  Pylos  au  canal  Adrialicjne.  Le  poète  a  respecté  l'ordre  du 
périple  comme  il  en  respectait  les  mots.  Les  épisodes  de  son  récit  ne  sont  «pu' 
les  vues  de  côte  successives  qu'un  navire  acliéen  aurait  au  long  de  ces  rivages 
corliotes.  L'histoire  commence  au  fleuve,  se  poursuit  aux  lavoirs  et  sur  la  route 
(pii  mène  à  la  viUe,  et  finit,  pour  le  principal,  à  la  Ville,  à  l'agora  et  au  |>alais 
d'AIkinoos.  Un  dernier  incident  vient  recoudie  la  dernière  vue  de  côte  :  une 
fois  Ulysse  i'aj)atrié,  le  navire  phéacien  revient  pour  cpie  Poséidon  le  change  en 
pierre.  Et  nous  reti'onvons  ici  le  procédé  tpie  nous  avions  signalé  déjà  dans 
l'épisode  de  Kalypso.  Le  poète  n'invente  rien.  Mais  il  arrange  et  dispose.  Il  ne 
fait  ([ue  mettre  en  œuvre  les  données  de  son  périple;  mais  il  les  travaille  à  la 
mode  lielléni(pie,  soit  par  la  vie  anthropomorplii(jne  (pi'il  prête  aux  objets 
inanimés,  soit  par  l'ordre  rationnel  et  la  disposition  eslJK'liqne  (pTil  introduit 
entre  les  divers  éléments.  D'une  série  de  vues,  il  fait  un  laldcau.  l.c  tableau 
est  encore  nne  exacte  copie  de  la  iialuic.  Mais  il  est  «  composé  »  :  il  a  des  parties 
«lans  l'ondiie  et  d'autres  en  pleine  lumière,  des  personnages  de  lond  et  des 
j)ersoiinages  de  i)remier  plan.  Ce  tableau  est  complet  :  le  poète  ne  néglige 
aucune  des  données  (pie  lui  fournissail  le  péiiplc.  Mais  pour  faire  entrei-  loulcs 
hs  (ionuccs  dans  son  cadre,  il  a  dt'i  les  grouper,  c'est-à-dire  les  suborrhniiier  (i 
les  rattacher  les  unes  aux  nilres,  resserrer  les  unes,  développer  les  autres,  et 
toutes  les  unir.  Nous  avions  déjà  tpiehpies  exemi)les  de  sa  manière  :  il  avait 
dcmné  à  l'Ile  de  Kalypso  les  forêts,  les  vignes  et  les  sources  des  côtes  mauri- 
tanienne ou  espagnole;  autour  du  personnage  principal  (|in'    fui  avait   !<(nrui 

1.  Cf.  .^  95  du  Stadiasmr  :  Ivc  toG  TrsXâyo-j;  ô-^si  /wpav  Taxe'.v^.v  '/r,îîa  l/oujav  oxav  oj  aJTo'; 
ÈïV-'T.î'  ^'t'S-  'V^  -ôa'.v  -rapaOaXâjîiov  xal  6ïva  Xsuxôv  xal  aîyiaAùv  t,  oè  r-ôl:;  èttî  >,î-jxf,  oat,  •  Aiasva 
ôè  O'jx  l/ci*  àjcpaXôj;  opixl^ou  sitl  toû  TpijLaîou. 

•2.  Cf.  §!^  50  et  rW  du  Slndinsme  de  la  Grande  Mer  :  y^^v.  sst'.v  Ch^t,Xt, •  X'.;xt,v  èîti  xavx:  àvi;jL(o* 
•jowp  £■/£'.  £v  Tf|  rpwrr,  vârr,  sî;  t6  -pà;  votov  ;xépoî,  £v  tw  ^po'joû.),  oijL6p:ov....  "O'^si  7:ap£îi9a'vo'jTav 
ixpav  C^/TjAT.v  xal  ;a£yiAT,v  xaT  aùxT.v  ô-yî:  £•.;  criXov  xal  Àîu.vT,v  [jLcyiXr;/-  £x  oâ  twv  eJiovjjjlwv  /î'.po- 
roiT,To;  opiio;  èariv  l/et  oè  uowp  Cxà  r>iv  (jjxf,v  Z'.o  xal  ô  tôzo;  ^uxf,  xaÀîÏTa:. 

.j.  Cf.  §  19  du  Sladiasnie  :  ird  toO  àxpwTT,p{oj  Ta-jpoi  2Jo  u)Ç  vf.ao:  àvaTsîvovTs;  et;  t6  •TtsXayo;. 


oU 


LKS   l'IIÉMCIENS  ET  L'ODYSSÉE. 


LES    PHÉACIENS 


5S5 


rih'  (le  I;i  r.;i(li('tlt\  il  nviiil  ^iouik*  en  t''j)isodcs  uu  eu  (|ualités  secondaires  les 
autres  particiilai  ilés  «lu  Ilétioil.  Ce  n'est  pas  antrernont  qu'ici  il  fait  assister  les 
l*liéacieiis,  réuuis  sur  le  port,  à  la  prlrilicaliou  du  cioiseui-  (pii  icvieiit 
<llttia(|ue.  Ce  bateau  pétrifir  n'est  pas  une  iuveutiou.  Il  existe.  Kt  le  péiiple  eu 
j)arlait  eoinuie  h'  poète,  et  le  périple  le  situait  au  hoiil  de  la  terre  pliéaeieniie, 
iouiuie  le  poète  le  met  au  bout  de  sou  histoire  phéaeieuue.  Mais  le  périple  ue 
disait  pas  ipie  du  |)ort  pliéaeieu  (Ui  a|>er(;ùt  le  Roehcr  du  Râteau  :  entie  la  haie 
de  Liapadais  touruée  vers  le  Sud  et  ce  roeher  du  Kaiavi  sui- la  cote  septentrio- 
nale, le  S.dut-Auj^e  et  lAiakli  iuteiposeut  leur  ^^igautes(pie  écran;  du  haut 
seuleineul  de  leur  montagne  cùtière,  les  Pliéaciens  pourraient  apercevoir  le 
lîateau,  coniuie  les  garnisons  vénitiennes  du  Saint-Ange  rapcrccvaîent,  à  Ihoii- 
zon  lointain....  Mais  le  |)oète  a  l'ait  icntrer  le  Croiseur  de  Pierre  dans  s(ni 
tahleau  i»ar  un  artitice  très  simple,  commun  à  toutes  les  œuvres  d'art,  et  l'on  ne 
voit  pas  au  reste  counueut  il  eût  pu  laiie  autrement.  Prcdtahlement  le  |)ériple 
S|)éci(iait  même  ([ue,  de  la  ville,  vc  loelier'  est  invisihie.  Voyez  avec  (quelle  lidélilt' 
le  périple  dé|)eiut  tout  le  reste  du  }>ays;  il  est  iuvraisemhlable  que  sciemment 
il  eut,  pour  le  site  du  Karavi,  commis  ce  léger  ouhli.  VA  ici  encore,  comme  dans 
tout  le  reste,  le  poète  n'a  lail  (|ue  l'cndie  ce  (jue  le  périple  lui  donnait,  en 
inventant  seulement  des  persoiuiages  (ui  des  incidents  pour  animer  cette 
matière  inerh'.  Si,  dans  le  dernier  détail  du  llatean,  îc  poème  semble  quehpie 
peu  inexact,  ce  n'est  pas,  je  crois,  (|u"il  IVit  moins  hien  renseigné  pai-  le  périple 
moins  explicite. 

Mais,  il  sa  mode,  le  poète  introduit  un  incident  merveilleux  et  moral  tout 
ensemble.  Poséidon  pétrifie  d'abord  le  Bateau,  puis  il  encercle  et  couvre  la 
ville  d'une  haute  montagne.  Donc,  à  l'en  croire,  avant  que  le  Bateau  fi'it  pétrifié, 
jadis.  l;i  \i!i.  l'tiiil  découverte  et  pouvait  au  loin  surveiller  toute  l'étendue  des 
mers.  !  i  margeli  !  i  Aiakli  n'a  surgi  qu'après  le  passage  dl'lysse  :  aux  temps 
antérieurs,  ou  pouvait  de  la  ville  apercevoir  la  place  où  le  Haleau  l'ut  pétrifié; 
le  peuple  dAlkinoos  |)eut  donc  assister  à  cette  pétrilicalion.  M.  C.  Fougères,  à 
qui  je  dois  cette  dernière  remar([ue,  veut  bien  dans  une  lettre  me  signaler 
encore  ceci  : 

La  colère  «le  Posiùdon  contre  les  Pliéaciens  et  les  luniiireslalioiis  de  celte  colèie  sont 
Inen  conformes  ;iu.v  plus  vieilles  el  ;ui\  plus  chères  conce[)tions  des  Crées.  Les  Pliéa- 
ciens ne  sont  |)as  des  inaiins  ordiuaiies,  (jui  se  contentent  de  Iratijpier  dans  les  rades, 
les  golfes  el  les  mers  dont  le  dieu  j)ennet  l'accès  anv  bateaux  des  humains.  Leur 
spécialité,  leui'  gloire,  c'est  d'avoii'  donqjté  l'Adriatique  et,  pai"  un  service  de  messa- 
geries extra-ra[»ides,  supprimé  ce  grand  abime  de  niei'.  Leur  orgueil,  -  et  les  dieux  ne 
voient  jamais  d'un  leit  favorable  les  humains  orgueilleux,  -  est  donc  fait  de  deux 
sacrilèges.  La  rapidité  suiinnnaine  de  leurs  croiseurs  est  une  bravade  à  Poséidon,  d(Hit 
elle  écourte  en  quelque  façon  l'enqure  :  le  dieu  la  punit  en  iinniobilisani  à  jamais 
l'un  de  ces  croiseurs  liop  rapides.  En  outre  la  sn[)pression  d'un  giand  abime  de  mer  est 
encore  un  outrage  aux  dieux.  Chaque  fois  (pie  rhonnne  se  vante  de  forcer  on  de 
changer  la  nature,  il   outrepasse   ses  droits  :    c'est   une  violation  de   tordre   divin; 
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les  (lieux  eni|)èchent  Xerxès  de  couper  l'Athos,  et  Néron  d'ouvrir  l'istlnne  de  Corinthe. 
Poséidon  rappelle  aux  Pliéaciens  cette  notion  de  limite,  en  leur  imposant  sur  le  dos 
même  rinh'anchissable  niaigelle  de  lAiakli. 

Toute  eette  légende  est  donc  bien  greccpie  de  eonception  et  d'espiit.  Les  éléments  à 
coup  sùi-  étaient  dans  le  périple.  Mais  la  façon  dont  le  poète  les  a  mis  en  œuvre  est 
si;L;nilicalive  :  ce  n'est  toujours  que  la  disposition  logique  et  morale,  tout  ensemble,  des 
réalités.  Il  faut  que  la  pétrification  ait  lieu  sous  les  regards  mêmes  des  Pliéaciens,  afin 
(pie  la  leçon  soit  efli(^'ice  el  que  ce  peuple  en  soit  moralisé.  Or  le  |>éi'iple  disait  sans 
doute  (pie  le  Paleau  n'est  pas  éloigné  de  la  ville;  mais  il  ajoutait  qu'une  haute  mon- 
tagne aciuellement  l'en  sépare.  Il  faut  en  consé(juence  que  celte  montagne  ne  surgisse 
qu'après  la  pétrification  du  bateau. 

En  ce  premier  c'pisode  de  VOdysscia,  tout  semble  donc  nous  inviter  à  l'hvpo- 
(h('se  d'un  périple,  dont  le  poète  tira  la  matière  de  ses  exactes  et  précises 
descriptions.  La  Téléniakheia  nous  avait  ramenés  du  public  et  des  villes  d'ionie 
au  peuple  el  à  la  ville  de  Pylos.  Derrière  V Odyssée  ionienne  ou  éolienne,  elle 
nous  avait  fait  entrevoir  rexistence  antérieure  soit  de  poèmes  et  de  documents 
|i(''lop(muésiens,  (|irauraienl  apportés  à  la  côte  d'Asie  les  émigrés  de  la  Pylos 
mdc'enne,  soit  de  rhapsodies  ])opulaires  que,  dans  les  villes  asiatiipies,  auraient 
ccunposées  sur  la  Pylos  néléenne  des  auteurs  à  (|ui  les  sites  et  les  alentours 
pyliens  avaient  été  familiers  :  c'est  par  des  poèmes  ou  des  écrits  pyliens,  nous 
sembla-t-il  en  fin  de  compte,  (jue  rauteur  de  la  Trléinal.hcin  avnif  ('t*'  renseigné 
si  exactement.  ■Nous  pouvons  sout>çouner  maintenant  cpie  de  pareilles  sources 
pyliennes  renseignèrent  aussi  le  poêle  de  ÏOchjsseia  sur  les  C()tes  de  la  Phéacie 
ot  sur  le  peuple  d'Alkiuoos. 

Nous  reviendrons  longuement,  quand  nous  aurons  fini  les  aventures  odys- 
st-ennes,  à  ce  prcdilème  des  origines,  patrie  et  composition  de  l'Odyssée.  Mais  à 
la  lin  de  ce  premier  volume,  au  terme  de  cette  longue  première  étape,  nous 
pouvons  apercevoir  déjà  le  chemin  parcmiru  et  le  terme  final.  Voici  que  des 
<(Hes  asiatiijues,  où  vraisemblablement  le  poème  a  reçu  sa  rédaction  définitive, 
nous  sommes  revenus  par  la  TélénKililieid  au  port  de  Pylos,  où  ))eut-étre  le  poème 
a  pris  naissance  el  corps.  Le  début  de  i'Odysseia  nous  conduit  niaiiilcnauL  du 
port  de  Pylos  à  la  cote  corfiote.  Il  semble  que,  par  étapes,  les  lieux  d'origine 
probable,  ]»our  uotie  poème  (ui  pour  ses  sources,  s'éloignent  de  la  Grèce  levan- 
tine et  se  rapprochent  peu  à  peu  de  celte  mer  Occidentale,  où  ridenlilication 
Kalypso-lspania  nous  avait  si  brusquement  transportés.  Dlloiiière  le  Smyiniole 
à  Kalypso  l'Espagnole,  nous  avons  déjà  les  intei'médiair(»s  de  Nestor  le 
Moraite  el  d'Alkiuoos  le  Corfiote.  Et  voici  que  nous  apercevons  vaguement  une 
innivelle  escale  dans  celte  llypéiie  des  Kyklopes,  dans  celte  Kuniè  de  Campanie, 
où  la  tradition  liell('ni(jue  voyait  iim^  si  vieille  fondation  des  thalassocrates.  C'est 
vers  Kuiin''  ni.iiiiicii.iui  qiic  la  suite  de  ÏOdysscid  el  la  méthode  des  1*Ihs  Iloiiié- 
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rkfurs  v(»nl  lums  conduire;,  (rosi  à  Kumè  que  uous  allons  trouver  la  vérilicatidii 
deniit're  de  tous  nos  calculs  phéacifMis  :  (juciquo  vrnisomblaldo  en  oflel  (juc 
puisse  nous  paraître  ridentification  de  la  Ville  et  du  pays  phéaciens  avec  notre 
cote  corfiote  de  la  Mer  Sauva<^q\  nous  n'aurons  une  complète  certitude  (|ue  si 
léellernent  les  fondateurs  de  cette  Parga  primitive  sont  venus  des  mers  occiden- 
tales, à  tiavers  le  canal  Adriatique,  et  s'ils  se  sont  lixés  au  bord  de  co  canal  pinu- 
taire  le  nnUier  de  [)asseurs  et  vivre  de  ce  passage. 

Mais  cette  certitude  va  nous  être  fournie  piu-  Vihhjsscid  elle-mènu',  si  i s 

re\pli<|Uons  à  la  mode  des  Plus  Hoiiiértf/urs.  Dans  le  jmys  de  Kunu'  m»ns 
tiouveions  les  nn)nstres  et  les  géants,  les  nyniphes  et  les  rois,  qui  toui*  à  ttnu- 
acciieilliient  ou  traquèrent  imtre  héros.  Or  les  Anciens  reportaient  à  l'an  lOiO 
avant  Jésus-Christ  la  première  fomiation  de  Kumè.  Les  modernes  ont  rejeté  cette 
date:  elle  est,  disent-ils,  beaucoup  tnq)  vieille  poiurélablissenuMit d'une  c(d(mie 
grecque,  où  (pielle  soit  et  quelle  cpi'elle  soit'.  l.'Ofh/ssée  nous  donne  l'explica- 
tion de  cette  date.  l,a  llnih  \ille  fut  iV'ellemeiil  fondée  en  1049,  —  an  xf  siècle, 
dirons-nous  moins  précisément,  —  non  par  des  Hellènes,  mais  par  d'autres 
peuples  de  la  mer,  ([ui  lui  inq)osèrent  son  nom  sémiti(pie  de  lùunè  et  (jue  les 
sauvages  indigènes  chassèrent  ensuite,  comme  aux  temps  liisUuiques  ils  chas- 
sèrent les  Hellènes  de  cette  Haute  Ville  campanienue.  Aotre  poème  odysséen  est 
postérieur  de  iUnw  généi'ations  à  cette  fuite  des  premîoi"s  Knmccns,  qui  elle- 
même  ne  dut  |)as  survenir  aussitôt  après  la  fondation  de  la  ville.  En  comptant 
donc  cent  cincjuante  ou  deux  cents  ans  entre  la  première  londatiim  de  Kumè  et  la 
rédaction  de  VOdi/sscc,  nous  faisons,  je  crois,  un  calcul  assez  proliable  et  nous 
letornbons  sui-  une  date  appioximative,  à  la((uelle  flous  étions  aiTÎ¥és  déj;t  pai- 
im  auti-e  calcul;  car  létude  des  marines  odysséennes  nous  avait  amenés  ii  cette 
conclusion  ipie,  senddables  aux  vaisseaux  égyptiens  de  la  dix-huitième  dynastie, 
les  galères  achéennes  étaient  tontes  dillérentes  des  vaisseaux  de  Sennachéiib. 

Mais  nous  retondjons  aussi  sur  la  (hUe  cpie  nous  donnait  Hérodote  :  «  Hésioih' 
el  II  MiH  IV  sniii  mes  aînés  de  qnati'e  cents  ans,  pas  ()Ius.'Htîooov  "'àp  xal  'O;xr,cov 
r.A'.x'./.v  TETpaxos-'loi.Tî.  i-ZîT'.  ooxitu  ;jL£'j  TtZcvS'j-zizo'j-  -'îvia-Oa'.  xal  où  -AioT-..  »  (l'c^l 
au  plus  tôt  vers  850  avant  Jésus-Christ  quil  fauchait,  je  crois,  placer  la  compo- 
sition (je  ne  dis  pas  la  rédaction  dernière)  de  VOdjjssrr.  La  .Méditerranée  que  le 
|)oème  nous  fait  connaître  est  au  plus  tôt  la  Méditerranée  de  Tan  mîf  avant 
Jésus-Chri<t.  Antéiieurement  à  ce  premiei'  milléinnre,  les  fouilles  de  Crète  et 
les  documeids  de  Knossos  snppléei'ont-ils  aux  dociunents  grecs,  (pii  ne  \un{ 
pas  jus(pie-là,  et  aux  documents  h'vaiitins  d'Kgypte  ou  d'Assyrie  qui  se  taisent 
encore  là-dessus?  Ouaiul  i\ii()>sos  nous  aura  livré  des  documents  lisibles,  il  est 
j)0ssilt!f'  (pie  ]\{)\\<  (Il  rouvrions  nue  Méditerranée  antérieure,  toute  dillérente 
de  notre  monde  liomernjue';  il  est  possible  aussi  (jue,  à  [dusieuis  siècles  de 

1.  Cf.    Helbi'T,    l'Epopée,   p.  Tm'i.    Je  n'insiste  pas  sur  cette  discussion   à   la(|uollo  je    reviemliai 
loni^Hienient. 

2.  Cl.  Lr  Mtrafje  Orioilal,  p.  5'  :  «  Aujouidliui  nous  n'Iiésiteiions  p;is  ;'i  nous  exprimer  avec  plus 


«listance,  cette  Méditerranée  de  Minos,  pour  lui  donner  un  nom,  ressemble 
étrangement  à  notre  Méditerranée  d'Ulysse. 

.  Je  ne  cache  pas  que,  dès  maintenant,  j'incline  plutôt  vers  la  seconde  de  ces 
hypothèses.  La  Méditerranée  phénicienne  de  l'an  mille  m'apparaît  comme  la  lin 
de  thalassocraties  levantines  qui  ont  duré  plusieurs  siècles  :  l'Odyssée  marque 
le  début  des  thalassocraties  grecques  d'Kurope  on  d'Asie.  Durant  de  nombreuses 
générations  avant  VOdijsséc%  je  crois  que  les  Hottes  d'Egypte  et  de  Syrie  ont 
exploité  les  marchés  helléniques,  comine  les  flottes  sidoniennes  les  exploitent 
encore  aux  tein(>s  odysséens.  Poui  f  i  Crète  en  particulier,  je  crois  que  nous 
pourrions  répéter  le  calcul  (pie  nous  avons  fait  déjà  si  souvent  pour  les  autres 
îles  et  qui  constitue,  en  soiiune,  toute  notre  théorie  :  calcul  topologique  et  calcul 
toponymique. 

Calcul  topologique.  La  Crète  à  travers  les  siècles  a  toujours  eu  deux  capitales 
possibles.  Aux  temps  hellénistiques  et  romains,  (juand  la  Crète  regarde  vers 
l'Kgypte  et  vers  la  Cyrénaujue,  elle  a  sa  capitale  dans  la  plaine  de  la  Messara, 
sur  la  mer  du  Sud  :  c'est  Cortyne  avec  ses  deux  ports  de  Matala  et  de  Lében. 
Aux  temps  vénitiens  et  turcs,  quand  la  Crète  regarde  vers  l'Archipel  et  vers 
rp]nrope,  sa  capitale  se  transporte  à  Candie,  sur  la  mer  du  Nord.  Or  !n  tiadition 
nous  dit  ([in^  la  première  capitale  de  la  Crète  préliellénique  fut  à  Gortyne  et  (jue 
là  vinrent  débarcpier  Kuropè  et  son  frère  Kadmos.  Plus  tard,  hnsciue  Minos 
fonda  sa  thalassocralie  égéenne,  il  transporta  aussi  sa  capitale  dans  les  environs 
de  Candie,  à  Knossos,  où,  sur  l'Archipel,  il  avait  son  grand  port  de  Hérakîcion. 
Comine  à  Rhodes,  comme  à  Sanios,  Kos,  Thèra,  Salamine,  et  comme  à  Koi  kyre, 
il  semble  donc  que  la  première  capitale  de  la  Crète  ait  tourné  le  dos  aux  mers  et 
terres  belléniipies  et  (|u'elle  ait  tendu  ses  deux  ports  vers  les  convois  étrangers, 
vers  les  arrivages  d'Kgypte  ou  de  Libye. 

Calcul  toponymiipie.  Les  relations  primitives  des  lies  avec  le  Levant  étn?if 
ainsi  prouvées,  c'est  par  des  doublets  toponymiijues  que  nous  avons  découvert 
la  nation  et  la  race  de  ces  premiers  navigateins.  Les  doublets  gréco-sémili«}ues 
nous  uHMitreut  (|ue  ces  luivigateurs  parlaient  uiu  langue  sémitique.  (>i  les  dou- 
blets peuvent,  je  crois,  se  retrouver  en  Crète  et  surtout  dans  la  lé^»^ende  de 
Minos.  J'ai  dit  que /f/r/-D/7i/è  me  semblait  l'ini  de  ces  (loui»iels  et  (|ue  les  Hak- 
lyles-hlaiens  sont  bien  les  his  de  Daklylos  et  d'Ida,  parce  qu'ils  sont  ces  génies 
du  doi(jt  ou  de  la  rnain,  dahtulos  en  grec,  idd  dans  les  langues  sémiliipies. 
J'établirai  qnel(|ne  jour  (juc  i  histoire  de  Minos,  comme  les  aventures  dUlysse, 
nous  serait  })eut-èlre  entièrement  expliquée  par  une  chaîne  de  semblables  dou- 
blets :  le  nom  même  de  Knossos  me  paraît  venu  de  langues  sémiliipu's....  Mais 
il  convient  d'attendre  la  hn  des  fouilles  entreprises  à  Knossos  et  la  pul)lication 

de  confiance  :  c'est  pour  le  moins  au  début  du  XXX"  siècle  avant  noire  ère  que  doit  remonter  eu 
Éfrypte  linlluence  du  monde  septentrional.  La  civilisation  mycénienne  (17(K)-1100  av.  J.-C.)  nest  qu'un 
épisode  local  de  la  civilisation  é;;éeniie.  Celle-ci  est  bien  antérieure  sur  les  rives  mêmes  de  la 
Méditeiranée  à  l'éclat  de  Tirynthe  et  de  Mycènes,  puisqu'elle  comprend  la  plus  ancienne  bourfrade 
troyenne,  qui  ne  jieut  guère  être  plus  récente  que  la  péi'iode  entre  ôGOO  el  '2000  av.  J.-C.  » 
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(•«)iiij>lète  des  rvsultals.  Wmr  le  moincrit,  faute  de  doeuiiienls  éerils  et  décliinVés. 
riiistt)ire  des  (»ii<>iiies  grecques  s'arrèle  aux  poèmes  liouiéiicpies,  nu  preuiier 
niillénjiiic  avaut  J«''siis-(dirist,  au  temps,  dont  parle  Thucydide,  «  où  les  Pliéni- 
cieus  uièlés  aux  Karieus  occupaieut  la  plu|)art  des  îles  ». 

Heinhuil  compte  tout  réceiuiueut  des  louilles  de  M.  Kvans,  M.  Snlomou 
lleinach  terruiiuiit  sou  étude  de  la  Crète  avant  l'Histoire^  par  ces  uiots  : 

Kri  somme,  les  fouilK's  de  M.  Kviuis  sont,  dans  riiisloirc  de  l'.ucJH'old'^ie,  un  événe- 
ment cMjiital;  elles  nous  révèlent  une  eivilisalion  encore  plus  riche  e(  |iliis  avancée  (pie 
celle  dont  les  découvertes  de  Schliemami  nous  avaient  instiuits;  elles  portent  le  coup 
de  ^ràce  à  toutes  les  théories  qui  altrihuent  anv  l'héniciens  une  part  [ué|)ondérante 
dans  les  très  vieilles  civilisations  de  l'Archipel;  mais  peut-on  dire  (pielles  résolvent 
détinitivement  le  prohlèrne  des  oriirines  mycéniennes?  J'ai  déjà  dit  <pie  je  demande  la 
j»ermissi(Mi  d'en  donler. 

Quelques  pages  plus  haut,  .M.  Salouuju  lleiuach  disait  : 

M.  Milchlioefer  signalait  déjà  les  influences  Cretoises  sur  l'art  archaï(pie  de  Tllalie  : 
((  Plusieurs  traditions  mentiomieni  des  relations  ancieimes  entre  le  IVIoponnèse  et  la 
Ci'èle  dune  part,  la  grande  Grèce  et  la  Sieile  de  lautre.  Le  €réh»is  Aristokiès  exécuta 
une  olïrande  [lonr  Kvagoras  de  Zancle.  Dédale,  selon  la  légende,  est  venu  à  (aunes,  d'on 
sa  réputation  s  est  éh'ndue  sur  une  grande  partie  de  lllalie;  les  villes  siciliennes  de 
Minoa  et  d  Kngyon  passaient  jtonr  avoir  été  fondées  par  les  Cretois;  Athénée  et  Strahon 
vont  jus(prà  dire  (jne  tont  le  penpie  des  lapyges  est  originaire  de  Crète.  »  Les  rapports 
entre  la  Crète  et  l'Italie  méridionale,  attestés  par  les  éci'ivains  anciens,  ont  encore  été 
mis  en  Imnière  par  .M.  Kttore  Pais  en  IH92  et  en  1891.  Ce  savant  a  fait  ohserver  «pie  la 
Crète  [lossédait  une  rivièrv  du  nom  <l«'  Messapios  (à  rapprocher  des  Messapiens  de  l'Italie 
uiéridionale);  (pie  Plialante,  le  héros  national  des  Messapiens,  avait  été  sauvé  dans  le 
golfe  de  Crissa  par  un  dau[>hin,  connue  les  Cretois  y  avaient  été  guidés  par  A|)ollon 
I*ylhien  sous  la  forme  du  même  animal;  (pie  lapyx,  éponyme  des  fapvgieus,  était,  sui- 
vaid  un  historien,  lils  de  Dédale  et  d'une  femme  eiétoise.  Kn  ISO'-  ^!  Pati'oni  cita,  à 
l'appui  de  la  même  opinion,  (]('<■  aiguments  ai'cliéologi(pies  (pu  conlii'inent  dune 
manièie  éclataide  les  vnes  de  ^!  Milchlioefer.  Ine  série  de  vases  archaïques  découverts 
en  territoire  niessa|)ien  prescntenl  des  analogies  tout  à  fait  frappantes  avt»c  les  céra- 
mi(|ues  mycéniennes,  nhns  (pie  les  vases  italiens  sont  clir(Hiologi((ueinent  très  j)ost('- 
rieurs.  Il  semhie  donc  hien  (pie  le  style  mycénien  a  été  introduit  dans  l'Italie  méri- 
dionale par  li'N  (jvtois  et  (piil  y  a  survécu,  comme  en  Illyrie,  à  Chypre,  sur  la  c(*>te 
d'Asie,  dans  la  linssie  méridionale  et  sans  doute  ailleurs  encore,  à  la  rév(dution  iiidus- 
trielh'  produite  dans  la  Grèce  propre  par  l'invasion  des  harhares  dorieiis.  Nous  |)oss(''- 
dons  di's  insiriptions  messapieimes  (pie  nous  ne  comprenons  pas;  (pii  sait  si  l'on  n'v 
«h'couvrira  pas  un  jour  une  langue  a[)[>arentée  à  i-elle  de  rinscri[)lion  inintelligil)le  de 
Praesos  et  de  ces  inscriptions  indéchilfrahles  de  Crète,  (hnd  le  (u'emier  spi'cimeii, 
coniine  nous  lavons  dit,  a  été  signalé  en  1881  par  .M.  Stillman? 

l/ltalie  m 'i  i  lioiiale  fait  face  à  uotre  Phéacie.  Kfle  est  sur  Fuu  des  bords  de  ce 


Canal  dOtraute,  dont  la  Ville  d'Alkiuoos  occupe  Tautre  rive.  Les  Phéacieus,  si 
réellement  ils  sont  vernis  de  Kumè,  ont  du  la  longer,  la  connaître  et,  si  vrai- 
lueut  ils  ont  laissé  sur  notre  rive  orientale  du  détroit  des  noms  sémitiques  de  la 
forme  Kerhijra  et  Schéria.  il  serait  étrange,  invraisemblable,  que  sur  la  rive 
occidentale,  d'où  ils  venaient  et  où  les  ramenait  cbaque  jour  leur  métiei-  de 
passeurs,  ils  n'aient  laissé  aucun  pareil  souvenir. 

Or  Tonomastique  de  cette  cote  italienne  présente  quelques  particularités 
remarquabl(»s.  iral)ord  elle  seml)le  aimer  les  teiininaisons  en  oitum  ou  auf  : 
Tar-entum,  disent  les  Latins;  Tar-anta,  disent  les  Grecs;  Ver-entum,  iz-en- 
linn,  etc.  Sur  le  pourtour  de  la  Méditerranée,  un  autre  pays  possède  des  noms 
de  forme  similaire  :  c'est  la  Karie  avec  ses  ULno-anda.  Alab-anda,  et»  .  La 
ressemblaïu'e  ne  me  semble  pas  accidentelle  ni  lointaine  :  si  l'Italie  a  sa  ville 
insulaire  de  Tar-entum  ou  Tar-anta,  la  Karie  a  s(m  ile  de  Tar-anda.  Le  sens  de 
ces  nu)ts  nous  écbappe.  Quebpies-uus  pourtant  semblent  explicables  et  la 
karieuiic  Lal)r-anda  avec  son  culte  de  Zens  à  la  llacbe  semble  bien  être  la  Ville 
de  la  Hacbe  :  labr-us,  disent  les  Anciens,  est  un  mol  iydicii  ou  kaneii  poui 

désigner  la  bacbe. 

Autre  pmliculaiité  :  l'Italie  méridionale  a  toute  une  collection  de  vocables 
p(Hir  désigner  la  seule  péninsule,  (pie  ufms  appelons  aujourd'hui  Pouille  et  (pii, 
chez  les  Anciens,  était  ia  Mcssapui,  la  htpygia,  la  Calabria,  le  Salentin,  etc.  : 
Straboii  (^ssaie  vainement  de  discerner  ces  dilTiMents  vocables  et  de  doniuM' 
à  chacun  un  domaine  séparé.  H  semble  bien  pourlant  (pCils  durent  à  l'origine 
être  appli(piés  pardilléreuts  peuples  à  des  régions  différentes  et  qu'ils  sont  dori- 
<nne  diverse.  Parmi  ces  mmis,  il  en  est  que  nous  retr(mvons  ailleurs  :  Messapios 
se  retrouve  en  Crète,  en  Béolie,  eu  Lacouie,  en  Locride;  lapyye  se  retrouve  sur 
ces  mêmes  C('>tes  italiennes.  H  faut  prendre  garde  à  ce  derni(»r  nom. 

L'Italie  méridionale  a  un  Promontoire  lapygien,  A/pa  la-jyla,  et  les  Trois 
Caps  des  lapyges,  "Axpa».  Tpci;  TaTT-jytov.  Le  Promontoire  lapygien  est  notre  cap 
Santa  Maria  di  Leuca  :  dans  lanliquilé,  il  abritait  déjà  le  petit  mouillage  de  la 
Ville  Blanche,  Leiika;  en  (^e  point,  avait  débanpié  le  Cretois  iajnjye  qui  venait  de 
Sicile.  Depuis  le  Détroil  de  Sicile  jns(pi"au  Canal  d'Otrante,  depuis  le  pronum- 
loire  de  la  Pierre  l'danche,  Leukopetra,  jusqu'à  la  Ville  lUanche.  Leuka,  la  cote 
méridionale  de  lllalie  présente  parb)ut  la  même  vue  de  falaises  bbmcbes,  dont 
l'éclatante  blanciieur  est  encore  plus  frappante  poui-  qui  \ient  de  (initlei-  les 
côtes  noires  de  la  Sicile,  lalave  toute  noire  de  l'Ftnaet  les  noirs  promonloiiv-  de 
Catane  à  Naxos.  Les  Instruetions  nautiques,  d('crivant  ces  parages  siciliens, 
nous  disent  :  «  Le  cap  Schiso,  bas  et  noir,  a  été  formé  par  le  plus  ancien  et  le 
plus  grand  LuirciiLde  lave  connu....  frizza  est  entièrement  construite  en  lave, 
dont  la  couleur  noire,  (contrastant  avec  la  couleur  blanche  des  linteaux  et  iiion- 
tants  de  porte,  produit  un  singulier  effet,  etc.'  »  La  cAte  itnlienn(\  au  contiaiie. 


1.  L  Anthropologie,  jinivier-fcvrier  lOO'i. 


\.  Instnict.  uaut.,  n°  751,  p.  251-252. 
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commence  à  cette  Pierre  Blanche,  que  les  modeinfies  nomment  Cap  dell'  Arini  et 
dont  les  rochers  sont  «  remarquables  par  leur  blancheur'  ».  La  lacine  hébraïque 
i.p.g.,  ys%  signitie  éclater,  resplendir,  luire,  et  IKcrituro  a  des  noms  de  lieu 
<le  la  forme  lapiga,  nyr\  Je  crois  que  les  caps  lapygiens  des  Anciens  ne  sont 
que  les  caps  Blancs  des  Modernes  :  il  faut  penser  à  une  Ibnoe  participiale  nyi2\ 
iapou(ja,  semblable  à  celle  que  nous  avons  df^jà  rencontrfe,  njiiS,  lehona,  par 
exemple. 

Entre  !■    F'  troit  de  Sicile  et  le  Canal  d'Otrante,  les  premiers  Ihalassocrates 
avaient  tiois  de  ces  caps  blancs.  Le  premier  se  nonnnait  «  la  Pierre  Blanche  »  : 
it>  IKlit  iirv  li.uluisirent  par  Leukopetra;  loriginal  sémitique  était  sans  doute 
quelque  Skonla  1apouffa\  Le  second  se  nommait  «  les  Trois  Caps  Blancs  »  :  les 
Hellènes  traduisirent  la  moitié  de  l'original  sémitique  et  transcrivirent  simple- 
ment   l'autre    moitié;    ils   diieut    les    Trois    Caps   des   lapytjes,    Tpil;   "Axpa-. 
'iaTzûywv.  Le  troisième  enlin  devait  être  c(  la  Pointe  Blanche  »;  les  Hellènes 
traduisirent  vi   hanscrivirent  encore  par  moitié  eu  Pointe  Tapygienne,  "Axca 
'laTiuyia;  mais,  outre  la  tradiiction,  ils  nous  ont  conservé  une  bonne  tiansciip- 
tion  du  début  de  ce  vocable  composé,  car  ré(juivah'ut  exact  de  leur  akra  nous 
serait  fourni  par  lautie  nom  propre  de  ce  même  pays,  Messapia.  L'Écriture  (mi 
elî'et  nous  fournit  des  noms  communs  ou  des  iKuns  de  lieu  niisep'a  on  masep'a, 
,-!:v*r.  (jiic  les  Septante  transcrivent  en  Mao-o-r/^a  ou   MaT-^à  et  traduisent  eu 
^xo-'.a  :  c'est  l'exact  équivalent  de   notre   (juelle,  du  latin   spécula,  du   grec 
7xÔ7T£Ao;,  de  l'italien  viglia.  P.  Lucas  nous  montrait  plus  haut  tout  ce  rivage 
italien  bordé  de  guetteurs  et  de  tours.  Nos  Instructions  nautiques  décrivent 
encore  lr>  luurs  innombrables  qui  surveillaient  au  siècle  dernier  les  moindres 
mouillages  et  signalaient  toute  menace  de  descente  barl)aresque.  Notre-Dame 
lilanche,  Santa  Maria  di  Leuca,  était  à  l'origine  la  Guette  lilanche,  ny^s^-nrï'z, 
Messapa  lapoug'a  :  «  la  lapygie,  dit   Strabon,  que  les  Hellènes  nomment  aussi 
Messapia,  r,    lazu-ia-  -ra'jrr.v  oï  xal  Ms^Tarlav  xaAoJT-v  o-  "KaXt.vs;.  » 

Nous  aurons  longuement  à  revenir  sur  les  doublets  gréco-sémili((ues  qui 
longent  cette  cote  italienne;  VOdysseia  va  nous  y  ramener  ;ivec  ses  récits  de 
Charybde  et  de  Skylla.  Il  est  seulement  un  texte  de  Strabon  (|ue  je  veux 
recueillir  aujourd'hui  :  «  La  pointe  que  l'on  nomme  Pronnuitoire  lapygien,  6 
77,0-0.0;  6v  xxaoGt'.v  "Axcav  la-j-iav,  est  si'parée  des  monts  Kérauniens  par  un 
détroit  de  sept  cents  stades  et  du  cap  Lakinicu  par  un  golfe  de  sept  cents  stades 
uu«].  La  petite  vilîe  voisine,  Leuka,  a  une  source  d'eau  fétide  :  chassés  des 
Chaiiiji^  Piii.'gréens  de  Campanie  par  lléraklès,  les  Géants  nommés  Leuternes 
s'enfuirent  jusqu'ici  et  disj)arureiit  sous  terre:  la  source  est  alimentée  de  leur 
sanie  et  la  contrée  voisine  garde  leur  nom  de  Leuteiiiie'.  »  Voilà,  je  pense, 
eiilir  iioti.    ll^pcIic  des  Kykbqies  et  notre  Schérie  des  Phéaciens,  une  étape 

1.  Instntct.  naut..  ii"  751.  p.  115. 

I  tj^%  "^m  ''""  ""*"  ''''''"''  '"'"'"'''  "'*'  '*'^"""^'"''  '«"?"<^'»<^"f  CCS  diverses  Iraiisci-iptions. 
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lelrouvée  :  ces  Leuteines  échappés  de  la  Phlégrée  campanienne  ne  sont,  je 
<'rois.  que  nos  Phéaciens  enfuis  de  Campanie,  mais  qui  jadis  habitaient  Kumè 
la  Phlégréenne.  Kjar,  <I)A£yca':a,  Kumè  dans  le  Pays  des  Yeux,  K-jijly.  sv  'OttixoI;, 
Kumè  près  des  Monts  de  Terre  Blanche,  Aî'jxoyaia  "Opr,.  Une  tradition,  rap- 
j)ortée  par  le  Pseudo-Aristote  (Mirabil.,  05),  nous  dit  (pie  ce  pays  de  Kumè 
était  jadis  au  pouvoii'  des  Blancs  y  zoxj-zrr^  oè  tov  tottov  )iy£':a'.  xuoujcTOai.  'jttô 
Ac'jxaoûov'  :  Leukadc  ou  Le u terne  c^i,  peut-être,  ia  iiicillt'inv  It.tduction  grecfîiie 
4  le  Pli  ai  al;. 

Je  suis  donc  tout  disposé  à  croii-e,  comme  M.  Salomon  Reinach,  (pie  cette 
Italie  méridionale  vit  débarquer  et  s'installer  des  navigateurs  venus  de  Crète  et 
même  de  plus  loin,  —  au  temps  où  la  Crète,  comme  les  autres  îles,  avait  uiu; 
population  de  Phéniciens  et  de  Karieiis  mélangés,  ol  v/^o-uô-ra'.  Kâci;  -zt  ovtîç  xal 
<^oîv•.xî;^  Quand  les  admirables  découvertes  des  Schliemann  et  des  Kvans,  quand 
les  tiavaux,  non  moins  féconds  malgré  leurs  lacunes,  de  l'École  archéiologique 
(car,  si  j'en  combats  les  conclusions,  je  suis  le  premier  à  en  admirer  les  efforts 
et  certains  résultats),  auront  porté  tous  leurs  fruits;  quand  une  fouille  plus 
heureuse  encore,  sui-  (pielque  point  de  la  Crète,  de  la  Syrie  ou  de  TÉgypte,  aura 
fourni  aux  arch(''ologues  un  critérium  indiscutable  et  à  leurs  th(''ories  une 
clir(uu)logie  certaine  :  je  ne  doute  i)as  (pie  les  idées  des  Heiizey,  des  Ilelbig  et  des 
Poltier  ne  s'imposent  à  la  scien(^e  et  (uie  l'on  ne  remette  les  fossiles  «  mvcé- 
iiieus  »  ou  «  ('géens  »  dans  cette  couche  de  la  Méditerranée  phénicienne,  dont 
j  essaye  de  reconnaître  les  sédiments  et  de  retrouver  les  gisements  piiucipaux. 

i.  Cf.  J.  Belocli.  (Minpaiiirii.  p.  1(51. 
1'.  Tlmcyd.,  I,  8. 


n.\    l»l     TOME    l'UEMIER 


47  OU'2.  —  lui|)riuicrit'  I.aulkl.  rue  de  l'ieuru;*.  9,  Paris. 
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De  l'Origine  des  Cultes  Arcadiens  :  lîssai  de  méthode  en  mytho- 
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Eli  ce  second  voluiiie  de  l'oiiYnige,  le  lecteur  trouvera  la  (iii  des 
Arentiires  d^Uh/ssc  et  mes  conclusions  sur  l'orijjiine  de  ÏOdyssée. 

Quand,  au  début  du  premier  volume,  j'indiquais  déjà  la  tendance 
générale  de  ces  conclusions,  je  ne  pouvais  pas  espérer  que,  si  tôt,  il  me 
viendrait  d'aussi  illustres  alliés.  M.Michel  Bréal  écrivait  en  février  190Ô  : 


Si  l'on  ou  croyait  les  continuateurs  de  WoKl,  IVpopéc  homt'ri(|UP  so  présenterait  en  des 
conditions  bien  extraordinaires,  a  Ce  n'est  pas  une  (l'uvre  qui  ait  été  con(,'ne  et  exécntt'c  :  elle 
a  pris  naissance,  elle  a  <.M"andi  naturellement.  '»  Ainsi  s'exprime  Fiédéric  Schle^el.  Cliacun  des 
mots  de  cette  phrase  est  clair  en  lui-mènie  ;  mais  dans  rensenihie  la  pensée  est  dillicile  à 
>aisir.  Jacob  Grimm  va  plus  loin  :  n  La  véritable  épopée  est  celle  cpii  se  compose  elle-même  ; 
elle  ne  doit  être  écrite  par  aucun  poète.  »  Nous  voyons  ici  érigé  en  maxime  ce  qui  était  précé- 
dennnent  donné  comme  un  fait  une  lois  arrivé.  Vient  ensuite  le  grand  mot  (|ui  ne  man(ine 
jamais  cpiand  l'idée  cesse  d'être  claire,  k  L'épopée  grecque  est  une  production  orfiatùf/iic.  » 
Et  enliu  (ceci  est  du  philosophe  Steintbal)  :  <(  Elle  est  (iijndtnique  »,  c'est-à-dire  sans  donte 
(}u'elle  ne  doit  rien  au  dehors,  elle  a  sa  force  de  développement  en  elle-même.  L'allemand  se 
prête  merveilleusement  à  ces  fornuiles  qui,  en  leur  obscurité,  ont  quelque  chose  d'impérieux. 
Les  livres  de  Lachmann  en  sont  pleins.  L'histoire  littéraire  les  a  accueillies  chez  nous,  depuis 
cin(|uante  ans,  et  s'en  est  >ervie  largement.  Après  qu'elles  eurent  étonné  nos  pères,  la  géné- 
ration suivante  les  a  répétées  sans  trop  y  penser.  Les  longues  discussions  (pi'elle^  avaient 
soulevées  se  sont  ('teintes  j)eu  à  peu  en  laissant  les  esprits  à  moitit'  convaincus  '. 


Je  pense,  avec  M.  Michel  Bréal,  que  les  théories  wolfiennes  ont  Tait 
leur  temps  et  (ju'il   faut  revenir  à  une  explication  plus  humaine  <le 


^')   Hcnic  de  l'diis,   I')  lévrier  IDOÔ. 
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VOiJyssf'r.  Ici,  le  lertcii!-  relroiivern  la  vieilfe  croyanro  en  un  porto,  on 
un  fcrivain,  auteur  conscient  de  ce  Rt'lmir  <ri  /î/.snc. 

En  même  lem[)S,  M.  V.  Jonsen  déclarait  dans  la  Zi'ilsrlinfl  fiir  Assif- 
rioloyir  (\\[,  I,  [i.  \'lh-\ô:>)  ([ue  VOdijssrr  lui  semblait  proche  parente 
des  épopces  nssvriennes,  vu  [)articulit'i'  du  Urtour  lir  (iibjumnh:  il  jiro- 
mettait  de  donner  hienlôl  les  ()reuv<'s  détaillées  de  cette  assertion,  dont 
il  indiquait  seulenuMit  (juehiues  vraisemldances.  .le  crois  aussi  que  les 
littératures  égy()tienne  et  clialdéenne  nous  fonrnii'ont  quelque  jour  les 
véritables  sources  de  la  poésie  bomériiiue  ;  à  l'ori-^ine  de  la  litté'rature 
<,n'ec(iue,  il  taudra  mettre  en  tin  d<'  compte  les  nu'nies  influences  oricn- 
lales  qu'à  l'origine  des  sciences  et  des  arts  plastiques  ou  industriels  de 
la  Grèce  primitive. 


* 


Ce  second  volunn^  paraît  un  peu  plus  t;ird  (pie  je  ne  l'avais  prévu. 
J'ai  pourtant  rencontr»'  des  collaborateni's  |)leins  de  zèle,  qui  m'ont 
simplitié  la  tâche.  En  tète  du  premier  volume,  je  nommais  déjà  les 
jUMncipaux.  A  chaque  page  du  second,  on  retrouvera  les  OMivres  de 
Mnu>  Victor  Ht'rard. 

Mes  collèguo.  auditeurs  et  élèves  de  l'Ecole  des  Hautes  Études  m'mit 
wW  avec  un  dé'vouiMuent  (pu'  je  m»  pourrai  jamais  oublier. 

MM.  Louis  Hodin  et  Taul  Mazon,  i\\\v  tous  les  hellénistes  connaissent 
v\  (pii  comptent  déjà  j)armi  les  maîtres  de  la  philologie  grecque  en 
Erance,  ont  i)ris  la  judiUMle  relire  et  de  corriger  ligne  par  ligne  toutes 
les  épi'cuvt^s  :  leurs  conscdls  et  leurs  (d>jec<tions  m'ont  servi  presque  à 
cha([ue  page.  MM.  Edmond  Esmonin  et  bonis  Rosset  ont  dressé  les 
lu<1«\r  :  à  cette  besogm-  l'astidieuse,  ils  ont  donné  leur  temps  et  Icmu' 
nn'ticuleuse  patience;  depuis  trois  ans,  leui'  attachement  fidèle  m'a 
rendu  mille  auties  services.  Mcm  cidlègue  A.  Moret  m'a  fourni  tous  les 
rensei"iu'nHMits  (''gyptologi([ues  dont  j'ai  [)u  avoir  besoin. 

Je  dirai  au  cours  de  ce  volunu'  tout  ce  (pu-  je  dois  à  d'autres  Erançais  : 
mes  amis  L.  Matruchot  et  M.  Caidlerv  ont  [)our  moi  fait  des  i'ech(M'ches 


m 


LKS   PIIKM«.II:NS    KT    L'ODYSSKE. 
,|;,ns  h'urs  lalMU-atoires  et  leurs  serres;  M.  Vélain  m'a  prêté  les  clichés 
de  ses  caitons  géologiques. 


J'ai  rencontré  à  l'étranger  des  dévouements  auxipiels  je  ne  pouvais 
„,'alt(Mulre.  Un  verra  tout  ce  (pu"  je  dois  à  MM.  N.  Paulatos  ((rithaqm'), 
!..  Eugeon  (de  baiisanne),  E.  Hoissonnas  (de  (;eiH''ve),  N.  Mansi  (de 
Uav(dl(»),   A.  Mori   (de  Klorence),  etc. 

M.  N.  i^uilatos  a  exploré  et  photographié  certains  parages  d'Ilhacpie 
auxipnds  je  n'avais  pas  eu  le  temps  d'accéder.  Mieux  enc.u'e  : 
M.  E.  Boissonnas,  dont  on  c(mnaît  les  admirables  photographies  de 
montagnes,  s'est  misa  ma  disposition  pour  un  voyage  en  Grèce;  il  a 
entrepris  le  périple  d'itha(pie  suivant  mes  indications,  à  seule  lin  de 
m'envover  le>  docunu'uts  (pii  nu'  faisaient  faute.  M.  Attilio  Mori  a 
consulté  pour  nnd  b^s  archives  de  l'Institut  cartographicpu'  ile  Elorenc<'. 
M.  bugeon  m'a  donné  la  ininnnir  de  sa  belle  exploration  de  Stromboli. 

Dans  un  dernier  voyage  en  Crète  (avril  1905),  j'ai  pu  mettre  à 
proht  l'obligeance  de  MM.  Evans  et  Halbherr  :  ils  constateront,  je  crois, 
cMi  mes  conclusions  (piel  souvenir  j'ai  gardé  de  nos  entretiens.  Si 
M.  Doerpfeld,  qui  nCavait  envoyé,  sitôt  composées,  les  épreuves  de  son 
article  D(n  Homerische  Itliaka,  ne  nCa  pas  converti  à  ses  hypothèses,  il 
pourra  cependant  mesurer  le  profit  ([ue  j'ai  tiié  de  son  nuMUoire. 

La  plupart  des  comptes  rendus,  au  sujet  du  premier  v(dume,  ont 
loué  l'exécution  et  la  correction  matérielles  de  cet  ouvrage  :  me  sera- 
t-il  i»ermis  à  num  tour  de  rembr  justice  an  travail  de  mes  graveurs, 
imprinuMirs  et  ('diteurs  ? 


Saint-Valerv-oii-Caux,  7  soplombro  1005. 
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LA    COURSE 


Ce  mol  de  comsones  csl  bien  ciiIcikIii  es  n'-idiis  iiK'ditcn'.iiK'i'iiiics. 

P.  I{ki.o\.  les  Siii//iihrr/fr:.   II.   i,.    10. 


riysse  coiiiiiioiice  le  iccil  de  mju  lU'luar,  de  >.mi  .\osI<>s.  ,|;,i,s  |;,vs,miiM.>p  dos 
i'Ju'aiiciis  : 

.le  N.iis  r,ir(Milci'  m. m  hosIos  o\  les  iiimix  (|n.'  Z.'iis  iii'.'iiv(»va  dcjniis  I^  (i.'.p.iit  de  Ti'oic. 

Kn  |.,,il,ii,|    dllioii.  I.i  l.i'is.-  iih-  |M.r(;nt.   Kll.'   iir,q.|M(H-|i;i'  ,ri<ifi,iiv  <-|h'/   |r<  Kikm,,... 
'"';  ■!''  I""'"   '""■    ^'"''  '■  """^   lii.-nii.'s   1,'s  iK.imm's:  ,,oiis   .Mdcv.un.'s    \v<  \\'\n\\\c>  i'\  les 
(•hjcis  (!.■  \,driii'  ,Mi  ur.iiid  iK.iid.iv.  et    ii..iis  ni,i,.s  |,-,  disli'd.iiticii  .mi  |.,ii!s   m  .-.unh's  (|ii.' 
|MTS(Hiit.' d..  iiir>  ..,,„, ,M,u.^s  (,\miI   ii,.|i  ,-i  diiv.   \l..r.  j-;mrai<  Noidii   <jih'  ii.in>  |Ti-i..iiv 
!<••   riiil.-.  Mes   .•(|iii|.,|u,.s.  d,'  uiMiids  (■iilaiiis.   !h'   V(.idliivi!l    pa^   iir,..-,MihM-.   ilii  >.•   mil    à 
'"'"■''■'''    •"'■""•"i'|.,  H    du   Ml,  pur.  (Il,    ,,-,ti(   sur   la  plauc    immiiIuv   d,'    uumiI.mis  .■!   .1,. 
j;i'aiid>  Im.'uI<  Iriih  au\  corn. 's  ivcourl.  ■,■>.  Taiil  <•(  s|   |h,.|i  .|ii.'  I.'s  liiNards  s". ai   all.avnl 
l'ivNriiir   l.-v   Kikoin.s  du  \,.isiiia,-.'.  l'Ius    ii..iiiImvu\   .'I  plus   l»ra\.'s.  ],..  m,.,,.  ,|,,  p,,,,,.. 
'•|''iir  .Misoi.ail   leur  iiilaiil.-!!:'  uicmlt'r.  (jui   s  i\ait  (•(.uiballrc  à  pi. al  .>u  a  cli.'val  >ui\aiil 
!<■  Im's.mii.  a  laid).'.   I.'S  v..i.-i  (pii    MU'uiss.ail  dans  la  plaine,  (-(.nini.'    I.'s  leiullcs  ri   l.'s 
ll«'m'>  <lii  piinl.aiips.  ILdas:  pauvivs  d.>   iioii^  !  le  ulallvai^  Noiiloir  d.-  /..(is  .-einhal  a\...- 
«'ii\   pdiif  II. Mis   a.-.Ml.ler   de    inallieurs.    Ils   vi.'iiii.'iil    .■iinauer   la    halaill.'  jus.praiipivs 
des  fi'ois.'iirs    e.-|i..ués  à  la  pla-e  .  On  en  ana\.-  aux  .aMips  (!.■  laii.-.'.   Ils  elài.'i.l  \r<  plus 
'lonil.ivux.  Sans  .L'iaillanee.    ii.mi.s   l.aiens   h.Mi  I.miI   I.-   malin  .-t  lanl  .pi,'   .•loil  la  >aiiit.' 
iNini.'i.".  Mai>   ipiaiid  le  seleil   s.'  mil  à  décliner  veis  I.'  ceueliaiiL  l.'s   Kikeii.'^  IVinp..!- 
''■''••'""   ''I  liiviil   pli.-i'  lins   A.-li.vns.  Ciia.-un   de  n..s  Naisseaux  {.erdit  six  Inmmie.s  a  cne- 
inides.  Les  aulres.  ii.iuv  pûmes  échapper  à  la  ninil. 

!>''  I.i   ii.Mi^  ivpivn..ns  la    iii.t.    le   c.eur  na\  iv,  eniilenls   deeliaj)p.T  a  la    muil,  mais 
jdeui-anl   la  perl."  de  n..s  camarades". 


If- 

l 
i 


'•:ii  <•«'  picmier  épisode  du  Noslos,  on  poiil  éludier  de  pivs  la  vie  .le.  ( au  siiirs 
.Hix  leiiipv  hc.iiiériqiies.  On  il  laiil  tdiidier  (adle  u  (ourse  »  de  lies  |)ies.  m'  \\m 
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veut  roMijMviHhc  certains  nsajres  oi  eerlaiiis  mois  i\\w  nous  allons  reneonlirr 
,laii^  I  1  Miil.  .iu  Pv'tour,  si  Inii  veut  aussi  découvrir,  à  côlc  d*-  liiiniuMice  ilu 
(  uiiiiiKMvc  [ilirnicicn  (]nc  iMnis  avou>  lon^qiciucnl   retracée,  une  autre  source 


triiilliicnf V  (Hi.'iitMJr  MU  les  coiilmi jtoi-iiiiis  et  sui-  I  .nilfiir  tiièine  (le  lOih/s- 
acia.  Le  (  i.iniii.'i ce  aiii.'ii.ul  ii>  l)ar(iUf>  du  Le\aiiL  aii\  côtes  et  aux  macclies  de 
I;,  ('.(("mt:  1,1  ciMii-t'  jcla  le-  hncipio-  acluM'imcs  :mx  rivages  cl  daii>  les  villes  de 
rK,uv|.lc.  Iniit  ce  .jii.'  Ir  poètc  uoii-  dil  a  <  •'  -iij.'l.  ii-Mis  allous,  à  iinti'o  mode 
oi-diuaiiv,  le  v.'iilicr  et  \r  (dinidéter  par  des  d.Miimriih  |dii-  anciens  ou  plu- 
ii'ct'uh.  par  de-  Icxlr-  lii-tni'i(|nt'^.  Car  cftlc  pau»'  du  .Vox/ox.  a\i"c  Iciis  ses 
détails  cl  s(^s  (»\prcvvi,MiN  iurnirN.  doit  ivprcudrr  >a  place  dan-  nii''  liisloirc 
scientifique  de  la  piial.'rie  nhalilerrani'eiine.  riiaiii^von^  ^enleiiieiM  (pi.dipies 
nom-  propres  :  le  même  récit  ponria  li^qirer  dans  les  r«dalioii-  ^  Iraïupies  » 
(In  wii'  sie(  le.  I»en\  auteur-  -nrloiil  loin  niraiciil.  en  reua rd  de  no-  \er-  ody— eeii^, 
(pitdqneb  l)eau\  texte-  de  compaiai-on  :  un  |-'ran(;aiN,  llKAcnol,  et  iin  Anglais. 
|;(i|i,tI.         san-  parler  de  i'honnete  l'anl   Lucas. 

faut  Lucas  avait  lail  a  Malle  la  conuaissanc'  d'mi  capitaine  corsaire  (pii 
«  iiionliMl  un  hateaii  de  trente  pièces  de  canon  pnnr  laire  li'  cdur-  en  Lésant:  il 
,,„.  recul  en  ipialilt'-  de  Noionlaire  :  mai-  ipiand  jr  tu-  dan-  lArcliipid.  je  m  em- 
l.juipiai  sur  un  auliv  \ai— eau  dont  le  capitaine  me  lit  -on  lieiitenani'  ». 
Avant  lil.remeid  clmi-i  cette  carrière  d'aventuie-,  IV  t.uens  n'en  a  connu  ([ue 
1...  p.ie-.  Il  11  en  a  VU  .iiie  .'  I.'-  aclimi-  de  liardie-e  cl  de  c.Mirage  ».  le-  Ixdies 
tuei-ie-,  le-  -alnV-e-  iLahorda^e,  le-  prise>  de  (jcnnrs,  de  hnnlrrs  et  de  saiiihi- 
(/inns,  le-  euh-\emeut>  de  lemme-  et  de  petits  garçons,  cl  le-  ripaille-  a  Mdo. 
Mvcime  ou  Nio.  Pai' coidre.  Théveiiid  e-t  un  \ova^^(^ui'  pai^il»ie,  san-  le  moindre 
goùl  pour  ce>  u  comsiéres  ...  Mai-,  par  deux  toi-,  le-  corsaires  rciil('\eiit  -nr 
le-  col.--  de  Svrie  (  l():>(Si  cl.  lelciiii  ipielipic  leiiip-  pri-ouuicr  a  leur  hord.  il  a 
tout  le  loi-ii  de  imiiidire  "  e-'ttr  \ie  misérahle.  taiil  xd.m  Dieu  (pie  -.don  le 
nu)nde:  il  iiv  a  asseiiremeiil  rien  que  je  ne  II— e  pour  m  en  d.di\ivi  -i  j  \  e-ltti- 
eu<'age  ".  Tliévcind  exa-eie.  (a-Ile  \ie  a  >e-  plai-irs  el,  lui-même,  il  nous  les 
di'(  rit  [)re-(pie  au  — i  liieii  ipit-  1  (hlijsscr  : 

Ll'S  cor.sanv^  .'>t..iciit    di-iiv   vaisstnuiv.  d(.iil   l'iiii  cstoil   cr.iiini  iiuL".  par  le  capitaine 

Sailli,   .ipp.d-   aiiliviii.-iil    l'opii.Tln   \r   l.isoiiriiois,  .-l   Lauti','   p,M    h'  (Mpil.Mii.'   Nirolo   de 

ZantC.  (/'-  dr||\   \ai--.'all\   ,-t..|-'iil   de  roii-riAC   et    il-  ,i\(i|'Mil   rii.-,MV   llli.'  ua  I  lo|  |,-.  .  .  .  Il    V 

;,v,,it  Ir.'iil.'  -i\  iiiMi-  (pif  riiii  d''  ces  cocsalrcs  csloil   .ai  nha  .  .-1  faiiliv  quarante.  .L-  lus 

lo,.|  .■Iniiii.'  (L-    soir  MU-  h'    Naissean    plii-i.in-   esclaves,    tant    liomiiies   (pie  leiiiiiie>  et 

,.„l,uil>.  n    il-  iih-   iMreiileiviit  -inil-    im.i-miI   pris  la  pliiihul   :i  Ci-lM  l'elc-riii   par  nue 

surprise  qui  fut  de  cette  sort.',   \\aiil    pri-  un  s,nnf>rij,iiit  (I.'\.t-  Mevindri^ .  il   \  eut  un 

|,,,r  ,|ui    lut    pu-  dr-u-.    le.piet    1,'iir   proposa    ipi  ■.   >  il-    \nuloh-i,t    lui    promettre    la 

|,l„.il,..  il   |,.,ir  l.aoj  juviidiv  plu-i.air^  c-rt  i\,'^.    Lii\  lui   pK.iinr.ait  Imil   ans-ilùt.   Mais 

1,11.  ne  -e  liant  point  a  leur  p,ii  ,-!.■.  loiit  I  mv  qiTil  estoit,  les  li~-t  piivi  .1.-  cela  dc\,iiit  un 

tableau  de  la  \  eauf  '1  un  d.-  -aiiit   I  i  iieois.... 
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N(dous  (pie  pareill(Mueul,  dans  l(uis  les  c(Uilrals  de  l'Odi/ssér,  le  seruuuil  est 
de  règle.  Quand  le  corsaii-e  phénicien  olîie  à  la  nurse  de  Syria  de  la  iiunener 
rhoz  ses  parents,  celte  Inuinéle  lillc,  tonte  Pliéuicieuue  (pr(dle  est,  exige  dalMU  d 
le  serment  de  ses  comj)alrioles  :  «  Je  nreinhai(|ueiai  v(d(mli('rs,  lépond-elle, 
mais  conniu'ucez  tous  pai*  jurer  (pie  vous  nu'  ramènerez  dans  ma  famille  sans 
me  hier  ni  me  vendre  en  route  ».  Tous  les  Sidoniens  prêtent  le  serment  ([uelle 
exige  : 


r  ,        r' 


...    0^0    apa  TZaVTcC  cTTWUVJOV  toc  îX£Â£J£V    . 

Ulysse  gai'de  les  mêmes  précanlicms  devaiil  les  (dires  engageantes  de  Kaly|)so 
"Il  de  Kirkè  :  u  Allons  nous  nielire  au  lil.  dit  Kirkè:  mms  unis-anl  dannuir  cl 
damilit-,  nous  prendrons  conliance  l'nii  dans  l'anlre.  «  Les  alLaires  smil  le- 
afiaires:  I  lysse  n  mildie  (las  les  (amsi-ils  (niermès  :  «^  Ne  i-et"use  |»as  le  lil  de  la 
déesse.  Mais  (  (nnmence  par  exiger  le  grand  sermeii!  des  dieux  (piidle  déliviera 
tes  compagnons.  .»  Kirkè  (Lui  jnêtei'  sermeid  : 

...  Y,  0    y.'j-'.'/.   à-(ôavjiv  (oç  z/.D.î'jv/'. 

Ite  même,  Kalvpso  (dire  de  renvoyei-  riysse  dans  sa  (dière  lllnupie  :  «  Je  ne 
m  emlianpierai.  rc-pond  le  prudent  A(di('(Mi,  (pie  si  lu  me  jur(»s  le  grand  sermeiil 
'I''  '"'  lit'U  UMMlilei'  de  perlide  (anitre  nnu.  ..  Kalyj»s(»  sourit:  (die  admire  celle 
sage  déliauce  :  u  Tn  es  vraimenl  un  rusé  compagnon,  (pii  sais  ne  pas  ris(pier  les 
afl'aires  »,  et  (die  jure  le  giaiid  serment  par  le  Slvx''. 

Il  faut  ne  pas  oiildier  ( cl  usage  continuel  du  siMinenl  dans  la  UKundre  Iraii- 
sa(  lion  d  alors.  Ihx  fois  par  jimi'.  le  serment  est  jurlé  eiilrt'  indigènes  el  Peuples 
de  lil  mer  :  les  formules  rituelles  passent  ainsi  des  nus  aux  autres.  Le  Turc  de 
'lliésenol  exige  des  c(H'saires  francs  un  s(U'menl  valahh^  j»our  eux,  un  serment  à 
la  frainpie.  par  la  \  ierge  el  |»ar  sainl  Fran(ans.  Les  A(dH'ens  el  leurs  pi-édt'ces- 
seui's  devaienl  exiger  aussi  des  coi'saires  el  maindiands  sémili(jues  (pi(d(pie  ixm 
seiineiil  à  la  mode  des  St-miles.  Voilà  |)(mr(pioi,  je  pense,  dans  le  grec  Iionn'-- 
riipie,    le.xpressimi  même  pn'lcr  un  sri-mcnl,  rhthh'i'  nn  roii/raf  s(H(s  scrincnf, 
esl    I  «exacte  Iradnclion  de    la    iindapliore   Lildiipie  couper  un  serntenL  couper 
lin  Irnile,  rinn  j^^^,  hdrdi  heril,   ô'cx'.a  Tiuvi-.v.   (liiez  les  ILdu-eux,  celte  méta- 
phore c(uresp(md   ii   un   rite   particulier,    (pie  la  llihie   décril    fort  (exactement. 
Lors(pie  le  Seigneur  veut  (oiu dure  le  jiacle  fondamental  (|ui  funiia  (h'sormais 
à  Israël  :  «  Priuids-nnn,  dil-il  ;i  Abraham,  une  gcMiisse.  une  chèvre  el  [i\\  bêdicr 
de  trois  ans,  une  l(mrtei'(dle  el  une  (  (doinbe.  »  Abraham  coujx'  les  bêl(»s  par  b^ 
milieu  c\  les  dispt^se.  nndiié  par  moitié,  de  cluupie  C(')té  du  passage:  le  soii-,  le 
Seigneur,  s(nis  la  foiine  (rime  boule  de  fumée  r{  do  flammes,  liaverse  ces  vic- 
times coupc''es  :  «  en  ce  jour  fui  conpi'  le  Irnilé  cuire  le  Seigneui-  el  Abraham*  ... 
1.  Odi/ss.,  XV.  i.". 
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Le  iiH'l  ht''l>raï(|iit'  lui-iiiruu»,  nnn.  heril,  IrdUê,  coulniL  scmicnl,  scMiiblo 
(h'M'ivi'  (le  la  racine  n"^2.  bava,  cauper,  fendre^  In  liaih"  pour  les  lléhmix  est 

donc  iiiK'  /issfnr,  uii«'  coNpNrf.  l'uiir  les  (irccs  lioiii(''ii(jiios,  cVnI  iiin'  liiirc,  iiit 
enclos,  ini  l'iH/df/cniciit,  ooxoç,  ^cxo),  t>ii  niic  vcrsiirc,  iitic  HlKit'mn,  7T.o'/rjf^.  Cette 
seeoiiilf  ••\[Mf--inii,  !i,i!ti!ii.'lh'  il'''j  i  .ni\  héros  acliéeiis,  dcMml  l<'  terme  courant 
(ic  I  ;iiiti(|uitt''  ;:i(M'(|iie  et  lomaiue,  spoiulri'c,  sponsd,  r\   !,-  s(•îl(»li,■^^l('  li<tiii(''ri(|ue 

I  fXjiiiijiic  .isiM-  jii>l('---c  :  "  sfxtndi',  (lil-il,  c  e^l  le  mii  \('i'^(''  ^in  !(■-<  (illVaiides, 
piiiv  If  coiilr.'it.  !('  Nt'rnitMil  t{!ii  en  fliM'oiilc  ».  l.o  héros  hmiit'i  i(|iii'^  [tai  lent  >■  i\\\ 
sau^'  des  aj^nctuv.  dr--  lih.ihnn-^  lic  nim  |inr  cl  des  inain>  ninc-  ipii  cnj^a^èi'eul 
leur  l'ni  ,. , 

ryj  'xi'/  -(.);  à).'.ov  ttÉAc',  ocx'/j/  avj.x  t:  aovwv 
t  •  i  i  > 

I.a  Ni'iitalilc  liadncliiin  nrccipic  t]i'  la  (Vainnlc  ]i('I)r;iï(|nc.  r'^2  r^r,  /.vr/v// 
hci/l.  (d/ijifr  inii'  mil  II// rc .  ->cr.iil  dune  'cl  c  e~-l  en  leiditci  /e/'xr/'  Il/Il'  rcrsiirc, 
c-Tto/ov:  7-£/o£70-/',.  cdinnic  dirent  le--  lltdienes  (dassi(]iie>s,  ou  n-rscf  les  choses 
lin  siT/iiriil .  o:/.'."  i-ii'jv:/,  coinnie  dil  le  |i(icle  liunici  npic  .  M;ii^  CDiijicr  les  chusi's 
ilii  si'f/iii'iil .  o:x'.7  TE'x/z'.v,  ne  --cinhle  [ia->  cnrrc->|Mindi  e  à  (jn(d(|iic  iite  prccis  du 
seiineiil  <^rec.  Les  --clioliasles' ont  expliijni'  ccMc  melaphore  en  di^aid  (|n<'  les 
Mclinic-'  --ni    le^iinelle-  (Ml  tai-ait    la  lihatien   claieiil  ->acrilit''es  par  de>  eo///^///7'\. 

(les      itl(/s/i)iis,     rj     z-y-;     v.       :/TO'Ji.(.)V      'jJ7'.'/V      -O'./.TaUcVO'.,      TO'J":       £7T!.      O'JT'.foV.      |,e> 

inciderne->  ont  iap[MiHli('-  de  celle  \ieille  l'urnnde  iirocipie  la  l'orjnnle  latine 
jtii'iliis  j'i'/'/rr.  /rf/r ,  iiiTi-ii I / II' .  1  i<i jiiir r  nu  si'niifiil.  ce^l-a-dire  •■  trappei'  de  la 
lance.  \\\\  (  (inlean  un  de  la  masse  la  \iclinie  -^iir  laipielle  en  \a  jnrer  ".  La  lor- 
ninle  laliih  iniplnpie  -iniph-nnMil  nne  \iclnne  ipie  1  mi  assomme  on  (pie  Ion 
éLiiti'Lie,  mai<  non  ipie  I  en  Irml  en  i\r\\\  pour  la  di^|io>ei'  a  la  mode  hcluaupie 
de  cIcKpie  CI. If  i\\\  passa^^c.  Il  tant  nnjer  dadlenis.  a\ec  le  ^c India-te,  (pic 
rcNpre^sidii  cii/ijiri-  un  Ir/i/h'  e«-l  parlKadiei'c  a  Ihmiere  cl  a  llei'odote;  (die 
sendde  propre  an\  i  île--  niaritime-  de  I  \sie  Mineni'c.  Ic^  anlenr->  cl  le--  penpies 
de  la  (iiece  eui'op(''enne  ne  Tonl  (»as  emplo\ee.  Les  sfid>  lellics  (in  \ei  siticateiii> 
de  li'pfKpie  clas«>i(pie  ont  (pielipiefids  emprunfi'  cette  cNpressKni  liom(''ri(pie; 
mais  la  I.k  ttii  neaiie  dmil  lU  r]\  ii-fiit  piiin\c  (pi  iK  ne  la  c(Miipreiiaient  pliis  : 
(■(iniii'i-  n lin  /nisnrr.  dil  laiiipide.  T" ovoà;  Ti'Jivs'.v ',  Ullissaiil  aiiis|  en  nne  iiioii- 
^Irneii^e    melapliore    le    \eil»e    hoiiieiKpie    laiijiri     cl     \r     suh^tanld     (d;issi(|ue 

I  /Inll  /nn  . 

l'an-  YU/inln  puiiitanl.  deux  pas^arros  sembleraient  à  prem!(''re  lectni-e  fomnir 
une  fvplicalhiji  de  la  rormiile  nnijini^  Ins  f//o.scs  .///  snnnniit,  \ii  chant  III 
IV.  'JT'i-r)!)!!),  A-ainemntin  i  tmclnl   a\e(    l'iiani   un  ai  laiij^einciit  et  l'(m  échange 


lt  i 
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clos  sernienls  solennels;   «   [)uis,  de  son  airain  sans  pilié,   il  lit  aux  agneaux 
lahlation  de  Testoniac  et  déposa  les  victimes  palpitantes  sur  le  sol  », 

r,  xal  à-ô  ttoux/oj;  àpvcôv  Tajjis  vr,)v£»'  ya).xw 
xal  TO'j;  ji.£v  y.Tzi^h^y.v^  Itzi  yOovô;  àTraipovTaç. 

An  (diaut  MX  (v.  2r)r)-^27(h,  Agamemnoii  jin-e  (pie  jamais  il  na  paiiag.'  le  lit 
de  I5ris('is:  «  jniis  de  son  airain  sans  piti('',  il  lit  an  cocdion  lahlation  de  IC^tomac 
et  lalihyhios  jeta  la  victime  dans  la  mec  (M'timaiite  potir  (le\eiiir  la  iioiirritnie 
des  |ioissons  », 

Y,  xal  à-(î>  TTÔuayov  xà-pou  -,'j.'j.i  Yfj.ï'.  vaAXfô. 

(.  est  le  verhe  couper  en  (irrae/KiiiL  à-oTÉy-vi'.v.  (pie  je  tiadiiis  pai'  faire  l'ahla- 
lion.  Nous  nous  r;ippio(dions  ini  |)eii  de  la  coiipuce  et  du  senneul  coupe.  Je  crois 
jtoiirlanl  (jii"il  sid)siste  une  dil'lei-ence  rondamenlale  enliv  ce  rite  lioméii(|iie  de 
I  ahialiou  et  le  rite  Indiraupie  de  la  coujaire.  l/aldalicm,  tpii  ii"est  (pTini  mode 
de  tuerie,  nimplitpie  ni  le  partage  eu  deux  ni  la  disposition  des  deux  moitii's 
de  clnapie  côté  d'un  passage.  Or  la  cou|iure  honu'rique  des  (dioses  du  sermciit 
me  parait  iuipli(|iier,  comme  le  l,((ral  heril  h(d»raï(jue,  ce  rile  de  la  scission. 
Les  lltdlèiies  ne  semhleul  pas  avoir  connu  ce  rile;  nniis  les  (diauauéens  le  possé- 
daient. 'S()[iv  Turc  de  Théven(d  ne  c(muaissail  ni  le  cidte  de  la  Vierge  ni  la  puis- 
sance de  saint  Lraiicois  :  il  savait  |ioiirta!it  i('(  lainei'  des  Francs  un  serment  par 
'  ""  'd  par  I  aiilre.  Si  les  Indos  achéeus.  de  même,  piirleiil  de  serments  coupés, 
c  est  (pie.  dans  les  iles  et  villes  m;uitimes  de  lAsie  Mineure,  on  sivait  exi-'cr  des 
marins  étrangers  un  serment  à  la  inode  (diananéemie. 

Kevenons  à  indre  Turc  et  aux  ( orsaires  de  TlK'veiiot  : 

Apivs  (pi.'  t(>s  Cdi'sain^s  lui  cun^nt  juré,  r.-'pnMid  Thévenol,  le  Tiu-c  leur  fisf  loiiniei' 
la  pretie  \eis  (lastel  INdeiifiiio,  à  dix  tiiittes  au-dcssaiis  du  niant  Caniicl.... 

Me  tout  temps,  les  corsaires  ont  Irouvt'  par!iii  les  iiidigc'iies  des  c(Miiplices 
V(doiilaires  ou  for(N's.  A  ltha(|iie.  le  |)('i'e  du  prétendant  Aiiliiioos  a  (iTt  se  réfugier 
unj(mrdaiis  le  palais  d'ilysse.  Le  peiijde  le  p(Hn'suivait  et  le  menaçait  de  imut. 
|)arce  (pi  il  avait  conduit  les  pirates  de  Taplios  sur  les  terics  des  Thesproles, 
alliés  (rillia(pie  : 

OY.'^ov  •j-orjzi^y.;  '  oy,  vàp  x^'/oAcôaTO  A'I/.v 

O'JVcXa   AY,'.7Triv7'.V   £-'.T-Ôu£VOC    T y.Z^'.O'.-JV/ 

'  'l  i  •  , 

i;/,'j:ji  H£7-o(i)TO'j;  •  O'.  o    y/jl'.v  y.zh'À'.fj'.  r^av'. 
Lest  le  métier  (jiie  lait  ici  indre   riiic.   Il  ((Uidiiil   les  corsaires  francs  (lie/   les 


Kl 

î 
I 
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Arahos  (]m  mont  Carrrul.  ipii  sont  pourtant  los  alliés  et  nirnio  les  sujets  uomi- 
nau\  (lu  (liaïul  Sei^ueui'.  Notée  Tuie  est  de  parole  :  ayant  mené  les  eorsaires  en 
Imh!  (mhIkhI.  il  les  aifle  dans  leur  hesoLMie.  Ouand  ou  d(''l»;ir(pie,  »'  il  ne  son<;ea 
poiiil  a  >f  >,iu\ti,  taiil  p me  ijn  il  ^^c  Imi!  au  sei'Uieul  du  corsaire,  (juc  [taicc  (jue 


])p\\' 


-r\Vi'   i!   a  VI  H 


tji'    !  i'Mli  \  (M'  f!i    (  t'-   If 


iTcs  la  l'écomprusc  de  sa  liahisiui, 


Los  corsaires,  coiitinih-  Tliévenef.  piiiciit  si  Itifii  leurs  mesures  «pi'iîs  ne  fiii'cnl 
poiiil  ;i|i|i.'rcus  et,  avant  aussitost  uns  pied  à  tei'iv,  ils  nlh'M'eiit  sniis  iniii!  jiis(|irà 
riialiil,ilioii.  Mil  cslaiit   il-  rr.iiiiiit'nc'èreiit  à  se  faire  enl«Mi(lr(',  ciniiit'ii;!!!!    loiil   cf  (jiii 


C-lHil     Ht'    ( 


I caluiTs  \  i\ 


iiiti-^,  Iimiiiiih'v,  rctimics  cl  petits  enlaiils,  et  rciix  ijiii  se  loisoiciil 
tireiS  lis  les  fiioit'iit  --.iii-^  ,i\oii-  T'iiai'd  ;iii  '-rxi'  ni  ;"i  làiic,  l't  (\t'>  soldats  me  dii'ciil  (jii'ils 
y  tnèrt'iit  di'^  lillf^.  I»'^i|ih'lii'-^.  t|U(>i(|u"t'llt's  en  vissent  tner  d'aiitieN.  seulement  .'i  cause 
de  ce  <|ii  elles  ne  vniiluient  (Hiiiil  -ui\  re,  aimèrent  nmaix  -e  l,ll•^■^e|■  t'^or^cr  (|ne  (Tt^lre 
esclaves.  Il  \    eut    un  nllieier  (larini   en\   (jn'il>   nie    nidnli'èreiit,  ampiel    un  de-^  soldats 


appoil.i  un  fnt.iiit    de  (pialiv  inei^  et    lui   di 


I   ;       \ 


i»i|.i   un  t'sclaxe  <|iie    je  xoiis  d(»iiiie 


M, 


is  ce  ltarl>are   prenant  ec  |),ui\ie  iniinetait  par  un  pird  cl   di-aiit  :        (Jiie   \eii\-tii  t\\\i 


lasse   f\i'   cela  '.'  -   le  ielta   tant    I 


une  picne.  Il 
femmes   et    enlant 


tirent    en    cdl 


liHii   (pi  il    put  daii^  la   cainpaLine.  cnnime  si   c'eiisl   i''t('' 


e    ecca>|(in   plll--    de  cmipiaiite    c 


-cta\e->    tant     linnililrs    (|Ue 


11^    en    tiièifiit    plii'-    ipi'iK    n'eu    prirent    et    ne    lai>sèreiil    pas    uik 

Tal, 


ei'ealiire   \i\aiile    en   ci-    lieu,   i'.'ol   pnuiipioi    ralarnie  lut    si    i:i'aiide  pai'  toute   la   (a'ilc. 

1>»'  la  rnit'.  lalarme  se  r(''paiid   dans  loul   le  pavs,  ^n'àee  aux   lours  ^\c  mielte, 
aux  si^iuuix  de  cri^  on  de  teiiv  : 

Au  eouclier   du  vojcil.  rnrontail    le    uième  Tlit''\eiiol    avaiil    d'èlre   prisonnier  des 


corsa  u'«'s. 


|ia>sanifv  (!i'\anl    une  Imir.   o  on   il    \    a  environ  doii/e   m 


II 


iiie> 


ju^ipi 


Jalfa.  ('(iiiitiie  iHMi-  lusmes  proche  de   cette   loin,  on   ikmi-    tira   ipielcpies  coups  de   laii- 


conneaiiv  et  de  inous(piet>.  Alors  iinlr 


lldi 


s   icapitame)  se  mit    sur   la  |ii'oue  et    cria    d 


toutes  ses  loiceN  «pi'jl  evtoit  un  tel,  appeliut  des  <^«'us  (jiril  coniioissoil  à  .lalla.  .Mais  on 
ne  iioii>  répondit  autre  clie-e  (pie  :  Mdrfjd,  c'estoit  à  dire  (pie  inai-^  inai--  retirassions, 
et    cela   e-toit  --uivi  d'une  (lesc|iari:i'  de  plusieurs   taiicoiiiieaii\  et   iiioiis(|uels.  Après  (pie 

celt('  miishpie  eiist  dure  eiiviidii  mie   heure notre  lUiis   criant  de  toute  >a    l'oiaa'  se  lit 

eiiliii   entendre    et    recoiiiioistre    par  des    drecs    <pii    oloieiit    à    Jalla.    Alors   au    lieu    de 


.1/ 


(Il 


(ja.  on    iioijs  eii;i 


Tddit 


I.  ce-toit    à    dire  (|iie   noii-   \iiissions .Nous    Iroiivasm 


huit  le  monde   en  aimes  \\vr\-  à    l'iiir.   Les   leiniiies  et    les  eiil'aids  s'esloieiil    dt'jà  sauv 


es 


es 


Ut 


Jalf; 


(a)iitr('  le  corsaire  siiitiah''.  f^ciis  de  pied  el  cavaliers  aiaamiciit  de  toutes  pai'ts 
et  hordciil  la  plaLi('.  He  huir  eu  hmi.  les  sij^iiaiix  vont  iiis(|ii"aii\  iiionla^iu's  de 
I  iult'rieur.  Les  iu(mla;unai(ls  sont  loiiiours  |tièls  ;i  iiiic  descente  sur  le  plat  pavs. 


Lii  nr 


ire  I 


preseiu'c  d  un  t  orsaire  leur  est  un  trop  Ijcaii  prétexte 


La  terre  estoit  bordée  d'Aralies  (pii  immi-  appcloieiil.  et  nous  esti(U|s  si  proche  (pie 
nous  eiiteiidisnie-  laciliMneiit  ipiils  neii-  crotieiit  en  ar.ilie  :  ((  Tadld,  carsar  iiilii  )Uiltd  ' 
Venez,  c'est   un  corsaire  de  .Malte  !    -  (^es  mêmes  Arabes  liroieiit  loice  coups  de  mous- 
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(piels  sur  eux.  Mais  nous  ne  vouIi(Mis  poiiil  all(>i'  eu  lerr»',  on  nous  aurions  été 
dépouillés  par  ces  .Vrahes,  qui  miicnt  notre  Rdis  lunl  mid  (il  s'cstoit  enfui  dn  hord  sur 
le  canot),  aussitost  (pTil  ensi  mis  le  pied  à  terre'. 


Dans  I  0  h/ss('(',  les  wcits  de  I  lult'u'ieiu'  viennent  de  nièiiic  p(ul('r  s(m  ours  à 
leurs  voisins.  Les  Kikoiies  dt>  la  plap'  oui  l'ail  des  si<'iiau\  de  cris.  Les  kikones 
^<  c(Uilinenl;ni\  ».  cpirolcs,  aecmnciil.  (ies  cpirotcs  scmt  heancoiip  plus  lumi- 
hreiix  el  liieii  plus  hraves,  TzUry/t;  y.y.\  y.ztiryj;^  ,|||,.  |,>s  niis('raMes  popiilalioiis  de 
la  c(Me.  .\ii  d(''|»iit  dii  \i\'  siè(  le.  (aMisinéry  U(Mis  d(''ciil  em  (»re  sur  celle  rive  tlirace 
la  lei'ocih'  de>  nioiila-iiards.  (\c^  l'jiirofrs  (\\\\  rr(''(jiieiilenl  le  iiiarclu'  luariliine 
de  ( 


ue  hiuiiiint/ina 


.le  II  avais  jamais  reiieontri''  dans  aucune  des   nroviiMa's  ottomanes  des  hommes  "-c 


ne 


l'alement  si   i:raiids.  si  torts,  d'un  regard  si   farouche,  (riiiie  coiit 


eiiance  si  li("'re  et   d'un 


cou 


piipemeiil    i:ueiiier  plus    iiieiiacanl.  In    loni:   fusil,   une   paire  de  pist(dets,   un   i^raiid 
teaii   aïKpiel    les  Turcs  donnent    le   nom   de   i/dliu/dii  el    dont    ils  emploient    pliitiit    le 
tranchant   (pie    la    pointe,  mie  i:il(eiiie  remplie  de  cailouches  el  de   halles,  el  entiii  mie 
-raiide  poire  à    poudre,  ipi!   en  (anilieiit    près  de  deux    livres,  composent    le  cosliiiiie  de 
liuiumes    iiidépeiidants:   aucun   d'eux    n'oserait    paraître    désarmé  dans    la    plaine. 


ces 


I  •''■^<">iie    II  ose    pénétrer     dans    leurs  iiioiilaiines,  exceptt'    les   malheureux   Tr/iiiK/diii: 
[hohenileiis)  ijui  leur  sont  utiles  pour  la  fahricalion  el  le  raccoiuiiiodaizc  des  inslriimeiit^ 


(le  l( 


r:  le  u(»iiveiiieiiieiil  turc  n'a  (pie  1res  peu  d'intliience  sur  l'administration  iiil.'- 
rieiire  du  pays  ;  les  cliels  n'en  ont  eux-iiK'iiies  (jue  ce  «pTil  faut  pour  (a(iiser\er  (pi(d(pie 
autorité-. 


Diss(''iiiiii(''es  lia   '>  ((Uirse   »   ('doij^iie  de  la    nier  les   I 


loiirus  cl   les  villes:   il  ne 


resle  à  la  jilaiic  (|iie  (le>  huiles  de  |ièclieiirs  on  des  feniies  is(di'es),  t(uijoui*s 
prèles  à  se  rendre  sans  (  (tiiiliallrc  i  la  «  (anirse  »  est  pour  (dies  un  mal  in(''vilalde. 
nu  i)V\\\ii'  hiimaiii  aii(|ii(d,  (ravance,  on  se  r('si<i!ie  ainsi  (pTaiix  anircs  <na;:('s  de 
la  niei),  les  popnlalious  (  (Mii-res  se  iaisseni  pillci',  éj^iu'^cr  <mi  cniiucner  coniine 
un  lroii|)eaii.  .\  travers  les  si('(des,  tous  les  voya-icurs  (d  les  c(U'saircs  (Mix-mènies 
si<4ualeiil  celle  inmilonnerie  des  cr»liers  el  des  iiisiilaiivs,  dmil  la  làcli«d('  enhardit 


le  |)iiale.  .\ii  piiiileiii|)s  de  |S:>:),  llnlndsled  est  dans  file  de  Zéa;  il  a  l 
fouilles  el  pense  ii  revenir  sur  le  conlinenl  : 


ennuie  ses 


Les    lempéles   a\aieiil   cessé    \ers    la   lin   de  IV'vrier  et    les    \eiils  du   .Nord-Ouest 


COlll- 


meiiçaient  à  ramener  le  heaii  temps,  (jiie  déjà  plusieurs  hàtiments  de  pirates  a|ipariireiit 

'■'"    <"''P    ^'"1(11 t    sons    .Ma(roiiisi.     Les    forhans    lireiit    une    descente    dans    cette    ile 

désj'i'l 


e,  ( 


jiii  n'est  plus  (pi'im  pàtiira-(' appartenant  aux  Z(''otes.  Ils  ahattiivnt  nue  (piaii- 
lile  de  hrehis  et  de  (  liè\res  et  mallrailèrent  les  lieriicrs.  I  ne  capliire  plus  riche  suivit. 
l  II  hateaii  /éole,  cliari:.''  d'huile,  venant  d'Ki^ine  et  se  rendant  à  Aiidros.  fut  pris  par  un 
de  ces  forhans,  (pii    le   conduisit  à  /ea   iiK'ine,  (m'i    il   s'arn'ta   à   la  petite    haie    (\\\    Nord 


on   aimres  de 


riIoL 


un    peu    plus    \ers   l'Lst.  Ile   là.   il  eiilama   dv^  ii(''i:ociatioiis   p(»ur  la 
rançon  et   demanda  mille  piastres  |M»iir  lendre  la  |)rise.  Comme  la  cai-aisoii  l'ii   \alail 
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le  tiipl»*,  !♦'  p.uivi'o  bali'litT  s(Mlonnn  toult's  les  ixmiics  iiii.iùiiijildt's  j)oui'  ivciicillii'  h  /«'«a 
le  iiiontaiif  (le  la  ranron,  ne  dcrnandaiil  Tai'ji^eiit  (jue  (juchjiics  jours  jns<|irà  ec  (|iril 
eût  ooiidiiil  II  ('ai'u.ii--*!!!  ;t  Aiulros.  lu  hàlimciil  an<ilais  /|iit  ^c  tr(»uvait  dans  le  [tort 
il'  /t'a  essa\.i  df  sinprciidiv  ]<•  piith'   i   I  ai<lc  (riiiic  clialtaiiit'  liicii  anin'T.  Le  hriiiaiid, 

av.-iiil  tniiidiii-  iincliiih'-  \r(|rii,  -  --111  !■■  rni'lhT  voisiii,  vovail  ;'i  pi'iiir  lin  LiiMiid  haleau 
s'avancer  Imi-^  iln  n.'il  .1  roii|i-«  dr  iJint's,  (jn'il  pi'<Mi:ii|  M[H)l<'iiM'iit  s;i  tuile  vers 
Tlieniii.i.  Taii(li->  i|iii'  r\iii;lais  rlail  oldip' d*'  raiiit'i'  (•(Uiliv  le  \iiit  (|  le  iniiranl  jiistiuà 
1,1  |Hiiiilc  |,i  |i|ii-  >i'p|i'iilrhM),il'-  <lf  I  ilf.  Il'  i'IimIi'  ii'a<i'ii.iit  l.ml  d  ,i\,iiirf  ,'(  |  .lidi'  du  plu-- 
IhMii  \iMd  du  Niijd.  i|N  il  iiV'liil  jdii-^  possd»!»'  «le  !•'  h'|niiidiv.  |.c  Iriidfiii.iiii,  ii  l'eparais- 
sail  d.Mi^  lliif  ;illli  i'  h.ijr  ,1  1,1  (dtc  nih'id  df  de  l'île  cl  d  li'liitii.iil  dcv  li(''^(tci;ilioiis.  Ili 
p'Mh'n'iis  />'(ilf  ;i\,iM(',i  l'iiliii  .1  sol!  loiiip.di  loh'.  li-  p.iii\n'  li,il<'lit'r.  Ifs  iiiillc  piasli'es 
de  1,1  iMiM'itii.  --111  li\  pdl  !i<'ipii'  l't  iiiii\i'iiii.tiil  I  li(»iiiit"'l('  iiilciid  i\r  di'ii\  cciib  pi.i-ln's 
pour  liiiil  |<'Ur>.  I.f  li.iltMii  lu!  H'IkIh'  •■!  If  pir.dc  dis|i,Miil .  I.'.dliiin'  di'  l,i  imihmhi  ne 
p,n\l!il  ,1  Ijulri'  (•ti||ll,il>s,i|i(t'  ipic  plll^  t.il'd.  \(il|s  rriliirs  hi'ii  de  Sdllpciuilh'r  (pi  nli  lidlls 
r\\   lit   iii\strii'.  df  pi  m   tpit'   iioiis  ne  pr('«t;issi(iii^   l'ai'ut'ul  à   riioiiiiiic  ('iiil»ai'r.iss('' cl  ipic 

nniis  ne  lis.-vKiiiv  loit  ,1  ru>urier  /l'nif.  ,illic  \\f  riilaines  j'i'eiis  (|iii  nous  ('iilomMicnl 

l.i's  Ldnjurs  des  piiMlt'S  «^•èiieiil  l<'>  ii'l;ilioiis,  Idofpit'iil  pendant  des  mois  di's  iles 
rnlièifs,  ni.dl  1  iitenl  (pichpiejois  di'  1,1  iiMiiiric  1,1  pliis  ,inVciisf  |i'iii>  pris(»iiiii('rs,  les 
iiintilenl  cl  iih'inc  Ic^  hiciil.  Lc^  cciiincins  {\v  \.\  inci  vcndcnl  -.ms  (,icoii  d.iiis  une  ilc, 
poiii'Mi  411  il  ^  ail  Miiclc,  \'v  (jii'il>  onl   \(dc  d.iii>  une  .iiitrc  e|  >'\  poiiiAdiciil  de  \ivres'. 

Ct'lte  làeliefi''  d(>s  virtinios  l'ond  !r^  eoi'^nirT'^  impiaideut'^.  VnirKMiiont  riysso 
iiHHilre  à  ses  coiiipa^iiniis  le  daiiuci  ipi  lU  c(MI!  ciil  en  ne  sV'l(Hi:iiaiil  pa^,  silùl 
la  razzia  leiiiiiin''e.  II-.  (Uil  du  \iii  :  le  \iii  d  Uiiiinc  mi  de  Mainiii'c  e^j  un  Licaiid 
(111  du  lenip^.  ll->  mil  de^  nnuihuis,  do  lMeiir->  v\  de--  reinines.  Ils  s  iiistaUciil  >\\v 
1,1  plauc  el  Ion!  lMuni»ance.  Nous  eoniiaissoiis  d('j,M  le  Iciiilde  appt'lil  de  (a's 
eslttniacs  t'ilimH's  de  i»Miiillie  oii  de  p,iiii  s, M'.  I.cs  iiisen|»liniis  ('^vplieiiues  de 
la  \i\  d\nas|ie  muis  p.nleiniil  tmil  ,1  Mieiire  des  piilaids  de  \;\  nier,  ijiii  \ieii- 
iieiil  siii  la  jeiie  d'Kuxjdt;  «  segoi'ger  !a  paiiM'  .  lai  alleudaid,  Mueiuii  laldeauliii 
du  wii'  siècle  : 

A  jieiiie  eriiiies-noiis  jclc  r.iiiere  e|  plie  les  Voiles  (|iie  iioiis  ,ippcrcùiiics  les  iles 
de  1,1  S,ipieii/e  loiil  en  ji'ii  e|  un  -imikI  iioinlit  e  de  iii,ilclols  occup(''S  ;'i  i'(Mir  des  iiioiiloiis, 
des  .'ILilIciUV  el  des  (die\rc-.  I.  (MJeiii  (!-■  ics  \iail(|es  liMirlies  jr.ipp.i  hdiciiieni  mon 
odoi  il,  d"*' ,i''  '■•'soiiis  siir  |,'-r|i,unp  d  en  iller  meiidiei  ipiehpic  iiioi'ecm  pour  s;i|jsr,iire 
nri  \oi  iei!i\  l.ir  depuis  huit  jour-  je  n  ,i\in-  toiiejie  \i,iiide.  |)(''j;'i  me  \(Mei  ,1  lerre  p,iir 
cl  eonip.lUlloll  de  ee~~  mes..|i'||r-  ipie  je  n  ,i\o|s  |,iin;il>  \IIS  111  coiimi-.  .le  in,nii:t',ii  Icllc- 
lllelll  de  ec-  \|,ilide-  de||||-ei|l|ev  ,j||,,  pallie  ptl^-je  It'.spil'cr  pcild.illl  N  iliul-'pi.ll  IC 
lieliie^.  Non-  llsines  ;^r,lllde  (  ||c|e  piMnliul  dei|\  Jelll-,  lil'îM'e  à  Vi'  cors,ure  lililllois  (|lli 
a\oil  eu  1:1  tem.iili'  de  r,Hiv  iiieiir-KUi  d-iii»  cos  lôles  el  d'ou  ravagiiJ'  le  l»et,iil.  (pioi<|iie 
*;oil-   je    e.inoll  de   \|odiMl  -. 


ï.es  nuii(»a^!l(Uis  dTIvsse  se  gOr^TIlt  seiiiiil:ddenie!il  de  \iti.  de  iiioiiloii  el  (le 
lueur.  \)W/.  pourtant  nue  dillV'renee  capitale  eiilie  les  l'esliiis  li(iint''ii(|iie^  el  ces 
ii[>ailles  des  ^  Ki'aucs  «.  A  bord  des  cuis.iire>  aeln-eiis,  les  pai'ls  de  iuau<^eaille  el 
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les  paiis  de  hiiliii  soûl  é<ralcs  p(»ur' l(Mis.  Flysse  ue  uiau(pie  jamais  de  spécilier 
«pi»   le  partage  équitable  u"a  l'ait  aucuu  uiécouleut  : 

oy.TTiusO"  (')ç  ar]  v.c  ao'.  à-r^aÇôasvoc  yJ.oi  '.Vac'. 

Cbacuu  a  eu  sa  jiisle  pail.  l.a  foruiule  est  de  slyle  dans  huis  les  |iarla;.;('s  : 
«  liraiil  du  civii\  du  vaisseau  les  uioiilous  du  Kykiope,  nous  l«»s  parlagiMuis  de 
lacou  à  (('  (pie  tous,  salislaits  de  luoi,  s"eu  aillent  avec  une  pail  ('--aie  », 


I 


~"*  -Si       w-    r 


Si  pai  lois  le  capilaiue  a(diéen  a  double  jtarl,  c'esl  du  (auiseuleinenl  de  buis  ; 
ce  II  esl  pas  la  pail  du  capilaiue;  ce  Ji"esl  qu'un  libi'c  don  de  liapiipai^e  :  •■  hans 
les  iu(Hibuis  du  paila^^t'.  mes  compa<;uoiis  me  (bmiièitMil  pour  iikm  seul  nu 
afriieaii  de  (  lioi\,  ipie  je  sacriliai  à  /eus  .., 

apv^'.OV  0     l'JLol  0'.(.)    ZJ/.Yf'J.'.rjZ-  iTaloo'. 

Si  le  capilaiue  a<'liéeu  veut  souslrniiv  au  pai-lage  el  s\-ippr(qiiiei*  (|uel(|ue 
(d»jel  de  valeur,  l'iapiipa-ze  a  la  dtdiauce  (d  même  la  r«'volle  ]H'om|des.  l'Ivsse  a 
l'eeii  du  1(0  Aiolos  une  oiilre  hVidi'c  (Tar^cul  :  «  MalluMU'!  dit  I^Mpiipaev.  poiii- 
(pi<u.  parbml  où  nous  albtiis.  c(diii-l;i  est-il  bien  accueilli  el  (diovi'?  Il  ramenail 
dt'jii  d  lli<Mi  une  (  liai'^e  de  beau  biiliii.  el  ikuis,  ipii  avons  l'ail  la  même  roule, 
nous  revenions  les  mains  vides,  el  V(dci  (pr\i(dos.  en  cade;iu  d"aniili('.  lui  a 
encore  dminé  celle  oulre.  Allons,  vile,  regardons  ce  ipicdle  conlienl  :  vo\oiis 
ce  (pie  ddr  el  (raigeiil  (die  (bdl  av(ui*.  » 

("be/  les  ((usaires  lianes,  il  n'en  \a  pas  ainsi.  l>iilin  (d  pr(»\isi(ms,  tout  appar- 
lieiil  au  seul  capilaiue  el  à  sou  idal-major.  l/(''(piijtage  n'a  (pie  les  r(d)uls.  Hoberl 
esl  un  eapilaine  anglais  ipie  les  corsaii'es  (ml  enlève''  à  >io  (d.  de  force,  eur('d(''.  Il 
esl  oblig(''  peudaiil  plusieurs  mois  de  servir,  simple  malebd,  à  leur  biu'd.  Loii- 
guemenl,  il  nous  raconle  les  piivalions  des  é(juipages  : 

<Jnoi(|iie   leur  li;iv,iil  soil    lint    rude,  ils  n'en  sont   pas  mieux  iKUinis.  Nous  ,i\ioiis   .'i 

burd  lin   iiiaiire-v.ilel.   (pii   doit    iiiaiieliol    el   (|iii  distribiioil   (diicdic ni    le   p;iiii   (pii! 

iKUis  domioil  trois  fois  par  jour,  sans  raecompaunei'  d'autre  (diosc.  Il  est  mmî  (juc  les 
dimaindics  cl  les  jeudis  on  nous  i'(''^aloil  d'une  (diaudière  iU'  f(''ves,  bien  s.ilt'cs.  où  \'u\\ 
iiictloit  (piehpnd'ois  un  demi-setier  d'Iiiùle  pendant  (pTelles  cuisoieiit... .  A  ccfi  pn''s, 
t(»iil  le  temps  ipic  nous  ('lions  en  mer,  nous  n'avions  (jiie  du  pain  sec  M.iis  lors- 
(pi  arrives  à  lile  de  liliodcs  ou  à  ecdle  de  (!\pre.  nous  ;i\ions  le  bonliciir  d'cnlcNci' 
(piehpie  Im'Ic  .'i  corne,  ce  (|iii  nous  ai'i'ividt  stnivenl,  on  nous  en  laissoil  les  enlrailles. 
pendant  «pie  M.  le  (lapilainc  man;^('oit  la  eliair.  dont  mais  ne  iioùtimis  j»as  un  bi'in, 
jus(prà   ce  (pTclle   fût  pii.inle.  (Juaiid   ils  allrapent   (pichpic  s;iï(Hie   (  liarL:é(>  de  riz.  d»' 
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r.ilV',  (le  siiciv.  de  Iciilillcs,  clc.  |»t'ut-t'lii'  ([in'  k'  iii.ilclot  ;iui;i  le  Ixmlicur  (rcsoaiiiolcr 
iiiir  (III  deux  iiit>suirs  de  ItMitilh's  ou  do  riz,  (ju'il  met  à  quarli»»!'  coniiiio  un  p'arid 
lii'sor.  Os  pauvres  niallicnrvux  n'ont  la  [)lu{>arl  du  temps  <|u»'  du  pain  à  uiangci'  et  de 
lean  à  hoiie,  à  moins  (pie,  loreez  de  ramer  une  demi-joui'n«''e  de  suite  à  la  chasse  de 
«juilcjue  vaisseau,  ils  n'aient  alors  un  j>eu  de  vin  trem[)é  poiii    leur  ddiiner  courage*. 

II  (Ml  c^!  )l'"  u]ru\r  pour  It'^  prises.  La  [lai'l  des  (d'ficiers  et  bas  nfficiei's  est 
û\év   |Mi    lnsa^e  :    «   Les  oHieiers,  iiiajoi'  •■!   maiiiiiers,  coiilimie  H(t!HMt,  tuil 

(|ii.'|i|iic  p,!!  I  ,iii\  prr^f-  ipii  ■>(•  Idiit.  Le  liciilcii.iiit  cii  est  déclai'i''  le  iiiailr»',  cl  la 
p!  iii(!p;ilf  liihiiH'  lui  .ipp.uUcul  a\ef  loul  ce  i|u  il  y  a,  excuple  lardent.  Le 
(•(.iiliv-iii:iih V  ;i  !•'<  \nil.'s  (le  ]MMT(Mpict  et  la  grande  nnere.  T.e  mnîlr(>-\alel, 
rauiiiôiiier.  ! fi  ri\,iiii.  le  cliiriii'iiieii.  le  cliaiiieiilier  cl  le  caHalciii  iHil  Iciii- 
poiiioii  <!t'  1,1  cliaiiilMf  ,iii\  \  ivres.  »  Mai'-  le  cipilaiiic  dispose  à  son  gré  de  loiil 
le  ic^lc,  iiiciiif  tpiaiiil  il  n'assistait  pa>^  eu  pcisonue  a  I  action  : 

l.r  (  ipiLuih'.  <pii  iiKivnit  Lut  son  lii'iil.'iianl .  r.KMUile  P.  I.iicas-,  loinha  malade 
dans  If  h'iiip-'  tpii'  \l.  tli'  Cli.il.MiiiM'iil  p.i-'^dit  pdiir  .illfr  ,'i  (IdiislaiitiiKiple.  Ol  amhassa- 
(ifiii'  Ht'  lui  pi-  pliih'"!  ;iiii\/'  .m  Millu  ipi'il  fiit  ii(»ii\t'll('  ipif  (piiii/e  \;ii»tMii\  liaihii- 
res(pif>  Il  (ii-.ii('ii(  (1,111-  ce-  iiuT-.  Il  \  ,i\tiil  plii-inii-  rorsaires  (l,iii>  le  piul  (le  I  isie  de 
.Nio.  \|.  (h-  (Ji.iliMiiih'iil  (Jrpf-clM  iiiH'  leloïKpi''  ,i\i''-  ordiv  ,ni\  coisiiircs.  la  pliip,iil 
l*"r;iiH'(ii-.  m, II-  ipii  oii!  iiim'  li.iiiiiifiv  .'tiMiiufif.  de  !<■  \riiir  ((liiidn'.  Noire  capil.iiiie 
(l.iiit  iii.ihidc  iiMiidniiii,!  (I  illfi-  ;i\fr  M.  r  \iiil)as-;i(leiii  .  Il  un'  coiili.i  hm'Iiic  en  pr('seiiee 
du  c;ipil,iJiM'  l'raiiciMpie  ipii  iiHuitMil  \r  .le)  (isaleni,  le  (•(imiiiaudeiiieiil  de  sou  vaisseau 
pour  liiiv  1111. >  ereisif'M-e  ;iii\  lioiirlir-  du  Sauic  (détroit  de  Samos). 


V.  l.iHM-  -"t'ii  \,i  cl  (  'l'-j  ,iltii-  (pi"il  riil(''ve,  comme  nous  ravoii-  di'j;!  racoiile, 
le  -.iiiil(i(|iiiii  de  1  a^ua   turc  cl  l.i  licllc  Maltaise  : 

(Juaiid  je  lus  rehniriK'"  à  Nk'.  !>■  <Mpil,tiiii'  \  ''Init  iin-div  iii.il.ide.  M, il-  ;'i  I;i  ii(Hi\rllr 
de  II  prise  (pie  j'iisoi'-  I  iit«'.  i!  en  lui  plus  d'à  moitii'' gU(''i'i.  Il  im'  liii--.i  p,i^  de  nn'  l'aire 
|(,>;niri'iip  df  ••oiiipliiin'iil-  --ur  iihmi  lidiiii.Mir.  Mais  en  r(''p(mda!il  ,'i  ses  lidiiin'teli's  : 
,.  \,,ii-  IM'  \n\i'/  p,i-  fiiniiv.  lin  (11  — ji'.  Il-  plii-  pr.Tiriix  (le  1,1  prise.  i>  L,i  pensée  (pi  il 
,.|||   (jiii'   r'.'ldii'iil   (il'-  pii'irrrii'S  de  eoiiS(''(pii'iii'('  lui  (l(inn(''reiil    une  impalieiiee  cl    iiii 

(•!iipiv--i'iiiiMi!  -iii::iili.'r.  .!'■    li-  -nitir  ,iii--iliM    res(dave   malloise  de    la   cliamhi^ ,je 

|",i\oi>  iiii-c  l't  II  lii\  pr.-fiilii\  (•(HiiiiM'  iiii  i:r,iiid  lif-cr.  M.ii^  !'■  (Mplt.iiiie  l.i  ii'i:,ird;i 
avec  air  irinilin.  iiih-f  rt  -•■  mit  'i  ciresser  les  jeunes  gar<;oii^.  ipii  eloiciil  les  l,i\(iris 
(jf  r,ii:;i  pii-niiiii.T.  \prf-  iM'ii  r\,'  ijiicl.ph'  Ifiiips  saiis  rien  me  dire  :  -  M(»iisieiir  i'aul. 
i-rpiit-il,  !'■  i-lh'nli(ii-  iliii-  1,1  pi'i-''  <pi''  M'ii--  iii'.iNc/  Inilf  n'  (pu  -eroil  di;:iie  df  \(tiis 
en  recdiiipiMi-ii'  :  pm-ipic  \oUs  laites  laid  d  olime  de  celle  esclave,  je  nous  la  demie  •). 


r 


\i>'\\:\  iiii  I I  lin  (  adc.iii  ipie  ireiit  j.inhii-  ;iccept('s  le  lieiileiianl  d'Hysse  ou. 

plut  il.  -un  pii(de.  Car  en  dclmi^  du  pihdf  e!  du  capilaiiie.  il    ne  seuilde   pas  (pie 
lo.s  corsaucs   iioiiici  i(|ucs  aicul  eu  d'oi'liciei'S.   A   l.t  grccijnc,   Imis   à    bord   soiil 
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égaux.  Le  eliel'  n'est  point  un  maître  entouré  de  serviteurs.  C(»  n'est  ((u'un 
ningistiat  électif,  aux  ordres  diupicl  nn  nlM'il.  (piand  on  les  approuve.  Mais  on 
les  discute  (TahoriL  Sur  les  croiseurs  Irancs,  le  capitaine  dispose  en  maître 
alisoln  (le  t(Mit  et  de  tous.  Sauf  les  c(unptes  et  les  rentes  (piil  d(dl  à  sc^s  arma- 
teurs, —  il  les  |»aie  surtout  en  esclaves,  —  le  caj)itaine  franc  l'ail  à  son  Imii(I  ce 
<pii  lui  plail.  Laroiliiiiccl   la   vie  de  ses  niatidols  lui  appaî'tieiiiieiil  comme  les 


agrès  de  s(ni  navire  : 


Quand  nous  V(Hilions,  dit  lloberl  ',  l'anconner  (pieNpie  vaisseau,  nous  veni(Mis 
aussipM  ;'i  r.diordage  avec  nos  ehalonju's  el  nous  avimis  lout  le  Ictiip-  (pi'il  r.iUdji  pour 
le  Ideii  piller.  Kiisuite  nous  retournions  à  bord  ;ivec  Idiil  tidliv  liiitiii  -.iii-  i|iit>  pci- 
soiine  s  en  rdiinalisjil.  M.iis  (rois  on  ipiatre  jours  aprt's  on  nous  appelloil  Ions  >uv  le 
lill.ic.  AI(Hs  le  lieiitenaiil.  le  second  conlre-mailre  el  celui  (pii  jivoil  soin  des  e.-ci,i\ds 
descendoieiil  à  fond  de  cale  où  ils  reiiversoieiil  Ions  nos  sacs  el  piinjers  {r;w  pour  des 
«•(dires,  il  n  y  en  avoil  (pTuii  seul  p(nir  loiil  le  vaisscini  et  porldienl  à  M.  le  (l.ipil.iin.' 
Idiil  ce  (piils  avoient  lroii\e.  S'il  y  avoil  (pi(d(|ne  (diose  de  l,i  moindre  valeur,  ne  irij-ce 
(pie  d'un  (•(•11.  el  (pi'nii  pauvre  mat(dol  le  ivclamàl.  le  capitaine  avojl  |;i  houle  de  lui 
dire  (piil  (n'doiiner(Ul  an  niaiire-v.del  de  le  i^.irder  pour  son  usage.  Mais  celui-ci  le 
gardoil  si  Inen  (pie  raiilre  ne  le  vo\oil  plus  de  s.i  \ie. 


(.  est  (pie  ('(Usaires  liouK'iiipies  (d  corsaires  IVaiics  recriileiil  leur  c((iiipa"(' 
(rime  façon  lueii  dillV-rcule.  A  ImuiI  des  \aisseau\  acliéens,  il  u'v  a  (iiie  des 
voloHhiIrrs,  c(mime  disent  les  gens  du  wn'  sit'cle.  et  le  nnd  liii-im'iiie  se  lioiive 
dans  1  ()(h/sscc  :  «  Je  vais,  dil  Mentor  à  léléinaipu',  le  recruter  un  é(iuipa"e  de 
Noiontaiies  ». 


.  £-'(')  o'  àvy  o'f^aov  ZTy.'.zo'jz 


A  l.ivmirne,  (u"i  sarmciil  la  pliiparldcs  c(U'saii*es  francs,  on  u.se  d  un  autre  reciu- 
tcmeiit.  Les  \(d(Uitaiies  ne  soûl  jamais  assez  mmibreiix. 

Aoici  de  (pielle  manii're  un  vaisseau  pirate  s"('(piipe  à  Livomne.  Le  capitain(\  |»ar- 
ses  inlriunes  (ni  ^ses  amis,  lire  (jU(d(pies  scélérats  de  la  pi'isoii.  daulres  des  einves. 
(pndipies  rugitifs  'de  (ièiies  ci  plusieurs  de  Lorse.  Il  se  met  ensiiile  en  rade  ;i\ee  ces 
rolonlaircs,  (jui  sont  pres(pie  l,i  iinnlié  de  sen  éijuipage.  Oiiel(pies-mis  de  ceux-ci.  (iiii 
peiivenl  aller  à  terre  sans  Leaiicoiip  de  ris(pie.  s'y  rendeiil  et  \onl  de  caliarel  en 
c.di.irel  pour  engager  les  no\  ices  (tu  les  fainéants  (pi'ils  y  Iroiivenl.de  (piel(|iie  nalioii 
(pi  ils  \  Sdieiil.  hès  (péils  oui  attrapé  (juehpi'un  de  ces  pigeonneaux,  ils  le  pr(''senlenl  à 
.M.  le  (-.ipilaine.  (pi!  le  reçoit  l'orl  ci\ilenieiil.  lui  donne  un  Si'ivc  de  vin  ,ivec  mie  ser- 
viette Idanclie  pour  s'essuyer  les  lèvres,  lui  vante  l,i  force  de  son  lialeaii.  ajinile  ipèil 
ne  veut  l'csler  en  mer  (pie  trois  ans  au  plus  et  (pèil  esj)ère  (|ii'an  bout  de  ce  temps  il  \ 
aura  !2  ou  r»()0()  jdastres  de  l)éiiélice  pour  chacun.  Il  vient  ensuite  ,i  conchnc  le  inanlie 
et,  s  il  a  hesoin  de  faux  témoignages  à  cet  égard,  les  volontaires  sont  toujours  préis  à 
lui  en   loin  iiir  l;iiit  (pi'il  voudra.  Là-dessus   le  p.iiivre  mallieiireiix  s'en  \a  1res  satisfait. 

1.  ()/}.  lawL.  p.  '2:>S. 
'J.  Uihjss.,  II.  '2<li-iiU^J, 
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Mais  il  110  doit  pas  siiuaginer  de  pouvoir  lever  le  piquet  à  In  souidiiu'  vi  in.ui<|u.'r  (!<• 
parole.  S'il  vtMif  an^niPi  dii  pied,  il  y  a  dt's  ahirri  ou  (l»'s  st'rp'ants,  tout  [)ivls,  (jui  le 
saisissent  et  le  nu'iu'iil  m  piisoii  oii  il  est  ictcnu  juscju'au  départ  du  vaisseau.  I)  ailh'ui's 

s'il  a^iî  (!'■  Ihmii!.'  Im  .!  (|iic  deux  ^u  I rois  jours  apivs.  il  vienne  réclanier  (sa  prinio 
»ren<:a^enienL  !.■  capitamt'  dit  à  liaulo  vnix  ;ui  innih.  .!,■  I  i  rJi.iloHpe  (pie  le  ui.u\fl 
hôtr  p'iil  ivtouriit'r  à  l.i  \ill»'  (pi.md  ii  lui  plaii'a.  ^|iini.|ii  il  \  ,ii(  des  ordres  secrets 
[iHiii   I.'  it'hMiir  ri  (pie  la  pauvre  du[u'  ne  \oir  plu-  h  !>  ii-'  m  nii  (irml)],'  d.'  son  ;i rirent '. 

A  Si(l(Mi.  -i  Thii  t'ii  (  i.iil  lin  iV'.  il  iITlysse,  les  capitaines  lidnipaieiil  aii<^i  el 
«•iii!i,ii(|ii;iifiil  le-  |i,iii\res  «  pi,u<tiMi.Mii\  .  .  de  (|iii-l(|iir  iialion  (|U  ils  lii->-t'nl.  Les 
l'henicicns  allaiciil  iiieuic  clitirlici  t'ii  K-\pleles  Intmiiic-^  de  IT'Ic  cl  de  iiiaiM. 
enniMic  Ir-  l.i\(Hii-ii()i<  \(>nl  à  {\('\u'^  ou  en  ('()r>e  :  ■  .IClai-^  en  L^Aple  (lepni>  >('pl 
an->.  dit  I  K^-f  ;i  laiini'c  (piaiid  un  l'Iicnn-ieii  sui\int.  (/clail  nn  rii-x'  ((Minin.  un 
lilon  (|ni  ;t\ait  du  Kndoi' d('|a  ition  des  ^aMls.  Il  sut  inCnjrdt'i-  cl  inVninicncr  en 
PlK'nicit'.  ou  il  ;i\ail  do>  niai^(Mi^  et  (ie>  liien^.  .Ir  lolai  (In'/  lui  hnile  nne  anin-e. 
Puis  il  1110  d,Mid;i  a  pa>-iT  en  l.iliNc  -('ii->  pKnno^M'  de  ((nnnieivei  a  paît  ('^ale  : 
cil  iV-alite  il  Noidail  ni"\  \onilre  el  lirei  de  moi  nn  luni  pii\.  .le  le  ^nivi<  ->nr  s(Mi 
li,i\iie.  malgré  iiii"-  --oiipi  on-.,  mai'-  pai   tmce  x. 


■»   ^ 


('t^  deiiiier  vei-<  laisse  enlendiv  i\\\'i\  Siihnt.  eoninn'  à  l.i\(Miiiie.  il  \  a\ail  des 
shini  yn\  sfniciiiils  pour  lanienei  les  deseiieni--.  -i.  do  -iv  (M1  de  liande.  I  en- 
<'a"vnieiit  a\  ait  eie  «  (ni«ln.  (.lie/  les  A(dh''en->.  il  n  e-^t  pa^  Ite-oin  dune  p.iicille 
pi-essiini  :  le  eapilaine  dnii  cm -ail  e  en  arnienieiit  lia  (|in'  I  einliaia-as  du  (dnn\. 
(Jnand  il  - C-t  aeipii-  nue  reiioinnii-c  de  l»ra\oini'  et  de  jn-lice.  Ie>  \(d(nilaires 
soiil  toiijoiiiv  ||,,p  iioniliiciix.  Mai-  le  capitaine  acih'-eii  ne  doil  (•(unpier  an^si 
(Hie  viii  -il  liiaxoiiie  cl  vdii  pi-lc  iii;i il icniciit  dc->  lioniinc-  pian  oldcnir  I  oltei>- 
siiii.c.  I.c  capitaine  liane  c-t  a--i-ti''  de  -on  licntcn.int .  de  -»Mi  e(nilre-niailre, 
de  xni  aunnaiiei  et  de  -e-  \(d(nilaire-.  ipii  lui  -ei\eiil  de  "  nioin'ln's  >■  et  (|ni 
Ini  rappel  lent  tout  ee  ipii  -e  dit  el  -e  tait  a  lioid.  Il  re-iie  p;ir  la  tel  leur  Mir  >(Mi 
(Mpiipa;:e.  «pa  il  t\raiiiii-e,  (pi  il  alniitit  de  coup-  el  de  pnnilioii-  ali(M'es  :  eiii(| 
(■(•iil->  roiip-  de  e(n(le.-i\  -einaiiie-  de  eliaiiie  a  tond  de  cale,  estrapade.  pri\ali(ni 
dCaii  et  de  iionti  iliiiv.  oreille-,  ne/  «ni  p(nii;.:  coupe-,  il  lanl  lire  (lan>  l'ndierl  el 
[('>,  autres  auleui>  le>  Mipplice-  eiiconrn-  a  Ixnd  d'iin  !ia\ire  liane  pour  le 
moindre  inaiapiemenl.  pour  une  pliiinte  on  pmir  nne  plaisanterie.  Mir  la  (Kantu- 
cialioii  (In  niaitre-\alel  on  pour  le  -impie  plai-ii  du  capilaiiic  el  de  >a  liande. 
Les  eorsaii-es  lionieii(|neN  -ont  déjà  des  llidh'ues.  Ils  vi\eiil  sous  le  ivj^inie  (h'iiKi- 
tialiipie.  Il>  -(ml  de-  liomine-  lilnr-(pii  di-ciiteiit.  parlent  cl  (dMMssenl  lihre- 
inenl.  Ton-  son!  ('i!an\.  camai'ade-.  a— o(  i(''>.  i-.y.'.yj'..  loiis  iia\i^iieut  a  ii  pail 
entière».  Il-  oliei--e!it  an  clicf  de  leur  cIhmx.  tant  (pi'il  a  leur  (  (tilflauee.  Mais 
le   uoiisc!  neineiil  de  leurs  eseadiilles  ev|  en  (piidipic  lacmi  paidemeulaire.  A  (ôle 

!     I',..!ifrt.  |i.  -Jt;!. 
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LA    COLRSE. 


ion  a\ec 


(\\\  p(niv(dr  ("laldi.  ([iii  (>s!  le  cliel".  il  v  m  l(nij(Mn-s  niii>  muIc  d'oppo^ili 
sou  uuMieur,  sou  /radcr  :  dans  VOdijsscr,  l  lysse,  elief  de  rescadiille.  ;i  t(Hijours 
eu  lace  de  lui  le  chef  des  lut'couteuls,  Kuryloipic.  A  part  cette  dinV'ren.-e  dans  la 
•  lis^ipliue.  corsaires  hoiU(M'i(pies  cl  c(Hsaires  francs  opci-eiil  de  la  iiKane  fa( ou 
el  daub  les  uicuie>  parafes. 


* 


II 
ne 


Sur  mer.  iioiis  s.in.mis  di-jà  (pi,>  les  corsaii'cs  se  postent  aux  delioiU.  ;ni\ 
hourhrs.  pmir  «iueller  les  voiliers  de  ((.mineire.  Sur  leire.  ce  sont  les  plaines 
(jui  les  allirenl  :  (ui  (le\itie  lacilemenl  les  raisons  de  celle  piVdéi'cuee. 

Ffic  oiai, de  plaine,  avec  ses  cliauips  ciilliv(''s,  ses  récidles,  ses  Iroiipeanx.  ses 
liclies  propriétaires  et  ses  populations  paciliipies.  assure  (ravance  le  maximiim 
•le  liénélices  cl  le  ininiiunm  de  risipics.  Il  est  siirtonl  plus  lacile  dv  Lien  réussir 
iiiie  descente.  Au  Ion-  dune  n)[c  ro(dicnsc,  les  tours  de  onelle  siiiveillciil  au 
l<»iii  la  mer:  les  signaux  de  cris  on  de  {cu\  préviciiuenl  rindinéne  :  dès  (pi'nue 
\(dle  suspecte  apparail  à  llnnizou,  ralarme  se  répand:  les  villa-cs  se  hairi- 
eadenl:  les  Immmes  soûl  aimés:  les  feinmes  el  les  troupeaux  s"eiifiiieiil  vers 
liuli'iieur.  Kl  (pii  dit  m,  liers  e(  moiila-nes,  dit  aussi  po|Milati(ms  pasimales, 
liahituées  à  la  chasse  el  à  la  Inlle.  courageuses,  hardies.  Eu  |daiue.  an  coniraire. 
il  est  facile  au  piiate  d'ahordei-  sans  élre  aperçu,  surloiit  (juaiid  la  phiiiie,  —  cl 
("esl  Imijoiirs  le  cas  des  plaines  levanliiies,  —  est  un  (l,dl;i  de  Meuve  on  de 
rivière,  nue  élendiie  luaivcageiise,  semée  de  ILopies  cl  de  lagons,  converlc  o 
h(M-dée  de  Idréis,  de  j(mcs,  de  hnmssailles  el  (rarlnisles  a(piati(pies,  avec 
fa(;ade(le  haute  verdure  derrière  iaipielle  la  descenle  peni  se  ca(dier  el  renilms 
eade  (dre  tendue  sans  donner  IV'veil. 

Sur  les  rivages  de  Tlnace,  cVsl  rime  de  ces  |daiues  lluviales.   la   plaine  des 
Kikoiies,  (pi  riysse  et  ses  c(mipagnons  sont  venus  j.iller.  Ce  pavs  des  Kikoues,  à 
l'extrémité  Nord  de  lAichip.d,  sur  la  rive  actuelle  de  Macédoine,  lande  le  canal 
de  ïhasos.   llerrière  une  longue  plage  de  sahles.  (a-  pays  présente  à  la  mer  nue 
large  étendue  de  terres  liasses,  marécageuses,  (ampées  par  des  emhoïKdiiires  on 
des  estuaires.  Kulre  les  pr(Mn(ml(nres  roidienx  de  kavala  à  rUuesl  el  de  Maroiia 
à  I  Lsl,  sur  cent  ou  cent  cimpiaiile  kihnnèlres  de  long,  ce  n'est  en  réalih'  (iiTiin 
grand  d(dla.    In  llenve  c(mslanl.  nn  assez  grand  lleiive  desia'iidn  du   llhodopc. 
le  \esl(.s  des  Anciens,  le  Kara-S(m  des  Turcs,  y  jioiisse  ses  mi'andres  el  ses  ein- 
lann  hures  (diangeautes.  Oiialre  ou  ciii(|    anires  rivières   y  ((mllneni,   dont    les 
foutes  (In   printemps  on   les  (uages  de  Télé  loni   des  ((.iirs  (Tean   violents.  La 
masse  de  leurs  alluvi(ms  a  (h'jà  (aimidé  la  m(nti('' diin  ancien  gidfe,  (pii  jadis 
s  avançait  an  loin  vers  les  inonlagnes  de  riiilérieiir:  laiilre  inmTié  de  cet  ancien 
g(dn'  nVsl    plus   (piuiie    lagune,   séparée  de   la   liante    mer  par  nu    coid(m  de 
sahles  (d  de   houes.    An-dcNanl   même  de  ce  delta',    la  côte    hasse    ollie    hieii 


1.  Cf.  Iiisfniil.  liant..  Il'  (liil.  |,.  -S{  ^i    {oô. 
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(jnel(|iu*s  iiioiiillaj'Os  du  tvpcfjup  voîcî  :  «  Le  jmjiI,  (lisent  U's  Iiislni<ti()iis  utiu- 
lt(/uêêf  esl  situé  eu  dedans  d "un  épi  de  sable,  à  l'extiéniilé  ducjuel  poussent  deux 
(idiiipiels  dai'hres  très  rapprochés;  ahrih'  de  toutes  les  directions,  excepté  de 

Il  >iK'->L  i  •'  jHii  t  nlli  (■  un  !mui  jKMiil  de  dt'l»;ir(]ii('nieiil  aupivs  d'un  villa^^c  de  douze 
maisons.  »  Mais  ces  iiMiniiiages  sont  iiniiacés  j)ai'  les  bancs  d  .illii\  hmi,  et  les 
niaiinc-v  (''iran|4"ères  nul  Idiijdiii-  |tiVTt  rc.  ici  i  nmine  ;ni|)rès  de  lon>  b's  deltas, 
les  |Hirl-  rutiii'iix  m  f;iii  jHiiltiiidc.  Les  ^'i"aii<U  [locts.  -  nous  le  savons,  — 
siii-t;ili«'iit  !h»ii  -m  !••  Irniii  des  deltas,  mais  à  dioile  et  à  {^^auclie,  sui'  le-- 
ll.iiir>  (if   il   |tl:iiiic.  au  pied  iii\-.  |iiuinuulum'>  kh  lieux  ijui  I  encadrent. 

Kn  (•('  di  iî.i  de  iîiî":u*f\  îios  mnî'inP'^  neridiMdales  -^oïd  aib'e^-  ^nr  les  l'oelies  de 
l'Iliir-.!  tomlii  l\,i\;d,i.  dont  le  iimim  iimmoc  ila  (iavale)  <;ai'de  le  >(»ii\enir  des 
navi|iateMi-  iLdieimes  et  IVanipies.  C'est  en  ce  point  (pie  les  ()ccidenl,iii\  eiiivnl 
leur  relàf  lit  .  Les  coi'saires  Iraïu's  croisaient  aux  ><  bouches  de  Tasse  »,  c  est- 
à-dii'c  en  ee  (l(''|i(»il  de  I  !i;isos.  (■(ininie  aii\  >=  Intiirlio  de  Sanie  ".  Lu  ce^  bouches 
de  lii,i-H^.  |;i  pii.ileiie  elail  raeilit('e  par  \'\\\\  de  ces  iluls  |»;ii  ren!<  de  d/'troit. 
(pie  nous  avon^  t'Iihle-  lMii_ii,  un  ni  :  l'îlot  odysséen  d'Astéris  nims  en  a  riuiiiii  le 
meilleni'  <  \rnipl.  dm-  ie  détroit  (pii  sépai'c  Itlnupie  de  Kt'pbalb'nie  :  «  Dans 
le  canal  de  1  liaM»-,  411  un  l».uit  de  sable  l'cnd  assez  dau<;ereu\  aux  ^l'os  bàti- 
nienl-  i|iiaiid   le  iiia!i\ai-  temps  l(-s  empêche  dc  gouverne!*,  se   lnMi\e   un   îlnl 

dé>et!.  i Hh    /7/'/vo/>o///o  ou   il  l'i'tilc  Tliasos;  une  source  thermale  y  jaillit 

sur  la  |ilai:e  pour  se  pei'di'c  aussil(M  dans  la  mer'.  »  Lousinéi-y,  au  dt-biit  du 
MX'  siècle,  nous  décrit  ainsi  la  vie  des  Thasieus  : 

lu  wavvode  ture  iionvciiie  Lile  avec  inic  <(ar(lc  de  sept  ou  huit  persoinics.  Assez 
puissant,  au  moyen  de  sa  troupe,  p(Uir  vexer  les  liabilaiils,  il  est  lr(>p  laible  pour  les 
inarantir  des  [drates.  Le  péril  est  toujours  iiiniiiiient  et  la  teneur  est  permanente.  I>es 
vigies,  p;iyées  par  l(»s  connmniautt's,  sont  deliont,  nuit  et  j(tnr,  pour  signaler  les  arine- 
meiis  suspeets  et  jutur  soiiiiei-  ralarnie  dans  un  cas  (ralta(pie.  Aux  iiiomeiis  dn  danger, 
les  bois  sont  les  seuls  abris  d.>  Tliasiens;  toutes  les  lainitles  courent  s'y  réi'ngier;  cha- 
cun eniporle  ce  (piil  a  de  plus  pi-écieux;  les  renniies  et  les  enfants  sCidbiicent  dans  la 
forêt  et  les  lionnnes  se  tiennent  en  embuscade  avec  la  garde  tnnpie  et  laga  lui-même. 
IVndant  tonte  l'aimêe  le  produit  des  récoltes  est  caché  dans  des  souteirains  on  les 
voleurs  noseraieiit  taire  des  recherches....  Les  nionlagnes  de  l'ile  sont  les  seuls  rem- 
parts on  les  Tliasiens  [missent  trouver  c|uelquè  sécmité-. 

Le  corniuen'e  franc  se  risquait  parfois  à  l'intérieur  du  delta,  juscprau  fomi  du 
[dus  grand  lagon  :  le  numillage  était  sni-,  mais  on  était  sous  la  main  dn  luic. 
A  l'entrée  de  Tancien  lac  Ihstonis,  les  Francs  eurent  d;ins  la  lagune  leur 
Porto  LagoN  :  ,<  Des  vaisseaux  de  cimj  mille  (piintaiix  y  ont  resté  deux  nous 
entiers  dans  la  rigueur  de  lliiver  pour  y  charger  i\\\  blé.  (Test  un  golfe  où  il  y  a 
beaucoup  de  poisson;  on  en  chaige  des  Inileaux  en  salaison  pour  venir  le  vendre 
dans  rArchipel;  on  y  charge  aussi  du  tal)ac.  On  y  voit,  étant  nniuillé,  un  gros 

t.   (i.  l'clTol,  Mt'ttioiir  siij'  Thasos.   p.  û. 

'i.   Coiis^iiiL'i-y.    Voijaijr  ni  Macciliiiiif.  II.  p.  10î-t05. 
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Ï^A  COI  IISK 
v^o  (|iii  iTste  MU  N()r<l-\()nl-()iiest  et  (hml  I 


W) 


II 


ne  demi-Iieuc  des  pêcheries,  dans  la  plairw».  I 


es  irmiailles  sont  hianches:  il  es! 


iippi^Iée  (iaver-ino  ((Hinimdzina),  il  y  a  trois  lienies  de  clie 
les  officiers  du  (irand  Seiiîneur'.  » 


N»nr  all(M'  à   la   vi 


Ile  capital! 


min  ;  cesl  là  où  sont 


os  corsaires  lioincii(|nes  Ironvenl  une  seinhialde  inslallalion  d.'s  Kik 


à  la  côte,  est  un  pctil  xilla^^e  sans  défense  (fu'ils  oillciil  :  ;,  I 


OflCS 


IIIICIKMII 


t'    Oll    Xlll 


K'^    U! 


n  U('i!\  ou 


Mois  Menés  de  la  mer,  est  le  centre  de  la  nation,  la  \ili 

les  soldats,  .jin  soni  ;.,T.Minr  ,MMi.i;,nt  In  nuil.  Mai<.  à  V]nsn'^r  ,lr.   I Vancs,  les 

compa^.i.Mis  dTIvs.c  vicnn<Mil  dr  \\M.  |.iii^,,nils  arrivent  de  Troie.  II.  ..I.ordent 


ïedeit 


'l'Mi  pas  an\  l'oclics  i\i'  lOnest, 


mais  an\  roches  d(»  rdricnt.   1 


•  '--  inoiit;!- 


gnes,  (pu   limitent  aussi  \,ms  l'Kst  la  plaine  i 


symelri(|ii<',  mais  (.pposi-  à  Ka\ala.  Ih-  ce  eût,'..  |;,  |,| 


iiaiVra-eiise,  (►llVeiil  un   iiionilliiLK 


iiKintaime.  .<  Iivs  reiiiai(pial.l(>  »,  disent  l<"s  Inslriuli 


l'I'iiiK'  se  leianine  par  une  hanli 


^"''   '•'    h(.i(l    de    la    falaise   ;i    (Ki."    inrt 


(nis  iKtnIitiiics,  cl  (|iii  >nc;^il 


{■es 


L  est  dans  ces  parafes  (jn'l  Iv: 


ii<»s    marines    rappellent    M, 


ti'()ii;i. 


•^<'    "    renc(»ntr('  .Maron.    tils  (rKvantl 


leie 


pictie 


<l  Apollon   .pu  Ncille  mi,-  jsmare.  Hans  riin  ,|,>  ,rs  hompu-ls  darl 
decriNeii|,Micoreles/,,.s/r/,c/m//.v  aii-,i,"vaiit  dn  delta,   le   prêtre   liahilail    le  |,o, 


Mes.  (pie   iioii: 


''*■'*'   du    (lien   (les  Turcs    ont   sur  cette    c(')te   1 


eiir 


Kiir'a-A-alch  cl    Hede-Aualch;   les  (, 


jxirts   de    fAihiv.    (Kjahli. 


Ïxa-Tr    VA 


recs  y  avaient  leur  station  du  Hois  Lssuii, 


Or/.l'.  "yz   £V  aÂ7£',  rji^irjz-(^vn\ 


11 


Nos  c.,rsiires   pillent    -  ITiahilali(m  »,   comme  dit   Tli.'\eiio|.   c-esi-à-.Iii ..   hs 

s:   mais    I  lys^e    l'ail    respc, •!('!■   le   leiiiplc  cl 


fei'iiies    et    les    \illai;es    de.   eii\iron 


iomme  de  |)!t>ii.  I) 


même  pas.  (iar  on  a  heaii  ('tre  cois.iii 


Il  lie  \iole  ni  la  femme  ni  les  tilles  du    piV'l 


re  :   (Mi    ne 


le  lue 


piètit'>  et    la   crainte  (In   Sei-nenr.  rarmi    l'clat-maior  d 


c  :  on  n  en  ^arde  (pie  mieux   le  resjM'.l  {\v 


liuii 


jor  (le   nos  corsaires   fraiic 


H'  toujours  I  aiinKmiei.  et  nous  >avons  comment  ces  pieux  l.aiidits  léxcrciil 


tous   les  saints.  catlioti(|iies  et   (utliodoxes,    turcs  et 


svriens:  ils  dolent  I 


veii 


tsd 


('s  con- 


immis  uraïuk 


•'  ('iipiicins;  ils  coiislrnisent  des  églises.  Chez  h's  (.recs.  la  pi.'l.'^  ir.-si  , 


>as 


""^'   •■•    P'"'^-    dit   ('JKMM-iiI-CoiiIncr.  (le   pliviirs   (pii   n'ajciil 


;l^t'r  c||\   \\\\   ai 


Mil  jKijxis.  pour  les  ahsciiiiire  du  crime  ,i  riii^l.nil 
ihl 


/' 


//<■/•    cil 


iiieiiie  () 


1  ils  I 


•  '  ('«miiiielleiil.  {'.!•>.  iiiiv,'.- 


iMDI.'s  iH'  maiHjueiil  j.itnais  de  i!i;iss,ir,vr  IV'(|inpa-c  i\v^   luIiiiMMils   .piil.s   Hiipiviineiil 
cl,  -ipres   les    .iNcir    pille.,    ils    les   euideiil    à    Iciid   pour  s..iilr.uiv  l..ii|  uidiee  de   I 


allt'iil 


M 


us  aussit(»l.  |»rosleiiies  aii\  pieds  du    minisliv.   (piel(|ucs  mets  I 


iiciit  a\ec  1,1  diviiiit<''.  calijiciit  leur  (•ciiscieiiee  et  I 


eiir 


es   i('(amci- 


es 


Cil  li'iir  cllVaiit  une  ressoui 


ciir(Hir,|nt.|||  ,',  ,j,,   ||,iu\e;iii\  riiii 


les. 


ce  assurée  eciiliv  de   ii(iii\e,iii\  reiiierds.  Ces  alis(diili(iiis  sent 


laxccs.  Ctia(|uc   prêtre  a  un  tarif  de  péchés.  !Qucl(|Ucs-uiis    vendent  da\aii(.'  le  nard 


de 


s  atroriles  <pi.-  |fs  pirates  iii.'dilent .  Toute    la    (irèce  est    rcniulic  d 


on 


plie  de  ct's  luoines.  doiil 


I.  >ii(  lii'tot    l'orliilaii. 
'i.  U1I1J.SS.,  I\    LMIO. 


ni 


f; 
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LKS    l'IlKMClENS    KT    L'ODVSSKK. 


piTsiiuc  iiuciin  ne  sait  lin«  11-  ont  assujetti  la  foule  nvdnlt'  (ju'ils  f,MiuvtM'nout  à  Jour 
^ré  cl,  souvent  ionij>lices  de  ses  crimes,  ils  en  partagent,  ils  en  absorbent  le  profit'. 

lin.li-n  ilion    pliilosophique    de    Choiseul-Couflier   (encore    ai-je   relianché 

,j,,,.|,jii.-  riM,jii.-!il.-  ti!  :Hlr-':  .Mit  fnit  ^ouriir  h»  {H-ndeitt  rivsse.  ïl  avait  respecté 
(vlir  !;mii!le  sacei'diil.ilr.  \|,ii-  il  -'r\i\\\  i'.\\\  donner,  —  et  dans  su  Immu'Iic  on 
entend  <  v  ijiir  i  .■  mm»!  j'hI  iIn''.  —  nne  jolie  l'ancon  :  scj»!  lalenls  d  ni-  cl  d  ai'- 
„.>,il  ijii  (  i.ilrif  d  .iru.'iil  r\  dnii/.'  ;iiii|.!it.i'es  de  vieux  niii.  I.i'  Imhi  pirti'e.  poin' 
san\<'i- -;i  \\>'  t't  ^;i  l;iniilh'.  ;i\;iil  du  iii(1m|ii('|-  les  soult'ri-;iiii>.  iloiil  (.oumucia 
,,oii-  |i;iii.n!  |dii-  li.tiil  ^'l  d;ui-  lrM|ii.'U  l'I.iicid  cnf.tiiiev  l.i  loiliiiit' el  les  provi- 
s;i,),,^:  ,|ir,.rit  M  iiiiiiriil  ^ii^ih'  I.'  -;ii:i'  I  l\sse  à  tuer  le  saini  lioinnic.  ;i  coininellir 
,111  s;i(i  ilr::c.  noiii'  in'  pii--  -.'iMiii'  cueillit'  on  tiuiiNcr  l;i  ciiNc  ;m\  ritdiesses?... 
(,  Il  iii"(»l1i  il  de  I  i(  lit'-  ciidcaiiN,  -cpl  l;dciit>  ddr  Iticn  tra\;iill('.  un  cimIôiv  d  ai- 
u.Mil  iiia--it.  doii/o  aiiiidiorc-  de  \iii  NuriV-.  pur  jiis.  |iirii\a-.'  di\iii.  Nul  dans 
^;,  iiiiiiN.iii.  ni  -t'iNih'ui-  ni  c-claNf-,  n Vn  savail  la  place  :  lui  seul,  sa  lennne  cl 
Icui   inltiid.intc  la  (  oiniai-^aicid  », 

y././,    y.j-:',;  a/.oyo;  tî  ■^■./.r  -.-j:::!,  tî  [J.'.   O'.ï,. 

I.e  \iii  ilr  I vlh'  côlo  n'~l;i  n'IMiiv  il  liiivci^  Iniil..  r;nili(|llili'.  =nii<;  le  nniii  ili>  vin 

i|i.  \|,||. '.,..  |,,.v   i,iv,  -  nirciil  fil  rrl  niiliciil  mil'  mIIc  ilr   Miiroiirid  (|iii.  en  iV'ii- 

lili'.  ilil  lliiuili.tr.  l'hiil  -III   Ir  liM-r'iliiiir  ili-  l\iki)iii-'  li  ilmil  \r  jiliis  \iiii\   ihhii 
(■|;iil,  vin\;iiil  l;i  lr;iililii'ii.  hnniinx. 

Non-  -uniiiii'-  ImImIiii'>  a  oos  (lciiilili'<  miniiKi^liqilocFlli'sili'iinli'iil  li'  |ilu-sou- 

VOIll  lu  riviiiiiiil.ili Iiiiii'  ii'il I  'I  iiii  1""  '  l''"'  ''''"^  nniiiiic-.   I|IH  SlICCO-iM'- 

iiiciil  il.'ii.iiiiiihTrnI  Ir-  iii.iiiilhiiic-.  1rs  r;i|i-.  I.-  Ilciivcs,  l'Ir.  A\;iiil  lc>  lli'llt'lies, 
il  ,w|   M,ii-,riiilil;ililr  (|uc  iLiuliv-  r.'ii|ilcs(lc  la  iiin    i-l.iiciil   Miiii-  .'NliloiliM'  ces 
iiniiilii'-  ilr  Tliiiu-e.  -Nous  sdiniiir-  m  \mv  ilr  Tliaxis  duiil  les  iiiiiu's  d'iii-  Iniviil 
,|,-.,uin.'ii.-  |iar  Ir-  l'Ih'iiirii'ii-  ;   "  I  •■  l'Iii'iiHirii  Tliaso-,  ijiii   ilniiiia   sdii    iihiii   à 
lilr.  l'Ialilil  iiiir  i-iilniiif  ri  r\|Jnila   I.-  Hiiiics  i|iir   \o\\   \nil   riiccin'  Mil'   la   i-rilc 
Diiciilalf  liiliv  ic-  lirii\  ilil-  Kiiiniira  ri  Aiiiina'  •■ .  Iji  larr  ilr  Iriii    ilr,    Ir-    llcl- 
|rii(-s   ilr  Tlinscis  pu— riln ml    inir  jnriv.   c'i'sl-à-iliir    iiiir   liaiidr   ilr   cùli'-  :    ils 
i'\|i|..ilairnl   1rs  plaiïirs  ri  le-  iiiiiirs  du  pays  lliiarr.  dil    lli-iudnlr;  ils  y   avairiil 
clevr  dr-  Mllr-rl  ,\v~  lnrlrirsses*;siii    Ir   IVriil   du    drila,  ils  IVi'ipirrilairiil    Ir 
liKinilla^v    d'Alidrir.    il  .-I    pinhahlr  .pir    Ir-   l'Iiriiiririis,    leur-   prrdrrcsscurs, 
a\ai,'iil   -iii\i   1rs   mniirs  nifiiinil-.     iWrir,   "ASîr.pa.  r-l    luii  dr  rrs  iiiiiiis  dr 
liriix    -ail-  .•Ivniidii'.'ir  irirripii'.   ipii    se   irlinnriil    pal  mi  1rs    coloiiifs    plirni- 
rii'iiii.'-  dr  IKspatjnr.    l/"/r,..N  riail.  dil-"ii,  iiii  -iii\aiil  dll.iakirs  (piil'iil  liir  sur 
,.,.||,.  ,.(,|r  Ihrarr  l'I   m   -oiivriiii-  iliupirl    lliMaUi''-   Inllda    la    villr.    Il   rsl   piissililc 
(iiir  rr  uuui  iriilir  dan-  la  caléj;"!  ir  dis  u s  sriiiitiipirs  /!/»/- 1/c/,/,,  .l/«/-.V(v/o, 

1.  Clmiseiil-dminicr.  1    l'    l*''- 
'J.  M.'-nid.,  VI.  i7. 

:,.  iii-ro.1..  VI,  n. 

4.  Hcrod.,  VII,  Uis:  M    iT, 


LA   COIRSE 
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Ah,I.Iahv,'.  etc.,  C.nnrs  ,ln  sulislaMiiniy,  M.  ,|„i  sii;ni(i,.  .w(v7,',«-,  cl  .l'un 
ii"in  divin.  .\la,s  aucun  doul.lcl  ncsl  là  pour  nous  louniii  Ir  vr,  il.ahic  sons  ,le 
ce  mot  étranger. 

Les  noms  de  ïliasos.  an  c.,nlrairc.  nous  oITicil.  cnnnio  les  autres „s  jnsn- 

'■'"■''**  ''*'  '  ^'''''''na.  nlilct  j;,vco-sé pie.  Ce  nom  .le  Ihaxo.  est  étran.rer  • 

1^1  liadilimi  sosonvrnail  du  hrros  Thasos.  lils  dr  l'hoiiiix  „u  d\"énor  n,ni. 
pa^noM  dr  kadmos.  Ile  son  vrai  non,  .rrr.  nir  sappelle  Ania.  h.^i  r„rnnn,.' 

'■,'  ;■''"  '^'   '""■  '■I"""''''   '"•"'•"i'I "■  l''s  liairnes   appliipirni'à   loni   ce  oni 

**=''■''■■  '""" '  l'I^""'  ''^'"^  I'-  -"^-  ^niv  roches,  aux  pieds  d,.s  dansrurs  et  sur- 

t""t  aux  oiseaux  cl  aux  élres  ailés  :  «  l/ile  ,1e  Tasse Mirhelol'.  esl  lorl  haute 

'■I  ""iir  par  les  arhies  i,ui  sont  dessus.  Un  colé  de  niuesl  ,1e  Tasse,  il  n'v  a 
■""•"i'  >""nillar,..   Mais  ,ln  cVdé  ,lu  .-^inUKsI  il  v  ,mi  a  un.  où  l,^s  cn-saires  vont 

""""II'''-  '''■™"  "Il   il'd  nssez  hanl.  ,p,on  ii,nnn„.  lish' ,1,.  la  Ma,l |e 

'" '"*■'"  '''^  '^'"^'■■■'  i^'"  t-"'"--'';  "»  ""■!  l'aiiiarir  snr  ,-,.|  ilol  ,.|  1' si  par  ,l,ni/e 

a  i|uiii/e   Liasses,  hon  Toinl  ,.|  | ,e  l,.|i,„..  à  ,.,niv,.rl  ,!,■  loul  v,. |  ,|,.  ni,.r    » 

<■  esl  ,.„  ,r  nmiiilla^eil,.  Kinyra.  ,.n  la,v  ,1,.  ,■,.(  ilol  parasilaiir.  ,p„.  I,.s  l'héni,- s 

'""  ''"  ''■'"■^  '■•l^nisseuienls.  nous  ,li|  H,.,.,,,! |,i  ,,„,„,,,,  „„„,  ,,,,,.1,.  ,„^^  |,^„.  |^, 

l"|"du.„..  la  véracité  ,1,.  Tlnslori,.,.  CVsl  hiini  sur  h,  ,.,',1,.  Ksi  de  Thasos,  en  la,',- 
'''■  '  ''"'■  '!'"■  '^'   ^"■'"''  '■■■'li'l^il''  '!'■   l'ili'iliil  él,,.  inslall,-.,.  par  hs  IhalassocraUs 

'""■"'^"''-  ■■ "'1'^  '''•  K'i'l'ii"sl(lri,.ulal.  Unaiiil  l,.s  ll,dl,.u,.s  ,l,.^inr,.nl   niailivs 

''''  l'i"«'^-il-li-aiis|.ori;.r, a.apilah.snrh.  iMroil.  ,■„  la,..  ,lii  ,-oiilin,.nl  h,d- 

lemsclaus  la  plaine  ,p,i  lail   la  ,-,-,le  .\or,l   ,1,.  III,..  ||,. ,   |,,s  ||rlléi„.s  ju-,p,à 

n"M"iirs.  l,.prMi,-ipal  inonillaK,-  el  h'  ^ros  hourj.  ,!,■  Thasos  soni  r,.sl,-'la.  Nos 
Insin,,,,,,,,.  m,„li,i„.s  ,„.  loni  ,p„.  ,.rpé(,.r  ,,.  ,p„.  ,|i.; -.j;,  \|j,|„,|„,  .  „   |s„, 

'■'  '■ -^""'I'  '■"'   '''   l''''i"''  •'^'•'-  !'■   Nérilalde   niouillau,'  pour  I, s  so.ks  ,1,. 

l'aliin,.nls:on  y  ,.sl  par  h.s  -ix,  hnil,  ,lix  el   ,hni/,.  hrassi's,  l„,n  lon.l  ,.|  h,,,.,,,. 

'''""'■'   ''   "'>■  ■'  ■■""""   ''■'ii|'-  'l'ii  puisse  lair ,   mal:  on  ,.sl  ,|..vanl  ilrnx  vil- 
lages, ,pi  un  vml  à  la  inoiilagiii.'.  » 

C-esl  hnijours.  ,-.nnin, v,nl.  I,,  nié all,.r„ai„-,.  ,p„.  , s  av,n,s  nnislaliV 

dans  l,.saiil,vs  ih.s  pour  l,.s  si|,.s  ,l,.s  ,.,pital,.s  insulaiivs.   I.a  ,apilal,.  prrl„.||.-.. 
>iii|iieelail  snr  un,.  Ia,;a,l,..  I.a  i-apital,.  I„.|léni,p„.  .moI.,,,  v,.rs  Fanlr,..  I>„is,p„. 

nous  rapporlons  ims  ,liv,.rs  ,.xeinpl,.s  an  lyp,.  ,.araclérisli,p„.  ,|,.  |t|,o,l,.s,  on  il 

M'ir  ,p,...   pour    Ihasos,   la  vieille  capilal,.  ,1,.  Kiovra v,.,!,.  an  .s.-K   ,.l   aux 

arrivages  ,!,■  la  haiil,.  iii,.r.  lournanl  le  dos  aux  plain,.s  ,1,.  1,1,.  ,.,  „„  „,„„i||a,„,s 
du  conliii,.|i|  v,nsin.   appnyee  sur  la  nnnilagn,.  ,p,i  la  ,.ouvre,  el  pourvu,.  ,V»n 

ilôt  .éher,  ,.sl   l,..p,ival,.nl.  à  liho,l,.s,  ,|ii  vi,.|ix  p,nl  prélndléni,, le  |,in,|„s 

ht  le  port  i„.nr,  la  lapilal,.  I„.||,.ni,pi,.,  à  Thasos  connue  à  llh,„les.  ,'.n,i„,e  ,,,; 

'"  '''"'"'■  '"""''"'•«  «'  ^''i-^  !<•  'I''li"d  •■'•'lier.  I.a  l,a.lili,ni   ,pii  no„s  pa,h,il  ,r„n 
elahlissemeul  pliéii,ci,.u  à  Kinyra  semble  donc  lorl  plansihl,.. 

Celte  tradition  ajoiil,.  ,p,e  Tha.o.  o<\  un  nom  pl,éui,-ieu.  Ou  a  voulu  p,n,rlant 

I.  Miclicidi.  Porlidaii.  p.  .i08. 

1'.   /'/  .   //./>/..  |).   i08-iO!>. 
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lioiivor  à  ce  niol  inio  (Hyrnolof,ne  gnMMjiic  :  «  Je  préseiiloriiis,  sous  toiilos  léser- 
ves,  la  conjectmv  (rilassollcitli.  Il  \\\\[  venir  le  mol  hy.7o;  iViui  piimilif  Oa.  Oio), 
nourrir,  <|iir  i  ..n  i-elronvorait  dnns  T'-Or^vr,,  )ioiirrir(\  v\  l'île  devrait  ce  nom  à  sa 
leiHIilc  .iiit!vlui>  >i  \.iiii(c.  L  Obi  de  même  (jne  l'on  a  lail  déiiver  de  xauo  le 

iH'  jiln^îpnr<  ile^  de  la  n-'j-ion  srnnlnit  les  traces  des  leiix 


JhHii  (le    y.y7' 


|i;i!rt'   I 


soiit.Ti.iiti-   .       Tlnisn.s  r|   l\(isi,s   loiil    i)ifii    jtaiii»'  i\('   la   même  famille  oiioma- 

vii.jii,.;    III, i|.  ,v  II  r-l  |);iv  iV'l\ l(.-ic  -iv<i|iic  i|iii  ii(Hi>  It'^  [teiit  ('\|»l!(]iier.  le 

dduhirl  -iVri.--(iiiii!i|ih'  Kdsos-AUnir  lions  a  montré  déjà  (pie  /w/.vo.v  est  le  nom 
jifn'iiicieii  de  Vile  de  I  i'.i-uiur.  |lan^  lc>  laii::iit">  cliaiiaiKTiiiio,  la  lacilie  U,"*::. 
Ifidiis,  vi-iiilif  niiinlrr  Jiins  Irs  '///x.  phiinT.  roirr.  lie  cetle  racine  liions,  un 
iKMii  (lcii\.'  '■Z"'2.  Ilifiinnis.  .1  (idiiiic  77/</.so.v.  HaTo:.  ati\  Hellènes  (annme  Jro//^a/, 
TrN.  Iciii  a  (loiiiit-  Aid'lns.  \zy.r>oz,  le  jour  (ui  ils  eessèreni  (rêeiire  le  di^amma 
(|iii  Iran-ci  i\ait  e\a(lem«Mil  le  /t7/r  do-^  >«MnileN.  Thasus  e-l  Imi^inal  st''iiiili(|iie 
doiil  Acnn  lut  la  tiadiidioii  '^^reeqiie  ;  le>  doux  leiiiie--  de  re  doiildel  ont  an  r(md 
le  même  ^eiis  :  .  Tlia^o^.  di-eiil  le>  litslnnlions,  e>l  monla^nense,  parlieii- 
lioii'iiieiil  -II!  -on  i-nic  l>l  icVsl  |tar  la  (jin'  les  PliiMiicieiis  Talundèi-enl  i,  on  le 
iiioiit  l[i-aiio,  V..I1  [loiiil  rulminaiit.  s'élève  ;»  I  .O'fi  mètres  dallilnde-'.  »  Ce  nioni 
IhjKarion  (pour  lêlahlir  la  \(Milalile  oi  llioiiiaplio  ;:ic((piei  e>l  la  Tirs  Ihiutc 
MonhK/nc  (/ni  }>()iiilc  dans  h's  diis  :  ce^.!  lui  (pii  \aliil  a  Tile  son  lumi  sêinili(pie 
TIhisos.  Le-  lroi>  nom-  TIkisos,  Acrm  et  Ih/psarinn  ne  -«ml.  dan-  le-  lan;;nes 
de-  maiiiie-  -m  (  essives,  ([lie  la  tradm  lion  ideiiliipie  en  K'alitt'  de  la  nuMiie  \ne 
de  e(Ues  aeiienne-  ; 

!.,.,  pniiiK  I,-   plus   .'levés  (le  Tliasos,  dil  (..   herrot'',  soiil    \r  Saiiil-Klie  («.»ô(l  m.)   el 
rip.-ai'ie   (h».'»    ui.L   iîicii    ii"e-l    heaii   ceiiniie   leur  cime   aitiih'   ri   (Iciuidcc.    doiuiiiaiil 

de   vasii's   Ini-cls Le    iiihi-xlii-ir  .1    le  liiieiss  apparaisseiil .  p;u'  larges    haiics,   an 

iiiiii.Mi  lin  iii.iiiiiv  (■!  des  calcaire-  nMiip.i.l-,  e C-t  ce  (pu  doniir  .'i  ce-  -ouiuict-.  sans 
(•esse  l,i\cs  cl  p(tlis  par  le-  pluies,  un  celai  extraordinaire.  (Juand  le  soleil  les  Trappe,  les 
pailletles  du  iiiici  r\  les  ^ros  crislaiix  du  marlu'c  hlaiie  ii\ali-eiit  de  splendeur  el 
d"éclair<:  de  là,  clic/  le  s.T^iiieat.'Ur  \\ieiiu-.  Ci'  li.nt  dune  exaclitiide  pillores(pie.  «pu 
i-eud  hieii  l'ellt'l  de  ilia>n>  aperçue  de  la  lucr.  (piand  «ai  vient  de  duiildci  la  ptaiilc  de 
r\llio>  : 

jitrfn   Vulcnnui  Leinnns 

or'iifilur,   Ccreriifiit'   Tlnisos  (Ulrchi  jirnfniKlo 

jiroaeril  (ilhenli  se   rcri ici' ''.... 

♦ 
*  * 

A  pi-iori.  nous  aurions  pu  pr<*voîr  les  Son\eiiir>  plienieienb  un  ee>  jiarafres. 
Toiipuir-  le-  iiiiiie-  dur  (le  Tlniso-  et  de  Tliraee,  le-  vieilles  d'Ismare  el  le  \iii  de 
Maroiit'e  atlircreul  le  t  oinmerce  et  ri!itlii-tii<'  des  mai'in-.  M;ii~^.  a\aiit  même  la 

1.  (!.  Pcrrol.  Mémoiic  sur  Thasns.   p.  i>. 

'2.  Iii.sinul.  liant..  Il"  OIM,  |>.  'éil. 

r..  (i.  Perrot,  Mcinoirc  sur  T/tasos.  p.  07. 

i.  Avii'ii..  Descn'pt..  \.  7(K>-T0'i. 
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fondation  de  comptoirs  paeifi(jnes  et  (Lentreprises  industrielles  ou  a^n'ic(d(S.  ce 
détroit  de  Thasos  et  cette  pla^je  de  Tlirnce  (Haient  des  «  croisières  »  tout  indi- 
(pu'cs  pour  les  corsaires.  C'était  ménu'  la  meilleure  croisière  de  tout  rArebipel. 
Car  mille  jinrl  ailleurs,  dans  tonte  la  mer  \v^v(\  l(>s  coi'saires  ne  pouvaient. 
comme  ici,  trouver  l(mt  à  la  lois  le  détroit  où  l'on  arrête  It^s  vaisseaux  el  la  jdaiiie 
hasse  où  l'on  razzie  les  (  liamp-  et  les  villa-^vs.  laite-  le  t(uirde  TAKliiptd.  \()iis 
h'ouverez  liien  des  délroils  el  d(^s  «  bouches  ».  soit  an  Imi^ des  côles  européennes 
on  asialiijiies.  soit  an  milieu  des  îles,  soit  enli'e  les  îles  el  les  continents.  Mais 
vous  eheicliere/  en  vain  de  jurandes  plaines  ouvertes,  basses,  pareilles  à  c(dle 
<|ne  nous  venons  de  déei  ir.',  el  poussant  jnsiprà  la  mer  libre  leur  lr(ml  de  pla^^^es 
el  de  verdure. 

Tous  les  llenves  de  l'Asie  Mineure,  en  ellél,  débonebeiil  ;ni  lond  de  nu||,>s 
lérmés,  (pie  de  liantes  monla^nies  enclosent  on  dominent,  el  dont  (dies  font  de 
M'iitables  eiils-de-sac.  Aujonrd'iini  riiii  de  ces  llenves  asiali(|nes,  le  Méandre, 
a  pr(d(m«i(''  son  (bdla  jus(prà  la  mer  libre.  Mais  dans  la  première  anti(piité  le 
Méandre,  comme  le  Caysti-,'  on  rilermos,  se  jelail  lonl  au  fond  d'iin  <r(>|i',.  étroit. 
La  cote  asiali(pie  n'ollrail  alois  an\  eoisaires  pliéniciens  (pie  des  |daiiies  intt'- 
rienres.  dominées  an  bnii  (lar  des  presipTiles  avancaules.  .Imdu'es  Mir  1,  s 
sommets  de  ces  |)res(piîles.  les  vi<iies  signalaient  rappro(  lie  i\[\  moindre  na\ire. 
et  les  promonbdres.  recourbés  et  imbriijiK'S.  semblaient  disposés  par  la  nature 
comme  des  sonricit'res  danucrenses  aux  jiillards. 

Sur  les  antres  riva;^('s  de  rAr(diip(d.  an  lon^  des  eôl(S  eni'opéennes.  (piebpies 
rivières  se  jettent  en  des  g(»lles  plus  ('vasés.  Eu  deux  de  ces  ^(dl'es,  les  plages  de 
Laconie  et  d'Ar-zolide  piV'sentent  un  IimuiI  assez  étendu  pour  (|ne  les  razzias  el  les 
enlèvemenls  pr(ditables  s'y  ])uisseiil  faire  en  sécurité  :  le  dtdta  d(*  I  Knrolas  \il 
reulc'veiiieiil  (rilélt'ue  parlelroyeii  Paris:  les  PluMiiciens.  dit  Hérodote,  enlevèrent 
îo  sur  la  {dage  d  Argos.  Mais,  sur  ces  cotes  (MJrop('MMines,  deux  fleuves  seulement 
viennenl  jus(pi";i  la  mer  libre  lormer  un  grand  (bdla.  (les  deux  llenves  desceiidiis 
du  liant  pays  tlirace  (ui   macédonien   aboulissenl,  à  droite   el   à    g;iuclie  de  la 
péninsule  clialcidi(jm\  sur  noire  ciUe  voisine  de  Thasos  :  c'est  lAxiosel  le  Nestos 
des  Anciens,   le  Vardar  et   le  kara-Sou  des  Turcs.  Encore  le   dcdta  du    Vardar 
esl-il,  comme  les  (hdlas  asiati(pies,  enfoncé   dans  un   golfe  (jue  dominenl  les 
guelles  de  riUympeet  (pie  ferment  les  pi'(^S(prîles  huntaines  de  la  Clialcidi(jue. 
Le  seul  d(dla  du  Xestos  olfie  vraimeul  aux  corsaires  nue  belle  carri('re  (h'gagée, 
commode  et  [irolilable.  C'cbl  à  ce  delta  (pie  viennenl  les  Achéeus  d  llvsse.  Les 
IMK'iiiciens.  avant  eux,  y  sont  venus.  Les  corsaiies  francs,  an  temps  de  Miche- 
lot,  V  reparaissent. 

Dans  loiile  la  Méditerranée  levantine,  un  seul  endroit  jienl  rivaliser  avec 
celui-ci.  In  seul  antre  (hdta.  en  ellél,  mais  bien  pins  grand  et  bien  plus  riche 
encore,  put.  an  c(mrs  des  siècles,  attirer  les  mêmes  pilhirds  :  le  (hdta  d'Kgypte. 
Achevez  le  |)t'riple  des  mers  levantines.  C(')les  asiali(pies  et  côtes  libv(pies  de 
rexlrême  Méditerranée  se  ressemblenl  :  les  corsaires  y  (  hercheraient  en  va 
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plaine  bonlière,  à  poitée  de  la  mer  libre.  Ce  ne  sont  partout  que  eûtes  droites, 
lalaiscs.  montagnes  ou  irolfes  fermés.  H  est  vrai  qu'à  Tangle  du  Taurus  et  des 
moul^  >\i  Riis,  laCilicie  ilc^  Plaines  pousse  vers  la  haute  mer  son  (Vont  de  sables 

(•[  (]»'  marais.  Maisses]n-UT1P<  trop  nmnltreuseset  ses  vaM'>liup  mullocu  rcmiciil 
,iii{i.!iiii  hiii  riieore  la  culture  et  l  liabilalion  pivs(jii.'  !iii|tossibl('s.  Toutes  les 
cotes  voisines  de  Svrie  nu  (i  An, il. die  s»iiit  [mhii  !. corsaire  <i<  inil  mauvais  ter- 
rains. Sui'  luiiU-  If-  (M. mi.'-.  -.'  .Iiv--Miii  les  tours  k  sifrn;iu\  «bml  pMrlcid  les 
voyageurs  :  «  1!  v  ;i  ciinj  ttn  si\  [M'tiU'>  Umr.s  (libtrit)iicc.>  le  Ion;;  df  l;i  mer  en 
licant  \t'i-  le  caj»  d»'  Hriinut.  Il  y  a  sur  n-  r'^]^  une  ^^inle  dans  nue  l.iiir.  ..ii  le 
sentinelle  donne  avis  \nw  <1<'n  signaux  des  ijn  il  \<'il  un  c.i-jiiiv  nii  tiiu'  (iiicliine 
hàtiïnent  s;i[>|)nM  lie  de  l,i  .-..t.'  .  I<i.  les  corsaire-  ii.'  ivgnenl  pas  en  iinnlres. 
Ils  rené.. nti'eiit  ;i  qui   piirlei-.  1  auic  de  luieux,  iN  iiegdcieiil  et  lont  dcN  allaires  : 

\.o>  .'orsair»"'-  viennoiit  Tiioniller  nssoz  souvent  dniis  l,i  i.idc  .!.•  ('..iiTa.  Ali.i>  tnii>  les 
lial»itaiit>  piviiii.'iit  If-  aiiii.'-.  Ii..i(lciit  !.■  riva-.'  .■!  .■iii|i(V|!.Mit  I.'-  .!.'<.•. Mil.'-.  I...r-i|iie 
les  ei.f-aiio  ont  lait  .pi.'l.jii.'  pi  i-.-  .pi'il-  lu'  v.iii.'iit  p.i-  .•.iii(liiir.'  pin-  i.'iii,  il-  t.uli.'iit 
,j,.  1,1  \,Mi(lr.'  ,1  Iniil'ii.  Il-  .'XiniNtMit  ;ili.r-  un  |i.i\ili.Mi  I.Liiic.'t.  -i  \i'  Soiilxtc/n  .'-I  d  liii- 
111, Mil'  (If  trait. T  a\.'e  i'n\.  il  .'ii  .'\|io-.'  un  .i.'  ni.'iii.'  c. ni. air  -iir  li  iniii'aill.'.  (.<'>!  une 
a--U!aii.'.'  l't'.'ipi'ixpi''  t't  alni-  ..n  -'apprin-li.'.  San-  [it'i  ni.'tliv  iii\  .-.n -.iir.'-  tle  m. 'tir.' 
à  t.Ti'.'  l't  -an-  all.T  .l.tn-  l.'iir-  li..i'(l-.  .ni  Iradea  Iht.!  .1.'-  .iiiiot-  et  .'lia. Min  i.'.-.nt 
sa  niareliaiidiM'.  et  j.ui-  en  plose  If-  p.iMllons  d  nn  d.'M.'iit  ;in--i  t'iiii.'iiii-  (pia\,inl  le 
traitée 

Mais  an  '<\ii]  de  ces  cMe^  svrienues.  hérissées  de  fmirs  el  de  didenseurs.  on 
entre  enliu  dans  le  pai-adis  des  corsaires,  dan-  le  dflla  dKgyple  ipii  ollie  loiiles 
les  jiaranties  de  succès  et  <ie  pudil.  ihii  dit  croisières  de  pii'ales  dans  les  fan\ 
le\anlinL's,dil  aussi  riequenlalioii  el .  .jimaissance  du  didln  égvplien.  La  «course», 
à  travei's  tous  les  siè(des.  n  lonjoui-s  en  poni'  pi.Miiiei  ellel  de  nieltit'  les  cor- 
saiie-  en  intime  (amlaet  a\ee  les  niailies  successifs  de  IKuvple.  A  jn'învf  (]imc 
nous  poui  ri.ni-  dire.  même  si  le>  texte-  liiéroglyplii(pnjs  el  odysséens  n'élaieii! 
pas  là  pour  nous  renseigner,  —  (pie  les  corsaires  acIitaMi-  ont  .  (miiiii  l  Kgypie, 
(jiiil-  (Ml  ont  pille  le-  (liages,  ipiil-  ont  IreipitMite  les  \ille-  du  ll.dta  on  les  mar- 
chés du  tleiixe.  Mais  lOr/jy.s.vée  et  le-  iiKiiiuments  pliara.mi.pie-  iioii-  lonrni»(Mil 
là-dessus  damjdes  lenseignemenls.  el  ce>  textes  coiittMnpiuain-  nous  mcmlrenl 
.pie  les  ciMHsières  de  nos  pirah's  «  francs  »  an  x\ii  siècle  ne  InrenI,  ici  encore. 
i[Ue  le  renou\eaii  des  \ieilles  t  i<.isi.'ifs  a.lieeiiiii'-  :  en  ce  point,  comme  en  tons 
les  auti'es.  les  la-cits  de  |;..l)i'il.  .le  ili('\enol  el  de  1'.  Lucas  ne  buiiL  que  la  lépé- 
liliou  prijsaupie  îles  l'eciîs  .)dysseeiis. 

Les  corsaires  traiics.  dniant  l.'  piiiitem|i-  et  rant.Mnn.\  opéraient  dans  les 
lies  de  LArehiptd.  -nr  les  (mMcs  d'Asie  Mineui-e  et  de  (Irèce.  Mais  «  Tété,  dit 
lioheil,  ils  s'en  \unl  sur  les  cotes  de  if^gH'^^'  "'  ^'-'"  '"'^i'-''*'"  ''"  -^''  ^••"^  comme 


1.  I)  Arvieux.  il.  p.  "iO. 
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leur  rendez-vous;  le  Delta  est  leur  paradis  :  «  Tout  ce  triangle  d'Kgypte,  .ju  un 
appelle  le  Delta,  n'est  (pi'une  vaste  plaine  grasse  et  fertile  au  delà  de  l'imagi- 
nation.  Ce  païs  est  extrémemeni  peuplé  et  produit  presque  sans  culture  Umics 
sortes  de  fruits,  de  graines  et  de  légumes....  Ou  navigue  sur  le  fleuve  tort  à  son 
aise  pendant  (jualre  jours.  Nous  avions  le  plaisir  de  voir  un  très  beau  païs,  uni, 
eultivé,  et  si  rempli  de  villages  (piil  semble  (prils  se  tuuchenl  el  ne  fassent 
qu'une  ville  de  plusieurs  lieues  de  longuiMu  d,-  chaque  ccMé  delà  rivière.  Ton( 
ce  païs  fourmille  de  monde'.  .  Celte  population  rurale  a  Unijours  vécu  sans 
armes,  (mi  |»roie  aux  pirah's  de  la  mer  ou  du  désert  : 

Si   on    alloit    de    Hosset    à    lla.iiieti,-    ,'n    Iraversaiil    1,>    D.'lla    par    >a    l.ase.    aj.mte 
d  AiM.'uv.  on  n'aun.il  (pr.Mivirnii  Ir.Mite  lieues  à  laiiv.  Mais  ce  eli.Miiin  est  tr..p  ,i;uinv- 
reux  pour  s'y  exposer.   Les  Turcs    iiièmc  n'osent    le   laire.  à  eaus."  <!..   la   (pianlile  ".le 
voIcMU's  AralM>s  dont  le  Delta  est  ivnipli....  Damietle  est  la  ville  de  |,ml  ILiiipin.  <»ltoniaii 
on  l.'s  tian.-s  son!  plus  univ.M-sellenient  haïs  el   le  plus  .iioilelleiiieut.  Celle  liain.-  n'esi 
pas  sans  loiid.Mn.Mil.  Ils  s.nil  tous  les  jours  pillés  par  les  corsaires  clnvtiens.  Les  ..'.les 
CM  sont    .M.Mlinuell.Mii.Mil    inle.-I.M's.   (>  sont    p.»ur   la   plupart   iU^^  corsaires   malhiis  ..u 
liNouriiois.  .pii   .•oiu'.'iil   iiidiner.Muni.Mit  sur  les  Clir.'li.Mis  du  pavs  ••1   sui'  l.-s  Tur.-s,  cl 
'pi.iiid   t.'s  prises  sont    à   Malle  ou   à    Livourn.-  .'I   .pi,'  l.-s   propriélair.'s   les   r.Vlani.'nl, 
qiiel.pies  pr.Mivs  (pi'ils  aient  (pie  les  hàlini.Mils  et  les  iiiarcliandises  I.mii'  apparlieiin.MiL 
ils  n'en    ptMiv.Mil    ri. Ml    reliivr.  Cela  iiidisp(.se  loul    le  monde  (m.iiIiv   les  IVancs  .'I  .•'est 
souvent  la  cause  des  luanvais  traiteiiieiils  el  des  avanies  (ju'oii  \ouv  lait-. 

A  traverstrenleou(piaranle  siècles,  riiisloirede  ce  ll.dla  recommcfice  t.mjours 
la  même.  Chacpie  h)is  «pie  TÉgypte  n'est  pas  scmveraine  des  côtes  levantines  et 
des   .  Iles  de  la  Très  Verte  »   (connue  disent   les  ins.Mipti.ms  liiéroglvplii(pies), 
on  (diaipie  fois  (prinversenuMil  les  Peuples  de  la  mer,  (irecs,  Homains,  Arabes' 
Anglais,  etc.,  ne  déliennent   pas  la  ganh'  et  protection  de  rKgypte,  le  Ihdta  vit 
(hms  la  terreur  des  corsaires.  Les  inscriptions  de  Minephtah,  piu.r  l'Lgvpte  pha- 
n'oniipie.  el    les   récits  des   voyageurs  francs,  pcmr  rLgypIe  tiinpu".   n"ons  h)nt 
•"''"''■•■''•'''""'"l  «'omiaitir.Mq  état  de  choses  avec  .  les  postes  h.rtiliés,  les  cita- 
delles h'rmées,    les    rondes  de    police,   les   sentinelles    hurlant   dans   la    unit   : 
«   llalte-là!   toi  (pii   viens  sims  nu   faux   nom!  an   large!    »,  el   les  racontars  de 
'■''•«I'""  "'<'l"'  ••  ^<  Cette  nuit,  (ui  a  v.dé  tel  el  lel  »,  et  les  maraudeurs  franchis- 
sant  la  rivière,  et   les  gens  de  la  plaiii(>  pleurant  I.Mirs  bestiaux  (MiIcv.'s  .-.  C'est 
Minephtali  ipii  parle  ainsi  dans  une  inscripti.ui  <le  Kaiiiak"'.  et   t(d  détail  de  cette 
descripti(m  nous  serait  amplement  cmnmenlé  par  d'Arvieux.  Thévenot  ou   les 
autres  voyageurs  fiancs.  D'Arvieux  a  connu  les  maraudeurs  du  Delta  : 

Ce  sont   les  plus  adroits  voleurs  du   monde.   Ils  donn.Moienl  des   le.a.ns  aux  espa- 
gnols. Ils   viennent   ordinairement    tout   nuds,  bien   frottés   dhuile  el  de  uraisse.  afin 
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(|n'oM  lie  puiss»'  pas  lt>s  pnMidic.  Onaïul  ils  so  voifiit  pouisuivis,  ils  sautent  dans  le  Nil 
et  If  passent  à  la  na|Lîe,  aimant  mieux  s'exposeï*  à  être  dévorés  par  les  crocodiles  que  de 
toinl)er  entre  les  mains  des  Turcs  (jiii  ne  leur  foui  aucun  quartier,  les  empalent  et  les 
éiorclient  tout  vils'.  / 


Tlit'Mihii   nous  a  (If'ciit   |i!iiv  luint  les  cliàleaux  jj^arnis  de  nKni^ijuels  cl  les 
seiiliiielh- (  !  i;iii!  :        I  hirf/d,  au  larj^'o!  »  il  conliime  : 

Le  jeudi  ti'eiifiesnie  May,   nous  nous    trouvasmes  devant  rendioiicinire  du  Ni!  el   la 

ji.ilii't!.'  ilr-  r.orsaires  _\  ;ilh  I  iiiv  ,  ,11  iii;il<rré  le  caïuni  (!-•  I  1  ItMleresse.  Nos  vaisseaux 
l'ii  \(iiil!ii 'ti!  l'aire  aiilinf  ''t  Hivnl  li.iiiiiii'rt'  hlaiiclic  tant  jmmii  voir  si  on  ii"ii-  sondroil 
ii'r,\iiii  cil  h'iii'  (jiic  [miii  \(tir  --1  uii  raclii'li'idil  ijiit'li|ii»'--nii->  de--  l'^cLixo  (iiic  nous 
.t\ioii-  |ui-.  Non-  ,itt<'iidions  avec  piMiidi'  iiiiji.itifiifc  ijn  i.ii  nul  l.i  li;uinii''iv  lil.inclic  an 
(lliast<';ni  ft  imii-  ikhin  |iiv[),ii  init-  ,1  ilh  r  fii  h.unh'lli'  en  Inulf  scnit'l.'.  i|nanii  poin' 
iiotif  iiiallicin  II  -fiitiiifll.',  i|iii  r-toil  an  liani  de  l'arlnv  —  (en  liani  dn  mal  ;  lo  \ii'n\ 
iiiiiiiniMiMiK  ciivpliens.  (|ni  rt'|tr(''^t'ii|fiil  1rs  Iiikjucs  do  |'rn|tlt's  de  la  nirf.  nons 
iiH'idivnl  Naijnnr-  la  -fidindh'  aiii'-i  )n<lii''e).  —  déeouviil  ipialn'  \oilt'>.  Aussitôt  ils 
flianut'n'nl  ru  liaiinirn'  roiiiie  leur  liaiini.  rc  Mainlir.  ,]r  \onliis  Imr  représcnlfr  (lue 
••  t'-hiil  mal  ai;\  df  riiunt  -m  i\i  -^  \  ihIc^.  (jiii  n  c-loiiait  |Hail-fv||',.  ;i[i|troclit''('s  à  fansc  de 
noire  liannifi'i'  Idamdh'.  Mai-  \\^  m.'  1  t'jioiiiiir.Mil  ijuc  [ini^-iinf  \r  (.haslfan  n'a\oil  noinl 
l'ail    II  innière  lilainli»'.  d-   n'^'-lmcnl  ohliiic/  à   rien,  do  soilo  (|n  il>  domioronl    la  r|i;isse 

à  ces  (plat  IV  \iiilr>  fl  le  I  Jia-h'aii  lira  (d  iiMoiiiv  ((.np^  sur  lions,  niais  sans  .iiici  m  ollol 

Il  s'en  siii\a  lioi^  ol  la  qualrièiiif  iiiNcsIil  l,i  Icrro  cl  Inii-  les  j^cns  qin  oloicnl  dodans 
se  san\oi('iil  tii  Icrre  - 


♦ 


?S(tii^  fMiMdji--  !  ihhjssi'c.  |>(Mi\  pa^snpos  du  |)oèiiie  non';  pailent  de  ll'ji'vplo  en 
assez  ^i"ain!  H.'lail.  iiaii^  la  TclcimiLhcid,  (-"est  M('iit''la^  ipii  lacuiilt'  à  ses  li^des 
le  séjinii  (pi  1!  (lui  laiic  en  ce  pays  nn'iNeilIciix.  l.c  p(M''le  ('iiiimère  les  cadeaiix 
adiiiiialdc^  (ph'  \|i'iM''las  on  ra[)p(nla.  N(MI^  alhni--  Noir  la  siii-preiiaiilc  icncoiil  ic 
ipi  illiL  (Ml  i  lie  dose  il  (■  (le  l'IiaroN.  (In  \  ici  lia  ni  ^\i'  la  Mci'.  pasleiii'  de  piniipies  el 
di-ciir  (le  lionm'  a\ciiliirc.  haii-^  \'( hhissria' ,  i\'^[  llvsse,  arri\('  clic/  Kiiinée, 
«pu  in\ciilc  I  un  tic  cc^  < mile-  doiil  la  hroild'ie  est  de  sa  lain-icalioii,  iiuiis 
doiil  la  haine  n'c-.!  (pTiiii  morceau  >\r  la  \ic  (pudidieiiiie.  Il  csl.  dil-il.  (lr«'- 
l<»i-.  Il  na  jaiiiaiN  rè\e  (|ue  course  r\  -iici  ic  H  a  dcinilc  par  huit  ou  uciil 
«  c(nii->icrc-  •  aiiloiii  de  ->oii  lie.  l'iii-  il  i"-!  aile  --oiis  les  iiiur'<  de  Ti'oie.  à  la 
(.{(•i-adc.  l'ni-.  rc\ciiii  en  (.i(''lc.  il  a  reiiiii  cl  ariin''  une  Jhdlille  Ac  (  (Oii'se  coilll'e 
le  hclta  : 

Nous  (piillàincs  la  (aèt(>  et.  poussés  pai  une  lionne  IhÏm'  IVaiche  de  Itoia.  nous 
voguions  ceinnie  ^111  mi  i-oinint  draii.  I*a-  l,i  nieindre  avarie  daie^  les  vaisseaux  !  l'as  le 
iixiindre  accident  m  la  iiiiundiv  maladie  parmi  les  équipages  !  A  hord,  mois  étions  tous 


1 .   |i  Visi.'uv.  I.  'liO. 

'1.   Ilit-veiiut.  11.  (  liap.  Cl'. 

.".  (hiyss..  \\\.   l'ill  et  Miiv, 
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nss.s,  laissant  taire  le  vent  el   les  pilotes.   Le  cinquième  jour,  nous  arrivons  du.,  les 
.a,,   courantes  de  TAi^yptos  et  nous   amarrons  nos  vaisleaux  dans   le    1.    vc      en 
A  -  jo  conseil  ai  a  un.  Hommes  de  rester  là,  près  des  vaisseaux,  et  de  .ardc       I: 
>'  •!'•'.  nnnsd  envoyer  quelques  guetteurs  sur  les  huttes  voisines.  Mais,  prêtera 
.0  ..ce    ..,    n  écoutant    que    leurs   passions,   ils   se  .icttent    sur  cette    hellc  <•  .       1 

'""  ."  '•'  \'"^;.  '^  ^'''''^'  '••■'^'  *'-  '-'"d.e,    l;n-n,cc  accourt.   La    plaine   se    .-emnli,  de 

p'  -  -'.-r  de  mes  gens.  Pas  nn  ne  ..ésiste.  l.  desast.v  nous  snhn.er.e.  I  u  .  n 
''••-'-•  nos  g.isesttué....||-a.,,,.es,p..is  vivants,  sont  en.n.en.'., rdeven.re;       . 

'';■•'•"••'-••''■'••:  -s  (•.panles.e,  la  Ian.a.,1..  ma  ...an... .J.,n 
>Hpin.dn..(n.Jcmln.assa.sesg^^^^^^^^^ 

"   ^ ^"'  "'   '""  '•^""'-'  """   -  •-•'""^  ^'  -  .l-.enre.   La   lonle  nous  eo.irai,  a 

--slan(vsni(..a(.antes:e^ 

,      ,         ""    '""  '""'''^'■"  '"""•  ""    I'-  '"^""l""'-  'H.x   d,>voi,.>  env.Ms  /cns  hospitalier 
S.;|d.u.s,,er(.s,ai.m|.;,.p,e.  e.r^    amassai  d..  grand.,  n.-h..^^^^ 

T"'    '''    ^''"'"^"•:,  ,^'--    '^'    '-"•■-■    -.ce,    nn    hlon    de    Phénicien    , , 

I  'l'-'-oiiipagncr  en    Lhcnicie. 

IVrn,./  v,.,>  |„.„.  v,.,.s  a.  ,v,i.  „.lyss,v„.  Il  n,,,,!,,,!!  ,m,  rxpli,, -.  .,,  ,.,„„„„.Ml,.r 

.(ts.,,pl,„M    :   «    -Wx.,0...s- xa..  ,.vo.To...  |K,s  ,ri„ri,leiil  H   pas  ,!,■  ,„:,h„li,.  ...  ,li|  |, 

poH..  d   l,.s   voyay..„rs   IV.,,,..   |„„,„iss ,„ssilol    I,.   ,„„„„r„l.i,v.    Sur    I,.. 

1'^'  r.nx  ,1,..  ,.„,sai,vs.  los  ,„ala,li,.s  inlediccses  l„„l  ,a,...  |,a,„,i  Irs  passa..,.,. 
H  l<'s  r,pMpaj„.s.  n,al  ,„M,nis,.|  ,„alp,„p,-,.s.  „u  pa,„,i  Irs  ..aplils  ri  l,.s  osHavos 

'■"lassos  à    l,onl,   T„nl  ,..   „„„nl..  .si   mal  ,.,„n,.,l.  ( a,„p„.  d.au   p,,,,,    la 

l-rssnn  ,.|  p,„„.  la  ,„„i,„|,,.  ,„i|„|,,  ,,,  vaiiol,.  osl  à  IVlal  ,.,„l,-.,„i,,,„.  :   „  r,.,.,i| 

"";■  ^'■^""'';  I'"''''  •''■  '""   -'   -■valssoau   lanl  ,1,.  pa,n,os  I, s  av,.,-    I,.,,,. 

'■M^mls  a    la    Mia,,,.!!,.  Ma.„i,.  |„„s  les  j,„ms  ,p,„„  p,.„  ,|,.   I,is,.„il   „M,iM.  Mais 

'■""■'/'""••■^  ''  ^  ••'^""  I' .-'vv  s,m  ,„an.  s,,,,  |,v,v.  ses  s.pl  ,.„lanN  ,., 

'" ^  ';'  ^'■""■'■-    '""I  '"1^'  '-^'"^"il  "H  ^,an,l  ,.,Ml,ar,-as  W  l,i ),.  h,  .,|,„-. 

""    '■;■   ^^"''^■^"'  '■'    ""•'""'  'I  V  .-.v.il   M„  p,.|i|  .Mlanl  ,p,i  avuil  la   p,.|il,.   W;M,- 

.•e.|n,  „,o  (il  app,vlu.,„l,.,-  ,1,.  la  ,a,n,.,'.   ,.  I.a  posl.  vi,.„l  s'aj ,.,-.  Kll,.  ,v„nê 

■  a..s  les  por.s  H  s,,,-  les  vaiss.auv.  KM,.  ,„■  .oss.  ja.nais.  si  parlbis  Wl,.  ,li„,inn,.. 
Les  ^oyagCMs  ,1  alms  m  pailnd  ,■„„>„„.  n„us  pa,l„„s  a„j,„M-,riM,i  ,1,.  la  li,-.vr,. 
A  -onstanlMiopl,..  à  S,„yn„..  à  l.a,„i,.||,.,  ,la„s  lo„s  l.s  p„Hs  Lvanlin..  la 
pesloosl  mslalléo.  on  po,.n,a„o,„.o  :  „  l.a  poslo  lail  .IVlraM^os  rava.os  ,lans  ,-c 
l-iiNs.  I,,.s  h-a,„-s  y  soni  ..xposOs  n„„„„.  los  anlros.  .Mais  ils  pivunonl  ,1...  un- 
'■■■>»'<»>>  'l">  el„i.n,.„l  lo  ,la„^vr.  a„  lion  ,p„.  |,,s  Turcs,  avo.-  lour  pn.loslinalion 
«'■■'i  '■"l'',„l,„..s  y  pmipil,.,,!  à  ,.,„.ps  por.lu.  Los  Franos  so  ,v„lor,„OMl  ,lans  lo„,s 
a.s"..s  ap,os  y  avc.i,.  lail  ,los  provisions  pour  trois  on  ,|ual,o  ,„ois.  on  l.ion 


Ul 


ils  se  relirenl   à  la  caïupague   où    lair    est  moins   sujet    à 


se  c(ur(uiipr(>  (jue 


1.  bAnioux.  I.  liT. 
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dans  les  villes,  là.  ils  n'ont  de  communicatîon  avec  personne  qu'à  portée  de 
la  voix.  Il-  hh  iit  -ans  miséricorde  tons  les  chiens  et  chats  qui  veulent  entrer 

dans  ItMii  cHifiiite.  » 

Ia-  vaisseaux  francs  prennent  aussi  quelques  précautions.  Mais  la  peste  finit 

tonjorn-^  pîi!'  pénétî-ei-  h  Um],  et  (pichpietbis  au  lauiiicul  le  piuh  iniiin'-\u.  On 
i|!!!th'  \i;ii  vfiih'  ri!  pleine  sanlé,  coiiiiim'  rn'li''^  corsaire  odysséen  rpiille  l;i  Ci'ète. 
I  ;i  tr,i\ersée  s'aiiiiniice  belle,  i/.'l.tl  sanilaii'e  est  excellent.  Mais  le  vaisseau  avait 
liipifniic  lie  ->,.-  |irécé(leiiî-  voya<;es  (piehpies  «pennes  (rinfeclion  :  «  A  peine 
étion^-n(m^  en  pleine  mei  ipie  la  pe>le.  <loul  le  vaisseau  étoit  inreclt'\  eoinmence 
à  se  manifester.  I.e  rontri^-înaître.  vieil  inniirne  foi'l  e\|)(''iiineiit(''  en  ces  sortes 
de  nniladies.  nons  annonce  cette  helle  non\elle....  Nous  jetons  vin^^l-denx 
hoinnies  a  la  niei' dans  i"esp;icc  de  (piinze  jours'.  »  Sous  les  murs  de  Ti'oie,  les 
Acln'eiis  ((umni-ent  de  pait'illes  JK'calomlies  :  la  pote.  eii\i>y('e  par  Ajxdinn, 
«  atteignit  dalHiid  les  nnilels  el  les  chiens  rapides,  pui^  les  iiomnies  eux-mêmes 
et.  sans  arrêt,  les  lui(her'>  consnniaieiit  h^^  morts"  ». 

Notre  corsaiiv  (iV-lms  na  rien  eu  de  pareil.  Kii  ses  quati'c  jonr<  de  ti-aversée, 
les  vaisseaux  n  t.nt  [)a-eii.  non  plus.  (i"a\arie.  l."Oj//x.Nee  compte  (piati'C  on  ciini 
jonr>  de  marche  entie  la  (acte  el  le  hella.  Il  ne  tant  pa>  oublier  (jiie,  dans  ce 
récit,  non-  retionvons  le  donlile  >vs|cnie  de  nnnu'ialion  par  iliu/  el  par  scjil  (pn' 
nous  a\ons  -i^nale  dt-ja  en  d  antres  épisodes  odys>(''eiis.  Axant  de  s  end»ar(pier, 
les  Cretois  font  ime  semaine  de  le-tins  el  partent  le  .s-cy^Z/V/z/c  jour  : 


ZTZJ.ZCl'XZ'/    .... 


T'ins  laid  noire  li.'io-  \a  rester  scf)f  an-  en  Kuvpli*.  h'i.  il  comjde  à  la  grecque 
ijiinin-  on  r///// jonrs  de  I lav ersée,  comme  il  restera  neuf  jmirs  en  mer  après  son 
naiiliaiiv,  a\ant  d'arrixei'  le  <li.rn'inf  pan  a  la  Icire  des  Tlie>prot(*s.  Pourtant, 
(piaîif  on  cin(|  joni's.  c'est  à  \n'\i  pie-  rinteixalle  (udiiniire  (pie  nos  \oyageurs 
traucs  complenl  an>si  entre  les  dernières  îles  greiapies,  l;li(td(>s  on  randi(\  et 
les  luMudies  du  Nil.  Tiii'\eiiot  a  mis  ipiatic  jouis  pour  passeï'  de  1  Arcliiptd  en 
Ég\ple.  Il  est  jiarti  de  llliodes  : 

l.i  liiiiili.  le  vent  se  lit  iiiaesti'al  on  iiord-oiie>t.  mais  par  ce  (pie  le  temps  estoit 
eiieiav  bh'i!  ehari^ë,  iKilie  eipii.nne  ne  \(.ulnl  pas  partir  ce  jour-l.i.  I.e  maidi.  le  leiiips 
s'estaiit  un  p>'n  esclnii'e\  e!  !<'  lu.ie^îr.il  e(Miliiiii,iiit .  ihmi->  ^(»iii-iiiev  de  llliodes  après 
inidi.  ne  lai-.nd  \(idi'  (pie  du  Innijiiel  peiir  ne  pM^  (piitlei'  l'i-le  de\;nd  la  iiiiil.  de  peiir 
des  eeisaires.  \ii  Nuieil  coue|i,i!d ,  nmi-  li^Ne-  \odev  d,-  j.i  niaeslie.  Noii^  eiilrasines  au 
linile  de  S.diilie.  où  iious  (Mi-nie^  uii  |"'ii  t\r  lii-T.  diiiMul  deiix  oii  \\o\^  licurcs.  par(a' 
tpie  le  ((Huaiil  dudil  ;;"lte  s^-  rencuiitre  la  d\t'c  ceiiv  du  -(die  de  \eiuse  e|  antres  lieii.V 
du  l'uuaiil  .... 


1.   ht    S.iuiiit'iv,   Mémoires.  I.  p.  '28. 
"1.  Jliad.,  1,  50-53. 

3.  (klyss.,  XIV.  25-2-255. 

4.  Th«>v(<n(i*.  II.  cliap.  63. 
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Notre  corsaire  crétois  navigue  pareillement  avec  une  honne  hrise  fraîche  de 
la  partie  NOrd  et  comme  sur  un  courant  : 

cTT/iot^sv  Bopér,  àviuw  kxzy.h  xaAfô 
pr/.oitoç  ioq  d  T£  xaTa  côov.... 

«  Les  courants  dans  rAirhipid,  disent  les  Inslruclions  nautifjiics,  sont  iri'é- 
guliers  en  force  et  en  direction.  Kn  général,  ils  portent  au  Sud;  mais  ils  sont 
grandement  inllneiicés  j.ar  les  vents....  On  n(^  peut  donner  une  loi  exacte  de 
leur  marclie.  surtout  [unir  la  partie  Sud  et  pour  les  canaux  (pii  hoident  lile  de 
Candie.  Le  courant  pmte  pres(|iie  continmdlement  dans  la  direclinii  dn  Sud'.  » 

Après  cela,  reprend  TIk'vcik.I,  sur  la  iiniiiiit  le  vent  se  changea  en  mi  iiiacsiral  Ira- 
iiionlaiie  si  Irais,  (pie  nous  estimions  leclieniin  (jne  laais  faisions  à  dix  milles  par  lieinv, 
quoi  (pie  nous  ne  lissions  voile  que  de  la  iiiaeslre  pour  ne  pas  al)and(Miii<"r  un  ,L:ali(,n 
avec  le(picl  nous  esli.nis  de  conserve.  Ce  veni  dura  tout  le  mercredi.  Le  soir  il  sappaisa 
un  peu,  puis  se  clian,-ca  en  7/rf/a/ ,,u  nord-.st,  mais  si  laihle,  (pie  lu.iis  iravaiK'asines 
pres(pie  rien  toute  la  niiil  el  tout  le  jour  suivant,  (|ui  cs(,dl  jeudi....  Sur  le  soir  dudil 
jeudy.  le  vciil  se  renloira  un  peu  el  sur  la  niinuil  il  se  iviilbiM-a  de  telle  sorte  (jue  le 
vendredi  à  la  pointe  du  jour  nous  desrouvrisiiies  la  terre  d'Luypi,..  Le  vent  s'estant 
eliaii,uè  en  poueiil  maestral  ou  oucsl-iiord-ouesl,  nous  tournasmes  la  |n(.iie  v.ts  houkeri. 
Mais  le  vent  nous  jelta  si  has  (pie  peu  après  nous  nous  trouvasmes  sous  Alexandrie. 

One  Ion  note  hien  cette  dernière  phrase  de  Thévenot;  <dle  va  giandement 
servir  à  nous  expli(pier  un  passage  controversé  du  poème  odvsséen.  Thévenot 
allait  en  Kgypte,  c'est-à-dire  ;inx  ixmclies  du  Nil,    car  ri-:gyi)te  cest  le  Nil,  et 
I  Kgyple   (-(Mière   s'arrête,   p(mr   les  marins,    à    la   plus   orientale   et  à    la    jdns 
occidentale  des  Louches  du  tleinv.  Le  vent  du  Nord  a  jeté  Thévenot  «  trop  has  », 
en  dehors  de  ll-gypte,  jus(pie  vers  Alexandrie,  car  Alexandrie,  pour  les  naviga- 
teurs,  ifest  pas  en  Kgypte,  {larce  (in'elle  est  en  dehors  du  Meuve  :  Alexandrie 
esl  en  Alii(pie  ou  en  Libye.  Dans  ces  parages  du  Delta,  les  vents  de  la  partie  ^ord 
smit  les  pins  friMpienls.  Ils  prêtent   une  aide  puissante   aux  navigateurs  venus 
des  iles   et    voguant  vers  le   llenve.   M;iis  ils   peuvent  être    inversement  dune 
tciTible  gêne  pour  le  voyage  de  retour.  Méuélas,  leveiianl  dKgyple,  c'est-à-dire 
sortant   du    llenve  jH)nr  gagner  la  iihm-  de  Crète,  est  chassé  par  les   vents  du 
N'ord-Est  vers  la  cote  sud-occidentale,  en  dehors  du  Delta  el  deseau.x  égvptiennes, 
jusqu'en  face  du  site  où  pins  lard  sVlèvera  Alexandrie  :  «  En  cet  endroit  il  esl 
une   Ile  peidiie  dans  la   mer  sauvage,   ipie    r(m    nomme   Pliaros;   un  j(mr  de 
navigation  la  sc'pare  du  llenve  Aigvptos  », 

VY.TOÇ  Z-Z'.-Zy.  T'.Ç  £3-7'.  -OA'JXA'JTTW    £vl  TTOV-w 

Aiyj-TOj  -zo-7.zo<,(iz,  'I>âcov  oi  i  xLxÀyÎTxo'jcr'.v  • 
TOTTOV  àv£'jO'  OTTGv  T£  TTavraso'!/,  vAaci'jor  vr/jic 

i.  Inslnut.  naiit.,  w"  778,  p.  !(i  M. 
2.  Odtjss.,  IV,  554-557. 
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^■('iU'  llr  (h'  !'!!,iin->  t'\i-|f  m  ('îlcl  .ni-(l(>v;iiif  dr  l:i  (erre  MfVirninr  :  clic  loi'IllO 
nrliirMcnirn!  |r-  (h'ux  iii.MnîJci^-es  (!' \  !f\.iîi(lric.  ^I.M-  !<>-  «i-éo^M  Mjfhrs  d,'  c'il.iiic! 
"i'.l  iiir-inv  -.111  Iriii-s  cartes  it  di^hiih  r  .■nliv  le  lionl  du  cinitiih'id  d  l;i  |-i\(' 
'"■^"^■'i'*'^  ii-  "iil  \M  ijn'im  i-ihiiic  lie  n;iIiI('.  luiiu dr  iiiilj.'  mi  d.in/c  cciih  iiir- 
tros.  ;i.  d.'(Hiiv  r.iiihijiiih'.  h  .in-loi  iiif  (vltc  de  di  iiiir  jm  cvijniK..  A\;iiil  ('clit' 
ti'<iii^îi>i  l'i.ilhMi.  (iiit-d-  f\'\\.  \'\\r  !i"('t;iil   -i'ji.'uVm' du  coiiliiicid  (jiic  [i.-ir  un  di'|i(dl 

•I''    Iildic   ,1  du!|/r   i.'iiN    llhhv--.   Kt    iK  ■.,'  vMiit  cItiiiiK--.   dr  1,1  div|;iii,r    Inillllic  |t;ir 
le    |)(K"'t»'   lioiiicri(|ii.'.    —   lin  jnnr  de    n,i\  (-.ilion  !    \nv-it('.t    |c^  .n'clh'ohjnncs   ^c 
snid   ccih'N  (jur  refît'   de  (»d\ -■>crnn.'  rt.iit   dn   dotn.iinc  de  l.i  tiddc,  ('(tniini'  l'ilt' 
>\rni  on  cininiie  i  iIc  dv  K;il\p>n.   ir;inlivv  on!   ((incjn   (pic.   dc[Mii>.  ces   temps 
iccnlt'v  jnsfpi'n  ikk  joniv.  !,.  Ni!  ,i\,nl  piii'  ^c^  .illnxidiis  <:i';iiideiiiciil  ;i\;iiic('  l;i 
I  ivc  c.ndincnliilc  diiii-  l,i  direction  de  i'Iiaros. . . .  Il  t;inl   ici   encore  lire  le  te\h» 
;i  lii  t.K on  des  .,  l'Iiis  lloiiK'riipies  •>  :  en  expliipiiuit  Ic^  mots.  l(ui>>  les  moh  du 
|M)ete.    (Ml    s;ipercoi|    liicntfd  (pie   celte  île    n'ol   |i;is  pins  >.    iiivllii(pie   -   (|ne   les 
'"dic^.  et  (pie  1.1  cdte  en  cet  endroit   n";i   p;is  l)e;inc(Mip  (duiii^V-.  I.e  cliaii^emeiil 
d  ailleurs  ne  poiirrnit    pas  asoir  ele  Ik'S  -laiid.   l/ile  de  l'Iiaros.  en  ellet,   nVst 
pas  siliH'e  en  lace  des  allinioiis  du  Nil.  dans  le  l»(dta,  mais  en  lace  du  coiiliiieiil 
roclienx.  au-devant  diin  (liainon  calcaire  (pii  se  (hdaclie  de  la  (ôte  lilivenne  et 
(pii    \ieiit    pointer   dans    la    mer    la     lon;:iie    laii-ne    d' Ahoiikir.    Cette    laii^nie 
i"<'fi<'>i>«'.  '!"'  " '■'  .i'>iiiiii<   pli  clian-er  de  place,  est  comme  un  t'craii   entre   les 
alliiMoiis  (lu  lleme  et  les  para-es  de  Pliar(»s.    \\ant  iik-iiic  la  lormatioii  du  |)(dta, 
ce  pioiiii»iit(nre   roclienx  existait  auprès  de  lile.  ej   il   n'en   tdait  s,'.p;ir(''.  comme 
•'"•j"'"''  ''"'•  <|""'  I''"'  M'ichpic  mille  iiirti(>>.  Le  hella.  (pii  se  lorina  s.nis  l'ahri  de 
celle  l.inuiie  de  ro(diers.  ne  s', •tendit  (pie  jn^(pr;!  crj  alni.  la    -    le  ^laiid  coiiianl 
<'i"dier.  (pu   \a  d"Atri(pie  en  Asie,   srinpaïait  des  Ixmes  du  .Nil;    il  en  laconna  le 
t"'i<l«'ii   rcconrlM' dont  lantre  e\lremit(''  s'en   \a  ahoiilii   an  massif  du  (lasios.  sur 
l.i   c'de  de  Sviie:   depuis  luis.    l'K-NpIe  ne   s"e>.|    phis  accrue   \("|s  |e  Nord,  et    la 
côte  est   denieiiree  M'nï>il)lemenl   ce  (pr(dle  ("tait   il   v  a  des  milliers  (raniK'cs '.  » 
Pour  nous  et  [)our  nos  niariiics  actindlcs.  e,.|  M(d  de  l'iiaios  et  le  port  (r.\le\an- 
drie.   (ju  il    lorme,   t'ont    partie   int(''^faute  de   la    terre   (■-yptienne  :   c'est    par   là 
qii'iuijoiird  lini    nous    ahoi-dons    cette    terre   ('^^^Yptienne,    cl    nous   croyons  (pie 
depuis   Niii^t-denx  si^eli-s  cest  ici    le  -raiid  ftnixtnou  egNplieii.   Mais  pour  les 
anciens   litdh'iies.    l'Iiai'os  (»st  en    idlive   :    .-    I.a    l.ili\e   commence,  dit  le   \ieux 
(•erijde  de  ^kyla\.  à    la    Immk  lie  (;ano|)i(|iie.  a\ec  le  peu|)le  des  Adiirmaeliides, 
etjiis(pia   IMiaros,  Ile  dései'le  Fiiais  j>our\ue  de  nutuilla^vs  et  (Taioiiades,  il  va 
cent    ciiKjiiante   stades    ».    Thucydide   nous   monti'e  liiaros    le    l.ihyen.   roi    des 
Libyens   voisin^  de  LL^\|)te,   sVmliarfjuant    à  Mareia.    \ille  c("ili(''re  en   lace    do 
l'Iiaros-.    Ile  nit'm(\   les  navinaleiirs   Iraiics   du  wii    si(''(de  savent,  et  Tlh'venot 
iKHis  disait   tout  à   riieure,   (prune    lois  à  Alexandrie,  (m   n'est    pas   encore  en 
Kgy[>le.  Le  .Nil  (-tant  la  seule  porte  des  marin>  vers  le>  \illes  de  rint(''rieui',  
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cl  les  choses  duienl  ainsi  jusqu'à  la  construction  des  (  liemiiis  de  Ici'.  il  tant, 
|)onr  aller  d'Alexandrie  en  K<,7pte,  j..^a<iner  les  houches  du  llciixe.  C'est  la 
mameuvre  que  nous  dccF'it  le  No.stos  de  M(Mi('das:  de  lile  de  Pharos,  le  héros 
aclK'en  l'ctoniiie  aiicrer  ses  bateaux  dans  les  eaux  du  lleuve  : 


7TY,7a  viaçC 


Or.  de  File  Pharos  aux  houcln^s  du  lleuve.  c'est  Lien.  C(Mnme  mms  dit  le  po('te, 
un  joui-  de  iiavi;iali(»n  (juil  faut  coin|)lei-,  (pnuid  encore  on  a  la  (  liaiice  (riin 
l)on  vent.  Car  rejirenez  les  r('cits  des  voya-.ieuis  lianes.  Alexandrie  |iour  les 
Francs  n'est  (juiine  ivlà(  lie  sans  «irande  inijxiilanee  :  «  la  vtMilahle  jilaee  de 
commerce  est  Kosette.  ([iii  est  assinruient  la  plus  belle  ville  de  IK^ypit»  jiprès 
le  Caire  «.  Kosette  est  dans  le  fleuve,  ii  (juehjne  dislance  de  la  (ôle.  Klle  est 
abrit('e,  par  cette  distance  même,  contre  les  incuisions  des  corsaiies.  DAlexan- 
diie.  il  faut  donc  allei'  à  Hosetle.  Cdiaque  fois  (pCon  peut,  on  fait  la  r(uile 
par  mer.  Mais  les  vents  du  .Nord-Ouest  ou  du  ,Nord-Kst,  (jui  j)ié(loniiiu'nl  ici, 
sont  contiaires  à  cette  navigation,  et  la  C(He  est  dangereuse.  Les  Instrncfions 
disent  ((ue  durant  réli'  le  vent  scniffle  ordinairement  du  Noi'd-Ouesl.  La  navi<ra- 
ti(m  (lAlexandiie  vers  Hosette  demanderait  du  Sud-Ouest.  On  jireiid  (hmc  la 
route  de  teri'c  :  «  Je  lis  charger  nos  bagages  sur  des  (diameaiix.  aj(Hite  (LAr- 
vieux',  et,  monté  sur  des  mulets  avec  mon  janissaire  cl  mon  valet,  je  pailis 
dAlexandrie.  Nous  passâmes  au  PoiKjiiiei-  (Abonkir).  Nous  arrivâmes  le  s(u'i- à 
la  }l(in(li(\  (pii  signilie  /xissfujc.  1/on  passe  cette  emluHH  hure  Id'iin  grand  lac 
dans  la  niei|,  cl  r(m  trouve  un  caravans(''rail  où  Lon  se  lo<:e  et  où  l^m  déchacv 
ses  marchandises,  .le  passai  la  nuit  sur  mes  mat(das.  Le  lendemain  nous|)liâmes 
bagage  au  |)oint  du  jour.  Nous  arrivâmes  à  Kosset  sur  les  trois  heui'es  de  Lapivs- 
midi.  On  comjde  ciiK]  lieues  (LAlexandrie  à  la  Maadie,  et  (piinze  lieues  de  la 
Maadie  à  liosset.  >>  Pour  les  caiavanes,  ces  vin<it  lieues  lont  une  tirs  lom-iie 
jouiiK'c  de  rout(\  (pie,  d'ordinaire,  il  faut  cou(»er  en  deux  éta])es.  Par  iiiei',  si 
Lon  a  la  (diance  (Lune  biise  arrière,  le  tiajet  iCest  ((u'un  peu  moins  bmg  : 
«  Le  T.)  (Laoust,  raconte  P.  Lucas,  nous  partîmes  (LAlexandrie  dès  le  matin 
p;ii-  la  commo(lit('  (Lune  (/ci'ni^^  C'est  un  [letit  bateau  |»lat  et  découvert  avec  une 
glande  voile  latine.  Il  fait  beaucoui)  de  (du'min  quand  il  a  le  vent  en  ])oupe, 
|ef.  le  vers  odysséen  du  nostoti  de  M('nélas  : 

aussi  ne  part-il  jamais  (pCil  ne  Lait  favorable.  Nous  |)assâmes  devant  lesPeckiers 
(Abonkir),  et  nous  traversâmes  fort  henieusemenf  les  fjoucas,  (pii  sont  les 
entn'cs  du  Nil.  Il  était  cinq  heures  du  s(ur  lors(iue  nous  arrivâmes  à  liosset'.  ^^ 

I.   (hh/ss..   [V.  :),S|-.-,S'J. 
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LES  PHÉiNlClENS  ET   L'ODYSSÉE. 


Aux  tniips  historiques,  les  Hellènes  eurent  leur  Rosette,  leui'  manhé  du  Delta, 
sur  cette  même  bouche  du  fleuve,  mais  un  peu  plus  haut,  a  xNaukratis  :  entre 
Pharos  et  Naukratis,  Aristote  remarquait  d«'jà  qu'il  y  avait  exactement  In  journée 
(h  ii;ivi„  itiou,  dont  VOchjftsée  parle  entie  Pharos  et  le  pori  «lu  fleuvi^*.  Le  poète 
odysséen  a  dnih  mie  connaissance  très  exacte  de  ces  para^^^es.  Ici  eiicoi'e,  ses 
<h'scrii»liun^  iit'  paraissent  iiiythicpies  (ju'anx  lecteurs  niallentits  ou  niai 
iiilMi  iiii'"^. 

Mais,  grâce  an  ncii!  fixm  iM.'.  imlre  corsaire  crélois,  ]>oui-  atlciiidre  TKgypte, 
n'a  pas  en  tint  (le  in;iniiMi\  n-  ;i  l.inr.  Il  n'.t  |i;i^  rencontré  les  chan^cinenls  de 
\tnt.  I("N  niat'^ti  ,il-ti  ninnnt.ine,  niaestral-juniciil,  ^laestral-^^■e;,^•ll,  etc..  de  Thé- 
veiinl.  Il  a  en  pendant  tonte  la  tiaM'iM'e  un  «  grégal  »  pur.  plein  airieie,  Hocir, 
àxpai'.  xaA(ô.  Kn  qnatic  j"ni--  et  (|iiafî'e  Tinils.  il  est  alh'"  drtiit  an  fleuve  :  «  de 
(Irèle  en  l.iivpte,  dit  StralHtii.  il  \  a  qualre  j'»ni^  el  (pialre  nnit>;  quehpie^-niis 
j)()urlant  n'en  eonqdeiit  (]ne  liois*.  »  Kien  n'est  jilus  variahie  (pie  ri'valnalioii 
et  la  (Inree  de  tiaversées  (Mi  liante  nier.  Ile  la  (^,rète  au  helta.  il  tant  eonipter  en 
droite  li;.^ne  ItlM)  kilomètres,  ce  (|ni  lèiait  pour  nos  haicpuîs  civtoises  un  train 
de  eiiK]  un  >-i\  kiloniètics  à  riienic.  eliillre  très  aeeeptal»l<\  ainsi  (pn^  nous  en 
a\on>  lait  le  ealenl  (tr/'eiMleinnieiit.  No^  corsaires  atleri'issent.  I.a  !i\e  est  di'- 
serte.  .<  l/lial>itati(ni  »  e^t  ('carli'e  de  la  nier  :  la  \ille  est  dans  le  lleiive.  Ils 
entrent  dan--  le  .Nil.  Ils  ainaiiviit  leur  llottille  dan>  le  fleuve  iiiènie,  mais  à 
Teeait  de>  lieux  liahitt'"-.  en  pleine  eanipai:iie.  I.a  ville  |MMiifaiit  n'est  |)as  loin. 
Mais  on  ne  la  \oit  pas  :  elle  est  cachée  pai'  le  toni  re  de  joncs  et  d  arbustes.  Dans 
cet  iinineuse  marais  ilii  Delta,  la  \ne  est  airèti'e  a  (pi(d(pies  pas;  les  hautes 
jdanles  dean.  le^-  inittes  de  sables  <»n  de  vases  encaissent  le  Meuve  el  hordent 
ses  chenau.v.  Aussi  le  eapilaine  ereltns  \ondrait  prendre  (pielipies  pit'eantions, 
|)osf(>i-  des  rruetteui's  <ui'  les  dunes  (pii  douiineiit  la  plaine,  ^ni  veiller  le  lleiive 
|MMii'  \oii  vi  ["(.ii  peut  en  tonte  sécurité  se  li\rei'  an  pillage  : 

rj--.~(  z-j,z  'jÏ  yrj.-.'j.  T/.o-',àc  WTO'jva  vfcTQat.. 

.Mai>  les  eipnpages  ne  \enlent  jia>  allcndre.  ïï>  S(Uit  a-^sis  et  inaetils  depuis 
(pi;itre  jours.  |U  oiil  en  le  temps  de  diit'ivi'  les  festins  de  moutons  et  de  bieuls 
uia^.  ipie  If  capitaine  leur  ;i\,nt  sci\is  avant  leur  dt''|iait  de  liiète.  (Jiiatre  jours 
de  IhiniHie  ou  de  pniii  s,'('  ont  aiiinist'  leur  ajqiélit.  Kt  \oiei  les  grasses  campa- 
gnes, -izvA'jjjÀ'j.;  T  z^jj:,,  du  Delta  : 

lio.M'Ilc.  (lit  d'AiviiMix,  e>l  daii^  iim'  >ilu;ili(tii  i-li.inn.nilc.  Klle  est  toute  envii'oiitiéf» 
de  j.inliiis  iviiiplis  (If  p;d!niei>  d  de  tcutfs  >\)\\v>  djoltres  h-uitiers.  Klle  a  des 
vi<4ne>  f \f f lli'iitf-.    l.f  II/.  Ifs    Iciiiniifs.  Ifs    Iniits  ^\^>   loiitf  fspfcc  \  s(Uit   en  ;ilKtii(l.iii('(^ 

et    à    tl'fs    Ihiii    lllirfhf.    l.l     \l.lll(lf    ll'fsl     jms     y\\\^     rllric.    l.f     Ixi'lll     f|     If     lIKUlldll    N    S(Hll 

excellfiit>.  I.fs  pdulfs  ft    jfv   |Htiilfts    \    xniii    pjf-ipif  pdiir   rien.  Il    \   ,1  des  oies  et  des 
ciumids   >,iiis  iiomlnf  cl   des   pi^^funs  piuv  ipidn  m"  jK^-nt  sinM-Jn,.!'....  du  |i-(iu\f  des 

1.  AïK-iu!..  /  .  //.  (',.,  éd.  liukit,  IV,  i>,  lii. 
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lièvres,  des  gaz.dles  el  des  oiseaux  de  rivière  de  toutes  les  («spèees  el  en  quanlité.  Los 
raves  el  les  o.gnons  y  sont  très  gros  et  si  doux  quil  nv  a  point  de  pavs.  .,ui  en 
porlenl,  (pu  en  approchent.  11  est  aisé  de  s'apercevoir  qu'on  esl  vérilahlen.enl  en 
Kgyple.  Il  y  avait  chez  le  vict-eon.sul  de  France  des  Espa.i-n.ds  cph  en  n.angoienl  tous 
les  jours  a  ventre  déboutonné  et  ne  j)ouvoient  ^'en  rassasier'. 

^  Comment  un  esh.mac  de  corsaire  pourrait-il  résister  à  une  pareille  tentation? 
iNos  Cretois  oui  enc(uv  daulres  raisons  de  se  liatei-  :  il  ne  faut  pas  laisser 
1  alarme  se  répandre;  les  liMiimes  ,q  les  eulanls,  avec  les  troupeairx,  au  premier 
iMdu'e,  vont  sVufuir  à  rinlérieur  .In  pays  ou  se  barri.-ader  dans  les  maisons, 
(-e  smil  les  lenimes  et  les  enfanls  «pii  huit  la  richesse  (bnue  prise.  Les  h.uiimes, 
malgré  leur  couardise,  se  déhMidenl  hmjours  un  peu  :  il  tant  les  tuer,  l.homme 
''•'"II''""''  d-aillenrs  pas  grande  valeur  aux  yeux  des  piral.«s.  Il  ne  lait  jamais 
(piiiii  esclave  médiocre,  insminn's,  paiesseux,  sans  agrément.  Au  contraire  la 
*•'"""•'  ''»  l«''danl,  p.mr  mille  raisons,  s.mt  très  recherchés.  Ils  hmt  prime  sur 
'*;  '"JUché.  Parloul.  on  Inniv."  à  seii  défaire  contre  un  bon  prix  :  ..  Si  V(»us  me 
tire/  diei.  dit  la  Phénicienne  d,'  Syria  aux  corsaires  de  son  j.avs,  j(.  v.ms 
••l»P<»''b''-'i  lout  for  (pie  je  p„„rrai  suU^v  chez  mou  maître  et  jv  joindrai  ym 
înilre  prix  de  mou  passage.  Je  suis  la  houne  dun  petit  gar(;on  qui  commence  à 
n>ni  ir  les  .nés.  .le  làeheiai  de  vous  Tamener  à  bord,  et  vous  en  tirerez  un  bon 
prix,  |>artont  on  vous  passerez  ensuite  », 

A  bord  des  vaisseaux,  la  l'ennue  et  le  p.dii  ua.von,  en  outre  du  pr.dil,  >ervenl 
à  des  plaisirs  (pie  nos  eorsaires  homeii.pies,  comme  le  eapilaine  de  I'.  Lucas, 
savent  apprécier:  nos  gens  soûl  d(N  Cretois;  leurs  descemlanls  oui  gardé  là- 
dessus,  à  travers  t.mle  ranti.piité.  une  reuomm.V  lâcheuse.  Kiilin,  iTiie  laiil 
pas  onidier  une  dernière  eousidérali.m  h. ri  imp(ulaiile  :  la  lèmme,  même  la 
plus  pauvre,  esl  huijonrs  par.V,  chargée  d'oi-  et  de  bijoux.  Les  corsaires  francs 
ou  turcs  rêvent  de  laiihaine  (pie  sérail  nu  enlèvemeiil  de  femmes  en  toilette  de 
icle  ou  de  pèlerinage.  Leonlez  Théveiiol  : 

Les  femmes  de  Chio  s.miI  Iivs  helles  el  d.  L.ille  .idv.inlaovuse.  Llles  ont  le  vis-e^e 
'•'•""' <'<""iiie  le  pins  Immii  j,.s,ni„:  mais  elles  onl  le  sein  l.ait  l.nisle  di,  .s.deil  et  tout 
"<•"••  •!•'  •'<■  l'i'-  pouvais  tenir  de  l.-s  .pirivller  (piel.piefois.  de  rc  ,,,rell,.s  m.-  le  e.ai- 
^'•""'"1  Penil  avec  .pi,.|que  iiiourhoir  ou  .pnd.pie  ,,uliv  lii.nf.  ,•;„•  ,p,v.  ,,d.i  il  n,'  s,. 
P<»"n-a.l  II,.,.  v,.ir  d..  plus  he;,u....  Mnis.  si  elles  sont  jolies,  elL-s  s.mt  remplie,  de 
vamie.  .pn  esl  m.  m-v  qui  ,-..v.Mii|Kii:iie  louj.mrs  ,v  sexe.  Klles  veulent  .■liv  xes(u,..  des 
plus  helles  étoiles  .pùdles  puissei.I  av,.ir.  el  teulelois  ,v  lèesl  rien  à  pn-seiit  aux  prx 
de  .V  ,p,e  (•  fsfo.l  aulivlois.  M  n'y  avoif  si  rheliv...  jus.piV.  la  lenin.e  dini  s;ivetier  ,,ui 
"•'    ^""iNl    ^.voir  d..   beaux   ..ouliers   de   velours,  qm  cousloient   cin.,   ou  .six  eeus.  des 

I.  T)\ivi(Mi\.  I.  p.  l'IT-tilS. 
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LFS   PHKMCIENS    ET    l/ODVSSKK. 

lit'is  cl  hiiicrit'is  dor  en  (|ii;mlil('  cl   leurs  doigts  pleins  «raiinciiux.   M;ùs  un  jour 
elles  [taycrcnl  l>icn  toutes  ces  parures. 

l/èulise  (le  St-Jc;ni  est  hors  de  h  ville  deCliio,  à  p(uléc  de  inoustjuel  sur  la  marine.  Il 
V  a,  la  veille  iU'  la  Saint  Jean,  ^irandc  assenil)l«''e  en  relie  cj^lise.  Tonle  Tlle  sy  trouve  et 
les  Icniines  et  lillcs  taselient  de  se  parer  le  uiieux  (pfcllcs  peuvent.  (>  jour  estant  veiui, 
elles  vuidèreni  tous  leius  eollVes  pour  y  eherclier  ce  (|u"elles  avoieid  de  pins  beau  el 
de  plîi-  piViitiix,  et  relle>  ipii  n"avoient  |)oinl  d'orneiuents  en  alloienl  eiiipi  imler  elie/ 
lcni>  ,iiiiie>.  Apiès  (pi'elles  ruiviit  l)ien  parées,  elles  s'en  allèreni  ra|)rès-di<iief  à  Sainl- 
Jf.in.  (If  il  V  a.  près  de  la  poi'le  par  où  il  faut  sortir,  une  tour  au  liant  de  Kmiii.IIi' 
toit  le  Cipitiiiie-Kaclia  (  l'amiral  jrurei.  (pii  les  reyai-doit  |)asser,  ce  tpii  au.umenloil 
Ijuand  le  -.Tvir,.  lut  fini,  elles  iv\iiireid  toul<>s  et  s'arrèlèi-enl  .'i  danser 
devaii!  il  tour  tiM  .'-toil  le  ll.nlii,  ipii  t''!iir.inna  )  prendre  jirainl  pLii-^ir.  Le  lendemain, 
ce  Uaclia  demanda  a  Messieur-  de  l.i  \ille  eciit  iiiilh'  piastres,  dnnl  il  disoil  avoir  all'aire 
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avoir  des  enfants  ou  pour  èli'e  délivrées  heuieusenient  quand  elles  sont  en  couches.  La 
mosquée  est  desservie  par  un  derviche  fort  et  puissant  qui  pourroil  bien  suppléer  au 
défaut  du  saint  défunt  el  inquiissanl.  Les  femmes  dévoles  vienneid.  mie  fois  l'année,  à 
ce  vénérable  tond)eau,  parées  de  leurs  plii<  !m  aux  babils,  de  leurs  pierreries,  de  leni's 
(diaînes  d'or,  en  un  mol  de  tout  ce  (picdlcs  ont  de  |)liis  précieux.  Leurs  (L-votions  con- 

limienl   poni   l'ordinaire  tr«ds  jours Si  nn  c(»rsaire  de  M;ilte  avoil   un  calendrier  des 

fêles  on  des  dévolions  des  Turcs  et  (pTil  sent  un  |teii  l,i  cirte  du  pavs,  il  ponrroil  bien 
faii'e  ses  affaires,  tîar  il  iraiimil  ipi'à  cacher  une  couple  [\^'  (dialonpes  ai  iik'cs  dans  les 
cidonceincnts  (pii  sont  sons  le  c.ip.  (roi'i.  soi'lanl  la  iiiiil.  ils  sinj)rendroienl  celle  troupe 
di'  di'Xoles  '. 

C/esl  daii--  iiii  semblable  |)(deiiuag('  à  Nidic-haiiie  de  Lauipaibnize  (|ue  la  p(dile 
amie  mallaiso  de  Paul  Lucas  l'ut  prise  par  les  eorsairi^s  d'AInci'.  (Tesl  bois  d(3 
la    ville,  dans   bs  (diamps.   -r-JJïv/  zzyo'j.hry,  (pie  lui    piise   par   les  corsair 


(^S 


lanli 


pbieiis  la  Subuiieiiiie  \eiidiie  au  km  de  Svria.  Les  «iviis  de  VOih/ssrc  (am- 
naisseul  deux  lacmis  de  l'aire  des  esidaves  :  u  Tu  ('dais  tout  (MiJaul  (piaiid  lu  lus 
eiile\('\  dil  I  lysse  à  LiiUK'e.  Mais  Ion  p('re  (d  la  m('re  babilaieiil-ils  alors  une 
ville  aux  lar.iies  rues  ipii  lui  prise  (d  rasée?  ou  bien  des  pirales,  h'  tianivaiil 
seul  aiipi(''s  de  les  mmiluiis  (d  de  les  boMil's.  remmeii('reiit-ils  sur  leuis  vais- 
seaux ?  "  lie  ces  deux  ra( auis,  (ui  (auiipreiid  pour(pi(M  les  (a)m|»agiious  corsaires, 
(|uaiid  ils  peuvent,  (dioisissenl  la  seconde.  Lnlever  une  ville  n"esl  pas  toiijiun's 
commode  (d  ("esl  bmj(mrs  pt'M'illeiix.  Nos  (a'(''l(Hs.  dans  le  ll(dla,  ne  vonl  donc 
pas  à  la  ville.  Ils  se  j(dleiil  dans  les  (  baiii|)s.  InenI  les  iKunmes.  enlèvent  les 
enfanl<  (d  Ln  femmes.  Mais  ils  jronl  pas  pi-is  garde  (pu'  la  ville  (dail  loiile 
j)ro(die.  La  iioiiV(dle  y  paivieiil  aiissil(M 


Le  gouverneni    de  |{(ts(dte,  dit  (LArvieiix',  est  un  souhaclii.  Il  a  xui 


s  ses 


maires   u 


ne  ((Miipagnie  de  janissaires  (pii   gaidenl    la    ville   peiidanl   le  jour  et 
pnnisseiil  si'vèremenl  (d  snrde-fdianij»  ceux  (pTils  liamvenl  en  faute.  Lue  anii'e 
mpagnie  garde   la   \ille  pendanl  la   iinil  (d  l'ail  des  rondes  C(uilinn(dles  |)onr 


(  (t 


en 


iip(Mdiei-  les  (Muiises  (d  pillages  des  \i-abes  de  la  campagne,  ([ui  sont   toujours 
lerles  poni-  eiil'(mcer  les  porbs  des  maisons  (d  les  piller. 
—   •••'  loi  de  la   ville,  dans  le  eoiile  d'I  lyss(\  [le  roi.  Iiadnisez  plus  (>\a(d(»- 

ec  sa   ('(unpaguie  de  gens  de  pit^l  et 


meni   :  le  sonhdclii)  juaamrl  (b's   raiir(M'e  av 


de  t  lievanx  '.  Il  massacre  les  pillaids  ou  les  léduil  eu  esclavage,  ('e  passagt»  du 
((Uile  odyssc'en  est  (amlorfue  encore  à  loni  (a*  (pie  nous  raconte,  dans  une 
iuscri|dioii  de  Kaiiiak,  le  r(d  Minepblab'.  \(M(i  dalMud  le  discanirs  que  le  Pba- 
ra(m  a   leiin   à   s(s  sonhai-ltls  avant    nue  païadlle  reniamlre  :   «    Vous    tremblez 

ne  savez  pas  (  c  (piil  est  bon  de  faii'e.  Peisonne  ne  li'qKUul 
à  reniiemi  (d  noire  U^vw  désolée  est  abandonnée  aux  incursions  de  bmles  I 
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LES    l'IlKMCIENS   KT    l/onVSSKK. 


iialioiis....  l.t's  oiiiHMiiis  (li«\;iv|(.(!t  nos  poils.  lU  immiMiciiI  dans  les  clianiits  de 
rK'^vittc.  Y  i-t-i!  un  lu.!-  ilt'llcnve,  ils  v  font  liallc  cl  (ienuMircnl  des  iom-  <!  des 
!!i,,i... ..  lU  ,11  !  i\ri!i  nonihicnxi  niiiiiK'des  repli  les,  saiiscpTon  j)nisse  les  i'elu(Mis- 

Sfi  S'il  ,iiiif!T,  ce-  iiii-<t''raldes  «jin  .inip-ii!  i;i  iiini  I  ri  i|iii  ilflr^li'iil  l;i  \ii'  et 
({uiil  If  ciiMii  \Hiiiii,iit  i  nii>()ni!iiei  iiiilii'  iiiiUL' —  »  .Miiicplilali  -tiiililc  .i\nir 
ciiiiiii  i,'-  iii-((Mii-  <lt'  nos  pirale^  ;irli('M'i)<  :  «  J'avais,  dit  noire  ("iV'loi-^.  ('[xui^é 
une  r,Mniiif  tic  i  ichc  t.iiii  illf  ;t  i;iii-c  dr  mon  coin;!-!'.  (!ai  je  n  ai  jainai--  Ini  la 
l,;it,iil|i'.  Ait-  cl  \l!it'n;i  inoiil  doinn-  I  .iiidacr  r|  riinnii-nr  liatailIcnNC.  (Jnand 
i";i\;ii^  ;i  finidci  tm»'  Itonnc  liandf  [loin  une  cnilinscade  on  |ioni  nn  coni»  de 
iiiiiiii.  j.iniai-  mon  cdMir  (mhhII.miI  nr  lai^-ail  cas  ilo  la  nnni;  niai>,  le  l»>nt 
[(fcinirr,  je  coniai-  lanci'  m  main  -ni  riMinemî.  1»  ailleiii'-.  jo  n  avai<  ancnii 
M,, lit  |i,,iir  le  lia\ail.  [loiii  le  liain-liain  dn  imaïa-e  tpn  lai!  |ieiit-eli('  de  Iteaiix 
entanlN.  r;iiie/-inoi  de  lions  \;i|s>,>an\.  de  lialailles.  de  )a\elo|s  liicii  lisses,  de 
lli'ches.  de  hintes  le>  Ikukmii^  (pii  dunnenl  le  lii>M)n  an\  antio  hommes  », 

lliiijs   1,1  hoiK  lie  d'un  Hellène,  ce   n'e-j  |»;is  I,-|  nue   KidoiiKinliide.  An  joiid.  Ims 
le>  iltdlene>   -(Mil   d";i\is  (pie    l,i    moi  I   en    pleine  )eniiessc,  en   |ileine  aeli\ile  el, 
snijonl,  en  pleine   ;^loire.  l'-j   leiit   toi-   pndei'abie  a  lolisenrile.  aii\   maladies. 
;iii\  inrninih's  el  ;i   li nleiininalde  eiinni   d'une  morne  vieillesse.  Si   la   nnu'l  e>l 
nn   mal.  il   en  e-l   de   pln->   -rinid-  cl.  djn-  le  eah  ni  de   Innilienr  ipie  doit    laiie 
iei-l»a<.  I(ml    tionime   niisuniiidile.  rilelleiie   s,ii|   ipic   |;i    iiKui   e-j    prt'JV'i'ahle  à    la 
décrépitude.  Mai-  ( cite  itiee  e>l  litdleiiiipie  cl  IK-Nplieii.  >njel  de  Mineplilali,  ne 
X \\   jiHii.n-  eue.    lonjoiii's   pi('oeenp(''  de    l;i   îtioî'f  el  du    m ysl(''|-ien\   an-ilela,    loii- 
ioill'S   (Maaipe   de   -.i    lonilie.    de   suii    (('iciieil    el    de   -on    liiliir    \<i\aLie    \er->    les 
nustrivs  (In  (.oneliant.  ri.uxplitni  pen->e  ipie  ton!  e-l  piidV'ialde  aii\  aMj.;«iisses  de 
et'    leiiilile   d('p,iit.     loiijonis    reeiilei'    l/'elit-a née    t,il,ile:    s"in;;V'nier    e(niliv    les 
piè;:es  A\\   destin  et    le-   iisipies  de   l,i  \ie:  t  lelioi'  di'   p;ir\eiiir   jiisqirji   cet  à;.;e  de 
cent   dix  ;nis.   ipie  mil   inorhd.  h(da>!    \\<'  de  mère  moitelle.   ne   peut   di'-pa^^ei', 
mais  ipie  linniime  sa;4"e  s"ellbl'ee  (ralleindre'  :  lid  es|   le  i('\e  aNoin'',   I  amltitiini 
de   tout   l^uvptien    sain  d'esprit.    Les   e.intes  des   |*|iaiaoiis  vanleni  ce  hidi.   qui 
denienre  à  liidunsuuiiuni.  (."e>t  nn  homme  di-  leiit  tli\  ans  (pii   inaiiuc  émane 
ses  ein((  eenl<   mielies  <1e  pain,  avec   nne   enisse  de   hieiil'  eiitièie,  el  qui  hoit 
eiieoi'e  jiisipr.i  ce  jour  ses  cent  ci'uclies  de  hièi'e.  Il  est  (deiidn  sur  \\\\  liane  à  la 
porte  de  s,i   niaistui  :    nn  es(  Lise  ;i   |,i   ttMe   réveiUe,  nn   antre  aii\    pieds  le  i  li;i- 
tonille  le^èr(Mnent,  et  le  tils  de  IJnir.ion  \ieiit   le  \oii   pour  Ini  dire  :  <>  Ta  condi- 
tion est  eelle  de  ipiicoiapic  \it  daiis  l;i  helle  \ieilles>t'  :  \ieillir.  pai  \eiiir  an  p(n1. 
rire  mis  nn  niaillid   de   h;iiidtdettes.   pnis  enliii   reloiiiiier  à   la   terre.  ('Iciidn  an 
.soleil  ((unnic   tn   Tes,  sans  inlii mites  \\\\  cdips,  sans  all'aihlissement  de  I  esprit 
et  de  la  raisini.   ahl   c'est  vi-aimcnl    dnn   hienhenrenx '!     •    <hi    eom|Mvnd   ipie 

1.  G.  M:isp.'io,    ///>/.     l//r..   I.  |).  L>t-4. 

2.  (i.  MasjKTO.  tantes  populaires  de  l'Egypte,  p.  69-71. 
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Mineplilali,  \\  la  lenconlre  des  Achccus,   n'ait  en  (pie  dn  nn'pris  jKjni   ces  Ions, 
poni'  «  ces  niis(Mal)les  qui  aiment  la  moii  et  dclestenl  la  \ie  ». 

.Minej)lilali  conlinne  s(ni  disconis  :  «  Les  voilà  (|ni  arrivent  avec  lenr  chel".  Ils 
j)assenl  leur  temps  sin-  la  leri'e  à  c(»nd»allre.  pour  rassasier  lenr  panse  (dniipie 
joni*.  et  c'est  p(Mn'(|noi  ils  \iennenl  an  j)a\s  dK^ypIe  (dier(  hei  \v\\v  snhsislance. 
laair  iiit(nili(ni  est  de  s  v  inslalier.  La  mienne  e^l  de  h^s  pitMidre  c(nnme  des 
poissons  sni-  leur  \eiilre....  Lenr  chef  esl  timl  le  poitiait  diin  (liieii  {VOdijs.si'c 
dirait  •/•jv(.')-7,ç),  ini  homme  i;^ii(dde.  nn  l'on.  Il  ne  se  lassit'ia  pas  en  sa  |dace'.  » 
Malui'i'  ce  heaii  iii(''|nis  |t(mr  lenr  chef,  Minephtah  hi'sile  ;i  man  lier  en  per- 
sonne (a»ntre  ces  hèles  lanves  (pii  ne  ciaiuiient  ni  les  (ani|is  ni  la  imnt.  (Test  (pu» 
(M's  handes  de  Shardane^.  de  Tonrsha,  de  Saiialasha,  de  Lvciens  el  d'AcIn'ens 
re|nésentenl  '*  le  premier  choix  de  linis  les  s(ddals  el  de  hais  les  li(''ros  dans 
(liaipn'  |»ays  ».  C/esl  exaclenienl  eiictne  ce  (pie  ikmis  dit  le  (an'saiic  de  I  OJ//\.sec  : 
«  Je  savais  lonj(Mirs  clnnsir  des  j^nerriers  d  (dile  janir  mes  (anips  de  maiir  », 

6t:ÔT£   XO'lvO'.U'.  ÀÔ'/OVOc 

Il  esl  ptMirtanl  ditïicile  à  Minephtah  de  s'ahsleiiir.  S(ni  ahsence  loin  dn  (  haiiip 
de  halaille  |Mnirrait  t'Ire  mal  interpreh'e  el  dininnaliser  ses  lr(nipes.  Le  dieu 
IMilah  (m  ses  |»r(''lres  se  chaiLaMil  de  tout  arranirer.  Le  dieu  apparaît  an  r(M  p(mr 
Ini  (h'Tendre  de  iiiar(  lier  en  personne  contre  reniieini;  il  lui  ordonne  de  nVii- 
\oyer  (pie  ses  archers  et  ses  cliari(ds  :  «  Les  archers  de  Sa  Majesh''  lirent  raj^c' 
six  heures  dni'anl  parmi  les  Marhares  (pie  Ton  passa  an  Iraindiaiil  ^\\\  ^^laive. 
Ahns  lenr  chel"  eut  peur.  S(Ui  i^-n^wv  (h'Taillil.  Il  se  mil  à  c(nirir  de  hnite  la  vitesse 
de  S(S  jainhes  p(mr  sainci  sa  vie.  »  Il  ('chapp  '.  mais  s(ni  arc,  ses  ll('(dies,  son 
Irc'sor,  ses  armures,  sa  lèniine  et  son  hnliii  hnnheni  entre  les  mains  de  Pharaon. 
Nos  ('(M'saires  cr(''lois  (nit  snhi  la  iiKMiie  (hMaile  :  "  T(nile  la  jdaiiie  se  remplit 
de  l'antassins  et  de  clie\anx  resplendissants  de  bronze;  les  K<iypliens  tneiil  nn 
;4i'and  nonihre  de  nos  (aniipauiums.  à  la  p(nnle  ^\\\  hroiize.  on  les  einni('iienl  vivants 
pour   les  faire  tiavailler  de   for(*e   », 

'i  ■  »  •      t  .        ^ 

TO'JC  0    ava-'ov  l^(oo'jc.  t'^'It'.v  zc-'âlTiTOa*.  àvà*'xr,. 

(/est  le  sort  des  corsaires  de  tons  hs  temps,  (piand  ils  hnnheiil  aux  mains 
des  in(li<^('nes.  TlK'venol,  enlevi'  j)ar  nn  (orsaire  traînais,  est  reteiin  ;i  iMnd 
de  ce  pirate  oii  l'ean  et  les  provisions  mainpient.  (jnaiid  on  arrive  devant  le 
l)(dla,  le  capitaine,  sachant  (pie  Th(''ven(d  esl  Français  et  (d'iicier  dn  roi.  se 
lr(nive  eiiihairass(''  de  sa  prise.  Il  (h'poserail  vohniliers  son  prisonnier  sur  la 
(•('de  <\\\  l>(dla  :  ^  Mais  ikmis  iravi(nis  jLiarde  d'ac(a'pter  ce  parti,  dit  Tli(''\eii(d,  de 
crainte  d  (dre  pris  p(nir  c(nsaires  et  t(nit  anssit(M  hrhh's  tout   \ifs.  .1  a\ois  trop 

1,   Cli.ili.i-.   Kliidrs  sur  IWiil..  p.   VX^:  C.  MiispciT..  Illsl.  An,-..  II,   |..    \'7\. 
'2.  (%.v«..  XIV.  L'IT-l'I.S. 
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ivcciiU's  t'ii  ma  iiKMnoii c  les  liisloircs  ((iic  j'avois  ouïVs  racoiilcr  (raiilrcs  l'iaiics 
(|iii.  >"('<!,iiit  saiivi's  (It's  nauria'-es,  avoiciil  vlê  dans  ces  peines,  en  cslanl  (|iiill('s 
il  1)011  iiiairlu'  (l'cslie  t'sclavcs'.  >-  La  rmciir  [(opiilaiic  iiCsl  (juc  h  np  cvcusaldc. 

I '■  |niipli'  lii'  (('Ht'  (•('»!(',  ^i  (lui  viiH'ii!  cxploilt'c  p;ir  le--  <M>i'sair('s,  h'oiivcrail 
(jiiflijiif  (liiucciir  à  >aif^ii('i'  l(»ii>  iciix  ipa  iui  luiui»i'nl  mmi^  I,i  m, un.  I.c  r|ic\ jlicr- 
•  I  \r\  L'UN  l'vt  ol*!!-!'  (ic  (piilt.T  !t;i miette  en  tonte  hâte  : 

CetmiM'  rirni<  Ttidii-  li.ihillés  à  la  fi'aïK'oise,  il  éioit  ais»'-  dt^  lions  coinioîliv.  Noire 
pivseiict'  iVv,  ill  I  1  aiiiiiiosité  des  (li'ecs  el  il<-  Turcs.  Ouehpies-ims,  (pii  avoieiil  ('It''  pris 
e(  pil!<'"-  pi!   h-  (  oisaires  clii'étieiis,  se  mirent  en  tète  (pit>  nous  en  estions  noiis-niènies 

iMi  tpi''  iMMi-  Idir  -^l'isiniiv  (ri'v[iii)i|s.  S|||-  rc  pn''iii;Lit''.  jt'  rein.'i M p 1. 1 i .  un  pHir  ipii'  imns 
nous  prtiiii.'ninii^  (l,ni>  l.i  \ill.'.  ipir  ces  gens  s'aniassoient  \r.w  peloton-^  d  (pi'iis  par- 
Inii'iil  i'!i  liuiis  i'.'u;il  ililit  .il  h'iil  l\  riih'iit .  i>''^  Iliir^  cl  (Ii'n  (ii'ccs,  ne  se  (léli;inl  p"ilil  i|lie 
]>'  !'•:>  l'iih'iMlisse  piiiii'  ipi  lU  \(»\(iifiil  iiii  interprèle  ;ivec  moi  cl  ipèil^  p.irloidil  liirr, 
(ii'-i'i<'!il  <pi  il  t.illnil  V  ,i>-nrrr  ilr  iinu^  >'l  iiiiii>  pillci'  pour  ■-r  \t'iii;t'r  ilii  iii.il  ipir  h-s 
cor^.iiro  Ir.inr-^  leur  .nniciil  r,ii|.  IK  r(iii\  inrcnt  (jiic  \r  l,'ii(lciii,iiii  ni.iliii.  ,in  Ji'Sfrdn 
soji'il.  lU  lAiriiitMoit'iil  jrur  dessein.  .!<•  n'jninnis  nn  iiMii|i;in||j,.  ,.[  ikhis  ih>  dcliliè- 
r.'iiih'v  |i,i-  liciiicMiip.  ,1  ,ill,ii  linii\>'r  I  \u:i.  •■!   \r   lin  dem.'ind.'ii  un  p.i-^rport  ipTil  in'ac- 

lordi.  pi'iidiinl  (|iif  nic^  driix  r(tiii|i,i-iiiiiis  .liièi'eiil  proniplemeiit  plh'C  iiagages .Nous 

nnji-  iMiili,ir(pi;imes  et  nuii-^  liiih'-  liifi   .m  l,n\L;t'-. 

La  fouie  vinidi.iil  de  iiir'ine  massaerei*  iuk  e(i?s;jirt><  ert''tni<.  car  elle  e^t  fort 
irritée  : 


/,    'JL£V  'JLO',   '7.-///  TJj/Jfj'.  ÎT.r'.77rr/  'Xî /.'.T'JV/ 
'    i  i  i  '  t  è' 


f  r 


î'IV/'^j'.  y-ZVrj.'.-   rjf^  -'7.-   X£'/0/.(')7T0    A'.r.v  ' 


M;ii^  l'ai:;!  un  lo  km  >>an\('  lo  ctpil.iiin'  ci'élois  (jni  s'est  jeté  à  ses  genonx.  II  le 

piend  (1,111-  -nii  (  li.ir.  Il  lui  donne  la  vie  et  niènn'  l;i  lilicrli''.  l/lii-loire  de 
I  t.uvplo  ;im  h'iinc  montre  encore  la  \t''rilè'  de  ce  delail.  I.e-  l'Iiaraons  cherelient  a 
iii>laller,  >!ir  loin  domaine.  de>  colonie.^  île  piiatc>  el  de  Mddal>  clian^iM^.  (/e>l 
elle/  eux  politiipic  confiante.  .\prè->  eliaipie  iii'ande  défaite  (le<  liliveii^  on  des 
^|■liple■^  (If  1,1  m-'i  .  If  rii.ir.ion  ('pai'gne  les  -^iMAix.inh.  If>-  f mhrii^adc  fl  les 
di--trilMif  ihnisses  po-^|fv  miii|;iiifv  |c  i(Hi_;  de  la  \;illff.  (,es  pri-oiinifi'-  dexieii- 
nent  le~>  nifillfiii-^  -oidaK  du  roi.  l.asfiiK's  à  'ITièhes  fl  dans  les  province-,  ils 
(''pon>eul  des  l.uNplifmifs  el  se  mêlent  a  la  popiil.ijion.  Iles  le  premifr  Kmpii'e 
iiifliain,  -on-  l;i  xn  d\n;i-lif.  on  ((Minail  de  paicil-  arrivages  de  pii-onnicrs 
«'•gi'en-  iiii  la\oiim  fl  d;iii-  le-  villagesdn  Saïd".  1  lie  toi-  in-lallc-,  ces  Itandils 
df\fn;nfiil  d  lioniK'tf-  -fii-  el  iiicnif  de  grands  pei'stMinages.  Il-  paiNfiiaien! 
aux  iioiineni-  cl  :\  la  iicliesSC.  Son-  la  \\  liuia-tie,  lliehe-  esL  ^JCUpicc  d  (dti- 
eieis  et  de  Imn  titmnnîres  étranger^  :  la  inoitif''  des  dignitaires  e-f  fnile  de 
S\iifii-oii  i\r  Hcrlif  iv- d  ,if(  limalat  MOI   iccf  ntf.  (  Criai  II- df  If  ni  -  nom-  parlent 

I.  Tlt.-vt'H()l.  H.  (hip.  .V2. 

'2-    I»  \rvi»'ux.  I.  |i.  •r<:<--l7,{>. 

â.  (hh/ss..  MV.  2Ni--iX'i. 

4.  Cl.'  (..  Mii-|..n..  Ilisf.  Ahc,  II,  460;  I.  477. 
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de  lenr  origine  :  Pa-kliari,  Pa-lainnani,  F>-alasiai.  h-nalisi,  Ir  Syrim,  U-  Lhauais, 
fAlasiru,  le  Ncf/n'\  Kn  (miIiv,  il  y  avait  à  Thèhes.  à  Mempfiis.  dans  |o„fps  les 
grandes  villes,  des  colonies  de  niarehands  pinmieieiis,  anHUTlnViK.  chaiia- 
néens,  etc.,  (,ni  vivaient  à  lenr  giiise,  ad.naient  leurs  dieux,  propageaient 
jmrini  les  indigènes  leurs  langues  et  leur-  cultes,  puis,  an  houl  (riiu  long 
séjour.  notre  corsain»  crétois  reste  srpf  ans  en  Kgvpte.  iv ntraieni  cho/.  .aix 
avec  une  pelil,>  fortune  et  une  grande  iviiomiinr.  Il  smilde  (pi,..  ,|,f/  uos 
Acheeii^.  riiomme  (pii  a  vu  itgvpfe  tient  à  limin.Mir  de  s"eii  faire  un  ikmii  :  il 
s'appelle  l7:V////.//e//,  Aiyu-T-.oç.  A  lllnupie.  h-  héros  .\igvpli(,s  est  toujours  écouté 
'I"'""'  'l^''  '''^<'  P^Hir  parler  an  peuple:  il  ,'.|ait  vieux  et  tout  voûté;  mais  il 
sa\ail   mille  choses  qu'il  avait  apprises  au  c(Mirs  de  ses  vovages  : 


OC  or. 


■  yY.oa'-  /.'j'^o;  £Y,v  xa-.  jjijp'.a  r,07/. 

'^'"••"'1  '"""  <'iiraii<-e,  dans  ma  'petite  ville  du  .Inra  où  tout  le  monde  Nivail  du 
«••"nuK'rce  a\ec  r(draiiger.  jai  c<miiii   des  .  t.irod  de  INuliigal  ■>   et  d.s  .   Lauiv 
'<'  <-.dil.)riiien  ..,  aiix(piels  |,Mirs  lointain,  voyages  avaient  valu  pareils  surnoms 
cl  l.areiNe  reiioimuée.  Il.nis  IHInupH.  coutempiuaiii..,  j'ai  connu  des  .\„slra/ic»s 
qui  se  sont  jadis  expatriés  vers  Sydney  ou  vers  .Mcdhoiiriie  et  (pii,  lorluiie  laite, 
revenus  au  pav^.  joiiiss.ml  anjoiinnini  de  leurs  rentes  et  de   la  c(msid,Malioii 
l'iil'li'l'"'-  I-''-  eorsaires  acheims  capp(Mtaieiit  (rKgypte  les  hij.uix,  chaiu.'s,  p,m- 
daiils  ol    pend. d.apies.  enlevé,   aux   femmes.    Les    mairhands  et   c.doiis  enrichis 
'''l'l""l-''<'"l  <'ii  or  et  en  .d.j.'ls  précieux  la   lorlime  ac.piise  là-has.  Ces  f:,/,//,/irHs 
popularisèrent  dans  loiilell|,dlad.'a(diéeiiue   l.'s  grands  u. mis  et  la  richesse  de 
Thèhes   <.|   do   fLgvpl...   T.mie    rilellade   lioni.'iCpie   (amiiiit    la   ville  gigantesque 
el  iiier\eiUeuse,  Thèhes  aux   C.mt    Portes,  où   il    y  a   .laiis   le.  mais<ms   tant   do 
rij'ln^sses  : 

£vl  HfOTZ 

*        r   ' 

A'.yjTiT'-y;;  oOs.  -A^^7Ta  oô;j.O'.ç  £v  XTr/zaTa  y.zlzy.'.' . 

C'est  la  \ille  do  Cr  et  des  métaux  précieux.  la  «  ville  dorée  >>  d(s  talents  d'oi', 
dosluseaux  d",M\  des  haigiioires  et  des  c.u-heilles  (rargent.  Il  se  trouve  (pCan- 
.i'""dhni  la  Thèhes  ré.Tle  des  Lhai-ams.  la  capitale  du  .Moyeu  Kmpire  o\  de  la 
«  Plus  Claude  »  Lg\ple.  n.ms  apparaît,  daprès  les  textes  histori.pies.  toute 
semhlahle  à  la  ville  .huée  du  poète  odv.séen.  Les  inventaires  dressés  par 
C.  Maspero  uo  fout  ,pio  nous  expli.pier  les  descrijitions  homériipies.  Depuis  les 
siè(Teson  la  Craiide  Kgvpte  avait  déhor.lé  de  toutes  paris  hors  de  la  vallée  du 
Nil,  les  Irihiils  en  nv  des  rois  el  des  peuples  alllnaienl  vers  sa  capitale  : 

L,i    richesse   èlail    pres.pif    incalculahle  parmi   les  barons    égyptiens,   surtout    chez 

I.    !'•    Ma-iM'ln.    il,    i.S(i. 

±  Odijss.,  11.  ir,-i(;. 
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ronx  (nii  .jppr.rlenaionl  nnx  faïiiillps  sncordolnlos.  Los  Irilmts  ot  les  dépouilles  de  l'Asie 

I  f  î  "  !'\rii<|n(\  une  Ibis  cnhvs  dnns  la  vallée  du  .Nil,  n'en  ressorlaicnt  ^unv.  Los 
clit'ls  tic  troupes,  les  ^'^eiis  de  rentournfje  royal,  le  lise  du  palais  et  celui  des  (eniples 
eu  ahsorhaienl  Ir  pi  incip.d.  Mais  des  hrihes  en  arrivaieuf  jusipi'aux  siinpl.  -  siddals  el 
jiiM|ir  !  I.urs  p.iiviils  (II-  1,1  e.irnpa^iie  et  des  villes.  Connue  riudllratiou  se  cotitiiuia 
durant  ^initre  siècles  el    plii-.  en    ne  |miiI   souiii'i'  saus  slupéf.iction  ,iii\  ipiaiititt's  (Vov 

>'\    tl''    iiiélaux   <|iii   (liii^'iil  péuéli-t     iiix    Ihi|(|v  (lu  \\\  sun^  niii-I    Ioiud's  dncrses Le 

syst»"'!iM'  (!<'•>  liMfi'>,i(lii»ii->  se  resseutil  de  cet  .iltliix.  (»ii  l.till.i  d.'s  ,iiiii,mii\  ,.|  des  pl;i- 
i|iiitlr-^  tl  iiii  |i.iit|v  ,1,.  idIxmoH  déteniiint'  pai'  aviuice  .1  on  >  hiliidi.i  à  jieheler 
iii<'\i'iiii;iiit  Cl'-  !ii/ini/,,ii  fil  (II.  ,'ii  .iri^t'iii  dii  >'ii  riii\ii';  iii.'iih>  on  cota,  dans  ie^  r.-icliires. 

II  \;iliiii  .n  iiifl.d  |M'.s(''.  dette  pr;ili(jiie  Inissait  fiifdir  des  mnsses  •■ikhiiic-  (|iit'  IHii 
ii.ii'd.iit  en  liii;:(»t>  c!  l'ii  liin|iit'N  dii  ijii.'  I'ihi  hicoiiii.iit  m  lujoiix  d  ru  \;ises  somptueux, 
l/aisauee  «i-énéi'ale  a<'eiiit  l.i  p,i--^ii»ii  |m»iii'  rorlV'x  i  me  :  I  iisa.ii'e  des  JHacrlct^.  des 
'■(illh'i-.  di's  cli.iiiD'v.  V,.  Nidiiai'isa  dans  Ic-^  iiidiriiN  mi  il  ,i\,ii(  cl.-  imii'  .iii[t;ii;i\,iiil .  Ilii 
lit'  \  il  |»lii-  ■>nil>f  ni  111,11  rh.ind  vj  jmii\  i  »■  ijin  ne  \(iii|i'it  avnir  m  m  vcciii  en  (ir.  fii  ,iri;i'iit. 
'Il  iiiiMf  dniV'....  Les  seuljilinvs  des  hMiipIcs  ,.|  |,.s  [icinliiii's  des  IniiiJMMiix  iihMiIrenI 
•  •(■  (jirid.iil  1,1  vaisselle  (lu'uii  entassait  >\w  h'-.  difv-.,,ii>  dc-^  |i,il;ii>.  I.Or  s, .ni  ,.|  r,ii;^,'ii|, 
dans    li'(|nrl    jo    -nrhnih,    h'>    ciMléir-.    le-   cihiim'-,   (dates,    lo  aniplinre-.   l'ir.,   cliiirn! 

(•Jm'Ic--.  ifjiii'>«t'iit;ii('nl.   lii'ii    (|ii  ,iii    poid-,  de--  MUiinn'N  ^  (■inMiiiesl l.c  undiilicr  (''l;iil  à 

r,i\i'ii.iiil    :    lit-  rt   r,iiitriiiU  ni  Ikh-  i-ai'es,  i('li,iiis«<t''<  {\\w  ou  d',^.  -ruipl/'S.  d(»i'(''s.  peints 

de  loiiN   e|,iii>    et    mIs.    l'ecoii \ ert n  de   in.itel.js  ,'|  dClotleN    iiiid t ii-(d( tii'S Les  (in.iidiles 

d  or  en    lin-nlv    on    en     ,inne,iii\,   dunl    le-    rlnjlre.s    n(»n>    uni    e|<''    (•(ni-ei\t''s   d,ni->    les 

liniiih's  Jr  1  liniihiiDsis  III.  e(pii\,i|riil  en  LHn-  ,iii  poids  de  I  H  M)  ki  lo^iiinnne-  et  une 
l'unne  pnlie  de  liiivciiptuin  .1  di-p.nn.  dmil  le-  «pi  inlileN  enrejiistrées  (''l.iienl  (■'L;,i|es 
Ml  niein>  ,1  eelle>  (pie  iiius  itvuiis  .  Kii  e\aln.int  a  l'UUO  kilnii-canunes  d"(tr  ee  ipi(> 
lh(Miliii()sis  iiv.iit  i-eeii  on  r.-tppoî'fi'-  en  vini:!  ;nnn''e-  de  replie,  de  r,iii  Wlll  ,j  r.in  \Lil, 
eii  ie-ler,i  eei'l;nneiii('iil  en  dei;,(  de  |,i  \  r.ii-eiii  ld,nier,  \|,iiN  ce^  (diill'i  e-  en\-nn'nies  ne 
I  leiiiieii!  euiiiple  m  de-  \,i>es,  ni  des  s  (al  Ile-,  m  des  (dijels  niidnliei-  oii  de-  .11  nie-  p|,i(ni/'es 
lier,   I.  ,ii'i:eiit   aii'i\ait   en   ni,i--e-  nioin-  emi-idi'i  ,ildes.  ni,ii-  île  «iiwuide  \,deiM' enenfe '. 


I.t'^  jMieiMc-  lioiiMM  i(|ii('>  (ioiiiit'iil  a  liuis  mIIcn  1  L'|uUi(^li',  (!«■*>  liclic  en  or  », 
-0/ vy -.JT'.:.  ;i  !  Iielie-  d'l\L:vp|e.  ,à  MvcèTiP=î  et  ,'i  < 'rrhoTnèiiê  de  l'x'tdie  :  puni-  ces 
tidi-  \illc-.  miiis  \((\(Mi-.  (juc  IV'pilliclc  c-l  ,itiiplciiiciil  un'-iitt'c.  Les  pocnics 
appliijiiciil  I  epilhejc  d  (tr  (Hi  doré  »,  yp-ja-£oç,  a  i\i'^  (dtjct<.  (|ne  ><  jamais  dans 
la  \ic  rccllc.  loi-  iik'Iiic  (pic  le  -oiil  du  liixc  a  cLe  le  plu-  n-paiidu,  ou  n'a  iahri- 
<jué>  en  (ti'  ou  en  aiiiciil  iiiassil',  mais  ipic  Ton  n  voloiilicis  (|(u-('s  on  ai'eciiti's  », 
disent  les  ai chcolo^nes'.  Ici  einauv.  il  c-l  peiniis  {{>•  iv|ioii->cr  Inpinioii  des 
arclic(doiinc-  cl  leur  cxpiicilion  --«uiimairc  du  texte  lioiii(''ii(|iic.  .le  ne  \(ds  aiicuii 
cmpiMdiciiiciit  a  I  c\i-tciicc  de  li.itoii-,  de  -ccplic-.  tic  na\ctlc-.  de  riiseaux,  de 
pallier--  td  (le  -i("';^e'>  cii  oi  .  ni  iin'iiic  de  lcne^,  de  sandales  (d  de  hainliieis  en 
or  :  «  Des  rciic-.  dirent  les  arclH'idoLine'^,  ne  pcnveni  a\oir  ('d(''  laites  (jne  (rniie 
inalii''iv  ('lasliipie  c\  souple,  telle  (pic  le  ciiir.  m  M;iis.  de  tout  temps,  les  (trientaiix 
on!  aime  cl  ralni(|nt''  les  cordinis.  les  eaLnis  id  les  |i|s  d'or  ipii.  trcss,"s  (mi  iialt('s, 
poii\aicnt  loin  iiii  dc>  rcnc>.  L"r.-\ple  (le-  l'haiionis  diil  connailic  le  même  luxe 


11,    \|,i-lMin.   ///s7.  Aiir..   II.  p.   i!>o-ilH. 
'i    11     l'eiTut  et  Cliipic/.  Vil,  p.  254. 
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dans  ses  harnais  et  dans  ses  parures  de  chevaux  (|ue  dans  s,mi  uu)l,iliei  el  ses 
imrnres  .rimmmes.  Kl  ,1e  cette  É^rypte.  les  loilelels  acdiéens  pinvnl  avoir  les 
li.irnais  (for  délraichis,  dont  i'hai  ;.on  <mi  ses  gens  ne  voulaient  plus,  nunme  les 
ecuru's  royales  .IWlLènes  (uil  anj.mrdlMii  les  voihnvs  el  les  haniais  d.uvs  (pu'  I,. 
Z(Me  des  agents  légilin.istes  avait  préparés,  en  |N7r>.  p.uu'  la  rentrée  du  rov 
Henri  \  dans  sa  lionne  \ille  de  Paris. 

Il  semide  aussi  .pu-  les  arcliéoh.enes  aient  nu  peu  neglioé  de  commenter  leurs 
liniivailles  par  les  doniin«s  du  texte  lumiéri.pie.  Il  est  un  rvtlim."  s.'pténaire 
•l"iil  imn.  ;,v.ms  l.m.micmciil  parlé.  «  1.,'  plus  riche  des  hij.mx  Inmvés  a  ïr.ueest 
""  <l'-"l''"i."  de  lor  le  plus  pur.  Dnii  étroit  handean.  pen.lenl  de  cluup.e  côte 
srpi  pentes  (haines  <,ni  alteigneni  h's  épaules.  Chacune  deUes  se  c.unpose  de 
o//7//.o//c-.vc/>/;,niieanx....  Knire  ces  (uiiemenls  destinés  à  c.uivrir  les  tempes, 
il^  N  ;i^  rnuiunnlr  (diaîneltes  pins  courtes  d.uit  .diacnne  c,unp(ule  rinf/l-rl-nu 
(7  xr>)  anneaux:  les  s.Hxaiile-,|nalre  chainelles  n.' compreimeni  p;,s  nu»i!is  de 
<lir.srpl  rn,l   riuf,,u,Hlr  aiiiieanx   (7X2MI)'.  »   >ons  reirouv.uis    ici   h"    même 

rytliin('s,"plénaireel,-in.|iiai,l,mair('<|n(',laiisl,>/.cr///vm' (H.  .lans  certains  pas- 
sages odyssérns.  Kl  ,e  ne  s.Muhl,-  pas  nu  simple  ellet  du  hasard,  car  v.u<-i  un 
««<'•'•<"  l'ijoii  mvcénien  on  .  riniluence  de  Larl  ori.Milal  se  lait  sentir^'  ..  Haii.  ini 
'••''•cle  .p.i  se  termine  par  d.mx  têtes  de  serpent,  quatre  ligures  .ranimaux  sont 
grmipees.  deux  ,l,i,ms  aiïrontes  ,d  (hmx  singes  adossés.  Anhuir  du  cercle,  ./na- 
lon.r  .diainelles  snppurl.'iil  en  pend.doqnes  srpi  petites  (dion.dles  ,d  srpt  disques 
plats  :  «  Toutes  ces  hmilles  el  pla.pudies  (uil  été  taillées  à  renip.ule-pièce  dans 
•"""  """•'*'  l'''"i'"'  •r<>i'.  <Ji.ant  aux  hls,  .m  n'a  pu  les  ohteiiir  aussi  lins  (|i,-en 
laisanl  passer  1(0- à  Irav.Ms  les  trous  d'nru'  niière\  »  Si  nous  av.uis  de  pareils  liLs 
<l  or,  pmirqnoi  ni.'i'  la  possihililé  de  rênes  et  de  galons  d'or? 


hurant  .se/)/ années,  noliv  corsaiir  cr,d(Hs   ivste  en  Kgvple  et   ramasse  hean- 
coiij)  de  ri(du"sses.   lont  le  monde,  là-has,  lui  Taisait  des  cadeatrx  : 

.Ménélas  (d  ILdêne  japporlenl  aussi  les  iK.inhivnx  cadeaux  de  leurs  hêdes 
egypliens.  Hélène  a  (Lahord  r.rn  de  Polydamna,  hmiun'  de  Th.ui,  le  fameux 
m'}>n,lhrs,  la!ieslhési(pn"  i\v  ces  mi-rveilleiix  médecins  dT-gypte  d.uit  jai  en 
roeeasi(m  de  parleidejà:  mais  il  faut  y  revenir,  si  fou  veul  constater  encore 
i'ii  <v  détail    l'exacte  connaissance  de  rKgypIe  d,ml  les  vers   odvsséens  lénud- 


\.  iV'i-ruI  et  Cliijtit'z.  VI.  p.  ^r.A). 

'2.  Perrol  ot  Chipioz.  Vit.  p.  2iU-t>ii. 

5.  Pernil  cl  Cliipic/.  VI.  p.  !>57. 
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LES   PIIKMCIENS    FT    l/ODYSSKE 


rr 


iM'iil  :  "  (!!i;u|ii('  rii(''(l('(iii  ol  lii  plus  savant  (pic  tous  les  lioiiimcs:  car  ils  sont 


(!»■  la  l'acc  ( 


le  I' 


;ii(>!i  X 


Vf.zzoc  o£  £xa7To;  £7:'.7Ta'A£voc  TZîZ'.  -avTtov 


'„•'. 


l/Kf!:ypt«\  <li!  (,  Maspcio,  es!  de  nature  uti  pays  Tort  sain  cl  les  K^ivplit'iis  se  van- 
laicnt  (rrlrc  h  les  mieux  p(n(aiits  de  tous  les  ni(n(«'ls  ».  Ils  ne  s'en  iiionliaiciil  «pic  |)lus 
alNdlils  à  soigner  icin- saille.  «  ("Jia(pic  mois,  dit  llci'(Kl(»lt' -,  liois  jours  de  suite,  ils 
piosiMjiit'ii!  (!,  -  évacuations  au  moyen  de  vomitifs  et  (h'  clystci'cs....  I.  i  nn'dccine 
chez  eii\  e>l    (Mihi^^é»*  :  rli;i(pie   nicdeeiii    s'ocrupc  d'une  maladie  et  non  de  plnsieurs. 


a'.r;  vojcou   îxjctto;   tyrso:   inzi   y.y.: 


OJ 


-Àâôvojv.   Les  médcrins  .duMidenl    en   tous  lii'iix 


les   mis   [Ktur    !•'■>   \'-\\\.   les  .-lutres  [kiih   Ii  h'd 


il    ■llMl   t'-      |M) 


11'  lt'>  denK.    d'Miiti'i'-    iHiiif 


h'    \<'liliv.    (I 


aiilit 


s         IMPIII  |l'-> 


maladies   invisildes.  »    l.i   ^uIhIix  ivn.ii    ne  s"eleiid.iil    pis 

aus>i  l'Hii  i|ii  l|.''nHiu|,'    \((iil;iil   itii-n  !.■   iliir.   du   ne   disliiii:ii;ii!    dOrdiiMiiv   (|ir<'iilie    le 


iie'ili'ciii   -lirii   11 


I ■>.    l 'Il I  ( ' 


.iriT(|n!,i  |f 


niiiilch'   Il  ir    l'itihlf   di'-    li\i 


r^    coliiliii' 


|.;ir 


I  t'VjM'ii.'iHi'   i\,'   cli.hjih'    j'Mir.  \i-  iv|i(iiili'in  ,iM,hli.'  .111  iiillt'  de  Snkhil  l'I  ({in   L:iit''i'issail 

I    I  r\nrri-|,'  (|iij  iiicl eiid.ii I    ;iL;ir   |i.ii'   la 


I"-  li.e-|llli'^   ^iill 
•elijc    scilil    di'^ 


llllt'iv 


llllllflll'v   ( 


KM!  (If   >a   déesse,   < 


1    di'"-    |i,ii(i|i'v    iii.iL:ii|ih'^.    I.t'    iiK'di'ciii    de    caiiit'n'    Irait.iil 


Milc^  II'-  iiialadio  en  i;t'ii/'ial.    M, 


II-,    rnlllllir   r|ir/    Uni 


I-.   Il  y  avail   |iniii  reriaincs  ai!e< 


mil-   ili' 


•[ii'|-iall-|t'->    (|ll.'    i'nli    rii||s|||lail     di'    (I 


l'ii'ivtirc 


^1    II'   iHiiiililc    en    fiait    a-M'/ 


CoiisidtM  ahlr   jnMir  attiriT   rallnitioii   df-   di  aiip'i's,   e'esl   (pie  la  naliiii'  du   |ia\-   Icxi- 
i^eail  ;  oii  !.■-  nplilalmie-  el    |e>  alliTlimi-  Ac^   iiitf-lMi-  sévissenl.  il  v  a  iiéee--air('Mii'iil 


aiiri'iiji  d  iMiilistes  et  liiMiirniij 


)  ih'  iliii'h'iir-  l'ii   III  ilailif-  (lii  \('iiire 


1. 


1  scieiiri'  l'Iail 


|iiiiviiiiMil   i'\lfMi'iiiv  fl    ne  -"aKarliail    ijnaiix   .in  nlnil-   l'acilcs   h  Cdii-lalci'   |iar  la   \iie 
"11   II'  liMirli.r Klle  s'eiil'inj  ni   |iniiitaiil   a--e/  Ini'ii  à  -ai-ir  le-  earaelères  sp(''eili<|nes 


dl 


(les  aiiecihui-  riiiitnimif 


di'rn\ail    parlois  d  iiin'   l'acoii   iiri'ri-i'    fl    iMlInif-qiif 


1 1  a  II  -    If 


en 


.ii\\>\ 


iialin  f 


■I    -II-. 


(  >ll   l'f  lliafiiiif    ihii  iiii 


l'ajiuai-  iiiinIhmI  de  Ucilin,,  If  ilflnil  *\r-~  lifvres  i:a-ln(|iif-  -i  rriM|iif iih'S 
-  m(''dicaiiif ni-  [ir('M'oids(''s  comprenneni  à  peu  |iif-  hml  rf  (|iii.  dan-  la 
-'a\aler.  I.f-  espt'ccs  vi''^''(''talcs  s'y  foinitlfiil  à  la  \iiii:laiiie. 
iil»slancc.s  mwK'ralcs  le  sel  marin,  l'aliiii.   If  iiiire,  le   siillide 


f  |il  Idlf    il 


le  ciiiMi'.  Mii^i  -m  If-  (|f  piei'i'es,   entre  le^«pielles  la  pieni'  iiicmi 


•Iles  L 


///// 


unie  >f    <i 


iii<ruail 


par  -f-  \filu>  ;  a|ipli(|ii''f  -m  <\r^  [lailie-  du  f(ti|ts  lac(''i'(*'es  on  iiialadf-,  ellf  lo  rendait 
inseii-ildfs  à  la  diuilf ur  \ 

\oil;Miii(d(|iie  r'(|iii\,ilt'nl  de  indrc  nrix'nlhi's  lHi!iit''ii(pi(\  ^iipj)riinaiil  1  (^xcila- 

lioii  fl  la  duiilt'iir  : 


cli'iic   le  verse   dans 


mai^    le    nrpciillirs   (''lail    un  remède  pniir  l'iisiine  iiilmie  :  Il 

la  e(tii|M'  de  IV'leiiia(|iii'.  (!i'tte  -cieiice  médicale  des  K^ivplicii-'  de\ail  d  aiilaiil  plie 

cl(Uinei   le>  ^cii--  du  deliui>  (ju  elle  elait  uiii(pi<'  daii>  le  iinnidc  ctnilciiiptuaiii  : 


I    .1. 


La    l.lialdfe   reijor^eai!    d  a-tfo|o<^iies,    iinii    inmn-    ijiif   de  (leviiis    el    de  iiffroiiianis. 
Klle  iif  iHt.s>édait  pas,  c(»mme  TL^NpIf,  une  véritable  école  de  médecine  on  I  mi  eiisfi- 


(hh 


\.    J'I-lT»'-'. 


2.   lléi-o.!..   il.  Si. 

r..  (i.  Miispcici.  I.  [..  '.Mf.  .'^.'O. 
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45 


es  «T,,,*.,.,*,.  |,,.,,.  p,.„,_ 


gnàt  les  moyens  rationiuds  de  dinpiostiquer  les  maladies  et  de  1 
ploi  des  simples.  Klle  se  contentait,  jiour  soiiL,mcr  les  corps,  de  sorciers  ou  d'exorcisles 
habiles  à  dépister  les  démons  ou  l(>s  esprits  (hnil   la   pivsence  dmis  un  corfis  vivant 
détermine  les  désoidres  aux(piels  l'Immanilé  es!  sujette.   Le  faciès  ^^énéral  du    patient 


pendant   les  crises,  les  paroles  écliaj>p('es  dans  le  délire    étaient   pour  ces  rusés  pei 
:ij,^es    aiilaid    d'indices    sur    la    nature    el    parlois   m 


SOIl- 


eine    sur    le    iinin 


f!f    I  ennemi  a 


combattre:  le  dieu  Fièvre,  If  difii   l'esle.   le  dieu   M,d  de  Télé.  Les  c(.nsidlalions  il   |, 

traitcnienl   él.-.ieni  donc    des   (dlices   reli-ienx,    des    purilicalioiis.    de-   <.nraiides,    des 

paroles  et  des  gestes  mystérieux....  Iles  remèdes  accompa-naieni  les   par(des  nia-i(pies. 


remèdes  baro(nies  de  composilion   fâcheuse   pour  la  |dupail  :  c'étaient  d 


bol 


es  co 


peaux  de 


,.ov 


s  amers  ou  pnanis,  de   la  \iaiide  cnie,  de   la  (diair  de  sei  peiils.  elc...    La  médecine 
P''''"'"'   ''Il    'i<liii''llai(    de    pareils;    mais    ils    ne    paiaissaienl    (liez    elle    i\\\h    Ifl,,! 


fiir  eliaii- 


d'exceplion.  La  iiK-decine  (dialdi'enne  les  préconisait  avant  Ions  les  aniiv-.  d  I 

gefé  même  rassurai!  le  palieiil  sur  leur  eriicacilé;  ils  répunnaienl  aux  espiils  el  delivraienl 

le  poss(''(lé  lien  (pie  par  riiorreiir  invinciiile  dont  ils  remplissaient  les  j.eiseruleurs '. 

Ou  compi-ond  radiniraliiMi  des  .\(di('eiis  el  d(>s  autres  peiipbs  pour  celle  L-ypIe 
licale  (|iii,  seule,  foiiriiil  alors  les  reiiii'des  el  les  poisons,  (pii,  seule,  eiuiuail 


intM 


les  herbes  el  les  simple 


rr,  -Aî'.TTa  '^izv.  ^î\fj(_<)zoz  à: 


0'j:y. 


'^^T.p'xy.y.y.,  "OAAa  'xh  ItO 


i    k  k 


Aa  L«.£U',Yu.cva,  -oAAa  o£  A'j-oà 


1  k 


Pilules    on    potions,    calaplasmes    on   (Hi^uents,    tisanes    on    (d\stères.    le    nied 


é^yplien   disjtosail   de  Ions  les  inoveiis   dont  nous  ik 


eciii 


)Us  servons  encore   pour  introduire 


les   ivmt'des  dans  rorganisme.    Il  ne  séparait   pas  s(ni  arl  de  celui  du  pi 

dosait    les    ingrédients,   les  pilail  enseinlde   on  sépai'ément,   les  laissait 

lail.   les   hoiiillail,   les   réduisait  par  la   cuisson,  les  fillrait  an    linu.'.  Plusieurs  d 


pliarinacieii.    Il 
iiiac(''rer    selon 


remèdes  (Mil  fait  leur  chemin  dans  le  monde  :  les  (itvcsl 


e   ces 


MOUS  les  avons  pris  dévotemeni  aux   Cioc^,  el  mts   conlenij 


es  eniprnnlèrenl  aux  KuNpiieiis 


lorains  a\alenl    eiicoi 


f   a\('c 


resi 


i^nalnni  bon  nombre  de  mélanges  abominables,  (pii   Inrenl  imagines  aux   bords  di 


Nil,  longtemps  avant  la  construction  des  Pvramid 


es 


Ib'b''iie  et  Mi'iit'das  (Uil 


ciicoi'e  lajipiMb'  d'Kgypte  un   fuseau   (\'ui\  iiiie  c(ubeilb 


(rargenl.    deux    baignuiivs    d'argent,    deux    liV'jiieds   et    dix    lalenls   d 


(U-,    ipii 


es 


viemieiil  de  llielies  «  ou  les  (dijels  de  valeur  aboiideiil  dans  les  maisinis  ...  I 
dix  lalenls  d'oi-  ivssiMnbleiil  bien  aux  «  labonoii  »  dm-  <|iie  (..  Maspero  nous 
(b'riivail  loni  à  riieure,  à  ces  masses,  anneaux  on  ()la(pielles  de  mêlai  pesé,  (|iie 
I  <»ii  em|)loyait  poni'  les  ('rhanges  ou  (jue  r(m  gardait  pour  en  l 
bijoux  el  des  vases.  Le  papyrus  (bdéniscliell'  nous  laconle  1 


irer  ensuite  de 


e  vovage  el  le  noshts 


du  prêtre  Ouuou-AuKUi;  doyen  de  la  salle  hyposlyle  du  temple  d'Aunm,  (I 


IIIKMI- 


A 


IIKUI 


fui  env()y(' d'Kgyjde  en  Syrie  pour  rapporter  le  Iku 


s  necessaii'e  an  iia\  ire 


d  .\iiioii-ll,'i.  nu  des  dieux 


I.  (i.  M 


as|tiri),   I.  |i.  7S1-782. 
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ô.  Ct.  Masi>('ro.  Hifit.  An,-..  ].  p.  2'JO. 

L  Cf.  Hrcuril  (Ir  Tnivaiu  Ef/ij/'l.  et  Assyr.,  Y 


sv//-.,  V,  p.  7b  looi; 


1^  '' 


i  i 
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LES    PHKMCIKNS    ET    L'ODYSSEE. 


Lan  V,  au  ti(»isièni('  mois  de  rinondalioii.  le  s*'izi»''iii('  ,j(^ni'.  '\o  partis  poui'  Taiiis 
(•liez  Nsisoiii)anil>(lad()U  et  sa  IVMniiio  (?)  Tcnt-Ariion.  Ji*  Univ  lomis  les  riMpirlcs  d'Aiiion- 
lîà,  roi  (les  Dieux.  Les  ayant  lait  liic  ils  «liront  :  «  Un  lora  d'après  ios  parolos  d  Anioii- 
l'ià....  I)  J/anibassado  duio  loiilo  uiio  année.  La  roitolol  syi-ion  rotioiil  lo  niossajroi*  ot 
onvoio  ios  p(»ulros  p.ii'  >-('>  sorvilours'.  Son  onvoy«*'  partit  poui'  l*Kg^y|)to  ot  i('\iiit  en 
Svrio  I  ■  pit'iiiicr  moi--  du  pi  inlonips.  Snioncios  ot  Tont-Anion  onvoyoroiit  pai-  lui 
qiiatr'o  Ixkniux  on  or,  sopl  huoaux  on  arj^oiil.  nui'  pièce  de  Ityssus  dniie  di/,iiiie  {\c 
condôos,  10  jtiocos  iU'  paj)yiiis  var'ios,  5(M)  piôoos  do  cnir,  etc. 

• 

\|('iii'l;i^  ;i\,iit  fil  df  ->iiiililal»los  pi'(''Soiilv  de  ses  li("»lo>  l'(d\lMts('l  Alkaiidia, 
«  (|iii  t'l;iit'iil  doiiiinl  II'--  ;i  I  lie  lies  ».  Lo  jmm'Io  no  ihoi^  dit  pa's  (|ii  i  K  \  rii>>onl  i  ni 
ot  rriiio.  Mais  LnUliit-  d('\;iil  ('■ho  un  piii^^aiil  soigneur,  (juchpi  un  ili'  ces  liaiiis 
barons  don!  li.  Maspoio  n(Mis  a  iiivoiihn  ie  la  ii(  In'sse.  Il  est  |M'(d>altlo  en  ollol 
(|in'  ((S  liaiil>  h.ir(iM'>  pliai  ainiifpo's  tiiironl  ricipn'ininonl .  dans  li-iiis  palais  do 
Tliôlio^.  it'ccvdii  Ios  KtiloloK  olian;^ois  (pii  \oiiaionl  laiic  leur  oiMii'  à  l'Iiarann. 
Tli('l)t'->  olail  aldi's  le  irndo/-\()ii<  (\i'  Ions  les  iMtijcIiis  du  LcNanI  o!  du  Ijunlianl. 
ïcnil  00  (pii  pn'loiidail.  a  loii  ou  a  iai^(ni,  pm  loi  un  "^ooplii'  ou  iiuo  coui-- 
haolio.  aoooiiiail  aux  pio(U  (\<'  l'Iiaiiuni.  Sons  proji'xlc  d  (tlliir  (pndipn'  iiilnij  ou 
do  pn'-oulcr  (piidipio  ^iipplupo-,  lr->  i  oilidols  il  A^ir  Ncnaioiil  n'cLunoi'  la  s(d(lo 
iU'  loiliN  piflciidii^  ^oi\ico^  cl  la  i(''nuiip('li^o  de  Iciii  piidondiic  (idt'l  ilt'-.  |.('S 
^laioU  cojKpifj  aiih  <''l:\  pi  K'ii^  de  la  wiii  ol  i\('  l.i  \i\  dxua^lio  asaioiil  J.hIi-. 
impose  1111  II  ihiil  i(''ol  ol  une  \asv;ili|('  eireeli\e  ;»  t(Mis  CCS  polils  l'oyauiMOs.  Los 
Railisôs  idiseiiis,  (pii  d(''lilei-oul  eii-iiilo  dau^  lo^  i  iiev  de  jjièlies.  ne  ^ai'di'Tonl 
jdiis  on  l'oalilo  ronipiro  {\c  loui>  piodcocbscurs.  Ils  ne  lonaiout  ipio  da\anta;40 
aux  appaioiiee->.  Avec  enipro<<ouiouf .  ']}'<  aoonoillaiotif  Ios  aniltass.-idcs  e|  les 
pre^euh  de  Imi-  |e^  -  lleliail/lll  •  de  leill  leiiip-..  Siii  leili^  opilaplios  !d\aloS, 
ils  oiiroj^isli-aionl  «a-s  panvros  eade  uix  ooniino  autant  de  tiiliiits.  e|  ces  roilolots 
(•oiiiliie  aillant  ile  \asv,iii\'.  \  pieiidie  leiii-  récits  au  pied  de  l,i  leltro.  —  ils 
copiaient  jusipi  ,iii\  tMiMMilev  cl  aux  liMUies  dtî  leius  liiaiids  pi  (Mli-ces^eiirs,  — 
i)ll  so  ciojiail  eiicoie  aux  temps  do  la  -  l'Iiis  Cii'ando  "  l'.iivplo.  ipiaiiil  tous  |ev 
rois  d  AIriipie  et  d  Asie,  imiis  et  blancs,  assioi^'oaiciit  de  lettres,  de  \isi|os  et  de 
siippli(|iie^  !,i  cour  tiieliaiiie,  donoiiçaieiit  loiiis  \oisius,  i('clamaioiil  uii  subsicb' 
nu  imploiaieul  iino  lavi-ui". 

Lliaonii  do  ces  nutelets  v.uilail  son  zolo  «''preii\e.  cinnni'iail  Ios  sorvioos  (piit  i\,iil 
pu  eii   i|u  il   pnii\.iii    reii(||-t> Des  prôs«Mils  aocoinpaiinaieiil    d  eifliiiairo   oos    pretes- 

lallells  l'I  pi  (Hlll|s,ii,'iit  deiililf  .11,'!  :  ds  ::.lL;ll.Ue|il  ta  lne||\e|II.UIfe  el  its  siii^m'-raioiil 
nno  repniiNc  pdlie.  accoinfta^iiee  jje  présents  plus  c{»nsidi''i'al)los.  Lflnpieiie  vonlail 
déjà,  par  loiil  liirieiil,  ipie  |e  cadeau  d  un  .mu  iiiniiis  piiis^.int  on  moins  liclio  impo- 
sât, .'i  celui  ipn  I  ai:i'(''ail .  lOidiiiatioii  de  rendre  (l,i\  .iiilaiie.  Oliatam.  pelil  ttii  ;:raiid, 
de\,iU  mesurer  .ses  lil»er;itiUs  ~-nr  I  (ipinieii  ipi'il  ,i\.iil  ou  (pie  rnn  s,-  t((|-::e.ul  de  lui. 
I  II  peisnimaiit'  aussi  ((juden!  ipie  !.■  rm  d  |-.u\pte  el.iit  .(.streiht  .i  temoiL^iier  d'iiiie  uciic- 
i't»i|,'  pies(|ii,' s;;)ns  bornes,  de  p.ir  Jet»  loàs  les  plus  oltMiioiilaircs  de  li  ci\  dite  coiiraiilo  : 

1.  [Nnu  (f(i  cl  |>(iui'  ce  (jui  va  suivre,  cf.  €.  Maspero.  Ilist.  Jnc.i  II,  p.  27X  el  isr>. 


LA    COIIRSE. 


iô 


iioxpl,Mtait-iI   pas  à   sa   fantaisie  les    mines   de  t.,   '|V,to  Divine  ot   les  plarers  i\u  Nil 
snpononi'?   .  l'or  n'était-il   pas   la   ponssiè.v  de  son    pavs'?    .    l'I.araon   n-amail    pas 
doinande  mwn^  ,p,e  de  so  montrer  fort  laroo.  Mais  les  assants  réitérés  cjn'on  livrait  à 
sa    jourso  avaient  (i.n  par  le  oont.aind.o  à  I,,  parcimonie.  Il  so  .serait  ruiné  sans  tante 
«'i  IKirypb'   par  surcroît,   sil   avait  dmmé   loiil  ce  (pron  espérait  do   lui.   Les  p,vs,.nis 
*i"  ''  '•^^"«J'"«  "•'  répondaient  pas  toujours  à  ce  qu'on  avait  ima-iné,  doux  ou  Irms  livres 
dn  métal   précnnix,   où    fou  sVlail   ll..||é   de   lui  en  cxior.pior   vini;!   on   Ironie.    Mors 
indi-natn.n  ol   nVriminations  des  «piémandonrs  déons  :   a  Depuis  <pie  mou  père  el   le 
"<'"  "'"•<"'"  ■'<"'c  i\e,  rolali.ors  amicales,   ils  se  combléroiil   nmlnellen.e.il  de  présents, 
<'t   ils  iiallendirenl  jamais  imo  demande  pcmr  éclian-or  de   bons  procèdes;  h   maiiite- 
"'""  '"""  ''■'■•'•''  m-envoie  deux  mines  (for  en  cadeau.  Lnv,do-nioi  beaucoup  iVov,  aniani 
'I'"'   •""l»<"'«"   <'l   même,    il   le  lanl,  plus  .pie  |,mi   père.    .   Les   prclexlos    ne    maiHpiaienl 
pas  :  cclm-ci  avait  cmnmeiice  à  bâtir  nu  lemple  on  un  palais  dans  sa  capitale:  celin-l,'. 
dosluiail  sa  lilleà  l>bara.>n  ..t  les.subsiilos  s.Tvii^uonl  à  coiiiplèlcT  h' trons.soan  (le  la  liaiicoe. 

Los  arobivos  do  Toll-.'I-Ainnnia  nous  ont  livjv  la  oonvspondanoo  ot  Ios  ii.mis 
dos  r.nlolols  di^  Syrio  ,"|   ,b"  Cbal.br    .p.i   s'a.lrossaionl   ainsi  à    Pbarami.   Il   no 
MOUS  est  oiic.uv  paivonii    aiiciiiio   lellio   .Ios    r.)ilolols  a. •béons,  .lo   n.-  d,Hib'  pas 
'l'i  «'iix  aussi,  ils  uaioiil  r.r..niiii  la  s.uiv.Mainotô  ii.nninab'  .1.'  l"Koypt,>  ,>|  léclamé 
les   prôsoiifs   .1."  i'bara.m   m   .'rban-.'  .riin   Iribiil   plus  .ni  m..ins  liolir.  Oiian.l 
'ni<Milniè>  Ml  so  vaut.'  d'av.ur  soumis  .   b's  poiiplos  <pii  babil. Mil    Ios  ilos  <lo  la 
<'i':>ii'l.'  .M.'r..,.piaiid  1."  .li.ui  Annui  dil  h  Tbontm.'"s  :  ..  Jo  lo  donno  à  écraser  Ios 
''•''•'"''••'I  cl  Ios  ilos  dos  Danaoïi    .>.  .pian.l  oiiliii  .b'  liants  fonoti.nmaiivs  .'^ryp. 
iK'iis  sinliliil.ml  w    M.'ssnirois  du   i.u  on  l.nUo  légi.ni  élran-èr.'  .I.'s  Pays  situés 
d;ms  la  Tr.'s  Wrlo   .,  jo  no\s  v.d.)iiliors,  aveo  P.  hnu'arl  ol  D.  Mall.'l,  .piil  laiil 
proii.b'.'  oos  mots  au  pi.'il  .1.'  la  b'ilro  .'l  .  s.'  ramiliaiis.'r  avoo  Tidéo  .rnn  oinpiro 
«'^yjdioii  .pii,  ,'.|;ddi   dans  lo  bassin  .lo  la  nior  I-.m'  et  sui-  iiiio  pai-|i.'  <l.>s  o.^.los 
iilédik'iiain'rmios,  .liira  du  xvii'  au  xm'  si.'rb-'  ».    Los   Iradilions  -rooquos  ol  l.-s 
li'oiivaillos  airbéob.-i.pi.'s   b)iiniissonl  .piobpios  lém. uns  do  oollo  tbalass.K'ialio 
•VVjdi.'iiiio.  Luu.'  (\o  oos  Ira.lili.ms,  oollo  do  Lolox  IKoypii(Mi  établi  à   M,-aiv, 
a  ''b'   Néiilic  par  ii.nis    d;nis   nolro   étiido  dv   la   b.p.dogic  ol  i\v  la    l..p.niyiiiie 
iii«V'"i.'uiies  :   je  crois  indisoiilabb'  .priin  vassal  .le  Pbaraon  s'.-sl  établi  sur  l.> 
«lélioil  .I,.  Salamino:  vi^  vassal  iiétait  pas  é-yption.  mais  pbénioion.  car  la  b.p..- 
iiyiiiio    nn'-arionno  osl   .r.n-i-in,'  sémili.pio.    Il   .-si    pr.d.ablo   .pi'.'ii    un    -lainl 
"•""'»'•«'  <l"aiilros   points,   la    mémo   ibalassooratio   pbéuioiomie    irprésenlail    .mi 
'■*'■■'''!'■'   ""<■   iiilliion.-o  .\uypli(Miue.   Ios  rois  i\v  ïyr  .m   .le  Si.bni   n'élanl  .pn-  l.'s 
vassaux  ol  les  roii.li.niuaiivs  .le  Pbarnon.  Nous  voyons  dans  l7%.s-.svo  .piK-yplo 

ol    JMl.Mli.i.'    s,uil     pour    b's    A.ll.MMIS    d.MIX    l.MIVS    piVS.piO    i  lldiso.MI  Ul  bl.'S.     Sbl.Ul 

""•'•lanl  .pie  r.'.diollo  .le  riièbes. 

-Mais  à  nous  eu  tenir  au  s.miI  b'xto  odysséon,  nialorô  lo  .Vo.v/o.v  de  .Ménélas  .pie 
nous  allons  mainl.Miant  olu.li.M' .mi  un  plus  ^n-aii.l  détail  euooro.  j.»  n.'  .M.ds  pas 

1  alliffs.  I».  tiO-tJl . 
"l.  Cr.  I'.  loïKarl.  Mnmirc  *«;•  Kleuxis,  h  p.  {)■  |).  MmIIoI,  1rs  Prnuiers  Élablisscirul  .  p.  :,-(». 
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LKS    MIKNFCIENS    KT    L'ODVSSÉK. 


«|!i('  ii()ii>  ((iiissions  ariiiinei'  le  voyage,  leséjoui'  et  la  préseriee  n'clle  des  loilelcls 
;i'h<''<'ii^  ;i  l;i  crun  îli/liiin.'.  pas  plus  que  nous  ne  pourri'iîH.  fViipi-rs  1(^  Noslos 
il  I  l\--i  .  iiliinn  !  Il  (ui'seiice  réelle  des  Aehéens  eu  Kspaj^iie.  Kl  ("est  eu  cela 
UK'iii-    tjii-    i    lui.    ihi   .Yo.s7o.s  (If  Mt'iK'las  est  très  iuipoit.iiiti    pifiir  la  suile  de 

iiitli  r  ml I  rpi  i-t'.  '.i-î  fjii-iHJ,'  (Mlvsséeii  I.L'iin»i;^iie  d  inn'  iinli-i  iihiMr  ctiiin.iissaiiee 
de  il. -\  l'If  l<  I  ( 'iiiinif  ;ii!!t'iit--.  h'  |MH*^fe  grée  n'a  rien  itivciilc  l'inir  le  d('l>iil  de 
ees  ;i\c!iliii V-  d.-  \I(''ueias,  nous  Xfih.n-  de  (•oiiiiiiciiit'r  l.i  |»liiji.trl  de-  iiml-  [i,ii   h 

St'uli'  ttilll|i;il  .il'-nli  ,i\('r  |,'-  !iH»ini  llli'lll-  h'->  jilil-  ,  !  i  i  I  1 1  c  1 1 1  !  (  1 1  h '^  i\i-  I  lushurC  (''^V|»- 
llrinic.  Ih'^Ic,  d;i||--  |i'  \nsliis  de  Nlrm'das.  I-'  1 1  h  ■  I  \  cH  1 1 'i  i  \  cniilr  de  IVidi'c  t'I  i\{' 
I  ilf  .iii\  l'innjiio.  (.(■  coiili'  |MMiri;iil  |iii'udic  jdiice  d,tii>  If  Ao.s/o.s  d  l  i\>N('  ;i  cùlr 
de  l\.dv[Ko.  de  Kiikf  cl  df  I  de  ;iii\  r.u'ur^  dii  Snlidl.  \Nviirt'iinMd .  ceci  ('■>!  un 
(■•Mlle  :  l'idlcr  II  ,1  jaiihii--  r\iNti'.  \|.iiv  ce  n  c^j  cin  (Uc  |i;is  mit'  iii\ciiti(iii  du  |i(iclc 
odysst'cii.  A  I  ciiidc  iiiimilicii^c.  <c  (  (Hilc  >\r  l'ioli'c  ;i(>|iiirail  coiiiiiic  une  e\c(d- 
ieiile  [i;iue  d  eu\  (didni^ic.  (|iic  !  un  de  niiv  v;i\;nii->  .nu, ni  ;^iinid  [leiiie  ;t  linre  ;in^>-! 
e\.H  te  e!  (jiie  I  ,iede  Innnei  h]ne  n  ,i  jMi  [utMlnire,  je  cr(n<>.  ^;in^  cu|ner  lidèlenieid 
(|iiel(|ne  ni  iL;in;il  t'I i;ui».ier. 


CM  wi'ïwi:  Il 

LES    CONTES    ÉGYPTIENS 

l'Ii.-inioM  lit  venir  |,„is  les  iiKi^iVin.s  .rK:;v|,|r. 

('i('ii(\sc.   Xl.l.  s. 

''^"' ^  ;■'' '•■^yi'i- >i-i-.  ^T- un ., -,r ...,„„i,„.,i-,.„„„„.  ,,,„,;;;: 
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"■'"Y"  ;'''''■■'''■'■''''■''' ''''-^-'■'•'•'"-'•'■H./.Thv,,.r..,.,;,,.,,M 

;i';V';  ?",''"'  "'"" •"  ^'- '•"■'■-■  ""i—i,.;,i,.„, ,. ,,,,,.,„„, 


XiM'd-Onnst   s,,nrileiil 


n 


niii';ii 
^111    1 


"'"^"""^•dM<.iiisp;n'  ;ni:  de  mai  .  n^^,,nl)|■e.  s 


inioni. 


H,.-.,.^"n„a^,ga,„..,l,.s.V,„•k.„..    ,o.  .,.„,s  s„„m ,,|„.   ,|,.    ,. •„,:,„„.: 


JZTv     '"'"":,""''"'■  •'"   ■'''"'""•"•  •'""   '•'   """I-  fH'   f pon,.  passer  .v..   ,■. 

•■'"'"•    ■'    ''^■^■^""•;-    ^''"^    ^".^•""    <!•'.■   l.■^eM(necl,an,eoi(   n,  ' 


^■•Il<|ll«'  IK'  peuiToil   |),i»,T  ,1  l'u.ssrllc  .l'ii 


I"""'    ''I   •j""''i|'P'i''»''''illieii(    1,1 
"  ""»i^,  je  (lel),ir(|ii,n  iiie>  liai'des  e(   iV'seln.s  «Iv 


,i  ,':",';■ '"''"■^■^ -j'--i-^.-n..,,,.  lis  „„.„.,,„.,. ,,.,,a„.„„.  N„„!„,  ;'" 
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mes     .,,    .nauva.se  cl.^^^^^    ^--   .'...>   n-duds  a   ne    n.an.er   ,ne   dn    n.     .. 

.    ^,  des  o,,nons  e(  des  le„nnes  .jne  non.  assaisonnions  avec  <le  Vhuile  de  ses. 

♦'-I  lin  loi!  ni,in\ais  imouiiI".  "uik  ul  ses.. 
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LES   PIlfiNICIENS   ET   I/ODYSSÉE. 


MriH'his  et  ses  coiiipjijiiiniis,  en  li'iir  ile  de  I'Ikii«»s,  sont  i('Mliiils  ;i  plus  iiuui- 
vniso  chère  imicoic.  Icm  ^  piovisions  sont  épuisées  et  la  disi^llc  x'  l'-iif  sentir, 

(pinihi.  If  \  iii_:t  l'I  iiiiirtue  jour.  ^lt''Ut''las  rencoulrc  uuv  fi! le  (!i\  inc  (|iii  \;\  !(■>  lircr 
(le  peine,  Luioltu'a,  tillf  fie  lïnlcii-.  I^lic  imliipic  à  Mi'ut'las  le  uioveu  de  ^lii- 
pi  l'iitiit'  cl  li  t'iirji;iiiifi  le  \  i('ii\  (le  la  Mt'i",  le  devin  mm  nlnpic  l'i'olens.  (pii  >ni'eo 
r'iva^fc  \  icnt  (  lntijnc  join-  [(.iilir  buii  ln)n(MMii  dr  j)lin(pic&.  Lllc  loin  ml  à  .M('nélas 
(|ii,ilrc  |M'iiii\  lie  jiliiH|iii'-  -.uii>-  le^(pirll("-  ic  licroN  se  carlie  iim'c  lMii->  ('(inipa- 
^iiiin^.  I.ilc  lui  (Iniiiir  ,iM>^i  de  I  .inilii  tii-^ic  pdin  ,il  hMiiici  l.i  Icii'iide  odcni-  de 
ces  p(Mii\  Iniilcn^cv.  (JiiMih!  |r  \it'ii\  ^it\\  de  Icin.  nos  IH'W^  le  siusisseiit  cl  h- 
lient.  Il  ;i  liciu  --c  di-linllrc  cl  prciidic  \in;^t  tdiinc--  Ici  i  ildc^  on  ur^lcxpio:  d^ 
ne  le  l;'i(licnl  tjuc  loi->f|ii  il  j  siilivluji  |i>iii-  cni-insih'  d,-  rnNcnii'.  Il  lenr  i('\clc 
dune  l.i  innic  ;i  -^niniv  (lonr  rciilici  d;in--  Icni  |i;iliic,  les  saeriliei'^  ;i  l.iiic  ponr 
apaisiT  lc>>  dicn\.  cl  il  Ic^  inci  ,iu  cdui  ;nil  i\t'  fc  ijiii  ^  c-^l  passé  daus  riiiincc  dcv 
Acln'cn^  pcndiuil  leur  .vc/y/  .mmk'-C'-  ilt:  lielour. 

in  Iccjcni  mm  pi'c\cnu.  ipn  chci  clici  ;iil  un  pcudani  à  a'  cimiIc,  iiinl  tout 
dioit  ;mi\  MiI/c  <'I  inir  \////.v.  r\  vi'nciiifni  ||  |  nnixcciil  t]r  pMi'cilIc^  lii->l(»irc'>  dini-- 
les  scj)/  \()\;iuc-  tic  >indli.i(i  If  ni.u m.  Ici  dmic,  l-.r.ilo^lliciif^  ,iui;ul  lic.ui  jeu  ^\^' 
liiillci  Ic-^  •  l'Iu^  llitiiici  npies  »  el  d  idliinici  ipic  le  p(tr|c  ;i  soiici,  ihmi  p;ts  i\{' 
V(''i"il«'',  Miai>  uuiipicinciil  ilt'  li'i  iil(do;:ies.  (le  soirier  ipii  --c  clnuiuc  en  Imhi.  en 
>crpeiil.  Cil  ji,iiiltieic,  en  l;i(i^  ((icIkhi.  en  .irliio,  en  Ion.  IncI'  en  Ion!  ce  ipii  lui 
pl.iil:  ce  p,iv|,Mir  de  [iluMpies  (Lui-^  une  de  dc--cile;  €6  de\ui  ipii  rcNclc  le  p;i>sé 
el  I  ;i\eiur;  celle  lillf  dc^  dicn\  i{ui  iltiiiiie  I  ,Mulii(dsie  pour  Ir.diir  ^dii  père.  — 
ipielle  <:;deiic  d  ('■lic^  il  recU!...  I.l  if  ^dul  pninl.inl  df >  pc i tonnages  liislorlipies 
(pii,  en  re.ilile,  tuil  li-ni  c  d.ui>  1  lii.^luiic  cg\j(licnne. 

Tons  les  peuples,  v.nis  doute,  nnf  leiir^  c(tiilcs  de  ni;iL:icien<.  l.es  c(us;nies 
IV.-incs  du  wiii  s|r(  le  ,iiii  niuiMi  ilc->  pci>oniiages  sailcuil  .i  leur  gn'' ;ip,iis('|- dii 
dcficiiiici  i;i  |ein|H''|e  :  "  On  ii'p;iiidil  p  irldul.  i.ifdidc  d  \i\icu\.  ipic  cfljc  leiii- 
pèlc  ;i\itit  clf  fxcilff  p;M  un  niMuieien  .nnpicl  lijuir  Icklieiilin  sV'l;iil  iidi'cssé 
piiur  <  id;i  fl  (pif.  l'iiiilf  di'  >  flic  lnfii  c xpliipn'',  le  >tn  I  cp;ii  ::ii;i  le>  x'iiles  galères 
du  <ii;!nd  >ciuiiciii  c!  irciil  de  Idicf  tpif  -)\i-  les  hàlinifiils  (pii  (''laifiil  dall'^ 
Icpdii.lhi  \il  une  grosse  niicc  noii'O  se  le\er  {\\\  e(\|c  du  Niwd  «pii.cn  n;i\;iii. 
canl.  piddiijvij  iir-^  \eiil->  impcliicuv.  iiifif-^  d  l'claii^  ci  de  Idiinciic.  (pii  liicnl 
dfiiidi'r  Idii-  Ifs  i).itiiiifii|s  et  les  jelereliL  :3ni  do  lécils'.  »  l.es  IdlkloiisLcs 
aiiiMiciil  ddih  Immii  jeu  de  non^  Ifonver".  rTiez  les  |)eiipîes  Idancs,  ncL^i'e^  el 
janiics  de  idiiic  1,1  iciic.  rcnl  peisdiinages  ipii  pdiiiiaicnl  c\lci  icurcnicnl  res- 
>eiiili|ci  au  l'nilciis  de  .\|(''ihda>.  Mais  n  nnldidiis  p;is  (pic  le-,  \irii\  l^gvplieiis 
avaii'iil  dcpi  leurs  cdiilcs  de  smcid  le  i  le,  cl  ipic  ces  (oiitcs  iioiis  vdnj  paiveiuis 
en  dc>  nidnnnicnh  ecrib,  >ons  Iciii  Idiine  oiigiiiaic.  Ur,  .s  il  e>L  (piehpie 
clinsc  (jiic  1,.N  luai-ins  einprimleni  \iddiiti<M's  aux  rontrées  el  aux  IloUes 
eli;uigeres,    ee    sont    les   cdiilc-   :   les  corsaires  lianes    umis   (nit    ia|ip(iiti'    de 

1.   1)  Ai\ii'u\.  1.  |i.  ."<7.j. 
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l'Kgyple  niusulinaiie  les  Mille  cl  une  Nuils.  f/esl  (pie  la  navigalioii  à  voile  réserve 
aux  é(piipages  de  longues  lieuî^s  d'itiaclion.  soil  à  boni  (|iiaii(l  le  venl  liien 
établi  se  charge  de  pousser  le  vaisseau  el  (piaiid  «  (ui  laisse  faire  le  pilule  cl  la 
brise  »,  soil  à  lei're  (piand  le  mauvais  lemps  relieiil  les  llollille^  au  nidiiillage. 
iNinr  occuper  ces  llàiieries,  cha(pie  v«dlier,  jadis.  a\ail  Mm  cdniciir  rcmmimé 
(pii  iéuiiissail  auloiir  de  lui  un  nombreux  andiloiic  e|  (pii,  duianl  des  lieiire^, 
inventait  ou  réju-iaii  d"iiilermiiiables  iMmians.  l/iiiveiilion.  en  général,  im'ii  ('tail 
(pie  iiHMliocre.  .\\aiil  reiiibar(pieiiienl,  le  couleur  avait  lait  provision.  ;i  leiic  el 
(diez  les  autres  marins,  de  romans  el  (ravenliires.  qu'il  iV'cilail  eiisnilc  sans  \ 
changer  un  mol  :  (rniie  escadic  à  raiilre.  (\'i\\u^  gV'iit'rarKm  à  la  siiivanle.  les 
mêmes  iV'cits.  à  peine  arrangés,  se  transmellaiiMit.  (Ir.  IKgvple  lut  une  mine 
de  conter  |»oiir  les  marines  de  tons  les  temps.  An  di'bnt  de  riiistoire  ('crite.  I(3S 
Hellènes  (lé(dar;iieiit  lui  avoir  em|»rniil<''  leurs  fables  és(»pi(]ues  el  ces  animaux 
luerveillenx  ipii  parlent,  agissent  et  raisouuent  en  hommes  : 

l.cs  Kiiyptieiis.  dit  (i.  Maspno.  aiiiiaiciil  ipiOii  leur  coiilàl  {\r^  liisjoircs.  (/('laiciil 
de  préférence  des  aveiiliiivs  iiiciveillenses  où  leur  ciiiiosilè  s'iiih-i'cssail.  des  hèles 
pailaiiles.  des  dieuv  dci;ins('s.  dos  icveiiaiils.  de  la  iiiauie....  |,e  Iktos  des  liishiires 
égyptiennes  se  incul  an  milieu  de  ces  iiicidciils.  sans  paraître  les  considérer  comiiie 
étraii-«'s.  el  de  l'ait  ils  lèavaiciil  rien  ipii  liciirlàl  les  prohaliilih's  de  la  vie  coiiraiile.  (In 
coniiaissiiil  dans  cliacine  ville  des  sorciers  ipii  savaient  se  Iraiisjiiiurer  en  Ih'Ics  (HI 
ressusciter  les  morts.  Les  contes  de  la  l'anlaisit'  la  pins  e\lravai:aiile  ne  din.'iaieiil  de  la 
rcalili'  (pie  pour  arciimnler  en  nue  douzaine  de  pa^^es  pins  de  miracles  (pie  dans  la  vit' 
courante  on  iiV'tail  acconlnnif  à  en  \oir  peiidaiil  des  années,  ('."csl  la  mnlti|dicilè  des 
prodiges  (pii  doimail  à  la  nairalion  son  coloris  (riiiviaisemhlaiice  idiiiaiiescjiie.  cl  non 
j»as  les  prodiiics  enx-mèmes.  Sente,  la  tpialih'  dos  jierson naines  soil  de  I  ordinaire,  (ic 
sont  des  lils  de  roi.  i\c<  princes  syriens,  des  l'haraons.  (pielipiclois  nii  l'Iiaraoïi  vaune  cl 
sans  individnalil('.  (pToii  désigne  j)ar  un  tiliv.  l'itiHiianni.  l'rmiifi.  le  pins  soiinciiI  iiii 
Pliaiaoïi  choisi  parmi  les  pins  illnslivs.  Klièops,  Sèsosliis.  Aiiienothès,  ctr....^ 

Le  seul  l'ait  d  intrtMliiire  l'haiatnt  en  ces  histinres  imposait  wu  certain  stvl(\ 
tout  au  moins  certaines  buiiiules  |»roloc(daires.  Phaiîum  tdant  dieu  sur  la  terre. 
les  moihds  ne  |)arleut  de  lui  (pTà  mots  couverts,  avec  des  |M''ri|thrases  deveniM^s 
|»o|mlaires.  Il  est  le  DoiihIc-PaUùs  :  pdroiit-doni,  disaient  les  Kgv|>tieiis.  (Ui 
paroH,  """^S,  wapaw,  ijlKHdoii,  oui  trauscrit  les  Sémites,  les  Ihdièues  anciens 
et  les  peu|)les  mod(M'ues.  Il  est  Sa  Majcsfr  ow  Sa  Sdin/ch',  le  Soleil  îles  Deux 
Terres,  l'IIonis  Mai/ir  du  Pai/s.  11  est  «nuanv  hi  Siihlimc-Porlc  :  Prouili, 
l'roiilt.  disaient  les  Kgy|>tie!is.  (Test  le  inmi  de  pfonili  on  proii/i  (|iie  le  jioète 
Inmn'i'iipie  reprend  sous  la  torme  de  IlptoT^Jç.  jn'olens.  S(m  Prolens  n"est  (jne  le 
Pharaon  des  coules  dKgypte.  hès  (pTils  reiicontivrent  ce  l'rotens  lioin(''ri(pie, 
les  prêtres  ('gyptieus  de  ré|io(pie  (  lassiipie  rcH'oumireul  leur  l'haracm  des  contes. 
Kl  ils  remirent  ce  l'Iiaraon  à  sa  vraie  place,  dans  une  dvnaslie  iiiia-iiuaire.  Ils 

1.  (j1.  M;is|i(r,i.  ///.v/.  .1//,..   ||.   it)8. 
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iliieiit  il  lli'iodolo  (|ue  Piolcus  (Hait  un  roi  de  Meinpliis,  sum'sstMir  de  ce  Pliéioii 
le  borgne,  (iiii  devait  recouvrer  In  vue  qnnnd  il  iviicoulieiail  une  lemuie 
ii'ayjuit  januiis   couché   (|u*avcc   scui   uuui,  et  prédécesseur  de   ce   Hanipsinit 

lOpiii,  ni.  ijiii  lut  -I  preslenieul  v<dé  par  les  lils  de  i'arcliitecle. 

l/liîstoire  ilr  li.unpsinil  ne  nous  est  comme  (pie  par  Ih'rodole.  G.  Maspero  Ta 
uéamnoins  ('dilTM^  pm  ini  Ic^  Contes  populaires  de  Cancieune  Eyoplc-  Jui  nn'ine 
lihv  .jii.-  I.-  \.  II!  ihh-  .  niites  éj^yptieus  trouvés  sur  papyrus,  et  il  nous  (>\pli<pie 
toit   iii.'ii  (oiiiiihii!.   de  hoiiiM'   lu!.  Il.''r(>d(ite  et  les  llillnics  jivaicnl   liansporté 

CL'  Ct'lill'  (idll-   I   hl-^InllV  .tlililt'llhi[llt''. 

j.rs  ititcrpivlt's.  h's  prêtres  de  hasse  elassc.  (pii  guidaient  les  éti'aii<:vrs,  eoiiiiais- 
sniciit  .l•^M'/  l'U'i!  .1'  (|n  '  tiit  rrditire  (prils  moiitraieiil .  '|iii  l'avait  toiidr,  (jiii  a<iraiidi  cl 
(Miellé  paiih'  pnitiil  h'  <■  n  Imirli,'  du  -.>iivi'r;iiii.  Mais  dtV  <|iri»ii  les  |)(tnss,iil  -m  le 
détail,  il-  reslaieni  i^'iirt  »•!  ne  savaieiil  plu-  dcliitt  i    >\\ir  il'-  fables.  Les  (ii'ecs  riirciil 

jilV.iir,'  ,iv •('-  _.ii-l  )  .1    il  IIS   a  i\\\'h  lire  h'  second  livre  (i'Ilérodnli'  |miiii    \oii-  (•(tni- 

,,,,.|it  iK  hiifiil  ivii-^iiiiics  sur  le  |i;i>-.''  i\r  rK_\plc.  Ijiichpics-iin-  dr-  (ni-Jil  <|ii  a 
ivriinlli-^  l|.iM(|o|,'  Kiiiriiih  ni  encore  un  eii-eiiil>le  <l.'  faits  pin-  "ii  iihmii-  jIIcivs, 
l'IiiMiuiv  i\r  la  \\\i  .|\iM-lh'.  pjr  e\eiiipl.'.  on  e,'|l''  de  Sês(»slris.  I.,i  pliip.Hl  des 
,.,■,,.,,,  ;iiit,.n,.|ic<  ;'i  l'vaiimiehk   I     -nul    r|i,v   lin  (!,■  \ n  ilal)l(^s  i-onians   on   l,i  \ente   na 

aieanie  pall.  Son  eniile  de  |;ani|i-nMln-~  ^,'  lMH|\e  .nlli'nr-  (pleli  l.-\|i|e.  I.a  M.'lé^VU- 
(laiiv  de-  roi<  enn-linelriu>  de-  l'MMiiiide-  n'a  rien  d''  e,iinnnin  ;i\>'e  leiir\h'  réelle. 
p-,,\,.|il,jiv  de  l'heiun  \r  Itorune  esl  mie  pi-'^-e  satiriipie  conliv  h-  L^nnies.  La  nMii'onlre 
,1,.  pmliv  M\ee  il.dene  el  M.iiélasesl  huil  au  plii.-  ladaplalioii  e,u\pliennc  d'nne  Ic-vnde 
o,,v(pie.  tin  jMMiv.iiL  fee  (ieniMiidei'  jadis  si  les  guides  avaient  liiV'  ees  lahli'-  de  leur 
pinpiv  Innii-,  I.a  déennvciic  de-  inniaiis  (''^nptieiis  a  pi'OU\c  (pie  li.  e(.niiiie  ailleiii<. 
les  «'indcs  nul  inaiHpr'  dinin'jinaliun.  Ils  se  smil  liornés  à  répélei  le-  e(nite-  ipii  a\aienl 
r,,nr-  dan-  le  juaiide.  I.a  I  edie  |,air  êlail  (Taulanl  plus  facile  ipie  la  plupart  des  héros 
,1,.  i,,niin-  pniiaieii!  des  nom-  eii  de-  lilie-  aiilli.'ntifpies.  j,e.-  d\  nasties  Jurj^M'cs  ainsi 
t^  Il  le-  lii-toiieiis  grecs]  seul  un  iih'lani:c  de  iioni>  prefires.  )li>iis,  hliéops,  Khéjrcn, 
}lijl,eiino>i,  de  préii.uii-  ro\.Mi\.  l////>.  d.'  -.thiiijnel-  pcjailaiies,  Neso7/.s/'/.  .SVsos/r/N'.  de 
nn^l-  Inniie-  de|,aiients  conti  .idi'l"ires  [lilia  nij^^nnl  r-l  le  \u>\\\  Itiehaiii  nanisis  et  le 
hire  -aile  Si-ml.  td-  d-'  \it),  enlili  il'  lilivs.  Vlwro,  l'rouli,  dolil  (Oi  a  lait  de-  iioiilS 
proitres-....  <res!  de  /'/m////  <|ii.'  la  légende  gi'ec(pie  tii'a  le  roi  Proli'c  ipii  iveiil  l'àcis. 
{{(■'lèiie  et  Meiiélas'. 

Le  -laiid  t::\|iln!.»H||o  senilde  ne  viser  ici  'pie  la  h-cnde  de  l'roteii-  ilaiis 
ll,Mi)d(de  :  il  iiK  liiie  à  pcioer  i^uc  la  niUllologic  uii-iliuie  de-  Hellène-  a\ail  en, 
^\r  hnil  leinp-.  le  pei-.niiiage  de  Pt'otiMK.  inaî^  (|ue,  vei's  le  lemp- d  IL-iodule, 
le-  |-.u\p!ieii-  <ni  le-  Hellène-  ra  p|  lineln'i  en  I  (  .•  IVnleii-  lioMn'iiipie  du  l'mnli 
égvplieii  el  adaplèreiit  la  le-ende  -l'ccque  aii\  rinnaiis  (LL^xple.  Il  laiil  aller 
plus  loin,  je  cmi-.  L  lii-loiiv  de  l'ioteii-  dans  llt'ioihde  est  -ans  (hnite  la 
réadaplati(Mi  ('-Nplieiiiie  diiiie  le-eiide  liunieinpu-;  mais  (elle  lt\i:eiide  Innne- 
i-iinie  (dle-nn'iiie  iTaNait  ete  «pie  l'adaptalioii  Lireeipie  (Lnn  conte  (■•-vptieii.  Ntdre 
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Proteus  odysséen  n'.'st  pas  um^  iuveuliou  g,cn,ne.  Ce  n'est  que  \.  Pl,a,a(m  le 
ProuU,  ou,  si  l'on  veut,  I.>  khalife,  ri(aroun-al-Haschid,  ,r„„e  (h^s  vi(dlh>s  MUl, 
el  une  ^nils  c^yptiennes.  Les  papy.-us  ne  ,h)us  (uil  pas  encore  donné  lorirrinal 
de  cette  .)////.  H  une  Nuils.  Ils  ne  nous  ont  («neore  livré  les  originaux  cpu^rm. 
fes  petH  innnhre  de  contes  pharaom'(p,(^s.  Il  suflit  neannnu-ns  dVtndi,.r  ces 
ongu.a.ix  s,  pn,  n.unhreux,  ,,our  y  retrouver  tous  les  traits  caractérislicmes  de 
notre  roman  odvsst'en. 

<>Mc  l'roleus  s„il  M,,  lul.ll,.  inagicion,  hio.lor.  ,1.  Sicil.  ou  .v,-,il  ,|,-.j;,  ,|,Vo„v,.,| 
une  eN.-,.||,.„l,.  raiso»  :  .  ,r  roi  dtgyplo  avail  an|„is  I.  ,l„n  ,1,.  „„-.|an,un,l,„se 

Ija.is  la  co,„|,a.„i,.  .l.s  a.|ruloj;„es^  ».  C'osl  eu  i-UH  la  con.pa^iiir  oi.linai, 

I  l'nraon.  T.os  l'l,a,a„Ms  „„  IV„„tis  .les  .•oiiles  se  meuvent  parmi  les  n,è,„e.  nirla- 
iiiorphoses  el  les  nièmes  s„reelleri,.s.  Ces  eon(es.,lil  C.Masper,,.  s„„l  la  prinlnre 
exarl,.  ,!,■  la  m,.  ,-jp|i,.,„„.,  „„■,„„.  ,|a„s  leurs  a.ridenls  les  plus  merveilleux  : 

„  "  .'"■   ';""    1'''"  -i"^''''   '''^  '• ^'""X"  '!■■  '■'■Il-  v„.  ,.^v|,li..„.„.  par  cell,..  ,|,.  |,,  „olre 

On  n  ,.,npl,Me  pas  ,-„„n,nn,é,„,.„l  rhez  ,ams.  r rrssoHs  ,1,.  , ,,,„s.  I.s  apparitions 

'!'■  «In unies.    I,.s  Iransfornialinas  ,1,.   ||„„n, n  l.éle.   I.s  aininanx  parlanis    |.s  •.■ 

'■■■" r    '"■■'^"l""^-    '•"•■    '''•"'-^'    ""■■"<'■   f'l""ln'    ii"ns  .    ,p,i    rr„i,.Ml    l,.nnen„.,„    L 

nurarle.s  de  ,v  ,^,.„r..,  le.   ronsnlerenl   ,-.,„n„,.  nn   arri.l |,,  |,|,„  ,,„,„,     p  „■,,„  „|_,i| 

pas  .uns,  en  l,,vp,e  :  ,,  sorrairrie  v  ,,va,l  sa  plare  .lans  la  vie  nananle,  an.ssi  l,i,.„  ,p,.. 

lasnenv.  I,.  ,„,„n,er,v,   la  lillnalnre.  les  nielins  .p,',,,,  ...vereail.   les  ,liverli.sen,e!us 

''""V'TT"-       !"         " '■  "■•'^■"■'  '"'^    '"    l'^MM-o'li.ïes la   sureelleiie  opérait; 

'"'"'  '"'"   '",,""""'"  '■ •''«'' '■l'IUMM    'ini   avail  vu  ,es  pro,li.vs  samnnpiir.  ,n,i 

':":"'"    I""   ''•. ■'^^'"   ^ '■■'■I-    I"   n,a,ieela,l   ,l„ne   une  sc-ienre.  el   .l'un   o,,lre 

1res  relev,..  .     hien  ,-o„si,lerer  les  choses,  le  prélre  elail  nn   nni.ïicien.  I.e.  eerénonues 
'in  II  areon.phssaU.  les  prières  ,pn|  réeilail  étaient  anlanl  ,r,nls  n,a,i,p,es  par  lesmu-ls 

''  "''''^'; '■  ''""  ■'  '■""■  I"""  lui  I"!  "Il  l''l  ^"■1".  à  Ini  aeeorder  lell,'.  on  lelle  lavonr  on 

",""'';"';  ''^',"^  '>"""■  '•••  l'"'""  /'■■'"■'"■  <'«  '"■'■'•  M.n-l.a/,iu  ,, ossnlall  tous  les 

s.'ere(s  ,1e   la  ,l,v,n.le  au   ciel,   sur   la   lerre  et  ,lans  lenler.   ponvait   oporer  tons   les 

■'"■''■'  'I"  ""  '■'■■'■'^""■"■'  '•'■  liii-   l'Iiai^.- .'vail  .ionrs  à  cote  ,1e  hn  plnsi,.urs  ,1e  ces 

savants.  ,p,  ou   oonunail  U,ri-/„M  r„  ,l,.f  r\  qui  .■■laient  s,.s  inaïicie.is  attitr.'-    ||   |,.s 

7""""""  '■'•  'I" ''-  '"'  ■'"i''i'l  ^"^'■il''  '|U'>l.|ne  nn.rv,.ill „v,.|le.  s  ,.o,„|,|,,i( 

'le  Pivs,.nts  cl  ,1  l,o,H„.nrs.  I.„n  savait  lallacher  au  l,onr  une  LMe  Irao-henict  couim^.,.. 

lantr,.  lahrnpnul    nn   erocodil,.  ,pn   .l.'.vorail    ses   ennenns.    „„    |r„i>,o coutiait    el 

"""'■'"    ''■'   '■""   '■'    ''-  ■■'I" '■'-"    à    -^"11    gri:   Les    .ran.ls  ..,x-,nèn,es.   initic'.s   ,,„ 

scn.nccs  surnat.nvlles,  ,-.taienl  ,l,.s  ,1,-Tl,illreu,s  .-onvaincns  ,1e  .riniouvs  ,„v.ti,,n...    I  „ 
pnnce  sorcn-r  i,^,nspir,.rait   pins  ,Ur,  nous  ,p,„,„.  ,.s|i,„o   n„.,liocn.:  ci,    f.^vnte    I-, 

-"■    "■■'■■"I    P'-   """UM'atihl..  av.v    la   rovaulé.  ,•!   |,..   sorci.'rs    ,!,•   l'I.ataon   ..ut'enl 

souvent  Pli,iraon  poin-  élève-. 

Voici  le  delnil  dun  conte  égyptien  :  u  11  y  nvail  une  lois  un  Pharaon  nonnné 
Onsn-mari  et  ce  roi  avail  deux  fils  d'une  UK'.ne  micmc  :  Satni-Khàmois  ét;iit  le 
»imn  d(>  l'aîné,  Anliathoreroou  le  n(Hn  du  secuul.  Salni-Khànnn's  était  tort 
instruit  en  t.nites  choses.  Il  savait  lire  les  livres  en  écriture  saciee  el  les  livres 

I.   l>io.l.  Si<..  I.  02. 
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(lo  In  Double  Mdisou  de  vie,  cl  il  couiiaissait  les  verliis  dos  aimiiclles  cl  îles 
talismans,  cl  il  -"riitriidail  à  les  coinposor  et  h  rédigei'  des  éeiits  piii^snids.  c-.w 
c'était  iiii  iiiaj^it  Mil  (|iii  navait  point  son  pairil  en  la  terre  (KK^iApU''.  >-  (le  dclml 
a  ('!(''  lestihn''  par  ii.  Mt-ji.i  u  :  mais  tons  les  mois  en  sont  t'mpniiil<'->  à  la  suite 
du  cuiitf.  li'llc  (|Ui'  !(■-  ji.;(|)MU-  ihni-  I'hmI  conservée.  Kt  ce  cniilr  n  c^t  i|ih' 
riiivluiiv  (!  Mil  |.nii(('  -^nicicr,  (I  un  tiU  di'  l'ioud,  lului  l'ioult  lui-iu("'iuc.  (|ui 
s'adnuiK'  hnil  nilifi  ;iii\  ,ii  h  iii;iuii|Uf-.  l'iiiis  la  trmiltc  du  prrnnd  N(dcrlvcphlali. 
i!  rrtriMi\c  le  li\  le  iiia^iipi''  i le  iliul .  (c  ii\  iv  iiifl  les  lioiuMic-  (|iii  le  coMuaisscid 
«  immedi.ileiitciil  ,iii-i|i'vv(tii^  (|i'->  i|irii\  ".  j'eiix  tiuiiiiilcs  V  "-(Mil  écrites:  u  Si 
lu  reeile:>  hi  preiuieir.  lu  i  liarmciii>  le  ciel,  la  U-rre,  li'  lunude  <le  l;i  luiil.  les 
nuuilai^ue^.  le^  e;iii\;  lu   enuuaîtras  lc<   oi<eau\    (*f    Ic^   repliiez,  ttnis  laul  (|ii  d^ 

Sniil  :    I  II    \  Ci  i,!--   le--  jKU^-'Hiiv  (je   |  .ilijnir. 

Ici.    le  l'idifll-  «uK^-^i'eii   l'I   ^;i  cnii  liinssauce  des  ;ildlUC^  de  jolile  |,i   UlCr, 


CAi  une  l'oi'ce  disliie  le-  [n  ,i  iikuiIci  ;i  l.i  snrlace  de  re.iii.  Si  lu  ii^  j.i  v,.('(Mide 
ruriiiiilc  fiitore  (jiie  lu  s.hs  d;uis  |,i  hiuilie.  lu  rcprendr;is  l;i  tnitue  (juc  lu  ;ivais 
MU  liTie.  >.  .\(dérkcphlali  lui-niiauc  ciaiL  mi  |iiiiicc  ro\;iL  liU  du  jnaiili 
Miuc|ilit,ili.  el  il  :i\;iit  .iiissi  chei'clnM'f^  Tnervcillciix  li\redc  I  li»»!  (tmir  ^e  pcr- 
iecliniiiii  r  d.ius  les  sciences  maj^iqnes.  Il  t'I.iil  |t:iili;i  la  dt'e(»ii\ei  le  tlt^  i-r  li\rc 
asec  >;i  teuiiiic  Aklioiii  i.  <|iii  el.iil.  elle  aus^i.  une  tille  de  fnoiili.  car.  ii  l;i  mode 
éuvpticiiuc.  .Notcrkcplilali  .in.hI  /jinusé  sa  S(enr  de  pcie  cl  di-  mère  (les  lilles 
de  jiintih  ;i  ji|i,ii  .1  i--cnl  d;tii->  le^  e(Uilcs  égyptiens.  c(iiiiiiic  laduLlic.i,  la  lille  de 
l'ioteiis.  d;iii->  le  ciiiilc  Iîmii h'i  ii j ue.  et  connue  la  lillc  de  l'ii.ii-aot!  dau'<  le  ctiufe 
liél»i-aii|ue  i\i-  Moï>e,  s;ui\c  des  ean\|.  .Nolérkcplitali  lidu  i(|uc  une  li;m|iie  rem(ilie 
(le  ses  nii\i-ici's  et  de  leur-  (111111-.  Il  iVi  ilc  le  j^rinuurc:  il  Icui  douue  la  \ie;  il 
leiii  dniiiic  i.i  I csjiii  ,i||(iii.  1!  j.iiice  1,1  haiMpie  siu  le  .Nil.  lait  un  trou  daii->  les 
eaux  du  llcu\e,  df'eoilNie  je  li\i'c  t\i'  Tliol  ->(UI<  UU  I  ou  i  lui  lleuieut  de  scijicnls. 
(le  scoipioii-  cl  (le  icplilcs.  t  il  sfi  jiciil  diNiii  cs|  ciuoiile  siir  le  collii'l  ijin  <'0ii- 
liciit    le   li\!c.   Nolci'kcplitali   recite  son   «jirimoire.   ;ilt,i(|ue  le  scipcid  cl  le  tue. 

Mai-  le  scipciil  |c\|ciil  ;i  |;i  \|c.  iilic  lois.  dcilX  c|  liois  fdis  de  s|ii|c.  I.e  jiriucc 
iria^ncieii  liiiil  [liii  le  luci-  cl  cmi(|uici  l  le  li\ic.  Akliouii,  la  Idie  du  in'inh,  lil 
lc<  foi  iiiiiles  :  AiissiftM  i'cticliaiil.ii  le  ciel,  la  ferre.  le  înoiidc  de  la  nuit,  les 
eaux,    le  ciumUs  loul  ec  ijuc  disnirul   les  .i|se,iii\  du  (ici.   le-  jioissKils  de  I  ;ilumc. 

les    (jii.idi  Upcdes Ie\i-   le-    |Hiissons   de    Ic.iii.c.ii     il    \    a\ail   une    |(trcedi\Mie 

iJUI   le-  t;il-,ul    liloiilei    :\   l,i   -m  |;iee  de  l'can.    » 

[Cr.  le  l'rulcu^  od\>>ccii  (|ui  lail  iiioiiLcr  ics  piiui|UCb  de  la  mer  l'cumanlc  : 


^  ^      -s 


*     *^         f  ■ 


aaci».  oî  u'.v  '.^coxa-.  vîrooîc  xaArc  aAOTJOvr^ 
1.  (j.  .Masiiero,  Les  CviUes  populuitc»,  p.  lOù-lUO. 


LES   CONTES    ÉGYPTIENS. 


.).) 


iSorerkejditali  a  de  iuimuc  rclirt'  ^\\\  \\\  un  petit  enfant  qui  venait  {\{^  se  nover, 
«  car.  après  le  récit  du  ;4iim(dre,  il  y  eut  dans  l'eau  une  luice  divine  (pii  ponssa 
le  corps  à  la  snrlace  ».  Kt  N(dcrkcphtali  fait  ivm<uder  de  rnèiru^  le  cadavi-e  de  sa 
femme.  .Mais  Tliol  se  plaint  à  lia  du  laicin  de  Noferkephtali.  lia  fait  desicudre 
du  ciel  uiH'  torce  divine  (pii  cmpi'chc  .N(dci'kcplitali  de  rentrer  sain  (»f  sanf  à 
Mempliis.  lui  et   toute  sa  famille. 

|rd'.   la   demande  iU'  Ménélas  :  Iccpnd  des  dieux   m'cmpcclic   de   rentrer  chez 


moi  . 
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Halls  le  ((Uite  du  /?o/  KIkhi/'oii i  rf  des  MiKjicifiis.  parait  un  certain  hidi  (pii 
connaît  aussi  les  livres  de  fliot  et  qui  sait,  «ii'àee  à  eux,  se  faire  suivre  des  lions 
à  lia\('r>  le  |>ays,  c(mime  notre  l'roteiis  se  fait  suivre  des  pliocpics.  haiis  tons 
l(^s  antres  contes  pliara<mi(pies.  les  arts  de  la  iua<^ie  permettent  à  riioiiime  de 
lier  (Ml  de  d(dier  la  V(dont(''  des  dieux  et  de  rendre  leur  puissance  captive  : 

Les    li\  unies    rcliiiiciix.    dit     (i.    .Maspcro,    a\aiciil    lieaii   rcpctcr    en    licites    siioplies 
sonores  :    «  On   ne  taille   p(»iiil    le  dicii  dans  la   pierre  ni  dans  les  statues  sur  lcs(pictlcs 
on  pose  ta  doiilde  coiiroiiiic;  en  ne  le  V(»it  pas;  nul  service,  nulle  olfraiide  iTaiiiNe  ins- 
qii"à  lui;  (111   ne  peut  l'attirer  dans  les  cérciiioiiies  iii\stcrieuses;  (Ui  ne  le  trouve  pas  par 
la    Idrce  des   livres  sa(a'és.  »  C'était  vrai  des  dieux    <'onsi(lércs  clia(ani   ceninie  un  (Mie 
idéal,  parfait,  absolu.  Mais  en  rordiiiaiie  {\c  la  vie  on  S(iiii:eail  peu  à  ces  di<'i!x  pliiloso- 
plii(pics.  lia.  (Isiris.  Slicn  et  Aineii  n'étaient  pas  inaccossihtes.  Ils  avaient  uarde  de  Icui' 
passai:»'  sur  la  terre  une  sorte  de  laildesse  el  d"iiiipei  recli(»ii  (pii  les  raineiiail  sans  cesse 
sur   la    terre.  <hi   tes  taillait    daii-    |,i    picire.  (tii    les    attirail   dans  des  saiiclnaires  cl  des 
châsses  peintes.  Il  \  avait  de-  mois  (pij.  pidiioiic»'s  par  une  voix   Inimaiiic.  pciK'liaieiif 
jii.s(|iran  loiid  de  l'ahinic.  des  roininlcs  dont    la   force  agissait  <'oiiime  nii  alliait   iri't'sis- 
lihlc.    Par  la  vertu  de   ces    rorninles  cl  de  ces  mots,  riioninic   niellait    la    main   Mir   les 
dieux;  il    les  enrôlait   à   son  service,  tes  tançait  on  les  rappelait,  les  forçait  à  tra\aillcr 
et   à   coinlialtrc  pour   lui'.   Tliot,(pii  avait  iiidi(|iié   le  mal   aux   li(»iinnes.    leur  avait    en 
iiit'mc  leinps  siL;iialt'  le  reincdc.  Les  arts  iiiaL;i(|nes,  dont   il  était  le  dépositaire,  faisaient 
d«'   lui    le   niaitre   réel  des  antres  dieux.  Il  connaissait  leurs  noms  iii\sti(|ncs.  leurs   l'ai- 
blesses  secrètes,  le  liciire  de   péril   (pi'ils  rcdonlaiciil   le  plus,  les  cérémonies  «pii   les 
assci-vissai(Mit.  les  prières  auxquelles  ils  ne  pouvaient  point  dt'soltcir  soiis  peint-  de  iiial- 
lieiif  on  de  mort.  Sa  science.  Iraiismise  à    ses  sei\ileins.    leni'  assurait   la    iiiiMiic  aiilo- 
rilé  au  ciel,  sur  la    Icri'c  cl   dans   les  enfers.  Ses  mai^iciciis  disposaient  des  iii(»ts  el  des 
sons  (pii.  émis  an  momciil  l'aNoiahlc  a\cc  la  voix  juste,  évo(piaiciit  les  divinités  les  plus 
formidahlcs.  Ils  ciicliaiiiaiciil  (Isiris.  Sel.  Aiiiilii<.  Tliol  Ini-méme.  el    le-  dt''cliajiiaiciil  à 
leur  gré  -. 


C'est    ro[M'ratioii    iprKiihdln'a    conseille    à    Miandas   envers   le    dieu    Proteie 
(Pronti-Pliaraoïi  est  un  dieu,  lils  de  dieu,  et  les  Kgyptieiis  lu!  (hmnenl  les  iioim 

1     C.  M.ispcro.   h-s  Con/r.s  Pn/ni/ains.  IXIMXXIII 
•1.  11.  Maspcro,  ilisl.  Aur..  i.  p.  '21."j. 
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(It*  /ils  (le  Râ.  c/Hu'r  (In  Soleil,  llonis  vivant,  etc.')  :  «  Il  I'îiuI.  dil  Kidollii';».  lui 
lendit'  une  rfnhnclie  et  le  pivndie  de  l'oiTe  », 

tÔv  y'  îl  TAo;  7'j  oûva',0  Àoyr.Taaîvo;  ).îAaSiTOa'.. 

Kt  M«'ii(''l;is  sVngii^i^  dans  crlte  avenlnie,  «  |)ien  t|n"il  snil  dillieile  à  nn  itinrld 
de  doinplei'  nn  dien  », 


'j.z-'yjÂoc  vio  -'  ÈttI  OîÔc  joot(- 


■  «    i 


]J  riuinis,  ic  (Ih'ii  iii;i-ici*'!i.  fiii|ilMir  en  dlrl  loiito  le>  pf^ssonires  de  son 
ai!  [«(Mil  itIi:ij)jht  ;  il  lii'Mfiil  linii,  ^('i-|)ent.  cochon,  panllière,  ean,  i^rand  ;iilnv 
et  leii.  Ihi!i>  lin  (iMilfiln  |i;iji\iii-,  innis  assistmi-  ,iii\  hmmiics  in«''tani(W|»hoses. 
Uitiini  liil  ,1  ^(iii  trt'iv  :  -  .le  \,ii^  ilc\«'iiir  ^n'ainl  lani'(\'ni.  Assieds-t(H  ^in  nioii  dos 
(|ii;(iiil  \r  -iili'il  Vf  |c\('i  ;i.  '  \\>  ^  rii  \(iiiL  ain.M  chc/  riiaiaoïi,  (jiii  tail  tiicr  le  laii- 
rciii.  AlnjN  r.jljdii  (!i'\i('iil  lin  .ulirc  (<l  inèTnr»  deux  LirainU  ailMc>.  (|ii('  I  (Ui  iidiiii- 
iMit  ihiii^  1,1  Ici  le  ciiliciv.  cl  I  mi  ,ill,i  duc  ,i  IVtiiiti  :  -  hcii\  LiiaiaU  ailiit">  nul 
jHiii-^-M'  cil  -i.iihI   niiiaclc  ». 

[{]{'.  le  \ci>  ut!\-.:-ccii  :  X  il  (IcMiil  (le  ICiii  cl  iiii  ,11  lue  à  la  liaiilc  luindaisoii  », 

«    1  II  t  k  •  >         j 

IVhiiIi  (irdiiiiiic  de  Icv  ( diipci'.  Aloi^  lîiliiiii.  ^nii^  ruiiiic  de  cojic.iii.  ^aiilc  daii^ 
la  honclic  de  1,1  lis  ni  lie  cl,  ilc-(  ciiilii  dan-  h'  Neutre,  il  ->(•  liiil  |iclit  cnraiil  (jiii 
rcjiaïail  ,iii  joui  :  déclare  juiiiec  iu\al,  il  dc\icnl  il  m»ii  Iniii  l'ioiili '.  I  ii  aiilre 
conte  nicnrnMine  la  nii't;ini(tijtli()'<e  d'un  lioinnie  en  l'en,  haii^  une  île  dt-^crle. 
un  <'"raiid  -iapciil  nieii,H  c  un  iMiilraj^é  :  «  >i  In  l;irdc>  a  nie  dire  ce  ijiii  l'a 
aiiieiie  d.iii-  ce||.'  lie.  ]i'  le  tcrai  eoillMlIre  le  peu  (|llc  lll  cv.  cniiiine  ijjie  llaillllie, 
tu  di'\ieiidras  iii\  i-^ilde.  -<  H  n  est  pas  ii|v(|ii";i  la  paiil  lièi't»  (pu  ne  liuiiie  aussi 
daii^  ce->  cuiilc--.  cal'  la  inclaphuit^  li.iiiiinelle  pour  dépeindre  la  C(dcrc  de 
Pliaranji-lVniili  c^t  ;  .(  il  cuira  en  fiireni   c(niiiiie  une  paiilliere  du  midi"  ». 

Après  leiilcv  re^  1 1  iel ,unnrplinvf-> ,  ikiIic  l'iidi'ii-  (id\s>('('ii  liiiil  pal'  reprciidrc 
>,i  t(M  nie  ordin.urc  (pii  est  ceIN»  (\'\\\\  L;raiid  \icillard,  aiii-^i  (pi  il  c(iii\iciil  ;i 
nn  lituiiiiie  de  -.cicnce.  de  poid>  cl  de  di^niti''.  Ces!  an-^Ni  la  lornie  t^ne  ii'vcl 
Nidcrkcplilaii  :  ■  Il  >c  iiianife<la  soii^  foiane  de  vieillard  li'ès  avaina'*  en  à^jfe  et 
Satni.  ipii  le  \il.  dil  au  \ieillai'd  :  «<  Tu  as  senildance  d'iKuniiie  a\aiic('  en  à^'e.  Ne 
C(Uiii,U'-lii  p,!--  (Ml  -nul  \kli(iiiii  cl  Mikiionson,  son  ciitanl?  »  —  Kt  Nolei'ke|»lilali 
dniiiie  à  Satni  des  nonvelh's  d(*  tonte  sîi  tafiiille.  c<niiiiie  l*i-oten-  \a  re\(''ler  ;i 
Ment  la>  le  borl  de  l(Mi>  les  iieius  grecs,  ^u  il  n"a  pa>  vus  dejtni>  leur  dt'-parl  de 
Jioie'. 

Mais,  dan^  le  ie\te  nilvsst'en,  ce  Vieux  de  la  Mer  n'a  pa'^  lan^nste  clievelni'e 
IdaiK  lie.  le-  hniiclcs  ar^fentécs  d"nn  iN-rc  éternel.  Il  iTest  pas  tel  (jne  notre  pojni- 

1.  G.  Maspi^ro,  Hist.  Ane.  I.  p.  258-259.  ^ 

2.  G.  Mas|t('r().  tes  Coules  l'oj>ultiiir.t,  [).  25-51. 

3.  Id..  ihùt..  p.   ir.'.t  cl  i:.".. 
î.  1(1..  ihifl..  p.  tiO:». 
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laiio  l'ininginerait  anjounriini.  Il  a  une  noire  |)errn((no  hérissée  parle  Zéphvre  : 

Si  le  (lien  n'était  pas  le  Vieillard  de  la  .Mer,  celle  chc\elure  iioii-e  poiiri  ail 
coiivenii-  san^  doiile  an  iV'i^ent  des  Ilots,  (jni  se  hérissent  et  sassonil»iiss(Mit  sons 
les  vents  dn  .Nord  :  >«  Les  vents  du  Xoid.  disent  les  Instructioiis  naii/iqiirii,  sont 
le  plus  sonvent  froids  et  obscurcissent  Thoiizon.  Les  coups  de  vent  dét(''  sont 
prcscpie  toujours  pr<'C('dés  par  des  calmes,  et  la  inei-,  tout  autour  de  I  horizon, 
prend  une  leinle  sdinhre'.  »  (/esl  exaclenienl  ce  ipie  nous  dt'criveni  deux  vim'^ 
homéi'ifpie^  :  ,.  Le  \eiil  dw  \(n(l-<  hiesl,  le  Z»''phvre,  se  h've:  nn  li('"risseineiil 
couil  ^111  la  nier  <pii  de\ieiil  imiri^  », 

opvju.évo'.o  viov,  acAàv£'.  oi  -z  ttÔvtoç  j-'  ajr/.ç-, 

el  les  populations  syriennes^  connaissent  1111  vent  du  Xoid  (pTtdles  appelleiil  I 
liorée  iXoii',  MsAaa^'ôps'.ov.  Mais  cette  n(die  perrinpie  c(uivient  hien  mieux  eiieni 
au  pfoiili  (TK^ypte,  l'ioleiis  Ai^yplios.  Car  IV»Mili  ne  sort  jamais  sans  une 
somhi-e  jierriKpie  :  u  La  clieveluic  nallt'e.  iMUM'Iée.  Iinih'e.  lénlii'e  de  fii-aisse, 
formail  un  t'diliee  aussi  c(unpli(jn('  chez  rhonime  ipie  chez  la  lémme.  Ktail-(dle 
trop  ('(Mirle.  on  lui  suhsiituail  nue  |»ei'iu(pH^  noii'C  ou  hleiie.  Les  periiKjiu^s 
figurent  d('s  la  plus  haute  auti(piil(''  dans  les  listes  (rollVandes.  l/iisa'ic  en  est 
encore  connniui  daii>  rArii(pie  coulemporaine.  La  peirinpie  hieue  a  t''l(' 
retrouv(''e  chez  certaines  trihiis  (pii  dépendenl  de  IWhyssinie.  Iles  spécinn^is  ont 
él('  lapportés  par  J.  Itoitdli  au  niust'e  du  Ti(K';idéro\  »  Les  uiddes  é<:vptieiis  (uit 
des  |ieiiu(|ues  teintes  en  hleu-noir,  eu  vr;ii  lapis-lazidi,  eu  hhvsbcL  c(MUiue 
disent  les  iusciiptions,  en  kuunos,  diiait  le  poète  honiériipie. 

I  II  scrilic  cuypiicii  dcciil  >\\v  un  pap\riis  la  lii;iirc  iii\lh(»lt»ni(pic  de  ]*lii'n  :  ..  Les  o- 
sont  d'ai'freiit,  ses  chairs  (Lor.  sa  clievehire  de  /.7/c.s7;c/.  ses  yeu.v  dedeux  cristaux:  un  heau 
(lis(pie  (le  iiuift'l,  est  p,ir  dcii  i("'iv.  u  l'eui-  les  us  (jiii  son!  (rai'geiil,  le  choix  de  ce  iiit'lal 
est  justihc  par  sa  couleur  Manche.  Les  chairs  sont  d'or,  c'est-à-dire  jaunes  :  la  iiiianco 
sous  la(|U('llc  les  K^ypliclls  l'eprésenleiil  le  corps  luniiaiii  varie  entre  le  jaune  roui;eàtre 
})our  lc<  hoiniiics  el  le  jaune  pâle  pour  les  rciinnes.  Ouehpiel'ois  les  iiias(pics  des  momies 
sont  ((tiiipk'lcinciil  d(»r('s.  Il  en  es!  pomiani  de  peints  en  noir  el  en  hlaiic  ;  mais  ces 
couleurs  se  ivIV'renl  au  m\Ihe  d'Osii'is  mort  et  i'essuscil(' el  ont  une  sii^iiificalion  excej;- 
lioimelle.  La  chevelure  csl  de  Uicshet,  c'est-à-dire  hleiie  (•oniine  le  lapis  on  li^ur(''e  par 
du  lapis  vrai  ou  iniih'.  (lii  ne  s'attendrait  pas  à  trouver  jiareille  couleur  pour  les  idie- 
wnx.  Mais  les  monmiieiils  sont  daccord  avec  les  textes.  M.  Marielle  (h'cril  les  ri(dics 
ni(iiiiies  {\('  I  ('pixpie  ,i:r(''C(i-r((iiiaiiie  coiimie  ('lanl  iit'iK'ralemeiil  à  mascpie  d(Ut''  a\ec  la 
(  licNcInrc  peinte  en  hiene.  Lue  coillurc  d'('iiiail.  on  le  hieu  domine,  lail  partie  {\v>  col- 
Icclions  dn  Louvre....   Les  sourcils  iiitMiie  on!  (■•I('  parfois  repicsenh'S  en  ('■mail  Idcn.  Lu 

1.  liislnicl.  iKiiiL.  Il"  Oi)|.  J).   loi. 

'J.     Ili(l<l.,    VII.    (M-«ii. 

.".  .losc'phc.  Hrll.  Jiiil..  lll.  0. 

4.  (i.  Masp('i'(t.  llisl.  Auc.  I.  |).  .'»i. 


'  Il 


*  Il 


ti 


I 


5(î 


LES    PHÉMCIKNS    KT   I/ODYSSfiF. 


iccour.tiit  iiii\  It'xit's.  nous  voyons  que,  (I;ms  l.i  <-t''r(''nioni('  riiiu'iMiic  dOsiiis,  la  sla- 
luctlt*  «levait  avt)ii"  la  ciicxt'hirt'  de  k/ieshcl  cl  (|Ut'  le  in'ètn'  |>orlai(  sur  la  lèlc  une  jhm- 
iii(|U('  <i«'  vrai  lapis  '. 

Ceil.iiru's  ('pilliMcs  h(>m«'i'i«|ii(*s  ihmis  foiirniraiciil  (rcxactcs  hiuluclioiis  \Hn\v 
ces  chairs  d  oi .  rcs  os  «rarj^ciit  cl  («'Ile  clicvchiic  de  Lhcshel.  (\{\\  le  \n\vW 
«'uiiiKiil  (h'-s  \jilii"(iii.'s  (}'(n\  yzj^kr^  'AtppooiT/,,  lies  Tliélis  aux  pieds  (l'tirtii-n(, 
HiT'.;  y.z^"j-Jj-z'Cy..  cl  li. -.  l'osi-idoiis  à  chcvrhfrc  ffr  f:vanns\  v:j-j:/r/ /-r-v.  IIots-.- 
oà(.)v.  (.('--I  ,i\C(  ci'ltc  |icrnii|iic  mure  on  Idcnc.  di-  JJirsIn'l.  (jnc  |c  l'rouli  dos 
chmIcs  ('lividicii-  \iriil  M'-^|iiicr  l;i  dcl  iciciiv,"  li.dciiic  dc^  \ciiK  dii  Nord'.  Les 
l'i-niil/s  {\i'  1,1  rt''alil(''.  ccst-à-dirc  lc>  l*liara(»iis  aiillicMli(|iics,  iia\;dcid  |iii->  de 
|diiN  -r.iiid  plai-^ir  :  (Liii>  celle  i\;^_\j)lc  Im  idée  [lar  Ic^,  \ciiU  du  tlcbcil,  seul  le 
\enl  mai  in  du  .\(ird-f  hicv|.  |,.  /('plivre  de-  Ihd  leiic'î.  a[ipoi'te  quoique»  rraicliciir. 
(.elle  lialeiiie  des  \eiih  du  \(ird-(lm's|  c^l  ,ii|vsj  |  une  d,'v  douceur^  les  plus 
vanlt'os  du  paradis  (''^vplicii.  l'inleiis  \,i  pail  a  I  lieiiie  eu  parler  a  Mi-indas. 

l>o  l'nileiis  a  l'rmili.  du  ceiilc  Immei  iipie  aux  ceiilos  ('«^^yplions.  xuilà,  je  cruis, 
<piei(pies  U(daiiles  if-^-^t'iiililauccs.  rmiitaul  let.  papvrus  ne  umis  oui  encore  li\i'(' 
(piunc  don/aine  de  t oiilcs  pliaraoiU(pu's,  ot  <pi(d(|ues-uus  en  pileux  tdal  de 
morcelleuieul.  heiix  Ae  ces  coules  oui  li  aiL  comme  ihdre  coule  lioiii(''ri(pie.  aux 
chosos  de  la  mer,  cl  presipu'  Ion--  les  aiilres  oui  ipiehpu'  seèuc  eu  de  loiidaiiis 
pa\s  : 

Jo  sais,  dil  (1.  M.ispero',  (pic  j't''luiiiicrai  liicii  des  j^^mmis  on  avancnnl  que.  Imil  enn^i- 
déi'é,  les  Kiiyplicii-  iLneul  jilnt/it  un  peuple  \oyaii-ein'.  On  s'csl  lialiiluc  à  les  rcprc- 
scnlei'  (•(miiiie  des  pMis  casaniers,  rouliniers,  «nie  h/v  d,.  |,i  su|téri(»rilé  de  leur  race  au 

piHiil  d''  ne  N.injeu  lendr.'  \i-ih'  .'i  ,iiirinie  .uiliv.  .umMii'eiix  de  leui'  pavs  à  iTen  soi'lir 
que  pti  ïnvrr.  |.e  Lut  e|,id  pfiil-i'lfo  vi'ai  à  l'époque  ^l'éco-roniaiiie,  |iit>ii  ipie  l,i  preseiici- 
de  piiMies  eir.uit-,  de  lie»  roiujiil > .  de  juni: h'iii-'.  di'  tn.ilelols  t''L;\plieiis.  en  dinV'reiils 
points  de  I  liupUi'  des  (lésai'S  r\  |i|v(pr,iii  luiid  (!'■  I.i  (iliUnie-lliela^lie,  prouve  (prune 
pai'tie  (Il  niciii-  (!'■  I.i  pepiil.itieii  irepreiiN.nl  ,niiiiiii'  répuunance  à  voNaiier.  (piand  elle 
Irelh.ul  prelil  .1  le  jiire.  Mais  ce  ({lll  el.ut  \rii  peut-être  de  l'l'.^\p|e  \ieillie  cl  dé";!'- 
néréo,  l'était-il  (''LiideuM'iil  de  l'K.uvpl''  plrn  .KUinpie? 

Les  ;uiuee->  di->  l'Iiaraons  iîuei'riei  s  Ir.iiiiaienI  deiihue  elJeN  des  eiiiploNes.  des  ni.ir- 
cliaiid-,  dev  lirocanleiir--.  de-^  i^cns  de  loiile  série.  Les  caiupai:iies  se  l'ciioiivelaiil  eliaque 
année,  c  élaieiil  pres(pie  rhupif  nnnee  dc^^  milliers  dLiiVptieiis  ipii  --orhiieiil  du  p,i\s  à 
la  suite  des  (■(in(ph'i  ,iiil-. . . .  L'idée  d(»  vovaiic  eiilra  si  j'anulicre  d.iiis  l'c'-iii  il  de  la  nation 
que  les  sciilnv  n'Iie-ileren!  p.i-  ;i  II  prendre  p(Mir  IIk'Uic  de  leurs  exercua's.  L'un  ilCiix  a 
(•(iiis,ic!-e  \iic.t  p;iues  d  une  |(r||e  eeiiliire   i  ti.ieei   lit  i  iif''i"aire  d'une  excursion  en  S\ric. 

Les    ;iecideills     IrdutlleU    ;i     llll     \  (>\  lue  de  ee   teiUps-la,    Itll't'ts    pelip!(''es    de     laUM'S    cl     (le 

L.indil-.  cliai-  liris/'.  det.id-  piî!eiev(|ii,.s,  Ole,  lorniaiont  sans  peine  le  canevas  d'un 
i(Hii:m   -e(i-r.iphi(pie,   pareil-  :'i  cerlnii-  foiuan'^  bv/anfins,  aux   l:l/ii"inijins  d'l|(di(»d(ir(' 

ou  ,tUX  AlllDliis  ilr  I .l/>njih()ii  cl  i/r  l.f ne i jijiv . 

Les  la'-ros  de  nos  ('(mie-   \(i\. lisent   he.iiicoun  h   VîAvi^wioy.  V\\   (L^  uns  ILmisès  liinn""!- 

1.  Oli.il.d-,  //.  •/'/    I  Aiil..  |).  '_>i:  cL  C.  M;ispero.  Hisf.  Ane.  \.  \<.   11(1. 

"l.   CI.   (■.   M.i-|Mrii.   ///s7.   Aiir..   I.  |i.    jSi.  Siirldi- (les  (lieux,   cl',  le  iiK-iiKiiiv   de  A.   Moicl.    Itrcun't  de 
Travail I,  \(»l.  Wlll. 
r».  (\ï.  (î.  Mus|it'r(t.  Ifx  Contes  l'n/nilaiics.  |,XXV. 
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nairosi  épouse  la  fillo  du  prince  de  Maklilan  au  cours  dune  expédition.  Le  Piinre 
prédestiné  va  chercher  fortune  an  Xahai-aina,  en  pleine  Syrie  du  Nord.  C'est  dans  la 
Syrio  du  Sud,  à  J(.ppé,  (pie  Tliouiti  (h'ploio  .ses  qualili's  do  s(ddat  rusé.  I/exil  mono 
Sinouhil  en  Iduiueo.  Lhoinme  (pii' a  raconté  los  aventures  do  Sinouhit  avait  (tu  voya-é 
lui-niénio  dans  la  ré'oion  (L'sorlo  qu'il  (L'crivait,  ou  connu  dos  ^ens  (\\i\  y  avaient  voya-.'^: 
((  La  soil's'ahattit  sur  nan.  Jo  râlais.  Mon  «gosier  se  coniracta.  Je  me  disais  d(\jà  :  ((C'est 
«  l(*^oùt  (le  la  mort.  ))  Ouand  je  relevai  mon  c(eur  cl  rassemblai  mes  lorces,  j'entendais 
la  voix  lointaine  d(>s  ti'oupcaiiN.  In  Silli  m(>  donna  de  l'eau  cl  me  (il  cuire  du'  lait  '.  .> 


M('u('las  cl  ses  cunipa-^nous  (ud  connu  dos  souIVraiicos  aualo-uos  dans  bile  do 
Pr«d('o.  Ils  avaioul  (\v  beau  p(dablo.  .Mais  au  boni  de  vin-l  J(miis.  les  vivres 
\inioul  à  iuau(puM-.  (d  le  ('(Mna^v  des  luuuuu^s  : 

Il  bdiut  pècduM-  tout  autour  de  bilo  (d  la  laiin  liiailiail  los  voiih'es  : 
a'.£',  -'as  -zz\  Yf^^rj'/  à/.oVjLsvo'.  v/0'jàaTxov 

Après  oos  ('pronvos  el  c(dle  niis('iv.  Siu(Mdiil  arrive  en  IduiiK'o;  le  r<u  lui 
(buiih'  sa  lille  (d  binslallo  prince  de  Iribu  dans  un  -raml  d(.u;ii-:  «  CVsl  nue  terre 
cxoolloule.  .\ia  de  son  U(Mu.  II  y  a  dos  li^^nos  ou  (dio  (d  dos  laisiiis.  Le  \in  v  osl 
on  plus -rando  (pianlib' (pu'  boan;  alMuulaid  osl  le  nii(d,  m.nibrensos  los  (dives 
el  buis  b's  Iriiils;  (ui  y  a  du  bb"  td  de  la  lai'iuo  sans  liuiilos,  (d  t(Uilo  ospèoe  de 
bestiaux.  J'eus  (h^s  i-;di<ms  (piolidionues  de  pain  (d  de  vin.  de  la  viande  cuilo, 
(le  l;i  volaille  rdlie,  jdns  le  -ibior  du  pays.  (In  ino  laisail  beanc(mp  de  bourre  ol 
(lu  l-iil  ciiil  de  budo  niani(''ro\  » 

•'-"  liK'c  de  rilo  de  la  S(ur,  .Mom'das  a  c(uniu,  lui  aussi,  une  lerre  u  où  b-s 
;j«iUoaiix  naissent  avec  des  conies,  on  los  bivbis  Findlonl  bas  lr(us  feus  |iar  an, 
<"i  11"  !•' piiiKe  ni  le  ber-cr  m'  iiiaiM|ue  jamais  de  Irouia^v,  de  viande  (d  de  lait 
doux;  mais  budo  rainu'o  los  lion|>oaux  n"arr('loid  pas  do  Fournir  du  lail  )^. 

Il  lie  nous  restai!  plus.  c(.iiliime  (..  .Maspeio.  pour  compléter  la  séi'ie  des  romans  de 
voya.nvs  (■",i:\plieiis,  ,pr,i  irouvci'  un  roman  marilimc.  .M.  (i(deiiis(dien'  la  dccouvcil  à 
Saint-lV'IerslK.m-ii-.  L(>s  auteurs  -recs  el  latins  mais  (.ni  lépélé  à  l'envi  (pie  la  mer  elai! 
considérée  paj-  les  LL;yplieiis  comme  impure  cl  (pie  nul  d'entre  eux  ne  s'v  a\ciilurail  de 
son  plein  -ré.  Le  roman  de  Sainl-lVtersbom-  nous  reporte  au  delà  de  bi  dix-sepliémc 
dynastie.  Les  moimments  nous  avaient  (h'-jà  lait  «'oimaitre  sous  la  (piatriéme  (l\  nastie  une 
exp(''(lilion  marilimc  au  pa\s  de  Louanit.  .Notre  roman  nous  moiitiv  d'un  des  mat(dots 
aux(piels  Pharaon  confiait  la  Lodic  d'aller  <dicr(  lier  les  parrums  el  les  denrées  de  l'Ara- 
bie.... I  ne  tempèle  coule  son  navire  et  le  jette  sur  une  île.  seul  de  t(Mis  ses  camarades. 
I  II  serpent  -i-aiites(pic  habite  l'Ile  avec  sa  ramille.  Ce  serpent  à  voix  humaine  accueille 
h'    iiaiilra^é,   l'entretient,  le  nourrit,  lui   [uvdil  un  heureux  retenir  au  pa\s  et  le  e(Hiiblo 


'f  '  il 

>     îi 

I 


1.  (i.  Maspcro.  1rs  Contes  Popnlaires.  I.WXJII-l  \X \V, 

1.  Offi/ss..  IV.  .-(r2.  .-(',S-.'(1<.». 

/).   li.  .MiisinMo.   les  Conlr.'i  l'o/iitlaires.  p.    Illi  Kl."». 


m  I 


58 


LES   l'IlÉNÎCJENS   ET   l/ODVSSKF. 


«le  cjulciiiix  ;iii  iiiomciit  <ln  (irpail.  M.  (julcnisfht'll' a  rajtiK'lr  à  ce  propos  les  voyap's  clt» 
Siiulhad  It'  iiiaiiii  et  !<•  iapj)r(M-luMiH'nt  s'impose....  Je  no  voiuli'ais  pas  copondant  con- 
clure de  ct'llt'  aiialouie  (jue  nous  avons  ici  connue  une  |)reiuièrt']  vei'sion  éi^yiitienne  du 
coule  de  Sindliad.  I>ans  la  bouche  (le  [fous  les]  matelots,  les  récits  merveilleux  piv- 
sentent  nécessairement  des  tiails  coumums  :  l'oi'agi',  le  uaulVagé  (pii  survit  seul  à  tout 
un  é(|uipai;(',  l'Ile  habitée  pai'  des  monstres  parlants,  Ptc.  Le  bourpMiis  du  (^aire,  cpii 
éciivil  les  .SVy//  roz/r/r/es  de  Siiidijui,  n'avait  pas  besoin  d'emprunlec  les  donnét's  à  un 
ciHile  anléiieur  :  il  navaif  <|u'à  lire  les  auteurs  [contemporains]  les  plus  i,M'aves  ou 
(|u";i  éi'outei"  les  matelots  et  niar<'hands  revenus  de  loin'. 


Ij'tic  (In  iiirrc  iviii.n  (jiic  est  d(î  toulc  justesse,  et  Idii  iif  ni;iiM|ii('ia  pn-^  de  la 
loin  lier  («uiliv  mm'-.  Il  c-l  crrl.iin  (jiic  Imi-^  Ks  couler  i\i-  iiiaiiii>  >e  l'es^eiiildeiil 
cil  (|iM'l(|iirv  |Miiiil--.  cl  il  lie  V  ,.|i->nil  iiiilliMiiiMil  i{ii  il  r.iillc  htii^  Ic^  rcpoilci'  à 
une  ^oiiicc  iiiiiipn'.  .Mais  s'eii~~iiil-il  paicillcnicnl  ijii  il  laillc  aii->^i  leur  l'ccdii- 
uaili'c  a  hui^  la  iiitMiic  (irii:iualilé'?  ^o||>^  \(i\<iii-.  Incii  (pic  ccliaill-^  de  ces  coules 
ont  MJieuo'iil  |ia^>c  d  un  liatcaii  a  nu  aiilrc,  d  une  UuLlc  a  bCb  euiule>  cl  inèuic  à 
ses  adversaire^.  r\  (|iic  la  Iraiiee  euiprmila  lediiu^inn  rrn<5né  h  ses  (Miiieiiiis,  les 
.\u,ulai-.  Il  cvt  ijdiK  iiiipo>>ildc  de  iiUMoiiiiaiii  c  (jiic.  paiiiii  les  cunle-^  populaires 
cl  lc->  h'Lit'udes  liaii-^iiii-c-.  il  \  a  ili---  copies  à  côte  d  oi  i-iiiaii\.  Il  >>ei'ait  aussi 
illégiliiue  de  ui(^r  (pit'  d  ariirnici  une  tiliilimi  cuire  les  coules  pliaia(nii(pu's 
et  noti'O  coule  (»d\>seen.  I  une  el  l  auUo  de  ces  ii^jmllièxs  soûl  (■'-alciiiciil 
gi'aliiile>>  cl  \  rai^eiii1da1>!e--.  rreiions  pai de  Tn''nnirioins  :  parmi  les  resseuildauces 
(pic  non-  \cii«u»sde  ('(Uislalei  .  il  c-l  cci  laines  similiiudcs  p;ii-  imp  siii^iilièces. 
Kilc-^  (!oi\i'iit  roiiiiiir.  je  croiv.  uni'  pr('s(nnplitMi  en  lavi'iir  de  la  scianidc  ii\po- 
lhe>e.  (.ai  lc>^  ^  'i[l>  l.^\pticiL->  uNaicnl  j»ii  uua^liici  Ici  oii  Itd  didail,  la  elie- 
vidure  de  L/n'sht'f  paî-  e\einpTe.  La  <enle  vîo  c^ffvpfîenin'  piV'-^eiilait  Itdh^s  et 
telle--  aiitio  par!  H  n  l;i  il  h'^  ipic  !a  vie  gilHapie  lie  -cnililc  a\(nr  jaiiiai-^  eoiiiiiics 
c!  ipii  >e  re|roii\eiit  poinl.Mil  d  ni--  noire  eoiile  od\--.ceii.  I.l  il  laiil  regarder 
t\\-  plii->  picv  fiicoie.  (  c  li  c-v|  pas  seuleiiiciil  dan-^  le  !(iiid  cl  la  nialicrc  iin^'Uie  du 
iccii  (pic  le-  re->^c!iililaiii  <•--  pciiNciil  appaïailre.  Je  crui^  (|ue  le  le.\k'  uièiue  du 
poclc  coiiliciil  de-  mol-  cl  de--  roriniile-  em[>î-unti's.  rpiî  prnuvPTit  à  peu  pir(''s 
indiihitalilcmen!  la  pro\fn:iiice  égvplicniie  d(!  ce  Ctude  liomcrnpic.  |lc  ce-  mois 
cl  de  ccN  rormnlc-.  \i)i(  i.  p'  cioi-,  (pichpics  exemples. 

I.  — Il  sendiîe  Iticii  d'aliord  (pie  le  nom  même  de  Protciis  Q<^\  la  Iraiisei-iplioii 
de  !  (''t:vplicn  l'ionl.'.  (.c  l'haracni  iid\--ccii  reuiie  Mir  les  pluMpn'v.  ((niimc  les 
l'Iiaiaon-  t\r^  ialde>  (d  des  caricatures  égyptiennes  rî'gnenl  sur  le-  rats,  les  litms 
ou  ïc>  (di.d>  : 

Ile   inéme  (juc  (liez  nous  (iraii\ilh    dlii-li.nl   la  Fontaine,  en  Kgyple  le  cai'icalui'iste 

I.  (i    Maspno.  1rs  (IdhIis  l*<ipuLaurs.  \(J-\(.lll. 
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apportait  l'aide  de  son  cahmie  au  labulisle.  Où  l'un  avait  nn)ntré  en  trois  mots  com- 
nienl  le  chacal  el  le  chat  avaient  eu  l'habileté  d'imposer  leurs  services  aux  animaux 
qu'ils  voulaient  dévorer  à  l'aise,  l'autre  montrait  le  chacal  et  le  chat  dans  l'attirail 
du  paysan,  le  bissac  au  dos  el  le  bàt«.n  sur  l'épaule,  menant  paiire  une  horde  de 
gazelles  ou  une  bande  de  bell(>s  oies  grasses....  Le  bœuranh''ne  au  tribunal  de  l'âne  un 
<•'•■••'  M"'  '''■<  dnp''....  l'n  lion  el  une  gazelle  jouent  aux  échecs....  Les  dessinateurs 
avaient  poussé  aussi  loin  (pie  possible  dans  la  satire.  La  n»yauté  (dle-méme  n'avait  pas 
échappé  à  leurs  alleintes.  Tandis  (pie  les  littérateurs  se  iiio(piaieiil  des  soldais  en  vers 
el  ("Il  prose,  les  caricaturistes  parodiaient  les  c(.inbats  el  les  scènes  liioniphales.  Le 
Pharaon  de  tous  les  rats,  juché  sni'  nii  (liar  haine  par  des  chiens,  charge  à  lond  une 
armcV  de  chats.  Il  les  crible  de  ses  Irails,  dans  latlUnde  liéroKjne  d'un  (;on<jnéiant  et. 
devant  lui,  ses  h-gions  atta(pienl  un  lorl  dérendu  par  iW^  nialons.  i\u  niènu-  ,aitraiii  donl 
les  bataillons  (\i:yptieiis  iinnitaienl  à  lassaiil  d.-s  citadelles  svrieiiiie> '. 


Notre  Phara<m  des  l'Inxjues  a  gardé  Taspeet  humain  des  Pharaons  réels  v[  leur 
peiTnque  de  lapis-la/uli.  Il  habile  une  ile  (pie  Tou  U(nmiie  Pliar(ts  : 

Alyj—oj  TToo-âco'Jjc,  <l>aGOV  Zi  i  x'.x.a/>xoj3-',v. 

i:e   U(mi   de   Pharos  ne  veiil    rien  diiv  en  give.  H  rentre  dans  la  ('ali'gorie  des 
mnns  iusulaiivs  (|iie  imiis  avons  éliidii's  à  travers  les  meis  helléiii(iue<,  /Vz/'o.v, 
Smitos,  Ji/i(jil(,s,  Ar/./'o.v,  l'aros,  ele.  Ces  ncuns,  (jni  ne  |néseuleiil  aucun  sens  en 
'Jiwr,  ont,  poiii'  la  |dupail.  une  oiigiin»  élrangère  :  les  (hnddels  gréco-sémiti(|nes 
in>us    ont    (humé    la    véritable   signiliealiun    de    Paj'os,   de    /w^s•o.v,    de    J'/kisos, 
iVAinoiyos.  etc.  INuu'  Pharos  u(nis  n'avims  aucun  doublet.  Mais  peiil-éire  le  seul 
rapprochemenl  des  deux   mots  Protcus  e|  l^lmnts  nous  est-il  un  indice  sidli>anf. 
Itans  les  dynasties  (diiméii(pn's  (riléi(Mlole,  u(ms  letronvons  un  j);nvil  rappr 
<diemenl   euliv   Prolciis  d    Plwioii,   vv\\\\-n   ('l;int   le   pr('(l(Vesseur   de  (adiiid; 
(..   Maspero   utms  disait  cpu'   si   Prolcus  semble   ladaptalion    giinapu'  du    lilic 
égyphen  protili,  ("est  un  auliv  lilie  égyptien  piroui-tunii,  pirotii,  (|ui  a  donné 
plwrijn.  l'hcroii  n'est  (pie  la  r(Uine  grecque  de  pharaon,  comme   nous   dis(uis 
d'apivs  la  ti'anscri|dion  hébraïque  nvnr.  plu-raa.  Il  lant  inder  (pie,  plus  exacle- 
menl    rendue,  celle   lianscripli(m   hébraïque  donnerait  en   grec   (en   verlii    des 
é(|uivalencesS  =  9,  i  ^.z  p,  37^:^0,  c,  n  =  £)  P/tcro'a  ou  Phaiod,  (pii  serait  beaii- 
<oiip  plus  voisin  du  pirout  original.  (Test  je  crois  de  ce  PItcro'a  (mi  Pharo'a  (pie 
les  ll(dl('nes  ont   tir.'  diiiie  pari  le  inmi  (rhouime  P/icron  Ujui  lessemlde  j»ar  sa 
terminaison  à  une  multitude  de  muns  (riiommes),  (d  d'autre  part  le  nom  (Tile 
Pharos  ((pii  de  même  ressemble  par  la  lerminaison  aux  noms  iiisiilaiivsi.  l/ile 
de  Prcdeus,  de  Piouli,  est  eu  même  temps  lile  de  Pharos,  de  Pharo'a  :  (■était  en 
réalité  1 //c  du  Phaidon,  semblable  ;i  ces  Ile  <fu  Roi,  Poiulc  du  Sallan,  Cap  de 
V Empereur,   etc.,  (pie  possèdent   toutes  les  onoinasli(pies.    Sur  le  (diemiii   du 
Sina'i,    u    sont   dans    une   groll(>   des   eaux    (diaudes,   (jiie    les   Arabes   appellent 
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JI(nn(tn-(l-P/uir(i(ni.  ("csl-à-dirc  lljiiiis  de  Phaiaoïi'  »;  sur  le  clieiiiiii  {\o  la  Libye, 
les  r«'iijil<'s  (le  la  mci  avaieiil  jadis  leiii-  ile  de  IMiara()ti  ou  de  Piouli. 

IF.  —  If  ixtliiiit'  scpléuaire  i'(''iiil  ntiti»'  coult'  odvsséeii.  Ce  ixtlniic  l'i'uil 
aus>i  lf>  iiit--iiit'-«  <|ii('  iidiib  doiiiii'iil  it's  jilus  vîeox  «réoLiiaplic"-  lit'II('ni(jues 
sn!(»tt''  (('.t.'  t  _;\  |ilii  iiiH'.  \p  Mî  devait  avoir  scf)!  houelies  :  lierudole  eoni<;era 
el  iliiM  If^  niKj  !i(«ii(  Im-  <{ii  \i!  .  I."|;l;\  pif  devait  avoir-  <mi  xr/>/  ceiils  luvriades 
(I  li,iiiit;i!ih.  I.f  hfll:i  (lc\.iil  s'èti'e  avarUM' dan-  l;i  hmi  de  scf)!  jdiii  nef-  de  ii;i\i- 
^•atitiii.  Sfjittinlr  iii\  I Mlle-  (le  pidfi  iii>  Il  (■([lU'iil.iifiil  les  IVics  de  liuijasLe.  Aij;\]»l(»^ 
av;i!l  (Ml  srjif  ti!--  (I  iiiic  riitMii<'i(Miiic.  l>ftM^ii'i<  avait  i''t(''  nmnnrrîix  dos  arpt  Hes|)('- 
l'ides'.  (hi  1  loiiM'i.iil  lih'ii  ir;iiilrf-  <'\riii|ili'--  riicdrc.  |,c  hm'Iiic  iaIIiiiic  rt'-uil  les 
coules  de  iiiiiiiif  t'';^y(ili('iiiif  (|iit'  ii(Mi->  ont  r,i[i|ioil(''s  le--  llt'iii fii\.  Iiiiii-  i;i  Goicsr, 
rii.ii'iinii  \(Mt  en  -.niii:c  scjil  xiiclir-  iiiai<ri'e^  cl  si'jii  \,i(ln's  lii-asses,  .vr///  t'|ii-- 
plt'i!!--  cl  srj)/  (■■|ii->  \i(|rs.  Il  ;ij)jM'll('  >('>  (lf\iii>  t'I  x's  >ages.  Muis  le  scu  1  .lo>epii 
jM'iit  |ii('(lirr  If-  scjil  .iiiiit'f--  di'  ri'itililt'  t'I  le-  srjif  nmii'ev  do  =^(''rTiPiT<s(>.  Hniis 
\Ex()(i'\  Mnï-c.  v,iii\('-  |i.ii  l.i  lillf  du  l'IiaiiKiii.  ('s[  riioiiiiiic  ,1  la  lta;:uellc.  le 
luai^ieifii  (|ii!  rliaui;*'  les  IcUdii-^  ni  serpeiih.  (jiii  dt''cliaiiii'  rl  eiicliaiiie  les 
pestes  et  e;il;iniilf-.  cl  (|iii  ii\,di-c  [\r  -(uccllciic  ;i\t'c  le-  |i'(Lcui>  cl  le>  Na;^e^ 
i\v  l'li;ii;i(i[i.  Il  (■«'iiiiiiciicc  -mi  r\ii  i  Inv.  [ki^  scpl  lillc-  Av  Inllior.  où  le  Seij^iieiii- 
lui  |in>iiict  1,1  terre  de-  .srjil  |icii|dc-.  Il  coiutiiciK  c  -c-  iiiaj^ies  jKir  les  .se///  juins 
du   dcuxc  (  li;ui:_(''  cji   -,iii'_.   Il  coniiiieiiee  sa  luai'chc   ji.ir  le-  (jinih>i:r  j(tiir>  de 

l.t    i'iM|llc-   et    !c>.   \ry//    juin  ■-    \\r^    ,i/\IIICS,    du     jUCIIIICI     .Ml    (]U;iln|7f    dl|     lliol-.    cj     llll 

(iualui/c  au  \iii;«l  cl  un.  l'iii-.  ,'i\cc,  sa  i)a;^nelle,  il  i)U\ie  la  inei-  cl  jKi>>e  ;t  pieil 
sec.  c(uninc  lc>  NnlcrkcplilMli  nu  les  SnoTroni  des  cdiites  én-yptipyi^  (m\rciil  le  \il 

ou    le-   [Uccc-    d  e.HI    cl     111,11  rhelil    ;|    g^iluns    le    lulid     \\\\^    \\\\     in|||'    .     M(tï-C    ;iiri\C 

eusiiile  ,ni\  s,-jiiiiiiii-  l':diiiicr-.  <h'i  I,i  inauiie  tuiulu*  six  jour-  |iniii-  s";iiiV'tci'  le 
S('})h(iin\  l'ni-  li  (in  II  vit  les  sept  (tu  If  \  ici  lia  rd-,  iinnite  sur  le  Siinn  cl  le  Sei^ncni 
I  ;i|>|Hdle  le  srpl/cnn'  Jour. 

h.in- ees  deux  conte-  In'ln  ;ri([nc-,  (»n  Plcn.itcn  p.ii.iil.  I.i  -di  (•(dlciic  Iii(Uii|die  : 
le  l'Ii.ir.KUi  de  1,1  l'.ililec-|  Imi  jours  eiildii  le  de  SCS  sa^'c^  cl  luaj^icieus,  coiiiinc  d;ius 
les  coule-  du  |m)i\iii-.  Hi  ce-,  coule-  du  |»;i|i\iii-  sont  eu\-iii(''iiic-  i'(''i:i-  par  le 
r\llinie  -e|itt''ii,Mrc.  I.n  \tu(  i  ijuidtpic-  c\ciii(iles  :  "  J  eiichiiuleiai  mou  cœnr  poul- 
ie d(''poscr  -iir  le  -oinincl  de  l;i  tlein  de  I  ;ieneîn.  et,  si  ou  coupe  l*ac;icia.  si 
UHHi  cii'iii  IiuiiIm'  ,1  Icire.  tii  \ieiid!;i-  le  clici(dier.  (hnind  lu  passerais  scjfl 
auuées  ;i  le  i  lien  liei  .  ne  le  icliiilc  pas.  »  —  c  l.c-  dieux  dirent  :  «  l""aliri(pioii'- 
"  une  tcinnic  à  llilioii  ;itiii  ipTil  lie  re-te  pas  seul.  »  Kiioiiiiioii  lui  lit  une  co!upa;^iie 
(pii  ctail  p,u  litilc  en  ton>  m>  nieuilires,  car  lou>  les  dien\  cliiiciil  eu  elle,  et  les 
.se/'/  IIiiIIku  •- \  iiircnt  dire —  »  —  «  \.:^  fenitn(M]"Oiialioii;inir  envoya  son  major- 
d(Uiie  ;i  -;i  nnu-oii  de  c.nnpaime  pour  prcp;iici    l;i   \ill;i  (pu  c-l   ,ui    Inud  du   lac. 

I.  Thévcimt.  II.  clini).  XXV. 

±  IH.xl.  Si. ..  I.  .-[  :  IV.  r,.  H.  r...l..  II.  4  cl  60.  Apollnd..  îl,  |g;  T.  II. 

."».  (if.  (i.  M;tS|M'ru,  Ir.s  doutes  l'oj/ulaiirs,  p.  07  t't   170-1X1. 
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La  villa  lui  miniie  de  toutes  les  lionnes  choses.  La  leunue  vint  et  se  diverlil 
avec  sou  amaut.  Mais  le  luajordouu^  jeta  daus  la  pièce  iVoiui  le  crocodile  de 
cire  |cucliauté|,  (pii  se  changea  en  un  ci'ocodile  de  scpf  (auidées  (4  saisit 
1  amaut  et  1  euipoila  sous  Teau.  (Jiiaud  même  <mi  ne  vint  pas  diiraiil  sc/tf  jouis, 

rauuuil  ue  cessa  pas  de  respirei- >  —  «  Apres  sou  accouclicincnl.  Iltuidildidil. 

(pii  avait  mis  an  iinuidc  trois  lits.  s(^  puialia  d'une  pnrilic.ition  de  t/tuitarzc 
jours  (f(Mile  reinnie,  dit  le  l.('\ili(pi('  imi.  iMi.  (pii  enraiiteia  un  lits  sera  impure 
dni;iiil  srjil  jours:  loiilc  lemme  ipii  cnranteia  une  lille,  ser.i  impure  dnr;iut 
(judiovzr).  »  —  «  ZazaiiKMikli  iV'cita  son  L^riiindre.  enleva  loul  un  (ôlé  de  la 
|>iècedeaii.  le  mit  sur  r.inlre.  cl  prit  le  poisson  an  r(Uid  sur-  nnt^  ('(xpiille  :  oi- 
I  •''■••'  «'lait  prolonde  de  douze  coiidtvs  e|  lar^c  de  (jiKditrze.  »  —  «  Pliarami  le 
lil  revêtir  d  ('Itdlês  ICspace  de  / rcii/r-ciiK/  jours  (Tx')),  eusevelir  fespace  de 
scpIdNfc  (7xl(h,  puis  (ui  le  lil  déposer  dans  la  toud>e.  »  —  h  Le  prince  de 
-Naliaiaiua.  n  ayant  (prime  lille.  lui  lit  constrniie  une  inaistm  de  scphutlc 
leuêlres,  éloi<;u(''es  du  sol  de  .s7'///^////e  coinh-es,  et  il  dit  à  t(tns  les  lil>  de  prince 
du  Kliaroii  :  «  Celin'  (pii  atteindra  la  renêlic  de  ma  lille  fanra  |.(Mir  leunue  ... 
|.Mais  seul  un  j)riuce  ('-yplieii  put  atteindre  la  reiiêlrel.  Alors  les  scpl  [)iiuces 
du  Kliarou  se  miieut  eu  campayiie  pour  le  tuer'.  » 


1*1 


ÎII.  —  AoiiM'Ilc  ressemidance  :  le  c(uite  odvsst'en.  comme  les  coules  é<iyptiens, 
reulèinie  des  \ocaldes  sêmitiipies. 

A  Tli(''ltcs  d'i^Hyptc.  (lil  (i.  Mnspei'o,  ;iprès  les  <-r;mdes  ceiMpiêlcs  i-'i  rt''p(Mpic  niciiic  de 
nos  colites),  la  vie  iiilcllccluetle,  coimiic  l,i  \ic  nmlérielle,  s"était  iiiodilicc.  du  ne  s"éloi- 
j^m.-iit  p;is  liciiicoiip  (le  la  (lirec|i(,ii  doiinée  p.n-  les  savanl^  cl  les  écrivains  de  ITi-c  mcin- 
pliilc.  Mai-  la  lill.'ialiirc  dc\cii,iii  plus  vari('e.  plu-  exiucanle.  Un  av.iil  les  «  lassi(pies 
(pi  (III  ;ipprcii,ul  p,ir  c(eiir  d.uis  les  écoles,  ^  lielles  (cinres  (pic  les  nus  crevaiciil  com- 
prendre cl  -onlcr.  (pic  le-  .iiilrc-  ne  coiiiprcnaicnl  plus.  |»ariiii  les  modernes,  (|nel(|ues- 
ini-  imil,iicnl  ces  classi(pies  en  conscience  cl  s'iii^nciiiaieiil  à  exprimer  des  idées 
ivccnlcs  a\cc  les  l(niiiules  consacrées.  .Mais  d'antres  s'efriuraiciil  de  ncn  niic  laii«iue 
ii""i\cllc  cl  (le-  lonrmirc-  neuves  pour  rendre  leurs  nouvelles  coiiccplions.  l'ante  (Tiiiia- 
j,nii,ili(iii  crcalrice.  laiilc  de  m'im'  sonlcnne.  ils  Ironvaicnl  des  aides  chez  le  voisin. 
I,es  rclalions  c(iimiiciciales .  (Iipl(»mali(pic.;  cl  mililaires  avaient  loicc  les  scrihes  à 
•'liidicr  (piehpic  peu  le-  liiii-iies  cl  lilléraliires  de  l,i  Phcmcic  cl  de  la  Chaldce.  Pour  la 
corresj.ondaiice  oriicicllc  ,i\cc  les  roilclels  Irihniaircs,  il  av.iil  lalln  créer  des  hnrcanx 
(\^'   Iraductioii    cl   de  copie.    I.cs   roilclels  de  S\ric.  nous  en   poii\oiis  jn;:er  par   les 

découvertes    de    Tell-cl-Amarna.  coiiliiinaicnl     mal-rc    la    coikiiicIc    (\u\plicniie    à 

employer  les  caractères  ciniéilormes  cl  les  lahlelles  (Tariiile  séchce.  Il  avait  donc  l.dhi 
civer  i\i'^  hnrcanx  de  dcchinVeiiicnl  j.onr  l'('crilnre  cniiéirormc.  cl  (U'>  dro-mans  de 
.-Mien  cl  (le  chaldéen.  Il  lallail  dresser  ces  dro-nians  :  on  s'était  procure  des  diction- 
naires et  (\rs  syllahaires  ctr.ni-cr-.  cl  (piehpie  collection  de  textes  lacilcs  on  les  dehn- 
laiits  se  familiarisaient  s,iii-  peine  avec  la  lormc  des  signes,  le  sens  (\c<  mots  cl  la  ron- 
strnctioii  des  phrases.  Vjoiilez  l'inllnence  (lirecle  des  étran-ers.  (lomicilié-  on  de 
passage  en  Lg;\ple.  Les  ucns  de  Tliélx's  tenr  eniiirniitcrcnt  des  cultes.  (\i'<  Icveiidcs.  (]>'< 
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(livinih's,  dt's  icL'ottt'S  iiu'dicalcs  et  magiques.  Los  scribes  à  cervelle  iii(li<;enle  s'appro- 
visionnèrent de  mots,  de  Hm mules,  poiii'  «Midiellir  et  «  dislin^ner  »  leur  si  vie.  ils  Irou- 
vèrenl  a  plus  dislin^u»'  »  de  ne  plus  a{)peler  une  [xnle  rà,  mais  tira,  de  ne  plus  s'ae- 
coinpa^nei'  sur  le  honil  (harpe),  mais  sur  le  li'uinnr,  de  faire  le  salam  en  saluant  le 
souverain  au  lieu  de  ei'ier  los,  aaou.  Ils  sémitisèient  à  tort  et  à  travers,  et  pei'sonne  ne 
s'en  pouvait  t'Ionner  :  la  présence  des  mai-eiiands  dans  \os  rues,  des  esclaves  et  des 
jM'isoiiiiiiMs  on  (les  1.  iiiiiifs  et  coucuhines  clianané(»nnes  dans  les  l'amilles,  iamiliai'isail 
d«"'s  1  I  il!  iih,  iiiiil,  i,i  iHiUi'geoisie  et  rai'istocratie  éji^ypliennes  avec  les  mots  el  les  méta- 
plioies  de  léiranger '. 

>'"uii]ili(iii-  p;is  ('('I  cNeiiipIi'  ili'  !"Kj^\ple  cl  de  se^  liMi-raleurs.  (piaiid  clie/  les 
aèd('->  el  iliiii^  lf>  l('\te-  li(iin(''ri(|nes  nous  troiiNoii-- desexpressiiuis,  d*"-^  lui  niiih^s, 
des  idées,  etc.,  eiiipi  iiiiIit-  ;iii\  Semile^.  .\«iii->  \(t\(iiis  ani(Mird"lnii  l;i  iiitMle 
aiiLil.ii^e  pt''ii('lit'r  ikhi  ^eiilriiit'iil  (l.iii^  ii(»>  iinriiiv,  niin^  d.iii^  iinire  laii^ne  et 
iiotrc  lilteralurc.  Il  l'iit  un  teiiip>  où  ht  mode  piii'iiiciciiiie  p(''ii(''tiail  pai'eilleMieii! 
d;ln■^  toutes  le-  langues  et  lilh-raluics  de  la  Medilci  raiicc.  l>rii\  iinds  de  noire 
colite  odvs>^eell  -ont  a-->iit ciiient  d  oii^ino  séiiiiticpu'.  .\oii>  avons  eu  (l(''j;t  Tocea- 
sion  de  le-  étudier  tous  di'U\"'.  l.e  iioin  ]:.iri'  de  lui'  IJu'oiisos,  yzjyôç,  n"esl 
que  la  tran'-eiiplion  du  ^émilitpie  Lliraus,  y^n.  l.e  nom  du  plicxpie.  •^(i)xy,.  n'est 
au->i  (pif  la  liaii-ci  iplioii  de  "TT,  jihoh'n.  IV  lied  plioLi'  ne  se  reucouli'C  (pTeii 
deu\  ('-pi-odi'-  (If  l'Udi/sscc,  jauiai-  dan-  Vllnnlr.  Noii-  l'aNoii-  ici  daii^  notre 
conte  iiiauitpif.  Il  e-t  ailleiii-  dan-  llii-loire  de  la  hellc  l'In'iiieieiiih'  :  a  lioid  du 
vais-tMii  plit'iiirit'ii  ipii  I  en  11  lit  Mie,  celte  iioiiirice  d  lainn'e  -e  tue  le  Ne////è///''  joui-; 
un  la  jetle  pai-iit'--iis  Imm(I.  ni  proie  aii\  poi-sous  et  aii\  plio(pies. 

Les  niei-  MMnitiipies  coiimireiil  de>  ile-  In-ipieiilees  par  lo  pinxpies.  haiis  ';; 
mer  lîoiiiic  a  ItAlrcniiti''  (\<-  la  pciiiii-iilt'  siii.iïtiipit'.  une  llr  ilrs  I'/kk/iics  ('dail 
aiii-i  iioiiiiiii'e  a  (•au>e  de  la  initltiliide  de-  lirir-  ipie  I  on  \  reiieoiitiait .  A  I  autre 
jtoiil  lie  la  mer  lîuuj^e,  une  autre  llf  '1rs  l'iiofji/rs  lididail  la  (■('île  de-  Iclitlivo- 
pliaue-,  a  rnlc  de  l'Ile  des  l.jM'rviers  (d  de  I  Ile  de-  loi  lue-.  Sur  ce  rivaj^c,  les 
li(iiiiim'-  fl  le-  plnupies  vivaient  dan-  la  pin-  loncliaiile  liai  niouie  :  «  11  seuihle 
qii  lin  pacte  de  ji,ii\  éternelle  a  ele  -i-ih'-  eiiti'e  eii\.  Jamais  le-  liommes  ne 
clu'rciieiil  a  eiiiiu\er  les  pin»(|ues,  qui.  de  leur  cide,  ne  loiil  jamaiïvde  mal  aux 
lionime-.  (di.iciiiie  des  deux  race-  re-pecte  le-  territoire-  de  chasse  (h'  rauli'e. 
Il>\i\enteii  mie  Iratei  iiili'  ipu'  Ion  iriiconlre  hieii  laremeiil  entre  hiimaiiilés 
\oi-iiies".  »  l.e-  plio(|Me-  mei  \eilleii \  iioii-  -eut  c(miiii-  par  les  p-uj^raplies  de 
Tepoque  helh'iiistnpie.  Mai-  de  pareil-  coiile-  (le\;iieiil  -e  Uaii-mellre  dejmi- 
de-  ut'Mit'ralioji-.  l.e-  premier-  marin-  (pii  vinrent  eu  ee<  pai'a;^('s  les  avaient 
entendu-  dej;i.  (elle  lie  des  l'inxpie-  est  sur  la  loiite  (pie  -uivaieiil  les  llottilles 
de-  l'haiaoïi-  pour  alleindre  la  (adèhi'e  terre  du  l'ouaiiil.  Avec  cette  terre  de 
reiicens  el  de  i  oi-,  les  r()i>  de  I  helies  noii>  di>eiil  ipi  ils  a\aieiil  reiiout'  les  l'ela- 

I.  (;.  Mii>iu  ru.  Hi.st.  Ane,  il.  |).  L>7r.  (>l  495. 

'i.  (il',  dans  lo  [(rcinier  voliiiiu'  de  « d  oiivraj^o,  p.  4(K)  et  4()X. 

5.  Sur  tout  ceci.  cf.  Slrab..  \VI,  775  et  776;  G.  (i.  M.,  éd.  Didot.  I,  ji.  iâO-I3X. 


LES   CONTES   ÉGYPTIENS. 


63 


lions  daulrelois  :  «  Un  jour  que  la  reine  llaitshopitou,  racuiite  Tinscriplion 
de  Deir-el-Haliari.  s'était  rendue  an  lemple,  on  euleudil  un  uiandement  du 
dieu  Ini-niéuie  <pii  ordonnait  d'explorer  les  voies  du  Pouauil  el  de  parcourir 
les  cliemius  (pii  luèueiit  aux  Échelles  de  rEncens.  Personne  des  Égyptiens  ne 
uu>ulail  plus  à  ces  Kcludles.  .Mais  mi  eiileudail  de  hom  he  en  houche  les  récits 
(les  geus  daulrelois,  car  jadis  les  produits  de  celle  lerre  avaient  éh'  envoyés 
atix  rois  dti  iNdta.  tes  pèi'es'.  » 

I.es  Lj^yplieiis,  de  t(nile  éternité,  avaient  doue  pu  (aniuaitre  celle  lerre  des 
j'iuMpies  et  la  (hnice  laïuiliarité  ipii  là-has  unissait  hèles  el  gens  :  u  dos  récits 
(les  oeii^  daulrelois  »,  ces  phoques  appriv.usés  avaient  passé  dans  les  coules 
populaires  et.  quehpie  jour  peut-être,  les  papyrus  nous  livreroul  un  conte  de 
jdioipies  soumis  ,-,  hi  houlette  diiii /yeo//// lua-iicieii,  <pii  les  mène  paitiv  en  une 
île  déserte,  couiuie  le  IVcdeiis  odyssi'cu  iiiéue  ses  phiupies  dans  indre  ile  de 
l'haros.  Mieux  (pie  tous  les  autres  animaux  peul-éire,  le  phoijne  se  prêtait  h  ces 
coules,  à  cause  de  sa  ressemhianee  avec  riioinme,  de  sa  lace  el  de  ses  imiiiis 
hiimaiiKS.  ThéveiKd  au  xvii'  siècle  arrive  sur  la  c(i|e  du  Siiiaï  eu  lace  des 
aiicieuues  Iles  aux  l'Inapies  : 

Notis  a.die|»tasnies  do^  iiKiiiies  plusieurs  clianipinnons  de  pi. are.  (pii  se  tirent  en  cet 
*'"'•''"''  ''•'•''  ""''■  l>"ii-e.  coiinii.'  aussi  des  |.elits  arhrisseaux  de  pierre  ou  hraiiclies  de 
rocher.  (|nils  apj)elleiit  corail  hiaiic.  et  plusieurs  i^rosses  cocpiilles,  le  tout  pris  dnns  la 
iiK'r  llou-e.  .Mais  ils  n.'  me  pinvnl  lieii  donner  d'iiii  certain  poisson  (jnils  a|.|.,'lleiil 
homme  marin  :  j'en  ay  poinl,iii|  depuis  recouvré  une  main.  C.'  poissmi  se  prend  dans 
hi  iiK'i-  Ihmov,  /,  r,.|iloiirde  petites  isles  (pii  .^ont  tout  proche  du  Tor.  Ce  poisson  est 
^'■'""'  '''  '•"■'  '''  "'•'  •IVxliaordinaire  (|ne  deux  mains,  (pii  sont  enecli\emeiit  c(»nnne 
celles  d'un  linmine,  à  la  ics.'rve  (pie  les  doigts  sont  joints  avec  une  peau  comme  une 
patte  doie;  In  peau  d(>  ce  poisson  ressemhle  à  celle  du  chamois-. 

I\.  ~  .Mais  la  plus  fiude  ressemhiauce,  la  plus  lypi(pie  à  Jiiou  avis,  eulre 
les  coules  des  papvriis  et  le  e(uile  odvsséen  esl  ein auv  celle-ci. 

ihns  les  coules  égyptiens,  la  préoccupation  de  la  miul.  des  céréiuonies  finiè- 
hres(d  de  la  vie  aii-dcdà.  tieiil,  comme  «m  pmivail  s'y  alleiidre,  la  même  place 
""l""';'"'»'  qui'   <l:'iis  la   vie  et    Ihisloire  égypliemies   elles-mêmes.  (Juand  le 
Paysan  volé  vient  imphuer  le  grand  iiileudaiil  Mirouileusi  :   u  Mou   mailre.  lui 
<lil-iL  (piaiid  lu  desceiidias  au   liassiii   de  la  justice,  iiavigues-y  avec  des  vents 
r.i\orahles!   (|iie  la  voile  de  ton  mal  ne  se  déchire  point.'  (pi'il  u'v  ail   pas  de 
geiuissemeiil  dans  la  cahiiieî  ne  sois  j»as  empoité!  ne  sois  pas  jeté  à   la  lerre! 
pnisses-tu  ne  pas  être  une  impureté  sur  l'eau  I  ..Tout  cela  l'ail  allusion  au  \oyage 
•' ""^'''-'''''''x'-  <""'   I»'  "lort  navigue  sur  «  re.xcelleule  mer  (rilccidenl  .-.  nh  les 
hoiis  lrou\eut  des  vents  lavoraldes.  où  les  uu'H'hants  uaiirrageul  et  devieuueul  la 
proie  des  moustres\...  Ouainl  Pharaon  envoie  à  l'exilé  Siiioiihit   Tordre  de  ren- 
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LES   PIIËXÏCIENS   ET   I/ODYSSÉE. 


h  t'f  (Ml  !\::v|>((\  il  lui  (l(''|M'iiil  le  hoiihciii'  <|iii  l'y  altciitl  :  ><  I  ii  sci'ns  miiilic  jniinii 
its  \iiii-  rn\.iii\  '  Il  (le  jour  en  jour  tu  vieilliras.  Voici  (|ii('  lu  perds  la  puissance 
viiile.  !  I  \oi(  i  (|iit'  tu  as  songé  au  jour  de  reusevelisserueiil  II  li  voilà  ari'ivé 
à  Télaf  de  iMMlilutlt  .  Hm  t";i  doiiH'    les  l)aud<'lell('s.  Ou  a  suivi  Ion  convoi  au  jour 

de  ["ciilfi  1  t'iiifiil,  ^.luu-  (ioicf.  tclc  .1  [»f(  I  iKjiit.'  hieue,  baldacpiiu  eu  l)oi>  de 
(•\  })!•(''<.  ;itti*l;iL;)'  d(^  liriMif^.  ili.iiitciir^  et  d;in--iMir<  pnrdcvMtif.  pleiij'eiir*;  h  W'wlvvo 
(If  1,1  -Milice:  itii  ImiI  ()  Hii  |.ii  Ir-.  Iiliii'uii'^  l't'^leinenliiii'es;  on  lue  do  \iclinn.'s 
[Miiir  lui  viii  l:t  i.iMr  il  ulli  ;iii»lr'>>:  li'v  --tMcs  (Ml  pioiTc  M.iimIic  ^n\\\  drcssécs  dans 
le  (  cirlf  (If--  liiLiiih  ni\;iii\.  |  ii  n  ,i--  point  de  second.  Aiicnii  iKHiiiiit'  du  peu  (  île 
n  iiri  i\i'  |ii^i|ii  ,1  t.i  iMiilfUi'.  Tn  n  c^  jm^  un--  d.iii-  iiiif  piMii  de  inoiiloii  i|ii;iiid  on 
t  rli->i'\  cl  1 1  .  liMll  le  Illolldc  lr;i|i|H'  |;i  Iri  ic  r\  ■-•■  hiiiifiijr  l.ilidl'-  (|llt'  lu  \.i^  ;i  l.l 
tiiinltt'.    i> 

Siiiiiiiliil  lie  |i('iil  ii'^i-^ln  ;i  i,i  di'^ci  iptinii  d  uiit-  |t;M('illt'  ti'lirili'.  Il  iirconrl 
cl  riiiU.Kin  lient  >.i  promoM'  :  In-cnicnt  ro\id,  kioxpic.  in;nid;it>  -^wi  \c  lié^or, 
aiuenl.  t'tullt'--.  piniiim^.  viMoïncnl^  de  ln\f'.  ni.ii'-nn  noiuc.  l'iiiils  du  jni'din 
iM\;d.  I  li('Ui(Mi\  ^nM^ulllt  II  il  plii--  iu'Ii  .1  d('->ii('i  :  -  .le  nie  piu;ii  de  lin  lin.  .le 
III  iiii>iid;ii  d  ('---ciicrv.  .le  coiirlhii  -^iir  iiii  lit.  <Mi  uic  loud;)  mit'  pMJiiiidccil  pici  ic 
;iil  uiilicii  (lr->  p\r;iniidi"-  liilii'i  ;ili  <■■-.  I.r  rlifl  dt'^  ,ii  ((Ciitriii --  de  S;i  M;ii('st(''  cil 
clini-^it  le  Iciiiiiii.  I.c  ciicj  ili'--  dc^^iii.ilt'nr>  lit  le  pi. m.  Le  eliel  de-<  l.iilleiii's  de 
pieiit'  1,1  --eiilpli.  I.c  clicrdcv  ciil  repi  ciieiii--  ("iiiM''i;iire^  p;iic(Hiriit  le  i(i\;iiiiilt' 
piiiii  (  hciclier  le^  iii;ilcii,iii  \ .  <Jii,iiid  un  cul  ,i;i'euee  l,i  p\i;iiiiide  (die-iiir'iiie.  je 
mis  (les  p;i\>;m-  et  je  II-  l,t  un  Lie.  un  kio-^ijiic.  des  clianiio  d;m-  I  iiil(''iieiii'  du 
doiiuiiiic  riiiici  .M!  I'.  Il  \  eut  ;m>>i  une  --liilue  d  (»i  ddUiicc  pai  Sa  .MaJe^le.  Le  n  e>l 
pas  à  un   linmnic  du  (•(uiimuii  (juc  liui  eu   l'ail  :mfMul'.    » 

H  II  c-l  p:is  f\,'  coule  cuNpheii  (Ui  I  tni  lie  tiiMi\c  tpiclipie  passage  aualoLiiie.  l.e 
.Xaiitragé  V(dt  ai"i'i\ei\  daijs  --IMI  île  dc-ci  le.  je  ii,i\iic  ipii  le  rauièneia.  Il  ciuiil 
amiiiuecr  l.i  !iuu\c||c  ,iu  (.i.nid  >eipi-ul  liai  lui  ipii  I  a  s;ui\(''  et  ipii  lui  a  pi'(''dil 
1  axciiii  :  >>  \ni(  i.  lui  a\ail  dit  ci'  hun  Sei|M'iil.  \nii  i  (|iic  lu  demeiiifias  (pialic 
mm-  daii-  celle  de.  piii-  un  iia\ire  vieiidiM  de  tou  pav^  avec  de-  m.ileloK:  lu 
pmii  1,1-  iciiticr  ,i\cc  cu\  dan-  la  pallie  cl  lu  lumiiia-  (taii>  ta  \illc.  (tiii,  -i  tu 
es  IhiI  cl  paticiil.  lu  presseras  Us  entant-  -m  la  |Mutriiic  et  lu  cmlua-scr.is  ta 
remme;  tu  re\eii,!-  t.i  iiiai-on,  ipii  \aul  iuieu\  ipic  Idiit;  lu  atteindras  ton  pa\> 
cl  lu  <eras  au  miricii  des  gens  i\r  t,i  ramille.  l.l  ipuind  le  NaulVagi'  voit  ,ii  liver 
le  \;u--cau.  le  l.itiid  ScipenI  lui  dil  :  Immi  \OVagc.  Imii  \ovage  ver>  ta  dciiieuit', 
|M'til.  \nici  ipic  lu  ,iii!\e!,i-  d;in-  hm  p;i\-  apic-  dcii\  iimi-.  lu  presseras  les 
entant-  sur  ta  pmli  iih'  c!  lu  rc|Miscr,i-  daii-  Inii  IoiiiImmii*.  » 

l.a  dianicic  prédiction  de  l'roteiis  a  Mcnéla^  n  est  pa-  1res  di!l('i ente  : 
«  lleloiiiue  (illrir  à  /eu-  et  ;m\  autre-  dieil\  (]("<  ^nci'inccs  (l;m^  le  lleii\e  Aigvp- 
los  :  tu  ne  rcNciras  p.i^.  a\.uil.  tes  ami-  cl  t,i  mii-i'ii  liicn  lii'ilie  et  la  terre  de 
t(^i  pa\s...  [Tdii  trerc  Aj^.uuciuiion  c-t  mmlj.   \|ai-   ne    perds  p,i^   Imi    temps  à    le 

I.  (i.  Mîispcro.  Ifs  ('j)iifr.s  Vojiitldires.  y.   ll"-|ir):  |i.   l'2S-I'0. 
•L  I.I..  ihuL.  p.   lîMki. 
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pleurer  ici.  Avise  aux  moyens  de  retoniner  dan^  ta  patrie.  La  vidonl»'  du  desiiu 
n'est  pas  (jue  tu  meures  dans  Argos  uourricièi'e  des  chevaux.  Les  dieux  t'eunin''- 
iieront  dans  la  Plaine  Klyséenne,  aux  exlivmilésde  la  leire,  chez  le  hlond  llhada- 
maulhys,  où  rexislenic  la  plus  facile  s'ollre  aux  humains  :  pas  de  neige,  jamais 
de  violente  lempiMe  ni  de  pluie,  nnus  toujours  les  souilles  dun  légei'  /('phyre, 
iinmlanl  de  1  Océan  |)oni-  latraichii-  les  honnues:  les  dieux  lécompeusent  en  loi 
le  mari  d'Hélène  et  le  gendi'e  (h'  Zens'.  » 

Assurément  V(»il;i  nu  heaii  paradis,  et  hien  des  |(enples  peuvent  S(Mdiaiter 
<' 'dieiiidi'e  lUie  telle  vie  de  honheiu'  aprc's  la  moit.  INuirlanl  ce  paradis  de 
ti'an(piillil(''.  de  fi'aicdiein-  et  de  vie  facile  n"est  j»as  celui  (pi"on  lèverait  pour 
celle  Innde  de  guerriers  et  de  jtirales,  (ju'esl  la  race  aidièenne  :  pas  le  imdndre 
('(Miihal.  |>as  la  moindre  tuerie,  |tas  même  les  luttes  sportives  ni  les  jeux  de  force 
el  d  adresse!  Kl  (jucl  singulier  |»aradis  de  silence  et  de  paix  pour  ces  havards, 
ces  orateurs  de  place  piildiipie,  ces  grands  discnlems,  ces  éleiuels  polili- 
cieiis!  pas  le  moindre  discours!  pas  le  iiKundre  procès!  pas  le  moiiHlre  écliaii"(' 
de  railleries  on  d'injures! 

A  I  ('poipie  classi(pie,  le  jiaradis  des  llcdièiies  fut  un  peu  dill'i'rent.  (jiiand 
l'iiidare  nous  (h'crit  les  lies  des  IlienhenrenN,  c'est  le  s(deil  (Heriiel,  la  liunière 
el  la  chaleur,  —  el  non  plus  la  frai(  lieiir  du  vent  du  .Nord,  —  c"esl  la  heaiilé  des 
llcnis  et  la  doncenr  des  fi  iiils.  —  el  non  plus  rahondance  des  mangeailles,  — 
ce  siuil  les  exercices  du  corps.  —  et  non  plus  senlemenl  la  iindle  oisiveté,  — 
<|"'  'o'd  le  li(uiheiir  des  justes  :  u  iNuir  les  Ihuis,  le  soleil  ("'(daire  des  jouis  (jne 
u  oi)sciiicisseiit  jamais  les  omhres  de  îa  nuit.  Dans  le>  juairies  eiiip(Mirpr('es  de 
roses,  omhragées  par  l'arhre  «pii  produit  rencens,  ils  V(ueiit  les  hoscpiets  se 
rharger  de  frnils  doiV's.  Les  (dievanx,  les  exercices  du  gymnase,  les  dés,  la  lyre 
se  parlageni  leurs  iiK  tinaticms  el  leurs  joies.  Ilien  ne  mainiue  à  féclal  de  leur 
lloi'issanle  l(dicilé*.  » 

Le  hoii  lahonreur  (rKgyple  ne  demandait  pas  aux  dieux  nu  honlienr  aussi 
C(Uii|ili(|n(''.  Assei\i  ii  la  gh'he  diiranl  t(mle  sa  vie,  soucieux  seulement  de  la 
mtdsxui  prochaine  et  craignant  le  hàloii  du  leveiir  de  dîmes,  il  m»  rêvait  après 
la  mort  (pie  d'une  cain[»agiie  «  ou  les  vivies  viendraient  aux  Inuiimes  sans  tant 
de  peines  »,  c(miine  dit  Proleiis, 

Klouné  par  le  vent  du  (h'sert.  an  h(»rd  de  ses  canaux  desséchés  (les  JnsIihc- 
Innis  luddiijucs  disent  encore  :  u  (jnaiid  après  le  hluiiiis'm  ou  siniouti  veiianl 
du  S.-S.-L.  an  S.-S.-(l..  siirviennenl  les  venls  frinds  du  >.-(>.,  ils  a|»poiieiit  ave(t 
eux  un  inexprimalde  sonlagement  au  malaise  (pie  font  ressentir  les  vents  du 
Sud'  .. ),  I  Kgyptien  rêvait  aussi  d'un  lleuve  conslanl,  uahandonuanl  jamais  ses 

1.  0(1  yss..  IV.  i7i-i,S().  .MH)-:)70. 

"1.  .1.  (Jiranl.  //•  Sniliiiiml  iU-Uyieux,  p.  ."iTl. 
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v\\o<.  ri  dVirt  uclics  hrisfs  (îu  N.-O.,  «  qui  do  H)vôm\  iiioiilt'iil   |i(Mii'  rafraîcliir 
l(  ^  lHnmiu'>  ",  coiimie  dit  (micoi'O  Protons, 
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(mIyssim'ii.   h'-  liisl  I  iirlions  mi  kI  k/ncs  iumis  (lisaicnl  (oui  ii  I  Imiiiv  (|ih'  le  m-iiI  du 
>.-<(,  aiiiriif  ,iii\  l.u\|'li<'ii-  1,1  ti.ih  Ih'iir  cl  lii  \i<'  ;i|»ivs  la  |M'^;inl('iii   iiKti'hdlc  du 
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Dans  lf->  Ifiif^fl  Ic-^  iiici's  lielh'iii(iiies,  le  /('■pliynM'sl  en  iV-alilt'  aii^^i  |»('iiilile 
■  I  aii-^^i   fiifi\aiit   ijiif   iKilir   iiii'>ll*al  sur  le--   (•'ilcv  de    |'i(i\f iicf .   •■    le   iiii^lial   «mi 
li'o.  aillai    iinmiuc,   jtairc   «lu'il    e-l    If   \fiil    If  plu-   xioleiil   et.  ^i    I  on    pciil 
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m,'-itie  du  /•■ptiMf  iiidiipif  pfiil-f|rc  -a  \iaif  iialiiiv  pnin  If-  niaiiii-  dw  l,e\aiil. 
Anioiiid  liui  If-  liifc-  iiid  einpiiintf  do  marine-  (Mcideiilale-  le  iium  de  iinshal, 
■j.ai7T:aA''.  Il  -fiiddc  ipif  dan-  la  premifiv  a!iti(piitt'  ils  cmpninlcrcnl  c(diii  de 
/('•pliMC  au\  marine-  orienlale-.  I.ar  ce  iinin  iif  nciiI  rien  dire  fii  lii'cc  :  les 
lirammaii'icns  II  lUit    pa-tiduvt'   la   moiiidiv  approxinialidii    pour   I  c \pli(pif r  par 
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calinii  de-  dcu\  \illc>  :  /c|dir(Hia  n'e-t  pa-  eu  rcalih-  /epli\riuiii.  Mai>  celle 
erreur  iiitMiif  mm-  pr(mvc  la  -imilitiidf  de-  dfii\  mol-  :  icpliijriis,  Ziz-jzoz.  serait 
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l'oiir  le  sens,  ce 


nom   coiiMCUi 


fjt  .u  i . 


ll'iUt 


lui 


■Il    au    \fui    (pu    liiiilf    fl    ;^fiiiit    -iir   la    mer.    x£/,aociVT     s: 


/Éti-j^r^v  x£/,ao£'.vov  ;  dan-  If-  pofiiif-  lio!iit''ri(pie-.  le  m'IiI  /t''pli\rc  parmi 
Ion-  le-  \eiil-  c-l  le  ;i(''inissaiil  ou  le  linrleiii.  i.c  noin  de  /cy>/////v>.y  serait 
tlnwi-  a    apiutfi    [icnt-iHre  ;i   la    li-lf  df-  mol-  séiiiili(pic>  (pii  (■•maillcnl  ce  coule 


I .  A.  .I;il.   (i7"vv(Z//v'  iiaufiq 


tiniir,  s.  V.  Miicslro. 


liiichliolz.  Ilonicr.  lieal  .  I.   [>.  'i"  c\  suiv.:  Oilijss..  Y.  ^29.'.;   \I\.  -.Mi:.;  ///</'/     IV.  27.'.:  VU.  (m: 


\l\. 


HJ. 


KKS   CONTES   ÉGYPTIENS. 


d'Égypio.  Car  Zcphyros-Kclaf/o 


m 


Noie 


z    (Jiic    le    |M)cle   <r| 


''   nVsl,  je  crois,  qu'un  doiihlel 


Ki-ec  ne   s<'  rend   niillcinenl   conij)le   des  rai 


réeo-séniili(jne 


■•'""(wlezépliyivdcsKnyplJens.  Celle  chaude  [ 


sons  (pii    l'ont 


hl' 


'I" '"••«'"«'  l<'/''jd'y'''-  l^a  m.Mila-nense  llelladc  re.loiilc   I 
'iHgeel   les  pluies  qui    leraicnl    le  l.onhenr  de  i'Ivapiieii.  1 


^apfe  soupire  npiv-  le   rr(.id  i(da- 


e-  iroKJ-  (I 


II 


ii\er 


iijoiile 


a  son  paradis  ,rlle  al.s.m.e  de  neiov,  ,ri,iv,.r  cl  de  ol 


|»lieii.  ÏA'   poclc  odvsséeii 


piiiie 


O'J    y.ZZZrjC  ryj~ 


'j~    y/ 


/y- 


;i.(OV  -OA'JÇ  ryj-i   rjjZ     ryjfj 


■OC, 


"•'  •"•"nliunnc  pa>  Tahsciuv  d<'  clialeiir  cl   i]^  /■/, 


'«■"d  I  arrivt'c  s(uijiailée  du  Z(m| 


(tiiishi,  (jiic  suppose  ponr- 


ivrc 


AoiiiTiliire  alMuidanle.    Iravail    modciv,   Jraicl.eiir  d 


■"'isi  (pie  rK-ypleinia-ina  le  parad 


es    \eiils    du    .Nord,   c'csl 


is  os 


laisoii  de  Mvre  en  rallciite  d 


"■'''"  •''  '*»"ilc  ri;-y|(lc  liiiil  |»ar  mell 


\o  sa 


'''■<'  paradis.  I)"anlres  dn-dc/à  avaienl  r{ 


a<"s  par  .pielqnes-uucs  des  vill,>s  .^ypliennes  :  l.-s  n.orls  .Wplicns  à    I 


e  imagines 


suis.  Ma 


*■•""""''"'  d  autres  scj,.iirs  «pic  le  paradis  d'O 

'■'"''"■"""  ^'  '■''••''''  "alional,  linil  par  supplanter  Imis  les  anlres 


(Mii:iiie 


is  celui-ci,   clanl  le   plm 


parad 


II 


1^^  esirieii.  dil  (..   Maspei(,i,  ,.(ai( 


une  ,-randc  pjnine,  traversée  |»ar  iiii  fleiiv. 


'ir<'l-'il  .SoU/7  laloN  mu  Aaroii),  la  l'rairie  d.'s  Son.-liels.  Sn/Ji 


du    |{cp(»s.    Il    irelail    j.as   s,, ml 


Sokl 


7  Iloti 
"'*'    '■'    iu(»riie    coiiiiiie    celui    des    autres    d 


*ou,  la    l'i'airi( 


•■•nisnii  Kl.oiil-A.ncnli.  I.e   scleil   e|    la   lui.c  rcdairai.'.il .  j 


iciix    iiieits, 


rail  de  seii  soûl 


I''  iv-uli.T  les  niiU'uvs  du  j,)iir.  |.es  moi 


veut  (lu  .Nord  \  Iciiipc 


cl    M-oiiiviiscs....  Les    riches  el  l.-s  in.hl 
mais  à   lahri  de  rinlerliin,.  et  (!.■  la  „„„(.  ('; 


ssoiis  y  poussaient  ahoiidaiitt 


|»arvei]us  au  Jardin  d'Ialoii.  v  élaieiit  d 


esor 


d'une  terlililé  iiié|iiiisahle.    Le   ht 


ptaradis  ('lait  une  sorte  d'KiiNiile  célesl( 


II 


es   canaux  saii 


e   }    avait   sept  cundces  de  haut  dont   d 


^    cesse   reiiiiil 


t'u\  pour  l'épi. 


'"«"•Is    \    pa.-saieiil    leur    l.anps    à    iiian-er.   à    | 


" '''"I  }    entivleiiaienl   la   lécoii(lit('   et    la    Iraîcheiir.  I 


es 


'"'"'   '!"'•   '■'    "lilliire   des   .-hauips  ,.|  les  travaux  de  I 
"'■'''"'"'"'•"'  •!"•'  I'-  •"'"•t  "f  saiMollit  pas  dans  l'oisiveté.  .M 


[OUI 


»(>ire.   à   jouer   aux   dames,   du   n'exii^eaii 
moisson.    Les  lois  de   rAmeiiti 
is  on  pouvait   l'exempter  de 


•''"'■'■"  ""  l""<'iirai,l  ils  rmiplanni/s.  Les  théoloniei.s   aulon..érei,t   I 


a  s  eu  remeltre  sur  leurs  serviteurs  de  fous  les  t 


es   ma  II  l'es 


""""•'s:  peur  en|,et..nir  les, -anaux  .'I  les  digues,  raconn.-r  i 


ravaiix  (ju"ils  auraient  dû  exécuter  eiix- 


■enlier   te   |»|e,   eh 


i  terre,  semer,  moissonner 


"  arrisail  pas  seul.  Il  aiueiiail 


-'S    morts     ..ni    des    serviteurs.    In    mort,   si     pauvre    (piil    Ini 


I"''''"'    ""'■  ''""'   mtelli-enle  e(  acli\,'.  (In   I 


me  escouade  de  statuettes,  crimayvs  aiix.pielles  I, 


I  inauie 


"■•"■'"'    '"'■  ''■'"•^  .i.""l)es.  Oiiaiid   le  dieu   char-é  (rapneh.r  I 


es  aimuail   au    moyen   d'une   ri.rnmie.  (|u'(.n 


"*•"•■•"'    '•'    "<""    de    leiii'   pi'opi-iétaire.    ell 


ppeter  les    morts  à    la   cor\(''e   pro- 


d  où  leur-  iK.ins  de  irpondanls....   \A   fand 


es    reponildU'Hl    et    travaillaient    à   sa   i.l 


place 


IS    ( 


"  •'"'■•'Il  piochaient,  peinaieiil,  seniaieiil 


|ue   ces   petits   honshoniines   de   jiien 


e  ou 


en 


pl'""''  V''y^'>>v  d."  h. nies  les  félicités  i\u  parad 


coiisciencieusenient.   leurs  iiiajlres  joiiissaieiil 


I  eau.    a    t  oiiijn'e    toii 
Nord.  Ils  péchaient  à  la  lii; 


is  osirien.  Ils  s'asseyaient   au  Ih.rd  d. 
I""i's   verte  des  -rands  arhivs  et    ivspiraient    la'  hris.'  Irai.-he    di 


"<',  se  proineiiaienl   en   haivpie.  chassaient   l'oiseau  dans   I 


"""•'v>  ""  se  ivtira.eiit  dan^  leurs  kios.pies  peints  pour  v  lire  des  cml 
aux   dames,  pour  y  ivtromer  leurs  lemmes  t 


es 


es.  p(.iir  y  jouer 
oujours  jeunes  el  toujours   helles.  Ce   n'e-t 


^ 


I.  Toiil  ce  i».Tr;i^T;i|i|i('  ,'si 


su 


IV..  cl    Ilrnic  II, si.    Ilr(i(,..    \\ 


cnipiimi,'.   ,„VM|ur   If.viuejleiia'ul    d..    (..  .\|;,>j,er..,  //,.v/.  Anc.  1.  n.  isi 


''Sl> 


-   cl    StlIV. 


ri 


'! 
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LES   PHÉNICIENS   ET    L'ODYSSÉE. 


h»ujoin s  .ju.'  la  vie  d'Egypte,  mais  adoucie  et  dêi)oiiillê..  .1.'  toutes  ses  niisèies,  sous 
la  règle  et  pai-  la  faveur  d'Osir'is,  le  Juste  de  Voix. 

Car  In  ^mil.-  fnvcni-  [.résuic  a  la  di^ti  ihuLiuii  de  ces  lÏTonipenses.  «  l..'s  idéos 

.1,.  MMMilr  r\  .Ir  j.i^li.v  iMUi!  niicHiir  |ui  t  n  rndiiiis^ioti  d.'s  ;tmcs  (Ml  <r  srinur.  Le 
,„  imI.-.'  il.-  I.i  liiiissaiMv  rt  la  las. mit  .Iimii.-,  gagnée  |ui  .h-  pirseiils  cl  d(s  lor- 
luiil.-  iii\Mi.iiie<.  suiil  les  M-iiU  tihvs  considérés.  Les  nn.ih  du  .  nniiiniii  deiiieu- 

,vii!   vf.ii-    Iciiv.  -Oit  .l;iii>  le  I Immii  iih-me.  soil  (l;in-  'ti(lr..il  iii(lélciiiiiii.''  : 

r..  11."  M.ul  plu- ilih- de- roi-inc-  \i(l.-  *■!  iiii|Ml|.,ihli-.  -;iii-  |.ii>Moii>.  >aii>  alVec- 
tioiis.  sans  iiiitiv  liiiMMi  diiiiir  .iniiii  .!.-ii  in-.iliiil.lc  de  r..irniii<lc  iiialéii.'lle 
q„i  |,.s  nom  lit.  leur  iviul  Li  \ic  .•!  le-  nii|MM  lir  dr  -  ;iihMiilii'  ;i  jamais.  Sciil>,  les 
.Sc/T/7c//r>w/7/or//,s  ."t;iieiil  ,idiiii-  it  joim  .liiih'  \i.'  cniiiplrlr  d;iii-  le-  .liaiiips 
,]-|al()ii'.  '  (t-iris  ré^ei\c  I.-  Imiilieiii-  ii  ceux  (|u  il  ,i  t'nil-  -leii-.  a  ceux  <|m  par 
lui  ...lit  .lexeiiu-  .iev  .•liv-  .li\iu-.  .le  \ .'■!il;il.l.'-  .lieux  scmld;d.le>  a  lui-même, 
(Lauli.'s  Hsiiis  i,  la  Veix  .lu-!.',  de-  .IhMix.  Iil-.  niiii-  .m  «  gendres  »  du  dieu. 
,■0111111.'  .lit  l'r..l.Mi-  a  Méiiélas  :  «  lu  ;iui;i-  .<•  iM.idi.mr  par.v  -pi.-  tu  ;i-  llel.'^ii.'  .-t 
(pic  lu  .■-  u.'iidi  e  de  Dieu,  » 

Les  dieux  égv(ilieii-.  .pii  jadi-  iv/e'iil  présidé;.  f.'iidtaiimem.Mil  ri  aux  fuiié- 
iaille>  du  .iieii  O-iii-.  \eillaieiil  ;ui--i  ;iu\  I  uih-niill.'-  .lu  ,|u-t.'  ..-iii.'ii.  pui-.  .le 
l.Mir  aide  ♦•ll.rtive  <»ii  dr  l.-ur>  e..ii>eil>.  il>  l'-'  gm.liu.'iit .  I.-  -  .•..ii\..\  m.'iil  -, 
jus.piiuix  lV;ui  ie-  .lu  li..nli.-ur.  à  re\trémil.>  ..eei.l. Mitai.'  .lu  m. mi. le.  C  e>t  (Mie.u-e 
,v  ,pir  .lit  l'n.lrii-  ,1  \l.MM-la-  :  «  Les  dieux  le  ..himmci  .Mil  ;mi  ImmiI  .!ii  iimmi.I.'  n.m- 
la  Praii  ie  ld\-.''tMiiie,  » 

C'.'-l  iiiix  .«xti.'mité-  .!.•  1,1  t.Mre,  TTS'pa-ra  va'//.;,  .|u.-  !.■  jii-te  ..-iri.Mi  d.dl  -'.mii- 
ijar.ju.M'  \ei-l;i  leur  .1.--  lli(Mili(Mliviix.  1."  I.nrr  <h-s  Mûris  ii.mis  .1.-. ni  I.Mi-iie- 
inent  l;i  r.)Ut.'  et  -e-  .d.ipe-.  Les  dieu.v  c.mi.Iui-.miI  1;i  hiir.pie  et  I.miI  le  meti.M'  de 
p.,^s^.ii,.s,  —  Tzou.-t,:;.  -i'i-r,j7v>,  —  v.M-  1:.  t. M  T.-  .lu  MnM.'mv  .'t  du  C.MI.luiUl, 
I,-  IhniilL  r  l///e////.  ('.■e>t  l.i.  \.m-  le  C.Mi.luiiil .  n.M'-  T  l///e////.  .pi.-  I.-  jii-les 
\i\.Mit  dans  lii  .(Miipj.um.'.  .Lm-  la  -iiit.'  .rnsiri>  .-t  .1.'  l'ei.  l'ei  I»'  di.'ii  s.»laiiv  a  lii 
la.v  Im  illaiil.'.  le  dieu  d'^i.  le  di.Mi  I.I.mi.L  .pi.'  eliii.ju.-  j.Mir  I.'-  jii-tes  saliKMit  de 
l.Mii-  aeelamalions  :  «  <>  lia.  (jui  m.'ii-  .mi  p;iix.  li.Miima-.'  a  loi!  Le-  di.Mix  de 
fAm.Miti  se  ivj.Miis-.Mit  .1.-  ta  lieiiut.'  ."t  t. mi-  I.--  luilMliUit-  de  la  Prairie  aee.Miiviit 
1,.  iviidre  homniage,  n  SeigniMN'  du  (  iel  et  -.min.mii.mii  .le  lAiiUMili:  lu  apparai- 
plciii  de  l.eaiit.'  Mir  t. mi  li.M'i/.Mi  ...ridiMitid  d.'  rAm.Mitil  tu  ap|)arais  jdeiii  de 
..i;iiid(Mir.  (II. MM  .le  I.Mir,ccux  .pii  lialiitciil  le  iJuuall"  » 

1.    li.    MaslK-ln.    i'Jii'Irs  ,lr    Mijlhnlniji,.    il.    \>.    li. 

%  Cr.  G.  Masperu,  Hi^t.  Ane,  I,  p.  18(i;  Uudge,  The  Book  of  thc  Daul.  Ti  ai.^latinii.  I.  p    tM 
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Dans  la  Prairie  odysséenne,  habile  le  ijloiid  lUiadainanllivs, 
oh'.  iavOô;  'PaoàaavO'jç. 

11  send)le  hi(Mi  (pT.Milre  le  Hliadamaiilliys  des  Grecs  et  les  di(Mi\  égvpli(Mis  sri- 
(/ncKVs  fie  f  [menti,  il  \  ail  siinililiide  de  muii  cnninie  il  v  a  simililnde  de  lùle  : 
l'Iular.pie  (Ml  raul(Mir  du  l)i'  Isidc  cl  Osii'idc  lrans(M'il  le  me!  égvpli(Mi  nincDfi  on 
aiiiciiflii's.  ày.ivO/.ç.  INmitaiil  ancMiii  des  textes  (''gvpli(Mis  si  ii(MiilM(Mix.  ipii 
I.micIkmiI  iiii  rituel  riiiiéraire.  ne  s(Miil)le  avoir  conserv('  le  litre  (Mi^iii.d  dont 
lUiadamaiilliys  s(M'ait  la  lransci'i|»li(m  greeipic.  (lu  apiMcoil  lii(Mi  l(mte  une  s(M'ie 
de  litres  divins  (pii  p.Mirrai(Mil  s.Mvir  de  niod«des  :  an  mot  (iuichU.  le  couchaiil, 
I  (iiilrr  monde,  sont  joints  des  sidistantil's  signiliaiil  prime  on  (jonvcnicn r,  et 
h/i(int'Amt'nli  e-t  le  titre  ordinaire  dOsiris,  (jonrrmcnr  de  l'Amcnfi.  Mais  le 
titre  exact  dOn  iUiadamantliys  p(Mit  èli'e  tiré,  nous  ne  le  connaissons  pas  cai 
(''gypti<Mi  et  .'•tant  doiinéi*  LiMiorme  (pianlili'  de  textes  l'nnéraires  (jne  lums  pos- 
sédons aujourdlmi,  il  ne  semhie  pas  (pie  le  rituel  ('gypti(Mi  lait  jamais  coniin. 
Ft  v.ulà  (pii  iKMis  r(Miseigne  iMMil-idre  sur  la  V('M'itahle  provtMiance  de  notre  conte 
odyssé(Mi.  r.ar  je  ne  (huile  pas  (pie  ce  noslos  de  MéiK'das  s(Mt  une  copie  des  c(Mites 
d  Kgypte.  Mais  je  .rois  (piil  n"esl  pas  \(Mm  (lirect(Mn(Mil  des  hords  dn  Nil.  Ponr 
arriv(M'  au  n(Mi\e  (mi  p.Mir  .mi  re\(Miir.  M('Mi(das  et  le  |>irate  (MiMois  (Mil  passt''  par  la 
IMuMiieie.  Il  me  s(Mnlile  .pie.  pour  arriv.M'  ;mx  po.Miies  lio!n('M'i(pies.  le  c(Mile 
(''gypti(Mi  a  dii  pr(Mi(lre  la  même  route.  \.Mci  du  moins  (|n(d(jnes  indices  (pii 
me  >(Miil)l(Mil  gard(M'   la   !nar(|ne  de  ce  passage. 


fS 


1.   —   Il   e^l  (TalKM'd    un    détail    (jne  mms    lu^    r(MH'ontrons  jamais   dans  les 
contes   d'Lgvple  :   c  est     la    noniiiliire    d  immoitalitt''.    ramlii'(Msie,     à a^'poT •//-,. 
Kidotlu'a  donne  à  .M(Mi(''las  I  anihidisie  pour  (Milev(M'  la  t(Mi'il)le  oiltMii-  des  nn)ns- 
ti'es  de  la  iiKM  .  Sans  celte  aml»r(»isie.  ipii  (I(MIc  p(mrrail   resl(M'  coiicIk'  sons  nue 
peau  de   plio(|iie,  au  mili(Mi  de  ces  plio(pies  j)nants?  Sans  lamhi'oisie.  le  c(Mite 
devi(Mit  invi'aisiMiildalile  :  jamais  le  publie  odvssécMi  n"v  ponnait  ajouter  loi.  In 
publie  de  I(m  !i(Mis,  (pii  ne  c(Minait  pas  (re\p(M'ience  ro(l(MM'  des  plio(|nes,  se  lais- 
s(Mail  |ir(Mi(lre  (Mkwmc  à  de  pareilles  sornettes.  Mais  h  un  public  de  marins  v(Miii* 
racontfM'  (pie  r(Mi  s'est  mis  (mi  (Mnbnscade  s(uis  des  peanx  de  pboqn(N  l'rai(die- 
ni(Mil  (''((Mchésl  Par  expériiMice,  tout  ce  pnidic  c(Uinail  rinl(dérable  piianlcMU' de 
ces  uKMistres,  (jne  le  Ilot  jette  l\  la  plage  et  (pii  (Mnj)esl(Md  le  rivage  à  (1(mix  licMies 
à  la  ronde  :  il  esl  des  Iles  (|iie  I.mi  ne  ptMit  alxndiM"  à  cause  de  eidte   pnanbMir, 
in/'i'sinri  rns  hr/lnis,   (jikic  crpclhinhu'  nssidnc.  pnlrcsroilUfns^   Il   l'anl   d(Mic 
un  puissant  antidote,  'ih''  oviiao.  Landn'oisie  n"est  i)as  uu  orniMiHMd.  mais  ini 
des  éléuKMits  rondannMitanx  dn  c(Mile  :  sans  elle,  pas  de  vraisendilance  })ossibleI 
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LES   PIIKMCIKNS    KT  i'DDÏSSÉE. 


Oi'  rK^Aplt   11  il  jamais  roiiiiu  l'anihioisie.  Si  le  roule  élail  pmeiiuMil  t'^'ypru'ii, 

il  .'<t  pittîinlili'  (|îiP  T*;iniiifi)i^!('  m'y  nij-iii'Cî'nil  p;is. 

|>;iii-  Is-  jH),  i!i,'^  lioiiiérKHics,  I  .lîiiiiioish'  est  In  iioiii'i'ilmc  (lixiiic  (|!ii  domic, 
(■(Himic --nji  iKMii  I  iii(li(|iir.  Il  \h'  ch'riii'lle  et  riiiiiiMulalilt'.  Le  ncchu    ri    r.nn- 

li|-o|Nj('  -.uni    !,i    iMM---(Hi    ri     |r     lil.lliut'r    (le-    lih'llX.    cl    i    r^\     pai'Cr    (|(ilK    1 1 1  ;i  IIUCII  t 

I  .iiiildui^ir  (juc  i('s  (lieux  \i\('iil  ('Ici  iit'llciiMii!  ;  un  Immiiiuc  (|iii  jj,oiUt'riiil  1  aiii- 
|ii(»i--it'  |),u  lhi|M'i  .lii  ;iii--il<'.l  .1  ri[uin<u'|;ilitc  iliviiu-.  \'(i\('/  les  rcpiis  (Triyssc  cl 
lie  Kiilvpsd.  I>('\;uil  I  Kssc,  (|iii  iif  \ful  |f,i  m'-Nt  clic/  l\;il\|i>(»  ni  dcNcuir 
iuMlini  Ici.  1,1  il  \  m|ilic  |t|;i(  c  les  MlcJN  cl  |ev  hoisSdils  dc^  lioillllICs:  iiuiis  SCS  SCI'- 
vaiiU's  lui  >ci\ciil,  il  clic  la  iiMiijtlic  iiuiii<»iicllc.  le  iic(  l,ir  cl  I  aiiiln<>isie  : 

il'  i  ' 

z^hz'.'/  xal  -'//S'.v  ola  'iooTol  àvosîc  £oo'J7'.v  * 

Il  i    ' 

ajTY,  o    'j:/-.'/y/  \Zz-/    Ovjtt/.o;  hz'.O'.o, 

l'ciidaiil  s/'pf  atis  (jirriv^^o  O'^f  rp«îî('  rho7  h  rîro'^'îr.  clic  aiiiail  \nulii  laiir  {\{' 
lui  xtii  c|Miu\  cl  lui  cniilci'ci  I  iiiiiiMutalilc  ;  clic  lui  a\ail  diuiiic  ilc^  xclciiiciils 
iiiiiiiniiids  (|n  il  acccjitail  tic  |Mtilcr:  mais  il  i-clusail  Idujuuis  la  unuii'ihire 
iiiimuitcUc.  raiiild'uisic.  seule  cause  ri-cllc  d  iiiimuiialilc  : 

■«■Ni  i>«  \      V  >"s«« 

SVOJXcfOC  l'^'J.l'.  -.1   /.'/'.   ÎTOS'^ÎV  rOc  £'^aTX£V 

«  k       l  '  1 

OrTî'.v  '3^)'j:rj-'jj  /./:.  à^'rsaov  y'aa-ra  r,y:nyr 
IvOa  uîv  £-Ta£TîC  ^xiyrj-^  £'x-î0ov,  îl'aaTa  o'  a'.îl 


k    k 


^,rLhlr  cl  (imhri)ixi(\  {\\'  ce  couple  în*^cp?naldc.  nojjs  avons  vu  (|ue  le  pi'cinici' 
Iciiiic  csj  un  e  III  pin  ut  lai  I  par  les  lltdlriie^  aux  SiMiiilcs.  I.e  nrLhi  r  cs|  le  "'JZJ  "1"»% 
////  niLhir.  le  \  iii  pai  tiiiiM'.  (pie  les  Seiiiile--  (itli'Cllt  à  Icurs  (lieux  ;  les  (iiccs  n  lUi- 
ld  icrciil  jamais  ipie  le  ncclar  csj  un  \iu  de  Halixlniue'.  l/anilwoisie  senildc  de 
UM'iiic  (ui;:inc.  Lise/  la  Icucndc  (  lialdccniic  d  \dapa,  ijuc  imus  cnniiais^ous  pai" 
la    tuldi(dlie(pie   (\i;\plieiiiic  de    I  (dl-cl- \  marna .    I.llc    rcsseiiilde    ('1  laiiuemenl    à 

I  liis|(ure  d  1  l\sse  che/  KaKpsi».    \dapa  est  li|s  du  dieu  l.a.  Mais  M  uCsl  pas  dieu, 

II  II  a  pas  le  don  d  iiuiimu  lalih'.  Il  n  a  pas  le  didil  de  piuiclrcr  dans  le  citd 
d  AiHiii.  Il  est  piiiulanl  liul  cduiiuc  un  dieu,  et  ipiaiid  le  Icriilde  \ciil  <lii  Sud, 
>li(Miluu.  \iciil  I  atlaipicr.  il  est  de  taille  a  lui  liiiseï'  les  ailes,  l'endaiil  .vc/y/ 
jours,  Slioiildii  cesse  de  -eiiltlci  .  Aiinii  s  eu  iinpiictc  cl  menace  de  pniiir  le  eoii- 
palde.  Mais,  ^liH'c  aux  cmiscils  d  l.a,  \dapa  peut  entrer  dans  le  ciid.  (iiaiid  scan- 
dale !  un  li(miiiie  iihuiid  (lie/  les  dieux!  il  tant  le  cliiiliei'  st'vèi'eiiienl  nu  le 
rendre  imiiKMtcl  en  lui  donnaiil  la  <  iiiMirritiire  de  \ie  ■.  \ii(iu  prend  ce  dei'uiei' 
paiii.  Il  Icnd  a  Ailapa  une  cniipc  et  dit  :  «  La  nniii  litiire  tic  sic.  ipi  il  en  maiii:"c!  » 


■1.  OJ//X...   \||.  ■J.Vi-'i.V.». 

'».  Aiiiiii.,  I,  1».  .72;  cf.  11.  L(H'\v\,  ji.  SI. 
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Mais  Adapa  l'cliiSiMrcii  iiiaii^cr.  On  lui  oMVc  Tcau  de  vie;  niais  il  rd'use  d'en 
boire.  On  lui  ollVe  un  \ùlenicnL  cl  il  s\'u  habille.  On  lui  ollie  dv,  riiiiile,  el  il 
s'iMi  oiiil.  Aldjs  Anuu  Ln'mil  sur  lui  :  «  Adapn.  jiourcjuoi  u'as-tii  pas  uianfrt'? 
p()iii(|U(d  n  as-lu  p;is  lui  ?  tu  uauras  plus  maiiileiiaiil  la  vie  éleiiudle?  i>  Puis  il 
l'envoie  Adapa  dans  son  pays,  {'oniiiie  la  déesse  !('ii\(»ie  l  lysse,  avec  les  liabils 
inimoi'lels  (|ii'il  a  {('M'Ius'.  Les  Séniiles,  eoiume  les  (Irees,  eoimaissaienl  doue 
celle  ihuirriliire  de  vie,  nhaal  hahili.  el  celte  eau  de  \ie.  nic-c  halafi.  (pii  ((uil'è- 
l'ciil  I  iimiioilalili',  y.'xfjzo^'vf/'  :  ce  ipie  LKiLivple  ne  j)(Ui\ail  ruiiriiir  au  pncle 
odvsséen,  il  le  Irouvail  dans  les  coules  el  it'cils  des  wns  de  Svrie  mi  de  (dialdée. 


in 


II.  —  A  mdre  mode  (udiiiaire,  c  esl  dans  les  faits  géo<..;i  aplii(|ues.  je  crois,  qu  il 
nous  laiit  (  lierclier  riiidice  le  plus  impoitaiil.  Prenons  dabmd  les  laits  lopo- 
lo^iipies. 

(i(Hisid(''re/  eu  ipud  lieu  se  passe  iiolre  conte  odysséen.  Mfiidiez  la  situation  de 
Phaids  sur  la  côte  de  Liltve.  Les  contes  éj^yptiens  des  pa|)yriis  localisenl  leurs 
Iles  merveilleuses,  —  hdie  llle  du  Hoiible.  oii  viiMil  atlerrir  le  Nanlra^V',  —  dans 
les  octNiiis  liuntains.  à  demi  inconnus,  (u"i  des  Hottes  é^^yptiennes  mit  péinHiu' 
sans  doute  et  ipi  tdlcs  rriMpientcnt  paiTois,  mais  ipii  sont  encore  assez  mvstéricnx 
et  ('loijin(''s  pour  s(^  prèler  à  la  l'aide,  .\insi  en  lisent  Ions  les  cmiles  de  nuitelots. 
(ic  lui  plutôl  Ncrs  le  Sud,  vers  la  Mei'  Hmi^c,  ipie  les  iiavi^alimis  i(''elles  eon- 
diiisaienl  les  E<rvptieiis  \ers  le  INuianil,  vers  la  Terre  de  Idrt't  de  rKiiccns  ; 
c'est  vers  le  ^\u\  aussi  (piils  mienlèrenl  les  navi^^ations  de  leurs  (•(Uites  :  un 
peuple  marin  localise  toujours  ses  récils  inerveillenx  dans  LLbloiado  mi  sui  le 
cliemiii  de  IKbbuado  (pie  ses  llolles  réelles  exploitent. 

^Olre  lie  de  Pliai'os  esl  tout  à  la  lois  trop  |»roclie  de  I  Kj^yple  et  trop  inutile  aux 
marines  égyptiennes  poiii'  ("'lie  devenue  le  tliéàlic  de  cmitt^s  pliaramii(pies.  Llle 
est  à  (|nel(|nes  mètres  de  la  rive  contiiieiilale,  en  l'ace  dnii  boiii;^  indi^^'iic, 
liliak(dis,  ipie  l'cmplaeera  plus  tard  la  ville  des  étrangers,  Alexandiic.  Ilocliense, 
dangereuse,  iiirerlile,  celle  Ile  iiVsl  d"aiiciin  attrait  p(mr  les  marines  indigènes  : 
dans  le  Meuve  même,  dans  ses  innombrables  lagunes,  boiadics  mi  (duMiaiix,  les 
iiidig('iies  troiixenl  mille  rcluges  pri'li'' râbles,  avec  des  mouillages  piuirviis  dVau 
potable  et  de  vivres.  Pour  les  indigi'iics,  Pliaros  ressemblait  aux  mille  bulles  de 
sables  ou  de  roches  ipie  les  alluvi(ms  du  llenve  (Mit  peu  à  peu  eiilis(''es  (huis  les 
lioues  du  htdia  el  ipii,  jadis  lies  marines,  se  diesseiil  collines  aujoiirdhui  dans 
la  plaine  llnviale.  Mais  pour  les  marines  étrangères,  en  particulier  juMir  les 
marines  de  Pht''iiicie,  vovez  si  cette  ile  de  Pliaros,  à  Lexliémité  orientale  de  la 
M(''diteriaii(''e,  uVst  jias  le  pendant  exact  de  notre  ile  de  Kalypso,  à  rextrémiti' 
occidentale,  la  relâche  indispensable,  le  rcrngc  nécessaire. 

Sur  la  roule  «pii  nit'iiede  Syrie  aux  ciMcs  l)a!liares(|iies,  des  ni(''lrop(des  pliéiii- 

1.  (î.  Maspci'o.  flisl .    \iif..  ].  p.  (iCiI  el  suiv. 

2.  Cf.  Wiiicklor.    Kl   Aukuiki.    \t.   KiC»,   tii-'27  :    Ziiiiiiicrii .    Ijlniislnni    mu/   l.ihr/isitdsscr.   Arr/i.    fur 
JirligioiiK  Wisacnsc/i..  181)1).  p.  105. 
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LES   ÎMlfMri 


ciiMMiP'^   ;i   Ifiir^  lm";hhK   iii.itriic^  i.u" 


ihii' 


iK'iiKlt's  ;mci(Mi<.  rom 


i-ardc  h's  iiMvi'-alcMiis  d 


Al  it'llir 


(Mr\  iijjriis.     (cl     ;ill:^h'    ^IHl-dlIt'lltill     (1 


tiiiii    li('s    (lillici 


il       !iilllll('    (les     ( 


nitMiilIaucs 


irciiiiiiilcii 


ic^ 


ncnl^. 


Uini  jii'-iiM  a  .la 


('^   iiioiilauiic^ 


a    ii\t'  t' 


iiit'c  (i  al)i'is.   \\[\\>  .lall 


a    iiiciiiicic   NI 


va  >  t'icmli  t'  .iii^<|ii  '■ 
slado^  (le  (■(■•l('>   >  ctt'iMlciit 


iiiarinit' 


l'taiM'    iiirdiaiic.   '/-' 


yz 


f:\<    FT    I  *'>!)VSSKE. 

- 

lahvc,  î'hai'<»>  ol  tii  t'Ilrl  une  slalKtii  iiidis- 

mieux  les  dan<. 

Mic    Iin->   InslrUClinns  }i(1iil î(j\ir>; .     nicllcill   Cil 

fus  saisis  diiK 

1  i'\,i!it   .  iMiliv   Ic^  (laii<it'i-s  (le  CCS  pai'agos 

m'en    j)anireiil 

('    rcxhciiic  MiMlilcri'aïu'e  osl  (rmic  iia\i«^a- 

(ioitiMie  il  ii'ajo 

v()W>  ri    i  iiiipt'i  t'cclioli    nii     le    iiiaii(|iit'    de 

Jjeaii<(Mi(i  de  1» 

Fti   dc^ccmlaiil     l;i    (-(ilc    syiit'iiiM',   louL  Vil 

ti-oulile  el  liiaiK 

•ùtit'if^  nlliciil   (le  lions   |MiiiiN  de  i'0|M''rc  et 

ce  (]iii  mil  liml 

1    iiiai(|iii'  1  l'iilic'»'  d'iiiic   nier    iKiiivcllr    (jin 

mie  demi-heiiri 

le  (ic  l.iliNc.  Parailoiiioii  :  riiH|iiaiilc  iiiillo 

c  es'  (|(ie  le  jiilo 

aiilit'   rt'lii^c    «jiH'  iHilri'   ilc   ilc  riian»>    qui 

li'fiinpt's  de  ceii 

la^-y.'.TOv'ov'    t/.ç  A'.ojrç   ïu)z     Iotty,:  tà,ç   sv  t/, 

lie  Smyriie,   iio 

r.  -     ~r. 


,i:f^    _j '.','/.    ov.o 


7.7'^ a/. r,    i\'}.vrj.  r./.ry 


"jz'j-ijyj  7Tao'.(t)v  TVîoov  -svT'/x'.'r/ ■,/•.(•»•/.  ojx  £ttv/  I'j 


7 


/; 


'■j.'jyj 


Tdiil  ce  ii\a;:('.  ajeiiie  hiodeie.  e>l  daccès 
liés  diriicilc.  >iii'  le  linnl  de  IL^xple,  la  liandr  de  Inie  e^l  jiivisiMe  ipiand 
on  n'a  \\\\^  i"e\(i('Ti('iice  de  ces  iiai-n«:es  :  si  l'on  n"\  jncnd  ;:ai'de,  on  y  i'is(|iie 
[■(■'clionemenl  on  le  nanlrai:!'  en  pleine  ciMe  (l(''S(M'lc.  » 

I.M  c'iic  sMimnc  cl   la  (•do  alVicainr.  ipii  cncadi'cnl    le  Dclla.  ^unl  en  elîcl  1res 
iniiospil.ilirit's.  A  pics  JatVa.  ;iiiiiiii  poi  I  n'est  ;icccssild(',  aniainc  \illc  me  me  n  cs| 

c>    iiaxircs   pcii\ciil    mouillée 


\  I  s  !  1 1 1 


a    me 


l'end ,1  ni     les   mois    ( 


ieir,    I 


devant   \-(  alon.  .'ii  -e  tenant   piV'ls  ;i   a|i|iareiller  an   moindre  indice  de  mauvais 


leniie 


li;i/a     il 


i;i-    h;ilie    s|||- 


nier  .    mais  ;i  ."  inillos  (Mi\iidii  du   rivage 


loiit  rllf  l'sj    vi'|i;ii  (M-  par  îles  dinifs   de   s.ililo  li.inlcs  de  (iO  inèlfcs  (les  pi'i'iplcs 

nici  ■) l,a  cùle  esl  eiisiiile.  sm 


:rec 


lin   I 


\rnl  nne  ». 


aza   e 


a   >e/y 


/' 


;  n  I  e  ^  de   I  ;  i 


leNcl. 


uni  le  me  ni    ni'   /  (  mil  les.  cxlrrineincni 


tl 


aii\   iia\i: 


;  1 1  e 


i>;i 


plau 


e.    el    (le 


,1  |l-~t'|  ICC     il    il 


lia^^c  cl  ollre  de  m'IIimix  danj^ers 
■iideiit  ,1  Jurande  distance    de    la 
!i|et-   leiiianpiahles  permellant  de  fixei'  la  position  du 


nie   (le 


liane 


(|lli    -  eli 


àliim 


n||     lit 


\  i  ;i    (loue  \   iia\  luncr  a\  im 


ili 


|iliis  ^ramlc   piinlcncc.  La  somii 


sera  le  seul  _;(iide    ".  >nr  celle  eiili-.  les  pl•^i|lle^^|■lH•^  >ignaleiiL  le>  Icii'ildcs  eidi- 
st'iiicnl-  du   Lie  Sirlioii.  l'nis  \i('iil  le  hclla  avec  1(^^  dan^^ers  KJ^^nalés  par  Diodoi-e 


cl  Miahni 


./.•.aîvoj  /a'.  TaTtc'.vY, 


ly.'jr.iZM 


Oev  - 


acaA'.a. 


'-/. 


rjj-Tf-  y.'j.:   /o'.oaoa 


/; 


•/-/■.  ■'j-.-j:r(\  l'ilis  ;iii  (.ip  ioc|ic!i\  d  \lioiikir.  eoinmenee  la  ciilc  lilivipie,  dt''s('ile, 
rochciisc.  tonte  sciiici'  d  Ci  neils  cl  ni.il  poni\iie  d  e;in  doiicc.  (  ctte  l.iliyc  iiiysté- 
rieii'^e  seinlde  toinner  le  dus  ,'i  |.i   nicc  l'.lle  ollic  piesipic  p.iitiiiil   |;i  \  iic  déerilo 


par  nos  I nslrncf mus  :  .-  iiiic  jdauie  de  s.ildcs,  lioidi'i'  en  aiiièrc  de  (adliiies 
bîisses.  et  détendue,  sm  presipie  tonte  s;i  |oiiL:iieni  .  de  nonilireiix  n'a-its  el  de 
petits  t'oiids*   ». 

Saille^  sviieii>,   \ase^  du  .Nil,   iccils  de   LiliNc,   ou   n'i-vile   les  nus  i\\\r  poui' 
alTi  oiiter  les  auti'Cs.  T,(>s  vfn-a^'-eur'^   fr'auc^  du   wiT'  >^ic(  le  di'criviMit  à  (|ni  iiii(Mix 


1.  niod.  Si.-,  i.  r,i. 

2.  Stnili..  XVI.  V)H. 

7».  Inslnuf.  urnit.,  n"  ""S.  |>.  GaO  et  siiiv.  < 


■t  717. 
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LES    CONTES    ÉGYPTIENS. 

gers  do  ce  ^M-  éi:yptien  :  «  La  nuit  du  17)  août,  dit  V.  \ 
juiélude.  Je  nie  mis  à  i-O'^arder  I 


7o 


iicas,  j(» 
I   mer  attentivement  :  les  eaux 


loiiics   h 


lamlics.  Dans  ma  frayeur,  je  coiuiis  avertir  !•■  pilote. 
utoil  pas  loi  -I  ce  ipic  je  t,ii  disois,  j'éveillay  le  capitaine  cl  je  fis 
'■'"'•  *'"  I''-'  "Il  lionilleau  d'eau  que  la  lumière  fil  renianjuer 
•lied,  la  sonde  jcti'c  en  iiici'.  il  ne  se  trouva  (jue  six  brasses  d'eau. 
!<'  luoiide  en  alaianes.  du  vira  de  hnrd  et  nous   marcliàmes  1 


neu 


e  a\ 


ce  SIX  lirasses  d'eau,  (le  (pii  nous  lit  ( oiirir 


ce  "iraïKl  danuer 


le  el  Ions  ceux  du  Ixu- 


qui  se  meslent  de  faire  la  route  s"(''toieiil 


milles 


Aiit 


les  naals 


Viiiut- 


^w\\\  j(Uiis  ajirès  indrc  di'part 


us  iioii>  apercùines    (pie   l'eau  de    wn^-  ôloit  ldaiicli(\   (pii  ,'toil 


inie  marque  (jiie  nous  étions  proche  de  terre.  La  rive  est  si  hasse  et 
sans  les  palmiers  (pii  smit  sur  le  bord,  on  ne  ponrroit  |»as  faj 
lieues  de  distance'-.  »  Les  \ 
solides  ne  suffisent  |»as  à  mainlenii'  les  bal 


SI  unie  (pic 


M'na'voir  a  deux 


ents  y  soiifllent  en  boiirras(pies  et  les  ancres  les  jil 


us 


eaux  au  niouilla<i(':  à  plus  forte  raison 


d(Ml-oii    craindre    I  eclioiieiiieiil,   quand   une   lon-iic  iiaNigalion   a  ipichpic  j 


»eu 


exan- 


{•unrri  les  (auda-es  :   «  Oniuze  jours  devant,  il  s'c'toit  perdu  dans  leportdAI 
drie   un   or;ni,|   n;,ji,,ii.   ,|„i    (,.,i,,it  sur   ipiatorze  ancres  de  toutes   les(pielles   l« 


can 


le  se  riMupil  en  imaiie  temps' 


•\j' 


)U 


tez,    si  Ion  veul   entrer  dans    le    Nil.    les    dilïi(ailt('s  de   la   barre  et   I 


es 


danucMs  ( 


in  eourant  :  u  .Nous  fVmu^s  (juiiize  jimrs  au  Ikhjus  (U^  Hamiett 


e.  a  cause 


du  ven 


I  qui  etoil   ^i   viidcnt  (ju'il  avoil    pouss(' des  inonlaniies  de  sable  dans  I; 


)o 


iiclie,  (jiii  en  lendoieiil   le  passa-^c   iiii|u-ati(jua])le.  H; 


uis  <('s  occasions,  il   f;nit 


atlei 


Idrc  ( 


ju  il  ail   (M'ss.'  et   (pic  les  eaux  du  Nil.  que  la  mer  a  relonl 


iieiil  leur  (muu's  ordin 


ces,  repreii- 


iin-e  el  (jiie  par  leur  iinj)étuosit(''  et   leur  pesanteur  cil 


es 


entraînent  ces  sables  el   s'ouvrent  \u\  chemin   libre.  Xtms  nv{ 


altendre.   Il   v  avml 


ions  pas  seuls  à 


doieiil  c 


dél 


\ec  nous  près  de  qiiar;mte  siuques  aiaidi'cs  et  qui  atlcn- 


e  (lelMMicliemeut  av(a'   impaliiMua' *.  »  Ces  iV'cits   nous  font 


mieux  coni- 


piendre  1  effroi  de  Mt'iK'Ias  quand  Proteus  lui  (udoiinc  de  rentrer  dans  le  11 
pour  faire   les  sai  rifices  aux  dieux 
inlerminable  el  pi'iilleuse  uavi<iation 


cuve 


'<     MO 


.M( 


n  cœur  se  brisa  a  la  pensée  de  eell 


e 


A 


'est  ici  une  mei-  sauva-(\  -oÀ'^xÀ-^cttw   ivl  -Ôvtco.  dit   le  poMc.  Kiitre  I 


1  mer 


ouverte,  evculc'e  el  clapotante  {\\\  lar^M'  et  b 


s  mouillages  Irampiilles  du  lleuvi 


cesl  en(a)re    la   même  (qq)osilion   (jne    plus    haut,    chez    les  PI 


la  mer  calme  du  détroit  el  I; 


leaciens,    entre 


1  luer  a^ih'c  du  lar-e,  et  Stiabon  emploie  les  mêmes 


nn)ts  qu(>  notre  poêle  odyssi'eu  :  il  paile  des  promontoires  rocheux  de  Pllaro^ 


(jui  exaspèrent  en  toute  saison  les  Ilots  venus  du  1 

I.  I';iiil  Luc.is.  I.  |i.  .")f  ,.|  siiiv. 

'i.  llArviiMix.  I.  p.  i:)S. 

~K  riu'vciiol.  II,  cliap.  I. 

i.  il  \i-\i('ii\.  I.  |t.  "ITû. 
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TÔ  Ttoo7-'-Tov  ix  ToO -£ Aâ-'oj:  xAvo(ô v'.ov '.  Eli  ccttc  Hier  sauvagc,  un  ne  reiicoiilre 
(iniiii  îiiniiillaoe  absoluiiiciil  sur  cl  qii'imo  aifrimflo  toujours  aborcInMc.  Cosi 
imli.  il,  ,lr  I'Imios.  u  jM'IiU^  ilc  ;ill(Hij(t'T,  collrc  coiilic  l(M'<mliiuMil  avec  ItMjucl 
I  li.    Imiim    iiii  iiioiiill;i<i<*  à  double  ciitréc  :  \e  liviij^v  (b'CdiijM'  piojcllc  \(is  Tib; 

(li'ii\  jtiiiiilps  ;iii-il(\.!ul  (ii-(jii.'llr-  lilc  semble  bàlie  |MHir  IcriiitT  la  nub'  », 
(lit  riicnri'  Stiahoii.  Siir  le  ti\aL:i'  i\i'  la  Idie  fei'tne  cl  ^iii-  Ic^  ii\('s  ilc  1  ilc, 
Ir-  iialcaiix  |Miiiiilir-  h'iiiNaifiii  rii  i\r  liuiii hrcuscs  ('ii<|iic^  lie  boiiiic^  [m'iiIcs 
lie  li,ila«4(*  :  «  Il  V  a  la  un  |Miri  aii\  iHiimes  cîiles.  Ou  i'ciiici  les  vaisseaux  à  la 
iiici  ,  (|iiaicl   on  a  pui>c  I  (Niii  iinirc  », 

i  «  i  i  k 

(.  l'hain-,  ilii  ic  \icii\  jMTijilc  ^^l'cc  <lc  Sk\la\.f^l  fii  Lib\c  une  jiclilt'  ilc 
(IcM'ilc.  |)oiii  \iic  (le  neinlueiix  jioi  h;  (Mi  \a  taiie  de  I  eau  au  lac  NJareia  (|iii  e>t 
eu  face;  cette  eau  e<t  [Hitalile;  la  tia\ei-*<(''e  (le  Tile  au  lac  c^t  tre--  coiu'lc.  "  La 
(li};uc.  (|ui  j»lu>  laid  ii'Uiut  I  ile  au  ciMitineiil .  pi  it  le  ikuii  de  l'.-TV.TTy.o'///.  Sr/>/- 
Shnlrs,  a  eaii-e  de  la  diNfaiM  e  (|iii,  diNail-oii.  S('|>aiait  j;idi>  les  deux  lecres.  l'aiis 
le  texte  de  >kvla\.  I'.'xv/î;  toaao'-,  les  tnniihiciLr  j>i>r(s,  soul  un  exact  (•(|ui\aleiil 
de  iidtic  inu'l  (iiu:  hoiis  ini/iuU(Ui('.s.  a'.'j.y.v  îjocv.o:,  cL  ieau  du  lac  Marcia  c>>l 
bien  Tcaii  imii'C.  'if/y:^  oo'.):.  du  pnctc.  N(HI->  c(uiiiai^'=:nns  la  dini'M'ciicc  entre 
les  ^'  tiiide--  imircs  »  des  citei  lie->.  des  lacS,  de^  tinn->  d  eau  doiiiiaiit  --iir  le  tend 
de  \ase.  et  le->  niidev  Manches  des  souj'ces  supcrlicicllc'-.  cimiant  ^iir  le  sable 
(iii  >iir  le  rocher.  Ici  le  lac  \|areia  jiaïait  |ilu--  iinii  ciicure  aux  iia\  ii:atciiis  (|iii, 
VCinis  de  S\rie.  \ieillieiit  de  huijer  le-  Imhh  lie-  du  .Nil.  dmil  lc>  cailX  blailcllCS 
se  l'ecoiuiais-eiit  au  huii. 

.lai  lro|>  -((iisciil  et  treji  liMii^nciuen!  in-isti'-  -iii  le  rùle  (b'^  [ictilcs  îles  ('(Mièi'es 
|i(Mii  iV'|)('lei  eiiiiirc  (le  (|  lie  Ile  iililit«'  l'haros,  Cet  le  lie  para  si  la  ire.  puiii\  ne  de  bous 
ui()uilla,ue>  et  dune  ai-iiade.  piil  (dre  aux  caboleur^  de  Sidnii.  Apres  ll\;^\pte, 
(pii  leur  e<t  une  terre  taiiiilit-re  et  amie,  \oici  pour  les  vaisscmix  ^^i(b)nieus 
ItMape  du  premier  soir  en  terre    iionsidle.  iii\  steiieii-e.   barbare.    Ici  c(uuiueuce 

la     l/lli\e     l!lho->p||;i||e|  ('    e|     cetle     lolllllie     (a'ite     daU^CreUSC,     (pli     de     l(dàclie    Cil 

relâche,  de  ret'iiucs  sous  ilôts  en  nduires  sous  Ilots,  /-/T'/'^yal  -j-o  vy.t'.o'Io'.ç, 
euiiime  dit  >k\la\.  >c  (b'roiilera  pendaiil  dc^  NCiuaiuo  juxpi  aux  ;^iands 
coiii|il(dis  de  [(hcideiit.  jusipi',!!!  pa\s  où  v','|èv(M'a  plus  lard  la  Lii'audc  I  ///c 
\riin',  (!arlliai:e.  l'oiii  allci  vers  ce-  coiiiptoii>,  l'bai'os  est  une  ('tape  tort  utile. 
Mais,  polir  en  icxeiiii,  (die  est  nue  s|;itioii  indi-peiisable.  I.e  {('■uime  des  \eiits, 
eu  eetle  extiV'iiie  \lt''diteiiaii(''e.  est  dispose  île  l(dle  soite(pie  les  iia\  i;^a  leurs,  reve- 
nant de  l.ihve  viM's  Sidoii,  auront  comine  M(Mi('da^  ;i  s('-joiiiiier  ici  (diisieiirs 
semaines  ;i\aiil  de  rencontrer  ciiliii  la  brise  la\(ualde.  Ici,  leur  route  se  (aiude 
à  ;iUL:le  pres(pie  droit .  ,lii-(pi"ici  il-  maichaicul  d  Ouest  en  l.st;  il  leur  laul   maiu- 

1.  SU-ab.,  XMi.  7!U. 
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leiiant  aller  vers  le  Niud  (Ui   le  Acid-Ksl.   Or,  consultez  la  laide  des  venfs  qiuî 
donnent  Ui^  Inslrurlions  uauliquen  puiw  le  jH)rl  dAlcxaudrie  : 

Va\  ('h',  les  vents  sonrnciil  onlitiaiiviiicnl  du  Nord-Ouest,  (Vais,  l'aisaiil  brisci-  la  mer 
sur  les  récils.  ba  brise  <lc  nier  inollit  après  trois  licurcs  de  laprès-niidi  cl  est  rem- 
placée, le  soir,  par  la  bià.sc  de  Icrrc.  Haiis  celle  saison,  le  malin  cl  h'  soir  sun!  (|,,i,c 
h'-  moments  Ic^  pins  lavcnablcs  pour  I^Mihvc  cl  la  sortie  des  navires.  Kn  antoimic  cl 
an  printemps,  les  \ciits  siint  vaiaablcs  cl  mod('r('s.  ba  lable  suivante,  «pu  comprend 
une  série  (robsci'vali(ms  laites  de  |S7:>  à  ISS,',  donne  le  nombre  nu)ycn  de  j. airs  par 
mois  on  I,    muI  a  soullh'  d'une  certaine  dircclion  : 


Noi- 


ni:.       N.-O.        KsI.       OiicsI.       s.  O.        S.-K 


Sdil.       Ciltiic 


\\ril.  .     .     . 

i) 

.Mai  .... 

1 7) 

Juin.    .    .    . 

ir» 

Jinllcl.     .     . 

1 4^ 

Aoùl  .... 

ir> 

Sipiciiihrc  . 

1  "^ 

(li-lohre    .    . 

Iti 

I.) 


s 
II 

I       \{\ 
t       II 

2  8 

(»•  %. 

.>  «> 


I 

u 

(I 

l 


<-) 


>.) 


1 

<2 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

0 

0 

1 

1 

0 

0 

u 

0 

0 

0 

II 

1 

0 

u 

u 

.) 

1 

1 

l 

2 

Durant  les  six  (ui  sept  mois  de  la  saison  iiavi^aule.  ou  voit  c(unbieu  les  vents 
de- Nord  mi  dbst  pr(Mlomineul  :  sur  deux  ccnl  dix  jouiuces  euvirmi,  plus  de 
ceiil  (pialre-viu^ts  sunt  (Mciijtées  [>ar  ces  vents,  qui  soul  absnIuuKMit  (-(uilraires 
nu  loi  l  désavanla^eux  à  la  uavi^aliou  vei's  les  poils  de  Svrie.  (dnnjiie  année, 
dui-aul  des  sii'cles  peul-èire,  celle  ile  de  l'barns  dut  servii-  au  s('j()U]-  des  bar({ues 
sidoiiicniics.  «pTi  iviilraient  vers  la  Syiie  cl  (|ui  vainement  alleudaicul  .>  biin  de 
ces  souilles  bivorables,  guides  des  vaisseaux  sur  la  vasle  mei-  »,  c(uniue  dit 
Méuélas, 


TtV£'l0VT£C   '^a'IvOvO"    yJ.'ÂllZ,    0'.    cà  T£    VYMV 

bans  les  récils  des  malehds  si(l(Miicns.  c(uuuie  dans  leur  \ic  récdie,  l'haros 
devail  donc  Iciiir  une  -raiidc  place.  Mais  ce  pauvie  rocliei-  ne  pouvait  servir 
vraiment  (pi  aux  marines  de  Sidoii  :  cdles  seules  aussi  lui  pou\aieiit  faire  une 
rcmmiim'c.  bcs  Ibdb'iies  tré(pieuleroiil  |ieii(laiit  trois  (Mi  (pialre  si('(les  les  niar- 
(di(''s  du  |l(dta  a\aiit  de  loiidcr  en  cet  endroit  leur  ville  d'Alexaudiic.  (Test  ipic. 
venus  du  .Noid,  n'cxploitanl  abus  (pie  TK^ypIe,  les  Ibdlèiies  du  vu  au  iv  si(''(  b- 
ab(udent  direclemcnl  dans  le  t  leiivc.  C(miine  noire  corsaire  ciéhus  et  (  ouiuie  les 
('(usaircs  ou  na\i-aleii!s  francs.  Sur  le  llciivc  même,  Xaukratis  est  la  boscllc  de 
ce  temps,  le  n,;,,,,!  t'iii/jnrloH  cl  le  u|.;,,,,|  |,azar  li(dl(''iii(jiies.  Si  plus  lard  Alexan- 
drie se  fonde,  c  est  ipie  les  Ibdh'iics  du  iv'  siècle  ne  c(mimerceul  plus  seule- 
uieul  du  Noid  an  Sud  entre  rAi'cliip(d  cl  le  Ail,  mais  encore  de  TKsl  à  Iduesl, 
entre  la  Svrie  el  la  (;yr(''naï(jue  Indlénisliipics  et  juscpie  vers  (larlbaiie.  l/.Mcxan- 
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(Iiic  ;^iv((jn('  -■in-î.illt  liors  nn  earrofonr  fîo  ces  deux  l'oiilos  el,  près  de  imlfc 
ildl  i\<'  i'liar(>s.  h'  jHtit  li  Vliximlrc  l'cmplacc  la  vieille  ivlàclie  dos  Si<l(>iii('ii>  : 
ciilitli  \  illc  ciiiiliiM'iit.ilr  <i  \lr\:iiMli  if  ri  iistalioii  iiisiilairc  (Ir  Pliai'os,  sulisisic 
st'iil.iiiiiil  l;i  (lillc!  t'iK  e  (|iM'  iioii'-  avons  similaire  ciilcc  les  rlaldissoiiKMils  liollé- 
iiiijiic-.  c|iii  --(iiil  (Ml  Ici  rc  Ici  iiif.  jioiii  la  coïKiiK'lt'  cl  la  (•i)l(»iii>alioii,  cl  lc>  ('laltlis- 
^ciiiciil^  pln'iiicicii^  (jiii  (''Liiciit  ^\\r  roches  avaiicaiilc^  ou  ^iii'  ilo|.  |»oiii'  les 
sciiU  lic-^niii^  lin  comiiicicc  cl  du  caltolap'.  A  pari  celle  (lillV'rciKc.  l'haros  cl 
Al(*\a!i(lric  ne  |)cii\eiil  t'Ire  i|iie  de--  elaldi>scni(Mi(s  (Mraiii:('is.  Il  me  scinide  donc 
(|ne  la  lenoniint'c  odvss('(Mnie  de  l'Iiai'os,  coninie  la  renoinnit'c  de  Kalvp^o,  ne 
piil  rire  laite  (|iie  (iai-  le>  marine--  de  >idoii  :  non'-  --axoii^  ipt  aii\  temps  homt'- 
|-i(|ue>  le-^  l'Iienn  ieiis  exploilaicnt  deja  <('lle  c('t|e  de  l.ili\e;  d  ctape  en  t'Iapc, 
iK  r,i\aienl  -~Mi\ie  dt'jà  jn^ipi  aux  lointaine^  (.ohinnes. 

FIF.  -  l.a  lopoMvmic  et  I  ('Inde  de^  nom>  propro  coidirmciaient  cc>  donni'cs 
top<doi:i(pie^.  i.wr  le  nion  mianc  de  l'Iuiros  ->nppo-^c.  je  crois,  un  inlcinK'diaire 
■-cmili(pie  cnlic  celte  I  ran--cription  prccipie  et  I  uriiiinal  ('UAplien.  I.  ile  de  iVonli 
c^t  liien  an>s|  |  jlc  t\,-  l'iroui-aoïii  :  niai->  la  -^enle  tran-'(a'iplion  stMniiiipie  n>"*r, 
jihdrod,  nou'-iend  \raimenl  compte  du  (  lianLicmciit  de  /'/Vo///-/'/o///  r\\  jihdins. 
|)e  leiiNpIicn  au  'j,v\'i\  de  /moin-aoui  a  pluiios,  la  distance  serait  t'^Kunu';  du 
^t'mitiipie  ;iu  _re(  .  elle  c-t  ;ui  contï'nire  à  peu  pi'ès  nulle  et  "V^i:,  (ilntiod,  nous 
domier.ut  •^■/:o:,  /iliums,  exactement  de  l;i  iiK'Uie  tacon  ipie  mV:;'*2.  iiuirt/od,  pai" 
exemple,  nous  ,)  ddun/'  Murijos  nu  A-niortios.  X'xoy'rj-,  \;\  disp;!!  iliun  du  ~  linal 
s'cxplnpie  par  la  --imililude  de  leiniinai>on  (pie  I  u>a;4e  claldil  liienh'd  entre  les 
diM'i^  iioiii'>  insulaires  :  reiiplionie  populaire  rapprocha  de  plii^  en  pins  filuiros 
{]{'■- jKii'iix ,  stiiitos,  iin.ni.s ,  {'\i- .  l.c  coûte  od\^--ecii  imu-  rouiuit  un  antre  nom  de 
lieu  xanihipie  (pii.  p'  »  rois,  c-t   mcdre  plus  lacile  à  recomiailre. 

I.e  p;M;idi--  odvsséen  poile  di-ja  le  nom  ipie  Ic^  llidleuc>  i;ardeioiit  ;i  leur  Terre 
de>  liieiiheureiix  :  col  le  (  ./idinj)  hhjsi'cii ,  11/ \;t',ov  r:io''ov,  ('c  nom  lie  peut  a\(tir 
aiiiaiiM'  sJmii j(j,.;if joii  en  mi(>,.  •  Texpliipier  à  la  racmi  des  Anciens  par  l' cml loil  oii 
I  ou  r/nil.  hl  rrnnr.  etc.,  £/.£jt'.:.  (J'jZ'.z,  etc.,  c  est  expliipier  Solni  p;ir  Sahni, 
^liiKKi  par  ^Inins,  ('.(tijj'n  p.ir  hiiipln,  v\  .hi/Jn  \t:\\  .hi/>/irl .  I.cs  marins  de  loiis  les 
temps  (iiil  iiccepte  ce-^  ,|"''^  caleiiilMMiis  ;  mais  il  ev|  impossihlc  de  les  ii'peler 
avec  coiiliaiK  e.  .Nous  .ivons.  p;n'  conhe,  un  doiiMet  ipii  nous  dmiiie  le  Mai  sens 
de  éhj.si'rti,  ■rj:j7'jy>.  «  mi  cette  l'iaiiie  Klys«''emie  lut  pour  les  llellèiie^s  |;i  Terre  on 
les  lle-v  dex  Hieii  lieu  i(Mi  X .  ol  V£d)T£:o'.  Maxâ^wv  Nro-O'J^  c'.or'xaT'..  Soiis  les  trois 
l'itinies  D'^'J.  nhi.i\  :^v.  (ilai,  et  \'^",  (lias,  les  ||(''hreii\  ont  nue  racine  verbale 
ideiili(pie  ipii  si  initie  ri  rc  joijru.r,  rifc  hrnrrii.r.  La  loi  in  e  participiale  ^//o//.v,  \"\TJ, 
(\]\\  serait  I  exa<te  Iradnclion  du  urec  xy.y.y.z,  In'ii rriix,  j(nirii./\  (loiinei'ail  au  pln- 
l'iel  C'i'I^V,  rln/is/ni  :  d  iMi  la  l'raii  ie  on  le  ("liamp  des  lîieiihemeiix.  Ahclow  l'adan 
Elousiin.  Z'ï'^"  ""r  on  'tzx,  dont  les  Hellènes  on!  lir*',  moilié  par  liaiisciiplion, 
nioilit'  liai  Iradnclion.  leur  Prairie  ou  Plaine  Klvbéeiine,  HaJ7',ov  -svlov,  La 
t!aii<(  I  iptioii  de  rhnisini  en  rlnsioii,  v.Ût'.ov,  est  eonfoinie  aux   rv^les  (pie  ikmis 
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eoniiaissons  :  le  y  initial  tombe  comme  dans  Ezer,  ivj,  "K-.,,  on  dans  Urhrru, 
^12V,'E^zyJio;,ou  dans   f:r,^V,\\z,  etc.,  ,■!    h,    Icrminais.m' /m   .Ui   pluriel  est 


ce 

m 
es 


•'lidne  par  -ov  eoninie   T/iounn,   nons  a   donné  Tlunwion,  Dnvc.   Ho.v.ov,   Fe 
<:i'."np  Klvsecn  ,.|  h,  P.airie  des  iiieidienrenx  ne  sont  donc  (pfnne  se.de  ,■!  même 
ehuse,  cl  letn.le  de  la  -éo-rapl)ie  ivelle  ne  tarde  pas  à   vèrilier  la   valenr  de 
donidet. 

Car  ces  Champs  des  IlienluMn-eiix  étaient  pom-  hs  pln>  NJeiix  l-yp|iens 
"^'••'♦■«  ■'"  '!•'  "<die  lerre.  un  pays  aussi  réel  (p,c  les  réoions  hahilées  p.ir  le 
Mvanis.  La  silnalion  en  ."lai!  parlailement  délerminée.  Ces  (Tiamps  élaienl  pla- 
ns aux  exirémites  d,'  la  lerre  et  ils  v  reslérenl  loiijonrs.  .Mais  à  niesmv  .pie  les 
explorati(ms  des  marchands  el  les  déeonvertes  des  navi-alenis  avaient  re.nle 
l»<M.rles  l'Vypiiensh.s  extrémités  dn  monde,  on  avait  vn  les  (Tiamps  des  llieii- 
'"'Nienx  se  déplacer,  el,  siiivanl  les  proorès  .h-s  connaissances  -éooraphi.p.es, 
s.d.M.uner  vers  le  X.nd  el  vers  llhiest.  Anx  premiers  temps  de  LKuvpte,  on 
P<''"   «li'-''   <!"<'   I-'    l<'ire   «les  vivants  s-arrètail    anx    marais    encore    llmdes    ^u 

'>«''l:':<<'l.<ilpo.irlesJ.oypiie,,sl,'lM.nl.lnpays,4lVxlréiiiilé.lnni.Mi.l.'lerivsln 
.•••1  <lelà  s-élendaient  les  immensités  désertes  de  la  Très  Verte.  Le  (Tiamp  desP>ien- 
l"'iiiv.ix    éh.il   ;,lors    dans   le  Ihdia   :   les    premiers    i'ny,,ii,,,s    |,»ealisaient    les 
Champs  d  Ldon  dans  ni,  canton  seplentrional  (pii.  même  anx  temps  histoiiipies, 
^arda  le  nom  {l'hi/on  : 

./'■  '■''"'"'•  *'•'  ^'-  ^f-'^l"''"-  ■'  ''Il  ,i:i'aiideiia'iil  r.iiseii  .le  ivceiinaîliv  d.uis  le  .■;,„|om 
d  bdon  (on  ,1  \;in.n,  .le  la  ^éooraphie  civile  .le  IK^NpIe,  le  s.le  piunihr  des  Cl.an.os 
d  lalou  (pHIsins  liahilail.  Les  marais  du  Délia,  silués  /i  rexlivniile  ,h,  p.ivs.  ciicn.nhrcs 
de  joii.-s  cl  .le  pl.uilcs  oiuaiil.>S(pics.  scm.'.s  diles  .p,oi,  ei.hvvoil  ,|e  loi,,  ,„ai.  ,,,n  so„| 
iii.i'vcssihh.s,  cLncl  l.i.a,  I.'  s.'.joii,'  ,p,i  ,.,M,vc„ail  .„,x  „„.,ls.  Le  lui  là  ,p„.  |..  ,,„,,. 
dOsiris  un  l,,n,spo,le  p.,,'  le  Nil,  I,,  .p.'lsis  consul  et  ,p,-||o,„s  „;„,„,(.  |,  ,,n,.  |,. 
MMU'Is.levones  ,(,s.n>  H  ,,  ,o„  lils.  les  SrrvifrHvs  <nh,r„..  ;.j|c,v„l  r..|e„Ml,v  leur 
iiiailiv.  Nous  „.,vo,.s  .-me,,,,  lemoi^aa-c  ,li,rc!  ,le  ce  <p,-e|.-,i|  .-e  païadis  p,'i,i,i(ir 
Mais  la  dcs.aaplaa,  ."I  les  v,,,„elles  du   Urrr  drs  MnrI.  so„(   si  .-ara.-lérisli.pies.  .,„e   |e 

'"'  ''•""'"  P"'  'l'"'"''^  "*'  '^  ■■'i''iil  ••oiiserve.  ,|;„is  rciscdd.'  lo„l  ,i„   moins.   I,,  lopi,- 

ur.iplncles  p,v„,ie,-s  Champs  d|.,|oi,.  C/csl  „„  ,-r.M, p.'  .Piles  séparées  lm,e  ,|e  la, lire 
|Mi'  d.'s  canaux  plus  ou  ,„ouis  el,'oils  cl  par  .L-s  la.-s  pinson  „,oi„s  p,„loi,(ls.  Elles 
ava,.a,l  cliarnne  „„  i,o„,  .p,,  „o„s  a  été  conserve  .'t  ,|,h,I  le  mm.s  „-esi  pas  loiijonrs 
'■"■'I''  -■'  ••<M,ip,vn.ire.  S,"lo„  .pa^hpics-uns,  cll.'s  .•■lai..,,!  clomVvs  ,P„„  „„„.  q.n  |,.s 
ivndaiciil  niaccessibles  anx  ein,ciiiis  (POsiiis. 

Les  Grecs,  de  hmr  c.lé,  répétèrent  (pie  les  Iles  des  Pienlienreiix,  le  Champ 
F'MystMm,  étaient  à  lorioine  dans  le  Délia,  anx  alentonrs  de  tianope,  dit  Appieii  '  : 
Champs  dlahm  avec  leurs  lies  el  IVairie  Élyséenne  avec  l(>s  Iles  des  Dienhenrenx 
ne  sont  (pinne  sente  et  nu'iiie  ch(»se.  ::*i'iV;.  Elonsim.  ce  sont  h's  .lrc/.////./y//.v. 
les  J„hilnnl.s,  les  y/e//yr//.r  (p,i  lénmignent  de  leui' joie  par  des  acclamations: 

1.  Ajipirn.  F.  Il   C  .  m.  [,,  Ml. 
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cnr  le  sons  |H(t|»iv  de  yyj,  alas,  est  crier  sa  joie,  (irrlamcr,  t('iiioi«iii('i-  son 
lionficiir  [Kir  les  limicmeiils  îui\(jnoîs  se  livrent  Innies  les  fonles.  1  t  î.s  Hien- 
lit'iiivii\  (ILiloii  sonl  vinirnenl  des  Aeekuniinls,  des  t'hmsiin.  Ils  se  [H'essenl 
(•Ii;n(iie   soir    ^iii     les    l'ives   du    tlenve    p;i!;idisia(|iie,   afin   (raeelMiiicr   le    Soleil 

iiiuiii.iii!.  li.i  (ir  i  lîcciiiciit.  it.i  (!(■  i  Aiiiciili,  (jiii  passe  snr  sa  l)ai'(|ii('.  IK  liiiilcid 
de  joie  à  sa  NiMiiic  .■(  •  li.mlcit!  s, -s  joiianf^cs  :  «  0  lî;i.  !<'«.  dieux  de  I  Aiiieiili 
i  ' '''ideii!  -  -e  irji  H 1 1--( -ii  I  de  l.i  luMiilt''  et  le^  rliii  m  1 1^  1 1 1  \  sli'i'ieii  \  e(''lèl)l"eid  les 
luii;m<^res.     ieii'-   \ieiiih'iil    |c    ivndfe    lioimiiat^e    (Il    (II, ml    :  \iii\e   en    |i;ii\! 

Arrive!  »  (,  e^l   une  e\j»ll<•^|(l||  de  eri^  de  lutii  \  iiiiie  el   htiis  Icb  iiiuiie>  du  l'oiial 

seiiieni  :        Ihiniinage   à   loi  (|iii —   e|e.  !    Ilonnna^c    à  fnî  rpiî etc.  î  »   (Jne 

ion  relire  d;ni^  le  /.///v  '/''>  )/o/7>  '  |,i  de-eri|tiioii  lii'^  ( 'liani|»>  du  l!e|ios  el  Ton 
e<>in|irendi;i  mieux  i;i  jn^le^Ne  du  nom  l'rinric  <lcs  Acihniinnl.s.  \hcl  i.'lniis/ni. 
Il)  jT'.ov  ilio'lov. 

l'oiK  '.  .■!  I  oriuine.  .SulJwl  lalun,  e  e^l-a-dlre  la  J'raiiie  des  Souelieb  (le  jioele 
odvssi'en  dii,i  :  l;i  l'raîr'îe  des  A^pliodèle^i.  el  SoLficI  Ihiljinir.  r'f^=;t-n-diiv  la  Prai- 
rie du  lie|iM>,  se  (aeliairii!  au  milieu  du  hella.  en  de  jietih  arelii|i(d^  d  il(ds 
sal»lomien\.  (  .e  lui  le  |inMiiiei  ro\auiiie  il  H-^iris.  Mais  ce  ro\aume  ^e  dt"|ilaea 
(jiiand  on  a|i|ii)l  a  mieux  eimiiailie  le  j)e||;i  et  la  L:t''OL:ra|diie  r(''(dle  du  monde. 
I.e  (laradiN  o>irieii  iraiielnt  |;i  mer.  l'oiii  un  h'iii|i'>,  il  •^  iii>-lalla  ^iii-  le<  cèles 
tioii\tdlemeiiI  d»'eoii\eiie>  i\f  |;i  S\rie.  l'Iii-ieiii-  tniil-  du  inxllie  d  (Kiii^  iiion- 
ll'enl  t|iif  I  iiiif  de  ses  jueinieres  (''la|M'->  Int  la  e<i|c  jilifim  ieiiiir.  (Tesl  ;i  IMdos 
•  jiii'  II'  toiujiil  ein|iuila.  dil-«ai.  If  ((ir|iv  du  Iheii.  ('. C-^l  a  iMdos  (|ii"lsis  se 
ivlu^ia.  (.  e-t  a  IMdos  (|ual)(ndait  ehaque  annei'  la  lele  en  jia|i\rii--  (jiie  les 
lirèli-e--  jehiieiil  d.iii^  le  .Nil.  ..  .le  ne  ^ai^  pa^.  ajoute  (i.  Ma<peio.  si.  de  l'Iitaiieie. 
If"  (.liaiii|ts  d  Idoii  iii'  passèrent  p,is  vm  un,.  ,nte  plu-  loinhiine.  •  La  lopon\mie 
de  I  Airliipel  hrlIniHpic  prouve  ipi  en  n'.ilih'.  les  (.Ii;iin|is  dlaloii  s"v  Irauspiu'- 
l<'ienl.  heiix  lies  tlireiil  \<>\w  a  loin  le  ldiaiii|i  ld\s('eii  on  I  Ile  lleiireiisc-.  les 
deux  des  de  Hlitides  e|  de  Lesints  iioiis  oiil  eoiisei\(''  (a'  doiildel  :  toutes  deiiv 
^"lit  a  la  lois  jr  (  li.unp  ld\s('eii.  lO.J'J'.ry/  llîoiov,  el  l'Ile  Mak.ii  ia.  l'Ile  des  Hirii- 
lieiiieiix.  My.y.'j.zi'X'. 

Uliodes.  (,ii  \iiiienl  ilionler  haiiaos  ,-1  Kadiiios,  s'a|»|Mda  d  al»oid  Makaiia'. 
.Son  liejds  Miikar,  I  lloiiiiii<'  llemenx.  elait  liin  de>  srj/l  ti|s  du  Soleil,  ipii  riii-eiil 
de  «.iiands  as||(doL:ue^  el  de  i:raiids  iia\  iLialeiiis  d  ipii  rondèreiit  une  ville, 
iioiiimee  par  les  Hrlli  iics  Iclnii'i.  dans  |c  cuitoii  de  I  de  ipii  s'.ippda  lonjoiirs 
li'hjsin  un  hilfisKi'.  Ichu m-hil ij.sni  ikhis  diiniicnl  eiieore  iiii  doiildel  iiréeo- 
>*'iiiiti(|iie.  I.  lie  lleiiivijse.  Nïto:  Maxap'la,  (''lail.  jioiir  les  l'Ihaiieieiis.  1-,-liis/ii  ou 
/-(////x/r/.  "y^V^N  ;    les  deux   leinies  -^dul    nhai  I  npie-.    I.ile  eoiisei\a    loiij(mis  sa 


Mil. 


'  lie    l-al\sos  ou    l-elvs((v.     l-r/j^Q-,     \-j/  j- 


a  l.i   mode  doiienne.   l-dh/sos 


I.  flii(l^^(\    T/ir  lUio/,  nf  (lu-  Ihdil.   |i.    ÎO  ri  -iiiv:  |i.   170  cl   siii\. 

±  Jf  (opic  (i.  MasiM'io.  nist.  Am..  \.  INO-INI;  UiblioUi.  Eytfpl.,  11.  p.  13. 

r».  Papc-liciisi'lir.    Winl.  Eiijcnn..   s.  v. 

\.  IMiii..  V.  p.  :.(■). 

.").  l>ioil.  Sic.   V.  .'iT. 
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pn,;valu(.  Les  ni,o,lio„s  „-.,nl,li,'.,.,.nl  jn, s  la  n,loMis,-,li„n  n  !..  long  s,'.,.„.r  .los 

""•"inn,s,.„  ,.,.||,.  vill,..  Los  Si,l„„i,.„s  s-y  élaio,,!  insl:,ll,-.s  ;,  ,l,.,nP,„,.  ,,  „„-.|,-.s 
.•"(X   .n.hf;v„,.s.  k,„l,nos  les  .v.il  ,.|al,lis  .nil,,,,,.  .fun  I,.,,,,,!,.  ,|,.  |.„s,.i,|„„,  ,|„m'| 

''"   '"'■'   |'hrniri,.„„P.   ronsenn- l.,n,j,MMs   h,  j.anle.   M;,ihvs  ,|„  , 

^•'■srl,;,„Kei'sso  Ir.Misrnin ,.,  s,cenlo<-es  ,!,•  |,è„.  on  (ils.  M;,il,os,le  |,  ,,!!,■ 

Ils  ,l,.va.enl  I.  |,„ssnler.  suiva,,!    |-ora..|e.   |  ,|m,.  I...  .-oiVaux  s,.,-,Mr„l  uni,  s 

;;l   l.n.l   T'"   !<■«  souroes   ,„.    v..,..-,.,,,.,,!    ,,as    Hrs    |,„iss.,M.    ,ln„s    Irs   nalr.vs 

' '"f '■ '"•    ••'•"^-    ^'"1"'"    '!'•   l.'Ivso.  riail.    M„     I, ,  ,|n   ,l,-.,n, \l 

'''■'"■'"'""■'■  '■'  ""  '-""M'I'' Ml  nécessai,-,.  ,!,.  la  ffrande  slali,,,,  ,!,■  I,i„,|„.  .,„■  I-, 

""■'    ''"    '•■''■^'■-    ^'■"""^   ''"  ■"■•'■•••   '!'■  I.'    '-■■'-  l-in,..   I,..  Il„l|,..  |,|„-.„i,. „.'. 

"■"^■"'■"'  '''■""  ^''  I- -  ^l^'i^  '|N.m<l  elles  revenaie,,!  ,1m  .N..().,au  .unirai, 

"lan-hes  ,1e  |  A,rl„|„.|  ,. ■ i,,,,,,  „,,,.  n  |,,,„,  i.,,,^,^,  ,„,,,  ,,,,|,_,|^^,  ^^^^  ^^^  ^  ,^^^ 

,    "■''  '';•  '  '''■  '■  ■"'  ''•'"-  l''"'l''s  iHllin,.s.  Ka,ny,„.  ,.|  lalvsns  I,.,,,-  .,l1,,,i 

l-ns  |,la..N  ,1,.  sal,l,.s.  n„an,l  l,.s  h,ni,.„s  snivinrenl.  lalvsns  ,-.|ail  anx  i„.  ,|„ 

'■'"  I''"'"""'"  ''/'"'"'"'«■  1 1 sens  .nie  C.nne  ,.sl   .,,,,.  ,,,  .i,,,,,),,  /,, 

[■'"""■'■''  '■•'■'"'"■'■  """^  'I '■'■^'il  l'"i^iHal  de  ee  n.en  ha.lnil.  n^-.  luurha    Ir 

U..n.rn.  l'a,.  ,.„s,..  les  Dunens,  .averlis  ,1..  I„,a,.|,..  I,lanel,i,vnl  ,l,.s  ,-,„l„.a„x  ,.| 
'"'■Hl  .i.'l-s,.,-  ,|n,.|,|„es  |„iiss„ns  ,lans  l,.s  a,„|,l„„,.s,  l'l,alanl„s.  v„vanl  I',,,.,.!,. 

"'■'■.'"."I'''-  "■'"'"  ^^'  ^i"''  '■!  ''Tiil  I <•.••  I.,.s  |l,„i,.„s  sinslall,-.,-,.,,!  ,lans  la  ^i||,. 

I''"'""'' ' 'I-   li."lMisi,vnl   I,.   n„n,   :   .elle  ville,!,,  la    U-vu-  ,l,.s    \,rl-,- 

nianls.   /-„/,/«,..   s-a|,|„.|a   ,l,-.s,„-,n;,is    la   l!rln,lissm,le.    I,-,    IU:.on„uU:     U/un„ 

'''■-'■'■■  '""■"  "/."-■  I"""'  ■'■■//-:•  '•/."  I"'M'-  ;,/,:,,   ../a  |„„„.  .;   ,•.  ,,,,. 

liei.vean  ,l„„|,|,.|  v,'.,i(i,.  |,,.  ,.va,.l,.„„.„|  |,,  „,,s  ,|,„,  „„„;  ,,„„,  ;,,|,;,„^.     

"'"■^    '■!   '■'""-"'•    </-,■/„,„,.,.   ,.|  acrUmunIs.    |.,.s    ,|,.„x    „,„„s    |a|vs„s  ,•!    \kl,aia 

snbs,sl,.,v„|.   Mais  , a  |„.,  I,.s  ll,.||;.n,.s  „„|.|i,-,,,,l   I  ,a|nival,.n,:,.  ,1,.  ,.,.s  ,|,.„v 

''■' '  'l''^'^"anl  n„,.s,.„ ■.„„.  ,.|,„s,..  |,,.s  p'.n.Valiens  snivanl,.s  el,e,rl„v 

';■'", •■'I'l'l"n„,„  ,„„„  ,l,,„-,n,  ,1,.  n.s  l,.nn..s  :  ,.||,.s  li.-enl  ,r.|/,/„„V,  „„,  ,i||, 


ce 
HMir 
I 


I •//.■...;,  ..o/,..v  ..T/.;o,i,-,.  ,,,,  -.v/aiav  >ca/,c..a...,,-/.  ,•„,„„„.  à  M,'...,,-,..  Vill,.  ,|,. 
\'>Usrnu:  luum  M,y„r„.  v\k.  av,ai,.„|  |,a,-  „n  „„'.,n,.  |„„,.,hI,-.  Iai|',|,.  .1/,,,,,,,,  |., 
Mil,.,  ,'l  ,1,.  kaiKi  I  aii,i|Milo. 


I 


r.|:iia,„|,Klys,-...|i  ,„.  ,,.s|a  pas  l„„.r|,,„,|„  ;,  ,i|„„|,,,.  p,,,,,^,^,,,    |,|„^   |^,.^^    ^^,^,^ 
!•  An,-,|.^  |,.s  „,,M^al„„,s  pl„.ni,-i,.nn,..   |,.  |,,„,sp,„.|,-.,.,.„|  ;,  I,.s|,ns.   ,„•,   |„„  ,|,.s 


-/.'  I  el,a,l,..,  MaKa,-.  III,,,,,,,,,.  ||,,„,,.,„.  ,;,„  ,,,,  j,,,,,,,,,^  s  inslall,.,-  ,■!  f,,,,,!,.,-  |,. 

'"" ^  7' •^'"^^■—1  .\yn,pl„.s  l.,.sl,i,.n„,.s  .p„.  |,.s  p.„-.„„.s  l„,n„;,.i,p,„s  ,.„„. 

.unss..nl  ,l,..|àM,.sl,es,.s ,|  ,.„s,.„,|,|,.  |||,.  ||,.„,.e„se.  .Makaiia.  ,.(   I,.  (:i,a„,n 

Uys,.en    n„Ms  ,„„se,vanl  ainsi   I,.  ,|,n,l,l,.|  ,p„,  „.„,s  avons  dgi,  ponr  Khe.les, 
vf.To;  Mïxa^'.ît-  ll/..JT'.ov  llïo.lo'/. 

Mais.  ,.„   „„■.„„.  ,,.,„,,s  ,p,e  vers  le  .N.n.l.  I,.  „„„„|,.  .Wypiien  s-,'.|ai|  agrandi 

■J.  ei.  Uos,  h,.,-.  /,,.,,.    Wj//,.,  ,.  T.  inbicihimu. 


hi 


I.  I' 
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\('i>  1  Oiiol.  J.uii.>  iiiiiilt'e  à  la  vallcL'.  liii  XiL  rii;^\ple  a\ail  peu  îi  peu  déhonlé 


•  III' 


!('  (Ii'^crt,  t'I  dt'  et'  i-n\i'  ;]}]«]  \n  ('liinii i»  dcx  Bicnlu'iii fMi\  s\''l()i<:îi;)  v(M's  le 


0\ll  t'iiiilt'v    lie 


.1    II 


hi'uric 


111(11 


I'  II'  -llr    ilr 


;ui 


>(i|ii 


lie.   «  l'ai'iiii   les  K^yplieiis,  dit   (1.  Maspeio',  il    y  eiil  deii.v 
r.iiitii'   iiiitmii'.  I  r-  lin-,  lidèles  d'Osiiis,  eiivovaieiil  leui'S 
iitiev.    lidMes   du   dieu   Sokaris,  les  eiivovaieul   ;i    I  Ouest. 


le-    .1 


C  t'hiienl  iii'ii\  (liiiiii(''e^  cotihntlirtoii'es  i|iiil  s  a;^iss;ii|  |H»iirl;uil  d  jiccorder.  La 
ciiiici  li.didii  --  ii|M'i'.i  |i;ir  !  iiilei  \i'iiliim  d  un  liuivirmc  dieu.  Kli(iiil;iiueulil.  relui 
ijiit  jn'fsiilc  il  In  irijittii  ilr  I  Oijrsf.  |.  .idjoiK'l idii  de  K liuuhi iiieii II I  il  l;i  diiiilile 
S(d\iu -(  •■-il■i>^  (njiiirm  le-,  données  ((Uiliiidieluii'es  ipie  Sidxiiiis  el  Osifis  ii|i|i(U'- 
hiieiil  ;i\ec  eii\.  In  >olfil  iiiiil  (liaipie  malin  ii  lihieuL  nieml  eli;i(|iii'  >i)W  h 
I  nnideiil.  :iii  dniniiiiie  de  Sok.'iris.  Son  ;niie  v;i  rejoindre  ;iu  .\onl-l\sl  le  domaine 


d()si|-|s  ,iii\  ldiain(is  d  liiloii.  Les  aines  liuni;iiiie->  siii\eiil  le  même  euemiii  : 
elles  \tinl  ;!  Mlccideiit  d;iii>  le  dom.iine  de  Sokai'is.  <'omme  Klnniliimeulil.  et 
re\  ieniit'iit.  eoiiime  lui.  ;in  .N(U'd-l>l  dans  les  eliamps  d'Osiiis.  «  \ers  Idiiesl 
donc   (Hi    (  liei(  li.i     le  dom.iiiie   de>   llienlieuiciiN.    Les   I^un  |ilieii>    eii\-m("'mes     le 


h 


oilNeceiil    (I 


iioid   (l;iiis   le  (lesci'I   oceidt 


iiliiL 


;i    srn 


I    loilis   d 


TliM 


les,   eu  celle 


0;isis  i|ii(>  >.  |('->  litdlènes,  dil  ilt'i'odole.  ap|iflleiit  en  Iciii-  laiij^lie  I  Ile  des  Hieii- 
li('iiien\  ■' .  ovoaà!^£Ta'.  o£  o  '/o>ooc  ovtoc  y.y.Z'j.  K),)//v(.)/  -v.o)77av  Maxàv(>)v  N'Àtoc*. 
«  (!e  nom  d7/r  ih's  Hicnhfiitcii.r,  tpi  llt''rodt)le  l.iiice  eu  |»a>^aul,  iuuiilre  (jii  nue 
légende,    encore    |t(H»iil;iire  à   r<''|i(H|iie   <:\'\\t\    l'nis.iit    de-    O.isi^  nu   diuuaiue  des 


niof 


Il  le-  limes  \  \\  ;\\r\\\   d.in- 


;ilioiiM,iiiei'   e 


1,1  lidirih'.  (!rlle  It'^tMlde  ('liiil 
loi  t  .inrieiiih'  rt  l>rn;:sc|i  ;i  liijijirli'  jort  |iis|ciiiriil  ijiie  lu  p;ii'lie  de  I  0;isis 
iioiiiiut'e  /f)s:rs  c-l  iiidi(|iii''('  d;iiis  (r-  to\les  liici k-K  |di i(|iies  (•(Miiiue  sei'VJiiil  (h; 
si'joiii'  ;iii\  niinies.  r.ini:-rli  l'inj  nMiiiii(|nei-  ciiroie  (|iii'  /oszrs  |»;iriiil  ;i\oir  élé,  à 
litiii^iiie.  \i\\i'  sorte  de  ();i\-  iii\llii(|ue.  dont  on  ti\;i  .is-s,'/  |;ii(|  |;i  |io>itioii  |»i'(M'is(». 


lies,   ijii  lin  (le 


ejoiiis  el\seeiis  iKUle 


l'eiit-T'lre   lo   nom  de    VH-khixni ,  llr  ilrs  Ma 

(l;iiis   |('N  cliapilros  (l\l.l\-td.  du    L/nr  >lrs  Moris.  di-sii^uc-l-il  l'Oasis  lludiaiiie  el 

n V-t  (|ne  rori|.:iiial  de  I  e\|ii('ssi()ii  ;:ree(jiie  yiy./.y.zoy/  Ny.to;,  lie  des  ll/cnlicn rciij-. 

\a\   joui  cas,   les  Oasi^  du   (h'-cii   l.iltV(|ne  l'iireiil  cousidfMMMN  jusijii  aii\   derniers 

lem| 


is  (•(Uiiiiie  une  reliaile  des  moi'ls.   » 


M; 


NCIs 


Oiie-l,  par  mer.  les  llolles  do    Sidoii   a\airiit  recule  hieii  plus  loin 


dus  I. 


les  hornes  du  monde,  h'escale  eu  escale,  (dlcs  (  liassaieiil  devant  elles  |;i  Terro 
des  llieiilienreiix.  I.e  l!liaiii(i  id\se('u  liiiil  [(aisoitii  de  la  M(''di  terra  iK'e  :  au  delà 
des  (jdoune-  du  (om  liant,  plus  loin  ipie  le  Pilier  d  Atlas  el  ipie  I  Ile  de  la 
Caclielle.  plus  loin  ipi  ispauia-kalvpso.  le  paradis  disparut  eiiliii  dans  la  pro- 
roiideur  de  I  Océan  occideiilai.  L Csl  la  ipie  (îrecs  el  l.atiiis  eurent  leurs  Iles  des 
ràenheuieu.v.  (i  est  lit  ipie  les  po('iues  Ihmik'i  i(pies  sitiienl  dejii  leiii'  ('.luiiiip 
Klyséen  :  «  c'est  parce  (pie  le  Pck-Ic.  dil  SlralKui.  c(muul  les  na\i^ati(Uis  des 
Phéniciens  \(Ms  IKspa^ue  ipi  il   localisa  de  ce  c(»t(''   la   Prairie   l!lys(''('iiiie  .  "On 


I.  Tout 


11 


criiii 


ce  paraîxrai 
m.  -JC. 


illr    !■-!    riu 


|iiiinto  il  Vi.  Maspero,   Eludes  dr    }li/tli<>lt>(/ir..  11.   p.  ±1  cl    W'i  et  suiv, 


r..  siraii .  111.  ir.o. 
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voit  (pTi!  faut  prendre  au  pied  iiièine  de  la  lettre  ce  texte  de  SlialMui  :  Pépisudi 
<le  Kalypso  nnns  a  |)i(Mivé  (pie  les  Pliéiiiciens.  avant  léjKxpie  hoinéri(jne 
s  étaient  avancés  déjà  jiis(pi"à  la  (a)lonne  du  (loin  liant. 


n .  —  I 


es  antres  iicnns  ])ropi'es  du  c(Uite  (MJvsséen  nous  nièneiaieiil  eu  d 


er 


ni('iv  analyse  aii\  mêmes  d(Mildets  ••réco-séiniliipies.  ,mi  pliihM.  si  fou  \eiil  me 
|>ernieltre  ce  ii('(do,uisme,  aux  mêmes  triplel>  éHypto-M'iiiilo-«;recs.  I)eii\  ikmiis 
propres  siirloiil   se  piVderaieiil   h  celle  ('■Inde  :  Khh/ssrr  connaît  les  deux  .1 


liues 


des    Morts,    Minos    et    llliadamaiitlivs.    .\ 

<Ienner  n  est  pas  sans  aiialo;.:ie  avec   les  (ionvenieiirs,  1 

I  .\iii(Mitli("s.  Mais,   pour  donner  (pieNpies  preuves  à  l'appui  de  ce  sentiment,  il 

l'aiidrail  entamer  une  lr('s  loii«^iie  discussion  sur  les  (ui' 


oiis    avons   le    sentimeiil    d(''j;i    (pie   le 
rinces  ou  Seiunenis  de 


dues  cr(''toises  aiix(iuelles 


ces  deux   intiiis  s(mt  liés,  sur  le  luvtlie  créhus  de  M 
M 


iiios.  sur  la  tlialassocratie  du 
iiiosde  (;r(''te.  .le  renvoie  celle  lr(»p  loii;^ue  discnssicm  à  un  antre  onvra<'V.  Je 


montrerai   (piehpie  jour  comment,   du   Lirrc  dr.s  Morts  é<^vjtlieii.   est  s(»rtie   I; 
lé-vnde  crél(»ise,  conimeiil  .Miiios,   Kliadamaiillivs  et  Sarp(''doii  s(UiL  tous  t 


r(us. 


iteiils-lils    de 


PI 


lo 


II; 


ime   du   (^(Uicliaiil.   y    y.yj/r   \: 


'"'\   ''I    'il^    de   roccideiilale    Kiiropè.   et   c(miiiieiit   cette    Pelle 

■f,'  Il  <'>l  <|ue  la  traduction  pli(''nicieniie  de  la 


jZ(<r. 


Il(dle  Ameiilel.  Aiiiriilt'l  iir/rrl.  des  K^yptiens.  Tons  les  noms  et  Ions  les  (LdaiP 
du  iiivtlie  ciV'lois  nous  sont  expli(pit''s  par  le  Livrr  (1rs  Moris.  La  Civle  avait  été 
(die   aussi,   le  s('jour  de  IWmeiili,  la  Terre  des  Hienheiireux.  M<tl. 


(iroii    insiildin 


oce- 


iioinni/lt  (I  /rtiiprnr  cirh  rj/shiiuivrrr.  Le  Minolani'e  n'est  (iiTuii  dieu  laiii 
pliale  de  r.Vmeiili.  Le  taureau  de  la  belle  làiropè  n'est  (pie  le  tanivan  de  la  helL 
Amenlel.  Partout  (u'i  successivement  déhjuijiia  cette  iK-esse  du  (aMicliant, 
Amenlet-Knropè,   les  lies  des  Pieulienrenx  s'inslallèreut  :  en  Péotie.  la  citadeIK 


de 


){' 


iielies   est   aussi 


II 


e   des 


liieiil 


leiireiix,   Maxâcfov  vytc 


0'.    Y.     axe  OTTO/. 


rtov  îv 


.(oT'.a  H7,6wv '.  Mais   ce   n'est    piuiil    ici   le  lieu   d'eiil 


irv  eu  cette   merveilleuse 


liisi, 
L 


<"'■<'  :  il  laiit   revenir  à  indre  oiiomasticpie  odvsséenne. 

e   iiKd   l:</j//)/(\  A',-"jTTToç,   est  d'(W'diiiaire  expli(pi(''   par   le  nom   ('';:v|»tieii   di 
Mempliis,  lld/hui/ilildli  ou  llaLaplihil,,  h-  Chàlfdu  ilrs  Doithlrs  du  dicii  Phlah- 

pilale  ail  servi  dans  les  laii<.iiies  ('traii<i('res  pour  (L'si^iier  L 


Oiie 


le  iKMii  (le  la  ca 


|iays  tout  entier  r{  le  Meuve  même,  la  (  liose  en  soi  ne  présente  rien  d'invr 


iisein- 


lilahle.  .Nous  lr(Miverioiis  de  ikuiiI 
<livei'ses  (m(miasti(pies  :  Caiiihodf/ 


)reux  exemples  d'une  jiareille  opération  dans  le 


e,  p(mr  nous,  a 


loil<!l( 


«.liemps  (lesi<.ine  nu  peuple 


nu  pays  el  nu  lleiive.  Mais  cette  opcMation  ini|di(|iie  aussi  un  certain  état  du 
pays.  Si  c'est  .Mempliis  (pii  repiVsentait  aux  yeux  des  (dran-icrs  t(ml  le  r(>vanine, 
e  est  (pie  celte  lldihouphldh.  ce  Cluttedu  (1rs  Doiihlrs,  élait  ahns  la  capitale 
|toliti(pie  (Ml  le  ^raiid  e////K>r/o//,  la  ville  priiici|>ale  dans  l'estime  des  étrangers. 
Or  tous  les  textes  et  toutes  les  ivalités  lioin('ii(pies  nous  ramènent  à  une  ép(Mpie 


on  depuis  lon<;leinps  la   vieille  suprématie  de  Memphis  a   disparu   :    l'Odi/ 

I.   Suidas,  s.  v. 

■J.   (i.  Maspcro.  1.  p.   {". 

V.    BKU.MU».   —    II. 
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f  ^  ,,♦ 
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1     I 
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iKMis  lait  (IcsccikIic  ;i  Ii  jMii.Mle  de  riiistoirc  ('j^ypliciiiUMn'i  c'est  Tlirhes  (nii 
c-l  h  uraiulf  \iii'  (!•■  I  !  _\j»!f  •(  ^iu  im>ii(lr;  les  poMes  lMMiu''i*i(|ii('s  ne  coimais- 
sciil  uiciiit'  |i.i-  le  iniiii  lie  )lciii()lii>.  1'. il  lui  K'~-  marine^  |tli(''iiici<Miii('s,  an  coii- 
Ir.iii ,'.  ce  ii(iiiMit'\ait  <Mn'  |Mi|)iilain'  :  (riiiic  |)ait.  Ii'  >-nii\(Miii  de  la  ^raiidciii- 
iiH'iiiiiliitc  ptiiiv;iiî  --iili--!">tci-  (laii^  lo  liisloircs  mi  lo  l'urialf^  de  Siddii,  cl. 
ir.iiih v  [lai  I.  if--  lliciiicii'ii--  -aitlaiciil  (laii--  |,i  Mciii|ilii>- (l'cliiic  iiiM|iiarlici', — 
lin  cnini'.  7T:-/TÔr:£^o/  :  Ir^  I  laiK--.  \  t'iiilirii--  r|  (.taiois  ciii|il(ii('iil  rc  iiit'iiic  iimiI 
(le  en  mil  |m»iii  Icm  ■>  (|iiail  ici's»  IciiiK'^  daii^  le-  \  illo  li'\  aiililic--.  a  sec  un  |('ni|)li' 
de  l.'ni-  A->lail(''.  i|n'lli''n>d(»tc  nj^itidlc  r\|ilmMlil('  l'Ii'anuri'c '.  \lcni|»lii"-.  à  la  li'jc 
(In  hclla.  i("-lail  donr  |iuni  I»'  cnnuncicr  idicnn  ii'ii  ( c  (pic  li'^  lia/ar~-  du  (-aire 
rcslcnml  tnii)(»nr--  [loiir  If  ((iinmci'ca'  IVaiic.  An>>>i  je  (r(iii;ii^  \idinilicr>  (|iic  lc^ 
seiih  l'li(''iiicien^  ont  |<ii  ;i|t|di(juei  a  loiil  le  |ia\>  le  mnn  de  ieiU'  cdinji.  de  Iciii 
^l'aiidc  |daee  de  Italie. 

()li;iii(|  le  e(ini!iieice  Lii'ce  païaîl  en  l\i;vi»le.  ce  il  e^j  p;is  Meinpliis  ipij  est  le 
(■iiiiij)  licllt''ni(pie  :  c  c^j  .\;iiiki,ilis,  e|  relie  app;u  ilieii  t\\\  ediniiieree  i:ree  e--t  de 
hcaiicoiip  p(»sl(''rienre  an\  peeiih'^  lumiei  i(pics.  le-,  pii  ale>  aelieeii>  lie  (•(»iiliai>>>eiil 
«'iieere  tpie  |,i  eitle  du  |)ella.  nii  il>  ile--eeiideiit.  cl  la  eapilale  en  réside  le  rei. 
iJH'lie-^.  (!••  iKiiii  de  77/e///'.v  n"e<t  paseiivplieii  :  la  \illc  a  poni  |e->  |-.i:\  plieiis  les 
noms  de  0///>/7  el  Aju/oii'.  i.f  iinm  de  Tln-hcs  poiiiiail  axoir  un  s,'tis  en  (''i:\  p- 
lirii.  Mais  il  ne  piV'seiite  ,iiienii  -eiis  en  ;^i'ec.  (Tcsl  |i(nil'latll  lin  liniil  l(''paiMlu 
dans  les  leiics  un  inei^  lielleiiiipics.  I.a  lliMilie  el  l.i  eide  d  \sir  Mineiiie  oiil. 
cliMeniie.  leiii  iliel)e>.  Hi/^y.:  on  H/,o/,.  AïKMliie  el\iiinle-ie  iiidn-eii n ip(''eiiiic  ne 
l„.ii|  ifiiilie  eninple  de  ce  veenlije.  ('cs  Tlièhes  en  pavs  lad  l(''iit(pie  soiil  des  fon- 
dalieiis  (■Il  aiiuèrcs.  I. Une  e-1  l,i  iledies  de-.  Lilieien-  de  l'Ida,  voisine  du  lleiive 
an\  Sci>l-(,Nrs.  r.T:Tà7:oco:,  el  ^Iw  p<a  I  d  \diaiii\llitHi.  (pii  Ini-iiK'ine  perle  un 
lu.nii  seiiiitiipie  : 

£x  oî  tJj/.v/  ri^Tîv  K'.Av/.tov  Vj  va'.£-:ô(<)7av 

I. "antre  csj  la   I  lielie-  de  iM'olic.  I.i  Mil''  aux  Scpt-Pot'tcs,  loiidi'-c  par  le  iln-nieicn 
K.idinos  : 

O'I  -c(7jT0'.  f)-/ê/.c  £oo;  ÈXT'.TaV  i-TGt-jAO'.o'. 

XiMJs  soiiinie--  liieii  sûrs  niainlcnanl  ipic  celle  iii^loire  de  Kadines  n  est  pas 
mit'  leuende  :  nue  sjalinii  plieiin  lenne  ,i  rt'ellenienj  e\|s|e  en  ee  (•airel(Mii  de 
iniites.  an  (teni  de  la  rxadie  idienlale.  a  ei^ale  distaiac  de  loiiles  le>  mers 
[(('•(itiennes.  (Ir.  Ilaiilnre  empleiele  nnd  ~ir.  Irlxi  nw  plnli'il  Ilirhn.  peur  di'-si- 
"iier  nn  i(>ll'r<\  nue  h(nh\  une  nrclic.  ((niiiiie  I  an  lie  de  Noe  dii  la  eeilieille  de 
Moïse  SU !•  le  .Nil.  Les  Septante  tradiiiseiil  lltrhn  en  /.'/joko:,  co/l'rc.  n\\  li  aiiseï  ixenl 

1,  1!rrr,.I.  11.   11-2.  . 

•i.    (   I,    (,.    \|:(HM-|n.    Htst.    Aid.,    I.    |t.    i'»7-451. 

:,.  ///,/,/,.  \i.  ;ii.  ;i7. 

i.  O.lijss..   \l.   iG"». 
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,,  .    .,  ''''''•■'«/'''•  ^''■•'•''■''''■■i^Nii  ,,,,,,,■  ri,\  i,.,„„„,i,.rr      , 

nvim..,o„|,.,l,ir,V,.„l,.,lul,,.„v,.     U-         ,;      '        "r""""-    'I'"    "^l    '""■    '• 

'-^ 1.,^,:  ";;:::;  "'r"'':'''^ 


'— ',„i M,„l ,„al,  =  Ai,v,„„sr    ~  '""■  '""''''■• 


* 


',    "";"^*'", '"'■-'-. enuis  .,„■„,„.  n,n,.|„sio„. •.„,,„„    „  ,    ,, 

,v,,,..,i  I,,,,;     .:;■;• '- ':-.''--'--inv,,s i,.,,,,,.,,,,.,,,,,,,,,. 

":-"- '"I"- -:::':;;;'::;:;  VK:;;::\:::;^t ::'•'' '■^' 

aclicciinc   ci    nar    les    n'wii<  J  .        -,        .      .-  ' ''rM'"     f'<'i     la     rciioiimice 

M'"     "^    '<<  11^  des  pirates  ( C      Virliincj     \|..i<    :i 

^ ' iM,-,  ,.,„„„„  s,„,o,a  .1- :J::':L!!:  '''''' 


"'•  l'-it-  (les  textes  t'crits. 
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1'.  <».  1.")  .'1  r. 


\m 


r. 
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II 


Si 


I.K<    1'  11  KN  K.IKNS    KT    l/OlhSSKK 


|t;ii'  (les  (MHihs  dr  iii;i;^io  pt  (ÏO  «sorcellerie  uù 


les  IMiiii'.-iMiis.  If-  l'iniih,  cl   l(Mir 


tilles    It'll.tl-'!!! 


(■(HiIcs  r('|>;u;ii 


S-^rl  1 1    h  Ml  ! 


•inicr  iùl«'.  A  tinviM-^  riniil.itidii  (pic  le  poMc  ;^fcc  m  lil,  ces 
)\r^  ;iii\  c.iiih-  |tli;ii;ioiii(|iies  <|iic  immi-  nu!  lixK's 


■m  ii 


es  imii\  i  II 


ccrl.iiii-  clciii('iil-i'--i'ni  jcr 


;jvec  une  seule  (lillÏTeiice,  e"esl   i|iir.  p. h    ceiliiin-  iik'I-  cl  p;ir 
iiiiil,iliuii  jii('C(|iie  li';ihil  un  iiileiiiKMliiiire  s»'iiiirn|iie. 


I.r   \o.s7/;s  (!c  \I('iir'l;i'- -c  |»rt''<ciilc   -i   itoiis  cuiiiiiic  iiii    iiicl;iii-c  tic  choses  c;;\  |t- 

|ii,'s.   ce   (|iii    jii  ()|M  ciiicii!   c-^l    le  c;ir;ictci-e  des  pco- 


h  '  -     s  '  i     Ml'     C  1  I  o  ^  c 


-clllll  H 


(Juclh.ii--  plifiiiciciiiic-.    II.Todulc   iK.ii-    dil    <pie  les  Viiissc;iii\    pliciiicicii-   appnr- 
1,11, 'lit  cil  (iicrc  i\i'^  cicii  uciiiriih  iiii-p;iiiic  ('UNplicii^,  iiii-p:irtie  iissyi'ieiis.  tpocT'.a 


\'."j--'.y.  Tz    ■/.-/'.     Attj:'.-/'.    .\(M1>   ncxcii--   un    p;iici 


IIIOIIIIIIK 


I    iiicLinuc   d;iii^    le    -l\lc   de 

rii 


CICIJs 


ii|v,   ijiir    |,'v    ;iic|itMd()i:iie^   dllll    coiiiiiiiiii   .iccoi'd    r.ippni  Iciil    .iii\    rliciii- 
I  ,■-   pdciiicv  li.iiiici  npic--  cii\-iiir'iiic>   iioijv  ttiiii  iii-.>-ciil    pciil-(''li-c   lin    l»cl 

\(!iillc.  Il    r;iiil    lire   l;i   disserlalioli   de 

I  Aciiil/r   ri    les  IdhlcdH.r    (les  Ininhi's 


exemple    dnii'-    le--    ■ 
\|.    \.    \lnrcl   :    Onrh 


«celle-    (In     iMillcllfl     (I 


i/rs    sicin'x   ' 


lu    h 


I  m  cl  I  r  r    ( 


(',li/l>liriiiirs   .  Un   \  l!()ii\ci;i   lii   prciiNc   iiidi-ciilalile,  je  cr(>i>.  «pic  IcIIcn  scènes 
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iMiiiiriiiatieii 


iilifnifii'iiii''-  . 


iMp-iHif 


!hiiiii>n(|iics. 


Kst- 


llclhii:  a   dit,  à    | 


irepii-  lin    iMUiciier   < 
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ce 


llllle.     I 


.H' 


l'illli 


iiiicdiaire   d'(eii\  re-   d  ,ir 


ut!   « 


les  (I 


('scri|iliniiv   (Ir   «•(■rl.iines 


SCtMl 


r>   -nii  I 


iii-pifces  I 


ijf    II 


III     Mjl'li'-       II, 


Cil      llli'l.ll 

Nclis  ;i\ci 


il  I iiipKi'l.it  mil    |)lii'ii  ii-iciiiic   iiii    il 


1^  ^i-^-e/    dt'   I 


i|'''ll\  f-   (le 


lllllleliee   ( 


hph  -.  (!es  iiiddi'les  soiil  -mlciil  des  vases 
-  imilalioiis  i;rcc(pies  de  ces  (lciiu«''i'es.  >• 
Ir  II  _:\  pie  -III    I  .11 1  ptit''iiicieii  poiii   ne  pas 


,irler   cette    ||\  iMitln 
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liHiieli-  (le   \  dir  (le 
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lill(M';iii'es  de  rK<iyple  on!  di'i  -ervii'  aussi  aux  pot'-te-  (hI\s<(Mmis.  Mais,  avec 
llelhin,  je  ('l'ois  (pienlre  I  K<^\plc  e|  la  Gièce  piiuiilive,  il  yen!  un  iiileiiiK'diaiie 
pliéuieieu.  (loniine  il-  cn|M;iieiil,  sur  leurs  ctnipes  de  iin'lal  (m  -ni  leurs 
huiudier-,  Itdies  cl  Itdie-  peiiilurc's  (''^Aplieime-.  les  IMieiiiciens.  dan-  leiii-  livres 
cl  l'ccil-,  cnpiaieiil  hdles  e(  pdles  teuM'cs  lillt''raires,  pt'riplc-  nu  ctnilc-  de 
ma^ie.  Pour  les  coules  de  iiiaiiie,  eu  parlitailicr.  il  -cinlilc  tpie  la  liihlc  ntnis 
puisse  loiiriiir  un  aiuiinieiil  de  pends.  INMinpit)!  les  IMit-iiicieiis,  tpii  vivaienl  an 
coiilacl  pcriiianciil  tic  I  K;^\ple,  ii  aiiraieiil-ils  pas  l'ail  ce  tpie  lireiil  leur-  ctni-iiis 
cl  \oisius  lie  .linltM',  loules  lc>  Itns  ipi  ils  viiireiil  à  ta'  ctuilacl  de  I  K^iNplc?  (.ar 
ce  soûl  vraiiiieul  deux  etuiles  à  la  mode  ('e\  plicimc.  denx  (oiiles  de  l'roiili  cl  de 
iiiafiicieiis,  (pie  rKcriliirc  lunis  a  Iraiisniis  dans  riiishure  de  .losepli  cl  dan-  i adle 
de  Moïse.  (.  c-l  par  un  (  tnitc  d'aslrolo^^iies  cl  de  iiiaj^icieii-.  par  les  scjif  va(dies 
niaiLii'cs  ci  les  .sc/>/  vatdies  ^^rnsses,  par  les  scf)!  ('pis  iileins  cl  les  scjil  t'-pis 
\ides,  par  le-  proplit'lies  cl  di\iiialions  de  .Itisepli.  (pie  rKcriliire  nous  exprupie 
rarrivt'c  d  Isratd  eu  l"]^\ple,  cl  c  esl  par  un  autre  t oiile  île  iii;i;.iicieiis  ipie 
I  lariliire  iitms  expliipie  le  llel(Mir  d'israid,  —  le  Xoslas,  diraieiil  les  (Irecs,  — 
la  -nrlie  dKi^Aple  avec  I  lituiime  à  la  ha<^iielle.  Moïse.  Il  sérail  facile  de  iiituilrer 
eu  dt'lail  les  resseiiildain es  miilliples  (pie  ca's  (amies  lii'dtraïtpics  pit-enlcnl 
avec  les  (amies  ('^Nplicii-  :  les  !iia;iicieiis  de  IMiaratm.  tiaiis  les  coules  des  pa- 
pyiais,  l'oiil  la  plupart  des  mirât  les  (|iic  ria-ritiirc  atlriline  à  Moïse  cl  ii  -tm  lïtat' 
Aarou. 

Il  \  cul  des  (tuiles  plitMiicieiis  tpii  altrilmaieiil  de  pareilles  mer\eilles  il 
tpitdtpic  l*rt)iili  tic  ranlai-ic.  (! fsl  par  I  un  tic  (cs  (tuiles  tpie  I  tm  expli(|iiail  à 
Sidtm  le  licltmr  iiier\eilleiix  des  Hottes  t'j^an'es  dans  la  mer  lilivipie.  le  saiive- 
la<j^"e  de-  ua\i;^ateiirs  t'clitmt's  sur  lile  tic  l'Iiaros.  (!  fsl  il  un  Itd  t  amie  plit-nicicu 
(pic  le  p(i("'tc  iKmit'iitpie  lira  le  .\<)sl(is.  le  jlcltmr  tic  .Mt'iu'das.  \A  lada  est  tl  une 
imptirlantt'  capitale.  a\tms-ntms  dit,  ptmr  iitms  explitpier  aiis-i  le  .^oslas.  le 
Keltmr  d  l  Ivsse.  (iar,  .\()Sh)s  de  Mt'iit'las  et  .Vox/o.s-  d"l  Ivsse.  il  e-l  pti--ilile  tpie 
ta'- deux  t'pisodes'de  iiolre  Odvsst'c  ne  stueiit  pas  tic  la  iiitMiie  main  :  ils  stml 
-riremeiit  de  la  mt^'iiie  t''ptMpie.  du  temps  où  la  iiitMle  littéraire  t'-tait  aux  .^o.s7o/. 
aux  Hchiiiis.  c"est-ii-dire  aux  ptu^'iiies  de  uavi^alituis  merveilleuses,  t  tmiiiie  tdie 
avait  t'it'  tm  t  tmiiue  tdlc  tdait  eii(a)re  aux  h'riilcs  et  aux  ]h''iiiflrs.  aux  ('olcrcs  cl 
aux  Dispiilcs,  c"esl-;i-tlire  aux  pot'iiies  de  ^^iierre  el  de  t amihats,  t  tmiiiie  tdlc  lïil 
plus  lartl,  t  liez  les  iltdlt'iies  t  lassitpies,  aux  ptn^'iut^s  lyritpies  tm  tra|.:i(pie-.  el 
ctmiuie.  (diez  nous,  tdlc  tïit  l\  la  tra^talie  diiraut  le  xvn'  sit^a  le,  au  rtmiaii  iliiiaiil 
le  xix''.  Or.  le  Noshts  tll  Ivsse  iitms  esl  apparu  dt''ià.  dans  ses  deux  (''pisttdc- tIe 
Kalvpso  el  des  ['lu''acieiis.  (amiiiie  la  traiisptisilitm.  eu  i^rt'*'  <'t  <'ii  vers.  île  ptM'iples 
t'IraupM'S.  vraiseuildaldeiueiil  pluMiicieiis.  Kl  vt»ici  tpie  le  .'Sos/os  de  .Mt'iitdas 
mm-  apparaît  ;i  stm  ttmr  (amiiiie  la  (a)|(ie  lidtde  d'iiu  t  tmie  t'';.iy|)tieii  pliéiiici-t'. 
Si  les  l'ln''iiicieiis  avaient  eiiipiimlt''  à  IK^ypIe  la  iiiotle  littt'raire  des  ctmles 
ma^icjues.  ils  avaient  diï  à  jdiis  lorte  raison  lui  eiii|)iuiiler  une  autre  mode 
de  récits  heamtmp    plus   utiles  à   leur   peuple   de   iiavii;attMUs.    Les   h|4yj)lieus 
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nvîjicn!  i!''jà  I<mii^  |)(''ii|)l('s.  kuirs  récits  drlaillrs  de  iiavii^alicnis  ircllcs,  avoc 
vues  (le  iù\('s  à  l"a|>|»iii  Sur  Ifs  parois  du  riiuiiiiiih'iil  di'  hrir-cl-lîaliari,  la 
rriiir    ll.iihliujiihm,    lilic  de    I  lituitiiiiinM^   1    ,   a\ail   lail   ^ra\t'r   le   rt'-cil    v\    les 

(!i'---iii-.  (Ir  ^lui  cxju'dittnii   coiiniitMci;)!."  vi>r^  Îp^  Terres  de  IKtieeii^. 

I.i'^    |»i»rliniis   r!Miv,.!vé('s.    (lil   (i.    Mas[»er(»^    ne  nous  iiidi(|iii'iil    ni   le   pnri   d'où   la 

llnll-'    ji;irlll.     tli     ]•■     llii!ii!i!i'    i\r     juill'-     (|irt'IIi'     llll!     ''M     lliei'.     Jjf    pl'i'llllrr    I  ,i  llji ',1  II  !    IKUIS 

iiioiilre  seniemeiil  I  .iriivcc  de--  l.i:\  plh'ii>.  hiii  (Irhitnpieiiienl  cl  Inii-^  riilicviies  avee 
l  -  iiidi;:èiies:  il  esl  ;iceiiiiip;i;:iii'  (le  I  i ii-t  ript loii  :  «  Croisière  di'  l.i  driiiiile  Nerle; 
depiiit  ^iir  l.i  Ihhiiii'  veif  ipii  tinMn'  ,iii  l':i\>  de  l'oiinnil  :  .di(M(l;ii:r  en  p.ii\  .  I  ii  ii.ivire 
est  déj/i  iiKHiilJi',  I  II  srcKiid  ii.i\nv.  vmlrv  h.ijssées,  mais  eiieore  sur  laiiirs.  iii.iiKeiivre 
à  se  l'aii^i'i  \r  Ion-  du  piciniii  .  |j'^  trois  derniers  tmit  lurci'  de  xoijes  cl  di'  r.iiiio  pour 
rallier.  Second  l;ihlc,iii  :  le  iiicssaiici  id\;il  c-^l  descendu  à  terre  sous  la  ^arde  de 
liiiil  ^o|d,il--  cl  d'un  oKicicr.  Il  ,(  coiuiiiciici'  p.ir  cl.ilcr  des  c,idc,iii\  i\r  dillV'rcnlcs  muIi'--. 
ciii<(  l)i;ieelcl>  l'I  dcu\  coiliei^  pidli.ildciiiciil  en  oi.  un  poiiin.ird  luiini  de  s;i  Liiiiic  cl  de 
>oii  aflachc.  une  Iniclic  >ciiihl;il»le  -t  celle  donl  ^oiil  ;iiiiic^  les  sold.il>.  e|  oii/c  colliers 
de  \  Cl  loleiie.  I.cv  iihIii^ciic--,  iillcclicv  |i;ii'  |;i  \ni'  (le  l;ilil  d  ol»jct-~  pit'cieiix.  sont 
aecoiuu^   ;i\ec    leur    clic!   l'aiilioii,  -~,i   rcjiiiiic  cl  ses  enr.'inls.  i.t    I  iii'-i-iipl  ioii    rai'oiile   : 

a     \e||||e    tlf--    elle!-,     le    do^    collljie    et     |.i     |e|e     |>;|SSe,    polir     lcce\o||-     les    xddal--    de    SU 

.Majesié  »>.  ele  — 

l.i  lejiic  JlailNliopilou  a\ail  lui  ::rt\er  I  liisloire  eiilicre  -^oii^  lc^  pitrlitpies  ipii  liiiii- 
t.iiciil  II  sciniidc  lerrnsse  de  sa  ehapclli'  liinéraire.  On  y  voit  la  petite  escadre  vo^iianl 
à  pleine-  \oiles,  rhciui'ii-c  aiii\(''e.  la  reiiciinl Ce  des  iiidiiiènes.  les  palaliro  eiiiplia- 
hipiev,  Ir  iroc  liiirenienl  coii-cnli  cl.  «iTàee  à  I  i  iniiiiilic  a\cc  la(piellc  les  nioindi'es 
<areons(aiice-  de  l'acInMi  oiil  é|c  dctaillt'es,  iioii^  poii\oii--  assister,  connue  sur  place. 
eii\  opeialioiiN  (ii\e|xcs  ijoiil  -,■  Composait  la  \  h'  iiia  iil  I  II  H  ' .  iioii  \r,\>  (ics  Kliypiieiis  >culs. 
10  11-  de-  aiilie-  iialioii>  orichl  di'~~.  Le-  l'Iicnicjciis,  loi'sfpi'ijs  s'a\ eiiliiraienl  daii>  les 
eaux  loin!  une-  de  la  Mcdi Ici  raiice.  e"c>|  ainsi,  à  eonp  -m  .  <pi  ils  ariiiaieiit  cl  iiiainaienl 
jeiu-  na\irc-.  Ile-  point-  de  la  cote  asiali(pie  ou  i:ri'c(pic  -iir  lc-i|iic|-  il-  dcl»ai'(|iiaiciit. 
!■■  decnr  n'e-i  pa-  le  niciiie  <pi"  celui  du  l'oiiainl.  mais  les  iia\  iL;atciii.-  -e  iiiunissaieiil 
de-  iih'inc-  oli|c|-  d  l'clian^e  cl.  dan-  la  piati(|uedc-  né^^ocial  i(ni-.  na^i'issaient  pa-  avec 
le-  Il  liai-  iir  I  l.iiiope  aulieinenL  (^[ue  les  l-^\pliens  avec  le>  llarhares  de  la  nier 
l!oiii:e. 


Toute-  lin-  ('"Indes  aiit«''rieni  e-  imii-  oui  imuiire  la  |ii-le--e  de  ces  deriiièi'es 
l'eiiianpie--.  .\(nis  -a\(Ui-  (pie  le  enn-enr  (id\s-eeii  il  est  (jiie  1<'  \aiss('aii  eL;\plieii, 
il  ddiilde  -aillard  d  a\aiit  et  d'arrière,  te!  «pTil  lions  o^l  repri'senjt'  sur  le  iikuiii- 
iiniil  de  heii-td-iialiaii.  les  pian  (mIi'-  et  les  (dijels  de  Iratic  -(Uit  les  iik'IiU's:  les 
IMn'iiiciens  (''laleiil  aussi  dans  les  poi  K  ^m'ccs.  TTY.sav  £v  A',;xiv£77'..  do  colliers 
d'or,  des  armes  e|  des  niaiiiiraeliiics  :  ^  (auiinieiit  a\e/-\(Mis  alleini  celle  (andic'e 
iii((Mimie  aii\  Inniiines  dKii\  pie?  disent  les  -eiis  du  l'uiiaiiil.  Ides-vons  descendus 
par  la  \(ne  du  citd  (Ui  a\e/-\(His  iia\i;:in''  par  eaii  suc  la  nier  de  hnioiitri?  »  — 
«  «jiii  d(Mic  es-tu/  dennainle  le  vieil  lainn'e.  Sur  ipnd  iia\iit'  es-ln  arri\('? 
(auiinienl    les   nniriiis    1  (nil-il>  aiin'iu'   a   illiaipie'/  car  je  ne  suppose  pas  (pie   In 

1      JMu!  r,    |i.i-s:i^'t'  est  c(i|»i»'  de  (..   ^l,l-|M■|o.   l.li'dc-.  ilr  Mi/lliDlof/if.   I\.   |i.  'M)  cl  -iii\.:   Ilisl.Aiif..  II. 
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sois  vonn  h  pied  jnsijn'ici'.  »  C'est  la  mémo  qnostioii  (|ue  Télémafpie  pose  au 
piéteiidu  Meules,  l'oi  des  Tapliieiis,  et  au  mendiant  (iiTesl  dalMud  l  lysse.  puis 
il  s(ni  père  lui-même  (juaiid  il  Ta  recomui'.  C'est  la  «pieslimi  (|iie  posent  tmis 
les  terriens  de  ce  leiiips  aux  navigateurs. 

Ces  exploi-afions  niaiitiines  on  cmilinenlales  des  1^'iyplieiis  vers  le  >\\i\  avaient 
mis  en  circulali(ni  (ciiaiiies  comnussanees  <;éo<iraj)hi(pies.  (Mi  pinlôl  elliiio- 
urapirnpn's,  1res  exactes,  (pie  iimis  retrouvinis  dans  nos  poèmes  lioméiicpies.  Le 
monde  lioni(''ri(|i!e  ii'esl  peuplé  au  ceiiire  ipie  de  risfujes  hhuHS,  de  popnlalioiis 
lilanclies:  mais  ;i  ses  deux  exlri'inités.  orientale  et  oceideiilale,  apparaissenl  les 
ris(((i('s  noirs,  les  nègres.  \'J)'Jj-zz.  Les  iiè<.tres  liahilenl  aux  hoiils  de  la  lerre, 
séparés  en  deux  ;:roiipes  :  iiè;^res  du  (anicliani  el  nègres  du  Le\aiil. 

AlO'/^-aç  TO'.  v.yOx  oEoa-laTa'.  ZTyy.'O'.  àvoccov, 

l,es  Anciens  (ml  clierelié  vlni:!  explications  saufii'enues  de  ce  lexle  tori  claire 
Nous  avtnis  anioiirddiui  deux  |iays  des  >"('^res,  (ni,  comme  nous  disons  avec  les 
Aialies.  deux  Soiuhnis  :  le  mol  arahe  soiithiii,  les  iKurs,  les  iicfprs,  esl  I  exacte 
Iradiicrnni  des  ris(i(ii's  noirs.  AHitiojïiciis,  A'.Oi-o-£ç.  l/iin  de  nos  Soiiddiis  est 
an  >\\i\  de  rKiivpte.  pirs  de  la  Mer  |{(m;^(',  ii  rexlréiiiit(''  (uienlale  du  c(nirnieiit 
atVieain:  raiitre  esl  sur  rAllaiiti(|ue,  ii  rextrémité  occidentale  du  même  c(nili- 
netil.  Kiilre  les  deux,  nos  cai'tes  p(Mteiil  eiuan'C,  comme  dénomiiiali(ni  de  loiil  le 
(•(niliiieiit  inli'rienr  :  Soinhni  on  .V/V/c/7/V,  ces  deux  inmis  Idrmant  dmildet.  Aux 
temps  li(niiéri(|iies,  ikmis  savmis  (jiie  les  navii^aleurs  pliéiiiciens  ont  alleini  (l(''j;i 
les  iK'i^resdii  (  (Micliaiil,  (jiii  lialiilenl  aux  lun-ds  de  rAtlaiili(|iie  el  (pie  les  périples 
jtostérieurs  innis  (h'crivenl.  Vers  ces  n('<:res  du  ((niellant,  veis  ce  S(Mi(laii  du 
Séiié<^al,  nous  av(nis  élu(li(''  les  laniles  des  Sidonieus  el  les  dillV'ienls  peuples  (pii. 
«le  Sid(Mi.  se  siicc('(lenl  jiisipi  à  rilxtréme-Coindiaiil.  Sur  t(nile  la  c(Me  nK'diter- 
rané(Mine  de  rArri(|ue.  entre  IK^yple  el  les  (adonnes,  lialtilenl  des  l!erl>('res,  des 
1/iliyens,  de  race  Idaïudie  aux  cheveux  hhmds,  zy:M\  A-Xjsç.  Ces  I{erl»('res,  au 
delii  des  C(d(miieN,  savainaMit  vnvnvi^  sur  l'Océaii  jus(pi"au  pml  de  Cixos.  Mais 
.ui  delii  commencent  les  Nèiices,  les  Ailliiopiens  de  Skylax  el  (\[\  rrriplc 
dilaniimi.  Tant  (piil  n'a  pas  (piilté  les  parafes  liliyens,  lianiKm.  Iiahilué  aux 
lani^iies  herlu'res.  a  pu  iiaviL^nei-  sans  Irindieman;  ii  Lixos.  c(miiueiiceiil  pour 
lui  les  laii^^iies  iinanmiies  :  (Ui  eml»ar(|iie  des  iiiterpivles  (pli  servent  ius(pi  ii 
la  C<nne  du  Coindiaiit,  peiidanl  les  douze  j(Mirs  (u'i  I(MI  (ÔU)'w  la  .Ni^rilie.  Ty,v 
-'•/•/  -y.zy'/.z"i'j.v^o'.  yv  -à^yv  /.aTtôxovv  Mhirj-z;'.  Ces  Ailliiopiens  du  Couchant 
passent  leurs  nuits  ii  danser  la  haiiihoiihi  autour  de  «grands  feux,  avec  de  ;:raiids 
cris,  au  smi  des  lliiles  el  des  tamhoiirins  :  ce  sont  hien   des   ii('<ires....  l'ar  les 

I.  l'hli/ss.,  XIV.    IS7- !!)(). 

•1.  (hl'uss..  \\.  .M)  cl  -l'ii. 
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A\ant  (I  f\|tltut'r  le-  inci^  al  laiilKjnf-.  le-  l'Iif  iiichui-  a\ai('iil  d(''C(Ui\fil  d 
i'\jdoil(''  lf>  (dlfv  iiifililf  1 1  ancfiino  ;  il  n  c-l  |ia>  Irniciaiic  de  >n(i|M)>('r  (|n  il-  en 
MNaicnt  paie illf imuit  cciil  lf<  pi'ripli'-  et  dc-^iiu''  les  ct'dcN.  ('."('<!  I  nn  de  ces 
pciiplf-  df    la    Mcdilci  raiiff    plie nicif niic   (|iif    ludic    poêle   od\->eeii    a    du   e(Ui- 
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iiaitic,  dii't'ctenicnl  (Ui  indireeteineiil.  (.  e-l  de  ( c  périple  ijii  il  a  liic  les  ('pi-o 
{\\\  Aox/ox  od\->(''t'ii.  I.  eindc  de  kal\  p-o  luui-  a  iikuiIic  ipie  liiii   de^   ni(uceaii\ 
di'   ic   pi'iiple    liailail    de    ri!-|iaL;iie    cl   du    delinil    iIl'    iiihiallar.    haiilre    pari. 


!,    ihhi^...   ]\ 
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(.,     M.I-lHTn.     jUhlinih.     i:,l,jj.l    .      \|11.      p        M-j. 


LES   CONTES   1?(;  Vl'TlKNS. 


SU 


réludodc  la  Pliracic  nous  a  ivporlrs  an\  Kvkloprs  (|iii  doi\eiil.  si   iiolic  livpo- 
llièso  est  jiisic,    lialiiler   It's   ( atle-    ilalieiine^.   Knlic    l'Ilalic   et   l'Kspa^^ne.  (  lier- 


«dioiis  les  aiilres  pays  du  .Vo.s/o.v. 


Mais  pi'eiioiis  «iai'de  aussilôl  à  un  driail  iiii[M)i'laid  :  ne  lions  allend<Mi<  pas  a 
déconvrii-  dans  le  Noslos  la  cnpit'  lidèlc  cl  sui\ie  dnn  p('riple  ((tnlinn.  i.v  soiil 
des  niorecanx  de  périple  (jnc  le  p(»èle  i:i'ec  scinlde  avoir  e(nisiis  honi  a  ImuiI. 
(Ml  les  i'(diaiil  par  les  deux  vers  ipii  leiininenl  ncdre  (Jifiiisau  drs  Corsdwrs  et 
(pii  vont  lexenii.  coninie  un  rcrniin,  après  (dia(|n('  ('|)iso(le  d\\  Ao.s7o.v  :  .■  he  la 
iKMis  iiaviuiiniis  an  pins  \n\.  le  (d'iir  aldij^V',  ((ndciils  davidr  ('(diapiM' à  la  iikuI, 
mais  pleuiaiil  nos  (  lieis  cainaïades  », 


£v'Jîv  oî  -zo-^zzo)  -/.:o'7.£v  axavrarvo'.  tto 


a7'JL£V0'. 


ixO 


avaTO'.o. 


Texliiidlcnicnl  <mi  avec  des  vaiianlcs.  ce  rtd'rain  ;^('i<inai(l  va  scander  les  coii 
plcls  dn  lU'hnir  cl  donnci'  à  liuil  le  pocnic  nn  Ion  de  laincnlalion  cl  d  »'|Mm\anlc 
Vir-il 


c.    iinilaleur    lidclc,    ne    inainjncra    pas    de    l'anc  ;^ennr   le    | 


deux    r.ncc   a 


(dia(|ne  nonvidle  aveninre.  la'  n'csl  pas  lii.  ;i  con|i  snr,  le  Imi  (Tnii  pciiple.  I.  est 
le  Ion  diinc  (diansoii  (Ui  (11111   iccil   de  niahdols.  Kconle/  snr  les 


eiKore  moins 


(piais  de  Toulon  les  rcliaih's  de  l;i  inarinc  assis  an  liane  des  «  M  oui  fait  loil  », 
(•(niiinc  dil  rironie  p(»pnlaire,  à  cause  du  relVaiii  (|iii  lermine  loiiles  leurs 
hisloircs  :  «  On  ne  m'a  pas  rciidii  iiislice;  on  ma  lail  lorl  ».  \oici  maille 
Marins,  ancien  capilainc  dariiies  on  inailre  de  liniie  l\  liord  de  la  Di'surr.  Il  a 
navi"ii(''  sur  lonles  les  mers,  essnv(''  les  lciii|i(Mes  cl  les  c\(d(mes,  i'cikmmiIi'c  les 
saiiva<i('s  cl  les  An;^lais.  coiiiin  les  abordages  cl  les  nantVages.  Il  a  loiil  vu,  loiil 
lait,  (d  sa  seule  liinvoiirc  on  son  lialiileh'  (Oil  liiv  dn  |i(''ril  lir^ales.  amiraux  cl 
llolle  liuil  eiili('re.  Il  sesl  pi-odi«^ii('.  Mais  on  iTa  pas  reconnn  son  iinMilc.  v[  le 
V(Hci  rcliaili'  sans  la  cioix  :  >'  M"oiil  l'ait  tort  ». 

Knli'c  ce  icdVain  (d  ((dni  de  {'(hli/ssrc.  il  y  a  une  ^uraiidc  dincrence.  le  cmi- 
teiilemcnt  de  soi.  une  jnste  estime  de  ses  propres  (jiialih's.  la  c(mliaiice  en  son 
Iialiil(d(''  pers(mii(dle  (d  le  Iriomplie  liiial  île  celte  lialiilel('  ('«(daleiil  loiijonis,  en 
cours  on  en  (|nene  ddiisUdre,  dans  les  souvenirs  (d  les  lécits  de  nos  marins. 
A  les  eiileiidre.  lesdaii^cis  (d  les  mallienis,  les  rnscs  desliommcs  (d  les  vi(den(('s 
des  (d('Miienls  sont  assnirmeiil  l'cdontalilcs.  Mais  lont  linil  jiai'  C(''(ler  devaiil 
maître  Marins,  (pii  lonjoiirs  tire  son  monde,  tonl  son  monde,  des  |dns  mauvais 
pas.  Le  vent,  la  mer.  les  An-:lais!  (•"est  (diose  teiiilde.  mais  de  hdii  sciileineiit 
ponr  les  Ici  riens  (jiii  en  ont  [icnr,  on  de  inès  pour  les  maladi(dts  (pii  ne  savent 
pas  s'y  pi'endrc.  Maitre  Marins,  lui,  les  alioide  avec  alli'^i'cssc  : 

Le  treille  cl  nn  dn  mois  d'août. 
.Nons  apci'(;nMi('s.  suns  le  veut  à  lions, 
t  ne  IVt\i:ale  d" Aiiiiletcrrc. 
dni  rendait  la  nier  et  les  Ilots  : 
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lier 
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Le  iM|Mt<-iiMr.  .111  iiKMiic  insl.iiit. 
Fit  .ippclcr  son  licnttMiaiit  : 
<(  Lit'utciiîml,  te  s»Mis-fn  capable, 
nis-iiioi.  \o  s<Mis-lu  assez  loil 
lN>ui  aller  attaiiuer  son  hord?  )• 


Le 


llcllh'tl.ilil.   liiT  ri    Iia|-(ll. 


Lui  répondit  :  u  Capitaine,  ont 


Et  la  (li.in-nii   (•(•ntiimc  df  rc  liui  .-illèui-e  :  en   iiti   lotir   de  maiti.  I.i   trenal» 
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iii;t!lii'    ^lal■ill^  -e  [dainl  de  «|iie|(|iie  (  !i(»--e,  ce    il  e--l    |t;i^  de   la    îiiei'  < 
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niae 


ra^es.  ni  de^  \enl^  et  de^  ciHii  aiih.  m  tin'iiir  de^  ->au\a;^e^  el  de-  AiiLilai 
de  r.iiiiiial.  de  riJal-iiiajni'  et  du  \liiii>-lere  (|iii  ne  Ini  (inl  pa^  dnnni'  la  ei(»i\. 
(jnel  eiintia-^le  a\ee  le>  epnn\anle^  el  le-  lanienlahun^  od  \  vx'-ciine^  !  l'onrtanl  le 
■toi-  nou^  dnnnail  liuil  a  l'Iieiire  le  vtai  l'el'i  ain  des  idian^niiv  >.  iii;i|e- 
\|on  eienr   intrépide   na    |aniais   fiiildi  dt'\  ani    la    iikuI   -• .   et   le>  uen- 


(■(ir-^ai ic  CI  ( 


ne-    »    .  <i 


d"K"'Vlile  asaieid  iiott'  ce  letiinn  di'->  elian--on-  aelieeniu's 


^yi 


ttot:  O'/vaT' 


// 
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lu'io:  '/•"/■Vf.)':, 


Fl.  p(H!i'  le  fond.  t|!ie1  eoTltrn<tP  Oîienre  entro  To'^  aveidiire^  (idvs<(''enne^  el  te 

II-!    Tonte-   ce-   a\etitnre->  d'I  l\^^e    liiii->--eiit    mal.    (diaiph 


lii-loirc-  (le   iio-   niaii 


didiar(pieiiieiil  eoiUe  la  \iea  iiiie  paitie  de-  (Mpripa^es.  Nulle  paît  de  l»oiilieii|- 
>aiiv  nitdaiiue!  nnlle  part  de  Iriomplieiii  iiieine  de  -iiece^!  parloiil  de-^  Inile^. 
de-  di'laile-  et  de->  eiii pii-oii iieiiieiil>  1  de  I\\kli»pes  en  l.e>li\-(iii-.  de  Kirkr  en 
Kalvp^o,  de  ldiai\l)do  m  >k\lla.la  eliiilo  de  pire  en  pire  e<t  ediitiniKdle.  M(''nie 
(  Iii7  Kirke.  (»i'i  Ton  ie->teia  toute  nii(>  aiiiice  a  haïupieler  et  a  taire  I  aiiioiir.  la 
lien  I  d'I-.lpriioi  el  la  iieeessil('  de  iia\iL:nei'  aii\  ladeissonl  -iilei  tonte  la  joie. 
(In  e>t  parti  de  Truie  lunle  une  lloUe,  td  li'  m'uI  l  l\--e  ic\oil  llliatpie  : 
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ai  p.iitaii!  lin  i:ol!''  il  <  Mraiile 


\on 


s  etlitll-  !  iriil 


Il  ,11  riN.iiil  .1  <  .idi\, 
AoUb  eliuii>  di\. 


ll'Otraiite  à   ('adi\.  nos  e()i'x;iit('^   anjourd'liiii    ne   pcrdriil  (pie  \  iiii:!    Iioiiiiiie 
•lit  (tjf  la  plupart  olit-iK  lilMcineiit  de-eiié  : 


A  (i 


;H'|t' 
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iMi:iif  lui  ai.s(» 


j).'   I viifuiltl  rr   Micliclh'llia. 
I.  .nimin   (>ii\  rit   l.i  p.ii.'iiIlK'se 
l.i'  tirirriLif  l.i  tfnii.i. 


Li-:s  (:(LNTh:s  i:(.vi'TIi:.\s. 


l'nis  li'ois  de  immis  (pie  tien  ne  mMie 
ISi  loi.  ni  dien,  ni  souvei'ain, 
All("'reiil.  pour  le  prince  Kii<:(''iie, 
Aussi  bien  (pie  p(»nr  Ma/aiiii, 
Aider  liieiilt''s  à  prendre  (,ciie 
On  (I TlarciMirl  à  prendre  Turin. 
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A  l'ail 


ii;i.  polir  -iii\  If  Pc-caire 


II 


nil  iKMi-  (piillctciil  loiir  ,1  loiir 


S( 


Mais  cel;i  ne  non-  I  roiilit.i  -iicr 


han^  1  ( hhjs.src,  à  clnupie  inniselle  perle.  -  c(da  les  Irniilile  "  [\r^  loil  :  an 
iil  pa\s  des  l.olopliaiies.  une  aventure  de  deseiieiiis  se  leniiiiie  sans  trop  de 
lariiies.  Kr.  il  ne  semble  pas  (pie  celle  malcliaiiee  iniiilei  r(niipiie  ail  (de  de 
i<'L:le  dans  Ions  les  .\o.s7o/  aclieeiis.  «  dans  le  Lietire  lilleraire  des  Itcluiirs  », 
(MMiime  lions  diricnis  anjonrd  lini  :  le  ^oslus  i\c  M(''ii(das  esl  an  ((Uiliaiic  nue 
avenhiic  (pii  linil  bien  et  (pii.  inaliiri'  (pndipies  pidils.  n'a  pas  (d('' ci  iielle  à  ses 
iia\  ii;aleiiis —   haii^   le   périple  (pi  il  imilail.  le  po("'le  odvsseeii  aiiiail-il    (bnic  à 


"I  I 


l('r 


dessein  eiioisi  ics  p;iraL;('s  daiiLjerenv  el  les  peuplades  leroia's  .'  esi-ce  par  sysicme 
(pi  il  a  \(Milii  ne  unnilicr  à  son  aiidibnre  (pie  les  (''p(ni\aiiles  de  la  grande  Mer 
< 'ecideiitale?  l»ee(Mis|iliie/ en  iniaj.iiiiali(ni  le  publie  de  ce  temps  et  la  ((niiiais- 
siiiiee  (pi  il  peiil  axadr  du  imnide  :  ses  ((umaissaïKa's  ueo;^iaplii(pies  \eis  le 
(•(Hudiaiil  s  arièlenl  à  lllnupie.  deriii("'re  ile  aeli(''eiiiie.  \(tvez  alors  si  une  claire 
le((ni  ne  ress(nl  pas  de  t(Uit  indre  Ao.v/o.v  :  u  On  ne  peiil  pas  iiaviL^iier  an  delà 
des  |erre>  a(  iK-emies.  an  delà  d  llinnpie,  bnii  des  Inuiimes  u  l'ariiiiers  ..  ic('sl- 
a-dire  iiKiiij.i(Miisde  pain,  ei\  ilis(''si  ;  le  seul  l  Ivsse.  par  iiiira(Te  el  par  la  prolecli(ni 


Ail 


làd 


M; 


spéciale  d  .Mlieiia.  a  pu  revenir  de   la-has  >- Mais  avant  de  elierclier  c(niiniciil 

el  ponrtpioi  le  po(''te  a  clndsi  de  pr(T(''reii( c  tel  (MI  tel  iinncean  du  périple 
orii^inal.  il  l'aiil  d  abord  reconstituer  cliacnn  de  ( cs  nnuceanx  el  les  remellre 
'■Il  place.  |{e\eii(Mis  an  .Xoslos  d  I  Ivsse. 
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Apirs  la  u  iDUi^irn'  »  clic/  li's  lvikoiic>,  Ll\s^c  l'cpicii»!  sa  iia\  i^^alion  : 

ht'  l'i  IKHl-.  ii;i\  iL;il(Mi>  ;ill  |illl->  l("il.  Ii'  c  riir  li.iMt'.  cniilriils  d'i'rli.t  jt|M'i'  .'i  l.i  iikmI. 
iii;ii>  [ilciir.iiil  lo  (MiiiiiiiKlcs  [»i'i'(lii>.  I.t's  \,iis>-(';ni\  lie  (ii'iii.iiit'iil  |Miiirl,iiit  [i,iv  ,i\,)iit 
(|ii('  iM'ii^  .i\oii>  [i;ir  lidis  lois  |it''|i'  cImciiii  di'  ci-s  iiirnrliiiit''s,  (|iii  \('ii.iit'iit  de  |ii'iii 
(laii^  l.i  pliiiiif.  >uii^  !(■->  (-(tiips  (lo  Kik(iiii'>.  \\\\\>.  >\w  IKK  \;ii^>t',iii\.  /('Il--  I  .i^v.'iiilth'iii 
(le   iiit;ii;c->    |»i't'cipil('  !•'   \t'iil    lloi'.i    .ivcc  de   tcriildo   liiirlt'iiii'hls.    |,;i    liiiiiii.'  coiimt   |,i 


'lit'  cl    l;i  iiici'   loiil    t'ii^i'iiihlc  :   du    cifl    loiiilif    l;i    iiiiil.   cl.    dtiiiii.iiil    .1    i.i    li;iiiiic.    1 


iti- 


v,ii>sc,iii\  se  iiicllciil  ,j  liiir  xiiis  If  Nt'iil.  |.,i  laf.dc  dt'cliirc  en  linis  on  (|ii;tlit'  ciidruil- 
les  \(»ile>.  Il  r.iiil  dcsceiidi'c  l;i  iii.'iliirc  soii^  |tciiie  de  soiiiliri'r,  puis  lircr  ^iii'  les  imiucs 
polll'  Li.iuiicr  l;i  Icirc.  |,;'i,  deux  j(»lll's  cl  deux  liuils,  s.iiis  dt''seiil|Mi'ei'.  iioljs  re>|tiiis 
eleiidiis,  dii^i'iiiiil  nos  l'iili^iies  el  inilre  eli.iuiiii.  (Jiiaiid  rAiii'(Mt'  litiin  It'c  i.uiit'ne  le 
Intisit'iiie  jour,  nous  |»,iilo!is  el.  iii;'il  di'essi''.  xtules  dt'|do\(''es.  nous  \oil'i  lf.iiii|ini- 
lenienl  assis.  Iaiss,iiil  l'aii'i'  les  \eiils  el  It'  pilote.  Nous  allons  s.ms  a\aiie  rei:auiier  la 
leire  de  la  pallie.  Mais  la  litiiile.  le  eoinanl  et  le  |)Oi'a  nous  jelleiit  liois  de  la  loiilc. 
au  di'loiir  du  .Malee,  el  nous  loiil  em-oi'e  niaiMpier  Iwllière'. 


II  IMC  s('iii!)!c  imililc  (riiisi<.|ci'  ciicdfc  iitic  fois  siif  Ics  dc'jails  yV^  rcjlc  tiaxii;;)- 
lioii  cl  ^iic  I  c\aclilii<lc  (V'  ces  vues  de  mer.  I.cs  liislriiclldiis  ntinl njin's  ikois 
oui  loiij^iieuu'ul  paili'  de  ces  coups  de  l>(ua  «  (|ui  doiiiiiieut  peiidaii!  la  liellc 
saisou,  siuilllaiil  (jU(d(|uetois   liais  a\ec  un   li{ui/(Ui  euibruuit'  ipii  oliscurcil   la 

lerre  à  ;^i'au(le  dislauce Ils  soiirileiil  d  (udiuaire  avec  lieaiuaMip  de  lorce:  lU 

soûl   le  plus  s(Miveut  iroids  el  ohscurcisseiil   I  hoi'iziui Il  es!   prudeiil  d  a\oii 

huijoiiis  iiu  piul  il  I  ahi'i  (hupud  (Ui  puisse  s»'  i-t'lii^iei*  si  un  <'(MI[)  de  \eiit  se   lèse 
i)rus(|ueuieul.  L  aliuosphère  daus  ce  cas  devieul  si  ohscuie, 
(d'.  indi'c  vers  odvsseeii  : 


TJV    0£   VS'^SE'jT',  y.'J.L'J'^VJ 
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•J.   (hhiss..   |\.  (iS-Cil». 
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%  I.KS    l'IlK.MClKNS    KT    1/(H)YSSÉK. 

,ji!-,ni    inilirii  .Ir  <v  I;il.\  riîillic  iTilr^.  ]\  r^\  s.hivciiI  iiiipossiMo  (IVvîtor  lu   Wdv 

;i\,lll|     ,!,■    -- Vu    linl|\('l'  iMiisiMIH'C    (hm^CICIISc'.      >>     Nuil-    v;iMHI-    ,lll-v|     (|  1 1  ( -,    (I   (>|(l  I - 

li.inv.  CCS  lriii|M''l('>^  lie  llor.i  (liiiciil  lioi-  joill-s  cl  «(Micliriit .  ciilhiilciil . 
,|,.,!ii!viil  h'iil.  Il  ImiiI  ou  >(•  iV-rii-'h'!-  (liiii--  iiii  |H)il  fl  liiri  Ic^  liiiKjiics  à  sec.  on 
v";ili,iii(jniiinM  cil  [ilciiH'  iiHT  ;i  1,1  Imhiiii'  \()l(>iilt"  f!ii  ^"it.  Sur  les  deux  r.ic;i(lcN 
,,i  iciiImIc  cl  (Mcidciilnlc  tlii  l't'l<»|Mnmcsc.  <-cs  lciii|tclcs  scvissciil  (liiiiiiil  I  »'tc, 
Iniilc»  |.;iicillf^.  I';iiiiii  \iii,-l  nii  liviilc  i(''<il-  <l<">  \ (•yii^ciiis  iiiodcnics,  je 
liiriidiiii  sciilt'iiiciil  (vlm  (jiii   se   i;ipiii<Mlic   le  («liis  de   iinlic   lexle  odysséeii   : 

I.c  joiif  d'Hpr.'s,  r;i<-ciih'  Ihi  I  rc^ih'-(!.iii,i\c  '.  !.■  iiii^IimI  li.iiflnl  v|  hicii  (|iic  Iciilc 
I  |i;,l,ll,.|.'  li:illlM|ll('  l'i.lll  ll«'|)  r.lllili'  (■(Mlliv  lii  l-ILl"'  (!•'  lit  It'lilpctr.  \.ill>  ivloliniàllics 
,|nii,'  m  .iii'K'i.'  cl  iioii-^  i^'t.iiic-  i'.iiM'iv  "  .ci'ili  d.iiiv  I.'  port  (!.■  Moddii....  Nous  rcs- 
liillir-  'i  Mndoii  .ill.'lid.llll  \r  \rlil  l',!  \  niidtl.' . . . .  Killili  f.ill-IK'S  i\r  ci'  lolli:  scjelir  cl 
\,,\,iii|  l.i  jicr-i^l.imc  (»l»-liiii'i'  dr  cl  iiii|Mlti\.dilr  mi^lr.d .  d;iii>  I  c-^poir  de  trouver  un 
jUjllv  \ciil  d.!li>  1.1  Irillt''  llhT.  IH'llv  ll.illvxàiiics  lc>  \i)\\i'^  Ir  "-'(>  intlll  rj  lioils  Cdlirùllics 
i\i'^  |i(.rdi'c>,i\cc  i:r;iii(l-  cllcri-  et  I.'|ii|h'|cs  iiis(|ir,iii  •_'."  (|ii.'  ihmis  ,irri\;'iiih's  ,'i  iM'ed.iiic. 
il,.  ,|,..,.it,.  ,1  -jn  iiiillc-  Ai-  Modcii.  ;ip|M'l,'('  |.;ir  h'^  \ii(i.'ii->  /'ro/c.  Ir  Iciidciiriiii,  nous 
|,.\,iiiic>  r.iiiciv  |i,ir  lin  ;i>^c/  liuii  \.Mit.  Mil-  loiil  ,1  coiip  I.'  ncl  •>(•  Inouill.i:  d  cjumi- 
\,iiil;dt|,'>  loiirltilloiis  ,t  df-  iiiMi;.'-  cpiiis  s.iuh'rciil  .i  l'oiic-l,  de  iii.iiii.'rc  (|iic  nous 
coin  niih's  (jii.itrc  imii-  cl  tpriliv  nml-  .i\;iiil  d'.iic-ivr  j  /.nilc  ].<•  7  <c|ilciultiv  nous 
|,.\,iii,,.^  r.inciv  ,i\,T  une  Ini^e  en  |uiii|ie.  M;ic-  .Ml  iiiilieii  du  e.iiiid  de  ('.t'iilrilonie,  le 
\eiil  >^e  clriiiue,!  cl  imiiv  (■(MU  nincs  des  iModecs  trois  jcuis  de  «milite  d.iiis  ce  l'aii.d  — 
\|,n.s  l.icii  dev  |. cilles  nous  sorlîiiies  du  e.iii.d.  Noii^  cùinc-^  le  \ciil  f.ivor.ddi'  si  hieii 
(|ii,'  iM.ii-  ;irri\.inie->  en  peu  (riieiires  ,'i  file  .le  l',i\o.  soivinc  Ar  CoiToii....  M.iis  \(uci 
,|ii'fii  un  nionicnl  s"cle\.i  une  teiiipètc  ,-i\ci'  Ai''-  l)oiiriM<(pies  si  soiidncs  (|u  j  peine  l;i 
\ne  p(iii\,iil-elle  porter  <le  l.i  poupe  ,i  l;i  pi'iuic  et  l,i  pluie  toiiih.iil  d'iiiie  telle  furie  <|ue 
le-  nruinicrs  penlircnl  .d»-idiiiiieiil  le  i^oii\erneiiieiit  du  ii.i\ire.  On  e,iri:Uii  toutes  les 
\oiles:  on  iUiiarrii  h  Irii  re  .ui  hordji^c  el  on  l,ii^s;i  le  ii,i\ire  .illcr  ,'i  l;i  merci  <lcs  Ilots. 
jjitiii  .'Il  iiioiii<  d'une  deini-lieurc  ccss.i  l;i  pluie,  uni-  le  \eiil  s't't.iit  loiirih'  .'i  I  oih'st  de 
telle  sorte  (|ue,  iirilurc  iioii<,  nous  re\iiiiiies  JU^(|U  ;iii\  ile^  Nieol.is. 

Sur  eluiiine  Hiee  du  P('dop(Miiiè^e.  ces  leiiipèles  s('\isseul.  l'.lles  soul  pjiilicii- 
lièieuuMil  le  l(Uil;il)les  ,iii\  .ippiiM  lies  de«.  puinlcs  ;i\;iueees.  piuir  les  l»;ile,ni\  (pu 
eoiitoiiriieiil  ;iii  Sud  lu  presipiile  et  pas^eul  du  uuHe  de  \enise.  ((Uiiiue 
disent  les  iii.iriiis  IViUies  ileiir  ^nlle  de  Venise  \;i  iiis(|iriin\  p(nnlcs  cxlrèmcs 
du  iNdnponnèscL  diin<  I  Airliipel,  on  iii\eisenieiil .  An  Sud  du  Maléc,  le  (i(''lreil 
de  Iwlhère.  ipii  est  I;i  -i  ;uid"r(Uite  des  voiliers,  est  le  pins  s(Mi\enl  ohslrnt''  pin- 
ces riit'.ilcs  de  lior;i.  Venus  du  ;:(dre  de  Venise,  les  n;ivi^;ileiiis  occidentaux 
reiu'(uili('iit  luusipieineiil.  loiMpiils  enlileiil  ce  deiroil  de  Kyllière,  un  vi(denl 
cMiianl  d'air  (jui  leur  leiine  la  r(Uile  :  il  leiii'  laiil  alius  nduiuisscr  cheinin  el 
vcnii-  attendre  une  accalinie  dans  (pudipio  iiKuiiilaee  des  i^tdl'cs  de  Laconie  (Ui 
de  Messt'uie.  à  Pnrl-anx-ilaillcs  dan^  le  Sud  du  Tay^^èle,  a  C.tutui  ou  à  Mttdiui  dans 
le  Sud  de  rillnune.  Wini^  de  TArcliipid,  le^    iia\i-aleuis   orientaux   renconti'cnt 

I.    lu.^liuti.    luint..    Il"  778.    |t.   t;   cl    I  i. 
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en  ce  passage  pins  de  diriiciillés  oiicoiv  :  W  l'.ern,  rpii  les  clias<e  en  pnnp(», 
est  |>arlois  si  viidcnl  ipiil  leur  est  inipossiiile  de  ne  pas  liiir  teiil  droit  devant 
lui:  l<>  meiiidi-e  inancenvre  (pii  mettrait  le  navire  par  le  travers,  le  moindre 
<'enp  de  barre,  à  drcule  on  à  <ianclie,  punrrait  contdier  la  [nature  ^m  laire 
capoter  le  hatean.  i.e  mènu'  Ihi  l"resne-(ianaye  rentie.  c(unme  (lysse,  vers  l;i 
l<'ii<'  de  la  patrie;  il  (l(»sc(Mid  I "Arcliipel  |)oiu-  atteindre  le  détroit  de  Kvthère  : 

\i(dciiiiiicnl  poussés  p.ir  la  force  iiicroyaldc  Ay^  la  Iraiiionlanc,  nous  laissâmes 
Maeronisi.  il(dt'ii;i.  Scrifo  et  Silaiio.  Nous  parcourûmes  le  iidlfc  de  Napidi  et  vers  le  soir 
nous  eûmes  à  notre  liaiielie  Anlimilo  cl  Mile.  Nous  dt'coiivrimes  C.ériuo  (fasse/  près, 
^''"is  coimiic  le  pilote  nct.iil  pas  trop  cxpcrimciité.  le  patron  cl  le  timonier  iés(durciit 
de  ne  p;is  aller  plus  loin  ectie  nuit-là.  .Nous  rcstiUiics  à  courir  des  liordi'cs  jusipTau 
malin  vers  jlcllopoido.  Le  jour  suivant,  comme  le  v  ni  ne  cessait  pas.  nous  fûmes  à 
.Mal\oisic.  |*uis  nous  ai-costàmcs  ,111  cap  S,iiiit  Aiiuc....  Nous  eûmes  fort  ,'i  faire  au-dessus 
de  ft'ttc  pointe.  e,ir.  voulant  entrer  dans  le  i^dlfc  de  Venise,  nous  ii";i\ioiis  plus  le  vent 
eu  poupe:  mais  il  jioussait  le  navire  tellement  de  côh'  (pic  souvent  la  iirandc  scrmie 
«'■lait  à  plus  de  '(  p.ilmes  sous  Tciu  cl  l'eau  entrait  sous  la  c(Uivci'lc'. 

[Cd".  le  veis  odysséeii  :  «  les  vaisseaux  l'nyaienl  en  (humant  à  la  bande  », 

^i  i     *  I  "^^j    ^  —  rt—      r"^c^  r^^i^^      r.""t  v  ^  .*  ^-i  */  p  1 

J. .     A  _  /    _(..,.       i  ,^  c  V  'J  /  »      i  (  »  .X  7.  ^  j  .  /  , .  .  .  , 
I  I      t  t  J 

\  I  entrée  orientale  du  (b'troit  de  Kytlière,  les  llialassorrates  levantins  tron- 
vaienl  au  buiii  du  IN'dnponnc'se  (pudijnes  r(d'nu('s  (pie  n(uis  av(uis  lon^^iwmenl 
ctndii's.  Zarax.  Minua,  Sidè,  etc..  nous  avons  rec(uinii  des  s(Mivenii's  |diéiiicie!is 
sur  ces  c("(|e>  à  pourpre'.  Mais,  (uitre  ces  pé(du'ries,  des  miMiilla^ucs  de  i'el"ne;e 
étaient  indispensables  ;i  la  navigati(m  :  sin-  cette  lac-ade  orientale  du  IN'dop(Ui- 
iièse,  ces  ni(uiilla<.;es  étaient  piuir  les  PluMiiciens  ce  (pu\  p(Mii"  les  V(''iiitiens  el 
les  rVancs,  (auoii  et  Modon  lurent  sur  raiitre  façade.  An  Sud  du  Malée  et  dn 
détroit,  nous  avons  ('tiidié  aussi  les  baies  et  p(nts  de  Kvtlière.  llvsse,  avant 
maïupu'  le  détroit,  jxuirrait  eiu'ore  se  r('l'ngier  en  ces  ports  insulaires.  .Mais  il 
landrail  (pi"il  piil  tmniier  à  TOnest,  et  le  vent  dn  Nord  est  si  violent  (pie  tonte 
iiiaiKeiivre  devient  impossible.  I  lysse  maïKjne  (buic  aussi  l'entiV'e  de  Kvtli('ie, 
el  le  V(m1;i  jeti',  par  le  vent  et  par  le  courant,  vers  la  grande  inei'  Occidentale  : 
«  Ke  courant  dans  le  V(Msiiiage  du  caj»  Malée.  disent  les  Inslriictioiis,  porte  en 
gt'iK'ial  il  rOnesl  avec  la  vitesse  (riiii  mille  à  riieiire'.  » 

.\ii  (l(dà  (In  Mali'c  el  de  Kythère,  s"(uivre  la  mer  sans  iles.  les  v(Mlie!s  peuvent 
encore  giigiier  la  (acte,  (piand  le  Zépbyre.  le  vent  Au  N.-(l.,  se  met  à  sonf- 
ller.  Mais  le  Hoia,  le  vent  du  N.-K.,  ne  les  mène  (jne  vers  Malte  ou  vers  lAlrique, 
t'I  c  est  vers  1  Arri(|iie  (pie  le  conrani  les  poite  aussi  : 

Les  coin-aiils  dans  lArcliiptd  sont  irrc^ulicrs  en  force  et  en  direction,  lai  liciicral,  ils 
portent   au  Sud.  Mais   ils   sont  graiideiiieul    iidlueiieés   pai'  les   vents,    surtout   dans   la 

I.    I>ii   I  rc-iic  Caii.oe.   »'(lil.   tt.iiiser.   p.   ï'rl  et   siiiv. 
'1.    \(iir  II'  tiiiiii'  I  (le  ccl  ()iivraL:e.   p.    llli. 
."».    liislnnl.    inuil..   n'  77N.    y.    l'JK. 
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Comino  irdo  çi'iiéi'al»»,  les  coiirnnts  sont  toujours  p 


piiilio  Ouest  (lo  (M'tlt'  nuT 

pciidniit  r\  ;ipivs  les   vents  de  N.-I'.     'P 

entre  le  N.-K.  et   THsl,   le  r.ipide  eounint  du  ilosplioiv  passe  .tii\  <len\  eo 


lus  forts 


I    .|\('C 


!,'v  veiils  (hi  Snd.  l.ors(jue   les   \ents  sont 

lés  (le  l'île  (le 


l.flillMt^    r 


, i \ . 1 1 1 r t '     ( I . I  II ' 


|,,,i!ir   (iii(-t   (ic   lAivliipel,  en  pivnaiil  une   \ilesse  eoiisi- 


(l(''raltlr  (i.in-  l-'^  e,iii,iii\  « 


I.-   il, 


(  l|i   ijf  iii'Ut  (loiilnT 


1111. ■   \n\  rx.irtc  (jf  1,1  iiiarclie  d 


e  ces 


eouran 


>nrli)nl 


[ini 


.1    IM 


lie  ^lld   d 


(le  Candie.  Le  minMiit    |Hirtr  pres(pie  e(ni 
in-i'-l^nilit'i'  et    di'pciid    lieaueiuip  Ifdiiiiin' 


\irtiip('l   <•!  p<»nr  les  eanaiix  t|in  itordenl  I  il< 
liiiueli.'iiiriit    an   Sud.    M.iis  il  ol    (piehpieloi^ 


des    \enl<.   ipi'ils    HU.-nl    iocanx   on    "|n  ds    sonllleid    .m    Imn   ,i\ef    Moh-iic 


Mittinl   .iilli'iir^i  di'  l.i    liMce  l'I  (!•■ 
I. 


la  d 


il'eelioii 


pai;iL:t'S  ( 


|,>   I;,  Ci.'.t,.^  |,>  rianaiil    (ini   (lrs,viid  d.--  h.iid.iii.dirs  rt   .vlni  (pu.  \ciiaiil  de  la 


hans    II 
I  d< 


Cttlf     (I 


.ii\  pie 


llilSM' 


h'    Itilii;    (le>    rnio 


(le 


s\iie    et    (le 


,ir;iiii,iiiie,   --e    rennissenl   en 


ahsorhant    le^    iiillneiiees 


I.MMJ 


es    et    (lolllieii 


t    aiii-^i    ii,iiss;inee   à  un    cnniMnl  Snd,    pi>''- 


(lonnnanl  daii>  l'Airliiptd,  i.n  Sud-nne>l  nii  i»en  pin-  I» 
il  1  nulle  1,1'  à  riieure'. 


;is,  ,i\('c  nue 


\  ilesse  de  I  -  niill< 


S.-iK 


y.j'j.y. 


ZrjfjZ 


Pai'   le    seul    (pii   vi(Mit    du    N.-i:..    (d    pai-  le  ((.uiaul    <pii    p.nie  au 

ri\»e  e»l  eutiaiu»''  l^\\\  de>>  lucis  -i  ('e(|iu's.  I<uu  de  la  (.i(de  IU(~'IU('. 
î,  hiivcis  h'  (l(''seit  sans  iles  ipii  s.deid  depui>  le-  eole-  ei('l(Use>  jiis(prau\ 
lixes  aliicaiiie^^.  Haiis  ((die  paille  de  la  Medileiiau('r.  le  lé-iiue  des  nciiIs  est  des 


idii>  iiieerlaiii- 


'ur  les  eoles  u 


Al 


rniiie 


le>   lu  ise>  ( 


le   leire  v\   du   lai'ic  S(Uil 


eueudaul   (Ui   v 


■nr('mili('ivs,  dei)uis   le   iinus   daNiil  juxpi  au   iU(U>  d  ()(  l(du('.    (a'i 
resseut  les  violeides  brises  du  .N(n(l  (d  du  .N.-K..  <|ui  reiideiil  la  luer  livs  crusse. 

les  \eul>  douiiiiauls  xtnl   le  N.-O.  (d   le  .N.-K.,   Iiàlaiil 


il; 


iiis  le 


dl 


(Uie  (le 


Svrl( 


le  N(U(I  dans  le  hnnl  du  ^(dle.  Les  l.rise>  du  Noid  p('-U(divul   raremeiil  jus(pi  au 


Idud  du  "(die;  mais  (dle>  soiih-xeul  une  grosse  houle  (pu  \ieu 


l  bc  1 


niseï'  Mir  les 


da'M's  hasx's  (d   sahhuun'Uses 


(.('si   a  (cs  pla-es  (pi  I  l\ss(' (^sl  euMaïue  |)ai 


les  \euh  l'unesles  :  «  Peudaiil  neuf  j(Uii>,  le>  veids  peiiiieieiix  innis  eulraiiieiil 
>ur  la  un-r  p(iiss(nuieu>e  :  nous  ali(U(l(nis  le  di.\i('iue  jour  à  la  lerre  des  lado- 
plia^^es,  (|ui  >e  U(nuii»eul  du  ni(d>  lleuii.  » 


»   * 


|',,iii-  telioiiseï-  ((die  lerre  des  |.oloplia-es,  laul-il  leiur  -raiid  («nuple  de  la 
dislauee  (louu('e  par  le  po(de?  du  dira  (pn'  ueiiT  (Ui  dix  j(nus  de  iia\iuali(ni 
peuvent  II  èh-e  eu  sa  hoin  lie  (prune  e\[M('ssi(Ui  eoiiiaiile.  iudi(jiiaul  seuleiiieiil 
une  |t(''riode  assez  loumie  :  une  di/aiiie  de  j(Uirs,  dirioiis-iU)Us. 
(pie    les  ll(dl('ues  e()iii[)taieiit    leurs    puirs    | 


N 


(Mis  saN(nis 


ar  (lizdlncs  :  innis  a\(Uis  ici  une 
tliiaiiir  li(dl('Mii(pie.  eoiiime  ailleurs  nous  a\oiis  la  sriiuiiiir  s('iiiirKpie  (de  Tile 
dAi(d(tsà  la  terre  des  ia'slrv-ioiis,  llvsse  ua\ij:ue  six  jours  (d  arrive  le  sepli('iiie). 


(d  eomiiie  ailleurs  encore  ikmis  avons 


la  <li:- 


(I 


iiir  Indleiinpie  e 


a  si'ntdinc  seiiii- 


ti(pie  ((UuhiiK'es   (de  lile  de   Kalypso  a   la  lerre  ( 


les  IM 


leaeieiis, 


n 


vsse  lia VI une 


(lix-scpl  j(Mirs), 


l'ouï  laul  eullc  dislauee  de  ueul  journées  cui  rcspuiidrail  assez 
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)ioii  aux  douze  cui  fieize  cents  kiloiin'dres  qui   si'pareni    le  Mah-e  d 


II 


I.(doj»lia<iVs,  le  IVdop(niii('se  des  c(des  t 


iiiiisieniios, 


CVsl 


pa\s  d( 


dans  le  Sud  de  la  Tmij 


SIC 


M 


les  I 


|.eiij 


actindle,  pivs  de  File  lljei  l.a,  (pie  les  Aucieiis  siliiaieiiL  en  idlet,  c 
ni<reiirs  de  |.,,|,,s.  1|  seiulde  (jiie  de  houiie  heure  les  coups  de  veut  a"vai('ul 
•aiapies  |Mdop(nm(''<ieiiiies  sur  ce  rivage  alricaiii.  Au  leiiips  ddh-rodole, du 
<l<'.lasoii  ce, pie  |,.  poète  odysséeii  nous  raconte  i(d  dl  Ivsse.  .lasoii  \(ni- 


ne  (les 


leie 


l'acoiitait 


lait 


C()ul(niruer   le    IVdop(Uiii('se.    — v.-Air.v  IhAo-rrôw/To 


re 


V,  p(Mir  aller  (dlVii'  un 


pied  (I  airain  au  dieu  de  Ihdplies.  Mais  s(»us  le  Mah 


e,  •j-oz.aC^î^v  àv£'jLOv 


H 


'e.  xaTa  MaAiy^v,  un  emip 


o:£r.v  xa-.  aTto'^îCc'v  -ooc  ty.v  A' 


de  llura  le  jette  eu  Lihv 

dans  les  para«,^(^s  du   lac  Triloii,  tout   pivs  des  ladophaoês.  (i 

-Nord,    c(dle    lerre   lihyeiiiie   apparaissait   dt'jà    aux    C(niteiu| 

<<>miue  une  luliire  (h'^peudauce  du  IVdopouu('se,  ;m  iinnue  litre  (d  |MMir  I 


'jy.v, 


race  aux  veiils  du 
Muaiiis    (llh-iddole 


I  uieiiie 


rai 


sou    <pie   (.yièiie   ('dail    devenue    nue   (l(''peiidaiice  d 


es    insulaires   cr(dois   (ui 


('p'eiis  :  rora(de,  disail-oii,   avait  orduiii 


lé  aux  Lac('d('MU(Mueiis  daller  col 


1  île  Pilla,  dans  le  voisiiia-if  de  nos  Maii<i(Mirs  de  L(dos'. 

Te  peuple  des  Lotopha^is  a  iVadleuieiil  existé.  Xinis  savons  comiueut  I 


(Miiser 


e  iiavi- 


ateiir 


;iiili(|iie  (lisliii<:ue   les   peuples,  suivaiil    leur  inuirrilure    hahilmdl 


e.   eu 


l(/il/i!/np/t(t(/rs,  Klcpluudophiuirs,   ri/héLophmjrs,  (de.  (adie  (dassilicat 


lOII    nous 


l'ait 


s(Mirire,  |)arce  (pi(>  muis  iiVii  voulons  voir  ni  la  piaddnde  philosophie  ni  la 


ivelle  utilité.  Mais  p(nir  les  Anciens,  dans  IVdal  de  I 


1, 


I  seule  manière  coiiiiiio(l(>  (d   raliouindle  de  (d; 


hiiinaiiilés  de  iiiéiue  c(Uileiir.   |{éllé(  hissons  un  inslant 


eiirs  ((Miiiaissaiices,  c  était 
isser  eu  dillereuls  ^r(nipes  les 


à  ce  (|iie  nous  faisons 


iioiis-meiiK 


s.  (Jinind   IKMIS  av(Mis  jiarlaj^é   Fespèce   hiiniaine   en   hl 
le.,  suivaiil  la  c(Mil(Mir  de  la  peau,  il  nous  faut  un  antre  nioveii  ( 


ailCS,     IKMI'S, 


jaunes,  ( 

silicali(Mi  :   innis  jM-eiUMis  la  dillérence  de  laii<'a<'('.  X 


le(l; 


is- 


r"r' 


MIS  coiiiiaissaiices  eu  uraiii- 


iiiaire  •iciierale  (d  en  i» 


hihd 


pliiMdogie  comparée  nous  ont  l'ail  reconnailre  des  faïuill 


es 


uijiues  :  iKMi 


s  eu  av«Mis  conclu  à  rexislence  de  familles  de  penph^s,  (d  nous 
nimanilé    Idanche   eu    «    phoius    .^,   SlavoplMMies,    (iiVnatplKMies, 


ia<!('s  », 


.es  m'oj 


iranl 


les 


de  I 

pai  la'icons 

l.alinoplnuies,  (de.  Les  .Vin  iens  la  parla^(vuent  eu  «  pi 

de  lavenir  tr(Miver(Mil   p«Mil-èlre  (jue.  des  deux  pima'dés,  le  lu'.lre  ii"esl  pas  le 

moins  plaisant   ni  le  moins  faux. 

u   Au  Sud  de  IK-ypte,  sur  la  .M(M' Krythive,  dit   le  I»érij)le  (rA-atharcliid(-,  il 


a  ( 


piali 


e  urandes  races. 


I 


;i  j»remiere,   v(Msiiie  ( 


les  11 


enves,  semé  le  sesanio 


iLlimes,  moiss(Mine  les  loseaiix  (d  autre 


e  viaiK 


les.  L 


1  ( 


(d  le  milhd.  La  seconde,  voisine  des  1 

pousses  tendres.  La  linnsième,  nomade,  vil  de  lait  (d  d 

niaritime.   vil  de    poiss(Mis.  (àdhM'i  est  de   heaiicon|>  la    plus   nomi 

<ln  lond  du  -(>ir<'  Aral)i(pie,  (die  sVdend  jns(pi"à  lliide,  à  la  (^('drosie,   la  Car 


pialri(''m( 


Mciise,   car 


manie  ( 


1    la  1' 


erse 


>  (ad   immense  peuple  des  hdilhyopha^cs  a  été  (l('C(Mivert 
par  les  Ihdlènes  (|naiid,  (rime  pari,  ils  (uil  navigué  sur  la  .M(m-  |{(Mi<ie  (d  (iiiaiid 


danlre  part,  Alexandre  a  con(iuis  la  plaine  de  llndus.  En  ces  d 


l" 
eux  |MMuls,  les 
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o\j)l()i'nltMirs  hoiivririit  (1rs  MniipMii's  d»'  PoissonsV  T.os  rrêonfi-nplip^  pnst<M'ioiirs' 
liMiiiirciil  Ions  (t's  Maii^cms  de  l'oissoiis  en  iiii»'  sciih^  r.icc,  en  une  "  Plus 
(Irinidc  »  l('liHi\(>pli;i<ii«'.  TO)v  j-oAO'l-tov  aiy.TTOv",  eu  iiu  «'  r;ui-lchlliy(»|»lia<^isin('  », 
(|U(\  |»t)ui'  lua  pari,  je  Inunc  luuiiis  ridicule  (pie  \\n>  «  pau-laliuisMie  »,  «  paii- 
>la\i>in(^  ",  (*  paii-«:t'iinanisiue  >^ ,  «  paii-lii  illniiisinc  ...  de.  :  la  coiuMiuiiauh' 
de  iiouii'ilure  cit'C  eiili'e  le^  lionnues  aillant  el  plus  de  resseinldaiices  (pie  la 
('(unniiinaul(''  de  Iaii^aj4(\ 

Sur  la  Mer  Ki'vtliiV'e,  auprès  do  j(litliyt»plia;4(^s,  liahilenl  les  iiylopli.iucs, 
les  Speiinalopliai^cs,  les  Kh'pliaiilnpliaj^cs,  elc.  (diaipie  iia\i;ialeui'  noiail 
s()i*^nenseinent  le  ^icnre  de  iKMiirilure  des  p(Miples  (h'cunveris  par  lui.  Kii 
ai'i'ivanl  sur  une  ('('ite  n(»iiV(dle,  le  premier  soin  d'I  lysse,  u:ie  luis  les  ('(jui- 
[Ui^fs  repost's,  est  de  s'eiKpit'iii'  (piids  sont  le>  <  Manj^eurs  de  Tain  »  (|ui 
riiahitent  : 

o:  T'.vrc  y:/tzz:  z'.£v  £-•.  v'jov,  7'.tov  soovTiÇ  . 

«  Les  iii(ii"<''nes,  racoiile  Hiodore  dans  sa  description  de  la  Corse,  se  nour- 
rissent de  lait,  de  nTKd  el  de  viande^,  o'.  o"  i-yi'oz'.^j'.  Tso'^al;  ;/£v  yptovTa-- 
"yj.y.y-'.  y.y\  'xi'/.;-'.  xal  xcÉaT'.  .. ,  et,  en  narlant  de  la  Sar(lai;^ne.  le  nuMiie  l>iodore 
nous  dit  (pie  .'  les  Sai'des  vi\ent  de  lait,  de  IVoina^'O  et  de  viandes"'  ».  Diodoi'o 
résiiiiie  ici  (piehpie  vieux  <:(''0<ira|ilie,  (pii  liii-nuMiie  avait  copi('  (pi(d(pie  vieux 
péi-iple.  lléi'odote  a  du  mettre  ii  pareil  pr(tlit  (piel(pie  piMiple  des  c(Mes 
liliveiiiies  :  «  Apivs  IK^vple,  vieiment  les  Adifrnuicliidrs,  (pii  vivent  ;i  la  mode 
»'uypti(niTie,  |)nis  les  (iili;^ames...,  puis  les  As|>y>tes...,  puis  Icb  .Nasamoiis 
(pii  vivent,  lliiver,  de  leurs  li'oupeanx  et.  Ii-tt',  iiKHitenl  de  la  mor  vers  riiit('- 
lieiir  l'aire  la  iV'colte  des  dattes,  et  (pii  mandent  aussi  les  sauterelles...,  puis  les 
Lolophai^cs,  (pii  ne  vivent  (pie  du  l'ruit  du  lotos,  puis  les  Machlyes  (pii  vivent 
aussi  du  lotos,  mais  (pii  ont  d'autres  provi>ious",  etc.  >-  Plus  loin,  Uéiudule 
nous  pailera  des  (iy/anles  MfUKicurs  de  Siiufcs,  PilIn'kopli'Kji'S. 

Les  Loto[)lia^('s,  on  le  voit,  ne  sont  |ias  un  (leiiple  li'^cndaire.  La  lilh'ralui'e 
postéiieiire  s'en  empara  et  les  lit  entrer  dans  le  cy(de  des  Ikmos  el  des  demi- 
dieux".  Lu  ivalitt',  |>our  les  premiers  navi<ialeiirs,  (•(•laienl  des  liommes  ordi- 
naires, d'IioniKHes  Berht'ivs  installt's  sur  le  bord  de  la  M(''(lilerraii('e  el  vivant 
(le  leurs  idaiilations.  S'ils  ne  vivaient  ((lie  de  leurs  rriiils,  c'est  (pTà  vrai  dire 
leur  lie  ne  l'ournit  pas  autre  chose.  Son  leirain  sablonneux  on  trop  sec  ne 
puiie  ni  moissons  al)oiidanU>s  ni  pàlmages  verdoyants.  Les  «crains  el  les  liou- 

1.  l'aiis..  [.  .".  i:  llt'rod..  III.  ID-'i.")  :  Ai'ii.iii..  Indlc.  -J'.».  '1.  —  Miil.i  M.t  lionne,  dit  Piiusanias  'citiiiit 
uiu'  vifille  soiiivi'  dtmt  1  nii  ivtr(.u\r  un  Miiln'  i'^  1h>  d.iii-  Il.-rodnfc).  ivOowTwv  iï  -rwv  Crèp  ïjt'.vt,;  ir.'. 
m:hx~ZT^lr/:t-^j.  Tfv  "Kv.'j'.iv  xitv.xoCt:/  "l/O.of  i'/o..  et  diiii'-  lliid.-.  dit  Vrricii.  oCto'.  o:  o'. 'I/Ouo-f  âyo: 
ci-sov-ra-.  lyh'JTL-. 
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peaux  ne  sauraient  y  pi'osp(Ter.  Les  indi^ènos  no  seront  donc  ni  d(^s  ManpMirs 
de  Pain  ni  des  .Mangeurs  de  Viande  : 

(ii'il)a  est  une  Ile  pro(^]inin(^  de  la  feire  ferme,  toute  i)lai!ie  et  sa]»loinieiise,  au  n^sle 
garnie  (Lune  iiidnilé  de  |H»ssessi()iis  de  vi<.;iies,  dalles,  fij^ues,  olives  el  autres  Iruils.  Kii 
chacune  de  ces  possessions  est  hàlie  une  niaisou,  (»t  là  hahile  une  l'aiiiille  à  pai't,  lelle- 
uuMil  (ju'il  se  trouve  lorce  hameaux,  mais  peu  (jui  ayeut  j)lusieui's  maisons  ensemble. 
Le  terroir  est  maigre,  voire  (pfavec  si  j^raiid  labeui'  et  soin  (pi'ou  |)uisse  mettre  à 
rarrouser  avec  Leau  de  (piehpies  j)uys  pi'olbiids,  à  «grande  diflicullê  y  sauroit-uu  l'aire 
croître  un  peu  d'orbe,  ce  (jui  cause  lousjoui's  une  i^rande  cherté  eu  ces  lieux-là  (juaiit 
au  j^raiii,  dont  le  selier  se  vend  oi'diiiairemeiit  six  ducals,  el  (piel(piel"ois  plus,  el  la 
chair  encore  n'y  est  à  j.;nère  meilleur  prix^ 

Faute  de  moissons  el  l'aule  de  pàtuia^is,  les  insulaiivs  ne  peuveni  se  nouiiir 
(pie  de  Iruils.  Celle  Djerba  des  navigaleuis  modernes  semble  bien  (Mre  la  Lolo- 
plia<iie  des  anciens.  Les  Anciens  savaient  ({iie  le  V('ritable  nom  de  ce  peuple 
lolojdia'iv  ('lait  Machlijcs  ou  Evcbidcs-.  Il  avait  s(m  domicile  dans  la  (iiande 
Syrie,  suivant  les  uns,  dans  la  Petite,  suivant  les  autres'.  Il  habitait  une  pcMiiii- 
snle,  dit  Ih'-rodole,  àxT/,v  -ooiyojG-av  sL:  tÔv  7:Ôvtov'\  une  Ile,  suivant  d'autres  : 
lljerba,  lallaclu'e  à  la  c(jle  |»ai'  des  loches  el  des  bas-londs,  est  une  lie,  mais 
aussi  une  prescpi'ile  toute  semblable  aux  p(Miinsules  voisines  (h»  Zarzis  el  de  Tarf- 
(d-l)jort'  :  «  l/ile  de  lljerba,  disent  l(>s  fuslnufions  uaNfu/ucs,  est  Viusuhi 
Mciiinx  Gii  /7c  des  Lotop/iagcs  des  Anciens.  Klle  est  assez  plate.  Relativement 
tivs  peuph'e,  elle  ('(unphvir)  0()(|  habitants.  Les  maisons,  enlouiées  de  jardins, 
s(tiit  ;4r(Hip(''es  en  un  «iiaiid  nombre  de  |)elils  centres  portant  en  «•éiuMal  le  nom 
de  liKin/.  Les  jardins  sont  bien  eullivis  el  a|»piovisi(Min('s  d'eau  pai'  des  cilernes 
(Ml  par  des  puits.  Les  habilanls  de  Djerba  passent  (jour  vUv  d'une  lace  j»ar- 
liculi('re,  d'ori-^ine  lMMb('re:  ils  sont  lies  hospitaliers;  de  inuiibreiix  marabonls 
et  des  minaiets  se  (h'iachenl  de  la  verdure  des  palmiers  et  des  oliviers  (pii 
('onvi'enl  l'ile'.  » 

C'est  bien  ainsi  (pie  Ton  ima«;ine  le  i'iva<,fe  où  vient  atterrir  Ulvsse.  Nos 
Aclu'ens  (h'baifpient  à  la  j)lage,  puisent  de  Lean  et  pivpareiil  le  repas;  ])uis 
on  envoie  une  escouade  aux  vivres  vers  ces  jardins  (pii  lerment  l'horizon.  11 
n'est  pas  (piesti(Mi  de  ville  :  les  Lotojdiages  habitent  sans  doute  xaTa  xoVjiaç, 
en  hanuvHix,  eu  hiunfs  s(''paivs.  Le  «  lotos  «,  pour  les  plus  vieux  pt'iijdes  «.rrecs, 
est  un  arbre  et  un  rriiil  de  celte  c(jle.  Skylax  ikuis  (K'H'ril  une  des  oasis  berb('res  : 
«  C  est  un  jardin  (unbra«i(''  d'aibres  en('hev(Hiés  et  denses  :  ces  aibres  sont  le 
lotos,  les  pommiers  de  toute  espt'ce,  les  <;renadiers,  les  poiriers,  l(»s  mûriers, 
les  vi«ines.  les  lauriers,  etc".    »  —  «  Sur  la  C(jle  N.-E.  de  l'Ile  Djerba.  disent 

1.  IA)ii  rACricain.  éd.  Sclicrei'.  III.  ji.  17(j. 

L>.  l'iiii..   V.  27:  l'Iiilist..  aj).  Siepli.  IJy/..  s.  v. 

5.  er.  Mosclicr.  Lr.iic.  MijUi.,  s.  v. 

•4.  lli'iod..  IV.  177. 

b.  Inslniti.  ikikI..  u"  SOI.  ]t.  7> i-l-Tt iT» . 

0.  Gcofi.  (înicc.  Min..  I.  p.  ,S,"-Si. 


i 


,1 


»' 


,î 


s 


■  I 


■u 


fis  • 


!ll-i 


l.KS    IMIKMCIKNS    KT    l.'(>I)\  SSK  K 


les  îns/nirllons.  s'onvio  iin<^  potit»^  criqno  où  ]\m  pont  (Ic'harqnor  par  tons  los 
ItMMps.  ;i  ce  (pic  les  |>t''(lnMns  assmciil.  Ile  point  (raccosla^c  csl  appclt'  par  lo 
lial)ilanl>  MfDsd  cl-Ti/l'a.  le  Poil  des  l'oinnio '.  »  (jni'lail  cxaclcnicnl  le  lotos? 
llt'i'oilolt',  ipii  copie  >aiis  donlc  (jncl(|nc  \icii\  |i(''riplc.  cl  Polybc.  «pii  i\c  ses 
ven\  a  \n  le  hdos,  coiiiparcnl  ce  liiiit  aux  lij^nio  cl  an\  (laites,  mais  lui  allri- 
iment  ini  goiît  plus  lin.  nn  incillenr  |tarlnni.  -?,  Z'  £j(.)v>/  [iiAT'-ov-.  Pline, 
(pii  copie  TlKMtphia^tc.  v  icconnait  le  juinhier  :  -'  I.  AIVi(pie  produit  \\\\  ai'hrc 
reiuai'(piahle,  le  lotus,  (ju'on  nonnue  ccllis  el  (|u  on  a  accliinat(''  en  Italie.  Les 
plus  l»ean\  lolicrs  s(»nl  autour  des  Syrle>  el  chez  le>  Nasanious.  Il  e>l  de  la 
taille  du  poirier.  Sa  leuille  est  ti("'s  d(''coup(''e  coiunie  celle  de  I  yeuse.  Il  y  a  plu- 
sieurs e>ji(''ce>  de  lotus.  di>cernal)les  jiai'  lein>  Iruits.  I.e  Iruil  est  }.ii(»  c(uniue 
une  lève,  de  coidcui'  saliiUM'c,  iuai>  vjirianl  de  leiule.  coinine  le  raisin,  eulic 
la  jtreniit'i'c  pon>se  et  la  niatinitt':  il  \ieut  en  ;:iappes  coninie  les  haies  des 
nivrtes;  el,    là-has.  c  «'>!   un   mets  si   doux  (pi  une  nation  et   une  c(»iitr(''e  en  oui 

|»ris   leur   nom Les  ariu(''e>  ipii    IraNcrsaicnt    rArri(pie  s"eii  sont  nourries'.  » 

Skvlax  >a\ait  (jiic  les  indi^iMies  tirent  du  lotos,  comme  des  dattes,  un  mets  el 
une  l)oiss(Hi  :  outo*,  /.(•)to)  /zôr/zy.'.  t'Itoj  /al  -oto>\ 

Kn  tout  ceci,  il  ne  saurait  ('Ire  douteux  (pie  lotos  fui  le  nom  (11111  arhre  et 
dnn  Iruil  rt''(ds  (jiii  raisaient  la  ct'lehrile  de  celle  côle  au  lenips  des  pienii(''res 
iia\i^ati(»iis,  comme  le  HKislic  a  l'ait  la  ct'l(''hril(''  de  (diio>  durant  toiiies  les 
iia\ij^alions  italiennes  el  l'raïKpies,  jusqu;!  nos  jours.  (Jnaiid  la  mode  le\aiiliiie 
de  mâcher  la  j^oinme  de  inaslic  el  de  hoire  leau-de-\ie  de  niaslic  —  t-Ito)  xal 
T.o-C)  -/zCn-'j.'.  —  aura  disparu,  les  ;^t''o;ira plies  et  holaiiisles  de  1  a\eiiir  seraient 
loil  eu  peine  de  dt-terminer  exacteiiieiit  1  ailuc  ou  1  arhiisle  dont  il  sa;:it.  si 
les  Novauciiis  des  (piatre  derniei's  siècles  ne  nous  en  avaient  laissi'  (piehpie 
vingtaine  de  minutieuses  descrijdions.  Le  nom  imMiie  du  lolos  ne  senihle  |»as 
\l\'(H'  :  le  mol  A(otÔç.  pour  les  lielh'iies.  désigne  nue  lierhe  de  prairie,  une  sorte 
de  Irèlle,  doiil  se  r(';^alenl  les  clie\aux  :  >*  Tu  peux  a\oir  des  chevaux,  dit  T(''lé- 
iinupie  il  Meiudiis,  car  tu  r("'|.iiies  sur  une  \asle  plaine  où  le  lolos  ahoiide  •-, 


o-j  *"/;  -fj'/j'jj  '■j.-rj.i'ji'.: 


11  est  évid(Mit  ([uo  ce  mot  ^rec  n"a  pas  pn  s'apj)li(jn(M-  an  Iruil  d'un  arhre:  les 
géographes  helléniipies  ont  connu  dauli'es  holophages,  (pii  it'ellenu'iit  se  noui- 
rissent  du  /o/os  gicc,  c"est-;i-dii'e  dune  certaine  herhe  et  de  ses  racines;  ces 
Loto[)hages  hahitenl  sui-  le  rivage  atlanliipie,  dans  h-  dtseii,  ol  tà.v  àvjopov 
vi'jLO'.vTO,  T'.TO'.vTO  o£   ).(.)tÔv,  TToav  T'.va  vl^av''.  Mais  ces  l.otophages  n'ont  rien  de 
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coinninn  avec  nos  mangeurs  de  IVuits;  leur  lotos  nest  pas  le  lolos  hoiiK'rirpie. 
On  a  voulu  reconnaître  dans  le  nom  dn  lotos  (Iruil  l  un  mol  S(''mili(pie  'zv:,  loi. 
dont  /.(OTÔ.;  sei'ait  en  ellel  Texacle  transciiplion  (7  =:  a.  T  =  (o.  *^  =  t)  :  le 
|)aiTiim  de  ce  Iruil  —  [jOTàvr,  sjoo-jlo;.  dit  le  sclndiaste:  £'j(.)oia,  dit  Polyhe.  — 
la  l'ail  langer  par  Tlu'oplirasle  jiarnii  les  ('pices  el  ai'omales' :  dans  rKcrilure 
"Cl'?,  loL  (K'si^ne  une  esp('ce  de  iiarfum,  (pii  nous  est  fort  mal  connu. 

Le  po('le  odvsséen  a  l'ail  sur  ce  mol  (''tranger  un  de  ces  calemhours  |iopnlaircs 
anxipiels  nous  somiii(*s  hahilués  dans  la  langue  el  roiiomasti(pie  des  peuples 
iiavigalenrs  :  le  lolos  pour  lui  est  devenu  le  fruit  de  Loiihli,  ay^Oo).  ///.Or,,  comme 
le  /.c7//c  était  le  lleiive  de  Loiihli  dans  la  mylhologie  grecijiie:  le  lolos  l'ail 
loiil  oiildier  i\  ceux  (pii  le  inangenl  : 

).(.)tÔv   ZZlT-rj'J.l'/O'.  ';.£vi'J.£V  vÔtto'j  T£    /.aOiTOa.',. ... 
Il  II 

'j./  -(o:  T'.c  "a(otoIo  '.ia-'ô)v  votto'.o  /.âOr.Ta'., 

et  de  ce  calemhour,  lolos,  Iclhr.  Uiho,  /.y]0(-),  AavOâv(.),  est  smlie  toute  lavcMi- 
liire  des  marins  (h'-seiieiirs,  ipii  oiihlieiil  vaisseau,  devoirs  el  patrie  aliii  de 
manger  loujoiirs  ce  Iruil  (h'Iicieiix.  Nous  verrons  les  autres  aveiilures  du  Ao.s/o.s' 
sortir  pareillement  du  lexle  même  el  des  mots  du  p(''riple  :  dans  lépisode  des 
l'h(''acieiis,  c"esl  l"t''cueil  de  la  Hoche  du  (Irolscur  (pii  l'ail  imaginer  par  le  po('le 
la  pélrilicalion  du  vaisseau  phéacien.  Ici  le  périple  ne  devait  pas  t'(»iirnir 
graiid"cliose  à  noire  auteur,  el  sa  descriplion  de  la  Lolophagie  s"eii  ressent 
nu  peu.  Celle  doscriplioii  est  i-emarcpiahle  même  par  son  maïupie  de  précision. 
En  cela,  elle  est  en  l'iappanl  contraste  avec  toutes  les  autres  (loscriplioiis  od\s- 
S(''eiiiies:  elle  l'ail  tache  dans  le  poème.  On  se  souvient,  en  elVel.  de  (pielle 
minutieuse  exactilnde  étaient  les  desciiptions  de  la  Phéacie  ou  de  lile  de 
Kalvpsu.  Nous  allons  retiouvei'  la  même  ahondancc  cl  la  même  piécision  de 
(h'dails  (|uaii(l  il  s'agira  de  Pile  des  Kyklopes  ou  de  la  loi're  des  Leslrygoiis  : 
pour  tous  les  rivages  conlinenlaux  ou  insulaii'os  cpie  le  Nostos  va  longer,  vues 
de  c(jtes  el  c(mseils  de  |)ilolage.  nos  Insiruclîons  iiaulû/ues  ne  sont  pas  plus 
complètes  ipie  le  poème  odvsséen.  Va\  Lolophagie,  lien  de  pareil  :  aucun  détail 
caracléristiipie;  aucune  silhouette  précise  de  montagnes  ni  de  plages.  Kl  pour- 
tant ce  sont  les  Instruclio/is  (dies-mêmes.  (jui  pent-êlre  nous  doinieraienl  la 
rais(m  de  celle  sni|uenante  anomalie.  Les  InslruclUms  nous  disent  : 

L(^s  c(Mcs  (le  la  Tripolilainc  s'êleiulcul  sur  près  de  1(1(1(1  nulles.  On  iic  lioiivc  mille 
pari  an  iiioiidc  une  telle  longueur  de  C(Mes  aussi  dép(Hn'vues  de  points  ivinaïujuahlos  ou 
(laccidenls  de  lerrain  pouvanl  servir  de  repère  au  navigateur.  A  Pexcepfion  des  envi- 
rons de  Trijxdi  (pii  sonl  lèrliles  el  cullivés,  la  plus  grande  partie  de  ce  lerriloire  n'est 
(piiiii  vaste  el  iinproduclir  désert.  Il  n'y  existe  cpie  très  peu  de  cours  d'eau  el  la  côte 
est  hasse  partout,  sauf  au  pronionloire  montagneux  de  Derads,  aux  environs  de  Khonis 
et  en  certaines  parlies  du  goll'e  de  la  Syrie  où  se  montrent  (pidijucs  collines'.   Tous  les 

1.  Tlit''(i|ilir..  I\.  7:  cf.  II.  Lowy.  Srniit.  Frondir..  p.   iG. 
-.   Iiislriui.  )iiiiil..  11"  77S.  |).  G.'tG. 
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nioiiilI;ii,''cs  se   r('sst'nil)lt'iil  ;  l;i    vue  de  entes  est  |>;iilonl  l;i  iiièiiie.    On  iiiouillo  (IpvnnI 


ZoU( 


ii;i   et   \'o\\    (lél»in'(|ue 


f.ieil 


eiiieiil    |),ir    he.ill    lelll[l^ 


II 


\    ;i  iiii    \  il[;iL:e  au   iiiiliet!  des 


(laitiers  <l  ■  IdasiN....   Les  eii\  iiciiis  de   Tripoli  sont   |tla|s  ;  diins   rinti'iieur  et  dans  TKsI, 
n  trou\e  lK'aucon|>  d('   jialniier>  et  de   jardins;   mais,  dans    llhiesl  de  la  \ille,   le  |)a\^ 


o 


e> 


t  inculte  et  sablonneux.  La  n\\('  se  creuse  en  lUie  liaie  de  i  milles  di'  prolondeur 
envii'on.  I  n  ruisseau,  aj»|)elt''  (  lued-el-llmueL  se  déverse  vers  le  milieu.  A  son  end)ou- 
cliure  on  reniar(|ue    un  l)ou(|uet  de  verdiii'e,    le  |ireuner  t|u"oii  rencontre    en  venant   de 

Tadjoura \  parfii'  de  lla>-(d-llanuali.  le  |ta\s  est  Lien  cultive  et  peuph'  de  innubreux 

villages  eidourés  de  liompiels  d'oli\iers  et  de  dattiers;  il  est  arrosé  pai'  plusieurs  cours 
d'eau,  dont  (piehpies-uns  ne  soid  (pie  des  tori'enls  descendaiil  des  monla^ues  pendant 
la  saison  d(.'s  jtlui(.'s....  etc.  '. 


Au  \o\\\x  de  (('lie  r\)U'  arricaiiic.  ciihc  les  l'alniscs  de  ('.vr(''iiaï<|ii('  cl  les  l'alaiscs 
•  le    lmii>i(',   c  ol    la   iiumnc    iimindoiiic,   les    iiuMncs    s.ddcs    allcniani    a\('c   les 


ll( 


mêmes  ImhkjiicIs  d  arlucs.  tes  mêmes  ia\iiis  (tessccin-s  alleniaiit  axec  les  inemes 
mai;^res  otniil/s.  Aii-devaiil  (rime  lerre  sans  i(dier,  sans  glandes  (unliilalioiis, 
les  MH)iiilla;Li('s   ne  se  peuvent  dislin<^iier  les  mis  des  anlics  ipu'  par  leurs  dillV'- 


renls  nom: 


lirec 


s   leur  donnaient  a  Ions  le  nom  uenerKjue  ( 


le   /• 


iitvorum 


les  Arabes  leur  donnenl  le  nom  «,f(''ii(''ri(|iie  de  Mdisii  :  dans  les  deii\  langues, 
ces  deii\  mois  sij^nilient  simplemeiil  mi)iulla(jc.  Toui'  les  lirees,  la  (ôle  sap- 
pelail  les  Emporla,  i-j.  Ivjl-ov.7..  el  eliaeiin  de  ces  mouilla;4t's  avait  sans  doute 
son  (jualiliealil"  ^^Vi'^-.  e(nnine  il  a  anjourdlnii  s(hi  (pialiliealif  arabe  :  yUirsd 
nilfmi,  Mdi'sd  Ujiila  i  l'oit  Neiili.  Mai  sa  Soi/siili,  M(trs((  Tebvoul;,  Mdisd- 
l'I-Tifj'd  [\\)V\  des  Pommesi.  (!e  dernier  iiioiiilla;^(' est  sur  lile  iiuMiie  de  Iljerba  : 
S(Ui  nom  peut  muis  e\pli(pier,  je   eiad- 


le  .' 


\\\\[  (In  Lot 


(»s   »  due  !re(Uieu[aieiil 


nos  piemieis  uavigaleui 


Kilt 


re  ces    inoiiiltaLics.   p(MiiTaiil.  les  marins  de  tous 


les  temps  ont  l'ait  (|uel(|iies  diir('' renées.  (!eitains  immilla^es  ont  de  Leaii  douce  : 
«  A;:liir  est  un  <^ros  village.  On  v  trouve  des  [ir(t\  isioiis,  de  Lean  (bnice  l'ouinie 
])ar  un  puits  et  des  citernes —  On  tr(Hi\e  à  Adjim  des  ressources  eu  \i\ies. 
Ou    peut   s  y  jnocurer   aussi    de    Immiiic  eau.   lue   citerne   voisine  du   Inudj   en 

conlient  toujours  trente  à  (piarante  tonnes (iiiallala,  sur  la  c('de  Sud  de  Hjeiba, 

est  nu  centre  important  oii  Ton  trouve  de  Lean  de  citerne  et  (pi(d(pies  ress(Mirces 
en  vivres  :    il   est  t'r(''(jnent(''  par  les  malioimes  (pii   \ieiuienl  v  (barucr  des  p(de- 


ries,  etc 


»  Les 


luti- 


lU 


es  mouillaucs  n  o 


ut 


»as  d  eau 


On  tr(Mive  à  Sl'a\  d'iilKUi- 


dantes  i-essoni'ces  eu   vivies  frais,  l/eaii  p(dable  ('dail  aiitrct'ois  rare.   IMIe  (''t;iit 


(Miiiiie  par  des  cileines,  des  puits  (Ui  de 


/c.s7. 


ids,  l'cseivoirs  amenatics   poui 


captei"  1  eau  des  o//c^/.v  pendant   la  saison  d  liiver.  Les  puits  de  Sliabnnv  »''laienl 
léservés   à   la   j^arnison   t'ran(;ais(  .  Aiijonrd  liiii    une  conduite  ani('iie  jnsipraiix 

(plais   lean   captée   dans  les  iuontaj.iiies   voisines La  Srira  est  un  impoitant 

entrep(U  d  îiHa.   .Mais   le   pavs   n'oIVre  aucune   ressource:    Lean   p(dable  est    peu 
abondante  et  de  mauvaise  (jualité....  Lilut  Cbt  habité  pai'  tjueli^uo  |)éclieui>.  11 
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y  aurait  (1(^  l'eau  douce  si  les  citernes  du  fuit  n'étaicMii  pas  comjd(''temeiit  déla- 
brées'..., etc.  )'  .Notre  Marsd  du  Lolos  a  une  aiuuadc  : 


'JOCOC 


♦   ♦ 


Mais,  pour  les  |)reiniejs  navigateurs,  ces  diveis  mouilla'ies  ont  enlre  eu\ 
craulres  dilVérences  encore  :  les  vieux  j)éiiples  n'ouhlieni  jamais  de  sp('cilier 
(pielle  est  Latlitude  ordinaire  des  indigènes  on  lace  du  commerce  ('Irangei'.  (les 
indigènes  sont-ils  accueillants  ou  hostiles,  amis  ou  ennemis  de  létran 


<M',  ':^'J.rj 


o'//a'.o! 


0'/!  respectent-ils  les  contrats  et  le  droit  humain,  sont-ils  juste 
s(Mit-ils,  au  contraire,  des  sauvages  sans  lois  ni  police,  'j^jz^i-^}.  ii  xal  h'zvy:^ 
l'especlout-ils  les  serments  et  le  droit  divin,  ont-ils  resjiril  religieux,  vôo,- 
^itryj?j/^;'^  jic  rcsjx'cteut-i Is,  au  contraiie,  aucune  loi  divine  ni  humaine?  T(dles 
sont  les  premières  (piestions(|ne  se  |)oseid  les  cajut;iines  niai'cliands(Micoi'saii'es, 

«  Attendez-moi  là,  dit  Ulysse  à  ses  compa- 
gnons; je  mVii  vais  voir  ce  (jue  sont  ces  [)eu])les,  vi«deiits  ou  pacili(pies,  sau- 
vages et  sans  respect  du  droit  ou  hospitaliers  et  l'eligieux.  »  La  h>rmule  revient 
deux  ou  trois  l'ois  dans  {'Odijsscc  : 


(l(''bai'(piés  sur  une  c(Ue  inconnue 


Si 


x  •     ■>       -\ 


£A'Jo)v  Tdjvci    avo:;o)V  -îizr,70<xy.'.,  o».  t'//£c  S'.t'.v. 


;^>':'TT' 


:£  y,y.'.  a- 
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es  vieux  périples  ne  maïujuent  jamais  de  rejiondie,  pai'  avance,  à  ces  graves 


quesliiuis  :  «  Les  (loises,  parmi  tons  les  Jîarhares,  se  distinguent  pai'  leurs 
rap|)oiis  décinilé  et  de  douceui';  les  rayons  de  cire  (la  (a)rse  en  |)roduil  beau- 
coup) appaitieunent  au    premiei'  (|ui   les  li'ouve;   les   trouj>eaux  paissent   sans 


gai'diens  et  la  seule  mar([iie  de  leurs  propriétaires  sul'lit  à  les  pi'oh'ger:  dans 
tous  les  auti-es  détails  de  la  vie  corse,  c'est  le  même  souci  et  le  même  respect 
du  <lroit,  Oaj'jiaTTOK  -ogt'. 


'  UfilT' 


:o  o!.xa'.G~oa"î!,v 


»)  Ainsi  parle  Diodore  (|ui  doit, 
ici  encoi'e,  it'snmei'  en  les  co[)ianl,  les  appiu'cialions  des  périples  antérieurs. 
Nous  voyons  comment,  dans  sa  desciiplion  du  golfe  Arahi(jue.  il  copie  le  pi'riple 


dAffatharchide 


«  Les  nègres  Ichthyophages  ne  prêtent  aucune  attention  an 
(lébai(juemenl  ni  aux  actes  de  rétiangei'-,  ils  regai'dent  et  se  taisent;  les  coups 
ni  les  injures  ne  peuvent  même  les  faire  sortir  de  cellf^  apathie (iens  heu- 
reux! ajoute  l'auteur  du  [K'iiple  (il  vit  à  une  éj)0(|ue  philoso|)hi(|ue  où  il  est 
de  mode  de  vanter  les   vertus  de  la  vie  sauvage  et  le  honheur  de  riiomme  à 
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LES    PIIKMCIENS   ET    I    nnYSSÉE. 


l'('|;it  (lo  ii;iliiroV  lis  no  '^o  toi'tiironl  ni  |i;ii'  l;i  ivcIi.'k  lie  dos  lioiinciiis  m  |Mr  los 
xmcis  (i.'s  j.idcr>.  Il>  immiI  \n\>  de  î<ii>  ni  de  tiilmiiiiux.  vôuo-.,- o£  ov  v.xa'.O'jvTa' . 
Ils  \iv('iil  dans  riiciiirnsc  i-nuiaiict'  des  dôcrch  cl  de  la  Icllic  ('ciitc.  '••  7^0  oi». 

na\i^iiciit  |.;i^  :  ils  savcnl  pivli'ivi'  la  vit-  an\  allaiivs.  o-jo.  vajT'.AAo;j.£vo'. 
xiooo^csvixa  To  r^v  JT:£o-'vavT£;.  Hi-el'.  avant  pcn  de  Looiiis,  ils  «.ni  anssi  |.(MI 
d.'  clia-rins'.  .-  On  voit  ([uc  notre  anteni'  a  lait  ses  classes  et  (|iie.  vin«it  siècles 
avant  .l.-.l.  llonssean.  il  sait  api»iccicr  les  inallu'nrs  de  la  civilisation  et  la  leli- 
cilt'  des  anthropoïdes  (|ni  vivent  sans  tiilmnanv.  sans  lois,  sans  coniineice, 
sans  villes,  sans  provinces,  sans  clas-^ilications  arti(icielle>,  —  to-jto  o£  to  "'zvo; 
z/î:'j.zy  rj'j^i  -rj'/.z'.;  ojt:  y/ozy.;  r/j-'  y'/'/.r,;  vn'v/y^yj  xaTa7X£jY,ç  •j-oysa'jiv/,  —  sans 
aucune  notion  dn  bien   ni  du  mal.      -  al^yocov  ok  xal  xaAtôv  o-jos  t^.v   lAay.^Tv.v 

E'.T'^ICiô'JlEVO'.  ÈvVO'.aV". 

lit  .         .  • 

l.e  péri[»le  odvsst'cn.  (pii  n'est  pas  d"nn  iliétenr  de  métier,  niaisd  ini  navi<iatenr 
(>t  dnn  homme  pralicpu',  ne  partage  pas  cette  admiiation  poni'  les  hinles  hn- 
maines.  Il  va  bientôt  nous  décrire  sans  enthousiasme  la  vie  des  sauvages  de 
Campanie,  ipii,  eu\  aussi,  iguoi'eut  le  di'oil,  les  triltunaiix,  les  asseiid»lées, 

(pii  vivent  en  (dans  on  en  familles  is(dées,   chacun  disposani    à    >-ou  jxi'é  de  ses 
enl'anl>  et  de  >es  femmes, 

0£'JL'.7T£j£'.  o:  £Xa7T0: 

(|ui  ne  naviguent  ni  ne  eaht)tenl, 

O'j  "'as  K'jxy.co-cTTi  vire  -à-a  •;.',ATO-â:r,o'., 
Il  '      '  '  ' 

et  (pii,  faute  de  vaisseaux,  ne  savent  ni  faire  de  leur  l'etile  lie  une  grande  place 
de  counnerce.  une  ville  bien  bâtie,  ni  amener  (  he/  eux  les  produits  du   monde. 

àvocîc  £-'  aAAY/.O'JC  VY -jtIv  TXsôioT'.  OaAaT^av 
j    .  (        •      I  i 

o'i  xi  T'w'.v  xal  -n^'j^j'^  È'jx-r'.'JiivY.v  iy.%'xrjnrj\ 

Du  ihéteur  ;iu  poète,  le  ton  est  dilTéreut;  mais  la  matière  est  la  même.  De 
part  et  d'antre,  ce  sont  des  rensi'ignemeuts  de  uavigateui-s,  des  InsIrurlKHis 
itaitli'jKcs,  (pii  ont  h.uiiii  le  thème.  Si  le  ihéteni-  eu  a  tiré  une  ridicule  déidama- 
lion,  le  poète  ici  comme  toujours  a  lespecté  et  copié  lidèlemeut  ses  modèles;  il 
n'a  fait  (pi'nne  description  exacte,  nullement  légendaii-e,  nulleuu'ut  embellie,  de 
la  vie  sauvage  dans  les  mers  italiennes  de  son  temps.  Les  Lotophages  sont  jusle- 


1.   (]rn(i.   r.iarc.   )Iiii..   I.   \>.   ltO-141   et    \7>:>. 
•_'.    (',rn<i.   l'.ntn.   Miii.,   I.   [>.    ll'.»-l'iU. 
:..  Odyss..  l\.  105-150. 
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rneul  Topposé  (]es  Kykiopes.  Ce  ne  sont  pas  des  civilisés,  à  couj)  sur,  des  «  Man- 
geurs de  Pain  ».  Mais  ce  sont  des  hommes  justes,  hospitaliers,  ijui  n'attentenl 
jamais  ii  la  vie  ni  aux  biens  des  navigateurs.  Leur  «  nouirilni-e  Meniic  »  leui' 
fait  une  âme  douce  et  une  vie  si  heureuse  cpiils  n'ont  aucune  haine  au  c«rur. 
Ils  (hument  le  lol(»s  aux  marins  (jui  les  visitent:  ils  les  tiaiteni  si  bien  (pie,  chez 
eux,  les  é(piipag(*s  désertent  : 

O'jo'  à:a  XioiO'^y.^'O'.  'rr/jfr/i'  ÉTaso'.T'-v  o/.sOsov 
I  I     I       I    ■  I  I 

Jusrprà  nos  jours,  les  navigateui's  se  sont  transmis  ce  reuseigiiemenl;  eu  nous 
décrivant  l'Ile  des  Lotophages  «  philoxèues  »,  uos  Instrdclions  ndiifif/iics  \nn\^ 
disent  eueoie  :  a  les  habitants  de  Djerba  sont  tiès  hospitaliers  ».  Pour  les  pre- 
miers navigateurs,  pour  les  Phéniciens  surtout,  cette  hosj)italité  devait  avoir  un 
grand  prix,  (auisidérez  en  elfel  ipielle  place  tenait  ceth'  Ile  sur  les  grandes  routes 
du  commerce  phéuicieii. 

Soit  (piil  ait  caboté  tout  au  long  (U's  (otes  liby(pies;  soit  (pi'il  ait  coupé  droit, 
suivant  le  chemin  crLiiropè  et  de  sou  taureau,  suivant  aussi  le  chemin  d'LIvsse 
eu  son  conte  crétois,  et  (ju'après  avoir  gagné  les  e()tes  de  Crète,  il  ait,  au  gré 
des  vents  du  Nord-Ksl,  vogué  vers  ces  c(')tes  africaines  :  le  comnierce  phénicien 
trouve  eu  ce  pays  des  Lotophages  son  premier  leposoii'  absoluiiieiit  sur,  la  seule 
station  d'hivernage  où  les  vaisseaux  et  les  é(juij)ages  puissent,  sans  danger, 
passer  la  mauvaise  saison.  Car  les  cT» les  liby(pies  ne  lui  ont  oifert  jiisciiie-là  cpie 
de  mauvais  abris  tempoiaires,  avec  des  loehes  aiguës  fatiguant  les  carènes,  et 
de  briis(pies  rafales  exténuant  les  éijuipages.  Sur  les  deux  mille  kilomètres  de 
ces  ciMes  liby(jues,  «  Tripidi  et  Tobroiik  sont  les  seuls  ports  où  un  bâtiment 
(11111  tomiage  (jnehpie  peu  élevé  puisse  trouver  un  sTir  abri.  Le  second  de  ces 
points  est  le  seul  p(Hivant  recevoir  un  cuirassé  et  lui  offrir  un  mouillage  assuré 
par  tous  les  temj.s-.  »  Le  commerce  primitif  connaissait  îuissi  deux  ou  trois 
points  de  iclâche  lempoiaiie,  des  «  i-efuges  sous  des  Ilots  »,  xaTa-^'jval  'jt.o  vy,?-.- 
oio'-ç.  .Mais  depuis  l'Cgyple,  dej)uis  Pharos,  Djeiba  était  eu  réalité  la  première 
île,  (jui  offrît  entre  elle  et  le  continent  liby([ne  nu  véritable  abri  contre  «  la  mer 
sauvage  ». 

L'île  de  Djerba,  disent  les  Insfnictlous  nanfitjues',  est  séparée  du  continent  par  un 
vaste  bassin,  de  près  de  oOO  kilomètres  carrés  de  superlicie,  dont  les  bords  sont 
|)i'es(pie  j)arlout  enconil)rés  de  hants-l'onds,  mais  qui  présente  en  son  milieu  une  belle 
rade  inlérienre,  adinirableineiit  ahi'itée  :  c'est  la  mer  de  Dou-Crara,  appelée  par  les 
Arabes  Bnhiret  [Velile  Mer)  de  Hon-Crara.  (]e  bassin  connnuniciue  avec  la  hante  mer 
par  rOnesl  el  par  IKst....  La  mer  de  Dou-tirara  est  très  riche  en  poissons  et  en 
é[)oiiges.   (lu   évalue   à   ÔOd   le  niiinbre  des  bateaux   enij)loyés   aux   diverses  sortes  de 


1.   (%,<>•..  1\.  0lM»5. 

-.    Instnict.  iiaul.,  ii"  SOI,  p.  "i5. 

5.    liiatrucl.  uaiit.,  ii"  778.  p.  545.  5i7.  555  et  540. 
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[m'.'Iic.  I.cs  ruiiii'^  iiiijiiiitanti'^  <jiii'  l'on  lioinr  <iir  li'  pnurliMir  de  ce  l).•ls>^iIl  iiKHiIrciil 
coiiihicii  il  l'I.iit  ri'f{|iifiilt'  ;'i  ri'|MMjii('  I  (Mii;iiii(.*. 

l.'.'iitifc  Oiio!  lin  l!,iliiift  \cis  1,1  li.iiitr  Mi^r  |Muli'  11-  iKHii  (le  (Mii.il  d'Adjini  :  on 
pi'llt  liioUllli'l'  il('\;ili(  n'ttf  rôlt'  |i.ir  hni^  I<'n  \i'IiI-.  ^,1111'  h'>  \r{\\>  \i(il('lils  du  \.-l..  cl 
de  l't  liiot  ;  M,  ,i|ti'i''>  ;!V(iir  iiiniiMIc.  (tii  cLiil  >iii'|ti'is  piii'  des  nciiI^  de  relie  p;iilie  el 
i;èiié  |i;ir  lii  iiiei'.  on  ,iiii;ul  un  l'elu^ie  iissuiv  desiinl  llmiil-Sidv. 

L»'C.-lli;d  de  TKsI  du  llilllliel  ii'r>|  pi.ilie.dde  (|lie  pdiir  le<  l),ii(pies  d'un  l'ilil»!!'  lilMIlt. 
d'eau.  Mai>,  de  ce  ci'ilc  ,  le  iiinidllaiie  d'Auliir  c^l  peiit-t'li'c  h'  iiieiliciir  (jn'ollVe  la  cùlc 
di' Dji'ilia.  Il  es!  aliiite  [lai  l'ile  de-  \eiil-  dr  Tlhievl  ,■!  du  Noid  ;  a\i'c  le>  \eiil>  de  la 
pallie  K>l.  la  Inude  s'aiiiorhl  mit  le-  haiil  — Innd-  cl  le--  llelln'■^.  j.e  iintinllaue  e^l  eu 
tiiilie  prolei;e  par  un  liane  de  S  a  '••  nielres,  (|u;  >'elend  parallelenieni  an  i'i\ai:e  à 
\  inilles  de  dislancc.  Un  mouille  aii»i  pie>  d\i:liii  (pie  l.-  Iiiani  d'eau  le  perinel. 
Auhii'  es!  un  'j.io>  \illai;e.  (>n  \  ti(in\e  des  pio\i-i(in-,  de  l'eau  douce  Iouiimc  par  uu 
puil>>  el  de>  cileiiios.  lue  nulle   carrossable  de   i  "I  kilonielre>   île    lon^  lelie  ce  porta 

lluuil-Suk. 

[ai  icuiiid  dv  VL'>  liisl I  ucIkiiis,  iiit'Itc/  le  rccil  d  I  l\>>('  t'I  \(»\t'/  ^i  I  aNcidiirc 
odvsséLMiin'  in'  se  j)ns>-t'  pa->  m  un  lien  Imil  -l'iiildaldc  ;i  ce  îiioiiiMauv  d  Ai^liir, 
en  un  didiarcadert'  ptiin\ii  dCaii  douce.  uiai~<  tdn,;:n»''  du  Imum-  piincipal 
(jn'halulcnl  l(">  laduplniiir-.  llv-'-i'.  in-^lalle  au  iU(Uii  I  laue,  cuNoic  deux  luunint'S 
cl  un  lu''i  aiil  ■-nr  la  nmli'  de  ce  inari  lu'.  (atninu'  il>  \\v  rculrcnl  |ta>  a  liurd,  il  \a 
le--  (  lieridu'r  cl  le-  ramené  de  liU'i'C  : 

Nous  aliordon-  au  jia\-drv  l.olopliairt's.  Ni'U-  de-iiaid(Mi>  a  han'.  nou-  lai-(»n>  de 
1",MU  l't.  -.ni-  re|,ird,  im  -  ripupaur-  pimnenl  hin  irpas  aiipivs  des  ci-oiseur-.  Puis, 
(pi.iiid  ,)|i  eut  -ah-lail  a  -a  lanii  ri  ,i  -a  -nil,  |'.'n\o\,ii  di'n\  Imiunie-.  a\ec  lui  lii'rant 
pour  le-  f-rnrter.  a  la  d<'ci»u\  r\\r  -ur  h'-  ninai  r-  de-  indigène.-,  a  lin  de  Ninr  (piels  elaieiit 
ce>  Man::cur-  de  l'ani.  Me-  litminn'-  ct.uil  parli-  -e  nitdéreiil  liienh''!  à  un  peuple  Man- 
ITt'ur  de  l.otit.-.  j.e-  l.djopli  il;.'^  luienl  -an-  pen-i'c-  ni''urh  lere-  à  I  ci^ard  de  me-  coni- 
pa::nnn-.  Il-  leur  donnèrent  un  plat  df  Inli.-  et  -it-'it  ipie  nif-  li.imme-  curent  uoùlé  de 
(•<■  Irud  doux  coinni.'  le  niiej.  p,i-  un  ne  -onuca  plu-  a  nnii-  lioiniei'  de.-  nouvelles  ni 
;"i  re\enu'  :  d-  Uf  \oul aient  plu-  ipic  ri'-ter  parnn  la-  l.otopliaLies,  se  irorirer  de  lolos 
cl  ne  pa-  -oni;er  au  retuui  .  .|c  du-  lai  pia-cimt'  le-  ramener  au\  vaisseaux,  de  lorce, 
mal-re  leur-  larme-.  Je  le-  ti-  cniieliei'  et  her  au  tond  de-  eroi-eur-,  -ou-  le-  lianes, 
et,  en  toute  Inle,  je  lis  endiinpiei'  au--i  le  re-te  de  me-  tapupaiie-,  de  peur  (pie,  luau- 
gt'ant  du   lotd-.  (pielipi'un  xoidi'it  emaire  ne  plu-  .-oiii;er  au  retnur. 


Kii  loutt'  (H'itc  liisloilc,  le-  I.idopliages  usciil  envers  les  navii^alcurs  (Tniio 
li(i>pitalil(''  el  d  Une  tolt'i'ani  c  -an-  Ixunes  :  l  Ks>e  raintuie  de  liuct'  ^es  dé>er- 
It'ui's,  -,an>  (pie  le-  indii;(''ii('>  inteiN  ieimeiil.  Kiilre  cts  l.(d(ipha^('s  cl  les  Peuples 
de  la  mer.  il  -emldeiail  Maimeiit  (pi  il  e.vislàl  deN  ((iii\eiili(»ii>,  de>  liail(''>  de 
|)()li('e  el  d'exlradilion.  (Ui.  Imit  an  iiKiiii"^,  des  |)r(M'(''d(>iil>  de  iMUiiie  cnlenle  et 
de  parlaite  liaiiiKUiie.  Le  e(tmmer(('  ^eiil  et  -^e--  lH''in'li( c-  niil  jui  donner  aiiv 
L()l()plia;^es  une  pareille  luenveillanee  envei>  les  éti'anpMs,  et  ikmis  noviuis.  en 
eiVet,  soil  par  les  lialdlnde-  acUiidles,  suit  par  les  ia''eils  de>  Lins  Anciens,  (pie  le 
eommeree  primilif  dut  liauner  en  (clIe  ile  de  hjerha  un  iinpoilaiil  inaïadu''  de 
1  avilaillenienl  el  de  transit. 


p  1 


-    ~      --     ■      V*-* 


ii(..   -'.      -  i.i:  i'A\s  iii;s  i.oroiMiA(a:s 

l'li(il(i^i;i\iiii'  (l';iiiivs  t;i  eai'lc  luariiu'  ic  i."k). 


LES   LOTOPHAGES. 


Miiihvs  (les  s(tiiiT(»s  insulaires  ot  prnprii'luii'es  de  (lorissants  jardin^.  le-  folo- 
|>ha^es  (levaiciil  Nciidicdcs  jn'ovisioiis  aux  l'iranj^vis.  Kn  outre,  celte  ijc  se  |»fèlc 


à  l'iiidiistrie  :   «  Les  iiidiistiies  loeales,  disent  les  Iitsfnicl 


loiis  n(iiill(jH('s,  sont  la 
mil'  aruile 


lahiicalidn  des  tissns  de  laine  el  des  poteries.  Les  collines  l'oninisseiil 
plasticpie,  (pii  sert  ;i  rahricpier  des  vases  eoinnnnis;  de  nondiicnx  Idnis  sont 
si«'nalés  de  loin  pai-  Icni-  l'innée....  (inallala,  sur  lacileSnddc  hjerli;!,  es!  un 
eenli-e  inipcntanl  on  l'on  trouve  de  Vo[\u  de  citeine  et  (jnehpies  icssdiirces 
en  vivies;  il  est  rivcpienlé  par  les  nialionnes,  (pii  viennent  y  eliin'uci"  des  pctte- 
»  .le  livre  ce  texte  à  la  ivllexion  des  ai-eliéoloj^iics,  (pii  ont   signalé  de 


ries 


cniieiises  icssenihlances  enti'e  les  poteries  IxM-hèics  et  h^s  jMitei'ies  dites  ..  niv 


(•('- 


niennes  » 


es 


es 


es 


Mais  c'est  le  transit  snriont  (pii  devait  enrichir  celte  Loto|ilia^ie.  La  c()le  d 
Syrles  a  loiijonrs  été  le  point  (rahontissenient  des  «ii'andes  lontes  continental 
(pii.  à  traveis  le  Sahara,  nnisseid  le  Pays  des  >è<;res,  —  ÉUiiojH'c,  disaient  I 
Anciens;  Sotahtn  on  Mif/rilic,  disons-nons  anjoni'd'hni,  —  anx  ports  inéditeria- 
iiéens.  (lyrèn(\  din-anl  Tanticpiité  classicjne,  et  Tripoli,  dnrant  les  temps 
inodeiiio,  ont  été  les  grands  ports  dn  Sondan  vei's  TEnrope,  et  récij>ro(pieinent'. 
Mais  Cyiciie  et  Tiijxdi  snpposeid  nn  conunerce  installé  sni-  le  continent,  et  d<'s 
étian^crs,  (irecs  (mi  Arahes,  concjnérants  on  colons  de  la  leiic  l'ernu'.  .\ons 
savons  (pi"anx  ouporin  continentanx,  nos  thalassocrates  de  la  Méditerranée  pri- 
initi\e  préléiaient  les  nionilla^es  insniaires  et  (pi'ils  n'avaient  pas  de  colonies, 
à  jMoprernent  pailer,  mais  des  stations  tem|MMaii'es  on  peiinanentes  «   sur  un 


ilol 


on  SI 


Cl 
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ir  lin  |U(Mnoiitoire  ».  Kn  cet  état  de  navi<;alioii,  la  Lotopha<:ie  él.iil  pour 
IX  le  siè;(e  le  pins  l'avorahle  dn  commerce  vers  le  Sondan,  el,  de  lait,  les  pins 
vieux  périples.  co()iés  |»ar  Ih'-rodote"',  si<inalenf  l'arrivée  en  ce  {toiiil  de  l'une 
(les  <,frandes  routes  sondanaises. 

Hérodote  nous  énnmère,  en  ellél,  les  trois  «irandes  roules  (pii  viennenl  dn  Sou- 
dan: lime,  par  l'oasis  d'Annnon,  condnil  à  IK-^ypt*';  la  seconde,  par  An«iila  el  le 
pays  des  .\asainons,  altontit  an  fond  de  laCirande  Syrte  (les  caravanes  dn  Soudan 
l'ienlal  ein|nniiteiit  encore  anjomdhni  cette  immiIc  d'Aondjila  vers  Hen^ha/i);  la 
troisième  eiiliii,  j>ar  l'intermédiaire  des  (iaramanles,  arrive  en  L(doplia^ie.  (Vite 
troisième  idiile  anjonrdhni  s'est  un  ])en  détonrnée  de  Hjerha  :  de|»nis  le  pavs 
des  (iaramanles,  ipie  nous  appelons  anjonrd'hni  l'oasis  de  (ihadamès,  elle  s'in- 
iléchit  à  TKsl  et  vient  pai'  un  pins  lonj.»  parcours  abontir  à  Trijxdi  on  les  Arahes. 
puis  les  Tiii'cs,  ont,  de  force,  amené  tous  les  échaii«,Ts'.  Mais,  en  droite  li<.me, 
cette  route  de  (^hadamès  déviait  airiver  à  Hjeiha,  et  Hérodote  a  raison  de  dire 
(jne  la  holophaj^ie  en  est  rahontissenient  le  plus  direct.  crjvToacoTaT 


OV    0      £T 


O'^a-'O'j. 


Les  (iaramanles,  au  temps  (rilérodote  déjà  et  de  toute  éternité  sans  doute,  >e 

1.  litsinict.  iKiut..  Il'  77S.  |(.  ."i"  cl  T».'».". 

2.  Cf.  V.  l{(''rui-d.  Qucattuns  eutcrieuicti.  p.  11.")  et  ^lli\. 
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]ivtont  rnîitro  los  Sniiil:iii;ii<.  ('(uili'e  les  Nègres  des  Cavernes,  «  les  KfliiopicMis 
li'ogliH]\lt'N  »,  à  (•{'>  i;i//i.i^  ••!  (liasses  à  riioniiiie  ([ui  oui  fliii'é  jus(|ii";i  ints  jours. 
I.t'v  (iMiiiMMiilt'-  toiniii^vt'iil  (lune  (resclaves  les  iiiarcliés  de  Loluplia^ie.  Ils  y 
vendciil  aii^si  !<■-  (tiniiinK  ijin'  le  Soudan  n'a  jamais  cessé  (!(»  loiiniir  au  umudf* 
iiK'ditcnMin't'ii.  !  i\niri'.  Ic^  (  iiir>.  le  ualrou,  le  x'I,  >ui  t<iii|  |,i  jMiutlii'  d Oi'  cl  les 
jiluinc- nu  Ic^  (ruC^  (r.iniluclic'.  C'est  ici  que  les  Peuples  de  la  nier  \iriuicut 
s  appi'uvisionut'i  de  ces  (h'iucc--  ^oud.iuaiscs  cl  c  c^l  ici  (jniK  \itMun'iil  (K'-charj^aT 
Ifiii-.  lissiis  cl  iManulaclui  i'^  à  dcslinalidU  ^li'  I  l.lliinpic  :  la  l.(i|()pliai:ic  c>l  ini  de 
lcin>  i:iaU(U  uiaiclc's. 

Il  sciiihic  i'W  oulic  ipi  aux  Iciup^  Imniciiijuc^.  Ic^  lliala^^-nciafc'^  sidoiiicu^  ou 
tvricu^  u  a\ai('ul  pa^  encore  jaldinK'  la  c(^itc  atiicaine  de  c(s  ll(tin'(js-,\('iif's,  Ma- 
kuiii-lhulrs,  cl  r///c.v-.Vc///'c.s,  l\(irfh-ll(i(lfisi ,  ipi!  plus  lard  j(Hici(Uil  un  si  t:rand 
r('dc  cl  dc\  icudioni  le  ^-ièiic  il  \\\\  noust'l  empire  inaiilime  anlmii'  de  la  plus 
urande  de  (•(">  \  illcs-Neu\cs,  r.arlliaL;c.  I.cs  auleur>  de  raiili(|uil(''  miuL  en  ui-ut'- 
rai.  daceord  pnui'  i('[ituter  à  I  an  S|."-,S|  i  a\.  ,!.-(!.  la  londalion  de  l!ai'lliaiit'"'  : 
je  crois  ipic  notre  Mcdilcri'iuit'e  odyssceuue  esl  anh-iicuic  d  un  ou  deux  siè(des, 
peiil-cli'c,  à  celle  loudati(Mi.  .\\aid  I  t'Iahlis'^euh'ul  de  i'c>  cohuiics  piuii(|U(*s, 
c  ('>>l  parmi  lc>  indi;iciies  ipu'  les  l'lh''uicicn>  a\aieul  leurs  corres|>(uidaul>  et 
coniiuis«-i(tun;nre>.  Aux  lenip>  odys>eens,  les  l.olopliaucs  lienneiil  le  ii'dc  cl  les 
h(''U(''tiec>  (pii  plus  laiil  t'elicridiil  à  (.arlliai:e.  Les  l.oloplia;^es  oiil.  parmi  les 
malins,  la  rcnomnit'c  doni  Carlha;^*'  jouir;!  dans  loulc  la  Mi'dilci'rant'C  post('- 
rienre.  Idic/  les  llialassoci'ates,  les  recils.  It-nendcs  cl  populaires  repicseula- 
li(His  du  nuuidc  luiiritimc  doiNcnl  imaj^inei  ccUe  LulUj^jliaj^ic  comme  la  vcrilalihî 
p(uie  des  i^raiides  nuM's  occideiilales. 

I',l  de  tail,  loulcs  dinr-rences  ;^ai'd(''es,  les  Lolopliaj.res  sonl  aioi's  en  une  siliia- 

lion  iuialo^iic  ;i  celle  des  l'in-acieus  :  ils  (iii\irul.  eux  aussi.  |  eiilrec  diui  d(''lr(ul 

\cis   les  mers   loiiilaincs.    Les  Hottes   \enucs   de   |"()rienl   oui    jus(pie-|;i   na\iL:ii('' 

\ers  le  Couidiaid  avec  les  \eiils  d  l.sj  mi  de  Nord.  A  piirhr  de  la  l.otophaLiie.  elles 

doi\cnt  touiller  à  aui:lc  di'oil  poni'  lonL;er  le  rivaj^c  tunisien  cl   entilcr  le  dt'lroit 

entre  la  Sicile  cl   I  Atriipie   m'csI    la   lonle  (pi'l  l\s^,t'  \;i   premire  tout  à  riicui'e). 

l'ouï'  ce  ciiaULicmcut  de  roule,  les   mai  lUs  Iidu\eiit    nue  aide  pr(''cici|se  dans  les 

ctMuauls  du  j^idlc  :  «  (1  c>t  dans  le  ^(dlc  de  (ialiè<.  discnj    |e->   litsi nictions  luiii- 

h'f/>'('s'\  (pie  les  înar<'cs  jjn'senleiil   la    plus  ;^raiide  amplitude  ol(scrv(''c  dans   la 

.M(''ditcrranee.  I.e  Ilot,  \cnaut  de  I  M>t,   hmiic    la   cTite  Nord    de    lljerha,    avec   une 

vitesse  (pii  ih'jtassc  un  ineiid.  l'iiis.  en  pt''iietiaiit  d;uis  le  i^olfc.  le  Ilot  s'('paiiouil. 

DcvanMlahès  incmc.  le  Ilot  parait  courir  ;mi  Nitrd  ;   la   mar(dic  du    jiis.tnl   sciait 

contraire.   »  Les  marins,  ipii  \cnlenl  aller  \crs  \r  Nord.  peii\ent  donc  proliter  de 

ce   eouiMiit   du    Ilot.   M.iis    It'   ri-Liimc  des  \eiils   leur   es|    m()iu>   laNoralde.    Les 

\eiits  du    lacLie  sont    ici    tout   ;i   lait   [ii'(''poiid(ian|s.  Pour   la   ii;i\  ii;alioii.  il    u  v   a 

i.  Cf.  Cl.  Pi'i-i'(iml.  "/'.  hiuil..  |i.   !  i"i  »>t  stiiv. 
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dinicressaut  (pie  les  venis  ayant  une  certaine  fcu'ce.  Si  Ton  ne  lient  eompte  cjue 
(les  brises  c(»lées  \  et  au-dessus  (suivant  réclndle  de  0  à  10),  ,m  trouve  p.uu-  100 
(le  ces  vents  : 


Nord.         N.-E. 
U  42 


N-O-  Ksi.  Ouost.         Sud. 

Il  lî)  2  I 


S.-K. 


s.-o. 


En  ce  régime,  les  vciit>  de  la  partie  Nord  roiinent,  ou  le  v(dl,  IcJ  pour  100;  les 
vciils  d(>  la  partie  Sud.  au  contraire.  d(»ut  auraient  hcsiuii  nos  iiavi<r;,|(.|irs  vers 
I('d('"lr(u'l  sicilien,  ne  rormcnt  (jiie  17  pmir  100.  La  ladoplia-ie  devient  ainsi  une 
l':dle  loirce,  un  séjour  (rallenle  où  les  capitaines  peuvent  désirer,  durant  de 
longues  semaines,  les  hrises  lavoraldes  du  Sud.  CcMume  .Ménélas  dans  lilc  de 
Pharos.  les  tlialassocrates  priniilils  (ml  dû  si'jonrner  ici.  Mais  Pliaros,  (h'serle  et 
inclieuse,  était  sans  agrément  cl  sans  ressoiuws.  lljerha.  populeuse  et  fertile, 
ull'rcaux  (Mpiipa-es  Ions  les  plaisirs  de  la  lahie  et  de  lliospilalité.  Ces  Lihyens 
oui  pour  les  ra|)p(Mts  entre  iKunmes  et  l'emnu^s  une  allectueiise  lidérance'. 
Les  périples  priiiiitils  devaient  (L'jà  vaiiler  celle  Libye  liospilalicre,  c(miine  ils 
décriaient  la  lérociléde  certaines  aiitivs  paiipladcs  :  tojt(ov  or  5,^fj.;_-,(j,,^  A-.O-o-i: 
(Jr/ojv  à;£vo'.,  dit  le  périple  dllannoir'.  Les  (Mpiipaoes  ne  demandaient  donc  (pià 
S(''j(mrncr  inlerniiiiablemeiil  ici  cl  <(  à  oublier  le  rcbmr  ».  Nous  connaissons  ces 
ilcs  de  rArcliip(d  u  franc  ...  où  «  les  marins  Irouvenl  aussi  des  plaisirs,  (pii 
b's  retiennent  trop  loii-lemps  dans  la  rade  cl  leur  font  oublier  leur  devoir  ainsi 
(pie  rintérct  de  leurs  arinaleurs''  ...  Ilannon  ayant  lroiiV(''  des  amis  sur  la  (Ole 
occidciilale.    v    s(''j(mriie    pareillement     :     -as"    ou;    iaî-va-jir/    t/z'.   -•.^^z  -^ilo- 

•J-:VO'/£VO!.  *. 
I  I 

^    l.^H(-ro,l..  ly.   172  :   rprôxov  oi  yaaÉovroî  N^TaurT-vo;  ivopô;  vôao;  h-l   Tr,v   vvx^f,v  v.xtI   -î   -vôrr 
o:a^..avT-.>vo-:cAOsLv   t<:.v  oa'T:.aôv<ov  uiTyoaiv^v.  IV.   17(j  :   \l\-r.i'.^;\   al  v.varx:;'-:5:j;5Ûo:a   iU'ii-u^t 

■■_*.   <irn(f.  (n-acc.  Mi  H..  [.  |i.  C». 
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ciicoïc  i[uc  roii()masli([iic.  Iriiiis(ii|)ii,,iis  ou  liiuliictioiis  voiIciIp^.  Miii»  ii  r<\ 
l)ion  (rrtniii  (lôjà  que,  par  sou  iioiit  le  plus  lialiituci,  Kuuh'  de  la  C.nupa^ur. 
Kuuic  (le  Caïujiauic.  Kjj./  t/.:  Ka-^i-avlac,  uu'iilc  IV'uilliMc  rj-.-jyooo:.  aii.r  if/sfrs 
rdiupiKjui's.  (pu-  le  pdMc  odyssriMi  douuc  à  sou  llvpc'rie. 

lly|t(Mi('  ('>!  v(u'siih'  des  Kykioju's  cl  kuuic  est  vidsiiic  (!('>  I)iu(dii('ii>.  L('>  deux 
leriuc's  so  valeul  :  ";*•>'.  oin.  dans  joules  !(^s  langues  si'uiilitjucs,  si^iiilio  Vn'il  cl. 
par  oxtousiou.  lu  source,  le  h-ou  d'ccni;  ""^V.  o/^/r.  si^iiiilic  ciihunrr.  <riii(lr<\  cl 
rP'iZV.  ohir'ti.  si^iiilic  le  crrc/r,  hi  ((m roinic.  Lit  Saiirrc  ou  l'if/il  tlii  Ccrrlc. 
rn'ZV']^".  Oin-Ofdf  a,  a  douiit'  aux  (îi'ccs  le  uou)  iVOinolrin,  ()Iv(.)tv>/.  ipTils 
applitpicul  à  colle  lacadc  sud-occideulale  de  rilalie.  Xe  coiu|iiviiaul  plus  ce  luol 
chaii^^cr.   les  Crées  fireul  \\\\  caleuihour  facile  :  Oino-lria,  oiil-ils  dit.  c'csl   le 


s 

l  ; 


il 


I 
.  1 


û'^T,'Xâ)V  ôoîwv  ci  T£  saivîtat  o'ov  ir"  iÎAAwv. 
(hll/s.s..   \\.    iS't  l'.U. 


l'iysse  quille  h"  p;i\-  de-  l.iilnpIiaj^fCS  : 

«  Oc  là,  ui»u>  \Oç;uoH>  aLi  jdu>  l<d,  le  cour  iia\  rc.  .\ou>  allou>  à  la  leire  des 
KvklojiCs —    » 

le  nii''nii'  Ut'  noii<  diMiue  aucun»'  iiidicilioii  de  dist.nice.  nurune  orieutntiou 
(I,.  111,11  ilif  ni  (le  \riil.  \(iii-^  piHininiix  clirirlifi  l.i  l\\klo|»ie  d;iu^  liiulc  la  .\lc(li- 
Irii  ,iii.''e.  -^i.  (le  nos  ('tude^  iintcricnn's.  une  livpulliese  u'élail  dt'jji  s(U'lie.  1(M1- 
clnnil  le  ude  oxacl  de  ccUc  Icrrc  k^klopr-enne.  Non^  s;i\(,u-  ipie  les  l'In-acicus 
liidiit.iienl  jiidis  llvp.''i'ie  aux  vastes  cunpnune^:  ils  en  lurenl  <li;i>sés  par  le> 
Kvklopt'^.  (pii  dans  le  \(»isiua^e  les  InncelaienI .  .l'ai  dit  connueni  il  rall.iil 
Iraduii'c.  en  lanu.ii:»'  i^V'ounipliiipn'.  celle  pliiaso  de  ['(hh/sscc.  Nous  aNous 
l'clrouM'.  soiiN  ce  texte  pot'liipie.  une  si'rie  de  (l(Milde|s  urt'co-phéuicieus.  ,\ous 
u'avous  ici  cpie  les  preiuieis  tenues  de  ces  ikuildels.  mais  les  seconds  soûl  faciles 
à  iclaldir.  I.e  mot  ori<iiual.  t'tran^^vi'.  dont  /////>c//c  <'st  la  lradiu'ti<ui  ^recipie, 
est  en  |-(''alité  A //////' :  le  douldet  c(unplet  serait  Ih/ih-rir-lxiiiiic.  Vzzzîir^-KJ'xr^. 
I.e  mot  (ui^iiuii,  dont  /w//./o/^/c  est  la  triidnclioii  ni-,>(-(pie.  est  Oinolrlc  :  le  douldet 
C(unplel  serait  l\iild(>i>ie-(hii<i(ii".  il  nous  faut  examiner  ces  dilféicuts  lernu's. 

HtiiH'rir,  y-izivf,.  si|iuilie  eu  ^rec  la  \"tUi'  <l'fn  Ihiiil.  la  T/V/c  l^crcltrc,  la  Ville 
Dressée,  la  \'iUe  du  hessus.  -j-iz.  Dans  les  langues  si'miliipies.  c'est  le  verl)(» 
C":,  h(niin,  (jiii  rend  le  plus  exacleuu'iit  les  i(l«''es  de  .se  dresse)-,  se  leuir  droit  et 
(tii-dessus:  le  substantif  n^z^p,  houm'a.  dési^iu'  lu  stalure  et  la  hauleiir  :  Kunic, 
Kj'xr,,  serait  une  paifait»'  liansciipti(m  ^icc(pie  de  ce  suldautif  Lounùi  ou, 
mieux,  de  la  lorme  participiale  ideuticpu'  n^z^p,  Uunui'n  (féminin  du  parti^cipe 
C^-,  loiuii],  et,  de  ce  parlici|)e,  l'(''pillièle  Uiipérie.  i>-tztvr,,  seiail  un  éipiivaieul 
plus  exact  encore.  Nous  verrons  l(Uit  l\  l'Iieure  si,  pai-  sou  assiette,  la  ville  de 
kume  mérite  réelleiiieut  celle  appellation,  l'oui    le  moment,  nous  u'examiiious 
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pays  (le  Voinos,  du  vin.  o-.voç  :  le  nuillieui' est  (jue  le  sid'Iixe  Ts-.a  iTexiste  dans 
aucun  autre  voialde  j^r^'r.  Avec  le  sens,  les  (irecs  (mhlièienl  aussi  le  ^ite  exact 
de  ce  n(un  de  lieu.  Leur  (►in(drie  se  piomena,  nu  peu  à  raveutni'c,  du  Tihre 
jus(pi"au  détroit  de  l{he<iium,  et  leurs  ^V'ographes  se  dispiitèient  sur  la  localisa- 
tion de  ce  nom  désuet.  Oinidros,  suivant  les  uns,  était  uu  héros  venu  |»ar  mer, 
un  lilsde  Lvkaoïi,  i'(ù  des  Aicadiens.  11  était,  suivant  daulres,  un  roi  indiuèue 
(les  Sahins-.  Les  Oinolrieus  avaient,  dit-on,  occupé  diverses  réj^ions  italiennes, 
avant  de  disparaître  scmis  les  coups  des  in(li<;èues  :  les  Lucaniens  avaient  Uni  i)ar 
con(piérii'  roinotiie  primitive'.  Vax  réalité,  c'est  pai-  un  autie  doiihlet  (pu'  nims 
j)()uvous  lixer  la  ivelle  situation  (ju'occnpaient  les  Oinolrieus  à  rai'iiv(''e  des 
premiers  Hellènes  dans  leiu'  pays  :  Kume  fut,  piuu'  les  premiers  (îrecs  ilaliides, 
'(  dans  le  pays  des  Gens  de  CŒil  «,  £v  "JjI;  'O-'.xolç  :  Kume  des  0/)i(/nes  est  le 
IKMU  (pii  alterne   avec   Kuine  de  (Uinipanie.   La  Contrée  des   Veux,   "O-'/x-la  ou 


L   I'li()(o;il-;iViil'(>  (Kapivs  1,1  cartt'  de   I    l/A/v  Viilal-Lutilarlir.   \\.   \. 
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'O-'.xr;.  rOpikir  ou  los  Opiqvpn  (ciii-  le  nom  (ipiqucx,  'O-'.xo-  ou  'O-v/.â,  s"t'iii- 

,  iM'sl  (|ii«'  l;i  l\j/hl()pl(\  la  (lonhi'e  des  \('itx 


ploie  |ioiii'  (k'si^iicr  le  pays  iiiciiic 

/^>/;f/.v  ou   VOiiioIric   |»iiuiiliv('.    Ainsi    le    vieux    uoi 


u  seuil 


t!(|i 


le   a    lounii  aux 


Hellènes  une  double  liaduclioii  :  les  poêles  acliéens  oui  dil  KijLlopie,  et  lesCi-ecs 
lii>lori(pu's  disent  Opikte.  Kiiuie,  dil  Tliueydide,  esl  nue  ville  située  dans 
rOidkie,  K'j'xrzTfz  £v   '()-•//.•>/ -oa£(o:-  :   llvpéiie,  disait   VOdiissrc,   esl  voisine 

(les  Kykloj»es. 

Aux  temps  de  la  colonisalion  htdh'iiiipie.  Kiime  devint  une  ((doiiie  des  Clial- 
cidit'iis.  Mais    la   tradition    locale,  conservée    par   Arist(de  ",    se    souvenait    d  un 


le  texte  d"Arisl(de  esl  douteux 


temps  où  les  lilancs.  Lcnrdilii'iis  lui  Luctitiiciis  i 

les  uns  lisent  Lcucadlciis,  Asjxaoùov,  les  antres  Lurauiriis,  A:jxavo)v),  occupaient 


-r..'.r^ri 


son  territoire,  tojtov  o£  tov  to-ov  /.v-z-zy.'.  y.'jy.t'ji 


)y.' 


1-0    \i 


vxao'.(')v 


[on  A 


l'jy.y.- 


V(<)V 


l.a  racine  st''initi(|ue  pnz.  h. cl,-,  (h'si^iie  hi  hlniicliciir  (en   particulier  la 
hlanclieiir  de   la   lèpre,  tpie  les  Crées  apptdieiil  IruLr,   az-jx/.)  :   les  Pliéacieiis, 

s.sc'c  sont  les  llhiiics,  Leukadieiis  on  I.ucaiiiens.  (pii  jadis  avaient 
les  deux  teiiiies  Hcdl,-  c[  l'/ir<il,  nous  est  familière  : 


a> 


a'.ax:;.  de 


■(»,hj 


coltmise  Kuiiie 


eipiivalence  ( 


nous  savons  (pie  le  2  st''iiiiti(|ue  est  souvent  rendu  en  <:rec  p;ir  un  '^i 


I 


es  premiers  peri[)les  <^recs  ( 


lonnent  le  nmn   de   i.ncaiiie,  Ac'jxav-a.  ;i  tcmt   le 


)aiiie  ou  I  ou 


pats  entre  le  ^(dle  de  Naple>  el  le  ^oll'e  de  Tareiite.  Après  la  Caïuj 
trouve  les  deux  villes  <^rec(pie>  de  Kuiii'*  el  de  iNaples,  Skylaxdit  <pie  les  Sam- 
iiites  ont  un  pan  de  côtes  d'une  demi-journée  de  navij^ation.  Puis  vieuiient  les 
l.eukanieii>  (pii  occu|MMit  toute  la  presqu'ile  eiitiv  les  deux  mers  :  le  |)ériple  de 
tes   est   de    six  jours  el   de  six   nuits.    Puis    vienueut    les    lapyiics.    (pii 


leurs  co 


occn 


peut  rantre  pres<|irile  entre  le  «loll'e  de   Tarente  el  la  mer  Adriati(|iie  :  le 


e  SIX    nui 


ts.   I 


périple  de   leurs  côtes  est  pareillement   de  six  jours  et   d 

i,n'a|)lies  posltMieurs  essavèreul  de  lair.-  concorder  avec   ces  divisions.  (|ue   leur 


lonriiissaieii 


t  les  anciens  pt'iiples,  les  catégories  politiipies  ou  etlmograplinpies 
(pTils  avaient   sous  les  veux  :    ils  se  dounèrenl    une    peine    très    méritoire   à 


disliiiuiier 


les  Lucaniens.   les  llriittiens.    les  lapy^cs,    les   Messapieii; 


Stral 


ion 


revient  ciiK]  on  six 
de  I 


t'ois  là-dessus:  ><  Avant  larriNée  des  Hellènes,  il  n'y  avait  pas 


de  l.ucaiiieiis  eu  ces  parafes,  mais  ( 


les  (diones  et  des  (liiiotiieiis.    Les  Samnites. 


avant  maiidi.  clias^ert 


ut  les  (linotrieiis  et  les  (diones  el  iiislailèrenl  un  de  leurs 
clans  (|ui  prit  le  nom  de  fjadiiii'its  '.  » 

Kn   réalité,  nous  iTavons  là  (piune  série  de  noms  <iéo;^n'aplii(|ues,   d'époipu's 


'S  se 


dillV'itMites,   inventés  ou   répétée  par  les  navigateurs  snccessils.  Les  iiiariiu 
les  Iransmirent,  tantôt  en  se  les  exprK|uaiil,  laiit(tl  en  m'^li-icant  d'en  couuaitre 


le  sens  \éritahle.   Pour  certains  de  ces  noms. 


VOihissrc  nous  donne,  je  crois,  la 


smni 


licatiou  et  la  localisation  réelles.  Les  Hpiipies,  les  Kyklopes.  les  diindriens, 


1.  Sui-  tniit  ct'ii.  (T.  r';ijn'-l'.'i 
'2.    lliiK  V.I..   VI.   i. 


\<r\> 


■I'.    W'i'ir/.   FJ'i 


fil. 


Aiist..  .MiiiiIk.  (Kl. 

Ji'  rcii\(iir  ,1   .1.   lîclntli,   lldtiiimiiiru.  (m'i  tiiii^ 

Strali.,  Vt.  'i.V.-'J.') i  :  «1.  t.liivn-.,  llulin.  p.   ll'M  rt  Miiv 


textes  soiii  ii'iiiii?. 
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ne  sont  (priin  seul  et  même  peuple,  les  liahitants  des  «  Veux  »  cjue  nous  allons 


étudier  autour  du  <^idle  na|)(Mitain.  .1  ai  montre  déjà  commeut  Messapiens  et 
iajjy^es  ne  sont  (pie  les  habitants  de  la  GkcIIc  Hhimlic,  Mcssap'a  laput/a  :  ces 
noms  datent  de  la  même  tlialassocralie  ((ue  les  noms  de  Kiiiiie  et  (roiiiotrie.  Je 
crois  (piil  en  esl  de  même  pour  le  ikmii  de  ces  Clioncs  (jue  Straboii  nuit  toujours 
aux  Oiiiotrieiis. 

Les  (diones  liabitaieiil  la  péninsule  du  nriiltiiim.  Lu  ce  i»ays,  sur  la  projection 
«  ai<^iië,  escarjx'e  et  eiitoiir(''e  de  grands  loiids  »,  (|ue  nous  appebuis  (lapo  Alice, 
les   premiers  colons   b(dl(Mies  occiip('reut    la   pointe  (ju'ils  appelèrent    l'cudiic. 


xo'.a 


.TTa,   et,  au-dessus,  était  la  ville  (Jiohc,  xal  Xiovrv  -oav/    'j-ïz  y.jTr.z,   (l"o 


u 


les  (dioiies  prirent  leur  nom  :  celait  le  temps  où  les  villes  fuyaient  les  pla<j:es 
et  se  réfuj^iaient  sur  les  lianteuis'.  Plus  tard,  dans  la  plaine  cultiv('e,  sur  iinc! 
('(dliiie  ronde  (pii  domine  les  (  liaiu{)s  el  les  bois,  se  bàlit  la  Mlle  Kfnh'c,  P(''t('lie, 
TT-TY.A'la.  Je  crois  (pie  les  deux  noms  hrinusa  (»t  ('lionr  sont  dans  les  mêmes  lap- 
ports  (pie  hiiLI(tj)ia  et  Olnolnd.  dans  les  rapp(uts  de  traduction  à  original.  Car 
si  A /'//// /.s7/ esl  noiir  les  Crées  la  Pendue  (xcz^aTr/,  y.yf,'j.<.7rjz,  v.zz\i.y.z,  xpE'jLàvvja'.l, 


P« 


I    t 


je  cr(Ms  (pie  pour  les  Sémites  (llionè  avait  eu  le  même  sens.  Toutes  les  langues 
s(''initi(pies  ont  la  racine  1"^,  li-on-n,  avec  le  sens  de  se  tenir  droit,  se  dt-esso', 
sélerer;  la  lorine  participiale  "312,  Loii'it  ou  lilioud,  ikmis  donnerait  roriginal  de 
C7/0//C,  \o)VY.,  le  2  initial  étant  souvent  rendu  [)ar  un  y  :  KUou,  "j^r,  esl  le  nom 
dune  ville  pliénicienne.  Siii-  une  carte  marine,  on  comprend  la  renoinnu'e 
(pi'eiil  ce  promontoire  parmi  les  navigateurs.  Juste  en  face  de  la  Guelfe  Hhutche 
(Messapa  lapiig'a),  le  Proinoiiloir(»  Pendu  se  dresse  sur  l'autre  bord  du  golfe  de 
Tarente  :  c'est  l'une  des  bornes  de  la  iiavigation  italienne,  riiiie  des  guettes  ou 
des  points  daimui   indisnensables  aux   premiers  tlialassocrales.   Il   n'est  donc 


ippui    indispensaDies  aux   premiei 


pas  siirpremint  ([lie  Ghones  el  Oinolriens  dateiil  de  la  même  épo(iU(\ 

OiiKdriens,  Cliones,  .Messapiens,  lapygiens,  tous  ces  noms  fur(Mit  imposés  ou 
Iradiiils  par  les  tlialassocrales  du  xi'  ou  du  xii'  siècle  avant  J.  (-.  Ces  pivdéces- 


^enrs  des 


ll(dl 


eiKS,   ces 


S(''inites  (b'Miommèrent  aussi  la  Ville  Hante  et  fondèrent 


lUpiMie.  Nous  avons  dil  (pie  cette  fondation  d'Ilypérie  remontait  au  xi'  si('clc 
avant  J.-C.  La  date  de  celte  première  fondalion  de  Kiime  a  soulevé  d'intermi- 
nables discussions.  Iltdbig  les  a  lésunH'es  en  un  apjKMidice  de  son  Kpopée 
II()inéri(jNe  (trad.  Trawiiiski,  p.  X)7)  et  suiv.)  : 

Kiisèbc.  dil-il,  fixe  la  loiid.ilidii  de  Cumes  en  r.iiniéc  llliî)  avant  J.-C.  Sir.ilioii  pro- 
cl.iiiic  celle  ville  c(»iiinie  la  pins  ancieime  cobtiiie  l'ondée  par  les  Crées  en  Occideiil  et 
Velleiiis  Palercnlns  dil  (pielle  lui  l'ondée  avant  la  coloinsalinii  de  l'Asie  Mineure  par  les 
fjdiens....  Mais  la  crili(iiie  lnsl(H'i(|ne  a  le  droit  el  niêiiie  le  devoir  de  rejeter  des  dates 
aussi  arliliciellenient  airèlées.  Il  ne  faul  pas  considéicr  la  ville  de  Cniiies  (•(iiiime  un 
pi'écnrseiir  dans  la  colenisalioii  lielléni(|ne  de  Idccidenl.  Il  faut  simplement  lui  assi- 
«•iiei-  une  place  dans  le  niouveineiil  de  iiiigration  générale.  Les  plus  anciens  élablissc- 


I.     SO'.ll...     VI.    'i.M. 


L 


i 


MX 


lllt'lll>     Hf^ 


(.r 
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•  iir  l.i  f'tlt'  i>rit'iil;ili'  di'  l.i  Sifilc  diitciil  du  mu'   sirclc  ;i\iiMl  iioli'c  ri" 


Tli 


did 


mr\(||(lt'.  i|iii  ,1  |Ull^t' 


iid(»iiiiiili(iiis  sur  l,i  Sicilr  cl  IlLdic  ;m\  iiicillciir 


es  sKiii'ccs, 


cttiisidci'c  .N;i\os  de  Sicile  coiiiiiit'  le  |irt'iiiii'r  cLildissciiifiil  des  (irccs  en  nccidciil.  I,;i 
I  ION  il  il  m  ut''0|L:i'.-i|>lii(|iit'  de  (.unit 's  ikhis  iiidi(|iii'  (|iit'  ct'llc  \  illf  ot .  iioii  |i;is  plus  ;uici(>niu', 
im;u>  jdus  récciili'. 

Co  raisoiiiirnifiil  dllidiii^  (^<f  pinfiiit,  et  ]o  crois  nnssi  (\\\p  los  firocs  n'ont 


coionix' 


unu'   (HIC   |ilUM<Miis   niiiiccs  ;iint's 


\ 


i\os  (le   Sici 


le.   M 


lis,  a 


N 


l\OS    (1( 


Sicile  iiH»us  le  xciidiis  liiciiirdi  couiint'  ;i  Kiiinc  de  (-ainitaiiie,  les  Hellènes 
avaient  eu  des  |in''dt''ce>seurs  et  rien  n"eni|»èclie  (|ue  |KHir  Knine  la  date  liadi- 
ti(Miii(dle  de  la  |treiiiièi'e  loudation  ne  >t»il  acceplalde.  (/est  eu  l()'^!l  (|iu'  llvpi'iie 
lut  loudt'e  par  les  lilancs  dans  le  l'avs  des  K\l\lopes;  mais  la  iiaihaiie  des 
(>inotiien>  (liassa  de  Kiiine  ces  l'Iiéacieiis  et  les  l'cjela  à  la  inei' d"(u'i  ils  (daient 
\einis.  l/liistoire  posléiienre  de  Ixunie  \a  nous  montrer  \iu^l  exemples  de  pa- 
leilles  hoslilitt's —  l/e\ode  des  l'iK'acieus  est  d(Uic  posltMienr  à  Idiî)  avant 
.1.-11..  el  il  cnI  anh'rieur  à  la  cohuiisalioii  (  lialcidienne.  à  7.')0  on  7(10.  Les  nou- 
veaux ((dons  trouvèrent  les  icstes  de  la  |iremi(''i'e  \ille.  (pi(d(|nes  descendaids 
peut-être  de  la  (»i'enii("'re  col(Uiisali(Ui.  et  des  souNcuirs  (in  des  uKuniments  (liste 


de  pr(Mi'es.  par  exemplei.  (pn  ^aidaient  la  date  de  la  pi'einh''re  loudation.  Ils 
snreid  (|ue,  dix  ^(''ii(''ralious  avant  eux  idix  ;:(''U(''iatious  environ:  ;i  trois  j^énéra- 
lions  [lar  siè(  le.  ce  (  liillre  domierait  le>  tr(us  si(''(  les  (pii  si'parenl  les  deux  arri- 
\t''es  des  l'en|iles  de  la  meii.  la  premièi'c  kuine  avait  ('d(''  l'ondi'c.  Les  KiinuM'us 
se  vantt'reut  (h'soiiuais  d  (dre  la  plus  ancienne  ville  des  uieis  occidentales,  (les 
ili.r  ^i''n(''ralion>  sont  inie  l'acon  li(dl(''ni(pie  de  compter  :  ;i  Tlu'ra,  n(Mis  avons 
vu  la  population  pln-nicisi'-e  s(»  souvenir  (|ue  scpl  ou  /mil  iién(''ratioiis  s('|>ai'aient 
la  première  colonisaliou  plieiiiciemie  de  la  sec(mde  colonisation  ;^rec(pie'.  Il  ne 
faudrait  d(tnc  pas  accepter  comme  ri^onrensemeid  exacte  la  date  de  l(li-!l  axant 
.l.-(...  (pie  nous  donne  Kus("'l(e.  (lelle  date  ne  me  seinlde  (jn  approximative.  Mais, 
sous  cette  r(''ser\e,  il  tant,  je  crois,  eu  tenir  compte,  .reii  ai  tenu  j^rand  coiii|ite 
(h'jà  pour  «''taldir  la  date  du  pi'iiple  odyssi''eii.  Notre  poème  du  lleloiir  e>l 
postérieur  an  xi'  siè(  le  et  antérieur  au  vue.  J'ai  dit  «pie  Je  ItM'rovais  du  ix'  sit'cle, 
an  plus  t("d,  et  (pie  j  acce|»tais  rat'lirmation  d"llérod(de  :  -<  llonH''re  vivait  (jualre 
si('(des  avant  moi,  pas  davanta^^e'.  •> 

Axec  ces  doniK'cs  lopoii\  ini(pies,  (dier(dions  sur  la  c(Me  italienne  le  j^ite  exact 
et  les  dinV'rents  sites  de  noire  Kvklo|»ie.  Le  po('te  nous  lournit  une  série  de  des- 
ciipli(Mis  minutieuses  <pie  nous  avons  à  v(''rilier.  L  ()iiomasti(|ne  même  des  Yrii.r 
lloii'ls  et  de  la  T/V/c  lldiih'  iinpli(pie  cei'taines  vues  de  c(Mes  et  de  pavs.  Il  tant 
(pie  nous  i'ec(mstitiiions  les  liois  sci  nés  où  se  (h'-roiilent  les  ('pisodes  snccessii's 
du  rt''cit  od\ss(''eii  :  la  \ille  dlIyiKMie  d'abord  et  le  pavs  originel  des  Phénciens; 

opie  :  enliii  cette  terre  mêyie 


pni; 


Tetil 


e  on  (lehanjni 


n 


vsse  en  lace  de 


Iakvkl 


des  Kykiopes,  a\ec  son  port  et  sa  «grotte  oi'i  le  héros  faillit  jX'rdre  le  jour 


l.  Cl. 


If  iiii'iaii'i'  \<i|iiiiir  (ir  ce!  (iu\r;i''i'.  ii. 


.S(i. 
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Ihi  prcmiontoire  roi  lieux  de  (iaète  an  ca|)  lochenx  de  Misi-ne.  la  c(Me  de  litjilie 
sur  la  mer  Tyrrliénieime  «  est  liasse,  sahlonneiise,  avec  nue  pla-ic  de  sahh; 
limitant  à  la  mer  uik»  i('«.iion  plate  et  marécaj^ense'  ».  l  ne  li;:iie  de  la<innes  on 
de  marais  Ixnde  à  liiitéiienr  cette  plaj^c,  si  bien  (iiTentre  les  vaines  de  la  mer 
et  les  eaux  ci'onpissantes  du  marais,  la  rive  n'est  le  pins  scmvent  cprun  minets 
cordon  sablonneux.  Ktirés  du  Sud  an  Xord,  les  soixante  on  ipiatre-vin^ts  kilo- 
iiK'di'es  de  cette  «irève  iKnilenl  trois  réj^ions  on,  si  l'on  vent,  ti'ois  hlnlrrhfinls 
tivs  divers.  An  Nord,  eiiti'e  les  roclieis  de  (lac'le  et  les  pentes  du  Massi(|ne,  se 
creuse   la   vallée  resserive  du  Gari<iliano   (ancien   Liris)  (pii  n'est   (piiin  délia 


KMieiix,  un  ancien  *i(dfe  ('(uiiblé,  on  .Mini 


tnriies  trempe  encore  dans  le  iiiaréca;^(' 


An  centre,  la  vaste,  bm-iiie  et  lar<:('  plaine  de  Camjianie,  IMr/c/'  (Utnijunius,  la 
Terre  de  Labour,  s'épand  jnscpran  pied  de  rApennin,  sur  les  deux  rives  du 
\  nltnrne  et  du  (daniiis.  An  Sud  entiii,  entre  celte  jdaine  de  (lampanie  el  le  ^(dfe 
de  Naples,  snrj.iissenl   les  ('.liamps  on  |»lnt<H  \c^  Monts  l*/iléf/rée)is,  (jni   sont  nii 


plateau,  sinon  Ires  (deve,  du  moins  Urs  compact  et  abrupt.  La  suite  des  aven- 
tures odysséeniKN  va  nous  conduire  aux  bomdies  du  Anltnrne  et  du  (iari- 
•iliano  :  nous  laisserons  anjonrdlini  de  c(dé  les  deux  piemièK^s  de  ces  n'-^ioiis 
naturelles,  (l'est  la  troisième  seule,  la  ré<j;ioii  des  (Ihiuiips  Pliléyréens,  qui  doit 
nous  retenir. 

Os  (diainps  Plilé'iréens,  comme  lenr  nom  ^ree  rindi(|ne,  -y.  ciAî-'ia'.a 


:£0'.a, 


sont  une  i'é<;i()n  incandescente,  travaillée  et  tiaverséu;  pai'  les  l'enx  souterrains  : 
-sli-'O),  hrùler,  jlainber,  cf.  le  latin  fhujro.  Sur  dix  on  douze  kilomètres  d'Ouest 
en  Kst  et  sur  ciii(|  on  six  kilomcdres  de  Sud  en  Nord,  ils  couvrent  un  "iiaiid  vve- 


tan<;le  de  leurs  Inl's  volcaniijnes,  les  nns  d"ori<;ine  marine,  les  anties  d'ori'iine 
terrestre,  (pii,  tons,  se  présentent  sons  la  couleur  d"iiii  blanc  éblouissant:  les 
(j)llines  (le  Terre  lildiie/te,  Leucof/dei  Colles,  disaient  les  (iréeo-Latins.  Dans 
celle  masse  de  tuf,  les  roches  volcani(pies,  laves  et  trachytes,  ont  de  ci  de  là 
injecté  lenrs  liions  et  leurs  blocs.  Ln  son  ensemble,  le  platcNin  est  assez  haut  : 
son  point  cnlminant,  an  couvent  des  (lamaldiiles,  dépasse  VM)  mètres.  A  l'exh'- 
rienr,  —  nous  p('nétrerons  ensuite  dans  rinti'rieni'  et  nous  v  triniverons  les 
grands  eratèies  ou  ell'oiidrements  circulaires  (pii,  pour  les  piemiers  navigateurs, 
tirent  de  cette  réj.-ion  le  Pays  des  Yeux  lîouds,  —  le  plateau  tombe  de  tmis  (  otés 
par  lin  talus  de  cent  à  cent  ciiupiante  m('tres.  Les  dépressions  maritimes  ou 
cuntinentales,  (jni  renclosent,  en  l'ont  une  ile  véritable.  Au  Nord,  la  terre 
eampanienne,  à  LOnest,  la  mer  libi-e  et  sa  pla^^e  inondée,  an  Sud,  le  <^(dt'e  de 
Naples,  l'entourent  de  leurs  immenses  plaines;  à  l'Kst,  c'est  la  valh''e  moins 
iai'ge,    mais  aussi   profonde,  du  flenvc   Seliethos  (anjoui'd'hni  Sebeto),   qui  le 


1.  Instinct,  liant.,  ii"  "."1,  |i.  77  et  siiiv, 


i       il 
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•t       I 
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S(''|tai(' ciitit'iciiNMil   (lu   \t'Mi\('  et   (|iii,  ji;ir   un  c.iii.tl  de  cliiiiiips  Ikhiciix,  (''l;il>lil 
comme  mi  (It'tioil  ciilii'  la  |»laiiit'  «'amjKmicimc  et  le  ^uHc  iia|i(>lilaiii. 

Ainsi  t'rhont'c  an  hoid  de  la  Ici  lilc  (lampanic.  (('Ile  Ile  vnlcanitinc  lui  Imijnnrs 
[lonr  k's  IN'npics  de  la  mci'  niic  admirable  slation  de  commcicc  on  de  cnlnni- 
salion.    Ici,   comme   dans   les  antres   lies    m(''(lilerraii(''eniies,    les  liaces  lopolo- 
fri(jn(N  snlisi>lenl.  i]ni  lions  iiKMiIrcnl,  par  I  allernaiice  de  la  capilale  insnlairo, 
la  ditlV'rence  des  oc<'n|)alions  snccessi\e>.  Snivanl.  en  ellel,  (pie  les  reii|»les  de 
la  mer  rnrenl  des  {[(dh'iies  colmiisaUMirs  ou  des  Semilcs  ('(unmercanls,  la  capi- 
tale de  iKdi'e  Ile  plilt'';:!'eeinie  oscilla  de  I  une  ;i   laiilre  l'acade.  Les  IJelh'iies  cpii 
voulaient  exploiter  Idut  ciistMiilde  les  ean\  du  (edle  et  les  cliamps  de  la  "   \asl(; 
t'ampaiiie   ",  f'oii(l("'reiil    leni'  c(doiiie  de  \(''ap(dis  ^\\i   je   d('lroit  du   S('li(''tlios,  à 
1  entit'e  de    la    plaine    campanieniie,   an    pencliaiit    des   collines    insulaires  (pii 
re<,^-irdeiil  la  viande  terre  :  Naples  ost  lonjonis  denicin ce  sur  c, 'lie  l'acade  orien- 
tale. Av.iiit   les  llclièiies,  (•"csl  sue  |,i    t.ic.iil,'  (iccidculale.  reuardaiil   la  mer  lihre 
et    louriiant    le  du--  aux    plaine^  ediili  iieiilale'^.   (pie   les,  S('niiles  avaient    installé 
leur  eniiiploir  de   Knuie.  S|uip|e  dehiu  (  ader<\  eiili'ep<»l    jdiliîit'-.  Kiinie  ne  lahoii- 
lai!  (pie  >'  les  champs  liumides  »:  <dle  aciielail   aux  Haihares  de  la  plaine  leui'S 
[irodnih  aiii  i( oies  cl  pasloi'anx  :  e!le  leur  \endail  les  ma nn Tact n l'es  des  lointains 
pa\^  iiidu--li  lels.  Mais,  sans  autre  di)iiiaiiie  tpie  les  jaidin.s  el  plaiilalion>  de  ses 
laulfDUi;^^.  Kuiue  ne  \i\ait  [Hiiut  de  la  terre  eu  xt'iile.  (  jimme  les  l'iK'acieils,  «  à 
l'écait.  ->ui    II  mer  sauvage  »,  elle  était  avanî  tcuî   une  convoveuse  el  une  coiii- 
Miere.uile.    Ti e i i    |e   >^er\i(('   de  ce  cominei'ce,   £UT:op'la^  svîxsv,  elle   avait    pris, 

elle  aiisvi.   i ],.  ,,.s  prommitoii-es  (mi  ilôt-  pnasilaires,  dnul  parle  Tlincvdide 

Au-(ie\;i!il  de  i  i!r  pli !(■'<: r(''ciiuo,  Knme  est  jncln'e  sur  un  îlot  iiid('peiidaiit,  sur 
un  l'Ior  de  tiH  !i\ie  .jiii  ne  lient  aux  collines  plilégréemies  (jne  pai'  le  d»''lroil 
pi-oldihi  li'ime  \  :il!tM'  verdovante. 


lîO  :!\ri]  !'M)|'.  De  Naples,  par  le  tunnel  de  Fuori^n*olla,  puis  an  l(m*:(ln 
goll'e  (le  lNmzz(des.  nous  soin  mes  vernis  à  celle  plaj^e  de  la  «^naude  im  r  ipie  les 
marin-   nonnn.  n!  •  ncore  Plâtre  de  (linna*.  Au  Sud,  le  I.a^o  d(d   Knsaio  el  ses 

rives  inondée-,  au  .Nord,  le  l.a^:..o  di  l.ieida  et  ses  l'ourrt's  de  joues  l»oi'dei-aienf  la 
gW've  d  un  iiiai('caj.i('  < nnlinn,  -i.  pour  les  s('pare!  î'iui  de  raiitre,  Knme  ne  dres- 
sait entre  le-  i\r\\\  !,ir^  s;!  huile  et  -mi  lei  ritoii'e  asséché  :  «  l,a  lacune  de  jjcola, 

di-eiil  le-  l  ii\i  riicl  unis ,  cvl  nue  elrolle  liailde  i!  e,in  de  |  mille  1  "J  de  loii"iieur 
<pii  rummnniijne  pu  -a  partie  Sud  avec  la  iiiei  .  A  1  exlremile  >iid  de  la  lacune, 
ou  \oil  ie-  ruine-  de  I  .Mieieuiie  \ille  i;rec(pie  de  ('.unies,  ipii  ;\  dniuh'  soil  iKmi  à 
la  [da^e  app(dee  anjonrd'liui  pla-e  de  (jnmi.  \  ."  milles  eii\iiou  dans  le  Sud 
de  Cumes,  s'(d.'\e  la   tour  Alla  ou   (iavcltn,  sm-  une  pointe  locheuse,  à  Tex- 


1.  Notes  (io  voynpe. 
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tii'initt'  (le  hi   {ilajio  (lo  snliic  !i;iss('  cf  l)()i^('p.  (jiii  bordr-   !;t    înfriruc  <]<•  !'ii--nrn. 
(loiil  I  i'xli»''mil('' «Hail  aulreluis  à  polilc  dislancc  au  SihI  de   \:\  iuiii.  «Achevai 
sur  les  lagunes  et  sur  la  uici .   un   lonj^-  coi-don  de  saldc^  cl  de  |»iiitdt'v  rhiv. 
sa   •fivve   |)i('S(|ii('  droite.   A   peine  indécliie  (!  une  ((Miihc  icgulière,  (('Ile  lij^ne 
de  dunes  \a  des  lorlics  i|Uf  |i(>itent  an  Sud   la   Toni'  Alta   nu  (lavctla   jiis([u;ui\ 
roelies  lointaines  (|ui  lîi-lias.  dan>  le  Nord,  niai<|nenl  rendioncdiure  du  \  idiurnc'. 
Nos  marins  donnent  le  nom  de  IkuiIc,  alhi,  ;i  celle  loin'  du  Sud  (jiii.  peicliée 
tout  au   houl   de  la    lacune  liisaio.  >\iv  les   [ii-emiers  conti'eloi'ts  des  nnuils  do 
Pi'oeida.    ^aidc    l^'inissaire    de    la    lagune.   A    jilus    loile    laison,    les    |iit'mier>. 
Pen[»les    de    la    mer    |tonvaienl-ils    nommer    li(iiit<\   pcrr/irc.    dn'ssrc.    'j-i^z'.r, 
lii/jx'rli',   colle   ville  de  Knme,   (|ui    nous  serait   le   plus  bel   c\ein|d('  de  '<   niIIc 
liante  »,  yX-rJj  -To'y.UOcov.  à 
la     mode    li(Mn(''ri(|ue,    si 
nous   11  a\ ions  (''lndi('  d(''jà 
la  Pvlos  n(d(''eiiiie.  lai  lias. 
une  jdai^c  de    sables   lins, 
où   le    llol     vient    iiKUiiir, 
sert  ciic(M'e    au  d('l>a!'(|ne- 
menl  :  une   petite  jelt'e  de 
pierres  et    un    liiireau    de 
douane     indiijueut     (|U(Mi 
ce    point     les    hai'ipies    et 
les  petits  \oiliers  amèneiiL 
paiTuisleursmarcliandises. 
dette  pla;^('  a  (pudipie  cent 

mètres  de  large.  Klle  \a  jusipi'an  pied  de  la  Imite  lraclivti(pie.  (pii  snrjiit 
à  (Si  mètres  d  alliliide  et  dont  les  roches  noires,  plant(''es  dans  le  salde 
(diraient  ;i  la  ville  un  pi('destal.  Avec  ses  roches  luisantes,  dV'(dat  iiK'tallicpie, 
et  ses  lianes  laillt's  ii  pic,  celte  hutte  ne  donne  aucune  prise  à  Tescalade  des 
marins.  Idle  ne  leur  prc'sente  (juiine  mui'aille  lisse.  An  jiied  même  de  «'elle 
muraille,  un  em  los  de  murs  hlaiies  et  une  porte  solide  pr«»tègent  la  source  où 
les  (hmanieis  viennent  l'aire  leur  provisi(m.  Au  sommet,  dans  nue  autre  mai- 
son hlanche,  les  douaniers  ont  leiii'  guette,  (jui  surveille  an  loin  la  mer,  et 
leur  r(''sideiice  dV'té.  Pour  atteindre  cette  maison  du  sommet,  il  laut  gravir  nu 
étroit  escaliei'  lailh'  en  pleine  loche.  Toutes  les  mar(dies  en  sont  laites  de 
main  dliomme.  An  liane  de  la  hutte,  à  mesui'e  «jue  Vnw  s'élève,  la  loche  nue 
lait  place,  peu  à  peu,  h  des  terres  plus  l'riîihles  «|ne  les  huissous  ont  envahies. 
Eu  haut,  la  maison  des  douaniers  est  eiitoniée  de  petits  jardins,  de  vignes  et 
(le  fourrés. 

1.  ,1c  l'ciivdii'  mit'  (Icriiirrc  lois  |)(tui'  IdUtcs  ;m  livre  si  (•(iimiKidr  de  ,1.  licldcii.  ('.avi/Kniirii.  où  li- 
li'ctciir  ti'oiivcia  des  carli's  excellentes  e(.  rasseniblés  el  cumiiientés,  luus  les  textes  auli(jues  ^[\.n  ont 
Irait    à   eette  rf'^ioii. 

'2.   l'li(tto^rai>liie  de  M'"'  V.  liéi'ard. 


Ti^S  S* 


l'iii.  r».  —  |,a   roche  (IIIn  ni'ijc  -. 


'■"'<J!ffWgigBi|^!Wy:aKigmjs-w 


l'2l 


LKS    l'iirMCIFN^    I:T    l.'itnVSSKE. 


I!! 


F.c  suinmot  i]o  la  luitfp  (^<t  roiiV(M-t  i]o  nniio<;  :  ÎP«;  vill(^^  snrrf^ssivo^  (|ni 
\iiiit'iil  (li('Ns,'i  ici  leur  .icnijiolc  \  (tiil  hii'-'-t'  Iciii^  rdmliilioiis  de  piciit's  un  de 
l»ii(|ii('s.  (Jucllc  ;i(liiiiialil('  sitiiiili(»ii  |m>iii  un  itli^ci  \aloii c  de  nnniiis!  ('.elle 
{^iK'Ui' domiiie  une  éleiiduc  picsquf  >aus  Imiiuo  d  occ-iuicl  dci^irvcs.  llcNanI  nnu^, 

la  lianic  mut,  calnic  cl 
jdalt',  iniioilc  sans  iiiu' 
onde  ius(|n  aii\  ilcs  l'au- 
datai'ia  et  INnitiao. 

A  U(di('  didilc,  vers 
le  Nni'd.  la  ItMij^iic  (da;it' 
(Milice  d  (''ciiiiics  (|('jd(»ie 
>a  c(»iirl»c  1  ('i^iilicrc  (|ui 
s  vi\  \a  jii>(|n  aux  ni<»iils 
itninicnx  (\('  liaclc  cl  au 
delà.  Nelleiiicnl  de^>iiiee 
|tar  sa  liaiiK'c  de  saldcs 
d  ni\  celle  uicNc  du  \<tn\ 
hoidi'  I  ;i/ui  (iKiluiid  de 
la  Tuer  e!  la  --oinltre  verdure  de^  pincdcs.  .In<(|!i'à  nnète.  I,i  pinrdc  nmrilime 
inh'i  pn-^r  v;j  lai'u»'  luiic  l'iili  f  !.i  inri'  c! 
Haii 


Fil.,  li.   —  l."c<c;tliiM'  (i'II\  p'-rlr '. 


le     r,ii!!i'     !liUI     HCs 


ilanic.    I.i    \.i^tf    |»l;i!i:e   eiiihnimée. 
pin--  (»ii  ilr-^  in.npii-.    une  |»la(jiie  rertaii^iiiaire  dV'laiii 

iiioii'c',  un  ^rand  (iiin» 
(rni'fïiles  cuilos  cl  ([ncl- 
(jucN  \]\<  d  ;iincid  des- 
siiieiil  la  place  des  deux 
la^^iiiics  Lic(da  cl  l'aliia. 
l  une  iiiundiM'.  raiilif 
scelle,  cl  le  ceins  si- 
nueux des  1  i\ici('s  cl  des 
llciiNCs.  A  inlei  \allcs  iv- 
Liiilieis,  la  iiicNC  est  jn- 
hniih'i'  |);ir  les  huirs,  de 
niicni'.  r;ipiie|;iiil  cuenro 
les  liisles  jnnis  des  des- 
cenles  l)ai'l>ares(|nes.  I.e 
loiiilini  iMniiHMihMic  (Ic  diiclc  iic  Iniiijf  j).i>  I  linn/uii.  Au  dcJîi,  iiiic  iinii\tdle 
cniii  iic  il.'  ^;i!,|f->  lnil  \;ejii("incnt  jiisqn  miix  |iiiiiilcs  roclieuscs  du  Moule  (.iicco. 
I  .lUcicnuf  ilf  de  Kiikf.  |\,|.  lonl  ,\\\  IimhI.  .iu-(|c--u-  df  (.iiceo  ci  de  daclc.  le 
IVcuInu  ,tiuii  dc^  lUDiiK  \ll);uiis  r,nl  if  dciiiici  pui  l.tiil  i\t'  ccl  adiiiiialdc  drcur. 
A    iinlic   uam  lie.    \ers    le   Sud.    I,i    iik'Iuc    idaue   nui  ice    d  ccuiiics.   Ic>  iiii^'iiics 

1.  l'iidlo^^rapliic  dt-  M"'"  V.  Bérard. 

2.  I'iiutoj:i'ii|)liic  de  M"'    V.  lit  rard. 


l'i... 


I.a  'j:\-v\i'  du   Nmd-. 
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saldcs  (Tui'  cl  la  inènie  liaie  do  piiicdc  ciicadiviil  la  laMUtic  de  Fiisaio  cl  alhui- 
}4('nl  aussi  leur  coinltc  ivgiilièiv':  mais  lnus(|iieiiiciil  riiuii/uii  prucliain  est 
reinic  pai-  les  munis  de  Prucida,  par  lilc  basse  de  Piocida  cl  Tile  liante  dls(  liia. 
l'cipcndiculaiivs  à  la  rive  <<»iiliiiciilale  (|ircllcs  scinhlcnt  cmirnincr.  ces  deux 
îles  rormcnl  avec  la  '^iv\(^  une  lai^ic  rade  (Uivcrlc,  au  fuiid  de  laipicllc  Ic-inis- 
sair«*  de  lorrc  Alla  amène  les  eaux  iniroilanlcs  du  lac  l' iisaru  : 

.Ni  li(»p  loin,  ni  Irop  près  de  la  t.MMV  des  Kyklopes.  un  peu  an  lariic  du  pniL  s'ciciid 
^""'  l"''i'<'  île.  eonverle  de  heis....  Klie  a  ini  purl  ;ui  lion  iiioiiilla-e.  on  nul  hesoin 
Il  esl  de  cilde.  ni  d"aiicivs  h  jeler.  ni  de  eorda<i.'s  ;i   amarrer:  mais  une   lois  .ibordcs. 


-■■^MltKli^m 


Fil,.   S.  —    Fa  girvi'  du  Sud-, 

les  vnisseniix  y  peuvent  n'ster  tant  (pi'il  jilaîl  ;iu\  navi^atems  ou  Fin 
pas  l'avurable, 

vÀ^To;  ZT.i'-y  /.v.yî'.a  rrapsx  Àvji.svoç  TîTavjTTa'. 
'St:rt'7'7V. 


que    \r    \i'nl    H  e 


•>  -N  \  -V 


rf    •         •» 


£V   Oc    A'.'JLY.V   Î'JOOULO:,    '.V     OJ  7S£(0  TZl'.^'jrj.-JjZ   £7T'.V 

Ni  Pi'ocida  ni  Iscliia  ne  correspondent  à  celte  desci  ipliuii.  [s,  lii;,  u"cs|  p;is  une 
pelile  Ile  :  c'est  une  grande  île  ipii  .>  a  5  milles  1/i  de  lon<i-  cl  iiiie  largeur  de 
oà  \  milles;  les  ciMes  sont  <^(''ni''ralcmcnt  rocheuses  cl.  dans  (pichpics  cndioils, 
accoles  cl  Ircs  à  pic  ».   Iscliia  n  est   pas  une  ile  (h'-scrlc:   maliii'i''  les  s(N'onsses 

1.  S('ii('qu('.  (]iii  a  suivi  fcltc  jila^'c  pdur  se  reiidi-c  à  la  villa  tic  Scrviliiis  Vatia.  la  dirrit  f(»rt  cxacfo- 
iiiiiil.  /.'/;//.  .V)  :  (/indus  vchi  pcrueveravi,  invitante  //)sn  /ittorr,  quod  iiilcr  Ciuikis  rt  Scrviiii  Vntiae 
rillaiii  ciirnildr.  rt  hinc  mari,  illinc  lacii.  rrliit  aiH/iistinn  itrr  rlaudil iir. 

2.  I'liut(»;;iavui<'  d'après  deux  pliDld^iMphies  de  .M'"'  V.  Ikuard.  Fes  hautes  iiioulapnes  dlscliia  et 
doi^  Mdiils  di  l'ntcida.  avec  File  liasse  de  Procida.  (»((ii|)eiil  le  dernier  plan.  Au-devaiil.  à  j^-^auclie, 
(Ui  apercoil  l,i  l,ii;iuii'  de  Fusai'(t  el  la  liultr  dr  Tmic    \ll;i. 

5.  Udyss.,  W.   llt.-IIS.  ir.C. -F"!). 
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vo 


leainrpio<.  pH*^  n  tniijoiit'^  (' 


'f(*  finbit 


(M' 


T.:i  ville  Cbl  bàlic  sur  le  loU"  L>1  ii< 


File  (cil  liH 


f      il  II      (Ulll 


c^l   r 


ii'\  f    tir 


ihiih  avec  une  citadelle  placée  sur  nn  roclioi'  in';ii]aire. 
l'iini  à  la  ville  par  nue  chaussée  de  'Td  inèli-es. 


.1    lilt'M  ("^  <■ 


D.iniiic 


iiiiiaiTi'iil 


•h 


loclier  avec  niif  .unie 


,111     LlIliC   (I    un     <n|f    (II!     lit' 


i\iiiii   h'-~  M'i 


!)ll||      iMtli      IM|\  vvt'l'll 


ils'.  »  Ce   iii(tiiill;tL:f  loiaiii    ne  jmmiI   iiiillciiiciil  rliv  iioli'C 
.\,,ii    Idiu    (le    l;i.    les    lii!<lrini;(>)is   (l(''cii\('iil    iiti    -    iNwl    (Ici 
lue  a    I    iiiillf    I  -1  (latjs   l'iL-N.-)).  «le  la  ciladcllt'  :  c'ol   un   l'clil  hassiu 
il,, lit  rciiliV'c  Irt'N  ("Iroilc  c-t  ouveilc  an  N.-K.;  sou  entrée  esl  dérendne  an  N.-O. 


ha-i 


10,  >i 


iiar  une  iclct'  coni 


K'Ifc.   ce 


lu;  de   -'<>  nl^ll■e^  de  hinj^ncnr.  >-  A\anl   la  cnnslinclidn  de  la 
bassin   nnvcii  aux   vents  et  aux  liunlcs  dii  .Nord  ne  ponvail  pas  être, 
lui  nttn   plus,  lo  nionilla^e  tranquille  (in    les  \aiss(-aiix    ndiil   l.esdin  ni  d  ancre 
l.ilc  n'a  pas  (Tantre  poil  :   ><  l.a  e(Me  Ncrd  es|  roclicnse  el  ne  doit 
ins  de  trois  cucàhliires.   Los   deux   |K»inte>.    Meo  et   ("or- 
ivs  el  bordées  de  ralai>e>.  l'.ntre  la  p(»inte  Vico  et  la 


111  (I  amarre 


lias  être    raiiuee  a    ino 


iiaeeliia.   sont    liantes.  ;iceo 


ptiinte  délia  Scrnl'a   e^t  une    petite  pla^c  |enti('renieiit  ouverte  vers  le  Nord|.  » 
l.cs  anti'es  c(ites  de  lile  ne  sont  (pie  roelies.   iiointes  saillantes,  falaises  escar- 


llt't's.     s 


iiis  inonillaiie 


(jnanl  à  l'rocida,  c'est  mie  petite  ile.  peu  tdevée  ide  ill  à  T.)  iinMresi,  couverte 
(le  jardins  et  de  \i^noldes.  Klle  a  (|n(d(pies  aiisrs  sur  sa  façade  oiientale.   Mais, 
It,.    [Mit.    (die    n'a    de    niouillai^c   lerin(''.    font   pivs   irelle,    an    Snd-dnest,    le 


lin 


('  avec  elle   une  liaie  de 


Iroi 


s  eiica- 


petit  il(d  Vi\ara.  liant  de   IH*.)  luctres  .<  forin 

lilnres  de  lar-eiir.  dans   hnpKdle   les  caboteurs  ont  nn   bon  abri  ciuiti'c  tons  les 

\eiits.  excepti"  contre  ceux  i\\\  Snd-h>l'  ». 

llailleiirs.  ni  Procida   ni  Isdiia  ne  sont  ■<  près  r!]i  port  des  Kykiopes  .'.1.e  lac 
Fusaro   n'était  sriicineiit  jias  le  p. ni   de  nolic  \ieille   llyperi 


la   Knnie   li(dleiii(jne  ail  en.  dans  et'   bassin  coinine  dans  les  antres  iU(Uiiila<i('s 


Il  est 
nlr 


possible  (pie 


autour  du  cap  Miséne.  ses  arsenaux  et  ses  ca 


les  de  radoub.  Mais  la  Hante  \  ille 


d(*s  oi'emiers  iiaNi-iateiirs  n'avait  ancnii  besoin  de  ces  inonillaj^es  ( 


los.  l 


oiir  ses 


bateaux,  (|n'(dle    tirait  à   sec,  (die  ii'a\ait  pas  besoin  (rnii   port,  d'un  limcii,  à 


proprenieiit  parler  :  coiimie 


la   l'vbts   ludéenue,  «die  se  ((Uitentait    de   la  pla^f 


an   pied  de  son  ro(dier.  Cette   ^r('ve  unie  s'enfonce  ( 


louceuieiil  sons  le  Ilot.   La 


kiiine    |Miiiiilive   y   lialait  ses   l)ateanx   et    le>  gai 
ailleurs  le  port  el  la  petite  ile  des  Kykiopes. 


dait  au  sec.   Il   faut  ibercbei' 


N 


ous  avtuis 


(■(uniiie  \ers 


11 


viierie  n  es 


avons   mon 
escarpé.   Mais  an 


fail    1,'    tour  de    Tacropole.    I>e   tontes    parts,   vers    le    continent 

la  mer,  la   butte  de  Kuiiie  t(U!ibe  presipic  à   pic.  l'onr  les  marins, 

t  accessible  (pie  par  l'éclndle  de  pieire,  l'escalier  ai  lilici(d  tpie  nous 

t('   tout  à   l'heure.  Aux  terriens,   le   lanb(mi>i  «tifre  un   aluud    inoiiis 

.Nord   et   à   TKst,    la   bulle   tombe    encore  dans    une  plaiiietle 


profonde  (pii  l'encercle  et  lui  sert  de  bisst'  :  des  imupiis,  des 


viuiics  enlacées 


I .    hislnirt .  iiiiiil ..   ir  7"  I .    p.   Si , 
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aux  arbres,  des  planlatious,  des  (diénes  \eits  cl  des  poiriers  eu  Heurs  lui  tout 
au  pied  comme  une  autre  mer  de  verdures.  Fntièremeul  is(dée,  celte  butte  est 
\\\n'  ile  V(''rilable.  De  la   iiraiide  lerre.  c  est  ;ivec  la  silhouette  diiu  îlot  (juappa^ 
rait  sou  bloc  de  lra(  hyte  :  ses  loidies  mures  et  c(uipautes.  enlisées  dans  le  sable 
marin,  smil  tout  il  fait  distinctes  des  c«dlines  blamdies  «pii  lont  le  rebord  du  pla- 


teau I 


ilileureen 


Kiiti 


re  ces  collines  blaïudies  el  notre  butte  noire,  se  creuse  une 


louj^ue  d(''|>ressiou,  tout  emplie  de  vignes  el  de  cultures,  —  nuanlaii,  nu  canal, 
nous  dir(ml  tout  à  I  heure  les  historiens  aiiti(|ues,  —  donl  le  |i(Miit  le  plus  (devc' 


Il  esl  |>as  a  "L)  iiietres  au-dessus  de  la  mer,  alors  (pie  le  soiumel  de  la  bulle  esl  a 
Si  et  (jue  les  c(dliiies  phl(''j.!réeunes  (h'passenl  100  ou  lôO. 

Ou   c(M(''  de   la    terre  p(Uirtaiit.    malgré  cette  couverture,    la    Haute  Ville   dut 
louj(Mirs     se     munir    de 
remparts  jxmr  compléter 
sa    lorleresse    naturelle. 
Le  liane  de  la   bulle,  (pii 


l'Cirarde    la    lerr 


Kuie 


encore  les  murailles  en 
ruines  (pie  les  occupanls 
siiccessifsdress('reiil  c(ui- 
tre  la   ciipidib'  (Ui  contre 


1 


1    juste   c(d('re   des  ter 


riens.      Car    diiranl    les 
vinul    (Ml    Ireiite     siècdes 


(le  son 


hist 


(ure  écrite,    la 


l'iii.  !l.  —  Kuiiio  viii'  (lu  coiiliiicnl 


bulle  vit  constamment  les 
mêmes  guerres  se  ri'uouvtder.  Kiime.  à  travers  les  âges,  fut  toujours  une  ville 
des  étrangers.  IMace  de  commerce  ou  nid  d«*  pirates,  tdle  était  pour  les  lerrieus 
un  j»erp(''tiitd  sujet  de  craintes  et  dalarmes,  nu  coustaiit  objet  de  cujiidité  et 
d  envie.  Taiit(M  par  leurs  richesses,  taut(M  par  leurs  iiK'fails,  tous  les  étrangers, 
(pii  viurciit  occuper  ce  site,  attirèrent  contre  leurs  murailles  les  attaipies  des 
indigi'ues.  Kume  esl  déserte  depuis  hiOT  :  les  Napolitains  viiueiil  abus  la  d»''- 
Irnire  ii  cause  de  l"a|>pui  «jucdle  douiiail  aux  pirates.  Au  i\'  sièide  déjii,  les 
Nap(ditaius  eu  avaient  délogé  les  corsaires  sarrasins.  Deux  sii'cdes  jilus  l(M,  les 
mêmes  Napolitains  élaieiit  venus  riuceiidier  pour  eu  expulser  les  Lombards 
(7iO).  Avant  les  Lombards,  c'étaient  les  Cotlis  de  Totila  <pii,  de  celte  fmteresse 
impremible,  avaient  fait  le  centre  de  leurs  razzias  et  le  colVre-fort  de  leurs 
vcds.  Lhistorieu  byzantin,  Agathias,  luuis  raconte  loiiguemeiil  les  opérations  de 
Narsès  contre  celte  place  (T)')!)  : 


lUIUC 


est   une  ville  (rilalie.  très  forte  et  telle  (jiie  la  prise   en    est    foil   difficile.  Car 


I.  I'liutoj,M';ii»liiL'  (le  M""-  V.  lii'iaitl. 
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dit'  est  hâtif  sur  iiiic  hiillc  (riin  alxiid  mnliiisf  ri  lorl  (»sonr|)(M'  :  c-'cst  coimiic  la 
K"t'ti.'  «I.  i.Mit.'  I.i  iih'i  hntH'iiiciint'.  Sur  In  j^iyvc,  <mi  clït'l,  la  IhiIIc  surfil;  à  st-s  pieds, 
It'flt'l  \!.  iii  lii-iscr  cf  imi^if;  m  h  hM.  nnf  .■nct'iiilc  de  loiirs  cl  (le  ivmparls  la  coiiroinio 

dt'  S«^S  n||\iM_r-.  Il,.>  -.uli,!,--.  Ij's  r.ti-^iiMtii..  |n|||;i  ,■(  TcJaS.  HVa  I . '1 1 1  ril;il»llll(lc  (le  (ié- 
pOSt'f    (Ml    i-r\\r    Jbl'ItMVSSf,    <•(  M  llll  if   i  Ml     Nil     l|r||    (!,■    |o|||,'    v|||vti'.    ce   (  j  H  '  1 1  v  posSf''(|ai«'|ll    (If 

riclu'sso  r\  <)  (iMiMv-  d',!!!.  .\ai'st''s,  dès  son  ;iiii\.' ii  Caiiiji.iiiif.  (Mit  ,'i  cdMir  (rcidi'vci' 

au  plus  \dc  1,1  \ill('  v\   If  lifsdr,  alin   de  j(ii\(  i   ],>  (,(jtli>  df  ce  pial  de  rdunf '. 

Aiusi's  xit'iit  a\ff  Idiilf  s(iii  ai  iiMM'.  Il  iiiddiiiif  I C^caladt'.  Airfvo'î  an  pied  du 
HMiipaif.  Ifs  <(ddaU  \n\\[  la-f  de  leurs  javtdids.  de  leuis  llècdics.  de  leurs 
ll'uildcs  (d  de  toutes  Iimii-^  iiia(  liiiies  de  ^\v<^i\  l.es  (.ojlis  rt'pfuuleid  des  mummos 
aruies  avec  autaid  de  viyiu'iir.  Apres  (jiudipu's  jours  d'iuuliles  ass.uits,  Aarsès 

<l»»il    rreiMirii-    à    la    ruse  : 
j^i'iiff   au\   eariièrcs  altau- 
douut'cs.  (pie    r(ui   U(Uiiiii(; 
Autre  de    la  Siliylle.   il   al- 
It'iiil   td   l'ail   saper   le    jiied 
•  lu    reiiipai  I  :  la  l»r("'(die   e^l 
(Hixei  le.  Mai^.  -^iii   -a  huile 
iua(  ce-'^ihle.     la      \ille    i  ('■- 
sivie  |(iiii(Mirs  :   il    laiit    uii 
huit;  hhif  11-  pdiii  la  i  (Mliiire. 
Aii\     liMiip-     (da'>si(pies, 
du  rail!    la    preiiiiere    aiiti- 
(|uilr,     a\.iiil      r(dahliss(»- 
iiifiil  de    la    pai\    nuiiaiue, 
les   eh  aML:ei  -     htdh'iies,    (pii    sYdaiiMil     ivinhi-     maîtres  de    Kiniie.    -iihiinit' les 
iiUMiie-  atla(pie>  (les  iiidii:(''ue-.  |ji    raiiii.-e   ."rj  i  a\aiil   .le-ii^-l  di  i  i-^T".  «  siuis   har- 
(dionlal    lie    Mlltiade.    kiime.    sille   ui'CiMpie  (lie/    le-   npi(pie>.  l\'j'JL7.v  TÀ.v    O-'.'/JjI; 
itjcryvjj.  Tjj/.'.\,.   est   allaipiee   pu    les   Klrijsipies,    les  (  ludu'ieus.    les  h.uiuieus  el 
«laiilrev   Haihares  eiKaire.    (pu    iiaNaieiil    fiuilre  (die  aucun  autre  iindil' de  haine 
ipie  -a  pidsperih''.  ojo:  ;j.'.7/  iyovTzç  r.-:v/  toj   '/.(tojc  ov/a-av  -iv^xt'.v,  ot-,  .;./   -^v 
£joavj.o/'.r/  T^ç  -o"A£fo:.    Kiiiiie   (dail  ahu's   vauh'e   a    liaxeis   lltalie    |i(Uir   sa   ri- 
^diesse.    s;i   Mi;,,|deiir  v\    -es  aiilres   a\aiita;,^es,   el    piuir    sa    p(»ssessi«ui    tant    du 
C(Uii  le  plu>  lerlile  de  la  liampaiiie  (pie  des  adiiiiraldes  UKuiilla^iCs  auhuir  du  ca[» 
Mis("Mie.   .'  AltiiV's  par  ces  ri(diesses,  .MKMMM)  liarhare-.  appuyés  de   I  S  0(111  cava- 
lier^,    uiairheiif    C(uilre    idle.    l.es   KiiiiK'eiis,    api(''s    avoir    assiiiV-    la    ;:arde    de 
leiiis    reiiipails   (d    de    hMir    llolte,   inuit   ipie    fMM»   raiilassiiis    (d    (iOli   (  lievaux 
à   nudtre    eu   li;^ue.    lis  (dirent    |.(uiilaiil    la    hataille  dans   IVdrtute  valh'-e.  dans 
^»   le  canal   »,   {(tulaii,  (|ui  st-païc   leur    ville  des  euUiues  phlégrécuiieb  el  (pii, 

1.    \-;illi..   ///.s/..  I.  S  ,■!   smv. 

'2.    l'll(.tn-c;i|.|ih.  ,lr    M-    V.    llciMCil. 

'      t;r.    l'inil.    K.ii..    Vil.    ".   ri    MllV. 
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«le  son  Ibssé,  senihle  (auitiniier  la  la-une  de  l.icola  insipraii  lac  de  I'iis,mi...  -zh 
rr,;  -oAc(.)ç  •//■)V>.v,  y.-j'/j\n  ttevÔ;  oo£7'.  y.y.\  AVjLva-.:  -cV.xA£'o;jl3vo-.  A\ec  laide 
<'"  huiuerre  (d  des  dieux,  les  KiiiiK'eiis  uiirenl  en  fuite  c(dte  niultiliide  de 
Uarhares'.  Mais  un  si('(de  plus  lard,  les  Saruuiles.  sVdant  eiiip;ir(''s  de  la  (aiii- 
paiiie.  haltirenl  eu  ce  riuMue  endi(ul  larnu'e  des  Kuuk'cik  (d  lorc('reiil  les 
reniparis  de  la  ville  (piils  pilh''reiil  (  'ril  i.  Idiis  ceux  des  liahilauls  (pii  ne  piiKMil 
s'eiiriiir  il  Xajtles  lureiil  \eiidus  C(uniue  escdaves.  Les  llaidtares  prirent  les 
KunH'enues  p(Hir  leninies.  I»('S(U'iuais.  huit  eu  ;:ardaiil  (jii(d(pies  scuiNenirs  de  v,,ii 
lielléiiisnie.  Kiinie  ne  lui  plus  (piiin  Ixuug  caïupanieiL  parlant  eucuie  -icc, 
mais  vivant  à  la  mode  des  Oscpies". 

Avaul  I  ariivt'c  des  ihdh'Mies,  la  Kiiuie  (h^s  pr'emiers  navi^raleurs,  i'lfyp('iie  d 
ldiea(deiis,  diil,  si  nous  en  croyons  le  pix^'uie  odvssc'eii,  traverser  une  partdll 
avenliire  :  ..  Dans  ccdle  llypidie  aux  Vastes  i^impa-iiies,  iiahitaient  les  Pht''a(ieii< 
au  voisinage  des  Kyklo|>es,  hommes  arr(»<:anls.  (pii  les  li-acassaienl,  (daiit  iiiah'- 
riellemenl  les  plus  r(uts.  .\aiisith(»os  liansplanla  les  l'Iusudens  à  S(  li('iie.  .> 
Kulre  les  (h'iis  des  Veux  Ihuids,  (pii  lra<-assenl  ainsi  la  ville  pht'a(  ieiiiie.  (d  les 
(>pi(pies,  (pii  tracasseront  plus  t;ird  la  ville  ^rec(pie.  je  ne  v(us  pas  grande  dilV('- 
reiice.  Ihi  liaiil  de  leurs  collines,  les  ilarhaics  du  c(mliueiit  l<un'iieiit  l(Uiioiirs 
leurs  regards  eii\ieux  vers  c(dte  ville  ('lran«:("'i'e  (huit  ils  liaMpienteut  le  martlu'. 
(lonl  ils  ((umaisseul  les  ritdu'sses.  Ils  y  vitMiuenl  wiidre  leur  laitage,  leurs  peaux, 
leurs  moiihuis.  (drupu»  matin,  ou  y  V(ul  airiver  hMirs  Inudiei-ons  (Ui  hMirs 
(duirh(»uuiers,  (pii  Idurnissenl  aux  nudia^èi-es  la  provision  (pudidieniie.  La 
porte  du  reiiipail  leur  est  ouverte.  Mais,  prmlemmenl.  ou  h's  sinvcMlle,  on  les 
huiille  il  I  occasion,  ou  leur  enl('\e  leurs  aiiues  id  Itm  se  ^arde  hieii  Acu 
admeltre  un  tid|»  i^raiid  iKuiihre  à  la  lois. 

Deiiys   d  llalicaruasse  nous  racauile   la    prise   de  Kiime    par   les  exih's  (pie   le 

lyi'an  Aiisloih'iiie  avait  (diassés  de  la   ville,  (les  evih's  (Uit  rassemhh'  nue  haiide 

(le  Marhares,  es(daves  (d    nu'i'ceiiaires,   (piils  oui    (jkIk'c    aiihnir  de    lANeiue. 

^iif  I''  plitteaii  phl('<:r('eii.  l'ar  une  iiise,  ils  alliicnt   rariiK'e  kiinuMMine  (TAi  i-to- 

dt'Uie  Ikus  de  la    ville,    dans  les   marais  (d    les  h(us  de   la    plaine  campanieiiiie. 

I»("'s  (pie   les  ^iKdhMirs  (Uit   si^iiah'    ce    (h'part,   S(uxante   coiijuiV's  accourent    de 

I  A\ei  ne.    \(diis    de     peaux     c(uuiue    des    hei'«:('rs;    (diaciiii    p(ute    un    la^ol     de 

sarments,   dans    letpud    est    ca(li('e    son    (''p('e.    ovshiz'j.;    r/ovTaç   xal    -zy-vX/'u/jz 

■:.yj-y:n<y>  y.rj<rZyn'j.;.   Au    cia'piiscule  du   soir,    nos  ^eiis  eiilreiil  en    \ille  par  des 

p(uies  dil1('re!iles.  Ils  ii'ex(  ileiil   aucun   soupçon  :   ils  ont    Lair  des   maiKeiiMcs 

M"'»'   '  <"'    iv((ul     huis    les  jours,    (oç  yscv/.Ta-..   La   nuit   venue,   ils   tirent   leurs 

armes  des  l'autds  (d  s"emparenl  de  la  p(M  le  (pii  regarde  rAveine.   Idiile  la  hande 

des  evih's  p(di(dre  alors.  (Test  par  cidle  iiise  des  l'a«:(ds  (pu-  les  c(Uiiur('s  (d  leiiis 

llarhait's  deviemient   maîtres  de  Kunie'.   Les  Kvklopes  odvss('eus  s(Uil  de  itaivils 


I.   Iticii.  11,(1..  XV.  c. 
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.  1^». 


V    BKit.vun. 


M. 


9 


130 


LES    l'Ill-Mi.lL.NS   ET   l/ul»  \  sM.i;. 


hi^"<»l«'m>  :    (jii;iii(l  r(il\|iliciii('  .i|»[i;ii  ,iit.    cCsl  ;ivc('   *«  une  i  ii.ii -c  iiioi  me  de  liois 


im»il    », 


t     i 


■/: 


'j/:r:  'j.^yj.irz  . 


A\,iiil  i;iiii\f('  (les  HcllriM's.  Ic^  <,fiis  des  \Vii\  IIoikK  |t(ul;ii('iil  (K'-jn  \('i> 
lly(ii'ri('  Iciiis  (■Iiiiii:('s  de  liiiioh.  I.cs  l\vkl(t|M'>  Nriidiiiciil  leur  \n)\>  v\  leur  cliiii*- 
hnii  ;i  CCS  l'ciiplcs  ^i'  1,1  iMcr  (|iic  l,i  lindilioii  ikmiiiiic  l.cnk.iniciis  on  ïlicsj»i;idcs  : 
«'  llci;d\lc>  ;i\iinl  en    de  inunldt'nx  ciiriiuh  des  (•in(|ii;iMl('  lillcs  de  Tlicspios,  Icv 


Fii;.  II.  —  Los  0  v<'ux  )'  vol 


(■;iiiii|Mi'S 


.<* 


('ii\n\.i  nduiii-n  1,1  >,iid;(i-ii.'  ;i\c(  nue  lui  Le  luiiidc  (l'llelli'iii'>  cl.  y\v  Hiirharcs 
iiicl.iii-c>.  I.c  iic\cii  d  Ih'i.iklr-.  I(d,i(i>.  !("<  ('(»nHnnnf!niî.  Tos  [()I('<mi<  luiidciciil 
en  S.u'd.nuiic  de  nitinlncn-cv  \il|f-  ,.|  \  dcnicnivi'cnl  |ihi-~ienis  sircl('s|.  l'nis. 
If-  <.;nlli;iuinni->  ('•huit  -m  \enns,  les  |(d(''<'ns  dnieni  -CMlnir  ;ni\  niiinl;i;:nes  de 
I  de.  \l;iis.  ;i|iivs  colle  cohin is,i| idii  sind,'.  jcdaus  «''l;»il  ic\cnn  en  diècc  cl  les 
I  lies|ii;idc-.  (  liets  de  hic  dm  ;inl  |)lnsi,Mir>  -('•ii(''i;di(ins,  l;i  ({nillcicnl  ;nisvi  |iiiii|- 
s  rlddir  di''linili\enieiil  en  ll;dic.  (Lin-   le   |);i\s  de  Knine".   » 


* 


lUju'iie  an\  Naslo  (!ani(taL;ncs  ('■jail   dan>  le  Noi^inaue  de  la  Kvkl(»|Me;  Kninc 


I.  ihhj^.,  i\.  -j""--.'";. 
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de  (.ani|ianie  e>l  à  (|nel(|nes  eenis  mètres  du  |)avs  des  Veux  lleiids.  f.e  Pav<  de^ 
\('ii\  st'tend  de  Kiiine  à  .Na|des,  sur  loul  le  plateau  |dilt'^it''en.  (!ar  ce  plnleaii 
n  (nL  ;i  I  intéiieni',  (|n  nn  damier  de  eialèi'es  on  d VlVondremeids  V(d('anl<|nes. 
lîonclies  aneiemies  dV'iii|ilion  on  eii(|nes  dalVaissement.  tons  ces  >'  ven\  >-  se 
i*e»emldenl.  Snr  une  carte  en  iclief  (li^.  Il  i.  «m  penl  voii-  neltemeni  le  liant 
l)oini(det  (|ni  cnchM  cliacnn  dCnx,  le  ti'on  noir  (|ni  le  icmplil  el.  pailois,  la 
|tn|»ille  m(''diane  (|ni  snr^il  {\\\  tond  de  <-e  trou.  Ainsi  se  |K(''seiilent.  dans  lonles 
les  r(''^ions  V(dcani(|nes.  les  ciivelles  cii'cnlaii'cs  (|ni  rni-enl  JMdis.  soit  des  (''mis- 
maires  actifs,  de  véiitiihles  ciiilèies,  suit  «le  sim[)les  zones  d  airaissciiieiil,  «  can- 


l"i';.    12.  —  I..'  l'iiys  (les   Veux  Roiids '. 

séos  par  la  clinle  de  reiiveloppe  exléiienre  apiès  la   sortie  des   laves,   sans   le 
moindre  si^ne  dactivil»''  iMd(''|ien(lanle-  ». 

l'onr  notre  i(''i:i(»n  phh'uréenne.  je  domie  ili<i.  j  i>  i  la  re|)rodiiction  plndo-'ia- 
|dii(|ne  d  nne  carte  en  relief  ('(  lain'-e  (d»li<|neinenl  :  je  dois  celle  |>liolo^i'a]»liie  à 
M.  \élain,  prolèssenr  <le  iiV'(t<:  rapt  lie  pliysicpie  à  ri'niversité  de  Paris.  Kntre  la 
mer  kniiM'emie.  (pii  est  à  la  i^aurlie  du  spcclatenr.  et  le  <iiaiid  (eil  du  W-siive 
«pii  occupe  la  droite,  on  peut  discerner  les  (piinze  on  viii^t  cii(pies  disséminés 
sur  le  coiitiiient  et  dans  la  mer  (le  port  de  Nisida  et  les  mouillages  du  .Misèiie 
Jie  sont  (pie  des  ciripies  eiivaliis  par  le  llotl.  (lliaciiii  di'essaiit  à  IYmui'I  raimeaii 
de  ses  u   sourcils   »,  comme  disaient  les  .Viicieiis,  ces  Veux  sont  tous  iiid(''peii- 

I.    l'li(Ho-ra|.liic  d  Un  jilaii  eu   rclicl'  ;i|iparleiKial    au  laJioratuire  de   ;;('(. nr;,|,||j,.  pin  j.i(|ii,'  d,-    la  Sur- 

IlOIIIIC. 

'2,   K.  Sticss.  In  Face  dr  la   Trrir.  \vm\.  de  Mart^ci'i.'.   II.    p.  C»!!.  Je  ferai   de  iioiidirciix    ciiipidiits  à 
(■(■I  tHi\ra|.M'.  on  l'on  Ifoiacra  loutc  la  hililio^raphic  i^t'o^i'apiiiipic  du  mijcI  . 
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il.iiiN  (lu  voisin.    Sur   le   <(icl»'   du    [iL'ilcaii.  ces  ninds  de  sniircil^  finit  ;iiil;iiil  dt 
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ll.ditMis  fil   |t;irl;iiil  diiiif  iiiiiiv  rt'uidii,  Imilf  sciiiid.ddf  .i  ftdlc-fi,  Li   i(''i:i.iii  d 
Moiih    \l!»;iiiis.    .(    I.r  iiKiiil   Allt.iiii,   dit   Mr,di(iii.  doiuiuc  lAitciiiibiuii  de   X 
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I  dfsi*iii('  t(»tit  ;i  II  lois  \  œil  cl  la  sanire.  le  hum  de 
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Ire  cailf  fii  relier,  il  esl  des  \eis  de  \'(Jthjss<u'  ({iii  jucimeiil 


leur-  si«iiiiliea(ioii  v('Mil;ddt 


Le  K 


^Kiojif  llf  if-.-f iiilil.iit   pas  a  un  liounue  uiau^i'ur  de   Id»',  mais  à   un 


pic   clifMdn   i\^^^   liMiiles   iii(iiila;:iies,  tpii  appaiail   seul   à    l'écarl  des  aiiti 


('s      » 
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avo: 


.le  lie  ei'uis  pas  (pie  ruii  j)iiisse  doimer  mie  déliiiiliuii  plus  seieiilifiipiemeiil 
exacte  des  Imlles  Videaiiiipies,  «pii  <-ouvreul  le  (daleaii  plilé;^iéeii.  De  s«ni  p(Miil 
culminant,  du  monaslère  des  (lanialdules  (noire  (i^.  M  reprodiiil  la  vue  prise  de 
cet  eiidi(dl  par  sir  William  llamilt(m  pour  son  j;ruud  uuvruge  Ciuhjh  l'Itlefirftci: 
jcniprunte  celle  ^^lavure  à  la  traduction  Irancaîse  do  E.  Siioss,  /d  l-a<c  dr  la 
Tcnc,  II,  tii:.  MO),  ce  [>lateau  apparaît  tout  hérissé  de  Monts  (Ireiix.  Sur  le 
conliiieiit  (Hi  dans  la  mer,  c"es|  uu  semis  de  pitons  is<dés,  de  «  pustules 
crevées  .«,  disent  les  ^éolo^ues.  [|  est  prohalde  (pi'un  «iigantescpie  cratère  lait 
le  souliasseuifiil  caché  de  l(nite  cette  réf^Mon  ;  sur  le  plati^ni  ou  daii>  le  ^idle. 
ces  pics  m»  sont  peut-i'tie  ipie  les  rejetons  (riiiu'  seule  <'t  même  souche,  enloiiie 
sous  le  tuf  et  sous  les  eaux.  Mais  tous  ces  «  yeux  »  ont  snr<,q  rôle  à  cote,  et 
Ton  lie  voit  p;is  comment  ils  tiennent  lun  à  l'autre.  Chacun  est  indépendaiil 
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do  son  rivr(\  olov  qtt:'  aAAtov.  Chacun    \tt   de  ^a   vie  pi'opi'c,  saii^  ^'!tH|iiif'l<'i    (îii 
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lU  ne  soiil   pas  I'k''^   |iai'  des  l(ii<  ('(tniniiiiic^  ;  iK  ii  aui^^fiil    ni   in'  --i'  ic|Mt-r 
'iiM'niMc;  cliacnn  n  a  de  rrj^lr  tjiic  mmi  caiu  icc  : 
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La  |»lu|iail  ^\v^  pitons,  --wv  Icni^  pciilcs  iîilcrncs  cl  cxhM'iios.  oui  l'I 
ahoif   Nt'lii^  de  I'ok-Is.  Les   pins   anciens   sin-lonl,(lonl    Ic^    i(tclics   \olcanit|n 


nt 


es 


iMil  ctc  depuis  Ittiij^lcmps  (iesaiLire^ces  cl  (icconiposccs  pur  Icn  ;il;cii|s  exlci  iciiis. 
lie  s(Hil  (prune  masse  de  xeidnre.  .\(dit'  li^.  lî>  reprodnil  la  \iie  du  Moule 
r.ailtaro,  piisc  p;ir  sir  William  llamilhm  an  milieu  du  wiii'  >{('•(  le'  :  Kniiie  el 
-(tu   KM-her  poinlenl  au   loiid,  eiili'e  la   la|iiiiie  de  Licfda  el  la   lacune  de  liisaro. 

Ii(»ile,   le   moule   Haiharo   el   son   o-il    loiid   dressciil 


iir   le    0(11(1  ( 
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I    mer;  a  ( 


leni'  lèle  iliaiu(''e  de  lorèl 
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•J(l  el  ±1  avril  111(11'.  -  Kiilre  Knine  el  Xaples,  la  lraveis('e  du  plah'an 
plilt'^iV'en  n"esl  pas  e(miiiiode  :  les  Kykiopes  haireiil  le  eliemin  el  loii-ueiiieni  il 
r.nil  en  l'aire  Tesealade  (Ui  en  suivre  le  pourhnii'. 


Kii  (|uillanl   la   huile  de  Knine 


iKUis  av(Uis  lraveis(''  daJMud    I  ('Iroile  vallée 


(pii  in('iie  aux  (adrnies  pli l('<;ri''eu lies.  Kii  eel  (iii/oii.  en  ce  loss»'  tout  empli  de 
vi^^nes  el  d'arhres  en  Heurs,  les  (Uineanx,  dispost's  en  (piinecniees  on  en  ree- 
lan-iies.  eneadreiil    les  ehanips   lahonrés  <'l   les  vi^iu^s  à  éehalas.   De  ;:ros  (•ep> 

I,  d'un   arhre  à    ranli-e.   eu    cordons   réguliers,   les 


^rimpenl  l\  ces  (Uineanx  ( 
Ireilles  halancenl  leurs  guirlandes  |doyaiiles  :  à  la  mode  aiiTupie.  le  Naptdilain 
d"aiijoiir(riiui,  c(niiiue  dêjii  le  Napidilain  de  Vir«:ih',  >.  nuit  les  (Uineaux  p.ir  des 
(•(udons  de  Ireilles  .-.  J'ai  encore  dans  les  oreilles  la  voix  de  num  pr(des<enr  de 


rliehu'upie 


Iniufcrc  rillhiis  iihnos.  marier  aux   vi;^iies   les  ormeaux,   \oyez- 
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v(ms   lneii.  messieurs. 


la  hardiesse  el   réh''^aiice  de  ce  loin?  Il   randrail,   |tour 
le  sens,  JiitK/cn'  ulinls  viles,   parce  (pie    l'on   fait    mouler   la   vi^ne   anloiir   (h' 


r(Huieaii,  (Ui  marie  les    vi<:nes  aux  ormes.  Mais  comme   I  expressum   es 
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po('li(piel  Cuir  les  (Uineaiix  aux  vii^nesî  Voilà  ((Miimenl  (Ui  lail  de  heaiix  \ers 
laliiis!  .'  Ces  cordons  de  vignes,  (pii  récdiemenl  nnisseni  les  ormeaux,  me  ioiil 
perdre  en  une  minule  loiil   le  Irnil  de  ces   helles  leccms  :  je  ne  vcus  plus    m 
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I.   l'Iiùtop-aviii'e   (i;i|ii-ès   deux    |>li(>lo^M'a|iliies  de  M"'-   V.  iJi-ranl.  Cell 


peiiles  (Iti  K  sourcil  ».  vers  le  Sii(|-(»iiesl.  haiis    le    f(.ii(l.  à  droil* 
|»liis  près  «lu  centre,  le  Monte  iJarharo. 


e   vile    esl     jinse    Me 


•  lernieres 


I  ointe  le  soininet  des  (laiiialdiiles  cl 
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«  l/Avciiic.  (lil  Sh';il)(Mi,  csl  enclos  luiil  niiloiii-  p.ir  des  voincils  ;i!»ni|tl-.  i|im 
le  iloiiiiiit'iil  (le  huiles  paris,  en  ne  laissanl  (jn  une  sorlie  vers  la  inei'  el  \ei^  le 
la<-  Lneiiii.  Les  peiiles  en  s(»nl  anjoni'dhni  (liHiiehées  el  e(tn(|nises  ,î  I  e\|il(»i- 
lalion.  Jadis  une  san\a_u('  loièl  les  (iinhia^cait  de  ses  Liiands  aihres  el  de  ses 
Idnrit's  iinpt'iK'lialdes.  A^rijtpa  lil  ahallie  la  loièl  el  d(''j^a;4('r  le  lac'.  ^  Son*^  uns 
[deds,  eel  (pil.  ce  ^rand  «eil  de  I  Aveiaie  t'Iale  sa  nappe  snrnlire.  Sur  les  penles, 
liois  ednionnes  snperpost'es  se  sneeèdeni  dn  bord  de  I  ean  jiisipi  an  sninniel  :  en 
bas,  les  eaii'i's  dt^'lialas  découpent  la  lei'i'e  Idancdu".  pins  hani,  l'oisonnenl  les 
hi'onssailles  ('hdh'es  de  lj(tin';^<'ons  el  lonles  dorées  de  ^cnéls  en  lleins  :  pins 
liaid  enlin,  (piehpies  ;irands  arbres,  cbàlaigniers.  cliénes  el  pins-parasols, 
dessineni  dans   le  ciel.  île  lenrs   masses  espac(''es.   b,'s  lleni'ons  de  ce  diadème. 


Km;,    le. 
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Par  la  penle  e\l(''riein'e  (pii  re;^arde  le  j^icdl'e,  ninis  sonnnes  descendns  vers  le 
laicrin  el  vers  l*onzz(des  lia  Schitin  odvssi'enne  va  nons  ramener  à  ce  pavs  de 
la  Sibvlle  el  des  Minls;  nons  I  ('Indieiims  alors  en  ses  moindics  (b'Iailsi.  l'nis 
nons  (piilhuis  la  idiile  de  l'onzzoles  ponr  alleindic  à  travers  les  vi;:nes  el  les 
(•(dlines  blancbes  ini  anire  (oil  lond,  pins  procdie  pareni  encore  i.\\\  Kvklope 
li(Mn(''ii(pie  :  >•  An-dessns  de  l'onzz(des,  dil  Slrab(»n.  esl  lAgoia  d'IIi'pliaislos, 
plaine  cer(  li'c  de  sonrcils  en   lén.   d  on   s  éidiajtpenl   cà    el    l;i    des   sonllles  de 


animes  a\ec  de 


l'orl: 


l'oiidemeii 


Is  :  la  j.l 


aine  esl  conveiie  de  soiil'i'e  la\('' 


Celle    Agora    d  llépliaislos,   cel   (eil   de    soiilre    an    l'oiid   de  sourcils    en    leii, 
appelle  anjoiirddiiii  la   Sol/ahire.  Les  guides'  disiMil  :   u  L;i  Sidlalare.  cratère 
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LES    KVKLOPES. 


«1  lin  Mticiii  M  (Ifiiii  (''Iriii!.  fvl  iiii  !i;ivviii  (i\,ilc  ciiiiniti'  di'  (■(illiiicv  de  pici'i'OS 
|HiiMt'-.    (luiil    h'v    iKimlii  fii^c-.    Iciitc^.   ,i|i|i('l('t'v  I  II  iiKi  ml  I .    I;ii-.v('tit    ciinl  i  imclli'- 

liifiit  ri|i;i|)|M'r  lir  l;i  liiiii I  de-  riii,i  ii;i  |  htii--  ->ll  Un  icii-^cv.  le  Irir.iiii  t's|  |i,ni(Hll 

cicnx.  Ou  IroiiM'.  |;i  l;i  ^ni  tiict', .  de  la  Iciic  ^uHuit'ux'  à  IV'lid  de  (iniissiric 
Id.incfii',  f|M('  Ic^  unidc^  di''->iiiii('iil  ;i  Inrf  ('(uuînc  ^w  s,i||u*lr('.  les  Anciens  ;i|»|m'- 
liMcn!  (T  ciidi'li'  idiUni  Inlnini  cl  le  (loviiit'iil  en  ('(tMinnillic.-ilioil  ;i\t'c  le 
ri  ,ilrri' d  |>r!ii;i  :  imhi^  n;i\(iii^  (•onn;ii>--;ni(t'  (jiic  diiiic  seule  ^riinde  éru|ili(ni 
en  ll'.IS.  >'  Ali  [lied  de>-  [M'iile^  nnixeiies  de  lintii--'-;iilles,  où,  piiiiiii  I  (»r  de-^ 
;:eii(''K,  le>  riiinendle--  iiMMilent  de  huiles  |i;ii|s.  le  Idiid  de  \;\  S(dr;il;iic  e^l  une 
|dii(|ne  de  Ici  re  sidriiiciisc  donl  la  Idiiiielieiii  t'clalaiile  lait  |ie!isei-  à  une  iiiaie 
de  lail     l.iiliv  les  sdiiiiiU  en  leii.  c  es|  hicii  un  teil  a  la  |)n|iille  iinlhuile  : 

~'j:r.-j.  ^jI  fj'.  '•'j/.i-z'j.-.    'j.'j.z'.  y.'/:.  ^jZZj'j.z  yj-tv  '/jt'ay. 
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«  lOiiI  anloiif  des  jianpièics  el  de<  soinciJv,,  nioiilail  !a  \a|ienrdela  [lUpille 
iH-ùlanle.  diinl  les  racines  luaiissaienl  an  leii.  -  (!el  u'il  nnid  de  la  S(dralai'e.  ;i 
d  autres  e::ards  eiicere,  rt'sscudde  au   l\\!\l)i|ie  (td\sv('t'ii.   l'iunuie   iNd vnliènie.  il 


II. 


dl 


sitiniiieille  |iarln|s  ci  ronlle.  el  |iaii(Ms,  eu   (ileiii  soiiinieil,  il   >e   met  a  Nonnr  des 
rnalièrcs  li(|uides  d  dc^,  uiiticeanx   plus  dcuscs.  ||    i,,|e  aiissj  et    parfois,  s"(''\ci|- 


(|s>^(' 


l.inl.   il  entre  eu  de    lerrildcs  c(deres.  Inirle.  peiiiil  el    lance  des   pierres   ;^i 
ruiiiiiie  des  uiuuls.  \nici   une   pa^e  de  ^(''(dduie,  (jui  me  srinide  couuueiiler  assez 
lidèleuieul  ceil.iius  vers  udysséeiis  : 


1.1'    1)1"'    IHHIlld    de    l,ir(l\itc    \  iiliMliiipic  ('s|    III 


ic  succt'^-^idii  ui'  jKi m  I  ijsntcs  un  ciini- 


lioHs^  st''|iarc.s  les  mis  des  ,nilif>  jiar  do  jK-riodcs  de  l'cpos  phis  on  niuin.s  coniplcl 


y.j~y. 


y.i: 


:  l-i:    \\ 


jy./cy^  '}.i"'j.i:(y  îazAY.TaTO  vyojv. 


r-U 


)         V.VT 


'j.'i'j'-.'-j-j.'i.vt'jz  O'.v.  ^i:[ i.M-t 


fj  0  ezc'.xat  /rjhMrs-j-rj  xYco'Jt  m.ij.K'j\. 


'/. 


Y,  xx:  ava/./ 


'.vOsi;  r.knvt  urr- 


'j.j-x:,  s: 


Xî'.T    'j.Tjjrjfj / \x(,^': j -^  -yy'jv  xxi/ytx,  /,'jSj  oe  jjl'.v  uttvo; 


rzi'.  ~:cvo7.'xv.T(r>2. 


<  lii*|ue    p;n'i>\\siip'    iiicl    m   (''n  jd.'iici'  d'iiiic   p:irt    l,i    lorci'  (''lasliquc  des  i:a/  iiiUaicnr 
c  ip;d)|i'  de  pr(i\u'|i|i'j'  dl'   \l(>|i'iilcv  r\p|iis|oii>-. 


'7aîooa/.îov  Oî  uLiv    c-jatoiîv. 
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n  .Hihc 


p.U'l    la    U'iidiiH 


.1     I  asiTl|s|n|i    Uc-     iii;M  Ii'I'c 


ili's    v(aiv    I 


.l'S     (li'IIN 


><»i''''>  de  niainreslatidiis  v,.  pruilnisriil  (piflipirldis  I  inn'  san-  r.nitic   Mais,  d'ordiiiaiii' 
ellt's  (iill   lien   lulljes    |,'^  (len\.    le    plieiKunene    explosif   preet'd.ilil    lolijuill's   rasreiisioii   dt 


,1     |.i\^ 


auiH's   preeiiiseiiiv    irnne    •■■iiipliuii    ei)iis|v(|.|il    daii-    I 'ae(a  nisM'iiieiil    di 


'inisv|.»iis   (le    sajM'Ui'   el    dans    ja  pi'oduclion  d  ciJrallll■lnelll^  du  >(»!  a\cc  lirnib  .sonlei'- 


laiiis 


■y/j.'.'Vj 


lo'Li  ^r-    n~-^i'i 


/. 


;V7/('>v    T:    /.■/'.    (jO'.VWV. 


I.''  I<ul  cipilil  d  niie  eiiiplioii  \(i|i'.iiii(|ne  e<l  l'éttus^inii  de  la  lave.  Le   mol   /c/rc  d»''sinn( 


■■aiiiilliMi 


siiiipleiiii'iil  nue  roche  en  rnsioii  el  peni  s"appli(piei'  à  des  prodiiiK  (rès  dillV-renls  par 
Icni'  lextnre.  leur  deiisjle.  leur  aspect  cl  leur  coinpesilioii.  La  la\e  csl  lonjonis  carac- 
li-risi'c  par  la  pn-sence  de  iiialièi'cs  \ili'ensi's.  c"est-à-(lire  aiiioi'phes,  et  de  cristinv.  (pii 
<"éconli'iil  avec  la  masse  jiipiide  en  perdaiil  ipichpicrois.  par  LelTct  de  la  temperatiirc. 
I.i  iietlch'  de  Icnis  anMcs.  An  Ni'suve.  en  iSS.'),  un  courant  de  lave  avait  à  s.i  sint.ic,' 
mie  concile  \ilrensc  reiiiaripiahlemeiil  Miii<le.  on  se  IroiiNaienl  de  ncnihrcnx  ciishinv, 
hicii  (h'veloppi's.  de  li'iicile  : 


•i/(>)'j.o'.'  t'  7.voco'jlso;, 


rj.z\ 


cCSCT'JTO   OîVC 


M; 


II 


s,  avant    !  cniissieii   de    lave,  il  y  a  «les  préliminaires,   des   explosions,  des  projec- 


tions de  vapeurs,  (\['  pi'i'i'cs,  de  cendres  et  de  didnis.  Lfruptinn  proprement  dite 
cttiiimence  pai'  des  ci'a(|uemeiits  dans  le  cratère,  dont  les  parois  internes  s"(''ci'(»ulcnl  en 
partie.  Li'urs  rra^nieiils.  nir'h's  à  des  hlocs  de  lave  incandescente,  lormeroiit  les  hoiiihcs 
et  les  Idjiilli  on  rajiHli.  Le  hriiil  des  crnjitions  est  tantôt  intcrmiltcnt. 


0   0     £S£'J-'£TO   0'.VO'>y.C£U>)V 


tantôt  c(»ntinu  comme  un  roulement  de  tonnerre.  La  cheminée  du  V(dcan,  pendant 
réi'iiplion.  peut  être  considérée  comme  une  mine  en  cliai'i:e  continue  ici',  resloinac  du 
l\\klope  après  le  repasi.  Les  explosions  pr.Mlnitcs  par  la  vapeur  d'eau  |ir(»jeltciit  en 
lair   la    la\c   de    la    surface   cl    les   écunics   (|iii    la    rccitiivi'cnl.  Os  éh'menls.  devenus 


solides  dans  leur  course  aérienne  et  iinMés  aux  fraj:iiients  tpie  les  explosions  enlèvent 
aux  parois  du  cratère,  rctoinhent  en  partie  dans  la  cheminée  pour  tMre  de  nouveau  pro- 
jet(''s:  mais  la  plupart  viennent  timiher  à  l'extérieur  du  cratère.  La  <:rosseui' des  hl(»cs 
rcjelés  varie  hahituellcmcnl  de  celle  de  la  tête  humaine  à  la  diincnsion  du  poiiiu.  Mais 
on  en  peut  voir  de  hcancoup  plus  i:ros.  Ainsi,  en  ir>r>,",  le  (l.dopaxi  a  rejeté  des  masses 
de  r»  mètres  cl,  en  iS'jr»,  le  \ésuve  a  laiic('  des  morceaux  d'un  coii^ulomérat  de  scories 
ayant    jus.pi'à    'J"',r>()   de   diamètre.  La   force  de  projection  des  vcdcans  est  éinnine.  Les 


hlocs  lancés  par  l'Kliia  peuvent  aller  jnstprà  'JOOO  mètres.  i,a  projection  {\(><  matières 
solides  n'a  pas  toujours  lieu  nni.piemcnl  par  la  cliemiiK'e  centrale,  (tua  vu  des  lis- 
sures  lah'iah's  donner  issue  à  des  jets  iKnizoïilaiix  de  pierre  et  de  cendres'. 

—  Lu  arrivant  dans  l'île  de  Sti'oinh(di,  raconte  Spdlanzaiii,  j'avais  choisi  mon 
loucmeiit  dans  une  inaisoimette  située  à  deux  milles  du  volcan.  I,e  vent  du  Sud-Ouest 
souillait  avec  iinpétiiosih'.  Le  <'icl.  qui  ('tait  serein  et  (pie  la  lune  n'éclairait  pas.  hrillail 
an-dcssus  du  Nidcaii.  On  ciil  dit  d'une  aurore  hor.'ale.  (pii.  de  temps  en  temps  de\e- 
iiait  |)liis  roii^c  cl  plus  resplendissante.  Alors  les  jets  de  pierres  ennammécs  s'élevaiciil 
plus  haut,  les  iiréles  ('laieiil  plus  épaisses  el  le  hruit  «pii  les  suivait  plus  reteiilissant. 
Les  liahilants  me  disaient  (|ue  ces  éruptions-là  étaient  peu  de  chose  en  c(»iiipai'ais(»ii  de 
plusieurs  autres,  (pii,  en  peu  d'heures,  avaient   lancé   des  |)ieri'es  sur  l'Ile  entière,  au 

juraiid  doiiuiiai:t' des  vi^nohles  et  des  Ixns  voisins  du  volcan Le    volcan   «''clata   :    un 

jet  énorme  de  laves  einhr.isi'cs,  leinles  d'un  r<»u,i;('  (thsciir  cl  enveloppées  de  fumée 
partit  suhitement  du  sommet  de  la  côte  et  s'élança  dans  les  airs.  Lue  pailie  de  ces 
matières  relomha  sur  la  peiile  et  roula  en  déhris.  Les  plus  j^ros  s'échappaient  en  lariies 
honds,  se  précipitaient  dans  la  mer  el  au  uioment  de  leur  innnersicni.  produisaient  un 
son  aiuu  semhlahle  à  celui  du  W'V  roii^c  (juaiid  le  l'oriicriMi  le  ploiii:t'  dans  l'eau-.... 
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l.l  11'  l\\  !\lii|M'  ;i!  r;i(li(' (I  .ilionl   le   mhiiiih'I    d  une    liaiilr    m(iiilii;;ii('   (|U  il    htiic 
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I  XMiiii;! 


<lii    I  ('\;/rr  (|('v   \,i|iiij|i;iinN '.    ..    Slir    ct'llc    cnlt 

■I  le  \<'v|i\,'  ,iii|niii(l  liiii    (jui    idnllc.  i(il".  -"'mil.  \i»niil  cl  huicc 
I''   t'iil  •^,1   iM'iliiilr  (I  ;i(li\i|r  cl   le-.  ;^i''ol(tu(U'S  csliniciil    i|u  uiii'  ^(ilh 
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ilirciiicnl     ri)ni|M'n--.i|i)|ir    llllll     iM'IlI-flii'    le 


(  riilcic 


phl/'i: 


ircns   .111    cill- 


ti'M'   (In    \('--n\t'  :   (jii.iml  la   jmc>--I(Mi  ^(miIci  i  .inic    lidiiNc  en  (  c  dci  inci    ini  ccliai)- 


MMIIC 


lf^  anil  c^  vnni  an  icnov  -.  inNci^cincn 


I  iad 


is.  (| lia  ml 


le   \ 


('-•ii\t'  ■>(•  lai^ait 


h'-  ciali'ic 


lllitljflIlCv.    (ili 


h'_;i  t'»'ii->  (!f\  aii'iil    cl  le    nln^  ac 


tiK.    Il   \  cnl    une  |i('!  hmIc  des  Iciiijin 


Ir   V 


(■■-n\('  |iif-(|nt'    iiiacl  il    ^('iiilila    ^■^'^ 


l(T   \ 


I  naroh 


IKtIlC     I('l:I(MI 


(MiIcl:! ccnnc.  (adic  [iciiiMlr  liil  inai(|ii('('  siiiiuiil  pai  la  hrns<|ii('  ciiiiilidii  de 
I 'i.~S  (|iii.  daii^  la  [daine  de  I  Anciiic.  lil  jaillir  le  Moule  .\ii(i\(i.  .\\aiil  (adle 
t''iii|di(»ii.  une  mande  (daine  --idendail  eiil  i  c  la  ii\e  du  i^oHe  de  l'oiiz/ideN  e|  |c 
jiied  dt'N  vunicilN  de  I  A\erne  el  du  Mdiile  Itai  liaio.  Ili  iiN(|ii,'iiieiil .  à  la  lin  de 
x'pleiiiln  ('  l'i.'N.  \iiil  sm-nii-  mi  ntilieii  de  celle  (daine  la  uiL:a!iles(jiie  laii[iiiii(''re 
(In  \l(tiile  ^ll(>\(l.  I'..  Slle>^N.  d  a(ncs  le--  deseï  i[i|  kui-^  el  iccih  e(i|||('iii(Hii  aiiis,  a 
](dail  le  lahleaii   de  ( cl   ('■Ni'iieineiil  : 

«    ht'jà   en   I  iNS.  il   ^  éjail  (uodiiil    un    \i(deiil    licinldenienl  de    leire  ((iii  a\ail 


roule    la    sie    a     heaiieoiii)    de    nioni 


seco 


le.    A 


n    (  (MiiineiK cinenl    du   wi     Me( 


le.    I 


(■> 


ii>^e<.  ^e  iinilli|di(''i('iit.  lai  l'»."7  el  l"t.~,S.  elles  de\iiii'enl  de  [dus  en  [dii^ 
rre((neiiles  e|  de  |dii>  en  (dii>  \  i(deiite->.  Le  "JT  el  le  'JS  se[i|rnil»i  f,  (dies  x'  siii- 
vnieiil  >a!i>  iiil«'iiii|>lioii.  Alors,  dit  Pm/io.  la  mer  KMiila  d'eii\ii(m  iMIO  (la^ 
et  (les  soiiice>  d  eau  don» c  jaillirenl.  Pui^  la  liaiide  de  leiiaiii.  ((iii  s"('|eiid  du 
.Moule  l»arl»aro  vt'is  le  lac  Avcnie,  MMiihla  loiil  à  coii()  se  soulever  (d  |tieii(lrc 
la   loriiie  diniP  moiila^ne  <|ni   se  ;:oidlail   l>nis(|iieiiieiil.    I.a   nnil   siiivanle.   (ad 
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annis  de   lerre   c(nniiienca    ;i    \oniir    a\ec     uiaiid    Iracas,    coinine  d  nue  unenle 


i  M'a  ni 


c,  de  Liiaiidcs  masses  de  Icii.  de  [xmces,  de   [lierres  ( 


I  d 


c   (ciHlres.   s|  hicn 


(|iie  loiil   le  |)avs  ;i   la  ronde  s'en  h(Hi\a   c(niverl....    I>es  mia^vs  d  un  ladr  o|»a(|iie 

4'l  daiilrcs  (rime    Idain  lienr   awniiiuJiie    l'iircMl   exlialt's    du    cralt're.    La    mei'. 

<aMi\e!le  de   (kumcs.   resscmidail  ii  un  (diamp  lalKHii  c  ;  il  y  eiil  des  cendres  jior- 

('('s  JMS((n  en  (!alaln'e  '.    » 

\(''siive  on  crah're  (>lil(\iir('eii,  les  moiivemenls  de  C(^s  i'(''^ions  vol('aiii(|ues  oui 


[ 


iiolle 


les   noeiiies   liome- 


lonjniMS  |)oin'  ((uadiaires  des  lliix  (Ui  des  retliix  (In 
ri(|iies  (L'jà  coiisi(l('nMil  le  dieu  des  Mois,  l'oseidnii,  comme  le  j^rand  a^ilalenr  de> 
<-oiiliiien|s.  le  xm  (Hienr  de  lerre  l'erme.  (d  les  Kyklo[ies  sont  les  lils  de  J'oseidoii. 
Il  esl   ()i(d»alde''((iran\  leiii(ts  odvssi'ciis  riiishdre  (Ui  la  Iradilioii  se  ra(t[Kdaieiil 


4'iicore  1  ( 


iii(ili 


(Hi  (le(ine 
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<|iie  M(mle  .\iio\o  (d  les 
riireiiis  de  l'un  des  Kv- 
klo(K's  (juc  iKMis  voyons  as- 
soii(Ms  mainlenaiil.  l'enl- 
('Ire  la  Sollalare  (dail-(dle 
en  jdtdne  a(  livih'. 


Kn  ((nillaiil  la  S(dra- 
lare.  iioiisalloiis  visilercii- 
core  deii\  antres  L:rands 
«  veux  ".  AsiiMMii  (d  A;^nM- 
nn.  Le  ()arc  roval  d  As- 
Iroii!  esl  le  (diis  ^fand 
<  ir((ne  du  (tavs  (dil(''^q'(''('ii.  ■'  C/esl,  diseiil  les^iiides,  un  crah'Te  de  soul(''vemeiil  (jni 
a  jilns  (rime  lieue  de  loiir  (d  dans  le(|ii(d  a  crri  im  Lois  (''pais  de  (  In^ies  veils  (d 
4le  (ieii(dieis.  H  renrerme  un  (Mdil  lac  (d  imc  éininence  com|)os(''e  de  lave  Ira- 
clivli(|iie'.  '-  Ln  I  i')'J,  AI(dionse  le  .\L»j^naiiime  douiia  dans  ce  crah'Te  mie  grande 
IV'le  en  riioimeiir  du  mariage  de  sa  iii(''ce  l'd(''on(H'('  dAia^oii  avec  I  em|KM(Mi!- 
Lr('Ml(''iic  II!  :  (dus  de  Ireiile  mille  [)ersoimes  y  [»ni(Mil  assister,  (a'  cialt-re  d  As- 
lr(mi  esl  aiijoiirdlini  une  (liasse  royale  :  im  mur  de  c  LMiire  ((nirniiiie  I  anneau 
du  s(nir(il.  A  Lexl(''rieiir.  les  pentes  de  (erres  Idaindies  sont  (L'dVic  lii'es,  c(Miv<'rtes 
île  vieilles  (d  de  ciilliires.  (as  terres  admiraldes  produisent  t(mt  ce  (jiie  I  iKUiime 
leur  demande.  d('s  (juil  leur  loiiriiit  un  |>eii  (Leaii.  Les  <iiiii  landes  de  vignes 
noiK'es  aux  oniieaiix.  les  li<iiiieis  (d  les  (  liàtaij^niers  linnleiit  les  grands  carrés 
<!"(''(  Iialas,  de  moissons  (ui  de  L'^mnes.  Lniil  vient  sur  u  c(dle  lerre  h  Idé  », 
\a    iKMis  dire    le   |)0(de  odvsseeii. 

Kn    ce    mois  dUvril    liiiissaiil,   les   Lh's   dc'jà  sont    à    liaiileui    (riKnnme.   Les 


1.    r..   Siirvs.   /,/   r,i,r  ,lr  In   Tnrr.   Iiad.  .le   M;ii-<ii''-    H-  !'•  ("•'^-Mi'-i"»- 

-'.   I'li(it(>;:r;i|p|iic  de  M""   V.  licr.ird. 

.">.   I!;i('(|('k('i'.  Italie  méridionale,  p.  ><;•. 
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lï'\("<,  It'^  |M'tif>^  pois  (Ml  f1(Mir<.  I(^N  jnrdiiiPN  (r<tiL:intiis.  de  |»nii(';iii\  cl  i]o  <iil;i(Ir 
ciiluiii  t'til   cliiicmic  (Ic^    rmiic--   [m'icIiccs    à    ll.nic    de    colfaii.    T(MI->    les    .iilnc 


ciillno  (III   •^;iii\au('s,    ll(ll>^('ll('l 


(Ktiiiiiiici  •>,  [loiiici^.  (ir.iiiLicis.  (ilidiimt'i^ 
ii('lli('i->  (iii  .1,1(11111.  iiK^'Iciil  Iciiis  IViiils  ('iii(i(t(''('iiN  cl  ('\(»li(|ii(''>  :  <■  l.;i  Icirc  de 
l\\  kidpcs  ("-1  l(»iii  (I  ("'lie  iii;iii\in>('  :  (•iilli\(''<'.  elle  |»(»il('iail  ;i  cIiikiiic  saison  loiilc 


les   i('C(ill('s  ;  t'ilc   a,  sur   le    ImmiI   de 


a    iiici    ('(•iiiiiaiilc.  (les  |iiaiii(S  ImriiKlcs  cl 
iiiollts:  la  \i;iiit'  siirhHil   y  |i(iiiss('i  ail  a\('c  vi;^ii('iir:  le  ialKiiira^c  sciail  facile  cl 


IIC> 


la  {('collc  sciail  {\\\\{'  en   !a  saison,  car  le  s(ins-s(»|  c^|  cxccllciil Les  Kvkloj 

ne  plaiilenl  ni  ne  laltiMircnl  :  loni  |Miiiiiaiil  leur  vieiil  s,iiis  scniaillcs  cl  >aiis 
laltonr,  lilt's  en  tuiics,  cl  les  \ii;iie^  leur  (loiineiit  nn  \iii  de  ;:i(tsses  i;ra|i|)es.  cl 
<■  esl  la  |diiie  de  /cii>  (|ni  l'ail  |>(»ii--ser  hnil  c(da.  »  —  -<  Les  cliaiii|i>  de  (]ain|»anie. 
dil  SlialMMi,  (Mil  loiijniirs  ('de  dis(Mil(''s  entre  le^  (>eii|de">,  ;i  (•aii'>e  de  Icih'  l'crli- 
lil(''.  Le  ineilleiir  indice  de  celle  rcriilile  est  la  (jualilc  de  leur  rrninenl  (|iii  rein- 
|it»ile  >iir  loiiles  les  c(''!(''ales  du  iiKHide.  <ln  prelend  (|iie  cerlaines  Icrres  cainpa- 
nienncs  soni  enscineiic(''es  loiile  I  aum'-c,  deux  l'ois  en  ld(''.  une  lois  en  inillel: 
les  l('';iiiiiies  |ireniieiil  le  n'M{'  du  leiii(ts.  La  \i_i;iie  el  [(divier  conxreni  les  penlcs 
des  coleanx;  lloine  liic  d  ici  ses  nieillenrs  \iiis'.  »  —  «  A  (|uelle  leric  de 
Lronieiil  irri^m'-e.  non  par  des  inondalioiis  |]ii\iales.  mais  jiar  les  eaux  du  ci(d. 


la  ( 


Il( 


Hall 


ani(iaiiie  csi-eile  inierienre;  (leinaiiile   lien\s  d  lialicarnassi 

I; 


.1 


\   ai  Ml   la  ire 


lidis  recolles  par  an.  la  scinence  d  lii\cr  rciiiplacee  aiissiiid  p.n'  |;i  seincnce 
d  cle,  à  laipndle  succédai!  la  seincnce  d  anloninc".  »  Va\  ce  lexle  de  hcn\s,  il 
l'aiit  Idcii  iiolcr  le  prcMnicr  raii;:  (pie  le-  ;^(''o^raphcs  doiineiil  a  la  (!anipaiiic,  non 
parmi  les  terres  iihmdccs.  mais  parmi  les  terres  aiiosees. 


T'.TO'J^'v^O 


j  'ir 


'j~-j:v 


v./jrj.    -r 


l'joav 


0'.;    j' 


.7.TV/   7-'.oov.£v/ ç.  Les   |4(''(  »;^  la  p  I K 's  (  lassi<pies  s;i\eii|  en  elld 
<|iic    rien    ii  c-alc   la    rerlilih'"  des   didias  e|   des   plaines  à    iiioiidalioiis    :    iU  coii- 


na 


isseni    rK^vnlc  et    la    M( 


c^op(daiiiie.  Le  p(''riplc    primilir,   on  dut   piiiseï    noire 


ileia   I 


poêle  o(l\sset'ii,  semhie  a\(nr  en   deja   les   mêmes   c(miiaissaiices  :  il   ne  niellait 

pas   la  Kylslopie   sur  le   nn- lanu  (jne  la  iner\iMlleusc  K;.i\ple  :    mais,   les  (hdlas 

excepl(''s.    il    ne  coiiiiaiss;ii|    pus  meilleur  leiiair!   a  n'i'éales  on  à    xiLiiies  parmi 


les  t 


erres  (ni  arrose 


la  jili 


V,'J.' 


■■y.z  K 


■j/./,(.)7::tt',  'j; 


/('»-.o:  'j.'jjj'yj. 


O'.vov  iz'.'7~-j.-:,j//j'/,  ■/.-/',  T.;'.'/  A'.oc  O'/o'^o::  'j.izi' 


N 


oiis  (l(''ieiiiioiis  dans  rime  des  l'ermes  (pii   siis|i(Mident  leurs  peliles  lerra 


SSI's 


aux  lianes  exleiienrs  de  I  Asli^nii.  prexpie  an  soiiiiiiel  de  rannean.  S(»iis  l'aii- 
venl  de  roseaux  «pie  snp|ioileiil  (piaire  liils  de  coloMiies,  une  liiande  marmile  de 
liiil  eiiil  sur  un  l'en  de  liiain  lies  sèilu's.  L('  ci(d  voil(''  de  hriime:  les  vi;:nes 
rassasi(''es  de  chaleur;  la  nier  (pii  desaiil  nous  s'cdend  sans  une  lioiile  jiis- 
<pi  aux  lointaines  moiila^nes  de  Sorrenle:  deri  i("'re  nous,  la  l'ort^'l  de  lAsIroni 
(li'dMtrdaiil  la  rivle  de  smi  niiir  :  loiil   en   ce   malin  Henri  seinlil 


e  eiixcr  la  loie  du 


!.  SIimIi..  V.  ^;:>. 
•1.  Iiioii.  il;il..  i,  : 


m:s  kvki.oi'Ks. 


h: 


es  (In   uiImci     ro\al 


printemps.    Seuls,    pai  l'ois,    les    urnj^iienienls  v\    les  Inil 

Iia\ers  les  l'(tnir(''s  de  lAstroni.  vienneiit  lr(nildei  le  ^land  silence. 

X.'Oihfssn-  connail  une  p(dilc  ile  <lcs  Kyklopcs  —-  nous  allcnis  la  rcIroiiNcr  loiil 


il  ["iiciirc  —  (pii   nC^t  an  milicii  de  la  iiicr  (pi  une  cha 


ssc  loiile  iiarcilie  a   cela 


ll< 


Ni 


(le  rAsIroni  :  «  Il  esl  une  ile  hoisee  on  des  chèvres  saiiva;4('s  vivent  par  inillicrs: 
lahord  des  Inniiiiics  ne  \ienl  |>as  les  Iroiihicr:  (dics  ne  sont  jamais  poiirsni\ics 
par  les  (diassciiis  «pii  se  rali^iiciil  ;i  travers  l;i  iorcl  à  |»arcoiirir  les  cimes  des 
iiioiila;^iics.  L'Ile  n'est  pas  Iiaiiil('c  non   pins  par  des  paires  on  des  iahoiiiciirs. 

Iles,    tonte   raniu'c.  tdic  demeure  (h'scrlc  v\    noiiriit 


^alls   lahoiir.    sans   semai 

sciileinciit  des  (di('vres  ludanlcs.. ..  Le  matin,  nous  |ireiioiis  les  arcs  reconrhcs  (d 

les  ('pienx  au  l(»ii,u  main  lie  (d.  disposi's  en  Irois  haiidcs.  nous  mms  nadloiis  en 

(liasse. J'axais  doii/e  \ais- 

--eanx  :  (diacnii  ent    p(Mii" 

sa   part    iiciil"  (di("'vrcs:   le 

mien  seul   en  eiil   dix.    » 

Pour  s'oll'rir  anionrd'hni 

nue    pareille    ioiirnec,   il 

tant   (dre    liiiNih''  du    r(»i 


\i(l 


(M-  raiiiiiaiiiic 


(d 


(»s 


de  mnraillcs,  1  Asironi 
n  a  (pi  iiiieeiitr(''e  par  une 
lii(''(  lie    de    S(»ii    soiii'cil. 


Sans    |)iitrcs    (d     saii: 


ial 


lonrcnrs 


e   cinnic 


l/lKil  (l.>s  loivls'. 


<'es    o 


^li'sert  n'est  rempli  ipicde  r,,,.  is. 

grands aihrcs  (dde  ImMcs. 

Les  pcnlcs  iiilérienres  s(mt  une  admirahic  foirl  de  (  Iumu's  td  de  peu|diers.  Le 
fond  u"csl  pas  uni,  mais  hoss(d(''  de  hautes  roi  lies  cd  creusé  de  ptdils  Lus.  (priuii- 
hra^e  la  même  verdure  d'arhrcs  cenlenaircs.  Lue  résidence  royale  apparaît  sous 
mhra^cs.  Sa  façade  IdaiK  lie  inid  c(nuiue  une  (daire  pupille  d;ms  le  loud 
<le  c(d  (cil  s(Muhre. 

Au  pied  (If  l'Astroiii,  voici  raiilre  ^<  (cil  '^,  le  ciripic  (l"A;^iiauu,  (jiii  fui  hm^- 
lemps  un  lac  semhlahle  à  rAverne  (les  cailes  maiiues  iiidi(pieut  encore  c(dle 
nappe  laciistrcL  sauf  la  profimdciir.  Les  eaux  eu  couviaieul  loul  le  loud.  mais 
ce  ii'('dail  à  vrai  dire  (priiii  marais  iusaluhi'c.  Sans  «Viandes  dépenses,  l'homme 
put  rassé(diei-.  Les  sourcils  de  l"A<iiiauo  soûl  aujourd'hui  couverts  de  vi«iiies. 
<le  plus  el  (le  (diàlai<iiiiers.  La  pupille  esl  un  damier  de  ciillures  (pie  (h^s  canaux 
<l(''coupeul  à  angles  droits,  (pie  de  graudes  roules  Iraveiseiit,  plantées  de  peu- 
pliers, d'acacias  (d  de  plalaues.  l/auueaii  des  sourcils  n'est  pas  enlii'remeut 
4 dos    :   une  laii^i'    l)iv(he    l'eulame  jus(iirau   fond    (d  l'ail    c(uumuiii(pier  c(dle 


1.  l'iiul(t^;c.(|il(i('  (le  M"'"=  V.  Bcrai'd. 


V.   liir.Aiiii.   —   II. 


lu 
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plaine  iiih'iit'iiit'  de  I  .\;^iiaiio  avec  la  |»laiiit'  mai  ilimc  de  llaiiiKil  i  ;  (ol  parla 
(jiif  It's  eaux  (In  ciiijiit'  soiil  ('((iidnilt's  à  la  mer.  lie  l\vl\l(t|)<'  csl  dimc  aNcnj^lf 
aiijoiii'd  liiii  :  lt>s  liomiiirs  en  nnl  ci-cm'  la  |)II|mII('.  I.  anli(|iiit(''  (-oiiiiaissail  déjà 
lin  «  (til  !•  \id(\  (iiinriis  iiKUiis,  dji  .lii\(''!ial.  I.c  (iaiiins  on  (iaiiios  des  .\n(h'ii>- 
est  le  .Moule  (laiidn  en  IJarharo  de>  iiiedeni(">.  Son  pie  (''\id(''  démine  Imi^  ^e^ 
lièresdn  plateau.  Il  ^erl  de  iinide  aii\  maiiiis  du  linlle  el  de  la  lianle  inei'  : 
le  >enl  munaslèic  des  (lainaliliile>  e^l  pins  (dcNe.  l'ai'  nue  Liiande  liièelie.  le 
(iani'os  a  hnijnnis  pn  diAeiscr  le>  eaii\  de  s;i  pl.uiie  iiili'i  ieiiie  :  ee  nom  iiK'inc 
d{'  (idiiros  pidiiNc.  je  eidi^.  ipi  il  cii  t'Iail  aiii^i  di's  |;i  premièie  anli<piile.  r.ii 
ce  nnd  i/nnros.  --aj^oç.  ntlrir.iil  nu  scn^  en  -icc  :  (  V^l  le  pie  /Kiiihi/ii.  tn(iticil- 
Icii.r,  le  K\l\l(t|"'  aiinuaid  du  iiorle,  K'jxAfo-fov  j-zci^'.â/.f.)/.  j-z:/ vo::ôvT(')v.  Mais 
je  lappoilri  ais  p|ii«>  Mdoiil  h'i's  (•(■  nom  de  lien  ;i  la  mi'me  eoiielie  (UMmiasI  ((pic 
[\\\\'  (himh  i(\  kuiiir.  clr.  :  les  pii'iiiii'i->  ii.i\  iiialciii  s  ;i\,(i('iil  di'i  deiiomnii'i  ce 
pic,  ipn  df  Iniii  Iciii  vciA.iil  de  i-epcic.  <M  .  hiiilcs  jc^  langues  ^l'inihipics  oui  |;i 
racine  "l'V,  f/.  on.  r.  (pu  si-mlic  crc//.sc/\  ni-rrr.  el,  en  pailicnlici,  iii-rcr  Id'/I, 
(iroKjlrr  :  llt'hrcnx.  Araltc^.  \iam('en<  ci  l.liiio|iiens  mil  liiV' de  celle  lacine  leni* 
liKil  iirrnij/r,  ""'V.  '/(loiii'r  mi  iimnri'.  ,1c  cniiv  ipic  (mufos  \\  c-l  ijih'  |;i  |  i  ;iiiv(|  i  ji- 
limi  L;iec(|iic  de  ^-i^  \\n\\\  >i''in  il  npic  :  le  li,iiiiu-  l'I.iit  I  (cii  ,i\eu;;le.  I  o'il  \  idc, 
iiitmiis  /n/itu.s.  ||\vv|.  11(111--  r.icdiilc  Imiunemenl  de  niiclle  lacon  Ion  doit  ^  \ 
piciidic    ptiiH     :i\ci!::lci     nii    Iwklopc. 

Par  l.i  l.icclic  du  -^iiiijcil.  |cn  caii\  î]r-  r\i;naiio  s  en  xoiil  à  !;i  iiht.  ;!  Iia\ers 
1,1  jdaiiic  i\t'  l'.ic^mdc  'elle  pl;iiiic  d  ,d  I  ii  \  ii  di--.  ijiii  horde  l.i  pla;^'e  enli'e  les 
e<dliiic-~  Ar  !  Ashuiii  et  les  c(dlincv  du  l*aiisilippe.  est  un  ancien  «iidle  conihh', 
plaine  liiiiiiidc  cl  piuluiide.  «grande  jn'airle  alMMilissaiil  ii  la  ^^rève  cl  a  1  ('cnine 
iie  la  îiiei'  : 

•j^zr'/jj'.  'jiaXaxo'l. 

Vu  boi'd  de  celte  plaine  et  coiilniiianl  en  rner  la  l'alaise  dn  l'aiisilipj)e,  soici 
«  ni  iKtp  luiii  ni  Imp  ^ucs  de  la  terre  des  Kyk In pes,  aii-devaiil  de  leni-  p(nl,  I  Ile 
Petite  »,  (»n  vint  ih-haicjner  l'iysse. 


* 


1  II  peu  cil  dehors  du  fioit.  ni  l(»iit  |H'ès  ni  livs  loin  lU'  la  leiiv  des  Ksklopcs.  se 
pivseiile  rite  Petite,  eoiivei'te  de  hois,  peu|)léi'  de  clK'vres  saiivaj^es,  vide  dliomiiies  el 
de  tiaees  humaine^....  I  Ile  ,i  nu  port  avec  de  bons  iii()uilla<ies,  où  l'on  n'a  hesoiii 
daucmu'  attache;  sans  jeter  les  ancres,  sans  nietlr-e  dainan'es  à  tei'i'e,  on  peut  rester 
là  t(Mit  à  loisir;  ([uand  une  lois  on  a  ah(H(l('',  l'on  peut  s«''jouriier  tant  (|iril  ne  plait  pa> 
de  s'en  aileron  tant  (jne  les  vents  ne  sont   pas  lavorahles  ' . 

1.    0(/*/vv..    1\.    I  If.   v,j,|.;     ]-^\    .,|,|. 


-    y.  y- 


'"  z- 


■t. 


•M    — 


LKS    KM\|npKS. 


■i'.i 


La  irailucliuii   dv  «  i-   Lcxlc  lie  pivseiilc,  Ji'  crois,  aïK  iiiir  (»hs<-nrilr.    I.'   m  ui 


veis, 


\7,'jOC  z-v.'zy.  A: 


I,  J  v^ 


ixMiiiail   ('iiihai'i'asscr    h'^   "    M*iiii<.  lloiiit'ri((ii»'^    ■'.    <|ni    m'   \niriil    jMih 
simple^  i'[(illit'U'>  [xm'Ikiih' 


(II' 


II.'  iN'Iilc.  N/,To:  A 


y./i'.y..    (' 


•/ 


cil    l'caiilc.   lin    iMHii 


jti'()|>r(»:    il  ne  s"at:il    |»;i-    d'////''  jiclitc   ilc   (|n('l(on(|ni'.    iiiai->   de  /r/    l'ctitc  Ile 

I    ^iii-    lo    cùlc-^    iisiarKjiit'^  (!('>    Mil.roiiisi.    {•oiiiiiic   le 


(.1 


('(•^    iiiiHicrnc^    on 


llalicnsdiil  aill(Mii>  dc^  Istihi  (, lande,  cl  roniinc  les  l'iaii(ai>>  oiil  dc^  //''  dnindr 

l'on!'  I(''iiilinit'i' <'('ll('  liailncliini  de  AV'.vox  Ar//.7//vV^  par  nii  iiniii  (M(t|iiv.  ikhi-  a\nii> 

(h'jà  i('n(<»nli('  les  ^<  ll('>  l'ninliics  ••  >ur  le  rlicniin  de  T(''l«Mna([U(',  d;in>  1.»  iiici-  dt 

Zaïilc;    <('^    AV'xo/     TIkkiI, 

(•('^     Iles     l*()iiilll('s    (jnc     It* 

li(''i(»s     doit     t''\ilt'r     cniic 

IMov  cl    Illia(|iic.  sniil    !('>> 

lidc/ics    MoiihifiNc.    discnl 

les      naviiialcnis     anjdni- 

d  lini. 

Mais  |)(Mii-  M'i'ilici  cii- 
li(M('ni('iil  nolic  li'adnc- 
litMi.  \oi(i  lin  anlif  cxcni- 


h 


ut' 


A     rcxiri'inili''    de 


(lorlvnc.  lartnilc  Ncsjnr  ;i 
T('l(''nia(|ii(' .  il  ol  daii^  la 
iiici'  [(''iK'hicn^c  une  l'iciic 
C.haiiNc.  <(>ii(h'm'    ;i    pif    ^nr   la    vaiiiK 


lu..  'iO.  —  Le  l';iusili|iiic  cl   Ni>i(lii*. 


Le    vt'iit    du    S\u\    jcllc    la    ^liindc    IkmiIc 


(-() 


iilir  ce  pioMKHiloiiv  du   concliaiil  cl    ((•iiliv   IMiai-^ln^:    mais  la    grande   IkhiI 


('v|    I»ii^(''t'  par  celle  pelile   |»ierrc 


ZTT'.  o:  T',:  A'.T7r  y.-z-.a  t:  £-.:  v./.y.  -i-yr, 


-j.-z^r, 


OCT'jVOC  £V   T£wO£ 


-  '6- '.o; 


:ovTO) 


').r"j.  /Sj'k'j.  -t}.  Txa'.ôv  c'.ov  (oOi' 

Or 


£^  «^a'.TTOV  •  'j.'//.soc  o£  y/.'Jo^  'x^-'a  xj'j.    a 


Les  sclndiaslcs  mil  laisnii   de  dii'e  (pie  nous  avons  ici  un   ikuii  propre 


A'.7T-/ 


IliT-.Y.    OJT(.)    /.r'0'J.IVY.   xaT'7.  TO    XJV.OV   OVO'J.a 


Sur 


la  côle  iiK'ridioiiale  de  la  (aèle 


en  eii( 


I.   il   est   lin  promonloire  rocheux  «pii    |)oinle   vers   I  Oncsl  el   (| 


m    lorine 


rexirémilé  de   la  (iorlynie   :  derrière   lui.  se  erense  K'  -olle  on  Liin  de^  poiL 
de  (^orlvne.  IMiaislos,   élail  l»àli.    La    -raiide  lionle  du   '>m\  vieiil   rra|ipei    <..iilr( 


ce  co 


in,   (pii   lorine  môle  de  dt'lense  pour  lonl   le  gidle 


e   ca[),  (liseiil    le 


1.    Plinld-Tllpllii^   il.'  M"'"   V.    l;,'i;il(l. 


•>.    Or/^/s.N..    111.   •J'.r.--i!>(i. 


.IISKII 


h..   1  itlS.  ..' 


r.  l'.lM'IiiiL:.  l.f  I  ir.  II<i" 


I  ..    y.    N  . 


Ijll 


Li:s  l'iiKNKiKNs  i.T  r'onvssî-i- 


IltsI llli  i 


xnis  ,niN/H/nrs,  r.\  Inh-iiiicr  (■..iiUelui  t  de- iiioiil.i-iirs  ,„|i,.|  r-.  ||| 


<'\lr('-inih"  (le  1,1   -r.iiidc  li.ij,.  ,le  M 


oiino 


piirlail 


css.-ii'M   nil  (le   |lil);iki.    (;V->|    m,   ,.;i|i  cscuji 


•■niciil  dc^Mii,'  ri    ivc.MlliJiiss;,!,!,.  h  iiiir  lal;iis,.  r\r\rr  en    loiMlc  d.'  ((.in.  |, 


<  ''1'  '"l'iiitiil  rmi-lc  ;ii-ii   (lu  ciiii.   „  I  ;,  |,;,j,.  ,1,.  \| 
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Li;s  KM\ij»i'i;s. 


h.iiis  1<'  i:(»irt'.  .Nisi(l;i  >('  droM'  ;m-ili'\;tiil  de  la  ('('de  ilaliciiiic,  à  un  iiiillici  di 
iiM'lies  de  la  ii\('  : 


C'c^l  le  s(»iiiiii('l  ('iiiL'i^c'' (riiii  \(d('aii,  dans  le  cialt're  dii(|iitd  la  nici  a  (it''n(''li('' 
par  iiFit*  ('Iroilc  hividic.  l/ilc  n V^l  (|ii"iiii  anneau  de  lerre  (tu  |dnl(M  un  croio^anl 
|»res(|ne  leiNK',  i|iii  eonlieni  un  hassin.  lui  «  (eil  »  de  nier,  (nul  seniltlalde  aux 
Veux  lioiids  de  la  e(Me  voisine.  Les  marins  danjunrd  hui  dunneni  ;i  ce  has>iu  le 
nom  de  /'o/7r>  Pavoiic  ou  l'aoïir.  Si  Ton  regarde  l;i  forme  même  de  eel  o-il 
l'ond.  on  veria  (|ue  le  «  Poi'l  du  Paon  »  esl  u\w  li'aduelion  aussi  ima;:(''e  (|ne  le 
'(  i'(Ml  du  Kvklope  ".  Oridi'  de  lerres  l»l;ui(dies  et  de  verduivs.  eel  o'il  de  mer 
brille  comme  les  veux  du  paou  sin*  la  (jueue  diaprt'e  de  l'oiseau.  Ou  ne  |»t''nèlre 
en  ce  liassin  (|ue  par  mi  ;^(mlel  lariiv  de  eimpiaule  nièlres  h  peine,  laieore 
l'enln-e  esl-(dle  ohslriit'e  d'une  roche.  KsI-il  ni'cessaii'e  de  commenter  davanlaue 
le  veis  odvssi'cn  :   >-   A  riult'rienr  de  celle  Ile,    il  y  a    mi  poii  Itieii   p(tur\u  de 


lai^t 


mouillai^t's,  ou  I  on  n  a  hesoui  m  d  ancres,  m  d  amarres  » 


z/  '^jI  I :.'}.( y  z'jrjz'ijjz,  vrj.  ryj 


/?^ 


£(i) 


--•T'j.a-''. 


t.i.VJ'XJ.  .'J^    ~J 


V. 


Sans  peine,  on  imaj^iue  l'arrivi'-e  d'Ilysse,  pil(d(''  pai-  uu  dieu  à  liaver>  le  ^«mi- 
Icl  ;  il  lallail  ici  le  pihda^v  d'un  dieu  pour  eulrer  sans  eucombi'e  : 


:vO 


7.  /7.T£-).io'j.£v  y.'j.'.  T'.:  Ozôc  ■f;'Z'j^j'njz'/ 


Car  la  uuil  élail  sombre,  la  lune  couverte  de  uua«i(S  et  le  port  tout  rempli 
de  ténèbies  pioloudes  : 


vjxTa 


7.r, 


oc:;  va '.Y,  7  ojo£  rr^o'^a'.v 
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y.hz 


Y.V,    0'J0£   7S/.TVY 


;o£ 
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t  t  1  /.  t 


o 


Haiis  ce  ti(ui   n<>ir.  tpie  cerclent  tout  autour  les  pentes   ('troiles  du   cratère 
n  ne   pouvait  lieu  voir  de   l'Ile  (pie  ce  mur  circulaire,  ass(mibri  de  bucls  : 


M 


ÎV'J     OJ  T'.;  TTV  V7,70V   £V£OCaXSV    O'^'^aA-J-O '-7'.V 


..5    .  t, 


'^0: 


IJ  ce  mur  interceptant   aussi  la  vue  et  les  bruits  du  large,   l'tm  lie  v«»yait  ni 
l'(m  irenteiidait  les  brisants  de  la  houle  : 


O'JT     0 


•jv  y,j'j.y.-'J.  'j.'j:az'J.  xj/.'.voo'ji.£va  —sot'.  '/; 


iTOV 


0'J-£V, 


Admirable  station  p(uirles  marines  primitives!  Mouillage,  source,  boi>.  gibier. 
l'on  trmivait  tout  ici.  Les  pentes  intérieures  et  ext(''rieures  de  ce  cral('re  étaient 


.1  l 


l.i;>    rilK.NH  II.N^    Il     I.  n|i\vsKK. 


niii\t'ii('--   (le    lioi^.   'ja/ett-/,  coiillili'   Ii'  ^lUiI  Ic^  |i('ll|("-  de  I    \^ll'(t|ii.   I.cs  I{(i||i;iiiis 
(Mil    l'îlciMc  \||        1,1   Inict  ijlli  (ulll(t|IIH'  .Ni^id.i  .tu   lllilicil  ^Ic^  lldls  », 

sUrninir  (jn;r  fi.rinii  iifJiHjo    \rsiil(l  coroïKlf^ 

«  l."ilt'  (le  Xivil.i.  (lil  le  Pniinhiii  de  Miclirldl.  cvl  (oil  liiiiifc  et  n'iiiplic 
(1  .ii!iit'->.  hii  (('tlt'  S.-l»..  il  \  ;i  une  |m'IiI('  .iii^c  fii  lui  me  de  cidi^^iiii!  :  i\  l.i  (Hiiiilc 
de  ;:;iii(lii'  en  riili;iiil.  il  \  ;i  iili  -M»^  cciicd  m'i  I  nu  \ui|  ;iii-(|('ss||v  de  (•('Ile 
t;d('iii|iir  mit'  uiiiiidc  iii;ii^oii  tir->  niiciciiiir  "'.    » 

>iii  ('(•>  |i('tilt'--  \(dc;iiii(|ii("-.  Ifildc-^  <■!  liicilc-  ;i  1 1  ;i\;iillci'.  hiiil  |i(»ii^«-('i;mI  ;i 
iiit'i  Ncillr  cl  !('>-  \  i;:ih'^  ^111  tdul  \  \  iciidiiiinil  ;i  (ntdii^inii.  r;ir  l;i  jcirc  c^l  |»r(i- 
loiidc.  iiiridtic,  et  li'  >>(iiis--<(d  liiiiiiidc.  (!c  ii  i'-<t  |i;i--  une  iii.iiiN.ii^c  i  imIic  iid'ci- 
lilc  :  '  liit'ii  ne  \;iiil  |t'>  ;i>|»('i  ;:('>  (jiii  (miiinv,'|iI  >>;iii-.  cidliii  r  (l;iiis  |  jlc  de  Nisid;!  ", 
dit  l'Iiiic.  ij/itid  iii  \rsi(lr  ( .niii/i(iiii;r  nisiihi  sjkhiIc  ti(is<ilii i\  Ioikjc  npl ntiii ni 
Cl  isliiinil  II  I  '.  .No-^  dirlidiiiiiiii  (■>  de  L:<'<ii:i;i|tlii('  \;inlt'iil  ciicoïc  Ic^  i.ii^iiis.  les 
nlixit'i--  cl  lc>  Ic^iniics  i\{'  .\i->id;i\ 

\\t'i-  ^oii  iin)iiill;ii:c  ;idiiiii;dilc.  celle  ile  (tllre  ;iii\  |ireiiiiei^  ii;i\  iL;ideiii>  le  ^ile 
d  un  ;;i;nid  cin/ioiiinii .  du  l\|te  de  ceuN  (|ue  U(MI^  ;i\(>n-<  éludiez  (tuiir  hi  (M'-iiode 
(trelielleni)|iie.  (hielle  T\  i'  ou  (juelle  Mile!,  (jnelle  S\i;ieu>e  on  <|uelle  M;ir^eille  on 
|ionii;iil  londei   l;i  !  (|U(dle  ■■  \  die  liien  liiilie  '■  le^  n;i\  ii:;ileni^  leiidenl  de  eel  ilol  ! 

0'.  y.i  Tw'.v  y.y.:  vr^ov  £  j/.tv/: //,  /  î/'/'/O/to. 

M;ii^  le">  iudi;:eues  ne  seuddeni  ji;!--  ;i|ijh  criei  le^  ;i\  ,iul;ii:e^  de  celle  [tosilidu  : 
en  joui  leuip^  iU  I  oui  uculiiicc.  \u\  lenip-  o(l\ vv,'('n--.  I  de  e^l  de--eile.  ;di;in- 
ilonui'e  ;mi\  lioi-.  et  ;ui\  (  lie\re->  ->,ni\iii:f-  : 

j/:rz'7'7  •  3v  0    y.'riz  7.7:£'.::7',7'.  -'Z-'iaT'.v 


TZ'.y.: 


Ce  n  ('<t  (|ii"nne  Ile  ;ni\  (dievre-^  :  une  ;udre  ile  de  ce  iniMUc  lioMc  n;i|)(dil;iiii 
^;ii(l;i.  inM|U  ;i  no-^  joui->.  |i;unii  le^  ni;uin>-  cl  le^  nidii:cne>>  le  nom  de  Ijijiraid, 
l\7.-'.£y..  (jif)ii.  (.{'>  Ilc>  ;in\  (dicMo  ^onl  |i;il('illc->  ;i  celle  de  de^  C(i|es  v,■u■de-^ 
(|ue  noii--  dt'ciiNcut  le--  \o\  imcui'^  conleni|iin  ;un--  :  ■'  I.  de  de  i;iNol;u;i  n  cvj  (|n  un 
ld<tc  iniuien-e  de  cliiuix  c;iiliouide.  >ou  nom  \ienl  de  --;i  loiiue  :  ^es  lliinc--  '-oui 
(•on|ie--  ;i  pie.  ee  <|u!  rend  (elle  de  i  u;ie<  ("---l  Ide  ^ui  l:i  |du>  iiiiinde  |i,iilie  de  ^;i 
eir(  onterenee.  r.lle  u  e->|  jiidiih  )'  (|ue  piil  ile^  e|ie\ie'>  v.in  \  ;|M('s  nu.  |ioni  UMeu\ 
dne.  dexeuue^  "-il  u  \  ;ii:e->.  t|Uou  \  \;i  (li.i^~-er  (|uel(|uel(M>.  non  --lUi-^  eoui  ir  de 
^liUhU  diili;^ei"-,  ;i  e.ui^e  de--  pi  l'eiphe--  ijll  on  \  reiieoiilic  ;i  e|i;i(|iii'  |';i--....  (  .e^ 
elièxit'^  ne  ^oiil  iinlleiiieiil  une  e--|teee  dineicnle  de  ('(dles  (|ui  \i\eiil  eu  doine^li- 
eile.  \\;iiil  t.iil  deii\  \o\;i-ev  eMii^eciilil-  d;iM-  celle  pclile  ile  |ioiii  e\;iliiiiici' 
ccn  ;iiiIIII;iu\  de  pic--,   je  --iii^  p;n  \cilll.   Iloll  -,ill-  lie.HK  oiip  de    peine   e|    île   pt'-i  il-. 

1  <\-M..  Sif/r..   III.  'J. 

■J  Miciiclol.   l'orliflnii.  ]i.  ti'l. 

:..  l'Iin..    Will.  S. 

i.  Vi\ifii  (le  S;iiiit-M;nMiii.  />/>/.  iW'og.^  8.  ¥.  Hiêita. 


i.Ks  KM\i.()i'i:s.  i:,:, 

'■'  ''"  liit'i- (|ii(d(pies-iiiis.  Aloi-s  je  me  <nis  conv.iincn  (pTelle^  ^oul  de  i;i  imMiie 
<'spèce  (pie  |e>  (  Ik'mcs  (l()iiiesli(pies.  Il  y  en  ;i  de  huiles  ld;iiiclies.  de  iioiio.  de 
lu  unes,  de  rousses,  de  pies.  ejc.  |,;i  v;iii('l('  cl  l.i  iniliiredii  poil  ne  hiisseni  :iiicim 
<l(Mile  sur  l.i  V('ril;ilde  ori<iine  de  ces  clit-vres.  (|iii  descendeiil  (r.inimimx  doiiies- 
li([ne>,  ;il»;m(lonii('s  j.idis  sur  celle  pelile  ile.  Klles  soiil  reiii;ir(pi;ildes  p;ir  l;i  loii- 
^iieiir  d('ines|ii(-e  de  leurs  ((►rnes'.  »  L;i  clnisse  d"!  Ivsse  d.ins  l'Ile  Pelile  ev|  he.-m- 
<oiip  moins  dillicilc.  In  dieu  lui  d(Hiiie  iinssih'd  une  ;ihoiid;iiile  proie  :  en  une 
joiiriK'e.  les  ('(piip;ij.:('s  liienl  (pi.ilre-viii^l-iieiir  clii'vrcs.  cl  Idii  l'iiil  ensiiile  rmi 
de  ces  p;iii|;io||i,'.|i,|,„.s  repiis,  (pie  les  voyii<i('iiis  lianes  nous  oui  ap|.ris  à  liieii 
ctmiiaiire  ". 

l'iiranl  I  anlicpiih'  (dassi(jiie,  Msida  iTesl  encore  (priin  lerrain  de  chasses,  un 
<'oiii  de  vill('<:ialiire.  où  (pi(d(pies  ri(dies  Ihuiiains  ont  leurs  maisons  de  cam- 
pa<iiie.  lin  lien  de  reiraile  cl  de  mysh-re.  Hriiliis,  le  meiirlrier  de  (ï'sar.  y 
poss(''(le  une  villa.  /'///  (ifiml  lirnltiiii  iiniUds  lionis  in  yrsidc,  ("cril  Cict'roii, 
...  Hriihis  criif  in  .Vc.s/Wc.  ...  In  ycsidc  MU  idns,  ihi  H)-nlns\  C'esl  l;i  (pic 
Inl  r('S(du  le  meiirire  de  (ï-sar.  ("/es!  lit  (pie  Porcia  viiil  se  hier  à  la  nouvelle  de 
IMiilippes  '.  Aux  sitM  les  derniers,  indre  Ile  des  Idit-vres  ('lail  devemie  une  Ile  aux 
l.apin<  :  ils  s  en  ('laieiil  emj)aiés  cl  en  avaieiil  haiiiii  hmle  ciilliiic.  Anjoiiidliiii, 
lin  autre  ^ihier  a  pris  leur  place  :  lile  esl  devenue  un  lazarel.  puis  mie  prison. 
Le  i'orlo  l'av(me  esl  lonjonrs  di'serl.  Les  navi^aleiirs  ('Iran^crs  n'v  \ieiiiieiil 
plii^.  Les  iiidi«4('nes  du  ,u(dre  n'oiil  pas  encniv  su  mi  pliihM  ils  ne  venleiil  pas  en 
laire  \i\\c  .<  ville  hieii  hàlie  ».  (le  iTesl  pas  (praniniirddiiii  les  ()pi(pies  i^norenl 
encore  les  choses  de  la  mer  ci  (juils  naieiil,  ((Uiime  aux  lemps  (Klvss('eiis.  ni 
iainenrs  ni  haleaiix  peiiils  : 


ou  --b.z  KjyJdo7:z7'7'.  '/iiz  -'j.z,'j. 


X'J-rj-y.zr.rj'.. 

Il  II' 


Mais  ce  l'or  I  de  Ni  sida  ne  sa  ma  il  leur  t'Ire  (rancnii  service  :  il  ne  s'ouvre  (pi  "aux 
aiiiva;:es  de   la   •grande  nier;  il   lonriie  le  dos  aux  ^ivves  du   conlinenl.  .Nisida 
esl  eiiciuv  un  h(d  exemple  de  ces  iles  (pie  nous  comniissoiis  hieii  cl    (pii.  orieii- 
lees  pour  le  ser\ice   des  ('Iran^ers.  soiil    reriiK'es  aux  a|»proclies  des  indi^V'iies. 
\",i'>"'i'l  liiii-   li's  ('IraiiLiers    n^uil   (pie   faire  de  celle  slalion  :    Kiiine,  INtiizzoles 
ou  Aaples  leur  (dVreiil  des  eiilrep(^»ls  plus  commodes  cl  des  inarch('s  mieux  a(dia- 
lan(l('s.  (jiiaiid   la   p('(lie  (Ui   le   p(>lil   caholai^c  aiii('iie  vers  Nisida  les  har(pies  du 
voisin.in,.,  h's   marins   indi;^(''iies  ne  voiil   pas  conlonrner  les   hras  du  cr(Mssaiil 
(»oui   alleindre  I  ('Iroil  ^onlel  du  poil   iiih'rieiir.  Ils  se  conleiilcnl  dnii  moiiillaj^c 
lemporaire  sm    n  imporlc  (piel   prmnonloire.  en   lace  de  la  ;:raiide  lerre.  Pour 
L'  service  de  la  prison  cj   du  la/arel,  on  a  un   \a-el-vieiil  de  pelils  haleanx  (|iii 
'■'IT"*^'^'"'""''d    I  île  cl    la  peiipleiil.  Ces  haleanx   \ieiineiil  accosler  an    pidnl  le 
plus   proche  en  l'ace  du  conlinenl,   sur  la  c('de  .\.-L.  de   lile  :   là.   ui-iiliLicanl   le 

I-    \     lil-  I."    \l;iniiiii;i.    \nij,ii/r  in  Su i ila njni-.   I.   [..    lUl-lll")  cl    I7i-I7.">. 

"1.    Vdir  |i|ii-  li.iiil.   |i.  S. 

■".   Cicf'i-..  ,/,/    ]///,..    \VI.  -j:  :.:    \. 

'«.   M;ii-!..   I.    il'.   |.,-,|,.~.-ii-  (1.   l'Ii.  CJuwi-..  //,//.   Aiit..  II.   |,.    IJCT:  .1.   IIcLmIi.  rMnij>ini!r„.  I.  |..  NS. 
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i  ni  itMilalion  nit'iiic  <ln  Porto  Pavonc  (mi  (Varto  donc  les  hanincs  iii(li<i('nes 
cl  11-  tliii,  -  (((ntcrniMiiainr-.  \l;ii>  on  coniprcnd  (in'invcrsoinent  ollo  îitliia  les 
pi'otnit'i't's  niin  incs  des  Ihalassocratcs.  il  tant  toujours  iwcnir  au  texte  de  Skylax 
snr  Tilc  alViciiinc  de  Kcriic  :  «  Los  Plirnicicris  ont  l'ail  de  Kciiir  icin-  i'inj>orinm. 
Ils  V  (l(''l»ai(|nrnl  :  ils  y  arnancnt  Icnis  vaisseaux;  ils  s  y  installent  sous  des 
lenles;  de  là,  ils  passent  sni-  le  continent  voisin  et  vcnit  en  Itaicpie  vendi-e  leurs 


niar( 


liand 


ises'  » 


P;neilleinenl  l  Ivsse  installe  sa  Hotte  dans   le  lV)rto   Pavone 


nos  A<'liéens  v  (h'haripienl  et  c.inipenl  an  bord  de  la  mer 
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Oc 


Ou  rnanue.  <»u   hoil.  on  d«ut  t<Hil  son  saoul.   Puis  l'Usse  réunit  rasseiuldée 
«    Vous  anlre^.  dit-il   au   "iros  de  la   Motte,   vous  allez  rester  ici;   moi.  je  vai; 
prendre  mon  \iii>sean  et  mon  ('(piipa'ie.  pour  m'en  ;iller  voir  à  terre  ce  (pie  so 
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les  ucns  (le  oar  la 
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rivsse  part  sur  sou  hatcsui  (pTil  ne  prend  iruuue  pas  !:i  peine  de  mater;  eu 
([uel(|nes  coups  de  i;mie^,  on  atteint  la  terre  toute  proche  : 


a/./.    073  OY,  Tov  '/(ooov  a'i'-xoa 
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Ile  rile.  ou  entendait  di'jà  les  l)(Meuieuts  des  troupeaux  et  Pou  percevait  la 


l'umée  cl  l;i  voix  des  Kykl(»pe 


xarrvov  t   ajTfov 


t:  csOo-^'r.v  o'itov  Te  xxl  a'/'cov. 


I  I 


Tout  <  »'  t^idle  de  Pouzz(des  est,  eu  edet,  rem|>li  de  fumées  et  de  vapeurs  volca- 
iTupies.  Les  ;iutenis  luniains  nous  parlent  de  ratm(ts{>li('re  (d)scui'(î  et  méphi- 
li(pie  (|ui  r('gne  autour  de  ^isida  : 

iiidc  ntalif/niun 
(icia  reKilirdt  jteliHjo  circnin/Iiia  ^'esis'. 
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11  seinMc  (|iraiilrt*r(ris  Tilc  ('lle-iiu'ine  cxlialail,  connue  la  SoH'alaie,  des  vapeurs 

cl  (les  lumcrolles  : 

lali  sjtinintine  Nesia 

cniiltit  ulyti'mm  nebulosis  acru  saxis\ 

et  cet  «  air  sty«;ieii  des  roeheis  iiéludeiix  »  seiait  un  e»)inmeiitaire  lilU'ial  du 
vers  odysséen  :  «  autour  de  nos  vaisseaux,  la  nuée  trop  é|>aisse  »  em|)èeliail 
de  rien  voir, 

aro  vas  Tztz'.  vy/jt*.  ,jaU£'.    t.v. 

Ces  l'nniées  et  l'unierolles,  répandues  sur  le  ponrionr  du  j^qdte.  sont  pailicu- 
lièreinenl  ahondaul(N  sur  les  côtes  du  Nord-Ouest  et  de  Idnest,  antoui'de  Pouz- 
zoles  et  du  cap  Misène.  Liu  comme  on  pouvait  s'y  allendre,  elles  ont  l'rappt' 
I  allenlion  des  marins.  Nos  Instructions  nnutiffues  eounaisseni  la  l^ointc  de  ht 
rinnt'c,  l*nnl((  dcl  Funio,  el  la  Roche  Fnniensc,  Scccti  Futn(fs((\  la  l'ointe  de  la 
Innu'e  lait  pai'tie  (in  ^^rand  promontoire  (jne  h  -  Anciens  iKtmmenl  Misi'jfc. 
M'.7/,vôv  ou  M'.7/,vo'..  Miscniis  (mi  Miscniini.  Ce  nom  M'mltic  u  .i\nii  |.!iii;tiv  iii  do 
sens  p(tnr  lo  oreilles  des  indij^ènc"-  :  la  l(''^('ndt'  h'  rnpjMulail  aux  navi^^alnii  s 
('hanj^crs.  Siiixaiil  la  Iradilion,  Misenos.  (pii  dniina  smi  nnin  au  jtrnmiuihiiic, 
était  un  (  nnipaj^non  d  l  Ivsse  (et  Polybe  cite  ce  nom  nuMue  cominr  une  jm.um' 
(lu  --('joni  dl'lvsse  en  cet  endroit"'»;  Virgile  lit  de  .Mis(Muis  le  linni|(r||c  d  Ijiée*. 
iJau>  liiutes  le^  lani:iies  scinirKjnt'--.  la  racine  \Z"^'.  asan,  désij;ne  la  finurr.  la 
vdjirin-.  I.c  V(^i'1t('  "U'V.  (isdii.  /'iniii'r.  ain-ait  mic  iornii'  itt'i'alivi»  pour  d('|M'ni(li(' 
phi>>  cxactemcnl  ces  l'nmées  el  Inmercdles  volcanique--  «{ui  fiiinolrii/  :  la  lui  lue 
liirl.  /.se//,  rciidiail  compIMcmcul  celle  idt'e.  el  le  participe  ////7  "w*V'2.  in/sr/i, 
sérail  un  Imhi  eipiivalenl  de  notre  lloclie  l'inurnsc.  .le  ckmn  (jne  Misfuos  \ienl 
de  là. 


"l'I  et  '17)  aM'il  |!)(ll"\  —  Sur  la  pl;ii;('  de  lîaj^noli,  non>  a\(iUN  pri--  une 
bartpie  «  an  liane  roniic  »,  'x'j-^j-'J.zyjz.  I  une  de  ces  baripies  napolitaine^, 
peintes  en  mirliton.  .Nisida  se  dresse  en  lace  de  nous.  Idie  présente  ;i  la  ;:raiide 
terre  une  liante  et  raide  inmnille  de  falaises  Idaiiclies  et  de  verdinc^  en  espa- 
lier. A  la  corne  de  droite,  un  (htnjon  nuul  |iei('t''  d  embrasures;  en  lra\(M>  de 
l;i  pente,  mie  route  en  lacel^i  à  iiii-cri|(',  une  limite  de  teri'asses  el  de  maixtii^; 
an  ras  de  ICaii.  «pielipies  liàtiments.  un  iinde  el  un  piniit'  :  I  Ile  tuiit  entière 
n'ol  (pi  une  prison,  hans  le  dt'lidil,  à  mi-chemin  entre  la  terre  el  1  ile,  un 
p;it(''  di-ciieils  supp(Mte  I  ancien  la/arel.  (tii  ne  peut  \isiter  ni  iiK-me  cuiitnnriier 
l'ile  (pi  a\ec  la  permissi(m  des  aiitorib'"-  pt'iiiteiitiiiires. 

l.  Liic;iii..  VI.  w. 

'J.  lus/nul.  iiiiiil..  Il"  7."!.   |i.  TS-S't. 

.".  l'iiU  II..  ;i|i.  Str;ili(iii.   I.  p.  •J(i. 

i.  t't.  lin-.  h(  r.  Ij:iic.    \li//h..  s.  v.  Misenos. 
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LES    l'IlK.MCIK.NS    K T    l/(M)VSSKi;. 


I.*'  a.'lK.il  es!  s;iiis  laionir.  Kii  ce  nn\\a\v,  le  vciil  <iii  Xoid  IVisc  |,s  Ih.ls  cl 
MT.Mi.'  lo  iKiiMjih's.  I.cdrlioil  osl  stuis  |M'oloii(l(Mir.  Nisidji  iir>|  ,.11  xrrif,'  (|irm, 
moir.'.iii  (iii  PjiiiMhj.jM-  :  iiiriii.'  (oiistiliilidu  inlciiic:  nirtm-  ;i>|m'(I:  uwhw  Ii.iii- 
l<''ir.  l/ilr.  (-..nini.'  I;i  liiliiisc  rutitiri.Mil,,I(..  ,v,m,s('  sur  un  >,„  |,.  ,i,.  |,,,,..  Ui,\ivs,  (iiii 
<'|»|'.i|-.iil  ;i  (|ii('|(|iicv  imMivs  iiii-(l('»M^  ilii  I1..I  :  IMlnii  l'IMI  iiichw  ,|,.  InlM;,,,,. 
\  Miiil  sii|.('r|.osrv.  1,1  i;iv('(-l  Hnir.  .  ump.iclr.  iiisoliihlc.  I.c  |i,|,  ),,;,|,|,.  ,.|  ,.,.,>. 
^■'-'■■-  -■  'l'iiv..  UN  .VImhiI.'  sons  Icscoiips  (If  hi  sagiic.  L;i  cnssiiiv.  (|iii  Ciji  |,. 
«l'Ii'Hl  ciiliv  le  l';iiiMli!i|.r  r\  .N|si,|;,,  .rriihl,'  ;iv..ir  ,-,!  |mmi  r  r;,,|.,.  ,,,,  |,|oi,n,.,.|, 
*'"  '""'  '1''\i'"i  '!'■-  I.i\''-  iiilV-iicinv-.  Iji  ..•!  rii,ii..i|.  |;,  <  ..iicii.'  dr  l;i\,-s,  ,'.|;,,|| 
""""^    '''"' ^ '■''"'!    iiintrliic.    iir  .l/'|.;,v^,,it    p.iv  coMli, M, ,,„,,, I    Ir  iii\,.;,,m|('  I., 

>l'fl    :      |r      lui      .■l.lll     ,|,,|1,-      Sllll:^     ilrïru^r     ((.llIlV     lc>    ll(.|s,|,,i      l,,,,!     ;,,;,s,'.    ;     |;|     ,,„.,. 

riTiMlMil  Ir  su(|c,|,.|;i\(.s. 
^''"^    ■!    |i('ilir   ;i\n||s-||(nis 

'jiiill*'    l;i     |il;i,::c.   (|iic    co 

-^"'Icdc   |;i\,'s  liuiio  lloilv 

•i|"|';ii;iil  ;i  (|i.i('|(|ii('s  |ii('dv 
^"ii^      ri',111.       Pillai, -iirs 

l''ll""    !«'     dMlllllK'llI  ,    l'IlICI  - 

liV'Cs  <Mi  ('('iii'il-  (III  ni 
|il;iN'.iii\  de  kicIic^  ;  |,.s 
l'Iii'-  l;irj^('s  uni    •x'tN  i  de 

liUld.llidIl-.     ;i||     |;i/;|f,.|.     \ 
«•||,'H|I|('   ll.Klc  Ksi   ,.|   niK'sl 

(K»  Xisid;i.  i  une  df  ces 
hMt's    de     l.ivc     ('rucrirrc 

"""'"■"'  'ii-oir  iiiH  |,,,ii(,.  ni^MiilIr  de  lufs  l.r;inl;iii|s  :  \iL;iii!l.-  .In  l.rN;iii|. 
-^'-"'"''  '•"  '  "iirli.,111.  (liMMil  les  ciiiU's  il;ili<Min('s.  .Nos  m;ii-iiiv  .niiii.jnriil  livs 
jiish'iiii'iil  ci'v  (|,Mi\  i.icjici^  ,!  dt'iix  nhi-lisiiues  : 

■^'>'d.i.  (Ii^.'iil  \i'<  In^lnirlinix  naiiliqnrs,  rsl  ."sc;t|-|MV  cl  gil  à  liii  (h'iiii-mill,'  dr  |,i 
*■•"'''■•  '■'  l"|"*'""  '■"''  '■-!  l'iiiih'  |Mi  un  l.;iii<-  sur  I.M|ii,.|  il  \  ,1  ,],.  i>  ,,  ',  ,,i,.|iv-~  <IV;m. 
Ihilis  SI   ptilir  >.-().,    s,.  hnii\.'  lin   |.,'lil  h.issin.    ,,niiii,i,.    rort-raonr,  ,|iii   i,,.  coiiNiriil 

M"''"'^  l'H<|"<'>-  -h'  p.'.lh'.  An  ^ninnirl.  .||||,.  ,,  |,,  |,,,ll|r  \.-(l..  ,..f  i,,,  ,,,|,.i,.||  |,,-,|;,is 
'•""^'■'■''   '■"    l"J^""-    "'"1-    l'^l-    ''illl''    .NlHd.l   H    1,1   .•ul...    .,■    \vnu\r   m,    ||,,|    ;,rrn|v    ri    |,|,u 

""  '  ""  ■'  '''''''1'  ""  '•'^"'■'  'î  'jHi  rs|  rriini  ,,  N,.,,!,,  p,,,.  ,,,„,  rli.insMM..  Kiiiiv  ni. Il  ,.|  I,. 

''■""■  ''"  '■•»lltlli''lll.  !'•  '-Ii.'ImI  ,iN..r  1'  l.lrlivs  .r.Mli  ,,  |;,(l  i,„.|,v.  ,.|l\ir..||  .1.'  I;.|-,.||f. 
''""  •''•    '''    '■"'''    '''•    ''''••    "'^    ••'■'''■-    >■-<'   •■'     V-l...    M.nl    .l,.||X    rnrhr.s   .■.  ,||  „,,|,.s,     II.Mmil.^S 

l('s  (Uirlisijucs.. 
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sans  j(r;uH](Mii'.  Mnis  à  mosurc  (juc.  soroiiéo  \s-m  le  (lot,  iiohv  liaiijnc  vient 
côloyer  la  lianle  jnlaise  de  Msidii.  le  ressac  de  la  lioiile  se  Ijut  plus  ncniis- 
sanl  anioni-  des  loclies  ;ii<(nës.  Celle  poinle  (léclii(|nel('e,  seiiiidir.inhiiil.'.  avec 
SCS  conciles  mal  assises,  inijnicle  le  l'coard.  ||  l'uil  la  c(tiiloiiiiier  d.'  loin 
en  ('vilaiil  de  se  laissiM'  pi'cndfc  aux  écncils  i\\\  voisinage.  Sa  liaideur  jtaiait 
enofine  cl  ^a  slahililé  peu  sin'c.  Il  seinlileiail  (jne,  soii>  les  conjts  de  la  xaiiiic, 
elle  \a  pcnidicf  cl  l.)nl  éci'aser  de  >a  clinle.  C'est  inidns  nn  coclicr  i'ni.'i -eant 
(les  eaux  i|ii  nu  moicean  de  teiic  renne  ('Itonlé.  on,  connue  dit  l'Odiissrr,  (|nel(|ue 
soinniel  de  iii.tnla^iie  pidjctt'  dans  la  nicf  par  nn  Kvklope  Iniieiix. 

MelMiiil  snr  la  falaise  dn  l'ansilippc  (on  nons  alhnis  lr(Mivcr  sa  «iiollc  loni  à 
riienccK  l'olypli.'ine  aveuglé  lance  conlie  le  bidean  dl  Ivsse,  (jni  ccNicnl  à 
Nisida,  deux  «'nonnes  ro- 
elieis  :  .(  Il  arracha  la 
IfMe  (I  nn.'  liante  iiion- 
tagiie  cl  la  lança  (Icrnnl 
iKdi'c  iia\ire  :  la  mer  ic- 
lonlt'c  lions  ramena  nccs 
ieconlin.'iil  cl  laillil  11. mis 
jeter  a  la  cTile  hI.'  |;i  l.'ii'i' 

lennej \ria(dianl    de 

iKMivean  une  jiicrre  lieaii- 

coiip  pln^  grande,  il  la  lit 

lonriioxcr  cl  la  laii.a  drr- 

rU'i'c    nolic    navire.     La 

mer  cliasst'c  nons  poussa 

''Il  avaiil  cl  laiHit  lions  jeter  à  la  ci'dc  |de  .\isida|.  •>  Il  siillit  de  prendre  garde  à 

(|iiel(|iic^   iii.ds  de  et'  rt'cit    jxtiir   deviner  comment  cet   ('pisodc   fut  tir.-  par  le 

piM'le.  à  s. Ml  (M'dinaire  l'accui.   de   r(moinasti(|ne  même  de  son  jM'riple.   La  pi.'- 

mii'i'c  pierre  tombe  (Icrnnl  U\  vaissean  : 

la  seconde  tombe  dcfi'iri'c  le  vaiss(Nni  : 

« 

xào  0    to:t.\v/  'xi~ô-'.7hz.  yio^  X'javo-s(.'):o'.G. 

Loni'  les  premiers  llialassocrates,  près  de  Nisida  qui  était  déjà  la  Pclllr  île, 
les  deux  (d)élis(jnes  étaient  déjà  les  Aiguilles  dn  LcrnnI  et  dn  Conclmnl.  Mais, 
dans  les  langues  sémitiipies,  Icrnnl  et  dcrnni,  couchnni  et  dcfricrc  s.mt  svno- 
nymes.  Les  Sémites  «  sOrientent  »,  coinnu'  nons,  lace  an  Levant,  dos  an 
Concliant  :  le  Levant  pour  etix  est  dmic  ce  (/ni  csl  devani,  kedcni,  C7j:.  (»t  le 
(ù)ncliant  est  ce  (/ni  csl  dcrrio'c,  aklnnir,  ^inx.  La  Bible  eonnaîl  nn  «  Mont 
dn  Devant  )-,  une  Montagne  de  lOrient,  Dipn  ^x.  Or  Akcdeni.  Le  péiiple  sémi- 
tique  fonrnissait   an  poète   odysséen   nue   Pierre  dn  Derant  cl    une  Pierre  dn 

V.    BKKAItl».     —    II.  jl 
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LES    niKMCIFNS    ET    I. ODYSSEE. 


LES    K\  KUH'KS. 


10.J 


Derrière  :  le  poM(\  iiiia^nnant  à  sa  mode  ordiiiaiiv  un  incidciil  lumi  nielli-c  en 
œm  I '■ '('Ih'  «!iiiiih''f.  lit'  lil  tjiir  lr,i(!iiNv  ,i  \('c  iiiic  ('\a(iilii(l<'  iiiiiiiili«Mi>(' IliTor, 
npo-âpo'/ji,    Wi-y    NUto-'.tO;.    In    un     nih.     passa^^t',    il    ihhis    mdiilici.i  (ju  il 

<Mini|ir('n;iil  pinnlanl  le  scii-^  \t'iil;iiih'  lic-  nioLô  &ciiiitn|ucs  (Icrmil  cl  derrière. 
(Jnaiid  rivsse  cliriclif  ;i  -tMicnlci.  M  mmiI  --,iv<»ii'  .<  rpioî^  «>oiil  Ic^  liomiiirs  (pii 
lialiilciil  ilii  ('"'tli'  lit'  I  niii'on'  cl  du  ^dlcil.  cl  ipicU  --Mnl  <  cii\  ipn  Iniitilcnl  'iciricre^ 
\ci>  le  1  Diichaii!  tcncl)i'cii\  », 


1    <     " 


»     >  ■*.     *  •>  t  •^    I 


7  0"    0770 '.  'i-STÔ-'.  7O  :    -OT'.   .To'^OV  TcSÔcVTa'. 
i  -     (  '    » 

Il  c>^t  (Mis>i|)|c  (jiic  le  pdclc  II  iiil  mciiic  p;i^  t'ii  ;i  iii\ciitci  lc>-  jcU  de  pici're  (lu 
kvklopc  :  il  lc>  ;i  Irinixi'"^  dcja  dans  le  lc\lc  de  xm  péiiplc.  l.c->  <>  ^cii\  »  sdiij.  p;ii' 
iialiirc.  de--  laiieeiits  (U'  pieii'e--  :  je  eioi^  (pie,  ilaiib  leur  Uiindiie.  les  piciiiiers 
lliala>s(Mi;i|es  avaiciil  dt'jà  de^  ile>  "  piitjch'tS  >>,  do?  T'(u  lic^  hunlx-es  ou  lan- 
cées du  coiiliiieiil  \oisiii.  j.a  ;^t''o;^rapliic  clasNiipic  cdiiiiul  pliisiciiis  de  ces  iles 
aiiacthM's  de  la  teiic  leiiiie  cl  projeh'es  daii>  I  ocimii  par  ipichpic  ;^(''a!it  un  par 
ipichpie  di''ii.  liie  lie  de  l.\rcliip(d,  .Ni-Mov.  evl  nii  xulcaii  en  a(ii\il(''  :  les 
Anciens  11  v  \iivaient  (in  iiii  imircean  de  I  ile  \uiN|iic.  Kos,  -.1;^  'S'.zj-.'/j  y-jJi'.'j.'ji'i'j. 
£'.-/-/■.  t/,:  K(o,  (pic  l'oscidim  a\ait  lance  sm  |e  i^i-anl  I'td\  Indi'S  pour  I  eii>e\{dir'. 
\  I  enti't'C  du  }>Mdte  de  Naples.  en  lace  du  ca|i  Misciie.  I  ile  ^  i'roxcisce  », 
ll:oyjTy  1  aujuiii d  iiiii  i'nicidai.  passai!  aussi  pciii  nclic  (pi  un  lia^iueul  des 
lle^  l'illic('U>c>,  c  e>l-a-dirc  d  Ix  hia.  toj  .M'.7/./oj  -06x3 -.t a •.  vy,7o;  y,  Il^oyjT/,, 
II ',07X0^77(0-/  à-Ô7-a7'/.y.  en  du  cap  ^lis^ne  lni-nit''iiie  :  Sliahon  non^  dniiiie  les 
i\^'\\\  \crsiuns  ipii  ne  s,iji|  p,i>  (-(Hiti  ad  icloircs,  caries  l'illK'cuses  elles-inènies 
Mêlaient,  an  «^iv  des  Anciens,  (pi  un  riauinen!  du  cap  Misèiie,  (•(iiiiine  ("apii.  les 
>irciies  cl  les  (KiKitridcs  t'-laienl  des  IraLinieiils  de  la  telle  sonciil  me.  xal*'àor 
1I:07JT"/'  X7'.  II','j//oj777.'.  'j.-'j--'j.-y).'j--j. '.}  '  f -i'.'Jjj /.y},  y.  Ka-c'.a-.  xa-.  r,  A£jX(a7^a  x-y.l 
1:'.:ï/£:  xa'.  a',  ()v/f')T: '/>£:•  l'eiii  iVncliN  ta  cl  Kcliia.  celle  IcLicnde  de\ail  reinoiiler 
Irt's  liant.  Klle  elait  sans  doute  anteiicnic  an\  (irecs.  Ihi  iintins  I  (UKUuasIiipie  de 
ces  îles  iii(''iite  iKttre  alleiilidii.  Klle  se  [»i(''se!il»'  \\  nous  sons  jorine  de  donldels  : 
elle  a  de>  noms.  Mucmenl  ;irecs,  Wyy/ j-.r,,  lu  l'rorcrst'c.  ht  l'roji'lrc,  Il'.0/,xoj77a'., 
rite  des  Si  nues  (-'lOrxoci  on  des  Toimean\  i-:Oo:i  ';  elle  a  d  a  ut  les  n(»ms  aussi  (i  ni 
u Ont  aiicmi  sens  (mi  ^rec,  J:ii(iri(i.  liHiilnii',  et  (pii  ne  devaient  pasullVir  iiii  sens 
pins  clair  auv  oreilles  des  indigènes.  I.  tm  de  ces  mmis  lut  même  invenlt'  par  eux 
à  seule  lin  d'expluiuer  lantre.  (]ar  .Knar/a  e>t  Ineii  1111  nom  j^éogi'aplii(|ue.  nu 
nom  it'el  :  mais  Itffirlntc  est  une  in\eiilion  des  ;^eus  de  lelties  : 

liiariineu  Prncltulattuiur  Icyit  !<t<'rili(jue  Incaln^ 
colle  l'il/iecusds,  lutbitanlium  nominc  (licl<is\ 

1.   0>hj.'<s..   Mil.  -lU^-l'A.  (,r.  KIm'Iiii^'.  Lr.nr.  Ilmnir..  s.  V.  iJLcTÔrijO;. 
'_'.   striih..   \.   iSlt:  l'Iiu..    V.  ,".ti. 
.".   Stiid)..  V.  -247:  VI.  i>.-.S. 

4.  Cr.  riiii..   III.   \-l  :   Graeci-s  l'ilhecu-a,  uuii    a  Muiiaruiii  iiiulniuiliiii',   ni    ,iii((iii  ('\i>liiii;tM'iuiil,   ?;.mI 
a  li^liiiis  (li)liiirLiin. 
;).  Ovid..  }Utam..  XIV.  tUMU. 


(le  mol  huniniè  esl  la  copie  di^ormée  et  sopliisli(pi<''e  d  "un  \eis  de  \' Iliade  : 
c<  l.e  S(d  ^éuiil  comme  IVappé  de  la  iondrc,  ([iii  lla^cllc  la  leiic  auloiu'  de 
T\  plimi  dans  les  .Viinia  », 

...  OTc  t'  àucil  'ï'j'Z>ioi'.  valav  vjt.à77r. 

L  Iv.v-  A'VAO'.ç  lioiiiéri(|ue  a  doinK'  I  ile  l-iidri/tic  (pion  assimila  ;i  Ar-miild. 
J.e  nom  d  .Eii'iiin  rentreiait.  par  contre,  dans  une  cal('L;oiie  ipii  iioiis  esl 
ramilière.  car  nous  conuaissons  (h'jà  ces  mmis  insnPiices  de  la  .MediterraïKM' 
occidentale,  commençant  par  r.  /.  »//,  (W  E-ii<isiiii.  M-a/c,  l-sfHinin.  etc.  Noiis 
sav(m>  (jne  ce  pit'lixe  c  on  /  esl  la  Iransciiplioii  j^reco-latine  du  iind  st'Miiiti(|ue 
\s\  ni,  ou  '.  /,  (jui  \enl 
dire  ile  :  J:-iHiri(i  es| 
i7/c  .\ari(i.  hans  loiites 
les  langues  s«''mili(pies  la 
racine  1";.  lui  (ir.  exi>le 
avec  le  sens  de  couler, 
rcrscr,  et  le  mol  ■^r,:, 
iHi  (ir.  a\ec  le  sens  d' 
coulée,  /Iciiec.  ,1e  crois 
(jue  rnn;~'N\  J /-y/(//'/V/.  esl 
I  Ile  C.oiilcc  :  proroliilis 
inonlihu.s  iiisuhim  c./sli- 
lisse,  dit  l'Iiiie".  Je  crois 
i\nAe-ii(iri(i  est  I  oi'ij.;inal 
st'initi(pie  dont  Proclii/la.  II-.o/jty.,  n'est  (pie  la  Ir.ulnclioii  LTrecipie.  Ce  nom 
(LKnaiia  lut  allrihiie  h  lotit  le  j^rimpe  des  l'itlnMiises  :  jscliia  esl  la  grande  ile, 
la  mère,  et  Procliyla  es|  la  cadelte  (MI  la  tille  :  l'rochijhi  non  oh  Aencoc  iiniricc 
(licl(i,sc'd  (jnia  profasd  ah  Aenaruieral;  Aennrid  ipsn  a  slalioiie  nneininAcncue'\ 

Noire  l»ar<|iie  a  coiitouiné  la  l'alaise  luéiidionale  de  Msida.  à  lionne  dislance, 
poiii-  ('viter  les  écueils  et  le  ressac  :  nous  voici  devant  INulo  l'a\(me.  Ilrnsipuî 
menl,  le  «  souicil  »  démanteh'  laisse  a|tercevoir  les  pentes  iiih'rieiires  du 
cialère,  avec  les  (errasses  de  vij^nes  el  (rolivelles,  ipii  montent  de  la  mer  an 
dtmjoii  (In  sommet,  l/enhve  de  Porto  l'avoue  esl  loil  ('hoile.  l'arce  vent  du  Aoid. 
elle  iKuis  ollre  (|uel(jnc  diriicnlU',  à  cause  de  la  iciclie  (lemi-noy('e  (jui  la  liarre. 
On  doil  hieii  veiller  au  clienal.  Il  laudiail  vrainuMil  le  pilola^c  d"uii  dieu  jkuu' 
ris(|nei'  une  lelle  passe  eu  pleine  nnil  et  p(uu-  Taire  entrer  une  llollille  à  la  voile  : 

1.   Iliad..  II.   7Sii-783. 
'1.  IMiii..  II.  S'.l. 

:..  riiu..  III.  11. 


.'^is'*-,. 


Fil..   "■!').  —  l.'('iin'(''('  de   l'dild   l'avdiii 


r.i 


LES    l'IlKMCIKNS    FT    l.'ODYSSKK. 


Cotto  oxprossioTi  quo  nous   rodouvt^ioiis  (];ms  VOdi/ssrr  iTcs!  qno  In  Irndiic- 
tidii  jt(u''li(|ii('  (111110  lorimilc   iisucllc  ji.iriiii  les  iiinriiis  irionic.   Ilrrodolc  nous 

raconlc  lit  roihinc  lulini- 
iJihlc  (liiii  hjilciiii  sainicn 
qui,  jclr  par  la  h'iiiprliî 
aii\  rives  de  Taricssos,  en 
rapporta  des  riclicsscs  in- 
linics  :  «  il  avait  j(Mii 
vrainitMil  de  rcscoric  des 
dieux  ^.O:'//-,  -o'jl-y,  7 ::(.')- 

1 

A  la  Itoncjic  du  port. 
>-iir  l('N  dt'u\  loclit's  lioi - 
dirit'-^,  la  lioiilc  (h'I't'ilc 
et  non--  ne  \o\oiis  ipic 
lit'p,    an     I011J4    de    notre 


Vu.,   -.'li.    —    I.c    -diilcl. 


plal-!)ord.    Ie>   j^iandes    volutes    «pii    hiix'nt   eoiilre    lile 
...  y.j'iy.-y.  'xy.y,zy.  xj/.'.voô'jLîva  ttootI  vfsTOv 


1 


Mai--,    une   l'ois  eiitii''^,    lions   soiiiines  an    it'pos.    (!ieiit('it    iiKMiie   il    n'e^t    pln^ 
l>esoin  des  avirons  poui"  inaiuleuii'  notre  haïque.  Klle  rote  sans  lion-ivr  dans 

le    milieu    du     peut.    Nous 
avons  ()l)tenu  la  periuissiou 
de   prendre    des    plioloj^ra- 
|)liies.  mais  non  de  d(''l»ar- 
(pier.  A   notre  ;:ane|ie,  aii- 
dess(Misdn  donjon,  la  pente 
du  eralère.  tonte    lavee  de 
vignes    en     t<'rrasses,    est 
hariu'e     des     lacets     d  une 
^raiid  route,    (pii    descend 
du    donjon     \ei>    I  Inqiital 
des  toi'cats.  A  notre  droite, 
la  pente,  cotixerte  d  arlires 
et  de  Id'onssailles.  ,'«>|  jcu'- 
ree  d  une  autre  roule  (pii   jdint  rinqulal  an   eimetièiv  :   an   commet,   siili>isten! 
les    iM'aiix  restes  (runc  vieille  (divette.  hroit  desaiit   nous,  tout  au  lond  du   port. 
au   seul   point  du  eiiipu'  où  la  heri^e  circulaire  s,,  creuse  d'un  redan  (la  carte 
maiine  indiipie  tiè>  nettement   cet  enlonceaieiit   du  port,   itJ'.  x:aTÔ,-   Avjiivo;), 

!.  n/Ti.ii..  IV.  1:,'.'. 


V\i,.    -l'i.    —    A    llolcr    !^;il|rl 


KKS    KVKIOPKS. 


ir,:, 


lit..  "IX.  —  A  iioti'c  (lr(iil(\ 


les  pentes  eoiivei'^eul  ou  un  vallon  éli'oil,  (pii  jadis  devait  (iiiir  à  la  inei'  par 
une  courte  pla^c.  Aujouidliui,  poiu'  pi(''veni!'  l(Mite  évasitui  des  toiçats,  un 
nuM'  pei'cé  de  meui- 
li'ières  iKmchecetlecale. 
Deux  petites  p(M'tes  cin- 
trées jH'rnn'Ileut  scmiIc- 
iiieiit  de  puiser  h  la 
source,  cpii  c(Mile.  nous 
disent  les  mariniers, 
s(ms  le  pied  delà  l'alaise  : 
un  escalieret  des  pieires 
plates s(Mil  dispos(''s  j)our 
la  commodité  des  la\aii- 
dières. 

Aux  lemps  odvssé'ens, 
c'est  ici  (pu'  les  navi«ia- 
leuis  étaldissaieiit  leui-  cain|MMueut;  cette  jietile  -lève  leur  otVrail  s(Ui  ai-uadc 
et  1  (Miilua;^('  de  ses  peu|»liei's  : 

aj-ràs  3-1  /.zy-h:.  Aiuivoc  ih'.  à*'Aaôv  jocos, 

(lest  eu  ce  campement  (pi'llysse  (U'diuuie  au  ^^los  de  sa  Hotte  de  laltendiv, 
taudis  (pTavec  un  seul  uaviie 
il  s'en  ira  cIk^z  le  Kyklope  du 
continent.  Sous  ces  omhra^rcs, 
nos  ((unpa^iions  corsaires  res- 
tent donc  à  liaïupieter  dui'ant 
l'alisence  du  héros  :  cette  île 
^ilioyeuse  est  un  Imui  reposoir. 

Mais  riysse  (piitle  ce  port  de 
la  P(Mite  Ile.  Sans  prendre  seule- 
ment la  |»eine  de  mater,  il  lait 
ai'iiier  les  rames  el  juiusser  le 
navire   Inus  de  Porto  Pavone.  Ils 

sortent  du  cratère.  IJi  (piehjues  coups  daviroii,  ils  aboideut  au  iiva|^e  de  la 
grande  terre  «  toute  voisine  », 


l'i(..  ti!».  —  La  soiir 


Cf. 


'  V  ' 


^        ,  f»  * 


y././.'  r'j-z  or.  tÔv  vfôoov  i'^'.xo'JiiO    £'""jc  sovTa. 


(i'est  la  manceuvre  (pie  r('q»('lent  nos  mariniers.  Au  s(utir  de  ISuto  l'a\(»iie, 
nous  relrouviuis  la  grande  houle,  les  hurlements  du  llol  écumeux.  la  l'alaise 
mena(;ante  et  lAiguille  déchi(iuelée  par  le  veni,  lavagée  par  la  vague  :  s(uis  la 


hic 
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I.KS    KVKI.OPES. 
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'''""«■Ik'IH  '''■  ""Il   lui.  <'lli'  rcssi'iiililc  ;i  i|ii('lijii(>  (''Ikiiiiic    'nc-hciii  ilolliiiil  ciiliiii- 
(•;ili;i.  I»('\,iiil  'iiniiv.   I.i  r.ic.ulc'J.lii  rini-ili|.|i!'  r-l   nue  iiiiir.iillc  didilc  et  lilaiiciic, 

((Mlle  |iiii('iil(>  \i  hi  LiLiisc 
(le  MsiiLi,  iiKiis  |»Iiis  ('!('- 
M'c  cl  |tliis  ;ilnii|tl('  cii- 
coic.  h.iiis  (('Ile  idclit* 
Il  illMc.  I('>  liiMiiiiics  ou 
It's  Ilots  oui  cinisi''  (le 
JiJiiilt's  ciivt'i  iir>,  (Ion!  les 
i:ii('iilt's  Ih'ciiI  sur  l;i  uicr, 
ju^lc  ;iu  l'.is  (le  I  c.iu. 
An  --ouiiiH'l  (le  l;i  uiu- 
r'aillc.  (l^-^  |ll;llll;lli(»u■^  cl 
(|ncl(|ucs  xill.i'^  ^c  |icti- 
rlicnl  siir  r;iliiuic.  Au 
jurd.  iic->  citoiili--  (le  cul- 
l"ll\     i!     <1''    lc||;ii||     IthUlli  vitl     (|!h'I     i!,i||_iT     les    CUllnU'CillioU^     |icl|\i'llt     COUIII'     l\ 

IVùlci  (ic  hn^t  jii,-~  ( vs  laliiises  crouliuiles. 

I,;i  I>l;ij^('  (le  s;il»lc  de  lî;i«in(»li.  disent  It'S  liislntcllons  titnilii/ucs* ,  liinile  à  l,i  mei  inie 
l.n<:e  v;dlée  hieii  eullivéc  ;  le  \ill;i.<:t'  esl  sur  \i\  eùl«',  juiprès  de  soiirees  rliaudes....  A  la 
suile  de  celle  plage],  la   [toiide  de  la  (iaicda,  (|ui  liniile  à  l'Kst  la  haie  de  Pouzzcdes,  est 

roelieuse  avec  des  falaises  de 
IM)  niè(r<'s  de  hauleur;  près 
de  s<Mi  extiéinil»'»  Sud,  ^nt  le 
petit  îlot  de  la  (lai(da. 

IN'ipt'udieuJiiire  au  luur 


I  i,,    "(»    —  I,:i  liiliiise  (iii  l'.iusilijipo. 


(IC 


la   lalaisc,   imic  louj^ue 


\ci 
pcl 

l'ai: 

r.i,l 


('cliiiie    (\c    loclies    poiulc 
vers  le  larj^c  et  délei  iniuc 
deux  petits  |Kuts,  (iala  lla- 
dessa  cl   (iaJa   de   Treula- 
rciui.  où  la  houle  s'aïutu- 
tit    à    liavers   les   éciu'ils. 
hcs  harijuesy  ptMiveut  [uni- 
'   (h's  eaux  plus  caliuc-.  Mais  le  vciilahle  reCu^^iMU'  leur  esl  (dlerl  (|iic  parla 
ih'  ladc,  (pii  s'ouvre  plus  loin,  entre  la  terre  {'nuw  elles  roeheis  de  l.i  daiola. 
'  '//'/  lliulrssd  cl  i.i  i.,ila  l rcularani ,  cerclées  tic  lave  aîguc  of  flomiui'es  de 
ti^c<  .'•!.(. nl;int(-.  îic  pcuvcuf  pas,  eu  ettel,  servir  au  (léhartpuMueul.  ha  pclilc 
dauda  ollrc,  au  coidraire,  sur  tout  s(mi  ptunhdii  .  di   hiiigucs  pentes 


I  "<;•  "'l.  —  Les  groMcs. 


r  \\r    |;i 


(le  lui"  qui.  de  leurs  ^n'adiiis  claies,  eiilaillcut  h\  falaise  jusqu'au  hord  de  l'eau  : 
cet  escalier  conduit  liK'iieiuenl  à  la  -ridlc  (pii  se  trouve  tout  près.  C'est  ici 
(pihlysse  a  pu  dchariiuer.  C'est  près  d'ici,  >«  à  l'exlrcniité  de  la  leire,  tout  près 
de  la  mer,  (juil  a  vu  la  haute  grolle,  onihragée  de  lauriers  ". 

Pourtant  le  chemin  le  plus  commode  cl  le  vrai  point  de  dé])arquement  ne 
sont  pas  eiicoiv  ici.  11  Tant  tourner  la  pointe  orientale  de  cette  petite  rade  de  la 
Gai(da  cl  péuèlivr  dans  l'anse  de  S.  Hasilio  :  là,  vieuncnl  linii"  en  un  minuscule 
(l(dta  k\v\\\  loiTCuts  parallèles  cpii,  dans  la  muraille  de  lui",  oui  creuse  leurs 
j,for^('s  pi'olimdes.  Kutic 
deux  caps  de  lave,  une 
])lagc  de  sahles  cl  de 
vases  peut  iccevoii'  les 
haripics  halt'cs.  Ces 
pointes  de  la  côte  et 
la  barrière  des  (M'ueils 
ahrilciil  ct^lc  aiisc  du 
moindre  souille  cl  de  la 
luMilc.  \  oici  le  meilleur 
nn)uilla^('  p<HU*  les  [)rc- 
miers  navii^ateurs.  Sans 
être  vu  des  indigènes, 
ou  pciil  séjournei'  ici  et 
cacher     ses    i)ar(pH's    à 

terre,  sous  l'avancée  de  la  falaise  C'est  ici  ijullysse  laissera  la  moitié  de  son 
é(pii|)age  aupiès  de  son  vaisseau  tiré  à  sec;  il  montera  lui-inénie  à  la  grotte  avec 
douze  (le  ses  C(uupagnoiis  : 

OT,  TÔTS  TOj;  aAAoj;  XEAÔar.v  èp'lr.pa;  iTaipou; 
ajTO'j  -ào  vr/1  il  a£V£'-v  xal  vr.a  sp'jTOa».  • 
aÙTàp  £V(.)  xpiva;  ï-zkzwi  o-joxaîoîx'  àpiiTO-j; 


1m(;.  r»'2.  —  I,;i  r.iln  Ti.idossa. 


xapTzaA'ljjLto^  o"  îl;  ^'rn^w  à',p',xô<j.îf|a 


t.   litstnicl.  nanl..  w  7"»|.  ji.  XO-X". 


«  Nous  arrivons  i^romptemenl  à  la  grotte.  ;«  Kn  remontant  les  torrents  de 
S.  liasilio,  ou  arrive  hienlùl  à  une  grande  caverne  (pii,  de  point  en  point, 
correspond  à  la  desci'iplion  odysséiMuie.  C'est  la  caverne  (jne,  depuis  le  \vi'  sièch', 
les  guides  d  le-  indigènes  appellent,  sans  aucune  l'aison.  Crntic  de  Scjan. 
Nos  cartes  nuu'ines,  par  la  disposition  même  du  nom  (hoUc  de  Srjdn,  eu 
maicpieni  la  place  et  la  hmgueur  sous  la  falaise  de  l.M  mètres  (voir  la  lig.  '21)  : 
;iu-dc\anl   de  la   gndlc   prcquvmcnl  dilc,   [lar  une  douhle  ligue  poinUUéc,  elles 


lGf< 


LES   PIIIMCIFNS    VT    f'ODY'^S^E. 


Ill<ll<|ll<'lli    ,!l|xH    j,i    h.iiM  li.r    ,-,   rirl    nllM'it    (jlil.   tin    |oilfii|   ,],'    s.    |l;iv||i,,.   c.iMlnit 
a  l.i  ImiikIh'  ni  iciil.ilf  (If  1,1  civiM  ne. 


.('  clic 


ru..  .>.» 


le  Viilloii. 


i'iiiiii-  [Hiiir  riioiilcr  de  h  iiifi  jiis(|ii('-l;i, 
'''"!""'i'''  ''  '''"'l'I  ''■  ft'iilnir  (In  loiiviil  :  ciilic  dciiv  nMii.iilIcs  ,],-  luf.  ;,,|  fnnd 
'''■  '■'   P<"-''  «'■Ik'iIc.  (V  nC-l  <|n  lin  -.'iiliri'  en  ('■clicllr,  (•(MI|>('  de  -ciiils.  ciicniuhri' 

dcr.iilldiix  roiil;iiits.  l'iiis, 
;i  <|iir|(jii('  ,"  ni!  |(MI  inr- 
iic-.  de  1,1  jd.i^^c.  !;i  i;(ii  i^c 
>  <Ml\  le  joli!  ;i  ('i)ii|)  (>|| 
Il  H   \.llln||    (Il  (iihurc.  (IIIC 

ddiniiic  luii!  iintonr  iiiit' 
li;ml('  ni.-ir-cllc  de  |ii| 
Id.iiic.  I  II  il!  [iriil  de  \  i- 
uiK'--.  clulnic  de    ur()ss(;s 

|Mi'll('-.  de  (  Im'IIi's  cl  (!(» 
|)lll>-|i;il  .l^ojs,     |>M     OC('ll|K' 

It'  t'diid    jtl.il .    [  ;i   111,1!  -rll.' 

«'>!  I  icnx't*  (le  l'uvt'i'iies, 
les  unes  aililiciclles  (tout 

iHi  |.-hl  Nin.i_'.'.,.nn-troL:l(Mlx!r  h.-.JHlr  d.ni^  .-.-  ;d.ris,  v  m  ses  caves,  sc-^  m1o>  uu 
^*'^  ''''^''''^  •  Ir-  .Miliv^  ii;ihiir||c- fi.  |i;irjiii  (•(■llcs-.i.  niic  (înoniic,  liiiiilc.  pro- 
lundc,  -i-,ni!,'.,jiic  1:1,, Me.  ,-i  1,1   iuMiclic  de  l;M|ii(dlr  iii.'iic   mit'  n.iilc  en  I  i;iiicli(-c. 

<.!'  Il  ('■>!  |)iis,('(Miiiiic  di^t'iil 

le-  ilidi;4('li<'s.  1,1  (iiollt"  de 

S('j;iii  :   c'ot  la    l.ntMc  de 

i'idy|diriii('.     Il     snllil    de 

mcllir,  (Ml  rr-,ii(|  des  vers 

de    I  (hh/ssi'c,   les    (didld- 

i:ra|diit's    de     ce     N.illoii. 

iHMi  --fii  Icini'jij    poiil'  cnii- 

■-lah'f    h'   i  .1  jijMii  !    de    hni^ 

les  vers  à  Ions  les  déliiils 

le  la  lénlih',  mais  encore 

|M>iircoinpreiidre  certains 

ni(>ls   (In    texte  odvsst''en 

(jui,   sans    les    pliotof^ra- 

[>hies,  resteraient   iiu'xplieahles  :  -  la   nrolle  («lait  eniprisoinxV  dans  le  cercle, 

TTsp'.oiojxr.TO,  (l'une  cour-   profonde,  yMr,   'ArM^  paGc-r.   aO/r;,  laite  de  pieires 

planltîes  dans  le  sol,  d<   |iin>  t  lames  el  de  eln^'nps  h  la  hante  chevelnre  », 


Fk;.  7,i.  —  I.;,  louic  (le  |;i  caverne. 


:j 


Î.FS    KVKI.orES. 


ir.o 


Fi(j.  ~h).  —  Lt'>  |iiii>  cl.iiiics. 


,1e  doute  (jue,  sans  la  vue  des  lieux  un  de>  |ilin|(i5:raj)liie->,  ((ilc  dexiijtlion 
soit  iiil<dli^ild(\  Si  l'(ni  ne  contiaîl  (|ne  1rs  pins  lalion^iis  et  l('>  <  lièiies  vei  h  des 
terres  liell(''ni(pies,  je  doute  (|iie  I  on  traduise;  «  pins  t'Iaiiccs  p  pai  le  ^cnl  iind 
(pii  ('iinvieiine  ici  :  «  |Mns-t)arasols  ».  Nos  pliotogijipliies  niontri'iit  (  laiicnient, 
je  ([((is.  ce  rond  de  pins- 
parasids  et  de  cdiènes.  an 
lond  du  |inits  de  lui'  dans 
le(pi(d   s  ((livre   la   iirotte. 

La  ^idllede  PolvplK'iiie 
doit  être  liante,  'j'Irj/j-K 
^i-jzy.(<)yj'lr/.y.o)'/.  l>e  n(»in- 
l>reii\  lioiipeaux,  mon- 
tons  et    cli("'\  res.    V  Iroii- 

venl  lin  altii l.;i  \aste 

cave  nie,    b-jz'j    -y-irjz.     a 
hesoin,   ])oni    ("'Ire  (  lose. 
d'im    l'ocliei     (pie    vingt- 
deux    chars    atteh's    re- 
mneiaient  a  peine.  Au  lond  de  la  caveine,  —  tant  elle  e>t   spacieii>e.     ~    l  ly>>e 
et  ses  compagnons   jienvent    rester  inaperçus  aussi  loii^teni[ts  (pie  l'(d\pli(''me 
nallume  pas  {\\i  l'en    piinr  eclaiici' cette  omlii'c.  La  ca\ei'iu' est  >i   protonde  (pu'. 
Lidvplit'Fueaveiiulé  ne  peut 
j)lus    melti'e   la   main    sur 
ses    prixninieis    :     il    de- 
mande ;i  <(iii   li(''lier  de   lui 
monlici-    la     place    on    ce 
inis(Mahle    Peisonne    luit 
son  ('treinte. 

I.a  lioiichc  de  ii(d  re  c;i- 
verne  a  !>  (»u  1(1  oK'Ires 
do  haut,  ()  ou  7  nK'Ires 
de  large  :  inie  nuiraille 
de  liri(|ues  la  leirne  jus- 
(tuii  mi-hauleui-;  à  sa 
|»oi'le    inhospitalière,    un 

gardien  l('ve  piNige  sur  les  tiuiiistes.  A  rintériem-.  la  (  averne  se  peuirsnil  a\('c 
la  UHMue  hanleui' de  vim'iIc  jnstpi  à  y,)  mètres  de  pioloiideur  :  an  delà,  c  e<l  1111 
luimel  ;u'tilieiel  (pu  la  coiiliime  durant  N"»!'  iiK'Ires  cik  ure.  ,à  Ii.imm--  huile  la 
('(dliiie  du  l'ausilippe,  jusipi  a  la  pente  (pu  domine  le  val  de  l>agn(di.  !'•■  In 
caveriu'  |)rimili\e  an  tiinind  prcdongè,  il  es|  facile  de  conslatei'  la  hrnsipie  dille- 
rence  :  la  hauteui-  et  la  fugeiu'  se  rapetissent  soudain;  la  \i)ù\v  t(niihe  à 
3  mèlres;  les  t»aroi^  n  ont  t)iu5.  que  2  iiièlies  d  ccaiLemenl.  Un  ne  ^aïL  à  (juellc 


F(i;.  "ii.  —  l.;i  cavcnic. 
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ITl 


•  ii'lf  <■'■  liiiiiicl  lut   ri(Mi<.'  f]o  main  d'honinK^  :  iiiio  inscrijiliiui  iioii^  en  .'ippiviid 
li'»ii  ;!ii  tcnijiN  (j  lli.ihiiiiis'.  Ce  (lut  ètr-c  i|iifl(|ii('  lolir  de  l'iin  des  licfios 


vie» 


|i|-o[nit'l.iiiv 


(•ti!|\  ICIl 


*iii  i'.iii-^ilijijn-  liMi!  jMt's  ,|r  l;i  cîivor'nc,  dr^  iiiiiics  iiii|M>rL'mlos 
I  1''^  |M'iil.'-  i|iii  rc^rardciil  le  ^rcdl'o.  (|iii  nouIuL  a\nii  un  |i;is>;im,.  diivcl 
t'utrc  ^;i  \ill;i  cl  l'(Mi//(d('S.  Co  jiiil  (■hv  un.'  iiiiil.ilion  fîr  rniitiv  liiiiiiid  du  l'.uisi- 
lippr  (jiii.  |)(Mct''  sous  Au^unIc  noui'  lu  loiiti'  de  l'ouz/idcs.  lucuail  eu  di'oile  li«'ii(' 
de  l;i  (diiiiic  de  iNafilcs  iiu  iuud  du  \id  de  ll;i<:iioli.  Ce  dniuci-  luiiiud,  voisin  do 
la  «ri'amlc  xillcdc  Naples.  t'iail  loil  ulilr  puiu'  les  rornmuiiicali(tns  avec  IJaics  el 
l'ou//(des.  Miu^  ici,  à    rcxticuiilt'  de  celle  l'alaise  ipii   ne   puila  jamais  (pie  des 

en«ia"!«'r  les 


■r"r 


\illas  de  |daisance.  l'on  ne  \(»il  pa^  (jnelle   utilih'   piiMiipie  enl    lai! 

(li'peiiscs  de  noire  tunnel  :  en  réalili'.  il  ne  mène  à  rien.  Si  la  caveine  irenl  pa^ 

préexisté,  jamais  l'un  neiit  s(ni<:é  à  ti'ouer  la  mnnta-^ne. 


Miissons  (le 


la   JMtnclie  de  la  caverne   n"e>t    pln>  (Mnl)ia^('e  de   huniers;   des   I 

poussi's  dans  les  interstices  de   la   roche,   lui    l'oid   un   panache   Henri, 
les  pentes  voisines  sont  couvertes  de  huniers,  et    les  lanrieis  plantt's  pai- 


'IK'tr 


Ma 

r(''trai(|ue  on  Casimii-  |l(davi<iiM'  omhiap'iit  touj(Mn>  la  londte  de  \ir<iile.  La 
caverne  est  (hVeite  anjonid'hni  :  le  ptuveinemeni  hexploite  et  l'ait  pavei' 
I  entrée  aii\  toniisles.   Les  grottes  artificielles  (jui    reFd(turenl    moidrent   (pnds 

e   |»ouvait    rendre   aux    indi^^ènes  pour  leins   jirovisions  et 


«eivM'es 


anti 


o\{\i<'  ( 


II 


lait; 


JMMU'  leuis  houpeanx.  iU  \  ^ai'daieid  lenis  a^neanx  au  sec,  leur  vin  ou  leur 
i<.^e  au  Irais.  |l(''har(|ut''>  ;i  la  cale  de  S.  lîasilio.  les  premieis  navigateurs 
montaient  JiiS(pi*ici  pour  achetei-  des  htMes,  du  lait  et  des  fi-oma<!('s.  Je  ne  doute 
pas  (|u  a  >a  façon  le  jM)t"'me  odyss(''eii  ne  nous  fasse  comiailre  un  ceitain  t'Iat  du 
eomnieice  (pii  a  r(''(dlement  exisl('  en  ce  jiays.  Aux  tem|»s  piimitifs,  celte  grotte 
servait  i('ellement  de  i-etraite  aux  liei'uers  iii(li^('Mies  et  à  leuis  IroujM'anx.  I,a 
teiav  des  KyUopes  ('tait  hahih'c.  .si  nonduc  de  traits  d.uis  hi  légende  o(lvss('emie 
se  rappoitent  aux  Veux  lionds  eux-mêmes,  c'est-à-dire  aux  Moids  l'hl('"r(''ens  et 


il   leuis    crat(''i('s.    il    est    tout 


e   une    cateiioi'ie    de    reusciLinements,    tit^'s    noni- 


H'CUse  ;| 


iissi,  (pii  nous  (h'-ciivent   l'(»it  exactemenl.  je  crois,  les  nneurs  et  la  \ie 


des  Ojdkes,  des  (H'/iInnis  ou  Ol-illds,  du  i'eu|de  des  \eux  Konds,  des  lliuid 


liens. 


♦   ♦ 


Tes  ()pi(pies  soid  les  hec;:t'rs  de^  monts.  An  pied  de  leurs  montagnes,  s'('leii- 


(lent  les  riches   plaines  de 


a   .'   \as|e 


imiiaïue 


M; 


Ils   lis   ne  so 


ut 


lias  encore 


arri\es  il  hi  ci\  ilisjitidu   a^ric(de.   lU  sont   pasteurs.   Conliants  dans   la   lioiitt''  de 
sans  rien  semer,  snii^  rien  planliM'.  ils  r('C(dteiit  ce  (jiie  la  terre  veut  hieii 


11 


leii 


leur  donner 


o».  oa 


O^oIt'-  -£7:o'.0Ôt£:  -j 


O'J'Z   ■Z-J-fjryj-^'. 


/}\ 


aOavàTO'.T'.v 


7'.V   'JJTOV   OjT     a^OdJT'.V. 


I.  <:i.  i; 


iH  II.  ('.(I iiipariir}} 


Leurs  vi'nies  leur  donnent  du  vin 


y.T.'. 


•.Z    ]\r/JM~l'J'7\ 


,-'.-'     ^-'.r 


u)ZfjZ  aoov'a 


OIVOV  ÎO!.TTa'.S'J/,OV. 


nuiis  ce  vin   ii'e^l  (pie  de  la   pi([iielle  en  comparaison   du   lu^ktar  <(ii  e<t   ii  leur 


jj,(»ùt  le  vin  des  iia\ii:aleurs 


r.<^'. 


Ils  en  sont  i"esl('s  ii  la  vie  j)astoi-ale.  Ils  vivent  de  leurs  moutons,  de  vian 


lie  et. 


de  lait.  Ils  iriiahitent  ni  dans  des  fermes  ni  dans  des  villa<ies.  Ils  iTont  UKMiie 
pas  de  maisons.  Les  caveines  leur  suflisent  pour  s'ahriter  la  nuit  avec  leurs 
hrebis  et  leurs  a;;neaiix. 

L/est  le  iiHMue  «dal  de  civilisation  ipie  les  ^(''o<;ra[)lies  et  p(''riples  de  r(''po(|iie 
('lassi(|iie   nous  (h'criveiit   encore  sur  certaines  c('iles  :   «    Les  nionla«.niards  de 

te  Strahon.  hahitent  les  cavernes.  Oiiehpies-nus  possi'deut  dans 
leri'es  arahles.  Mais  ils  iK'^li'itMit  de  les  ensemencer 


Sard 


iiune,  racon 


leur  territ(Mre  ( 


le  1 


)oiiiies 


el   descendent   rava^icr  les  terres  des  cultivateurs,  leurs  voisins  :   £v  i-rj.y.'sy.z 


rjV/,rySJ~lZ. 


>i  v:n.  l/ryj 


/! 


-}y  7-ôc',aov,   O'jos  ':':f:j'rfy  sttvjleaok  tt^'.covteç,   a/.Aa 


:ac  TO)v  £• 


'a*0'x;v(t>v  xa 


ouritees 


>  —  «  (le  peu|de,  dit  Aj^atliarcliide  eu  par- 
lant de  certains  ut'^res,  n'a  pas  de  villes.  Ils  liahitenl  non  loin  de  la  mer.  au 
ilanc  des  falaises,  s(ut  dans  les  creux  |)rofonds.  soit  dans  les  valleuses  toui'nien- 
t('es  el  les  couloirs  ('Iroits  (|ui  leur  jirésenlent  des  coins  el  des  lecoins  ahritt's.... 
Oiiel(|ues-iiiis  liabitent  des  cavernes  (jii'ils  choisissent  de  piviV'rence  t 
vers  le  N(M'd:  de  ce  c(M(',  ils  ont  de  la  fraîcheur,  <iràce  h  la  ]U'ofo!ideiir  de 
r(Mnl>re  et  ^ràce  aux  vents.  Les  cavernes  louriK'CS  vers  le  Sud  (Uil  une  tempéra- 
liire  de  four  (|ui  les  rend  inhahilahles  sous  l'extrême  chaleur  de  ce  climat-.  » 
Les  Kvklopes  recherchent  aussi  les  «iraiides  cavernes,  vjz-j  7T.io;.  rafraichies  par 
I 


e  vent  de  mer 


(-)X£OV    £V   T-f.l'j'j'.  0'.     y.y.Z'.y.Z  Y.V£'JI.'J£'7Ta. 


Mais,  sur  cette  c(^le  italieiiiu\  les  cavernes  tournées  vers  le  >ord  ser;iieiit 
intenahles  dnraiil  les  froids  de  lliiver  (Ui  par  les  coups  de  mistral.  Pour  avoir 
seiilemenl  la  fraîcheur  (jiii  vient  du  lar^c,  il  faut  choisir  les  cavernes  tournées 
vers  l'Ouest.  Sur  les  c(Mes  de  la  mer  Tyrrhénienne,  jus(|u"aux  temps  de  I  Kinpire 
romain,  les  cavernes  (olic'res  sei'ont  des  stati(Mis  recherchées.  Stralion  nous 
parle  encore  des  cavernes  spacieuses  et  confortahlemenl  aména^i'cs  (jiii  s  ouvrent 
dans  les  falaises  entre  (ia(  le  et  Teri'iicine,  àviwi  t'  ÈvTaùOa  o-Try^Aa-.a  j-Ecas-'iOv. 


xaTO'.x'lac    'AS-'âXa;   xal    t:oajtsA£^;    o£03*'uiva''.    (les     appartements    spacieux    el 


luxueux  (dVraieu 


l  lété 


une  «  villéiiialnre  »   améa 


hie  el 


saine  aux  «  luiium'ius  » 


I.   Shal...  V 


'J'ii. 


^'.  i:.  )!..  I.  |..  ii'!i-i:.(i:  iiiod. 


Su 


11»;  Sli;il 


XVI. 


I   !■>. 


SIimIi.. 


V.  ■.'■ 
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vcftii^.  i]o  noilii'.  :m\  Fiiipcrruiv  mrmc.  Suc  celte  eôte  df  f;il;iises,  évenh'es 
p;ir  le-,  tu  !•-('■>  (le  riirr.  v.'  àxv.a;  Y.VcuoÉTTaç.  la  iii;iliii  iii  ii"(''lait  j)as  à  rcdoiitci' 
roiiiiiii'  ;iii[>itN  (!,'-.  mai  l'ca^es  l'I  cir--  |i|,ii:r--  lMUi('ii--t'--.  i|iii  Minl  dlktic  jiivini'à 
Naplt'--  et  (jiic  !»'  Nt'iit  (le  l.i  lir\  ic  dcsole  l'iK  oi  c  aiijdiiid  iiiii  :  •<  .liiN(|ii"iiii  \i||age 
{\v  S|M'i  Iiiiil:;!.  di^ciil  le--  hislrncl itnt.^  ft(nih<iii/s.  la  cdlc  c^l  basse,  sabltuiiiciisc 
v\  It'  p;i\^  iiiai'éca^tMix  :  daii->  11:^1  de  S|)tMlni|ua,  ««Ile  est  l'di  iiit''('  d"iiii('  suc- 
cession (\{'  |»(tiiil('^  i(H  licii^c-.  et  accoit'v  cl  (le  |ila-c->  di-  ^aldr^  liiiiilaiil  a  la  iiirr 
(les  Icii'cs  cIcNiM'^  t't  Iticii  !i(iis(''es  daii^  (jiit'l(jiic->  [tailic^'.  •■  \.r  nom  aciiicl 
SjtrrhiiH/ii  c->t  la  di^lniiiial idii  du  nom  (]uc  les  Ancien^  doiuiaienl  ;i  ce  m(Hiilia;:(\ 
Sjir/iincfi.  1(1  /'(irrriic'.  ilau^  les  pelitcN  ile>  Pmiliae.  (|iii  tuni  lace  à  celle  C(Me 
ilalieiuie.  les  I iisl rinl mus  nniili(/iirs  ii(iu>  di^enl  eiiciti'c  :  "  l.a  (tarlie  la  plus 
l»;iiiMc  de  la  (t(i|iulalii)n  liahite  dans  de>>  e\ca\  alidiis  e|  des  ui((|les;  celles  (lui 
sont  eu  dedans  des  iluts  Madoiina  se  iKuumeiil  (iiatlc  di  l'Hdlo'.  » 

l»aiis  le  i^idfe  de  .\a(des,  les  |iiemiei's  navi^Mteuis  enrcMil  ainsi  leur  ninnillap^ 
(le  la  (,aveiiie.  .Nou^  a\(Uis  i-encunlii'  dt'jà  une  \ille  de  la  (!a\t'nie.  n'^y'Z. 
hdiid  Mr(/(ir(i,  duiil  les  Hellènes  lii'enl  Mn/arc,  Mi^apa  :  aiipiès  de  Nisida,  les 
lltdiènes  el  les  llomains  connurent  une  Ile  de  la  (laverne,  .Nh-a^L:,  M<'(i(in's.  {'.v[[c 
Ile,  (jui  (h'[niis  les  \oi  inaïuK  s"a[i|Hdle  le  (diàteau  di'  lllad".  esl  cou\ei  le  anjour- 
d  Inii  de  loililicalions.  Lucnllus  avait  l»;ili  ^\\y  ce  icxdn'r  une  soni|(tueuse  \illa 
(Idul  le>  piscines.  arm'-na<r«'es  (huis  des  ca\eines.  lui  valnicnl  le  sinnoin  de 
Xei'X('s  en  l(i;:e.  Acr.n-s  ttxjdius  :  il  a\ail  jieiidiV'  Mét^^aiis  comme  \ei  \ès  avait 
lait  I  Allies';  iiiiiis  avant  l.ucullus  il  est  pr(d)aljle  ({ue  celle  lie,  comme  toutes 
les  falaises  voisines,  ('tait  dt'jà  tidut'c  de  ^notti^s. 

Au-ile\aiit  de  leuis  ^q'oltes.  les  dpicpns  de  VOfhjssrr  constiMiis(Mit  des  eiwlos 
d  aihit's  et  de  iii -heis  pinu'  ent'eniier  leurs  lidupeanx.  Seides.  les  remelles  avec 
leurs  |ietits,  les  IttMcs  délicates,  son!  admise>  à  rintt'iieui'  de  la  caveiiie.  Les 
mâles  passent  la  nuit  en  plein  air.  dans  l'eiudits.  Iduopu'  nnitin,  les  rem(dles  et 
le^  mâles  s"en  vdul  au  pâturage.  Mais  les  petits  ivsteid  au  Irais  ou  au  (dnuid. 
suivant  la  saison,  et  au  sec.  dans  la  caveine.  (Juand  l  Ivsse  p(''n('tre  chez  Polv- 
|dn''me.  il  ne  tiouxe  pas  le  jiropric'taire  clie/  lui;  lNd\{dièine  esl  aux  charnus 
avec  >{)i\  li(»upeau  : 


O'joi  a'.v  3V00V 
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tjyj'xi'/,  7.AA   £VO|JLî'jc  vojjLOV  xaTa  -'.ryrx  arj.y.. 
Mais   la   ca\erne   est   pleine   de   che\reau\   et    da^neaux    eiilerrnt'S   dan^    des 

I      In-I  I  ml .   iimit ..   Il  ■  7")  I .    |i.    7.*). 

'1.  i;i(it  Aiuni/..  1\.  :,!t  Ciu'sar  (Tibère)  vescohnhir  in  villa,  cui  voc.'ilmliini  S|,r|iiih  ,ic.  iii;in'  Ainu- 
rl.'iiuini  iuh'i  I  iiii(i,iiiu-t|iir  inontcs.  imlivo  iii  s[)rcii.  cnjus  ds.  Lipsi-  ii|iiiiir  s;i\i>.  dluiiil  (|ii(i^(l;mi 
Jiiiiiistros.  {][.  Siii'tdii..    Tihn-..  ~\). 

■  I.   liishiiil.   iiiiiii..  ir  7~l.  II.  71 

i.  l'iut..  / /'-  .  ."!•;.  ['lin..  1\,  Iiid  :  l.iiciilliis  oxciso  j.iiii  inoiifiMn.-ijoro  iiii|M'ii<lio  ijimih  vill.uii  «'x.icdili- 
c.ivt'r.it.  riiii|Miiii  rt  m.iri.i  ',i.lriii-il.  qu;t  tl."  faiis;i  M,i;:ims  l'oinpciiis  Xcivrii  lu-.iiniii  •11111  ;i|i|m'II,iIi,(|. 
Cf.  C.liiv.T..  Ifa/..  p.  II.M.  ,t  ,1.  Ililodi.  CinniHUiini.  |..  X]  il  siiiv.  V;irr(i,  de  lir  liiisl..  Ijj.  17.  !»  :  po.'-l- 
qii.nn  iirr|(i(|i-.v,.t  iiiiuiiriii  :ir  iii;iniiiii;i  lliiiiiiii;i  iiiiiiiisissci  m  [M-cinas,  (jiiac  reciprociio  llufi'riit.  ipse 
^CJltull()  iinii  (ciirrtt  (le  j>i>oalu. 


parcs,  riinquo  soir,  le  troupeau  rentre  avec  le  berjjer.   On  pousse  les  ImMcs  à 
Il  aire  dans  rinl(''rieur  de  la  caverne  : 

y.jzy.z  fj  "   £'.;  î'jc'J  7tAoz  y Aa7£  -'lova  'j.r^.y. 

i  i  i  '        '  i        ' 

Mais  on  laisse  delioi's,  dans  Tenclos,  les  niàles  : 

apvî'.o'jc  -z  -zzyL^'O'Jz  t;   jaO^'/AC  svtoOiv  aj/.y":. 

Au  liane  de  IKlnn.  les  voyageurs  connnissenl  eneore  une  grotte  lonte  paieille  : 
«'  A|ti('s  avoir  liaveis»'  la  l'orcH,  (|ui  loi'ine  autour  de  la  nuMitagiie  une  ceinliu'e 
d'un  vert  (m  lataiit,  on  ju'rive  à  la  (ii'otte  des  (Ihi'vres,  où  ces  animaux  viennent 
se  rélugier  dans  les  mauviiis  temps.  C/esl  une  caveiue  lornu'e  dans  une  lave 
aiili(pie.  Klle  (dire  aide  aux  voyageurs.  Ils  alluuient  du  l'eu  à  reutiée.  Avertis  jtar 
I  ('(lai  des  llaïuiiH's  ou  par  les  (uuloiements  de  la  ruin(''e.  les  bergers,  (pii  r(kleut 
nuit  et  Joui-  dans  la  l'oièt  pendant  la  btdie  saison,  viennent  les  voii'  el  leiu' 
appoiier  du  laitage,  (les  Inunmes  u'(mt  point  la  IV-iociU'  (pii  leui'  a  (Ht'  atlribu(''e 
par  (jiu'hpies  voyageurs,  (aimme  les  habitants  de  toutes  les  hautes  nnuitagues, 
ils  se  s(mt  c(msei'V('s  plus  pit's  de  la  inituie  :  leuis  uneurs  sont  agrestes,  gros- 
si('i('s  si  Ton  veut,  mais  il  y  a  paimi  eux  de  la  simplicité,  de  la  lianehise,  de  la 
eoi'dialih''.  » 

Nos  vers  oilyss('eus  contiennent  donc  une  (lescrij)ti(Mi  de  la  vie  pastorale, 
telle  (jii  elle  se  ponisiiit  encore  aujoiu'dhui  dans  les  nn)ntagnes  du  Piiide  ou  de 
la  (lièle  et  dans  nombre  de  coiitr(''es  médilerranéeiuies.  .Vujoindhni  enc(U(',  sur 
les  lianes  de  llda  ou  du  Dikté,  on  peut  voii'  des  stations  de  bergers  tout  h  l'ait 
semblables  à  la  demeure  du  Kyklope  :  au-devant  diuie  giotte  plus  on  nn>ins 
piolonde  ([iii  lui  seil  de  icluge  el  d'abri,  de  cachette  j)our  ses  pi'ovisions  u\\  >es 
Iromages  el  d^'-table  pinir  ses  nouveau-nés,  le  beiger  eucbU  un  es})aee  jdus  ou 
imuns  grand  avec  des  ro(dH»s  entassées,  où  le  troupeau,  duiaul  la  nuit,  u"a  lien 
à  craindre  des  V(deui's  ni  des  fauves.  Cet  enclos  est  appelé  par  les  (irees 
iiiodei'ues  une  nicuidra,  aàvopa.  Il  est  souvent  (juesliou  de  ces  nifuidrais  dans 
les  chants  populaires.  On  eu  leucoulre  à  cha(pie  pas  dans  les  uioulagues 
gi'ec(pies.  Sur  les  versants  du  Pinde  occidental,  (pii  ne  sont  pas  euli('reiuenl 
(léb(usés,  le  beigei'  choisit  (rordinaii'e,  pour  établir  sa  mandvn,  un  b(m(|uel  de 
grands  aibres  :  les  hautes  frondaisons  servent  de  toit:  les  gios  troues  sei'venl 
de  pilieis  et  connue  de  c(d(mues  d"appui  :  dun  li'(mc  à  lauli-e.  les  j)ieires  el 
les  uiolles  entassées  forment  une  muraille  cii'culaii'e;  le  lioupeau  est  bien 
abrité  ('(uilie  la  chaleur  des  jours  el  contre  la  fraîcheur  des  nuits,  (lest  exae- 
teinent  ainsi  (pi'est  disposée  la  inandra,  l'euclos,  l'ajA/],  de  Polvph('iue. 

l^our  dépeindre  celle  vie  pastorale  des  Opiques,  il  est  possible  que  le  poêle 

I.  Spallanzani.   Voi/at/r  ddus  //->■  D/'iir-Sicilcs.  trad.  Toscan.  I.  |i.  210. 
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possL'diMi^.  (Ml  IrotiNfiail  riicilciiit'iit  de-  It'xics  îonf  pnrriN  :  «  Kii  Sardiiiuiic, 
II"-  I(dt'tMis  ne  \t>iiliii('iit  jiiiiijii--  st;  Sdiiiiicllic  ;ui\  lois  des  luiitiiis  (ii';m«4('i*s. 
Ils  s,"  rtHiiuit'it'iil  sur  le  li.iiil  des  tiioiils,  se  ci  cnM'it'iil  des  liahilalioiis  son- 
l('rraiiit':5  l'I  m'ciiiciiI  de  rôlcvajxc  dcicm's  ikhiiIuciix  li()ii|ii'aii\.  (les  lioiijM'aiix 
It'iii  tuiiriiissaiciit  fii  alMMidaiicr  une  iioiiiiitiiic  tlouL  il^  se  coiilciilaiciil.  lail. 
KHiiai:»'  t't    viiiiidcs  :   xaTa-^-j-'OvTiç  :•.:  ty.v  o:£'.vY;y  y.yl   xaTa*'£''o'jç  o'.y.r,7i>.;   y,y.-y- 
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jdaiiic,   les  lidt't'iis  se  lilM'rtMciil  aiii>i  df  loiilcs  les  (  liaijit's  du  liavail  aj^i'icitic 
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l»aiis  leur  iiuiiitagiic,  ils  iiiciiaiciil  une  \it'  dOisisch''.  i^iàcc  aux  icvciiiis  de  liMiis 
tr(Hi|M'aiix.  I.cs  (lai'llia;,nii(>is  (Mivoyt'iciil  soiixciil  coiilic  eux  de  [niissaiilcs 
anin'cs.  Mais  la  dil'licull»'  des  (diciiiiiis  cl  les  loiiis  cl  dt''l(iiiis  de  Iciii's  caidicllcs 
sniilt'iiaiiics  les  sauvèriMit  loiijoiirs  de  I  es(da\aue —  hdaos,  le  loiidaleur  de  ce 
j»eii|de,  cl  les  Tlies[»iadcs  (|ni  lavaient  mis  à  la  Icle  de  I  Ile,  en  reslèicnl  Inii^- 
leMijis    les    iiiailr(!S.    Mais,    après    de    iioiiihreiises    «^(''iiéi'alions.    ils    en    riirenl 


chasses  ( 


t  se  [('tïmièrenl  en  Italie  «mi  ils  >"élahlii'ciit  dans  les  cn\  iriMis  de  Kninc 


I»iodore  copie  (piehpie  \iiMix  |i(''riple.  .linidinci'ais  ;i  penseï' (pie  le  |Mtète  Ikmik'- 
liipie  (Mit  devant  les  V(M1\  mie  paieille  dcsciipti(m.  (lar  il  tant  Im(Mi  piiMidrc 
uaide  ;i  un  d(''tail  de  notre  texte  odvssêen.  «  Dans  la  ui(dte,  nous  trouvons  des 
vases  pleins  de  petit-lait,  (jauloi,  et  des  jattes  S(M\aiil  ii  traire  », 


-x  •      ^       ^      t' 


va'.ov  0    o*(')  a"* '£7.  rravTor, 


"TJ//j'.  T£    TXa'wl 


:i-r"xvrj.. 


'.Z   £Va'J.£/.-'£V. 


Ce   mot  de  (lauloi,  '"j.jisA.  est   un  a-a:  £loy,'jLivov  :  on   ne  le  tr(Mive   mille   part 
aill(Mirs  dans   les  po(''mes   liom(''ii(pies '.  Nous  avons  d(''jii  vu  (|iie  cest  nu   t(Miiie 
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-/.  dt''>i'iiic  (liez  les  II('Im'(M1x  une  s(U'te  de  crmdie:  clie/  le 


l'iK'uicitMis.  il  devait  (K'si^iier  (Mi  outre  une  sorte  de  na\ii('  ici',  nusscuii,  lutis- 
sellc,  rdso:  c"esl  ce  mot  (juc  Skvlax  (Muploie  dans  la  pliiase  cit(''e  plus  haut  : 
«  Les  lMi(''uiciens  viemuMit  (h'chaij^cr  à  KeriK'  I(MI|s  caiî^o-ixtats,  toj:  'i.£v  -aj/, 
xaOos'j-'^^O'jT'.v. 
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Voilà  p(Mit-(Mre  un  iihd  (pie  le  pix'lc  ^icec  ne  lit  (pie  transciiic 
de  son  p('Miple  original.  Il  est  doue  possilde  (pie  ce  |M'riple  d(''cri\  il  (h'-jà  la  vie 
des  in(li^(Mies,  l(Mirs  (mm  upali(Mis  past(nales  cl  le^  inslriiiiieiils,  les  (jditlcs,  d(Mil 
ils  se  sei'vai(Mit. 

A    r«''[>o(pie  odvsséeiine.  les  (>jti(pies  uk'mkmiI  la    \ie  (pie  iiKMiaitMit   (Mic(»re  an 
siècle  deniiei   le>  Valaque^  du  Tiiide.  hescendaiit  cluupie  automne  avec   leurs 
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troupeaux,  les  VaLupic^s  venaieut  liiveniei'  sur  les  rivages  de  la  p('ninsule 
greccpie.  de  Hiirazzo  et  de  Saloui(pie  juscpian  .Mata|iaii.  Kemonlaiil  (  Inupie  prin- 
temps \eis  les  \all('es  el  les  hauts  jtàturages  de  riiitériiMir,  ils  passaieul  Teté 
dans  l(Miis  inaccessildcs  relrailes.  Ils  ne  (Miltivai(Mil  ni  ne  planlai(Mil.  Ils  vivai(Mil 
l)res(pie    nni(|ueiU(Mil    de    liMiis    troupeaux.    Kaiis    loiil    le   diMuaine    des    (.i 


CCS 


modernes,  «  Nakupie  ».  '^jL-x/o^,  est  ainsi  devtMiu  le  mol  usuel  pour  dire  hcrf/cr. 
(.elle  lihre  vie  pastorale  ne  sCst  jamais  accommodi'e  des  c(Mitraiutes.  des  jus- 
tices, des  hahitiides  ni  des  lois  de  nos  sociét(''s  s('Mlentaires.  Le  Vahupie  toujours 
arme  a  t(mj(Mirs  éh'  un  l'auhMir  de  S(Mlitiou.  un  coiil(Mii]>t(Mir  de  pi'opriét('.  benja- 
min de  Tn(l(de  le  couuait  (h'jii  ainsi  :  «  Là  commence  la  Valachie,  (huit  les  hahi- 
laiits  (ItMiieurent  dans  les  numlagues.  Les  Vahupies.  ((iii  égal(Mit  les  cerls  à  la 
(■(Mirse.  descend(Mit  de  l(Mirs  montagnes  |MHir  enlever  au\  Grecs  (pi(d(pie  hutiii. 
(In  11  a  pas  pu  jus(pi"ici  s"eii  rendre  maîtres  à  cause  de  la  diriiculté  des  li(Mix  iiiac- 
cessihles  (h'i  ils  se  letireul  el  (huit  (Mix  s(MiIs  comiaissenl  les  secrets 
ni  chrt'tieus  ni  jiiil's.  (pi(M(pi"il  \  (Ml  ait  heaucoup  deutre  (Mix  (pii  priMiiuMit  les 
iiK'mes  noms  (pie  ces  deriiicMs  el  (pii  se  vaiihMil  (Lavoir  été  aiilrcdois  .liiils  (piils 
a|ipell(Mit  l(Mirs  livres.  One  si  juir  occasion  ils  les  r(Micoiilr(Mil,  ils  se  c(mt(Mit(Mil 
de  l(Mirs  (lé|)(Miilles  sans  les  Iikm'  comme  ils  tout  des  (Irecs*.  » 

Aux  tiMiips  odysséens.  les  montagiiards  de  Lampaiiie,  les  ])tMgers  ()pi(jues, 
n  (Ml  iis(Mit  pas  aiitriMiKMil.  Ils  iToiil  pas  de  r(digi(Mi,  (Mix  non  |»lus;  ils  se  ino(pi(Mil 
de  MitMi  el  de  toutes  les  personnes  divines  : 
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Is  lie  soûl 


/' 


O'JO 


£  ('h 


(ov  'jLaxaoojv, 


Les  iiavigatcMirs  du  temps  se  plaignent  de  leurs  violences,  de  leur  mampie  d( 
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ce 
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Diiranl  la  période  liishni(pie.  les  mêmes  plaintes  c(Mitiiiii(Mit.  Les  Peuples  de  la 
nuM-  ayant  loiidé  Kiiiiie  chez  les  Opi(pies,  Kjuly,  £v  O-ixol;,  nous  avons  vu  (pie 
Lhisl(ure  de  cette  ville  iiCst  (piun  iiihMininahle  martyre  :  l)(Miys  (rilalvcarnasse 
nous  a  raconh'  les  luttes  des  KumétMis  coiilic  ces  Barhares  l'éroces.  twv  à-'s'.oTa- 
T(ov  HasiSàptov.  sans  rivaux  dans  les  jiMix  de  la  'quM're.  Ta  tS/.vj.\i  -jiaxcw  Ttôv 
oj;-.  Lii  |)aix  n'est  jamais  établie  avec  de  pareilles  hriites.  Liujnslice 


aAAtov  y.'xî'./ 


re 


;iie  tMi  ces  parages  jiisipi'an  jour  où  la  l'orée  grec(|ue  se  Halte,  (mi  pavs  opi(pie, 
(I  inaiigurcM'  le  u  règne  de  la  justice  »,  (M1  rondanl,  sur  le  site  de  lactiudle  Poiiz- 
Z(des,  la  vilh;  de  la  .Justice  SouvtM'aine.  A'.xa'.àpy£',a,  Diccavciiics  (/uod  ca  cirild.y 
juslissiinc  icgcbahu'-'.  Lhoplile  grec  était  de  taille  à  impostM-  ses  justes  lois. 
Mais,  par  nolie  étude  de  la  Lhéacie,  nous  avons  vu  combien   le  négociant  sénii- 

I.   lii'iijaiiiiii  (ir   i'iKicIc.   rd.   llergiTuu.  ji.    lU. 
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mimes.  Les  ii;ivi«^r;il(Mii's  (nil  un  peu  (Iciiiissc 
le  snl.h-  lins.  C'esl  daii-  l;i    l'elile  Ile  (IcM-tie 


(lu  il->    \  leiiiifiil    ;iiii;iiii'i' 
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lit    -lir    h'    colll  llirll 


leiii-^  Hi. Mille--  et  iiislallcr  leurs  leiiip(ir;iii<"^  eiilivpiMs. 
I   \(.i-iii.  on  pTvunnt  i:;ir(1e  ;i   lAiL^iiille  du   l.f- 


\;illt.   ;ill\    filli'll-    l'IlMT^r 


ii\   idclieN  ((".liiTe-  «t   ;i    l;i   houle  (pii  jelle  le^  lnu' 


(jiie--  eoii 


lie  le>  deiit>  de  lii  r;d;ii>e.  (iiiaii  I  le  \riil  mouille  du  I;irj4(' 
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l'i-iij.'Z'J.:, 


av£'jLr 


■j.'.iz 


:/.  -OVTO'J  £V£ './.£>. 


\\>  iiKMileiit  ;i  l;i  -lolle  p'Mii'  liure  de^  pnt\  i^ioii-.  lU  v  ti(Hi\eiil  le^  iiitMiies  eli;ii'- 
î^eiiieiih  (pie  le>  l);ii(pie^  ii;ip(dit;iiiies  \muI  iiujiMiid'Imi  clierelier  ;iii\  pelih  poils 
de  l;i  (ùte  >;ii-de  :  ■>  l.e>  iia\ire>  vieiHKMit  il  Ùr(»^ei  |treiidre  le>>  prodiiils  du  pays, 
cousislaiil  iiriiicipaleiiieiil  eu  idt'-  et  eu  rroiiia-c...  Le  pay>  pi'odiiil  heauciUip  de 
le  IVuiuai:»'.  de  linits.  ainsi  (pie  du  lahae  el    de^  \iu^  :    ou  lail  par  le  poil 


iraiu,  ( 


d"Aii)ala\  un  eaholaue  a>se/  aelil 


M 


ii>  uare  aii\    iiidiLit'ues 


sei 


Il  le>  repioeiile   eoniuie    de^  ////J/o/y/z^/r/ex.  >e   repais>aiil  de 


,e   iiot'iiie  odvs 


eliair  tiuiiiaïue 


jlaus  la   iV-alilt''.   le^  (  )pi(pie>  de   celle  ;:eii('r 


itioii  avaient-ils  encore  des  lialiiliides 


d"aulliro|)o|ilia,i:ie'.'  Il  dut  exister  un  leiii|>^  ou  le^  livei'aiiis  de  l;i  M('diteirau('e 
iiiaiiuviiicnl  de  la  cliair  Imiuaiiie.  Il  peut  se  iaiiv  (pie  le^  (lpi(pies  aient  coiiseive 
loiiLilempN  celte  tiadilioii  \(''ii(''i  aide.  Mai^  je  ciitiiai^  plii>>  V(d(»nlieis  ;i  une  exa^v 


h 


iiilioii  de>    iiiaiins  ou  a   une   ticlioii  du   pocte.    Il  e^l  p((>^il)le  iieaniiKuns  ipie  le 
p(''ii[de   lui   ail    roiinii    ce   reiisei^iienieiit   aiitlieiiti(pie.    I.e>    p(''iiples    (das>i(pies 


nous  doiiiieraieiil  miiuI  pa»a;:(' 


;i  Illettré  en   rei^ard   de   nos   \ers  (Klvsseen>.  I.e 


k\klopes   >oul    des  n(>auls  ipii  vivent  chacun  clie/.   >oi.    chacun   ivgeiilanl  se 


eiitaiils  el  se>  reiuines 


hvv-^ 


i  J; 
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T,x'.''jt<y/  ■/■/>    a/.o/djv 
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Les  pt-riplo   (da>si(pies   nous  d(''cri\enl   ^'    de^  e>p(''ces  de  ^('aiils,   ipii    viveiil  a 
r(''carl    les    uns   des    autres,   chacun  ('laiit   ;i    soi-iiK'iiie  son  roi   el   seigneur  ». 
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-fit. 


pour  se  ((Micilier  riiuineur  de  ces  l»ar- 
harcs.  les  navi^alcurs  ^re .s  ou  nuuains  leur  apportcnl  (rcxc(dleiils  vins  mous 
apporltuis  aux  nèjircs  d'aujourdliui  nos  alcoids  et  nos  ahsiiithcs),  el  ces  vins 
servent  non  pa>  aux  t'cliaiij^^cs,  mais  simplement  aux  cadeaux,  oj  -■: 


O:  IZ-'T-T'.TJ . 
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LES  KVKLOPES. 


(  / 


1  ■•  »  \    ^ 


AAa  oa-âvr,ç  yàv.v  £•.;  -ji'.AavOp (.>-•' av  to)v  liap6'àptov'.    l'Iysse  avec  IN»lvph('me   eu 
use  tout  pareillement  : 


>     i 


k    t 


oz^z    c'.or,^  olôv  T'.  -^j-ry/  tÔo£  vr-jç  sxsxs'jOs'-v 


T'JLÎ 


Si  le  KykIope  est  un  sauva^T  (pii  ne  connaît  ni  loi-  ui  justice, 
les  llarhares  des  pi''riples  (  lassi(pies  u^uit  semhlahlement  aucune  uutioii  du  l»ien 


m  ( 


lu  mal 


y.'.7/zoy/  oz  y.y.  xay.(.)V  0'j0£  tyv  iirj.r.z-.ty  £'.7'.i£ooa£vo'.  £v/OLav 


»    • 


Il  S(Muhle  donc  (pTeii  toute  celte  histoire  des  Kvklopes.  la  |»arl  d(»  l'imaui- 
nation  xiit  minime.  Le  piu'-le  lirec  na  presipie  rien  iiiveiit('.  Ici  encore,  il  iTa 
l'ail  (pie  mettre  en  (Ciivre  des  reiisei;^iieiiienls  exacts  et  pi(''cis.  Lu  reiiilletant  les 
p(''i'iples  des  Anciens  (ui  nos  ///.s//'//c//V>//.s'  iKinlif/ncs,  il  semhle  ipie  ikuis  poiir- 
ri(»iis  recoiislitiier  sans  peine  le  texte  (uij^iiial.  (u'i  le  pot'te  alla  puiser  tous  ces 
reusei;^iieiueiils  sur  la  dispositi(m  des  lieux,  sni*  la  roriiie  el  les  commodih's 
des  rivaj^cs,  sur  la  naliire  du  pays  el  les  iiKeiirs  des  iii(li;^('nes.  \.-L.  (laslellaii, 
(jui  \oya;4vail  en  (iivce  en  I7!)7.  ikmis  décrit  ainsi  les  hahilaliuns  el  les  nncurs 
des  JHM'gers  muiaïles,  sur  la  c(He  lacouieuue  de  rArclii])el  : 


lees 


.Nous  av(»iis  visité  phisieiiis  ^relies  (pii  se  Iroiiveiil  dans  les  iii(iiil;ii:iies  esc.ii( 
dont  1,1  (•(■»!('  est  h(»i'dée.  Klles  servent  dhiihitalieii  à  des  ht'i'iicrs  el  à  leurs  troupeaux 
(pii  y  p.issenl  la  nuit  el  (pi'ils  nièneiil  aux  p.àtiiiaucs  des  iiionlaiiiies  sii|i(''rieiires.  (les 
lieriiers  ont  (•oiiserv('  le  cosimne  aiili(jiie:  l;i  d(»uceiir  du  (diiiial  leur  perniel  d'idlei' 
pres(pie  iiiis;  une  simple  cheniiselle  de  coton,  (|iii  leur  loiiihe  seiilenienl  jiis(piau- 
îlessiis  du  i;enoii.  assujellie  par  une  ceinture  i:i'(»ssière  ou  une  courroie,  foriiie  loiil  leur 
h.ihillenient.  Les  hahilanls  des  nionl.iuiies  plus  ('levées  p(trtenl  doi^  peaux  de  It'iirs 
a;.Uieau\,  taillt'cs  de  la  inénie  manière.  Dans  Télé,  ils  niellenl  le  poil  en  dehors  cl.  dans 
riiiver.  ils  le  loiirnenl  vers  l;i  peau. 

Les  urttttes  où  ils  se  relirenl  ne  soiil  reniiées  (jiie  par  des  nnias  de  pierres  ou  siinple- 
iiieiil  des  haies  de  ronces  si-ches,  (jui  sul'lisenl  pour  empêcher  les  troupeaux  de  s'échap- 
per pend.inl  l;i  niiil.  L"inie  de  ces  <^rolles  se  li'ouve  au  tond  de  la  rade.  L'ouverlure.  à 
nii-c('ile  des  rochers,  esl  |)eii  apparente.  Elle  est  hahilée  par  jtliisieiiis  laniilles  de  pas- 
leurs,  ils  en  étaient  sortis  lors(pie  nous  y  avons  pénéiré.  Il  él.iil  pourlanl  resté  à 
rentrée  une  l'ouïe  déjeunes  aiiiieaux,  gardés  parmi  chien....  Iles  vases  de  terre  pour 
préparer  leurs  aliiuenls  étaient  auprès  du  loyer,  ainsi  (pie  {]('>  vases  de  hois  propics  à 
recueillir  le  lail  de  leurs  lroiij)eaux,  el  des  paniers  pour  leurs  rromap's.  .Xdus  ii"avons 
lien  déraniié  et  nous  lutus  soimiies  retirés  après  avoir  conteiilé  notre  ciiriosilé,  leur 
laissant  (piehpies  petites  iiioiinaies  tur(pies  pour  lesenuauer  à  la  conliaiice  ;  ceipii  nous  a 
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Il      Mil 


|v,'   di'^    l'I  je-    ,ill--~l   ^.ill- 
lil-lls   im.ili-    Ih'lliviix  .'    I.i    -;il(lc    (I.-  It'lll-^  lion|MMII\.    I.l 


jnlilhMlioii    (If    li'iii-    iiiltc-    cl    (le    Iclll-    p.llllfl-.     I.l    |i|V'|i.ir.ill(ill    de-    |MMI1\     pour    Ic'ir 


ji.iiiillt'iiicii! .  Il  ii'iiilic  (If-  liiiii.s  s,iu\.i,i:t'>  M' 

|i.it  mil-  cl   Iclll^  |il.ii- 


;ir  \\>  ne  ciilliM'iil  rifiij  rdriiii'iil  lctii>  mcii- 
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);ii('i 


l.c  |M''ii|tI(' |iiiiiiilir('(>iil(Mi;iil.  ^.iii-^doiilc.  (|iir!(|iirs  icii^ci-iKMiKMil^  loiil  | 
Mii'iN.  «le  (•('>>  ivii^('i;^ii('iii('iih  cj»;!!--,  le  (mm'Ii",  ;i  ->;i  iimuIc  m diiiiiiic.  lit  un  l;i- 
lilciu  (|iril  ;ii  r;iiiL!t';i,  oniniiii;i.  coiiiim)--.-!  ii\<'c  li;il»i  Ich'-.  cl  (|ii  il  .iiiiiiiii.  Iimjtmis 
;i  >a  mode  (tiiliiiaiic.  l'ii  ()rf|;iiil  ;iii\  cIm»»!'-  I.i  pci^diiiuilil»'.  lii  \(>i\  cl  I»'  ^vslc 
(le  rihmimc.  r.omiiic  il  ;i\;iil  r.iil  Ac  l.i  Ciictictlc,  S/xinia.  une  nymphe  iiniiniivusc 
cl   jalnus;'.  hdhjpso,  il   (il  dv  llKil   llond  nn    l\iil.h>i)f  Ici  ri 


l(lc  :  le  Mdcan  (Icvinl 


lin  l.iiicciir  de  pierio  cl    nn    l)iu\enr  (rii(ininie>,  àipii    le  poêle  pièla   les  nhenis 
l'I   la   tei'oeiir-  de->   her-eis  opi(Hie^.   Kl    («nniiie  anloiii-  de  Kalypsir,    peis(»mia<iv 


'M 


piinei|)al  de  son  premier  laldeaii,  il  a\ail  sn  nn,ii|»er  en  menus  ineidenls  ou  ( 
p(M>ounaj:('>  secondaire^  louiez  le>  doiiiM'cs  i\{'  -on  pi'riplc.  semldaldemeul. 
anloiir  du  Kvklitpc.  il  iironpa  le>  reiiM'i;^ncmenl>  mu'  le->  aspech  du  lerrain  cl 
la  \ie  des  imliucn<'>:   mais  ces   rcnsci;^iicmciil>^   de\iiirenl    en   ses    \('r>    des 


iir 


pcrsonna;^e>  tui  des  épisodes  mciNcillcux 


II. 


Kl  pi'ul-èlre,  CM  celle  lii>loire  du  l\\klope.  mieux  (pren    lliisloire  de  Kalypsi», 

isir  Mir   le  vif,  en   plein   lra\ail.   snii  oi'dinaire  proct'dé.  Kar 


noni'rions-nmis   sa 


il  >cinl)le  (pie  nous  puissions  ici  voii-  lo  ('lapes  successives  (jue  parc(»uraieiil 
sc>  liniiicv  cnlre  la  V('iit(''  ;^('o^rapirK|uc  du  pt'riple  cl  ranlliro|M»morpliisme  de 
SCS  \ei>.  KiKil  H(tii(L  dans  le  périple,  n^'lail  (pie  ><  le  sommel  duu  pic  is(dt'. 
(pii  se  dresse  ;'i  récail  des  aulres  >-  :  le  K\klope  du  po('le,  loul  en  picuanl  la 
loinie    liiiiiiainc    cl    en    se    dcnaocani    de    la    monla^nc.    csl    encore    "   moins 


n'T 


scm 


Idaldc  à  im  liomme  mau-icnr  de  ld(''  (|u';i  un  soinmel  'licvelu  des  iiionls 
(''lev(''s  H.  I'(dvpli('me  rcsje  ainsi  eiii:a^('  ;i  demi  dans  la  vtMilt'  pi'osanpie  cl  r('clle. 
connue  ces  slaliies  dcmi-prisonni.'ics  (pie  nos  sculplenrs  nous  monlrenl  cniia- 
laiis  le  liioe  de  marlire  d'où    leur  lanlaisie  tes  lira.   Sans  le  Idoc  de 


'CCS  encore  ( 


mailtrc,  loiile  la  lanlaisie  du   scnlpleiir  cùl   ('h'   iinpnissaiile  à   r('alisei'  devaiil 
laines  cl    leurs  ^('slc>  linmaiiis.    Sans   le   hloc  du    p(''iiple.  (pii  lui 


nos  \en\  ces  s 


louruissail   la   malièrc.  je  crois  (pic   raiilliropomorphisme  du  po('le   n  eiil   pas 
ivussi  da\aulau('  à  dressée  les  inonidialdcs  tiuiircs  de  l'ol\pli('me  cl  de  kaIy|tso. 


*    ♦ 


aiiNa-e.  INdyplK'inc.  i\  re-niorl .  csl  avcu,ul('".  i.c->  Acln-ens.  allacli('s  <ons  le  \ciili' 
nouions,    pcnxcnl   sCnliiir.  Ils  poiissenl   le   Iroiipeau    \crs  la   pelilc  rade  d 


(les   I 


San  llasilio.  Ils   rclroiiNcnl  leur  lianpie  t'clioïK'c.   Ils   v  ciilassenl    les  Im'Ics.  I 
ils   s(>   Inilenl   de  (piitlcr  celle  |»la;:('  rnnc^lc.    Il 


ni 


s   reviennenl    en   rainanl   \crs 


Pelilc  Ile.  I.a  preiiii(''re  |iierre,  jch'e  |»ar  PolypIi('nie  Jc/7////  la  hanpic,  les  rcjell 
î»  I-'  «'''de.  Ka  sccmidc  pierre  de  Polyjdi('ine  loinlie  dcrricir  le  haleaii  (pTcll 
pousse  xeis  la  l'clilc  Ile.  u  .Nous  ahoidous  à  Kile  on  nous  avions  laisse*  le  cros  d 
notre  n(dle.  Nous  (h'har.pions.  Nous  lirons  de  la  cale  les  lr(Hipeaii\  du  kvklop 
et  lions  pasMui^  loul  le  jour  en  leslius.  Onaiid  i'e\ieul  lauroiv,  nous  rcpiciK.u 
la  mei'.  » 


l'ivsse.  cnlii'  dans   la  caverne,  s'est  vu  prisonnier  du  Kyklope.   Polypli('me  a 
ih'voié  si\  hiaves  compai^uous.  Mais  la  iiisc  acliéeiine  vient  à  l»oul  de  celle  luule 
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Ile  l.'i  nous  iiavi;uii(nis  ;ui  pins  loi,  le  cd'ui'  iiMvi't',  coiileiils  (iV'ciiajtpei'  à  la  iiioi'l, 
mais  plt'iii'aiil  nos  clicrs  conipaiiiioiis. 

.Nous  arrivons  dans  l'Ile  Aioliè.  Là  (Icincurail  Aiolos  lli{)j)ola(l('s,  rlici-  au\  dieux 
inunorlels,  dans  une  Ile  llollanle.  (pi"un  mur  do  hroii/e  iidVan^ihle  ceiuiiait  liml  autour; 
une  piei'ie  chauve  s'en  élançait  vers  le  ciel  : 
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Poiii'  ce  V(»y!i<i:('  oiih'f  les  Kyklopes  et  lile  Aioliè,  le  poème  ne  nous  donne 
(Micore  aneiiiu'  indiealion  j)ié(ise  de  temps,  de  dislance,  de  veiil  ni  de  m;n('li(\ 
Mais  les  Anciens  s'accoi'daienl  ii  irlronvcM'  celle  Ile  Aioliè  dans  la  pins  (uien- 
lale  des  Ijjjaii,  dans  l'Ile  llonde  ipie  les  Grecs  nomnu''renl  SIront/nIr  :  les  ihdiens 
en  ont  lait  Slroniholi.  .\ons  ouvrons  les  Jiush'urfions  ndiilifjucs  : 


<t: 


(lelle  ile,  la  plus  \.-K.  du  i^q-oupe  des  Iles  Kipari,  s"élève  en  l'orme  de  cône  à 
)M)  mèlres  au-d.'ssus  de  la  mc!'.  TctuI  dans  sou  ensendde  indi(pie  (prelle  est  le  produit 
des  feux  souleri'ains.  L"  cratère,  (pii  l'ait  l'ace  au  .\'.-(l.,  est  à  peu  pi'ès  au  tier's  de  la 
monla<^ne,  à  partii'  du  sonunel.  Il  est  contimiellemeid  en  i^i^niilion,  avec  de  Ircipieides 
explosions,  et  il  vomit  constauuuent  des  matières  ennammèes.  iraj)rès  le  dire  iU'^ 
insulaires,  les  perlurhalions  atmosplièri(pies  auraieid  une  «grande  inlluence  sur  le 
volcan;  ainsi  les  tempêtes,  particulièrement  celles  venant  du  Sud,  sont  pi'ècédèes 
d'épaisses  masses  de  l'umée.  Malj^ré  l'existence  de  ce  volcan,  SIrondxdi  est  très  l'ei-tile 
et  produit  un  des  meilleurs  vins  de  la  Méditei'rauée,  du  l'roment,  de  l'orire,  du  col(m, 
des  raisins,  des  floues,  etc.  Les  cultures  sont  belles  et  s'étendent  assez  liant  sui'  la 
montaii;ne. 

Le   princij)al  houi'ii",  défendu   jiar  une  batterie,  est   sur  le  coté    Kst   de   l'Ile.  Il   est 
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[Mil.ii;!'  CM  (lt'ii\  [i.iitio.  loriiMiit  les  |Mi(MS->fs  tic  S.iii  Niiiccii/o  cl  de  S;iii  r.iii'Iohtiiico. 
I.cs  iii;il>oiis  xtiit  lt,issc<  cl  ,(  t(M  r;i>>cs.  (Jiicli|iics-iiiics  ttiif  dciiv  cl;iL;t's.  On  \(>il  encore 
(les  liMccv  d'ancien'-  iMlilicc<  et  de  htnduMiix.  \  S,in  Nincen/o,  il  \  .1  une  l'onLiine 
.dinientce  par  une  pclile  xiince  de  la  ninntaiinc.  I.a  plaLic,  |»|,icee  iin-dcssous  (\('-^ 
m  ii-(Mi-.  est  de  s.ddi'  nmr  In  illani  cl  >e  termine  par  l.i  puinle  rochense  délia  Scan».  (n"i 
1!  \  a  nne  i;rande  ca\erne  appelée  (irn/ln  ilri  ISmi  )hiiini  on  dridlc  des  \eaii\  Marins. 
(  j'Ite  ciscraïc  a  l'.'t  nielrcs  de  Imi::.  !••  nieltis  de  |,n-;:e  ,1  I  entrée  et  1*  mètres  de  li.iut. 
I.'e\lri'nn!i'  \n[A  de  l'île  est  ,(i|iip(»v,.,.  dr  li\e  rni:nense.  I.a  c/ilc  \.*0.  lornie  une 
pelde  li.iit'.  ipn  se  tnni\i'  iinnieilialencnt  an-desvunv  du  cralère.  et  le  \(dean  \  prdiclle 
liiNpieinniciit  une  pluie  de  picrn's  in<Mii(iescenles.  I.a  ente  (luest  de  |  ile  es|  cLialcnienl 
(•(•mpiis,.,'  di'  h\r  ruuiiciis,',  l'est  riMuili'  ^iid  es|  iiii,'  piunle  liassr  (I,.  nalt'is.  j.e  huii;  de 
la  cTilc.  de  ce  pnuit  j  ""-an  \  nicen/M.  \\  \  ,1  plusii'ni's  «'\i';i\  al  leus.  j.  une  dans  la  colline, 
un  pi'U  aM-dess||s,  ^\^^  |,i  l'ni/ln  '/e/  [dnio,  est  i"(Mii;ir(|ii;il»lc  p.nce  (pi  on  \  trou\e  le  lieau 
cl  luillant  minerai  (k  Ici'  appelé  Icr  spccnlairc'. 

(a'IJe  pauc  (les  liisl  lin  I  unis  iid  ni /fjiKs  imu^  tillrc  de  ii(Hi\(';iii,  en  r;icc(tiini. 
Initie  riiishdie  Nt'iidiipie  dii  KvkldpM'  (pii  'ifonflr.  viuiiil  cl  jaiice  des  pierres: 
cCsl  (|iM'hpie   I n^sl rii(  lion   sciiildatdc  siii'  les  volcan-   de   la  (iampaiiie  <pii  scrxil 

de    iipideje      ni    poMc    odvSSl'rii.     ^laisTCtlc    |Kt{^e    11011-    n\]'l{'   aii>si     la     lid(de    pcill- 

[uiv  de  lile  Andir.  Sliiiinledi .  qui  suivit  de  la  iiici",  au  .Nord  du  drlroit  de 
MessiîM',  e^l  1111  crtiie  volcaiii(|iie.  \  ne  du  soimnel  ou  des  |ieiiles  de  la  iiiom- 
layne  elh'-mtMiie,  lili'  se  |uéseiile  aux  insulaiics  e(uuuu'  l'aile  au  lour,  louU; 
ronde  dans  nu  eer(  le  d Can  n  comprend  le  iioiii  (jue  lui  doiuièieiil  ses  colons 
grecs,  SIroiHiiilr,  hi  Rnnfic.  Mais  si  les  insulaires  la  peuveni  voir  ainsi,  les  navi- 
gateurs I  a|M'!c(n\enl  anirenieni  :  axanl  de  la  \(tir  loiide,  il>  la  Noieiil  liaule,  hès 
liaiile.  I\lle  alleini  piesipu'  niilîe  inèhi's  d  allitnde  et.  fie  ^nn  cratère.  îiionte  une 

(adonne    de    !ll|iiee    dllialll     je     pilll.    lllie    lilelir    de    lelIN     i  UlerUI  i  t  tcM  I  s    dlliaill     la 

nnil,  -1  liieii  ijiion  aperenil  celle  ile  de  idiis  les  rivages  voisins  : 

Kiniil  pull  de  Napl(s  pour  me  rendre  en  Sicile  le  ^iaoTU  1 7SS  cl  ayant  d(''passé, 
à  l'entrée  de  la  iiiiil.  les  luaieh  s  de  Capri  lc'e>!  ii  soi'lie  du  «j^olt'e  des  Kyklopes.  je 
cenniiençai  à  déiMMivrir  (  e  plh'-nomèiie  Inen  ipie  j'en  lusse  t'Ioinrn'  de  ceiil  nnlles.  Il 
apparaissait  connue  inn'  lt''i;ère  hoidÏÏ'e  (le  tlaniiiies,  (jin.  ,1  I  iiiipi(i\  iste.  Iiapienl.  mais 
l'aiblemtMil .  I  -  \,ii\.  durait  deux  mi  trois  secondes  et  disparaissait  lent  d  un  con|».  An 
Imhi!  d  ■  tli\  011  (|(Hi/e  innuifes,  la  llainnie  l'eparaissait.  puis  s'élei<;nait  de  nouveau.  Les 
mateluls  rc«;ai'(lait'nt  ces  |eu\  ,ivec  plaisir;  il-  me  disaii'ht  ipe,  sans  eux,  ils  couriaieid 
son\eiii  ris<|ue,  dans  les  nuits  obscures  ou  oraffcuses.  ou  de  l'aire  niUilVaii»'  en  pleine 
nier  ou  de  se  luiser  sur  les  côtes  voisines  de  la  (lalahre.  (juand  le  jour  fut  venu,  je  me 
trou\ai  lii  s  pics  de   l'île  volcanique.   La   vive  clarté  du  soleil  avait   l'ait  ilisj»araitre  la 

luiuiére  du  vtdcan.  .le  ne  voyais  {dus  à  l.i  place  des  llaïuiues  (|ue  des  fumées l'avais 

devant  moi  Slrond)oli.  Sa  cime  était  couverte  d'une  lumée  très  épaisse*. 


Cette  lie  l[aut(^  n'(dTi'e  aux  navigateurs  qu'une  seule  plage  de  galets.  Partout 
ailleui  >,  t  est  un  talus  abrupt,  une  muraille  presque  droite,  avec  des  coulées  de 

1.    Instncl.  iniiil..  n'  "OS.  |).  2"i(V237. 
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laves,  paroillcs  à  des  li'aîiu'os  de  iiirlnl  foiidii.  puis  solidilii»  :  ces  coidées  lui 
•  loiiiKMil  hicii  rappai-L'iice  inélalliipic  doiil  pjuic  le  [mk'Io,  «  im  iiiin  <ic  iMini/c 
iiilVaiiuilde  », 


TraTav  o;  t£  a'.v  ttic  T£V/oc 


/' 


/ 
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k  k 


l.cv  liislriiclioiis  iniiilifiiics  di^ctil  en  p;iil;iiil  des  cùlos  altiii|it('^  de  |;t  Sai- 
'l'ii^^i"'  '■  «  I  IK'  '■"/<'  'II'  /cr.  d  ;is|M'cl  d(''S(d(''.  (h'Cdiipi'c  pac  (|ii(d(|ii('>  ;ii!S(*s  (m\ crics 
,111  Ndid-diic^l.  sV'Iciid  ciiliv  \'\\o[  liossa  cl  la  pdintc  Viuiiohi'  ».  |);iiis  la  lioiichc 
ou  --(iiiv  |;i  pliiiiic  de  tins  marins,  celle  expression  .Mw'de  de  Ter  »  rcxicnl  s;iiis 
cesse,  «piand  ils  venleid  niMis  d(''peindi'e  nne  ra<'ade  de  roches  lisses,  un,'  ii\,. 
re.  rocliense  cl  sims  ;dtri.  i'oiU'  Slroniludi,  l'expression  s,>i;ii|  d'.iulanl 
plus  jusie  (pie  celle  niuiaille  es|  vrainieul  iutdalli(|iie  : 


acco 


.('    CUM 


II 


l'iiciiic  cl   dernier  des  prcdinls  \cle;nu(pi('s  de  Slrcndsiili  csl    le  fer  s[),''eid;nr'e. 

i""^''-  an  Snd.   à  pins  d'nn  mille  des   lialiilalions.   dans  nn   rocher  de    lave  c((np(' 

I  l'i'"  '"1  hnrd  de  la  nier.  Les  insulaires  en  axaieiil  recueilli  (jnchpics  (■'(•hanlilhtns  isoh's 

m  pied  d  lin  rocher.  |,c  mêlai  esl   crislallisi'  en   lames  vcriicales  à  la  roche  (jui  lui   sert 

le  malricc....   Les  lames  sont  si    hrillaiilcs.  si   p(dies.  (jiie   l'acier   le   pins  lin     \r  périple 

l\>sc,Mi    comiail    mal   Tacier   cl    ne   peut    comparer  ce>   parois   hrillanles  ipTaii   nit-lal 

le  pins  iiMiel  parmi  ses  c(Milcniporaiiis  :  c'csl  nne  mnraillt"  de  hron/e.  /a/x£ov    ne   I 

es(  p,is   s|||M'iifnr  à    cel    cL:ard.  I^llcs   rélli'chisseiil    la   Inmièrc   comme    n 


I  )( 


eiir 


il    iiiinni'  sans 


C('s 


lâche....  Mil  ne  voil  jamais  une  lame  placée  isolémeiil.  Klles  sont  lonjonrs  assemhl 
pln<ienrs  enseinhle.  Klles  rormenl  ainsi  des  ;Lrronpes  de  viiii^l  ponces  cl  pins  de  circioi- 
rerence.  I.ii  LiV-ih'ral  la  conicnr  des  lames,  à  rexceplioii  de  (pichpies  leinles  \iolelles. 
c-^l  seinldahle  à  celle  du  pins  hel  acier.  IJIcs  hrilleiil  dans  leurs  cassures  comme  à  leur 
-iiiiace.  Mal-iV'  leur  dnrel('  (-/::y/.Tov,  dil  le  poêle),  elles  oui  la  Irai^ilih'  du  verre-. 

Dans  une  lie  voisine.   Spallaiizaiii  a    vu  iiin'  niojilaj^in'  (pii   resseiidde    mieux 
encore  à  iioUc  ih'  odv>s(''('inie  : 

I-'  " lainie  (Iclld  ('.(i^Uujiui    peu!  avoir  un    mille  (r('leiidne  an   hord   de  la   mer.  «Jni 

croirait  ijii  elle  es!  eiilièrenieiil  {(triiK'e  (réinanx  cl  de  verre?  Je  sa\ais  (jne  celle  ile 
ahoiidail  en  \  ilrilicalioiiv.  J'aNais  In  la  relalioii  de  ilidoiiiien.  (pii  avail  ajoiilt'  à  l'idée 
(pie  je  me  Taisais  de  leur  prorusi(Hi.  .Mais  ponvais-je  nrallendre  à  les  voir  eiilass('cs  dans 
lin  s.'iil  lien,  an  poiiil  de  s'(''lever  comme  nne  iiKuilaiiiie?  (Jne  l'on  se  liiini'e  nn  lorrenl 
<pii.  se  piV'cipilanl  d'un  lien  .''lexé  cl  ronlanl  de  cascade  en  cascade,  esl  Ion!  à  coup 
saisi  cl  li-i'  par  nn  IViod  ai-n.  Sur  la  peiile  oh  ses  eaux  rapides  coiilaienl,  on  ne  \oil 
pins  (pi  une  -lace  imniohile.  Telle  est  l'apparence  sons  Tupielle  se  moiilreiil  ces 
inaliéres  Mlriiii'cs  an  sonimel  cl  ■>[]]-  la  pente  de  la  nioiilai^ne  de  la  C.iislamia.  Mais  à  sa 
liase  I  a-pec|  esl  (lin('renl;  on  \  \oil,  sons  la  cuiiche  siipériciiiv,  d'antres  conclie< 
Mlieuscs  misr>  à  mi  par  le  hattemenl  des  Ilots  de  la  iiier\ 


Lole  de  Ici',  mur  de  hiunze  (ni  iiKuita^iie  dV'iiiaux  cl  de  veire.  la  c(niiparais( 

I     liisfnicl.  iifiiif..  Il"  7."1.  |i.  |,"S. 

'1.    S|);ill,iii/,iiii.    l  iiii,n/r.   clc,    ||.    |i,   "."-77. 


Hl 


S|i;ill,iii/:iiii.    I  (U/at/r.   clr. .    || .    | 


I.      _■»•!- J.  M  . 


1S« 


,   o  I^  1 


LES    PIIKMCIKNS    ET    I/ODYSSEE. 


(linV'ir    un  peu  suivant  les  ('poijut^s  et  suivant  les   nttt'raturos.  Mais,  dans  la 

liniichc  <lii  [lotl.'  huiiit'i  i()m'.  I;i  cnMipai'aisDii  n.t  rien  de  plus  niei'veilleux  <|ue 
(l;iii^  l;i  lioiirlit-  de  im--  iii.iiiii^  on  (in  ^.in.iiiI  >jt,i  I  l,t  !i/;itii .  (!('ltt'  cote  de  hi'ouze 
t'\i>le  reeilt'iiit'iil  Hiiii^  \'\\r  Aiolic.  comiiie  la  cùtc  lio  icr  dans  i  lie  de  Sai'daijjjiic. 
Aiitiv  mei-\('ilii'  :  Aidin'  c^t  lldUaule. 


■  * 


Il  !' 


[Pivs  (In  inciif  (l('l!;i  (aista_irii;i ',  Campo  fiinnco  v^\  iinf  ni<>ii(;i-^nf  (pii  <"»''l<''\<'  pi'('S(jii(' 
pt'rpciiiliiMil.iirfiiit'iil  ,111  l)iii(l  (!'■  I;i  nifi'.  i^llf  c^l  di-niii^'  i\r  pl.iiilcs.  ,'i  rcxccpl ion  de 
ipi('l(|iifs-inis  de  ces  vc^^clanx  bifides  (pii  s'iitlirlu'iil  ;in\  I(h  (it'i>  lf->  plus  .iiidcs.  lillc 
Il  t'^t  toiiih'c  (pic  de  picrics  poiicc^^  toiil's  ld;iii<  lic-^.  Ile  loin  on  l,i  dirait  (■(•iinciIc  de 
nt'i::*'  depuis  xm  soiiinicl  jii^ipi.'i  sa  liasc.  ininiciist'  cai'i'it'i'c  ddi'i  JCii  lire  loulcs  les 
ponces  cinpIoM'cs  en  Knropr  a  (li\cis  nsai;cs.  Là.  se  rendent  les  vaisseaux  français, 
italiens  et  antii's  dc^-tinesan  tialie  de  cette  preductien  \(dcani(pie.  La  piei're  ponce, 
(junitpic  uni\er>(dleinent  ivi^ai'dcc  ceiinne  un  produit  du  l'eu,  est  un  des  corps  dont 
i"ori,uin(>  a  le  plus  cxciti-  de  cmitestalions  parmi  le>  chinn^tes  et  les  naturalistes.  La 
pla^-^e   de  (!anipo   Hianco   m'ollrit    d'ahord    (pianlite    de    ces    pieires    (jui    surna^^^ent   sur 


eau'. 


.Niunhrc  de  \(dcaiis  n'j(dleiil  la  ]HMn'e.  (!  esf  sous  uiw  ptiiie  de  ponces  (pu* 
Ponipi'i  lut  ensevelie.  Slroinlxdi  a  en  de  ces  ('i  nplioiis  : 

Je  viens  au  (pialrit"'ine  iicnre  de  productions  V()lcani((ues  de  Sli'ondxdi  :  les  pierres 
ponces.  (In  les  trouve  a  un  lier--  environ  de  r(d(''vatioii  de  l'Ile  (lan<  la  partie  de  l'Kst, 
>iir  le  liord  des  sentiers  ijui  traversent  les  vignes  et  dans  les  excavali(Uis  lornu'es  par 
la  chute  des  eaux.  Llles  >oiit.  non  pas  en  niasses,  niai>  dispers(''es  en  pi'tits  morceaux 
[leu  abondants.  On  reconnait  aisément  (|u'elles  ont  ete  deterr(''es  par  la  main  des 
honnnes  on  par  retl'el  de>  pluies,  et.  si  \\>\\  ^[i\\  leuis  traces  dans  le  sahie  à  plusieurs 
pieds  de  prolondeui'.  on  les  v  décoiivic  (  lan—^emees  et  dans  leur  état  jirinulil".  Slr(»ni- 
Ixdi  a  donc  vomi  autrefois  de>  ponces  et  n Cii  vomit  plus  aujnui'dhui.  Le  Vi'suve  donne 
rexenij)le.  mais  plus  en  uiand.  de  pai'cilles  alternatives*. 


('e^  (''rnjitioiis  de  |M)ne(N  on!  pouf  la  na\i;^ali(Ui  des  elfels  surprenants.  Les 
inariiiN  (pii  n  y  seraient  {>as  liid>ilin''<  crieraient  vile  an  iniraide  : 

Ca'  (|ui  est  aiaMV('' dans  ce  jum'I  n'est  pas  moins  t''|(nmant.  raconte  Tli("'V('not  au  sujet 
de  Santitiiii.  .Je  le  ra|ipoiierai  ici  comme  je  l'ai  appri>  de  diverses  |»ei'S()nncs  en  plu- 
sieurs endroits.  Il  V  a  environ  dix-huit  ans  (pie.  daii>  la  nuit  d'un  certain  dimaindie, 
commença  dans  le  poil  de  Saiit(»rin  un  liés  j^raud  hriiil,  letpiei  s'entendit  jus(|u".'i  Lliio, 
(pii  en  e-^l  elmiiiiee  de  plu>  de  deux  cents  nulles,  nnns  de   telle  sorte  (pidii  crut    à  Lliiu 

(pie  c'e^>toit   raiiiji'e  vénitienne  (pii  comhaltoit  contre  celle  des    Turcs Ce  fut  un   feu 

(pu  -^e  prit  (1  iii»  la  terre  du  fond  du  port  de  Saiitorin  et  v  fit  nn  tel  elVet  (pie.  depni-^  le 
matin  juscpi  au  soir,  il  ^-orlit  du  fond  de  la  mer  (piantite  de  pierres  de  ptnice,  (|ui 
iiKUilmeiit  en  haut  avec  tan!  de  roidein  et  tant  de  hiiiit.  (pr(Mi  eust  dit  (pie  ce  fussent 
autant  de  coups  de  canon,  i'.cïn  infecta  tellement  lair  (|ue  dans  ladite  île  de  Sanloiin  il 
mourut  (piantitt''  de  peisoniies.  (ielle  infection   se  répandit  aussi  lein  (pie   le  hruil  (pii 

I.   Sp;ill;iii/.iiii.    Vntjmic  de.    II.    p,    .'OT-tiO'J. 
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l'avoil  précédé.  (!ar  non  seulement  dans  celle  île  mais  même  à  Cluo  cl  à  Smviiie.  tout 
l'ar<;eiil  devint  roufje.  Ces  pierres  de  ponce,  <pii  sortirent  de  là,  couvrirent  t(  llement  la 
mer  de  LArchipel  (pie  dui'ant  (piid(pic  temps,  (piaini  il  iV|L,nioit  certains  vents,  il  v  avoit 
des  ports  (jui  en  esloient  houcliés.  en  sorte  cpi'il  n'en  poiivoit  sortir  aucnne  harcpje, 
pour  petite  (piidle  fût.  (pie  ceux  <pu  «'sloient  dedans  ne  se  fissent  le  chemin  au  ti.ivers 
de  ces  pierres  ponces  avec  (piehpies  pieux'. 

.\uj(Mird"lini  encore,  Thèi'a,  couverte  de  pouces,  est  eeiutui'ée  de  ces  |Meri-es 
lloltanles,  (pie  le  Ilot  jelle  et  reprend  au  «iit'  de  la  luise,  sur  les  «;ivves  de  IKst 
et  du  Sud.  Sliuuuholi  avait  une  [)areille  ceinture  (piaud  elle  apparu!  e(uuuu» 
«  une  ile  ILdlante  »  aux  pi'eiuieis  uavi^^ateurs  : 

l'  '       1 

Les  <i(''o«iraplies  des  âges  suivants,  (jui  n'avaient  pas  vu  le  phénoiU('ue,  —  Slriun- 
l»(di  ne  rejetant  plus  de  |)oiu'es  aux  ('peuples  elassi(]ues,  —  eliei'ehî'renl  et  déc(ui- 
vriient  vingt  expliealions  de  ces  trois  mots  si  clairs  :  «  ttacot/,,  disaieul-ils,  ne 
veut  |)as  dii'e  navi(iauli\  mais  nari</m''r,  paire  (pToii  naviguait  tout  autour,  (ui 
parce  (pie  l'île  est  sur  le  passage  de  toutes  les  navigations,  ou  parce  (pi'elle 
lonrnil  aux  navigateurs  des  indices  sur  le  l(Mups  (pi'ils  doivent  reneeuilrer  eu 
mer  »,  elc".  .Mais  le  po('le  dit  vraimenl  (jiie  l'île  était  Ihdiante  et  il  le  dit  avec 
l'aiscui,  riw,  ici  encore,  il  ne  l'ait  (pie  reproduire  nue  «  vue  de  e(des  »,  d'après 
les  marins  (huit  il  suit  le  p(''riple. 

Sur  une  ceinture  de  pieiies  ponces,  lile  llottanle  dicssail  sa  haute  pierre 
d(''iiu(lée  : 


.  0    avaoso20'Ji£  -z-zr. 

(.et  hémistiche  ne  l'ait  aussi  (pie  traduii'e  (Ui  })arapliraser  le  nom  (pie  les  maiins 
primilifs  avaient  doiiin''  à  l'Ile  Haute,  .l/-o//è,  A-.-oau,.  Ce  muii  renli'e,  en  elle!, 
dans  la  série  (pii  nous  est  l'amili('re.  \  ro[c  de  l-spauid,  E-nosini,  Ac-iKtrId, 
Ai-dic,  etc.,  ce  inuu  piciid  jdaee  parmi  les  noms  insulaires  c(uuiiiencaiil  par  ai, 
(',  ou  i,  'N,  (u\  (Ml  \  /,  Vilr.  Le  second  terme  olvr,  est  la  transeri|»ti(Ui  grecajne 
du  (l(''lei'miiiarif  (pie  les  Sémites  avaient  (hmin''  h  cette  îl(\  <ii.  T(uites  les  langues 
sémiliipies  (uil  la  racine  nV^',  o/'r/,  avec  ledouhlesens  transitil'de  tnonfcr,  (/rarir, 
et  intransilifde  .s'eVeec/-,  sniyir.  Les  Arahes  ont  lire  de  cette  racine  l(uiles  les 
formes  verbales,  substantives,  adjeclives,  jiartieipiales,  etc.,  pour  signiliei* 
('•frc  limiL  i'Irc  cniincnl,  le  (-(Hiihle,  ht  (jr(ntfl('Ui\  le  lien  ('Icrr,  etc.  Les  ll(''bi'eux 
ont  le  verbe  nVj",  old,  et  le  substiintif  nS>,  ool'd,  ete.  Ce  dernier  substanlif 
d(''sigiie  rcscdlicr,  ht  r(tinj)<\  ht  pcnh",  sou  exacte  ti'anseiipti(Ui  nous  donneiait 
en  grec  olia,  oA-.y.  :  l'île  0//è,  \[-o\'.r^,  serait  l'Ile  de  la  Hampe.  .Mais  la  l'orme 
paiiicipiale.  idenlupie,  o/"f(,  muis  rapprocherait  davaulage  enciu'e  de  n(dre  texte 
odysséen  :   lile  Uliè  serait  l'Ile  Montante.  Les   Sej)tante  traduisent   ce   verbe 

I.   TIm'VcikiI.   I.  (  li.ip.  (iS. 

'2.  Cf.  Ic>  tcMcs  réunis  \n\v  Ctuveriiis,  Sicil.  Aiil..  p.  "!t8  et  suiv. 
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lOO  LK.s    i  lil MCiENS    ET    L'ODYSSÉE. 

séiiiilitiiK'  ."iV>   |);ii'  le  vcrlM'  uicc  àvaêa'lv-'.v   :    le  jjoMu  odvsscMMi  ciriploic  àvaoÉ- 
opotjLc,   ct'ijiM   r^l  ('\;ic(.'iiit'iil    i,i   iii(''iii(M*[i(>st'.  Ai-ollc  t'sl  (ioiic  I  lit'  (/m  l'oinlr. 
Fiiîif  !  //'   l'viiiili-  (!i-  llcUriics  et  I7/r  l*()inl(i}it('  {\es  Sémilcs,  nous  aiicrcevoiis 
son-  jii me  lt'>  i;iis()iiN  qui  ciV-rn'iil  l;i  (lillV'i-eiK'C  (ronumaslit{ii('  : 

()!!  [MiMt'iit  (lini.  ilcniciit  à  la  <'(Uiiiaissaiit'i'  cxaclc  do  la  disposilioii  iiitôricuiv  cruii 
pa\s  iiiunliit'iix.  t'I  \n|c  iiii>t\  si  I du  ne  coiiiiiumkn' pai'  se  roriiicr  iiiic  idée  juste  de  son 
'îi-.'iiiliK-    il  I  iiil  ptMii'  •■fl.i  se  jdact'i'  au  soiiimcl  de  l,i  iiioulaiiiit'  l.i  plii>  (''levée Vprès 

'^"11  1  til  |.'  hiiiidi'  l'ii.'  lipiii  rt  t'iiidjé  ses  rivai,'-es,  je  me  li-aiisportai  mii  le  iiiiuif 
San  Aiiiiel.i.  (|iii  .■-!  !•■  pi  ilcm  i.'  piii-  (■iiiiiiciit  de  i'ilr.  In  ia  coiisidéraiil  de  cell."  Iiaii- 
li'iir.  j''  II''  lui  tr"ii\;ii  point  irtlr  li-uif  (•iiiii(pi('  ipii  oi  pii.piv  ;iii\  ilt'>  (If  Sln>iidi(di 
cl  (If  \uliMnn.  ,11,'  nif  p.inil  ,iii  cnnliiniv  Imt  invL:idi(''re '....  J'cMipl(i\.ii  un  j(air,"i  laire 
à  [lied  le  \n\iv  (Icn  jiases  <lii  MiiMnliidi.  .!'\  (Iccihimis  p.irhail  la  naMin'  xdnldt'  de  >lriic- 
liiiv,  i'\ccplf  (l.in^  ini  <(iin  .m  Niad  n\i  le  tnl  i'\iv(,'  ,■(  se  pi-()|()ii<:e  jns(pi"à  la  mer.  l'ai- 
liuil  (Ml  le  saille  t'-^t  rcp.indii,  il  ne  lurnic  pour  .inisj  dir,-.  (jnc  rtM-orcc  du  s(d.  On 
rt'IitfUNt'  au-d('s>ou>  l;i  cli.u  pMiti'  de  l'ilc.  coinpdx'i'  d.'  I.incs  s(dide>.  (Icla  est  siutoul 
luaiiilolc  d.uis  ct'ilaincs  côles  lapidcs.  udses  à  nu  pai'  rccoulcnicnt  des  (mu\  pluviales 
<»N  pai'  laction  des  \tMit>....  (in  pcul  jouir  de  r.ispccl  du  ciiih'n'  >(»il  de  la  nier,  eu 
piviMiil  une  poMlioii  laNorablc.  -oil  de  la  Icric.  en  L.iiiiianl  le  soniiiicl  de  la  iiioulauiit'. 
Je  \(ailu>  I  ol)>er\er  de  eo  deii\  poiiil>  de  \iie  el  je  m.'  delenuinai  d'aliord  pour  le 
pi«'iiiiei-.  alin  de  jiidiiter  d'un  cdiiie  (pii  s'ollre  m  rirein.'iil  >ur  une  uier  prexpie  tou- 
jours soulevée  par  les  le!np(''tes.  Je  piis  donc  lllie  li,ir(pie  e|.  ;ip|ès  ,l\  (Ur  e<^tlo\  e  l'Ile, 
I  esp.iee  de  .»  milles  |  i'  ini  Nord,  |'airi\ai  en  l.ice  d'un  li<  ii  ou  I  s  iu,ill(''res  lancées  par 
I''  \olcaii  Nieiiiieiit  retoiiiher  dans  |,i  mer.  (/csi  nue  ci'ile  doiil  riiiclinaison  s'cloi^ue 
pfii  de  la  \erlic.ile;  iiiesuifr  p,ir  le  pied,  elle  a  eiiMron  I  "_'  mille  de  lar-eur:  sa  liaii- 
It'iir  est  ,i  lin  Itoii  mille.  Idie  \,!  se  terminer  en  pointe  et  représente  un  Irianiile  isocèle 
dont  i;i  base  est  l),ii;L;n''e  [mi' l.i  mer-. 

^^H\l^  sous  (pitd  aspect  les  marins  ont  lonjoiirs  aperçu  cl  ii(d(''  les  c(uies  \(dea- 
iiiqncs  p(diil,int  ;i  leur  Iku  i/on  :  ce  (piils  ,-ii  Noieiil  d'alaud.  cVsl  la  lianleiir: 
((•  ipi  ils  Cl!  dt'c!i\eiil  et  en  dt-iioniineiit .  c'es|  a\anl  ioiil  la  liaiileiir.  Seule,  la 
lianleni  peut  leur  dic  utile  a  c(Ui!i;iilre.  (piaiid  ils  naNi-iU'nt  en  ces  païaues 
<>"  I''  N'dcan  leiii  (i(ul  sciNii  de  repi-ic.  l'rene/.  pai  comparaiscui,  le>  réeits 
(les  preiiiieis  e\id(ualeuis  de  leneiille  : 

Kiilre  le-  clins, .N  rem.inpi.ildi'-  de  c-  il,'-.,  dij  lim.  il  \  m  ,i  deux  eiilre  autres  :  l'une 
«'>'  M"  •'"  "'dieu  (le  li'iierille  il  \  a  une  iiioiilJLiiie  hrs  /iinilr,  en  pointe  de  diamant,  (|ui 
j''ft«'  !•"  !•'"  foiiiiiie  je  mont  (iil)el  de  Sicile  et  il  \  a  Ineii  (piiii/e  lieues  a  inunlcr.  ce  (pi  > 
l''>"  ii>'  p''iit  i'inv  (pi'eii  trois  i(.urs.  ('e  mont  s'.ippdl,'  l'ic  de  reiieiille  ou  de  leriviira. 
cl  de  l;(  on  decoUMv  pllls  de  ."ai  ,,u  Hl)  iieiles  loin  et  oil  rem.inpie  aisément  toutes  les 
autre-  îles.  (»n  ne  peut  ,dler  dii  jiliis  hniil  (pie  (h'jajis  |,i  iiii-m,ii  jus(|u','i  la  mi-,ioi'it.  a 
cau>e  de  1  e\cessi\,.  Iroidiire  et  des  iieiue>.  c  ipn  ,i  iloniie  siijet  au\  Anciens  d'appeler 
cette  ile  .\if(iii(i  (Ml  .Nc/'/fV/.sc. . , .  (iette  Ile.  dil  un  aiitie.  e-l  rciccfc  en  roniie  de  C('>teau\ 
•'I  "Il  milieu  d  icelle  -e  \oit  une  moilt.iene  i/rd mlr inr n /  ilroiicel  landr.  (ju'ils  ajipelleilt 
•  'i'"  de   leitli,'  cl  dont  II  siin;,|i,,|,  ,..(  t,.|[,.  :  ^^|  i,.n,,(r  ,..t  t'iirt  droite  et  contient  en  han- 

!.   .S|i,iii,iii/.iiii.    \(i,i(i<ii\  etc..  III,  |i.  l-'j. 
'J.  Spall>(ii/.uii,  Vuymje.  etc.  11.  ji.  li^-^i. 
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/e//r  (juinze  *,M'andes  lieues.  Klle  jelte  souvent  l'eu  et  soufre  et  est  en  forme  de  chau- 
dron. Deux  milles  aux  environs  (du  soimnet),  vous  ne  voyez  (juc  cendres  el  j.ieires 
ponces.  Deux  milles  plus  has,  c'est  im  pays  (pu  huile  l'aimée  est  couvert  de  nei«:e.  I*lus 
bas,  s'y  rencontrent  (piantilé  de  g^rands  el  puissants  aihi'es.  An-dcssniis.  vous  tiduvere/. 
grande  (|uanlilé  de  lauriei's,  etc....  Ténéialle,  dit  un  lr(usième.  a  ete  appelée  Mrurid 
ou  Neiyeuae.  Le  nom  d(>  TénérilTe  lui  a  été  imposé  par  les  habitants  de  lilede  bi  l'aima, 
car  !(')}('!•  en  lan^aire  palmérien  sii^^uilie  ncifie,  et  ///'c.  monta^nie.  Klle  est  de  roriiie 
triangulaire.  Hiiaiil  à  la  i.;rande  moulaiiiie  de  Icyda.  je  ne  sais  si  elle  donne  jdus  <:iaiide 
admii'alion  (piaud  vous  en  appriadiez  ou  (juand  \ous  ia  reiiardez  de  loin  :  il  v  a  deux 
journées  el  demie  de  chemin  jus(jues  au  haut...,  cic 


!•  1 


Voyez  encore  dans  la  .Mt'diteii'anée  levanliiH\  eoimncMit  les  IhsIiikHoiis  ikki- 
li(/U('s  lions  (h'crivenl  le  vidcan  de  Msyros  :  «  C/esl  niie  ile  lornu'e  de  inonlaj^nos 
de  roidie  \(dcaiii(pn'.  Iii  cialèic  irié<^iiliei'  occupe  la  pins  iirande  partie  de  son 
(a'iilre.  {'.c  j^rand  cralèi<',  diuil  les  lau-ds  allei<;nenl  d(»s  <illilu<lcs  de  ilO  à 
'>70  nn'dres,  renreiine  un  cralèic  plus  petit  (jui  est  \v  jxtini  inliiiinanl  [\v  1  ile 
et  alleinl  (»!l'2  inèli'es.  Les  cades  sont  Irvs  cscdr/h'cs  el  inonli'enl  jnsipià  leni 
s(Htniu'l  des  leri'asses  ipii  reliennenl  la  leire  ciilraiHcc  dans  la  sais(Wi  do 
pluies'.  »  Les  IKdlèiU's,  ipii  (Uil  cobuiisé  celle  ile  de  Msyros.  inuis  liuit  (b'ciile 
de  leur  poinl  de  vne  de  leiriens  :  ^'  (Test  nue  Ile,  ronde,  lianle,  en  pierre  inen- 
lière,  avec  une  ville,  nii  pinl,  des  Ihernies  el  un  leinple  de  Toseidon  :  tdie  a 
(|iialre-vin«:ts  stades  de  buir.  '7tso"""j).y.  o£  xal  j-Lyat,  xal  rrsToo'jOAc  toO  •j.-j'/Jjjj 
y.'lOo'j  '.  »  Mais  le  lunn  (pie  lile  avait  gai'dé  poni'  les  licdlènes  cd  ^^arde  encore  pour 
lions,  .Nisvros,  inipli(|ne  une  aulre  vne  de  (  (Mes.  (lar  la'  nom  rentre  (lan>  la 
(adcnnie  des  innns  insniaires.  (jni,  ne  présenlanl  aucnn  sens  en  «.!;i'ec,  s'expli- 
(pieiit  par  une  (dvinolo^ie  s(''mili(pie.  ,\(ms  n  avons  pas  ici  de  donblel  pour  lunis 
{.garantir  la  valeur  dniie  |>ai'eille  élynudoj^ie.  .Mais  il  semble  bien  (jne  .Nisvros. 
Ni7j:oç,  (huve  être  pro(  lie  |iareiile  de  Syros,  ïvcoç.  >'ons  sav(nis  (pie  Sijro.s 
est  la  lranscripli(Ui  du  lerme  sémirnpie  ^iï,  soiir,  la  Hoche.  Je  crois  pareil- 
leiiKMil  (|ne  yisiiros  est  la  Iranscriplion  ^reiapie  de  rrvÀ:,  ///.s7>///Y^  ht  (imdc 
des  PluMiiciens.  (le  lerine  de  iiisoura  sert,  dans  la  l)ibl(\  h  d«''si<.iner  Ions  les 
postes  el  tours  de  «quelle,  ('h'V(''s  dans  les  vignes  on  sur  les  lauiles  dn  déseit. 
Appli(pi(''  il  iKdre  ile  pointue  el  il  sa  tour  is(d(''e  dans  la  mer,  (c  nom  se  ( oin- 
j)rend  de  Ini-mème.  Si  r(Ui  vent  le  mieux  expli(pier.  il  siillit  de  (auisid(''rei 
r(nioniasti(pie  de   Udies  antres  Iles  similaires.   Parmi  les  iles  Lipari, 

F(dicuda  et  .Micnda  >e  |)réseiitent  les  dernières  à  LOuest.  Les  maisons  de  IVlicuda 
smil  éparses  en  divers  points  de  lile;  (dies  coiiliennent  environ  (»(!(►  habitants.  (l(dles 
dWlicnda,  (tù  la  populalion  esl  plus  l'aible.  n'occupent  ipie  la  partie  de  ILsl  et  du  Sud- 
Kst.  Le  reste  de  l'île  n'ollre  (pie  des  rochers,  {\{'<  iiiiues  et  des  pi'écipices.  Les  maisons 
ou,  pour  mieux  dire,  les  cabanes  de  ces  deux  iles,  ainsi  (pie  les  pi'esl)ylères.  soiil 
bdis.  iioii  au  {ded  de  la  montagne,  ce  tpii  jiarailrail  |dns  natui'id,  mais  \ers   le  milieu 

I.  rr.  T]('r^(M-()ii.  Voiinf/rs.  I.  p.   Il  II  la. 
'1.  Ittslnicl.  iiiiiil..  n"  77S.  p.  '.'TCi. 
5.  SI  rail..  \.  488. 
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(lu  soiiHiK't.  Je  ne  pouvais  coinprendiv  celte  pivfôronce  donnée  à  dos  sites  aussi  Apres 
et  ;m-i  ri]. ides,  tandis  (pie  vers  les  bords  de  la  nier,  dans  l'une  et  Tautre  lie,  il  ri'^nait 

d(^s  pi;ni>  (ioiictiu'iil    iii.li),/.,  ,jiii  nuraienl   dû  inviter  les  liahilanls  ;i  s'y  élahlii-.  Mais 
''■^   in'ippi  iiviiî    (|ii,.    I  riieiida   et  Alicuda  se  li'ouvant  par  Inir  éloi^Mieinenl  hors  de  la 
protection  iU-  i.iii  cipit-ile.  lilc  d.'  lipjiri,  elles  ('taient  anciennement    infeslées  de  cor- 
saires Imcs  .1   Hii  tdiil  liiiiisiens.  (pii   y  d-li  inpinienl  à  la  faveur  des  lénèlnvs,  surpre- 
naifiil    d.iiis    le    ^niiiiihMl   I.  s  iii(li\idii-  ipi!  Ii.iliitainil  !.■   Iiord   dr   |,i    nifc.  ri  les  eiiinie- 
"■'!'•"'  '•■'p'i'^  «'P''*"'^  l*''ii    '^"ii'  '■id.'\.'  Iniit  ce  (pi'ijs  [utssédaienl.  Ces  all.npifs  iK.cliniies 
se  s. ml    iviHMiveltvs,   iii.in,-   de  nos  jours  (I7SS),  dans  les  deux  rivières  de  (Jènes.  Les 
!i;iliil,nil-  de  I  (diciid;i  rt  d  \lhiid,i  ^r  Mreid  ddiH-  (ddi^és  di-  lr,ins|i(irlfr  li'ur»  deineurt^s 
SIM'  It's  Ii.iiitfiir>.  iiii  le  d.iii-rr  . '1,111    iiioiiiN  ur.iiid.   Ilini   (|iit'  les   iles    Kolieiines  soient 
eiiri.n-  expitsées  ,'i  riii\.isinii  ilr  ces  pirates,  on  les  ivcoil  p.irlois  de  manière  ,i  leur  è|cr 
IfiiM»'  d\    revenir,    ioujom's   est-il    prudent    d"\    pl.icer   les   liahilalioiis   <\\i  les  lieux 
élevés   d"(.ii    l'en    peut  si^qialer  l.'iir.s   iii.inu'uvres.    \oNi   p(.nr(|iioi  on  tient  sni'  la  nion- 
laj^iie  ilflht  liiKiidid.  ;"i  l.ip.iri.  une  sentinelle  (|ui  \eille  nuit  et  jour'. 

Lti  iKudc  (le  l.ipari  et  la  (iarde  de  NisyriK  s(uit  seiiildaldes  de  tous  points. 
Co<  deux  eùne^  vol(;iiii(|iies.  (pii  doiiiiiieiit  l<»iit<'  lile  et  les  mers  et  les  terres 
voisines,  xnit  (radmii  ahles  j^iiottes  p(Mir  scruter  les  ^idlcs  eùtiers  et  les  dc-lroils 
insulaires.  Ile  pareilles  (iininUd  sont  rn'Mjiieiiles  dans  r(ni(niiasti(pie  des  Iles 
t'oliiMiues  :  Isliea  a  sa  (iiiiinlid  (Ici  Tiirc/ii,  <pii  |iorle  aujcMirddiiii  un  st'uia- 
iiiapliore;  l.i|iari  a  sou  tiioiil  ticlhi  linurd'ui.  Ile  même,  le  inmi  de  Msi/ms  a  ('di' 
ivpaiidii  dans  toutes  les  îles  Sjxuades,  au  voisinage  de  iioire  ile  de  Nisvros  : 
Msipos  est  encore  une  ville  de  Kalymuos.  et  nue  ville  de  Karp;illios:  sur  la 
c(jle  eu  l'ace  de  iNisyros,  une  autre  j^uelte  greiaiue,  Ixo-^;,  suiveille  le  détruit 
de  Mviidos. 

lloiic  c<dte  ile  de  Nisyi'os,  (pii.  pour  les  ll(dlèu«^s  insiilaii'es,  es!  d'alKual  roud(^ 
et  ensuite  haute,  TT'oy-'jAy,  o£  xal  rlr'/.r],  avait  ('lé,  p(nir  les  Sémites  marins, 
d'ahind  haute  et  eiisiiile  ronde  :  c'(''lail  (rahind  une  (iarde.  Tout  pareillemeut. 
notre  ile  ronde  des  Ihdlèiies,  ïtoo—jay,,  Slfoiitholi ,  ;ivail  ('dé  Tlle  Haute  des 
mêmes  marins  Sémites,  Ai-nlii',  \[-r//J.f^  :  .  SliomlMdi.  dit  le  pihde  .Mi(  Indol, 
a  euviiMui  dix-huit  milles  de  (drciiil;  .die  est  presipie  ronde  (d  lorl  haute.  » 
l.c  poète  odysséeu  nous  eu  (hriit  très  exa(demeul  IVdi'vati.ni  (d  la  rinideiir  huit 
eusemhle.  h  i  einant'.  il  laiit  seulement  prendre  au  pied  de  la  lettre  ses  ('jn- 
Ihètes  dites  poéti(|ues,  et  Imit  aussitôt  nous  a|)ercev(nis,  derrière  les  vers  du 
poète,  la  Haute  Pierre  Montante,  emdose  iruiie  muraille  (irciilaire  de  laves 
nn'dalli(pies,  td   fl(dtaiit   sur    une  c(diilure   de  pcnices. 
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Ilaus  Ai-(diè,   rè>,nie  le  maitre  des  wuts,  (pii  les  dé.diaiue  (ui  les  eindiaiue. 
Zeus  a  l'ait  d'Aifdos  le  distrihuteiir  des  vents  : 

Xîvvov  '-y.z  -■j.'X'.r;/  àvi'j.(,)v  rJÀr^ii  Ksovlo». 

I.  Sji.ill.mzaiii.   l<n/iii/i\  cil  ..  IV.  JCj-fir». 
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Au  sujet  de  Stromboli,  les  Lish-udious  n(iiili(/in's  disent  aujimrd  liui  encore  : 
«  ITaprès  le  dir-e  des  insulaires,  les  portui'halious  almospln'ri.pies  amaieiit  une 
};raude  iulliieuce  sur  le  V(dcau  :  aussi  les  tempêtes,  parliculièremenl  c.dies 
V(Miaut  du  Sud,  s(mt  piéc(''d(Vs  d'épaisses  masses  de  fumée'  ».  Ce  diiv  de>  insii- 
lains  a  hm^lemps  trouvé  la  civauce  la  plus  entière  parmi  les  iiavi-;deurs. 
Indij^èues  ou  étrangers,  hnis  h-s  maiius  tenaient  le  volcan  pour  le  nndlleiir  pro- 
pliète  des  vents  et  des  tempêtes.  C'est  jiar  l'étude  de  ce  |diéinmièiie  «pie  Spal- 
lauzani  C(mimeuce  sou  empiète  sur  l'île  : 

Onaiid  je  touchai  terre,  il  était  neuf  heures  du  matin.  Animé  |iar  la  curiosité,  je 
montai  à  rinstanl  même  sur  les  lianes  du  volcan.  l/a(dde  snllnreux  s'v  manirestait 
d'niie  mainère  si  picpiaiile  id  si  incommode  (jne  je  fus  (dili^é  ce  jonr-li  de  l'enaoncr  la 
plaine.  J'employai  le  reste  de  la  j(»nrnée  à  interro,yer  les  insulaires,  m'adrcssanl  à  ceux 
«pii.  ayant  sans  cesse  [le  volcanî  devant  les  yeux,  devaient  en  être  instruits  mieux  «jiic 
personne.  Voi(d  les  inrormations  (jn'ils  me  doimèreiit.  hors«pie  le  veid  du  Nord  on  du 
iNord-Onest  sonltle,  les  fumées  sont  petites,  hlanches.  (d  les  détonations  1res  iiKtdérées. 
S"élève-l-il  un  vent  de  Sud-Ouest,  de  Snd-Kst  on  de  Sud,  les  lum(''<'s  s'étendent  davan- 
tage; (dies  sont  noires  on  du  iikoiis  obscures,  (d  les  détonations  plus  fortes  et  plus  fré- 
«pienles.  Si  l'un  de  ces  trois  vents  souille  avec  violence,  il  arrive  souvent  ipie  la  fumée 
se  répand  sur  l'île  entière  (d  rohscurcit  comme  un  hnmillard  |)lnvienx....  Ces  fumées 
épaisses,  ahondanles,  (jni  correspondent  pour  l'iodinaire  avec  lU^s  éruptions  |dns  vio- 
lentes (d  plus  héipienles,  n'accompagnent  |>as  seulement  les  vents  de  Snd-<»uest,  de 
Snd-Kst  on  de  Sud;  mais  «dIes  les  devancent  de  (jn(d(jues  jours.  C'est  par  leur  appnri- 
linn  ({lie  les  /tahilanls  de  l'Ile  annoncent  les  ten)p>i  favorables  ou  contraires  à  la  nariqa- 
lion.  ((  Nous  voyons  souvent,  me  disaient-ils,  iU^^  bàlimenls  hivernes  à  Stroinlxdi,  |tréts  à 
lever  l'ancre,  parce  «jne  la  mer  paraît  favorahle;  mais  heureusement  pour  eux  nos  pré- 
dictions les  ndiennent  dans  le  port  et  ne  les  trompent  jamais.  »  An  resie  ces  pré.sa.ues 
vrais  on  faux  ne  soni  |)as  le  résultat  des  ohservalions  modernes  des  insulaires;  on  les 
ivironve  dans  raiiti(pnté  la  pins  reculée.  C'est  aisé  d'imaginer  comment,  d(>  génération 
en  génération,  ils  se  siuit  Iransmis  aux  habitants  actuels  (jui  les  feront  |)asser  à  leurs 
descendanis.  Kole,  (jui  faisait  sa  demeure  à  Stromboli,  a  été  api)elé  dans  la  fahle  h'  r<M 
des  vents,  probablement  parce  cpi'il  était  parvenu,  suivant  (pi(d(pies  écrivains,  à  juv- 
dire  le  vent  (pii  devait  souiller,  par  la  diversité  des  fumées  et  des  érujdions. 

One  l'(m  me  permelte  de  rajtporter  ici  les  observations  (jiie  j'ai  faites  nioi-mème  sur 

les  rap|»orts  des  phénomènes  de  ralmosphère  avec  ceux  des  volcans,  pendant  une  sla- 

tioii  de  trenle-(dn(|  jours  aux  iles  Lipari.  Car  il  n'est  aucun  point  de  cet  archipel  «d  de 

la  mer  (pii  l'environne,  d'où  l'on  ne  puisse  découvrir  les  fumées  diurnes  et  les  llammes 

nocturnes  de  Stromboli.  Dans  c(d  espace  de  temps,   le  vent  de  Sud-Ouest  souilla  avec 

violence   le    lô   septembre  et   le    l'--  octobre.   La  première   fois,   on   n'apeirnl    aucune 

moditication  sensible  dans  le  volcan,  (jui,  dans  celte  circonstance,  aurait  du,  suivant 

l'opinion  commnne,  exhaler  j>lus  de  fumée  (d  faire  entendre  des  détonations  plus  finies. 

Mais,   la  seconde  fois,  ces  sympti'mies  arrivèrent  selon  l'indication  des  insulaires.    Le 

vent  Sud-Lst  souflla  les  1>1,  !2()  seplembre  (d  7  octohre.  Ce  vent,  si  nous  les  en  crovons, 

a   les   mêmes  corrélations  avec  le  volcan  (pie  le  jtrécédenl.   Kn  eiftd,  deux  fois,  les  jets 

de   feu  paruient   jdus  considérables  et  la  fumée  sortit  en  |)lns  grande  ahondance;  mais 

l'augure  faillit   la   troisième  fois.  Le  vent  de  Nord,  an  ccmtraire,  (pli,  au  dire  des  insu- 


liislntct.  )i<nil..  Il"  7.~»|.  |i.  2."(i. 
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lairt's.  Inisst'  \r  \njr,iii  ti  .iiHjiiilli',  xhi!!!.!  .ivcc  iinprliiosil.'  le  I  I  et  le  l'2  oclolir.'.  Il  lui 
["'''■''•i''  '■!  .i'"''niiij»,miic  (l\'\}ilosioii>,  ijiii  >'iMi!t"ii(liit'iil  (l.iiis  les  .luh.'s  îles,  cl  (riiiic 
liiNK-c  <|iii  cuiiMit  !;i  iiioilit'  (le  Sil'oiiilioli.  .J;i  jouterai  ijuc,  pt'iidaiil  des  tciiijts  de  (■■iliiic 
[''"■l'Ht.  le  Niilcaii  [taiiil  ikmiiiikhii^  Ires  ('(Miiiniicé.  Ces  l'cninFMjut's  nie  poilrraiciil  à  ne 
l'ii^  aditph'r  cnliriviiit'iit  l.'s  apliorismcs  d,..s  hahilaiils  d  '  SirdiidKdi,  d'aiilaiil  plus  (pu- 
Ifs  aiilrcs  in-idaiivs  p. 'iist'iil  dilïV'it'miihiit.  Ml'  lnui\aiit  un  jour  à  IVliciida,  l'on  V(t\ail 
d  1111. '  viir  disliiH'li'.  pciid ml  la  imil.  les  .'niplioiis  df  Slnunhidi,  (pii.  uiali^iv  la  Iraii- 
<j"'"''''  '1''  I  ''''•  t'I.iit'id  alors  1res  loiles.  pi('S(pii'  couliinii'llcs  et  suivies  cliaciiMi'  d'une 
détonation  (pii  se  faisait  enlciidrc  pai-raileincnl  à  celle  distance.  Je  demandai  à  un 
"""'iiiier  de  l'endroit  ce  (pi'il  pensait  des  pi'ésauv>  du  \(dcan;  il  nie  donna  cette 
réponse  courte  et  sa^f  :  «  Sti'<Hnl)oli  ne  lait  pas  le  niali  lot  n. 

Toutefois,  pour  décidei'  s'il  existe  des  lapporls  directs  et  innuédiuts  entre  les  vicis- 
situdes d)'  l'atuiosplièi'e  et  cidies  du  V(dcan.  et  poiu'  connaître  la  nalui'e  de  ces  l'ap- 
ports.  il  faudrait  avoii-,  ce  qui  nous  rnan(|ue  ahsolunieid.  une  longue  suite  d'idis -rva- 
liniis  faites  sur  les  lieux  pai'  un  physicien  aussi  éclairé  (pi'iiNpai'lial '. 

Ijii;i!nl  nu  observateur  aussi  snpfaro,  qnnnd  un  savant  aussi  ('riliijiie  (pio 
Sj)allaiizaiii  lient  eiieiwe  an  wni'  sièele  ini  paivil  lanj.;a«iv.  (»n  penl  inia«iiner  la 
(■rt''anee  «iV'néi'aie  (|n"a  lonjonis  ivnennlrée,  chez  les  Anciens  et  (diez  les  Modei'nes, 
*<  le  dire  (les  insulaires  ».  Il  landrait  citei'  viii<il  passades  des  .Mnder'nes  et  des 
Anciens,  l'eniniitei'  de  citations  en  citations,  à  Iraveis  le  Moyen  A»:»'  et  Tanli- 
(jnit(''  romaine,  jns(jiran\  ori<iiiies  <ii(.i'(|nes  les  jdns  reculées;  on  li^niveraif  à 
cli;i(|ne  «iV-néralion  la  même  cioyance  :  .<  [.es  llammes  et  Ininées  de  Slroip'iilè 
|M'rmetlenl  de  piV'dire  (piel  vent  il  l'eia  ;  aiijonr'dhni  ein-oïc  —  c'est  nn  l'ail 
certain  —  les  insulaires  annoncent  les  coups  de  vent  par  avance  ».  dit  Mai-- 
tiaiins  Captdia  (livre  VI.  ((iSi.  Le  pé'rijde  (|ni  servit  an  poème  odvsséen  rap- 
portait d(''jà  ce  dii'e  des  insnlaiics.  l.'Oilij.ssrr  nous  le  i(''|)èle  à  sa  l'açon,  c'esl- 
à-(liie  en  le  pli;nit  à  nne  aventni'e  de  son  Ikwos.  (lar  si  l'on  prèle  (pi(d(jne 
attention  aux  détails  de  celle  avenlnre,  on  verra  hientôt  (pi'il  tant,  poiii'  Texpli- 
(|nei-,  recomir  an\  opinions  iapport(''es  [)lns  liant  pai' Spallanzani. 

i.es  insulaires  prétendent  que,  d'après  les  vents,  le  volcan  s'iiiile  on  s"ap;iiso, 
s'exaspère  on  se  calme  :  les  vents  de  la  partie  Nord  lt>  mettent  en  belle  linmenr 
et  en  paix:  les  vents  de  la  partie  Snd  le  conrifmcent  et  le  l'ont  inie-ir.  tir,  llvsse, 
arrivant  du  j)ays  des  Kykiopes.  —  donc  poussé  j»ar  les  luises  de  la  partie  .Nord, 
—  tioiive  d  abord  nn  Aiolos  (  hainiant,  (pii  laccneille  et  le  choie,  (pii  le  caiesso 
et  le  retient,  (jni  n'a  pour  lui  (|ne  bonnes  paroles  et  présents  (ramitié,  (jiii 
^'  l'aime  tout  nn  mois  », 

ot  dès  qn'Clysse  en  témoi<,nie  le  désir,  Aiidos  le  laisse   mettre  à  la  voile  et   lui 
donne  les  vents  l'aviu-ables  : 

y././,    fj'.l   r/r    X7.'.   £-'(i)V  OOOV  r.TEOV  Y/yS  V.l  Ll'jrj^/ 
I.   Sli;illaii/;iiii.    Inyagr.   t'tc.    11.    lU-l'i. 


L'ILE   AIOI.IÈ. 


195 


Ulysse  s  cmbar(|iie.  Aiolos,  tonjonrs  (diarmant,  lui  procnre  nn  bon  vent  de  la 
partie  Xord,  nne  brise  dn  Nord-Onesl,  nn  /('phyic  cpii  (but  p(Mis>er  la  Ibdtille 
vers  la  terre  natale  : 

auTap  î'xo\  —voù.v  Zs'^ijoou  -zolrvi^^  àrva», 
ozzT.  zizo:  Yf.y.z  zi  y.al  ajTOJC. 

riysse  vofrne  neuf  jours  et  neuf  nuits  :  le  dixième  jour,  il  a|MM('evait  (b'jii  la 
terre  de  la  patrie....  l*ar  celle  seule  uuiiK'ialiim  décimale,  nous  pouvons  deviner 
que  ceci  est  nne  invention  du  poète  '^\V(\  une  l'anlaisie  surajoutée  au  périple 
sémili(pie.  le(|U(d  devait  compter  plutôt  pai-  semaines.  Mais  nous  retrouvons 
bien  vite  les  données  du  périple....  Le  dixième  jour,  les  comparions  d'LIvssc^ 
ouvrent  le  sac  des  vents  donné  |)ar  Aiolos  :  tout  aussitôt  les  brises  se  renver- 
sent et  la  Ibdlille  est  ramenée  (diez  Aiolos.  i)i\  «dail  parli  par  un  venl  du 
N(Md-()uesl  :  c'est  donc  un  vent  du  Sud-Ksl  (pii  ramène.  Aussi  Irouve-t-on 
Aiolos  et  ses  lils  eu  |deiiie  raj^e  :  «  J'essayai  «le  les  flécdiir  par  de  douces 
j)aroles,  miiis  eux  se  lurent  et  il  me  lépcmdil  :  «  Décampe  de  mon  île,  plus 
«  vite  «pie  c(da,  «'»  le  plus  vil  «les  lnunmes.  Je  n'ai  pas  le  (lr«>il  «racciudllir  «d 
«  «!«' coiiv«>yer  un  individu  «pie  détestent  les  dieux  l'orlunés.  Décamjte!  lu  viens 
«  nous  a|)portei'  la  juab'«liction  des  dieux!  »  Et,  sur  ces  m«>ts,  il  iii«'  chassa 
(le  son  palais,  malgré  mes  l«)ur«ls  sau<'l«)ts  », 

«  Les  (d)sei'valions  dénmnlrent  que  les  vents  exiispèient  les  nainmes  du 
v«d<aii  et  «[lie  les  calmes  les  apais«Mit.  (lela  n'a  rien  (rabsur«l«'.  (lar  le  v«miI 
)»ren«l  naissance  et  accr«)issement  «les  sonflles  «le  la  mer;  il  est  tout  naturel 
qii«'  la  même  matière  et  la  nu^'ine  cause  allument  le  l'eu  des  Loyers  et  les  flammes 
«b's  v«)lcans.  Polybe  dit  «pie  le  .\«)tos  est  annoncé  par  une  nuée  n«)ir«'  «pii 
c«nivre  toute  l'Ile  et  reni})êclie  «l'être  vue  des  c(Ues  sicili«Mines.  Le  Ii«)iV'e  l'ail 
clairer  et  dresser  la  flamme,  et  <j^ron«lei'  les  bruits.  Le  Zépbyre  produit  <l(;s 
ell'ets  moyens.  Mais,  «iiàce  h  ces  pliénomènes,  «)n  peut  ti«)is  j«)ui's  «l'avaiKU' 
prédire  le  vent  qui  soufflera'.  » 

(1  «'st  Slrabon  «pii  nous  «loniie  ces  détails  à  proj)os  «run  autre  cratère  des  lies 
Lipari,  à  prcqjos  de  l'ile  lliéia  ou  Tbermésia.  C«'lte  île  ressemble  à  Slromboli  : 
c'est  aussi  un  v«)lcau  eu  pleine  activité:  nos  marins  l'appellent  Vulcano  :  «  Le 
mont  \ulcano  annonce  le  cban^ement  «le  temps  vin^l-ipialre  heur«'s  avant  son 
arrivée,  par  un  bruit  «'xtra«M«linaire  semblable  à  celui  «l'un  l«)nnei're  l«)iiilain. 
Si  l"«Mi  fait  altenli«»n  à  la  fumée  «jui  sort  alors  avec  plus  «rabon«lance,  on  (H»n- 
naitra  «le  «juel  c«Hé  «loil  souffl«M'  le  vent,  pai'  la  plus  ou  moins  grande  «lensité 
de  la  fumée,  i>ar  sa  couleui'  plus  ou  moins  obscure.  L«)is«pie  le  venl  «loil  tourner 
an  Sud  on  au  S.-K.(le  Notos  (l'Llysse),la  fumée  est  épaisse  et  noiie.  Klle  s"él('ve 
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h  une  si  «xraiid'  liiufiMii  (jii'elle  rt'pand  partout  répouvaiito;  ou  oiiI(mi(]  alors 
(les  miiiiissciih  lits  (cf.  la  rolriv  i!  \iolos  ol  sos  discours  iï'ritt's),  accoiupa<;iics 
jt.iiioiN  (le  MHuUbSes  capaijlf.^  d fHiayei  i cuv-la  luniu'  (|ni  y  sont  le  |)lus  habi- 
lut's.  ()ii;tn(1  le  vont  pa^^e  au  Noiil.  ,ui  N.-K.  ou  au  \.-(V  ilc  Zt''plivi(is  dClysse), 
la  ruinée  --V'ievc  douct'UKMit  ;  elle  e^t  iiioiii^  dense  cl  |»arlailcui('ut  Idauclic;  les 
uuigissenients  ne  sont  pas  aussi  forts  et  les  secousses  u'uiit  pa^  lieu  (cf.  la  ihui- 
ceui'  aeeiieillante  d'Aifdd^  i,  ele.  '  ». 

\iileaiiii  [Mi>sede  dduc  ic>  uit'-uit'S  propiicU'^  (pie  Sliouiludi.  i>aus  l'esliuie 
(les  indi^èue-^.  le->  deux  videau^  >e  ftuil  ((tucurreuee  poiii'  la  pii'dicliou  des  leiu- 
pHe>  el  p(»iii'  la  cuiinaiNsiinei'  de^  temps.  Suivaiil  les  ('pixpies,  la  clieutèle  de 
I  un  i:iaiidit  au\  dt'peus  de  l'aiitic.  Aux  teiiipN  odvssi'eus  ciuuuie  aujitui'd  liiii. 
les  ])L'i'i|des  et  le>  Insl ructioits  ii(iul/(/U('s  ne  parlent  (pie  de  Sli'ouilxtli.  Aux 
temp"^  ;:i'(''e(»-i'()Uiaius,  Polvlie  et  Slrahou  ne  parlent  (pie  de  \iileaii(>.  la'lli^ 
alteiuance  U(iu>  e•^l  expli(|uee  pai'  le>  cluui^ciueuts  |M»lili(pies  de  ra!(lii|>eL  (pii 
tour  il  tour  >  apptdie  aicliipel  des  l.ipari  ou  areliip(d  des  Iles  d  K(de.  suivant  (pie 
la  capitale,  l(»ur  à  tour,  siustalle  ;i  l.i|>ari  (»ii  (laii>  notre  Ile  d"Ai(dos.  A  lr;i- 
vei's  lliistoire,  en  ellet,  il  e>t  laeile  de  \(»ir  (■ouiineiil  et  pour(pioi  se  (h'place 
le  centre  p(dili(pie  et   c(Miimercial  des  Se|it  lle>. 

Aujourd  liiii,  c"e>l  l.ipari  (pii  e>t  >'  la  prificipale  du  groupe  ».  Klle  |)oss('(le  la 
catluMlrale,  le  C(dl("'^t'  et  le  Ita^ne.  *<  S(mi  coimiierce  est  actif  a\('c  les  aiilics  Iles 
aussi  l»ieu  ipiavec  Messine.  I*aleiiue,  Naples'.  etc.  »  Au  sit'(  le  deiuier,  il  eu  ('tait 
de  Uièiiie  :  ^  l/ipari,  la  plus  j.:raude  des  îles,  est  au>si  la  plus  peupl(''e  :  (Ui  y 
coin  pie  lieu  f  à  dix  luille  liahitauts.  S»ui  ('dat  cixil  e>t  c(  un  pose''  d'un  jui^c  ciimiiud, 
du  lise,  d'un  uouveiaieur  militaire  (pii  est  jkuu'  liu-diiiaire  un  vieux  invalide,  et 
duii  juj.i«'  civil,  lu  «'vèipie,  dix-huit  cliaiioiiies  du  premier  oidre.  (piat(U7e  du 
second,  cent  vingt  ii  cent  treiiti'  pivlres,  forment  Icdat  eccl('siasti(pie.  Les  Lipa- 
rites  sont  persuadt'-s  (pie  leur  |ile  (''tait  la  patrie  d"Kole|  et  leur  ville  le  si('«.i('  de 

sou  petit  eiujtire Ou   y  c(uupte  trois  ('ditices  uii  peu  apparents  :   le  logement 

de  l  (''Vt''(pie,  celui  du  gouverneur  el  l  église  calluMlrale,  (pii  renfei'iiie  iiii  iiiohi- 
lier  pircieux.  des  vases  et  une  helle  statue  eu  argent  de  son  pati'on  saint  Hartln''- 
leinv.  Les  mariniers  se  livrent  h  un  petit  commerce  extérieur  :  plusieurs  (rentre 
eux  font  Iratic  de  (jakintoics,  comme  ils  diseiil,  à  la  foire  de  Siiiigaglia;  ils 
acli(''tenl  des  t(ules,  des  iiioiiss(dines,  des  voiler  ou  autres  marchandises  du 
même  genre,  el  il<  les  vendent  à  Messine.  Cataiie,  l'alerme  el  autres  lieux  de  la 
Sicile'.  »  Aux  teiu|»s  gréco-rcuiiains  (h'ià,  Lipari,  seule,  attire  l'atlenlion  des 
hisliuieus  el  géographes  :  elle  posst'de  la  ville,  les  cultes  communs  el  le  c(un- 
mei'ce*.  Ce  lègue  de  Li|)ari  l'emonle  jus(praux  premiers  temps  de  la  ('ohuusati(Ui 
grec(pie.  Ihi  jour  où  les  Knidiens  el  les  lUiodieiis,  (diassés  de  la  C(Me  sicilienne 
pal'   les   Phéniciens   el   le>   Klyiues,    \inieul    coloniseï'   laichipel   dépeuplé    un 
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presque  dései't',  ce  fut  Lipari  (pii  eut  la  capitale  et  le  grand  port,  el  luuis  voyons 
bien  les  raisons  lopologi(pies,  (pii  tirent  de  Lipari  la  capitale  nécessaire  pour 
ces  premiers  c<dons. 

Lipai'i  est  de  beaucoup  la  plus  grande  de  ci^s  Ile*;,  la  mieux  cultivable,  la  plus 
fertile,  lai  léalili',  c"esl  la  seule  capable  de  nourrir  une  lumibreuse  population. 
Les  autres  îles  de  raichiitel  ne  sont  (pie  des  pitons  ou  des  chaos  volcaiii(pi(»s. 
Lipari,  seule,  a  des  |)laiues  :  «  Deux  grandes  plaines,  mais  de  (liiueusi(uis 
dillérenles,  sont  bien  cultivées  el  produisent  de  bons  fruits,  du  cohui,  des 
oliv(s,  des  h'guiues  el  la  (piaulité  de  blé  né'cessaii'e  aux  habilants  pour  trois 
mois:  le  vin  de  Malvoisie  de  ces  jdaines  est  renommé-.  »  En  outr(\  l;i  p(»sili(ui 
cenliale  de  Lipari,  au  milieu  de  rarchip(d,  (ui  fait  pour  les  insulaires  le  lieu  tout 
iu(li(pié  de  riMinious  p(diti(pies,  religieuses  ou  commerciales.  Klle  est  pro(  lie  de 
la  c('»le  sicilienne,  (Loù  les  insulaires  doivent  tirer  le  blé  et  les  viandes  (pie  leur 
ai(dii|)(d  ne  leur  fouinil  pas  eu  assez  grande  (piaulité.  et  lu'i,  )»ar  contre,  ils 
vont  vendre  leur  vin,  leurs  IViiits  el  les  aiitivs  juoduils  (b*  leurs  vergers.  La 
sûreté  relalive  de  son  port  en  eau  profonde  fait  de  Lipari  le  grand  entrcixH  du 
commerce  local. 

Le  caractère  des  insulaires  de  Stroiiilxdi  est  celui  de  Ions  les  hoimnos  (|ui  vivent 
loin  des  grandes  villes  el  dans  ris(»lemenl.  Leur  cœur  n'est  point  corrompu  el.  dans 
leur  simplicilé,  ils  ne  (dierclient  point  à  étendre  le  petil  iKMiihre  de  connaissances 
(ju"ils  (Mil  ac(juises  et  (pii  suffisent  à  leur  bonheur.  Leur  plus  grand  voyage  esl  à  Lijiari  : 
celle  ville,  tonte  petite  (prelle  est,  leur  j)arnît  très  grande  et  fait  le  sujet  de  leur  admi- 
ration.... Leur  plus  gi-and  profit  est  dans  la  vente  de  leur  malvoisie  (ju'ils  perlent  dans 
celle  ile  capitale,  où  ils  trouvent  aisémenl  à  s'en  défaire"'. 

Kulin  Lipari  j)eul  avoir  des  relations  de  commeive  beaucoup  plus  élendues, 
avec  d'autres  nations,  mêmes  lointaines,  grâce  aux  produits  de  ses  volcans,  à 
sa  ponce,  à  sa  lave,  à  ses  eaux  chaudes,  etc.  Les  Uomains  construisirent  à 
Lipari  une  ville  de  bains  et  une  ville  industrielle.  Diodoi'e  nous  décrit  les  splen- 
deurs de  celte  ville,  (jui  était  le  Ludion  ou  l'Aix-les-bains  de  son  temps  : 

Je  dois  dire  un  mot  des  raisons  qui  ont  amené  le  développement  el  fait  non  seule- 
ment la  forlune,  mais  aussi  la  renommée  de  la  ville  de  Lipari.  La  nature  lui  avait  donné 
de  bons  j)orls  el  des  eaux  chaudes.  Klle  devint  un  lieu  de  cures  par  ses  bains,  mais 
aussi  une  ville  de  plaisir  et  de  repos  li'ès  fré(pientée.  Les  malades  accourent  en  foule 
de  la  (-(Me  sicilienne  ;  les  bains  leur  rendent  une  merveilleuse  santé.  Mais  l'Ile  pos- 
sède en  outre  des  mines  célèbres  d'alun  qui  font  la  richesse  des  insulaires  el  des 
lloinains  :  celte  denrée,  si  utile,  n'est  produite  (jue  par  Lipai'i  el  un  peu  par  Mélos, 
(pii  ne  peut  siiflii-e  (jn'à  une  faible  clientèle.  En  réalilé,  Lipari  jouit  d'un  monopole  el 
fait  les  prix,  d'où  les  incroyables  bénéfices  (pi'en  tirent  les  exploilanls.  L'Ile,  sans  élre 
1res  grande,  esl  suflisammenl  fertile  et  parliculièrement  agivahle  à  habiter.  La  mer 
fournil  des  poissons  en  abondance...,  etc.*. 

1.  P:ms..  X.  11.  .":   1(1.  7. 

"1.  liisliucl.  iifiiil..  Il"  77)1.  p.  '17t\ . 

7>.  Spiill;iiiz;iiii,    Voi/nf/r,  olc  ,   IV.  p.  tStJ-88. 

i.  I»i,i(|.  Sic.  V.   10. 


firt 


li>8 


LES    !  niMCIENS   ET   L'ODYSSÉE. 


1» 
f 


l/II.K    AIOLIK. 


191) 


i 


l,i[i;iri  ,1  dniii'  le  i diiiina in]ciiiriil  dos  six  .iiitros  îlos  :  tdlc  |>osst'(]«' tout  ]";ir- 
(•Iii|»('l:  elle  t'ii  (  !ilti\f  |r>  [x'iitos;  elle  en  suixfiilc  et  déleiid  les  poils.  (Jiiaïul 
It'N  |iii  ;df^.  chiisijues  tlaii>  i  anlii|uilt'' ou  luics  di'  nus  Jours,  atlacjueul  les  iles, 
(•"("-I  lj|>;iii  ipii  s(M't  de  !_^'l^dt^  de  foî-ttM'essc  et  do  i-efu^^e.  (!(uiti'e  I(*s  Kirusfjues, 
l.ipari  aiinc  iiiic  llnllillc,  i|iii  tinil  par  li'ioMijdici'  de  ces  jiii'alcs  :  les  dirues 
iiuporlautes,  (|u"tdli'  (dl'io  au  Icinple  de  hrl|»lit's,  pi'opa^^eul  alors  sa  reiionnnée 
chez  tous  les  fiifcs.  ('/est  ainsi  (pio  r.n(lii|ttd  devient  «  les  Iles  l.ipai'éeuues  », 
\'.-'j.yj.\'j.'.  N7,70'..  \a'<  l.ipaitMMis  hahitent  leui"  \ille,  mais  ils  vont  sui'  leurs 
Karipies    cultiver    el     exphdler    les    autres     iles,     A-.-a^av    ^xvj    -/-'.ir-mz   t-Jj/j.-^/ 

1  lit'  t         é       k  1  ^ 

va'jT'.v  3ç  ajT'/ç.   dit   Pansanias.    Kii   cet  ('tat  de  (  lioses,   ec^st  Vuleauo,  Juste  en 

lace  du  ptut  de  Lipaii,  (pii  devient  le  ;^Maud  iiidicateni'  des  vents  :  Stroiiilxdi  est 

plus  t'Ioi^iK'e  de   la  capitale,  el  la  \ue  de  sou  volcan  est   niascpiée  pai'  le  liant 

promontoire  du  Moule  llosa.  qui  leiiue  au  .Nord-Kst  le  port  des  Lipai'i'eus. 

Mais  il  est  facile  de  concevoir  et  de  icconstituei"  un  (dat  social  et  p(dititpu'  d(^ 
laiH  liipid,  où  Stromlinli  preml  sa  revanidu',  où  Lipaii  tombe  au  second  raiij^. 
Nous  vovons  ;i  trav<'i's  l(uile  ranli(piit(''  (pie.  nial;^r(''  la  richesse  et  la  primauté 
de  Lipari,  les  Sep!  Ile>  iiaideni  toujours  le  ikmii  doiuit''  par  les  pr(Mniers  navi- 
gateurs :  (dies  ne  sont  |)as  laiidiipid  des  Lipiut'eus,  mais,  dahord,  laindiipel 
(rAi(dos.  les  Iles  Indiennes.  A'.oA'Iocç  N/.to'..  Les  marins  de  rantiipiité  leur 
gardent  toujours  ce  vieux  lumi.  ('/est  (jne  Lip;ui  pour  les  indij^rènes  (4  les  c(doiis 
peut  être  le  cenlre,  la  capitale,  la  ville  la  plii^  ct'dèlire  de  larcdiiptd.  Mais  |)our 
les  navi^^alenrs,  pour  les  nuirins  étraii;^t'rs  ipii  ne  lahourent  ipie  les  (diainps 
liiimides,  <-"esl  Stromixdi  ipii  est  le  |)oiiit  le  plus  remaiipialde. 

Stromholi.  poiii-  les  navi^^ateurs,  est  la  tète,  le  (dud'  de  lai'idiiptd.  Iles  Sept 
Ih^s,  Slromlioli  e>t,  sinon  l;i  plus  haute,  du  moins  la  plus  huiitaiiuMueut  visihle  : 
V(M's  sa  pointe  deîliO  mèli'es,  vers  son  panacdie  de  ruiiK'e  durant  le  Jour,  vers 
sa  lampe  de  l'en  durant  la  nuit,  les  re<^ards  couveri^cnt  de  toutes  les  mers  et 
leri'es  environnantes.  Son  pic  est  le  Jalon  el.  tout  ensemhle.  le  jdiare  de  toutes 
les  joules  de  navigation  <|ni  vont  aux  (hUroits  de  .\h'ssiiie  et  de  iMmil'acio  ou  (pii 
eu  \ieniienl.  (Ju(d  (jne  soit  le  tralic  international  établi  dans  la  mer  Tvirlit'- 
uieniie.  Slr(»iub(di  eu  devient  lorciMiieiit  ruii  des  repères,  et  le  plus  iiiipiu- 
laiit,  le  plus  facile  l\  reconnaiti-e.  Lile  de  Sti'omboli  est  beaucou|)  moins  ^.iramh; 
(pie  ctdie  de  Lipari.  Mais  les  marins  n"onl  (pie  faire  de  la  grandeur  des  îles. 
Pour  diriger  leur  roule,  c'est  la  hauteur  et  la  forme  (jui  leur  imjxutent  le  plus, 
el.  même,  les  naviu'iiteurs  |)riinitifs  pr('d'('re!it,  nous  le  savons,  les  petites  iles 
prestpie  (h'sertes  aux  i^raudes  iles  trop  [)enpl(''es.  Sur  un  petit  ilol,  ils  se  sentenl 
plus  à  l'aise  pour  leurs  rtdàches.  mieux  prot('';.;(''s  c(mtre  le  capiice  on  la  vio- 
lence des  insulaires.  Nous  sa\(»ns  (pi'ils  demandent  seulement  aux  petites  iles 
(TaNoir  un  poii,  une  aiuuade  el,  si  faire  se  peut,  une  caveine'. 

L  Vdir  (l;ms  le  puniifr  voliiiiie  de  cet  ouvra^'c,  le  déljut  du  livre  Ml. 


M 


nepoi'tons-nous  à  la  (îesei'iplion  do  Sti*oiub(di  dans  nos  ïnslrucfions  nau- 
ttfjucs  :  «  Le  princijial  bour<i  de  Slromboli  est  sur  le  eôté  Est  de  l'Ile.  A  S<ni 
Vincctizo,  il  y  a  une  fontaine  alimentée  pai-  une  petite  source  de  la  iiKuita^ne. 
La  plage  placée  au-dessous  des  maisons  est  de  sable  noir  brillant  el  se  termine 
par  la  pointe  rocheuse  dclla  Sraro,  où  il  y  a  une  «(rando  caverne  appcdée  la 
(liidlo  des  Veaux  Marins;  elle  a  'Ih  mètres  de  lou<i.  11)  mètres  de  lar^^c  et 
'1  iii(dres  de  haut'.  »  La  situation  et  la  nature  de  ce  mouillage  durent  en  faire 
un  excellent  «  point  (ra|»|»ui  >>  pour  les  piemieis  thalassocrates  levantins.  AuJ(Mir- 
dliui.  nos  marines  occidentales  preunent  la  plus  occideulale  des  îles,  Lslica, 
p(Hir  guide  et  point  de  re|)ère  :  «  L'ile  dlstica,  disent  les  Inslnirlions,  forme 
une  exc(dleiile  mar(pie  pour  les  uaviies  (pii,  vouant  du  Noi'd,  v(Mit  à  Paloirne  ou 
sur  la  C(He  Nord  do  la  Sicile.  Cette  île  est  eutièremoul  formée  de  rnatièios  volca- 
ui(|ues,  mais  sa  fertilité  est  extrême  et  elle  est  bien  cultivée*.  «  Aux  temps 
odysséeus,  h»  c(uio  de  Sti'omboli  est  la  meilleure  manjue  pour  les  bateaux  cpii 
viennent  du  Sud,  et,  tournée  vers  rKst,sa  })lage  s'olfie  aux  caboteurs  (pii  viennent 
du  ((mlineul  on  du  détroit.  Aiidiè  se  trouve  sur  la  route  de  tous  les  bateaux  cpii 
montent  des  bomdies  de  Messine  aux  c(Mes  italiennes  et  aux  bouches  de  Sar- 
daigne,  et  de  t(His  ceux  (pii,  inversement,  descendent  vers  les  bouches  de  Mes- 
sine :  «  Le  l'ivage,  dit  Sjiallauzani,  n'a  ni  port  ni  anse  pour  seivii'  de  rid'uge 
aux  gros  navires.  Ils  cherchent  un  abri  sous  le  vent  de  File  et  courent  ris(pie 
de  couler  à  foiul  (piand  ils  veulent  éviter  d'écdiouer  sur  le  sable.  Mais  les 
lelonipies  de  Lile  étant  légères,  on  les  tii'c  aisément  à  leri'c  et  ou  les  remet  eu 
mer  av(M'  la  même  facilité.  »  Par  la  facilité  du  halage  à  terre  et  de  la  mise  à 
ll(d,  nos  vaisseaux  odysséeus  ressemblent  à  ces  lelompies  :  jiour  eux,  cette 
plage  de  Stromholi  auia  donc  la  même  utilité. 

L'aignade,  dans  ces  iles  volcanitjues,  est  d'une  [)aiticulière  impoi'tance  :  «  Le 
(limai  de  ces  îles,  disent  les  Iiifilnictions,  est  généralement  salubre  et  le  temps 
généralement  doux  et  frais.  L'eau  douce  mancjue  généralement,  bien  (pi'on 
li'ouve  sur  la  |dupart  des  îles  (piehpies  petites  sources  :  les  liabilanls  sont,  jiar 
suite,  obligés  de  construire  de  vastes  citernes''.  »  Les  Instructio)is  et  les  vova- 
geui's  ne  mainpient  Jamais  de  signaler  les  moindres  sources  de  l'archipel  : 
«  SurDidyma,  à  |)eu  de  distance  de  la  mer,  près  de  Sainte-Marie,  est  une  fontaine 
d'eau  douce,  (pii  Hue  continuellemeul.  Autrefois  elle  sonrdail  prescpie  au  niveau 
de  la  mer,  (pii  se  mêlait  souvent  à  ses  eaux  et  eu  rendait  l'usage  impossible. 
Aujourdhui,  l'on  a  fait  une  coupure  verticale  au  rivage  et  la  source  déhonche  à 
(juinze  pieds  plus  haut.  Telle  est  sou  abondance  (pi'elle  fournit  cinq  jets,  chacun 
d'un  pouce  de  diamètre,  (diose  exti'a(n(linaire  dans  une  petite  île  volcauicpie.... 
On  ne  voit  pas  couler  un  seul  tilet  d'eau  vive  el  |)otable  dans  les  deux  iles  de 
lelicuda  et  d'Alicuda.  Les  habitants  ont  recoui's  à  des  citernes  et  scml  exposés 
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à  beaucoup  souffiMi-  si  les  ]^u\<'<  viomirnt  ;i  maiiffn'M-  piMidnit  phi^itMiis  mois'.  » 
Slroîiihiili  r-t  hi  îinr\i\  jiMi-taj^éc  de  ces  îles  :  «  Sui'  le  |M'iicii.iii(  (ic  l.-i  moii- 
ta"rie,  à  jhmi  (rcifN.ih'Mi.  on  n.HiM-  iiiu'  pdilc  sonice  irenu  douce  (jui  sci'iiil 
loin  (le  viihuvaux  1h'>uiii>  tlo  haliilaiil^.  si,  ;i  (jii.'hjiic  distance  de  là,  il  ii  eu 
j,iilli.^.iit  n!!t'  autre  plii^  coii^idfi  aille  .1  <|ni  iicîaiil  iamai>.  Sans  vi'  secoui'S, 
I,'   j.,i\^  !M"  [K.iii  lail  Mil)-i-tcr.  car  les  cilfi  ii''s  s'y  dessèclifiit  diiraiil  1(^^  acdeurs 

(le  l'i'lt''.   » 

Si  iioii^  ivM'imiiN  iiiainiciiaiit  a  iioliv  (iesci'ipliuii  odysséeiuie  d'Aitdic,  il 
sciiilil!'  (iiic  I.'  |i(''ii|ilc  uiiiiiual  ail  doiinc  cxaclciiiciil  ii  uotiv  (mclc  les  lucuies 
l'ensei^nciiiciil^  (|iic  in»>  hishurlions  uous  doiiiicul  aujimiddini.  Le  j»(Mi|de 
(ItMiivail  «  lii  |)ia<fe  au-d('s^(Mi>  dc^  iiiaiMiii^  »  cl  la  coince  voisine  de  u  l  !ial)i- 
lali(Hi  »  :  «  Nous  d('hai'(|Uoii>  ^\\v  In  ii\e  on  lions  |ini>ons  de  Tean.  Les  é(|ui- 
pages,  à  la  liàle,  prenuenl  leui'  lepas  auprès  de-  eroi-enr>  dires  ii  sec).  Ouand 
nou^  avon^  rassasit'  noli'c  soif  cl  nojiv  l'aini.  je  par-  a\ee  nn  iiéraul  el  I  un  de 
me-  hommes  \(M>  le>  mai-im-  d  Aiolos  », 

A-j-ra-.  £-£■.  T'-'j'/j  -    l-j-7y.'x-Ji   y.oà  7:oty,to«;, 
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l'our  le>  premiers  lliala>sociales,  SlroinlMdi  e-t  dcirc  I  île  la  pdus  impoiianle, 
parce  (pTidle  e-t  la  pin-  niile  a  lein's  i'cl;iilies.  Kile  e-l  alor-  la  capitale  des  Sept 
lies,  l/aicliipid  rompte  en  iV-alitt'  si\  grandes  des  ,-|  ipialrc  on  cimi  ilols  el 
roilieis;  mais  depni-  les  Iniips  les  pins  anciens,  il  n'est  jamais  paiié  (pie  des 
.Se/y/  lies  lapaiieiines  on  Kolieniies  :  y\  os  AloA'lor;  vï.to'1  v.z'.  tÔv  ;i.£v  àp'.0;j.ôv 
kr-y'^  (lions  sommrs  lialiiliH's  à  ccUe  niiiiKa  atioii  par  scpl  i.  .\n\  temps  odyssceiis, 
Slromlndi.  (''tant  la  ivlàelie  des  rtran-ei  s.  (''tait  aussi  le  ;:rand  marelié  des  iudi- 
<fènes.  l.i's  insulaires  des  ilo  \oisines  dt'\aieiit  \  venir  siii'  leurs  haicpies, 
connue  ils  vont  anjourdlini  ;i  làpaii,  pour  s'ap|irovisiouner  de  denrées  (^\o- 
liipies.  de  tissu>  et  d'articles  manntaclnics.  Ici,  couiuie  dans  lenis  anlies 
rtdcudies,  le^  étran-rers  séjournaient  :  Tlvs^e  v  i-e^le  tout  nn  mois.  Ici,  cmnme 
dans  les  antres  ports,  les  (■■tiaiiLicrs  (•lalaienl  leur  |)acolille,  TTA>av  xv  A';j.iv£7T'., 
el  les  insulaires  ap[)(H-taiciit  Icnis  jVnijs.  Icnis  liomai^cs,  leurs  \  ivres  el  |ii'odnits 
amicoles.  Les  si\  antres  ilcs  depcndaieni  alors  d  Aiidiè  pour  leur  coiunieice 
et  leur  i  a\  ilaillement .  Le  poète  od\ss('fii,  tradnisant  cc^  faits  à  s;i  ino(l<>  halu- 
tnelle.  iMUis  raconte  ipillN-s,-  tioii\e  Aiolos  entoiiK'  des  six  nit-naiirs  de  ses 
(Mitants.  ..  (|ni  clnHpic  pmr  \ieimciit  piciidre  leur  repas  (lie/  leur  père  clh-ri  el 
leur  mcre  Ncncrahle,  et  pio  A'v\\\,  il   \    a  di-s  monceanx  de  (dioses  (U'écieuses. 

I.  Spallanzatii.  Vnf/nfjr.  p(<      IV    j».  UI-00. 

-'.  Spallaiizaiii,  Voifayc,  elr..  1\.  p.  8S. 

".   hiod.  Sic.  V,  lU;  cf.  Strab.,  IMiu.,  Mari.  Cap.,  et  les  lexles  réunis  dans  Cluver.,  Sicil.  .\iif.,  i>.  Ô9li 
v{  siiiv. 
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Dui'aiif  le  join-,  la  maison  est  pleine  (l(>  la  Inméc  des  viandes  el  de  la  plainte  des 
flûtes.  Le  soir,  ils  se  reliieut  el  vont  doiinii-  iuiprès  de  leurs  femmes,  sui'  leurs 
lapis  el  leurs  couches  ciselées.  »  Aiolos  a  six  lils,  (jiiil  a  maiié  à  ses  six  filles  : 


,        -X     f      -N 


-~",  ^     \ 


TO'j  xa».  oojoîxa  Tiaios;  £V».  usyapo'.ç  yîyaaT'.v, 

s;  [JL£V  tJ'jyaTcpsç,  s;  o    -j'-cc;  r.otoovTs;* 

È'vO"  0  *'î  OvaTica^  -ôpîv  'j[y.7V/  slva'.  y.y.oi-'.;. 

Nous  avons  déjà  rencontré  ces  maiiaj.i(S  IValei  luds  chez  les  Phéaciens.  dans  la 
lamillc  d'All\ino(»s'.  Le  roi  de  Llle  Haute  —  c«dui  (pii.  maître  d'Aioliè.  sappcdle 
Aiolos,  comme  le  maître  des  Yeux  Ronds,  de  l;i  Kyklopie,  s'appelle  Kyklojts  — 
le  roi  Ai(dos  a  donc  marié  ses  six  filles  à  ses  six  lils  (pi'il  a  installés  comme 
viee-rois  sui-  les  six  autres  Iles  de  rarchipel.  (Iràce  à  ces  maria«i('s  l'raleinels, 
toute  celle  lamille  royale  vit  d;uis  runion  la  plus  comjilèle,  sans  les  rivalités  cl 
l(^s  inti'i^ues  (pii  lioj)  souvent  divisent  les  liar<Mns  el  la  descendance  des  roil(d(;ts 
levantins.  Ils  simt  heureux.  Ils  sont  liches.  Ils  passent  leuis  jmirnées  à  hancpie- 
ter  et  leurs  nuits  h  l'aire  Lainoni'  :  h  Tons  ceux  (pii  ne  sentent  point  hois  de  l'isle, 
raconte  Tliévenot  (Mi  pailanl  de  Saidorin,  mèiieul  ime  vie  de  poltions,  car  ils 
ne  font  (pie  hoire,  manger,  dornii['  el  jouer  aux  cartes".  »  Le  j)ériple  odysséen 
n'avait  pas  le  mépris  de  Thévenol  pour  «  celte  vie  de  p(dlrous  ».  IJne  l'aiic 
de  mieux,  (piand  ou  possède  la  terre  de  ces  Iles  v(dcani(pies  où  tout  pousse 
sans  <iiaud  travail  de  l'homme,  cl  (piand  la  mer  voisine  rouinit  en  mitre  celle 
ahondance  de  poissons  dont  parlent  Diodore  et  tous  les  voyageurs? 

L"ile  de  Lipari  produit  dn  coton,  des  légnincs,  des  olives  en  pelile  (pianlilé.  Le  Iro- 
iiifiil  \  est  excelleiil.  Mais  la  richesse  de  Lite  cunsisle  en  ses  viuiudiles,  (pii  lonriiisseiil 
des  vins  de  dilVéreiiles  (jualilcs.  La  [tins  coinimme,  celle  dont  les  hahilaiits  foiil  leur 
hoissoii  ordiiiaii'c,  est  si  ahondaiite  (pie  l'on  peut  en  expoi'lcr  deux  à  li'ois  mille  liar- 
ri(|nes  |)ar  an,  sans  (pie  le  pays  en  soutire.  Le  fameux  malvoisie  de  Lipari,  doiil  le  ihuii 
st^'ul  fait  l'éloge,  est  nn  vin  de  couleni'  anihrée,  généreux  el  suave  font  à  la  fois,  (pii 
inonde  la   honche  (11111   gttnf   délicieux  et  laisse  un  an'ière-goùt  de  douceur  non  moins 

am'éahie \  Lipari  el  dans  tontes   les   îles  Koliennes,  le  figuier  prospère  à   merveille 

et  sélève  jnstpi'à  dix  el  niéiiie  (piinze  |)ieds  de  hanlenr.  Sa  tige  ac(pnerl  nn  [Mcd  de 
diamètre  et  (piehjnefois  davanlage.  Ses  fruits,  dont  la  urosseiir  égale  un  o'nfde  j»onle 
(rinde,  sont  doux,  agréahics  el  (Lmie  facile  digestion....  L'hiver  à  Slromholi  n'est  point 
rude:  jamais  de  gelée;  s'il  tonihe  un  joui'  de  la  neige,  ce  (jni  arrive  rarement,  elle  fond 
le  lendemain....  Le  poisson  est  ahondanl,  volnmineux,  surtout  le  congi'c  el  la  ninrèiie. 
Je  suis  l'cslc  là  jien  de  jours,  mais  j";ii  vu  dos  (aaips  de  lilels  (pii  ont  rap|»orlé  pins  (pic 
toutes  les  pèches  réniiies  des  antres  îles  pend.nil  le  leiiips  (pie  j'y  ai  dcmeinv.  (-es 
poissons  sont  excellenis.  Vivant  dans  nue  leinpératnre  douce  el  pins  propre  à  la  repro- 
duction des  espèces,  il  ne  faut  s'étonner  s'ils  niniliplient  davantage"'. 

ol  0    y.'.î'.  T.y.zy.  -y.-z'.  's'Oaù  xal  <j.f~iz'.  xzovà 
oa(v'jvTa'.  •  T.y.zy.  oi  t-j^'.v  r/n'.y.iy.  'xjziy.  xzliy.'. 

1.   (hlyss..  VII.  .■)i-:M. 

'i.   Tlit'vciinl .   \(niit(ic.   I.  (ii.ip.  08. 

").  Spallaiizaiii.   lni/(i(/r.  i  n..  IV.  \>.  (V2-0i.  Si-8G. 
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Ces  rois  <r\in!it'  ont  alors  toutes  les  «  fîalanleries  »,  ovciata  |i.'jpia,  (pn"  les  voya- 
geur^ jihis  n'cciils  siguiih'it!  j  Lipari. 
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firrit 


j  ](){]]  \  _  Sur  1.'  |)t'!il  v;i|HMir.  <|iii  |t.i!l  tl»'  Mf^sinp,  j'ai  fait  !(-  loiir 


(11-  Ho.  Mcs^iih'  n't'Nl  p,i>  Ir  \i;ii  |Mtit  (II'-  llr-  :  (  "est  à  Milnz/.o  «juc  cliiKiiit'  joui' 
;iiri\cnt  les  \;i[)fiir>  de  l.ip;iri.  M.iis.  cIkhiiic  (jiiiii/ainc,  de  Messine  ;i  Lipaii. 
(le  l.i|i;ii  i  ;(  SmIui,!.  de  Saliiia  a  raiiaria.  (tiii^  a  Sli  (.iiilxdi  el  ;i  Lipaii  de  iKUiveaii, 
|;(  Corsiid,  d"e<eale  (Ml  e<(Ml(\  df^N-cit  le^  (jiiatre  ile^  oiieiilales.  l'ailis  de  Mes- 
sine dînant  la  iniil.  iinn>  apercevons,  (l('>  la  soi  lie  dn  i'Iiare.  Ie>  lneni>  licni- 
hhdantev  r|  le-  i'm  laiis  inlei  inillenis  de  Slioinholi.  Le  \(dean  e>l  p(nulanl  en 
p(''ii(Hle  d  aeralniie  et,  le  vent  i\\\  Nord  sonrilant.  nuire  capitaine  nous  (h'clare 
(pu-  le  vidcaii  restera  tran(piille.  Notre  capitaine  est  toujours  peiMni(i(''  (pie  les 
•  'i-nndements  et  le-  silence-,  le-  rniiK'e-  et  les  Iikmijs  de  Strtuiili(di  sont  le  iiieil- 
liMir  des  hai'oiiiètres  [>onr  la  connaissauce  des  leiiips. 

A  laimnc.  mais  souiuies  à  la  cide  de  l.ipaii.  A  indre  droite,  sur  la  mer 
relr(nis-t'-('  pai'  le  -raiid  \eiit  du  Nord,  le  ei'aie  de  Stroiiilt(di  >,•  drladie,  net  et 
lV"nlier.  Ton!  le  jonr,  noti'c  nasi-atioii  scinldt'ia  îoiuner  ses  t;u'i't>  dans  le 
rliainp  <\i'  rr\  ol)-cr\ ;i|oire.   Le   pni  I   ri    |,i  (  apilah'   de    Lipaii  -"(''claireiit  à   peine 
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poii  de  I.ipari.  nons  i-eprenoiis  notre   |HMi)»le  ver 


alina.   dont    nous    l'ii-oiis   L'    toiii'   cmnplet.    I,  île   di 


Saliiia   iiKMile   son    nom 
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iionce.  eloinie   le   l'euar 


iiar   ses  ea--iires 


ii!e-  de   KM  lie-   \ it rilii'cs.  Knlic  le-   deux   di^iue^.  se  crens(>  nue  valL'c  riante 


I.  Nnlt^s  (le  vnya«r<'. 

•1.  Cf.  DoloKiit'ii.    Voijaijv  aiu   lU--'<  Liiiai  i.  \ 
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iKi   nom   {tartu'dlitM*.   savo 
Alicuda  et  Felicuda.  »  CI    W    li 


r  :   lapai-i.  V(ilc;(ii»t.  Ii's  Siiliiirs.  raïuii'ia.  Haziluz/a.  Lisoa.   Halnli.   SIihiiiIkiIi. 
laniju  l'h/efpaei.   pi.  WWII   :    «  Strombuli  est  nue  des  vmc 
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iim«'  actiii'llriiieiil  les  ilos  lic  Lipari.  » 
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fpii  t(unl)e  en  dos  d'àne  sur  la  mer  du  Sud  an  port  d'Aicnella.  el  sur  la  nuM' 
du  Nord  au  p(ul  de  Malfa.  C'est  en  cette  vallée,  la  plus  riche  et  la  plus  ouverte, 
ipie  nie  devrait  avoii'  son  hourg  principal.  Mais  pour  la  commodilé  des 
éclianj^es,  pour  les  relations  avec  la  cajtitale  Lipari,  c'est  à  la  c(Me  orientale  (pie 
les  iiidi<:('ues  ont  instalh'  leni'  petite  ville  de  Saliiia.  Salina,  Arenella,  Malla. 
nous  avons  pei'du  de  longues  heures  à  allendre  devant  chacune  de  ces  ('clielles 
les  liaKpies  (pii  nous  apportaient  à  hoi'd  un  ou  deux  érnigrants.  La  «  maladie  » 
a  Iik''  les  vignes.  Les  insulaii'cs  doivent  émigrei'.  Clia(pie  jour,  un  (Ui  deux 
s'en  vont  ainsi   à  Milazzo  on  à   Messine  pmii'  gagner  Naples  el  lArgentiue.  Les 
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S.  —  Le  cùiK"  (le  Stniiulioli '. 


fils  d'Aiolos  n'ont  plus  de  (pioi  han(|ueîer  ni  mcMue  se  nourrir.  Il  faut  dire  aussi 
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»ar(^S(pi(^s,  les  nisulaii'es  pouvaient  procreiM' a  leur  aise:  la  «  coui'se  »  leur 
enlevait,  pour  les  mai'chés  de  lunis  ou  d'Alger,  pins  (renlanls  qu'ils  n'en  pou- 
vaienl  l'oiiriiir.  Les  îles,  d(''peu|>h''es  aux  sii'Mdes  derni(Ms,  se  sont  couveiles  de 
villages  depuis  la  complète  l'iancaise  de  lAlgiMae.  Anjonrd  hui,  liin  a|)r('s 
raiitre,  ces  villages  se  vident  :  la  inis(''re,  [)uis  la  laim,  sont  appaïues  avec  le 
phylloxéra. 

Le  cône  de  Slromlxdi  se  détache  toujours  à  l'horizon.  Au  long  de  Panaiia  et  de 
Haziliizzo,  nous  voguons  tout  di'oil  vers  sa  pointe.  Il  en  sort  à  [leine  (piehpies 
hoiiHV'es  de  loin  en  loin.  N'oli'c  capitaine  oriente  sa  route  pai*  le  Sud  et  pai'  LKst 
de  I  ile.  Avec  ce  \(miI  de  Nord-(hu'st  (pii  fraîchit,  c'est  la  roule  la  plus  c(nnmode: 

1.  .Il'  (Idis  ;'i  Idltli-roaiict'  tli'  M.  l.ii^cdii.  iirnrcssciir  ;'i  II  iiivcrsii*'  de.Lansaiino.  les  helles  plKttojjrapliies 
des  lij;.  58,  41,  42  et  45.  Cliai"pé  diiiic  mission  ^M''olo|;i(pie.  M.  l.ii;:i'on  a  Ioii^miimiicii!  visitr  Stioniboli 
el  il  a  mis  ci>s  documonts  à  mon  s('i\ice  avec  unr  oblifioance  dont  je  liens  à  lo  l'enicccior  cnroïc'. 
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la  Miasso  <]ii  volrnri  vn  ^'iiilorpoçer  pour  nous  couviii'  (\e  coltr  hr]<i\  ci  nous 
ponnons  cùloyer  de  tout  [nvs  les  lK)r(ls  de  Kilo,  sans  craindi'e  les  piencs  ni  les 
cendirs  voniies  p;ir  le  ci-Mt»'!»'  :  «  [{ien  h  craindi-e,  dit  l(*  capil.iiiu',  c'est   le  Ihmii 

ti'iiij)--:  .i\f'c  rc  \ciil  \\r  NukL  If  «  vi(Mi\  »  ne  ^M'ojjj'nf  m  iif  ri.nli,'.  (Jniind  le  \r\i\ 

tl)ll!'!!î'    -Ml    Siul.    le    c(    \i(M!\    »    Sf     Illt't     Cil     l'MJ^e  ;    Jll'M<.     (•"('-!     MM     II  CI  II  1 1  lci  II  CM  I     ijlii 

seiHMif  I  ilfiniiinif  Ml!  h.itciii  -III  iiicrct.  j^'are  de  dessoii'^  !  c  c--t  une  [iliiic,  lonl 
auloui',  lit-  (  .ullniix  cl  (Ir  chùi.iiiiiics  (Mlle-.  »  Nos  dictionnaires  <r(>()o|-;ij)|ii(ni(>s 
ne  iMMi»  (li-^eMl  |i.i-  (lilliTeiiiiiiciil  :  ><  Stnniilioli  ;i  cii\iiii!i  (i  kilnin.  de  I  i>t  ;i 
I  ()nc>L  cl  i  kilitm,  du  .N.-O.  ;mi  S. -11.  Idic  c(tni|»tc  ^i\  cent'-  liiiltil;iiils.  De  Inriiia- 


Fio.  51».  —  L'ile  de  Stromboli*. 

(ion  enlicreiiM-nt  vulcniniine,  elle  est  constituée  par  le  Tcmpouc  dcl  Urucialo, 
inonla«(ne  de  \)'1{\  mètres  dont  l'ancien  cratère  occupe  le  centre.  Le  nouveau, 
situe  plus  ;ni  Xord  et  ayant  une  altitude  de  (HiO  nn'di'es,  jette  conlinncllcmcnt 
des  llaninies,  sui'tout  (pnuid  le  vent  scndlle  du  Sud  et  (pic  le  leiiips  est  oia- 
^Tux*.  »  Et  les  marins  éliangers  pensent  aussi  ([ue,  p;u-  les  vents  du  Sud,  les 
fureurs  du  volcan  peuvent  être  dangereuses.  L'amiral  anglais  H.  Smylli  raconte  : 

J'jillnis  U!i  jour,  sur  nia  cli;dou[)c  canoiniicrc,  d^^  Miluzzo  à  Slrond)()li,  lorsque  s'éleva 
un  vent  furieux  du  Sud-Kst,  qui  me  mit  dans  rimpossihilitê  de  jeter  laiicre  en  lace  de 
S.  hiulolo,  où  les  vagues  s'élevaient  à  la  linuteur  des  maisons.  Il  ne  nous  restait 
({u"un  moyen  de  n'être  pas  jetés  sur  les  côtes  de  la  Calabre,  alors  occupées  par  Mural  : 

1.  Pli(»lop-avuro  d'après  la  carte  do  l'Elat-Major  italien, 
'i.    Vi\ieii  (le  St-Martiii.  Dicl.  (icot/..  s.  v.  SlromboU. 


I/IU:    AtOLIK. 


205 


c'était  de  nous  réfugier  sons  le  cratère,  dans  une  baie  de  la  [ïointe  tle  Scherrazza.  Nous 
restâmes  là  pendant  un  jour  et  deux  nuits,  abrités  en  partie  contre  les  vents  et  la  tem- 
pête, mais  non  sans  coni'ir  les  plus  grands  dangers.  Le  cratère  v(»niissait  nue  |iliiie 
incessante  de  j)ierres  ron^uies  (jni,  chassées  avec  rajddilé,  venaient  toiiihcr  Imit  jiii-  «le 
iKins;  d'anti'es  taisaient  explosion  dans  les  airs  avec  un  tracas  iKuriMc  it  hiio  Iraj^- 
ments  retombaient  antoui'  tle  mais  connne  des  éclats  de  bondies*. 

Nous  abordons  l'îbMle  Sli'iMiilxdi  par  le  Sud.  Nous  donblons   la   pdiiitc   l.ciia. 
Voici  la  ninraillc  alniiple  elciiculaii'e  ipii,  toute  diuilc,  jaillit  de  Icau  cl  dicsse 
jusfpi'aiix  iiui^s  sa  lacade 
luclalliipu'.    l.cs    coiib'cs 
vitrilices    cl     les    rdclics 
croulantes    allcniciit    {\c 
cap  Cl!  c;ip.  Par  endroits, 
(pi(d(|ucs  taches   de  p(Ui- 
ces  blanchâtres  cl   (|in'l- 
(pu's    p(nidiées    de     vei- 
dui'cs  habillciit  encore  le 
|)ieil    de     la    iiKuita^iie  ; 
mais   au    soiiiiiiet .    c  est 
la   pici  rc  chauve,  /.'.tt/,   àvaoiopoa:  ~i~yr,>  d'où,   par   iiilciiiiittcnce.  sui'gissent 
eu    beaux    pamiches    les    v(dul(^s  de   tinuée.    Nous   cùloymis    lile   à   (pn'hpies 


lu..   iU.  —  l.a  iilai^t'  de  San  Vinconzu 


Tui.   il.  —  l.a  pla^c  et  les  frloii(|U('«. 

im''tres.  Sui'  ses  pentes  rapides,  des  cailloux  cascadenl  et  rebmidissent  jusipi'à 
la  niei'.  Le  seul  embaicadère  de  l'île  est  à  la  pointe  Nmd-Kst,  près  du  village  de 
S.  Viucenzo.  Là,  au-dessous  du  cône,  de  longues  i^miIcs  de  Icires  blanches  des- 

1.   A.  lîoscowitz.  les  Volcdiis.  \k  2,')7. 
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LES    rîlFXirîrxv    FT   ï 'nr.Vvsi'K. 


Fie.     12    ET    43.    —    LE    PANORAMA 

cendeiit  lontcnicnt  juscju'à  l;i  pla«ro  do  sahlos  noiis.  Xotro  Vîiponr  roslo  nu 
Itirge  :  des  l)arques  viomuMil  à  bord  prendre  rniu'cliiuidises  et  passagers. 

La  jdage  de  dél>ai(iueineiit  est  spacieuse.  Sur  deux  ou  h'ois  eeiils  niMres, 
entre  les  pentes  du  volcan  et  la  pointe  loclieuse  dclhi  Sema,  s'étend  une  grève 
de  cailloutis  et  de  pelil^  cristaux  noirs.  Six  giosses  leioucpjes  v  sont  lirt'es  n  'oe 
au  moyen  de  louieaux,  (pii  seivent  à  cet  usage  sur  toutes  les  grèves  de  ces  iles 
volcaniques,  car  les  saldes  aigus  endoiumageraienl  la  coipie  des  navires.  Le 
bourg  de  San  Vincenzo  ne  descend  pas  eiu'ore  jusipi'à  la  mer-.  Aux  siècles 
deriii»'!'^.  dan>  huile-  ces  iles,  la  pualeiie  harbaresque  av. ni  i«>rcc  \v>  \ilia^c> 
à  qiiill'":  II'  ÎMinl  (]r  l'iviu  ,  pnui'  "^'iMifuir  :ni\  |M>îit'><  r.ii  tiMMii,^  au  soruiiiet  des 
innni.iun*'-.  ht'jMii--  l;i  (li-j),!i  il im!  ties  corsaires,  d.iii-  inulc-  !<•■-  \\r--.  !.■-  \i|la;(es 
redescfii'if'iii  liMiii'iiifiii  vcî--  ifs  (■(■[icIIcv.  rnnr  aj)ivs  I  .luirc.  Ic>  inaiMUis  neuves 
se  risquent  mi  jm'ii  plus  piv^  (ie  i.i  _;ii'\c. 

L  est  aiii>i  (jiie  luiile  i.i  lae.nie  HMid-orienlaie  de  Shuniluili  se  couvi'C  de  ca'^e^ 
ldanclie<.  (|iii,  par  uimipes  de  Ikh-  mi  (piaire.  tiiai-  le  plus  soiixeiit  i-ohM's, 
viennent  planter  leurs  iiiiii;ii||rs  !t;iss,.v  d  leur-  leii'asse>  an  milieu  des  li^nieis 
et  (les  NJMnes.  l'eu  ;i  peu,  entre  le- deux  hameaux  de  S.  \iueeu/(i  ci  de  S.  Ilai'- 
tliold.  toute  la  (('ite  ^e  it'(ieuple.  I.es  alleieune^  cases,  pei'chées  siu'  \c>  |»enles  de 
la  m(uita;:ue.  ne  sei\  iront  Itieulid  plu-  (pTaux  pauvres  <^n]^  et  aux  tron|)eaux.  ou 
(le  uui^asins  pour  I  huile  et  la  Nendange.  Aux  lemp-  odvssi't'Us,  la  pii'alerie 
llorissaiile  a\ail  eha>se  le-  maisons  du  houi'ji  loin  de  la  plage:  l  Ins-sc  doit 
monter   vei>  la   *<  haute  maixm  ■>  dAiolo^.   Le>  «iens  de  mei'  du   >iècle  deiniei' 
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DE    SAN    VINCENZO. 


coinuu'eut  encore  «  rbabitalion  »  de  Stroniboli  à  Técart  de  la  mer.  Aujomd'luii, 
réglise  et  le  vieux  l)onrg  restent  encore  sur  les  premièies  pentes  du  volcan.  Dans 
quehiucs  années,  tout  le  bourg  sera  revenu  à  la  grève. 

De  cette  grève  de  Stroniboli,  on  aperçoit  très  nettement  le  cercle  des  nu)uts 
de  Sicile  et  d'Italie  qui  ferment  Thorizon,  avec  la  coupure  de  Messine  qui  peut 
ouvrir  un  passage,  et  le  grand  triangle  de  l'Etna  dont  le  casque  de  neiges  .'tîn- 
celle  dans  Tazur.  Pour  les  marines  primitives,  il  faut  bien  mesurer  Timpor- 
tance  de  cette  stali(m  éolienne,  de  sa  guette,  de  sa  plage,  de  sa  caverne  et  de 
sa  foulainc.  A  (piatre-vingls  ou  cent  kilomètres  du  poi't  de  Messine,  —  à  une 
petite  jonriuîe  de  navigation,  —  Sliouiholi  offre  Fétape  du  premier  soii'  aux 
voiliers  levaidins  qui  vieiment  de  franchii  celte  porle  des  mers  (((cidentales. 
Kt  c'est  aussi  l'étape  de  retmn*  pour  les  bateaux  (jui.  de  la  mer  TyrrluMiieune, 
veulent  regagner,  par  le  délioit,  le-  mers  levantines  ou  africaines.  <«  A  Me»iue, 
disent  les  fnsfniili<ni>;  //^/n/zV/z/cs'.  les  vents  (bnuinaiils  |»endaut  Ti'li'  smil  <-eux 
de  N.-F..  el  de  S.-K.  »  Avec  les  vents  de  S.-K.,  les  b;»leanx,  (jui  montent  du  (h'Iioit 
vers  la  niei'  fviibénienue,  ai'i'ivent  tout  dioit  à  celle  |tlage  de  Stromlxdi  :  de  l;i, 
ils  peuvent  continuer,  soit  vers  les  cotes  (rilypi'iie  el  de  la  «  Vaste  Famjiague  », 
Miil  ;i  travers  la  mer  nébuleuse,  jusqii";»  la  j»mle  de  rKxtréme  Occident  (jni 
s'ouvre  entre  la  (anse  el  la  Sardaigne  el  dont  six  ou  sej)l  cents  kilomètres,  six 
ou  sept  journées  de  navigation,  sépaivnt  Ai(diè  :  nous  allons  suivre  la  llollille 
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^m  LES   PHÉNICIENS   ET   L'ODYSSÉE. 

,|'r!v>vr>  vers  cottr  pnrli^  (]<>s  L(*s!i'y^M>iis.  Iiiversenienl  avec  les  M'iii>  du  N.-l...  les 
hilrnix  qui  .],-.vinK'!il(lu  u„!r,.,!,'N;ii)les  viennent  dnHÎ  n  re  reim^oir.  d.uil  ils 
;,|H'm)ivenl  ir  loni!  un  si-nal  dès  1.  ni  -ortie  des  «  Houelies  d.'  Capi  i  ».  Slnun- 
l„,i,..|,h.  i,n.  iKihNUiv  ;•  s.ijM'ii!  .iedn i -I h ' 1 1 1 .  pivseï . I ;. i I  dnii,-  mie-raiide  mililé 
;mx  x.rili.Mx  de<  |.iviiiier^  Ihalub^ueialo.  A  cuiileiiiidiM  d  in  !.■  [Mimiatiia  des 
Ifiiv-  ilaliciiiirv  rî  -i.  ilirMine-.  nu  rotïipivnd  ipie  ce  lien  d.'  rehndie  servait  aussi 
,l\>i,t,vi.nt  :  dici.  le^  ni;inn(artni-.-  .'li'au-ères  et;iicnl  (ii-hil.iHM'<  l\  tous  les  roi- 
It'lt'h  de>  ct'itcN  ('!i\  ironnantes. 

A\.nil   de   rentier  a  Me^^ilu^    lediv  lut. -an  eM   iwenn  cliai.u.T  de  la   |...nee  à 

1:,   rote   d.'   l.ipaii.    au    petit    peii    de    Ciunielo.   Celle    lade    loiaiii.'    de   Ci lu 

s'ouMv  an  N..i(l  de  la  nn.nla^nc  .pu  al, ni.-  la  i.i.l.'  de  Kipaii.  Kn  ce  nemilla-e, 
tout  .'.t  poii.v.  la  inei'.  la  id;iu.M-t  I.-  c.dline^.  La  pcinv  11. .11."  anloni'  d."-  l.at.Niiix. 
pondre  le>  nu. iit<.  ..mim.'  I.'->  rne-.  A  li;i\.T-  la  p.nice  .'I  la  l;i\e.  Je  miis  ;dl.' 
jus.prà  la  capital.'  d."  Iil.',  m  .vile  mII.'  «le  Up.'ri  .pu.  jadi-^  p.'irhée  an  liant 
(riiii,"  |;ilai>e  inaceessild.-.  n.'c.uninimiipiail  a\.'c  -on  p.nl  (pie  pai'  nn  escali.T 
taillé  dan-  l;i  ro,  li.-.  —  .'t  ponitaiit  les  cnrsaiiv-  .!.•  Ihaunl  l'ont  pi  i>e,  rnin.'r  el 
,lrp,-ii|d.v.  Aiij.Hii-.riini  la  Mil.-  .I.--.VIHI  a  l,i  iirni m.'....  «Miaii.l  ,j.>  Mii>  re\eiin  à 
CMHii.'tn.  l.--ohMlaaildrj;i  PoiiIm'  .Iniha.'  rii..ri/.Hi.  liicn  n.' -aiiiiiil  .l.'-pi-indiv 
r,.|,,iiiuct.''  de  ce  p.'tit  i.oil  d.'  noi-.-.  d;in>  le  e^epu^cnle  .In  -nir  Idaiic:  les 
onui.l-  l.al.-Mix.  II. lin. d. il. -s  parmi  l..in.-r  .1.' p.ai.'e.  <einldai.Mil  .'iiipi  i-niine>  .lans 
L,  !,;niipii-.'  .le  cit.-  il.'  11. .liant.'.  -\io'r,  Èv-,  w.t...  :  Mial...ii  raconte,  d'après 
iN.-nl.Mii..-,  .■..inin.Mit  nn  j-aii  .  .ai  <v-  para<ies.  .m  \it  app;ii;iitre  -nr  I  ean  ini.' 
Imiii.'  noIPinl.'  .pu  -c  .•..nue!;i  .-t.  .l.•^.aln."  ^dide,  prit  Tasp.-.t  .1."  pieiir-  à  nienlc. 


ÎO'.XOTa  7'//  --/-'O/ 
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CllAIMÏRI-:    Il 


LES   LESTRYGONS 


Iiicipe.  Ud iiKirlii  :  in  driiulf  snjUi'ic.  Mnifilra; 
a  II  mil  s  (li(  flis. 

Vin.;..  AV/w/..  III.  v.  :)S-:)!). 


I'"   i..  lions  voouons  nn  plus  I.M.  !<«  nenr  n.ivn'.  :  le  n,„i;i]  d.'  mes  lioinni.'s  .•■l,.i(  hiis.'' 
I''"'  ''■  ''"'■  ''■'v;nld.'  1,1  i;,ii,r:  ::i;hv;.  Il,, (IV  luli,..  il  ,„.  nous  ivsl.iil  pin- l.i  .vrlilud.' .in 


rehtiir. 


Si\  jours  .'(  six  miils.  sans  arn'I.  nous  iinvionons.  I.,'  s.'pli.'Mo.' j.,iir.  \um<  ,ini\..iis  ,i 
1.1  Mil.'  Ii.iiil.'  d.'  I.;iiii.,s.  T.-l."|,\|.,^  ,!,.  L.nsli'ynoiii...  où  !,■  Imt-.t  iiiterpell,'  le  her-."!'  .'ii 
'iiliMiil.  .'1  I.'  l.."i',-.'i'  s()i'(;iiil  lui  repoli. I.  |.;i  im  Ihmiiiii.  sans  soiinneij  ,o;),«;ii.T;iil  l.'s 
deux  iv<'<,i,iiM'iis.'s.  à  r.ii,,.  I,,  „„.(i.T  .!,■  houvier  .'I  à  -.n'd.M'  i.'s  l.l.ines  m. .liions,  vav  Irs 
'■'"'•"'"^  •'''  '■'  ""''  '■'  du  JOUI'  sont  pr..eli..s.  N..iis  s..iiniies  v.'iiiis  ;i  un  port  <vl.'duv 
'P'Vii.'.'irl.'  lin.'  ni.n--ell<'  de  pien'.'  ai.i'iipl.'  :  ,-i  droil,'  o|  h  o;,,„-|io.  dos  laiais.'s  pr..- 
jelées  se  .hvss.Mil  la.-e  à  lac,"  .■!  s'a vaii.viil  p,,iir  r..ini.'r  la  lioucli."  :  P.'ntive  .-si  lorl 
'•''•"'''■•  '"'II''  '"'•'  ll'»llc  .'Mil'.'  dans  ,v  p,.i'(  .T.'iix  .'I  s'ainari'.'  .'ii  li-ne  :  pas  la  m. .in. lie 
iKMile.-rand.'  ni  pelil.- ;  mais  h.iil  ani. . iir  d.'s  vaiss.-aiix.  .-alm.'  I.lane.  .M..i  seul,  j.-  ivslai 
'•Il  d.'li.,is  cf.  I..nl  an  Ih.i.I  du  -..iil.'l.  j-a|(a,'liai  iidii  navire  à  un  r<..'li.-r.  Puis  j."-  m., niai 

sur   un."   -II. "II.'  es.-arp.' i  j,-    m,,  lins  de|.,.ul.    Jli.-n    n'elail   en    vu."    :  aiieiiii."   Ira.-e 

d  liiimams  ni  de  h.'lail:  seiilem.'iil .  n..iis  aj.ercevioiis  une  rimi.'e  .pii  iiK.nlail  .le  la 
lerr.'.  J"e!iv<.\ai  don.'  m-'s  h. .mines  à  la  deeoiiverle.  pour  sav..ir  (piels  elaienl  l.'s  maii- 
iiciirs  <l.'  I.l.'.  d,.  ,vll."  I.Ti'.'.  jh'iix  lioinmes.  d.'lacli.'s  av.".-  un  li.'raiil  .|iii  les  |.i v<-,'dail, 
dèl.ar.pi.'renl  .■!.  sur  un.'  r..ule  plal.'.  par  ..ù,  du  sommet  des  monfa-n.'s,  l.'s  eliars 
(ieseendaienl  1.-  I.,.is  v.-rs  la  ville,  ils  rene(.nli'èreii(  une  j.'une  lill.'.  la  lorl.-  lille  du 
Laislry<:.,n  Aniiplial.'s,  .pii  v.Miail  eliereli.'r  .1.'  Peau  aux  portes  de  la  vill...  ,M  .jui 
d.'seendail  vers  la  source  de  POuis  au  heau  courant. 


Artakiè,  la  Source  de  rOurs.  "AoTaxir..  (pi.»  les  poètes  el  -éoor;,p|n>.,  po^tr- 
iK'urs  coniiiirenl.  nèlail  p.diit  située  dans  les  iiieis  occideiilales.  A  raiitiv 
extréuiité  du  iinuide  aniiipie.  elle  jaillissait  sur  la  rive  de  la  mer  de  Marmara, 
dans  nie  ;iii\  0„rs.  Ar/Tcov  .Ny>oç'.  Celle  ile  aux  Ours  esl  dev«'iiiie  pour  m.s 
marins  a,|iie|s   une    pivs.pCile,   la   presipCile    Aitaki.  depuis  (pi'inie  liaiide  d.' 


Siii   idui  (cci.  vW  Pauly-Wissowa,  s.  v.  l\yii/,os. 
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LES    LESTllVCO.NS. 


•Jll 


iiiaijii-  !".i  tiMinif  :i  !;i  côli;  loulc  vdisiiic  d'Asie  MiiKUirc  :  jadis  în  ville  ^riM(|uo 
ili   Iw/hjih  .  li.Uic  Mil  l'ilc,  «''l;iil  iiiiic  [»ai-  deux  jmhiIs  au  conliiiciil. 

Il  jM  i-^ijuJi.'  d'Vrl.iki,  (list'iil  les  Instruclions  nautit/iics  K  .iiipcléc  pu  h-  Turcs 
hdfioii  Di'jli -  >'-^\  MM*'  m.issc  iiMnil;ii;ii('US('  (•(Uisi(l»''r;ihlt'.  .'icliiciicmciit  léiiiiic  an  «niili- 
in'i](  pn  iiii  i-lhiiir  l»;is  ri  rlinii.  ;i\,iiil  un  milh-  de  jai'ii'ciir  :  iii;iis  à  l'(»i"i,uiii<'  c'élail 
iiiir  ilf,  .  Iles  deux  i^raiides  It.iics  lormées  de  eh  n|ii.  .•,!,■  i|c  I  i-ilinif.  (•('Ile  de  rOncsl 
Mil    l'iiic    (IWihil.i    l'-t    l.i    |i|ii-    ('!ii|t|ové('   ruiimic   iiioiiiihii;'»',    eu-    les    Nciih    de    \.-\.. 

soiiHIi'iiI    It'il    l'ii    toiih'   s;iis(tii    il.iii^   i-cllf  il'-    ri.-^l    Mil    i(,th'   (|,'   l'iMMiiiM l/;iii.i'i»>im(' 

(.\/ii(ii«'   -<■  liMiivi'  (l-iii-  Il  |i|;iiiii'.  ,111  |ii.'(l  (li'<   rniilicrnrl->.  (|)ii    xit'iinciit  >'  h'iiiiincrà 
l*i>lliiih'    iii;iivraL:tn\.  Il   im'  iv^tc    plus   aujoiini  Inii   ijur   i|iiriijii('^  ruines   Mir  reiiijda- 

Wniclll   d<'  «■(■Ile  i;r,ill(lr  ri    lirli,-  ri|(''. 


haii>  cellr  It.iie  d' Ail.iki,  a\\\^\  |)i'fd(''i:(''e  dc^  ncmIs  de  N.-K..  il  c-l  iiii  iiiuiiiliage 
|»;irli(iilirreiiieiil  raMHiiJile.  (■(iimiindc  -.iiildiil  piMii'  !•'>>  iii.iriiK"^  |»iiiiiili\es  : 
e  e^l  iiH'iiie  le  iiioiiiliaLie  l\|ii(|in'  jMiiir  clle^,  uiiKc  ;i  un  |it'lil  |ii(iiiMiiit(tiie  d(''la- 
elh' de  la  grande  lie.  Mninad  llaïf.  -liice  à  drii\  prlit^  il(»|s  lui  jaisaiil  l'aer. 
Towsli.iii  .\d;i  et  /eiliiii  Ada ,  el  i^iMce  a  une  Nduicc  ;ili(nidaiile.  i|iii  elail  iinlre 
siMiice  de  1(1111^,  \i'|;d\iè.  (.e  nnniillai:e  el  la  \ille  \oisiiie  t'Iaieiil  et  smil  eiieoie 
la  \ille  de  rOiii'^.  Aiiakè.  haii>>  la  plaine  ijni  lail  lace  an  einilineiil  el  i|ni  ImmiIc 
le  di'lroil.  Kv/iki»  lui  la  \ille  de^  eultni--  liicc-^.  Mai->  d  anlre^  iia\  i;^aleiii's 
a\aient  ri(''(|iieiilé  ces  |iaiaL;es  a\aiil  le^  ll(dlèiie->.  el  Ailakè  leiii'  a\ail  nn'erl  un 
iiieilleiir  silc  de  e(nn|»t(>ir.  Il  laiil  l(tiijniii>  it'\eiiir  à  ladre  l(n  des  e;i|iil;ile> 
insulaires  el  à  re\eni|de  (•araeh''risli(|ne  de  llhodes  (mi  de  Tliasus.  I,;i  \illede 
lUiodes  siii'  le  dt'linil.  en  l'ace  du  ((nilinenl .  dans  la  |daiiie  insulaire,  lui  IV'la- 
IdisseuH'iil  ea|»ilal  dr^  ((dons  lielli'iies  :  1, indus,  doul  le  inoiiHUihure  s'adosse 
à  l:i  iiKUilaj^ne  el  (|iii  |»oiiile  vers  la  nier  libres;)  rade  |ieii|d(''e  d'ilols.  ;i\;iil  (''!(''  la 
slali(Hi  e(nniiier<'iale  des  \ieii\  navi^aleiiis.  Sur  nolic  Ile  aux  (luis.  Kv/ikos 
tint  la  place  de  liliodes:  il  est  |»r(d>alile  (prAr(ak("'  a\ail  leiin  la  place  de  Lindos  : 
d"on  la  reiKniinn'-e  de  cette  sunice  Arlakie  parmi  les  premiers  l'aiseiirs  d"e/>o.s  et 
d;ins   les  vieilles  It'^^endes  ar;utniaiili(pies '. 

r.rilcl,  on  .1/7^^/./  est  aniourd'lini  un  ;4r(»^  village,  an  fuiid  d'une  petite  anse 
de  salde,  «  juste  dans  le  lund  de  la  pointe  .M(nirad  llair.  Il  occiij»e  rein|dacenieiit 
de  raiicienne  ville  ^iccipie  d  \rlak("'  el  compte  de  iOIMI  à  11(10(1  lialiitanls.  Les 
provisions  sont  alKUidantes;  on  v  r(''colte  un  vin  Idaiic  tr('s  esliiiK'.  Zeïlnii  Ada 
est  lin  il(d  de  ro(die  silui'  ;i  en\ii(ni  1  eiicaldnre  1  ."  de  la  \ille  d "Artaki:  il  est 
coiixeit  de  nomlii'euses  idndalitnis.  Monrad  ilaïi'  (mi  c(dliiie  Sainl-Sinii'on  e>t  une 
p<diile  |oii  plnl(M  un  ancien  il(d  s(»iid(''  ;i  la  i^iande  terre|  de  Idnne  (diii(pie, 
liante  de  lO,"  MK'tics  et  jadis  tdrtiliee,  cai'  des  restcN  {\v  mniailles  et  de  tours 
existent  encore  sur  son  c(Mi''  N.-K.,  /Wee  n  la  Imw.  Touslian  Ada  [est  un  il(d| 
ijni  Idriiie  avec  Monrad   liair   le  (dienul  Sim(''oii —  La   Laie  ollVe   un   mouillage 
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spaeieiix  cl  liampiille  par  tous  les  toiii|)s,  excepté  par  les  vents  de  S.-(L  Mais 
ces  ('(Mips  de  \eiil  de  S.-O.,  sauf  riiivei',  sont  généralement  rai'es  et  s"aniion( cnl 
ItMiiilemps  il  I  a\ance  par  une  Laisse  dn  baromètre  et  une  apparence  !nenacant(» 
i\\i  temps  dans  le  Sud.  Kn  m<niillant  dans  le  S.-K.  de  )h)ni'ad  l'.aïr,  on  comnm- 
iii(pie  tacilement  avec  la  ville  d'Artaki '.  »  Voilà,  je  pense,  une  exc(dleiite  stal^tn 
pour  les  pi'enji<Ms  tlialassocrales.  Kt  voici,  sur  Lantre  taeade  de  lile.  r(''taldisse- 
semenl  des  colons  li(dl('ni(|nes  :  «  Kyzikos  est,  dans  la  Propiuitide.  unie  an  c(nili- 
neitt  |>ar  deux  ponts  :  la  ville  est  an  boni  des  pmit^.  dans  la  plaine  insulaire, 
contre  la  montaiine.  La  ni(mta«:iie  est  le  Mont  des  (lins,  Asxt(ov  Ozoz, 
an-dessns  diKpKd  se  dresse  le  mont  Dindyme  avec  un  lem|de  de  la  (lt''esse  hiii- 
dyni(''ii(',  roiidali(ni  des  Argonautes....  Dans  la  même  Ile  des  Kv/ikéniens,  est  U'. 
mont    Artak(',   c(Mi\erl   de  l'oièts,   avec   un   ibd   de   même    lunii    uni    se    trouve 

aii-(le\a[it.  et   mni   Ldii  de  là  on  l'encoiitre  le  promontoire  Mélanos Les  MiL-- 

siens  loiid('reiit  Aiiak('  el  Kyzikos-....»  l'>t-ce  à  celte  Sinirce  et  à  celte  Slati(ni  de 
I  Oiiis  (pi'ii  l'anl  rappoiler  notre  aventure  odvsst'enne? 

Dans  les  mers  occidentales,  en  ti'avei's  des  llonclies  de  lloniracio,  il  est  poul- 
ies navigateurs  n'cents  un  aiilK*  Promontoire  de  Lduis,  pres(pie  aussi  renomiiK'  : 

llaiis  If  S.-L.  de  l.i  poiiilc  l'aiMii,  Li  cùlc  pi'éseiile  (pieLpies  siiinosilês  s.iiis  impor- 
l.iiice  jns(pr;m  cip  dOrso.  ('.c  cip  leniiiiie  nue  iii(Mi(ai;iie  dénudée,  li.nile  de  ir»(l  Mi(''lres 
cl  port.iiit  le  iiiêiiie  iieiii,  an  semiiiet  de  la(|nelle  sent  des  radies  s;iillaiiles.  disposi'cs 
de  L'Ile  S(H'le  (|irelles  repivseiileiil  .issez  exacleiiieiil  Li  loriiie  d'un  oins,  iVoîi  le  nom 
doiiiii'  ;'i  la   iiioiita^iie  el  an  cap. 

AujiKult'.  —  ll.iiis  l"aii^le  Onesl  de  L.iiise  de  Lai'.iii.  pivs  du  villnjiv  de  ce  iioiii,  il  v  a 
iiiic  s(ai!'('e  (III  Ldii  peu!  làire  de  Leaii.  Celle  source  a  l(i!i|L;teiiips  a|)pi'(ivisi(iiiiié  L.ircjii- 
pcl  de  l;i  M;iddaleii;i  :  cepeiid.iiil  elle  l.iril  (pieLpielois ''. 

Cette  Ai«;uade  de  Ldiiis  est  p(MU'  les  marins  (fantaut  plus  iiujHuiante  à 
(•(niiiaitre  (|u"eu  cette  Ci'^imi  ^raiiitiijue  les  souices  sont  (dairsemées  «m  l'oit  peu 
alimidantes.  Nos  caries  marines  el  Ins/ruclious  iroublieiit  jamais  de  si<iualer  les 
nndndres  pidnts  de  cette  ciMe  m'i  le  uavi^ateuc  peut  fiiire  de  l'eau.  La  côte,  très 
décoiipi'e,  esl  semée  d'Iles,  de  loujiues  prescpTiles  el  de  rades  (doses,  cpii  bordeiil 
ou  barrent  un  |)assa<;('  liés  IVécpieiilé  :  c'est,  dans  les  Hoiudies  de  Houifacio,  la 
rive  sarde  l'aisanl  face  aux  îles  (lapceia,  S.  Stefano,  Maddaleiia  el  Spai'«.;i.  Les 
('luniiies  (oiiilications  el  rarseual,  <jue  les  Italiens  ont  consiruils  dans  ce 
passade,  disent  assez  (pnd  lole  il  a  loujours  eu  jioui'  les  cimimuiiications  entre 
la  mer  orientale  des  Italiens  el  la  mer  occidentale  des  Kraiieais  ou  des  Kspa- 
^ii(ds.  Ceci  esl  viaimenl  l'tMiliée  el  la  sortie  des  mers  italiennes,  (jnels  (jue 
soient  les  tlialassocrales  (|ni  voulurent  posséder  ou  ex])loiter  ces  mers,  il  leur 
lallul  toujours  en  ce  didrcnt  u\w  station  de  surveillance.  .Vnjmird'liui,  les  Pié- 
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iiioiit.iis.  maitiT"-  de  rit;ili(\  y  ont  lir;i(|ii(''  lfiir->  raiioiis  ot  leurs  toi'pilles  :  «  Le 

j:iiii\  Cl  iit'iiit'iil  italien  a  l't.ilili  a  l.i  \Ia(l(lal('ii;i  de  ^^r'ainU  (lt''|M'i|N  de  \ivi'os  cl  <!(' 
charlMMis.  (!('•>  iiiariiinc-.  di-^lillaldirc--  |MMir  ICtiuniai-^  la  \  illc  (tHiiiail  [icii  de 
r('SSoni'C('><  à  des  iiaxiics  l'IiaiiLaM^'.  »  lliiiaii!  ic^  uiifirc^  iia|i(d(''(»iii('iiii('s.  .Xchon 
Cl  Ic-^  lli;ila^->n(iat('--  aiiLilais,  ayant  iiii^  la  iiiaiii  -^iir  crltc  [km  le  d('->  dt'ii\  iiici  --.  v 
iii--tallt''i  fiit  en  jicriiiaiit'iicc  uiic  (tailic  de  leur  llnllc:  sous  iKtlrc  (.a|Hl('  TiMirs, 
«  la  li.iii'  ;i\t'c  une  (ilauc  de  --aide  an  luiid  (■■>!  (■iicoïc  a|t|tt'lt''('  rade  d  Az-lnio/nl , 
à  caiiM"  du  ^t'joiir  (jn  \  lit  le  xai^hcaii  aii;4lai>  tic  (-i-  icnii  ;  celle  lade,  aiiiiléc  par 
\r<.  \\i'<.  c-.t  -.l'ire  cl  coiiiiiiudc  poiii"  Ic^  navire^  de  loiilc--  diiiiciNioiH*  », 

I  ne    illtrc    riii-.'  (II!  i;!';l||d  (Ii''\  clnjtpfllHMif   •>l|]>il  (|llc    plil   1,1    M,i(ld,t|c||,i  t'I   de  |;i   pIvIV'- 

ri'iic  iii,iri|iiiM'  (le  >(>>  li;diil;Mit-^  piMir  h-   iih'lier  de  in.M'iii.  c,'  lui    le  jon^-  st'joiir  ipic  (il 

d  111^  !•<■■>  p.ira^t's  r;iiinr,il  Ne|>«ni  avt'c  sa  llnili'.       \iii-i.  ilil  Nalcry.  celle  hiciiliic  i|.'\liit 

iiii   ihih' l't  vasic  <'iilivp('i!  (Il'  îii;ii'cliMii(liscs  aii^lais«'>   hn^  du  lijucii^  cimliiiciilal.  >■  l,c 

[Mijiil    l'ivuri  (in   intm    \  ii!M(i!fiir  di'  Tr;ital<i'ar  i''l;ill   l'espace  di'  mer  (|iii  scp;ii"c  la  .Mad- 

dihihi  de  i.i    S;ii'(laiiiiic,  iHMniii.'   //   l'unn/  mi    rade  d' Aziiicourf.  Ces!   là  (pic  cet    inl'ali- 

^ahl''  m  uni   'pi  ni  m   passade  les  escadres   IVariraises  dans  le  cas  [où  elles  auraieiil 

teiil»'     nue  seconde  c\ji. 'dit  h'i!  d'I'_\[ite    (in    ijeiuilc   à   ce  siijc!   ipie  Xclsoii   im'  di'-ceii- 

dit  jamais  ,i   nri  ■.  ,  n    d    i\  ni  pire  de  ne  «piiller  son   Ixtrd  ijiie  Idistpi'il  aiirail  hallii 

ses   eniieinis.  Son  sej^mr  coiilinuel   sur  son  vaisseau    ne   reiiip(H*lia   pas   de   faire  des 

largesses  aii\  liahilants  du  lien.  <|ni  iiiontrenl  des  chaiideiiei's  el  une  croix  en  ar;^eiil, 

avec  un  cluàsl  doré,  donnés  à  leur  paroisse  jjar  cet  amiral  protestante 

A  vaut  les  Anglais,  les  tbalassorratos  français  (ui  (spa^mols  avaient  l'ail  les 
mêmes  teutalives  sur  ( c  delioit.  Mais,  voulant  harrei-  les  cluMuins  de  TK^ypIe  et 
des  mers  oriiMitales,  cest  dans  les  l'ades  oiientales  de  la  passe  (pie  Nelson 
s'était  ('taiili.  les  rades  de  leutrée  occidentale  ruient,  au  conliaire,  les  [►oints 
(ratta^iue  pour  les  I  i  ançais  et  les  Espagnols. 

Le  port  de  Lonffon-Sardo  est  connu  dans  l'histoire  de  fîTe  nn  Moyen  Xr^e,  h  cause  d'un 
château  dont  on  voit  encore  les  ruines.  La  première  nuMdion  d»'  cette  forteresse  remonte 
à  l'année  \7}XX\  à  la  paix  (pii  eut  lieu  enti-e  la  [)i'incesse  Êléonore  d'Arborée  et  le  roi 
d'Araj,Mni,  la  forteresse  fut  cédée  à  ce  derniei-.  Kn  I.ISU,  les  Aia<'onais  la  fortifièi'ent  et, 
en  loin,  attirèrent  de  nouveaux  habitants  dans  le  b«nirg  de  Longon-Sardo.  Kn  \7}\)2, 
les  Aragonais  renforcèrent  la  garnison,  (pii  fut  assiégée  l'anni'e  suivante  |>ar  les  troupes 
d'Arl)on''e.  Ro^er  de  Moncada  leur  fil  lever  le  siège  en  ir»lli....  Le  i  août  1410,  Ca.ssieii 
Doria  s'empara  de  Longon-Saido.  Kfi  lil*.K  il  devait  de  nouveau  appartenir  aux  Horia, 
car  il  leur  fut  enlevé  en  I  420  )»ar  les  troupes  royales  l d'Aragon j....  Kn  I  i'J2,  Longon- 
Sardo  fut  assiégé  et  détiaiit  [»ar  une  Ihdte  génoise,  (jui  transporta  à  (iénes  une  partie 
des  habitants.  Alors  le  vol  en  ordonna  la  démolition,  ce  (pii  fut  exécuté  dans  l'année.... 
Depuis  cette  épo(jiie  ci'  lieu  icsta  entièrement  dépeuplé. 

Le  IH  juin  1801'.  un  prêtre  sarde  fugitif,  nommé  Saima,  [occupa^  niiunentanément 
la  tour  de  Longon-Sardo.  ('e  Sanna  viid  de  Corse  avec  d'autr(\s  conjurés  dans  rintention 
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FIG.    4i.    LA    L.VISTRYGOMR 

Pliotofrravure  d'après  la  carte  marine  le  Ttdlh. 
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i\o  ivv(»lnrn)nii(M'  l'ilc  :  ils  s'oninaivivnl  par  snipiist'  de  ('('(It'  Unir  où  ils  subsliluôrciit 
au  pavillon  [sardol  le  diapcaii  iVançais.  Ils  J'iirtMil  hicnlôl  allaqucs  par  les  troupes 
r»»yalos.  Ollc  écliaiifTouivc  a  donné  au  j^ouvornonicnt  sardo  la  premier»'  idée  de  fonder 
une  [)opnlalion  sur  ce  |)oint  iniporlant  où  il  esl  facile  d"al)ord«'r  en  venant  de  (lors»». 
Le  duc  de  Genevois,  en  niai's  lH(ir»,  donna  janlcu'isafion  de  bâtir  des  maisons  près  de 
la  tour  de  Lonffon-Sai'do.  Kn  1H0S,  lorsipje  cette  population  fut  en  croissance.  Ii'  roi 
Victoi'-Knnnanuel  I^""  sanctionna  rérection  dn  villaj^c  aiupiel  il  im|)osa  le  nom  de  sa 
lénnne  Marie-Thérèse  d'Aulriclie.  (le  viHaj^c  de  Saida  Teivsa  est  percé  de  rues  paral- 
lèles, tirées  au  cordeau  et  se  croisant  à  aniiles  droits'. 

.Vnjoiii'd'lnii,  si  les  Ihalassocialos  auj^lais  iToul  lieu  leuli'  |hm!i  sélablii'  à 
inuivean  dans  ce  conloii",  cVsl  (fiio  l'alliance  ilalieiine  leur  ou  a  toujouis  ^aiiiili 
le  libre  usajic  :  dans  Ut  icpu^dii'  el  l  arx'iiai  itnliiiiN  de  la  Maddalciia,  lo  Huiles 
anglaises  se  ci'oieiit  nssuréos  de  trouver  en  loul  !eni|*--  Tahri  e!  Tappui  iu'mi-s- 
saires.  Ihiraul  lariliqnib'  <'lassi(|iie,  ce  di'liuil  iiCnt  pas  aiilnnl  (riiujjorliiinc  : 
un  peu  (l('laiss(''es  pai'  les  (ii'ccs  et  par  les  lioniaius.  la  (.or>t'  el  la  Sardaii:ne 
reslaieni  ;i  IV'car!.  Le>-  i^raiide^  ituiles  coniiuerciales  du  nioiule  classi(|iu'  IdU- 
geaienl.  ^uit  :iii  Non!.  <(>il  ;iii  S\n\.  les  ('('des  provençales  (Ui  le^  ((Mes  ait  icaines. 
C/estaii  bniu  de  ces  c(iles  (jue  piissaieiit  alors  les  i^iands  chemins  de  1  (h  lenl  xer^ 
le  (.ouchanl,  des  nieis  levantines  vers  les  nuMs  occidentales.  Mais  ow  inni^iue 
racilenn'iil  (|ue,  dans  la  .\l('dilerran(''e  piiinilive,  le  (h'iioil  ('lail  (i(''jà  ce  (|ii  il  est 
(le  nos  jours.  Juste  en  l'ace  d"llyp(''rie  an\  vastes  campagnes,  c  (dail  (h'iii  l;i 
(•(Mlle  des  ll(dles  vei's  les  meis  de  In  nuit,  vei's  la  inyslérieuse  Kalypso.  i.  ('lail 
aussi  la  roule  (jui.  de  lile  .\i-(di(''.  nuMuiil  veis  les  grands  golfes  du  .\(nd. 
vers  les  stations  de  Maiseille  (Ui  de  Monaco,  hans  r(Ui(nu;isli(|ue  aiuieuiie  du 
(h'iroit.  je  ci'ois  ([u"il  subsista  durant  hnite  rautiijuih'  nn  scuiveuir"  de  celte  pi(- 
ini("'i'e  (''po(|ue.  Sur  la  passe,  rexli'i'mih'  seplenlrionale  de  la  Sardaigue  gaida 
toiijouis   le   nom   de   ('(ip   de  la  \}(iL   Moc^'àvT-.ov  àxcov. 

«  "KpsêâvT'.ov  àxpov,  (!(ip  de  ht  \uil,  est  ainsi  ucnnnn''  par  opposition  au  jour. 
c"esl-à-dii'e  au  intdi:  ce  nom  coiresjxnid  à  celui  de  Mczza-^iolh'  (jue  lui  doinie- 
raieut  les  italiens  el  «pii  pouirail  iudi(|uer  le  caj»  sejdentri(»nal  de  lile.  (le  cap 
ne  peul  (hun*  pas  être  [dacé  ailleurs  (ju'à  la  pointe  della  Maiiuoiala  cm  à  celle 
d(d  Lalcoue,  (jui  ont  la  latitude  la  jdus  élevée  de  toute  la  Sardaigue-.  »  (le  n"esl 
pas  seul(Mueul  ["oppositicui  entre  le  jour  de  midi  el  l'inubre  de  minuit,  eulic  le 
Sud  et  le  Nord,  que  unn(|ue  ici  le  cap  de  rMi'èbe  :  eu  (luillaul  ees  lavages,  I  lysse 
tiuiruera  le  dos  au  couchant  el  s'en  iia,  à  liavers  la  uum'  oiieulale,  chez  Kiikè 
l'ilalieniu'  «jui  se  tijnive  juste  à  Tllst  de  notre  détroit,  Kiikè  «  où  s(nit  les  mai- 
scuis  de  Tauiore  avec  les  clnrurs  et  h*s  levers  {\\\  S(deil  «, 


*r . 


1.  r)(^  la  Mai'iiiora.   V'>!l<if/r  fii  Staddigiir.  II.  p 

2.  Iil.,  ihi(/..  p.  ".il. 
.".  0(1  y .ss.,  \ll,  '-\. 


'fTO  cl  siiiv, 


ik; 


I  K 


^    l'IlK  MCIKNS    i:i     l.()|.\SSKK 


.N 


niiv  ;illnlis   rcvcilil- ;'i   ce  texte  et    l'ex.iiiiiiici' 


tiail 


e|(t|l->    (te 


IMI  Ke 


M, 


'Il  ^'"1  iiieim  (l('t;iil  (|ii,'iimI   nous 


II' 


Il    t'\|»ll(j|ie   el.iiiviiieiil 


•  '    ei(i  >. 


I)'   nom   (In   ciin  (|(> 


l.ivlie.  An\  |ii(M|s  (|(>  c'  (MOMKintoii  ('  sind, 


-en!  lev  eheinni 


-1   iiiiil.  (le  r.inroïc   \ei--   I 


(In  jour  sers 


e  eiineli;nil 


il   nienn 


Il    Mil    \ei  ■-.  le  iKM'nie   (Kl\ss(''en    noi 


|s    (lit 


mut  et  (In  ionr 


<■  <'li"-e  (In  ji;i\>  (li>  Lestr\-(.n>  :  ..  |..nl   |.i(Mliex  s.nit  le^  ,| 


leinniN  de  |;i 


j> 


VJXTO» 


::  v.'j: 


r,  •;.  y." 


■r,'    r  p  — - 


■/.l/lj'l' 


l*u  <ili;H>-.  n;i(|nirenl  l.rehns  el  la  Anil  et,  d 


lit  II 


eMddc 


n- 


<"  <cn\-ci.  Aithei   et  ll(''in('ia 


ivl.e  est.  ((nninr  on  voit,  proelie  parent  de  l.i  miit  et  dn  j(Hn' 


♦   » 


<»'  di'tidit  de  Sard; 


1  ('taldisseinent   d 


e   n 


.ii^iic  ahonde  en  -(dles  e|  on   inonilla<i('s  cnmmodos.  Mai; 
liKliiiit's   distilialoiro  sni'  lile  de  la   Maddalena  lut   ivnd 


iK'irss.Mire  par   la    iaivt("   on  le  pen  (raJM.ndance  des  ai-nade^.   Les   Inslnirl 


«i,unaleiil  les  iiioiiidics  s(nn 


n 


unis 


*';ni  an  l'oiid  dn 


'■•'^  ""   I  on   |»<'iit  laire  de  Icni  :  h  On  pont  l'aire  de 


|"»it.  pr."'s  de  Cainpo  Saiit(».  niai>  celle  (pi'on   t 


r(ni\('  nies  ( 


lel; 


loiii'  c^t  de  (pialit(''  snp('iieniv.. . .  On  pent  l'aire  de  I 


ctinle  an  Fond  de  lu  haie....  l/ile  C 


<';hi   an  petit  iiiissean  (pii 


(I  a 


Ixiinlant 


<■>  sonrces.  ete 


I 


ipjvia.  |dns  feitile  (pie  la  Maddalena.  possi-dt 


es  \(''iitaldes  ai;^iiades  se  || 


voisiiiai^c  de  lOnrs.  .Inst( 


oiivenl  tontes  dans  li 


^t'S    |)M'(I 


esl 


a  ^r;nide  sonree  de  cette  r(''uioii,  la 


sonrce  de  j'aran.  (I(''crite  phis  |,;nit  :  elle  l'onrnissait  de  iVan  à  lile  de  |;,  Mad- 
«liil<'iiii   .ivaid    retahli>senienl   des   in.icliines    dislillatoires.   Snr   lile  S.   Stef, 


HIO 


<|iii    l'uit   l'ace,   les   caites   i 
ï 


narines  indi(pient   nne  aniiv  sonire.    Hans  laiise  dt 


rinia, 


es  sur  rade  de  Mcz/o- 


\ 


Il  y  a  nne  S(Hii'ce  excellente  on    les  naxires  nionill 
Scliin(t  pen\ent  l'aire  lenr  eaii  ... 

rr>  tontes  ces  ai-nades,  wA   Idnrs  ,p,i  doit  se,Nir  de  unide.  Car  les  mille 
pointes,  roclie>,   .'rneils.    il,,l>  et  caps  de  cette  (.de  sarde  (d  des   il 
"  '•'^'■''"'  '''    '  "'•'   *'"    P'Inlt'   <|irini    r(Miillis    indisceinal.le.   Les  c| 
qui  con\rent    les   deux  Inuds  dn    (h'droit   rendraient   I 


es  voisnies 


laos  uiamtKiins 


a    I  ( 


Iraii! 


;('!• 


dans 


en 


M; 

I  (d 


tis,  dresse   an 


re;:ai(l>  sa 


es  ai;;iiades    intionvaldes 

sommtd  de  s;i   montagne,   se  d(''conpant  trc's  n(d 

|»<"iitaiit   tivs  avant  dans   la    mer.    TOnis   pr«'sente    à    tons    les 

(''(•(Miverte,   il 


silhon(dte  facile  à  îvc(.nnaitre  :   (piand  nne  l'ois  on  l'a  d 


M 


1    Marnnna  .  es| 


<'st   im|)ossil)le  de    r..nldier  :     .    I.e   pr(nnontoire  de  fOnrs.  dit  I; 

.•niisi  n(nnm.'-  à  .anse  dnn  icclier  de  oi,,,iit  .pie  l'on  N(nl  |>res.pieà  s.ni  .'xtivinit.' 


ivi:;ii.le  (I  nn  .('rtain  j>oiiit.  i\\\  c.d('  de   la  .Madel, 


<Hirs  td  iiKMiie  d  nn  oi 


lis  hl 


line,    il  pr.'sente  la  r.nine  d"iin 


'■'"*■•  «oinme  .tn  |»ent  s'en  coii\ain.'re  pai'  la  li^niv  .pi. 


.)  ;ii  |Mise  moi-m.-me  .In  p.n'iit  in.ii.pi.''  ci-.lessiis.  »  La  M 


tiiiiora  donne  en  ell'et  la 


»  ». 


t.    lii'siddc,   T/irof/ 

-'.   htstnicf.  liant.,  le  T'd.  ]>.    t  iO.   lîl.   i:.'_> 

■".    Uiiuiain'  ,1e  1,,  Soiildiijiir.   11.   p.    iTl. 
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li;:nre  de  ce  promontoire  :  c"est  nn  chaos  .le  ^laiiits,  siii'  lesipi.ds  nn  .mis  est 
|daiit('':  le  <l.>s  rond,  le  .'.jh  alhni*,^.'".  c.d  onis  hianc  s.'inhie  .I.MJ.diiH'r  .1.'  la  t.Me. 
La  Marmora  ajoute  :  «  Ce  r.K'lier  ollrait  d.'jà  c.dlc  rcssemhiance  sin<inlière  il  v  a 
jn.'s  d.'  .leiix  mille  ans.  .ai- 
le iMMii  de  AoxTGj  \y.zy..  Promontoire  de  COnis;  c.da  lait 
la  II 


Pt.démé.',  dans  sa  ^(''ograjthie,  indi.pie  ..'  li.'ii  sons 

v.iir  «jnel   temps  il  a 


n 


|j;idis|  p<mr  .pie  la  masse  de  «-iMnit  jtril  .idte  l'oinie  par  suite  de  la  .h''.-o!n- 
jiositi.m  .le  la  |Merre,  oj).''ive  par  les  agents  atmosplu'ri.jiies,  .d  comhien  «'st  conrt 
espa.'.'  .le  vin^-t  si.'.les  p.mr  |»rodnir.'  nn  changement  nolahle  snr  celt<*  roche. 


r 


<|iii  loi  t  |H()hahlemenl  esl  encore  telle  .pCon  l".d»servail  à  réjHMpie  dn  géo^rijiphe 
iLivi'.  "  Pt.dém.'e.  en  elVet,  nomme  déjà  ce  Promontoire  de  Idnrs'. 

Ces  paiages  de  r(lmsp(>ss(Mlenl  non  senlemenl  des  aignades,  mais  enc.tre  lonle 
nne  suite  .le  mouillages  excellents,  les  mis  sur  la  c.Ue  sar.le,  les  antres  snr  les 
ihds  v.iisins,  les  nns  en  des  rades  ouvertes,  les  antres  en  des  ports  intérieurs  «d 
même  en  de  l.mgs  cnls-de-sac  pres.pie  enlièremenl  (dos.  Ces  mouillages  lermés 
s(mt  la  cara.  léristi.pie  de  eelte  vnU^  Noid-Kst  de  la  Sardaigne.  Sur  les  autres 
la.ades.  Pile  est  mal  jMmivne  (Fahris  (d  même,  |>endant  des  centaines  de  kil.»- 
m.dres,  elle  en  est  entièrem.'iit  dé|)onrviie.  C.dle  c.Ue  .Nord-Kst  an  contraire 
Il  est  .|iûiii.'  suite  de  ivlnges  :  depuis  Porto-i.oiigon  .pii  s'onvi'e  dans  le  détroit 
même,  en  l'ace  de  la  (ans.'  et  de  Honiraeio.  jus.jirau  g.dle  de  Terra-Xova  (|ui 
regard.'  la  mer  Tynii.'iiieiiiie  et  reçoit  cha.jiie  jour  les  coui-riers  de  Civila- 
Ve.cl 


lia,   lient'  on   dix   rades  et  haies  se  succèdent,   près. pie  parallèles,   tout 
{•(''iiétranl  au  loin  dans  la  masse  des  roch.Ms. 


.'S 


>ll 


L.i  haie  .rArsacheiia  s'eidonce  à  plus  .le  deux  milles  (d  demi  dircdeiiient  au  '>>vii. 


(Ml 


eue  se 


leriiiiiie  par  des  marais....  La  haie  Saline,  située  à  un  mille  dans  le  Sii.l  du  cap 
(Irso.  l'st  ouverte  à  LLst.  mais  (die  est  en  partie  ahritée  par  la  pointe  llossa  .le  file 
Caprera....  La  pointe  Sardegiia,  accore  (d  saine,  l'oi'iiie  une  haie  avec  nne  plage  «lesahles 
an  l'oiid.  (jui  lut  appelée  rade  (rAzinconrl  à  cause  du  st''jour  (|u'y  lit  le  vaisseau  anglais 
de  ce  nom.  Ahritée  |»ai'  les  iles,  elle  est   sni'e  td  commode  p.tnr  les  navires  de   tontes 


(Imieiisions;  la  mer  n  v  est  pas  i^i'osse  t 


t   la  t( 


eiiiie  est  homie....  La  Cala  di  Trana,  aie 


avec  plat;»'  de  sahle.  est  onveide  an  .\(»r(l  (d  h'é(|neiitée  par  les  cah.denrs  :  il   v  a  mu 
sdiirce  excelli'iite-. 


A  mesure  (pCils  se  rapj)ro(']i.'nt  des  Bouches  et  (ju'ils  franehisseut  successive- 
ment tous  les  ptdits  d.'droits  insulaires,  les  navires,  venus  de  IKst  td  des  mers 
italiennes,  l'enc.mtrenl  des  immillages  cpii,  .le  plus  en  plus  assuns,  ressemhlent 
de  plus  en  plus  au  ^  port  pr.d'.md  »  .les  Lestrygons.  .Insijirici,  nous  avi.ms  de 
hmgii.'s  .d  larges  haies  ouvertes.  Voici  maintenant  des  |)orls  mi-clos  .m  même 
(Miti.''reiiient  clos.  Poito-IN)ll.)  est  le  premier  de  ces  immillages  pi'or.)udéiueul 
iut.'rieurs  et  ceridés  dune  margidle  de  j)ierre,  où  la  mer  esl  loujouis  plus 
h  ampiille,  on  parfois  ou  trouve  le  caluie  plat  : 


I.  i'i( 


iif. 


.».  ï. 


Iiistnul.   iHiiil ..   Il"  7."d , 


II 


I.     I   ht    V 


-iii\, 


2IS 
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l'.iitn-i',,!|,,  i'<\  un,.  l,,ii,.  ,,,,i  <,>  fi'onvr'  .|;ii|v  !,.  s;  -(■;  ,|,.  |,,  piv^qu'îlc  <:;i\,tlli:  rWr  .'s|  ,1,. 
Innii.'   Il  iv-iiIk'iv.  jin.r<iii(i.'  (IfiiMn.!!   im   nnH,'  ,■!   lai-n,.  d,.  [,|.,'.s  d,.  >,.|il    ciic'diliii't's  ;i 

I  <'lil|Vf  t'Iihv  1rs  (l.lIlUflS  (!.■  1,1  [Miillli'  (:;i\,i|||  r!  crlix  (!,■  |,|  [Miilih'  |>i('0(t.  ||;ui.s  |,|  |i;n'|i,' 
"'''''■'''"'■•'-  -il  un  ilnl.  cl  l.i  l.ii-ciir  (II!  |i;isSii^V  t'sl  i.'.liiitr  ,1  iiiM'  (iciili-r|ir;||)linv.  Ail 
^"''    'i''   i'll«»l.    I''    llinllllhiuf    rvl    ,.\<v||,.|,|     I !■    ,\r     [i,.(||s     immivs;     I.'S   <;r;il|(ls     l»;il  ilih'lil  v 

|"'"^''iil  iiiMiiiilcr  cil  .|c(|,iiiv  ,1,.  r,.||||V^';  i|v  .Miit  m  ji;irtic  [.rot.'iivs  coiili-c  les  vent- 
i!ti   NnnI  ji,ir  |  il,'  vcism,'. 

riii^  hvijiKMih'  (jiic  Tdi  |u-P(,!|m.  I  <ji|M,,||-S;ir(l<>  c^l  i\r  iii.Miif  W,\  m,'  : 

l/t'!ili.'c  (le  lNM(i>-I,(ni';(»-S;ir(I(»  rst  ;'i  trois  quarts  de  inil!.  d,.  Ij!,,!  \|(uiica  ;  ^a  l.ir- 
liciii-,  <|)ii  .'st  il.  Mil  lici-  de  iiiillc  .1  rciihvr.  se  r»'Mliiil  à  mit'  ciicàhlni»' à  mi-parcours. 
1^  port  -1  JitMjnciitt'  par  l.s  pclils  navires  (pii  y  li'ouvout  un  cxcclh'nt  ahri  où  ils  soni 
i"ii  iiiruiimiiMlrs  par  les  vt'iils  du   \(ird'. 

Nos  ma  ri  lit 's  ••'•'■i<i''iilalt's  .uil  .iddiil.'  (  c  nuMiilla-c  de  iN.i  l.t-l.iMi-unr  dii  l.dn-oii- 
•^•'"*'*'  'iKMis  m  ,i\nii-~  jcliacc  riiisloiro)  :  siii  Ir  -ciiil  ..  (iih-iilal  du  didrnjt, 
•'  '''<''t  |'""i  ''!l''^  I''  |Hviiii.'c  ;i  ^"(tdVir;  Santa- ICiv-a  doil  va  rDiidalidii  cl  -on 
i"'|"" ''""■''  •'"  ^a-,'l-\iciil  dcv  llidiill.'v  (Miidnilalt's,  cmiliv  l('s(|U('llt'-  les 
iiisulaiivv  riiiout  i\  (lôfcndiv  rcth-  (mIi.'IIc.  Iimanl  laiiliiinih',  i|iiaiid  Saiila- 
Tcrcsa  11  .'\i-lail  pa-  fiuMur,  < ctai!  la  leur  \u|vi!M.  d,.  Sanla-I'o'paiata  ijui  mt- 
^'"^  <1  <'-'al('  aii\  .■liaiiL'-ors  :  les  lu. main-  \  niiviil  leur  \ill.'  de  Tilmlla.  Celle 
l>ai('  de  Saiit.i-lifpai  ala  -'(Uiviv  ;i  la  -(.itir  ne,  idciila  Ir  du  dfli<.il.  ciiliv  iiiir 
prcsipTilf   didarli.v.    I,'   rap  drlla    !.'-|a.    cl    la  -l'aiidc  ilc  : 


T.»'  cap  ^ai'dc  dclla  Tcs|a  Ccriuc,  avec  |,.  cap  corse  ,],'  j'cnc.  rcnlrcc  ih\r^\  des 
l''""iche.  de  |l,.ni!aci,i  :  |c-  deiu  cap.  .mu!  i  une  di-taiiccdc  neiil'  milles,  la-  cap  dclla 
jc^la  cvt  j  e\!rriint.-  d  une  p!e.,ji|-de  prcv(ph'  cireulau-e  reliée  a  la  leriv  par  une  langue 
lie  saille,  cl  IcHile  d  eii\  M  (Cl   .■>u    nicli': 


■es   :    le  IViMif    itiiev(    de  II    p ic - ( 1 1 1 ' j Ic  csf    ronuépai' 
'•''^    l.il^ii-''-   de   .raiiit    -111^   ve^elatieii.  La   haie   de    s.-|;e|(aiMl.i .   <pi''   liinilc   an  Sud   j.i 

laiii^iie  de  s,dt|e  tjiii  ivhe    le   p l'nn loiil ( tj l'c  à   la  côlc,  cst    pres(| iicid.ure  e|  a   (piaire 

•'"(■àldiire-  de  pr.doiidcii!  .  I  ,-  petii-,  navires  y  peuvent  trouver  un  al»ii  contre  tous  les 
vents;  il-  V  sont  seulement  exposes  a  la  houle  (|ui  vient  du  \  -(t..  ,jn  nnl  le  veut  est  de 
celte  pniie  *. 

iVciic/  la  carte  des  IJdiiclies  (liif.  i'»)  et.  voyez  couiiiiciiL  -Miiclmpic  a  celU' 
haie  de  S.-llcparala.  il  c-l.  de  laiilic  aWr  du  l!ap  de  rKivlie  (pidnle  l"aic(Ui(M. 
sur  le  seuil  dricntal  du  dt'l!(til.  une  rade  einnie  plus  Mire  (pii,  p.uir  le-  marines 
^eime-  de  huieii!.  peut  a\i)ii  une  nlilite  pin-  glande  eiKMM'c  :  c'est,  coinuic 
di-ent  ie-  indiueiie-.  le  l'm  I  du  i'iiils.  !'<,,  ln-l*ozzo.  \a\  I(M me  de  ce  poil,  entouré 
d  nue  hante  inar«^tdle,    lui  ineiite    \iaiiiienL  ic   iiuni. 


V   lin   nulle  d,ni-  le  Sj|d-|-.v(  d,.  i,i  jininle  Nluniorata,  se  «Iresse  auprès  du   làvaire  une 
•■"l'ii"'  'I''   t"iiiie   canque.  .ipp   l/^c  \|( Ml! .'-Hosso  avcc   la  peinte  du    iianiic   neiii.  et  à   un 

pnmie  Miuilc-llosso,  la  presqu'île  (ie//e  JVfcc//^"  [s'avance 


iiiilh'  t  t  denii  dans  le  Sud 


le    la 


1.  litsfrurt.  mut.,  w  7"!     |     liO-IW. 
'J.  Instruil.  liant.,  n'  "."1,  |,.   1."*!». 
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dans  l.i  mer]  et  nt;  se  l'atlaclie  à  la  tenv  quo  par  \mo  ppfife  laiifrue  de  s.ililc  Fnfff  la 
poiiili'  .M(Mitt»-ïî()ss()  et  la  poiiitt'  délie  Vacche,  s'miviv  im  liuiii'  bras  dt'  iiht  iltoil.  ipp 'lé 

Porto-Pozzo,  le  iHH'f  du  Puits,  l/entivi'  n'i  pas  (iciix  iMh-.ilihnvv  ,|,.  I.i!.;, m  ,  \|;ii-  le 
hi'as  s"(''lar'_ii;'it  un  peu  .'i  riiiltM-ifiii'  cl.  .'i  h  di'-f.iiir,' de  !  liiiH.'  nu  (|ii,iit,  il  a  un  iirrs 
(]('  iiiillc  cnlre  ses  deux  (•((tés.  il  ;i  près  de  d.  !i\  nidlcs  de  prolnndi'ur.  \n  t'nnd.  il  fM^lc 
nn  hii^^in  avt'C  I  'i  nirhv^  d'ciii.  ni.!i<  «pii  n"i">l  pa^  arccssihlt'  aii\  n.ivir.'x.  .'i  cau^'  des 
pi'liK    liMid^   (|in    II'    M'pairn!    du    ina^   di'    nier.    (Jiioi(pi('    rtMiln'f    df    l'oiln-l'o/./K    ^di! 

iMixt'iif  au   .\(ti(l.  il  n'\  a  jamais  hcaiicoup  de  nirr  en  di'daii^ \    I  imiIii'  ■  du    lua--   de 

ini'i  .  Il'   /l'M'Ary  (lu   luMifil  ('olo)nho  l'sl   ■^\\{\r  à   ui n<'àhluiv  ,■!  drnui'   de   la  [minti'  <li' 

l'i  I  v   la  plu--  \(ti>iu('  '. 

('('Ile  pauc  des  hisl ii/cl khis  naiil /(fiics  \i\'>[  (|u<'  la  dociiptitui  en  pro>«f  du 
nuMiillai:»'  (|in'  ikuis  dt-pciiii  le  jkm'Iiic  (idvss(''tM!.  Vidlà  liicii  !('>>  deux  ptdult's  pio- 
jt'h'cs  dans  la  mer  cl  (pii  loiil  Ikmk  lie  ; 


£V  '7~jy}.'J-\ 


:yyy/r. 


'jJZ\/. 


\.\  Nttici  rciilit'c  rt'sscrit'c, 


....    aC7.',Y     0     £'-7000 


ciilic  les  d(Mix  liaiilcs  i^iicllcs  t's('ar[)(''('s.  sm-  riiiic  dt'sijutdlc^  ri\>--('  va  iMoiilcr 
(»«nii  iiispcclci'  le  pavs. 


;tt'/',v  0£  tx.o-'.y.v  £:  -'j:.--j.i/jI'7'7'j:j  y:/z/.'i(<)'/. 


Ilaiis  ce  (|{''li'(»il  ri(M|ii(Milt''  des  iiaxiics.  iiircslt''  jadis  de  ciad^irit's  liii(|(i('s  cl 
iiiaiii'cs,  les  indigènes  oui  eiicoïc  anjimidlmi.  sui'  leiiis  pioiiioiihures  et  sur 
leurs  ilols,  iKiiiihi'c  de  vieilles  (îiir/lcs  ou  dardes,  (iiiardia  \eeeliia,  (liiaidia 
dtd  Tiireo.  (iuaidia  .M(U(»,  (iuardia  Maidii.  aux(|iielles  vieimeiil  s  ajoiilei'.  eoiilre 
I  espidiiiia^c  el    la  eoiilrehaiide.   les  ^ai'des  iiouxtdles  des  (huiaiies  el  des  sc'iiia- 

pli()i<'s,  (iiiai'dia  l'reposli Kl  voilà  bien  la  iiiai'^^elle  de  pieire  (jiii,  ;i  diadle  el 

il  i;aiielie,  horde  le  puils  d  une  eeiiilui'e  eonlinue  : 


.    OV  -ÎZ'.  -l~Zf. 


Y./.^êaTo;  -izj/f.'Ai  'j'.y.'x~izzz  y.'xzo-zzztohv/. 

(lelle  «  pierre  eseai'pi'e  »-,  ~i-zr,  Y."/.(oaToç.  esl  le  ^raiiil  «  dt'pouivu  de  \(>^(''ta- 
lioii  ",  doul  les  iHsIrurtions  nous  pailaieni  loiil  à  llieurj*.  Des  deux  côtés  du 
porl,  y.'xzrj-iziohvK  à  di'oile  el  à  j^auclic.  celle  muraille  de  granit  va  depuis 
rcidi(''e  jus(|U  au  tond,  où  ln'us(|ueinei!t  (die  cesse.  Le  Idiid  du  puils  est  un 
nnuu'cap',  une  lacune  avec  luie  plaj.;('  de  saldes.  au-devant  d  une  plaiiu'  où  \ieiit 
aiionlii-  la  roule  facile  (jui  descend  des  nionlagnes  : 


0'.  o    '.-jav  £xoavT£C  aevav  ooov,  r.-r.zz  y.'xy.zy.'. 

I  i'     i      i     • 

aTTJO    à', 

1.  litsiiKcl.  naul.,  11"  7."»!,  p.  lil, 


aTT'Jo"  7.'^  'J'V/),(ÔV  OS£(->V  xaTa""lv£Ov  jArv. 


')')>> 


l.i:<    î'IlKMi  IKNS    KT    l.'i'Ii^  nSEK. 


A  (li'(»it(>  (lu  I'miN.  I;i  fîininillc  ;i  S(l  mrtrrs  rlp  îmiif  :  cV^I  l;i  l'imfn  Jhijn,  \\\ 
Poililt'  (le  l;i  liait'  i  iihii^  \('rii»ii>  (juc  le-  I  r^t  i  \  unii-~  \i\cnl  de  jn'ctii''.  \  ^aiiclic. 
c'c^l  la  l'iiiiid  Mnrchiii  ^liihi,  la  l'uiiitc  <lii  \|a(|iii--  de  MalluMir,  liante  di' 
1(111  iiirliC'N  fii\iniii.  I.c^  ili'ii\  iiiiii  aill(">,  [laitaiil  du  uoidt'l.  dcciiM'iil  en  lace 
I  mit'  di'  1  aiiti'i'.  irj.nvJ.'.  -JitJj.rp':',  mit'  ciiiii  Itc  --x  iiit't  ii(|iit'.  ditiil  les  iiidciila- 
liiMi^  l'I  li'<  it'daijs  stMiihIciil  t'xacit'iiit'iil  ^ CiiilKtilci  .  i.c  iioiii  iii(''iin'  de  l'arln- 
l'(i::()  |Miiiiiail  ^ciNir  de  liaduclinii  a  telle--  t''|»itlièl«'s  (»d\ss('('iiii('s,  «  |i(iil 
ciciix  '  ,  y.'.'//,v  xoVao:.  «  jmhI  aux  itiiiilaiiu'--  |iriduiideiirs  »,  AvjLr.v  -'j/.j^jvAi^z: 

'/'.  v.zv  y.'.    zvTO^Oiv  )/.'/ivo:  xo ■!//,•/>  ofoivTO.... 
-      .  •■  .       ....  -       ,  .    ^,     .  ,       ,      , 


A  II  Itiiiu  de  cetle  etM»,'  SJII'de.  (Ml  [teiil  li<iii\ei  i|iiel(|iie--  i:i>l(es  >iiiiilaii('>  ;  iiiai^ 
aiiiiiii  II  e->t  aii->^i  ic^^seï  i<'',  aii^--i  lei  un''.  aii^>i  -'  |Miils  "  (|iie  celui-là.  Ou- 
\eih  --m  le  Xtu  (l-j-.^t.  d  Ou  --ou  111  e  |»it'N(|ii('  (•tiiiliiiiielleiiieiil  le  leiiihie  I  m  ira  :  --ilii(''> 
au  htud  (1  un  dt'hidl  nù  le^  \eiiK  et  le>>  (•tiniaiiK  Inltenl  et  --e  (tHitiaiieiil  :  dnini- 
iie->  par  de>  iiiiiiitaLine--  d  où  lonilieiit  l(rii>(|neiiienl  de^  ratale--  iiiipit'N  ne>  et  \io- 
UmiIcs.  ce--  golfes  de  ta  ^ai'daij^ne  >e|i|eiit  lioiiale.  dit  l^lll^allia^,  (|iii  e\ai:("'ii'  nu 
peu.  Il  o  il  relit  aueiiii  iii(Miilla;.:e  aux  \ai-^«-eallx  iiiii  li  ni  Lient  cette  ctMe,  y  v  -y.zy-'/.zr  : 
vy.jTv/  Ojti  ^j'.'i/ïji  r.'j.-.'j i i-.'j.'.  y,  vytoc,  -/ij'j.'j-y.  -.1  y~y:/r.y.  /.y:,  '.-j'/jzy.  y.',  y./.zy.'. 
Tcov  o:o)v  y.y-y.r.vi.Tjjj':':*  i^~i,'*  O'/z'/tt'/v '.  I.e^  jkmi  [dt">  e|  Ic^  L:t''oi:i'a|»jies  ;niciiMi^ 
lirent  a  t f-  jiaïaues  une  mauvaise  n''|»utation  (|ii''  ie--  jtoMos  ont  eiicinc  exa;:i''n''e  : 
"  loiiriii'  an  .Nmd.  ce  ii\a<j['0  est  taroiiclie.  Iiei  i^--t''  de  roches,  alnaipt.  I(»nl  icteu- 
lis-.aiitde  l»rns(|ne>  coiijis  de  iiiei  ;  les  niariii-- ont  llelii  te-  iinnils  du  uoiii  de 
luus    X, 

(luiv  rrsii/c/f  Arcfoiu 
iiniiiif/s,  scopiilosa,  jinu-di ,  suhiti^iipu'  wnora 

jliii'lihiis  :  lii>i(in>i^  nifaniiii  mivilu   ^Intiles^. 

Les  vaisseaux  ijui  (''cliappent  à  ce-^  i  .dalcs  et  (|ni  se  |iit''cipiteiil  dans  le>  aiis{'> 
(le  cetle  ci'»te  decoUj»ee, 

7Î/0.S"  uhi  liicldiis  /irocul  ('Ijinjere  rarinia 
jn'r  (lircrsn  riiinit  sinuosic  littora  terrie^ 

Il  \  tioineiit  pas  toujours  un  icfn;:»'  coii\eit  de  la  houle.  .Nous  a\tnis  \n  (pie 
dans  la  haie  de  Santa-llepai  ata  '  les  petil-^  navires  oui  un  ;diii  ctuitre  tous  t(»s 
vents,  niais  (juils  \  ^dnt  exposes  \\  |;i  tioiile  du  N.-"..  (piaiitl  le  \eiit  est  de  cette 
partie'  ».  Seul,  eu  vt'riti'.  notre  j'iut  du  l'iiils,  «  liieii  tpie  reiilit'e  soit  ouscite 
an  .Nord,  n  a  jamais  heancttup  de  mer  eu  dedans  >  :  I  t'troitesse  de  s;i  |((uiclie 
vA  le  Ilot  liei'  de  la  (athunhe  le  dt''l'eiideiit  ( aniti'e  le  tltd.   haii^  eo  port  sculcmciit. 


I.   P.iii-..  X.   17.   1(1. 

•i.  r.hinl,.  '/'•  /,'-•//.  i.ihi..  \.  Mil  rt  -iiiv. 

ri.  lit.\lniil.  iiiu'l..   Il    T.'l.  ji.   1."'.». 
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les  \ai>M'aux  (il  Ivsso  oui  pu  s'amarnM-  les  mis  .-mx  aiilivs  tni  les  niis  pivs 
d(><  aiilirs.  ,Mi  <irapp('  (m  en  li-iie,  sans  risipie  de  se  cluMpicr.  de  se  hriscr  ni  de 
se  causer  iV'ciproipiemeiil  des  avaries  :  sur  i  ou  :>  kiloiiii'tres  de  h.ii-.  le  l'iiilv 
seul  peut  conleiiir  loiile  une  llollille  ;  .,  pas  de  Inmle -raude  ni  petite:  partout 
câline  l)lanc  », 

y.  ;j.£v  ap'  svtotOiv  "a'/jlÉvo;  xoO.o'.o  oiosvTO 

t: /.Y, 7 ',-/•.•    ryj    'j_i'j  -.y-   -rj~     y.ili-:rj    ySj'y}j.  "'    3V  a^TÔ 

'  '       '  "  Il  . 

O'J-Z    'J.Z"     ryj-     o)..>-ov    Arj/y    o"   Y  V  à'/'j;  l  "'7.  AY  VY  . 

'  '  '  '  '  l         4  1  '  ' 


* 


ici  est,  j,.  crois.  1,.  |,nit  de  l.aislry<i()iiie.  ou  pliilôl  voilà  i.aislrv^onie.  Car  le^ 
in(li<i(.nes.  (pii  du  haut  des  falaises  dominent  ce  trou,  lui  domieiil  le  nom  de 
"  |>nits  ..  :  mais  les  premiers  navi-ialeiirs.  je  crois.  ra(»pel('reiil  le  liocliei 
<:ol(.mho.  la  l'ieri-e  (:(d(mihi('re.  A-}.-:.  Azjç  ou  Ai-y.:  Tcj-6vo)v  on  Ts-j-ov-ly,  A,,/.,- 
lni(/o,u>ii  on  Ijiis-lriKjoNir.  à  cause  du  Hocher  Colomho  (pii  leur  sei\ail  à  rec(m- 
l'-'itie  reiitive  de  ce  pnrl.  comme  la  i{ocli.'  de  nims  leur  servail  à  reconnailre. 
dans  I  anse  de  l'araii.  la  soiii'ce  ArlukiO. 

''"•'<■'"'  I  ;iiili(|nih''  comme  durant  les  lemps  modernes,  les  noms  dOiseaiix  (uit 
lemi  une  «iraiide  place  dans  làmomaslicjne  des  ctUes  saides.  i.a  Sardai'uie  est 
entre  toutes  le>  Iles,  une  lerir  dà.iseaiix.  Oiseaux  de  terre,  ('minraul  cluKjne 
••'i'loiiiiiedKuro[)e  en  Arri(pie  et  revenant  clia(pie  prinlempsdWrriijne  en  Ijirope: 
oiseaux  de  mer.  vivant  de  pt'clie  sur  ces  C(Mes  livs  poissonneuses  :  les  volatiles 
de  tontes  sortes  pen|.leut  les  t'tan-s  marins  et  les  la<iiines:  leurs  c(donies 
itiihuuhraliles   convrenl  les  rivages  et  les  ilôts  c()tiers.  il  snllit  dàuivrir  un  ivcit 


de  vovage  : 


l.a  Sar(lai«;iit'  a  de  iitniihivux  t-laii^s  (jui  ci»iiiiiiiiiii(|neiil  avec  la  mer.  soi!  par  des 
(•oiijtures  arlilicielles.  si. il  par  un  ruisseau  eu  mi  canal  (pielc(tii(|ne.  Ils  st. ni  en  lit'iit'rat 
très  j.oissi.nneiiv.  Dans  teins  eaux,  dt's  le  coiimieiiceinenl  de  raiileiiiiie.  des  troupes 
innenihi-ahles  d"oiseaii\  a<jiiali(|ues.  parmi  lestiiiels  on  dislinuiie  des  milliers  de 
canards,  de  cy.unes.  de  poules  d'eau,  de  tlamanls.  (rai-relles  et  (jiiehjuetois  nit'ine  des 
pi'licans.  se  rassemhleiil  ptair  liiverner'. 

i/ile  de  .Vr//  di  Ventre  est  ceiiverle  de  tenlis({nes  e(  de  cisles.  l-:ile  est  joui  à  fait 
dt'shahilt'e  et  sert  seulement  (juehjnetois  de  ivfijnv  .lux  pt'clieiirs.  Par  contre,  elle  est 
iH'iiptt'e  (le  lapins  cl  sert  pendant  la  saison  i\i^^  pontes  aux  ^(.('huids.  aux  mowelles,  aux 
cormorans  et  aux  pi'Irels.  tpii  vont  y  dt'poser  leurs  (euls  en  si  -rande  (piantilt'  ()ue 
j'en  ai  vu  cliari:.'!'  pour  ainsi  diiv  des  haleaux.  Je  irouhlierai  jamais  une  nuit  (jue  j"ai 
pass.'t"  sur  cet  Ilot  et  (pii  m"a  paru  hieii  lon.iiue  :  il  me  fut  impossihte  de  leiiner  làeil 
|K)in'  le  vacarme  ellroyahle,  un  vrai  sabbat.  (|ue  iTonl  cesst'  de  l'aire  tout  autour  de 
moi  une  centaine  de  ces  oiseaux  criards-. 

I.    Ilr  l.i   M.iiiii(ir;i.  l/inridiir  dr  In  Stni/a /(/ne.   II.   |..    lU-ll. 
•-'.    De  l;i   M;il'iiiiir;i,   l(>t/(i;/(\  i-lr..    I.  ji.    III-H'J. 
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Dans  rnnni!!;i-!i(|ih'  ;H'tnoll<\  cos  di^cniiN  nul  (Iniiin'-  li'iir  nom  ;i  la  r«)iiilf  /  '//- 
roiir.  h. ni.'  \MiHii.'  «!.'  l'nrln-l'o//-..  ;ni  l,i|.  inlnnir  «le  la  .•..le  (  )n.'-l.  ;i  iinliv 
lîorhcr    I  nii.iiiho   et.  .Ml   t;ir«\  ;i    l,i    >(t!ic  (jilnniho. 

|.,'x  ci.li.iiil.f-  ri  jM-cHi-^  i.'in|.lisHnit  h-  -inllr^  .■!  Ir-^  Ikhi-  ilfs  falaises. 
(Mivalii><*Mit  le-  ininrs  d  lo  (mIiIuv-  ;ii);nHl.Hni.-  :  I  n.-  -lotlr  soi-in.'  e-l 
1,'iltMncnl  [i.Mij.lrr  .!.'  pi^^cous  (ilic,  phi-  (rnnc  t<n-.  lU  dil  i;i|.i(lrniciil  li-iiiv 
,|i,  ruionil.icr  -m  ih.tiv  l;il>l.'....  l/«''uli-r  m'-i  |'l"-  ollicicc  maiiilniaiil  .|ii.' 
,|rii\  t.n-  .liit!>  !";iiiii(t;  le  i.-h'  (ll^  tfin|.><  .  .'II.'  .'«^I  lial.ilt'v  par  iiii.'  niiiltilii<l^ 
d'oi^'anx.  t.'K  (pi.- (l.'s  piuruii-^.  dr  pdil.'-  (  ..i  ncillc-.  <l«'-  liiioïKl.'llcs  cl  aiitivs 
^nJMlil,'-.....  I.;i  \a-tr  -idllrdc-  l';i|..nil.rv,  .-sp.'-iv  de  cditinhiri'  nalllirl.  t'>l 
,iiiirii-('  a    \i-ilrr.    Mni-  -;i    poMlmii   a  l;i  pMiiilc  du    .ap  S.'iiid-Kli."  ii Vu  iriid  pas 

ViU'vi>  hvx  taille:  Lien   ipie  -  lii-Hniiv  d;iii-   nue   l.ai(pie   de  eoii-iil  a\ee  des 

,,;,,, luniei-  exeir.-s.  le  \eiil.  iiiaki.'  d.'  loiiu-  el1(.il<.  ne  non-  peniiil  point  d  v 
|M'.,,,'.t,ri'.  I..I  eha-M'  aii\  p;dondM->  e-l  de>  plii>  iiiiin-ante-  :  <'lle  ^e  r;iil  .ai 
|,;,n|ii,.  ri  .iii\  liiinieiv-:  le-  oi-ean\  .'l.loni^.  eon-lei  ii.--.  I.»iiil»ent  en  loiile  on 
j;e  piviineitt  d;in-  le-  tilet-  Lanlii-  a  l.aili.'e'.  •  \.r  d.di..it  -nitoiil  e-l.  ^ràee  à 
SCS  .('d.'-  I  ..eli.ai-e-  .'1  à  ses  <iH)\W^  iniioinliraliies.  I.'  ivn<l.'/-\.ui-  de-  eoloinl.ev  : 
;,ii|,,,-  de  ihdre  lio.lier  l.d.Miilio,  .\-}.a:  TvJYOvlr,,  les  lioiiiaiii- eoiinmvnt  le  Cap 
de-  (.ol.uiilie-.  I  ol  II  ml'drin  III  proiiioiilnri  n  m  . 

I.,'-  ,Md..iiilH'-  ani.'n.ait  a\.'e  .die-  leur-  halntuoTs  nimeniis,   le^  éperxiei-.   laii- 

. 'OU- et  antres  oi-.Mii\   d.'    proi.'.    l.e-   rati((.ii-    (!<•    la    >ardai-ii( I   ,j<'ni    dniK» 

■  .faillie    ivnoniin.'e   niein.'   .ai   d.di<n-    .!.■   Iilc   :     h-    roi.   d"\ia-oii    .'1    d  Kspa-iie 

^  ...,.«• 

l'aisaient  \eiiii-  de-  l;iiieoii-  -aid.'-  pour  la  remonte  de  liair-  taiieoiilieiie- ".  M 
non-  ;i\oii-  iei  no-  Cap-  du  lançon,  le-  Aiai.ai-  ;i\  ;iieiit  leur  lie  de>  I  ane.»iis 
on  d.-  Kp.asi.'i-.  Upaxcov  v/,to:,  .Irr//. ////////  Insnhi.  .•!  non-  -avoiK  (pie  COS 
iioiii-  uiec  (d  [■oimiiii  lùdai.Mit  .jiif  la  ti  iidii.  Inai  d  Un  .ni^iiial  séiiii[i(|ne.  Z'i'l-x. 
l'-iinsnii.  e..tnin.-  Iran-,  lit  Pline".  C.dte  J:-nnsn,i  tlaiapi.'  la  cote  méiidioiiale  de 
sardai-n.'.  Cil.'  toiiii."  nii.'  pi. d.md.-  i;ide  a\ee  la  -laiide  ih'  et  nue  ;mln'  ile 
n.lirre  .pi.'  d.'  iiiiiires  alliai  le-  de  -;iMe-  irli.ait  an  fiva-e  -arde.  Kiiliv  ta-> 
;,, narre-,  s'éleiid  liiiie  d.'  (v-  la-nn.'-  marine-  (pi.-  le-  \oya^(Mir-  iiniis  moii- 
Iraier.t.  plus  lianl.  .•.•iiNei  te-  ddi-eaii\  a(piali(pie-.  e\-iie-.  llaiiiaiils  et  pélican-. 
INinr  1.'-  Aiicitai-,  celt.'  -econde  il.'  -e  ii.uiiiiiail  Siilci.  Solcl.  ÏÔAxo-..  ïo-j/.yo'., 
I/ax^v'.  :  on  irncoiitre  le  m.'iiie  nom  de  li.ai  diin-  un  iiionilla;ie  de  la  caMe  orieii- 
l;d,.,  en  tiicc  d."-  marai-  et  de  la  la-nii.'  de  Torl.di.  Le-  Amaeiis  s"ac(aM(laieiil 
j„,nr  alliilmei-  ;t  ce  iiem  nii.'  m  i-iiie  -.aiiiti(pie  :  lo/.xo-.  ttoa-.:  £v  lasoo-..  Kav/Y,- 
oovûov  y-'.-yiy.'.  l>aii-  la  li-te  de-  oi-.'an\  impur-  ipu'  n. Ml- demie  le  l.é\ili(pie. 
aiiprè-  de  lepervita  on  lançon,  nis.  tinsini,  ligure  un  aiilre  oiseau  de  mer. 
-^„.^  _^IJ-^  ,|,,,.  |,.s  Septante  et  la  Vnluale  reiid(Mil  lai  ploïKji'oii  on  pi'hcdii. 
L'assimilalion   ii'e-t  pa- certaine.  Mais  h-  nom  li.'d.raïipie  à   lui  seul   (sans  parler 

1.     \,i|.TX.    \n,i„>ir.    rir.,    |.    p.    'J  i'.l  ;     11.    \>.    -J-JU  :    ,!,•    I.,     M  ,1 11 1  InlM ,     ////.'..     11.    p.    'li'^K 

'J.   Il,-  1.1  \|.irin.»r;i.  \<>ytuir.  i.  |..  ITi-lT.^:  /'"'  ■   I-  |'-  'iXi-'iH."). 

".   cC.    i,-  (Hviiiirr  \Mliiiii.'  i].'  i    t  .iii>ri)j4.',    |i.   l'.t.i. 
.4.    st. ■pli, m  llw..   V.    r. 
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LES    LESTRVGONS. 
'iM  roM.oxle  où  nedKnm,!  .,mo  .los   ..isoaux  ,„,„i„s  H   ,1,.   „is,..,„  ,|,.  p,...i,, 

' I""  ^"l'i^'""""'"l  'IMil  s-.oil  ,|„„  „is,.,„,  ,,|o„p.„r'.  .1..  n„is  ,,„.■  I,k  navi- 

^'••"'^"''"  "'■■"" '•^'■'"■niloM  S.nlaigM,..  hn,\r,\.  |,.„r  llr  ,l,s  Kpn-vi.Ts   /.-.«o.;,,, 

I..I''  'U-  H  ,l,.s  |„„ls  ,l..s  /'.//,•„„.  „„  ,l,.s  /'/„»,;,.o„.s..  -,;^^.-.,..  ,._.„,„,,„„  .  ^^,,,,.;. 

'"'  ■'"''■'•  "■■"'^'•'■'^'' ^■""■"" ''^  If ">>>-■  ^«.•«•.o„  V,.;),.,,,.  ,lis,. ,„.„„. 

plus  oxa.-l.M„,.„l  l,.s  .;,vs,  ,-ar  nous  ninnaissons  rall,.n,,„„r  ,1m  x  h  ,1,,  -,  , , 

.™..vl,.;s,-.,nili,|,„..  Mais  l.s  .vo.nai.hos  a,„-io„s  , ,s |„s  .ani,'.     „„„■ 

'■''  '''■'""■'■  '"""•    ' ''!'■'   'I"i   r- I.ail  l-rly,„olo^i,.  .rilaino.    i;o,/,/,W  „,. 

;""."  ;',  '"'  ^''"•'''■'  '" ''"•  I"""-  '^'  ''"•'-'■  '-'"'"/"V'v.  I  o,.i,inal  .nnili;,,, ,,,1 

Jjiis  1  riif/nnii'  jni  la  liadii<-(ioii. 


* 


"'■'■'"■'■'•  !■'  l'M^nT  ,lo  In  Colo.nl,,..  1.  monilla.,.  ,1„  Pmis  .Ol  .I,-.  na,  lail    si  r,,,, 

",;■'"   '■"•"   '^'    '■'■'"'"''■ ^  iM.lif;v"''s.    Par    „,all„.ur.    .vs    insulaires.    -    „„us 

.-.MoMs  a|,|,r,.M,lr,.  à  Irs  rouuaitrr.  -  élairul  .Irs  uu.ula^uanls  lëroros.  sius 

f'"'^;"" "'• •  '"■'"-'■■"■'•-  ^'■'■'■'^'  'I'-  Kvkloprs.   ,.    ,uoius  dos  houMuos  ,,u.. 

|los  ^;,.auls  ».   Los  voya.ours  „   IVauos  ,s  oui   l.u,^uou,oul   raruulo  à    nuols 

"■'■';''''"  ''■■'"^"■'■^    ""    ^'"^l"'- l""l    l'-P    l-i.  olos.   ,,uo  .l.uuiu dos 

roolios  sur|,l,uul,aulo,  ol  dos  uumla^uards    oruols  :    au  piod  du  Tav^Mo.  ,s 

'■  '"'■'  '""  '■'"""-  ''•■  ^•""""'■y  li'illil  ■•'Voir  l-avouluro  dTIvsso  ou  oo  PuiN  dos 
l.c.slry.ous'.  Maisdaus  luulo  la  Modilo.rauoo.  jo  ,„■  sais  pa's  si  Pou  Irouvvrail 
nno  sounnoro  aussi  dau-orous,.  ,p,o  oollo-oi.  .N,„ro  puils  a  ,pudro  „u  oiuu  kil„- 

""■"■'■''''■     ;"^-   '"'■l"i^ -•  N-I.al,.aux  u', ouvoul  sorlir  ,p,à  la  r' : 

I';",""   '"'""' ^"'"    '"■  '"■'"  I'-  ■■'' ':   l''s   soulos    l,risos  du    .\ord-|-s|     ,p,i 

l"'""l'"Ml  p.-n-  lo  „u,lol  ,.|roil.  soûl  ruulrair.-s  à  la  sorlio.  Alla,p,os  par  los'iudi- 
(..■uos,  asMogos.  aooal.los  do  piorros.  los  uaviros  olrau.ors  soraio.M  orrasos  avaul 
•lop'Jiivoir  frafiuor  la  uicr  lil,ro:  pas  uu  liakaii.  pas  uu  I, 
lous  soj-aioid  liroyos  dans  ,|.  pail  Iroji  pioliind. 

Uio„,m,.s,.|  l..|„-.raul  ,■ onMvn.nl  la  lurl..   (ill,.  dAMli|,l,,,i;.s  annn'.s  ,|,.  |, 

,        ,  f ''■■'■^''■'•'■''"'V'''  '''-"''•-■-'"'  I^M^ol.^  ils   lui   ,|,.n.u.l,-.n..,,,.|,,.^ 

,""""■'  ""^ '';  ""'''"^  '''■""-•- "^  '■■ -v"i H,,.,  i;. ,,,,„„, !,  ,; 

'"":" '    '.';  '■'■•^"■'■r "  -'■■-•  '>■■'-  '■"■'  .'1 1.'  .I.'   Ia,.,ra   lillusNv  An.ipha 

""  '   "  y  '"'."■  l,"-"l""-' ■'   '■'■'"•II-  ^■<-".,ni   Inn  d^,.,,..  d  on  li,  s,n    r,,  ,s' 

'  -   o.  I...  ,„ns  c,„..s,  I..S  r.r,,,  l.oslrv.ons  aoc-onro,,,.  par  nulllrs.  n,!,ins  s.nhla   los 

■'"^    '" "::   'I"; ^  •^;;""-    ""   ''■■""   'l''^   r^'l.-'isos.   ils  n„ns    ,• .,,|..,„   d,.      i    .o 

'■'""■""■^•.    ^l'"-.  'l-'■^  l^'   "'""•    ' .•oi..i,.u.    ,n .v.l.-.v,..  do   n,arins  luo  |, 

avn^os   Irarassos.  Pn,s.  harp, an,  ,n,.s    honunos  oann- .s  p„iss„„s.  los  l.os.r   ', 

l.'s  .aiijMjrleiviit  pour  un  degoùlanf  l'eslin.  ".vons 
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1.  Cf.  Gosoniiis.  T/irftfiurus.  s.  v. 

1'.  CI'.  Il'  prtMiiici'  v.iliiiiic  (le  cri  oin rairc.  p.    [S'o 

V.    iii'i;  \i;ii.    —    II. 
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[.('<  niTiiiii'!'^  n:iviii\'tt(Mii'-«  (Icxiiiciil  ihuii  -.'  Fini  -in  Iciics  ;^;i|-(lc>  :  l('iir>  périples 
(l.'\,iii'iit  reconimainl''!  I.i  pnideiice;  avaii!  i!'-  >Cii^a^vi  lin|(  .i\;iiil  oii  ]\\ru\c 
(1  riiht  r  fil  (  «Ih"  ^oiii  K  ii'i'e,  ils  coiisrillaiciil  >.iiii-  «Iniilr  d  cxitloicr  le  pays 
(hi  ii.iiil  il.'-  ^Mclli'-  ciiNiroiiiuiiili'-.  .If  (il-  -uiii  II  iiM'C  )'  :  crWr  ('(iiii|)iii'ais«)ii 
('>l  1,1  |.|iiv  liiiiiiliriv  à  iiolit'  l.iii-iit'  (h'  >'  lciiirii>  ».  .N(iu>  niipiiiiil(iii> 
paiiiii-  ;iii--i  i\  lii  pr-clic  nii\i,ilt'  l;i  conipiirni^oii  i\i'  la  "  nasse  ^>.  Toiii'  icikIi'C 
Il  iiiciiic  hliT.  le-  iiiiii'iiis  s()ii«it'i;iirtil  pliilnl  a  (piclipic  !ii(''lajilitii  r  liii'C  de  la 
pt''(lit'  iiiai'iliiiu'.  <M\  >iir  le-- i  rttf-  ilc  Sar(liii,::ii<'.  il  •'>!  ma'  pi''»  lie  (•l'Irhi'c  (pii  de 
luiil  Iciiip--  ;i   tait    1,1   riatiiiic    do    iiidi-ciic-    fl    I  .nliiiii  iilioii    des   ('iiaii^^ci^  :    l;i 

prclic  du  Ihuii.  1' ^  ci'llc  prclic.    lo  colo   >a[(K'>    >(tiil    ItdrdtM's  ;iiij((iiid  liiii  de 

"'i"aiile>^(iues  soiirifièii'^  (iiif  I  «>ii  iininiiH'  llidiinnircs,  hniiuurs  on  iii(i<lr(Uiiit's. 
Il  seiiiMf  ipii'  iinire  purlc  ndvsséeii  ;iil  ct'llc  (■uiiip;ii;ii--(tii  de  lii  lliniiii;iire  daii^ 
r,'s.n|  il,  .-  ;i  iiioiii>  (pie  ><>ii  pi'-iiple  ne  l;i  lui  ;iil  nii^e  de\;inl  le>  yen\.  -  ipiand 
il  ntin>  deeiil  le  nia»atie  des  Aeliéens  en  eclle  haie  des  l.esh  ypnis.  Lapidés, 
ass(»niniés.  haiponnt'">  p;ir  le-  s;iii\;i^es.  nos  iniillieincnx  .\(li(''eii>  sonl  einpdih's 
«  eoniiiie  des  poissons  >> . 

r.e  soni  l;i  de>  poisxms  de  loi  le  taille  :  dans  \,\  M(Mlileiianée.  il  nVsl  ^nèic  (pie 
I,.  i|i,»ii  (pie  l'on  Inirponne  el  (pie  Ton  e!n|)oile  ;iinsi.  (jnaiid  Kscliyle  voudra 
(l(''ciire  la  IloHe  perse  (''(■ias(''e,  riaeasx'e,  et  le>  s(dd;it>  peises  assoiiiMU's,  ('veii- 
ti-(''s,  lianspeic('s  dans  le  dt'tioil  de  Salaniine,  sur  l;i  iiiei-  eniiveile  de  déluis  el 
(le  eadavres.  il  ne  liuuveia  pas  daulie  conipai-ai^on  (jiie  celle  <les  liions  dans  ta 
ina(lia«ini'  : 

xjx).t.)  Trie:  ÈOî'.vov,  j-t'.ojto  'jI 
'7'Ay.yf^  v£(ov,  OaAaTTa  o    ojx  z-   y;/  Vjî':^ 
^/y.jy.^'io)'/  -/./OojTa  xal  '^'^y/<jj   jSOT(t)V... 
Tol  o"  ('')7T£  hW/^yj;  Y,  TV/"  v/OJo»  V/aov 
à*'al7'.  xcoTttov  0:aJ7'j.a7V/  t'  tzî'.-'.or/ 

È-a'.OV,    ZZZT/'Xoy,    0'/Jl(')-'Y.    0     O'IOJ 
II/--  l         I  ' 

xo)xJ'i.a7'.v  Ay.-.i'./i  -t/,y.'-'.y.\>  à/. a'. 

Il  n'est  pus  de  vova^tMir  en  Sai'dai<in(^  (jni  n'ait  eonsneiv  nomhiv  de  pa^cs  el 
(le  <'i-avni'es  à  celle  (Miionvanle  pindie  du  llnni.  I/Kspa^iie  a  ses  coiiidas  de  tan- 
rean\;  la  Sar(lai<iiie  a  >(>>  madiamies  :  le  spectacle  est,  de  part  et  danlre,  aussi 
ciiiellenienl  haihaïc  el  sanguinaire.  Kn  lace  des  i('lali(nis  inodeines  on  contem- 
poraines, si  Ton  met  noti'e  description  de  l'Odussrc,  je  ciois  (pie  le  inassacic  des 
llunis  el  le  niassacie  des  Aclu'ens  pourront  pré>eiiter  de  inniihieux  points  de 
ressemblance  : 

1.  Ao'-cli..  /'(TV,.   V.  HT  rt  .-iiiv. 


INmii'  riveriseï'  cetle  p«*clie,  l;i  ville  eiilreticiit  pend.nil  tonte  l;i  s.nsoii  deux  lioimnes 
eiit.'iidiis,  (|iii  st"  lieiiiient  sui'  deux  pi'oinoiitoires  ('levés  ,iii  bord  de  la  mer.  pdiir 
ol)sei\cf  (piaiid  Irs  IIkhi^  abordent  la  f-rile,  cai'  il  s'en  iiioiilre  (pifl(|nelois  en  sj  ui'.uid 
iioiidiie  (|n"(iii  li's  y  \nit  par  bandes  de  deux  à  ti-ois  mille  à  la  l'ois 

—  Les  Anciens  parlent  de  ces  Ojvvo7xo-:'.a,  t/ucUcs  du  (hou,  (pii  lioideiit  les 
rivap-es  de  la  mer  <  (ccidenlale.  l'Iysse.  huit  à  TlnMire.  montait  sur  rniie  de  ces 
liantes  diiettes  : 

a-xo7:î.Y,v  :ç  r.y.'.-yjjjz^'j'xy  àv3A0{.)v. 

(Jiiaiid  le  leiiips  fs!  beau,  ces  L^ardieiis.  aperrevaiil  venir  de  loin  ces  poissons  (pii  se 
lidii\eiil  à  la  siiiiace  de  l'eaii.  en  averlisseiil  les  pécheurs  et  les  habitants  par  nii  petit 
pavillon  blanc.  Anssilùl  (pToii  aperçoit  ce  si^iiial.  tons  les  enraiils.  parcourant  les  mes 
a\ec  (\('s  cris  de  joie,  aiiiioncciil  cette  pèclie  an  peuple.  Alors.  jns(pran  moindre  habi- 
laiil.  honri;eois,  marchand,  les  artisans  el  iiKMiie  les  troupes  (|nittciil  leurs  occupations, 
coniviil  à  la  marine  el  les  patrons  reçoivent  dans  ItMii's  bâtiments  antaiil  de  monde 
(pi"ils  en   pcnveiil  contenir  pour  les  aidera  faire  celle  ui'ande  pèche'. 

—  Le  roi  des  Leslry«i(nis  se  met  ;i  crier  dans  la  ville,  et  les  Leslrvgous,  pai' 
dizaines  de  millieis,  de  ci  de  l;i,  se  précipitent  l\  sa  voix  : 

a'jTa:  0  TSjyî  ,jOY,v  o'.à  aTT^oç-  ol  o"  à'lovT3ç 
zrj'-or^  '/jiOvj.C/'.  Aa',7T0'j*'ôv£c  à/./.oOsv  aAAOC 


U'JO'.O'.. 


La  itutdnujur  (m  lltonïHiirc  a  été  préparée  d'avance  :  c'est  une  enceiiilt^  d(^ 
filets  repli('e  en  pliisiems  c(Miloirs  (^l  divisée  en  phisieiii's  «  chambres  ».  Les 
bar(pies  cernent  la  bande  de  thons  el  la  p(msseMt  vers  la  façade,  puis  veis  fen- 
trée  de  la  madraone,  (In  la  fait  pénétrer  à  coups  de  lames,  en  p(mssanl  des  eiis, 
en  jetant  des  pierres  : 

Nos  mandrauiies  ont  sept  compai'limeiits.  La  pi'emi('i'e  entrée  des  thons  se  fait  dans 
celle  (pii  est  appelée  (/ran  caméra,  dont  la  porte  ou  forallco  reste  tonjoni's  ()uvert(\  i>e 
là.  les  thons  entrent  dans  les  antres  chambres,  (jn'ils  trouvent  pai'eillemenl  ouvertes  et 
(jne  l'on  terme  (|iiand  leur  mnnbre  est  suftisant.  Le  rais,  (juand  il  jiv^c  en  avoir  assez 
pour  son  opération,  ouvre  lavant-dernière  ehambi'e  (jifon  ap|)elle  <li  jtonente  ou  du 
couchant,  dans  la(pielle  il  fait  passeï'  le  nombre  de  tlnuis  destinés  à  la  chambre  de 
iiKti't,  ipii  est  la  seule  dans  la(pielle  on  doit  evécntt'r  la  pèche  sous  le  nom  sarde  de 
inaltanza,  la  tnei'ie.  Le  lendemain,  si  le  temps  est  favorable  el  la  mer  calme,  le  rais 
se  porte  sur  la  mandra,i,nie  avant  l'aul)e  et  là,  jiour  déterminer  les  j)oissons  à  entrer 
dans  la  chambre  de  mort,  il  jette  pai'ini  eux  une  pieri'e  envelopp(''e  d'une  peau  de 
mouton,  (pii.  en  les  ell'rayant  comme  une  tète  de  Méduse,  les  obligea  «Mitrer  dans  leur 
lombeau....  Iles  l»ar(pies,  remplies  des  hommes  nécessaires  à  la  mameuvre,  et  d'autres 
bai(pies,  (pii  coiiduisenl  les  marchands  [tour  acheter  et  les  curieux  j)our  jouir  du  spec- 
tacle d'une  pèclie  aussi   laineuse,  voiiueni   rapidement,  poussent  des  cris  de  joie  (M  font 

1.   Ihiliniiicl  <!ii  MiiiiciMii.    Trailr  lies  Prclics.  III.  |i.  107. 
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;,,.,.,'.],',|.,.|.  I;,  coiii'sc.  ArrÎM'';*!  I;i  iii;iii(li';)i,ni(',  cliaciiii  pi'iMiil  s;i  pl.icc  ;mtoiir  (Icl.i  cli.-niiliir 

(If  mort 

Tdiit  t''t;ml  .'linsi  pr(''p;ur,  le  jy/Zs  doiuK^  le  sii:ii;il  par  le  mot  (roi'drc  f>ari)n  pour  rom- 
mciircr  ;'i  tirer  la  c/ianihrc  de  mort  du  loiid  de  la  mer.  \:.\  chambre  de  mort  s"ôl»''V(* 
It'Mlemcnt  et.  en  montant,  se  létrêcit  jnsipià  cf  (ju;'  tous  les  poissons  se  trouvent  à  la 
fin  pi'es(pie  à  la  sui-face  de  l'eau,  ('/est  alors  (pie  les  lionnnes,  end»ai'(jU(''s  sur  les 
deux  «i'i'ands  bateaux  et  arm(''s  de  Itàtoiis  (pii  ont  au  Itout  un  croc  en  l'er.  eonuueneent 
sur  l'ordi'e  Ammazznl  (Tiiei  (hniiit'  par  le  rais,  à  tuer  les  thons  en  les  liarponnani, 
jtuis  il  les  tirent  avec  la  plus  grande  aviditt'  dans  leurs  bateaux.  l/a,iiitati(tii  de  la  mer, 
exeitt'e  par  la  violence  des  thons  (|ui  se  trouvi'ut  l'eidernh's  et  j>ressés  dans  un  espace 
l'ort  l'cssern'',  assaillis  de  l(»utes  j)arts  et  hlessi-s  ,')  mort  ;  les  coud)ats  (pie  les  ouvriers 
sont  oltli^^t's  de  livi'er  à  ces  uros  poissons  pour  vaincre  leur  rc'sistance  ;  la  siuiact* 
de  la  mer  ('levée  en  ('cume  teinte  de  sanu  (pie  les  thons  versent  à  Ilots  de  leurs  bles- 
sures :  tout  cela  excite  ladmiration,  les  acclamations  et  lis  cris  de  joie  {\('ii  specta- 
teurs. La  pèche  termint'c,  on  reinor(|ue  les  deux  urainjes  bar(pies  pleines,  (pi'oii  accom- 
pagne avec  i\{'>  chants  et  des  cris  (Talh-i^resse,  jus(prà  la  maltania  dl  terra,  c'est-à-dire 
1(1  hoi/elierie  à  terre,  (pii  se  l'ait  sur  le  bord  de  la  mer  dans  de  ^Lirandes  halles  couvertes. 
<hi  i-oiipe  la  tt'te  au  thon,  puis  clhopie  poisson,  (juehpie  «'norme  (pie  soit  son  poids, 
est  cliari;('  sur  les  ('paules  d'un  seul  portefaix,  ;\\)\){'\i'  Ixistac/io.  (pii  le  puile  au  lancalo, 
^rand  ma^a>in  où  l'on  sus[)en(l  les  thons  en  li^iie  j)ar  la  (jiieiie'. 


—  "  hii  liant  des  lochtM's.  les  Losti-y^diis  se  iiiclleiil  ii  laiicei'  des  (piarlicis  de 
l'oclic  t'iiormcs.  Parmi  les  vaisseaux,  s  éh-vc  un  tniiinlle  rnncslc  (riKnnnics  |h'I'- 
diis  et  de  baleaiix  bris«''s:  puis,  perçant  mes  li(nniiies  comme  do  poissons,  les 
Lcsh  y^(Mis  les  emporlenl  |MHir  nn  (b'-j^onlanl  l'cslin  ». 


•^t 


'jj./.Lor  a'ia'  o£  v,%yjjz  y.ry^irjrjz  y.'j-i.  vrac  oc(ôs£'.v 

'  I    t  '  •  '    •    »     » 

1  -s  »  ...»  ,  ,  •    .       ,,  ,  , 

avooo)v  T   OA/>ju.îV(i)V  w .(.)■/  'J    'Vk'j.  a"'vj'/£va(ov  • 

V/hjC   0     i)Z  ~l'.zryj-ÎZ  'J.ZIZ-Ï'J.  ^jl.T.'J.  ziz^y/ZO. 

'  »  "  "1  "4  II 

llaiis  le  linicdlo.  vraie  boucherie,  il  >e  donne  un  autre  spectacle  très  curieux,  (pioi- 
(|n'un  peu  (b'i^'-oùtant.  Maisjje  marit'le  ici,  car  je  riaindrais  de  l'aire  partai;»-!'  à  mon 
lei-teiir  le  (h'^oùt  dont  j'ai  ètè  saisi  cinopie  l'ois  (pic  j'ai  assisl('  aux  opérations  de  la 
iiiatlaiiz-a  di  lerni,  (pii  sont  toujours  [iliis  naust'aboinles  à  mesure  (pie  la  pèche  louche 
à  sa  iin.  (!ar.  par  la  chaleur  (pi'il  l'ait  en  ce  pays  en  juin  et  en  juillet  et  jtar  le  siiii;  du 
thon  dmit  s'abreuve  le  sol,  ainsi  (jiie  par  toutes  les  jiarties  inutiles  du  poisson  (pr(ni 
jette  à  la  voirie,  l'air  finit  par  èlit'  inrectè  et  l'itdeur  devient  insupportable*. 


I.e  llion  se  pècln^  on  se  j)ècbait  sur  l(»nl(S  les  c('des  de  la  Saidai^iie  :  «  l.a  pèche 
osl  livs  abondante  et,  pendant  la  saison  d'avril  à  juillet,  les  (-(Mes  de  lile  sont 
l'i('(pienl(''es  par  les  thons.  Les  navii'os,  (jui  loii«^r,.|ii  h^  e('d»'s  pendant  la  pi'riodcî 
de  pM'he  de  ce  poisson,  doivent  ètic  atlcMitil's  à  éviter  bs  ma(lra«ines  :  ces  enjoins 
paunaieiit  oLcasioiiner  de  graves  avaries  et  mettre  en  péril  le  bâtiment  Ini- 

1.    fie  l.'i  M;ii'iiioi';i.  Itini-nnrr  dr  Itt  Siiitldii/iic.  [.  ji.  .'()(). 
'J.    1(1..  il>i>t..   [.  |..  ."Vi. 
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même'.  »  Il  est  nne  saison  de  lannt'e  on.  léceniment  encore,  lile  lont  entière 
ne  vivait  cpie  |)onr  cette  péclie  dn  thon  : 

Au  commencement  d'avril  de  chafpie  amièe,  foules  les  c(Mes  de  Sardaij^ne  où  l'on  a 
établi  des  mandraj^qies  deviennent  des  endroits  de  biuits,  d'aflaires  et  d'aiis,  ainsi 
(pi'un  marché  de  n('\L,n)cialions.  De  toutes  parts,  y  arrivent  des  bâtiments  avec  des 
sommes  considérables  d'art^eut  })our  se  jK)Ui'V((ii'  de  tlnni  salé.  Les  Sardes,  curieux  de 
jouir  du  plaisir  inex}>iiuiable  de  la  pèche,  y  arrivent  en  foule  de  rintéiieur  du  idvaume 
et  ils  sont  reçus  avec  ii^énèrosifé  par  les  pi'opriétaii'es  de  la  pèche,  (pli  donnent  à  tous 
les  étrangers  non  seulement  la  tabb^  très  splendidement  servie,  mais  en  outre  ils  font 
à  chacun,  au  moment  du  dèpai't,  le  cadeau  d'un  thon  propoitionné  à  la  (pialitè  de  la 
p'rsoime,  ne  fût-ce  (pi'un  jiaysaii  ou  un  domesfi(pie-. 

.Mais  les  C('des  oiientales  de  Sardai^ne,  snr  la  mer  it;dieiine,  s(ml  bien  moins 
poissonneuses  (pie  les  cotes  occidentales  sni'  la  inei'  espagn(de.  Kn  léalité,  les 
niadi'a^nies  et  rnatanzjis  ne  fonctionnent  (|ne  sni-  cette  ci'de  occidentale,  et  deux 
païa^cs  sniiont  poss(''denl  les  pins  gi'aiules  :  an  S[u\,  cest  lile  Piana.  dans 
le  voisina^^e  de  lanciemie  Ile  des  Épei'viers,  E-nosinr,  an  Xoi'd.  c"est  le  ^oll'e 
(le  INulo-Tonès,  (pii  s"(''lend  depnis  les  îles  .\sinai'a  jns(|irà  l'enlrée  des  llon- 
ches,  jnstpTan  voisinaj^c  de  noti'c*  Pnits.  Le  périple  sémilicpie,  (pii  décrivait  celle 
C(Me.  devait  décrii'e  anssi  cette  pèche.  Il  est  probable  (|ne  les  inadra^nes 
nélaient  point  encMue  inventées.  (Tétaient  les  baies  et  les  golfes  en  cnis-de-sac 
(pii  servaient  abus  de  chambres  de  mmt.  L(^s  pii'ognes  des  indigènes  tàcbaienl 
d'v  j)onsser  les  bandes  de  tlnms,  (jni  devaient  alors  élre  innombrables.  Il  semble 
bien  (pu'  le  nom  même  du  ///o//.  Ojvvoç.  \\v  soit  (pie  la  transcription  grec(pie 
{\\\  "jn,  Ihaii,  on  ?in,  ///////,  séinili(pie.  LKci'ilnre  emploie  ce  deiniei'  mot  s(ms  la 
r(M'me  v:n.  lluiitnin,  pour  désigner  les  monstres  de  la  mer.  Les  tlnnis  sai'des 
sont  |)arrois  de  véritables  monstres,  anssi  gros  (pie  des  cétacés  :  «  Kn  Sar- 
(laigne,  (piand  le  thon  i)èse  moins  de  cent  livres,  on  ne  l'appelle  ([ne  dn  nom 
de  scampirro,  déi'ivé  de  sconibcr,  nom  généri(|ne  de  la  l'amille;  décent  à  trois 
cents  livres,  ce  n'est  encine  ([nnii  demi-thon,  niezzo  tonna;  ceux  de  mille  livres 
ne  sont  pas  raivs.  Le  P.  (lelti  j)rétend  ([ii'on  en  a  pris  (inebjnelbis  de  dix-hnit 
cents  livres.   » 

Les  Instruclions  tiauliqucs  conseillent  à  nos  marins  de  veiller  aux  madragues, 
par  crainte  des  avaries  :  le  périple  odysséen,  ponr  d'antres  raisons,  conseillait 
anssi  d'éviter  ces  chambres  de  mort.  Nons  connaissons''  la  prndence  de  ces 
piemiers  navigatenrs  et  le  soin  ([n'ils  mettent  à  ne  point  trop  s'éloigner  de  la 
mer  libre,  (-liez  les  penpies  sauvages  surtout,  ils  aiment  à  ne  i)as  entrer  dans 
les  ports  prohmds.  l'iysse  ne  suit  i»as  le  gi'os  de  sa  Hotte  jus(in'au  fond  dn 
Puits;  il  amarre  son  bateau  piès  de   l'entrée,  à   nne  }>ierie  : 

ySj-:%z  r'tov  olo;  ^yiOov  îlo)  VY.a  ji.£Aa',vav 
OL'j'O'j  ITZ   îTyaT'-r,,  —i'czr^^  sx  —s'.T'i-aTa  oy,Ta,:. 

i.   Inslnicl.  lutul..   ii"  7^1.  |>.  \7)-l. 

-l.    V.ilciy.   l'oi/df/r  ni  Corse  ri  rii  SdVituKjiir.    tl.   |i.  "ilii. 

.".   Cf.  Iiiiiic  I.  |i.   177. 
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I.;t  [toiiilc  iiit'iiili(»ii;il('  de  hi  (j»i>>(',  (jiii  -^c  divise  xm  |  inihc  rive  du  di'lioil.  en 
t'.irc  de  iiolic  l'iiits  do  S.iiilrs.  s';ij»|),.||('  |;i  l'iciic  rciciM'.  l'cfl iisah,  :  ((  |,;i  riihiisi; 
ol  ('xiilt'c  d;lll>^  s;i  pailic  iidV'i-it'iir»' ;  lOiiNciliiit'  (|iii  l;i  Ir.iNcisc  de  p;ii-|  cii  |i;iit 
ressemlilc  à  mit'  nrclic  ilv  pDiil'.  »  I/cnI  jnslc  nu  S\\i\  de  celle  l'ierre  Peictr,  (|ii(^ 
--•MiM-e  un  |M)il  sitide,  Imit  \oisiii  de  iKttir  l'iiils.  Nous  Ijinoiis  dt'ciil  s(tii>  It; 
ii'iiii  de  l'oito-Loimitiie  (Ml  Loii^o-Siii'du.  I.e  noiii  (|iril  |M»ile  iiiijdiii'd'liiii  peiil 
seiiilder  en  i;ij»|Ktr(  ;ivec  >;i  loiiiie  longue  el  ('htiite  :  ce  iiniii  \ieiil  en  i('';ilil('' 
(rime  aiilre  eiiiise  et  diile  i|,>  r;mli(|iiil(''.   ciir  riliinMiiii  e  d  Aiiloiiin   liiil   meiilioii 


(le  ce  iiKHiilhiîJC  ( 


le  L 


oiit/oiics.  Ijuk/oii,  /.o--'(i)v,  ('l.'iil  im  nom  de 


lien  I 


oi'l  reiKiiKlii 


;ii(l<iii:iie    el    île 


en    celle   mer   (iccideiil;ile,    sur    les   c('ite>    iiiMil;nres,    Sicile, 

d"KII)e.  (.  (''t;iil   moins  un  nom  |iro(»re  (innii  nom  commiin.  Lont/tm  dt'sinn.iji,  ,>|| 


(!( 


eiK 


It'N  moiiilliij^o  (jiii  sniil  |»oiii\iis  de  jiieires  [»erct''es  |ioni'  ;itl;iclier  les 
ii;i\ire>.  Svi'Mcnse  el  (".;it;ine  ;i\;neiil  leur  Idikihii  on  loïKiniirs.  ),o---'(ov£c,  i^l  les 
sclndiiisle^  nous  e\|(lit|iienl  (|iie  «  ces  loiHinm's  s(ml  t(»iil  ;i  l;i  lois  des  |ioil>  el 
des  pieiies  |»erc(''es  |»oiii'  rece\(tii'  les  ;im;ii  re 


£V    l.JZ'jyJj'JZl-J.'.Z   /.'.'Xl,/ZZ  l'.T 


'.    r.<—r,<. 


'(')vr. 


/.fj""(<y/zz  ^jI   x'//.0'jvt7.',  ''j 


:(•)'/   /.'.'/£V(ov  -vi-fj\   /.:')' 


ryj. 


rjTJjjzv/ 


,v    iiy.z~b)7':^  £;   ajTcov  -y.  T/o'.v.y. 
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')V     V£(OV 


Le   L 


)U(l<)ii  de  S;ii(l;iij^iie  deviiil 


|H'ol»;d»lemeiil  son  nom  ;i  (jindtjiie  pieire  ;iiii>i   Iroiu'e.  IM('s  du   l'iiils,   le  |i(''ii|»le 
odvsst'cn   d(''ciiv;iil  sans  doiile    ce    reliiLic    de    la    l'ieire   Troiu'e   (d'oii  le  dt'daii 


ima^iiK''  |»;ir   noire   |»o(''le)  :   c"('l;iil,   deiri("'re 


le  C 


ijt   de   I  JM'ehe.  le   |»!'eiiiier  i|ni 


"oiïiit   ;in\  n;i\iL;;ileiiis  eimaLK's  mit  le  chemin  de  l;i  iinil. 


*   « 


Sonice   de  TOurs.   l'ieriv   de  la   (;(d(»ml»e.   l'oi  I   JNolond,   I. nette,  (.liiimhre  du 


M; 


issiicre 


I' 


ierre   JVoïK'i 


il   seiiilde  luen  (|iie  celle  ci^e  siiide  des 


iloiicl 


les  lions 


leiide  Ions  les  sites  el,  en  iiir-me  temps.  Ions  les  ('pisodes  de  I  a\eiilnre  odvs- 
sr'emie.  (/esl  en  ce  Puits  <pri'l\sse  est  venu  (h'haiipier  :  la  ciiiie  sous  les  veux, 
nous  pouvons  le  suivie  jias  a  pas. 

Oiissi'  peul-(Mre  par  les  mt'mes  \eiits  du  Sud,  (|ui  dt'j;i  laNaient  liimeiK' dans 


I 


sse  a   Noëlle  six   jouis 


l'ilc  .\i(di('  et  ipii    metlaienl   Aiolos  en  si   Ix'lle  liireiir.   I  Iv 

et     six    nuits    avant    (ralteindre    la    l.;iisli\^(»iiie   :    il    arrive    le   >eplièiiie    jtnir 

£ooo;;.7-r,  ^>     •,xo;j.£70a.    .\(»ns   saxons  (pndle   pince    la    semaine  lieul  dans  les  me 


sures    ( 


t  péii| 


)ics  semilKiiies. 


Il 


esl  possible  (pie  la  semaine  ne   soil   ici  (prune 


icon   (le   {)ai'lei'  :    nous  disons   anptnrd  liiii    ><   iiik 


huit; 


une  (le    jours  » 


ans 


alta(dier  à  ce  nomhre  l'idée  de  huit  jours  pleins.  Kiilre  file  Ai(di(',  (pii  est  la 
sortie  du  (K'dioil  sicilien,  el  la  Liiislryj^oiiie,  (pii  e>t  renl!(''e  du  (h'iroit  sarde, 
les  p(''[iples  plu-niciens  devaient  compter  une  semaine  envii'oii.  Kn  droite  li<iiie, 
à  travers  la  haute  mer.  six  cents  kilonK'dres  au  plus  s('pareiil  ces  deux  poiiih. 
Mais  les  premiei-s  navi;^faleurs  ne  suivaient  pas  celle  roule  droile.  Ils  allaient 
;iu   loii^  des  c(Mes  italiennes.  (pTils  remontaient   \ers  le  Nord  jusipià   lile  de 


1.    Iit'ilni(L   /uni/.,   ii'  N(l~i.    p.   -j!»-. 


^1.  El 


'J' 


1/ 


///.     Miiini..    ■'.    \. 


il.  (.1.   l'iolrm..  I. (■",/..  rd.  (..Miilltr-  |i.  7>6Ï. 


LES    LFSTinT.ONS. 


Kirk('  el,  dt^  là.  coupant  voi'S  l'Onc^st.  ils  arrivaient  aux  Houches.  on  liieii.  de 
Slromholi  à  hidvmt'  et  l\  l  slica.  ils  suivaient  d'ahord  le  poiil  des  îles  Kolieimos 
poui'  atleiiidiv  le  houl  nuMidional  de  la  Sai'dai^iie,  dont  ils  loii^icaient  ensuite 
la  c(Ue  (uientale.  A  ce  trajet,  ce  n'est  plus  six  cents  kilomidres.  mais  ("est  huit 


r.ouci 


les 


ou   neur  cents  |)oui-  le  moins  (pi"il  Tant  compltM' entre  Slromholi  et  les 

de  nonilacio.   Avec  un  bon  vent  continu,  les  haleanx  hom('ri(|ues  rreussent  par 


mis  une  semaine  a 


rranchir  cette  distance.  Mais,  en  ces  para^ics.  les  vents  de 
Nord  iv«'nent  en  maîtres  et,   pour  venir  des  mers  siciliennes  aux  Biuiches.   il 


laiit  lutter  conire  eux  t 


l  souvent  recouiii'  au  dur  travail  de  la  rame 


■N  •        '  ^ 


T£'.0£TO    0     7.V0^(<)V  'J'j'XOÇ   U 


Oi 


p        •        1 


;£7'/rc  aA£*'£V/Y.;. 


Av 


ec  ces  veii 


dus  souven 


1 

nent'  cents  kilomt'tres. 


ts  contraires  ou  peu  favorithles,  une  semaine  est  l(M  pass('e  :  le 
t.  six  jours  el  six  nuits  peuvent  à  peine  sullire  i)our  franchir  ces 


l 


lotie  ( 


n 


Ivsse  en 


Ire  dans  le  Puits.    V\\   seul  vaisseau  demeure   sous  les 
nxdies  du  poulet,  sous  la  (luette  escar|)ée.  La  rade  et  les  environs  sont  (h'serls. 

hahilent  pas  à  la  pla^^e.  A  la  mode  du  temps,  leur  ville  hante  est 


I 


es  iiKlmt'iies  n 


à  l"int('Mieur.   La  ])iralerie  ivj^ne  alors  sur  les  [l()U(dies,  comme  elle  y  re<iner;i 
jus(pr;i  nos  jours.  Il  faudra  la  [)aix  romaine  i)our  |)ei'metti 


e  sur  ces 


(•(H 


es  I  ( 


la- 


hlissemenl  des    villes    maiilimes  à 


Tihula  el  à  la  Tour  de    Lihyson;   la  paix 


an-ilaise  a  fait  de   nos  jours  l'evivre  ce 


mouillaues  sous   les  noms  de  Santa- 


1 


ères a  ( 


l  de  Porlo-Torrès.   Mais,  dans  rintervalle  de  ces  deux  paix,  treize  ou 


)isanes,    m'iioises, 


(piatorze  si('(  les  de  pirateries  <i()thi(pies,  vandales,   arabes,    } 

catalanes,  harharescpies  et  fran(|ues,  chassent  les  hahitaliinis  vers  le  hiiut  pay: 


ires  de  Tunis  el  d"Al<^er    arrivaient  encore 


I  V  a   un  siècle  a  peine,  les  corsai 

•Inujue  printemps.   La  Sardai<(ne  du  Nord  a   encore  aujoun 


ITiui   ses  grandes 
Niilvi.  Osilo,  Sassari,  etc.,  loin  de  la  nile,  au  sommet   des  c(d- 


villes,  Tempio, 

lines  ou  des  monlaj^nes. 

La  ville  de  Sulci  s'était  lon^lemps  mainlenne  sur  la  mer  iU\  Sud.  an  lund 
(le  la  laj^iine  poissonneuse  (jui  s('pare  de  la  j^nande  IcMie  la  presfpi'ile  de  San- 
Antioco.  Sulci  (dait  célidue  par  ses  salines,  ses  pè(dieiies  el  ses  relicpies  de 
saint  Anlioche.  Les  pirates  furent  les  plus  forts.  Au  dt'dmt  du  xvif  si«'cle,  les 
hahitantsde  Sulci  dmvnl  ahandonner  leur  territoire.  Ils  montèrent  avec  leurs 
ndi(pies  à  Ij^ilesias.  Mais  ils  eurent  soin  de  dresser  un  contrat  et  de  spiM-ilier  (pie, 
(dnupie  année 
el  «pi'un  jour  i 


1(»  c(U'ps  du  saint  irait  en  [)rocession  revoir  son  ancien  domaine 


I    \V{]{ 


escendrailsv  fixer  de  nouveau,  (piand   les  pira 


des  (I 


isnarus 


HMinettraienl  à  Sulci  de  renaître.  La  coïKjUÔte  française  de  l'Al-iérie  et  la  llialas- 
socratie  anglaise  ayant,  au  cours  du  xix"  si(Vle,  supprimé  les  pirates,  Sulci  s'est 
ndev('r  sous  le  nom  de  San-Antioco.  Les  hahilanls  de  la  nouvelle  ville  ont  alors 

t.  Mais  les  chanoines  (r!<;l(''sias  refusaient  de  s'en  dessaisir  : 


re( 


laiiK 


e  leur  sain 


ces  r(di(pies,  (Milourées  d 


de  revenus. 


le  la  vénération  populaiie,  étaient  leur  meilleure  source 
Il  fallut  un  décret  royal  pour  leur  faiie  exécuter  le  contrat  el  rendre 


. 


2" 
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la  i'hàssi''.  I.ii  |N|-j  ciicuiv.  les  riniisifniv  rnvnrro,,l  le  |H»iiii(»iir  de  I;i  Sardjii-no  : 
nos  il.N  <lt'>  lîdiiclifs  (iiii  loiijoins  Inii's  .(  Ganlrs  des  Tmrs  >-.  Diir.iiil  ces  sircles 
'!•'  l'iiiilcii.'.  I.'s  uivN.'s  |M.rl('iil  sriilciiiciit  (|ia'l(Hi('s  cliàlcaiix.  on  les  llialas- 
sdcialcs  installent  niir  -;tiiiis,,ii  et  (pic  les  iiHliuv,i,.s  ;issi('n(.,,t.  |cj  ce  Cliàtcim 
des  Saidcs.  à  hi  |m»iI('  uecidcidalt' des  llducdcs.  (jiii  ii;i  d,.  saidc  (pic  le  ihmii  : 
«  <:ast(d  S.udo.  sui'  un  locjici' ;i  rcnilK.nciiiii  c  du  liis,,ii,,.  fonde  pai'  les  Doria 
vcis  IlO-J,  a  (■!('  sncccvM'\cincnt  Castcl  (icimrrsr.  AnKjoncsc.  }\is(i\\'h  <v  (|M'il 
icriit,  en  ITliî».  !c  ik.mi  national  i\r  Sai'ln.  Ccjir  pla,,..  {\n■[^^  scnlcnicnl  |iai' 
sa  (M)siti(in  ail  l.ord  (U'  la  mer,  (|;ii.  a  Icxccplion  dun  istlimc  ('Icoil.  rcnviromio 
de  tontes  parts.  n"e>l  point   iV'paiV'c*.  » 

An  leiii[i>  des  piialev  pliciiieiciis,  |,.,  ville  dc-^  redi-y<,^nns  n'est  donc  |.a>  ji  la 
<'ùf(\  Maisnne  idiite  v  coiidnit  de  la  niei .  H.d.aiwpus  an  l'oiid  dn  port.lesdcnx 
'"•'""""^  '''  '•'  lit'iinil  dCIvsse  tron\eiit  aiissiiôl  celte  loiite  chanclièic,  qui  du 
haut  des  ni(.nlagiie>  amène  a  la  \ille  Icb  chars  de.s  InKlicioiis  : 

Anjoiinriini  Sas>aii  est  la  unmde  \ille  des  Sardes  sur  cette  lacade  sepleii- 
tiionalede  leur  Ile.  Assise  à  viii-t  kiloinidres  de  la  c<de.  an  sommet  déliantes 
eollines.  Sassari  est  u\w  Ville  liante  a\ec  niie  ('(  Indie  a  ses  pieds,  j'orto-'hu  lès. 
Les  fiisli-iKiioiis  i,((iifi(/in's  iioii>  d.aii\eiil  r(''(ditdle  et  la  ville  :  u  Ce  p,.|i|  |h„-|. 
de  date  ancienne,  sert  de  port  de  commerce  à  Sassaii  et  an  distiicl  de  ce 
nom.  I.e  jiavs  aiil(Mii'  de  Poito-lorivï,  e^t  aride  et  n(dlre  à  la  \iie  (pie  des 
hrnyères  et  (pitd(jnes  palmiers  t'pais  : 

l  ne  honne  route  macadamist'e  c(Midnil  à  Sassaia',  à  i>()  kilonxMres.  et  de  là  à 
(.ai^diari.  à  iM)  kilomètres;  les  commnnicati(His  entre  ces  villes  sont  r(''"iilièi'es 
et  constantes.  Iii  chemin  de  1er  de  i>l)  kihmiètres  ivlie  Porto-Torrès  à  Sassari. 
Seconde  ville  de  lile  (.")lir)()U  hah.).  chef-lien  de  province,  siè^c  (fnn  a.rchevèciié 
etduiie  nniversitè,  Sassari  est  à  'l'ii)  niètirs  de  hanteni'.  Klle  est  enloiure  de 
miu's  avec  des  tonis,  jiossèd<'  un  vieux  château  lort,  nii  palais  du  ^mnvernement 
el  dantres  élahlissements  j)iil)lics.  ha  rameuse  fontaine  en  marhie  de  Kosello 
est  en  (hdiors,  jnès  de  la  porte  Macalla.  an  X.-i;.  de  la  ville''.  ..  La  Mante  Ville 
des  Lestiy<i()ns,  avec  son  palais  .devt-  et  ses  nohles  demeures,  -j-koE'^^-  o^,,  xA-jTa 
0(.')uaTa,  avec  sa  Idntaini'  ext(''iieure  où  viennent  puiseï'  les  lilles, 

était  de  Ions  points  semidahie  à  Sassari.    Mais,   suivant  celle  loi  de    svmétrie 

1.   I»r  la  ManiK.ia.  Ilinrniirr.  I.  p.  -JOU  ;  H.  p.  i;).   Valri_\.  \oi/(Ujr.  IL  p.  272. 

■J.   Valiry,  lOyin/r.  Il,  p.  TiT.'). 
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r.r. 


(pu*  nous  l'eh'ouvons  loujouis  en  nos  études  top(do^i(pies.  (die  nidail  p;  s  sur  la 
même  rôle.  Sassari,  au  voisina^a*  occidental  des  Hcundies,  uest  la  «^n'aude  vilh^ 
(les  Sardes  (pie  depuis  les  temps  aragonais  :  u  Le  (  hàteau  de  Sassari  lut  hàli  en 
{.jrjO  |)ar  Havmoml  de  Monte  Pavone,  })remier  «iouveineur  <:énéral  du  Luj^mmIoio 
sous  les  Aiai^onais;  parmi  les  éeussons  sui-  la  l'aeade  de  cet  ('dilice,  c<mjoiii- 
lemenl  avec  Faiiuoirie  barrée  des  lois  (rAi'a|.i()n.  on  (  ii  remaKpu'  un  (m'j  se 
lr(Hive  ii^uré  un  |)aon'.  »  (.e  lut  pour  la  eommodilédesAraj^onais,  venus  de  1  Oc- 
cident, ([ue  Sassari  vint  s'asseoir  au  voisinage  de  la  mer  occidentale.  Au  tem|)s 
de  nos  j>iemi('res  marines,  les  thalassocrales  ariivaienl  du  levant  :  les  Sardes 
avaient  donc  leur  giaude  ville  sur  la  lacade  noid-orienlale  de  lile.  à  Lenlrée 
levantine  des  Houches,  non  loin  du  Puits  (jui  leur  servait  d"é(li(d!e.  et  non  loin 
de  la  Source  de  LOuis  (jui  leur  servait  de  lontaine. 

La  provinee  sarde  (pii  horde  l'enliée  levantine  des  nou(dies  s"aj)p(dle  la 
(lallura.  (l'est  ime  région  particulière,  uih'  |)roviuce  isolée,  ([ui  tient  à  peine  au 
reste  de  l;i  Saidaigne  :  «  Les  hahilants  de  cette  piovince  j)assent  puni'  h^s  |»lus 
inl(dligents  parmi  les  Sardes.  Ils  ont  plus  de  lacilité  |)our  certaines  études, 
pour  la  poésie  et  pour  les  (hansons  impiovisiVs.  Leur  langage  se  rappro(die 
plus  de  l'italien  (pie  du  sarde;  c"est-à-diie,  il  tient  du  dialecte  corse,  ce  (pii 
(failleurs  est  tout  naturel,  (lar  jus(prà  ce  jour  la  (iallura,  |niv('e  de  [)onts  el 
de  routes,  commuui(|uail  jdus  diriicilemeut  avec  les  autres  pioviiices  de  file 
(ju'avec  la  (lorse,  (jui  n'eu  est  sépar('e  (jue  par  un  fort  j)etit  détroit'.  »  Le  dé- 
troit, en  elVet,  grâce  au  pont  des  ilôts,  établit  une  intimité  pernninenle  entre 
la  Cause  et  la  (iallura.  Mais  avec  le  reste  de  la  Sardaigiie  1;«  (iallui'a  jus(prà 
ces  deinières  années  navail  eu  réalité  aucune  coiinnunicatiou,  à  cause  de 
l'inlVaiK  liissable  barri('ie  des  monts  Limbarra. 

Celle  barrière,  cou |)ant  la  Sardaigne  septentrionale  d'Est  en  Ouest,  depuis  la  mer 
italienne  jus(pià  la  mer  espagnole,  du  goll'e  de  Teiranova  aux  plages  de  Castel- 
Sardo,  est  un  mur  de  granit  dont  la  hauteur  moyeinie  di'i>asse  douze 
cents  mètres.  Vers  le  Sud,  vers  le  reste  de  la  Sardaigne,  ce  mur  tombe  à  pic 
dans  la  vallée  marécageuse  de  Terianova  ou  dans  les  gorges  du  lleuve  Cogliinas, 
si  bien  (pie,  de  ce  c(dé,  c'est  un  véritable  rempart  et  comme  un  Iront  continu  de 
buteresse,  longé  par  une  ligne  de  fossés:  au  liane  de  ce  rempart,  à  grand'peine, 
les  Italiens  aujourd'hui  ont  accioché  les  lacets  de  leur  petit  chemin  de  Ter 
pour  rejoindre  la  (iallura  à  leur  port  de  Terranova  sur  la  mer  du  levant.  Vers  le 
Nord,  au  contraire,  vers  les  Jiouches,  les  monts  Limbarra  descendent  longue- 
ment |)ar  cimpnmte  ou  soixante  kilomètres  de  cioupes,  de  vallées  creuses,  de 
(  hainons  siM'ondaires,  de  d(unes  isolés,  de  massifs  elde  plaineltes,  bref  par  cette 
((  Arcadie  )>de  laGallura,  dont  une  rivière  assez  importante,  la  rivière  Liscia, 
amène  les  eaux  dans  le  voisinage  de  notre  Puits.  Connue  ses  torrents,  la  Gallura 
a  sa  pente  naturelle  vers  les  Bouches.  Jus(iu'à  ces  dernières  années,  jusrpi'à 


1.  Ih'  la  Maniiora.  Uincniiic.  If.  p.  r»,"2. 

2.  lu-  la  Maniiora.  llincniirc,  il.  [t.  iU). 


2r.i 


LES    PIlKMr.IK.NS    K T    l.(t|)\SSKK 


I  (''l;ihlis<onirMi!  du  pclil  lailwny  do  Torrauov;!.  c'c^l  vcis  les  noiiclics  simiIcfiumiI 
(|U('  la  (iidliira  Imiiiiail  son  coiimicicc  cl  sa  loiilc. 

(^('(Ic  Ai'cadic  a  iiiaiiitciiaiil  sa  ^l'aiidc  ville  au  pied  mruw  des  ukhiIs  laiii- 
'»'ii'ia.  à  Iciupin  :  ..  Ce  u'ol  (juc  depuis  une  Jiviilaiue  d'anut'es  (jne  le  \illa<^e  de 
'ieMi|ii(>  lui  mis  au  lanu  de>  \illes  de  |;i  Saidaiuiie.  Il  l'an!  dii'e  ee|»endanl  (pie 
(•(■'lait  d(')ii  depuis  liien  liMi^ieiups  le  sit'^v  d'iui  ('\(''(pie,  de  rinlendaiil  de  la 
jiroviuee.  (\'i\\\  ('(iniiuandanl  militaire  el  dnu  hilinnal  et  (jue.  mal^i'(''  son  nom 
de  \illa;^(',  (Ui  Ta  tmijouis  (■(msi(l('r('  depuis  deux  siècles  comme  le  clicr-lieu  de 


loule  la  ;4raiide    i('ui(Ui    de   (iallur 


loul 


es   les    .uilrcs  j)opulali(Mis    de    celle 


pio\iuce.  sans  compler  celles  des  ilôts  voisins,  s(Md  t'jiaiscs  dans  des  shi::/  ou 


espèces  de  hei'UciK 


s     Isdici' 


"Il 


i:rou|tees  cuire  elles  sous   le   nom  de  iiissorf/n 


(.elle  capitale  achudle  de  la  (ialluia  es|  ;iss('/  ('loi^ut'C  de  la  ciilc  des  Houclies,  — 
J<    jdus  de   (piaranle-ciu(|    kiliuiièlivs.    Idie  a   pouilaul    sue  celle    c(^ite    s(S    d(Mi\ 


ecnelles, 


ni 


a-leit's,i    hiTs  (le 


'(M 


to-l 


(UlLione.    e 


alau    ou    laiau   au    iiied   de 


(tuis.  en  lace  de  la  Maddalena 


A\ant    le   raiiwav  de  ici 


Pid; 


iano\a,  c"es|  pai-  ces  deux  ('cliellcs  de   Sanla-Teresa 


<'l  li'l'"'  H"*'  '"  <"alluia  laisail  huit  >^)\\  lialic.  diàce  a  la  \alli''e  de  la  l.iscia,  une 
ittule    naliirelle.    (pie    riKunme    ne    lit    (praccommoder,    desceiidail     \ 


ers    ces 


('( 


licll 


es 


Kii  soilaiil   de  Tempio  pour  x-  rendre   à    Santa-Teicsa  (Ui  à   lile  (l( 


la  .Maddalena.  ou   suit  daliord 


lin  seul   cliemin  ius(pr;i    un    lieu    nomiiK'  Liio<^(i 


Santo.  (pii  se  lrou\e  à  ciii(|  heures  de  marche  à  che\al  loin  de  la  ville,  du  v 
IroiiNc  (pi(d(pies  .s/^^::-/  nroiip('s  eux'inlde.  roiniaid  un  emhrvoii  de  villa^^c.  De 
l.no^id  Santo,  pailent  deux  cliemiiis.  ((diii  de  liaiichc  (pii  conduit  au  villa'^c  de 
Sanla-'lei-esa,  el  celui  de  di'oile  (pi(>  Ton  parcourt  p(Mir  se  rendre  h  la  Maddalena. 
Ils  lra\erseiil  huis  les  deux  un  pays  h)rl  accidenh''  et  Iku'x-,  dont  \o  sol  est  ^raiii- 
li(jiie.  Peiulant  ces  deux  trajets  de  (pi.itre  longues  heures  à  cheval,  on  ne  voit  lien 
qui  soit  di^iie  il  r[\v  ineiiti(Uiii(''\  »  l/emhrauchcmenl  de  gauche  vers  Saiita- 
T(M-(^sa  alteint  la  cède  des  Hoiiches  an  lond  iiumuc  de  iiolic  Puils  :  en  r(''alit(' 
Tein 


pio  devrait  avoir  xm  (léliarca(l('re  de   llhiest  à  hispeiisa.  sur  la  pla;^vsal)l 


Oll- 


iieuse  (pn  termine   Porto-Pozzo.   l/emhranchement  de  droite  vers  la   Maddalena 


atteint 
I 


••'   i»<>i(l  de  la  mer  à  l'alaii  :  «>  dans  cette  anse  de  Palan,  il  v  a  un 


e  s(Uirce 


<>"   I  '►"  |»<'iil   laiic  de  feaii   et  (pii    a  l(Ui;:temps  ajjprovjsioiiiK'   rarclii|»(d   de   la 


Maddal 


('lia.  "  (!"estn(dre  Source  de  Tihirs  :   remhranchement  de  droit 


e  ('(Uidiiil 


donc  à  la  tonlaine  .\rtaki("  vers  hupielle  desceiidail  la  lille  du  roi  des  l.es|rv«i(Uis. 

Aux  temps  de  |  Oihfssiw,  |e>  deux  emhraiiclieiiieiih  existent  (h'jà.  Au   l'ond  du 

Puits,  le  iKMaiit  el  ses  doux  li(miiiie>  ont    li(tu\(''   reiuhiauchemeul  de   i;auclie  el 

foui  reuHMih'.  A   la   l»iriircali(m,  ils  oïd  renc(mli('  la  toile  lille  d"  \iitiphal("s.  ipii 

i('.  (Ml  les  citadins  s"appr(t\isiomient.  Pa  pi'incesse 


descendait  a  la   hmlainc 


Ailak 


rvL;()n>  elail  alors  imuns 


h'iir  a  indi(pi(''  la  ville.  Ils  y  s(miI  alh's....  Pa  ville  des  Pest 

éloignée  de   la    c(He   (pie    Tempio    ne   Icsl  aujouidliui.   Pa  \ille  dAiiliphat 


es 


:i     i|:il'lliM|  ,1, 


IIIIHMM,     // 


I III' III I  rr 


\r     f  ft"! 


PES    Li;STIlY(;()NS. 


•_',».» 


devait  ("'Ire  proche  de  la   liiriirc;Hion  d(N  iMuites,  dans  le  voisinaj^c  de  la  S(mi'ce 


xoJ:/.  o£  ;j'i.6'/.7,VT0  --Jj  v-i-i^jz  •jZzrjrj'j'ir, 


Pc  po(''te  olyssi'en  iKunnie  celle  ville  T('l(''jti/I<f><,  Ty./irrjAoç.  Pes  commenlatems 
el  s(di(diastes  ont  heaiicoiip  discut(''  sur  la  valeur  el   sur   le  sens  du  mol.  PsI-ce 

|iitli('te?  .le  ('{(tis  p(Uir  ma  pari  (pie  IV'lépvlos, 


un  nom   propre:  n  est-ce  (pi  une  ( 


('(Hiiine  .Vc,s7>.s'  Ijil.lictd  (Ui  Ac.so/  Tlioni  dans  ce  même   po('ine  o(lvss(''eii,  est  un 
iKMii  projHc.  P  (Ui(Uiiasli(pie  Lii'('c(pie  nous  olVre  des  l'i/los  cl  Tli('nii()-f)ifl(U',  (pie 


iKUis  ;iv(ms  appris   a    hien   c(miiaitre 


Tel 


('-pylos.  disent  les  sclndiasles.  est 


la  ville  (l(Hil  les  portes  s(ml  distantes  (Ml  lr("'s  tarifes.  (Mi  hieii  c"esl  la /'or/c  liahit(''e 
(piehpie  part  (tu  loin,  y,  (V/'.Tv.ivy,  T/,).i  -o'j'  ».  Pc  ikmii  '^vor  est  (diseur  :  peut- 
être  dev  iendrail-il  plus  inlelli^ilde  si  nous  relronvions  l"(Mi^inal  (huit  il  iTest 
(prune  exacle  lradncli(Ui.  Pans  cidte  r(''^i(Mi  ii(U'd-(M'ieiilale  de  la  Sardai;^iie, 
les  ;4(''oj.ira|dies  <4réco-r(Mnaiiis  connaissent  une  ville  de  A'/'/yr/o//  (mi  Ki-i/ciiion, 
"l''sj-/.',vov,  "KvJx'-ov,  lùiiciinii.  .\(ms  nCii  sav(ms  jias  I  einplacemenl  exact.  Mais 
nous  vov(Mis  par  le  texte  de  Phdémée  (pie  ce  iii'lait  ]»as  un  port  :  c'(''tait  la  pre- 
!iii('re  des  villes  c(Uiliiienlales,  tJj'/.z'.z  •jlz7Ô*'£'-o'..  en  uaiiant  du  d(Ti*(uT '.  Pes  ('di- 
leurs  du  (.orfiiis  liiso-ipliomiiu  Sciiulicdrimiowi,  avecrais(Mi,  jeci(»is,  rappro(dié 


C( 


lie  i: 


i: 


tel 


/■//C-/0/MMI  nruc-nion  sarde  de  tels  noms  siciliens. /:>•//./•, /:/'//r-c.  Lnc-iiK 


E 


i: 


(pii  seiiihleiil  de  même  (uijiine '.  Sur  les  c("des  occidentales  de  Sicile,  llnjj- i'>\ 
une  iiKMihi^iie  (Ui  I  Aslarh'  pliénicienne  a  planté  s(m  san(Tuaii'e  et  son  nom  de 
Enil;  Aïiii,  uTrz'^ii-  Pe  nom  est  une  (''pilh('le  divine,  (pie  nous  loul  c(mnailre  les 
iiiscripli(ms  plu-niciennes  du  lieu  el  (|ui  rentre  dans  une  catégorie  de  tilics  ana- 
lo<.iues,  Oi-'Aïiii,  par  exemple.  Pe  sens  de  celte  épitli('te  divine  est  :  N(dre-Pa!ne 
«  Lonj^uenr  de  Vie  ><  ou  «  Pi(don«^alioii  de  Vie  ».  Pai' l;i  racine  ""'X,  (ir(iL\  ex- 
prime les  id(''es  de  lotif/uciir,  {VcrlcnsioiK  {Irlofi/iienicnl ;  les  loi'iiies  participiale 
el  adjeclive  -ji-iv,  croiiL-,  et  "IN,  c/v'//,  seraient  exactemenl  rendues  jtar  hnKjns  <m 
l<}n</iii(/Niis  eu  (lin,  |>ar  iiuil.i'os  ou  li'los,  <xy.y.yjz,  ty,).6ç,  eu  ^rec.  Pa  liilde. 
('(Uiiiiie  les  iiiscri|ili(Mis  de  I  Prvx,  nous  donne  plusieuis  exeinjdes  d  épilh(''les 
(Ml  de  suhstantirs  c(mipos(''s,  laits  de  cet  adjeclil'  cnmk  (mi  cfcl;  et  dTin  complé- 
iiieiil  :  si  les  iiiscriplioiis  pluMiicieniies  disent  crcli-dhn,  rihir  loïKjdc,  nous 
lr(MiV(Mis  dans  la  Pilde  crch-iuiphcs,  lt)it(/-(iiiimis,  crcli-iduiiiii,  hnKj-m'vus,  ci'i'li- 
r(Hi<t/i,  cn'h-uphiin.  etc. 

.le  crois  (pie  la  Trir-in/fos  odvsséeniie  ikmis  d(Mine  le  véiilable  nom  comjdel  de 
\' l:ri/<-i()ii  sarde:  c"(''lait  la  ville  iww  hu'f/cs  parles,  ('r<>iil,'((-s(ùiriin,  Z''1"*»l'~~r'!''N. 
Pe  iKMii  complet  s'al)ré;4(';i  dans  Pusa^^c  courant  et,  surtout,  dà^c  en  àj^c.  Oiiand, 
les  Pli(''nicieiis  disparus,  le  véritahie  sens  l'ut  oiihlié,  le  sec(md  leriiie  hmilia. 
ainsi  (piil  arrive  rr(''(pieiumenl  dans  les  on(Mn;isli(pies  tiansmises.  Il  est  pos- 
sihle   même  (jue,  (h's  P(uigiiie,  ce  sec(m(l   terme  lût  le  plus  S(Mivent  omis,  sous- 


lu'llli: 


I. 


Ilnitl..    S.    V, 


l'I.ilciii.,   (.rni/..   III.  :.  :  (T.  ('(I.   Vliillrr.  p.  ."8i. 
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LKS    l'in'Ni    II  \s    KT    l/ODVSSKK, 


(MitiMidi!  :  !:i  PiMc  ÎKMIS  j);irl('  (riiiir  ville  (h  Krcl,\    loiil  <-()iii!.  et   \\\\>'  iii^n  i|»lioii 
)li(''iiici<Miiii' (II*  >;ii  (iai;^i!c  iii\iH|iit'    \s((irfi'  l'Jrc/,,    lt>iif  tiHiil   .iiissi'.  (!(>  iiC^t  |ins 


I 


nUlliMIlrll!  illli' 


/.'r///, 


(I  Sti  II  t  /  Il 


I   i!t'\  iii 


/:'/•'//,  '//  t 


iilil    nilli  I  .  (I  (i|| 


l.'O 


.-l{ 


H'C(i-h(iiii;ii!is 


lil'CllI  Icill'  Eiih-iiiii  iiii  l'.  njc-i  non . 

t   i 


i.CN  (l('N(  I  I  ji!  |,)ii^  (!(■    1,1    rt'lii|Mii   ;i(|iifll('    iKtii; 


0\|Mi(|nt'iil  (■|;iirriiit'iii  i;i  ^luiiili'iilntii  de  ce  noiii  [iii'|iiv  : 

\y<  in.iisoiis  dr  Tt'ni[ii(i  sont  tnnti'<  <'(ui^tniih"<  o\\  (l;ill<'<  riu  [ilntAt  on  |t;u'.ill(''!ô- 
<:iMiiiiiif>  iiiiniiL:»''--  (It'uiMiiit.  (|iit'  l'on  It'iKl  ii'i;iili('i viiit-n!  .i\i'c  des  (■(•iiis  en  l'cr.  Os 
IHcro  >i»iit  |invct'v  I  ijiif  viii'  I  ,nilrt'  t'I  ,i  peint'  Ik'i's  cnscniiilf  ywv  \\\\  nmi'lit'r  tr.ii'iiilc  cl 


l'oit 


liiifintMil    ji.ii'  (le  1,1  (h,ni\.  r.n'  cctlf  -^nhst.nnt'  conlc  lii  <  clirr.  |nns(|ii  il  ;i  l;illii  l.i 


i'jiirc  venir  de  Init   Inin   ,i  (|o<  de  clifv,!!   :   les  si'iils  t'iidr'oils  i\^'  l,i  (■.iIIiiim  (m'i    I,i    n.iliir 


;ii!    i>l;ii-f 


MCIIO     Cljr,) 


m»'    ^iiiil    II'    [iniiMoiitoiit'    liLiiii'i   cl    lilc    di'     T,i\(d,ii',t (! 


(•tiii>lniclioiis  Sdiil  tiTs  sididfs.  \y>  ni-iisoiiN  de  Tt'iij(M(i  [ircM'iilcnl  ;iii  dehors  un  .ispect 
toiil  p.irlieiilit'r,  ni,iis  un  peu  ni.issil*.  --  (!e  riehe  \ill,iL;e  de  ienipn»,  roniine  l,i  piiip.irl 
(les  ,iiilre>  \ij|,ii;es  de  1,1  (i;dliir,i.  est  ji.ili  entiéreineiit  de  pierres  ({"1111  L;r;niil  1res  dur 
et  Irt's  lirilliint.  niiel(|iies-inies  de  ces  ImuIcs  niiiison'-.  ,i\cc  un  peu  d'.indiilecliire. 
sei'aieiit  des  p,d,iis  diuiies  de  \eiiise.  de  iioine  on  de  11  ii'eiice". 


iiMile  l;i  (ialliiiii  es!  ;;iiiiiirKpie.  seiiit'e  d  t'intiiiio  pieiics  ipie,  de  loiil   |em| 


is, 


les  I 


Kiiimies  (tiil  eiii[iilees  pour  leiii>  eoiislnieliuii^  e|   leurs  iiiomiiiieiils.  j'ieiies 


ds.  !• 


Le\{''es  de  si\  iiièlres  de  liant  et  ipii  portent  le  iioiii  de  Po-dd-Luiuid,  Picrii' 
Ijntf/iir:  Toniheanx  de--  (it-anls  (|ni  poiienl  le  in)iii  de  Pct'ild-Jjilln ,  Pirrif 
Ltiiyi".  },f)iinn/ui's  ,.  (pii  >>e  disliii^iient  des  eon^lrnetions  evelojx'emies.  loniK'es 
(le  poly^iHies  iri('';:iilieis,  p;i|-  les  assises  it'';:iilières  d  honzonlales  des  piencs 
(jiii  les  e(tin|inseiil  '  »  :  tontes  le^  eonslrni  lioiiN  de  la  Saidaij^iie  pi'iniili\e  (dlVeiil 


l( 


e  ineiiie  aspeel  de  riniis  on  de  liloes  eiiofines.  La  poile  des  nourîij^Mes  «  est 
ordinaii'einent  lies  hasse.  de  façon  (|n  nii  iHnnine  a  (|iiel(|nerois  de  la  peine  ;i  v 
enlrei'  anlrenienl  (jn'ii  plat  venli-e:  mais  la  diriienlf»'  cesse  |ii-es(|ne  lonjonis. 
iors(pi"il  a  (h'passt'  la  lar^eni'  de  la  pieire  dari  liilia\<'.  (pii  est  |dns  lonj^iie 
et  pins  lai'uc  (|ne  hniles  les  anlics  ».  .rima^ine  notre  \ille  sarde  an\  Kar 
l'oi'les  coiiiine  nue  anire  Mycèiies  a\('c  de  ;:i^anles(pies  enlit'es,  basses,  mai; 
très  larges,  (lelle  ville  sai'de  a  son  (njora. 


res 


*         ^»  Tl»^»** 


e;  a"o:Y,c  iy.y./.i'.  x/.jtov 


Vz-'/sy- 


f.  y. . 


OT.V. 


toute  semidalde  aii\  nidzzds  des  villes  aelindles.  Ilaiis  ces  \illes  de  la  Sar(lai"iie 
sej)tentiionale,  '  les  iiies  esearjx'es  sont  des  espèces  de  prc'eipiees  hàlis;  ;'» 
Sassari  td  dans  l(tnl   le  l.o^iidoro,    la  ine  piincipale.  on  pliih'd   le   m(Mns  t'Iioil 


issari  II  a   (in  une  lonuiie 


(le  ces  ahimes,  s  app(dle  impropremenl   la  Tia/za S; 

jne  apptdt'e  assez  improprenn'iit  la   l'iazza,   nom  donné  dans   le  l^oj^ndoio  ;i   la 


I.   C.  I.  s..  Il'  IlO. 


I. 


\l 


e    l.i    >l;(riiiii|- 1.    It nirnn II 


Ih 


II. 


II.    f  f  , 


\;tl 


(■r\ 


I 


ii/iii/i 
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rue  priucip.ile,  an  (lorso  :   la  Piazza  de  Sassari   liaversi'  loule  la   \ille  lioiiihle- 

menl  hàlie' Hans  rtMle   J'idzz'i,  se    IrouvenI    les    principales  liontitjnes.    les 

('a(V;s  et  les  ina^jasins  les  pins  rie  lies  id  les  plus  él(''«iants-.  »  Sni'  la  pidzz-d  de 
IVdt'pvlos,  Anliplial('>  llànail.  la  cajie  ii  r(''panle,  (jiiand  sa  l'emme  Tenvoya  (jiit'iir. 
I.e  s'iio  exacl  (IKiYcioii  est  (Mieore  inconnn.  La  ^éo^q-apliie  antiipie  de  ctdle 
Sai'daiuiie  du  Ncu'd  est  lorl  inceilaiii;'.  IMolt'mt'e  el  riliiKMaii'e  d'Aiilonin  ne 
(loinienl  (jiie  des  leiiseigiiemenls  imj)i't''cis  on  conlradi(  loires.  Les  liisloiieiis  el 
iiéo"i'aidies  modernes  ont  promené  la  ville  (rKrvcion  dans  lonle  la  (iallnia. 
depuis  le  ^(dle  d.Vi'zaidiena  jusipTanx  |)la;^('s  de  (iasUd  Sardo'.  \  nous  eu  tenir 
au  texte  de  VOih/ssri'.  il  semble  (jue  léb'pvlos,  tout  en  ('tant  hàtie  l\  riiit(''iieur 
des  terre-,  ne  devait  pas  èti-e  très  éloignée  de  la  cMc  :  les  liommes  dl  tysse 
niMeut  V  parvenir  rapidement:  il  Tant  (railleuis  (jue  la  souic:'  de  lOiiis  puisse 
ivir  de  loutaiue  suhurhaine  :  «  Jadmirai  laisauee  des  belles  lilles  de  Tempio, 
bien  drapées  (d  pieds  uns,  ii  la  taille  sv(dte,  veiiaut  puiser  leaii  h  la  lontaiiie  et 
portant   leuis  seaux   légc'remeul  sur  la   télé  sans  y  tomliei-   ».   raconte   Vab'iy 


S( 


S( 


comme  {)our  ('(uninen 


tel-  b 


es  vei's  o(lvssé(Mis  :  «  ils  l'enconlrèrent  devant  la  ville 


la  l'oite  lille  d'Autipliat(''s  (jui  s"eu  allait  l\  l'eau:  (die  descendait  veis  la  lontaine 
de  rUms  au  beau  courant,  où  les  citadins  vont  (diei'(dier  leur  eau  » 


'/.ry'j'.r,  oÈ  z'j'x^j/.ryzrj  ttco  aTTîOc  'jocs'jo'jt/. 


Y,  tjLSV  y.z    iz  y.'z^ryry  xa-rzê/^îTO  xaz.) 


'  r  c  f i  ' 


ov 


Xzz'j 


r/.VAV 


hht 


V  "'ac   -JOtOC  TTOOT».  aTT'J   CiîCZT/OV. 


Valerv  ajoute  :  «  Le  plus  beau  j)oint  de  vue  de  Tempio  (^sl  de  la  (liaptdle 
Saint-Laurent,  vue  niéb'e  de  collines,  de  i()(bei's,  de  valb'es  et  de  mer....  La 
salubritc'.  la  légt'reté  de  Lair  de  Tempio  a  produit  la  santi',  la  rraî(dieui',  la  lorce, 
la  beauté,  le  courage,  rintelligence  des  babitants  :  ils  sont  à  tous  égards  les 
plus  rencMumés  de  rile\  «  I.e  périple  oïlysséen  devait  aussi  vanter  la  taille,  la 
loice  (d  la  b(\iuté  des  grands  (d  vaillants  montagnards,  de  leui's  lemmes  et  de 
leurs  lilles  :  -.'.iOvjLOc,  bOvr/-,,  Ir  forL  la  forlc,  sont  les  épitbèles  (lui  reviennent 
dans  le  poème  poni'  les  unes  (d  pour  les  autres. 


O'j-'aTio'  viO'l'Jir,  Aa',-TO'j*'ôvoç    .\\/-v^y~ 


yrj 


cso'-TO)V  v:>U'.'J.rj'. 


'.iO' 


Aa'-7TC'J"C/V£C. 


Les  hommes  sont  des  géants 


O'jx  avoo£77',v  î.O'.y.o-t. 


y./j.y. 


Les  b'mmes  sont  duiu»  taille  elVravante.  «  bauU's  comme  des  montagnes 


£joov  07TV  T   osîoc  y.oz'j'S'f;/,  xaTa  0    £-T-J-'0V  aJT7 V 


*  •  •  •       *  /  J  / 


"jva'-xa 


I.  V;il('r\.    \iiiiti(/i\  11.   p.  ■"»-  et  r»7('». 

'J.  I»c  l;i   M;iniiiii;i.   Ilinrniin'.   II.   p.  "'I. 

.'.  (;r.  (Il'  l;i  Maniiiir;!.  ]i>iiiiiji\  II.  ji.   50"  et   î.'it 

4.  V.lIci'V.    ]niitir/r.    II.    p.   .»'-j8. 
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I.KS    IMIKMCIKNS    KT    I.'OIIVSSKK. 


* 


(.fil."   t.iillt'  lit'-   iii'inln^^nards  cl   muni.i.iMi  de-  (lu  .Nnni   rra))|it'  (i";iiil;iiil   (tins 

Icn   n;n  iL;;tt(Mir<   eu   >;ii  (i.ii'jno   rpin   ]r<   [»I;iiiir-   ini'fidionnlf^  (le   \'\\r  ^(Uil    iiinl- 

saillt's,  iiitri|iM'->  ilr  |),iliiili^iii('.   h, m-   !»•  >\u\  d  roiicsl.  !  mlcinin't'ic,  !;i  iniihina. 

;tli;'it,iriiil    !;i   î.icr  tt.    iiiiii;tiit   Ic^  mm!  i\  niii-,.    les   rciid  iiiai<(ros  et   iii;ilii!i;rt'N.  |.;i 

(i.illiilii .  iiii  cttii  II  ;îii  f.  c-l  iinit'iiiiic  (le  111,11,11-  cl   de  lit'\ii's.  Saiil  (jii('l(|ii("-  jila^'CS 

au   Idiid  fit'--  r;iil('->  >iililiiiiii('ii--('--.  Itiiilc  rt'Mt'  icuiinn  c-l    ii'[ii;ii(|ii;il)l('iiii'iil  ^aiiic. 

V;\\^  (II'    li.iilti'-    liiniil.ii:!!)'-    fl    de   _;i,iiid>~    \fiih  du    \(U(I.   de    ln|Vd->  cl    {\\'    (  lai- 

iicrcv.  i\i'  [làlui'aj^t's  cl  de  h  uu|ic;iu\.  di'  "-ouicc-  ci  d'cuix  couimuIc^,  c  C^I  uuc 

Arcadic  Nt'iit.ildc.  uu  ciuii  t\('  >iu--c  incditci  1  auccuuc.  dnnl  lc>  liciu<'i'<  nul  i:anl('' 

jii^(|u';i    ii(»u>   Icui   lilii  c  \  ic  ,111  uiaud  iiir   id   lcin>   lutcui  ■-  (riiulitdiii>.   I.a  uaich' 

i\i'  (■('<  luoiilapnanU.   leur  iioTil  pinu'  lc«-  (  liau<(Ui>^  cl   |i()Ui'   l;i  |i(i(''^ic  ;i   loujouis 

t'tc    \;udi''  dt'-^  \o\ai:cui>  :    -  (!c  ^oi'il  ('■>!   iuui'  (lie/  les   ShiiIcs  td  smloiil  (die/  les 

^'ciis  de  1,1  ea  m  pallie.  (|  ni  (  liai  iiieiit  le  leiii|»N  de  lcii!->  lia\  ,iii\  (d  de  leui>>  \(»\;i;:es 

a  (die\al  a\ec  des  (diaiih  e(t!iliuii(ds.    |!icii  xuiNciil   leurs  (iiansdUs  sonl   iiupio- 

vis(''es.  idlcs  roiilciil  ;il(i|s  sur  les  ('•\(''nerucii|s  i(''ceii|s  du  p;i\s  nu   du  caiihui.  cl 

uiiMiic  siir  le  \ti\;i;_^cii!'  (|iie  les  Saidcs  a(C(ini(>ai!iiciil.  sj  le  (di.ajileiir  es|  nu  ;^uide 

(Ml  II  II  <7//7//(7////c.  I.cs  reiiiuics,  daii>  la  (iallui;i .  (irciiiiciil  paili  (  (Uilre  les  Ikuiiuics 

daiis   une  lutle  ;:alantc  eu  (  li,uis(iiis   iiii|ir(i\  |s(M's,  (jni   sniil   reiiiar(jii;ildes  |i;ir  l,i 

liiicssc  d,'^  iille-uiics —  l.ojsipi,'  daiis  la  pieMiicc  i\c  (ialliir,i  ou   \iciil  diudicNcr 

la   ioiilc.    (ili  ('■plut  lie   1,1   laine    liiute  eu    (•(tiiiiiiiiu.    î.cs  rciiiuics  (d    les  lillcs  s"as- 

^c\eul  Cil  (('{(de  (d   !e>  iioiiiiiics  iiniciil   aiilniir.   Pciid.uil  le  li;i\ail.   ce  11  Csl  (pie 

(diauK    ((Il    s(icc,'ss|((ii   de    stiojdics    (  liaiilccs.     (.cs    siinjdics    sont     (piidipadois 

iinprovis(''es  (d    il   s  tdaldil  des    dialogue--   liiiK's    au    sujet    d'iiue   lleiic   (dVei  le  (d 

S(iu\eiil  i(d'u>(''e,    (riiiic    (le(lai;di(iii.  (de'   "    Les    |»ei;:ei>   de    \iii:ile  ne  (diaiileilt 

p,is  aiilreiiieiil  : 

intiln  nif  (iiildlt'ii  jirlil,  hisi^ira  jiiclhi, 

cl  jii'Jil  (iil  S(ilict>i,  cl  se  ciijiil  unie  rnicri'. 

(<  l.e  pei  fediomitMiieut  so(d,il  td  le  pi(itii('s  des  herueisdc  la  (i.illura  udut  poiul 
all(''ré  leur  caiac  l("'!'e  ui  leur  pliysitiiiouiic  |i(Kdi(pi(\  lis  ((Miliiiueiil  de  (diauler 
leurs  vers  iui|»i(i\  ix's.  ljU(d(pi(d'(Hs  deu\  de  ces  heij^ei's.  j  la  uiaui(it'  de  ceux 
des  Ihic  ih'ijiics,  s,'  iiudlenl  à  lutlei'  pai"  des  (diaiils  altcni.ilirs, 

(illcrtiis  itjihir  ciiiilciitlci-c  n  rsihiis  (iiithn 
citejicr(- , 

(d  ils  se  fout,  avant  de  pi('dudei-.  l(»s  miMues  p(ditesses.  f.cs  conipositioiis  de  ces 
i.urydeus  td  de  ces  lliyr^is  sardes  soûl  toil   peu   K-paiidues,  c.ir  il   u"\  a  poiul   là 

1.    jtr   1.1    M.ir ■;i.    l'ui/in/r.  I.    |,.    j'.d    ,■(   tiOti-'iU'. 

'1.  \ii-iic.  i:ri..  III.  f.i-c,:,. 


LES   LESTRYGONS.  951» 

de  sU''nograplios.  Je  dois  à  un  rhnuoine  des  environ^  de  Teuipio  le  \t'\lr  t],' 
plusieurs  de  ces  impmvisalioiis.  Voici  la  plus  reinanpiahit; 

Dis-moi,  toi,  Pierre  J'Ac/icna, 
Que  je  veur  intcrroijer; 
Si  n'tii/diil  ricit  à  iiuiiK/er, 
Je  trouve  de  (/uoi  prendre. 

l'rciiilrdi-jc  le  bien  d'uni rii'i'l 

—  Si  lu  donandcs  un  conseil. 

Je  rcN.r  bien  le  le  donner. 

Si  In  n'as  pus  ii  numqei' 

Ij  si  In  l mures  à  prendre, 

llien  jdu  SI  In  ne  jD'cnds  j/ns.  ele. 

(adie  !;!(  ilih'  p(H'di(jue  des  Sardes  paraît  aulitpie,  liMuoiii  ce  ïi;^(dlius  de  Sar- 
dai-iiei,  iiiipr(»visaleiir  de  César  (d  (r.Viiniisle.  cdiaiiteui'  à  la  mode,  ptdiil  j.ar 
lioiace'.  » 

l.e  liei\uer  sai'de  pai  le  connue  le  ljei'<j;ei'  des  liuroliquc.s  : 

Die  nii/ii,  Danioeld,  cujuni  peeus'f 

(d  il  raccompagne  coinine  lui  de  la  finie  à  deux  on  Irois  l'oseanx,  la  lanncdda. 
(a'  jeu  de  (diaiisons  alternées  esl  fort  ancien  sni'  les  rivages  de  la  mer  ocadden- 
tale.  Les  llellt'ues  nous  disent  (pie  leurs  p(t(des  avaient  enipinid(''  la  huco- 
li(|ne  aux  indii^èues  de  la  i  <Me  sic  ijienne  :  (-"est  l\  Tyndaris,  sur  la  C(Me  .Vud  de 
la  Sicile',  (pie  ce  j^ciiiv  littéraire  aurait  (dé  cré('.  Les  navigateurs  du  pi'iijde 
odysséeii  me  s(Mnldent  avcdr  rencontré  d(''j;i  ces  IcmriKu's  ])()('di(jues  sur  les 
C(Hes  de  la  Sardai-iiie.  (àir  «  le  her«ier  (pii  intei'|)elle  nu  l)er«(er,  le  lumvier 
(pii  c('(le  la  place  (ou  la  parole)  à  un  ^ardeur  de  moutons,  si  Itieii  (pie  riin 
entre  (en  scène)  (piaiid  l'autre  en  sort  »,  ont  une  ressemhlance  assez  remar- 
(piahle  avec  les  hei^uers  de  la  l)iicoli(pie.  Le  vers  odysséen  :  le  hcn/er  inlerjudic 
en  entrant  le  heiyer  (/ni  Ini  i-éjjond  en  sortant, 

o(j'.  TJjVxivX  TTO'.'Jir.V 

fj:'ji'.  c!,7£Aâ(ov.  0  oi  T    £;£Aâ(ov  'j-y.y.z-'ji'., 

me  seiulde  nous  donnei-  la  meilleure  délinition  de  ce  <,^eiire  littéraire.  Vir«iile 
dirait  : 

et  canlare  pares  et  respondere  parati. 

Nous  en  trouverions  uu  autre  exact  é(piivaleiit  dans  l(ds  vers  de  TluMM-rite  :  Le 
premier  do)ie,  se  tournant  rers  Dap/uiis,  Ménalkas  parla  :  0  henjer  des  hwnj's 

I.   V;il(>ry.   VDi/af/r.  etc..  II.   |i.  "(S-iJ. 
:!.   Cr.  liitf,oli/,.\Uu\>  i';iiil\-\Visso\v;i. 
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///  IKjISSd  llls! . 

h)/si)li  ' . .. 


I.i:s    l'IlKM'  UNS    KT    I.'nOYSSKF. 


Clf.     !J    lhij)lnns    lui     }-i''j)f)ntlif    :    0    h"r'irr  îles  hichis    ii  /'t'pnifUir 


•;.  j  //  T*/  /  £  r:  '.o  j  :  :  'j  o  (ov . . . 

TTO'.'JL-y.V   £'.007:0X(.)V    0 ',(.)•/  ' 

I  t 

D'ordiiuiiic.  diiiis  la  l)iicoli(|ii(\  ("ol  un  l)(M"«it'i'  de  Ixi'iifs  cl  un  Ixti^vi'  de 
iii()nlon>>.  (|iii  ^(tiit  ;in\  pii^cs  :  A  ninnihlc  I)(ifih)iis.  le  buuricr,  ii'ncoiilrd 
Mi'ii(l//,(ls  (jui  iHiiss(i/l   h's    iiKiiiloiis    sur   1rs   uioiils  r/r/7'.s\ 

l'J.:,'/'/,'.    T..)  '/y.'.'.ZVT',   TJV/-/TZTO     jO  J/O/.ZOVT', 

u.aAa  vî'jLdJV,  (ij-  wavT'..  x'/t    (■):£a  'j.y.y.i'j.  Mzvy./.xa:*. 

l<i  t'ncdit',  nn  mms  ()ily>M'c'ii  me  bciiihlc  ii  l'iic  i^u  un  irMiinr  de  ces  diMix 
MM>  de   I  li('(i(  rilc  : 


TOV    ■;.£■/     "SOJXO/. £(•)•/.    TOV 


I  I     I      >    '  k 


Haillcni-.  le  |»ii\>ai:r.  de  paii  cl  (ranliv.  c-l  \r  iniMnc;  io  inrnics  liaiilcs 
inttiilMiino  \i('nnt'iil  lonihcr  ii  la  luci',  cl  les  ^iit'tt»'-.  du  llion  >»>  drcsscnl  de 
(•|ia([Mt'  (iih'  de  la   haie  : 


-r-  -;.,-  f,;.,- 


iOTZlZ 


z  -0);  ijY/0);  zv/jT.'/j.^i-.'jj.     Uat::;  o  --:'.-£jc'. 

\\  I  <Mcasi(»n  de  ct'-^  cliani^  t'^l  anjniirdliui  la  intMnc  (|iranti('l'(ti>.  AiiionrddMii 
c"t'>t  pendant  la  Idiilc  .■!  la  K'Cidlt' de  la  laine  :  jadis  ("('lail  |i('ndanl  la  (•(tiipc  ri 
la  i(''C(dlc  du  M('':  la  dixirnir  liii((di(|n('  de  Tlii'uci  ilc  c^i  inlilnli'c /f.s  Trardi/lrnrs 
(fil  1rs  Miilssoiniciirs.  V.y-y-':n'.  y  Hzv.TT'y.'i  :  «  ces  cliaiils  ((Hin  icnnciil  aii\ 
lioimiies  iHMuanl  >(»n>   le  s(dcil  », 

T'y.jT-y  7  :7  ')// Ai  yj-.'J-i  £/  -y./.'l(.)  avosa:  -j.ivjI':/' . 

Kl  le  luM'pvi'  fjni  ni'  s'cndoit  |»a<.  riniiniiic  viaîincnt  (■\t'ill('  de  Icxlc  (td\ss('('n 
(lit  à'jTTvoç.  ((ininN»  le  <irt"c  nKidniic  di|  £;j-vo:  :  n(in>  dis()n>  ririUr.  inlrU'ujritl], 
II'  l)('i;u('i'  le  jdn>  inU'Ili^cnl  i^a^nc  nn  dctnldc  |iri\  : 

,:.  'j:jfz  'j<^jVjjz  iz'i,Z'j-jj  ')-'~i'jjz, 
'i  •      •  '»  I 


£v';y.  X     'j:j-j> 


car  CCS  clianis  allciics   -^mil  dc^  (oiniMii-.  cl   de-,  jiuilc-^.    on  chacun  dc^  ri\aii\ 
doit  dcpo->ci'  nn  cnjcn,  y::-/;,  -jr^'i/yj,  o(ô:ov, 

'/?'(' "''-'•^'  "'"'  iT'.ozvv:  yr/.70£'.ç  x7TaO£"ïva',  aïO/.ov': 


I.  Throcr  ,  \lll    :.'.». 

'i.  Th !•  Mil.   1-2. 

r..  Tii('..rr..  m.  "ji.. 

:..  Thru  r,.  \|||.  11. 


LKS    LKS Tl;Mi(i.\s.  -jii 

Les  1mm'<;('i-  k\k^  Viiiiilc  cxi-cnl   parcillcincnl  le  dcnùl  y\v  fcnicn,  du  "a-c  • 

Mi;\.  I  />•  C/7/0  ////r/'  //o.s-  Y"/'/  /;oss/7  iitcrijHr  ricis^im 

ri ficridniiir':'  rijo  lunir  rihihim  {ne  forlr  rrrnses: 

his  reiiit  11(1  iiiii/rlrniii  :  hiiios  al  il  iihrrr.  frlii^) 

i/riKiii"  :  ///.  (lie  nier  uni  (jiio  /)i(/iiorr  rn-lcs. 
I)\M.         hr  (irrijc  non  diisini  </nir(jn(nn  (Irj)nnrrr  Irrnnr 

'••'   vaiiKpicnr  à  la  lin   lonclic,    «  Icvc  »  —   ]c  poMc  odvssccn  dil  î^i^zv-fj  — 
les  deux  enjcnx  :   Tlivisis  reçoit  les  deux  ri'cninpenses,  oo-.ojç  'v.zWjz.  la  clii'vre 
et   la  c(»njM'. 

Km  celle  liilte  p<M''li(pie.  léninnic  et  Kallé-oiie.  aujonrd'lini  coniine  aulrdojs, 
lieniienl  une  uiandc  place.  L.-s  voyageurs  lions  disent  ipie  les  hernvis  de  la 
^..illiira  se  posent  en  vers  des  «  dcviiietles  »  loiiles  seiiildaldes  à  celles  de 
haiiioetas  et  de  MiMialkas  : 

Die  ijnibus  in  terris,  et  c/7s  nii/ii  ntaynns  Apo/lo, 
hcs  paient  cœli  >ip(iliuni  non  aniplim  ulnnsY 

Pciil-èlre        an  cas  on   ICxplicatioii  doiiiii'e  pins  liaiil    des    .    clieiiiiiis  de  la 

"Mil   "    lie  paraitiait   pas  siillisaiile,  —  peiil-ètre  raiidrait-il   exaiiiiiier    si  nous 

M  aiiiKuis  pas  coiiinie  nn  ('clio  de  ces  éiii<iiiies  dans  le  vers  de  iKdre  poète  «  sur 
les  (diemins  si  |>roclies  du  jour  et  de  la  nuit  ». 

z'"'-jz  yac  vjxTOç  t:  xal  Y.aaTOç  £',7'.  x£).£vOo'„ 

•le  crois  (pie  le  poêle  odyssc'cii  trouva  dans  sini  pi'rijdc  la  description  dr  ces 
li'les  cl  loiiiiiois  sardes,  peut-être  mêiiie  (pi(d(pie  modèle  de  ces  cliaiisiMis.  Ce 
M  est  pas  aiitreinenl  (pic  lc  p,''iiple  d'Ilaiiiioii  nous  (h'cril  les  hanihodhrs  des 
M(''-res  s(''ii('nalais  et  leurs  danses  noctiirnes  an  sou  des  |]ntes,  des  cymbales  et 
«les  tamlxMiriiis  :  vjxtÔç  o^  -'jzy.  -  -OAAa  xa'.o;jL£va.  xal  '^tovÀv  aj/wv  ^xojo'y-^ 
y.j'j.oyJA<r/  T£  xa-,  Tj'y.-av(ov  -aTa*'Ov  xa-.  y.zy.j"f/  'x-jz'.yy^ 

Km  tout  cela,  nos  Kesliy^ons  apparaissent  ((mime  nn  peuple  aussi  ivel  (jne  les 

Kykiopes.  Ici  encore,  le  poêle  ne  |ai|  ,pi,.  is  (h-crire  tout  à  ta  fois  la  (  êle  et  les 

iiKcurs.  les  iiKMiillaucs  cl  le  commei'ce  des  iiidi<;('nes. 


Ces  moiila«iuai'(ls  de  la  Sardai-iiu»  ne  peiiveiil  (dlrir  aux  Peuples  de  la  mer  (pi(> 
les  |uodiiils  de  leurs  liumpeaux  et  de  leurs  monta-iiies  :  du  lail,  du  rr(mia^(>.  de 
la  lame  et  des  liois.  Nous  savons  (pie  les  liois  ont  louj(mrs  chance  de  trouver 
clienlêle  chez  les  navi-ateiirs,  (|ui  toujours  en  oui  ttesoin  pour  leurs  haleanx  cl 
|M»iir  leurs  villes.  Ka  Sardai<:iie  est  resh'c  jus(pi"aii  milieu  du  dernier  siècle  mie 
lerie  (h;  oiandcs  Idrêls  el  de  heaiix  arhres.  Les  marins  et   les  villes  marilimes 


'ii'ii;/-  (ii(i<(.  Miii..   I.  [\.   ll-l-_'. 
V.    ItLKAia».    —    11. 
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dllali»'.  ii<'  Provenez  d  (rKsim^iic  en  oui  loiijoiirs  convoité  les  chênes,  les  s;i|mis 
cl    les   rlialai^iiiici -.    Mai^    rcxploilalioii    de   ces   forêts   sanlcs   a    loujoui-s    clé 

,,,.,|.,;^,'.,.^   p,vv:|u,'    ■mi|.t)--iMr.   I.mh'    de    roules   ou    iU'   |>i--lcs    coiuutodc^   |Mnii 
aiiuMicr     h-     i'Hiv    ihi    -. .111111. -t     ilcv     hautes     ui(»iilai:iii"-     JMs(|ir;tu     Im.kI     ^Ïc     la 

UH'!     : 

Toiilc    la    ivi-ioii     ilii    HiMiil   Irlini.    ^nr   fa    r(Me  occidentalcJ  êfaît    couvcrlc    diiiic 

iiiai;Mi(i<|iii-  i'-Trl,  Mm-  <I.-|iiii-  (|ii'h|ii'-   t ''cs  celle-ci  ;i  t'a/-  rûitt'im'iif  ciahuiiiiiaiicc  [lar 

\,^  cuiijM'v  lut.'-  j  |iiii-i''iir-  l'cpriscs  ave»-  j.-'ii  dr  s. .m.  tin  .1  .ihillii  .■d(M>  luii-^  Ici» 
,-!i,MP'-  (|iii  |iiiii\  iifiit  -.'lA  ir  rojiMii.'  1m. i-  Ar  .■i.ii-tni.-l!i.ii.  .'t  il  II  <■-!  [ilii-  ::ii<''i-i'  l'cstc 
(iiic  (Ir-  cli.'iM'-  S. ai-,  l.i  l'iiVa  tif  S  HH'.  '|ii'  .1  11  'l'iiiiiif  l(Ut  lifll.'.  lui  (AI. jolie. '  eu 
IS'Jj  j.,11  (il'-  -ji.'iadaleia's  iLiemu-.  ijiii  11. ■  tii.'ivnl  |i.i-  (!.■  cctlf  ((.iiim'  un  priilil  ('(jin- 
\  i|,.|il  ;iii  (|..iiiiii;il:('  (|ll'il-  \  (illl  <MII-e.  (.e  I  l'fllt  -c  (lliv  de  l<Hlles  les  C(iU|tes  (llle  I  mi  a 
lailes  dans  les  auli'cs  |i,iiti.'-  de  I  île  et  (|ii.'  Idii  (•(Hitiiiiie  ,1  lair.'  ,iiii(ainriMii.  I.;i  -iMiide 
dirreaillf  (|ire[iieil\.'ri'lil  lo  e(.||(c--ieiin.iU'.'-  de  la  rcii'l  d.'  Se, un»  llll  |i()in'  ell.iniei'  h- 
iiiiiiieiise-  |iii''ef>  de  le.i-  |iis(|ir,'i  l;i  (•(■>!('  I;i  piii'-  soi-iiic  (|iii  e-l  li(V  iiiauviiis.'  [ntiir  |e> 
hàliliieill-.  Le-  palioil-  de  ce-  hàtiliieiil-  -e  Lii-lieiil  |ia\er  nil  liolis  (Mioillie.  eii  r,ii-eli 
(In  jK'iil  iin'il  \  a  de  re-tcr  -iif  celle  ci'ile  en  cliari^enicnl .  I  ne  anlre  loi'le  d(''|ien-e  lui 
,-,.||e  d'euMir.  dans  e.'tic  luiV'l  el  dan-  hait  le  liMjel  |ii-<juà  la  nna.  de<  roules  jaali- 
cahlcs  au  cliaiiot  '. 

(IcUe  rnir  occidcutalc  t\c  la  Sanlai-iie  Inui  iiil  cuc(ur  aujouidliui  i\v>  cliai-c- 
nieiih  iU'  liois  au\  xaisscaiix  Ac  (k'-iics  cl  Ac  i.ixoui  iic  :  les  Inslfiiclions  luin- 
//V/z^'.s  (iiseul  »'  (|u"(Mi  c\|»oiic  de  ilosa  de-  l»(»i>  de  c(M1s|i  uclitui  -.  l'ouc  t'ialdir  ce 
eoiuuici'cc.  il  a  fallu  pciccr  de  ;^iau(ic>  loulcs  cuire  les  poiK  occidciilauv  cl  Ic^ 
iuoula;.;ucs  ili'  liuliaicui'.  (les  perd'Cs  fuicul  l(Ui<iiics  cl  cmilcuses  à  faire,  la 
struclurc  et  la  |»culc  ;:V'Ut''ialc  du  pays  iic  s'y  pr(daul  pa^.  Sur  la  cùlc  scplcu- 
Irioualc  au  c(Uilraiiv,  les  pculc^  de  la  (ialliira  cl  la  xalh'c  (\r  la  l.iscia  lra(  t'ul 
une  roule  ualurtdlc,  (|uc  les  cliai'^  iudi[:cucs  (Uil  dfi  sui\rc  l(»ujours. 

\j'  eli.iriol    aehiel   des  Sardes    es!   an    moins  aussi    ancien    (jiie   leur   eliaia'iie.    il    e-l 
divi-e  en  deux   pai'lies.  (pii   -(Mil   siniplenieiil    pox-es   l'inie   siu'   laulre.  Les    nnu'>  soni 
lixt'-es  à   l'axe,  (jui  nade  enire  (Laix  pièees  (''eliancavo.   Klles  sont  pleines  el  l'orniées  de 
lidis  nnaceaux    de  l»ois   joints  (Misianhle.   I.e  eliariol   s.irde  ressendtle   parrailenieni  au 
l>l(iustnint  des  linniains  el  naane  à  fma;-/  des  (Irees.  Les  r(aies  pleines,  fonnécs  de  trois 
pièees.   que  lient  enianc  (\v[\\   travtases,   et    lix('es  à   un  axe   niohile  par  un  Irou  carrt'. 
-ont  exactenicnl  coidoriiies  à  celles  (jue  les  Uomains  appelaieni  Iiiiiijxuki .  (In  allelle  des 
hœufs  au  cliaiaot    connue  à   la  charrue....  Ce  chariot   S(a'l  à   tou>  les  tra\aux   des  aiiri- 
(adleurs  :  (ju.umI  ils  viadeiit  IraiisporttM'  de  la  p.ulle.  de  la  hare.  etc.  ils  placiail  c(aUre 
I  int(a  i(an-  d»'-    parois   une  esp(''ce  de   natte,  qui  lornie  (a>ruuie  un  ^l'and   panita'.  ('.elle 
MiiliU'c  marche  assez.  dillicil(an(ait    :    le   IVnlltaïKail   de  Lessitai   pidduit   un    hruit    tr(''s 
de-aurcahie, 

in(iiil('S(jii('  jicr  (illo^ 

mnfrnffi  cn'v'wr  ti-ahmil  ^hiilfiitid  iihiiisl ni- . 


1.    |N'    1,1     \|.ll  III.HM.    Ilnir,  Il  II  r.    \]      |i.     i.'l-U). 
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Les  eompagnous  d-flvss.^  rcui-onheul  ces  chaiiols,  ces  ama.res  des  Leshyoous, 
(|ui.  du  haiil  des  iikuiIs,  anicneul  le  Lois  vers  la  \i||,.  ; 

^•"»'l  <'l'"'   I''   '"""    N-'-iilal.lc  de  CCS  I.eslryoon.^.'  Noms  ;,v(U1s  vu  que  r^m/z/ex  ou 
(hnolrirus  .dnil   le  ,1,,,,,   |,is|„ri(|uc  des  Kykhq.cs.   |:„   ,,'  \..r.l  de  la    Sardai;:uc. 
les   plus   Nieux   unm^  .l,-  peuples  iudi^cues  (|u<>    les  ll.dléucs  .-.icul   eouuus  s.,,,! 
le  u.uu  des  linlarrs,   HàXapo-,  el  celui  des  Korsrs,   Kr.,^ry„  (:,.„x-là  seuls,  au  dire 
<!.'   I.Mis   les  -ico-raphes  cl   hisl.uicus,  s.uil   des    u.uus   de    peuples  auloclil.uics. 
'foui. 'S  lesaulivs  populali.uis  de  li|c.  Sardes,  hdccus.  ||irus.  Lil.vcus.  Il.crcs.  cl.-.. 
^""'   ^''"'"'^  "'•'  '«'  •"<''■•   ^'<''^  l<'^  ll.dl.Mi.s  savai.'ul  aussi   .pic   MaAaco-.,   Hahirrs] 
"'•'"'   l*"'^    •'   ^'■"''  ''''■''•   ""   '"""  l"<T'''  •   <•''  "Vsl.   dans  La   lauuu.'  .h's  K.us.'s.' 
•  jN-uu.'   .'pilh.'d.'   sio„i|iaul  /m/////-,   r.n/r.  ,'r/uipi,r,   -^.yaç,    ,ui,   .auuui.'  .lirai.ail 
l.'siusulair.'sa.-lu.ds.  Arn/.///.  />./,,,////n.  A   Irav.as  l.,us  les  si,\d.'s.   u.uis  v.^y.uis 
eucif.d  la   (^allura   .'I   les  il.^s  v.dsiu.'s  s.'  peupl.u- dVxil.'s,  ,1c  ha.idils  .aus.'s  :  le 
«li;'l''H('  de  la  Callura  esl  Id.-u  plus  voisin  du  ors.'  (pi.>  du  sard.'.  //.,/.,ce.v  „étaul 
M'i'oiK'  épilh.M.',   I.'   in.in    d.'  Karsrs,  .Icj-,   eouuu   des  ll.dJ.Mi.'s,   élail   .Lui.-,  .1,'. 
r<Mi-iu.'.   I.'  s.'ul    v.ailahle  n.)ni   .lu   p.uipl.'   .'"laldi    sur    1,'s  .I.mix   rives  .au  se  .•! 
sai.l.'  des  ll.uudu's. 

La  .Ma.l.lal.aia  el  I. ailes  les  Iles  .pii  ravoisinenl  <ju  .a'-te  .le  la  Sar.l.iione.  au  Sud  .lu 
d.-lr.al.  iravai.ail  jamais  élé  re-ard,Vs  cmnie  .l,.|Mai.lanles  .In  rovaume  sarde  avant 
I  aiiii.V  ITliT.  Al.a's  s.M.l.aiienl  le  vice-nn-  Des  jjayes  y  ,.nv..va  une  r.irce  naval.'  pour  .ai 
pivn.Ire  |M.ssession  au  n.aii  .lu  roi.  Os  îles  .■•(ai.ail  à  p,.ine  hahilées  par  .ju.'l.jiies 
lamill.'s  .le  h,a-ers  ori-iiiaiivs  .le  Corse....  Olle.s-ci  liivnl  alliaiie..  ave.-  les  familles  ,|o 
h.a-^.as  .le  la  Sanlai-ne  s.'pl.ailri.Mial.-  el  ,.|,  |o,l  peu  ,1.'  I.aiips.  il  v  ,ail  .ai  .a'  lieu  un.' 
pupulali.in  .!,'  oens  rol)Usl.3s  ToO-ao'.  Aa-.GTs.yov^;  ,  ronii.V  .lu  .sanu  <ics  .l.aix  nali..ns'. 
l-i  e.doiii.'  cors.',  ,|ui  sV'lahlil  il  y  a  un  si.VI,'  ,.„viron  .1  la  .Mad.lal.aia,  .M-cupa  .lalxad 
le  s.)mmel,  au  point  .m'i  .se  Ir.aive  aiij.air.riuii  la  pelile  .''njise  ,j,.  ja  Trinil('-.  Oil.'  .-(.1. 
saccrul,  .l.'puis,  des  r.'rii^it's  liiyanl  la  eons.-i'iplioii  de  rKiiipire-. 


onie 


Dans  rai'cliipel  de  la  Maddal.'ua,   nos  .-ailes  ,a aissenl  en.au-e  le  Caj.  .les 

riéfu-i.'s.  nniila  liandilli  :  l.'s  (irecs  .'l  |{oniaiiis  aurai.-nl  dit  ..  le  Cap  des 
15alai'('s  >'.  Si  Cm  v.)nlail  clieiclier .|uelle  put  .'In'  p.uir  l.s  preuiicis  navi-alenrs 
s.'initi.pi.'s  Lexacle  lradu(-li.)ii  .!.'  hahiros,  handilh,,  '^-j-'àç.  on  v.Miail  anssil.M 
M""'l  <';<i"l  ie(auiiirà  la  racine  T-c,  s.r.,/,  ,|ui  siniiilje  loul  à  la  f.ds  .sVy/////V  el 
s\'i-hapi>ri\  (//n'/lrr  sd  iiuiison  el  rvilcr  le  (huH/cr.  Les  ll.'lueiix  .'1  les  Ai-ah.'s  .uil 
La.lje.-lif  TTC',  sarid,  p.uir  d('sini„M- /c ///r/////'.  l'crraiiL  ce  .pii  i.'slc  ,rune  lrii)u 
<»ii  .1*1111.'  aiin.'e  apivs  une  razzia  ou  nue  d.'fail.'.  Celle  Wmm^  Tnc,  .vr/y/f/,  «ui  des 
loriucs  .'.piivalenl.'s,  --^u,  saruud,  "-^r,  surcd,  elc.,  haduiiaieiil  donc  hamlill,» 
.'l  hdlaros.   Les  llell.'ii.'s  savaieiil  .pie  I.'  hnos  Sftrdos,  v.'uu  de  Lihv.',  t'iail   un 

1.  1».'  1,1   M;inii(ir,i.   Il iiu'itilir.   [f.   y.    \'\. 
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Ils    l'IlKMClKNs    KT    I  ■(iliVSSFK 


(l<'<ciMi(l;ilii  (rilt''i;ilvlr^.   .le   cioi^  (|il  en 


'llrl  le   iiDiii  (It'v  Sdiilcs  \\\\[  de  l/iltNc  :  ce 


lit' 


fui  ,|iir  1,1  li;i(lmliuii  |.li('ili(it'mi('  de  llahiirs.  I.c^  |tiriiii('|s  ii;i\  i^.iltMlis  t'iirt'ill 


ici    leur   |i(iiiil»'  de--   l>;il;ii('>.    do   S;inlt'-.    :    iiini    Ion 


Il   (le  la  Sdiiicf 


Ailnk 


h',  (('lit' 


KllllIC     111^(111 


lltHI- 


iii(l('    le   iKiiii  de  l'iiiil.i   di   S;ii(l(';^iiii  ;  et'    n'csl.  je  citn: 


las.  (■((iiiiiic 


(|iriiii(>  ;nirK|iit'  r<>iulc  (les  l'xiiiillls.  Ilar  ct'llt'  ludiilc  Sii!(l(';^iia   ii  ol   | 
lt'(a|i('-(U'S('  dans  I  anlit'  ilf.  la  pn'iiiii'ic  cvli  t'iiiilt'  de  la  Iciiv  insulaire  (|iii  s'oJlVc 


aii\    iia\  iLîJin'iii'-. 


Mai 


s.  (ICII  It'iC 


lahri   des   îles  de  la  Maddalciia,  ce  diil   ('lie  In 


|)(»iiil(' des  Sardes,  des  FiiyaitK,  de>  K()i>e>  liiiiilil'^.  (jiii.   dt's  les  leiiips  |di('iii- 


(■it'ii>,    xeiiaieiil   dehari|iier  en   ces 

anitHird'Iiiii  iU  \ieiiiieiil  à  INult»  l.ttii;:tnie  el  Saiila-leicsa 


iade>  de  Li^cia  (»ii  de   Mezzo-ScliilVo,  eoninie 
la-i 


Mit'    ii'iidi^    I 


i,ir  une  t 


li'l.'sl.ihjr    l'inliiiicaliiMi    à  Lmiuti-Saitlti.    Je    lii^    l'cfii  dans  la 


niaixni  dnii  (lor-e,   M.    Anlitiiie    l'fivlli.    Ii\f  en   Saitlai-nc   apn' 

(piilt.T  la   ('ors.',  par  >inle  iriiiit'   ii\e   i|ni    a\ail  fflali-    le  jour  de  l'àtpie>  d 


iMur    ('le    ohliue   (le 


;nis 


Tt'ul 


isc 


d"(  llnit'ltt.    sa  pairie 


«(••'iH'   tin 


M. .M 


■Il   .'iLic  (»ii  deux   lidiiinies    peiireiil.   plnsicnrs  Inreii 


hl.'sses.  ,.|  (pii  \;diil  à  l'eit'lli  nii  n.np  df  >l\let.  Apit's  dix-linil  ans  d'eKil.  l'erelli  a  t'If 
iri-i-innienl  acipiillf  par  la  conr  io\ale  de  llastia  el  il  poiirrail  reiiirer  dans  xtii  ile 
iiiitalt".   (it'l    liinnine  i'\lra<iitliiiaiiv.  ddiil    jf   savais    le  ronrai:e   el    les  a\enlnrt's  cl   tpic 

I    cil  Inile  à    nion  arri\t''e  fii  Sardaiune  el 


<|t'pni>    li>!ii:lenips  je  tic 


arais   l'tinnaili't'.  clai 


at'lie  à  cause  (rinic  alVaiiv  ciilre  l.i  dtMrnie  el  l('>  (•<iiilreliaiitlit'r>.  à    latpielle  il  s"t'laiL 

di>ail-il.  iiirlc  affid.'nicllciiiciil    t'I  <>i'i  il    lui  allcinl  tli halle  (laii>  le  \enlre.  A   inini 

passai:e    par   l.iiiii:o-Sard(i,  l'erelli  clait   encore  olilii:e  tic  -arder   la  cainpa;;ne   aprt"'s  sa 
(|ncrclle  a\ec  nii  médecin  tpiil   laxail  triniperlinence  cl   tpie.  In>p  sie-ceplilde,    il  a\ail 


rorteiiiciit  ccnln^ioniK'  à  la  l'^'le.  dn  inanclie  de  son  ^ 


hiel. 


.le  eroiscpie  le  pm^'le  (mUnsi'cii  a\ail  dt'ià.  (Iaii>  xni  p(''riple,  ( c  (.ap  de^  \  ii\ai'ds: 
à  sa   iinule  ordinaire,  e"t'"-l    de   ce   innii   de    lien   tpiil    a   lirt'   raveiihire  de    S(H1 


rniiian.    (air    innis    sa\tni>>    ((niinien 


t    il 


nrtK't't 


le.    N 


(nis    a\(nis    \ii  ((niiMieiit    1( 


p('riple  lui  raenniait  les  eolt-res  el  les  apai^cnienh  du  Slr(MiilMdi,  les  elian'it'- 
nieiils  dAi(dt>s.  snivanl  la  tlireeli(ni  des  \eiils.  el  einiiiiieiil  le  p(t('le  en  imagina 
le  (hnilde  \(»vaj:('  d'I  Ivssc  die/  Aitdtis  d  la  thnilde  K-eeplinii.  hieiiveillanle  par  le 
veut  du  Nord,  irrih'c  |tar  le  \enl  du  Sud.  haiis  indre  ile  des  Sai'des.  pivs  de  la 
Pointe  des  j'iivards,  le  poêle  irinia;iiiiei  a  (pie  l'iiiles.  C/esl  dalxnd  la  Inile  de^ 
liuniino  eii\(tyi's  pour  explorer  le  j»ay>  : 


T(')  o£  oj    y.'.z'r/ii  'ij"'r  z~'.  vra. 


UItO 


/.v. 


C/esl  eiisiiile  la  Inile  d'I  lysse  Ini-nièine  ipii    ne  liiv   sa   \aillanle  ('ju'e  (|ue   p(nii 
(•(ninei'  ses  annirres  el  sCiiruii  en  ahainhuMiaiil  le  '^ros  île  sa  llidle  : 


,1 ,, 


r.     -'ir.'.. 


i-'j.'jj'.z':/  irjr.zrrj.i  iau.iji'j. 


vxrji.Lii'.i  x(07:a 


V    j-VA  /.vyjj-r.~'J-  '^  '-'"'>  •  '-'-  î  V. 


Si  l'épisode  de  Kalvpso  esl  la  r.apli\il(''  dl  lysse,  si  léijisodc  de  ('liarvlule  el  Skylla 
est  le  Naiilia^t',  It-piside  des  Lestrypnis  esl  la  Inile  : 


v/.jr  vxt. 


LK.s  ij:sti;V(.u.\s. 


2ii 


Dans  renseinlde  el  dans  les  (h'iails,  hnil  IV'pisode  des  Keslrv;^(nis  a  ('h'  eoiiil»in('' 
p(nir  celle  Inile  :  le  oros  de  la  llolle,  (pii  ne  devail  pas  en  /vV//^////yey,  esl  all(' 
in(niillei' dans  le  p(nl  creux:  le  seul  haleaii  dTlysse.  (pii  devail  s'rufiiir.  esl 
resl(''  en  dehors.  Ni  elie/  le  Kykiope,  ni  chez  Kiik(\  ni  chez  Skylla,  llvsse  nahan- 
douue  ainsi  ses  c(Miipa^U(nis  :  d^ndinaire,  ipiainl  il  lire  s(ni  sahre,  c"esl  pour 
(hnendre  ses  ('(|iiipa^t's  el  mm  jxnir  les  Irahir.  Mais  ici  nous  sommes  dans  Tile 
de  la   Kiiile.  en  Sardai^uiK'. 

Le  p(''riple  devail  aussi  loiirnir  à  noire  po('le  le  inmi  des  Korsca.  Pausanias 
(OU  I  aiileur  copi(''  par  lui).  apr('s  nous  avoii-  renseij^in's  sur  le  vrai  sens  dn 
mol  bubiros  el  siii'  r(ni^iue  lihyeune  des  In'ros  sardes,  a'pmle  (|ue  File  n(nnnn''e 
hiu'uos  par  les  lielh'MU's  avail  reçu  des  Lihyeus  s(m  innii  de  K(>rsil,a\  Si 
korsos  esl   de  nn^ue  (ni-iiue  (|ue  Sardos.  il  faiil  le  rappinler  à  la  racine  s(''mi- 


ttljIK 


pie  ;np,  /.•.y'..s\  (pu  si^uilie  mordre,  (Iccliircr'.  lanl  au  pro|M('.  c"esl-à-dire 
(■(Jii/H'r  cl  Itroi/rr  avec  les  dculs,  (pi'au  ligule.  c"esl-;i-dire  iiiordic  par  des 
msiillrs,  des  railleries  ou  des  crilifincs.  Kn  ar;ihe,  le  verlie  h.r.s  a  hms  ces 
sens  :  eu  In'hreu.  pour  le  sens  li^iiiV'.  (m  emploie  pluhU  la   hminiire  iiunilrc  le 


moi 


.-^ 


rreaif,  ekal  l:eres,yp  12ii.  ce  (pn>  les  hadiiclenrs  ^recs  de  la  Idhle  Iraduisenl 


nar  T'^oovt") 


370' 


(•),   )n(n)(/er  lerrihlenieul,   7':,ôr>zy.  xaxtoç  /i*'(o.  médire  lerril/le- 


meul,  oj7'^7,;j.o),  décrier  :   l^Mpiivaleiil  le  plus  exacl  sérail  encore  parler  conire. 
On   ((niiprend   ahu's  jKnii'(pn)i   le   i(»i  des   Leslrv^(ms  esl   un    lerrilde 


av- 


t"--r  II  I 


y/ 


ani(p'Hi\  (pii  saisil  liin  des  envoyi'S  d'I'lvsse  el  sVii  lail  un  repa; 


aj- 


,-,t 


el  pour(|uoi.  en  imMue  lenips,  il  esl  l'accasaleu}',  le  médisanL  le  conira-dicteur 

•jyovoç     AvT'/wâTao.    Le  po('le  odvss(''eii  a   su   (pu'   les  lv(n'ses 


Aiili-phalès.    Aa».?-: 

C^ï"tp,   Korsim,  ('laieul   des  déchirauls,  de 
l.-elim  keres,  (m.  c(mime  disenl   encore    les   Ai'ahes,    d 


maïKjciir 


s   ( 


le 


morceau . 


\    I- 


^-<  n**-!-! 


o 


es  mau(jears  de  namh 


l< 


'Zrh  2'Vrx,  (diClim  laltam  :  il  se  peiil  (pn',  Iradiiisanl  d'une  pari  eu  Anii-phalés. 
le  po("'le  ail  Irauscril  de  l'aulic  en  Lamoa,  el  cVsl  peul-(Mre  ce  (|ui  nous  expli- 
(|uerail  poiiitpnn  Tt'h'pylos,  ville  (rAnliphal('s.  esl  aussi  la  ville  de  Lamos,c(nnnH' 
l'ylos,  capilale  de  Nestor,  esl  aussi  la  ville  de  .\(''l(''e  : 


A 


a'j.r^j  a'.-j  --zo/. 


.th'. 


ov. 


A  r(n'i^ine  de  hmles  ces  helles  choses,  il  ne  l'aut  placei'  penl-(Hre  (pn^  la  phrase 
Iransmise  de  p(''riple  eu  p(''riple  jns(pi"à  hio(l(n*e  :  »  les  imli^t'iies  de  lile  useiil 
comme  nourriture  de  lail,  (î(^   miel  et  de  viandes  ».  o 


I     r,     :•" 


^r/ 


(i>  Z  Vj  [ 


:o'z>7.'.:.  'j-sv 


•/zCrj-y.\  -'y.Lyyrj.  xal  {xiixi'.  xal  •/.zïi.iv' .  (le  ne  sont  pas  des  .Man«;(Mirs  de  Pain  ni 
des  Mau^(nirs  de  Lotos;  ce  sont  des  Mangeurs  de  Viandes,  des  ll(''chii-eurs  de 
(Ihiiir,  (les  Morses  :    a    le   n(nn    de    Morses    vient   de    Korsis,    l'emme  esclave. 


;iil> 


I.   1' 

*2.  a.  ( 


\.  17.  S-O. 
s.   Tli 


icst'iim 


('sdtdus. 


Kxl.  Sic 


V.  i: 


*iiO 


LKS    PIIKMCIENS    Kl    1.  nh^SSKK. 


J^MI'ilit'IlllC   lie    linMlls'    «'.    Kll    (l('I);il(|ll.'llll.    l'I\--<('    ;i    vnilltl    s;ivni|-    .'     (|ll('ls    (''l;ii(Mli 

!('•-  Ii(tiiiiii('>^  iii;iiii:t'iii->  (If  lil(''  >\w  ccllt'  tcii'c  )^.  cl  (■  c^l  ji()iin|ii(ii  il  ;i  (l(''l;iclit'' 
<l(Mi\  liuiiiiii('>  cl  iiii  lici'iiiil  \ci>  l;i  \illc  : 

Iji  S,ii(l;ii;^iic.  nii  IniliNc  {\i'^  ni;iiii:ciii  •-  (\y'  \\\v  :  le  Sud  de  I  ilr  .•  ;i  do  [daiiK^S 
r('rlil('>  cil  l(»iitc>  (li()>c--.  iiiiii-- ^iirldii!  en  Ide  ■.  yoizy:/  ij'jf  u'j-j.vi'^j.'J.  ~Jj'.z --j/j'., 
n'.-i-)  oz  y.-j}.  v,a'^i:ôvTto:.  \j;ii--  les  liciui'is  ^v--  Httiiclic^  id  {\v  l;i  (jhsc  "  son!  des 
tauves  (Ml  des  lies|i;in\  ,. ,  ô^ov  î'X'ia'.vsTa-.  to  O/.ouoo^^  xa-,  to  'i07XY,'i.aT(')0£ç  sv 
auTOU',  '^  ijiii  di'st'i  lent  les  |d;iiiies  id  le  l-iIttHira^'Crl  <|iii  ne  \i\eiil  (|ue  de  l;ii- 
la<;e  el   de  i  iiiii    ».  r^s-ov   -rj/j}/.^  à*'i).ac   jOTxr/jiâTtov,  (ov  T.y.r^i'/rj^xhor/  oa-V.Aî'.ç 

T^O'-S'/c    /:/.'>j/TO    7:-.OT'^£'.ô';.£vo'.   -'â).a   xal   t'joÔv    xal  xsia"'.    A    la    (liai!    de    leiiis 

>     ,  '  >  ..Il  I  i  t 

lrnii|»tMii\.  il-  jdiuiieiil  la  (  liair  du  tlnui.  lel  autre  passade.  f[iie  hiodore  enpia 
dans  les  jitMijdrv  df  !;i  mer  I  i'\  !  h  i  ci',  immi-  I'imi  i  un  ail  le  lexle  iiièiiic  loii  un 
exact  t''(|iii\  ileiiî  du  |ni!|)i.'  j)i  liiiilir  (jiie  le  |i(i(de  nd\sséon  piil  avoir  sous  les 
yoii\,  <{iiand  il  miagina  son  massacre  des  Acliéens  : 

Lt'  tlii\  appoitc  une  éiioriiic  (ju.iiitité  de  jM>issoiis  (|ui  vicmicnl  clicrclici'  leur  imurii- 
lm«'  dans  les  cieiiK  et  sous  les  itxdiers  de  la  côte,  el  le  relliix  les  ahaiidooiie  en  ces 
creux.  Aloi's  les  indi;;ènes  en  loule,  avec  teinuies  et  entants,  accourent  sur  les  rochers 
et,  partaj^és  en  haiides,  avec  di'  sauvages  hurleuienls,  ils  se  mettent  en  (diasse.  Les 
leiumes  ci  les  enfants  [)rennent  les  poissons  les  plus  petits  el  les  plus  voisins  de  la 
côte.  I.i's  hommes  sattaquent  aux  ijrosses  pièces,  sans  autres  aruies  «pie  des  cornes 
ai^niis«''es  ou  des  IVa^nnenls  du  pierre'. 

Le  périple  (Klysséeii  devait  «léfM'iudjc  ainsi  les  premiers  hahitaiils  do  la 
(lallura  avec  les  aiines.  le  eoslunic  ci  Icb  nneins  ([ue  n(ms  leur  e(Mmaiss(ms  par 
les  textes  [xtstt'riems  el  par  Tes  monuments  '.  (les  m(Uila^nai(ls  de  la  Sar- 
dai^ne  semblent  avoii'  étt'  les  Suisses  de  la  .Mt'dilerianée  [duMiicienni".  Tonjoiii's 
prtHs  à  acceptei' la  solde  v[  le  iiaiiuiis  de  <;nerre,  ils  nmis  apparaissent  eomnu' 
de  véritables  .soldats,  cest-à-diic  des  mei'eenaiics''.  Les  statuettes  de  bronz(» 
IrcMiNt'Cs  dans  Lite  nous  les  l'epri-sentent  "  l»ds  (pie  rarlisle  les  a  vus  aiiloui-  de 
lui  td  les  a  ti<.iures  de  stm  mieux,  a\ec  les  costumes  ([u  ils  portaient  à  la  {^ueiie,  à 
la  chasse  «m  dans  leurs  occn|)ations  domesti(iues  :  les  s(ddals  loiinent  la  série 
la  plus  riche  td  la  plus  intéressante  •>.  Kt  les  ai(diéolo<;nes  nmis  décrivent  hui- 
^fuement  (  <■>  soldats  vélns  de  métal.  cas(jués  et  ^aiètrés  de  nudal.  armés  du  lum- 
cliei-,  du  j)oi^nia!'d,  de  lai  « ,  du  salue,  du  haipou  ou  de  la  massue.  La  stature  de 

ï.  Kil>l..  ttfl  Ihoji..   iôS. 

±  Sirah:.  V.  |..  'ii'i. 

.".  h'unl.  Sic.  V.  ir.. 

i.  Cf.  (ieog.  Craec.  Min..  I.  p.  ir»()-irt|. 

'».  Sur  tinil  ceci.  cf.  Pernit  cl  (iliipii/.  IV.  |>.  S  «i  >iiiv. 

(i.  llt'i-od..   Vil.   U'C):  Oiod.  Sic.   \IV.  VC.  :    .T.  l'.iïs.  Snitli  n   S(ii(loni.    Itnilrl.     l/vA.    Saido,   ti"  tii-rie. 
1.  |..  !. 


tt 


LES  LKSTIIVCnNS. 


!i  i!) 


t'es 


tiiiiit 


s  j^iiciiiers  est  nwovo  nlloiiot'r  pnr  les  deux  ('(hiics  <;i<'aiiles(|in-v  (în 


casque  uu  par  daiilivs  iiisi«;ii,'s'.  Pointant  liés  liant  (h 
Irfc.  ro^  insionos  sont  de  l(Mi«aies  ti^vs  de  fer  (ixres  d 


p"r' 


il 


(M'iicre  1  Homme  on  sni  sa 


CII'ICI 


■  I  ; 1 1 1 1 1 •  1 1 . ■  ci   1 1  ! I  i 


seinldent  sortir  dn  (aifjmiis.  Kst-ce  une  lli'cl 
cl  riiahilcN'  (lu   itcisonna^-c?  est-ce  iinr   nal 


le  a<'i'andie.  Midi(|naii{ 

I. 


{iioicssion 


ce  iiiir   palme.   -Miihoie  d,'    mcIouv?    I,  uiif  d 


i;ir 


lire 


ees  libres,  t.i  min.'r  p.u-  i\vu\  nmv>,  a   joule  rapp;u-eiiec  diiii    tini.Mi    dr  ,  ! 

'"'M'"''  '^•'''•■'il   ■■'It.icleT  nue  ^(. Ile  d,>  e,i|-|,(M||,. \  rt's  vaillanN  -dd^K.  ji;, ni 

'l'"iii''iiiil    \r   hliv   (jnelle  (leceiiif  loiijoni-s  an\  «icns  d,"  ^r,, erre  des. In^es  .'I  d. 

ce,  (yaiit  (le  Vdilhincr.    Celle  jm'I  iplir 


liois  :  Vn-nz;.  (jihor-hmL  (jrand  de  fo) 

dans  I  Keiiliiiv.  ;iii-iveà  ne  pins  si-^iiilier  (pie  soldiil 

li"idiM"senl    le>  Sepl;iiile.  Je   pcii-e  (pie   le  p('Tiple   priniilir  devail   .ip|di(pi 
Sai'd 


i>e 


y:/f,z  ojv'/to:. 


•  j-/y.- 


■f  -  .  — , 


/; 


ef 


iil\ 


es   ( 


<\('      lll'CC 


I"'''M"''  I'I'''  P^i''*'il  :    'i'»lit'   |'<»("'le  fil    liadiiil    Iml  ex.tcteiiicii!  p;ii    f/eV///// 


'Jl 


'.'j.rj 


f     *  /  j  *  /  ^ , 


a'/T£< 


ciO'.70)v  '/c'i'.'j.': 


'J)'. 


\'j.'.--'. 


•j"'0/::  a/.y.c 


Os 


V  a/./. 


U'jp'.O!.,  oj/.  avoc£77',/  zo'.x.ot:::.  à)."/.-/  -"/'aT-.v. 


*    * 


///^// 


!l(l| 


Piiil 


|s  lu 


er  ;mi  soir  de  (lix  ila-\V((  lii;i  piir  le  Mipciii'  (pii  pdile 
en  Saidai-iie  le  ((.ni  lier  (jindidieii.  nous  .inivoiis  ce  malin,  iivaiil  laiilie.  d.iiis 
'"  '•■''*'  dAranei  :  c  es|  ravaiil-jKMl  du  ^^n\U^  Immiciix  de  TerraiioN  a.  .\oiiv  preii- 
'l'*'"^  ''■'    I''  |»<'lil  vapeur  (pii,  deux  l'ois  par  semaine,  lail   le   service  de   l;i   Mad- 


dalena  :  nous  av(Mis  (piaire  on  ciii(|  heures  ;'i  atlendre.  Kiilre  (r(''ii(Mines  l'ahii 


ses. 


(K 


)nt  I 


(N  mniailles  alirnples  snpp(nlenl   des  laides   rases,   le  ^^(dre  de  TerranoN 


>nl 


(mec  s(m  e(ml(u'r  nna,iivnx  jns(|iranx  hrnines  (jiii.  là-lias.  loiil  an  Fond,  ll(dleiit 

«ises  sont  penph'es  diii- 


^ni-  le  marais.   Tr(Hi(''e^  de  ur(dles  el   de  nielles,    les  lai; 
iKnnlnahles  oiseaux.  \a\   haie  d"Ai'anei  est  enli('reineiil  eonverle  du   l 
<ap  Kinari  el  par  le  pelil   ihd  Fi-iaivllo  :  ..  elle  ollre  aux  eahol 
Jdni  ((Milre  tons  les  vents,  sanleonlie  ceux  {\\\   S.-K.  :    l'eau  d 
iihondenl   '  ». 


n^e  jiar  le 


enrs  un  exeellenl 
once  el    le   liois  v 


A 


(OIS  parlons  eiiliii.  h".\ranei  à  la  Maddalena.  il  fanl  e(miplei' Irois  (Hi  (pialre 
lieni-es  de  liaversée.  .Mais  le  vent  ('(mtraire,  (pii  souille  .ivee  vi(deiiee  <\\\  >.-(!.. 
ivtarde  un  peu  noire  marche  el  lorce  les  petils  voiliers  «pii  nous  suivent  à  cher- 
cher hienhd   nu  ahri  s(Mis  les  pr(mionl(»ii'es  de  celle  (ùle  d(''C(tnjMV  :  ..  j.cs  terres 

inh'rieur  lorment    une  chaîne  conlinne  de  lianles  inoiila«iiies,  (pii  sahais- 


<le 


le 


^••nl.   ;ivec  de  nonihrenx  ravins,  vers  une  c(i|e  livs  (•chancn'e  '  ».    lîien  de  pi 
(piécette  c(>te  (tù  les  jn'onKmloires  el    les  enloncemeiils  se  s||(c,'d,Mi| 


nnuiotoiK 


Unv. 


s     pareils,    iiKJiscermddes,    au-devant    d  une    sicii-a    r(';;iili("'iv.     Seul,    Id'il 


hahilne  des   pihdes  sait   \    (h'coiiMir  (|U(d(|iies   poinlv    de    ici 

I.  Sur  loiit  fcci.  il.  l'i'i  idl   ri  Cliipic/.   IV.  \\.  (iS. 

'2.  N(tl('s  (le  voy;ig('. 

•".  Iiistnicl.  iKiKt..  11°  7.~|.  ji.   l.")'.l. 

i.  htsinu-L  luitil..  h"  7.jI.  [».   158. 


)ere 


I 


e   mont 


•j.MI 


IKS    ['IIK.MCIKNS    KT    l/OUVSSKK. 


C(ni.uiinius  ;i  (i.Ml  iiiMics  de  hantpur  ot  pont  sorvîr  foiTiiiic  .iiiici- diiiis  l.i  iinvi- 
<';itiMii  (lu  o(,lle  „.  Plus  loin,  la  Tcshi  di  Cane,  avec  sa  [oiinc  spéciale  et  le  (iap 
Kerro,  avec  «  sa  iiatuiv  IViiii^iiieuso  et  sa  couleur  roiij,^e  loiicé  ».  seiveiil  cik  ore 
(!(»  L^lilil'-^. 

\u  iji-toitr  (II!  <;i|,  I  ,iiu.  i  (UirsapjMirîut  >utuitiiii,  ciiLic  ii's  deux  Mimiiich  (ic 

smi  priuiKUitoin'  ci-oii- 
I;iiil .  (Jiiiiihl  mit'  Ini-  i  !■> 
I  (tiil  (li'CdiiM'il .   !('^   iia- 

\  iL;,lli'lll  -  \('IIIIS  (If  \  \  M 
oui       Idlljdlll-^      (Ml        MIC 

ct'l  I  liir->  ([tii  li"^  iiiiidcra 
;i  liaxcr^  le--  it'jili--  cl 
(■aii,iii\  dt'^  lloiiclit'--. 
i'ii'(i->('.  Iiit'ii  d('lacli(''c 
>lil  le  (ici,  liifii  |ilaii- 
|i''i'  --111  !('  |iit'dt'-.lal  di' 
>a  liaiiji'  |M  i'-i]ii  lit',  la 
sillinilcM''  de  et'  l'0<dicr 
l'('|ii  ihJi.i  1 1  d  II  ih-  lai'oii 
ni'M\»'illtMi^*'  If  |irn!i!  de  î'aniiiial  d(Uif  il  pnrtc  le  tioin  :  Iciiilaiil  !•■  ((iii.  tiriHiiil 
d(''ià    sur    lc>    deux    palIc--    dr    di'xaiiî.    !.•    haiii   de   dn  rifiv    cnrdif    ramasse  cl 


Fui.  47.  —  ï.r  Cap  lie  l'Oiir 


Fi...    iS.  —  I.Oiir:*. 

di'iiii-^  .iiilrr  -UI  |i'  -.il,  I  Hiii -,  \;i  se  iih'lh,'  cil  iiiarciii'  cli  dodi'l  i  ii.iiil  de  la  lèlc. 
Il  es!  iiii  jHi^-iliir  d  iiMa'_iîiri  -liinc  j.iitc  (ic  main  d'Imiiniic.  <|iii  dHiiiiciail  a  di>- 
lailCf  mil'  paicitlr  iliii-iMji    tir    \|,..  |),iii-   !■'  hMiillis  Ai'  CCS  |U(MimiilMirc-.  Ar  <'cs 


I.  (ii'tt*'  |>lii>tOiti"i|>liit'  ri  |f>  suivaiiU'S    U\i.  Vi-'^tTi   un!  r\v  prises  p:ir  M'"»  V.  iJi'rîird. 


IJ:s    LKSTKVliO.NS. 


ti.M 


Vu..  W.  —  L-,  r;i,! 


I'    ne    I  ,i|;iii. 


.i^n^lfes,  (le  ces  lies,  de  ces  éciieils,  de  ces  pierres  croiilaiiles.  an-dcvanl  de  celle 
côte  iiniroriiic  (pic  loiiov  lonjours  à  l'horizon  la  iimmuc  x/Vc/v?  aux  dciils  ('^alcs. 
les  navi<iateni-s  soni  assnivs  de   Iciir  i  (Uiic  dc>  .jniU  nul   mis  le  ca[t  ^iir  r()iir<. 

"    l''"i   ^'dlit    d  aller  à  lui  et  de  doiilder  ^a  |hhiiIc  jimii   d(''C(»ii\  lii    la  Imm ciilice 

(les   lloiudics  cl  pour  enliler   joui  dreil    le  clicmiii  du  Cmidiaiil.   siir  jdace,  on 

tiSliinc   à    sa  juste    \alciir 

i  iilililc  de  ce  |ii'(im(Miloirc 

cl     I  (III    c(iiii|n'eiid     la    ic- 

iKiimiK'e  (|iie  lui   lireiil   les 

|»reiiiiei  ■>  lliahe^-^oci  aies. 

-Nniis  a\(»iis  traindii  la 
passe  enire  Idnis  ci  (ia- 
(Mcia.  |Miis  |;i  passe  entre 
r<  'iir->  et  S.  Siet'aïKi.  et  jnis 
eiiliii  le  canal  entre  S.  Ste- 
laim  cl  la  Maddalena.  Nous 
allei^lloii'-  la  i  ade  de  cette 
<lcriii(''re  Ile.  lies  c  liciiaiix 
iii<n!aire<.  toii^^  lM)rd('s  des 

ni(~'me>  (iiaos  gi-aiiili(pies,  seraient  un  dt'dalc  sans  issnc.  ii"('lail  emanv  le  >alii- 
laire  sioiml  ,|,>   TOurs.   Nous  \(M'ci  cnliii  daii>   le  |)(n1  de  la  Maddalena  :    -iir  le 
«|iiai.  sali-ne  nue  hmte   petite   \illc,  ceinte  de  torts  déta(di('s.  coii|H'e  de  iiicv  -, 
aii-lev  drtnts.   Un  xapenr  im'-iiie.  san^  |>reiidre  (juai.    ikmis  l'irhnis  une  l»;ir(|ne 
<|iM    iKMis   leia    liaxcrvcr    ;i 
ii(tii\ean     le    canal    et    mms 
(amdnira     en    terre    sarde, 
dans  ran>>e  de  l'aïaii  on  Pa- 
lan, à  la  Source  de  II  Inrs. 
Imi   celte  aii>e   de    l'aran. 
aiMMilit  la  i:rande  route  (jiii. 
<le   I  iiiti'iieiir.   du   liant  des 
iiiniiN,  ann"'iie  \c>  pros  irions 
de   la    dalliira    an     iiiar(di('' 
de    la    Maddalena.   Au    lidrd 
de  la  nier  et   de  la  sonrcc, 

(pi(d(pies  anhci-'i-cs  oui  planli'  leurs  maisons  hlancliev.  A  mesuiv  (pi,,  nous  appro- 
chons de  celle  rCtU^  sarde,  les  |,|ucs  de  iiraiiit,(pii  par>(''inent  la  ri\e.  apparaissent 
pins  distincte.  Tonle  celte  façade  de  la  Sardai^nc  est  joncln'c  dt''mnines  Iducs.  A 
1  •■<di(dle  de  l'alaii.  parmi  ces  M.ms,  surfissent  les  d(Mues  de  ;^ros  las  de  cliaritoii. 
l'.daii  ua  pour  commcrc(\  onirc  rapprovisionnernenl  de  la  Maddalena.  «pie  la 
\etile  du  (  liarlion  de  liois.  ,pii  de>ceiid  ici  des  loièts  de  ïeinpio  et  (pie  les  petit- 
\oilicrs   Iraiicais  e|    esp;|u||o|s   vieimeiit    cliaruei     pour    Marseille   et    Harcadone. 


Fi-.  :.().  —  I.  K.  Ii.'ll..  iir  Pi.lau. 
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Vn-(l<'v;int  (](><  nnliiMuc-.  îumiC  tn^  (Miornics  de  clKifhon  hoiilont  la  mor  :  des  cli.-iis 
à  cleiiv  KUH's,  ilîilrv  ,|,  |,u  ii!^.  iMi\t!ii  t'ii  ^l'iiiraiil  (l«M'li;ii'^"('r  Icin-  p.iiiiers 
et,  «Icviiiil  les  lacndr-  ÎiI-hk  \i-r~~.  \>m  -.-ht    mu-  lu  mni'  iioin'  de  liiic  |Hiiissi('i'('. 

\ll      lii'ill      liilil      |M'!ii     fll'slt.     IhMl-     i|i'!m  I  i|lh  Ml'-    ;i     I   t''cil''|  ic   lie   |*;||;ii|  .     \ollS  ('S|m''- 

I  n»ii>  lniu\cr  mit'  simIiim'  qui  li  in  mui--  iiiriici  .ni  ;i  l'oilo  ï'a/./.u.  .M;ii>.  (I.ni--  lo 
<|iiM!r.'  .inlM'i'gi's,  i!  n  r-l  p.i-  di-  \tMlii!.'  :  --iii'  la  roule,  t'ii  fil'-.  dcscciKiciil  cl 
rciih 'Mii'til  scnicîliciii  It'-  tlt;M-,i  IktiiIs.  ii'iM|ilis  (le  «•liaiitiiii  i.ii  xhIc-.  hr|inis 
I.  tiiHp-^ilt  II  \|  !  i  iiHM  i .  «I M  !  nii!- (i(''ciivail  plus  liant  CCS  V(''lii('iili's,  les  Sardes 
oui  r.iil  (j(i.  iijH.  -  jiiojiics  :  Icjirs  chars  ii  t)iit  plus  les  rimes  pleines  danlrelois: 
mais,  saut  les  rayons  «  enrojK'ens  »,  je  eiois  (|n*['lysse  recMMinailrait  encore  les 
«  arnaxes  i|ni   vers  la  ville  descendaienl   h'  hois  des  niontajincs  ».  Lue  smnce 

ahondanle  jaillit  près  des 
aiduM'^es:  les  lilles  cl  les 
bateliers  y  vieimciit  icni- 
plir  leurs  cnirbos  et  lenrs 
tonne:in\  :  la  lorle  Mlle  t\[\ 
roi  A  ni  i  pliâtes  descendait 
à  celle  source  Arlakiè. 

l'aille  de  voiture,  innis 
avons  repris  luio  l>ar(pie 
ponr  aller  h  Porlo  Pozzo. 
An  niiniient  de  (piitter  le 
petit  môle,  vidci  (piarrive 
lin  musicien  ipii  nous  <le- 
mande  de  le  prendre  à 
h()i'd,avec  sji  j^qiitare.sa  mandoline  et  son  llageolet.il  revient  d<'  la  lète  de  S.-I*as- 
(|uale,où  il  a  cliaiitt',  jcmé,  danst'  deux  et  Irtns  j(mrs  de  snile.  Il  vimdrait  passera 
Santa-Ter(^sa.  Ayant  apfuis (pie  nous  allons  de  ce  côlé.  il  nous  demande  une  place 
an  loiid  de  la  liaripie.  sur  h's cailloux  (pii  noiisservenl  de  lest.  1el(Mna(pie  accueillit 
le  suppliant  riiéoklyméiios  :  nous  avons  acceplé  le  musicien  Antonio.  A  peine 
installé,  il  s'endort  et  l'onlle  avec  nue  soiiorit«'' ipii  met  en  joie  nos  den\  rameurs: 
sans  avoir  jamais  lu  les  vers  (Hlysséens.  l'un  d'eux  parle  comme  le  poète  :  «  \oilà 
lin  cliantenr  qui  gagnerait  {\o\\\  l'ois  sa  vie,  avec  sou  uez  et  avec  sa  hoiiclie  ». 

Nous  ipiittims  Palan.  In  maudit  vent  d'Ouest  contrarie  nos  rameurs.  Leiile- 
meiit,  jiénihiement.  nous  conttmriKms  la  rade  de  Mezzo-Scliitl'o.  puis  la  pointe 
Sardegna.  (le  rivage  est  seiru'  des  mêmes  Idocs  graiiiliipics.  pcdis.  arrondis,  cliaii- 
tournt's,  «'vidés  et  Iroui's  par  les  agents  almosplM'riipies.  La  pointe  Sardegna 
est  nu  (''ImmiMs  de  (  e>  iiiucs  ;  du  sommet  juxpi'à  la  vague.  il>  rlie\an(  lient  les 
nus  sur  les  autres,  !  «nîrîit  ot  s'eTTipIlpTit.  la  |)r(nnière  comparais»ni  (pii  \ient  h 
re-pMî  .-[  «  t'!!.'  (I  iiii  rh.imp  de  cjirnage  où  des  géante  se  seraieii!  ImIMis  à 
eoii  ji-  i|.'  i  'Il  Ih'i  -.  l'i-'iii  If-  mai  1  h-  il!  m  (i|)e.  la  vue  de  <'elle  «-ùtc  n  a  rien  de  siir- 
preiiaiil  ■   ii«»^  <(»[«>  alhmlitjiii"-  leiii    jtiii\(iil  ullin    il,'  pai'eiU  r>|ie(  Lculc>.   Mai--. 


Km.,  m.  —  I.;i  iKiiiilo  Sai'ilc}rua. 
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(Ml  .MolilciTauce,  de  lels  chaos  granitiques  son!   laics.    Ihiiis  l.i  MimIiI 
levanlino  surtout,  on  on  rliorchoraît  vnincMnoMl  un  spécimen.  Venus  «lu 
les  premiers  thalassoerales  n'étaiejit  liahihu's  (pTanx  sables  ou  aux  lu 
(le  leurs eiUes  calcaires  on  man'cagenses:  ils  dni-ent  «''Ire  vivem. ni  ti  i|  p. 

spe<-lacle  Ion!   ih.iivean.  C/esl  eu  «•«'  (h'Iroil  sarde  qu  ii>  iviinMih.iirjiL 
preuiieic  iui^>  peul-«Hi'e,  ces  ('I  Km  lis  de  ro.-hc^.  l-'n  vou'iiniit  mi  h, ni;  de  r,! 
(\]\  romprond  inieux,   je  cvn]^.  le    Nrr-  iMlysseeu    «  sur  les  pienv-  .!,■  k 
la  UKHudre  Icrail  la  cliar«;e  (l'iiu  lioininc  », 

iaAAov. 


(M  laiiee 
Levant, 
inailles 

-  pii  !  ce 
M>Mi  l;i 
> '   (  1 1 h'. 

■I.     «Inltl 


lu,.    .■>.».    —    l,;i    l'iciTc    lie    1,1    «Ji|(i]iiiH' 


Apivs  1,1  jiniiil.'  Sarde^ua  «pii  ikmis  ((liivr.iii  ("iicuiv  un  pcn,  non-  -ounnes 
«'U  plein  e\pus«'s  nu  veut 
d  <  hi('->[  qui  nous  csl  coii- 
liaire.  il  nous  laiil  lirer 
des  lioi'dees  sans  lin.  Le 
nnisicicn  nAcilIt-  doit  se 
niellic,  lui  aussi,  au  din- 
Iravail  de  la  lauie.  l'cu- 
daut  huis  heures,  nous 
vii'ons  «q  v«dl«»ns,  le  «aj) 
sur  le  Sc(H/(i()  ('.oIoihIki, 
SIM'  le  lioclier  (le  la  Cn- 
l«uuhe,  siu'  l;i  Ijils-Tii- 
f/oii/r.  (pii.  s(>ide.  pi'ul 
n«)ns  inditpier  reuli«'(^  du 

''"''^-  '•'"'  '"«''ilrV'e  du  Puils  csl  iuvisild«'  :  la  Finita  d«dl<'  Vacclie  le  coumv; 
sous  s,, 11  .d.oulis  d.'  Idoo,  c.qi.'  l'inda  ress.Mulde  à  l«.ules  Ic^  autres  pointes  d,» 
eello  passe.  I.,'  veut  d'duesl,  toujours  |dus  Irais,  s«Md«'V.'  une  loi  le  Inuile  ipii  s,> 
met  eiie(.re  eu  ti'avers  de  nos  elldrts.  Nous  av«Mis  d«'pens«'  trois  ou  «juativ  lienivs 
l't'iir  lianeliir  ciiK]    kilunit'lres. 

l-idiii.  la  l'iiiita  «h'Ile  Vaeelie  eonlourih'c,  \oiei  le  Puits.  I.a  >•  Itoiiclie  -  toi  l 
'■''"''''  •'"  •!<' 'Iiiique  cdté,  une  s,,i|,.  (i,.  ,,,,d('  iiatiiivl  «pii.  perpeudicul;iire  ;'i  l.i 
ri\«'.  projcqt  '  dans  la  passe  ses  Idoes  élioiilés.  Kn  haveis  de  ee  -oul«q,  (ju(d(|ues 
«'eiieils  rendent  reiilri'»'  lorl  diflieile.   y.-a-.y  o    .-.tooo;  iTT-.v. 

-Nous  a\ons  arrêt.'-  indre  hanpie  eu  dtdiors  du  -oiihq.  Voile  ear-ntv.  rames 
leiiliVrs,  iKuis  av«ms  allaelu'  ramarre  dans  les  roc  lies  «pn,  de  la  poiiile.  toiii- 
'"'iil  ;<  In  mer.  .Nous  saiiloiis  sur  les  rochers  de  -iaïud,,'.  il(.rri('re  iioiis.  dans 
I;'  fiiei.  au-dessus  «|,>  la  liarcpie  «pii  se  halaiice  au  -iv  de  la  Inuile,  apparaissent 
les  e.iieils  du  i{,Mhe!  Cidomho.  |le\aiil  nous,  le  Puits  ouvre  ses  deux  murailles 
d<'  roches  ('houlées.  I.a  pente  n'est  pas  1res  ahiii|de.  Mais  f.q.itliMe  od\ss,.,'niie 
/.A'.oy-o»:,  H  où   Ion   ne  peut    maivhei,  monter  ->,   dépeint  a\ec  une  parlaile  exac- 


t>:)»i 


Li;s    l'IlK.MCIK.NS    KT    l/Ol)\SSKK. 


lilihic  celle  jK'ulo  (le  locheis  ('liaolicjiics,  on  lu  lUMichc  est  (lillicilc  cl  rîiscciisioii 
iiii  |H'ii  (l;m<i«M'('ii>('.  ;i  cmix'  des  «glissades  <'l  des  l'iuix  pas  sur  ces  surlaces  iii  roii- 
die>,    ii^^c--   (■!    !f)!n-întMil('c<.. 

\'^'r\\  li;iiil,iir  II  l'oiii!''  ^I:ll■i■lli;^IlMla.  loiile  la  rade  M|>|»;i!';iii.  unir,  sans  un 
JM'i .  -jii-  un-'  niniiv.  < .'•  iiiiMu î  un  [m'ii  î-'iih  l'ail  conlrash»  a \ it  la  j^i'andt*  niei* 
(Moilcf  (If  \,i-ih'v  lian^^aiih'-.  ijim'  \r  \fnl  il  (hir-.|  iKMà-^se  en  (Icli.u--  dn  lionlcj.  An 
loinl  (If  !,i  i.ult'.  liiic  cniiih'  pLi'^c  (ic  >.ii)l('-  cl  (le  iii.iraiN  hniile  une  |»lainelle 
(Midiilcc.  <  >iici(|iit'--  i!i;i!-((!i-.  .111  liauican  de  l'i--jt('ii-a .  Intrilciil  la  l'dulc  (jui.  |tar 
iiTadii!-.  Ii'iilciiifiit .  iihnilf  \i'i-  les  collines  loiiil.diic-.  (.c  iiilian  de  yrand  - 
l('--~^i  ne  I  les  nel .  le  \  illaiie  de  S.-['aM|u;il('  ((  m  ion  ne  le--  [ireniicre^  lian- 


|-(i|llf   ^1'  (le 


lenr--.  I';ir  dci  ricrc  an  Idiii.  la  ■-ici  la  cdlicrc  dresse  sa  iiinraillc  cliaiucc  i\('  joir-ls 
el  i\r  miauc--  (dii\icii\.  Te--  "  liaiilc^  !ii(iiitai;ne>-  -  leiiiiciil  I  Ikm  i/mi  d'un  ceiele 
(■(iiiliiiii  :  mai-  la  iiidjoiidc  \  allcc  de  l;i  ii\  it'a  c  I  i-(  i.i  \  (iciim'  une  lariie  [Kule. 
le  iiiliaii  i\r  la  i:iaiidH»iile  a|i|iaiai!  di--l  iiiciciiiciil  :  ■^;l  li;:iie  dnule.  |»ailant 
t\i'  la  rade,  ((tiiiie  la  |diiiiie.  [iiiis  se-  hiccK  i('|ili«''s  s  aeeiiudienl  an  liane  des 
(a)lliiie->  el  de-  iiiniilaiiiie-.  relie  |M>iiile  de  Maeeli  laiiiala  e^l  \iaiineiil  une  ;^iielle 
e^earpi'c.  txot:'.y,  -y:.-y.//ji--7y .  .Iiis(|ir;i  |;i  \laddaleiia.  celle  '  ;^netle  »  de  Maccliia- 
iii;il;i.  liante  de  '.•'(  lllc^!■e■^  cl  i-<(dee  de  ttiiile-  pari-,  -iii\eille  les  clieiiaii\  el  le- 
ile>.  A  rii(iii/(iii  du  le\aiil.  pai -dcs-iis  la  |i(mile  Saide^^iiia.  MMirs  |ti'olile  s(Hl 
inoiddialde  silInMielle  :  loiile  celle  iiiei   du  d(''tn»il  e-l  ddiniiit'e  par  lui. 

?Sons  MHnines  re\eniis  ;i  ikiIic  lian|iie.  N(MIs  a\(ni>  didaciie  lainaire.  .Nous 
ani"inn'>i  voiilii  thaihler  le  l.ap  de  I  Krèhe  el  non^  en  aller  sur  les  clieiniiis  du 
concliaiil  \eis  Saiila- 1  ei-es;i.  M;ii->  le  \ciil  d'diicsL  tpii  Iraic  liil  de  pins  en  pliis. 
nous  t'orce  de  renniicei'  aii\  idiiles  de  la  iiiiil  el  de  reprendic  \ers  la  Maddalena 
les  (dieiiiiiis  du  jour.  Aluis.  ;i\ec  ce  uraiid  \eiil  arrière  ipii  lape  en  plein  dans 
la  \(iile.  [KHis  laissons  ,,  laire  le  p]l(»le  el  la  l»ii>e  >■  :  le>  ranieiiis  liicnl  le  \iii 
du  jdiintdel;  le  iiiiish  leii  relroiiNc  s;i  Linilaïc  et,  clianlanl  el  ltii\aiil.  iiuiis  c(»ii- 
I  i»iis  siir  le  dds  de  la  \ai:ne.  «pu  smite  et  i^eiiiil  ;iii  Imi;:  du  liurd.  lui  coiiplels 
allei'iK's.  le  imisi(  ieii  et  le-  iiiatettds  (•liaiilenl  une  iiiterininalde  coinplainle. 
ou    il   est    (pieslidii   d  aiiHMii    et    de  pet i ts  iiiseaiiX. 

I.e  \eiil  riai(  liit.  NOiis  Iunihis  de\anl  la  ralale.  Nuiis  a\oiis  inis  le  e.ip  xir  la 
rade  de  la  Maddalena.  I.a  pluie  cdiiiiiieiiee  a  ttniiher  en  ;:i(isses  e|  laiia's  ^^iHitles. 
r»rns(pienien(,  le  iletruil  se  remplit  de  (  ris  et  de  sillleiiieiils.  l  ne  llnllille  de 
canots  ;i  \ajtenr  aecdiiii  sur  noiis  de  tons  les  p(nnls  de  I  Inni/un.  <lii  nous  lièle. 
Ou  iKtiis  (  lie  des  (irdi  ('s  et,  semide-t-il .  lies  menaces.  A  liiiile  \apeiii.  un  canol 
iem|di  d  uiiitoiiiies  airi\e  au  I(M1u  de  indie  l»i>rd.  1  n  (  lief  de  l.estr\;iiiiis,  —  je 
\('U\  diic  :  un  i^raiid  (dtiiiei  de  marine,  —  lait  ahallre  nu  iirappin  ipii  n(ms 
l'end  piisdiiiiieis. 

Siii  lOrdre  du  (liel.  deux  l.esti\L;diis  en  nnirorme  viennent  s  installer  dans 
noire  ltar(pa'  pour  sni\eillei  nos  ;^es|e-  r\  nos  parades.  (In  conlistjne  ntdre 
l»aj:;i;^e.  A  \ec  des  siftlet-.  de  tiidinplie,  la  lldttille  iidiis  prend  à  la  remdr(Hie  el 
nuiis  tiaiiie  dans  ..   le  port  crenx  ".  tlaiis  la  rade  militaire.  On  empiisonne  n(dre 
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.'qu.page  el  n,èm,>  le  malheureux  niusic-ien.  On  mo„s  emmène  an  posl(«  de  polieo  • 
nous  sommes  mcnlpés  despionna^e  en  ces  ea.ix  shahWi.p.es.  Par  ^ràce,  ponr- 

'^"''  '•  *  •^""•^  ^'* ^  '•••'►''^  riiiss.danls  el  de  jmire  lali^ne,  -  le  ein.f  de.  I  ,..|rv- 

j^oMs  lut  aimalde  dans  raccdmpli.>em,ml  de  celle  hesoone  .Minnvense,  -  on 
""""''  ^"'  l'''"l''"'«'"i  iidtre  .ulerr..p,ldire  devant  le  ...i  suprême  .le  ,-es  «  ..éanis 
''<'l<"-<-e  ..  On  nous  rend  même  notre  l.aoaoe.  M,is  ..,  exi^v  de  nons  la  pro- 
messe-pic  iidiis  nesorlir.ms  pas  du  lo^is  assigné  et  ,p,e  ,s  n'adresserdus  la 

|>:'i<»le  a   persomie.  In  snrveillanl  s-;,||;,eli,.  •,  n.-s  ,,;,-. 

•''  '•'"^'<''"''i"-  '''""i'"'  il.-'li<'>i  Miii  cmiman.le  rars.M.al  iidiis  |,il  Innoncmenl 
iMterro;:.')'.  Maigre  n...  deinValidiis.  il  >endde  c.MiNaincn  de  Uds  dessin- cd.i- 
f-'ldes.  Onel.p.e  méchant  cahnnniah'iir  aura  „  .nannè  n.div  el.air  ..  car  f.uniial 

'■'*""■"'''"  ''   '"'"  *''M"<"  ii'His  ..lle.udnspdur. s  d^'-fendr.'  :   mais  .diinnes  ,,k 

i".'ins  d  Antiphalès.  An  Imm.I  de  .pie|.pie>  heures,  pdnrtaiil.  „  /en.  lui  e.ndie 
d.K  pensées  moins  crnell.s  ..  Le  texte  ^nr  ^\r  Vff.hjsscr,  un  .1//.,..  ani>r/nns  cl 
""    ''""<•""■"'•<'    li-'"l.raï.p,e  de  r.  I.enpdid    parMcnnent  a   le   cduvaimae  .pie  nus 

*■' ^  ""'  ^''"""''«''d  être  allentaldiivs  •,  h,  sécurité  ,1e.  ll.»|les  ilalieniies.  ||d.-.  nie 

<!•■  M'.ii^  l;ii<.er  ph-iiie  liherle  .ralluivs.  p„nr  ce  pmr-la  .lu  iu,h-|i.  :  cVs|  dimaii- 
•••'<-  <l<'"'ain  Inn.li.  il  lél.Wraphi.Ta  a  II.muc  et  se  r.aisei^ii,.ra  .nr  mais  .np.cs  d.- 
•i'dreamha.sa.l,.ur.  Nmis  .oinin.'.  ddiic  lihrcs  de  resler  a  la  Ma.l.lalena.  maisneii 
d.'  .iiniler  dans  le  d,''|rdi|. 

,   ^^^""'   '■"'■''   ''"    '■'■"'"  '■■"'•"  •■>'»^''  ""   """^  ira\.nis    la    |i|„.,,,-,  ,,,„.   ^ir  pardie/. .. 

''"""''  '' ■'■  '"'^^'  'H'-'  .iV'pronvais  .pi.d.p.cs  ,  rainh-s.  naniis  d.'  la  .  riianlc  d(> 

<-es   l.esi,  vu.nis  ,p,e  d,,  /cl,-   .nl.-mp..slir  .!,■    iid-  dipldniates"/  A  .-.mp  snr.   m. ai 

expldrah.ai   .l.s  H.m.l.e.  n'a  pa.  èl,>  nireprise  sn.p.rte  ni  deh.Nalc.  MahuV- 

h-   ph.dd^raphi,.s   ,,nc    nens   aNdiis  prise.,  jamai.  je    m-  p.mrrai  .lènias,,ner  le 

'"*•""''■''   '•'• "  •"  ''■'    "'oin.liv    hupill...   rniNcrsiiaire.je  n'ai   Jamais  .a...    „i( m.' 

I""";  "Il  au,    «  ovani  .le  Idire  .....  PourlanI  .ie  ,  rai.uiiis  l.-s  reusei.nem.ail-   Icp 

l""'^""  'I'"'  '■'■  '•"Nhassi.l.air.ldiinerail  penl-elre  snr  ludii  idenlil,'.  :  p.  nèdc.  npe 

lurldis  d.-  p.dili.pie  .>lran;:ère  cl  ,-ens,.ii^ii."  la  ^.-d^^raphi,"  a  ri-.'.de  snp.a  leii.e  d,« 
^'""."'-    ■'^'    '•'   '■•'•   '''"   l-eslrx-diis   venait   a    me   .•.•unailr.'  ."i,   .a.||e  ,p,alile.  |,ms 
l.'s  .licli.mnaires  Ind.raï.pies  p.mrraienl-ils  me  laN.a.lii  H.iip.am  <respidiinai:.--.\ . . 
'*'■""  ''■'   .I'""'"'''-   ""  l'-d.Mn  pariait  p.air  laN.mrne.   Ax.v    la   p.Minis-i„ii   d^nli- 
fliatè..    mm.    I,-    prunes,   W  OttÈx  xaxoTy^Ta  :..yov.r..    Kl    N.nla   p(M.npi.M   je   iia. 
!•"  •'•"""''■  "•'  'I'"'  <'<•  fn.'.lid.avs  phdid.raphies  d."  lOnis  :  ..ds  haleliers  deNai.ml 
"';""'■'•"*'"''■•'•'  <•''  |"""""d<'i'-eeii   iKMis   ramenant  an  p.ll."  .f  Aran.i.  A  Naiil  de 
'""'  *■''""   '''-l'V^oni.',  j-avais  .d.lenn  du    m. ans  la  liherh'  .le  udlrc  .■.piipaL:.-.  I.e 
"""'"■''■"  •|"*'''I'"M'""' ""'II!;!  |"'iil-''liv."lie.Mipl,.t..'elp.aN,.|iliiiv.lein.m.Vo.v/o.s. 
Ilaiiiinu    l.-Carthaiiin.Ms  u.mi.  ra.-diite  en  s.ni   périple  e.nnm.ait.  un   pan.    il   p,i| 
■•tn-si  la  Inite,  .aai.uiianl  la  lèa-Hal,'  des  insulaires  e|   sniNant  les  .-.Mis.'ils  ,1..  s.-s 
dcM.is.  uooo.  oùv  :Aa^£v  ^;^à^xal  o-  ■j.yyzz:;  Îx:a:,ov  ixAi^-'v  t/v  vr.Tov'. 


1.  Geo(f.   lirncc.  Min..   I.  j..    |'_>. 
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CliAI'ITKI':    I 


L'ÉPERVIÈRE 


lhii(    iif/iiiiid  iinli(/cii;r  Itu'iii   yiiiii/)/i(ir(jiic  Imchinil . 


VlK( 


\('n. 


Mil.  "l'i. 


l  lyssc  l'iivînil  les  (.cslry^oiis  ne  prend  pas  «  les  cliciiiiiis  de  la  nuit  >'.  Il 
l't'viciil  an  joui',  ii  raurorc,  cIkv  Kiikè,  «  dans  Tijc  Aiair.  on  snni  les  maisons  de 
I  Anioïc,  lillc  des  {(''iiMucs,  cl  les  cIkimiis  et  le  IcvanI  dn  soleil  »>. 


/ÀtÔv  t    \\y'vfy  rJv.  -'    llojc 


■  i-'rvri-. 


ov/.ia  xa: 


/ 


oco'.  3 '.7'.  xa'.  avTOAa- 


H 


/.ç 


Z/.'.O'.O 


Il   lanl   hicii  (•(Hiiprendre  ces  dilIV'r'enls  lennes  (pic  la  lan^nc  des  iUvvs  clas- 
si(pies  n(»  snllirail  pas  à  innis  explicpiei-. 

l*(Mir  les  Kgypiiens,  le  eiel  reposait  snr  (pnitre  pilieis.  A  la  consorvalion  de 
chacnn  (i"en\,  ini  dien  (''lait  attacln''  :  «  Osiiis  on  llorns.  Tc^pervier,  pivsidail  an 
pilier  nuM'idional,  Sit  an  pilier  septentrional,  Thot  à  celni  de  lOnest,  et  Sapdi, 
lanteni'  de  la  Inniic'i'e  zodiacale,  à  cehii  de  l'Est.  Ils  partageaient  le  inonde  en 
(piatre  léj^ions  on  plnt('>t  (^n  (piatre  iiudsotis,  dt'diniili'îes  par  les  !nonta<(nes  (pii 
bordent  le  eiel  et  par  les  diann^'lres  (pii  s(*  ('rois(Mil  entre  les  piliers.  CInicnne  de 
ces  tnalsons  appartenait  à  un  scnl  (rentre  en\  et  les  ti'ois  antres  dienx,  ni  ni(*Mne 
le  Soleil,  ne  ponvaient  y  entrer,  y  s(''jonrnei'  ni  la  traverseï'  sans  avoir  (d)tenn 
l'anhuisalion  dn  maître-.  »  tleth»  ('on('e[)tion  et  cette  nomenclalni'c  se  rcnc(m- 
Irciil  anssi  dans  les  cosmo^onies  des  antres  pcnptos  orientanx  :  «  De  mè'me  (pie 
ponr  les  Egyptiens,  le  monde,  pour  les  (^luddi'cns,  est  nne  scnlc  de  clianihrc 
close  en  (Mpiilihre  an  sein  des  ean\  l'ternclles.  La  terre  en  est  la  |)aitie  liasse  et 
comme  le  plancher.  Klle  a  la  l'oiine  (rnne  l)ar(pie  lenverst'c,  ciense  en  dessons, 
ncm  pas  (Tim  de  ces  canots  eflih's  en  nsa^c  chez  les  antres  |)en|)les,  mais  d'nne 
coidVe.  dune  es|)('ce  dan^^e  ronde  dont  les  trihns  dn  has  Knphrate  se  servent 
depnis  ranti(piit('' jns(pi'à  nos  jonrs.  Elh*  va  s"e\hanssant  des  exlr(Mnitt''s  jns(|n'an 
centre,  ainsi  (pi'mie  giosse   montagne  :   les  légions  neigenses,  où  rEiiphrate 


(..  M, 


XII. 


I^IM'I'O. 


.  >-  »  . 


une 


l'2S. 


*i(i*2 


LES  I'IIKM(:ii:n>  i:t  i/iii>\^sKK 


i/i':TM:i!Vii:nK 


•it; 


jMVinl  sa  soiirro.  eu  in;ir(iii(Mil  ;\  p(Mi  ])\v<  \r  <tmiiiit't.  On  ;i\;iil  ini;ii;iii(''  (T-ilMH'd 
((h'cIIc  se  (iisisiiil  en  srpl  /(iii(">.  s|i|)i'i|»os(''('s  le  loiii:  df  ses  IImiio  ;i  l.t  lacdii  des 
«'la^t's  (riiii  l('iii|»l('.  (tii  l:i    parlii^ca    jiliis  laid  en  (|iiatrt'  uKiisoiis.  dont  cliacnnc 

n''[H)ndaiL  coninir  les  iiidlstnis  de  I  l\L:\|»|r.  a  I  ini  des  (|iialr('  jutinK  <ai(linaii\ 

L"t'\|)it's>i()n  asli(»nonii(|U('  on  a^ti<»l(i,i;i(|n('.  hilnal  .\rlnii  on  Irhili.  1rs  Umilri'- 
Mdtsniis,  s  ajt|)li(|ii('  ;i  do  d(nin(''('>>  de  i;t''oi:ia|dii('  cl  dliisloiic  conianlc.  |  Les 
loitclcts  de  C.lialdtr j.  >i  ininiMH's  (jn  iU  Inssciil.  d('';^nisait'nl  leur  laildc^-^c  n(Mis 
le  nom  de  liois  des  (JiHilic-Mdisons,  liais  <lr  11  iiirns,  liois  de  Slmnmir  cl 
(I  Alilid'I.  lies  inniis  son!  cnlK's  dan^  le  jiiotocolt'  des  lois  d'Assviic  (jni  ^  inliln- 
Iciîl  s/itir  hihral  Aih<it,  jni  me  des   O/fiiIrc-Mnisons.  cl  slifU'  Ixis/iftli.   fniiKt'  ilr 

n 


iiircrs 


.le  ciois  (jnc  les  >i  niai>on>>  de  I  ani  (H  e  "de  noire  jioènie  odvsx'cn  ne  >(nil  <|ne  la 


/OV 


ti'adneli(Mi  diuic  e\|H'essi(»n  oiienlalc.  (.elle  loninnre  esl  nn  /--/:  v.yr'xi 
dans  les  jtoèines  lionit'iiijnes.  Mais  (die  (dii<'s|iond  à  nn  mode  d  (tiicnlalion  (|ne 
lions  av(tns  signal»'  déjà.  Tomme  le>  St-milc^,  n<»s  nnnins  odvss(''en>.  (jni  ne  eher- 
clieiil  j»as  le  Xoid  |M»nr  di'iei  niiiiei  leni  posiliim.  se  demandenl  lonjoni^  on  es|  le 
levant  et  nn  esl  le  conchant.  on  le  s<deil,  ><  (jni  ('(  laiic  les  mnrhd 
(car  il  y  a  nn  s(deil  (|iii  ('claire  les  mort>^i,  moidc  snr  la  terre  et  on  il  descend. 
(1  esl  ce  (|n  l  lysse  loni  à  l  lienre  \a  dire  à  >es  c(nn|)a;^n(ms.  La  |tlira>e  rc\iendra 


s  »,  zy.i 


'JLOv 


J  .'J^ 


sans  ce«^se 


OJ 


•i.:v  OTtr,  ^O'^oc  ojo    or:/,  y.oc 


Ojo    orrr  7,1 /.VjZ  's^'/.î-j'.'j. 


o^OTo: 


■jTJj  --a'.av 


donc  une  mollit'  {]u  ci(d.  soit  Acwk  maisons,  (Iciutnl  <oi,  et  I  antre  moilic  i\\\ 
ciid,  {\i'\\\  maisons,  dci'i-ii'n'.  Nons  avons  vn  (|ne  le  poète  odysst'en  connaît  ces 
termes  cl  les  emploie.  Ponr  lui.  lont  ce  (pii  est  dcraul  esl  Taiirore  et  la 
Inmière;  lont  ce  (pii  esl  derrière  cs[  le  con(diant  cl  l  mnhre.  Les  penples  liahi- 
lenl  soit  derftiit.  vers  lanidre  et  le  stdeil,  soit  derrière,  vers  I  oliscnrih'.  vei's 
le  zoplios:  ces  {\c\\\  ^ronpes  conslitneid  l'iimnanih'  lont  eidièi'c  : 


f.i  —  co:  f/j'.oy>  Y.  iT' 


',(.)v  av 


0.(0- 


f.)V 


'.'77.7'.  ^jt  'J.':/  'jia/.a  tjjUsa 


1        \  r" 


'r<J.V/  rj'jry.  va'.O'JT'.  -OOC  Y.O)  T     l.lL'.fj'*  -z 


.1   >•      n 


ro     rj'j'jfj^    >x 


STÔtT'.tOî    TOT',    wô'^ 


OV  T£00iVTa" 


Pai'eillemenl,  deiunil  et  derrière,  par  <:ronpes  de  denx.  les  vents  se  contra- 
rient :  deraitl,  c"est  le  lîorée  cl  le  Notos;  derrière,  TEmos  cl  le  /.('pliyros.  Onand 
Ions  les  vents  sonCllent   à  la  lois,   la   navire  est  jelé  dn  Nolos  an  rMuéc.  et  de 


TEm 


os  an 


/épi 


ivre 


y.7v.z  o"  ocôO'jvzv  y.i/j.y.z 


—avTO  '.oy/  av£  'i.(t)V . 


7'jy  o    r/joo 


c  Tî  NÔtoc  ~   i—^TOv  Aisjzôz  't 


<'j7'j:r. 


1<5 


xa'. 


Wfjzii 


(Ow  TT.v  au  7:z/.y."CtZ  Tn'xrj'.  '^soov 


TvO 


y.  y.y.' 


r/O: 


aAA0T3    'i.£V 


T£  NÔtoc  Hooir  T,zrjfjy.\z7y.z  '^izz^Hy.' 


OL/J.o't  'j   y.'j 


-     h'JvOC   Ll'Z'JZl 


)    £'.Ca7XÎ    0'.(')X;'.V 


O'jo    ^j-f^  y:rii'.-y: 


l,a  valenr  de  ces  dinV'renIs  termes  ap|iarait  clairement  si  nous  iiiia,L:inoiis  la 
terre  sons  la  lorme  diin  ('dilice  (  ai  k'.  dont  les  (jiialre  angles  seraieiil  an  Nord,  à 
IKsl,  an  i^wA  cl   à    rOnest  :  les  (jiialrc  lacadc^   seraient  donc  Nm'd-Esj.  i;>|-Snd, 


C  ('si    |( 


Snd-Onest,  Ouest-Nord.  La  l'acade  Nord-Ks|  Ncrrait  le  s(deil  à  son  le\ei 
c(M(''.  la  iiniisoii  de  laiirore  cl  i\[\  le\aiil.La  l'acade  KsI-Snd  rece\rail  le>  raxoiis 
i\\\  soleil  pendant  pres(|ne  tonte  la  jonriK'e  :  c'est  le  midi,  le  jonr.  la  iiinisan  i\\\ 
s(deil.  La  l'acade  Snd-Onest   \('i  rail    le  stdeil   à  son   coin  lier 


c  esl 


;i    indisoii  (hi 


soir,  du  conclianl.  £7t:z:oç.  Kiiliii  la  l'acade  Oiicsl-Ntnd  ne  rec(nl  jamais  le  s(d('il 
c  est  le  ('(de.   la    inaisoii  dr   I  oinlire.  ce  (pie    le  poi'te  od\ss(''eii   apjielle   lofdios 


^0'^' 


cl  ce  (jne  les  coiiimeiilateiii >  (  lassupics  liadiiisent  par  7/.\y..  Voinhre, 
txÔtoç.  Vohsciirile  '.  Snr  ces  (piatre  l'acado.  sonrilent  les  (piatre  veiils  :  le  rKM(''e 
\ieiil  dn  Noid-Ksi  ;  le  Notos  \ieiit  dn  Snd-Lst  ;  lljiros  \ienl  dn  Sn(l-One>l  :  cl  le 
/('pliyi'os  vient  dn  Nord-Onesl. 

Mais  ces  (jiiatre  façades  cl  ces  (pialre  veiils  se  ^ronpenl  lonjonrs  deux  à  deux. 
Car.  jMiiir  s"(n-ieiiler.    riKuiime   se   lonriie  \ers   le   le\anl   cl  vers   le  s(deil    :   il  a 


Kirk('  habile  devant,  dans  la  maison  de  lanrore  el  dn  hnanl.  vers  laiilie  (pii 


esi 


«   lille  (les 


(('•ni'hres  ».  Le  s(deil,  en  son  tour  (jnolidien.  passe  dn  lev;nit 
(Nord-Est)  an  midi  (Est-Snd),  puis  an  conclianl  (Snd-Onesl)  el  de  là.  pendant  la 
iniil.  il  Iraverse  le  loplios  t(''ii('dn'enx.  ^ô-j^ov  ^zzôv^-zy.,  en  ('clairani  les  morts. 
(1"(m'i  il  revienl  à  sjhi  lever.  L'anhe  sml  d(mc  des  t(''ii('lir(S:  idle  est  lille  dn 
:o/>//o.s- ti'iK'hrenx.  pnis(prelle  lui  sncci'de,  'Wryj;  iz'.-'z^/zir,;. 

Les  É<;y|)li(Mis  avaient  (piatre  s(deils,  (Ui  plnl(d  (piatre  dieux  symludisanl  «  les 
phases  principales  de  la  vie  dn  soleil  pendant  le  jonr  et  pendant  Lannc'e. 
lia  svmlMdisait  le  s(deil  an  prinlemi)s  el  avant  son  lever;  Harma-Klioniti  ('tait  te 
s(deil  de  l  éh'  et  (\\\  matin:  Aloninon,  h^  soleil  de  lanlomne  el  de  rapivs-midi  : 
Kh(»|)ri.  le  s(deil  de  l'hiver  el  de  la  unit  ».  Ees  ([iialre  dienx  irc'taient  (Mi  r('alil('' 
(pie  des  personnes  on  des  ('pitli(''les  de  Ua,  (|ni  snccessivemont  passait  |)ar  clia- 
cniie  de  ces  Idrmeset.  (dnupie  jour,  acctniiplissail  son  voyaj^c  circulaire  d  anlie 
en  midi,  en  conclianl  el  en  unit,  pour  revenir  en  anhe.  Je  ciunrais  V(d(mliers 
(jiie  dans  noire  po('ine  odyssi'eii  ces  Ituirs  el  reltmrs  dn  soleil,  celle  mari  lie  on 
danse  en  r(Mid,  sont  (h'si-iiK's  par  yoso-l,  les  elKeurs.  Il  me  seinhle  (|irexpli(|n('s 


I 


M 


l-|»To. 


///>/ 


(IIIC .. 


II.   .1  t-»   I 


■t  :»H(i 


'J.   (Uhjss..   \.  l'.KI-lU'i. 

".     (!f.     KIm'IIiIU.     J.II  .     UniH..    -.     V. 


1.  ihhfss..  vin.  'i!>. 


()(ii 


V.  -.Mr.-'ilMi  .'t  "(l-T.  .. 


■20Ï 


LKS    l'JIK  Ml.lK.NS    II     l.dinsSKK. 

iiiii-i  \i'>  Iciiiicv  .mI\vm'('m-       iii.iisoiis  (I,.  rjiiiioïc,  i<'lniii>  cl  li'\L'i>,(lu  bolt'il    », 
fifsiciiuriit  j»;nT;iil('iii('iil  (■liiii>. 

l  lv«^^('.  (Ml  i|iii|[iiiil  les  l.rslr\n(»ii<,  n,.  pivini  donc  |»;iv  .  les  cliciiiiiis  d,.  jn  iinj)  „. 

"  ^"-"ic  l.icc  ;'i  1,1  liiiiiiciv  (Ml    |>li!s  c\;ic|ciiiciil.  |i(iiir   |MI  Ici   ((Mlillic   les  St''lllilcs. 

"  ^'"'^    '"    l'"''  <!''    I;'    lmili<TC  »  ^-N-'ZE-^K.  rl-prur-or.    i<>lini;iiil    I.'  (losji    In   S;ii- 

''•"^"''"  i'    *""l'^   ddiiesl   en    i;>|    n.ilic    niei    ÏMiiieiiienne  cl.jns|c   en  Cice  des 

''"""■'"■^  'I''   f'"nir;iciM.  i!  ivnrdnliv  ,ni-(le\;iii|   des  en|,.v  ij.dicnncs  Tilc  de  Kiik,"'. 

l'i'iMiis  le.   tli,d;i-v(.,r,!!ie>   le-    |.hi-  ;ineieniics  jnv,|ir;,    nos  junis.  ,r|(e  de  ;i  jim- 

.1'""^  <(in-e!\e   le   iniMn-'   nnni.   I  Ile  s";ij, pelle  .-nijoMi'd'Iini    Cu-rm;   les  l!,nn;nn- 

^''^•'"'"^  '■"'<''''  ''I  !'•-  «.rees  k':x£',ov.  (irncc  ;in  [.omie  odvssccM.  lions  \o\(His  (jiie 

le   iKMii   -Tcc.    vr>oç    K-v/./ç.    n V-1  (jne  Icvacli'  h.idnrlhni  d  ini    nom  s,'.inili(|iic 

aiileilcni,   r.'X  — n.    Ai-flf,    !lr  ,lr  l' f'jn'vviî'IU'. 

•'  ''M   di'i/i  lr;nte    de    ce  don 


nie 


c 


•'  ''l  '■'NI  lennuijll.'l  i,i  (id.dll.'  du  jM.rle  ;i  ||;i- 
'^""''-  ^'-1  ii|MileM-einrnl  ri  jn-i|n  ,ni\  niiniidi-cs  nn.inee-.  le-  n,,,!!-^  de  lien  (|iie 
lin  loiiniiss.iit  ^m  |MMi|de  (ni-iinil.  Vu  Lie.-.  !..  reininm  ey/c/r/c/v,  /./c/.c,  yJ-Ar , 
'"'"'1'"'  iiiiisij,'  :  eevt  1,.  ni.is(iilin  l.nhos.  y.':xo:,  (jiii  -eil  pour  les  dcnx 
r''""'---  '•'  -''iil  iirlirle,  nniscnlin  on  IV-ininin  s|ii\,,,it  |,..  <.;,.^  .,.,.|  ,.•,  dislin^iici 
'•'  '"''''■  ''•  ^''  l'-'iK'il'"-  I  II  Indiren.  ,ni  eonliairc,  le  s,.|il  ((nniiiin  (u'a.  h'n.  csj 
lisih-  p(Mii  h-  deux  sexes.  I.e-  ll.d.rcnx  .Miiplov  in.nil  le  inol  .//r/  .(nninc  ihuii 
l""l'"'-  ""'•""■  |"""i  d/'H-nei  .les  Icniino  ;  les  Scphnii.'  .ml  li;iiiMTil  (<•  nom 
|'"T"'  li'd.r.rKpie  en  a>r.  -/l';,  (mi  aif,.  a^a  :  deux  pei  sonn.mev  Inldiipies.  le  |i|s 
^';'  ^''"''""  '''  '•"  l"''i''  •!•■  Id^'''-  p"ilenl  ce  nom.  !.e  p.nipl."  dc\;iil  .liiv  .|/-.l/\/. 
I  il''  de  ILper\ieiv.  .Tn—n  '  :  le  poêle  ,i  li.idnij  s,  i  n  piden-eineiil  /Aw/e  A //V.r, 
VYTo:  k.y/.r:.  .-n  l;iiv,,ii|  (!,.  |  ,,!-,., ni  niie  (■perMeic  el  (!••  ht  ii)mplie  une  reiiiiiit'. 
M;ii-  il  .1  hvniseï  il  mm  imniis  sei  iipulcnsfinenl   en   Ai-air,  XW'.r  : 

k'.:/.y   £  j-//y/,-/|y.':/,-,  oî'.vr,  Geo;  aùv/r^^a. 

I.'t.    <Mf    tiii.'    peiiile.    nuiH    .-iiInMi-    !•■  vj.isstMU   cil    si!, .,,.•.•    d.in^    iiii    p(.rl    .•iiiv    | » 

""""""-''^   ■  ""  •'"'"  i""i^    .■n,Ml,,,.,,||.  |),..r>Midiis    ■.    I.■,|,^    nnnv    iv^hm»-    deux  jours  .-1 

''""    """^-    •■ '"'^     -^i"    !'■    -'l'i''  •    i"ni:r.,,il    iioliv   c.ciir   d,-  cli;i-Tilis   ,■!   <le    |';.liuii,.s. 

^^'"'""'  '  ^nrniv  ,,i,x  r!,,.x..,u  l.Mii.'h-  .iiiiciiii  le  Iroisicm.-  jour,  jr  pn^  ,,,,,  I.hmv  ,■!  innii 
^''".'''  I""""'  ''•  'i'ii"'H!  h'  \,(issc.m.  jr  hinniMi  ri.pidciM.'iil  h,,.  ,,,,  ol»scrv;ilniiv  pour 
*''^'"'-'"'  ''"■'"  "'i  ^  "^^  Itmiiiiiiics.  l'.MN.'iMi  ;iiisoimncl  de  in  nuell»'  cscjirpce,  je  restai 
dcln.ul    :   s, .11^   mesy.Mix.    ic,..   intinV  nionlail   d.     !,.    h-riv   .'nix   l.-ir-cs    i  ^uh..."  .!,,,,.  \r 

Pçihiis  de   Kii'ke.    -,   Iravers  les   hcMi^   i.hiUi,.    h    |a  lorèl.  J.   .l-MiMinhi    .r.hnrd  si 

j'irais  iiren(|uein.  |.uis(|iie  celle  noue  luiiiêe  était  en  mic.  I»ins,  ..  la  icllcxi.m.  d  me 
panil  pins  avaiita-eux  de  le-a-iier  dalmrd  le  eicdseiir  el  I,.  rivage  de  la  iiici ,  de  jaiiv 
nian-er  mes  honmies  el  (renvoyer  à  la  dceouve^l(^  Jélais  déjà  redescendu  non  hdii  du 
vaisseau  à  la  donhic  ••...ne.  lois(juun  dieu,  piviiani  pilié  de  mou  al.andon,  nreiivova,  en 
li-.iveis  iiièuie  de  la  roule,  uu  j^raiid  cerf  dix  cors.  |>es  ()àluia-es  de  la  {(►rct,  il  dèsccii- 
dail  au  fleuve  pour  boire  :   le  sideil  déjà  liaul  lallérail.  Il  sortait  du  bois.  Je  le  frappai 

I    <:r.  IJolIiiuI.  Hicnnoïv..  II.  p.   |<.»|. 
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•Ml  |>It'in  «les  sous  réeliinc.  Le  bronze  de  ma  lance  le  traversa  de  pari  en  |)arl  II  i  iidta 
dans  la  poussière,  en  braniani,  et  son  àine  s'envola.  Alors  Mit)nlant  sut  !  i  \uHo,  je  relirai 
de  la  plaie  le  hrctiize  de  m  i  iance,  <pie  je  laissai  par  lerre,  cducliée.  Puis  j  aiiailiai  des 
pousses  ci  df'-  lu  iiidillt's  cl  j'en  ti'essai  un  lien,  loiii;  dinic  coudi'e.  hicii  Iniiiii  des 
deux   bouts.  Je  li.ii  en   un  pacjuet  les  (juatre  patte^  de  rôiiornie  bèlc.  .le  ju  i--  I  i  •  har^ic 

-III   iihMi   d(i^.  cl  |f  m'en  allai  vt'rs  le   vaisseau  noir,  en  iir,i[i|iii\aiil    --iir   ini  laifc 

Je  jt'lai  II   ImMc   ail  huii;  du   navire  el  j'cvcillai.  i"un  aj)i'ès  Tautri'.  \<>\\^  me-  litMiiines. 

l/(''pi^udt'  de  Kirkè  \a  se  di'ioulei-  --iir  d»,Mi\  IIm'iiIic--,  doiil  voici  le  piciiiiiT: 
une  ile  roidiouse  au-dessus  d  un  purl,  au  bord  dini  llciive.  à  I  ori'c  d  un  i^raiid 
bois  Liibovciix.  I.aulrc  llh'iilre.  (juc  le  poêle  nous  dt'crira  loiit  ;i  i  heiiic.  c-^l  le 
palais  uHMue  de  Kirkè  à  liuilrc  bon!  de  la  lorèl. 


Vu-devnnl  de  la  cède  ilalieuiu'.  File  de  Kii'kè  drissc  sur  la  luei'  ses  ')il  luètics 
de  ro(  lies.  «  (Test  une  masse  rcMdieuse,  is(d(''e,  1res  reuiarijuable,  avec  un  scunnud 
si'devaul  pi'escpie  ;i  pie  de  la  mer.  disent  les  hi.slrucltfnis  n<uili(ji(<'s\  Sur  siui 
pinul  eidmiuaut,  «pii  alleiul  ^i  I  no'li'es.  ou  voit  les  ruines  du  temple  de  (iircee. 
un  sè'uuiplKnc  et  diverses  ('(Uistruetious.  I,;i  t<uir  Piutht  est  à  la  pidule  N.-O. 
Sur  la  balleiie  (j'i'via,  it  la  p(dute  la  plus  Sud  du  unnd.  entre  les  [ouisC.ci  ri(t  et 
«Ici  /'/Vo,  (Ml  allinue  ini  l'eu  lixe  blaue,  liant  de  r»,S  mèli'es  au-dessus  de  la  nu'r  el 
visiblede  II  milles,  (le  l'eu  esl  plaeé  sui' une  tour  ruudeelblauclie.  Lu  sénni[)bore 
est  (dabli  sur  la  p(unle  C.rislo/'oro.  » 

l  lysse  \a  nnnder  sui'  ctd  *<  (d>seivaloir(»  »,  sur  <(  celle  quelle  abruple  ». 

'  "1  ' 

Le  M<mle  Lirceo,  pitiir  les  marins,  a  t(nij(Miis  vW  une  ile,  bien  «piil  lieuue 
par  lime  de  ses  façades  ;i  la  |)laiin'  du  cdutineut  :  «  Sitiu'e  à  IVxlr(''niil(''  Sud 
des  marais  INndius,  cidle  mcuita^ne  a  I  appaicuce  d  Une  ile  (pumd  ou  la  V(mI 
à  distance  »,  l'eprenneul  les  Insirinlidiis  iKnilifiurs.  l'/esl  bien  ime  ile.  en 
elle!  :  la  mei'  libre  la  bai;^ne  sur  ses  laces  du  Sud  et  de  lOiiesl:  (die  trempe 
dans  les  bij^iines  el  les  mart''cages.  dans  la  iiu'i'  d(N  marais  INuiliiis,  ;i  ILsl  et  au 
.\oi(l  :  .1  (ieile  nnudaj^ne  de  Kirkè  esl  vraimenl  iiisidaire  entre  la  mer  el  les 
marais  -  dit  StralMm,  to  K'.cxa',ov  ococ  vttuov  OaAà—r,  zz  /.y':  'z'/.z7:-.  ><  On  oeiil 
unmiller  des  deux  c(dt''s  du  mmit  (arceo,  ajoutent  les  liisl inclions.  Mais  ou 
esj  mieux  dans  la  partie  Kst.  au-dessous  du  villap'  Sau-L(dice.  par  on/e  l\ 
dix-biiit  nièlres.  sable,  à  7\  i  de  mille  de  la  lerre,  bien  abiib''  ainsi  des  vents  de 
NokI  el  d'Ouest:  (Ui  doit  a\(nr  soin  de  ne  pas  ralliei'  le  c<M(''  du  cap  où  le  banc 
de  la  vi)U\   l'ii  dedans  de  la   li;^iie  du  r(nnl  de  ciu(|  nndres,  s"«'dend  \\   un  demi- 

1,   lii'-iiuii.  iiiiiii..  Il"  7~I.  p.  fiS-(;M. 

•1.     S|,-;,|,    .     \.    •j",l'. 
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MMÎh'.  Tes    l'('CtMI!l!i:M(iî:itin!!^     1 1,.    j  „  .||  \ ,  ,| ,  j     coUVOnil*  (ju'à    H(»S    Ili;i!  iiic-.    (Idlll    !i'S 

Lii'iiiiii-  \  ,t i--t',(  1  j \  iiiiiii  il IrnI  t'ii  f  lii  ju  MttMMir.  luin  tics  l'ivcs  hnsscs.  Les  inariiics 
'h|\--.'i'iiiii'-.  ijiii  lu  .lit'!  il  Ifiii  -  ii,i\  Il  t'^  --III  If-  -.il  lit'-,  ,1 11,1  ICI  il  -V'('li(Micr  ;t  il  II  M  II-. 
Ad  iihtiiill;i^«'  tic  la  rnic  tiriciil.ili  .  (jin-  rcci.iiuiii.iiulful  iii)>  lit.shiu  lions  ikiii- 
li(/iii's.  elles  jiit'IVMaitiil  liiiliv  j.ir.nl.  de  l'île  :  lit,  iiiie  cale,  (|iie  Icn  cai-fes 
riiai'iiie^  nt.n-  iiHiiijncii!  fiiituv.  et, ni  |,i(li-  le  ['m  !  d-  (^irccl.  licite  cale  sOMVc 
(i"elle-niciiic  aii\  ii.i \  i_  1.  u i -.  (|iii  aiiivciit  de  la  haute  mer  (iccideiilalc.  Pour 
Il  -  jictils  l»aleaii\  ili  -  l'ieiuiei'^  llialassocrates.  celle  cale  est  Inm  pin-  t  (uniiuKlc 
fjiio  la  rade  lorairie  ds  >an  h  lice.  Sous  l.i  Ituir  Paola,  (|iii  coiiniuuc  lextième 
poititc  de  notre  ilc  vcr^  roccideiiUuii  ('Iroil  chenal  cinidnil  à  la  lagune  de  Paola. 
an  fond  «le  la«|nelU'  les  indigènes  ont  encore  lein*  Port  du  lînl'nc.  Les  cartes  et  les 
hislnirtions  uaulifiiics  nous  indiquent  en  cet  endroit  laneien  port  romain. 

Onand  les  premiers  Homains  londi'rent  une  cohniie  en  ees  parages  IrtMiuenlés. 
ce  l'ut  en  ellel  au  bord  de  cette  lagune  qu'ils  iuslallèient  leurs  entrepôts  :  les 
iiiiiies  de  la  ville  romaine  subsistent  autour  de  ce  mouillage,  (jui  s'appelle 
aujourd'hui  Cala  iici  PcscalorI,  le  Port  des  Pèchems.  Enelos  de  toutes  paits, 
(  ('  port  oIVre  un  merveilleux  leluge  aux  harijues  (pii  savent  v  pénétrer.  Mais  ici, 
comme  dans  la  Petih'  Ile  des  Kyklopes,  il  faut  Jiieu  manœuvrer  :  la  passe  e^t 
étioite.  Ici  encmv,  «"est  un  dieu  qui  pilote  le  vaisseau  dTlysse  jusqu'à  ces  giè\es 
du  tond,  où  toid  se  tait,  où  le  llol  vient  mouiir  en  silenee  : 


È'vOa  0   £-'  àxT/J;  vr/-  xaTr.yaYÔfjLsaOa  Tt-oj—r, 
vajAoyov  3;  A'-uiva  xa»!  t'.ç  Geo;  V'saôvsjcV. 

Sur  (rite  gic've,  les  marins  trouvent  de  l'eau  douce.  Au  milieu  des  sahles,  sourd 
la  rintlc  tirlla  liafinaja.  i/ile  elle-iiièuie  a  des  sources  on  grand  nomhi'e  :  à  ini- 
penle,  t«>ujours  hieu  louruie,  soni'd  la  Faitfana  di  Mezza  Mante.  Autre  avantage 
pour  nos  malins  primitifs  :  cette  île  est  trouée  de  grottes  umnhreuses,  les  unes 
au  ras  même  du  flot  ipii  y  pénètie,  les  autres  derrièr-e  une  grève  asséchée, 
(i  voila  il  elle  Câpre,  Crotladel  Pvecipizio,  (irai  fa  délia  Maya.  Celle  dernière  giolle 
de  la  Magicienne  esj  do  beaucoup  la  plus  grande:  elle  s'ouvre  en  lace  de  la  mer 
du  Sud,  au-dessous  de  San  Felice.  iXotie  poète  odvsséen  connaît  ces  gioltes: 
«  Tiit'z  le  navire  à  teire,  va  dire  Kirkè  aux  A<héens  :  cachez  le  chaigemeut  et 
les  agiès  dans  les  cavernes  », 


La  Gi-otle  de  la  .Magicienne,  avec  sa  petite  grève  où  vient  mourir  le  (lot,  se  prèle 
hien  ii  celte  manœuvre. 

Le  vaisseau  (ri'lysse  esl  entré  dans  la  «  cale  »,  vajAoyov  h  Maiva.  liompus  de 
faligue,  les  honuues  d«''l»ai(pieut  et  se  c(Mi<dient  sni-  le  sahle.  huranl  deux  jours, 
nulles  dans  leuis  manteaux,  ils  ne  veuleid  plu>  rien  euleudie.  Mais  l  Ivsse  ne 
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pt'ul  pas  icsUm' ainsi  dans  l'ignorance  de  ce  pays  incornni.  Lr  Irnisirnio  jour,  il 
«piillc  le  vaissean  cl  nionlc  an  scnuiphnro: 

xac7:aA'jjL(.)c  -aoà  vroc  àv/'.ov  £c  T,iz\MT7fy. 

Il  arrive  an  soniniel  de  la  Garde.  Il  domine  lilo  lonl  enlièic,  el  la  niei-  el  les 
lerrt's  envii-onnanles'.  Hevanl  Ini,  veis  le  Snd,  se  déploie  liMean  sans  liniile. 
La  laeade  méridionale  de  rile  plonge  hinsqnemenl  dans  la  grande  mer  : 


S'.oov  vas  crxOTru.v  îc  Tra'.TraAosTTav  avsA'Jf-JV 


ÙMi 


VY.TOV,   TAV   TTÎO'-  TZOVTOC  a 


<,   j.i^c'.j\<.'j^ 


OC  cTTc'-savtoTa' 


J/ile  est  eonronnée  d'nne  mer  sans  limite.  »  Dans  le  lexle  homéiicpie,  ce 


[lir    !  1 1  !(' 


vers  s'appli(|ne  à  l'ile  même  de  Kiikè  et  à  la  terre  adjacen!.     !l 

dans  le  piMiple,  il  en  tVil  ainsi  :    les  j)remiers   navigalenrs.  nitl    renseigi 

I  ('lendne  el  la  nature  V(M'ilal)le  de  ce  continenl  il.ilifii.  (  ii   «mi 

cuiiiiiic  \\>  lirciil   tit'    i  l,>j»agnc  une   lie  de  in    (.(uliellc.  l-simiiin.   I.e  imni   iih-me 


les   -il 


.111  f    Itlir    Ile 


ta  reniivi'.iil    (lan 


--   1,1   r;iieo()|-i('  (ic  ccv   Mdiit^  iiisnlanv^  tiii!  ihmis -,,11!   tiiiiii- 


I 


lers 


'l<»U 


\  IIHtUtUIC    (Mit 


Icnc  (les  vcdii  I .  r/hili 


Anciens  donnent   tinhilm'llciiiciil,  ilalia 
il 


n 


l(il/(i  = 


l'^i  tif  iiicnic   \;il('iii-  ;i    \\n'>  \t'ii\   ijiic   celle  de   Oiiiolrut 


=  lenc  (lu  r'ni  :  ( c  11  cvi  ijh  un  simple  calcuihoMi'. 

.M;m^  iiiir  .iiilic  r\|ili(  .iliiMi  iih'  ^cnihlc  plus  vrai'-cnihialtic.  Je  crois  (|ii"à  <:i 
iiinilf  uniiiiiiiic  mille  [Kicle  grec  ;i  ((tinlmic  ici  dilItMcnls  (l(''l;iiU  de  xiti  [KTipIc 
S(Mnili(|iic  cl  (jii  il  a  a|)|>li(|ii(''  l\  file  nK'iiic  i\v  \\\\\Cv  w  (juc  le  pt'iiplc  dirait 
jM'iil-fli  ('  (In  \(iisina^('.  han>  IV'pisodc  de  KalvpSd  cl  dan>  celui  des  l'li(''aciens. 
(laii-  (ilii^icin--  aiilro  encore,  lum^  aNous  rcnconlrt'  (l(''j;i  nu  n(Mi>  rciiconlre- 
rciic-  lin  pareil  pr(Méd(''  :  clicz  les  l\\kl(i|ies,  la  l'elile  Ile  de\ienl  inic  ile  an\  cliè- 
\  rc-.  alors  que,  dans  la  rt'alih'.  deux  îles.  .Nisida  cMlapri,  exisleni,  doni  lime 
e>l    la   l'clilc  Ile.   Acn/n.   cl  I  anirc  lllc  aux  (.lic\  rcs.  l(a/))'<U(i.  Ici.  (levant  IK 


SM' 


la   uiandc   nier  dcroide    '<    I  iidini   de  son    octsm    ».    -ovtoc   y-i':z'.-oz,    (nie   rien 

t       "      I 

ne  liniilc.  sanl'  à  l'iiori/on  ni(''ii(li(tnal  les  Iles  Ocrtnu'oinrs,  les  //ex  du  l'oiifo.s  : 
llovT'.y',.  Poii/idc,  disaient  les  Anciens;  ncnis  disons  l^(>)i:(i.  Me  ces  Iles,  je  cidis.  le 
pcrijilc  st''niili(|ne  domiail  an>>i  l'exacle  descriplioii  :  mais  ncdre  poète  lransp(U'la 
I  1111  (les  traits  de  l'onza  à  ^a  terre  de  Kirki'.  Sirahon.  (|ni  poin-  la  description  de 
(flic  (  ("itc  italienne  copie  \isildenient  (piehjne  p(''riftle  (K'Iailli''.  n(nis  dit  :  ><  IJi 
lionne  \iic.  sont  siln(''e>  deux    iles   de  liante  mer,    Pandalaria  et   l'ontia.  petites. 


niai-   liicii   peiipl(''e> 


ZV     ryl,, 


').'j.L'.'z~'j.  -'Jj7.v:/-'j:.  '/j^j  v/. 


/.a-".a' 


II 


v:^'j'j-'j.z'.'j. 


y.  y  ' 


/T'.7. 


hci  ri(~'re  I  l\--se,  \crs  IKsI  cl  le  .Nind.  st'tend  la  terre  italienne,  liasse,  plate, 
iiKtilainc.  coiipce  de  liois  et  de  marais,  cette  rive  italienne  dt'ploie.  elle 
an>><i .    jiis(|ii  à    I  liori/oii    inoii[a<:iieiix ,   sa    mer  de    lorèts    et    de    ma<iuis.  dOii 


I.    I  lUi^iillt'i-  l;i    (Icscri  jilidii   ilii   Maiilr  ('.ircclln  \\\\v  A.  Tliirlaii!  de  l'ii'liicitinl.  ihili-  Aiuiahs  drs  ] 

de  \|;il((-l!l'iiii.   I.    Wlll.   ;i ■,'    ISj}.    p.    \-\-l. 
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moule   jiai    riiiiit)ii>   1.1  luiiRf   ilt'^  raiiipi'nit'iilï>  de  palii'N  cl   de  cii;!!  liitiiiiicrs  . 

ajTY,  03  v'ja'i.aAr  xî^Ta-.  •  xa-vôv  o*  Èvl  'j.£TTr. 

sosaxov  ô'iOaA'jLolT!.  o'.à  oojuà  Trjxvà  xal  Gaav. 
lit  t    t  ' 

loiit  If  luii-  (If  1,1  tih'i  .  (l('jiiii->  \s|iii,i  jii^(|ii.i  I  CI  I  nriiic  cl  iiK'iiif  iiimIcI;!  , 
jM'inhiiil  [iif^  (le  ct'iil  kiidiiiclic--.  (cMc  Icirc  il;il  icii  ne  |in''vciih'  le  iiiT'iiic  ii^-ix'cl. 
h;iii>-  I  iiiJi'iA  iillf  (|ili  "-t'iiiiic  le--  lldh  (lu  l.ii-f  t'\  le-  iiitiiil;i;:ii('v  de  riiih'iit'iii', 
mit'  I  h.iiiii'  (If  (liiiif-^  iioidf  1,1  iiifi  :  mit'  siiilr  de  Liniiiif^  d  de  iiiiir.ii^  lioidc 
lil  diiiif  ;  mil'  -.lifccssioii  de  JdrtMs  cl  i\{'  r(iiiri(''v  iiii|if  indcddc^-  ^  (dciid  fiilic  les 
l.i^iiiic^  fi  If  |iif(l  dfv  iiKtiih.  ^.dilf-^,  Idi^'h  l'I  iiiar.ii^,  (  f>l  iiiif  .iiiiic  iiifr  \fi  i- 
laMc,   iiiic   ('ifiidiii'    jilaiif.   iiKMiiildiif  f!    df^-filc  Sr/ra    de    Ti-rrariii/i .    Maccli/fi 

<li     llilssnlnn.      \hlcchiil     ili     (.((SCi'hl.    Mf/icIlKl     'II/     (JiKIflo.      \liliflinl    drl     l'/diin, 

les  laf.'idf--  Xfid  fl  l.-l  i\r  iH'Irf  \\r  df  (drcci  xud  fiihuiicf-  de  cfllf  sc/rn  cl  de 
l*es  iii'iif// 1> ,  tji  I'  II'  piifiiif  (id\-sv(M'ii  iioii^  d(''ciil  If  I  I  f\,!(  Ifiiifiil  |iar  le--  deux 
(finira  'jyj'j.y.  -jy:/y.,Jti/irrt''s^  el  j/./.,  /(H'cI.  Ia'^  I  itsl  iin  I  unis  c  m  |d()i('iil  ciirtuc 
rc^  deux    iiiid'^    :    «  I  iif   ccinhiTV*   de    maquis    imrdf    la    plaut'   de    ^alilc    cl.    en 

dfd;iif^.  fil  \iiil  de  i^raiid-  iii;i--iK  il  .i  iIh'CS  ».  I  f  ^  df-.ci'i(»l  if  ii^  \\r-^  \f\aL;fMrs 
iif  If  ni  i|iif  df  \  f  If  |i|»f  r  cf-  df  II  \    haifies  : 

l.f  l-Mid.'in  iiii.  imliv  lifte  s'tfSl  «léi'idé  «I  lîtHi-  l'i.'lff  de  pclil-  i-ln'vaiix  l'oi'l  espiè^^les. 
mais.  .111  ioiid.  d  Mil  Imiii  r;jr;i«l(''re,  polir  l'aire  une  promenade  d.iii^  !.i  niacr/iin  dr 
Cistriini.  I  ni-iii.iiie.  iiifiilf  -m  !•  plus  Iduuuenx  de  ees  aiiimaiiv  el  leiiaiil  ,i  la  main 
iiiif  l"iii;ii('  naiili'  (jiii  ^l'iiildf  iiiif  I  litre,  à  laide  de  la(|ii»'ll"  il  liaiss.iil  mi  |f\ail  Idrt 
hahil'in.'ii!  les  liari'ières.  s'e-l  mi-  en  lidi'  de  l;i  ciiMX.iUf  II  n  .-l  p.is  facile  de  clic- 
miner  dans  ces  lerrain-  -  uiijM-.  i|,'  Ixa-  et  Ai'  maréeanes.  Sans  un  liiiide,  en  -'\  perdrai! 
el.  I  iiflif  liùle  ne  nous  eùl  pas  donne  revempje  en  passanl  le  premier,  non-  n  eus- 
sions certainemenl  pas  li'aversé  cerlains  riiisseauv  on  nos  chevaux  avaienl  de  l'eau 
,JN-ipi  m  ptMliMil.  Nous  sommes  liiciitnt  ari'iv«''s  au  ceulr»' d'une  liellr  lor.'i  ipn  nVsl 
(pie  la  coiitiniialion  de  ci  I!  d.  I OsKfi  JSum'n.  on  ci'uissenl  des  cInMies.  des  e|i(''ues 
\eil-  on  lièycs,  el  des  orme-  d'  luiilf  lieaule.  j'ar  endroils  de  .uraiide-  li.nie-  cfiirenl 
d  iiii  aritre  à  un  aiilre  :  on  pfini  tit  -e  ci'oii'c  dans  <|uel(|ue  l'on^'l  de  1' \ni('ri(pie.  \  \i  d 
dm.  I  .  \p|i>il,ili(m  y  esl  si  dillicile  el  le  prix  du  liois  m  peu  i|f\,',  ijuc  Immii<  f  iip 
d  JU'hre-  iihiireiil  -iir  pied  el  ipi  i>ii  ne  se  donne  pa-  la  peine  de  i,iMia--er  reiu  (jue 
le  vent  ii'ii\i'r-i'.  Il  \  \  f'Mii  pni  de  dilTérence  eiilre  l'cs  l'uri^'N  el  cflle-  du  Nnmeau 
M"iidi'.  jtf  hiiip-  ,1  aiihf.  iifii-  leiieoiilrions  un  hullle  ês-aivV  ipif  noire  -nide  c|ia<sail 
à  jurand-  coup-  de  ;L;aiile  \e!.-  I  ,ippareiice  de  seuîier  «pie  hmm-.  -iii\i(nis.  I>aii>  les 
endrojl-  If-  muiii-  r(un'r»''s.  iioii^  enlendioii.s  des  ^roiinemeiii-.  d  iiou>  avons  vu  pa>ser, 
"i  phi-hiir-  re[nises,  des  bandes  de  sangliers  (|ui  \i\enl  dans  ces  niai'(''cai:es  C(tmiiie 
d.m-  nih  Lire  pritnii^e.  |)e<  MÏ'jies  el.  je  croi-,  des  pyrar^ues  volaieni  dans  h's  clai- 
rière- el  duim.iieiil  i.i  rh.i--f  aux  palombes  et  aux  canardsipii.  t  plii<ieiir^  reprises,  se 
sont  eii\f|ê^  par  iKindes  iinudireuse^  au  milieu  de  roseaux,  'jiii'lle  lidle  «liasse  nous 
aui'ion.s  pu  laire.  <i  non-  en--ioiis  eu  de>  lu-il-!  Mais  j'oublie  (pie.  dans  ces  loii'ls 
vierp's  du  vieux  nioiide,  la  chasse  est  ^-ardéel...  h.'  tmi-  le-  .iiiiiniiix  d.- Ciic.'.  d  ne 
reste  guère  .•uijoind  Imi  «pie  ries  sanirliers  don  f  le-  irfiipe;in\  iMliilrni  !,•-  Ifr.'ls  et  les 
mar(''cai;-e-  '. 
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i.a  leiine  de  Cainix»  .Morlo,  seul  i)ieii  «pu  l'este  à  rc^liso  Saiiit-l'ierre  de  lîonie  (  ISTm), 
esl  située  près  «les  Marais  l'onlins.  enire  Velleiri  et  Nelluno.  Cette  l'erine  po-sède 
400  chevaux,  phisieurs  centaines  «le  Ixeuls,  vaches,  biiriles.  etc.  Kn  outre,  elle  a  «leiix 
mille  porcs,  nourris  de  «ilamls  dans  la  l'orèl.  «pu  conlinue  pres«pie  sans  iiiterrupti«»ii. 
depuis  la  Toscane  jusipi'au  mmit  Circè.  et  «jui  esl  pleine  de  chèmvs  blancs.  Les  marais 
nourrissent  les  buriles.  I,;i  pai'tie  la  jdus  élevée  «le  la  renne  entrelient  «piatre  mille 
uioutous'....  I.a  chasse  esl  très  considérable  dans  c«'s  marais.  On  v  trouve  «les  sau- 
•iliers.  des  cerls.  «les  bécasses.  On  se  serl  d«'  [)etiles  banjnes  el  l'on  dt'sceiul,  ou  iiu-j»ie«ls 
ou  avec  dos  bottes,  «bins  les  endroits  où  les  bar«pies  ne  peuvenl  alb'r-.... 

Du  haut  «!«'  sou  <»bsei'vat«dr«',  Ulysse  domine  celte  mer  de  verdure.  .Nulle  li'iiec 
de  1  aelivilé  hnmaine.  Nul  brnil  humain  : 

l'.  TM)i  ZZ'^-y.  '.rjrj>,>x\    l^ipOTWV  £V0-7/</  Tî  -'jGo'Iuy.V. 

S«Mil«Mneiil.  (\o  ci,  de  là,  <jiu'l(|nos  ftimées  de  ehaiboimieis,  qiudijues  li'onées  <|nc' 
le  béliiil  à  demi  sauvage  se  rrai«'  «lans  les  Idiinés  el,  ravanl  celb'  v«'i'«lnre,  la 
e«mpaiil  de  pari  en  pari,  (jiiebpies  «  larges  nulles  », 

y.7.i  uo'.  ££'177.70  xaTtvôç  àrô  ybry/oz  c'jp'joo£'//',ç. 

i'deii  de  plus  singulier  «pie  ces  iiHircliic,  «jui  ne  sont  u\  seira,  btiét,  ni  hosco,  bois. 
Os  miicchw  sont  le  résultai  «le  la  plus  mauvaise  Lexploitaliou '.  Ce  sont  «les  arbres, 
i\vs  arbrisseaux,  «les  buissons,  taillés,  c«»upés,  brisés  à  toutes  les  hauteurs,  el  la 
hache  «lu  charbonnier  y  est  l«>uj(»ui's  en  «'«)inbal  avec  la  nature  la  plus  lécrnub»  «pu, 
parbiul  où  l'on  cesse  «le  la  bmrmenter,  s'f'lance  el  i'epr«Mi«l  ses  «li'oils  el  sa  beauté.... 
l/épine  blanche  lleuris.siil  |tartoul.  I.e  c«»asseiuent  univei'sel  «les  ,i;r«'iiouill«'s  renipla«'ait 
le  chant  «l«'s  oiseaux.  Nous  i'ouli«)ns  sur  un  ])avé  aiili«ju«"  si  |iai  railement  conservé  «|ue, 
pai'  réllexion.  on  était  cHrayé  «le  l'absence  de  vie....  A  ti-avers  ré|)aisse  l'orél.  se 
«•roisent  mille  -entiers  li'a<'és  par  le  bétail  à  «leiiii  sauvage.... 

T«mle  celte  c('.le  est  boi'(lé«'  «l'une  suil«'  c«mli<^uè  «le  «lunes  «le  douze  à  quinze  pie«ls 
d'élévation.  éloi,miées  «le  la  iner«le  treille  à  (|uai'anle  pas.  làitre  la  m«M' et  les  «'(dlines, 
esl  la  v«»ie  «l(>  Sévère.  r«'c«)uv«'rle  (luchpielbis  d«'  sable.  Herrièi-e  les  «luiu's  est  la  l'orél. 
Nos  guides  pai'aissai«Mil  craindre  de  dépasser  Torre  Palei'uo,  runi«jue  habilati«m  «piil  v 
«'ùl  siii'  celle  c«'>le.  Ils  in«)nlaieiil  rré«|u«'mni(Mit  sur  li»s  collines  «le  sable  |)«uu'  chercher, 
à  lrav«"rs  la  r«»rét,  lasile  désiré.  Tout  à  «'oiip  ii«nis  voyons  du  l'eu  sur  le  rivai^v.  C/était 
riiabilation   temporaire  d«'   vingl-cimj  pécheurs  napolitains,  «pii    l'aisait'nl  leur  souper 

«biiis   des  cabanes  «le   ramée,   «le  paille  el   «le    l'oseaux \i'rivés  i  jirès   «l'eux  ,   n«»us 

l'ùmes  iieii  rassurés  en  voyani  «les  hommes  basanés,  à  «lenii  sauva<,^es,  tous  armés  «le 
couteaux  «m  d«'  coutelas  à  la  «•eiiitur»'.  Mais  heunniseiuenl  p«iur  nous  ces  «'abaiies  étaient 
près  de  T«irre  l'alerim.  au  bout  même  du  senli«M'  «jui  «levait  nous  conduire  à  l'asile 
d«''siiv,  à  ruiii«jue  git«'  «juil  y  «'ùl  pour  nous  dans  ces  dé.serts\ 


Lt'pillu'le  £'jrjoo£'Y.,  «  nn\  largos  voies  »,  npjdiquée  par  le  p«K'to  à  co  pays 
déserl,  iumiI  sembler  étrange.  Pmnlant  je  croirais  volontiers  (pie  le  poète  trouva 

1.  De  MfMijriii-rondrapon.  yniimni  Voi/agr  ru  Ittilir.  II.  ji.    1 1  i. 

'2.   De  L:i!an(le.  Voinuie  m  llalir.  VI.  p.  458;  I.iilliii  de  (;ii.H(>aiivieii\.  /.r/Z/r.'  (lllalir.  p.  177. 
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celte  t'pilhèlo  dans  son  [)éiijt|i\  Aiijourd'lnii.    sin*  les  cartes  de   l'état-major 

itiîii!!.  rinlt!  i'Mir  «le  ce  |);tys  jipjianiil  t(»ut  rayé  de  chemins  reclili^nios  qui.  de 
Li  nie! .  iiiMiti  !il  !  I  intérieur  et  (jn'an<  un  .h  aident  de  leriain  ne  vient  forcer 
au  iiiiiiihln'  eoudc,  lloutc  des  l'rrheurs,  Shinhi  (Il  Pcscalori,  le  ikimi.  (juc 
jH.j  !<'iit  |»lii-i<'iirv  (if  (  '"^  chcniiii--,  iii(li(|iie  siiflis.nMiiK'iil  Iciii'  usage  :  c'est  par  là 
(|iii'  li'N  i^t'ii^  (le  la  mer  nioiiji'iil  Ncihin'  Ifur  jitii--^i'ii  an\  hoiii'Lis  et  villes  de  I  in- 
tiM  ifiif.  (•'■>  (lit'îiiiii--  lu*  s(Mil  aujoind  liiii  (jue  des  sentiers  :  ce  ne  sont  jdns  les 
«  larges  l'entes  »  de  erltc  plainr.  Ih'jiiii^  raiiti(|iiit(''  romaine,  ee  n'est  plus  ii 
travei>  la  toi('l  c!  le->  nia(|iii>.  ce  iiCnI  |dii>  \ei's  la  mer  (lecideiilale,  veis  la 
cote  (lu  lai|^e  el  \eis  1  ilol  nionla^nenx,  que  desceiideid  li's  i:iands  i  liemins 
dcN  iîidiLrènes.  Tout  an  eonlraiie  :  Via  .\|)pia.  IJnea  Tia  on  (  liemiii  de  W'v  llome- 
Ter'rucine,  depni^  le--  lannains  jii>()n  ii  nos  joni's,  les  lonles  lAileid  cette  tra- 
versée de^  Mai  ai'-  l'ontins:  elles  se  tiennent  an  delà  i\\\  marais,  snr  le  deinier 
t;du^  di'->  îiKinî'-.  et  elles  vieiniml  aimnlir  an  mniiillaL;e  de  Teiiaeine.  Mais  an\ 
lenip-  priniiiitsii  en  allait  tuni  dilleremment  :  la  e(donie  inmaine  de  (nrcei, 
disail  l;i  Iradiliim.  irnitinlail  jii--'pi  .nix  picniins  tcnip--  de  la  l>(''piddi(pie,  |»ent- 
ètri'  nirine  jn^ipi  ;i  !;i  HoNanlt'':  re\i>leiice  de  cette  colonie  et  son  riMe  dans  le 
coiiimeree  des  pii'mieis  siècles  non^  piiMiNfiil  (jn  a\aiit  IV'laidi>semenl  des 
rniilcs  \t'|-s  Iciratinr,  c  est  a  (aicei  ipi  alMinti--->aicnl  le>  ^nind^  (liemin^  de 
liidci  ienr.  lai  it't  tdal  {\\\  eoinineice  piimilil"  e!  de  la  civili-^ation.  notre  île 
para->itain'  ■-crx.iii  de  >tali<ai  aux  l'cnple->  de  la  mer  :  c  est  \('r>  cet  eidi'e|i('d 
des  éti'angei's  qin'  dc^-cendaicnl  jnnt  drdit  lr->  ^'  larges  voies  »  de-^  indigènes.  L(;s 
archéohtgnes,  d  ailleiiis,  semldcnl  a\i)ir  retrouvé  les  prcnNc^  qn  a\ant  Ic'qMxpie 
romaine  celle  léuioii  dcv  Iciio  l'nnline>  cnninil  des  joni--  pi'ospèies  el  put 
noniTir  des  pfqmlatiiai^  nondtren^rs.  .\\aid  la  conipièle  de  ee  |)avs  ]);\v  les 
liomain^.  aii\  premiers  >iècle>  de  I fpdiinc  classicpie.  an  ti-nijo  de  \'Oilijssi''i\ 
celte  Plaine  l'online  (dail  etin\erte  de  lontes,  sillonih'e  de  canaux  et  de  drai- 
nages. C'e--l  nn  lail  ipie  Moulin  de  l;i  I)lan(  liere  a  liieii  mi>  en  lumière  pai'  s(m 
UKMnoire  inlilnh'  /  //  (JkijiU fc  il' ll/slonc  PimUiie*, 

P;ir  un  iie.ni  Jcur  du  reiuiinihi'ini'nl  d.iMd,  I  ^  h-n  \  .iteui'  <|ui,  loui'U.nil  le  dos  à 
Nelleiri  e|  ;i  s"<  \iuiie-.  nnHili'  ^ur  un  dr-  ti»uil»c,iu\  de  1  Appia  el  l'eg.'ii'de  la  caiiqia^iie 
vide.  \i)il  un  >pe(|;ir|i'  Mu^uiiei'.  L  ii>plitMlèle  (.Is/iZ/o^/r/^/s  raninsus),  «  j)orrazzo  »  des 
iliUii.MU.N,  reuiie  >iu  les  eolliite^  laliiii's.  l';uhMit  tni  le  -ni  n',i  p;is  été  rejunt''.  où  1,1 
leiliue  n";i  p,is  lu'isé  le  tul.  I»--  tollllo  de  la  pluite  -c  drr>-enl.  euij)li>>iiut  TiUr  de  leur 
odeur.  Kn  l'etle  saison,  du  nulieu  ilf  (h.ieuMe.  -'eh'Ne  une  li-c  liante  el  reliusle.  perlaiil 
les  llfiu-  d  lU!  Idane  a  pi'ini'  iioe.  ra\  e  de  \  inli'l  p,de.  Seni«'e  un  peu  parlonl,  au  liasard. 
CiUiMin!  d'un  tapi-  plu-  épais  le-  pentes  un  le  me  u'e-t  -arni  (pie  d"iiiie  l'ailde  épais- 
seur di'  terre,  t  a-pliielcle  alti'elniniie  <'ei1ain-  cmlriMls  pari  k  iilieis.  (iii  la  \(»il  ereifre, 
plu-  -t'iree  II-  j(ui}4  de  |tlii-ieui-  Irlande-  hune-  ipii  reiireiit  à  travers  la  campauiie 
I  Hit-if  -inui'u-t'-.  tantôt  dinites  ;  ses  liantes  lleiir-.  <pii  ont  paiicus  I  mètre,  perinellenl  à 
à    I  o'il  (If  -ui\re  e('S  tracés.  (praiitreiiitMit    rien    n^  di-lnejiii'rait  dans  le  pavsage   uni- 

1.  CI".  l';iuij-\\i.-so\va.  s.  v.  Ciirei. 

2.  Méiiioiie^i  jjiêsenlés  à  l'Académie  des  l  use  li pi  ions  el  liellcs-Letlres,  X.  p.  55  el  suiv. 


forme.  Or  ces  tracés,  ce  sont  des  lontes.  Aimant  les  terres  peu  épaisses  sous  lesquelles 
la  pierre  est  presque  à  fleur  de  sol,  l'asphodèle  .suit  les  voies  romaines.  L'Appia  elle- 
nuMue  en  est  couverte,  et  jamais  on  n'explore  les  lignes  sni'  lesquelles  la  plante  ci'oît 
ahondante,  sans  reti'ouver  sous  ses  toufTes  les  dalles  de  lave  (riiii  pava«,a'  :  tantôt 
elles  sont  à  peine  caehées,  Inntôl  elh's  st'  voient  à  nu;  d'autres  fois  un  napercoil  rien, 
mais  toii.jtuirs.  en  fonillant  un  peu.  on  les  lrouv(».  (Juand  ces  solitudes  étaient  vieiges, 
il  y  a  cent  ans,  on  même  ciiupianle.  Lahrelli.  iviridier.  f-ralilli.  ^Veslpllal.  (iell  et  Nililiv 
aui'aient  }in.  du  liant  du  luoimiuenl  dtail  nous  n'avons  jjtus  à  Sole  e  Lnn.i  «pie  la  trace, 
suivre  de  Iceil  tout  un  réseau  se  déioulanl  sur  le  vert  d'alentour,  en  longues  Lti'ainées] 
d'asphodèles.... 

Ces  vieux  chemins,  (jue  seule  Taspliodèle  dessine  encoi-e  à  nos  yeux,  rennmtenl 
liien  an  dtdà  de  It'poqiie  r(miaine.  Ils  sont  aiiltMiems  ii  l'âge  classique.  Ils  l'iirent 
ahandonnés  dès  la  premièi'c  contjuéle  de  ces  réigons  j>ai'  les  liomains  : 

Aujourd'hui,  ce  n't^st  que  par  tronçons  que  ces  vieux  chiMuins  apiparaisseut.  Kn 
suivant  ces  routes  aniifpies,  on  en  l'econnait  deux  espèces.  Les  unes  vont  à  une  \iile 
voisine,  comme  celle  de  Veliliae  à  Anrmiii.  ou  comme  VAnlidliiia.  (jiii  rallaclie  (•'■Ile 
même  cilê  à  TAppia  :  c'étaient,  sinon  des  routes  consulaires,  au  moins  des  (  licniins 
impoi'lanls,  des  voies  de  grande  communication.  l)'auli'es,  an  contraire,  non  moins 
helles,  non  moins  hieii  faites  en  apparence.  qiioi(jne  souvent  moins  larges  et  toujours 
privées  de  Irolloirs,  se  dii'igeiit  à  li'avers  la  campagne  vei's  (h'<  endroits  iiaiTois  sans 
iKUii.  Celle  (pii  se  détaclie  de  lAppia  a[U'ès  le  Ponte  di  Miele  est  une  des  plus  ciii  ieuses 
à  suixre.  Llle  snhsisle  prescjue  en  entier  el  a  plus  (run  mille  de  tcMi^ueiir  sur  _  m.  'lO 
de  lariie.  jdie  se  compose  d'une  simple  chaussée  l'aile  en  hlocs  de  lave  liait  seinhlahles 
à  ceux  de  la  roule  pi'incipale  :  ils  viemienl  de  la  même  carrière'.  (|ui  est  au  Poule  di 
.Mi«'le.  A  *.K)0  mètres  environ,  elle  passe  le  lonu  (rime  maLmili(pie  <-ileiiie.  (|iroii  appelle 
les  (lento  \r(lii  el  aussi  les  (lenlo  C(»lonne.  Kn  léalit  ■  il  y  a  Irenle-six  arcades  et  vin^l- 
liiiil  piliers  rormanl  cin(|  huiiiues  travées  voùlées  de  7»  m.  "tU  environ  de  haut  :  la  con- 
tenance du  réservoir  a|»proche  de  .'(KMlOlMI  de  litres.  Comment,  par  oj  se  remplissait- 
il.  c'est  ce  (pie  son  ('-lai  de  ruine  ne  permet  pas  de  recteanaîlre  :  mais  on  voit  le 
dévei'soir  sons  la  roule.  iVail-être  y  avait-il  une  construction  sur  la  plale-roinie.  Kn 
hml  cas,  c'est  un  très  hel  ouvrai;»',  (pii  (ail  penser  à  la  l'iscitui  Mirahilis  de  llaiili.  La 
roule  le  (-(Moic.  suit  la  crête  du  mamelon  (u"i  il  s'enfonce,  et  arriv»'  enliii.  au  houl  de 
dt'  celle-ci.  au  lieu  iKtmniê  la  Civitana.  Située  à  Kk'»  mètres  (Kalliinde,  la  Kivilana 
d(miiiie  au  loin  le  j»avs;  seules,  les  crêtes  de  San  (ieimaro.  au-dessus  de  la  source  de 
la  Paiata,  limitent  son  horizon  au  uord-onesl  ;  partout  ailleurs,  il  est  sans  homes.  La 
nature  semhic  avoir  fait  ce  point  pour  être  le  centre,  le  chef-lieu  de  toute  la  campagne 
voisine. 

La  Plaine  Poutine,  dans  ses  parties  les  moins  Lasses,  pi'ésenl(^  en  gi'and  nomhie 
ces  end>ranchements  et  lnfnrcali(ms  de  l'ontes  ininées,  (pii  semhlenl  ne  mener 
iinlle  pai't  on  dont  les  (lireeli(Uis,  tout  au  nudns,  semhlenl  n'avoir  janmis  C(m- 
coi'dé  avec  les  sites  des  villes  classiiiues. 

Presque  au  même  point  où  se  détaclie  la  roule  de  la  Civitana.  (i"aiilres  chemins 
s'emhianchenl.  L'un  d'eux  est  dirigé  sur  Lazzaria.  (In  le  n(uume  la  Selciafella.  hien 
qu'on  reli'ouve  à  peine  quelques  déhris  de  m  selci  »  sur  ses  trois  pii'iniers  kilomètres; 
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mnis  onsuitp  h^  (inllaj,n'  ;i|i|»arnif,  intact  cl  avt'i'  sa  liorduri»,  ci  sp  continno  vors  la 
fei'iiu'.  (l'est  la  loiiff  (le  Wlitrat*  à  Anliuin  par  ("aîiijiornorlo,  où  jxMil-ètre  l'ut  Satiicimi. 
VWstpli.il.  qui  1  \u  loutt's  cos  cliaussét's  moins  ruiiuVs,  pense  que  là  était  une  Idliu- 
ealion.  iiiif  hranelie  courant  -nr  \iitiurn.  l'autre  sui"  Astura.  ('ne  auti'e  voie  se 
d«''taclie  aprr-  ]>'  I'h^-o  di  ('ivitana;  \enue  «le  Velleiri.  elle  s'en  allait  à  (îonea,  où  une 
encfliiii'  -l'iiihl  iltir  ;i  ii'llf  ir\i(l(''i'  iii.ii(|iit'  I;)  place  d'une  vieilh'  <•!!•'•.  ••!  df  là  peut-ètiv 
à  Aslura.  Non  \n\t\  fin  iniiiiiiiiciil  li.-  Sole  cLuna,  une  route  encore  >  floinne  de  TAppia, 
dans  II  (liivi  huit  .in  ■^ud-ol  :  j  en  n  relevé  di-  1 1  niiçons  jiisipraupi'ès  du  l"iinii;il  del 
ïk)ve.  La  desenpl hMi  th'  li  \i>\r  \[i|ih'ii!if  dans  <,||r  première  seelinn  nous  en  a  !;iil 
rencontrer  m'jiI  mi  liiiil  ijiii  li  enupeiil.  Knfiii  il  |ijr;iit  Inrt  pi'ohalile,  liien  que  les 
indices  soient  iikmm-  -iir^.  tin'iiih'  \(iie  veniii'  dr  (,<ii,i  croisait  iVjipia  en  a\.iid  de 
Ciislei  11,1,  (•!  .dl.uî.  tr,iii-\  er-^deiiiinl  .ni\  aulre>,  \ers  l'reseiaiht  el  .iiidtd.'i.  l'jiti'e  ces 
routes  tl  I  \jijii.i.  dev  clii'iiiin-  exi^tiicid  encoi'c,  vioe  privalae,  analogues  à  celle  qui 
mène  .'i  l.i  I  j\  d.iiii  ;  et  I  nu  linini'  dans  ce  même  espace  aussi  d'autres  indices  de 
riiidn>lrie  liiimaiiie.  |.,i  Scifi.itell.i  di  l.az/aria  est  hiirdei'  dr  \r;ii>  eli,inq)-~  de  iiioelldiis, 
«|ui  mar(|nent  li  pl.ief  d'cdilico,  de  tendieanv.  I  ne  vaste  citerne,  , m  iund  de  la  eliaussée, 
pre>enle  qu.ilre  L;i',nides  e|i;nnl)re>,  dont  deii\  di\i-i'ev  |i,ii  d»"-  .ucs;  elle  pi<ii\,iil  eoide- 
nir  pins  d.'  IMMIUUU  litres. 

(.elle  ahundance  de  nniles  wr  se  priil  eoiiipn'tidre  (|ii  en  nu  (»a\s  (>en|tle.  Iiien 
('nlti\e.  leilile,  provprre.  l.e--  lextes  cl  les  hadilitni'^  de  IVqKKpu'  priniilive  n(»us 
diseiil  ipi  en  ri-alilt'  la  Plaine  INmtine  edunnl  une  piMinde  de  ;:ran(le  riidu'sse. 

Il  \  ,1  en  un  tenqis  (111  le^  ejuiipaiiiio  l.itincs  l'I.nenl  peuplées,  t'Injcnl  lerliles  el  on  les 
plus  riches  de  toutes  lurent  eidles  du  li;issin  l'ontin.  I.  histoire  la  plus  ;ineieiiiie  de 
lîonie  eoiiliciit  peu  de  l.iits  posilifs.  M.iis  il  en  soii  d,'v  d(Hi!i(''es  j^i'nt'rales.  des  inq)i'es- 
sioiis  d  eiisi'inlili'  (pie  le  hou  sens  peut  eontrt'iler  et  (pie  des  indices  arclie(d(»L;i(pies 
s.inctionnenl.  (jiie  les  Terre>  l'oiiliiies  riisscnl,  d.iiis  Ifs  l/'i^cndcs.  pr(''seiil(''es  comme 
un  rit  lie  pavs.  coiiime  l,i  partie  la  plus  lerlile  du  L.ilimii.  cela  ress(H'(  de  n(Hiiltreu\ 
textes.  |);iiis  riiishiire  primitiNe  de  I'ioiik".  la  rainine  revient  à  clhupie  inslaiil,  el  c'est 
alors  tlaifs  les  Teiit's  l'oiiliiics  (|iii'  les  liomaiiis  vont  demander  du  hh'-'.  (hi  les  voit, 
])ressés  [i,ir  la  laini.  y  l'aire  la  i;iierre  [loiir  se  ra\  itailler-.  Ce  pa\s  est  à  peine  coinpiis 
par  les  levions  (pie  le  peuple  \  demande  des  (diaiii|is.  et  les  Irihuiis  lui  en  proiiielteiit ''. 
Kiiliii.  dt's  r,'it:e  le  plus  aiititpie.  la  h'^cnde  des  lîois  \  place  une  cite  exiraordiiiaircmeid 
tloiissante  :  >,■>  V(nsins  en  S(»iit  é[ioii\aiil(''S  ;  iai(pii!i  \  tidii\e.  (piaiid  il  la  prise,  un  huliii 
l'ahuleiiv*.  ('.elle  Suessa  l'omelia  a  dû  l'tre  sur  h>  h^rd  oriental  de  la  région  (pii  nous 
occupe:  certainenieni  son  terriloire  s'étendait  en  partie  dans   le   hassiii  de  TAsIma. 

I.'i'tiide  de  la  viahililé  n'a  eti''  l'aile  (pTcii  iiros  dans  ces  campagnes.  Wesiphal  lui- 
mt'iiie,  (pi'oii  ne  saurait  trop  louer,  n'a  j^uère  vinpieles  principales  voies.  Il  a  trop  pris 
pour  poinl  (je  dèpail  lAppia  et  n'a  jias  souliune  rini|iorlance  liistoriijue  i\i'<  petits 
chemins.  I.a  \oie  \[>i>ienne  pass,-  ,iu  travers  de  tous  ces  systèmes  locaux  comme  (die 
passe  près  ou  loin  des  \illes.  sans  eu  tenir  h'  moindre  c(Hiiple.  Klle  est  le  produit  dune 
autre  t''[io(pie  el  de  l)es(»ins  tout  dillérenls  :  (die  n'a  pour  liul  m  de  i'(dier  les  uns  ni  de 
desser\ir  les  autit's.  Klle  ne  peut  lien  apprendre  sur  l'élal  du  pavs.  In  lacis  seri'è  de 
voie>  locales  montre,  au  contraire,  ce  «pi  il  était.   Les  (diemins  jiri\és   (pii   mènent  aux 

1.   liv..  11.  1».  ,"i;  IV,  'Ih.  Dinnvs..  V.  i>i;  :  VII.  1. 
•>.   Ilioiiys..  vit.   l'.l. 
".   I,iv..'vi.  ".  G.  -il, 

4.   l.iv..  I.  ,')">.  |iiniiv<;..  m.  .'(0.  Veic  Trrrucim'    /'•nul  il'lnsliiiii'  lonilr.  Paris.  Tlioriii.  1885,  cliaii.  m. 
1>,  "U-iU. 
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viU(n\  li's  cheuuus  vicinaux  ou  d'inléiét  coiuuuui,  les  routes  de  ^q-ande  et  de  moyenne 
comuumication  sont  des  témoins  d'une  valeur  inuuense.  J'ai  déjà  dit  (juelle  destruction 
a  elTacé  la  plupait  de  ces  voies,  celles  suitiMit  (pii  n'étaient  pas  dallées  ou  qui  ne 
l'étaient  pas  en  lave.  Toutefois  la  présence  d{'  tombeaux,  de  iiKummeids  ranjj^és  en 
lij:;nes,  la  persistance  des  passaj^es  suivis,  jdus  iirande  et  aussi  iviuarcpiahle  (pie  celle 
des  lieux  habités,  la  nécessité  «pie  ci'ux-ci  fussent  réunis  aux  places  voisinc^s,  tous  ces 
indices  nu'tleni  sur  la  ti'ace  «les  vestiiics  arcbéolo,L;i<pies,  «d  (jiieltjuerois  même  y  sup- 
pléent. On  arrive,  par  la  prali(|ue,  à  saisir  li»s  lois  «jui  présiden!  à  la  «lisposilion  des 
l'éseaux  et  «pu  rari'meiil  sont  vitdées.  De  cbacpie  ville  'préromaine  ,  des  routes  s'en  vont 
en  (''toile  dans  plusieurs  «lirections.  Il  faut  reiiiar«|uei'  «pie  ces  riuites  ne  vont  jamais 
à  un  point  èloiiiiié;  eiic«)re  moins  (»iit-«dles  pour  «dijeclil' Home,  ou  même  la  Noie,  saul 
«piaiid  celle-ci  est  proclu'.  La  liuiile  esl  la  ville  voisine,  ou  plutôt  le  système  voisin. 

Si  ivelleineiil  les  Tei'rcs  P«»ulii!«^s  ont.  avniil  les  ti^inps  romains,  connu  un»; 
p«''ri«)de  de  ri«  liesse  «d  de  peiiplem«Mil,  leur  rt'soau  «b*  r«Mites  dut  être  r«ut  ««un- 
pbd.  Car,  à  travers  <«'s  eaux  «d  ces  t«M'i'es  diluées,  «ui  iCiuia^ine  pas  «pi«'  1  bouiino 
el  les  iH'stianx  pussent  aisément  «'ircubM-  sans  nu  sysl«''m«'  «b'  «banssées  ailili- 
eielles.  Pour  unir  \\  la  «'<M«»  ces  vilb's  pr«''i(unain«'s,  il  fallait  «le  «  lar«.f«'s  v«ues  » 
«lallées.  Un  batil  de  s«)ii  obsei'valuire,  llysse  n'apercevrait  pins  anjonidlini  ««'s 
«  lari^cs  r«mles  »  ;  il  n'en  faut  pas  ««undure  «ine  répitlu'de  odysséenne  vjz'jo?ji\-r^ 
fnl  alois  inexacte.  Les  villes,  bM'ines  el  r«)nles  primilives  ont  disparu;  mais  b' 
sons-sol  a  <.:ard«''  jusiprii  nous  un  rés«'an  «le  «Iraina^c,  «pii  fnl  anb'i'ienr,  lui 
aussi,  à  l'épinpie  launaine,  el  «jui,  dès  l'époque  r«uiiaine,  c«)mm«Mn;a  délro 
né^liî^é.  L«'s  p!'«'mi«Ms  ru)mains  eux-mêmes  semblent  n'avoir  plus  entretenu 
ce  r(''sean.  Les  anleuis  anciens  ne  luuis  en  «uil  jamais  pailé.  Los  seuls  travaux 
dos  arobôoio^uos  uni  réussi  à  lo  romollio  au  j«)ur  : 

La  raison  eu  esl  fort  simple.  Ce  systènu'  correspond  à  un  temps  très  «lifférent  de 
l'à^c  littéraire.  C(dui-ci  se  place  vers  répo«jue  où  les  campagnes  latines  sont  en  pleine 
décadence  :  le  Idlifundiiim  est  partout,  le  «lésert  se  crée,  l'abandon  atteint  de  plus  en 
plus  toutes  les  terres.  Kvidemment  ce  n'est  pas  alors  «pie  se  lit  un  travail  «l'ensemble 
|ibis  analouue,  ai-je  «lit  ailleurs,  i<  à  l'o'uvre  instinctive  «d  parfaite  «l'une  «•olonie  de 
cast«u's  ou  «l'une  répiibli«pie  de  fourmis  «pi'aux  pro«luils  «le  l'expérience  humaine  »> .  Kt 
ce  n'est  |ias  non  plus  à  l'à^c  précédent,  où  les  moissons  cèdent  la  place  aux  prés,  où  la 
culture  diininu»'  p«'u  à  |)eii  avec  la  population  libre,  où  la  }.:uerre  «lévaste,  «tù  la  con- 
«piête  «lépeuple  les  pays  Latin  «d  INmtin,  <»ù  il  ii'exist«'  plus  «le  <ii'oupi'ment  «l«'s  forces 
pernudlaiil  même  «le  coiicev«)ir  «les  opérati«»ns  par«dlles.  11  faut  «loue  reimmter  d'un 
saul  aux  prenii«M's  à<i('s  a'iricoles  «le  Home,  de  l'itali*',  «lu  Latiuin.  Les  coimminautés 
rusti«pies  «le  ré[)0«pie  primitive  peuvent  seules  «bnmer  assez  de  bras  à  une  o  uvr«'  com- 
mune «le  ce  <i:«Mire  :  (dia«'une,  se  nudtant  au  travail,  en  fait  ce  «|ui  lui  «'st  utile,  «d  le 
pays  est  bonifié.  Il  va  «le  soi  «pie  <•('  moy«'n  coûteux  ne  put  |>as  rester  en  usa<:«'  dans  les 
temps  «ni  l'on  ne  chercha  |)lus  «pi'à  dépens»'!'  le  nntins  ju)ssible,  »»ù  la  pâture  »l«>mia  un 
revenu  sans  «'xiii^er  pr«'s»jue  aucune  mise  »le  b)nds.  où  la  culture  périt,  écrasée  par  ses 
frais.  Voilà  p«)ui«pi«>i  les  a_iir«monies  r«)iiiaiiis,  soit  «|ii'ils  connussent  «•«'  drainai;!',  s«ut 
«pi'ils  l'eussent  «b'jà  «uiblié,  se  sont  bien  i:ardés  «le  le  «loniier  en  exemple  «lans  leurs 
manuels  prati«pies'. 

I.   M.  (le  la  lUaiuIicrc,  <>j).  hiiul ..  p.  I.MI. 
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Il  laul  donc  (Hilin.'r!  i  (li'-^ohition  achh  !!,■  >•(  concevoir  (|ir;ni\  Itinps  odysséoiis, 
CCS  terres  ('lairiil  li,tl»ilt''c^.  riiltivccs  :  un  jmmi   en  iIcIkm'S  i\v   l,i   Itaiidc  in.iriliiiic, 
(jin'  liivM^q^niciit  les  cni  v.mv-^.  lic-  \  iMes  s'élnieiit  ImIk-,  mliv  Ic-tiiiellcs  des  roules 
li.ir.iieiil  lem  s  lignes  dnMio.  Mai>,  >i)ii^    Ic^    picU   iiK'iiit'^  (rrivss(\  In   nliiiiu; 
iTt'hiit  (jifiiiM^  Hier  de  wi  iiiire.  liiv.M'  de  -r.tiidcs  l'oiitc-.  |.,i  (diV't  ese;dade  eiieere 
î''^  jM'iilcv  (In    Monte   (jircllo.   .\ii|;iii|    |;i    t'.icadr    iiiaiitiiiir    de    Tile    e>t    alniij»te, 
i»H  ai!leiiv(.  et    un,.,    autant    la    tarade    rnnlinriitale   est    \erd(ivaiite    et    iineauère. 
M\ite>.   (iiaiiut'iv   et   |ialiiiifrv   naiiis   v,.   nedciit    aii\   eiièiies  cl    aii\  venst"^.    Iles 
siMirces  cl    (Ifs   I  nisv(.;ni\  ont  daii^  le    flanc  dn    l'ocliei'  creiis('   dt'   |'iai>  vall(»iis. 
l'IiisicniN  iiii->vc|ctN  en  descendent  \eis  |e  |  |en\e   lois.  Itin  Tarlo.  s(nte  de  fosse 
toiljnnis  |»|eiiie.  (jm.  snr  le  fn.nt   cdiitincnlal   de  initie  ihit.    IkuiIc    la    iiiasse  du 
1'"' dn'i'  et  iiMMic  les  ean\   IniiicnsCN  dans  |i'  i:ull'e  de   leiiaciiic.  ('e  liasco   de  San 
iclici'  es|    jienjilt''  de  iiiliier.  L  v>[  la.  |iiès  Aw  Meii\e.  ([iri'lvsse  tnera  son  ceiT  : 
r(Ul(Uiiasti(|nc  actuelle  a  encore  nue  '/'o/vv  C.frr'ni,    loiiide   |,i  jiichc:    le   iK-riidi; 
jM-iinitif  (•(>niiais-.;ii|   pent-f'liv   ici   nii    Poil  du   Tci f.  c(i!iiii!e   nos  niarins   v  cim- 
naisNcnl  eiieure  nii  l'oi  t  du  r.iilHe. 

lai  liant  du  s,.nia|dinrc,  I  i\sve  ,i  rctl.'clii .  Il  -est  deniaiid.'  s'il  desciMidiait  toiil 
droil  vers  le>  riiin(''es  ipi  il  a|iei(a'\ail  dans  |cs  Imis.  \|;iis  il  ii  [lenx''  (ni'il  valait 
mieux  ivnlrer  au  vaisseau,  laiiv  nianuer  -es  iKiinnics  et  (h-lilM'rer  a\ec  eux.  Il 
"'^■''iil  ^iii'  ses  |,;iv  et  \,,ici  (|n"en  tia\cis  de  v.i  cmtc.  la  luiiitt''  di\i!ie  l'ail  i)as>ei' 
lin  eeii.  (jui,  des  i  lairicio  de  la  l(»ièt,  descendait  lioiie  au  lleuNC  : 


0  aîv  r/j~Ti/j'/<-ji  /.'j-c'.Vi  £•/.  vo'JLO'ji  'jÀr.ç 


TT'.O'JLÎVOÇ. 


Ulysse  lue  le  <'eii  et  le  ia(t{Mn  le  an  eaiiipenieiil ,  un  les  lioinnies,  toujours 
roiih's  dans  lenis  inantiMiix,  iMiiiMnit  un  ual  cl  ne  dai-neni  seconei'  leur  toi- 
|"'i"'  M"  ''  '  -iiiiMMK  ('  de  (  ('  piliiei'  nier\eilleiix.  Toiile  la  ionriK'c.  on  inaii;^('  et  \\\\\ 
l'oil  s,,n  siiuiil.  I.e  s.nr.  on  s,,  reconclie  snr  le  s,dde,  le  \eiilre  plein.  |,e  leii- 
deniain  senleineiit.  IKs^e  tait  son  ra|i|)ort  et  donne  \\  rasscinlih-e  les  résultais 
de  son  exploration  :  u  Ihi  haut  du  s,'.nia|diore.  on  apereoil  nue  grande  lerre, 
l'Iiilc.  Imiiscc.  qui  doit  être  liahili'c.  |iiiis(|ne  jai  \n  de  la  Inint'c  nnuiler  de  la 
'"""'I  •'!  du  ina(|uis....  »  |.e^  Inunnies  riiiterrom(»eiit  de  leurs  ci  is  de  donleiir  : 
«  laieoie  nue  aventure  de  KyUoj.e  et  de  l.eslivg<nis  !  non  .'  non  .'  plus  de  pareilles 
lii>t(nres!  »  Mais  l'Iyssc  tient  hon  :  il  laul  aller  \oir.  (>n  se  parlage  en  deii\ 
escouades,  lune  soiis  lairshupie  et  raiilre  sons  l  Ivsse.  On  lire  an  S(Mi  pour 
d.'eider  hnpielh'  des  deux  restera  près  du  vaisseau,  Lupudle  nionlera  à  la 
d.'ciMiNcrte  vers  |cs  lnni('es  (.|  rinléiienr  du  pa\s.  Le  sorl  loinlic  siii-  Kiiryloipie, 
M"'  l""'l  •'^''''  ^"  l»ii"de.  Ils  nioiitent  vers  le  jialais  de  Kirkè.  Ils  s'cloigiienl  du 
vaisseau  et  de  la    nier;   l  lysse,  apiès  eux,  suivra  ce   nièiue  clicniin   : 

•r  •>        \  \  \  ■s         ,  t>,       ,,, 

(•)Ç  £'.-(. >v  -v.z'j.  -rr/jz  avr -.cv  y/>:  'ja/,a777c. 
Ce  n'est  |)as  la  roule  (prClysse  avait  prise  le  premier  jour  pour  inoiilci'  à  \\)\\- 
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sorvaloiro.  Celle  roule  de  l'observatoire  s'éloignait  (]u  vaisseau  seulenienl:  mais 
elle  ne  tournait  pas  le  dos  à  la  mer  : 

î,e  palais  de  Kii'kè  est  loin  de  la  ukm'.  à  rinlt'rienr  du  pavs.  On  v  «  nnuilc  » 
de  1.1  plage,  comnu'  des  échelles  levantines  (ui  m  monte  »  à  la  ville,  \oici  le 
second  tlicàtre  où  va  se  déroulei'  la  iin  de  Taventure. 


* 


Kntre  la  u  cale  »  cl  le  palais  de  Kirkè,  s"('dendenl  la  foret  cl  le  maquis. 
Km  yloque  cl  sa  bande  s'en  vont  à  travers  ce  lourré  : 

r,oa.£v,  (')ç  £xiA£'j£ç,  àvà  osj'jià,  '^a'iovj.'    Oojttij. 

Ulysse  s'en  ira  de  même  à  travers  file  forestière,  vyIo-ov  àv'  jA/^sTo-av.  Au  delà 
(les  bois  marécageux,  la  mtmlagne  ollVe  ses  vallons,  3ri70-aç,  ses  vallons  sacrés, 
'.izv.^  [j7]77a;.  C  est  là,  dans  un  lieu  découvert,  -iz'.ivàt-l^)  èvI  yo^w.  <pic  les  palais 
de  Kirkè  dressent  leuis  murailles  de  piei  les  p(dics  : 

»  '    '      i'  I  i  i  i     '  ■ 

;£7T0!,7'.V   Aa£77'.,  TTSO'.Txi— TW    Èvl   '/(OOd). 

En  ce  palais,  liabile  la  déesse  des  fauves,  la  nymphe  des  bétes  féroces.  Autour 
d'elle,  se  pressent  les  loups  de  montagne  et  les  lions,  (|u"elle  a  cbarntés  et  (jui  la 
caressent  comme  des  chiens  : 

hx'S\  rji   .J...V   AjXO'.  Y.T-y.V  hzi'TZlZrj'.   f/A   AioVTXC, 

*     *  i  *  ï  i  *  •  ' 

TOÙ;    a-JTY.  XaTiOîAÇÎV 

0);  -zo'j^  y.'j.'^\  A'jxo'.  xcaTSOtôvjysc  roÈ  )iovT£C 
»   »  II/.' 

7a'.vov  Tol  o"  pjZ'.yy:/,  It.îI  loov  a-.và  -rS/xozy.. 

Kiirylocpieet  sa  bande  airivenl  chez  Kirkè.  La  déesse  des  fauves  les  accueille, 
nniis   leur   prépare   des    mélanges,    d(»s  Injkcons    ])ei'nicieux.    Tous    ceux   des 
Aciieens  ipii  avalent  ces  mélanges  sont  nK'tamorphosés  en  cochons  et  cid'ernH's 
par  la  déesse.  Le  seul  Kiirylofpie  redescend  au  campement  de  la  cùle  et  raconte 
la  terrible  aventur(\  Abus  Ulysse  monte,  à  son  tour,  «  du  vaisseau  et  de  la  mei-  ». 
A  travers  la  lorét  et  le  nnupiis,  il  arrive  au  vallon  sacré.  Là,  sur  le  seuil  delà 
sainte  demeui-e,  Hermès  se  piésente  à  lui  cl  lui  remet  une  plante  merveilleuse, 
le  molli,  par  hupielle  Ulysse,   sauvé  du  malélice,   foi'ceia  Kirkè  à  délivrer  ses 
compagnons   et   à  leur   rendre    la  foiine  humaine.    Ciàce  au   molii,    le    héros 
li'iomphe  de  la  magicienne.  11  sauve  ses  compagnons,  puis,  redescendant  à  la 
côte,  il  va   chercher  ceux  (pu*  restaient  auprès  du    vaisseau.  Tous  remontent 
chez   Kirkè.   On  s'installe  en  celle  demeure  bien  fournie  :  b)ute  une  année,  on 
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y  luit  la  liMc.  iiianpoant.  Imvaiil  cl  InlàJiani  avec  la  l)oiin(>  déosse  cl  ses  jolies 
('liaiiil)iit'i('s. 

Jiaiisportoiis  (('lit'  (Icsciiitlioii   (Mly>st','iiii(.  >iii'  les  cailes   du   rivage    ilalicn. 

'>!>  'I' •*  !•'  iio'ii  (le  l'Iaiiic  roiiliiic  ou   de  Maiais  INmliiis  ;i  la  «iiaiide  ('Iciidiie 

plane  (|iii.  des  diiiic^  de  la  mer  d  des  idclics  de  l\iik(',  s"(Mi  va  jiis(|iraii  pied 
des  piciiii('r('s  iiionla^iics  ((Uiliiu'iilalt's.  A  i>()  kiloiiii'lics  eiiviidii  des  i-oclies  de 
Kiik(''.  ces  iiKnila^iics  ((Hitiiiciilalt's  dicsseiil  leur  imiraillc  altiiiple  (pii.  du  Sud 
an  Nord,  du  pionioiiloiiv  de  Tci'raciiic  aux  coiilicroils  du  iiioiil  Alhaiii.  s'alloiine 
paralh'i.'iiiciit  a  la  cMc  laliiic  i^ui  piv>  de  KHI  kiloiiK'livs.  Celle  imiiaille  alnaiplc 
es!  appel  ■('  par  le>  llali(>ii<  nrtnels  Moiih  j.epini.  i;il('  e>l  eoiiritmiée  de  lailes 
(pu  d.'passeiil  IMMI  iiieire-.  l-jic  piésenle  ;i  la  Haine  l'ontiiie  nne  Façade  eonlinne 
el  didite.  ipii  lonihe  d.'  (ilM)  <.n  Thii  nit'dcs  ;'i  |.ic.  sj  |ii,Mi  (pTan  lioi'd  de  la  nier 
\e!dos,ui!e  de^  Mniai^.  c  c^t  nue  hi  n^ipie  lalai>e  el  eoninie  le\rai  lava^e  de  la 
péiiinsuie  nioiilagiicusc.  Celle  l'IaiiK»  l'oiiline  n'a  pas,  ain^i  ipi'on  poniiail  ei'oire, 
sa  pienle  rcuniièieinen!  inrliin'i"  du  pi.^d  des  monts  vei>  le  liva^c  de  la  iner 
oeeidenlale  :  ses  lleii\es  niMlesceiident  pas.  peipendiciilaii  es  ,i  ];,  dii-eclion  des 
Monts  Lepini.  Toiil  an  contraire,  c'est  j^n'allèleineii!  à  C(^lle  chaîne  des  nujnts 
<|i"'-  l-nlfiiieiiL  en  ii,ippes  loiiiii(t\anle.s  el  iuuleiiM'>.  les  ,mii\  s'f'coiilciit  vers  la 
pl.i^c  de  T.'rr;ieiii.'.  ijnand  on  in(inl(>  de  Kirkc  v..f.  1rs  montagnes  de  l'iiih'-i  ieur, 
il  fant  haxris,  i  ,!  iiMMi!  I,t  selva  el  les  macc/iic,  la  lorèl  el  les  fourrés,  puis 
lr()i>  i'\  (juatre  prtiis  n,.||\<  s  .jnj,  m,,!  conleinis  dans  leurs  rives  incertaines, 
hordes  (le  rnarécai^es  et  de  llaipies,  couvrent  de  leurs  inondation^  on  de  leurs 
idi->.  cnKj  a  >iv  kiluuirlre-  de  [daine. 

En  face  (!>  Kiikè.  l.s  \l,,iiis  Lepini  pointent  l'i'peron  du  Monte  Leano.  Vers 
celle  Punta  di  Leano  (connue  disent  les  cartes  de  rcHal-nnijor  italien),  se  diri- 
geait toute  droite,  avant  lï'tablissement  de  la  j^Tandroute  actuelle,  Tune  de  ces 
Siradedei  Pescatori,  Roules  de  Pècheuvs\  dont  nous  avons  parh'  :  nos  cartes 
rnai'ines,  en  môme  temps  (pi'elles  indiquenlla  grarurroute  actuelle  au  long  de  la 
plage  entre  San-FelitxM't  Terracine,  manpienl  aussi  ce  vieux  chemin  tout  droit 
entre  San-Felice  et  la  Punta  di  Leano.  Avec  ses  670  mètres  d'altitude,  ce  Monte 
Leano  surveille  la  plage  et  le  marais.  Il  est  surplomln''  lui-n^'ine  par  des  mon- 
tagnes bien  plus  hautes  :  il  n'est  (|ue  le  contrefort  avancé  de  la  haute  Montagne 
des  Eiu'hanteresses,  Monte  délie  Fate,  dont  les  1100  nuHres  dominent  l'airiî're- 
pays.  Au  pied  du  Monte  Leano,  s'ouvre  dans  la  chaîne  des  Lepini  un  étroit 
vallon,  la  Valle  de  San  Benedetlo,  à  l'entiée  du(}uel  jadis  la  Déesse  des  Fauves, 
Fer-onia,  avait  un  sanctuaire.  Durant  toute  l'antiquité,  le  culte  de  Feronia 
subsista  en  ce  temple  fameux.  C'est  chez  cette  déesse  des  bétes  féroces  que  vont 
monter  nos  Achéens.  Ils  traversent  d'abord  la  forêt  el  le  maquis  : 

Au  delà  du  marais  de  Laiiro,  coînincnccnt  les  forêts  de  lîorghèse,  où  l'on  fait  tous  les 
neuf  ans  des  coupes  réglées.  Ces  bois,  taillés  par  le  pi(Kl,  repoussent  avec  une  abon- 

1.  Cf.  (.le  Proiii.  Mémoire  sur  les  Marais  Potilins,  Atlas,  carte  1. 
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(Imiuc  (lui  ivnd  la  loivt  iinpénôtrahlo.  Le  chêne  vert,  le  liège  au  Ironc  grisâtre  et 
déchiré,  le  laurier,  lolivier,  entremêlés  de  poiriers  et  de  pouiniiei's,  souvent  entourés 
de  rosiers,  de  myrtes,  de  lentiscpies,  le  tout  enlacé  de  lierre,  de  vigne  ou  de  (li.'viv- 
feuille,  formaient  des  massifs  impénétrahles,  entre  lesquels  on  déconvinif  rnci  li  d,' 
sond)res  sentiers,  peut-être  piiinitivement  l'ouvrage  des  sangliers  ou  d.'s  tr(»u|MMu\ 
sauvages.  Cependant  le  chani  (if  mille  oiseaux  senihlnil  vei'ser  la  vie  dniis  hi  iiiiil  di»  ces 
épaisses  omhres  ;  leurs  cris  cl  leur  fuite  subite,  (piaiid  (Ui  venait  à  passer,  animaient  ces 
soliludes  profondes'. 


t'ÉH 
[" 

î 

i 


I»  t 


l 


N(>s  Achéens  vont  à  cette  fnniée  que,  du  haut  de  son  ohseivatoire,  llysso  aper- 
çut vers  riulcricui,  au  delà  des  uiaijiiis  cl  de  la  lorèL  daus  le  palais  de  Kiikè  : 

xa(  jjLOt.  ££'177.70  xa-vôç  y-b  yOovo;  Z'jz'jootir^; 
Klzy,f^i  £v  a£yàoo',7'.  0!.à  o^cjjjLà  -jxvà  xal  uA7,v. 

I.c  jtays  semble  déseil  :  ni  lennes,  ni  villages.  De  tout  temps,  celle  pai  lie  des 
M.ii  ais  iNuiliii^,  la  plus  basse  et  la  plus  voisine  do  la  mer,  a  éb'  (b'serle  (ui  (b'shn- 
bib'e  durant  la  saison  chaude.  Alors  même  (pie  les  ]>ai'lies  hantes  avaient  leurs 
villes  et  fermes  pr('M'omaines,  ce  bas  pays  trop  inon(l(''  ])résentail  (h'jà  son  aspect 
actuel.  iMirant  WHô,  les  bûcherons  et  les  ti'oupeanx  transhumants  rabandonnent. 
il  faut  attendre  raulomnc  pour  voir  redescend ic  ici  les  patres  et  les  charbonniers  : 

Au   mois   (roclobi'e,  dans  l'Apemiin,  on  sent  (pie  la   neige  approche;    dans  la  plaint' 
iNHiliiie.  les  pluies  de  novembre  vont  réveiller  la  nature  desséché(^  et  ahaltre  un  peu  les 
lièvres.  A  ct'lle  épo(pie,   la  macchia  se  lUMuplit.  De  rApennin  romain,  des  Abru/.zes,  de 
loult's  les  montagnes,  une  foule  de  gens  viennent  s'y  établir.  Oéserte  en  septembre,  la 
inncc/iid  en  décembre  a  la  population  d'une  ville:  2tl()()0àmes  envii'on  y  habitent.  Hassiano, 
Aniicoli,  Veroli,  dix  autres  ((  pays  «s'y  déversent.  (Ihacun,  dans  la  montagne,  a  ses  habi- 
tudes,  ses   inléréls,  ses  conli'als,  (pii  le  lient  à  un  territoire  jtonfin  oii  l'on  l'etonrne 
Ions  les  ans.  Donc,  dans  rinunense  foi'ét  |)ontine,  cliacun  va   l'clrouver  sa  lestra.  c'esl- 
à-dir(>  un  essarl    fait   par  lui   ou  par  un  devancier,  souvent  par  un  ancéli'c.  car  iU'^ 
familles  se  son!  perpéluées  pendant  des  siècles  sur  ces  essarts.  lue  slaccionala,  lice 
grossière  garnie  de  l)roussailles,  enferme  les  bêtes  :  (h's  cabanes,  en  forme  de  l'uclie, 
eidèrmeid   lesgt'ns.   Dour  son  compte  ou  pour   le  conqdt»  d'un  autrt\  Toccupanl    exerce 
l'im  on    plusieurs  des  jnille  métiei's  de  la  macchia.  Derger,  vacher,  j)oi'cher  le  plus 
souvent,   bùcliei'on  j»arfois,  toujours  braconniei'  et  nulcur,  usant  de  la   macchia  sans 
scrujtule  connue  un  sauvage  de  la  forêt  viei'ge,  il  vit  et,  de  son  industrie,  fait  un  revemi 
au  maitre  du  sol  et  à  son  projire  maître,  (jui  lui  a  conlié  des  bêles,  quand  les  bêtes  ne 
sont  pas  à   lui.  Ainsi  se  j»ass(Mit  six  à  sept  mois.  Juin  arrive.  Les  marais  sècheid.  Les 
mares  ont   tari.   Les  enfants   trend)lent  de  la  lièvre.   Les  nouvelles  du  k   |>avs  »  sonl 
bomies.  Kn  (|uati'e  jours,  les  chemins  se  couvrent  de  gens  qui  l'cgagnent  les  montagnes. 
Famille  par  famille,  leUra  par  ledra,  la  macchia  se  vide.  On  ne  rencontre  que  ses 
liabilanls  escortant  leurs  chevaux,  leurs  ânes  et  Icui's  femun^s,  chargés  de  tout  ce  (pii 
doit  s'enqiorter.  Dieu  rares  sont  ceux  que  juillet  suiprend  encore  dans  ces  parages.  La 
foiêt    est    abandonnée   à    vingt    espèces   de  taons    et    d'insectes    (jui    rendent    la   vie 
impossible''. 

1.  V.  do  lîoiistt'ltoii.   Voyage,  p.  107. 

2.  M.  de  la  lilaiiclièiv,  Tn-racinr.  \k   11. 
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r>:ni<  le  ii'rii  nilysséeii,  ii()n<  -oîmimc-  en  ô\{'\  j\u  cours  ou  vers  l,i  lin  de  la 
saison  n;i\  m.intc.  Car  l  lyssr  et  ■>(->  (■tiinji;i^ii()n>>,  dcpui--  Imr  (h'ii.irl  de  Troie, 
ont  (Ifja  (lt''|M'ii-<'  |tliiH(Miiv  III, ,is  (h,./  I.'N  Ln|(.|. liages,  les  Kvklopes,  Aioios  el 
h'>  Le->tr\U()ns.  La  ^.li'-nn  ot  ;i\,in(i'c;  iU  vonj  liiveruei'  clic/  Kirkr  o{i.  tonte 
niif^  ;innr'i'.  iU  l'e^ft'iunl  à  ni;in<i('i',  à  lidiic.  ;i  \:\\n-  hi  IV-le  : 


v/i 


y.  'xî'/  r/j.y.-y.  -~j:n-j.  -.ii.i-z'Z'j'j/^  £'.;  îV'.a'jTOV 


'f/iz'i'j.  oav/j'v-Z/O'.  /::-/  t"  77-17-/  xal  viOj  toj. 

Nous   coinini^^ofis    ci^s    hivci'ii.-iLres   r\    nons    nvon^   d/'ciit    Ic^    inttMinin.ihles 

st'jonr^  (les  niniiiis  riiiii(->  n    Mil,».  .\i,i  ,)ii    \|\c,)nn .Nous  sinnnic-.  donc  en  »Mé  : 

lii  toit'l  ('NJ  (l.'scilc.  (In  n  cnlcml  ijnc  le  cliinil  drs  nivcnux  ,|;iii>  |,>s  .11  hics,  |,'  cii 
des  aiulo  cl  do  i'|i('i  \  ici  >.  lc>  Inili's  de  sau<;liers  on  de  ruçlnnis  daii^  le  taillis  : 

Kiirylofiue  et  s;i  }».ind(>  ne  sont  [..is  tto|.  rassurés....  M;iis  l;i  loicl  s'cclaircil. 
<*ii  •'illcinl  le  ni.iniis.  On  ;i|i|)i,),|ic  i\i><.  nionls.  On  ;i|ici(  toi  de>  lracc>  de  raclisilé 
liuniaint'.  \oi(i  une  niiii>on  iUj  pierie  : 

N(in>  ('lien--  ;'i  cfiit   [i.i-.  dr  Tntiv  l'.ilfiijM.  \((ii--  ,i\,iiiii»ii<.  Nos  i:iiid('s  ikmis  |iréccdciil 
.1  li';i\cis  1,1  l'uiV-t.  Il  l'I.ut  iinil  rlu-c.  \,ni-  ,Mii\,ni--  ,1  nnc  ni,n-(Hi.  Nclrc  c>,-oi-|c  nonsdil 
d-illcndie,    iidii    ,1    1,1    |i,irle.  il   \\'\    ,mi   ,iv,iit    |ii»int.  nuis  .m  |»;is  d,-   rescdier  : 

(i  l*()Ui'(|n(»i   ,itlriidit"?        pDiif  >,i\(Mi'  >i  iHiiis  soiiiiiit'v    rccns.  n   Niins    voil,'i   donc   senls 
dniis  1,1  Init'l,  ,in  li,i>;ird  de  lasser  nnc  nnd  ;issc/  (Voidc,  i-i>n<-|it's  snr  ini  s(d  en  (|ncl(|ncs 
ciidreils   [icslilciil ici.  ,in[iics  tlo  ces  iit'rli'ins  M,i|inliliniis  incoinnis,  s,nis  .inli'c  .isilc  que 
(.'clni   des  s.iniilicis  et  i\t'->  [ici cs-ciiics  on  des    liiin|ic.in\  >;ni\ai;i's  (|nc   nons  eniciidiens 
s'ai:ili'i'  d.ni>   le  l.iillis.    Le   pln>^i;iiid  et    le  seni   \('iil,ddc   d,nii;ci' lions  él,iil    iiicoinin  : 
lc>   H;n'l»,n'cs(|ncs  crois.nent    près   de   nous.    a\ec   iinc   Ijollillc.  cl   ciilcv,iiciil    jns(jn";tn\ 
petits  ciir,iiil>  (jnils  lidn\,iieiil  sur  c.ti,.  er,|......  K„iii,  |,.  (•|i,ni,'li>  des  .irines  pesantes  de 

nus  gardes,  ijni  desecndiiieiil  les  escdicrs.  iinn>  aiiiioiici  l,i  rt'ponsc  dn  licruer.  (tii  lions 
dit  d  '  nioiiler 

A\aiil  de  iiK'  conclier.  je  coii\<M's,n  avec  mes  liôtcs.  dont  la  cliass*»  pni'.iissait  être  l;i 
principale  occn(tatioii.  ils  me  p;irléreiil  do  lièles  sanvii^vs  (|ni  lialiil.iieiil  les  l'orcts  de 
l..nn'ciite.  Il  V  ,1  hciinconp  de  porcs-epies  sur  tonte  cette  cèle.  Les  s,niuliers  sont 
conmnms  et  r,.iil  tfnijonrs  cl,-.  Il  p.ir,iil  (jne  nit-mc  ;m  temps  de  l'Iiiie,  on  l,i  popnl.ition 
a\ai(  atlcinl  son  pins  li.int  terme,  les  collines  voisines  (•liiicnt  con\ci'les  de  hois.  Les 
san^lieis  s'acconpiciit  IVcijneiniiiciit  ii\,'c  les  truies  cl  l'on  aime  l,i  race  qui  en  provient. 
Viruilc  pai'lc  des  sanj^lici's  de  l.anivntc, 

multnuf/iir  jxihi^i  ïjiuienl'nt  si/!i(i 
jxistita  (iritnditH'd. 

Les  lonps  ne  sont  (jnc  trop  comninns  dans  ces  hois,  disaient  les  lici'^crs.  Les  cci is. 
assez  connnniis  d.nis  les  cnviioiis  de  Lani'cntnm.  r,ipj)cllciit  le  cliarnianl  tableau  du 
cerf  de  Silvia  dans  le  seplicine  li\rc  de  rLiiéidc'.... 

I.   N.  ilf  l>nii>|('l|rii.   Vitijarjc.  y.    |-i,"i- l'O. 


NoSxVehéens  arriveid  de  luêrue  auprès  d'uue  haute  uiaisou  de  pierre,  on  uu(; 
Indle  reniuie  (haiilail  eu  liavaillant  :  «  KsI-ee  nin'  déesse?  est-ce  une  moi  telle? 
eiious  pour  voir  »,  et  tous  se  niellent  à  crier  : 

('elle  maison  est  en  (hdnns  du  marais,  dans  les  premiers  valhnis  de  la  nnni- 
la«,nn',  en  une  (  lairière  dé'-ayée.  (ie  u'esl  pas  une  cahaiie  provisoire,  nue  Imlle 
de  hiau(dni^t's,  une  pauvre  sfarcionafa .  romme  dans  leurs  Icslras  eu  loni  les 
eharhoiniiers  et  les  pâlies.  C/esl  une  maison  véritable,  durable,  une  haute  el 
•grande  maiscni  de  pierres  travaillées,  un  palais  (ui  un  temple,  une  >aiute 
demeure,    izzy.  rjôvxy.-y.  : 

E'j'ov  0    r/  3y]77r,7'.  T£TJ*"jL£va  ocôaaTa  KicxYC 


Ç£7T0'.7V/   y. a £77'., 


7:£V.7X£Tr:(>)   £V'.    /0)ZO). 


7  (0  z  (0 


Au  seuil  dn  u  valhui  saeré  »,  (pii  mainleuaiit  encore  est   un   valhm   béni,   la 
\alle  de  San  IJeiiedello, 


%  "   -.    -     ^»  %  \       ^f     %     %* 


a/.A    07£  OY,  70    £a£AAOv  '.(ov  '.£07.;  àva  j/]77a:, 

celte  ^<  demeure  saciV'e  »,  peuj)l('e  de  hèles  l'auves. 

...  '.£oou  £v  0(ô'ji.a7'.  K(cxrc, 
»      •  i  i     '  • 

n'est  (pie  le  saiiclnaire  de  Feronia.  Tout  eoneorde  à  celle  ideiilificaliiui.   Preiu^z 
les  descriplicnis  des  ar(*ln''olo«^ues  : 

«  Keronia  avait  sou  sanctuaire  à  renlrèe  de  la   IV///c,  au  j)ied  de  la  Puiita  di 
Leaiio,  à  trois  milles  de  Terraciiie.  Là  élaienl  son  bois  sacré,   sa  lontaine,  sou 
leiiiple,  (hmt  le  soubassement  eu  «iios  blocs  a  subsisté  jus(jirà  nos  jours.  Son 
ciille  est  lune  des  jdiis  vieilles  religi(ms  rusli(|ues  de  lllalie.  Home  le  reçut  des 
Falisipies.  Ou  sail  aujtmrd'bni  (pie  Ker(uiia  lèélail  jioiiil  nue  .lunoii,  comme  Lavait 
dit  Serviiis.  mais  bien  une  divinité  chlhonienne,  parente  de  Maaia  et  de  Telliis, 
coiupa<iiiede  Soranus  dans  le  raineux  sanctuaire  du  Soracle.  On  lui  rendail  un 
ciille  barbare  dans  des  bois  «;éiiéraleiiieiil  redoutés.  On  trouve  des  Luci  Fcroniw 
(lie/  les  Sabiiis,  chez  les  Volsipies.  Mais  les  sanctuaires  les  [dus  célèbres  étaient 
c(dui  du  molli  Soracle  et  celui-ci,  ipie  ipudipies  auteurs  ï)laceiit  à  tort  dans  le 
pays  circéien.  Avec  les  id('rs  •^réco-romaines.   Feronia  l'ut  assimilée  à  Proser- 
piiie.Oii  lui  donnait  lesépillièles  grecipies  de  '.VM/çôzo;,  <I>'.AOTT£',iavo;  :  ouFiden- 
liliail  avtN-  la  K(uv  de  Syracuse,  avec  la  Vierge,   (ille  de  lléni('ter,  non  encore 
ravie  ()ar  PIuI(mi.  La  seule  représentation  certaine  que  Fou  ait  (Felle  est  sur  les 
iii(''dailles  de  la  (jciis  Pcironia,  famille  cForinine  sabiiie.  La  tète  est  d'une  jeune 
Mlle  coiir(mii(''e,  comme  l'a  démontré  Horgliesi,  de  fleurs  degrenadier  en  boulons. 
Dans  ce  sanctuaire,  la  déesse  [)ivsidait  aux  an'rauchissemenls.  On  Faisait  asseoir 
l'esclave  sur  une  certaine  pierre  dans   le   temple:  on   lui  couvrait  la  tète  du 
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iMinncI /'/7/';/.s  c!  l'on  [U'uiitiiirnit  î;i  fuinnilc  :  Pniw  mcriti  servi  !<('(J('a)\f,  surfja)}! 
lihcri  ' .  » 

lie  Kiikf  a  Ici'onia.  du  ii'cit  odysséon  aux  l'ilos  de  ce  saiicluaii'c  ihiliquc,  il 
<'st  li'uMi  (Ic^  [Hiiiil>  (le  ii'SM'iiiliIaiirc.  IVnuiia.  la  (h'i'»c  des  [\)iè\>.  cnI  la  ih'essc 
(!('s  laii\i'>  :  !»■>  Iaiivt^'>.  frr-i,  oui  i'i'i'-oiiid .  nuiiint^  îirll-uni  a  UcU-tnid.  Paiii-d 
1*0111-011(1,  \{">  l>or-('s  Ihih-onn,  rie. -.  rcli-onni  de  l'flrns.  Iiil-oiiid  de  I  i(h(S,v[c., 
iKMis  ('\jdi(|ii('id  l-ri-oni(i  de  l'cnis.  Mails  \o  coiilt'  (id\ss(''t'ii,  ces  laiivi^s,  lions 
l'I  loiipv  do  iiionta;^iii's,  a()|taiai>seiil  cl  loid  cortt'j^c  ii  la  dt'es>e.  Mais  ils 
Tra(»|iai<ii->>('iit  ([u'uii  iii>lanl  et  co  \\\'s{  pas  eu  /nurcs.  mais  eu  cocfions,  (|ue 
\oiil  rtic  cliaii^rs  les  coiupaj^iKHis  dTlysst'.  Ollc  aj»|»ait'iil('  aiioiiialic  ne  doit 
|ta<  lions  siirprcndit'  :  les  ivcils  des  voya<i;eurs  nous  ont  l'ait  connaîlic.  anpirs 
(!('■>  l'aiiNt'--  de  la  nKnilaj^nc.  les  ti'oupes  de  >aiiiili('is  cl  de  cocIkuis  sanva^^cs.  (jui 
ahoiidcnl  ;i  tiii\cr>  le  nia(|nis,  conchaiiL  dans  lc_  iuuiic  cL  \ivaiil,  iiun  de  pàlée, 
mais  i\{'  l'inils.  ulaiaU  on  mi'nonilhN  : 

...  TOIT',  oà  K'isxrj 

Trio  6'  àxj/.ov  3âAav6v  ts  3àA£v  xa:,7:ôv  te  xoavîu,^ 

ï>'onomasti(pic  de  ce  pav^  a  fcMirni  —  nous  le  venons  Inentôt  —  la  malicre  de 
noire  eonle  odvssccn  :  rahoiidancc  des  poniccaiix,  ipic  signalent  les  Noya^cui's, 
a\ait  dt'ia  \alii.  dc^  la  |»!'einicre  anlii|iiilt'',  les  n()m>  de  Sucssa  cl  Sclia  ;i  des 
ville>  loiilo  proclus  de  Icionia. 

Fciiinia.  (I(''c>sc  des  t'aiixcs  comme  Ifiikè.  est  en  nuire  la  dt''<'sse  de  lallraii- 
cliissemcnl.  11  snlfil  de  lire  avec  allciitioti  le  le\le  odysst'cn  pour  rclronvcr  dans 
le  palais  de  Kirkè  les  iii("'iiic>  cérémonie^  cl  jns(pi  aii\  mêmes  lormnles  rilnelles. 
[■'eronia  dt'livre.  libère  les  e>cla\c>:  kiikc  de\ra  didiMcr.  liliérci'  lc>  c(Uiipa- 
unoiis  dllvsse  : 

O'SZ'j.  y.i  TO'.  AjTr,  0    z-y.zo'j; 

TZplv    ).  ■j7'J.7  0"    STa^SOj;. . . 

Di'livrt's  de  la  ser\ilndc.  Ic>  anVaiicliis  de  Icroiiia  cliaiij^cnl  Icni'  cundilion  de 
Iniiles  hninaincs  pour  la  coiidilion  d  liommes  vt'rilalilcs  :  «  Ils  se  dressent 
libres  »,  suryunt  litfO'i.  Mol  pour  mol,  c"est  pareillemenl  ipic,  didivit's  de  leur 
sei'vilnde  be>liale,  les  eompaiiiions  d  l  Ivssc  voni  >i  se  dicssci'  >',  £7T7,7av  ÈvavT'/y,, 
([iiand  l  lysse  aura  lorct'  la  d(''esse  i\  les  drlicr,  à  \c\ii  ouii  ir  la  porte  de  IV'lable, 
à  les  lU'Ucrcr  de  b.'urs  loinies  de  codions  : 

£x  o"  ï/.y.7i'^  7'.â/,o',7'.v  îo'.xoTa;  svvîcÔoo'.t'.v 

0'.  ^jlÎv  S-S'.T    î7T7,7av  ivavT'.o '..... 

Chez  Ferouia,  la  résuneclion  de  lesclavai^e  \eib  la  liberté  est  piécédée  ])oni' 


1,   M.  (Ir  la  I!l;uicli(iv.  T 


fnttvinr. 


le  Inlnr  alViancbi  de  la  perle  des  cheveux  :  il  doil  >c  présenter  à  la  déesse,  la 
tète  londiie,  chauve  : 

ul  i'<jo  liodit  raso  cajiile  ealvus  capta  m  jnlcKuiy 

(■(Mume  dit  IMaiitc'.  Oiiaiid  hs  compagnons  dl'lysse  se  di'esseul  devant  la  déesse, 
ils  perdent  eux  aussi  leurs  poils  et  ils  redeviennent  des  hommi^s  pins  jeunes, 
plus  beaux  cl  pins  «grands  : 


Twv  0    £x  'ji£V  'xz /.zur/  -,z\-/zz  zzzzoy.... 

avocic  0    y.'l  s-'ivovTO  VccÔtscO'.,   À  Tzy.zoz  Y.Tav, 

xal  -OÂj  xaAA'lovî;  xal  jjitivOV£^  £'.7ocàa70a'..  » 

T/épisode  des  Testrygons,  au  pays  des  Sardes,  des  Fin/anJs,  était  avant  tout 
la  h'iillt'  d'Clysse;  notre  éj)isode  de  Kirkè,  au  pays  de  Ferouia  la  FiluMalricc.  est 
avant  tout  r.\nrancliisseinent.  la  Fibt'ration  de  Fécpiipage. 

Mais  les  ressemblances  ne  sarrélenl  pas  là.  Avant  (Farriver  cliez  Kirkè- 
Feronia.  l  lysse  rencontre  an  seuil  du  vallon  sacri',  un  jeune  limnme  on  |dut(»t 
un  jeune  dieu,  dont  la  barbe  ('(unmence  à  llenrir  et  dont  la  jeunesse  e>t  pleine 
dechai'ines;  c"est  IhMinès  à  la  baguette  d"or  : 

£vOa  '10'.  'EotjLîiac  vo'jo-oooaTru  àvTîêÔArTsv 
sciyO'Aivco  Tzzbz  oio'jia,  v£y  vlr,  àvool  £0'.xtôr, 
7:pwT0V 'jr:r,V7ÎTr,,  tov  -ip  yav.STTaT/,  Y,ê/, . 

Auprès  de  Ferouia,  les  Italioles  adoi'aient  un  dieu  que  les  Romains  assimi- 
lèrent ;i  leur  Jupiter  <'t  ipii  |K)rtait  Fépitbèle  de  A.rour  ou  A)i.n(}\  Fe  Jnpitei- 
Anxoiir  ii"(''tail  pas  le  père  des  hommes  et  des  dieux,  le  dieu  à  la  barbe  roiirnie 
et  vénérable  :  c"(''tail  un  Jupiter  eulaut  ou  jeune  homme,  Japilcr  pao',  Jupiter 
imberbe,  l/i'pilhèle  .l/?./'o/n%  disaient  les  Fiiéeo-Romains,  venait  de  cette  première 
barbe,  cpii  lleurissait  à  peine  ses  joues  et  ([ui  se  passait  eiieoi'e  du  rasoir,  àvs-j 
l'jyj-j  :  les  mêmes  antenis  de  calembours  et  calembredaines  avaient  tiouvé  (jue 
Fer(mia,  apportée  de  toit  loin,  disaient-ils,  par  les  navigateuis,  devait  s(»n  nom 
à  ce  traiisp(»rt  maiitime,  àrrô  ty,c  -cAa^'-lo'j  csoo/tsw:.  Les  monnaies  de  la  (icns 
I  ihia  nous  montient  le  dieu  Axoni'  sous  les  traits  d'un  jeune  honnne.  encore 
imberbe,  pmlant  le  scepti'e  et  la  coupe  :  sa  tète  est  ccMU'onnée  de  h'uillage-.  Le 
poète  odysséen  a  nommé  ce  dieu  Ileiinès.  F/esl  en  etlet  un  jeune  dieu,  un  dieii- 
tils,  cl  non  pas  un  dieii-|)èi'e.  Cmnme  lleiinès,  Jnpilei'  Axour  lient  la  bagueth»  : 
c'est  'Kz'j.t'.y.;  yzj^ôzzy.-'.;,  Hermès  à  la  baguette  (For,  (pii  parcourt  les  l'oièls  de 
File  (puiiid  il  descend  du  lointain  Olympe  : 

'Ez'j.z'.y.z  a£v  Èttî'.t'  àîiiêr  rrooc  uaxoov    0'/:j'x-ry/ 


1.  A»i/>hifr..   Kr.:  cf.  Sorviiis.  ad  Aniriil..  \\\l.  ÔOi.  ol  Vil.  8(Hl. 

2.  (A.  ilusclic'i'.  Li'xic.  Mylh..  s.  v.  AiLiiirus  et  Fevuuia. 
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V  ce  jiitiTiliv  (le  Iciuiiiii  il  rtiilit'c  du  Iciiipli».  Le  (lien,  |M'is  de 
(To»  mie  ree(Mfe  junii'  ('vilei  les  pit'^cs  de  la  iiiaj^ieieiiiie  :  *•  Il 
mr  plaiilr  el   m'en  lil  eoimailiv  la  ii;dmv.  Klle  ('lail  iioii-e  à  la 


rivs<e  leiieoiili 
pilit'.  donne  au  li 
ai'raelia  de  lerre  une  piaule  cl   m'en  lil  e 


ai  raelia  de  lerre  nue  piaule  cl  m'en  lit  eouuailiv  la  ludiiiv.  Idie  ('lail  iioiic  à  la 
i-aeiue;  mais  (die  avail  de^  Hem  >  laiteuses.  Les  dieux  la  nuunueul  iuoIn  el,  peur 
des  hommes  moiieU,  elle  e>t  dillieile  it  aiiacdiei';  mais  les  dieux  pi'uveiil  huit  », 

'z\U   'JL£V   xiAav  £7X£.  ■■'j.K'jy-'.  o£  £l'x£AOv  àvOoç- 
'X(T)).'j  oi  'j.':/  xa/.£0'J7'.  hirÀ'    rj'hir}/*  oi  t  ovjttî'.v 
àvo:â7'.  ■'£  Ow-oIt'.,  0£ol  oi  T£  -âvTa  ojvavTa'.. 

Ce  nom  de  //k>/?/  rrest  pas  ^nre:  il  ne  se  rem-oiilre  eu  aucun  aulre  jtassa^c  d(; 
la  lill('ratnre  ^ree(pH':  Tantem'  odysséen  lui  nu'ine  le  lient,  non  pour  un  mot 
lHdleni(|ne  et  Inimain,  mais  pom-  un  vocable  «  diviu  >>.  I/Keiilnre  donne  le  nom 
de  mV'Z,  ///.  /.  ou.  //,  i»  une  plante  des  sahles,  dont  les  pauvres  «icns  lont  parfois 
un  mets,   une  .sY//^/^/e.   dirions-nous:  le    mot   s('miti(|ue  nb--   '"•  /•   /'-    en  ell'el. 


udu   m'en  pro- 


Jc  vous  envoi."  kV^>  raiii.-;iux  cl  A<^'>  rcuillcs.  (juaiit  aux  Heurs,  il  ii"\  en  a  pas  en  celle 
s.iisen  et.  pour  l;i  racine,  il  laul  cndi'c  (juc  ni  moi  ni  le  jardinier,  (pii  m'a  accoinpauiK'  au 
pai'c  IJerclli.  n'clions  des  dieux  :  nous  n'avons  j»as  rcus>i  à  en  avoir  luic.  \'.  \{r\\)\i\r  ]\u- 
limit^  forint"  (\i'>  arbrisseaux  en  ImilVcs  (pii  s'tdévcnl  à  un  (Hi  deux  iii('lres  el  (pii  s"accro- 
chcv.t  aux  roi'licrs  le  lon^^  di'  la  C.ornitdie.  .M;iis  son  vcrilable  babilal  csl  dans  les  leri'ains 
sablonneux.  I.a  racine  est  un  pivot  (jiii  s'enfonce  pi'ofoiidt'inenl  dans  les  sables  en  se  tor- 
dant progressivement  en  liclice.  Il  est  par  suite  tivs  dillieile  de  l'extraire.  O'api't's  iioli'e 
[d'opre  expi'rienee,  on  ne  ri'ussit  (pi'à  casser  la  soiKdie  à  ims  d»' lei're.  O  dernier  r(''sultat 
est  accessible  à  un  lioinine  de  force  inoyenne,  (piand  il  s'agit  d'un  arbrisseau  moyen. 
La  Heur  est  jaunâtre,  disent  les  livres  et  les  jardiniers.  Klle  est  pâle,  peu  colorée,  coniine 
toutes  les  polv^Kiu'cs.  La  racine  est  jnunàtre.  avec  des  radicelles  plus  s(»mbres.  Celle 
(Uie  je  vous  envoie  ii'ot  j»as  noire.  M.iis.  dans  certains  terrains,  il  airive  f(H'cénieiit 
(|ue  la  racine  prenne  une  teinte  plus  foncée.  La  plante,  dans  son  ensemble,  e>t  d  un 
vert  uiuupie.  «pii.  très  clair,  lui  domie  de  loin  respect   ^ris  blaiicliàtre. 

«  L'iialimos,  dit  l'Iine,  a  suseit('  bien  des  diseussions  parmi  les  auteurs.  Les 
uns  Je  dt'erivent  eomme  nnv  plante  fruteseente,  tonlVue,  blanebe,  sans  ('pines, 
avec  des  feuilles  connue  celles  de  l'olivier,  mais  plus  temlres  :  on  les  cuit  et  on 

I.  Bâillon.  Dicf.  (h'  Uof..  p.  '1".  s.  v.  Mn'j'frr.  h'  dni=:  co'i  nmsoifriK^mpiit'J  à  mon  :iiiii  t..  Matcii- 
chot.  piofcssiMir  ;'i  I  l  iii\frsitr  de  Paris. 
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les  mano-e;  la  racine,  à  la  dose  (Lune  di-aebiue  dans  de  l'eau  miellée,  dissipe  les 
tranelK'es,  les  convulsions  et  les  inptuiu.'s....  Les  autres  disent  (pie  c'est  une 
plante  maiilime.  sabV,  d'où  son  nom,  avec  des  feuilles  lon-nes,  arr(m(lies  cl 
eomestibles.  (lu  en  eonnait  une  esp('ee  sanva^i»  el  une  es|>("ee  enlliv('r:  rime  et 
I  autre  s'emploient  avec  du  j)ain  eonliv  les  dysenteiies,  avec  du  \iiiai-iv  contre 
les  maux  d'estomac.  On  a|»|)li(jne  les  feuilles  crues  sur  les  nbères  iiiv(''t(''ivs.  el 
elles  adoucissent  les  ('laiic(Mneiits  des  plaies  ivcenles,  les  (bmlenrs  de  vessie  et  les 
lonlnres.  L'espt'ce  sanva-^e  a  des  feuilles  moins  lar«tes,  mais  des  veitiis  plus 
actives,  sm'tout  contre  la  «iale  des  biHes  el  des  oens.  La  racine  est  en  outre 
employi'e  en  frictions  |)onr  blancliir  la  peau  et  les  dents.  La  «iiaine,  mise  s(.us 
l:i  langue.  em|M'ebe  de  sentir  la  soif.  (In  man«ie  aussi  LespiVe  sauva<re  et  (ui  les 
eonlil  toutes  deux....  Il(>s  auteurs  pensent  (pie,  p(uir  Ib'siode,  aspliod('le  et  balimos 
sont  synonymes....  (In  piéleiid  (|ne,  semé  devant  la  porte  des  mc'tairies,  l'as- 
pliod(deesl  un  piéservalif  eontre  les  maléliees.  Nieandre  (udoiine  la  nraj,,,.  on 
l(^s  bulbes  eonire  les  serpents  et  les  seorpions,  et  il  en  fait  mettre  s(mis  le  cbevel 
pour  ('caiter  ces  Ix'les  malfaisantes.  (In  s'en  s(^rt  aussi  eoiilre  les  animaux 
marins  venimeux  et  eontre  les  seolopeiidies  terresties'.  » 

Je  crois  (pie  nu, lu  est  la  transcription  nive(jue  du  mot  s('Mniti(pie  dont  haliuio.^ 
serait  la  Iraduclion.  iSons  avons,  dans  celle  expression  du  poète,  la  nuMiie 
mar(pie  d'origine  (pie,  jdus  liant,  dans  (/((uloi  (-'a:A0'.)  et  y>//o/.è  (-.por/Yj.  Ce 
sont  mots  s(''niili(jnes  (pii  p;iss('renl  du  ]K'iij)le  dans  le  poème,  en  ne  prenant 
qu'un  b'oer  vé'tement  -iiee.  M(,In,  awXj,  me  semble  en  elVet  la  Iranseiiplion  de 
mV2,  iiKi/ouh  ou  nkiIon/i.  ('tant  doinu'  (pie  la  dernière  eonsonne  n  est  nue  aspiive 
(|ue  seuls  les  S(''inites  arrivent  à  prononcer:  nous  savons  (ju'elle  esl  livs  sou- 
vent né-li-ée  par  les  Hellènes  et  (jiCils  ne  savent  an  juste  comment  la  rendre.  Le 
mahi  (Ml  ntoloiih  avait  sa  place  dans  le  piM-ijde  oiininal.  Knire  la  huvl,  Vay.,  et 
le  Vallon,  HY>craJe  piMiple  devait  diVrire  le  Marais  et  la  JMa-i^  sabbmne'use, 
tonte  seiiKT  d'alriplr.r  halinius:  «  Le  sol,  dit  {{(uisfelten  en  di'crivant  l'île  du 
Tibre  aiipiès  d'dstie,  était  couvert  de  niaruiierites  blanches,  de  eoipielieots 
r(ui-es  el  snrlmit  d'asplnubMes,  plante  bulbeuse,  hante  de  Irois  pieds,  dont  lile 
esl  pres(pie  entièremeni  cmiverle.  Celle  belle  plante,  ipii  porte  une  li^e  .«t  des 
ileurs  semblables  à  la  hyacinthe,  n'est  d'auenne  nlilité  pour  le  bélaihpii  n'v 
louche  jamais:  ses  llenis  inodores,  l)lanehes  et  rayc'es  deiose,  sont  d'un  b(d  ell'et. 
lue  variété  est,  dit-on,  le  fameux  inoln,  donné  à  Ulysse  par  Mercure  pour  se 
oaranlir  des  charmes  de  Circé\  «  Le  périple  orininal  devait  aussi  raconter  com- 
nienl  les  indioèues  se  servent  de  celte  plante  emilre  les  serpents  (in'ils  chaniuMit 
et  eontre  les  maléliees  (pi'iisredontenl.  ilernu's  le  (hume  à  Llvsse  pour  eelnsa-e  : 
aAA  ay£  o^;  ^r  xaxcov  sxAjTOjAa-,  y,o£  7a(ÔT(o  ■ 
7Y.,  T00£  cpàpuaxov  £tOaÔv  £y(ov  £ç  o(ô.j^aT7.  Kîpx/,.; 
£py£j,  6  xiv  TO'.  xcaTÔç  àÀàÀxr.o-'v  xaxôv  l.'xy.z. 

I.    l'Iiii..  Wll,  .VJ-.M.  ,.(  WI.CS:  ,r,i|.ivs  l;i   n'a.liKli.Mi  ,!,•  l.iMiv. 
'i.  N.  de  ItonstcltcM.    l  ni/ai/r,  p.  100. 
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l.'omiiiiii>ti(iih'  ;i(lii('ll('  coiiii;!!!  en  ces  |»;ii';i^('s  le  Mmi!  dc^  MnuifitMmes,  l;i 
Mniil.i^iic  (les  Fées.  Moiilf  (li'Uc  Fn/c.  Ihiiiiiil  r;iiiti(|iiil«',  l<'>^  Marses,  jMMi|ilt'  du 
\oi>iiiii;;t'.  ('t  aient  des  (liariiicuis  de  >('i|t('iiK.  dt'>  dt'\ii:s.  des  iiia^iciciis,  des  soi'- 
(•i("i'<.  ncscciidaiiK  d'un  tiU  de  Kiikr.  !('>-  M;u>('>  cdUsciN  incul  les  ri'ccllcs  l'I  1  aii 
(if  la  d('('ss«'.  Mai  s/s,  <i  //lin  fjns  inln  /icnlc,  '[ikis  esse  domifoï'cs  scrpriifiinn 
Ci,nsl<il\  Ihir;Mit  hMilc  r;nili(|uilc.  Ic^  auteurs  cl  iuM'Ie^  romains  vantent  les 
SOCi'els  iiiei\eilleu\  de  ce  peuph'  r!i;(i  iiicii i'  :  le  liniM  (le  iiunsiis  dcsiut  niruie 
s\U(»u\niea  lîouie  de  <lrrni  el  de  snc/cr.  Aujoind  liui  enciue,  lo  lialiilanls  de 
('('  e;)nt(Ui  eon^ervriil  Inir  \icilh'  r('U(Uuni(''e  : 

On  chasst^  iri  le  bl.iiivaii.  non  souleintMit  pour  s;i  clinir,  f|ni  est  lits  d/'Iicale,  mais 
aussi  |)our  sa  rouirmc,  ({u'on  regarde  cojrnue  un  juvservatir  puissant  conliv  I  iiillnence 
(les  mauvais  esprits.  Les  jeunes  _i;ens  portent  souvent  un  nuuxeau  de  eelle  peau  sur 
leiu's  cliapeanv:  les  l'emnu's,  et  surtout  eel!.  -  (|ui  sont  nun'iées,  i  ii  intlhnt  sous  leurs 
coj'sets  pour  se  ^aiMotir,  ;iin>i  (pie  leurs  entants,  désenchantements,  carmieroit  ciicdre 
(jue  les  li;il»itanfs  (\i'>  m  ni  luiies,  les  am^iens  Marses,  pri's  du  lac  l'ucino,  sont  adminés 
à  la  sorcellerie.  Viiriin  rlicval  ne  serait  rê[>nté  en  surette  si  sa  hiide  ne  portait  aucun 
ornement  de  peau  de  id.iireau.  Les  mulets  et  les  ânes  nn-'ine  sont  éualement  pourvus 
de  ce  chaï'ine  puissant,  (pii  acijniei't  une  nouvelle  l'orct?  de  la  hêniHliction  annuelle  de 
Sailli  Antoine-. 

Les  M;ir-f-  Ml'  -^rml  jci-  un  |M'U|di'  Ml.iritiiMi'.  11-  oui  Iciii'  doinniiie  d;iiis  les 
Ap.'iinin-  de  l'iiiliTicur,  assez  inm  do  |,i  i  l'ito.  Mais  lU  \i\oiit.  eoiiiiiie  leurs 
voisin--,  ilo  loin-  liiMipo;Mi\  ol  mhIouI  At'  loin-  hmoiIkii-  :  oli.njuo  aiiut'e.  ils 
do-oetidoiil  (hiiMiit  plu-ioiii-  nioi^.  au  liord  i\r  la  nier,  pinic  t'uir  la  iieii:e  des 
A)H'iuuii-  ol  roliou\e!  le-  p;itu!;ii:os  d'Iiisor.  \u\  teiiip-dii  ptu  ipic  odyss(''eu.  je 
crois  (|iio  doja  il  ou  était  aiii-i.  I.o-  piviiiieis  navijj:aleu!>  eiireiit.  ((Uiiiiie  les 
mo!il;ie|i;irds  aetiieU,  loin  Muni  mi  (!;ip  ^li^  .  llaK  liaiitenieiit  -^ ,  Aj'ohi-  (Ui 
AiLKHir.  tiar  ce  inuii  de  lieu  e>l  aiitt'iii'ur  au\  teiiip-  i^reo  el  loniaiiis.  (auiiiiie 
Ai-(il'\  c'e-t,  je  ei()i>.  iiii  iioni  M''iiiiti(|iie.  Il  e>l  du  iiièiiie  temps  (pi  Alaii',  —  (\e 
la  iiK'iiie  t'amille  (jiie  ri-.(iei\  ière.  dirait  le  poète  odysst'cn.  Au  long  de  eelle  côte 
italienne,  ri^porviôre  n'e-l  pttiiit  isolt'o.  Idio  a  toute  nue  t'amille  de  piMudies 
parent^,  (huit  le  poète  o(1\>s('m'ii  lit  se>  père,  mère,  l'rère  el  sieiii'  :  Kirkè  est 
lille  de  Peisè.  sieur  dAioto-.  la'  ne  sont  point  la  iu\oiilioiiN  du  poète.  L  (unniia- 
stique  de  celte  côte  ilalieiine  va   mois  rendre  t(»u>  ces   pi'rsoiiiia;ies. 


♦ 


Ptuir  les  ua\i^attMi!S  partis  de  Kiime  liions  eonnai^soii^  le  n^e  (''iiiiiieiit  de  ce 
[lort  aux  temps  de  in)trc  {)ériple)  el  V(>|^ujanl   vers  le  .Nord,  la  ((île  italienne  pr('- 

1.  (f.    l'Iiii..    VK.-i.   7;   \\V,   :.,  '2:   XXVIII.  (l.    1:     X\l.    'm.  Tk    Ciccr...  >lr    Dnni..    I.  .'.S:    II.  .■-.   Vii-., 
vil.  7l!i.  Sri..  \|n.   i!tii.  lIoiMt..  Ei>..  V.  7();  XVII.  21». 

'_'.    Mai  il'  (iialiaiii,    lOi/iujf  duiis  lis  tiioiildf/in's  dr  lloitic     ISIO  .   ]i.  (!(). 


î 

I 
'  * 

I; 

i 
"il 


,  l:i 


I- 


!  »M 

I 
.11 


1:1 


» 


Fit..   ;)7  —  i.K  VArroLU  rr  i.  vKa.K 
l'iiotogravuro  (i'iiprès  la  carlo  iiiaiiiio  ir  2122 


I/KPFRVIKKK 


29' 


sciilc  jiiscur.iiix  |iar;i^('s  du  Moiil  Alhaiii  le  iiiriiic  aspccl,  la  iiiriiic  allcniaiicc  de 
[H'oiiKdiloii'cs  avaiH'Jiiils  cl  de  ;^iv\('s  l'ciili'aiilcs. 

Km  paiiaiil  de  Kmnc,  une  ((iciiiièiv  <iivv(',  |d;d('  cl  hordô'  de  lacunes,  s'en  va 
|U'('S(jii('  di-oiic  iiis(|ii";i  ravaiKM'O  (le  Cashd  V(dliirii(),  iijs(|irà  ce  Promouloirc  du 
\'(itf/()H)\  où  le  KI(MiV('  du  Vaiihtiir,  le  r////«?'////x  des  Aiiciciis.  le  V(dl 
iiiodcnu's.    vient  délxiiKduM'  à   la   iiu'i'.    Un    Vaidour 


iiiiK»  (les 


imc  sccdiidc  ui't'vc 


unis 


couilo    mais  anssi  dioile,   int'n»'  an    pied    {\\\   Moule   Massico,   le   M 
MdssiLos  des  Anciens,  l'm's.  en  deini-eerele,  nne  l 


(isstcus   on 


roisieine  ^reve  l)ien  pins  basse 


eondnii   an 


el  pins  niar(Va«(ense,  avec  le  delta  de  raneien  Liris  ((iai'i«rli;ni( 
promontoire  ai^n,  l'ecombé  et  tivs  avanei'  dans  la  mer,  ipie  les  Anciens  nom- 
maient Kaiela  on  (laicla  :  nons  disons  (iacte:  les  Hellènes  se  sonvcnaieid  (pic  le 
premiei-  iimn  de  ce  déhaccadcre  était  Aictès.  Pins  basse  cncoi'c  el  pins  inaiV'- 
ca^MMise,  mince  cordon  de  sables  et  de  bones,  nne  nonvelle  <:ivve  conveite  de 
l'oièts  el  de  ma(jnis  nuit  le  cap  de  (iaèle  an  ca[)  de  Terracine,  (pie  les  Anciens 


nommenl  aussi  Axonr.  Puis,  de  Jcnacme  à  noti'(»  Ile  de  Kiik(^\  n(»nv(dle  combe 
de  bones,  de  sabh^  et  de  dnnes,  bordant  les  imupiis  et  la  l'oict  (M  seivant  de 
laviide  nK'ridionale  aux  matais  de  la  Plaine*  Poutine.  Enfin,  de  Kiik('  à  Aslnia, 
sur  la  liu-ade  occidentale  de  cett(*  plaine,  antre  combe  tonte  pareille  de  sables, 
de  lagunes,  de  imupiis  el  de  bois.  Astura,  fUc  de  l'Autour  ou  du  Faucon,  iresl 
en  petit  (pTime  irpi'lilion  de  Tile  de  PKpervi(M'e.  An-devant  de  la  c(Me  basse, 
(•"est  nn  pilon  roclienx,  noyt'  dans  le  sable  et  rallnvion  :  «  Les  inines  (rime  loi- 
teresse,  comme  autrefois  sons  le  nom  de  lusula  Astura,  sont  riMinies  à  la  c(He 
par  nn  pont;  dans  le  N.-E.  de  la  jtointe,  on  voit  renibonclmre  de  la  rivi('re 
Astiira,  (pii  prend  sa  sonrce  dans  les  nnjnlagnes  dWlbano'  ». 

A  partir  d'Astiira,  Paspect  de  la  ciMe  cban<;('  nn  pen  :  elle  est  encore  basse 
et  sablonneuse  avec  de  j>etites  lagniw^s  et  de  <'i'amls  bois.  Mais  Parri('M'e-pavs 
n'est  pins  nne  plaine.  Ici,  les  (lei'ni(Mes  pentes  (\u  Monte  Cavo  (Monts  Albains) 
s  ap|H'oclienl  de  la  mer  :  elles  ratteij.meiit  an  piomontoii'c  de  Panciemie  Antinm, 
le  INuto  (PAnzio  actnel.  ilepnis  ce  caj)  d'Anzio  jnscpi'anx  bonclies  dn  Tibi'c, 
nne  nonvelle  vue  d(»  c(Mes,  tonte  dillV'rente  de  celle  qu'ils  ont  ene  jns(pie-là,  va 
s'olTrir  anx  navi^atems  : 


(PA 


('  cap  (I  Aiizio  est   l'oclicux  cl  ciilouiv  de  bancs.  Sur  '2*)  milles  de  loii^,  entre  Pcirto 
(PAn/i(>  cl  le  Tibi-e,  la  côit'  est  saine  au  delà  de  I  denii-inille  :  on  a.  à  I    mille,  plus  dr 


dix  iiK'tres  di'  lond.  Pa  terre  est  niovennenieiil  (''levée  el  1 


Htisee 


A  I 


i  iiiiltes  dans 


PPsl, 


s'élèvent  les  nioiits  Albano,  reniar(nial)Ie  ,i,M'()upe  de  ni()iila,mies,  dont  le  soininel,  le 
Mnnie  Cavo,  a  tlôO  nièlivs  de  hauteur.  La  tour  Vajanica  est  sur  la  pla<!t' à  12  milles 
dans  le  Sud-Kst  de  Pemboueliure  du  Tibre.  Sui'  les  collines,  on  voit  le  viila<;e  el  la  tour 
de  Prattica.  Les  falaises  d'argile  se  continuent  jus(|u"au  cap  d'Anzio'. 

Pour  les  navigateurs,  surtout  p(mi'  les  iiiaiines  piimilives,  celte  diiïéience 

1.    liisinitl.  tmiil..  Il"  7."|,  ]».  ()X. 
"2.  Instruit,  liant.,  w  7."1,  j».  07. 
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■2\)\  I.l>    f'IIKMCÎKXS    KT    l'ODYS^KK. 

f]p  l'ivM'jf'^  l'^l  cMpit.ilc  :  elle  fiiL  <\\i  !;i  (li-^puvitidii  de-.  li;iliil;il>  cl  siii'  les 
iiiiriii--  (le-  imliuciic-,  une  iiilliii-inc  (It'lcriiiiiiimtc.  Il  ImiiI  liirii  (■liKlitT  l;i  iiahii'O 
(le  et'  pays. 

Ijihv  l'oiiu  (!  An/H»  ci  If  TiImc.  h-  pavs  osI  liMiiiiiit'  par  rt'iiniiiic  pihm  vol- 
caiiiipic  (le--  Mniit>  Alliaiii-.  Le  Nolcaii  clt'iiil  n'a  jaiiiai>  en  tic  i(''\('il  an  coiii's 
(it'-^  Iciiii»^  lii^lni  iipicv.  M;ii->  <c^  (lt''i('cti()!i<  CM  liMiLTiic^  pctilc^  coiilcrciil  jadis 
jiiMpi'n  1,1  nier,  l-^llc-  \  tniiiltrrcnl  par  une  chute  !irii-(pie.  par  une  falaise  peu 
.•ic\ee,  niai>  1res  ahrnpie,  an  pied  de  Iiupielh'  les  allnvi()n->  du  Tilne  v[  des 
|ni  iriil-  alltains  iTunl  citM'  ipiune  niin<  •■  plaj^c  de  sables  cl  de  hones.  .InelK'cs 
sur  la  lalai^e.  Ic>>  \ille-  priniil  i  \c>  de  ccUe  ré'iioii,  l.a\ininiu  cl  Aidea,  lureiil 
des  »i  \iilc>-  îiaujc--  -  ;i  l;i  lun  le  h.inh'ritnic  :  an  pic  I  dr  |cin->  acropole^,  elles 
eui'ciii  une  plaijf  d*'  -;dii<--  (Ci  i!r  vase,  dii  I  en  pnii\;tii  lircr  les  halcanx.  Ici  le 
iiiunillai^c  di'  LaiM'iMihiui .  \m  jm.iiiI  nu  la  falaise  est  le  plus  pim  le  dt'  la  mer, 
une  niiiiuf  m  iiucne  in>lalla  s(mi  [>()rl  d'Anlnnii,  (|ui  poui'  les  marines  elas- 
si([ues  n'es!  pas  nn  r(d"u<4(',  Avt'.ov,  à).(u£vo;  xal  a-jTY,  tJj\<.;  lorjTa-.  o"  £-•.  T.hzy.'.^^ 
et  (jui  (HUM-  les  marines  modernes  n'est  devenu  abordable  (ju'après  les  liavaux 
des  papes  :  «  Porln  dAnzio,  nommé  aussi  Porl  d'iunocenl  \ll.  est  foiiné  par 
nn  mule  (pii  s'(''tend  à  'ir»(l  mèlres  de  la  eôte  vers  le  Sud,  |)oint  on  il  forme  un 
coude  «le  101)  mètres  euviruu  vers  l'Est;  on  travaille  aetuellemeiit  à  le  prolonger 
par  un  bras  ou  enrorhoment*  ».  Mais  les  barques  primitives  avaient  fait  de  ee 
[)ioinonloire  une  grande  station  de  piiatei'ie  :  les  gens  (TAntinm  l'ui'enl  les  pre- 
miers marins  indigènes  de  eette  eôte. 

Lavininni,  Aidea  ou  Aidium,  ce  n'est  pas  en  de  l(dles  «  villes  baules  » 
«pn'  les  éliantîers  s'installent  :  des  boudies  du  Tibre  au  Faucon,  A.slura,  les 
seuls  indii^cnes  Irniivaient  des  sites  pour  Ienr>  \illes.  Kiilre  îo  Faucon  et  le  Van- 
toui-,  \  iilluriiNs,  an  ennliaire,  les  pirmicres  marines  élrangèi-e^  m  u<  imli  .lind 
hui-  -lies  favt)ris  (renlre[)ùt-  nu  !•  !  'pdsoirs,  sur  ces  p(tiides  avançantes,  vm 
ces  Iles  pai'asilaircs  <\<'\i\  \  li,  d,  Kirkc,  rK|)ervièi'e,  nous  (dire  le  nieillenr  l\pe. 
Fanion.  I.per\icrc.  \anlnnr,  .I.n7///'/.  kirhc  \  iiliiir^nis,  ces  fnxns  de  lieux  nous 
sniit  r\|ilM]ur-  [MT  î:i  tpcinhlc  d(U->c,Hi\  {\['  y\n\i'  doiil  Ic^  \(i\ai!eni's  réceids 
!h>ii-  p;n'l:iieul  h  cil  ,i  I  Iciu  -■.  |»,iii^  |;i  |i)|-(d  -  dit  i\  i  Mi«-e,  djui^  le--  la;:uncs  cl  marais 
[icuple^  d  M|v(Mii\  (I  r.ui.  dau^  la  nier  piM^'-nii nciise  (celle  cù|<»  dnrani  I  aniifpnlé 
enl  ^c--  Liucllc--  cl  peclicricv  dr  IIhmi;  elle  a  encuic  •-('•>  Hdiilc-  do  ri''clicnr>i.  les 
tancMUN,  vanldui--.  ('pciNicr^  cl  aigle>  niaî'ins  houNcnl  lacilenicnl  une  ahnn- 
(laiile  nonrrilnic.  cl  le-,  terriens  iit^  vicnneni  pa--  (ItManiicr  les  inds  siu'  ces 
pidinoidnires  abrupt--,  dan--  ces  ilols  dt''--crts.  l'ai  indrc  pnciiie  nd\NS(''('ii.  iinns 
p(iii\oiis  rcpnilcr  celle  (iii(miasli(pie  jns(pi  an\  pi'emiers  tbalassocrales.  (  la  i'  nous 
vo\oii->  ipic  Nie  de  I  I .per\  iere  (•lait  déjà  pour  les  S(''miles  Ai-itic,  et,  dans  la 
famille  lhtiiicii(pie  de  Kirl\c,  nuiis  allnii>  ivlioiixcr  les  antres  (useanx  de  proie 
qui  doniicrcnl  leur  mim  an\  proiiioiittMics  du  \(nsiiiage. 
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Kiikr  est  fille  du  Soleil,  (jiii  éclaire  les  Inmiaiiis,  et  «le  Peisè,  que  lUeéaii 
eiilanla  : 

La  pareulé  «le  Kiikt-  «'l  «lu  Soleil  u'esl  pas  surpi'euaule  :  répervier,  li'.a;  ou 
x'pxo;,  est  r«useaii,  le  nicssuger  d'Apollou  : 

x'.pxo^,    A7:Ôa},(,)voc  Tavjc  à''*'£Aoc'.... 

la  pareiit«'  de  Kiik»'  avec  P«ms('  nous  sera  ii«)u  ui«)iiis  facile  à  couij)i-eu«]r«'  si 
ii«)us  «'\pli«pions  ce  mot  «'tranoei-  par  nue  ('tyui(d«)<iie  s«'fni(i(jue.  Perse  w'oWw  eu 
[•rec  aueuu  sens  :  «laus  rKcriluiv,  D^r,  j>nrs,  «)u  nD^r,  />^^r.sV/,  «h'si^u*'  une  s«»il«' 
d  oiseau  «1«'  pi'oi«';  les  coiunieulaleui-s' y  re<'«)iiuaisseul  Taille  ou  vaiiloui'  de 
luer,  hnlidrc/us  ossi/'raç/iis  :  a  i;ai«(le  de  mer.  Italiacrfus,  naît  «lu  cr«)isemeut  (1«> 
plusieurs  «spèc«'s  «l'ailles  el  il  doiiue  naissance  à  de  petits  vautours,  r  (juihus 
ni/hircs  priu/nirranfur  minores''  v.  IVrsc'  est  notie  promontoire  du  Vautour  : 
l«'s  deux  nu)ts  Pe}-sè-\'nlfi(r)iNs  «loivent  «Mre  mis  dans  le  nu-me  rapp«Mi  «pie  Aie- 
hiiLè:  nous  avons  «l'une  part  un  «louldel  <irvc«)-S('miti«iu«N  «Faulre  |)art  nu  dou- 
Idet  latiuo-s('ruiti«pie.  Kt  les  deux  noms  Kaiela-Aièlès  s«)nt  encore  «lans  le  nn^me  ! 
rapport.  Si  Kirk('  a  pour  frère  le  pernicieux  Aij^don,  Aièlès, 

«•'«'sl  (pie  le  premier  nom  du  promont«)ire  Kaieta  fut,  u«)us  disent  Its  AnciiMis,    I 
.1/c/cs,  \'.r-r;^  tov  vjv  Kau^rr.v  -poTaYopcuôuLsvov'.  Ce  nom  Aièlès  se  présent*'  av«'c 
un  /(leies  <r,vc  :  c'est  à-ôç,  a'.£TÔç,  au.TÔç,  Vai(/le.  Quant  à  Kaiela,  les  in«li<,^ènes 
se  souviurent  touj«)urs  «pie  ce  m«)t  étranger  leur  avait  été  apporté  par  les  tlialas- 
socrat«s.  Mais  ils  ne  savaient  plus  an  juste  à  quelle  tlialass«)cratie  ils  en  étaient 
i'e«l«nahles.  Les  Gwcs  clier'ch«''i'ent  une  étym«)l«)nie  grec(|ue  et  trouvèrent  un  mot 
dialectal  de  Lac«)uie,  haiettu  «pii  signilie  le  trou,  ler/r//.r  :  sur  celte  e«Mer«K'lieuse, 
ti«ui«''e  d«'  <iTott«'s,  haiela  ne  leur  semMa  [tas  «l«q)la«'é.  Ta  yàp  xo-Aa  TtàvTa  xa-.iTaç 
0'.  Aaxfoviç-poTayopcjojTiv'.  (^ette  étymol«)gie  laconiemi«% —  comment  explijpuM* 
la  piésence  «les  La«'ouiens  eu  cet  endr«)il?  —  parut  ina«'ceptal)le  à  d'antres  «pii 
lireul  «le  Kaieta   uu  |)«M'somnige  d«'  la  légen«le  troyeune,  ime   nouirice  «l'Knée, 
£v'0'.  rÀ  £-(;)vj;j.ov  TY.ç  A'.vr'loj  Tpo'fO'j  Tov  xô/'ov^ia^v/ ",  ct  l'/w/c/V/c  popularjsa  cctte 
It'geiide.    Kn    léalilé,    nous  trouvons  dans  le  Lérilif/ue   nu  «-ertain  «)is(»au  nNp, 
l.-(i-l  :  il  est  calalogu»'  paruii  l«s  oiseaux  iuipuis,à  (ôté«ln  iiis,  «pii  n«uis  a  «l«>uné 
le  itisos  de  la  lég<Mi«l«'  m«''garieime  et  les  nositii  de  la  c«Me  sarde,  à  c<Ué  du   sel/^. 


I.  r%.«.v..  \v.  MM). 

"2.  (11.   (it'st'ii..    l'/irsininis.   s.   v. 
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(|tii   iKuis  a  (lomir  les  soll.oi  on  soirhoi  {\e  la  incMiie  côte  sai'do,  à  cùlé  du  A-o/tx, 

ijiii  ihu!-  1  iliiiiic  le  lièou.r  OU  //Ar  (ItMiolrc  l('\t(M)(]yss('(Mi,  à  cùh'  df  l\//r,  (|iii 
i!r\iiil  /,///,'  -m  (rtlf  nK'iiii'  ctilc  il.ilifiiiic,  à  côlt'  (Ir  {'(intij/'d,  (jiu*  in)ii>  usons 
CI  li  1  .'h  iiii\cr  il, ni-  VniinjHiid  tMlv-^tV'iiiw.  ;i  ci'ij*'  <1n  /irrx  enfin,  (pic  !ionv  venons 
(iChidi,! .  (.('  /,  .^/./  t'v|  un  niNCîti  (jf  jiinif  ijin  \it  ;m  (Irscrl.  <hi  ne  sait  an  .jii-^l'' 
(jiicl  nivciii  It's  llt'hiciix  ili'-!::ii;iii'nl  •-dii-'  (('  ihini.  les  Scphinlc  el  les  coninien- 
lali'iii'>  In'-^ileiit  en  lenr-  I  r;llln^li^n■^.  l'iiiim-  il-  [ii(i|invrnt  iTy  ivcnnniiilie  le 
p(''1ic;in.  M.iis  lelte  opinitHi  e-t  loi!  (l(inlen->e'.  i>';inlie>  \ontli;iienl  \  icccnnniîln' 
le  hnlur.  \y  L  .n.l  (imt  <~'liv  nne  xnle  d^iulc  -/-.îtÔ^  :  les  Hellène-  li;iii-eii\  irenl 
en  Kdtrhi  el  hadni-irenl  en  Aicirs  Idrii^iind  -t'iniliiph'  l.ji.L  <pi  iU  i vnoniliè- 
ivnl  -nr  <e  locher.  rumine  ils  ji'ansci-ivaient  en  .1/e  l't  liadnisaieiil  en  Knhc 
loiiLiin.il  iii'ft  {\\\  jii(inn>nl<iii-e  \(ii>in. 

Ile  (le  lAnlonr.  Ashirn,  île  de  ri\pi'is  ièrc.  Air-Ki)ir,  cap  de  l'Aigle,  hdirld- 
Airlcs.  cap  du  \anl<nii'.  l'crsi'-l  nlhi nins  :  un  \uil  eoninienl  \()\\>  les  n(Hn^  de 
(clte  r')\i'  iciiticnl  d;ni>  la  niT-nie  l'aniille  ununiasrnpM'.  diiiee  an\  Iradilions 
locale-,  el  ui'iice  à  \'()ih/ss('-c,  on  Nuil  an  — i  ctmnneiil  près  des  noms  ^fccs  et 
luinain-  inms  pon\on-,  ponr  ll•oi>^  :in  moiii-  de  ee-  pi<nn<inloii'cs,  relroiiNci'  le 
picmiei'  Noc.ililc  M'miliipie  :  pinn-  Astnia,  -enlemenl.  rien  ne  mais  indiipic  le  nom 
diinl  les  pi'cmiers  na\i;:alenr>  -alnèicnl   celle  ile  de  I  Anionr. 

Mais,  dans  les  intervalles  de  ces  dillV'r-enis  cap-  i>\\  ilcs  des  ()isean\.  la  côhî 
ipilienne  inais  oJlVe  enenit"  denx  proinuntoii es  inleiinediaires  :  le  eap  de  ler- 
liieinc  et  le  promontoire  i\\\  Mas-i(pie.  Oi',  poni'  le  cap  de  Terraciin',  la  liadilion 
nous  a  c(Mi-er\è'  anssi  nn  donhiet.  t.ar  Tciidcnid .  disent  les  Anciens,  >  ;(pp(dail 
daltord  Ati.rnir  (ni  pins  exaclemenl  .l.'o///',  A.ior,  A:(o:.  Nous  avons  \n  le  lieaii 
caleinlHHir  ipie  tirent  les  IJellènes  puiir  e\pli(piei  ce  dei  nier  mol  :  A.f(iiii\  àv3j 
;j'.oj.  r.e  lècsl  pus  .nitrement  ipiils  vmilnrent  e\pli(pier  anssi  Tcirdciiid  par 
Tpays'.v/,  /d  lochciisr.  II  me  semlile  proiialde  ipie  ni  \'\\\\  ni  l'antre  de  ces 
\ocaIdes  n"a  rien  à  taire  a\t'c  la  lan;^iie  i^rectpic.  l'oiir  Tcniil.ind ,  j  inclinerais 
à  iiv  \oir(pi"nn  nom  (''tnis(|ne  on  indi;^ène.  de  la  même  lorme  ipie  T(ir(/diin;i'. 
Tdr(/iiiiiiis,  etc.  (Jiiant  à  d.roiir,  tontes  les  hni^nes  sémiticpies  |iossè(lenl  la 
racine  tnv  (t.fdr,  a\t'c  la  si;:iiilication  de  //>/•,  ciiclidiiifr  :  -^^^x,  (i.roiir.  dans 
IKci  itnre,  est  la  f/cô'c.  la  inlsoii  :  je  crois  (|ir.l.'o//r  st'iait  l"é<piivaleiit  du  latin 
claiislra;  nn  pen  an  Nord  de  Kirkè,  sur  la  pla^v  occidentale  de  cette  même 
rt'<ii(m  l'ontine,  les  llomaiiis  avaient  une  station  (piils  iKuiimaient,  nous  ne 
savons  ponr(|noi.  (Joslra  lioindiia.  Mais  dn  sens  propre  ciichdiin'r,  lier.  les 
S('mites  ont  dt'iivt'.  comme  la  plii[)art  des  peuples,  le  sens  li<:nrê  lier  jhi}'  des 
('iiili(nif('iti('iils,  fasciner  {/ascio,  lier,  encliainer  ;  /W.vc//^o.  enclianler  .ciisoi-cclrr. 
Vouv  ce  dernier  sens,  les  llidireiix  recourent  pins  V(dontieis  ;i  la  racine  '^2nJi(ih(ir, 
(pii  est  rexacl  svnonvme  de  (i.rffr;  mais  dantres  St'inites  em|)l(Menl  (i.rdr. 
Le  Koc  d(»  la  l'rison,  Aj-oiu-,  CJo.shd,  pourrait  doncêtrt>  anssi  le(lap  de  lEncliaii- 

1.   Cf.  (iL'seii..   Tlu'snurKs.  s.  v.  PNu- 


temcnl.  El  je  crois  ([ue  dans  son  périple  oiiginnl  notre  poète  odvsséen  liouva 
le  mol  en  cette  donide  acception.  C'est  ponicjnoi  il  lit  cnfcnncv,  lier,  les  coin- 
pn<jjnons  dllysse  par  rc//c//a/;/('rcA'*r.  Kirkè  les  atla(  lie  dans  rétahie;  il  landra 
qn  LHysse  les  dèVic,  les  détache  : 

to;  ol  jjlÈv  xAaiovTî;  Èépy  aTO.... 

...  STaooî.  oi  TO'.  o'.o    svl  K'I'.xr,; 


soyaTa». 

El  Kirkè  les  encliante  pai'  s(^s  di'()«i:ues,  è'Oîàcsv,  sni'lonl  par  ses  niélanf/cs.  C.iw 
(die  tiK'lc  à  la  noniritnre  des  drogues  Innestes  : 


avi  'l\'7"î   0£   7'1t(') 
\  I 


et  (die  rabricpie  anssi  avec  dn  vin,   dn  miid,  de  la   farine  et  dw   fromage,  nne 
hoissim  iKclanyrc,  nn  JnjkOon  j)ernicienx  : 


O'.vo)  1 1  oa-r-'S ûo  £ x  j  x a. . . , 

'II' 

'Zi'jzî'.  TO'.  y.jy.zô),  ^jyj.iî'.  o'  £v  '-iâo'jt.axa  s-'Itco..., 


I  lit 

:£'jy£  0£  |/o'.  X  jx£(o  yrj'7£{-)  ozT.y.'... 


-\ 


Les  lli'hrenx  C(mnaissent  anssi  des  uirhiiif/cs  de  vin,  de  mi(d  et  dantres  ((mdi- 
ments'.  Si  les  ll(dl(''iies  t)iil,  de  leur  verhe  xjxào),  inélanf/cr,  hi'diiillcr,  ùvv  le 
nom  de  leur  A///.è'o//,  les  IL'hrenx,  dn  verhe  "|r*2.  ni(iss((l,-,  inélaiH/o',  nirlcf,  (Uit 
tiré  leiii-  snhstantil"  iii.ss.l,-,  -jcî2,  (jne  rLcritnre  voc;ilise  iiicsscl:,  mais  dont  la 
vocalisali(m  primitive  était  ni(issiL\  Le  nidssih  est  nne  sorte  de  «  vin  nHdang(''  » 
(de  droj^nes  on  de  paiTiim),  nn  veiinonth".  Massikns  on  MdssILos,  MaTo-'.xoç,  est 
le  nom  de  notre  dernier  pronumloiie  italien  :  c'est  nne  exctdlenle  tianscriplion 
dn  "ir'Z.  inassi/:,  sémitiipie  (les  Ihdlènes  ont  fait  dn  d  h^ni'  ;,  dont  les  denx  77 
scml  nn  hahilntd  é(|nivalenl).  Massi/io.s  est  le  (Uipihi  Kijhvon. 


* 


Kn  cc^t  épisode  de  Kiikc'.  comme  dans  les  précédents,  je  crois  qn'il  nons  est 
maintenant  facile  de  nMronver  le  pi'océdé  hahihud  de  noti'c  po(''le  et  la  natnre 
des  malérianx  (huit  son  œnvie  fnt  composée  :  c'est  lonjonis  le  même  anthiopo- 
nMnphisme,  donnant  la  |)ei'sonnalité  el  la  vie  humaines  à  des  mots,  à  des  (  hoses 
on  il  des  êtres  (pie  le  périple  original  fournissait  \\  ikjIi'c  aiitenr.  Mais  il  est 
facile  anssi  de  lélahlii',  sons  les  enjolivements  de  ces  aventnres,  la  léalili'  histo- 

1.  Cl".  (i(^st'iiiiis.  T/trxaunift.  s.  v.  *7D^- 
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ii(|ii('  (le  (cltc  (It'Nci  ij.iioii  et  l;i  lojMtloiiic  jiiiiiiili\('  de  cette  <(^ite  il.ilieiiiie.  Aux 
leiii|»>  on  li\|i(''iie.  ini  Imid  de  l;i  V.iste  (;,iiii|iiiM||,.,  ,.t,ii|  nue  sl.itioii  des  (''li;iii- 
^eis,  I  Ile  de  Kiikè  dut  leiiii  le  inèiiie  iV)|e  itii  Ixiid  de  hi  li(''^i(Mi  iNmiiiie  et  du 
j);ivs  ;ilh;iiii,  d.iiis  ce  (jiii  dexint  ensuite  le  |);i\s  du  Liilintn  e|  de  lîoiiie.  Mieux 
eiieore  (|iilly|»(''iie.  \()\e/  ei.iiihieii  Kiike  de\;iil  seivii'  aux  llolles  ('h'aiij^èros. 

l'oiii-  la  ((UiiiiKiditi'  de  rexjtosilidii,  e(iiisid(''ir/  e<tmiiie  un  dtdia  eunlinu  luulo 
l;i  <''de  latine.  (|ui  \a  {\[i  jiriuuoiitoii  e  de  leiiaeine.  eu  les  .Muids  l.e|iiiii  Icmi- 
clit'iit  l.i  mer.  jns(|n"an  juoiudntoiiv  de  (".i\  ila-Vee(diia  oii  les  niunta^nes  el  aA- 
liiie>>  (■•liiisi]ues  {d()n<ieut  au^si  dan>  la  mer  Icuis  dernières  axanei-es.  Les  houclies 


l,/:r.f» 


"'■'''       Golfe  dA^^c/sf    i.;!!^!. 


A%. 


FiG.  59.  —  If  l.aliuiii*. 

du  Tilu'e  au  Nord  el  !e<  marais  Ponliie^  au  Su(]  fou!  de  celle  live  laliiic  mio 
étendue  houcuse  et  malsaine,  (jui  ii'e^t  pa'-  miuns  iualididalde  du  c(d(''  de  la 
tel  l'e  (jue  du  e('ile  de  la  ruer.  Les  honclies  du  Tibre  el  les  marais  l'onlius,  il  est 
vrai,  MMil  un  peu  S(''|)aiés  les  uns  des  autres  :  les  deriuères  pcules  des  nnuils 
Alhaiii>  iid('r|iosent  cos  ipudijurs  lieuos  d(*  falaises  dont  ruuis  avmis  parh''; 
nntis  ces  falaises  s(Uit  aussi  peu  alxudahh's,  aus>i  dé|M»uivues  de  porl^.  à/.vjL£va, 
(lisait  Stiahou.  Ku  rt''sum('',  de  Terraciue  à  I avita-Veecliia.  la  c<de  laliue  n'est 
(ju'uu  tVout  <le  delta.  Aux  lein|ts  liisl(ui(pies,  les  lies(uns  de  Hume  liicut  cimm'I'  en 
pleines  liunt  lies  du  iiltre.  sur  le  lleu\e  im'iue,  le  pml  aitilieiel  dûstie.  (li'i'é 
par  la  vuluntt'  huruaiiu',  contre  t(Uit(N  les  lois  naturelles  (pie  nous  eurniaissuiis 
bien,  ce  port  n'eut  (m'uiie  duri'C  (''|di(''iiière;  eueoic  sa  cr<'ati(Mi  snppose-l-elle 
les  ressources  d  nu  emjdit'  uuiversel  eoïnine  l"(Tait  c(dui  de  la  Home  impt'riale. 
Pour  ce  deltii  latin  comme  pour  les  autics  d(dtas  nuMliterrauéeus,  la  loi  est 
toujoins  la  même  :   les   V('rilaldes  ports  ne  |ieuveiil  se  l'oiider  (pTeii  delnus  des 

1.  D'après  ÏAllos   V iddl -Liihbiihr,  y.   \\ 


plajros  boueuses,  à  dr.dl,>  ou  à  gauclie  de  la  plaine  d'alluvions,  sur  les  p.e- 
inières  peutes  des  u.onla-ues.  Lt  nous  voyous  bien  .pi'à  travers  l'bistiure.  Home 
eut  toujours  ses  eu.bareadères  naturels  soit  au  promoutoire  des  Moûts  L.-piui,  à 
'Jmaeiue,  soit  au  ivlM.rd  du  plateau  étrusque,  à  Civila-Veeebia  aujourdliui, 
à  Caeie-A<iylla  durant  les  ju'emieis  siècles. 

Le  rôle  actuel  de  Civita-Veccbia  se  compiend  sans  peine  :  c'est  aux  roclios 
du  Nord  (pie  nos  marines  veinies  du  Xonl,  de  Livouriie.  deliènes  (.u  de  Marseille, 
•''•'•'''^'"l  '•'  <'»'ll='-  I'^"  rùleanci.Mi  de  Terracine  est  aussi  rationnel  :  l,s  marines 
auti(iues  venaient  du  Sud,  c'est  aux  roclies  du  Sud.  à  Terraciue,  (pie  s'installa 
l.Mir  orand  eniporium:  la  Via  Appia  v(ms  T,MTacine  tenait  j)our  la  Home  (  las- 
si(|ue  le  lôle  (|ue  le  cliemin  de  fer  vers  Civita-Yeccliia  tient  aujourdliui  pour  la 
I^ome  papale  el  la  Home  piémontaise.  Si,  plus  liant  (pie  l'anticpiitè  romaine,  nous 
remontons  jus(pra[ix  marines  primitives  et  jns(pi'aux  si(Vles  liéroiques,  nous 
voy(Uis  (pià  la  ri-neur  les  indi-ènc^s  eurent  (pichpies  stations  interiiK'diaires 
eidre  Civita-Veccliia  el  Terracine  :  sur  les  dernic'jes  falaises  des  monis  Albains, 
^n-àce  au  lialage  des  banpies  primitives,  de  k  liantes  villes  »  s'étaient  bâties;  la 
liadition  l('-eu(laire  connaît  les  llottilles  de  Laurentum,  de  Lavinium  et  d'Ardea'. 
Ces  «  bailles  villes  »,  seuii-léyendaires.  ont  eu  (juebpie  importance  Ion-temps 
avant  la  loiidaliou  de  Home  :  les  r(H'its  de  lÉmmle  contieiiiient,  en  cela,  une 
part  de  vérité.  Mais  nous  savons  cjue  Lavinium  et  Ardea  ne  purent  être  (pie  des 
stations  indijj^ènes. 

Sur  le  iront  de  la  plaine  Pouline,  au  contraire,  les  ilôts  parasitaires  du  Fauc.m 
et  de  l'Épervière,  Astura  et  Kirkè.  seuibb^it  disposés  par  la   nature  pour  le  ser- 
vice des  navi<rateurs  étranj.ro,.s,  ,ju"ils  sc.ieiil  commerçants  on  jurâtes  on  tons  les 
deux  ensemble.   Le  Faunui  pourtant  n'est  à    vrai  dire  (pi'une  ai-uiHe  de  roclie 
sans  ressources  et  sans  étendue.  I/Kpervière,  seule,  peut  ollriraux  tbalassocrates 
primitifs  les  coiidilions  de  sécurité  el  de   ravitailbmieiit  (piils  clierclient  en  nu 
1h>u  mouillage.  Avec  sa  liante -nette  (pie   l'on  aperçoit  de  loin  et  (pii  surveille 
la   terre  et   la   mer:  avec  son  mouillage  bien  clos  et  pcurtant  d('serté  des  indi- 
gènes, où  Ton  n'a  rien  à  craindre  de  leur  voisinage;,  avec  ses  plages  de  sable  où 
Ton  lire  le  vaisseau  eloù  l'iMpiipage  se  repose  en  un  confortable  caiu])eiuent  :  avec 
ses  lontaiiies  et  sc^s  cavernes;  avec  son  gibier  el  ses  forêts  :  celle  île  de  Kirkè, 
mieux  encore  (pie  lile  de  Kalypso,  est   un  paradis  des  marines  primitives.  C'est 
vraiment  un  poste   de  s(''j(Mir,  une  station   d'Iiiveniage,  un  lieu  de  doux  repos 
et  de   bombance.    Ou   y  peut,    toute  une  aniu'e,   manger,  boire  et  d(uinir  sans 
<'iainte  du  lendemain.  (In  tire  le  vaiss(\ui  à  la  grève.  On  remise  les  agrès  et  les 
marcbandisesdans  (piebpie  grotte.  Au  long  de  la  fa(ade  continenlale,  le  petit 
llcuve,  l.'s  lagunes,   le  nnupiis,  les  forêts  et  les  man'cages  établissent  C(Mume 
lin  fo  se  et  un  rempart  contre  la  terre   ferme;  les  vaisseaux,   magasins  et  cam- 
peinent  sont  à  l'abri  de  toute  surprise. 

Il  est  pourtant  facile  de  commercer  avec  les  indigènes,  car  à  douze  oiKiuinze 
kilomètres  d'ici,  au  pied  des  montagnes  coulinentales,  non  loin  du  Cap  de  l'Kn- 


H 


302  LES   PHKNICIENS   ET   L'ODYSSÉE. 

î  11  nit  M!!  Mii.  le  sanctiiaiiv  de  I-Vronia  est,  grâce  à   ses  sources  nlKindniiles  et 

grâce  à  li  lirve  sacrée  dt  Li  déesse.  \in  ii>  u  de  foires  et  de  inai'chés,  mu  rendez- 
vous  des  mai'iii^  ft  des  iiHnitMuiiiiids.  Q]  n'est  pus  liiiie  une  li\|)()ilie>e  l)ien 
li.inlie  (jiir  (I  iiii.i^^im'i'  iiiipiT-  (11-  ce  s;nietii;iire  le->  iiit''[ne<  [);!n(''gYi'ies,  les  inénies 
marches,  I;i  iiii'iiie  .iriliience  de  (Ii'miN  il  de  iii.ii cImihI-.,  |;i  iiK'-iiie  reueouli'e 
d'indigènes  et  d'.''li;iu-e!s  (jn';iu(U'ès  diin  ;inlre  sanctuaire  de  |,i  nièiue  déesse, 
siir  les  tVonlièifs  de  rKli'iii  ie  eontiuiMitale.  \À\.  ,mi  jimmI  dn  S<u'ac(e.  a  les  liahi- 
((■inls  dt'->  eili'^  \(dsines  .ireoui  .uenl  en  l'enle  aux  lelch  (ie  la  déesse,  les  uns  par 
niolit' de  jHi'Ie.  les  antres  pMî'  inotii"  d'inter/'f;  ('(innnei'ennfs.  ai'tisans,  a^'rienl- 
ieni's  \  tenaient  le->  inarejh's  Ic^  plus  aniim's  de  loiile  1  Italie'  »,  iihtchIii  ad 
l  cinit  iitc  /(iniini  l  l'ctiiii'iil  I  Ui'ijiit  nitoifs  luniui  ii' is  ileini'hciisns' .  j.c  marché  de: 
Tel  ra(  ine  i'eiuj»Iace  aujouidhui  ce>  aniiijnes  loirt's  de  1  erouia. 


f/.iLTii'ullure 


.1    n.ii 


n'ea!    Immii  ■n\\u  d'i'li  ,iiil;,t>  djils    ])■>   nrir.iis    l'(Miliiis. 


I.i'iiiiiif    il   n'v   a   piMiil  de    pupiiLil hmi  dans  ce  milieu    iiiJMlMl.iMe.  il   l'inl   clierclier  des 
luMs  ;iiil(Mir^.  <.t'v!  1,1  iiiniiliiiiK'  iiiiii.iiiie  l't   |,i  iiioii l,i^: ii.'  N.ijiolit.Miit'  ipii  tiinriiisM'nl    les 
lr.i\,nili'ni  s   ddii!    on    ;i    lies, un.  |irs    pr(i\iiiies    de   Siu.i.    d  Iseini.i.    d'Aunila.    les    Ira- 
\.idleiiis    ,i!ii\eiit  p.ir  li.uidi's.  I i;i iides  d ' Jk m ) lue- .  Ii.iudes  de    l'eninies.  t'.iiiiilles  L:n»iipées 
en    tl(»lljM',Ul\.  >ni\.Uit    le    p,i\<.    les    e(Ui  \  eut  ioiis  e|    les    coiix  eii.inees      j)u     Kiliiinr    insqu'à 
l.i  r.'((dte,  ce   muiI   ces  gt*ll,s-l'i  (pli  Idlit   tdilt.    Les  |),i\s  ;intn|ir  <\i'  \;i  ptiliKlc  eii\t>ieiil   leiO'S 
telilliies  (III    teins   lioimnes.   Le  lernlnire  est  un   p,i\s  d'evpltul.ltlnii.  (Iji   ||"\    li.ilule  p,|s;   on 
V  \ieiil.    |),uis   1,1    \ille  iiii'iue  de  j  eiiMciue.  le   hesniu     de  I  i.i\  .litleiirs   ('Iraniicrs    se  t'.iil 
sentir  ;iii  nn'aiie  dei^i'e.  H  \  ,i  de    petj|s    ji,i\s  don!  la  popnl.ilion  entière  \il  de   TerriMUiie 
et  s  \   |i;iii>p(n|e   piuii'  six    ni!    Iiiiit    mois.   ïeit'lli',    petit    hour^  napolit.iiii.    \    eiiNoie  ses 
lemiiies  et  si's  liniiiiiies  ;  p,is  un  t'Ii'e  \alidi'iie  reste  , m  lnuis,  s.int' les  priMres  et  (nieLnies 
siiiiton    (|iii     irmil     pas    liesiuii    de    lr,i\ail.     V\,int    l.i    lin    de    rauteiiiiie,    les    ierellans 
arriseiit   ,'i   TeriMciut'.     Ils   occupent.    ;iiide|'i    du  c,in;i!.    un    \ill,iL:e  de  (/nurhis.    f.iits  de 
lii'n\ère.    de   hr;iiiclies  et  de    \ienx    iiis    pniirris.    dû    ils    iiiclieiit    ;i\ec    leurs   cocliuus.... 
l'endanl    pliis  de   |,i    iimiti.'  de   ranu.'e,  '|e||,iejne  est  s||l)niei-,'e   p,ii'    j.i   loiile    di's  i:eiis 
du  deliiirs.   Ions   les  costinnes  se  coudoit'iit.  riiidii^èiie  -i\ec  sou  ca/iolto  romain  litiijonrs 
donide  de  molleton  vert.  rAipiil.iii  an  cariick  hien  somhre.  LAhru/zin  dans  sa  nidnli'lla 
c(»uleni-  teire....  ÏNpes,  coslnmes,  patois,  iiilt-rèls  \ieiiiieiit  se  reuc(Uilrer  là,  et  de   loin. 
(]i'rt.iiiies  ;4eiis  ont  à  t'aii'e  de  vrais  voN.iues  d'eini^ni'aiits.    trois,    (piaire,  cimj   et  six  Jours 
de  marche,  poni'  rel(»nruer  (Wni  ils  sont  \eiius"'. 


Terraeiih'^.  <\\v  h'  hord  de  la  mer,  ne  put  èhv  foudéM^  (\\\"i\  uiu'  date  réeeiite. 
après  la  dispai'iliou  des  pirates.  Au  leni|)s  des  eors.iirt's,  c'est  à  IV-eail  de  la 
[dag(\  aux  deiiiières  pentes  des  monts  eniiliueutaux,  autour  des  souices  et  du 
sanctuaii'e  de  |-'erouia,  ipie  les  mèun's  pupiilalious  de  Liutè'rieur  avaient  leur 
hazar,    mm   -eulement   les   Volsipn's,  piitres  et  aj^rieulteurs   des   Monts   Lepiiii. 

'■  l'i'»ie  ll<l  •  lit-  •>-  :  '=.1;  To  ..-vw  -o'j-'j  -Jovf'.Eîav  i/.  tôjv  TZSO'.oixui^  TÔXîtov  ax-ï  ti;  iroSsoê'.-'^iiva; 
cop-wi;,  TOAAol  [XcV£J/à;  irooioovxc;  xa:  6ua(a;  xf^  Ôsô»,  xoXXoi  oè  ypT,;jLaT'.oû{JLSvo'.  oti  -riiv  Ta'/T,vup'.v 
è'uzopo:  TE  xal  /Eipoti/vai  xal  y£wv">l.  iyoca{  -r:  aCroO:  'Kx'i-yj^x-.x:  t-Lv  fv  i'AAoi;  t.t".  TÔroi;  tt,- 
'iTaAÎa;  iyo'xvMir/  i-'iyyovto. 

•1.  la.  [,iv..  I.  ,".(i.'  .•'). 

~>-   M.  (le  la   l!laiK-lifi\'.   l'iTriu  ihc.  p.   l'j-l  i. 
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mais  encore  les  hal)itants  delà  valh'e  du  Liris,  Latins,  ilernicjues  et  Auiiiuces, 
et  les  montagnai'ds  des  Apennins,  Sal)ins,  laines,  Maises,  Caracènes,  llirpin<,  etc. 
Celte  loule  lugarrée  de  dévots  et  de  unnjuigiH>ns,  de  bei'gers  et  de  cliarmeurs 
de  serpents,  veiniit  des  villes  et  Innirgs  de  lintérienr.  Alhe,  Vcdietri,  Piaeuesle, 
Selia,  Pri\eruuui  el  Soia.  Home  n'existai!  pas  encore.  Ucnue.  ville  des  ponlifes, 
est  la  ville  du  pont,  llium'  n'a  d'existcMna^  el  de  t(n  luiu'  (|ue  le  joui'  où  des  ifda- 
lions  |)ar  voie  de  terre  s'idahlissent  entre  Tllalie  du  Nord  el  filalie  du  Sud.  le 
j(mr  mi  le  pont  du  libre  et  son  iKUilile  peuvent  levei-  un  péage  sur  ce  comimMre. 
Ouand  les  l^lius(|ues.  mailr'es  de  la  Toscaiu\  du  Latiiim  et  de  la  Campaiiie. 
détienm'ut  et  exploitent  t(mt  le  pays  itidien  depuis  [•"loremc  jus(pi"à  Naples,  le 
pont  du  Tihre  devieid  un  grami  passage  de  caravanes  el  (rarnH''es  :  c  est  alors 
que  la  graudeui'  de  Ponue  commence.  Mais,  aux  temps  odysséens,  nous  smnnu^s 
encore  deux,  trois  cm  ipudre  siècles  avant  cette  diunination  des  Ltinscpies. 
Les  imligènes  u'oiil  pas  einauc  les  yeux  tournés  vers  le  (aipit(de.  C  esl  I  jlot  de 
Kirkè  (pii  attire  leurs  c(mv(titises  et  leurs  l'Cgards.  Là,  dél)ar(|ueul  les  étrangers 
avec  leurs  mannlactui-es  et  leiii'  canudole.  De  là,  montent  les  caravanes  étran- 
«rères  vers  le  sanctuaire  de  Lercmia,  où,  sous  la  piidection  des  dieux,  le 
nuir(dié  s'installe,  l'a'  saïu'luaire  esl  dans  une  situation  tout  à  l'ait  amilogiu'  aux 
grands  temples  de  la  vieille  iirèce,  (llympie,  Pelplies,  Kleusis,  lléraicm  d'Argos, 
llyakinlhion  (rAuiyclées.  etc.,  —  tous  à  une  étape,  comte  ou  longue,  des  déhar- 
cadèrcs  nuuitimes,  au  [»oint  de  rencontre  des  caravanes  élrangèivs  el  des  t'cmhs 
indigèiu's.  Il  n"esl  dom-  pas  étonnant  cpie  le  périple  oiigiual  ait  déciit  ce 
samtuaire  avec  aiitaid  de  détails  (pu'  le  déharcadère  lui-méiiu' et  (pu',  pics  de 
Lîle  de  Kirixè,  notre  poète  ail  connu  la  grande  maison  de  la  déesse. 


* 


Liiinli  \7)  mal  11)01'.  —A  tr;ivers  la  Campagne  romaine,  au  hmg  des  ajpie- 
ducs  brisés,  le  ti'ain  nous  emmène  de  Home  à  Terracine.  Après  la  tiaversée 
t(mte  droite  de  la  Campagiu'  déserte,  la  ligne  lerrée  atteint  le  i)ied  des  Mimts 
Alhains.  Llle  les  gravit  et  contourne  à  mi-pente,  en  creusant  ses  tunnels  et  ses 
traiH'hées  dans  la  roche  compacte  ou  dans  les  terres  noires  du  volcan.  A  mi- 
peiite,  jus(prà  Velletri,  c'est  un  demi-cende  presipie  régulier  (pie  la  ligne  (h'crit 
autour  de  la  hutte  volcani(pie,  dont  la  léh',  chargée  de  loréts  et  de  vilh-s,  se  peid 
dans  un  brouillard  épais  et  (huit  les  i)enles,  (  hargt'cs  de  imuiuis,  dévalent  à  la 
mer  resplendissante,  grande  phupie  détaiii  bruni  avec  deux  banpies  iinnudules. 
V(dletri  est  assise  entre  deux  monts,  enlre  la  butte  volcani(pie  des  Mcmts 
Alhains  et  la  chaîne  calcaire  des  Monts  Lepini.  Vcdletri  garde  cette  tnHK'C,  ce 
conlliient  de  routes.  Ici,  les  routes  du  })ays  alhaiii  et  de  la  région  pontinc  se 
réunissent  pour  franchir  cette  passe  et  gagner  les  valh'es  de  lintérienr.  De  \(d- 


I.  Ni  lies  (le  vovapro. 
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leln.   raneicniie  Via  Appia  redcscnu]   vers  la  région  ponlinc  :  !<•  rlHiniti  de 
fer  ,i,.    IciiMciiie   snil  jn-'iu'iu  hunt   raiiliqiit'  voie,  snuf  un  léger  croclH't  m'i-s 


l'il\fi  iiiiiii.  TfMil  11"  long  (l(^  la  (Ic^rcnt', 


tlt'IHlI- 


\fllr!M  jii^iiirà  Terraciiie,  c'est 


la  iiKMiit'  Mit'  (II'  pavs.  !«'  iiifinc  cniitra^tt',  a  dioilc  cl  à    gaiiclic  fiitrc  la  mer 
\('i(l()\aiilt'  (i('>  Maiai>  INnitiii-  t'I  la  iimi'aillt'  ahiiij»!»'  dt'^  ^lol!^  l.cjiiiii. 

A  droite  de  la  \t»it'  tt'rn-i«.  lo  Maiai-  rtiidiii-  d."|d(ii('nl  |ii>>(|ira  llioii/oii  leur 
iiiDi  ne  imineiisilé  de  iiia(|iii-.  d<'  marécages,  de  llafiues  luisaiiles  on  Hernies, 
.1  Iciii's  hoiKiueb  d  ail)ic>  i>ol('>.  Au  tond,  une  noire  ligne  de  forets  eaelie  la  vne 
di'  l;i  iMt'i  ;  mai<  la  longue  el  raide  ('eliiiie  du  Monte  (areeo  m'  détache  au-dessus 
des  arbres,  en  (dein  eitd,  el  tiunre  nue  île  \erilalde.  Tonte  eeftiM'ampague  send)le 
déseite  :  na>  nu    \iilage.  pa^  inie   nniison  ;  an    l«tn^   de  la   \(ne  seulemenl.  (jnel- 

ques    (foiirhis,    (piehpies 
bandes  de  cik  Ihuin  noirs 
el   (pitdijiie^  en(  los  de  le- 
uumes    ou    de    eerealo. 
SiH'  des  ronds  de  pieri'cs 
blutes   (III  de  didles  aiiti- 
ipies,  (pii  leur  >>ei\eut  de 
loihlalion>.     les    (joiirhls 
ne  sont  (pu'  des  cônes  de 
branchages,    de    nndtes, 
de  pailljs.  doiil    nu  levè- 
Ifinenl    île    païUe    on    de 
joncs    complcle    la    con- 
\(ilnic     Les    enclos    de 
légumes  on    \\v    Idt''  sont 
ép;iis  tout  anloni  .  an  nniicu  ilcb  iciics  iiuncs,  au  Loid  lics  sources  (pii.  partout, 
.onidcnl.  lionillonncnt,  tonrtinîenf  et  «^Vpaudent  pai  nu  les  ro>can\  el  les  Heurs. 
\  «ninclic  ^^'  la   \oie  terrée,  un  coin  t  uhu  is  ilc  kk  hcs  calciiiics.  de  pt^tites  eol- 
liiirs   ronde-  et    unes,  de  fourrés   cl    d(di\ettes,  suppuile  la  haide  innraille  des 
Monts  h,'[>ini  ipii  surfissent  a  jiic.  Iiiiii  s,miI  jet.  lU  monlcnl  a  Mk»  td  (ilK)  mètres. 
I,enr  t'acade  alirnph'  est    un   \ciitalde  Iront  de   lorteic^bc  tpii   s'allonge  JUMJU  a 
TtMiaciiie,    tout  droit,  du    Nord  an  Sud.  sans  un  redau,  sans  une  coupure,  (.es 
MMI    nn'dres  [\i'  rotdu's    Innit'cs  de   ca\ei  nés   n  otlreiit   (pic  de   loin    en   hdn   un 
escaliei-  naturid  on   les  lacets  dune  loute  taillée  de  main  dhoinme,  pour  gagner 
les   \ille>    ipn    per(hciit     an    sinuiiiid.    parmi    les  arbres.    I)('s    la    plus    vieille 
auti(piit('.  a\ant  nn-nie  les  temps   romains,   des  villes  priiniti\es,  (ana,  Noi-ba, 
l  Inbiae,   Setia.  oïd  '\\u'\w   leurs  lunis   c\rlop('ens  toni  an  haut  de  cette  l'alaise, 
dont   h'Uis  remparts  c(tnlinnen!    la   numlée  dans   le  ci(d.  l'uyant    les  pirates  de 
la  plage,  les  lièvres  el  les  tau\es  du  mai'ais,  ces  \illes  indigi'ues  sui\eillaienl  et 
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snrveillenl  encore  la  nier  lointaine  ci  les  troupeaux  on  les  (  iillnic^  du  bas  pays. 
Vm  un  seul  endioil,  celte  muraille  des  Mouls  I.epiui  est  coupée  (runc  donhie 
poiTe.  Aux  deux  C(Més  d  nue  colline  (pii  se  dresse,  is«dée  c(mime  niic  ile.  an- 
devanl  des  nnjuls,  celU'  (hmble  p(M  te  coudnil  à  un  petit  val  intci  iem  ,  ou  >  oi 
])àtie  ranli(jue  Pi'ivernum,  la  moderne  l'iperim.  INm'c  val.  par  des  cluses  el  des 
cols  assez  larges,  nmiilenl  les  idules  (|ui  Iravei'senl  la  chaîne  des  Lepiiii  et  (pii. 
de  l'autre  c(M('.  \onl  aboutir  ;i  la  valh'e  du  Trérus,  aux  pays  des  lleiiénpies  el 
des  Marses.  Le  (  hemin  de  \^'v  contoinin'  la  (M)lliue.  enli'c  par  une  jxule  dans 
le  \al  de  Privermim.  eu  ressort  par  laiilre  porte,  el  revient  aux  Marais  l'on- 
lins  pour  reprendi'C  la  descente  veis  Tei  laciue. 

La  même  vue  de  pays  continue  de  (h'diler  à  di'oite  el  à  gauclie  de  la  ligue 
ferr(''e.  A  droite  seulement,  les  soui'ces  deviemienl  de  plus  en  plus  nombreuses, 
de  plus  en  plus  abondaulcs  :  leurs  louibillous  c(mlluenl  eu  deux  petits  lleuves, 
ri  léule  et  LAmaseuo,  (pii  iMU'denl  la  voie;  plus  verdoyant  encanc,  plus  Henri, 
mieux  penph''  de  (jourbis  et  de  co(  bons  noirs,  le  Marais  a  (piidipu's  liamjteanx 
de  Ixeufs.  (pu'bpies  maisons  de  pierre,  miudins  on  stations  de  p(»ste,  (pii  Iku- 
dent  rancienne  l'oute  des  diligences.  A  gauche,  de  nn^ne,  les  M(nds  Lepini, 
moins  abiiipts,  ont  un  plus  long  glacis  didivelles.  de  vignes,  de  (  ullures:  cidre 
leurs  pi'ouKndoii'es  mieux  arlicailés.  se  creusent  (pi(d(iues  valbms.  La  V(ne  lériée 
coupe  le  plus  laige  el  le  plus  profond  de  ces  valbms,  ptnir  aller  de  la  l*unla  di 
Leano  au  priunoutoiic  de  Terracine.  ('/est  le  Val  de  San  lîenedelto.  entre  I  ancien 
sanctuaii'e  de  Kerimia.  (jue  ncms  irons  visiter  an  pied  de  la  l'mita  di  Leano, 
el  la  station  de  Ti^rrai'iuc.  La  soie  léiiée  aboutit  juste  au  boid  de  la  giève 
niai'ine. 

rv'ous  cpiittons  le  chemin  de  f'ci .  l'iie  petite  pluie  fuie,  pres{jne  loiidue  en  un 
br(Hiillar(l  (''pais,  noie  la  jdainii  el  la  mer  dans  sa  buée  monotone.  I(MiI  le  jour. 
celte  buée  et  celle  pluie  vont  uinis  accompagne!'  sur  la  roule  du  M(nde  (jrceo. 
L.uliiî  Terracine  et  h'  (iirceo,  la  r(Mile  traverse  dalxnd  une  laige  bande  de 
terres  noires  cl  de  verdui'es  a(|uali(pies,  \  (ui  '>  kilomèlres  de  marécages,  de 
Heuves  et  de  canaux.  I>(N  ponts  de  bateaux  sont  (dablis  sui-  ces  cours  d  e;ni 
vaseux.  I)"ancienues  louis  de  guette  jalomienl  la  plage  (u"i,  récemment  eiuau'e. 
les  coi'saires  ih*  Tunis  et  dAlgei'  venaient  faire  leurs  ralles  de  «  grandes  el 
belles  »  (  hrélieimes.  -/.ay./,  -.z  •j.i-'yj.r^  ~î,  pour  les  bai'cms  barbares(jues.  Puis  la 
roule  s'enfonce  en  nu  terrain  sabbmneux,  tout  couvert  d'arbustes,  la  Mtacliid 
(Ici  Pidtio,  maipiis  de  genêts,  de  lentiscpies.  de  pins  ralxuigris.  de  genévriers  el 
{Vdlr'iplcx  lidlintKs.  Vinci  le  iiiolu,  Imit  semblable  ;i  celui  ipie  jai  décrit  plus 
haut.  Il  iKuis  est  impossible  (l"en  avoir  la  moindre  racine  :  toutes  les  pmisses 
(pie  iKuis  voudri(ms  arracher  nmis  cassent  dans   la    main   au   ras  du  sid. 

,Nmis  atteiginms  eiirui  la  forêt  de  gi'ands  aibies,  de  chènes-liège,  de  beaux 
chênes,  (rornies  el  de  pins,  (pii  s"('tend  au  |»ied  du  Moule  (arceo.  Sclra  di 
Tcrraciart  et  liosco  San  Frlicc  celle  forêt,  aux  aibres  vigoureux,  est  Inmée  de 
(  lairières  el  d  essarls.   bans   ces  Icslrds,  des  (jourhis  dressent  leurs  ciuies  de 
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des  cficvînix  :  «  (/«'-l  mi  lu  mi  |imvs  lir  .  li.issc  >',  ;iriirm<'  I*'  cuclici  .  <  'ii  \  lMMi\.-!  .nt 

OI|i  iil  '■    il'--    Intl  ji-~   i-i    Ic^    !,t  I  !  \  '   -   'ic    I  i*î  I  )i  M  .i-K  I  l'kr. 

!*t'\;n!f  niMiN.  loiif  :\\\  Ihhm  .i(  l.i  a  lai-^c  nmtc  »  ,  aii-doMi^  des  arbrr^,  le 
.Mont,  f  II,  ..  I  !  .idc  daii>  i.i  Iriiiiie  son  t'chiiic  insidaiic,  où  jHiinîiMit.  comnir 
(l('u\  veilchrcs  ai^qirs,  le  pic  du  Séinji[)h()re  {7)1\  nièlies)el  la  durll  plus  élevée 
encore  {hi\  nièties),  (|ni  [xnte  les  mines  d'un  temple.  Juste  au-dessus  de  la  Cala 
dei  rt'Ncatoii.  voilà  hien  la  (jardc,  txo-v/,,  l'observatoire,  -sv.to-y],  du  poèiue 
odv»éeu....  Nous  allons  «  à  liaveis  les  taillis  et  la  l'orèl  ».  Puis  nous  attei-incnis 
le  tleuve.Nous  tVauchissonssin  un  pont  de  bois  ce  Ilio  T»M'to,(jui  sépare  des  hois 

sal>l<»ruieuv  les  icK'lies  et  les 
vignes  du  Monte  Ciiceo.  Le 
lioujy  de  San-Feliceesl  hàti 
à  mi -pente,  sur  la  façade 
de  riKd  (pli  regarde  Teira- 
cine. C'est  toujouislaïuèine 
alternance  des  capitales  in- 
-.— ^^,  .„  sidaires.  L'île  de  kirkè,  pos- 

sédée aujourd'hui  par  les 
terriens,  a  son  bourg  prin- 
cipal sur  la  côte  du  détioit 
icai'  les  Marais  sont  un  dé- 
Uoil  véritable  enlie  elle  et 
le  continent).  Fréquentée 
jadis  par  les  Peu[)les  de  la  luer,  l'île  eut  sa  grande  ville  siir  la  côte  opposée  cpii 
regarde  le  laige,  au|uès  de  la  Cala  dei  Pescalori. 

Du  souunet  du  Monte  Circeo,  on  a,  dit-on,  une  vue  admirable  sur  la  mer  el 
sin-  la  teire,  (piand  le  temps  est  beau.  Aujourd'hui  la  buée  pluvieuse  arrête  nos 
regards  à  ([uebiues  pas.  Mais  les  guides  et  les  indigènes  arfiiment  cpie,  pai-  un 
temps  (  lair,  la  vue  de  mer  n'est  bornée  à  l'extrême  hoiizon  (pie  par  les  monts 
de  Sardaigne  :  les  thalassocrattis  primitifs,  pour  aller  d'ilypérie  au  détioit  des 
Lestrygons,  devaient  suivre  jusqu'ici  h»  côte  italieuue  et,  d'in,  eouper  la  mer 
ténébreuse,  tout  droit  vers  la  Sardaigne  (pii  leur  apparaissait.  Du  côte  de  la 
teri-e,  la  vue  embrasse  tonte  la  fa(;ade  occidentale  de  l'Italie  depuis  les  Monts 
Albaius  jusipiau  W'suve.  Au  premier  j)lan,  avec  ses  fourrés  et  ses  arbres,  ses 
maipiis  et  sa  foret,  se  déroule  la  morne  étendue  des  Marais  I»ontiiis  coupi'e  de 
claiiu'ics  et  de  «  larges  loutes  ».  Au  fond,  la  muraille  des  Monts  Lepini  tombe 
dans  la  mer  par  le  cap  de  Terracine  et  pointe  vers  Tile  de  Kirk(«  Téperon  plus 
élevé  de  la  Punta  di  Leam».  Les  photographies,  à  défaut  du  temps  clair,  nous 
ont  bien  lendu  la  vue  (lui  s'ollrait  à  Ulysse  du  haut  de  son  observatoire,  sur 
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It's  toni  iTs  cl  les  liois  de  la  plaiiie,  jusqu'à  lu  Puula  di  Leaiio  et  jusqu'au  palais 

(le  Kii'kè. 

Nous  revenous  à  ce  palais  de  Kiikè,  à  ces  ruines  de  Ferouia.  Nous  avous 
liaversé  à  nouveau  la  Selva  di  Terracina  et  la  Macchia  di  Piano,  repris  la  loute 
cl  les  pouls  qui  mènent  à 
Tciraciiuî.  Puis,  de Terra- 
cine,  nous  avons  suivi  la 
ViaAppid  :  au  long  du  ca- 
luil  chargé  de  barcpics  cl 
d'écumes,  sous  un  dùine 
de  chênes  et  d'ormes,  à 
travers  le  Val  de  San  Hc- 
uedelto,  Upàç  àvà  [ir^Trry.ç, 
nous  suiiiiucb  \ciiii^  a  ht 
Punta  di  Leancquî  hv\\<- 
«pienient  surgit  ilu  iiiii- 
l'écage.  Dans  les  arbres, 
voici     \A(ji(<i     Fera  n  in , 

dont  les  bouilloii>  ^lundciil  ii  la  iiiiiiic  du  loclici  cl  du  uiaïaib,  mu  le  pied  le 
plus  extrême  de  la  Piinla  di  I.eano. 

De  grosses  picircs  indies,  anciennes  assises  .lu  îemple,  cl  nue  Iroupe  de 
cochons  noirs,  descen- 
dants des  conipa'iiion^ 
d'Ulysse,  m;ii'(iii«'iil  cn- 
core  auprès  (hs  sources 
la  place  du  sanctuaire. 
Ces  sources  ont  toujours 
eu  leur  gi-ande  ulililc. 
Elles  l'ont  .nijoind'lini 
hun'uerun  moulin,  lins 
alimeidaient  au  Moyeu 
Age  une  forteresse  doni 
les  donjons  cl  les  iMiis 
en  ruines  couromient 
les  deinièies  roches  de 
la  Punta  di  Leano  :  iV^va 

lieu  découvert,  -îo'.a-xirTto  h\  /(osw,  (uii  doiuiiu'  le  uuu'ais  et  les  hautes  ver- 
ilnres,  on  pouvait  surveiller  loute  la  plaine  (  î  h  dchaicpuMncn!  d.v  iviij.h  -  ,lt'  la 
uiiM-.  Depuis  la  |)remièi'e  auliquil"'.  h'  '^ile  a  pcul-cli'c  ^ul»l  (pu'i4UL>  (  iiauge- 
ments.  Aux  lemps  odysséens,  les  alluvion-  n'^xaiciil  |tas  (Mhniî'c  rcp(ui<s(>  an<^i 
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1.  Les  lijr.  0"».  04  et  65  sont  des  pliototiniidiies  de  M°'^  V.  Bérard. 
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îi'iit  (jtr.'iiijMiiririiu!  Il-  fVnîi!  f]('v  |)|;i<4-('s.    ïn   coiH'lmro  du   r'iva^'O  iriitii^^.'iil  |);is 

Kiikr    ;ni    pi  niiKuiloirc  «le  Terniciiir.   IViil-èlrc  ce 


•m  ti( 


1-  Il  II  t'ch' 


iit'iil 


if     I  h  ' 


<lf|  llirr    iMniMiHlhtiri'    ri, Il 


lltom  ('    Il  r,ill\ 


I'    lin    ri     1.1 


l'iiiita    (li    Lriiiiu. 


jifiil-i'lrf    liii    -dllf   iiiai'ccageiiv  >  fiironcitil.    ^t'iiiMaldc  an  j^ollc  aclui'l   ili-  I  (unli 


•  ■M 


hr      I 


tTiaciiif   ( 


I    l.aM(\    T. 


(  ( 


niiliii!»'    (iii    rixai:»'    inarni    (Ic^^niait    aloi-    tiii 


H'am!  fiMidc  (lt'[iiiis  lo   luclicNdt'   Kiikc  |ii-i|ii  a    la    l'iiiita   ili    I.caihM'l   (lc|)iiis   la 


nia  jnv(|n  ,)   |  en  acim 


(l'i   (Mai  ne  la  cmi»' 


l('v  -■tlnn'(■>^  (le  Icninia.    nln^  v<»i- 


•-inc--  ili'  la  [liai:!'.  dcNaifiil  axdii    ciicdi»'  mit'  [ilii^  ^laudc  rcnoninit'c  :   Icni   >aiic- 
Inaiic  ne  |M)ii\ail  |>a>>  r-ltc  inconnu  (!»'->  ucn--  (if  im«M'. 


M; 


!-•  Ici  nicnic  (in 


c-^i 


ill 


injiMiid  lini.  i-i'  ^\\i'  (le  I cionia 


fait 


liKMi  roniitrcndic 
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incit'U   aiiin\  dc^  hkiI' 


i:("'ii('s  cl  (les  niaiin^.  (jni 
jadis  Ncnaienl  li'ali(|ii(M' 
ici,  Nun>  I  aln  i  (]('  la  liiHc 


acicc 


h 


cx'cnd 


Icni's  iinc-^  itai 


la   I 
I. 


iir 


1  (HICC 


(le  I  iixciinirn.  Ic>-  iinni- 
lai:nai(|s  ^  ai  i(''taieiil  ici  : 
ils  restaieiil  à  i  l'cin  |  du 
iiiaiai^.  tii'i  i("-  c(tii|i-  des 
in  iuaiid^  cl  les  dénis  des 


aiixes   son 


aiiniiis    a 


leditiilei',    a    hiiiine    dis- 


Ih,    Cl.*).  —  I.(>s  coclioiis  <lc  Kirk«'' 


a  iiiaLK'.  en  les 


tance  t\i' 
^alle^  il  razzias  d(  -  l'eii- 
ples  t\f  il  Mici  (Mil  lui  l'ail  de  elian^vi  un  liniiinic  iilii'C  (Ml  esclave  \Iniilc-  di' 
it'nr  cam|ii'incnl  i n-^iiiairc.  lc->  marins  «''liaii::e!'S  s'anvlaieni  na  :  li-  re->taienl 
il  ia  [inile  des  niunN.  en  ce  lien  decmueii  «m  l'on  ii  ax.ul  à  craindre  am  une 
^niini-^e  des  t(M•I•ien•^.  Teî'?'aci?i(^  aiei^.  jUMiniontoire  maiilinie.  m'-tail  ipi  une 
fdclie  dcNeite.  dan:^eren->e  tmil  a  ia  lui--  aii\  i  ndi-ciie^  (jui  |)(Mi\aieiil  \  lmiil>ei- 
daii->  iiiie  emiHi--cade  de^^  iiiaiin->,  cl  aii\  niarin^  (jiii  ii"\  auraient  st')(tniii(' 
(jiie  "-(iiis  la  menace  j»er[>éhielle  des  iiidiiiène^.  AnjouKrinii.  ie>>  euiises  cl  les 
ln>nli(|nes  de  lerracine  eut  (i»''|)en|dé  le  saiiclnaire  de  I  crenia:  les  seuls  c(Mdi(Mis 
neiiN  soiii    eiiciire   lidcie-  à  ia  coince  <acrce  cl   à   ses   |Meir(">   M'neraldes. 


CIT\PIT1{E   n 


LA   NEKYIA 


Et  Saiil  dit  ;'i  la  Amuiiio  dAiii-Dor  :  ^i  l';\\<  iiHinicf  i-(mi\ 
lies  iiioi'Isj  que  je  If  dirai  >k 


Si!  /mil 


I.  I.  'js.  s. 


riysse  et  sos  conipajinnns  onl  liivei  iit'-  (  lu'z  Kiri\('.  An  IkhiI  de  iinnuM'.  «  (jiiand 


es 


les  luiij^s  JOUIS  soid  resenns  )-.  I  e(|ni|)a^e  son^c  a  m's  l(tveis  el  demande  a  i('|iai 
lit'.  Mais  Kirk(''  leur  ini|M»se.  a\anl   de  revoir  lenr  pairie,   le  veva^e  an   l'avs  d 
Moils  el  la  \isile  an  de\in  Tirésias,  (pii  lenr  indi(piera  le  (  liemiii  du  l'chmr. 

De  tous  les  épisodes  du  Xoslos.  ce  NOyaj^c'  au  Pays  des  Morts,  celte  XcLi/ia  odys- 
séeune,  est  le  plus  siispc*  h',  le  plus  tortun''  pai'  les  pliilolo^ues.  nos  c(»utemp(t- 
l'aiiis,  A  ie^  en  cnnre.  (  cl  epis(»de  loiil  eiilier  ne  serait  (piiine  ampiilicalimi  de 
date  très  iV'ceiilc.  un  nrneiiKMil  ^nrajonli'  lii's  lard  an  poi^'un^  ])i'imitii'.  il  me 
parait  (preii  celle  opinidii.  il  v  a  nue  part,  mais  une  pari  seiilemeul.  de  Ncrih'.  A 
ne  sen  tenir  uKMue  (pi  aii\  "grandes  li;^iies  de  reiisemlde.  (in  \(iil  iiieii  (pie 
celle  NcIui'ki  e>l  une  sorte  de  immslre  diMuesui'»'',  cpii  d(''|)are  ra^ciicenieiil 
j^i^MK'rai  du  pdt'uie.  La  .ScLi/ld  oc(aipe  lent  le  chant  M  :  ;i  elle  x'ule.  elle  a  si\ 
cent  (piarante  vci^.  Les  autres  («pisodes  du  Xos/os  liennenl  parfois  en  (piaraule, 
parfois  en  deux  cents  vers  :  jamais  une  seule  aventure  naccapare  un  cliaut  tout 


eu 


(  ( 


lier.    Ici.   1; 


I    unitiere  était  commode  a   amplilier.    I,es  aedes   postérieurs,    k^ 


iirecleurs,  iiiter|Kdaleiirs  el  faussaires  oui  |ni  (Lmuer  libre  cours  à  leur  IV-coii- 
dih'.  A  preiiii("'re  lecture,  lidies  de  ces  iiilerpolations  saiitenl  aux  yeux.  Le  cala- 
lomie  des  femmes  illustres  (  v.  '2'i,Vr>'27 1   avec   le  refrain 
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OOV. 


:tv  o:  'J.Z- 


\/.y.'j:r,/ry  \uryK 


•y.  V 


yz-     l':;'.'j.io£'.av 


't  le  calaloiiue  des  Ium'os  (v.  r)(i,"-l>r>i)  avec  L^  refrain 


:ov  fji  <j.z 


r-"       ()- 


.o)va. 


ne  soûl  (pie  des  iinilalions  ou  des  morceaux  daulics  poc'iues   (pii   n  oui  rien 
d(^  commun  avec  les  Nosloi.  mais  dont   nous  ('(Uinaissmis  el  possédons  (pu'Lpies 


1*2 
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\|H"^.   le 


le  caljihtuiit'  ( 


les  0 


im . 


Ils  n|;ii,,|('  cliaiicc  (relieur,  (iii   jtt'iit   rcjetor 


Wv  I 


co  cal.ilo^iit's  (In  texte  |uiiiiilil'.  Il  me  seiiilde.  de  iiiiMiie.  (|ii"il  l;mt  ('e;ii 
ver^  rcjT-.ls:).  (n'i  iiiiisinieiiieiil.  ou  ne  s;iil  |Mini(|n(>i,  Aivtè  et  AllxiiKMis  iiiter 
loinpenl  le  iveil  (Il  iysse  et  |ireiiiienl  lii  piirole  ponr  i(''|t('lei'  des  choses  (K'-ji 
dites  on  ne  |)r(dV'ref  (jne  dinnliles  liaii.ililt's.    hoiie.  >;iii>  remords  ni    regret,   s 


;iv;iis  a  ( 


hl 


me  (In   \ei- 


taldii-  le   texte  de  ce  eliaiil,  je  |nali(jiierais  |(tiil  d'abord  deux  eonpes  ;i 
'2*2-')  an  \ers  r»S7  et  dn   vers  51)*)  an   \eis  (i^JS  :  j"('earteiais  à  pic- 


iniere  vue  ce 


lions  res 


s  deux  cent    viii^t   on  deux  cent  trente   vers. 

lerail  alor>  nii  rt'cit  paii'aitement  lio!no;^(''ne  et  ordoniu'.  llysse  vieni 
il  renliV'e  (U^s  Kiifers.  eoiiime  fa  \onln  l\irk('.  Il  l'ail  le  \o\a;;('  par  mer,  |)nis  |iar 
|,.|iv.    Il  aeeomplil  le  saeriliee  rituel  el  \oil    >on  compai^non   KI|)('iior,  sa  m('re. 


et  Tii't'sias  (|iii  I  entretient  de  son    retour,  l'nis  il  parle   ;i  son   ( 


•lier  Al 


amemnon 


ici  encore,  nn  petit  couplet  inlerpol('.   \.   illi-f*)/,  sur  la  perlidie  (U 


es  lemmes 


a  SOI 


Il  ami  Achille  et  ;i  son  eniiemi  Ajax  |eii  ce  (leinier  conplet.je  sn|)piiiiierais 

bien  des  \ers|.  Puis  la  fonle  des lires  lt''pon\aiile.  Heiiseii^n»'  sur  les  chances 

et  les  chemins  {\[\  reloiii'.  il  re\ieiil  ;i  la  terre  des  \i\aiits. 

halls  ri'pisode  ainsi  n-dnil,  je  ne  dis  pas  (jne  les  philolo;.ines  liaient  pas  de 
hoiines  raisons  pour  suspecter  encore  pins  (Tnii  passa^^e  el.  snrtont.  pins  d  nn 
\ers.  J'ai  lii  sensalioii  ti'<'s  nette  an  contraire  (pie,  c;i  et  lii,  des  vers  isol('>  on 
par  uron[)es  de  deux  el  de  trois,  mais  dont  le   nomhre  an  total  peut  ('Ire  assez 

id,  ont  (''l(''  interpoh's  :  le  pins  dillieile  de  notre   lâche  sciait  pirci>('ment  de 


urai 


Penl- 


disccrner  ces  veis  païasilcs;   le  pins  soiinciiI  nous  n'y  paiNiendiions  pa^ 

(Hre   nii'iiie  d"ass  /  loii"is  passades  seraient-ils  discnlahles  :  je  pense   nions  en 


avec 


uamemnon, 


cela  II  es 


1  (|ii 


le   vois.   A    noli'e 


\eirons  par  la  suite  (piel(pies  raisoiisi  (pie  les  renconires  ; 
Achille  et  Ajax  doivent  (Mre  enlit'rement  supprinK-es.  Mais  tout 
dt'lail  à  mes  veux  pour  la  s(diitioii  [\\\  prohl('iiie.  tel  (pie  j( 
itiiide  ordinaire,  ce  ne  xuit  point  des  ('Indes  ni  des  ariiiiiiieiil>  pliil()l()^i(|nes 
on  lith'raires  (pii  nous  importent,  irest  la  K'alih'  ^('o'^raphicpie.  I  exactitude 
iiiateiielle  de  cette  (lescri|itioii  (pii  doi\eiit.  ;i  mon  sens,  nous  ronrnir  les  sentes 
iai>ons  d('cisi\e>.  (jnel  ipie  soit  cet  ('pisode  dans  la  iV'daclion  aclnelledn  po('me, 
une  sente  (|neslion  nrintt'resse  :  cel  (-pisode  exi>tait-il  daii>  la  lu-daction  pri- 
inili\e?  \.\    pour   r(''soiidre   celle    (pieslion,    une  seule   iiK-ttiode    iiiap|)aiail  :    la 


comparaison  a\ec 


les  autres  a\eiitiires   du  Ao.s7o.s-.    La  AV/.///V/   icssemhle-l-elle 


aux  antres  avenliires  dllysse  par  nn  souci  ropeclneiix  de  la  V(''rit(''  ^^('oj^ra- 
phiipii^/  ou  nCst-elle.  au  contraire,  (pie  pure  imagination,  conte  populaire, 
icxe  poeli(pie"/  Le  poi'te  en  a-t-il  iiiNenh'  la  matit-re?  on  la-l-il  eiiiprniit(''e, 
(•oinnie  la  iiiatii're  des  autres  a\eiiliires.  ;i  ce  (pie  nous  appelons  le  p(''ri|)le 
(ni"iiial,  aux  liisl naiimis  des  navigateurs  pli(''iiicieiis  ? 


a  réponse 


mou  a\  is,  lie  sanrail  ('Ire  doiilense 


i\aii 


h's  eiiil)elliss( 


ineiits. 
rimitit 


(lt''\e|uppemeiit>  et  ai:raiidi>>emeiits    des  a(''(les    posh-i  ieuis.    le    ji(H"'iiie    p 
a\ail   nue  Ae/,///V/.   un    \0\ape   au   l'a\s   des   Morts.    La   !uali('re   de   cel  épisode 
cniiniie  (vlle  de  tous  les  anlrcs,  Cbt  sùi-enieiil  empiiiiilce  ;i  ce  (pie  nous  appeloih 


t 


>l( 


il.   C 


perijile  original.   Lar  nous  allons   retrouver  ici  les  iiK^nes  souvenirs  s(''mili- 


(pies  el  les  iiKMiies  descriptions  exach-s  (pie  dans  les  antres  avenliires  i\\\  Xosfos. 

;iys  (les  Morts  o(]yss('en   nVsl   pas  pins  chiin(Mi(pie  (jiie  la  Loloj)lia-ii( la 

Kykiopie.  A  une  jonrni'e  de  navi-ialioii  de  Kirk('.  à  ta  disl; 


Le  l' 


|to('me,  ce  Pd\s  des 


Mort 


iiice  indi(jn('e  par  le 


s  existe 


.Nous  pouvons  deviner  seiilemenl  (jiie  nous  aurons  pins  de  mal  à  ivtahlir  la 
piiilaile  concordance  entre  la  description  odyssi''enne  el  la  r('alil(''  acliKdle.  heiix 
complications  en  elLel  vont  intervenir,  tout  à  fait  indépendantes  de  notre  iiK'lliode 


ordinaire  et  de  notre  lh(''orie.  >'ons  venons  de  voir  Tune  d 


e  ces  ( 


iriicnlt 


es  :  li 


est  certain  (pie  le  texte  priinitif  dn  po(''me  a,  dans  Tensendile  et  dans  le  di'tail, 
siihi  de  -raves  et  multiples  alt(''ratioiis:  en  |)liis  d"mi  endroit,  il  nous  faudra  tra- 
vailler sur  nn  texte  douteux  on  corrompu.  .Nous  allons  hientùl  (h'convrir  raiilre 
diriiciill(''  :  il  est   non  moins  certain  (jne,  sinon  dans  rensemhle,  tout  an  moins 


«laiis  le  (h'iail,  ce  Pavs  des  Moils  liii-in 


èrne,  cette  r('<iion  de  Tllalie  iV'elle,  a  snhi 


depuis  ranti(|nit('  des  alti'rations  aussi  «•raves. 

\oilà  deux  raisons  (pii  ne  nous  permettent  pas  (rappli(jner  ici  notre  m(''llio(l( 


avec 


hi  nK'ine  ri<^neiir,  Klles  sont,  je   le  irpiMe,  tout  à  lait  iiid('peiidanles  d 


e  ma 


voloiit('.  .le  pivvois  (pie  les  adversaires  de  ma  tlu'oiie  nseront  el  ahnseront  de 
ce  chapitre.  Si  je  ne  suis  pas  le  texte  actind  mot  à  mot,  ils  maccnseronl  de 
renoncer  à  mes  hahitndes  «  jilns  hom('ri(jiies  »  et  de  conper,  à  tort  el  à  travers, 
pour  la  seule  coinmodit(''  de  Lar^^qniientalion.  Si  je  suis  le  texte  avec  une  li(l('lit('' 
scriipnlense,  ils  accnseronl  ma  mi'lhode  ^(  |)lns  hoin(''ii(jne  »  d^'lre  si  peu  exacte 
quelle  s  ap|)li([ne  nuMiie  à  nn  texte  on  jamais  Ton  iTa  rec^onnn  le  ton  «  Iioiik'- 
ri(|ne  ».  On'ils  appircienl,  dn  moins,  les  diriicnlt('s  de  ma  tache.  Onand  je  leur 
proposerai  (|nel(jne  suppression  dans  le  texte  actuel,  (jn"ils  en  ('■Indient  les  molils. 
Jivaiil  (I  attiihuer  cette   suppression  à   la   comiiiodit('   on   à   la  diniciill('   de    la 


nrenve. 


Il  est    trop  ('vident   (pie  celte  Xd^i/ia   doit   ('Ire   «'inailh'e   (rornements    pos 
a  niali('re  iiK'me  invitait,  on  plutôt  lorcait,  les  a('des  jiostt'iienrs  à  di 
perp(''liielles  retouches.  A  imsiire  (pie  de  nouvelles  idc'es  sur  le  Pavs  des  Morts 


tici 


les. 


cces- 


des  conceptions  dillérenles  de  IKiiler,  ('laienl  adoptées  par  les  auditoires  su 
sils,  les  chanlenrs  on  ('ditenis  dn  poi'ine  Inreiit  ol)li<iés  de  compléter  le  texte 
primitir,  jionrle  mettre  an  ^ont  dn  jour....  En  dépit  de  ces  chanj^ements,  je  crois 
•  pie,  par  I  ('Inde  des  faits  et  noms  ^('M)f;raplii(pies,  nous  pouvons  reli'onver  le 
primitif  Pays  des  Moiis.  tel  ipie  le  périple  ori<^inal,  avec  son  ordinaire  exacti- 


tiid 


e,  le  décrivait   an  pO('te  odvsséen 


Kirk('' donne  à   l'iysse  (jiiehpies  détails  très  précis  sni' le  site  et  la  nature  du 
Pavs  des  Morts: 


Ne  I. 


Miels  pas  en  peine  (1*1111  pilote  à  liord.  Dresse   le    niàl.    Diivre   le>   voiles.    L 


ne 


ivsh-  Ir.iiKpiille.  Le  soiil'llr  du  lloive  le  porjeia.  Oiiand  I 


u  auras  lia\('is,'  sur  Ion  navire 
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r>i5 


lOkt'anos,  il  est  tino  jM'titt'  |>la«rt'  mv»m'  le  bois  de  Pi'rst''|»honP,  p«nTpîiors  «^lancôs  A 
simh's  :  hah's-y  ton  vaisseau,  sur  U»  boni  de  l'Okoaiios  aux  tourbillons  profonds,  cl  va 
loi-nièint'  dans  la  dcnicur»'  linmidc  de  rHadès.... 

rivsse -ni!  ^<'  ]M>iii}  -m)  point  le^  ni-dres  de  Kitkr.  Du  palai-  de  la  dée>M',  il 
irilr-r,  ml  ,t  -Ml!  vaisseau  et  à  la  luei-,  du  saueluaire  de  Kerunii.  il  rovieiit  à  Tile 
de  l  K|HM  \  irre: 

II  fait  remellif  !•■  navire  ;i  Hof  et  dre<Nei'  le  rnAf.Fn  "  I)0!!  e()ni|ta-n(»ii  »  de  \eiil 
arrièiv.  (|ni  lenr  \it'nt  de  Kiik^''.  \r^  jniusse  <inianl  ImiM    le  jonr: 

«  l.e  soleil  t'tait  (■(Uicln'  .■!  Iniilcv  |r-  i  ne>  [deine>  d'onilire  •> ,  (juand  il-  ai  i  i\cnl 
;iii  lioiit  de  rok.'-aïK.v.  lU  lirenl  le  \ai--ean.  d('ltai'(|neid  et  -Vn  vont  à  lra\ers 
la  *'  pla^^e  ('droite  ".  jn-(|n;ni   lien  indi(|n(''  |iai   la  dee-NC. 

l.e  |,'\|c  non-  ditnne  d'aliord  \\\\  ren-ei^int-inenl  Irr-  pi/'ci-  -ni'  le  ude  d»'  «e 
l'a\>  de>  .\l(»i!-.  (le  |>a\-  c-l  -itn»-  an  Snd  de  Kirkt-,  a  nnc  jdnrnée  de  na\i-aliiHi. 
Il  faut  un  bon  vent  A\\  Non!,  un  lloice  plein  arrière,  pour  ratleindiv.  lonrnanl 
le  do-  a  Kii'ke,  l'on  n'v  an  i\e  (pTaprè-  nne  -randc  jiuniH'e  de  Iraser-i'e  rapid<'. 
(Ir  dan-  le  Sud  du  Monde  Circeo.  ^\\v  cell''  nn-ine  ((de  l\  rrlnduennc.  ;t  eonl  kilo- 
uu'dre-  en  li^ne  droilo,  a  ccid  xinul  oii  cent  livide  kihnnèlres  en  -iii\aiil  li's 
(•(.nrlie-  <le  la  e<de,  il  lut  un  Tay-  do-  MorI-.  ipii  ro-la  cdèbre  diiianl  loide 
rAnliipiité  et  tout  le  Mo\en  .\;:e  :  no-  lonri-le-  le  \i-it(Mil  encore.  Ce  l'a\-  des 
M(uts  ntdait  pa-  iiiaiiliuie  :  du  undu-,  il  ne  loin  liait  pa-  an  ri\a-t'  niiMiie  de  la 
UU'r.  Il  était  -itm''  ;i  (jindipie  di-lanee  de  la  eolo.  Celte  di-laiiee  pourtant  n  ('tait 
pa- ;:ia!ide.  in  le  (diemiii  malai-»' ;  on  pouvait  aller,  on  Italean,  jii-ipie  dan-  les 
environ-.  Car  ce  i'avs  des  Mort-  t'dait  -iliic  -iir  le  ii\a-e  .Nord  du  i^idle  de  Naple-, 
,-111  lond  de  la  baie  de  Poii//(de-.  Il  était  e(Hiipo-.'"  evvenlitdleinent  d'un  de  ces 
\t'ii\  iloiid-,  (riiii  de  ces  Kvklope-  «pie  non-  a\on-  dt''eiil-.  C  e-t  I  A\erne. 

Nous  >avons  déjà  (pie  rAverne  e-l  un  cratère  Vidcaniipie.  ibuit  I  elVoudreiuent 
(•entrai  est  (xaupé  par  un  lac  pi(doiid.  In  >*  xnircil  "  abrupt  eii(d(d  ce  lac  de 
toutes  paris,  saiil"  veis  la  nier.  I»e  ce  côtt',  une  bivclie  e>l  ouverte  (pii,  de  jdaiii 
pied,  fait  couiuiuiii(pier  le  lac  td  le  ri\ai!V  marin.  Mai<.  enlic  le  l.ic  el  la  mer, 
s'étend  \\\\  [ilat  [)ays  de  (|n(d(pie-  kibuiitdic-.  dont  une  lacune  occupe  le-  trois 
(piart-.  Cadte  lacune  e-t  le  l.ac  on  (i(dre  l.ncrin.  Ce-  Ancien-  disent  d  ordinaire 
(io//c  i.ncrin,  Sntnx  Liuriitus.  Ko/.-o:  Ao/.v.voç.  C"e-t  un  -(dl'e  en  ell(d.  \\\\  ancien 
nulle  tout  an  iindii-,  ipûiiie  mince  jidt'e  -t'pare  anioiiiMrbui  de  la  mer  libre. 
(adlej(dée  existait  dans  lanCKpiile  (b'jà  :  (die  pa— ail  pimr  être  une  reiivre  des 
iKUumes.  un  travail  (rib'iakl.''-.  Klle  (dail  c(Mi\erte  aiitivt(M-  par  le-  tempête-,  -i 
bien  (pie  la  mei' entrait  dan-  le  biicrin.  C(dle  j(d(''e  a  toiij(MU"s  cU'\  td  (die  e-l 
aiijonrd  liiii  encore,   percée  de  ebeuaux  et  déiui-saiic-,  ([ui  déverseul  les  eaux 


(lu  Liicrin  dnus  bi  bni(\  \ii  temps  d\Vugusl(%  Agiipp;»,  coupaiil  ((dlejeb'e,  puis 
creusant  nu  canal  entre  le  (lolle  Lueiiu  td  le  Lac  Averne,  ivva  (rétaldii  dan- 
I  (Kil  Ibnid  liiue  des  grandes  statitms  de  la  Hotte  impériale.  Le  canal  lut  creust' 
sans  peine  en  ce  std  de  lui"  friable.  Mais  on  s"apei(;nt  (jue  le  Lnciin  mauquail  de 
la  profondeur  nécessaire  aux  giaiids  bateaux,  hepuis  rantitjuité.  la  topogra|»liie 
locale  a  (pudtpn^  pt^n  (diaugé  par  suite  de-  ('mptions  et  soulèvement-  \(dca- 
ni(]ues  tpie  nous  avons  décrits  (b'jà  :  an  xvi^'  sit'tde,  le  Monte  Nuovo,  (devant 
brustpiemeiit  sa  tanpinii'iv  de  ceiil  un'dn^s,  a  ctmibb'  le  canal  entre  rAverne  (d 
le  bucriii,  lélrét  i  la  plaine  tôlièie  el  le  (iolfe.  l)ieu  dautres  détails  topoura- 
pbitpies  tmt  dû  se  modilier  stdl  à  Toceasiou  de  ('(die  (Muplion  vi(dente.  soil 
p;ir  le  leiil  eaprita^  des  bures  souleriaines.  Aux  temps  romains,  voit  i  la  descrip- 
lion  (|ne  Strabou  nous  domie  de  ce  pays,  apn^'s  les  grands  Irasaiix  des  iiig('- 
nieiir-  d*Agrij>pa  :  ■ 

C'est  dans  rAveiaie  (pie  l'on  place  la  XrLyid  lioiiiéii(|ue  ;  là,  dit-on.  ('tait  un  orail.' 
des  iiioils.  Là,  dit-on.  \inl  I  lysse.  I/Avcriic  est  un  i:(dl('  prttlond,  mais  étroit  an 
Lioidct.  présentant  la  Idriiic  et  les  diniensidiis  d'un  poi't,  mais  n'en  ptinvant  tenir  le  rtMe 
à  can-e  (In  Lncriii  large  et  sans  profondeur,  (pii  le  S(''pare  de  la   mer. 

L  Averne  est  ('er(d(''  de  liants  souiudls  abrupts,  dressés  tout  autour,  sauf  à  Tentiée  du 
C(Mé(le  la  niei'.  Les  |»eiites,  anjonrddini  défriebées,  étaient  jadis  une  fort't  impénétrable 
et  saiiNaue.  dont  les  grands  arbres  couvraient  le  lac  (Lune  ombre  favoiable  aux  supersti- 
tions. Les  iiidii;ènes  racontaient  (jUe  les  oiseaux  tombaient  asplivxiés,  (piand  ils  V(daieht 
an-dessus  du  lac.  On  d(Mmail  à  ces  pai'ages  le  nom  de  IMontonion.  ('/était,  disait-tui.  le 
pa\s  des  Kimméiieiis.  Pour  sacrifier  aux  dieux  mânes  el  les  invoipier.  on  v  venait  -nr 
des  bar(pies,  et  dc^  prêtres,  mttyeimant  salaire,  enseignaient  les  rites.  .Non  loin  de  la 
mer.  est  nue  source  donnant  naissance  à  un  petit  lleiive  :  ('"était  le  Styx,  disait-on, 
avec  Mni  (ir.ude.  Non  Itdn  de  là,  un  coni'ant  d'eau  cbande  était  le  l'yri|)lil('gétli(Hi.  el  non 
loin  encore  I  Aciieronsia.  Kpliore  dit  (pie  les  Kimmériens,  dans  le  voisinai:»',  liabitaient 
des  maisons  souterraines,  iiommét's  (ti-f/illca;  ils  ('oinmnni(|uaient  de  l'une  à  rantre  par 
(\o<  souterrains  et  condiusaient  aussi  les  étrangers  vers  l'(ua('le,  (pu  lui-même  était 
au  fond  d'un  souterrain.  Ils  vivaient  de  leurs  mines  et  de  l'oraclt'.  Les  prêtres  ne 
voyaient  jamais  le  soleil  el  ne  siotaient  (pie  la  nuit.  C'est  poui'(|noi  Homère  a  pu  dire  : 
«  Jamais  le  s(deil  brillant  ne  les  éclaire  » .  Ces  Kimmériens  tlisparuiviil  cliassés  jtar  un 
i'(U  (pie  l'oracle  avait  tlêcn  ;  mais  ils  se  trans[)ortèrenl  ailleurs. 

\oilà  pour  les  récits  légendaires.  Aujt)uririini  la  forêt  tie  LAverne  a  disjtarn,  coupée 
par  Ai:rippa.  Le  pays  s'est  couvert  de  maisons.  In  canal  souterrain  décliaige  lAverne 
dans  la  mer  de  kume.  (In  peut  voii'  rinanité  des  anciennes  fables.  Le  g(dfe  Lucrin 
s  étend  an-devant  ;  il  n'est  séparé  de  la  mer  (jne  par  un  cordtm  litttnal;  ce  corthui 
n'a  tpie  la  largeur  d  une  grand'route;  ce  fut  r(euvre  d'Ilêiaklès.  Les  tempêtes  le 
convi'ent  sans  peine  et  rendent  la  circulation  dangereuse.  Agripjia  l'a  amélioré.  Aiijour- 
(I  liiii  une  entrée  laisse  pénétrer  les  petits  bateaux.  (Ju(d(pies  auteurs  donnent  à  ce 
i;(dfe  le  nom  d'Acliei'onsia  '. 

Je  (bus  dire  (pi  ('dudi(''  de  ju'('s,  et'  texte  de  SlrabtMi  semble  ntuis  être  |tarvenu 
eu  f(U  l  mauvais  (dat,  a\t'e  de  gr;ives  lacunes  td  des  r(''pétiti(Uis,  avec  des  fautes  de 
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copiste  (jui  fil  riMuliMi!  Ic^  pîii'M^i'^  iiicnri'iM'Ic^.  jtniToi-  iiir'iiic  iiicninjn fhciisihlt'S. 
\\:\\-.  (i.iii-  rm-riiilih'.  rr  \i'\\r  ihHi-  (U'crit  l'u!  cxachMiifiii  ijiH'!  flit'iiiiii  I  lyssc 
,1  (lu  -iiivrc,  sil  t'-t  \riHi  (Il  IV  |*;iys  (les  Mnit-.  Après  ii\nir  liMversr  l;i  liaiilc 
mn  (!('|Miis  Kiiki'  iiis(|u  ,i  h  Iwklopic.  I  Ivssc  ost  niliv  (huis  le  (lollr  Liiciiii  (|ii  il 
:i  |iii  tiiivciM'i'  en  hiiteiiii.  An  lond  du  i.nt  i  in.  il  .1  lron\e  ht  livc  hnssc:  il  \  .1 
laiss('  -011  n;i\ii('  :  il  •'>!  .illi'  n  pit'il  vers  rA\iTne  (voir  I;i  i\'j..  <>G).  (lest,  de 
pdiiil  fil  pniiil.  le  vovaj^c  ipi»'  ikhI"-  diMiil  I  Otlijssi't'.  llyssc,  p;iili  il  .1/-^//'"'.  Ii;i- 
versc  l;i  nirr.  piii^  l'I  Hmmim.-,  en  liiilciin;  il  -;i-nt'  ('n>nil('  l\  y'wd.  p;ii-  nnc  plaide 
élroitc. -/xTY,  Ay./z'.y.,  le  l';i\s  dt'--  Mniis.  Les  deux  il iniTairc--  ((iiicoidtMil  al»s(dn- 
III, Mil,  ;i  ((imlilioii  (pic  le  l.iicriii  de  l.i  KMlilc  ^<'il  l'Ok.'ands  du  piMaplc  odyssét'ii. 
Ilf,  j,'  <  rois  tpiil  en  ("-1  ainsi.  Je  cKiis  (pic  les  deux  iitmis  Sinus  Liicv/diis  oX 
()l,i'(iiii>s  ([«'si^iit'iil  niic  -cille  cl  niciiie  (  liose  :  co  ne  sont  ipie  les  deii\  leinies 
d  lin  s,'iil  ddiililel  lalin()-s(''niih(pie. 

I,e  noiii  de  Sinus  Ijin  unis  cs|  laliii.  lAaeleinciil  liadnil.  il  si;inilie  f/o//r  dn 
hicrc,  Ineiiiin.  '///  hi'm'/in',  du  coninicn-c.  des  riilicsscs.  I.cs  (.ices  reiidiaienl  ce 
leiine  pai'  l'Ionloniini .  ll/.ojTfov.ov,  un.  plus  (■«iiiipIcicnienL  par  hnl/tus  l'Ionhnnos, 
Kô)-o:  irAO'jT(V/'.o:  :  >'  ce  |iavs,  iioiis  dit  MialMin,  t'Iail  un  l'huitonioii  »,  /'/'. 
TO'JTO  TO  '/(ovlov  Haojt(ov.ov  J-z*Aâ;ji6'avov .  Kn  cet  empire  d"lladès-l1(Milon,  le  nom 
iTa  rien  (pn' de  c(iii\cnal»le'.  Si  nous  chciehidiis  an  Icrnie  latin  Sinns  iucrinns 
ini  ('•(pii\alciil  s,''mi|i(jii.'.  il  tandi;iit,  p«>iir  rendre  le  mol  sinns,  rec(tnrir  ;i  la 
racine  p'r.  h. on.!;,  et  an  sii|,-|;tii|ir  p^n,  ////..  o\\  "T'h,  ln,L\  ipn  a  tons  les  sens  de 
.V/////.S  an  propre  et  an  li;4iir('':  cai'  hol.  d(''sij^ne  Itml  à  la  tdis  le  scm.  In  iHiilrinc 
(le  l"li(tiiime.  et  hi  fon ihn r<'.  l' inlcni'n r.  h-  cri'iir  des  choses.  Pour  rendre  le  nnd 
hiciinns,  il  taiidrait  recmiiir  ;i  la  racine  "n,  c.on.//,  et  an  >nlistantir  V-^-  ''"''" 
on  firnn,  ipii  -iiiiiilie  ricln'sscs.  nnnjcns  de  rirrr,  etc.  Le  terme  cionplct  "p""!":"", 
Ind.-cnnn,  noiis  tradnirait  iind  pour  nnd  knlfuis  l'hmhnnos.  Snins  Lncrinns. 
I.a  traiixriptinii  de  Indc-cnan  en  uLcnn-os.  (o/.zavo:.  est  conltuine  a  Ions  les 
exemples  ipic  ikhis  avinis  déj-i  icncontrt's  (par  la  clinte  dn  "  initial  et  du 
1  int''diani.  Je  crois  donc  ipic  notre  ULcnnos  du  piaiple  n  est  (pie  le  (i(d/i' <hi 
Linri',  le  Sinns  Lncrinns  de  la  realite. 

llontre  cette  (Hvniolo^ie  d'o/.77///o.s,  une  ol»jecti<ni  très  toite  se  prc'seiile  anssi- 
t('tt.  hans  la  ^(■(•urapliie  l(''i;eiidaire  et  r(''(dh' des  Hellènes,  l'I  lk(''aii(»s  est  silnô, 
non  pas  sur  les  ciMes  italiennes,  nniis  aux  dernières  exlrt'mités  {\\\  nKmde 
occideiil.it,  an  delii  des  rtdomies  d  Atlas.  \  clnapie  extiV'inité  du  monde,  les 
]ioèmes  InniK'riqnes  connaisseiit  d»''i;i  I  nki-anos  (pii  ccicle  la  terre  de  ses  cou- 
lants sans  iMniic". 

Il  siittit  pent-t'tre  d  ini\rii  nii  Allas  nnlii/nns  pour  r(''sondre  cette  ohjection. 
An  delà  des  ('.(donnes,  tes  Anciens  coiiseiAeiil  lonjoins  te  nom  de  (nd/r  dn  (jun- 
nincr.  {{(djins  Ijnfiin'ihos ,  ;i  la  mer  (jiii   s", ■tend   le    hmi:    des  c'iles    marocaines. 
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(le  kolpos  EmiHtrikos  11  est,  par  le  nmn,  (pi  nn  antre  Sinus  LucriiiKs  :  les  Latins 
(Mnploient  le  mot ///rrr////c.s-  p(un' dt'si^ncr  les  lidfh/fianfs.  les  niarcfiands  :  les 
(ii'ecs  (liiaieut  ^v///>o>'o/,  t'j.T.ozo'..  (le  nom  de  Ixolpos  linifxn'ilcos,  dit  Sliahun, 
vint  des  (HahlissenuMits  de  einnnierce  plnMiiciens,  'Ka-opixô;  xaAO'j;jL£voç,  i:yo)v 
z.rjv/'.'/.y.z  z'XT.oz'.y.y.z  y.y.-io'.yj.y.z^.  Kt  fie  lait,  ce  ntnn  (hdl  l'emonler  aux  pi'emi('res 
iinnines.  Il  ne  saniail  s"e\pli(pier  anlremenl.  \  nos  marins.  les  c(H('s  inaio- 
eaiiies,  tontes  droites,  ne  piésenteiil  aucun  i^oH'e.  Mais,  ayant  Iranidii  le  (h'tioit 
de  (liliialtar,  les  pi'emieis  Ihalassoerates  crurent  ne  (h'couvrir,  eidre  les  ((Mes 
espa;^noles  et  les  c(Mes  mai'ocaiues,  (piune  ncMivtdIe  dc'peiulance,  nue  innixidle 
poche  de  la  Mer  Inlc'rieni'e.  nn  f/o//c  cerc  h'  de  terre,  tout  siMuhtahle  aux  autres 
colles  (pie,  liin  apr('s  lautre,  les  dcHroits  de  la  .Mer  luttMieure  leur  avaieid 
ouverts  (tel  le  ^olle  de  la  Maiiuara  deirière  les  Dardanelles;  tel  le  ^tdle  dn 
iNuit-laixin  dei'ii(''i'e  le  IJospInu'e:  tel  le  j^idfe  dAzov  derrière  le  dt'ti'oil  de  Pau- 
licap(''e;ou  t(d  encore  le  ^(dh'  A(lriati(|ue  (lerri('re  la  passe  des  Pli(''acieus,  etc.; 
tel,  eiilin,  le  j^iaiid  ^oll'e  dw  (jmk  liant  derri(''re  la  passe  des  Lestry^oiisi.  .Ins- 
(pià  (iihrallar,  la  mer  lut«'M'ieure  n.ivait  ollert  aux  preiui(M's  uavi;.ialeu!'s  (piiiiie 
siM'ie  de  détioils  iiieiiant  toujcuirs  à  de  nouveaux  coiiipartiiiieiits  leriiK's.  \ 
(iihrallar,  les  C(')tes  esjia^uoles,  duii  c(Mt'',  les  c(Mes  marocaines,  de  lautre. 
seinhlaieiit  s'ouvrir  et  se  recourher  |)our  loruier  nu  «^(dle  nouveau.  D  où  le  iioiii 
(le  (jol/'c  imposé,  puis  conserve''  à  cette  mer  lihre. 

Toute  l"aiiti(juit(''  ^arda  ce  nom  de  lieu  (pii,  sur  nos  caries  exactes,  est  iinpos- 
sihle  il  comprendre,  car  cette  ciMe  marocaine  ne  le  iiK'jite  eu  aucune  lacem. 
Il  rallnl  aux  iia\i^ateurs  des  âges  suivants  une  longue  série  d'explinations  hnii- 
taiiies  [)our  se  persuader  (pie  ce  |iréteu(lii  golfe  ('lait  en  r(''alit(''  une  nier  sans 
home;  (pfaii  Nord  et  au  Sud,  (1(^  chaipie  c(Mé  du  détroit,  les  deux  rives  dKu- 
rope  et  d'Al'riipie  ne  convergeaient  pas  vers  (piehjin*  jiniul  reciih'  du  iiKuide 
occidental,  mais  séloigiiaient  de  plus  eu  jilus  Tuiie  de  lautre;  hrel"  ipie  les  deux 
parois  (h^s  couliueiits  ne  se  recoiirhaieiil  pas  pour  enclore  un  '^oW'c,  maisipie, 
tinit  au  contraire,  les  deux  hranches  du  g(dh\  se  poursuivant  iiidélininient, 
divergeaient  de  plus  eu  plus  vers  le  Sud  et  vers  hvNord  pour  eiirermer  les  coiili- 
iieiits  dans  leurs  Ilots  sans  limite.  Le  (jol/'c  devenait  ainsi  le  flcnvc  circulaire  ipii 
doit  eiit(Mirer  la  t(n're.  Le  (i(dle  de  la  Uicliesse  ou  du  Lucre,  Ok-cduos,  désigna 
désormais  le  lleiive  sans  limite  (pii  encercle  le  monde. 

.\ux  temps  li(Miiéri(jues,  les  llell('iies  ont  (h'jà  ie(;u  des  iiavigateuis  de  Sid(ni  la 
noti(Mi  et  le  nom  de  rokéanos  occidental.  Le  po('te  odysséeu  cimnaîl  (l(''jà  cet 
Océan,  c(nniiie  il  connaît  Atlas  et  Kalypso.  Au  hoi'd  de  cet  Océan,  il  htcalise  (h'jà 
la  hienhenrense  Tei'ie  du  Couchant,  où  vont  hahiter  les  Klus.  l'armi  ses  c(mlem- 
pinains,  dans  la  notimi  (amimune  des  llelh'nes,  rOkéanos  est  (l(''ià  un  grand 
llenve  au  rapide  ('(Mirant.  De  là  viennent,  je  ciuns,  les  épitli('tes  jaOjo-lvr.ç,  «  aux 
t(mrhillons  pr(d()U(ls  »,  et  [ja^jjopooç,  «  au  c(niranl  |ir(dond  »,  (pie  le  po("'le  appli(pie 
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à  r()k»'';ui()s  italien,  au  Sinus  Lucrimis.  dos  épilliMes  ne   s«iin'ai('iil  cxaclcnicnt 

(•(ii(\.iiii  ,111  !  iH  lin.  O  iTcsl  pas  (j  ne  le  l,ii<  riii  soil  part  (Mil  iiik'  nappe  s.ni-  \>\  ><- 
!'iii(it"!i!  .  !ii  fjii  li  !i  Ml!  .lin  iiii  ritin  ;iii!  :  ^es  (''iiiissaircs  se  déverM-nl  tl.iii--  l,i  mer 
[)Ui'    (les   clifiiniix    (i  f.iii    ( oiiiMiih'    (•!     ÎMiii  liilliirmaiite.    (Jnain!    MialMUi     ikmis 

(lit   (jlie   !»'--   |(|,lli-  il   .\;.:i*ip|t.i    frliMlli'i  vnl    :\    r.ni-r  lie    |   I  llterposi  t  h  M  i .  cilliv   i    \\t'rin' 

jiitttiMHl  fl  11  mer  liliic.  du  lv(tl|)(»>>  l.deiiiios  «  mai(''('a}^ftMi\  cl  ii(tm!n'eii\  ». 
-:07o:ay y.  ■/'/'. -0/ jv.  il  l.iiil  Itieii  iiolci  d  aliord  cpi  en  •  c  passaj/e  mutilé  <»u  J^àle, 
iitie  cniTerlioii  ^iMijuivc  :  it<iml>i  rn.r,  -oA'jv,  ne  vent  rien  dire.  Même  si  ou  la 
jilriid  d;in->  le  ^l'Ii^  de  hir'jr,  iji'iii'l.  siKicicU./'  (TTOA'jç  -ovTO:,  dit  ll('sio(le),  CCUo 
-•eidiide  ('pillièle  ne  ((•neorde  |>as  avec  le  re^tc  du  |t'\le:dniie.  mie  eorreetiuu 
■-  impo--'',  telle  ipie  -/-/ojv.  mm  iinr/f/(thlr.  Il  l'aiit  imlcr  eii>-iiite  ipie  celte  iiidiea- 
liou  de  Miiilxin  ne  i  oneorde  pa^  ascc  les  iciisei^neniuiils  de  nus  mai  ins  : 

jjiviiiiii  deux  iiiill-'s  ,'t  (Icirii  dn  fort  d<'  ÎVivc.  dit  Mirliclol.  i'-^\  |;i  xillcdc  Poii//nle. 
j-'iilir  |rv  d»'ii\.  il  \  il  liii  i:i'aiid  r'iilniirriiii'ii! . , .  r|  iiiii'  plauc  (il'  ^.lidfs.  dciiit'ic  I.Hpii'llc 
<'-!  iiii  [M'til  ft^nii:  1)11  On  .i[»prtl('  le  |,ir  de  Linini,'.  .m  inilifii  diii|ii>'|  il  \  ;i  liciili'  brasses 
<\r  jii  (i|i>nd''iir  d  riii  '. 

le  lac  f.iierin  a  de<  juofoiidtMir^  de  Ti  mèlros*.  Il  e<î  jM^sildc  (pie  le  v(Msiua"e 
et  lf->  ,iller!i;iti\e^  de^  Nulcaiiv  Pli |('';^reeii--  aient  ■>(tii\eiit  t'.iil  \arier  celle  |ir(duii- 
deiir.  lies  \(tl(  ans.  en  particiiher  le  Mniilc  .Niiitxo.  nul.  de|iiiis  lOnliqnili',  L;ra\e- 
iiiciil  allcre  I  asjM'ct  e\|eiieiir  et  I  ai<  lu  tect  il  le  tic  cetli'  i(''i:i(Hi.  Id  de  ceci  (h'eoiile 
la  ;:inN^c  ditlii  iilti'  tpie  imuis  ne  i  eiic(iiitii(>ii>  pa^  dan^  I  e\jilic;ili(iii  des  autres 
a\eiitiire->  (id\ -s,, ■finies.  Partout  ailleurs,  depnis  le>  ;ii;e>  li(»meri(pie>  jiixpià  mis 
jouis,  nous  a\tnis  pu  (■onslalei  ipie  mil  (  liaiii^ement  |Mol(Hid,  radical,  ne  s"t'lail 
pi'odiiil  dans  la  nature  UK^ne  des  site-,  m  dans  les  grandes  li^^nes  des  |)avsaL:es 
dciiits  par  le  (x'riple  odvsst'cn.  Ici,  au  conlraire.  iimis  sa\(Misde  science  eerlaiiie 
(luiiiH'  iiKHitaune  tout  entière  a  poiissi''  au  milieu  de  celte  |daiiie,  où  jadis  le 
laiciiii  étendait  peut-idre  son  iiiareca;:e.  .\\anl  rt''iiiplioii  de  ce  Mont  Neuf,  la 
[daine  alxuidail  en  sdiirces  chaudes  et  froides.  Le  petit  \illa^e  de  Triper;^(de, 
(|iii  s  t'Ievail  en  cet  endroit,  ('tait  reiii|di  d V'tuves  et  peiipit''  de  l»ai;^iieui's''. 
Ihiiant  lanliipiité  l'oniaine,  toute  celte  réj^iou  de  r.V\eiiie  «  liimait  de  souR:e> 
siillureiises   », 

i.-i  /nc//.N'  (jiiiKis  (ijxkL  acri  sitl jiliine  monfi's 
opph-ti,  (-(tlidis  }ihi  fumant  [anlthu^.  aucli'\ 

Aujourdliiii.  sur  la  rive  occidentale  du  laicrin.  jaillit  en  coïc  nue  énorme  source 
(liaiide,  (pii  Idriiie  aiissit(^t  un  petit  ileu\e  et  d('\erse  dans  le  laicrin  une 
(.  ri\ièit'de  l'eu  »•,  un  />///•//>// /eV/e/Z/oy/.  comme  dit  le  poète  odvssi'en.  iMirant  laii- 

I.  Mhiiclnt.    l'inhihni.    ji.    '!'[). 
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li(piit(',  les  P\iiplil(''<i(' liions  ahondaieiit  sur  l(Hii  le  poiiilom  du  Luciiii.  Ils  ctui- 
viaienl  le  [)ays  de  leurs  huées  et  de  leurs  épaisses  liinierolles  : 

yic  xal  yi'Z^iLr,  XcxaAj'/'J-ivo*.. 

NMis  I  (Hiihre  de>  ioicLb,  (]ue  Virgile  el  Sliahoii  nous  décrivent  encore, 
tula  lacii  nhjro  nemonuiKiuc  lenchrk\ 

el  sous  le  \oile  pesant  (le  ces  l'u!né(>s  voleaièupie-,  celle  ré<ii(Mi  de  r.Vverne  était 
une  tel  re  (r(d>seurité  et  (r(mil»re.  >'  (jue  jamais  le  s(deil  lirillaiil  n  inonde  de  ses 
ravou<:  ^iir  les  mallienreiiv  moiiels,  i('-ue  toujours  la  iiuil  peiiiicieuse  ». 

à/./.'  £7:1  vj:  Ôaoy.  -i-:y~y.'.  or.Aoltr-.  'icoTO'.T-.v. 
Kn  (a'  pays  ol.si  iir,  dit  le  poète  odysséen,  *<  liahile  le  |»euple  des  lioninies  Kini- 


nieneiis  », 


vA'J.  0£  K','JL'ji.cOUov  àvootov  OY.aoç  tz  -tjj/.'.;  t3. 


Ilaiis  les  laii-ues  >eiiiili(jiies.  la  racine  •^*23.  /.-.  m.  r.  d(''si-iie  l'ohsmirih',  la 
„<>;rn>ui\  et  le  sul.slantir  pluriel  (à  l'étal  c(Uislruitr-i''^c:, /.////''/•/>■/.><' rencontre 
dans  lljriture  p(Mir  si-iiilier  les  rclipscs  <lr  jour,  les  sinKhiiiics  Inichrcs.  A  sa 
mode  ordinaire,  indre  poète  (»(lyss('en  a  pers(mnilié  les  Téiièhres  (pie  sou  peii|de 
lui  (U'crisait  :  de  la  ré-i(m  des  himrrirl,  il  a  lait  le  pays  des  KimnK'ricns:  d'une 
pai-l.  il  a  Iranscril  le  \ocalde  s('Muiti(pie  eu  Lifmncrioi,  et  il  l'a  tradiiil,  d  autre 
|,a,.p  ,.,i  «  nuit  periiicieuse  >-,  vu;  Ôaov  t'/est  bien  là  sou  halutiielle  tiuam  de 
pr(j(a''(ler  :  aiipivs  du  vocable  étranger,  il  nous  en  doutie  touj(Uirs  la  traduction 

gi'ecipie. 

Kn  (  e  pays  de  vapeurs, 

vaporiferas,  blmvVisri'inid  lillora,  Baids-. 

(.11  le  feu  mélangé  aux  eaux  crnivre  le  rivage  de  ses  exlialaisons. 

lillora.  (jud  mi'diis  dite  pcniiijiiis  aii/irldf 
lifitis  (Kjuis.  et  opcrta  domos  incendia  scrcanl  \ 

SlralMUi  etK^s  Aiicieiis  retiMuivaieut  sans  peine  le  PyriplilégétluMi  des  Knfers,  tÔv 
?A  IIj:'::A£YiOovTa  £x  to)/  htz'xCiy^  OoiTcov  £-x;jLa';:ovTO \  Ils  retrouvaient  aussi  les 
eaux  i'iôide'sdu  Styx  et  du  kokytos.  Nous  voyous  par  là  (pie  Straluni  avait  (K'-jà 
sous  les  veux  notiè  texte  actuel  de  ['Odyssée  :  dans  s(Ui  Pays  des  Morts  (»dyss(Vn. 
roulaient  d(\jà  un  Styx  et  un  K(»kylos  anpivs  dn  Pyriphlégéthon.  Kn  ce  texte  ponr- 
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I.iiit,  jf  M'iiU>  ili^puM'  a  >iiji|ii  iiiiL'i  1l'^  lioi.>  \ci>  (Ml  (('S  llciivos  sont  t'iiinm'ivs. 
<  l'v  tinis  V(M"^  ino  ^(MiiblfMil  iiih'i'polôs.  Ces  troi^  nci's  ne  se  IimminciiI  (|iit'  dans 
la  (l('s(ii|»ti(>n  faite  daNancc  |»ai  Kii  kc  du  Pays  des  Moi  t^  :  (|iiand  l  l\>s(>  et  >cs 
(  (tin|ia;^iioiis  altordcnt  «  a  la  (da^f  ctiditt"  et  aux  dcnicuifs  liumidcs  d  lladrs  >', 
le  {(urtc  ne  nou^  [lailc  |ias  de  co  IIcuno.  (jnc  !  On  éludic.  tii  (inlrc,  ce  [tassîigi' 
dans  le  discoiiis  de  Kiikr. 

Kii'kr  ('\pli(|n('  le  i  licniin  (|Ut'  dcvia  snivi-o  î'Iyssc  :  «  (Jnand  tu  auras  on 
liatcau  l'ianclii  rOcc'au.  au  |ininl  où  sont  une  plauv  ('Iroilo  et  les  liois  «le  l'cis.'- 
[dionc  td  d(*  lonus  |»('iijdi('is  et  des  saules.,  di  cet  cudioil  \\iv  ton  \aissoau  au 
itord  de  I(I(('mu  toircntucux  td.  Iid-nir'uic.  \a  dans  la  maison  linniidc  d  lladôs. 
Là  t'Usuitc.  n  lit'id^..  l'daiit  xcnu  tout  \i\r>  cuniUK'  je  le  I  ordonne,  cicuse  nue 
losst'....  (de.  ■■<".('  trai:iuent  de  discuni  s  .'st  pai'faitenKMd  (  lair.  .reu  ai  pourtant 
retrau(  Ik'  tr(ds  nci's.  car  le  texte  a»  lu(d  uoos  dit  :  a  Idi-iiitMiie  \a  dans  la  mai- 
son humide  d"ilad('s.  |l.;i,  dans  I  Aeln-rou ,  rouleid  le  l'viiplil(''^(dhou  td  le  ktdvvtos, 
(pii  est  un  d('\ers(Hr  de  l'eau  du  Slw,  td  la  l'ieric  (d  le  (•oniluent  de  deux  lleu\es 
tumultueux.'    I.à  ensuite,   ("i   lii'ros.   (daut   \euu    tout   pr(''s.  tde.   -*  \oi(d  le  texte: 

Il  »    '    i'  ■ 

v/h'  'jy-i  -z  y-y./î'.y.  xy.  -j.i.zi'j.  ll£:7£'^ov£Îr,.; 

'i.'j./.zx\   T   "xV'i'.zrj',  xal  '-i-j.'.  f.)/,ZT'//7.c7:o',. 

I   F^vOa  'Ji£v  £'.;    A/i^ovTa  II  j:'/^).£"'£0(')V  zi  zi^/j^':/ 
kc.;xj-:oç  0    o:  or,  iTjyo:   joaTo:  ztt'.v  7.-0:0(0;, 
TtiTcr,  T£  z'mz'.z  zi  oj<»  -ot'//'.»/  ^o'.oojtkov.  | 
"  Iv/Ov.  0"  i'-î'.O".  y'o(.):,  7  :v/'^Oz'.:  r.ÏK'j.z.  ('■>:  7:  x£)v£'j(o, 

H  /.lié 

io'Joov  o:j;a',  . 

1.1's  trois  \('r^,  (pie  je  pidpose  de  siippiiniei',  outre  (pTiis  s(»iil  inutiles  dans  la 
suite  du  discours,  sont  eu  eux-iutdnes  iueom jir(dieusildes.  Le  iied  l'icrrc  mau(|U(' 
du  (pialitiealif  ipiil  taudrait  restituer  d  apre>  un  autre  pa>s.i;:e  du  |io(~'ine  :  c  est 
la  l'it-rre  llhnirhr,  Aux/o-/  lliT:Y.v.  (pie  le  p(tète  uomm(Mni  (liant  \\l\ .  (piaiid 
Hennés  emiii«'Me  les  finies  de-,  pndcudaiits  ^  au  ioiii;  des  coins  de  I  necan 
td  de  la  i'iei'i't'  lUain  lie...,  \eis  la   Prairie  d'As[)liod(de  (Mi  liahitent  lesiimes  >.. 

»  ■N,     V  ,,..  ~  r      \  \        t  'S|i' 

-y.Z    0      '.-77.7      llxraVOV    Tr    '.07:  X7'.     \£JX707    Il£T'>Y,V..., 

I  >         "  ' 

...   al'La  0    '.xovTO  xy-    7.T'^ooî).ôv  /,£'/;.(. 1-/7'. 

Ce  (liant  WIV  de  rojz/.s.sw  lait  jiailie  de  la  Miirslérophonic  :  il  n'a  lieu  à  voir 
a\ee  ihdre  .Xoshis.  ,1e  ei(Us  (pie,  pai-eillement.  ce  s(''ionr  des  innés,  cette  <<  Prairie 
d "AsphodMe  »  n"a  rien  à  \(MI  avec  iiolic  <'  maison  d  llaih's  ■■ .  Car  il  faut  prendre 
«es  derniei's  iiuds  u  maison  (riladès  ^^    au  pied  de  la  hdtre.  Pr('^  de  I  A\eriie.  en 


1.  (hh/ss..  \.  ."lUN-r)  17. 
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(dlet,  I  lyssc  ||'oii\e  une  iiku'.soh.   une  rhainhn'  «rilad(''s.  Ou  la  peut   voir  onroi 
anjonrddiiii.    Les   j^nides  nous  disent  : 

Au  Sud  du  lac  Avcrnc.i.ii  iviiiai'(|iie  (\v>  iir«)lles  d  des -alciics  i)r,tti(|iices  dans  le  lut'. 
L'une  d'elles,  à  (jii(d(|iies  ceiilaiiies  de  pas  de  IViidroil  oii  almiilil  le  clieiiiiii  du  Lie 
Lucriii,  s'app.die  Cm/le  dr  la  Sihi/llc  ou  Crol/r  ,/r  l'A,rnu'.{)i\  y  pénèlre  par  une  perle 
en  l»ri(pies  et  L,.ii  traverse  (Laherd  une  l(»ii<^iie  -alerie  liiiiiiide  taillée  dans  le  rite  et 
l»oiir\ue  de  s(.ii|.iiaii\  perpeiidiciilaires.  A  peu  prt-s  à  iiii-(dieiirni  entre  les  deux  lacs. 
une  jjalerie  étroite'  eeiidiiil  à  une  petite  (diaiiihie  eanée  on  se  trouve,  dit-on,  la  pf>rte 
(les  Enfers.  Prés  de  là  en  reinanpie  une  antre  (diamhre  :  le  .soi  e.st  couvei'.  d  nu  j.ied 
d  eau  tiède,  (pu  piciid  sa  source  dans  le  voisinage'. 

CVst  à  eidte  maison  Innnide  (Tlladi's,  r-.ç  A-locO)  oôaov  cÙc(Ô£vt7.  ipél  I\sso 
vient  à  pied,  après  av(dr  l!a\erst'  fistlime  étroit  (d  plat,  «  la  pidite  pla-ic  «, 
axTY.  A7./£'.a,  <pii  si'pare  le  Liierin  de  LAverne,  l'Okéanos  du  lîois  de  Peiséplione. 
Ulysse  11  eiiti-e  pas  en  ladte  maison  :  il  se  tient  auprès  de  l'entrée,  i'vOa  ■/z'.'j'sfulz 
TzsAa;.  l  lysse  ne  descend  pas  aux  Knfers  :  ce  sont,  au  conti'aiiv,  les  âmes  qui 
sortent  de  rKréhe,  par  la  Porte  de>  Ijifers,  pour  monter  jnsiinà  lui  : 

o'jyal  SA3'J70VT7',  v:xj(.)v  y.y-y-z^hr/o'zor/. . ., 
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J.es  âmes,  attirées  par  Lodeni-  du  saii^,  accourent  aupià's  de  Li  fosse  «pie  le 
héros  a  creusée.  Cette  losse  iCcst  jias  dans  LLjdér:  (die  est  an  didiors,  devant  la 
maison  d'iladi's.  On  ne  saurait  li'op  insister  là-dessns.  lue  fois  (piL'Iysse  a  tra- 
veisé  Listlime  entre  le  Lucriii  (d  LAverne,  il  est  arrivé  à  destination;  il  s'arrête; 
il  ne  va  pas  plus  Lun  ;  il  ne  descend  pas  an  s('j(Uir  stniteiiain  des  morts;  il  reste 
sur  c(dle  terre  des  tt'iK'dnvs,  dans  le  pays  des  Kininit'iiens.  Les  âmes  monlenl  de 
l'Liiler  p(Mir  venir  jus(|iCà   lui.  puis  s'en  retonrnent  dans  la  maison  d'Iladc's  : 

Tz'.GZT'lao  àvaxTOç. 

l  lysse  ne  V(nt  (Lnic  (d  ne  peut  voir  ni  la  Prairie  d'Aspliodèl(\  ni  la  Pierre  lllaindie, 
pnisqn'idles  sont  dans  LKiilér,  ni  les  Lleiives,  Acliéron,  Styx  (d  Kidsytos,  pui>- 
(ju  ils  conlent  au  séjour  des  âmes,  (d  (jn'ils  n'oni  rien  à  faire  avec  notre  pavs 
i(''(d  des  T(Miél)res,  av(M'  notre  teric  des  Kimméiiens. 

\(ulà  poiir(|iioi  je  supprimerais  du  texte  piàmilif  les  tiids  vers  si^iiaL's  pins 
liaiil.  Kl  je  serais  em  lin  h  supprinnu-  de  même  les  anlies  passa<irs  de  ncdre 
NrLijid  (Ml  la  Prairie  d'Asphodèle  est  mentionnée.  Hans  la  AV/.///V/  a(  tmdle,  cidle 
l'rairie  n'est  mentionnée  ipie  deux  lois  :  une  fois  dans  le  catalogue  des  héros, 
dans  un  conpltd  des  tôv  o^  ^r-*^ 

TÔV    0£    <XZ1     'OpÛova    TTSÀcôp'.OV   £'.7cv67,Ta 

Or~ca;  o;j.cj  siAcOv-ra  y,y-'  y.z'Mz'/.rr/  Àsvjiwva, 

1.    l!;ie(lrl\cr.  I/nlic  tiirrid..  p.  !U. 

V.    I!i:i',Al![i,    —    II.  '  9| 


r>*2:2  LKS   l'IlÉMClENS    ET    L'OOVSSÉK. 

mil'  .iiiliv  lois  (liiii-  r/'pisodc  (l'AcliilIc, 
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'wO-l-ra  lax-.à  'i'fA-j'j.  /.y-'  '}.7'^oOcAÔv  Àciudjva. 

T.''  i'rcmici'  (le  ci^-  jinssii^^cs  IoiiiIh' ilc  s.ii  :  il  me  vrinMc  ('Nidcn!  (|ue  ces  cata- 
l()«;u('>  iMiiil  j,iiii;iis  ;i[ij»;irl('iiu  ;m  .\o.v/o.v  |iriii!  li  if.  Jr  cioi  i;ii^  vohmlicixjiril  Ijnit 
;iii->Ni  coiiixT  le  second  :  ccKc  ivik  tiulit-  d  L  1\>m'  vi  dAihillc  nvA  {\\\'\\u  rr;i;^iii("ii( 
<'i!  la  coiiliim.dioii  de  rime  di»  ces  Fn'fh's\  de  cos  f)tspi(l('s,  (|ii('  ii(ni>  coii- 
naissoii->  liicii  ;  ;i  (('de  dc^  Nox/o/.  de>  /fe/oz/rv,  dont  \  Odi/ssrc  ol  un  iiiod('le  (»ii 
nue  ((dleclion.  ee>  l'.ridcs,  ces  his/iufcs,  loiinaienl  un  fleure  lilléiiiire,  (ont  ii 
r.iil  dislinel,  niins  ;n!»i  it'pandn,  doni  V Uludi'  est  le  |\|u'. 

On  (le\ine  s;uis  jieiiie  coinnienl  les  aèdos  |»ost(''i  ienis   lurent  enlrain('s  à  ces 
inteijHdalions.  non  seulement  |>ar  la   mode   lilh'raiiv  i\\\  \^n\\^  et   |»oni-  llallei-  le 
}4(n'it  on  I  (■'i'ndili(m  de   leni'  aii(lit(Hi'e,  mai>  sintont  {lonr  s;ilisraiiv  à  la  coneei»- 
lion    nonv(dle    (in'enx-mtMnes  et    lenr    j.nidie    se   laisaieiil    de    la    Ae/.///V/.     Tai' 
rcxemjde  et  par  Ti  mi  ta  lion  de  Virgile,  lions  voyons  en  ellel  (|  ne  les  Anciens  iiilei- 
})r(''laieiit  dniie  ('transe  l'acoii  ce  Noya^^c  an  l'a\s  des  Morts,  l'oiir  eii\,  ce    vova^e 
i('(d    \eis    une    i('i:ioii    lenolre    ^e    liaiisloinia    en    mie    iiiiiaeiilen>e    descoiile 
dans  I  Knl'er  :  \  iruile  cioit    imiter  le  jioi'-le  odysséeii  en  envovanl  Kii«'«'  jiis(|u"aii 
S(')(»ni(les  Mânes,  (iiiiih'  |»arla  Si}»\lle.  Kiiee  s'eii  ronce  (hmc  sons  terre:  il  |)arcoiiii 
nue  loiiune  iitule  liiitdireiise.  >ontei  raine  ;  il  IraiK  liil  tonte  une  st''rie  de  jtorles 
cl  de  veslilmles.  avant  (ralfcindre   les   eideis.  Wwvv  relail  ainsi   le  \(»\au('  nne  l'a 
légende  lielh'iiiijne  pièlail  a  lumiltre  de  ses  Ik'kis,  ."i  Oi|)||('h',  à  l'ollnx,  ;i  Tlitsée, 
il  Ilcrakles,  à  Ions  ceux  (jiii  descendirent  an  scjoiir  des  Mjiiies   |ioni'  en    rameiiei 
une  amaiile  on  un  ami.  laiee  lni-mij;ne  iiuus  dit  (juil  \a  lenouseler  re\|d(dl  de 
CCS  héros  : 

>/  ji"h/il  }f(iui's  iirceasere  coujiKjls  OriiJtcus..., 

SI  fi-iilrrni  l'nlhi.i   (illcnni  nn'flr  rcdmiil 

ih/iic  rfilihinr  rinm   loties;  ijiinl  TliC)>i'(i  nidij/tinn, 

quid  nifiiini-i  m  A/ci'Irii  •? 

halls  la  légende  ordinaire  des  il(dl('iies.  ces  descentes  aux  lail'ers  smit  rrcMinenlcs 
en  ellet.  Mais  ce>  descentes  l(';:t'iidaires  n"oiil  rien  de  eommiin  a\ec  le  vova<''e  n'^d 
dont  le  |M''ii|de  si'mitiijue  r(mrni>sail  ritiia-iaii c  à  iKdre  |io('te  odvsscen.  (le  n'est 
()as  la  légende  des  llcdlt'iies  (ini  |»eiil  nous  e\|di(iner  notre  AcLi/ia  odvsséeiine. 
I.e  \oyage  d  l  lysse  n  a  rien  de  c(miiiinii  a\e(  les  exjK'ditions  de  Tlit-sir  ni  d"il(''ra- 
kl('s.  (.  est  aux  StMiiiles,  à  rKciilnre.  (jiie  llou^  dcNons  iccuuiii'  si  nous  vonhms 
IroiiNcr  lin  texte  de  comparaison  : 

Samuel   iiidiiriil.    Tout    Isi'.u'I    le    |)]eniM.    On  reiisev.^lif  à   Tiania,  dans  sa  ville.  Saiil 
siipjiriiii,!  les   iiiai;ieieiis  et   sorciers  du   p;i\s. 

1.  Cf.  1'.  iiiiar.i.  lifinc  dcx  Eladcn  Oii'cqtus.  iDO'i.  il"  IjJ-GL». 
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Les  IMiilislins  se  rnssonildeii!  el  vieimeiit  cainp(M'  à  Sonam.  Safd  rassendde  loiif 
[sraël  cl  campe  ,'(  (iilhoa. 

Saiil,  ayant  vu  le  camj)  des  Philistins,  craignit  et    son  cœur  s'épouvanta. 

Saiil  consulta  le  Seiiiiicur.  he  Sciiiiicur  ne  iv|ioiidil  ni  par  des  songes,  ni  par  des 
|)i'csages,  ni  par  des    pro|>h(''lcs. 

Saiil  dit  à  ses  gens  :  u  (Iheirhez-moî  une  femme  ii.'cidiiiaiicieiine.  et  j'irai 
l'iiilerrouer   »). 

Ses  gens  lui  lépondii'enl  :  «   Il  va  une  remiiie  n(''ci'omaiicieime  à  Aïn-I>(ii'  i>. 

Saiil  se  li'aveslil  et  se  couvrit  de  V(*'temeiils  étrangers.  ||  .dia  avec  deux  hoiiimes.  H 
vin!  clie>^  celle  l'emme  la  nuit  el  lui  dit  :  ((  Pi'oph(''lise-inoi  par  la  iK-ciutniancie  el 
lais-moi   monter    de  reiirer|  celui  (jue  je  le  dirai  ». 

La  remiiie  l'époiidil  :  <(  Ne  sais-tu  jias  ce(|ira  lait  Saiil  et  C(Hiiiiie  il  a  siip|)riiik'  les 
maiiiriens  el   sorciers;   pour(pi(»i  s('(luis-lu  mon  âme  pour  me  mettre  en  jiérilV  ^ 

Saiil  lui  jura  par  le  Seigneur  el  lui  dit  :  u  Dieu  vive,  si  (pichpie  mal  sortira  pour  loi  de 
ces  paroles    », 

La  remnie  lui  dit  :  <(  (jui  le  ferai-je  montei'.'  )-  Saiil  répondil  :  u  (l'est  Samuel  (jiiil 
lanl    me  l'aire  monter  ». 

ha  reiiime  vit  Saniind  el  |»onssa  un  i^raiid  cri  el  dil  :  ^  Pour(pioi  me  Ironiper '.'Tu  es  Saiil  i>. 

Saiil  dil  :  «  Ne  crains  rit'u.  Mais  qui  as-tu  ^u?  »  Elle  dit  :  u  Je  vois  des  dieux  (pii 
moulent  de  la   terre  ». 

Saïil  dil  :  »  (Jui  a|ierc((is-tu?  »  Idie  dil  :  «  lu  vieillard  (jui  monte  :  il  c^l  c(iii\erl  de 
la  rohe    >.    Saiil  reconnnl   Samuel  el  se  jirosternanl    à   terre,    il    ladora. 

Samuel  dit  ;  "  l*oiir(|iioi  iiias-lu  lr(»ul)l('  en  me  l'aisant  mouler?  »  SanI  dit  :  <  Je  suis 
dans  I  angoisse,  hes  l'Iiilistins  comhallenl  C(»iilre  moi.  he  Sei;L;iieur  s'est  d(''louriie  de 
moi:  il  ne  me  r(''p(Hiil  plus,  ni  {tardes  jtrojdit'les.  ni  jiar  des  soniics.  J'ai  cri(''  \ers  loi 
|»oiir(|Ui'  In  me  lasses  c(iiiiiaitre  ce  (jiie  j'ai  à  l'aire',  w 

Pans  ce  lexle  hihliipu',  il  est  des  mois  (rime  ex|dicalion  diflicile.  ("elle 
rciiime.  (jiii  l'ail  >«  mouler  »  les  nioils,  esl  a|)|t(d(''e  |»ar  IKciilni'c  une  Z'i<~PTj2, 
b(t(il(if-()h\  y,\\  liadiiil  jiar  ^  m'cromancienne  »:  les  Sejdanle  el  la  Vnlgale  disent 
«  veiilriloi|iie  »,  r^-'y.'j zy.'rJi^jz.  rciilrihK/iKf.  On  aperi'oil  les  l'aisons  de  celle  li'a- 
duclion  :  -*N.  oh.  signilie  l'onhc,  zM<T\tJZ,  Inuihil-ob,  la  fcniiiir  a  l'oiihc,  au 
rcitlrc.  devient  la  n'iilrihxjitc.  Il  esl  prohahle  (jn'an  lemps  des  Seplanle  ces 
vieilles  |narn|nes  de  magie  avaient  disparu  cl. que  ces  Icrmcs  anciens  irt'daicnt 
|diis  c(nn|iris:  celle  Iradnclion  de  haalat-oh  me  parait  un  simple  calemhonr.  Kii 
arahe,  la  racine  m.s',  oub^  signilie  l'cloin'ucv.  fcrciii)':  ^ix,  o/y,  sei'ail  le  tchuuwi 
la  n('M-r(Mnancieimc,  la  IxiiiUit-oh,  serait  hi  fciunic  du  rcvciiunt-.  Quant  au  nnd  (pii 
signilie  coHaulIcr  les  tnoi'fs,  cesl  dans  rKcrilnre  le  verhe  U"^,!.  d.  c.  x  :  si  le 
poète  odysséen  a  choisi  Tlresids  puni'  iutorniédiaiie  entie  llysse  et  les  uiorts, 

•Ij/r,  '/zr'7(j'xho-jz  Hr, 6'aioj  Tt'.zt^'.y.o, 

j(^  ne  puis  ni'em|>èch(M'  d(»  croire  (}ue  peul-èhe  le  d.  r.  s.  sémiliipie  Jie  fui  pas 
étranger  à  ce  (dioix. 

11  esl  hien  legiellahle  cpie  nous  couuaissioiis   si  mal  les  piatiques  des  nécro- 

I.    I    Samurl.    WVIII.   .'-!.'). 
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niaiilN  iit'iiit'iix  on  jilii''iiici('ii<  :  je  rroîs  qno  Îmcii  i!  aiitf  r-  (ict.nK  en  iioli'c  coule 
(mIvss('m'II  iinii->  i  iimriici;ii('iil  .t  (  (■■-  |ii  ;iti(|in'>  M'iiiili(|iH's.  hf  iiicmc,  si  nous  ('(tii- 
iiaissioiis  iiiitMix  les  lih's  p.ii  Ii(iili«'i>  (ic   I  \\rrnf,  \\n\i^   \i'rri<ms   jXMit-r'lrc  <jiie 


os  saciniccs  d 


\sxt'  en  cet    ciidioil    -.,•   i';i jinnirliciil    ^iiiuiiliri'ciiit'iil  des  vieux 


rik's  il;ili(jii('s.  \.v>  iv\[v>  lali^^  ne  linit  (juc  iioun  iiii-iititiiiiicf  la  ..  Iii>lr.ili(»ii  >iii' 
le  clitMiiiii  (le  rAv(>i'iie  ».  hish-atia  fi'l  /Irr  .\rrnn\  I,  un  des  sacriliees  les  [»lus 
eiiipl(»V(''s   |M)ui'  la   histialioii   itali(|iie  e>l   U)  sacrilice  du  |i(iir,  du  ukuiIou  el  du 


tauieau,   siuifclnii iili(i\  (,"esl  précist'uieul  le  sacritiee  (|ue  lircMas  recuniiuiUKu 
à  l  lysse  jmmii'  expier  le  nieuilre  de  l'olyplièuu'  : 


r   ,*-  f  X 


îZ'j.;  '.izj.  y.y./.y.  IIo7£'.oa{.)V'.  avaxT'- 


Ce  sacrifice  du  ptiic.  du  luouleu  el  du  t;iureau  u"e^t  pa--  daU'-  le^  uiieuis  lioiué- 
riipies;  il  u  e>t  uieurhunic  ipi fu  ce  pa>sa^e  du  (  liaul  \l  de  I  Oiljiss/w  cl  eu  uu 
auti'i^  jiassapc  du  cliaul  Wlll  iv.  -JTT)  :  eu  ccn  deux  passades,  ce  u  e^^l  loujiuus 
((ue  la  uuMue  lusliatinu,  rei  (duuiauilce  pai'  Tirésias,  poui'  expiei  le  uieinire  de 
iNdviilièuie. 


Mal;:i(''  I  iusulli^auce  de  uo^  iudm'II'-  de  c(Uupai  aixui.  nue  ciuulu^mu  appa- 
rait.  je  ci'uis  :  ces!  mw  rrocdhon  à  la  unule  dc>  Seuiile^  (|ue  diMiiMiil  le  peii|de 
original  el  <pie  cupia  lideleiiieut  le  pocle  oiInsm-cu  ;  ce  u  t'iait  pa^  uue  '/r.sre///e 
à  l;i  Uhtile  des  lltdlèue>.  l.e>  aèiie^  posh'-i  ieuiv.  ipii  sau^  dnule  uasaieul  plus 
de\aul  les  veux  ni  daii--  I  espi'il  rexacte  icpi  ('--eidarhiu  de  ci'^  cMicalidUS  seuii- 
li(pie^.  l'ehuiclièreid.  dt''\c|oppcieul,  diMialuièicid  le  pnruie  tM'ii:iual  cl  le  uiireul 
eu  I  l'iat  (Ui  iinu->  le  \(iV(Ui>  auidiii'd'liui  :  de  ce  pcleiiiiaue  d  I  Inn'-c  \eis  les 
iiecioiuaul^  de    lAxeiue.   iU   liicnt  uu  --iuLiulier  undau^c  {\  mtcal  uni   v\  de  dcs- 

laiu^  idéuieuh    re-'Ieul    di^hucK,    lacileuieul    di>>cei'- 


ceiih 


Il   ce   luelauuc,    ce 


lia  Ides,  ,1c  ci(>i<.  pour  iikmi  cniiiph'.  (pic  (oui  K'  il(dn  il  de  in  d  re  (diaiil  M  apparlieiil 


au  poeiiie  priiiiilil 


le»  ^i-r.) 


preuiiers  \er>  i  \o\ai:e  d  I  [\>->'e 


ac  II  lice 


i:i 


icihU' 


iii*e>ia>;  Aiilikleiai  me  paraissent  n'avoir  sulii  aucune  all(''ialion .  l'ar  contre,  ilii 
Vei'S  'i'jôail  ver--  lt~").  il  me  ^l'iiilde  «pie  le  |c\!c  achiel  n  a  i  leii  de  i.iiiiiiiiiii  a\ee 
le  |.'\|t'  primili!  ;  ici,  loiil  nu  pic^ipii'  Iniil  me  ^emide  d  luseiithui  po->lerieiire; 
je  crois  du  iiKMiis  impovNildc  de  laire  la  pari  (l'ilaïue  de>  lulerpidalious  :  ces 
ijiialre  ceiil  dix  ncin  me  nkiiI  loii»  prc^ipie  e_ialeiiienl  -iispech.  \ii  loiid.  ne  piuir- 
sui\aiil  (piiiu  luit  prl■ei■^.  I  ideiiliticalion  du  l'ax»  de»  MoiK  od\->stTii  a\t'C 
lAvciiie.  j  t'sliuie  (pie  ces  \eis  rejelcs  (MI  accepics  n  oui  pa>  ;,;raude  iiiipoi'- 
taiiee.  l/iiicei'titude  du  lexte  l'ail  seiileiiieiil  (pie.  pour  la  .\V/t///V^  iioiis  ne  ^au- 
lions  poiis>ei'  celle  ideulilicalioii  des  lieux  dans  le  même  d/dail  (pie  pour  les 
autres  aventui'os  ()(lvss(*ernu*s.  Mais  reusemlde  sidisis|e  :  I  A\eriie  nmis  rend,  eu 
ses  ;:raiides  ligues  notre  l'avs  des  Morh  nd vssi'cn.  Kl  peul-(Hre.  eu  ce  nom 
mèuie    de    rAxerne.   lroiiveri(Mis-iions   un  dcinier  ari^iiinenl. 

1.  Cf.  lit'liirli.  ilnitijxniii  I).  p.   ICill. 

'2.  Cf.  li;iiriiilit'rt:-S,i^liM.  r,Hliuii:irit>  article  I.ti^tnttin  pni'  riitiiclH--I,('i-l('rcq. 


u    i-s 


f-     r 
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LA    M"KU\. 


dl 


Arninis:.  disnionf  |p<  iiifli'fïrnos:  Anmos.  diiviii  !<>-  Ilcllèiios  (|iii  fiirtil  ici  cu- 
•■"IV  lin  (1.^  Iciiis  jeux  lie  mots  :  rANcnic  dcsiiil  le  l.ic  sans  nis,(tii.i\  7.-o:v.:.  I.cs 
Uoinnins  ndoplcivul  ce  caleiiihour  et  les  indigènes  nix-iiK'iiic-  le  i   |K'tèrciil  : 

prhicipin.  (jiK,  Arcnni  rocaufiir  }iominc,  hl  nh  rr 
iiiijiosifKnisI .  ijKtd  siiiil  (irihiis  coiilidrid  cinhiisK 

En  iviililr.  les  volnliles  ii'oiil  jinniiis  déseiié  cis  ('(trèls  :  les  canards,  (des, 
sairidles  et  (dseanx  de  passaj^e  convi'ent  à  ceitaines  époques  les  eaux  du  lac. 
A-onios  u"est  sùreniciil  (pruii  jeu  de  mots  :  Dion  (lassius  transcrit  [dus  cMicle- 
nieiil  (ir<'r})ii.<i  eu  amwriii.^,  "Aojz^vL:'.  Il  faut  ivj)orter.  je  crois,  ce  nr)ui  iVdvcntus 
à  la  iiu'iue  couclie  onomasti(pie  que  heanconp  d'autres  vocaldes  de  celte  région 
Ivuméenue  :  Otuolria,  Kuiiu\  etc.,  nous  avons,  dans  réjdsode  des  Iwklopes, 
retrcMivé  maintes  tiaces  séiuili(pies.  I/A veine  n'est  (pi'ini  Kvklope,  iiu  (Kil 
lituid,  un  (Kil  rempli  de  forets  et  d'i^ui  :  an  bout  de  l'istlime  étroit,  c'est  le  hois 
sacre''  de  Terséphone  (cf.  le  texte  de  Diod.  Sic.,  IV,  i>^2,  rry  Aoy^oy  rf^ryyj^^ryi.'vn^, 
A'iavr.v,  Uoàv  o£  IIcCTS'^ôvr.çi,  aATsa  IIspTS'^ovr-lr.ç,  dit  le  poète  odysséeu  (pii,  parmi 
les  ail)res  de  cette  région,  nomme  le  peuplier  et  le  saule: 

a.axpa'1  t'  a'.'*'£V30'.  xal  LTia'.  (oAs^-lxaG-O'.. 

Ces  deux  arbres,  en  eiïet,  saule  et  peuplier,  sont  caracléristicines  de  ce  paysage 
uapolitaiu.  Mais  il  est  un  auti'e  aihi'e  (pu*  nous  avons  rencontré  déjà  près  de  la 
caverne  de  INdyplième  et  dont  la  silhouette,  encore  j)lus  caracléristi(pu\  se  pro- 
lile  sur  toutes  les  pentes  de  ces  collines  :  le  pin-parasol.  L'Écriture  donne  le  nom 
de  (litrn  ou  aworn  à  un  arhre  élancé,  qui  sert  à  l'ahricpter  les  mats  de  navires; 
les  traducteurs  l'identilient  an  pin.  C'est  de  -j^n,  nom,  (ui  r%s,  «'/^roy//,  ipie  les 
Anciens,  je  ci'ois,  tiièrent  Avo'nus,  Aoiwrtùs,  Aonios.  Je  crois  cpie  le  l<uu.s 
(irrrnus  était  primitivement  le /^/c  des  pins;  mais,  faute  de  doublet,  je  ne  saurais 
certilier  cette  étvniolo<;ie. 


4-     * 


20  avi't'l  lOor*.  —  Le  tramway,  qui  va  de  Naples  à  Pouzzoles,  puis  à  la  Plage 
deCuma,  longe  jusepTan  Lucrin  le  pied  des  collines  Plilégréennes.  La  route  est 
bordée  détnves,  de  bains  chauds  et  d'établissements  thérapeutiques,  (jui  uti- 
lisent les  innombrables  sources  thermales  ou  jets  de  vapeurs  de  cette  cote 
volcaniqne.  Avant  cette  exploitation  industrielle,  la  rive  déseile  devait  ollrir 
aux  premiers  navigateurs  une  succession  presipie  ininteriompue  de  juis- 
seaux  bouillonnants  et  fumants,  de  jets  vaporeux,  de  buées  et  de  fumerolles. 


I.  I.iicivl..  VI.  741-7 'C_>. 

'J.  C.r.  l'aiily-Wissdw.i.  s.  v.  ArrniKs. 

7t.   Notes  (le  voy;!^»'.     ^ 
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(.  cLtit    iiicn    le   rinv 


LKS    l'IlKMClKNS    II    !  'iiinsSÉE. 


î^ 


ih    I 


H'iniit's  t 


't    fi. 


Illl('('->,    (Idiif    jMiIf    le  poriii)'   o(|\vv,t'('ii 


Tcp'.  y,/.:  '/zzi/.r,  y.iy.jjjj'viVf^y.. 


Il;iiiii<!ii  II'  ('.ailliMi^iiKHN  iKMi^  (It'ciil  (hii--  --tiii  l'a  ij>lc  une  (("ilc  huile  piiicille, 
«  une  (t'I»'  (le  llaiiiiiie^  el  de  \a|ieiii>.  lai^sanl  Imuliei'  à  la  loer  des  iiiis>e;iii\  de 
l'eu  el    o|i|iusanl   aux  uiaiiu>   un  S(d  iuaituidahle  à  cause  de  v.i  ehaleui'    ».  yo>yjy 


o!.a-'j:o'/  ij'x'.'j.').'j.~A<)/  'j.£7T'/"/"  ';.z*".7T': 


'j.jTfz  --j-^uvjZ'.z  yjy.xzz  3vi6a/.//jv  i 


:y/  'Ja/>aTTav  •  y. 


o      J 


-0  Oe: 


/y;  aoa 


fjy-f 


fy 


1-e  liaïuway  luiii^c  ensuite  le  lac  l.uei  in.  Les  iail>  xhiI  |i(»si''s  sur  la  jelc-e  i|ui 
si'pai'e  de  la  mer  les  eau\  du  lae.  (!el  isllune.  disaieid  a\('e  raison  les  Anciens, 
t'tail  une  (eu\  re  arlilicitdle.  (ielte  umin  re  t'Iail  anlt-rieure  sans  donle  à  la  c(d()- 
nisalion   ;:i'ec(|ue  :   ili'iaklès,   hieu   avant  les  lenips  liell(''iii(|nes,  a\ail  consiruil 

celle  cliausM'e  |)our  le  pas- 
saut'  d»'  son  li(ni|»ean  de 
Imi'uIs  u(''ryoniens.  l'nlrc 
le  l,U(*riii  el  la  mer,  celle 
cliaussi'e     l'oit    (''Iroite    est 


percée  de  canaux  poni'  ( 


le- 


\erser  le  trop-plein  du  la<'. 
Mes  liarra^es  et  de  petites 
•'■cluses  it''uul;irisent  ce<-on- 


rant.   hes  lilets  e|  des  clai 


es 


h,,    (i 


l.r    I 
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icLiciuienI  lepoisson.  ,\\an( 
ces   travaux    de   I  liomnie, 
nii   le    peut    hien   voir   sui'    place.      -    la    inei'  |M''netrail    lilii-emeiit   dans   ce 


(itdl'e   l.nci'in. 


l 


\\v   rou 


le  plal 


('  c(uili)nrne   le  l.ucrni  a 


II- 


si   el  condinl   a 


mtre  isllime  (jui 


s(''parc  le  Luciin  et  l'Averue.  Au  loiiu  de  celte  roule,  uttus  |(»upn)ns  la  l'ive 
houtMise  du  i.uciin  et  les  pentes  ahinptes  du  Monte  .Nno'o.  l,'A\erne  on\re 
devant  ikuis  la  grande  l»rè(die  de  s(mi  sourcil,  (i'est  pai'  celle  hièclie  (pie  la  roule 
plate,  sans  une  mniitt'e.  unit  le  hord  plat  du  Lncriii  au  hord  plat  de  l'ANerne  : 
voilà   hieii.  an  l'und   du   l.ucrin.   ^    aux  termes  de   l"(  Ikt-anes  >- 


a    nelile    ni 


axTA    Ly./i'.'j..   (lu   poème  (idvsseen 


•/ 


Le   lac 


TA 


(le  pierres,  ( 


lort 


lai  ini 


les  I) 


(le   I  .\ veine,  ceinlnre  d  une  margelle 
't 


)()U(|nels  (le  saules    et  de  peujjliers;  en  conidune,  au 


sommet  des  pentes  ahinptes  de  son  u  sourcil  >',  les  piiis-parasols  lui  Imil  iiii 
(liad(''me.  l  lysse,  ayant  laissi''  s(»n  navire  an  r(Hid  du  l.ucrin,  est  venu  jiis(pr;i 
cette  rive  de  saules  el  de  peupliers.  Au  pied  du  sourcil,  \(»ici  la  Porte  des  Kiifers, 
devant  laipielle,  ayant  creus(''  sa  fosse,  il  a  lait  le  sacrilice  rituel.  Les  guides 
plus  liant  nous  (nit  décrit  avec  une  pai'l'aite  exactitude  cette  Porte  des  KnI'ers  et 


[/^ 


\A    M'.lvVIA, 
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celle  maison  liumide  d'Iladès.  De  jtoini  en  point,  la  desciiplioii  odvsst'enne  peut 
s'appli(pier  à  notre  site. 

Les  iiavi;^;itenrs  piimilil's  venaient  ici  consiiller  l"(»racle  des  morts  et  demander 
aux  iit''croiuaiits  le  <'  (liemiii  du  retour  ».  (-(''lait  peiit-tMre  une  t'einme.  une 
h(Utl(il-()h.  (lui  servait  ici.  comme  à  Aïn-hor,  d  (''vocatrice.  La  lt''U('iide  iiidii:('iie 
irouldia  jamais  (pi  une  propliétesse,  une  siltylte,  vivait  jadis  en  ces  paraj^vs 
kunu''eiis.  Leut-tMi'e  est-il  plus  vrai  (pToii  ne  croit,  le  ra|»pidclie!nent  (pie  lirent 
les  aiileiii's  eliriHiens  entre  celle  Sibylle  de  Kiiine  et  la  Siltvlle  d  Aïii-h(H'.  (Tesl 

lanlillirt''  de  la  raciiu'  d.r.s,  (pie  les   na\i;^ateurs  s('iiiili(pies 


lar  (iiieldue  siilis 


par  (piel(| 


d(''sij;naieiit  |>eut-('lre  celle   Siltylle.   (Jiie  Ton  iinaj.;iiie   un  siiLsIaiilir  r(''ininiii  de 
lal( 


(I 


de 


oiin(W///'('.v  a ow acres  a 


et  Ton  apercevra  comment 


e  po( 


I' 


'I 

te  od 


vsseen   pri 


I  77- 


rcsids  pour  iiiterm(''diaire 
entre  I  Ivsse  el  les  âmes 
des  iiKuts.  hans  lii  Ic'jjcnde 


tl 


lePaiiie   ( 


le   T 


iresias,    (ui 


trouverait  de  iiomhi'enx 
(l(''lails,  (pii  nous  ram('ne- 
laient  à  la  im-me  livpo- 
tlii'se.  Tiivsias,  durant  sa 
vie,   a\ait    plusieurs    l'ois 


(iianue    de    sexe 


ant(d 


(iH. 


.!•  l'\  ii|ilil('L:cni(iii. 


liomnie.  laiil(H  reiiime.  il 
p(Mlait,  comme  un  roi  d'Orient,  nu  scej>tre  de  l.i/anos.  Si  nous  avions  le  loisir 
(h'iudier  ici  cette  l(''^('iide  de  'rir(''sias,  je  crois  (pie,  dans  la  Hi'Mdie  de  Kadmos 
aussi  hien  (pi'eii  notre  (diaiit  de  VOdijsscc,  ce  devin  apparaîtrait  cmnme  \i\\  proche 

j>arent  de  la  Sihylle  s('Miiiti(jiie 

Psoiis  sommes  levemis  au  tramway  en  achevant  le  tour  du  Liicriii  par  sa  rive 
occidentale.  Haiis  un  recoin  des  c(dlines,  une  sonice  chaude  houillonne  en  un 
j^i'and  d'il  ruinant  :  cVst  le  ryriplih''j.iéth(m  de  Strahon.  I^ii-  un  ruisseau  (Leaii 
tit'de,  il  se  (h'verse  dans  le  Lucrin;avec  ror( c  signes  de  croix,  des  pavsaiis 
vieimenl  y  hai;.iiier  un  pauvre  cheval  (''li(|ne  :  ces  eaux  saciv(*s  restent  tonjonis 
miiaciileuses. 


1.    l'iftit/.  linirr.   Miii..    \.    \\.    \-l-\7t. 

'2.    I.cs    ti;;.   (17    et    l'»S  -«niit    de-    |ili()|i);:!',t|i|iii'^   i\i'    M'"     V.    I 


irl'.ird 


A  |ini|i 


Mil('>.   je  I 


ic  s;iis  ciiiiiiiii-iil   U'iiduiiT  IV'pilJirlc  (oAzrixaoro:  :  cl!.'  me  M'm|i|,.   sumv[i 


tilili'  ili'  dr\\\  iiitiTiiniatioiis.  (lu.r  /'nuls  f/id  (tvnitnil  on  aux  fruits  de  nutri 


LIVUi:   DIXIÈMI 


LES   SIRÈNES    -    CHARYBDE    ET   SKYLLA 

LILE    DU    SOLEIL 


ClidrijhiHs  (i/i  rcspondcdl  /nhiiHs,  pcrsciihi  iiiilii  dcsidcro. 

Sknkc,   I-ihsI..   IA\I\. 


c  II  Al' un  K  1 


LES    SIRÈNES 


y.X'.  'iwvT.v  ajAciiV  ■f.y.O'jCi'xz/  /.a:   /.'.xj"ry  u'joiav. 


Perinl.   Il 


(iiiiiiiii..   i,t. 


I  Ivvsc  i('\it'iil  (le  I  Anciiic.  ;i  Iravcis  la  [tlaiit'  basse.  Il  rclroiiNc  Sdii  lialcaii  an 
Iniid  (lu  linHc  laiciiii.  Il  se  t('iiiliai(|iii'.  \  la  lainc  (Tahord,  |mis  à  la  Miiîc.  il  xul 
(lu  li(tir('  cl   rcuauiic  la  mer  liluc  : 


p-p- 


'/— r,    f. 


:/.i-jj  y.j'i'j-  Oa/. 7.777 - 


VjVj-'j'Jj'.'^j. 


I  II  jour  (le  iia\  iualioii  le  raiiii'iic  à  1  ilc  de  Kirk(''.  Il  lire  son  lialcaii  sur  la 
arcNc  (I  .\iai("'.  On  iiislallc  ;i  iKHivcan  le  (•aiii|MMii('iil  dans  la  (!ala  dci  l'c^cahni. 
l  lie  csconadt'  iciikhiIc  (liez  Icronia  {lonr  clKMtdicr  le  cadavic  d  Idpi'iioi-.  i('>t(' 
là-has  sans  S(''|)nlliiii'  : 


^     ^       1  f      t 


■f.  TOT    z-'(ov  cTaco'JC  TOO'.r'.v  zc  oro'j.'/Ta  K'.cxr,: 


Ta  K 


fj\'jVkV/'j.\  'Jivrjj'f . 


j.-f  vo'a 


T£0 


rf^o)-y.. 


Kirk(''  apprend  ainsi  le  relonr  des  navii^aU'urs.  AnssihU  elle  descend  à  la 
plaj^i'.  a\ei- ses  «•|iaiiilM'i("'i'es  (pii  app(Mlenl  des  pro\isioiis.  Idie  ollre  à  nos  i^eiis 
nii  ;:r,in(l  Icsliii  (pit  dure  loni  le  jniir.  Il  es|  entendu  (pie.  le  leiideiiiain.  (Hi 
reprendra  la  mer  el  (pie  la  (K'esse  eiisei;iiiera  le  (  lieinin  dw  relonr  :  Icronia 
avait,  (die  aiissj.  un  ora(  le  ([lie  venaient  consulter  les  Peuples  de  la  mer.   I^nilc 


la  j(Mirii('C  donc,  on  iiiaii<ii',  (Ui  boit,  on  l'ait  la  tète,  i.e  soii-  Kirki'  prend  l  lys^e  l\ 
r(''cart  (d  le  nud  en  ^ardc  contre  les  pi'rils  ipii  vont  lassaillir,  Siivnes,  (diar\l»(l(» 
(d  Skvlla.  ou  contre  les  tentations  ipiil  devia  surmonter  daii>  I  ile  du  S(dcil.  Le 
lendemain,  l  Ivssc  reprend  la  mer.  A  la  rame,  ils  s(nleiit  de  la  (laie.  Puis  |(^ 
iiKMiie  "  Ikmi  ^arccMi  •>  de  vent,  envoy(''  par  l\iik('',  les  pousse  encore  sur  la  même 
l'onle  (pie  Inrs  du  pi'cmier  (h'part  vers  le  Pays  des  M(nts  :  ils  descendcnl  à  immi- 
veau  vers  le  Sud;  ils  vo;^iiciit  au  l(»n^  des  c('des  ilalieimcs  vers  le  d(''lroil  de 
M(Nsine.  La  hiisecl  le  pilote  iiK^'iicnt  le  navire,  l  Ivsse  lu'ptde  ahns  à  ses  liommes 
les  ((niseils  de  Kirk(''   toucliaiil   les  Siirnes. 


(V 
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LES    ['IIKMCFKNS    ET   L'ODYSSÉE. 


* 


Tn  nri-ivcras  d'abord  aux  Siiviics,  qui  cliaiincnt  tous  les  honuucs.  QuicoiHjuc  los 
apiMoclic  sansdoliauct' et  j)iète  l'oivillt»  à  Ituir  chant,  iio  revoit  plus  sa  fciiniic  ni  ses 
t'iiraiils  a.Tonrii  j  >,i  rencontrt':  il  ne  rtMiIrt"  plus  en  s»  dt'Micurc;  les  Siivncs  le 
cliarnu'nt  de  h  m  \mi\  pcrranle,  dans  la  [trairic  où  elles  scuit  assises  :  auloiii  tlVIles, 
i^it  un   nnas  d'ossements  humains  •!  'I    p.  hix  corrompues. 

l'rpiii-  l..ii-|riii|,..  MM  ,1  tiiil  iriii.iiijii.T  a\i'i'  juilcb-c  4Uf  iiulle  t'-l) iiM.lo-ie 
groc. |ii('  iir  jHMil  \n)u>  i'.\pii(|iu'i'  le  ihim  des  Sirrnrs',  "Snay.vî;. 

i';i|-  r.iiihv.  iiiit'i'tvrïHi|ii_;ir  -rTiii I i) j i le  sf  | ,m'..,.| i |f  ;iiissi|ù|  |i( m ]•  c-s  chanleiisos, 

1""!'  <■''-  "  liHc-   (In   cliaiif  .  .  n.iiiiih' .lii.iii  l\\n-\[\m\  V'Crr7]'.:2.  hruni-lid-sir'. 

I.«'  iiM't    lirhiahjiir  l"w,   .s/V.  <■///////.   caulif/KC,   sernit  OXîictciiifiil    liaiixiil    par    II' 

'i'-lHil   .lu    iiimI  o-roc  Sir-ènrs.   Ï£'.>r>-.  l\>ni   la   Im  de  ce  lind  ?IW.  ou  pi'up.tH» 

il  "idiiiaiit'   (I  \    KT.Miiiaiiii'    Ir    nmt   ^(''uiififjiic  •-.  A/'/?,   f/râcc  :    *--~'U,".    sn-hm, 

■<(>rail  le  rjinnt  ilr  f/r>uT,  coiiiiiir  -"iiN.  r//r//-Ar//,  est  h,  / >i('rr(' (Ic  (/ràcc,  la  />i<'nr 

précieuae.  Celte  .'l\m(do-ie  ne   m,.  s,.mM,.  j,;,s  iimceeplalil.'.    iNmilaiil   dl,-    ne 

nie  satisfait  pas  :  je  eiuis  (|iir.  .In  t,.\h'  hm'iiic  (.dvssi'eii,  une  aulie  exjilicalioii 

P*'"'   i''--"itii-.    ,jiii    s|i,,|Mi.cia   a\.v  j.jii.    ,|r    .vililmle.    \()us    savofi^    en    efTet 

*■'"""'''"'  '•'  !'<"■!'■  ""'I  •■"  n'iiviv  N'.  II. .111^  el    le>  <h.iiiH'es  de  son  périple.  Tontes 

'•'"  '"'"  M"  ''  tiaiiMi  II  lin  Mualilr  x'-iiiil  hjnr.  il  -"ai  ran-e  poin   inni-le  coinuienlei' 

^^"^^'  "'I  I"""'   ""II-  i''  liii'liinc  rn    -(.Il   (•(Mil. Air   :    !,■  plus  soineiil.  en  .mire,   — 

"""-^  *•"  ''^""^  '•"  '■•'\''iiipl.'  !.■   pin-   hpi.pie  ,|;ni>    la  jn,lr  ,11  lysse  an    pa\>  des 

l  iiyni.ls.  le  pin-  Mnivent    r,i\enliii(-  rnliére   ne  -.■inl.le  iina-inée  (pie  par  nii 

'''■^'■'"Pl"''î"'"l   [H.ch.pn'  ..il  aiilliinp.nnui  j.liHpir  ,|,.  |,.|    ., i    \,Ma|,|c  .In  p.'iiple 

'^'■'r'"'''-    "1    \"\<'/.   .11111."    pari.     .•.■    ,pir    Ir    ynr\r    noilS    (II!    des    SllVIlO    el     \..\,7, 

'I  iinhv  pari,   1  as.'iilnif  .piil  iiiiauine  .ai   leur-  paia«a's. 

I.e-  Mi.'iie-  -<iiil  d,'v  .lianleuM's;  mais  ee  sont  aussi  des  ma;neien?ie<.  d(K 
laseiiialiH  .■-.  .'ii  pivnanl  e.-  nmt  n\  srm  s(mis  piiniilifcl  ..uiiplel.  .■".■>|-a-dire  des 
femme- .pn  limt  par  leurs  rurluinlmimls  :  |r|  r.|  |r  .ms  du  lalin  lns,ni,iir, 
Insrnnr,  ,.n  du  uive  OzAyr...  1.,-  sii..|ie-  rh<irn,rnl  l.-s  hoiniues,  elles  les 
nnluniinit,  elle-  le-  irln'imnil  par  lenis  chaiils  iiia-ii|ues  : 


aAAa 


--  \ 


f.  r 


£   _£!.GY,VÎ,-   A'-yjS7,    'JlAyOjO-'  V   DtCO/^. 


Laveiilniv  d  I  lv--e  dans  les  para-c-  de-  Sirènes  nVsl  an-i  .prini  nn-haiNc- 
nin,l  :  .  ILun'Iie  le- oreille- de  le>  (  ..mpa-n.ni-,  lui  a  dil  Kiik,'';  ,p,anl  à  loi, 
eianit."  ie>  Sirène-,  -i  In  Neiix:  mais  (pie  Ion  .■.piipa^a-  iVneliaine  pi. al-  el  main-, 
sur  le  er.ti-enr. 

0  7, o-avTt.Jv   7    cv  v/'.  Oor    iz'.zn  -.1  -oo7r  ts 

1.   1-1.  11.  \x\\\.  Sviml.   l'if'mdir.^    p.   'J.l,",  ;   .Mii-.>- \niult.    p.  .M 


.).».> 


LES    SIRENES. 

et  si  lu  supplies  tes  conipagnons,  si   tu  leur  eoinniandes  de  te  délier,  (pi  ils  te 
chargent  de  liens  plus  nombreux  », 


>     -s  f  "^    r 


z\  0£  X£   À'.a-TY.a-,  îTapO'j;  A  ut  a-.  -:£  y.£A£jr,; 

Ol  Oi    a-'  ET!.  7:)v£ÔVcT3-!.  tÔt'  £V  0£a-lJ.O  ITl  0'.0£VT(OV. 

Ulysse  répète  à  son  équipage  les  conseils  de  Kirkè  : 

àAAa  u£  0£a-;j.(ô 

or  7  T.",'   £V   ào-aA£(0  O'^p'  È'uTTEOOV  aJToO'.    -A-l-J-VO). 

Les  choses  se  passent  ainsi.  Ulysse  se  fait  allaeher  pieds  et  iM)iugs  : 
ol  o'   £v  yri  'i   £or  7av  oao'j  -/t'.zy.z  -zî  7:00a:  t£. 

Puis  vainement,  pour  accepter  rinvilatiou  des  Sirènes,  il  demande  .pi". m   le 
dt'Taclie  : 

■ffiz),'  àxoj£[A£va!.  A-jo-a-l  t"  £X£A£'J0v  kaipoj 


rj;. 


Ses  compagnons  le  lient  pins  étroilenn'iil  el  ie  -errent  : 

TiAdo^i  u'  £V  OSTJAolo-',    0£OV  aaAAOV  T; 

II-  ne  le  delacheiil  (iue  lorsque  la  voix  des  Sirènes  a  disparu  dans  le  hnntaiii  : 


-'.£^07. 


...   £U£  t'  £X  0£T;jt.cov  àv£AV7av. 


Si  IVpisiMle  des  Lestrygons  dans  le  pays  des  Sardes,  des  FmjarfJs,  est  la  l'mh' 
dTlysse,  -I  lepisode  de  Kiikè  dans  le  sanctuaire  de  rallrauchissemenl  est  la 
Lihnalion,  .)n  \oil  que  lépisiule  des  Sirènes  est.  a\anl  lont.  17:'//r//r////e///e,//. 
An^-i,  pour  rendre  n.inple  de  celte  aventure  el.  d"anlre  part,  pour  exprupier 
mol  à  mol  la  formule  du  j.oèle  c  les  Sirènes  fascinent  |)ar  le  cliaiit  .>.  Oia-'ojt'.v 
ào'.or..  je  crois  (prune  étymologie  de  Slr-ciirs  s'imj.ose  :  c'est  yj'VX:,  sir-rii.  rliniif 
,lr  /iisrluahon.  Le  mot  yj.  m,  viendrail  de  la  racine  ]yj.  'n.  //.  eniiime  p,  lien, 
vieiil  (h'  la  racine  y.J^,  h.  i>-  n.  Celle  racine  p.  ■//.  /^  existe  dans  toutes  les  lan- 
gues sémilicpies.  Les  Aral.(>s  eu  font  un  usage  fréijuenl  pour  siguilier  (rime  part 
(ilhfclicr,  rcli'uir  (surloul  tniiv  cl  (joiirrriicr  un  rlicval  }un-  1rs  rrnrs],  el  d  autre 
part  Naurri>ar  <lrs  malr/ices  (en  particulier  noxrr  fai^iuilIrUr,  comme  disaient 
nos  pères)  :  de  celle  racine,  les  Arabes  ont  tiré  les  mots  n,nlr,  rênes,  el  les 
mots  nisorcrIIrmrnL  iminussanrr  srjucllc;  ils  eu  (Uit  aussi  tiré  le  imd  iiiiaf/r 
(les  Latins  emploient  l.areillemeul/r^sr/V/).  Li^s  ll.'breux  useul  uudus  fré.piem- 
„n.„l  d,-  celle  racine  ]:':,  'n-  n  :  ils  eu  ont  pourlaul  tiré,  eux  aussi,  le  mot 
nnnqr,  p",  amn/,  el  un  verbe,  de  sens  iilns  .d)scur,  ipii  parait  siguilier  sr  Hrrrr 
a  ,h's  uprnitmns  nuuilqucs,  soit  de  divimition  (suivaiil  les  uns),  soil  de  jascina- 
lion  (suivant  les  aulivs^.  Les  Sirènes  tout  ensemble  fascinent  b^s  bouimes 
et  révèlent  Lavenir  :  «  Arrête  bui  navire,  alin  d'entendre  ludre  voix,  .laniais 
personne  nesl  passé  sur  son  noir  balean,  sans  écouter  la  voix   harmonieuse 


".<>  LKS    NMXiiIE.NS    ET    (/ODYSSÉE. 

lit'  !m>-  ÎmiiicIk'^  i'I  v;iii-.  ;i\()ir  ('!,'■  cliMnih'  cl  iîi-Inii!  de  ci'  (|!!'il  if^nornit,  car 
linii^  -;(\oii--  |(Mi'-  !t'^  f\j)!nitv  (|,>s  Arj^ini--  ri  ilr-.  Iriivfii'^  -dii'-  l.i  \,is(t'  Troie  cl 
iioiiN  >,i\()ii>  huit  rr  ijiii  -(•  passe  sui' la  Ici'iT  lial)il;il»lc  », 

!1  csl  iiii  .liilii'  i].'t;<il  (Ml  ce  !c\ î(M)(1  yssécn  •|ii"il  ne  faut  jias  iK'^flij^^ei' <1  Timi 
\  il!  rcfroiixc!  1  ii-iiiaslifiiic  originale  de  ces  iles  :  les  Silènes  sont  assises  dans 
nne  [)iairie, 

Y.aîva',  £v  Âî'.'jLtTjv'.. 

Nous  connaissons  par  riù'iilnre  plnsienrs  noms  de  lien  de  la  forme:  l*ralrir  des 
Acaciffs,  Pvair'w  des  Vi(/nes,  Prairie  de  la  Danse.  Cesi  nn  é(piivalenl  do  ce 
dernier  nom  r^'rrz  "tin,  Abel-Mehofa,  Prairie  de  la  Danse,  «pie  je  rcsliluerais 
à  Tmigine  de  nidre  légende  odysséenne  :  les  premiers  na\igaleni's  appelèrent 
celte  Ile  "JV"'-*  "-n"  Aheii  Sir-en,  Prairie  de  V  Enefiaalenienl  on  du  (Jiant  Ma- 
(jinne;  les  Hellènes  liadniraienl  en  Leimon  l:podès,  As'.atov  'Krcoor,^,  et  lesl.alins 
en  Prahnn  Cannittis.  Car  le  grec  et  le  latin  nous  peuvent  loninir  la  traduction 
exacle  du  eliaiit  magique,  sir-en,  des  Sémites:  c'est  incnn  lare,  ineanlamenla 
earniiiunn,  3--t.)or'  ou  siT-ao'.ov  Les  Seplanle  appellent  eliaaieurs  d\'pode, 
iT,y.rAw/-.i;  i-ao'.o-v/,  ceux  (pie  rKcrilnre  a[»|)elle  les  Heurs  de  liens,  hoher  ha- 
hariin,  C'''zn  12"  :  Kscliyle  nous  donne  nne  exacte  délinilion  de  epodè,  (juand 
il  nous  paile  du  cliaul  Heur,  (iavo;  o£7'i.'.oc'. 

♦ 

Le  iKwn  des  Sirènes  icsla,  dnianl  tonte  lanlitpiilé,  attaché  à  nn  petit  archipel 
de  roches  cl  d'ilols,  (pii  se  IkuivcmI  sur  la  cote  italienne,  nu  Snd  de  la  pi'esqn'lle 
sorrenline,  dans  le  gidlè  aclnel  de  Salerne  el  d'AinaKi,  dans  l'ancien  golfe  de 
Paestuni,  à  la  porte  du  détroit  de  Capii  que  les  marins  apjiellent  les  PetiU's 
HoiKhes.  Ces  Ilots  s'appellent  aujourd'hui  (on  ne  sait  pour(iuoi)  les  Coqs,  Calli. 
Lci  Inslruelions  iiuti^  liiMUi  : 

A  1111  iiiillr  I  '1  dans  l'Lsl  de  Vivara,  on  trouve  h*  groupe  d«'s  li'ois  îlots  Cnlli,  consi- 
dérés aulrefois  coiiitiic  le  s«'j(»ui'  des  Sii'èncs.  j.  plus  grand  et  le  plus  i;>|  du  m'onpc  a 
1  1  li-'  îiiillc  de  loiiiiucin';  il  est  couvert  de  hi'oussailh's  et  poiic  une  luiii'à  son  sonmitl. 
Lc>  di  ii\  jMhiv.  nniiijiifs  Casfcllucia  vl  lîutonda  cl  silués  à  petite  di^lance  dans  l'Uucsl, 
sont  sain-,  -uiî<juI  d._tii->  Iv  >uii. 


(' 


Ulysse  passe  dcN^nt   I."-   Siii'-iies  saii-   di'îi.nfjiH'f.    ly^Iysséc  ne   noii^   ddiin 
aucun  d.'lail  r;ir.irhM  !-li(|!h'  -m    icllr  Prairie  de  IT^^nchanlfUh'nl.  Nous  ne  jmmi- 
\()ii-  iliiiic  pa--  iKi!!:-  iiMcr  a  imhc  tia\ail   iialdtii.l   tic  conipai  ai>nii  ciiirc  le  texte 


i.  Esch..  Fum..  2%.  Cf.  Siiiilli.  Dict.  of  Ihe  Bible,  s.  v.   Divination,  p.  101. 
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LES    SIIIKNKS. 


S51> 


li(mit'ri(|inM'l  lîi  iralih'.  Mais,  par  leur  sihiali«m.  les  (,alli  (  (mi\  hiiii.nl  hicii  a  ia 
place  i\[W  (Idivt'iiL  oi-ciipci-  les  Siiviics  dans  i  itiiuM-aiic  d  Tlwvi..  Sni-  la  iniil,» 
<pii  iiiriic  (le  Kit'kè  h  Charvlxlc  cl   Skvîla,   cVsl-à-diiv  an  (I(''(i(mI   de  Sii  ilc.  I 


c>. 


ICS 


iiavi^aUnii's  iviicoiilrciil  cel  arcliip(d  ijnaiid  ils  oui  Iravoi'sc  le  «iidJc  des  K\klu| 
''I    l'iaiiclii    le  (h'Iioil   de  Capii.    Tour  les   piviiiiei>   liiahissoci'alcs.   cel    aicliiixd 


dos  Silènes  inanpiail  nue  ('lape  assez  iinpnilanle.  Car  il  laiM.  ici  ct.innie  ailleins, 
ne  pas  ii('<ilio(.|-  la  diUV-rcii'-e  des  lem|)s  :  les  (ialli  n'niil  ponr  nniis  anjeni'dhni, 
les  Silènes  iravaieiil  di'jà  ponr  les  (ii(''C(»-l{(Hnaiiis  diii-aiil  raiili(|nitt''  <dassi,pi, 
anciine   iinp(M'lance  :    les   pieinieis   llialassociales  y  devaieid  an  conli-aiic   | 


(•s- 


sedt'f  iine  ri 


làcl 


le  pres(pie  indispeiisahh 


Pour  les  thalassocrales  ('Iraiiovr-s,  en  elVel.  ces  ihds  ('■laieiil  la  (  le!'  des  lion- 
lies  de  (lapri  :  ici,  lenis  c<M'saires  ponvaienl   sniveiller  reiili 


ree  on   la  scnlie  du 


<l''l'<»"l  :  '<■'•  l<'iiis  inarcliands  ponvaienl  allendre  nn  vent  lavoralile  i|nan(L 
veims  (In  Sud,  ils  renc(Milraieiil  nn  coup  de  inislial,  ipii  lenr  leiinail  les 
Konclies,  on  (juaiid,  venus  dn  N(M'd,  ils  avaient  la  descenle  leniKM'  par  (pudipie 
coup  de  sirocco.  Nous  aviuis  l(Mi«ineineiil  ('Indit'  le  rôle  de  ces  llol^  "ardieii^  de 
dt'lroils  :  Ash'ris,  dans  le  délroil  dilliaijne,  nous  lonmira  roccasi(ni  dv  revenir. 
Kn  ces  paradis  ilaliens,  les  Hcniclies  de  Capri  soiil  rnne  des  «irandes  ronles  de  la 
iiavi^-alion.  De  loiil  temps,  les  navigateurs  eurent  en  ces  paraj^es  (|n(d(|ne  mande 
relàclie.  Onand  les  indigènes  iiavi«(neiit  (c'est   le  cas  anjonrd'lini)  (mi  ipiaiid  h's 


llial 


issocrales  sont  en  inèiiie  temps  marins  et  colons  (ce  Int  le  cas  de 


lelleiies! 


les  nus  et  les  antres  installent  leurs  ^nettes  (M   leurs  reposoirs  an  hni^  de    la 
côte  coiitineiitale  :  Paeslnm,  Salerne,  Amalli  l)(M'deiit  le  ponrtoiir  dn   ^^olïc  voi- 

voiis  |»as  à  répéter,  une  lois  encore,  c(Miimeiit  et  ixmripioi  les 


Slll, 


M; 


IIS  lions  II  a 


premiers  tlialassocrates  de  Siihni  on  do  Knme  préleraient  aux  ports  coiit 
lan\  I  aini  d  Ilots  côliers,  on  même  de  simples  roclies  insulaires.    Les  Sirèii 
p(mr  en\,  tenaient  la  place  de  Paeslnm  on  (rAinalfi.  Si  l^ni  vent  mesurer  1 


niell- 


es. 


lin- 


portaiK 


ce  a  leurs  yen\  de  cette  rehiclie,  ipie  Ton  redise  senlement  (pielipies 
récits  de  voya«ivnrs.  (jnaiid  le  temps  est  beau,  la  sortie  des  {{onclies  de  Capri 
nOIl're  anciiii  daiiucr  : 


S( 


l'(» 


An  déclin  dn  jour,  nous  soiniiics  sortis  du   cicdl'e   de  .\a|des   par    rèlroil    canal.    (|iii 
pare  de  Caprée  rancien  proiiioiiloire  de  Sorrente  aulreiiieiil  dit   Caj)   Miuerrr  el    plus 

iiniiiméiiieiil  appelé  anjoiirdimi  la  PuuUi  délia  ùnnpanella \près  av(»ir  deiildé  le 

Cap  Minerve,  nous  lonriiànies  à  IKsI.  laissant  sur  noire  lianclie  liois  petits  îlots  (jne  la 
nuise  dlloiiière  avait  dai_<;iié  céléhrer  el  (pii,  de  nos  jours,  léoiil  pas  niéine  nn  nom. 
Virgile  les  désigna  encore  sons  le  nom  de  Scopuli  Sireninn^. 


Mais  souvent,  à  la  sortie  des  llcniclies,  les  navigaleiiis  iviKMnilrenl  d(^s  vtMil; 
contraires  on  des  menaces  de  tempête,  (pii  les  lorceiit  à  des  relâches  et  à  d( 
longs  séj(nirs  dans  nimpm'le  ipnd  reliige  : 


I.    |)i'  l'ni'csiM.   Irlln-x  sur  hi  Sicile  T.   |i.  ]' 
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LK>    l'IlK.MCIK.NS    Kl    L  (iDKsMj: 


l.'lli'  (II'  (.;i|tli'T  l'I    If  (.;ip  (Ifll.i  l.;ilil|),llit'll;l    ic<>ci  rclil    l.l     Hier  cl    lie    l,li>St'll(  ;ill  [(ijolc 


i|ii  iiii  |>;iss;»f>»'  l'Iniit  et  (l.iiii^i'iciix.  (.('(iciidiiiil .  i^riicc 


II 


i;il»ilt'l(''  (le  nos    iii.iiiiiicis    cl   ,'t 


l.l  cKiin.iissitiicc  (|imIs  nul  i\t'  hmlc  celle  cTtlc,  nous  ;iNon>  double  le  (",;ip  s.ins  .iccidenl 
et  nous  ,ivon>  del)iii'(|Ue,  ;i|iics  ;i\oii'  l'ail  lienle  mille-,  en  un  endroit  ;issc/ ciiclir  iiorniné 
IloiHM  (Ivcr.i,  sei\;iid  de  reh'.tile  à  (|Uel(|Ucs  niis(''r;il»les  oceufM's  de  l;i  pèclie  du  llion. 

.N";die/.  |i;is  croire  (|ue  ce  s(til  lii^^it-nieid  du  lieu  (|ui  nous  ;iil  cn^n^és  .ui  dcbarqne- 
nicnl  :  rien  moins  (|uc  ccj,i  ;  c'csl  l.i  |irc\o\.incc  de  ni>lre  |i;ilroii.  (|ui,  li>;ud  d.ins  les 
<ieu\  une  Icnipète  |irocliainc.  nou>  a  c\il(''s  sur  ce  ri\.iL;c.  IJiie  le  mol  d'exil  ne  \(»us 
|iariii>>c  pas  lro|>  lorl  :  iiou>  nous  li'ouvon>  (iaii>  un  endroit  \raiuh'nl  di-serl.  sans 
pain,  >ans  vian<le,  a\cc  de  mauvais  \  in.  poini  de  lil  cl  lorces  de  coucher  sur  le  spérouare. 
La  prt'diclion  de  noire  patron  a  t'Ic  accomplie.  Nous  a\ons  eu  toute  la  nuit  lUie  lem- 
pi'te  ctlrovalde.  I  n  momeid  la  nn-r  ('-lail  si  i:ros>,'  d  x's  \a^ues  s't''le\aient  si  rortcnn'ut, 
(pie  iiov  mariniers  ont  été  oldi^t'^  de  tirer  Iciii-  hàtimenl  encore  plus  haut  sur  le  ri\a;^e 
de  liiiit  à  neul'  pieds. 

\.r  sr/iiinc.  (|ui  soul'lle  a\ec  \ioleiii-e.  rcl.icjir  nos  lihre-  cl  iio>  iieii>  au  point  «pi  on 
Si'  >eiil  une  espèce  de  dt'^oi'il  iiciieral  pour  toute  opéi'c  de  travail,  j)  après  le  \o\aL;e 
et  la  relation  de  M.  l>r\doiine.  je  cro\ais  (juc  ce  \ciit  de>tiui"teur  cl  mallaisant  ne 
relouait  (pie  daii>  le  l'oit  des  clialcurs;  iiiai>  sur  ces  parat;es  on  c>l  accoutumé  à  le 
sentir  daii>  loii'es  les  saison-.    |.e   dt''-aL;rt''iiieiil    iiK-nie    de   ces   ineis.    en    lii\er,    est    de 


\oir  >iiliitciiiciil  iiaiire  ce  courant  daii>  le>   air>   cl   ('teiidr 


C      SI       |l 


iiissaiice  avec    la    |ilii> 


i;raii(le 


\  iol( 


lice  peiKlanl  (piiii/e  ou  Miii:!    joui>;    il    eiiciiame.    pour    aiiiM    dire,    a    uik 


llle   I 


\ 


coie  -iiiisciil  inciille  le  \o\aueiir  >urpri-  loin   a  coup  par   cei    oiira;:aii.    Nmci    dcja   trois 
jours  (piil  ii(»ii-  retient   ici  ;  (pii  >,iit  pniir  coinlMeii  ikiii-  en  a\oii>'.' 

Ton!  le  Ioiil;  de  la  c()te.  ,i  la  di-taiicc  d  un  mille  I  une  de  laiitrc.  sont  ('levi'es  ^\^'> 
loin-  en  maçonnerie,  dont  cliacimc  renl'crnie  ipiatre  inxalide-  cl  un  sei'uent,  de-liué>  à 
epier  les  descentes  (pie  jo  'Juics  pourraient   laire  et   à  en  avertir  aiissiiTit  les   i^ariiisoiis 


\oisiiies  par  des  signaux  places  a  cel    iis,|ni 


.\. 


au  haut  de  ces  Imir 


oiis  a\oii>-  ele  oldi<.;('S  de  iious  arrêter  a  jloniia  (Keri  depuis  le  tî-»  no\eiiil»i'e 
jus(pi"aii  l'S.  Nous  en  sdiiimcs  cnliii  partis  le  'i'J  a\ec  un  \cnl  laNorahle.  (pii  nous  a  l'ail 
Iravers'r  en  peu  de  temps  le  L;o||'e  {le  Salerne.  ipi  (»ii  regarde  comme  très  p(''rilleii\.  ;i 
caiisf  des  courants  d'eau  (pii  \  rèuncnl  et  (pii  auraient  pu  racilemeiit  taire  clia\irer 
notre  hàtimeiit.  .Mais  >\iy  les  huit  heures  du  soir,  le  l".'.  le  \cnt  de\iiil  si  \i(d('iit,  «pie 
nous  lûmes  ohli^t's  de  i  el.iclier  et  dahorder  à  (laionnie.  I  ancienne  \i;r(»polis,  (|iii  iiCsl 
plus  ipriin  misèrahle  houri;.  La  triste  apparence  de  ce  nouveau  séjour  ikmis  cIlraNa 
l)eaiicoii|)  d  ahord,  loisipic  notre  patron  iimis  aiiiioiica 

N. 


r  ipie    de    ipicMpies   jour 


noii.s  ne  pourrions  nous  remettre  en  mer.  Nous  ikhis  coiiso|,nnes  Inentol  de  ce  contre- 
temps en  apprenanl  «pTà  (piaire  milles  >eiileiiieiil  d"  \i;idpolis.  élaient  si|u(''s  les  j'ameux 
lem| 


)ics  (le 


l'aestuin, 


Avant  acliev(''  notre  loiiriii'e  de  Paeslnm.  et  ji'  \eiil  sV'Iant  di-tdaii'  l'aMuahle,  nous 
noiis  sommes  remis  le  "J  décembre  en  mer.  Mais  une  petite  boiirraxpie   nous    a    (ddii^és 

d  aborder  de  crainte  de  clia\irei l!iiliii  apri's  aMur  trois  r(»i>  (IcsccihIu  sur  le  ri\ai;c. 

nous  s(tiiimes  entin  airi\(''>  auj(Mir(l"hui  i">  décembre)  à  la  rade  de  .Messine'. 

Si  b's  batcMUX,  <|iii  (Icscmnlt'iil  vers  Messine.  IkmivciiI  aux  lloiieiies  de  (lapri 
h's  lalales  <(Uilraii"es(lii  sirocco  iveiil  du  Sinli.  iiiverseiiieiil  les  bateaux  (|iii  iiioii- 
leiil  \e!s  Naph's  y  li(Hi\eiil  les  iiiteniiiiiables  ((unaiils  de  iiiisliai  :  aux  uns  el 
aux  autres,  il  l'aiil  un  repusoii'.  Laiile  de  pi(''\(»ir  les  (auips  de  \enl.   le   capilaine 


I.     I>r    l;n|v||.    Lrlt 


n'\  .s  11/ 


l'I    .Sn  ilr.    I. 


Il 


LKS    SIKKNKS. 


Il 


ie\p(''ii!neiil(''  iis(|iieiail    dVssuyer  (|ueh|ue   lenipèle  leriible;  un  oiira<iai 


.1 1 


I  sou- 


dain jelleiail   son  bateau  co 


nlre  les   rocs  des  ibds  (MI  de  la  côle  sauva;;!'  :  "  b' 


peaux  de  ses  nialeiols  iraieul  poui'iii'.  ( 
sur  la  Piairic  cb'  rKiieiiaubMuenl. 


1  leurs  os  blanchir  »  auloui'  dos  Sirènes, 


INuii' 


es  premiers 


Ihalassocralcs.  les  Sirènes  tenaient  (buic  le  rôle  qui  échut 
plus  laid  à  l:i  Pacstuiii  des  Hellènes,  à  la  Salerne  ou  à  rAinalli  des  Italiens. 
Venues  du  détiidtde  Si<'ile.  les  bar(jiies  phéniciennes  aiiivaient  ici,  soit  en  cabo- 


tant MU  lon-i  de  la  <ii'aii( 


le  leire,   soit  en  courant  huit  droit  à   travers  la   inei 


(leouis 


nie  liante,  Ai-olic  Tel    de   ces    i 


() 


lirait 


ai^iiade.  ;iupi 


■es  ( 


des  anciennes   loitei'esses 


(pi  a  nos  jours, 
les  ('(U'saires  ( 


lots,    (lallo    Luiiiio  on  (laslellucia,  leur 
les  ruines  (pii   nianjueut   anjouiirimi  reinplaceiuent 
byzantines  et   normandes,  (lar,  an  Moyeu  A^e  et  jus- 
tes maîtres  de  la  côte  italienne,   pour  déleiidre  ces  Ilots  contre 
le  Sicile  (MI  (rAIVicpie,  durent  construire  des  ^.tuettes  et  entretc 

ut   »  :   les  Arabes  et  llarbares(pie 


iiir 


dans  chacune  ^'  (piativ  invalides  el  un  ser^c 

se  faisaient  voloiitieis  de  ces  îles  une  statimi,  un  point  dappiii.  ('."est  (pie  ce  (b 


li'oit(le('.:ipri  el  cette  pres(pi"ile  soirentine  iiiMi'(|uenl  une  divis 


«ion  lia 


tiirell 


e  (tans 


les  ('(Mes  et  mers  italieniies. 


(In  pei 


Il  (lire  (pie 


le  climat,  les  vents  el  les  Ibdtes  de 


lAlViipie  moulent  ius(pi"aux  | 


)a 


liniei 


s  ( 


'S- 


(pTile,  le  ^olle  de  Nnples  est  européen 
est   senii-atVicain 


fAinalli.  Sur  la  l'ac-ade  Noid  de  l;i  pi» 
Sur  la   façade  Sud,  le  ;:(dbMle  Salerne 


Af 


ricanus 


Salerne  fut  une  université  ar;ibe,  londée  par  Lonslautimis 
t(,nle   rhistoire  dAmalli  ii"est  (jirune  lulte  contre  Pise   pour -ardei- 


le  monopide  commercial  de  lAfriipie  et  du  Levant. 

.b.  n'ai   pas  visité  rarchipel  des  Sirènes.    Mais  M.  .Mtilio  M(ui  a   bien   V( 

les   archives  carl(>^raphi(|ues  de   riiistiliit  <i(M)uraphi(| 


Ullll 


fouiller  pour  iihu 
KbMence,  el  M.  N.  Mansi 


ne  (le 


(d(>  \l 


iveiio 


livs  familier  avec  les  p(Mdieiirs  et  cluis- 


sciirs  de  celle  c(Me.  m'a  fourni  ( 


le  minutieux  détails  sur  ces 


trois  ilols.  Les  (ialli 


sont  an  ihuii 


bic  de  trois.  Henx  ne  sont  (|ue  des  roches  coiii(pu' 


s.  élevées  de  .) 


0 


à    :)\   mètres   au-dessus  de    ta    mer  :  cikn  s( 


le    b 


iKunnient   la   (UisIcUucc'ki  el  hi 


lioloiida.  La  troisième.  //  6V///0  Luitfio,  beaii('(mp  plus  «iramb 


a  la 


forin 


e  (I  une 


bue'iie  faucille,  dont  la  ((Uicavité.  tonriu'e  vers 


détermine  nue  ra( 


la  Cdstrlhiccitt  el  la  liolanda, 
la  f; 


le  assez  bien  close  par  ces  deux  Ilots.  Sur  la  lace  convexe  de 
relise  une   petite  anse,  mmimée  la  F'raja,  (pii  oIVre  un  immil- 

pla^e  tivs   courte,   au    pied   (riiu    morne   de 


(idilo  Lkikjo.  se  ( 

be'C   assez    commode,   avec    une 

:)i  mètres  :  une  niaisoniiette   moderne  e 


;l  coiitruite  an  bmd  de  celte  anse:  le 


ruines  ( 


rmie  ancienne  buir  occujkmiI  le  sommet  du  morne 


( 


es   ro( 


tiers,   nrécril  M.  Maiisi,  s(ml  coiivei 


uns 


par  endroits,  c'est  nu  véritable  pré  de  narcisses 


Is  dherhe  el  de  taillis  raboii- 
Lu  I.S'hS,  la  famille  de^ 


mies  de  (liiissi  essava  de  c(mslrnire  une 
l  d 


tenlative  réussit  d  abord  ;  mais,  ( 


i>. 


ferme  p(Uir  féleva^^v  des  lapins:  la 

Ml   ISTr»,  une  tempête  terrible  balaya  tout  lar- 

.-hipel  el  noya  les  lapins.  Anjonrd'hui,  les  ilols  ne  sont  -iière  visil('s  (jifaii  mois 

(1(>  mai  par 
des  cailles. 


les  nombreux  chasseurs  de  la  c(Me.  (pii  y  viennent  pcuir  le  j>a^sa 


"'rJ 


LKS    l'IllMi  !i:\s    |;i    I,  fiji  \  ss  f.  k. 

Ce  «  \nr  .1.-  ||;i|,iss.-s  „  ,.<t  I.Mlt  -ri„!,|;,|,|,.  ;,,,  ,„,'  ,|r  ,M-|-iI  r|  ,',■  violrllo  (|||(> 
iM.ilv  ;,Noii.  i.Ml.oiihV.  Hl!  I.'  i.mIm'I  .I.'  K;ih|,.,.:  ,|r  ,,;,,  I  r(  (I  ;i(i(,r,  Ir  |m.M..  uds^- 
"'''■"  ''  '''"l'iil  .'Il  pidirff.  '/i'.'i>\n,  I,'  iiinl  v,.|iiili(|iir  '^IN.  uIh'I  :  l.-s  .siiviics  |ial»i- 
l''n(  .l;iii>  un,"  i.iaiiic  ,1c  llrtii>.  a^v/m/  r/Oi^^OiVTa,  lha^^  un  piv  d,-  ii;. irisées. 

* 

An  ilcIiMlrs  Siivii,'-.  Kiikr  lai.->,.  -,  Ils..,'  Ir  .Ii..i\  ciilir  deux  kmiIo.  Deux 
'""'•'"'  ''"  '''l'''-  -"HMviil  aii\  iia\i-;i|ciiis  ,,,,i.  v,.,,,,^  ,|,.>,  llniiclh.s  ,|,.  (:a|,ii. 
Nfiilciil  -;i-iirr  !,'s  incis  du  Sud  ni  cuiiloiii  iiani  Li  Sicile.  Siiixaid  (juils  v,. 
«lirip'Ml  N.'is  Cailliii^ic  <hi  \cis  h,  (.,ccc.  ^..|■s  |cv  ,,„.|  s  IcNanli.ic^  .mi  nci  s  les  „„.|  ^ 
.ili  ic.iiii.'-,  les  \ai-caii\  d(.i\ciil  aller  a  di(.ilc  ..ii  a  u.mclic.  j.a^cr  ii  llliiol  ( 
;i  I  L-1  \\v  la  Sicile,  de\aiil   iV.niaiii  un  d(>\aiil  \le»iiie  : 


Ml 


'■"'^•|l"'   I'-   •■""l|M-linl|v   I;,, ,,,,1,1    1,1,1    dr,, ,,..,.,    Ir-    Snviirv.     ;r     i,,.     |,.     ,||,,,|     ,,,..     ,|,, 
l*'""'    '■"   I"""'-    l"|Nr||,.  ,|..>   d,,,x    ,,,|,t,,.  I,,  ,1,.,,,,,  .. !„„,,,     .    ,.  ,,^,     ,     ,,,|    ^j^,     ^^^j^._     ^,.^:^     .^^ 

I''  1''^  d''i'rir,M  Iniih'v  dt'ii\. 

l>t'ce>deii\  r.MiJcs.  r-es(  !;i  .ceoinle  .|iie  rliui.il  rivsse.  Puiii  u,i-lici  ;iii  |dii- 
'••'  '''^  """'^  -lr.-,|n,-.  il  j.irlld  Ir  ,|,..|,,,,,  dr  Mcssinr.  |,,  1  ni,  h  •  ,  .||  j  |  e  (  di;i  1  \  l.de  e| 
^'^'"■'  •  """^  •■'"""-  ^'"^"'  !'■  Il''"-  -^111  '  <■  .  h.i,,,,,.  \|a|.  Kiikr  i,uii>  deciil  aiisM 
';'"'"■'""''■•''"  MiM,,,.  Hlr  nu,,.  ,.,1  iiidMjii."  le  |Miiin|,;d  ,r(H'iv,  Jivcc  a-,./ 
«i  e\,iclilu(K>  |MMii   (jiic  iiniis  |Mi|Nsi,,jiv  I,.  lelidiixer  : 

IK»  ec  .-ùfc.  se  dresM'1,1  le-  l'i-nv-  e„  dn,ne.  ■m\nur  de.,,nr.||,w  mii-il  la  o,,,,,,!,. 
Iioillr  d  \i„,.l,,|,i(e  .-.Il  re-.-ird  Ideic  |.e>  die„x  Wa-idn-mviix  |e>  .■,|.,H.|I,.n(  l^h,„l,iai. 
Jain.-..s  le.  oise.iMx  i„  |,.>  ru|ni„|M.s,  (,ni  |.orleiil  à  /r.i-  le  père  r.unl.roisie,  ne  de,MS- 
f''"'  '■'  l'""'"'"'-  "i;iis,  .|,,,.,ue  lois,  la  jMeire  eliaiive  enlève  une  de  ces  e.dn„il,es  el 
Zciisendn,!  ,vi,vn\rr  une  .miIiv  pn,ir  lefaiiT  le  nn,,,!,,.-  inlé-ral.  iVès  dr  r.iiihv  |,„.,t.', 
jarrj.iis  III,  vaiss.'.iu  n'est  passé  s,,ii>  nanlVa-e  :  planches  de  navires  e|  e.Mp-  dr  ma- 
(H(.(s,  (nul  s.ienunl.e  sm,.  j..  (i,.).  ,|.  la  mer  e|  sni.s  les  râla  les  du  le,,  dèvastaieiir  '   ' 


I» 


eid 


'•^   '''^   n.MH-hrs  de     Cip,,.    <,,,,,Md   n||    |,aNi-l,e   Ncr^   le   S,,d,    >p;dlail/il„,    II, MIS 

'■'""''"*  1''"^  '"'"'  P-  1'^-'  ''Miimenl.  s,,,-  IIIp  II.,,,,,.,  i;.,,/-^  |,.  ,,>„,.  ^,,  ,,.  j^.^_ 
'""■'"'  '•'■  ^l'""il'"li  "lli.-Ml  m,  i,.p;.,e  ,a.|laiii  ai,\  iiaNii,.s  ,p,,  ^,,,|,,,,|  ;,||,.,„dr,' 
•^'•"^^""'-  '^'  '"""  ^•''"  '"'  '■"id,..ii,-  ,l,.s,ei„l,,.  v,-rsirapaiii,  ,lra„lapp„MM-  ,111 
1"'"  M  <l,,Mh'  :  ,,■  iiVsl  plu.  S|i,,„il„di  ,pii  s,.,  I  ,l,'  .u„i,|,.:  mais  ,,,„.  aiili,.  ,les  Iles 
'-'l*'"  '  ''"'^^''  1''"-^  '''•'""  '■"<••"■''  -""  l'i-'ld  aiisH  ,a,a,|.Misli,p„..  Car  a  ,Ii-,m'1,'  de 
^''''""''"'''  ""  I"'"  'l''''ir.v,  l.'s  ,iaN,;;al,M„s,  ,p,i  xi. .nu,.,.!  ,l„  .\,m,|.  ap,',v,ds,'„l 
^''''  ■'^■■'''""  ''"'"  l''lli»"<l<'  <I.T-i>s,'  !Ui()  r.iMres,  alu.s  ,pie  Slr,.ii,lMdi  iialleini 
-n.-iv  .ph'  !»((!  n.ehvs.  la-ll,'  il,-  sapp,'lail  ,l,,i,s  ra,ili,piil,'.  I)nl,,mr,  la  .lin.ndl,-, 
nu  hnhjmn,.  l.-s   .li„i,eaiix,  A.v.y.v..   S-s  ,I,m,\    liantes  m.Mita^ncs,   e„   r..rinc  de 

I.H.I  lotc.nclaT.  l'uur  .,u.  H,.,k.s.  .1  ,.,11,.,,, -.  .,-  .,.,.  ,„,,„,,„  ,,,.  „„  |,_,„,  ,,,.  .,„,,,    ^'„    ,,,,^-.,  ' 
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d,Miies  <Mi  d,'  niamcllcs.  lui   ini'ritciil   liicii    ce  nniii.    I.cs   hislnirlions   iKuil/f/ncs 
lions  disent"  : 

Siilina  (l)l(hjiiir  en  li-a  Jiintcdit.r).  ^  Ct'llc  il»'.  rccMiiiaissalde  à  deux  liants  s,,inniots 
c, mi, pies,  parait  tMre  (reri<iiiie  enlièreinent  v,»leani,pie  ;  ,ui  y  voit  ,'ii,',M'e  les  Ira,-,-  ,les 
,-ralèiv>^  (pli  ont  (\ù  s'éteindre  dans  1,'s  temps  prèliisleriipics  el  (pii  siMil  maintenant  h's 
emlreils  1,'s  pins  riants  el  les  plus  l'ertiles  d,'  tout  le  iii'eiipe  des  Iles  japari.  Kntre  le 
mont  (It'i  l'orri.  élevé  de  SCttI  mètres  et   situé   dans    la    parti,'  Ouest,    et    le    nionl    San 


Fk;.  7(1.  —  I.  lit'  S;(liii;i-. 

Sr///Y//o/r,  haut  ,1.' ÎH'.O  nié! res  e(  silné  dans  la  j.arlie  S.-K..  une  \allé,'  s'étend  ,lr 
drapie  côté  vers  la  mer  :  elle  est  ii,-lie.'t  p,'o,lnrtiv,'  r\  iiiérit,'  I,'  nom  ,pii  lui  est 
,|,Miiir  de  Fossa  Fi'lirc  ,iii  Vallé,'  Heureuse. 

V,.il;.,,j,'  eidis,  rnii  de-  pins  jnlis  caleiiil.onrs  ,pi('  jamais  aient  iiiv,'iit,'s  les 
iiaxi-alenrs.  i/ile  Salina  a  l.ieii  deux  m,Mila-nes.  (iiic  sépare  un,'  riante  el 
f.M-tih'  vall.'c.  Mais  celle  valh'c  s'appelle  le  Val  de  TK-lise,  Val  <ll  CItirsa.  I.e  nom 
Fnssn  l-rlirr,  la  >.  Vall,',"  lleiirens.'  ...  est  nue  tante  dr  traiiscripli(m  |.o,ir  Fossa 
Jrllr  Friri,  I,'  «  Trou  des  Kon-èics  ».  CVst,  non  |»;is  la  valh'c,  mais  la  pins  hante 
,les  m,uila-iu's  ,|ni  porto  ee  dernier  lumi  à  eanse  de  s,.n  rratère  éteint,  huit 
ivmpli  de  l'(.n-('res.  Nous  allons  trouver  dans  notre  texte  odysséen  un  calenilHUir 
presipie  aussi  i<di. 

1.  hishiicl.  iKiiil..  Il"  751.  ji.  -l'IX. 

2.  l'li(il,i-r;i\iirc  ,l;iriv;-  l;i  ciiili'  lif  rÉlnl-M.ij.'r  il.iln  n. 


I 


li 


LES    l'IIKMClKNs    I,  r    l.'n|.\sSKK 


l-<'>  <l«Mi\  s,,,iiiii.-|s  cojiiqiiPv  ,],.    Salin,!  H. ni   I.-s  dcnx  P 
||i"'  'l«''<!  i\iiil    Kiik.-  :  1,'v  ri.'iT.'s  .Innicllt's.  ||.t: 


ICIIC 


Il   (Il  M  ne 


II-: 


iiavi^alcins  «ii 


ce 


sfeiiiic.   Il  s,,t(,|  ,1,.  1,.;,,,^ 


-/'.  A'IojjjLO'.,  (lii'onl    les 
'"I"    «  <'ni|tr.'ii(liv  i.Mis  1rs  (|,'.|;ii|s  ,|r  ,,,,|iv  (l('S('ri|ilion   (mI\>- 
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l'U'iiK"  .id.jrcliN,'    z-zr.  Innnin.  si-iiiliaiil  />roy.//7.  ro////./r/.  ////,v//7,/ 


ti'iirl  ('(  an  son 


an  >('ii>>  ina- 
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li'/(inf 


nitr(/n',    une   \i(liin 
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•liiil  |>;ir  infrf/ifiL    £vav:0;/'.o:.  dans  cclh'  |M-|il('  lii^hdir  d 

M>"  il  iiivcnla  à   si  mode  oïdiiiaiic  j.i.nr  (•\j)li(|iicr  ce  nom  de  I 


•»ii  une  année  ro,Nj)/rlr:  c  ,'s|  |  r\;n[  (■•(|iii\aleiil 
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(»iseaii\  el  de  ((doinlto, 
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a/./,/V    £/ 


'.r^iT'.  Uy-rz  hjy.z'.h 


)'j. 


ov  :'.V7.' 


-\.d 


<■/  <|ii<'  cette  lii>|.dre  d'ois(»;iii\   .d   de  eohunli 


l'iise    en    (dle-iiK^'ine.    e^l 


lussi  peu  (•oinpridieiisihle  (|iie.  (lie/  le^  Leslrv 


UOIIs. 


iiisloiic  du 


iiiteijMdle  le  l)ei';4('r  ».  On 


ItoiiMei    (|nt 


li;iiive  enlève   lonjonis  lune? 


<'   M.'ndraient  laiiv    ici   cc>  culunihcs,   dont    la    I' 
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"r  -xz'j  - 


''j'J^jZ    ~Ji~  [  "'J     T'I'-' 


■/ZT7'.  0JO£  -l/.V.7.\ 


r'^0)'/z;  -'j.\  -    'j,'x'. 
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a/,/. 
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Mi 
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11^.  si  ,'11  Ih'dtir'ii    iKdie  nnd  Tr.  f/ioin\  Z'-'-'Z.  //, 


l'iiiriiii.  \i'n\   dire  la  /' 


li-lll'S  . 


Ii--r.     Wi-z^ 


/('rir 


y-';   (•  rsl  le  1111)1    siiiii|;ii, 


T.     / 


'////■ 


<|ni    dt'si<:iie    la    ri,li,inl><\    les   rn/niii(. 
d'oi'i  les    ||,d)reii\   .d    .\ 


Z""T.     /nii 


/c.v, 


:i/.Z'.y.' 


II. 


Hleiirs  la    lacine 


-Z.  Ili 


iiiii. 


iiiir 


l'iimeens  .ml    lii.'   ih 


on  r 


'r     rorfii'i 


In 


>ll 


nilrr,  roIlH/cr,   s  ('hntcrf  :  r'o<\  d,.  ,-,.|| 


m'ii.'ii(|iie  |ioiii'  Ions  l.'s  ois,Mii\,  i/,,i, 


f    la.'iiie  (jiii 


les 


\i 


.    Mimilie    |)ro|M-eiiieiil 
iIm's  ont    lire   lin    nom 


inlin.    Ir  raldlil, 


-rj-f~y,  (lira II 


It'    II.M'I.' 


.1(1  Vssct'li, 


'I    "Il   ii'»'ii|»arlicnlier  |.oiir  le ///V/ro//  i/r  i„,sh',  fh 


'*"  ''iitre\(Mt   comment    r.m.miastiijiie    des  llnr/irs  .1 
jMit  toninir  an    jiotd 


KKi/roii n .  -.z/.z'.y 


I'  odvss.'cn    son   liishdre  d.-   I; 


/// 


niiirlli-s,     ilunh 
ilonii 


nui    Tu  mi  ni. 


I    (■nhiiiihi-    inlri/nilr.    lonr   oïl 


onrtnmnn.  Apivs  riii>toiiv  dM,//,/.A,,/,.,v-Aor.vo.s,  ,,m  ,.s|  loiil  a  la  loi>  I 
'•''"'•  "  •'!   !•'  "  Contradicteur    .-,  cette  liist.mr  .1,'s  c.I.miiI 
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M 


Ol  - 


iKHis  siiipivndre.  (Jiiand    nous  trait 


H's  n  a  rien  (jni    |)iiiss(. 


•  'ions  de  la  Coniposiluni  de  L'Odij 


SSCI',  lions 


I.  Cl.  1 


'■  lUeilllrr    vii|i|lll(>   (If   ccl    ()i|\i';i- 


I'.   p.    I.i.l-.l.ii, 


LES  su; km: s. 


.1 1.» 


i.'\ieiidroiis  I.HiLiiieiiieiil  à  cesjenx  de  imds  et  allitérations.  I)(''jà  l<'s  Insirnihons 
luiuliilKi's  iKHis  ont  moiitr.'  comment  le  calemlMtnr llenril  parmi  les  iiavi;:alenis. 
Kn  venl-nti  nii  antre  exeiiijile?  I'r("'s  du  cap  Misèiie.  une  lapine,  (pie  les  Italiens 
nnniincnl  Marc  Marfo   (voir   pins   liant,  p.    ir>7 1,  devient    poiii-    nos  IVnveiKanx 


le  Port  il'  M(tl(i  Moilr\   Kn  indre  te\ 


te  od 


vsseeii,   V(Mci  encore  un  exemple 


tout 


'inldalde.    I.e  po.'de    nous   dit  :    ><    l.cs  l'ieires  se  nomment    l'hiiiLhu,   dans   la 


aiiunc  ( 


les  d 


leiix  l)ienlienren\  v. 


IlAa*'XTa.:  or'  to'.  Tac 


-Os 


ry.  >xy.y,y.zzz  xaAîO'JT'.v. 


Ce  mol  de  phnihhii  pivscnle  nii  sens,  (d  iiMMiie  plnsioni's  s(Mis,  en  '^\vv\  il 
peiil  si^nilier  les  Erianlcs  u\\  les  67/ory//cc.s  (-Aa^o),  -a/.77(.)|.  Si  r(m  prend  le 
sens  de  l'irrrcs  Errdulcs,  il  est  possilde  (rima^iner  nue  explication  :  ce  vidcaii 
deSalina  HKHis  allons  voir  (piil  «dait  alors  on  pleine  a(livité)  put  (dre  mie  «  ile 
errante  ".  nue  ile  de  ponce  et  de  pieri'es  lltdtantes,  an  même  titic  (pie  lile  Aicdiè 
était  nne  ile  (pii  iia^c,  -mott,  svl  v/^o-w.  Mais  les  poètes  (d  rliétenrs  des  àj^cs 
snivants  piidV'rèrent  le  sens  de  l^icrrcs  (lluxinces  et  ils  assimilèrent  ces  l*hinJ:lai 
odvsséi'imes  anx  Syni-phy-adcs  ar<i()nanti(pn^s.  an\  deux  Pierres  {\\\  P.osphore 
(pii  se  (dioipiaient  finie  contre  l'anti'e  (d  cpii  s'étaient  lixées  après  le  passade  {\u 
navire  Ai'io-.  ("/est  ponripioi  les  inlerpolidenis  inliodnisirent  dans  le  texte  odys- 
séen  les  (jnatre  vers  snr  .lason  : 


O'.y.  or,  x£'.vr 


'z  —y.zzr:/,b)  — ovtottoooc  '/r,'j. 


'(.)  TtaT'-   'J.Z/.OJ 


7y.,  T,y.z    A'/ATao  -/À^jj^y. 


/.y.',  vj  y,z  Trv  sv'J    (oxa  ,j 


0" 


laAsv  u.£*'aAac  ttot'-  T.z-zzy., 


\     i 


aAA 


Mr. 


î'jL'^/îv,  îTTîl  c:.'1aoc  r.£v    lr.T(.)v 


t  « 


(les  derniers  (pialre  vers  sont  assnrément  iiiterp(d('s.  .lecr.ds,  m'anmoins.  ipie 
les  ro(lies  l'Iaiihtai  li^niaienl  dans  le  texte  piimitir.  I.e  nom  même  de  l'hinl.iai 
me  parait  nn  sTir  ;.iarant  de  laiitlienti(dl(''  de  ce  passage.  Ce  nom  n"est  pas  nne 
inventiimdn  p(»ète:  ('"est  la  simple  transcription  (rnn  imd  (dranger.  .pie  le  po.de 
reiicfmtia  dans  le  |>ériple  original  (d  (pCil  ne  lit  (pi  liahiller  à  la  grec(pie.  (.ai-. 
ici  c(mime  pins  liant.    \h)ui'  phnihfdi  c(miine  p.uir  nioln,  le  |>oète  nous  pr.'vient 


(iiie  ce  s.Mit  la.    iKUi  des  vocaltles 


tdranuci's,  «  divins  » 


hell 


eiinpie 


«  tin!iiaiii>  > 


mais  (les  vocaiiies 


Id. 


'JKOA'J  0£  'j-'.v  y.yj.zoj 


'•  hz' 


II 


Aa"XTac  or 


TO'.  -y.z  "z  hz 


ry.  <).yy,y.ziz  y.y. 


)iou7'. 


Mdn  peni  être  expliipié  par  les  langncs  sémitifpn^s  ;  il  senilde  (jne  jdanktai 
pnnrrait  avoir  une  pareille  élymologie.  Tons  les  Sémites  poss.'deiit  la  ia(  ine 
r.    i>.   L  /»..    avec   le  sens  rtrc  rond  on  ]dnl("»t    couù/ur,  pointer  à   la  f( 


I 
des  nKuncllcs  :  ( 


(icon 


le  cidle  ra(  ine,  les  Uébrenx  ont  tiré  lenr  mol  ",Ss,  prIcL.  (pii 


I.   (,r.  Miiiicldl.   Piirliihni.  \>.  'JCr). 

'.'.   Cl'.  Iliicliliol/,  llonirr.  Uml..  I.  p.  '270. 
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(!i'"*i:^ii('  If  Imiil    ;iri'(ni(]i   du    rii^ciii:   Ic^   \i;il 


!'■-   t'ii  nul    lue  les  ihmiis  iki 


lai, 


(nni. 


(jl(il>i\  sjihi'ii' v\  inll  I  iir  (I  ri-iiinl  II',  jxill.  ni  (iini ,  hmil    <hi  fusiutn   c\  idilinc  <i  irainl 


II' 


'III  III  il ii'ii    il  II  m-    nln 


I' 


'iiir    .    rie 


.»'■-   (I('ii\    CMiH'-.    \(l|(■;l|||(|||^«^  (le   >;iliii;i,    (lii'.->vaill 


Iciii'^  lii;il 


iiitMlt'->  ;hi  milieu  do  ll(tt>.  iiii'iilriil  ;\  iim\)  ^iii  une  ^t'iiiiihililc  Mppcl- 
liitinii  ;  I  (■jiillirlc  z-y  :r^i£:  (jiit'  \r  porlc  -ivc  iloillic  ;i  ^o  j'iciic-^  >'  en  (i("iiii('  d 
III'  ■-•'i.iit  (|m'  1  l'XiH  le  ti;i(!ii(li(tii  lin  mol  -^ciiiil  i(|iit'  lioiil  Tz/y.-y-y.'.  scrail  la  li;iii^- 
n'iptioii.  (oiiimc  m»-.  iii;iiiii^   ti  ;iiisturiiiciil   I'usn;i  (Ifjlc    l'rlri  (^\\  Kossa  Fclivc,  je 


"l'Ois   (|iit'    le    |i(ir|t'   (hKsmm'ii    lir;i    -.c^    /ilnnl.hu   de   (|iit'1(|ii('    "J    -.    / 
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Irl, 


II,    ou    lIllUIIC 


..u 


•Irl,  ni 


-^r 


2^D.    fH'li'Uiil.    ou    if|;it    coii^h-liili    TZ^Z.    in'IchcL  {\\\v    lui 


loin  iii-.v;iit  s((ii    |M''ii|il('.  holiiniicii  iioii->  d(''(  Til  ;iiii>^i  Ii-n  iiioiiliiiiiK'^  tic  Saliiia 


\.\\    llioiil.i^iii'    (|.'    h)|h-s(    >^t«    iioiiiiih'    M,il;is|iiii;i.   S;i    roi'iilf  t'sf   l(>  cuiii'   !r  nln-.    n.iiT.til 
'jii''  ,j  .lit'  iMM'div  \  Il  :  s;i  li.iiiti'iii   [M'i  |M'iidiriil,iiiv  .'vt  d,.  |,|||v  (JUn  miH,.  ;  >.,,ii  xiiiiiiit't  es! 

pivv(|||,.  |iii||||||;  ,1  jt.'Uh'  >',l(M'rrn||-n||  (jn'il  -,,||  I  |nli(|  ||f  ;  ||  jinilt'  ('('[M'ild,!  Ill .  Iir,l-|-im 
diL  lllir  (u-N,.  nii  riMlrit'  p.MI  ,ipp;nv|||.  S,l  pclllf  r-|  cxl  l;i(  •ni  111,0  IVIii.'lit  loiijc  rt  (Ml  c-l 
''loiiiit'  ipic  !<■•-  III, il  i. MO  dojil  l'Il.'  i'n|  liMiiifi'  pijiss(MiI  s,.  •>(Mi(tMiir  -^iir  ,iii^>i  iumi  de 
(.iiii>>.  Son  p' 


1C(|    llltMlH'   »'> 


I    ll'»p  i'--c,ll|M'    piMir  rhv    s||srcp|iM,'  dr  (  lllllin'.  Je    lie    IllS    | 


i,is 


liMlli'     (I 


.1    m;i\ir.    p.irc!'   (j 


ih'    h'    Il  \    \  lOui^  nu  iiiit'    l,ilii;ii 


l  iiiipn--<ilnlitt'  ^\r  p;n\t'iiii'  |ii^(|iriMi 
i/.iiil 


If     IIKillI.IUIIt'     >•'     lliilllllK'     \|n 


h.nil.... 
Iltt'    dt'lll     l"(t^v;i     l'rlift'.     I 


•  '   t'\(r(Mllt',    piMll-iMit'     IIKMIK 


() 


r^'jllC      j'tMlIlt'plis     ,1,.    |;| 


!T;i\ir.    I 


I'     lir 


I    )Iil:i''0   pii>   ;iih 


»;is 


li'iiift'  'pif  II'  criiliv  lit'  |.ip,n  I  :  clic  lie  nie  p.iiiil  | 
"il  r;ipi(|c  cl  |c  lie  r\\\>  p,is  l'accès  df  son  >niniiic|  dilticilc.  M,ii>  hu-^cpic  )(M|s  lr,i\t'i'sr 
c-  \iL;iic>  ipii  cn\cl.ippciit  ~>(.n  pied  c|    (pic  je    \\\-.  A\\\\r  .\u  indien  (les  <i(Mièls.   1,1  dirii- 

'■    (''Mlp-^   «pit'    j'<'lllpln\;n      m'-'IppIMIfllI    (pic  je    lll^'loiN    lliMllpi'.    ,lc 


■lill.'  d 


c  1,1  ni.in 


! I    I 


(M--   (pic  ce 


le    |||ii||I,ii:!ic   c-^t    1,1    plll<    ll.llltc 


Oc-    lie 


i:..i 


i''lilii'S  cl    (pi  clic  s  (' 


■\c,  (le   jili 


l-' 


(I  lin     lie 


.ill-(te 


•^11"    du    pin-    li.iiil    -(Miiinet   de   l.ip.in.    .len-.    nue  p.Miic  iiKHiic    pinii 


iiiiver    pi-(pi 


■|      -cil      -Clllllli 


un    .llicien    cr;i|»Mc      riMlll 


OOIIIie   ,1    1,1   inollUlUlie   le    n<Mn    de 


I  (i--,l    reliée.    (m;|| 


pli     dt'     loil.Ht"'!  t'S,     ipii      (Mil 


cri'  ;ui\  I  (tiiiii'rt's' 


<■('-•  didui'>.    ((■>   iiiinni'llrs.    ^oiil    dt'>   \(dciiii-  (pii    |MMil-('-lr('.  aux    Iciiipv  (id\^- 
^(■'('11-.   ('tiiiciit  Cil    plt'iiir  iictivih":   lt'iir<    nuilcc->    dcsctMid.iiciit   jusipi"-!    |,i    luci 


boiiilltuiuiiulc  :    >.  I.c   ll(t|    cl    les   ral';il('s  do  Icii 
•  le-  iiMViiC'-  cl  jc>  ((Ups  dc>  c(|Uii»a^('s  », 

f 


oo\o!,iiil  ciiiporiciil   les  plaiiclio 


y./j.y-  ';    O'/oj  —'./yy.y.z  t:  '/zory  /.y.:  z^ny-y.  '^(i)T(ov 


y:r}.yh    yj.hz  '^ozi^yj-r'. 


:'jco. 


•  //j^j'.rj 


h-jz 


/./.a- 


v;: 


11111,1,     (lu     >  p,tll,l|l/,ll 


Min-i    iiiininicc    de    in.-,  jimii 


;i   c;iiisc    (In    ninii.il 


c      (le 


■(MIU('    ( 


II 


pic    I  "Ml    \    reiMltMlIc  (l;ili>    un     (MMII    illl    I|\;il;( 


KM 


Did 


V 


•'     |HMi,lll     .lUtl'cIdlS     le     IKMII    d 


Ulllf.  c  c> 


l-.i-diic  Jiiiiii'llr,  (pTclIc  dcN.nl  ,i  d.Mi\  iinnihi-iic-.  ipii  i\v  hnii  lui  (IoiiikmiI 

i'I'l""''"'"»'  ^^''    dcu\    ilcs  voi.-incs  riiiic  (h-  r.uilrc.  (pionpic    leclhMiKMil   elle  c(MiliiMinc 

une  lfoisi(''iiie  iiKUiliiuiic  disliiiclc  {\<'<  d(Mi\  .iiilrcs.  C'esl    ;ipi('s    l.ip.iii   l,i   plus  ui'iuide 


ie>   lie- 


Koli 


"'"i"'>.  •■'•1'   ''Ht'  '1  fpiiiizc  nulles  de  (•iiV(Mir(Mviicc.  .I.mi   lis  le  leur.  Je  l.i  | 


IM- 


\c|s.u    d,uis    s,t    ivi^Kiji   nioNciuic  cl  d.iiis  s;i   réi;i(Mi  Mip('iieiii'c.  .1 


e\;uniii;u  s.i  cliarpt'iilc 


lerniec    (le    l,i\ 


c>   eoiir.iiiles.   Je  iHulai   mou   .ill.MituMi   piiiicij)aleiiieiil    sur  celles   qui 


<  1.    Kit/iliiil-ki.    hnl.    Aiiih..   -.    \. 

l'clullliell.    l  niiiii/,'   mil    ilrs   l.ij/ari.    [1.    fd -05. 


LKS    SIUKNKS. 


o*/ 


plonueni  dans    l,i    mer  du  (•('»!('  du  Sud.   Je    vis  (pTclIcs    avaient    eouit'  i\u   siumiicl  de 
iiKUila^nes,  en  paivoiiraiil  un  esjtaec  de  plus  diin  mille  cl   (|u"elles  s'clai(Mil  |ii't''eipil«''(' 


lie  ces  cou- 


piv-(|iic   p.Mpeiidiculaireiiieiil   dan-  les  ll(ds.  Je   reconnus  en  iiit''iue  temps  (| 

raiits    avaient    (\c<  ('pcKpics  distinctes....    I„i    lave  supérieure   receiivre   une    autre    |;i 

celle-ci  l'sl  placi'c  sur  une  tr(Hsi('Miic  et  ainsi  des  suivantes'. 


ve 


Les  ptuiplcs  anciens  ipie  copie  (ui  irs 


uuH'  l)io(l(Mt'  disenl  :    «  T(»iitos  cos  île 


eiireii 


I  de  uiaiids  épaiK  lionieuls  de  l'eu,  doiil  les  criiloics  cl  les  1m)iicI)('s  suhsi; 


leiil.  visibles  jnsipi  ;i   ce   jiuir  ",    ajTa- 


£    -7.77.'.    T.'jzoz  £7vrxa7'-v    y.n.-yjTr'i.f-v. 


"/. 


'xi"y.f.y.,  (ov  v.zy.-i 


-.'/-Y  -- -    r,\ 


'Z-rr/xz/^j'.  y.y.'.  -y.    7T0'/'.a   'j.zy 


l'J      VJV 


,7'.    ':,y:r:."j. 


Sli'alMUi  iVI.  l^TTliKUis  rapporte  de  ^(Hi  ciMô  un  ivcil  do  l*osid(Miios,  (|iii  p(Uiriail 
ne  -eiiililei-  (jiie  le  d(''V(doppemenl  de  i.os  deiiv  vers  odysséciis.  Le  lait  ractuite 
par  l'o^idonios  est  liisloriijiie.  Il  s'est  pass»'  dans  les  parii^cs  de  nos  Jnnieanx. 
entre  les  ilcs  acUiclles  de  i'iinaria  (  ?  i  el  Vnlcano,  lUcra  cl  linimxjmos,  disaient 
les  ll(dlèiies  : 

IN>-id(inios  raconte  (|u'nii  jour  à  raiilte.  vers  le  S(dstice  d"(''t(''.  (Ui  vil  entre  lli('r;i  et 
l!iicii\iiios  1,1  mer  se  i:ontler  tout  .'i  coup  à  une  rormidalile  liauteiir  et,  (jUcNpie  temps, 
elle  -c  linl  ainsi  connue  soiilev(''e  par  <|uel(|ue  sourtle  en  une  nappe  continue,  puis  elle 
rctomlia.  Ceux  «pii  os(''reiil  approidicr  en  hanjiie  vireni  des  cadavres  de  poissons  ciitr 
p,ir  le  Ilot:  l;i  chaleur  et    l'odeur  insuppoi'lalde  iiicommodèrenl  ces  navigateurs  et    I 

luireid   en  riiite.  liie  l)ar(|uc,  <|ui  s'idait  trop  appi'oclii'c,  perdit  i partie  de  S(Mi  t'(|ui- 

pajio  cl  ne  ramena  les  survivants  (pi'à  ^i'aiid"peiiic  vims  l.ipari  :  les  survivants  lurent 
.illcints  de   crises  semidahics  ,i  r('pilepsie.  d'iu'i  hrii-(|iieiiieul  ils   l'cvtMiaicnl  à  I  elal  de 

iil(''.  (jmdfjues   jours  après,  on  put  vnir  la  mer  c(»iiV(Mle  (rime  sorle  de  lieue  ll(dlante. 


unes 


c> 


sa 


d  ou  iiKUitaient  des  llaiinne-. 


ries  \ 


limées  et  d  épaisses  vapeurs;   j 


uns  celle   ueiie  se  soli- 


dilia  cl  doiiiia  naissance  à  une  sorle  de  cnirite,  toute  semldahle  à  la  pierre  à  meule 
I.c  pieleiir  de  Sicile,  T.  riaininius,  ayant  averti  le  Sénat,  une  dépntatioii  vint  daie 
l'ilol  et   ,1   Lipaii  peur  -acrilicr  aux  dieux  iidèi'iiaux  et  aux  dieux  de  la  mer. 


Il  est  pr(d»ahle  (pu' les  premiers  Ihalassoci'ates.  d(Uit  le  poète  odysséeti  copie 
le  p(''iiple,  avaient  assisté  à  ipudipie  phénomène  aussi  lerriliant,  s(mI  (jiie  les 
vtdcans  de  Salina  lussent  alors  en  acli\it('',  s(nl  (|n"iiiie  t'inpliiMi  sous-mniine 
eut  siilnlement  siuilevé  les  flots  et  [n-ojeti'  les  ra  l'a  les.  du  l'en  dévaslalenr.  .\ 
serrer  de  pivs  les  vers  odvsséens,  il  semhleiail  (|ue  l;i  premièic  hyp(dh('se  IVil 
la  pins  ((Uilornu'  à  ceiliiins  détails  \\\\  texte  :  e"est  de  lune  des  deux  nnuit 


mues. 


sCIII 


Ide-t-il,  (|iie  les  navi^atenis  ne  peuvent  appro(duM'  et  (jiie  liuiilieiil  h's  rafale 


Il  se   pcmrrait   ahus  (jiie   Ihisloii'e  des  C(donilies  eiU  nue  autre  (ui^ine  (j 


ne  le 


sen 


I  calemlMuir  (nKunastiipie.   Par  leur  sitnaticni  entre  la  Sicile  el  la  Sardai;iiie 


air  la  grande  liuile  (jiie  sniveul  les  oiseaux  migrateurs,  (piand  ils  passeiil  d  hii- 
(tpe  en  Alri(|iie,   les  lies   Kolieiiiies  (Uit   tonjiuirs  été  un    lieu  de  ridule  el  de 


rcntlez-vous  poui'  les  oisoau.v  de  passa»;! 
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"1.  Inxlfuvl.  iiinii. 


Il'  (■•_. 


■J'JT.  -J-.'x.  -jTl .  'JT'i. 


l'ivsse  a  choisi  la  roule  de  Messine.  Après  les  Sii'ènes,  laissant  à  «IkhIc  les 
deux  rtK'lies  en  d('»iiie,  il  a|iereoil  les  deux  antres  |)oiiiles  (pie  lui  a  (h'criles 
Kirkè  : 

j.iiiic  huKdic  le  \aslc  ciel  {\i'  suii  soiinncl  poiiilii:  nue  suiiiluc  imk'c  rciivcl(»ppc.. .. 
i.a  pierre  est   cliaiive    cl    coiiiiiic  polie  :    au  milieu  de  la  lalaise  s"ouvrc  à  la  lace  Nord- 


I  Incsl  nue  caverne  lonriice  vi 


ce 


rs  le  eoucliMiil....  Là.  Iia!)ile  Skylla,  la  Icrrihle  aliuyense 
Klle  a  dunze  pieds,  six  cens  dcmesui'(''s,  \\\w  h^'le  iKurihIc  an  lionl  de  clia(|ue  con  a\ 
Iruis  raimi'cs  de  deiils....  (".acliéc  jus<ju"à  iiii-c»ups  dans  la  caverne  cl  dardani  ses  h'Ics 
liers  du  Icrrihle  li(»u,  elle  exploi'c  les  ah'nlonrs  du  rocher  et  p('chc  dauphins,  chiens 
cl  antres  inonsU'es  — 


A  rentrée  du  d('t!'oil  de  Sicile,  les  liisIrHclions  ttanflfif/cs  nous  dé<'!iveiil  la 
ville  et  la  {(uleresse  de  Scylla.  |ier(diées  sur  une  piuiile  ai<^iië  de  la  eôle 
ilalieune   : 


Celle  ville  est  hàtic  en  ainphitln'àlre   sur  le 


ralai> 


es  escarpées  d  nue  piUiitc  saillanle 


s  ses 


an  \(U(I.  Kllc  cctnliciil  |dusieurs  hcllcs  coiistruclions  et  de  hclles  toiilaines:  mai 
mes  s(Uit  ('Iroilcs  et  à  juc.  Ile  juillet  à  seplemhrc.  on  lait  snr  la  c(Me  la  pi'clic  de 
rcspadon.  In  château  lorl.  ("Icv»'  de  (»'>  ni(''trcs  au-dcssns  de  la  mer,  est  construil  sur 
la  p(uiite  de  la  ville.  Scylla  a  hcaiicoup  sunllcrl  pendant  le  Ircmhlemeiil  de  terre  de 
ITsr..  (pii    a    icî(''   dans  la  mer  une  partie  de  sa  pointe  exlrcmc'. 


he  tremhlenienl  de  terre  de  I  T.S,"  a  en  eHet  coupé  la  poiiile  de  Skylla.  Ici 
donc,  ctunine  au|U'('s  du  laierin.  nous  sei'(Uis  (pi(d(|ue  peu  euihari-assés  |»our 
it'trtMiver  dans  la  réalilt'  aeliudle  Ions  les  (hdails  de  la  deserii>li(Ui  odysséeuue. 
I.a  |dnpart  de  ces  déliiils  ponrlanl  snhsisleiil  einau'e. 


1.     lllshuct.    IKIIll..     Il      'Ttl.     |l.     11" 


■;.() 


I.KS    l'Ilf:  MCIKNS    KT    I. '<•  I)  ^  SSKK. 


T(M!f  (l'iihoid,  ;i  fr;iV(M-s  r.iiitMjiiilf  (■l;isNi(|ii('  et  jn^(|n'h  no'î  jnnr^.  le  vieux  iioiii 
•  le  sLilihi  ■-(•--(  ctiUM'iAi'.  Noii^  ;i\(iii">  (li'j;i  \ii  cniii nient  ci'  ninn.  inili'iiciir  ;i  lii 
tlial;iss(»cr;ilit'  uivcijnc  non'-  fl.iil  t'\[»li(jut''  |i;ir  niic  ('1  vinoliti^ie  S('ini(i(|U('  : 
.""t'-C-  sl.diihi.  (le  I,!  lannc  V~D.  -^  •  !•  ■  l-  '"^1  ^''  i'i('i'yc\  Los  nci'^  (uIvssétMis  nous 
(lonnt'iit.  ;i  li'ui  nindt'  nrdinaii f.  la  NtMilicathMi  tic  ci'llc  l'I vniolo^ir  par  I  f|»i- 
ihclc  (|U  il^  acnilcn!  a  ^l^\lla  la  jHt'l'I'CllSO  >- .  ïxj/ /  y  v  -£T:-/vr,  /  :  ct'ltc  i''|tilllt"'l(' 
-iTtiav/",  ne  --i'  if!r(in\('  iinllc  pail  aillcni--  daii--  Ic^  |Mtrni('-  iMiiiK'iiqiit'-"..  (a'Itc 
Iticri'  niiinjiic  iCiiIrci'  du  dclinil  ^icilini.  <  uninn'  imo  jnilic  jiio'iT  en  niar(|ut' 
la  h(»!  lie  ;  an  >nd.  rii  fllcl,  ^iii  la  incnic  i  ulciialinnu'.  \r  ddinil  sicilien  liiiil 
l\  In  l'ii'iTr  lll'i iirfir,  hctil''ij'i'! m .  ( loni me  ccf le  Pierre  "  l'danrlie  «,  Skvlla  dcvail 
avoir  un  d^  hi  niiiialit .  >\\\\  I'  di-hn_n  •!  des  iiiiiU'  autres  pierres  semées  autour 
(les  mer-  j  !i.  iik  i^  ihm  -  I  e  poèite  ud vsst'en  nous  î«  ^ardé,  je  ci'ois,  ce  déloiini- 
natif'daus  uMiniii  delà  nièicde  Skylh»  :  c'était  h\  Pinir  (jnipcr,  nrT^Z'lTpc, 
Sk()i(l'(t  A/Ï//V/.  (liraient  les  Sémites;  à  sa  mode  ordinaire,  le  poète  «;rec  a  fait 
de  Skotihf  nn  jH-rsoiuiaj^^e  et  do  Krnfn  \n\  autre  peisouuage.  et  il  a  lié  ces  deux 
êtres  pai-  les  mêmes  liens  de  parenté  (juil  (''fal)lissait  plus  haut  entre  l'Kper- 
vière,  l'Ai^^le  et  le  Vautour  :  Kralais  est  devemie  la  mère  de  N/.////^/,   KpâTavy 

'XTZizT.  TTC    ÏXJa).YC. 

i        '         4  '  -  ' 

(}ne  nidiv  Pieiav  ilaliciiMc  mérite  k  HOIIl  dc  Coupée,  les  litslruchon.s  nous 
l'uni  dî!  .i--f/  <  !,inv!iieiii .  \|,n-.  d.'Mi--  le  lêxle  odyssé<Mi .  immis  trouvons  encoi'e 
la  vtMiticaliMi  de  1  (  Mi  ctvrnolojfie  :  c  est  1  éjiitliète  sémiliipie  htttld  i\\\\,  déve- 

jipee.  a  domn''  an  poète  ses  vers  sur  le  «sommet  aigu  )».  mii  la  «  [uei're  chauve 


il  I 


et    ctninne  ralndee  », 

^jii'.r,  xocj'^f. — 

I.l.eiiliiie  rmjdoie  le  iimt  /,ro///f>/  pour  los  pou I rc^  ('(piari'ies  cl  jiuhe-.  I. ailes 
les  anii't"-  earael,'!  i-l  npie-  de  ^k\  lia  ^nnl  j>.ire  die  ment  sorties  àv\  pi' ri  pie  nrij^inal. 

Si   ime  !i  ;i!i-i-t  i  jil  h  iM  e\.n  !<■  Id  di'  Ki.d.ii-  li  nici'e  d^  S|,v]|r(.  nîi  r.dendHinr  fit   de 
:^k\ll,t   1,1    leri  ildi'  .dM»\euse  et    Im  donna   la   \<'i\   d  me'  jeune  elnenne.   shifhu': 

ÈvOa  o"  vA  IxvAAr,  valet  Ssivov  Is AaxuTa * 
Tfi?  7,  TO'.  c«tovr,  UL£V  oVr,  TXJAaxo^  vcOy'.Ar,^. 

V\\  autre  calemhour  r-n  lit  un  monstre  horrihie,  /Wor  : 

...  xjTf^  0   auTî  7Z£Atup  xaxôv. 

Kii  face  de  Skvlla,  en  elVet,  la  cote  sicilienne  projette  un  long  promontoire  (pii, 
limant  toute  I  auliipiilé  et  juscpi'à  nos  jours,  a  porté  le  nom  de  AV/r>?Y>.v,  Priorus. 
P(4(ni).  Ce  nom  parait  n'avoir  présenté  déjà  aucun  sens  aux  navigateurs  classi- 
ques, ([ni  lui  cheichèi-enl  et  lui  tiouvèrent  d'admirahles  ('tymologies.  On  nion- 

I.  Cf.  Il'  prt'iiiit'i'  voliiiDi'  (le  ci'l  (Hivrajjei  p.  îlî. 
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Irait  sur  ce  cap  le  tombeau  d'uu  certain  Peloros,  niAwpo;,  dont  les  î{nmains 
tirent  un  pilote  d  \i)fiil>al '.  Ce  nom  de  lien  (l»til  remonter  aux  Si'miles,  en  edcL 
nuus  bien  plus  haut  (piAnnihal  et  (pie  les  pi'emières  marines  «ireecpies.  I!  c-l  ih 

inéme  épocpuj  cl  de  nu'inf  uiiyinc  ijui'  >k\ll;i.  Le  porte  odyssren  le  tuniiut;  il 
eu  fif  un  nitrihnf  (]c  Sk\  lin  :  îuni^  il  ne  ii(hi<  di!  l'ien  qui  puisse  nous  en  indicpier 
le  vcrilahle  sens. 

H  laiil  iiolci'  (pie  ces  inventions  v(M'l)ales  du  po('te  |)ouvaient  cridi'er,  d'ailleurs, 
avec  eerlaines  domu'es  ioi-t  exactes  de  >un  p(^'riple  cl  liue  ecb  dumiées  cuiicb- 
poudctil  !'ii('oi'(»  à  la  n'iililc  pi'('sente  : 

Curieux  (le  coiniaili'i»  ("(^s  (mmkmIs  fniin'ux  |i,ii'  l.iii!  de  ii.iiifi'ao'os,  je  pris  \mc  ])nv(\un  ci 
1,1  diriLUMi  didtoi'd  vers  Sc\lla.  (Tcsl  iiii  roidicr  lirs  .'levé,  situe  à  don/f  iiidlr^  de 
Mcssiiii'  siii' les  ('(Mes  (le  la  ('.,d;il)i'e.  ;iii  delà  diKjiiel  est  h.ilie  la  jielite  ville  (|iii  [uute  mhi 
nom.  Ou(>i(|iril  ne  lit  point  de  \eiit  et  (|ne  j'en  lusse  eneeic  à  la  dist.ince  de  deux  nulles, 
je  eonimeneai  .1  entendre  un  IVennsseinenl.  un  inurnnn'e  et  je  dirai  |)res(|ii('  nii  Iniiil 
senddalde  à  des  hurlenienis  de  (dden,  dont  je  ne  lard.ii  pas  ,i  découviii'  la  ^(''|•it;iltle 
cause.  Ce  ro(diei'.  ro?y/y^'' ;'i  pie  siu'  le  hoi'd  de  la  nier,  renteriMe  à  sa  hase  plusieurs 
(M veines,  dont  la  plus  s|»acieuse  est  a|»pel(''e  Dviujdrd  p;ir  les  liahilants  de  reiidroil.  Les 
(iiides,  entrant  avec  iiiip(''tuosit(''  dans  ces  cavit(''s  proloiidcs,  se  l'cplicnl  sur  elles-iiK'iiies. 
se  hrisenl,  se  coiirondent,  (''cuiiieni  de  toutes  p.irts  et  piHiduiscnt  tous  les  bruits 
divers  (pie  l'on  entend  au  loin  -. 

Ces  cav(Miu's  liui'Ianlesse  rcuciuitrenl  tout  le  lon^  du  d(''li(>it  sicilien.  La  plu- 
part sont  au  las  des  flots  : 

[,e  beau  c;ip  ou  plut('tt  le  roclier,  (pie  les  Siciliens  ba|>lisenl  du  nom  de  Cap  S.iinl- 
Alcxis,  interronipt  la  route.  (!e  cap  est  roriiit'  par  un  ro(dier  à  pic  de  ciini  à  six  cents 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  uiei' —  Tailh'  en  loi'iiic  de  c(Uie  concave,  on  reiiiar(|ue 
sur  toute  sa  surlace  ciiKj  cavernes  aussi  (devc'es  (pie  prolondes,  cavernes  assez  grandes 
jiour  (prune  h'ut're  l»ar(pie  puisse  y  (Mitrer  et  en  l'aire  le  tour;  les  e.iiix  de  la  mer  s"\ 
eii«^(>ulfreiit  avec  un  hruit  senihlalde  à  celui  du  tonnerre.  .MallKnireuseiiient  pour  ikuis, 
la  ;L;rosseur  de  notre  navire  ne  ikhis  permellail  pas  de  les  suivre  sous  ces  voûtes  releii- 
tissaules.  .\(tus  eûmes  assez  de  peine  à  irsistei'  aux  vaj^ues  (jui  s'y  portaient  et  à  ne  pas 
nous  briser  contre  le  roc  rouucàtre  ''. 


Il  (^st  une  (Mverne  plus  curieuse  encore,  (jue  nous  signalent  les  hislrifclions 
iKnili(/i(('s  :  (die  n'est  pas  au  bord  de  la  mer,  mais  au  s(mimel  dune  imuitagne. 
Pourtant  celle  caverne  aboie,  (die  aussi  :  «  La  ville  dAli,  renomiiK'e  par  ses 
eaux  miiK'rales,  s  él('ve  en  dedans  du  caj),  sur  la  pente  du  imml  Scuderi,  (pii  a 
I !>')()  m('lres  de  bailleur.  Aiipiès  du  sommet  ajilati  de  celle  monlagne,  il  existe 
une  caverne  d^m  b*  vent  sort  en  sounianl  avec  une  ((Mlaine  violence'.  » 

Semblable  ii  cette  grotte  du  mont  Scuderi.   une  caverne  s'ouvrait  jadis,  non 

I.  (.r.   l';i|M'-l!('iisr!('r.    Wiirl .  t^it/t'iiii..  s.  v. 

'2.  S|i;(ll;iii/.;tiii.  \(nf(i</r,  etc..  iV.  |i.   ll.~»-tli. 

r».  A.  (If  (idiirhilloii.   l'<>i/a</r  rrilii/iic  de  l  EIiki.  ji.   'jî'rî-'JOi. 

l.  Iiistniit.  tutut..  w"  751,  p.  'iiU. 
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|.K>    l'IllMi  II  N^    Il     I    Hin  SSKE. 

\y,i<  ;ni  i;i-  du  Hol.  ni;ii>  ,111  î\:\\\r  de  1;i  f'iîiti^r.  «-iir  I;t  niciidc  iKtid-orcidciilalc  do 
>k\ll;i.  7::^.:  '^v-^ov.  cl  -.1  lidinlic  ^Oiis  i.iil  ;i  I  Hur^l.  ziq  izz^jo;,  |,,'  |Hir|t'  odvsM't'il 
jiuii>  l;i  di'ciil  : 
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Ci'lji'  (MMM  lit'  ii'('\i->tc  |dii-  .iiijoii!  d'Iiiii.  If-  hi'iiildiMiK'nt-  de  ft-nv  oiiL  lions 
h'  -;i\(iii-.  l)(iiih'V(M'S('  ci'tli'  i'.H  ndc  de  >k\IL!.  M;ii>  I  cxiirliliidr  dc-^  miiIicn  rcii-^ci- 
-iiriih'iiK  (jiic  If  |iiit'lc  non-  duiiiif  ihui-  toi'cc  d  ;idiiifltiv  (jii  ;i\.iiil  tf-  liciii- 
Mriiit'iilv  (le  Icn  c,    I;!    r,ir,idf   (M'cidf'ii I ;df '   dii    nudici'  <'l;iil    iH'r('<''0  à    mi-!i;iii!t'ii[' 

d'nilf    -i;indi'    (.iNcliir.    hr    |,i.    >k\ll,i     "     jN^dir    le-    d.iilplnil-.     rllî<'ll'-    i\r 

autres  iimii^trc-  qu  ■  iinini  1!  |<:!r  nnHn'i  -  h  gi'iiiissanh'  \iii|i!iil!  lîc  », 


irr    cl 


OcÂ'^'.và;  T£  xjva^  Ts  xal  £•!  7:081  jjls^.Çov  rAr.T'.v 
xY,-:o;,  à  ujpia  ^ôo-xî'.  àyaTTOVo^  'Aa'v'.Tp'lTY,. 

La  «  •réinissîHite  incr  »  du  détroit  nounit  on  eiïel  par  rnillicMs  les  (Inupliius, 
chiens  et  aulies  monstres,  i^.-  Iiistruclions  nous  ont  déjà  dit  que  Skylla  pèclie 
les  espadiuis.  Voici  d'autre  part  ro  que  racontent  les  voyageurs  : 

Avant  de  (|uittei'  le  détroit  de  Messine,  j'ai  pensé  qne  le  lecteur  verrait  avec  plaisir 
qn(d(pies  détails  sur  deux  [tèclies  qui  y  sont  en  usage  :  Tune  de  l'espadon,  l'autre  du 
cliien  de  nier. 

Les  chiens  de  nier  appartiennent  au  genre  des  squales  :  ce  n'est  qu'accidentellement 
qu'on  en  prend  dans  le  détroit  de  Messine,  soit  [)ai('e  (pi'ils  n'ont  jias  de  passages  régu- 
liers et  périoditpies,  soit  parce  que  leur  chair  coriace  n'est  pas  honne  à  manger  et  (juil 
y  a  toujours  du  danger  à  les  attacpier.  Leur  hardiesse  est  si  grande  (juils  vont  assaillir 
les  liomines  jusipià  lintérieur  du  port.  In  pécheur,  s'y  haignant  un  jour,  fut  surpris 
par  un  de  rcs  poissons  qui  lui  trancha  net  la  cuisse.  l'eu  de  temps  après,  le  voiace 
animal  lut  tué  aux  environs  du  [thare  et  l'on  retrouva  dans  son  corps  cette  cuisse  en- 
tière, telle  (piil  l'avait  engloutie.  Pendant  mon  séjour  à  Messine,  n'ayant  eu  l'occasion 
d'assister  à  la  capture  d'aucun  chien  de  mer,  je  ne  puis  rien  dire  de  la  façon  dont  on 
s'y  prend  pour  les  atta([uer.  Je  me  hornerai  à  décrire  un  de  ces  jioissons....  Je  ni'an-é- 
lerai  |)rinci[)alement  à  ses  divers  ordres  de  dents.  Les  dents  de  la  mâchoire  intérieure 
sont  au  nomhre  de  soixante-quatre,  laissant  au  milieu  un  espace  vide.  Klles  forment  des 
groupes  séparés.  Chaque  groupe  résulte  de  quatre  rangées  de  dents,  à  la  réserve  de  ceux 
qui  avoisinent  l'espace  vide,  lescpiels  sont  composés  de  cin(|  rangées. 

f  I,a  (I  cliienne  »  Skylla  a,  elle  aussi,  de  multiples  «  rangées  de  dents,  serrées  et  nom- 
hrt'u>rs.  toutes  pleines  de  noir  trépas)», 

...    Iv   0£   TSt'<7T0ty0t  OOÔVTS; 

TTuxvol  xa-  6au,££ç,  izleïoi  [léXavo;  ôavâxo'.o.] 

On  prend  l'espadon,  tantôt  avec  la  lance,  tanlAt  avec  la  palimadam,  espèce  de  fdet 
à  mailles  très  seirécs...  La  pèche  à  la  lance  tirait  à  sa  fin.  Voici  comment  elle  se  pra- 
ti«ph'.  Les  |>écheurs  sont  pourvus  dune  harque  (pi'ils  appellent  luntre.  Sa  longueur  est 
de  dix-huit  pieds  sur  huit  de  largeur  et  quatre  de  hauteur.  Sa  proue  est  plus  spacieuse 
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quo  sa  poiipo  pour  donner  plus  d'aisance  à  celui  qui  tient  la  lance....  La  lance  est  faite 
de  bois  de  chaiiiie  (jui  se  plie  diflicileinent.  Sa  lon<iueur  est  de  douze  pieds.  Le  1er  (jui 
la  termine  a  sept  pouces  de  lonn:;  il  est  armé  latéralement  de  deux  autres  fers,  aj)pelés 
oveillea. 

Siii'  la  prono  de  la  bnilra,  le  lancier  épie  l'ospadoii  et  le  fiappe  dès  qu'il  ap[)a- 
rait.  En  arrivant  devant  Skylla,  l  lysse  revèl  ses  armes,  piend  deux  longues 
lances  et  quitte  le  château  d'arrière  pour  venir  sui'  le  cliàlean  davant,  sur  la 
proue  du  navire,  alin  de  snrveillei',  ciunint^  fait  le  laïu'iei'  de  la  lunfrc,  l'apija- 
rition  du  nuuistre  : 


•>  »      1   ^ 


IN  \  •,  \ 


«        >    t  N       -^ 


uàxo'  £V  VcOtIv  £A(av  £U  Ixo'.a  vro^  sêa'.vov 

TTOtôorc'  IvGcV  vào  ULI.V  £0£-'jj.rv  T:::tÔTa  c5av£lT0a'. 
k     k   '  é    k   k  I  k    '       k  I 

-X'jAArv  T^i-.zixty,   'i  u.oi  '^£0£  t:y'jl'  £-:âoo'.7'-v. 
'  k       '        '  t        I    k         'i  i 

fci  encoi'e,  nous  l'clroiivons  le  [nitciMli'  de  lutli'e  [KtMe  cl  son  liabilnelle  Ii.hh- 
posilioii  (le  l'ails  rt'els  en  événeinenls  nieiveillenx.  Mais  ici  encore  nuii»  ivlioii- 
\(iiiv  ;iiivv|  h'v  I  ('iisei«^neiiii'ii!>  exacts,  pn'cis.  (jue  le  poêle  a\ail  piiisi's  dans 
Min  pfii|ilt'  M'niiliijiie. 

* 

Iji  lace  tic  Sk\lla.  Kirkf  (h'ciit  la  pointe  de  (iliaivlxle  : 

l.iinlrc  nicliei'.  I  hssc.  .'>l  Itraucoup  plus  has.  In  verras.  Il  iiorle  un  liimimI  figuier 
ctiiiNcil  (le  iMiiiui'c.  Aii-(li'ss(iiis.  (!liar\  hdc  eii<il(»ulil  l'eau  noire:  cliinjiie  jdiir,  elle  rejelle 
trois  lois  h'  tlol  et  Icois  l'ois  reiiiiioulil .  Ne  le  Irouse  pas  li'i  (pi.uid  elle  engloutit  : 
Poséidon  Ini-niéme  ne  saurait  le  lini'  du  péril. 

rivsse  aperçoit  ('diai'vl)de  : 

l.a  divine  Cliaiybde  enuloulissail  leri'iblennMif  l'eau  salée  de  la  nier.  Oiuind  elle  la 
vomissait,  e'élail  comme  un  eliandron  lionillonnanl  et  nmrnmrani  sur  un  <:raiid  l'en  : 
d"en  liant,  lécume  retond»ail  siu'  la  léte  des  deux  roches.  Ouaiid  elle  avalait,  e'élail  à 
l'intérieur  une  uraiide  agitation,  dont  tout  autour  la  pierre  nmiiissait  et  jus(prau  fond 
on  pouv.iit  voir  le  sol  de  sable  noir. 

Voici  (juebpn's  pa^('s  de  nos  Insfrncli(nis  ))(ni/t(/ii('s  '  : 

Le  déti'oit  (le  Messine  (Frclum  Siculinn),  (pii  sépare  la  Sicile  de  l'Italie,  a  une  largeur 
(|ui  varie  de  I  mille  -j^  à  son  enti'ée  Nord  à  S  milles  entre  les  caps  Pellaro  et  Scaletta. 
La  navigation  de  ce  passage  si  i'('d(tnlé  des  anciens  demande  (juelques  précautions,  à 
cause  de  la  rapidité  et  de  rirr(''gnlarité  des  courants,  (jui  produisent  des  remous  ou 
tourbillons  dangereux  jtour  les  navires  à  voiles.  Kn  outre,  devant  les  hautes  terres  les 
vents  jouent  et  de  loi'les  l'al'ales  lombeid  des  vallées  cl  des  gorges,  de  sorte  (jue,    sans 

1.  iiishiici.  iKiui..  Il'  "'1.  |i.  "iriS 'jin. 
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LES    l'IlKMCIENS    FT    lOinSSÉE. 


1111.'  liris'  r.iviir.iltlc  et  hit'ii  t''t;ilili.'.  un  iiiviiv  pciil  ;ii'nv(*r  m  ne  |tlii>  ('lif   iiiiiliv  de  sa 

lll,(liirl|\  11',   lili'lilf  l'I.nit   S(fllS   \;l|M'lll  . 

(!(iii;\M--.  -  Les  roiiiMiits  (lii  (It'Iniil  (le  Mt'ssitic  sdiil  vni'i.ililcs  cl  .iltcimn'iil  p.iiTttis 
.*)  iki'ikU  (le  \i|»'ss('.  Ce  >oiit  l'ii  uI'.iimIc  |i;iiti<'  dr-^  ('(MiiMiih  <!••  iii.iit't'.  (|iii  ;ic(|iii('i'iMil 
li'iir  |ilii>  i;r.iii(l('  lorci'  le  It'iidi'iihiiii  dr  l;i  pi  iiic  ti  d.'  |,i  ikuincIIi'  liiiit'  i>;iid'  les  pfiliir- 
l),iliMti>  ducs  ;iii\  \t'iil>)'.  Le  Ilot  poi'li'  ;ni  Nurd.  Ir  jii-.iiil  ,ui  Sud  ;  iii.ds  prrs  di-s  n'ilrs, 
il  f\l>t.'  dt'>  ctiiitic-cKUiMnh  donl  on  prut  Iiiit  p.iili.  (j'U\-rl  se  Ion!  scnlir  cnlrt' 
I  11. 'Mit'  ri  "j  ln'iiii's  ,ipr.'>  If  conuut'nn'nnMil  du  rdur.ml  pi  inrip.d  d  >o\\\  .ippclrs  rfjoli 
ipi;iiid  lU  s(Mil  produits  p,ir  le  jus;iiil,  hdsUiiili  ipiaiid  li^  son!  pindiiils  p,ir  le  llol. 

I.  »',)■>  rfiisi'i-iifiinMit-  -iir  If  n''-iiiir  <[•■-  ruiiiMiil-  (l:iii^  !'•  ili'ii-mt  Ai-  Mcssiiio  sont  du-  .-mx  liyiro- 
;:iM|)lirs   rr:ilic;iis.   ,'i    hi   suilr  ilr-   tr;i\;iii\  cv/Tiih''-   en    I  S.">S   -mi-    l.i   .liin  II Ii'    M.    lî.    |l;ii'iili(|iMU. 

N(iii~.  ni»\nii<  (lc\Mir  ii'|iri)i|iiiii'  le-  imliiMlinii-  porU'cs.  rclHlivi'iin'iii  ;'i  ces  coiir.iiiis.  sur  l.i  carie 
itiliriinr  ir  i7.  .'i  l,i  miiN'  dc^  lr.i\au\  liy(lii.-ia|>lii(iiics  cllVcnn's  p.ir  !.•  navire  de  la  marine  royale 
ilalh'iiiii'  \\  <i'<liiiit/h>/i.  -nii'<  le  {•uiiiiuaiideiiiciit  de  M.  le  (a|iilaiiir  d-'  Il  '^alr  Hn>>i.  N(iii>  le--  faisons 
siiisiv  dr  i|ii.'li|iir-  iiiiil-  ;m  >\\'\r\  de  I  iiilliii'iir.'  di'-  Nfiil-  -ur  le  {■/■^ i me  dr-  cniiraiit-  d  a|irè>  le  |iil(it<' 
l,on^M>:  (I  Les  eonranl.s  (lu  (li'trni!  dr  Mcv>iiii'  priivent  èU'e  (  mi-idires  cuniiue  de  Nciilahles  eouraiils  de 
niari'e.  le  (  .iiiaiil  |u-iiiei|i.il  prodiiil  par  le  tlul  se  diri'^'eaiit  vns  le  .Noid.  (  elui  de  jusant  \ers  le  Sml. 
Ils  \aririil  dr  \'<nri'  ri  |i;i]  Im-  im'iiir  Ar  diirclioii.  --elnii  l.i  saisoli  ou  Ir  \rul  {('■i^iian!.  Ouaire  heures 
a\aill  le  |ia-sa^r  i\r  l;i  liiiir  ;iii  iiircidieii  du  [ihair  dr  l'rliar.  jr  (..ihmiiI  de  .ju>aiil  eoliiliieiire  ;'i  >r  l.iiic 
-riilic  :'i  crllr  noiiitr.  ilou  il  |i,ir\i.iil  a  l;i  |Miiulr  l'f//j>  rt.  iirii\  liriires  a|ire>.  à  la  poiliie  de  San 
lliinien:  il  -  lUlli-eliil  alor>  \ei>  la  [loiiilr  ilr  l;r-t;iit  rt.  a|Ur-  ;i\oir  loll^i'  la  eôle  dr  Calahre  Jil-(|u'a 
'IDnr  Liijin,  il  s  inriine  vers  la  cote  siciliniiir  r!  >rl,if;:il  rn  |iridaiit  iiolalileiiirul  dr  sa  l'oree.  A  I  heure 
ilii    p.iNs.i-r  {\\'   l.i  liiiir  au   iiii'ridirii.    Ir    coiiraill    i\i'  ju>aiil    rr;;iir  d,iU>  tout    Ir  canal. 

<(  A  la  poiiilr  l'rz/o,  deux  heures  après  le  passa^^e  de  la  lune  au  iiii'ridieii.  le  coui'ant  de  llol  se 
iiianile-lr.  I,iiidi>  que  relui  de  Jusant  rè^nc  eindi-e  dans  la  |iailir  iiiriidionale  du  di'lroit.  A  la  poiiilr  di- 
San  l'.anirn.  Ir  couranl  de  Ilot  >r  l'.iil  sriilir  dru\  hnires  aprr--  iju  il  a  (■oiinueiiei'  à  la  l'ointi'  l'e/zo.  et 
il  r-i  idiiiplrteiiirnl  (■tahli  daii>  Ir  r;uial  (pialrr  liriiic-.  .iprès  s;i  piriiiiric  apparition.  A  la  >orlir  du 
ditidil.  il  loiiur  la  côtr  y\i'  Calalifc  vers  Seill.i  et  lla^nar.!.  d"où  il  se  diri;:('  au  lari:e.  Il  convient  de  laire 
rriiiiinpirr  ipir  Ir  ehan^eineiit  des  couranls  de  niai'i'r  iw  se  produit  \y.\^  d  une  inanière  re;:ulierr  et 
ipir  Ir-  liriire-  iiidiipii'cs  ci-Jessiis  ni'  repri-M'iileiil  ipiuiie  iiiovriiiir  dr  I  instant  de  Inir  chan^riiient. 
Les  coulant-  Ir-  plu-  ra|)idr-  d  uiir  liiii,ii-oii  (•(irre-poiident  aux  .j"ur-  iU'-^  syzy^Mes.  les  jilus  l.uhles 
auv  ipiadi'alures.  La  plus  ^raiidr  \ilr--r  idi-nsre  a  rit'  A*-  .")  niillr-  a  llieure.  Sur  les  eùti'S  des  couranls 
priiiiipaux.  une  lieui'c  environ  apir-  Inir  |i.i--a;:r.  il  -e  proiluil  des  (diitre-couraiil>.  a|i|ielr-  eoniiiiu- 
iiriiiriil  lidslardi;  ce-  hastardi.  i\\\>'  Ion  iil  ili-e  pour  la  na\i-atioii  du  canal,  coinnieiicenl  trr-  prés 
dr  Irrrr.  i^i.  j  mr-urr  qui-  Ir-  cniiiMnt-  |iruicip,(u\  prrdriii  i\r  Inu'  loivr.  ils  seiar^MSseiit  ju-qn  a 
atteindre  une  lar-eur  d'iui  kil.nuelre.  Us  sont  laihlr-  -i  Ir-  i  .imaiil-  dr  il. il  ri  dr  jii-anl  sont  laihlrs, 
et   forts  si  les  coiiraiit<  |»riiiripaux  sont  i-a|iide-. 

"    Les  priiicip.iiix   ha-tardi  ou    contre-courants,  qui   pi-rlriil    ;ni     Nrid  p.ihiaiil    l.'   jii-aiil.    -  rtaldi--rnl 

|i|f-    dr   1,1    ,n|r    (|r     S|c|l,'    :    r||trr    |,l      lolIC     du     I  .U'o    r|      |r    i.ip     l'rlol'o:      clllri'    Ir-     (.rolti'S    (la      l'acr       r|     |;| 

ii\ir|r  d'  Sdiihi  \i/iil(i:  riilli'  San  rntiictsio  di  l'iiiihi  rt  le  couvent  de  Sun  Sdlralorc  <lri  fw  rr/ ;  rnir.' 
»////  ,1  |,t  (  il;idr||r  i\i-  Mr--iiir:  entre  le  ca|i  Siuil'  Mrssin  d  le  c.ip  Sralrlln.  Sur  1rs  cote-  dr  C.alalire. 
|r  jii-;iiil  donne  ;iii--i  llru  ,'i  ilrs  contre-coiiiMllI-  rlitr  ■  l;i  poililr  l.iihninih  r\  Ir  vill.i^r  dr  (.utoiin.  cl 
rlillr  la  poiiilr  l'flliii'i  rt  l;i  |oui-  l.u|io.  Il  ^  ;i  d. -,  r,i  II  \  pr. '-q  lir  c.dllir-  cnll-r  (..itolia  r|  l;i  poillle  l'r//.o. 
Les  basiaidi  ipii  pia-nnent  naissance  avec  I  •  Ilot  sr  prodiusriit.  sur  l.i  cùii>  -i,  ilirmir  :  rnliv  |r  (;ip 
prloro  ri  l.'i  tour  du  l'aro.  entre  San  Lrance-co  ili  l'aola  rt  l'ciilr/'i'  du  poil  i|r  Mr--inr  rt.  du  coti'  Ai' 
1,1  C.daliiv.  riilr  ■  1  \lhi  F/ininnd  rt  la  l'ointe  l'e//o  ;  ce  drriiirr  s  l'Inid  jiis.pi  .iii  iiiiliru  ilr  rriitri'e  du 
ilrlliiit.  |,,|  {■.■innUtlr  il  '-  drljv  coUIMIll-  produit  lie-  ;t;:  I  l;i  I  loll  -  i\f  1,1  llirr  il  y  occ;i-iolllir  Ullr  -ililc  de 
jolt-  ii'fiili  on  lolU'oilloll-.  ipir  1  on  Ihiliiliir  sculr  ill  lllilii-.  l.r-  tliirnjiil,,  ;iii|-i  ipir  |r-  :ipprllcMt  les 
piMliqiir-  |iic;iii\,  -wiil  cr-  rc/nli  oii  lou  l'Iiilli  Ul-  qui  .-  ■  foruiriil  ;iii\  point-  ilc  rrliiojili-r  ilr-  coiirailt- 
cqipo-r-:  ciqirililaiil.  loi-ipir  criix-ci  reiicoiil  rriil  des  dillrrnicr-  iio|,dilr-  dr  loiid.  il-  tiouvcnt  des 
(>l)-l,ic|r-  ;i  leur  di'veloppeinent.  Le-  priiicip.iuv  ^,iro|;ili  -ont  cniv  (pu  -r  lorinriit  près  ilr  Scill,i  et  de 
la  tour  (lu  laid:  cr-  derni'rs  sont  appelé-  rdiioili  ou  inriiuldi  .  I>e  inoiiiilre  importance  sont  ceux  de 
Santa  A^ata.  de  la  pointe  des  tiruttcs.  de  Salvatore  dei  (deci.  di-  la  pointe  l'e//o  et  de  ('.;it(»iia.  Les 
courants  de  mari-e  dans  l'intr-rieur  du  port  de  Messine  durent  tidis  lnMire-  (  liacun.  avec  un  intervalle  de 
calme  de  trois  heure-.  .\vec  le  tlol.  ils  entrent  eu  cô|o\,inl  la  ii/'iiinsiile  de  S.iii  llanieri  :  avec  le  ju-ant 
au  (dutraire.  ils  loii^ciit  la  C(Jte  Kst.  au  iitud  de  l'eiiti'i'e.  et  alor-  le-  eaux  sont  très  a^it('es  auprès  de 
la  S.uit('.  Le  courant  est  plus  ra|tide  pri'-  de  terre  ipie  ilaiis  le  milieu  du  port.  Le  courant  de  llol 
sétahlil  une  heure  avant  le  pas>a;:e  de  la  liiii"  au  ne-ridieii  :  celui  de  ju-aiil  cinq  heure-  .ipirs  ce 
|>;iss;t^:e:  les  im'milariti's  sont  cependant  ti'è-  Iri'ipientes.   d 

Postt'rieusement  aux  travaux  italien-,  il  a  paru  à  Messine  une  Iiroclnire  intitul<'(>:  //  ciiiuilr  <li  Mr.'tsiiKi 
f  [r  siif  nnrnili.  par  M.   Krancesco  Lon^^).  clitd  pilote,  d.uis  laqutdh-   l'auteur  iii-i-te  sur  le-  variatioii- 

(pii'  fout  suhir  au  l't'^'inie  des  couranls.  dû   aux  phases  de  la  h ainsi  ipi  à  la  niouli'e  et  à  la  baissée 

de  l'eau,   les  vents   qui    sourilenl  on    (jiii  ont   sonfH,'..   les    coups    de    veut    et   les    niouvements    de    baro- 
mètre.  Il  citr  entre  autres  plii''noinenes  le  fait   (juavrc  le  courant  qu'il    de«-i^;ne   par   smidfHfr     desceli- 
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Sui' 1m  côte  d»*  Sicilt' les  pi'iiicipnux  (■(tiili('-c(Hiiaiils  de  jusanl  se  Idiil  scnlir  ciilrc  l.i 
loui'  l'alnzzo  (à  Fcxtiviiiilt'*  S.-d.  du  villaoc  d,.  Karo)  d  |a  puiiilc  Sollilc  (cxIriMuili'  Sud 
du  cap  IN'Iui'o),  t'iilic  la  Cii'olla  cl  la  l'ix'ivn'  Guartlia,  «Mtli'c  San  IVaiiccscit  di  l'aula  cl 
San  Salvaloffdci  (ii'cci.  I.a  lariicur  de  ces  cnnirc-couranis  auiinicnlc  en  proporlion  de 
la  diuvc  du  cniu'ani  principal,  cl  devient  iniporlanlc  aux  vivcs-canx  (ui  ils  s"('lciidi'nl 
jus(pi"à  I  iiiillc  du  rivai:v.  Siu'  la  côlc  i\c  (laJabi'c.  le  c(Mili'i'-C(»iU'aiil  de  jiisaiil  ne  se 
prculuil  pas  au  .Nord  de  la  poiidc  l'cz/.u.  mais  de  là  jusipTà  (lalona,  en  lace  de  .Messine, 
il  a  t'iivirun  I  luillc  de  largeur.  Avec  le  llol  ou  coiu'aiil  Nord,  le  sctd  conlrc-couranl 
imporlanl.  ou  hasiai'do,  se  l'ail  scidii'  siu'  la  côlc  de  Sicile  cnlrc  le  idiai'c  de  Peloro 
el  l<i  poillle  Sollile;  les  attires  sont  insi<,qiifianls.  Toulelois.  stir  la  c(Me  de  C.alahre. 
api  es  "2  heures  de  llol,  eidi'e  l'Alla  Kiuuiai'a  et  la  pointe  I*ezzo.  il  y  a  un  f(mlfe-c(»tiraiil 
poi'lanl  au  Sud  el  alleiuiianl  sa  plus  erp.iiide  lai'ii^eui'  devant  (lanilello,  oii  il  s\'lend  à 
{  mille  de  leit'e. 

Les  jouis  de  pleine  el  de  nouvelle  lune,  le  jusant  eonuiience  à  9  heures  dti  malin  dans 
le  dt'lroil  de  Messine  el  jioi'le  vei's  Alla  Kituiiara  ((ialahi'e);  de  là,  il  se  dii'iiic  vei's  la 
pointe  iV'ZZo  el  la  (Irolla  (Sicile),  enstiile  vei's  San  Salvatoi'e  dei  (Ireci,  et  il  aiiive  vers 
Il  lietires  devant  le  phare  .N.-K.  de  .Messine;  a|)i'ès  cela,  il  se  dirij^e  vei'sHeedio  (Cala- 
liie).  Les  jours  de  |)leine  el  de  nouvelle  lune,  le  Ilot  commence  à  T»  Innii'es  à  la  pointe 
l'ezzo  el  pai'ait  ainsi  èti-e  la  eonlinuation  dti  coiili'e-coui'ant  de  jusant  (|ui  existait  déjà 
en  ce  point  :  il  sélariiit  liiaduellement  el  va  s'unii'  att  contre-eouiant  Nord  s'élendant 
(le  la  lotir  de  l'alazzo  à  la  pointe  Sollile,  et  toute  la  masse  des  eaux  s'écoule  au  N.-K. 
dans  la  direction  du  passauc. 

Au  bout  de  deux  heures,  le  jlol  incline  vers  Scilla;  mais  en  même  ttMups  il  vient  du 
Nord  un  courant,  appelé  Henia  di  Ikiynara,  (pii  <'n  s"uiiissaiit  à  celui  portanl  vers  Scilla 
produit  un  c(uirant  portant  att  lariic.  A  .Messine,  le  courant  Nord  ne  commence  (jtie  vers 
.'»  heures.  Atix  mortes-eaux,  le  couranl  Sud  suit  la  même  direction  (jti'aux  vives-eaux  et 
prodtiit  l«'S  mêmes  contre-courants,  mais  ceux-ci  sont  moins  rapides.  Il  commence  au 
l'aro  à  midi  'm  minutes,  el  devant  .Messine  à  ."  heures  'm  minutes.  Au  cap  du  Karo  la 
montée  de  l'eau  est  à  peine  sensihle;  à  .Messine  elle  est  au-dessus  de  ()"',!2.'>  à  ()"',r>0: 
mais  elle  est  très  inlltiencée  par  les  vents. 

La  rencontre  des  deux  couranls  oj)posés  produit,  en  divers  points  du  détroit,  tles 
totnhilhms  el  de  grands  remous,  a|)pelés  çiarofali  dans  la  localité.  Les  principaux 
(jarofaH  sont  :  sur  la  C('»te  de  Sicile,  entre  le  caj»  du  Karo  et  la  pointe  Sollile.  avec  le 
jtisanl.  et  devant  la  tour  de  l'alazzo.  avec  le  tlol  :  ce  dernier  j^^artd'alo  est  très  fort  (c'est  le 
Charifhde  des  anciens).  11  existe  un  autre  ^a/ï^/W/o, également  viident  el  dangereux  avec 
le  vent  de  S.-K.,  devant  la  jiointe  Secca,  extrémité  N.-K.  dtt  Hraccii»  di  San  Hanieri.  A 
la  pointe  Pezzo,  sur  la  côte  de  (Lilahre,  il  y  en  a  un  autre  très  tort,  tlangereux  avec 
le  vent  de  S.-K.  Les  autres  grandes  agitations  sans  tourhillons,  pitaluiles  par  le  cou- 
ranl sur  les  inégalités  du  tond,  sont  ajtpelées  scale  di  Mare. 

PiLOTKs.  —  ('.oniiiie  les  variations  des  courjints  rendent  diflicile  la  navigalion  à  la 
voile  dans  le  détroit,  il  serait  imprudent,  de  la  pari  d'tm  navire  à  voiles  étranger, 
(le  chercher  à  le  rranchir  de  nuit  sans  |»ilote.  Si  l'on  vient  dtt  .N')r(l,  on  trouve  des 
pilotes  à  (|uel(|ues  milles  au  Nord  du  phare  du  Karo;  si  l'on  vient  du  Sud,  on  en  ren- 
dant .  c'est-à-dire  celui  (pii  poi'le  an  Su(L  l*('lt'vati(iii  des  eaux  (l('[)asse  de  ià  conlinu'lres  le  iiiv(\Tii  le 
plus  bas  produit  par  celui  (pii  porte  an  .Nord.  D'après  l'autciu'.  les  eaux  (pii  courent  vers  le  Sud  sont 
toujours  moins  froides  (juc  celles  (pii  s(>  dirigent  vci's  le  .Nord.  Le  coin-ant  >'(»rd  part  toujours  du 
fond  et  porte  à  l;i  surface  t\t'<  herbes  et  des  (b-bi'is  V('';^ètaux.  landis  (pie  celui  (pii  se  dirii^c  au  Sud  n'a 
jtas  celle  foi'ce.  Kniin.  d'après  M.  Louj^o,  les  contre-courants,  l'omons  el  tourbillons  (pie  l'on  (b'-sii^iie 
sous  le  nom  de  rr/hli  au  l'aro  et  à  Messine,  sont  a|»j»el(''s  f/aniftili  par  les  Na|iolilains  et  Ixtsiardi  par 
les  Calabrais. 
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ce  (luOii  appelle  (jollo  ili  Cdiitara,  sur  la  côte  de  Sicile,  enlie  ïaoriniiia  el  Maseali. 
On  doit  se  pive;mli(Hiiiei'  coiili'e  les  lourdes  rafales  (pii  loinheiil  (pielcpielois  des  vallées 
et  i[\\\  soni  (laiii!('reiises  pour  (\('>  petits  hàtiineuts. 


I.a  carie  iiuiriiie,  dont  je  ditiine  une  reprodiictiiui  ifi;:.  TOi.  iiidi(jue  par  des 
•-pirale>-  les  poinK  du  dOrdiiiaire  loiirliillniiiieiil  ces  hiishnuh  el  (/(iro/dli.  I.c 
plii>  impdilaiil  de  ce^  reiiKUis.  aiupnd  lins  marins  ;^ardetil  le  nom  de  Idiaryhde. 
('s|  juste  en  face  de  Sk\lla  sur  la  ii\e  dppdsiM'  (\\\  deintil,  ini  pen  ;hi  >^\h\  dn  cap 
PeliM'd.  I  l\s'>e.  a\ant  Iranclii  Sk\lla.  (''cliappe  au  huiiidllon  de  ldiai'\lid('.  il 
d(d»ai(pie  saris  diriieiillt'  dans  le  .,  port  cren\  •  de  Messine.  Mais,  apiès  le 
mas-^aere  des  luenls  >aciL's.  il  icpreinl  la  fuei'.  Alius  nne  temp(''le  de  .\ui'(i-(hiesl, 
de  /l'pliNre.  l'enlraino  dalionl  \ers  le  Sud.  pnis  un  conp  de  Snd-Rsf.  de  .Ndios, 
le  rejellt'  \ers  (.liarviide  : 

Onaud  nous  eûmes  (piitli-  l'ile.  qu.nid  auciun'  lerre  n'apparut  à  nos  yeux.  mais,  seuls, 
le  citd  et  la  mer.  alors  le  (ils  de  Kronos  dif>>,i  une  nuée  noirâtre  sur  le  \aisseau  creux  : 
Il  mer  en  lui  tout  assondu'ie.  Le  na\ire  ne  coiuiil  pas  lonulenips  mcore.  car  uni'  ralale 
de  /epli\re  hurlant  cassa  les  deux  t'tais  {\\i  ni.'il,  ipn  tond»a  en  ai'i'ière  et  tous  les  a^rès 
londtèrent  dans  la  senline.  I.e  mal  frappa  sur  la  tt'te  le  pilote  assis  au  château  d  arrièit' 
et  lui  nul  le  crâne  en  houilli  '.  (.oimne  un  plmiucui'.  il  lui  précipité  du  château  el 
su<-c(»ndta.  '/.i'U>  tonne:  la  loudri'  frappe  le  haleaii  ipu  \iii'  entièrement  et  se  remplit  de 
soulre.  Mes  hounues  (ondient  à  l'eau....  Moi  jallais  el  \enai<  <\iv  la  coursie.  Mais  une 
\ai;ue  ou\ie  les  tliincs  du  lialeaii.  (pii  deri\e  dt'sem(iaré.  Le  mât  est  cassé  net.  I  n  faux 
l'Iai  lui  restait  attaidie.  Je  prends  celti'  courroie  de  peau  de  lio'id  pour  lier  eiiseudde 
le  mât  el  la  ipulle.  Alors  le  Zeph\  l'e  cesse.  In  rapide  .Notos  sur\  ieni . ..  <|ui  toute  la  nuit 
me  li.diolte   el  me  rejette  à  lauhe  \ers  le  rocher  de  Sk\lla  et  la  teirihie  (iharNhde. 

l.os  Iiislriirllntis  Ddiitifiiirs  nous  d('eii\enl  aussi  les  vents  du  (l(''li(tit  : 

Vi:ms  loc.mx.  —  Kn  lii\er.  les  vents  les  plus  forts  et  les  plus  IVéïpieiits  soid  ceux  di' 
IK.-S.-K.  et  de  ro.-S.-O..  ces  derniers  aeconipai:nes  d'uut'  ti'és  ni'osse  mer.  Dans  celle 
saison  la  lutte  entre  les  vents  opposés  est  l'rt'M|uenle,  surtout  ;ivec  les  grands  frais  de 
>.-().  ipii  viennent  de  la  mer  Tyrrhéniemie.  Les  veids  d'Ouest  ne  durent  pas  aulant  (|U«' 
«■eux  de  S.-K.  et  de  S.-O.  ;  ils  peuvent  soufllei'  fort,  mais  ils  mollissent  hientôt.  Le  veut 
de  S. -K..  au  conlraii'i'.  devient  de  plus  en  plus  fort  et  souille  paiTois  (|uiiize  j(Mirs 
consécutifs.  i,e  S.-O.  lui  succède  généralement,  mais  dure  peu,  puis  le  vent  tourne  à 
l'Ouest  et  au  Nord  et  le  heau  temps  se  rétahlit.  Le  retour  du  S.-O.  au  S.-K.  est  un 
indice  de  mauvais  temps;  de  même  la  «.iirahim  du  S.-K.  au  .Nord  par  l'Kst. 

Kn  été,  le  heau  temps  est  accompagné  de  \ents  de  N.-O.  et  de  .Nord.  L<»rs(pie  le  vent 
souille  du  .Noril,  il  l'ail  toujoui's  prescpie  calme  dans  le  détroit,  tandis  (pi'à  .Messine  et  à 
lU'^iiio  la  hrise  est  (piehpiefois  liés  fiaiche;  mais  «^^énéi'alemenl  elle  tomhe  le  soir  el 
iroceasioniie  pas  de  mer.  haiis  I,t  helle  saison,  le  (L'Intil  est  la  li;^!"'  de  séparation  des 
vents  d'Kst  et  de  S.-O.  Les  nuages  apjxn'tés  jiar  les  derniers  s"a<-cumuleul  alors  sur  le 
deiroil.  où  il  fait  calme  plat,  tandis  (pi'il  souille  une  forte  hrise  eu  (leliors.  l'aifois,  le 
vent  de  N(»rd  c'est  le  Zéphvre  (ILUsse  souillant  dans  le  d/'lroit  l'eneoiili'e  à  'JO  milles 
dans  le  Sud.  devant  le  cap  Spartixeido,  un  vent  de  Sud  c'est  le  Nol(>s  d'I  ly>se  ,  ou  un 
vent   venant  de  l'Adriati(|ue;  il  en  résulte  une  grande  perluihaliuii  almosphéri(jue;  t'es! 


On  p(Mil  voii<|iU'.  (le  |Mnnt  en  p(unl,  ces  Iiislriiclioits  edueoi'deiil  avec  tous  les 
(h''tails  de  nolie  deseiiplion  odysséonnc.  La  Icmpèlc  dl  Ivssc  nCsl  (|in'  celle 
l'tMiconlre  des  vents  du  Nord  el  dn  Sud  doni  nous  pailenl  les  liisiriiclions. 
Si  r(Ui  veiil  mieux  encore  appi'éciei'  rexa<'lilnde  de  l(ds  el  ttds  vers  o(lvss(''eiis, 
il  laiil  repreiidi'e  les  K'cits  dos  voyageurs  modernes.  L'exact  el  consciencieux 
Spallanzani  visite  (lhar\l>(le  : 

Ouoi(jii('  la  uiari'C  soit  jiresfpie  insensihie  par  toute  l'étendue  de  la  MéditerraïK'e,  elle 
se  fait  apercevoir  dans  le  détroit  de  .Messine,  à  raison  de  son  éti'écissement,  et  elle  \  est 
léulée  comme  ailleurs  par  les  élévations  et  déjti'essions  j)ériodi(pies  des  eaux.  Quand  le 
vent  souille  dans  la  diicctioii  du  llux  et  i\u  courant,  les  navires  n'ont  |ioinl  de  dangers 
à  eouiir;  car.  si  ces  deux  lorces  leur  sont  contraires,  iLs  aoul  dans  la  nécessité  ahsolue 
de  s'arrêter  et  de  jetei'  l'ancre  à  l'entrée  du  canal;  si  elles  leur  sont  favorahles.  ils 
passent  à  |ileiiies  voiles  avec  la  rapidité  de  la  llèche. 

[df.  le  premiei'  passade  d'ilysse  et  les  conseils  de  Kii'kè  : 

VY|7.  ~ac£Ç£À7.av.] 

Mais  lors(pie  l(^  veut  est  opposé  an  courant  et  que  le  pilote  inexpérimenté  ou  trop 
('(Uilianl  lui  ahandomie  ses  voiles  pour  franchir  le  détroit,  s(tii  navire  cond)atlu  par  deux 
foi'ces  contraii'es  va  se  hriser  conti'e  le  l'ochei'  de  Scylla  ou  échouei'  sui'  les  hancs 
voisins. 

[df.  les  conseils  d'I'lysse  à  son  pilote  :  ((  Veille  au  rocliei",  de  jieur  (pie  le  haleau, 
sans  UMMue(|uetu  l'eu  aperçoives,  ue  s'élance  conli'c  le  rocher:  lu  nous  mellraisà  mal  n  : 

...  r:'j  oà  gxottÉÀo'j  kr:'.'j.y.(i>j ,  u.r  m  /.ihr.nvt 

Les  Instructions  nautiques  nous  traduisent  ces  vei's  |»lus  exactcniciit  encore  :  d  Sans 
une  hrise  favorahle  el  hieii  étahlie,  un  navire  jieut  arriver  à  ne  jdus  éli'c  luailre  de  sa 
mauceuvre,  même  étant  S(»us  vapeur  ».] 

Voilà  |)our(|uoi  vin<:l-(pialre  matelots  des  plus  hardis  el  des  plus  rohusies  se  lieiuicnl 
joiu'  el  nuit  sur  la  jda^c  de  .Messine.  Au  jtremier  conp  de  canitn  d'un  naviie  en  |iei'di- 
lion,  ils  accourent  el  le  rcmorcpient  avec  leurs  l)ar(jnes.  Connue  le  courant  n'occu|»e 
jamais  toute  la  lai'^eui'  dn  détriul,  (ju'il  serpente  el  l'ail  plusieurs  détours,  ces  inalelols, 
(pli  connaissent  parfaitement  sa  marche,  savent  l'éviter  et  soustraire  le  vaisseau  aux 
danj^crs  (jui  renvii'omienl.  .Mais  si  le  pilote,  (jui  en  a  le  jnouvei'ncnient,  dêdaijiiie  ces 
secours  ou  U(\uli<^t'  de  les  demander,  (jnel(ju*hahile  (pi'il  soit,  il  court  le  plus  <irand 
ris(|ue  de  t'aii'e  naufia,ii('.  Au  milieu  dos  loui'noienients  et  du  houilloniienient  des  ondes, 

[cf.  les  vei's  odysséens  : 

ÀsCVp    (o;    £V   TT'JS'.    — 0ÀÀ(o 

rÏT    avx'7.0i:u.uo£<7/.£  X'jxwv.évr.l 

occasionnés  par  la  rapidité  du  courant  el  par  la  violence  dn  vent,   (|ui   snuflle  en  sens 
conliaire,  l'usaj^i' de  lu  somle   devient   inutile,   les   plus    iiros  câbles   se  rompent  el  les 


"»;-j 


LES    l'HÉNICIENS   ET    I  '(»T>Y^SKF. 


Cil  Al;  M!  m;  r.r  skvli.a, 


.)i'),) 


:„n-.v.  ,„'  pr.Min.Mil  [uHiit  l.nr.v  .pir  1.  ton.]  .'^I  yor:u\\rux.  Kiilin  toii^  !.■>  r\|M..li.Mils  no 
>ot,l  ir,  ,r,,iirnii  s*M-om-s;   riiniM'i''  iii"^'''i  .!.■   ^;ilul  e^    de    se   ouilicr    auv   >uiii>,    au 

(•(MllM-t'  ft  ,'l   ri'\j>t'l'it'IH't'  ll«'^   lll.ltrltit^    lllt'>^illoi>. 

JVn  .1. r,i(sp|„.,."iii<.'\,Miipl.-s.|ii."  inniil  rapport.'-,  des  prr^niiii.i^rs  .liiiii.-  .1."  I.m, 

si  j,.  ii'.iN,.!-^  ri.'  Icmoiii  tii..i-in.Mii.-  .riiii  .■\rin'iih'iil  .pu  ni.Hitiv  .pn-  .v  paiii  .■-!  ni  r\M 
U'\cu\  a  pivii.liv.  .!.'  iiH'  proiii.'iiai>  Mil  h-  .•.,|liii.-  .pu  .l.uiiiii.ail  I.'  .l.-tr.ut.  i.irsipi.-  ,|.' 
VI.  rnlivr  pai'  la  Im.ii.-Iu-  .lu  N..iil  un  liàtiiii.'iil  iiiar>rillai>  \o-uaiil  à  pl.an.'>  vnil.-s  cl 
;,x;nit  p.air  lui  !.■  ^ru\  r\  \r  .■..iiiaiil.  Il  asait  .irj'i  1^1  la  iii..ili/'  du  rli.'inin  .•!  s-aNan.'ait 
h.Miivus.Mii.Mil  N.T>  !.■  p.nL  loixpi.'  I.Mit  a  roup  le  nA  >.■  .-..hmv  .f.'pais  luia^.-;  un 
|onrlnll..ii  (!.■  x.Mit  s.Hil.'W  la  in.-r  .'.miHv   la   .liiv.'li..n   du    .•..uiani    .■!    fauH.-   «laiis   I.Mis 

les  sens. 

[oTi  TOT£  X'JXVSYV  Vc'v£À-r,V    £777,':-    KpOVt'wV 

v-f,ô;  {>:r£p  YÀa'iusYp,  V/uct  oè  tiÔvt&ç  u:t    auTY,?.] 

\  p..|„r  !..>  iiial.'l..l>  ..iil-ilv  !.■  I.Miip-^  .raiih'ii.T  l.-s  vnil.'s;  d.'  huiles  paris    l.'s   va-ues 
nilMUivnt  r\  .is>aill.Mit   I.Mir   nialli.Miiviix   iiaMiv....    11^    d. ''iil    U'    signai   .1."   d.divss.'. 


Au>Ml.-.l  un."  I.aniu."  m-  dcl.udn-  du  riNap'  d.'  M.-hii.'  .'I  M.ail  l.'s  pivn.liv  a  la  iviii..r.pi 


,  I 


Spallaii/aui  ii.ms  d.'.iil  1..ii-iu'iih'1iI  1.'>  clV.uh  do  pilidcs  iiirssiin.is,  (|iii 
ivii»i>s.Mil  à  siiuvcr  c."  Iialcau  iiiaix'ilhii-^.  T.uilcs  les  aviMiliiivs  en  ce  d.'dmiL 
in'  se  Ici  iniiKMil  pas  aussi  licuirusiMiu'iil.  Le  iiirmc  Spallaii/aiii  ajoiilc  : 

I.cs  hàtinitMiN  l.'-vi's  (pi."  1.'  v.Mil  nu  1.'  cnnraii!  ."iilraîn.".  va.ill."iil.  I..urii..i.'itl .  mais 
II,"  >.>iil  peint  .'ii-i(Mitis:  il>  n."  .ami. "lit  a  Iniid  (pu"  dan<  I."  .m-  nii  l."s  xa-u.'S,  ."il  >.'  pr.Vi- 
pilaiit  ^iir  t'iiK.  I.'s  r.'mplissfiil  .Ifaii. 

jCr.    1."  \ai-s."aii   dllvss.".  .pu.  après  a\. ni'  t.»unii<\.'.   m"   s.miltiv  .pi."  ^  IVapp.'- par  la 

r.uidri'  fl  rempli  d.'  s.tul're  )», 

Y,  o'  £/.£À'.'/Or  --/Tx  A'.ô;  :rXYiY£t<TX  xspXJVto, 

«jiiaiil  aii\  -1..-  navires,  ils  s"\  Inaivriil  ,ii"r(Més  l.ml  à  «amp  r|  iv->|,-nt  .amiin."  imnm- 
lul.".;  m  h'  \eiit  m  l.'v  \..iles  n,.  1rs  p.aneiil  liivr  d."  la:  apre-^  .i\..ir  r\r  l.aiiiii.'iile^  .■! 
liallll-  de>  llol-.  il-  M.lil  p.m>s.'-  emiliv  la  pia-."  \..iHlir.  \.mci  a  re  sujet,  une  lelliv  (pie 
lii';i  ,■■.•1  it."  raid)."  (.laiin  d,"  M.-Hii."  :  Il  n\  a  pas  \in-l  jouis  ii..ii>  a\,Mis  .'t."  leiiioins 
(!.■  1,1  siil, III,. r<i.Hi  d'un. •  p(da.av  nap.ditain,'.  \."ii.iiil  de  l'ouill."  a\,'.-  une  pro\i>ioii  d." 
•  'lain-.  Il  >'elail  el,"V(''  un  \eiil  .1."  Sud-li-l  liè>  iiiipeliii'U\  . 

II'  ,    ■  ,    .         • 

I.."  iia\ir."  s'.'llor.'ait  d."  -a-ii,"r  1."  i>ml  à  pl."iii."S  \.mI.">:  mai>  la  l.-le  ou  la  (pi. "ue  du 
(•.Mirant,  pour  m."  s."rvir  d."  rexpression  d."  iioMiiarini.'rs,  élaiil  d.'jà  ("iiliv."  pai' I."  |diaiv, 
saisit  1."  iiaviiv  ."I  IVnlraina  daiK  I."  Calolar...  Là.  n."  p.»u\aiil  laiiv  usa-."  de  ses  voil."S, 
il  resta  (pi."lipie  temps  e\p(»>e  à  toute  la  lurie  des  Ilots,  (pu  liiiirenl  l)ar  rentrolivrir  et 
le  coulei"  à  l'ond  : 

0-^:    7.-0  TO'./ou; 
).J7£  •/./.■joov  T:or:'.o:.  ty;/  oz  •!/'./, rv/^£:£  y.jy.'x\ 

la  iiioilii'  d."  r.Mpiipaiic  i>euleiiienli  l'ut  sauvée.    » 


On  voit  (|iie  l(Uis  les  (h'taiis  de  la  dcscripliiMi  (idvssi'eiiiic  se  rclroiiveiit  dans 
les  p(''!ipl('s  ou  les  voyaj^i'uis  i('(:("iils.  Si  ccMlc  (l("S(iipli(ui  pr('S(^nf(>  (pieiipic 
iiicxacliliidc.  (-'(^st  on  un  point  siMiltMiionl.  Kllc  ikhis  ivpiV'scnlc  Cliaivlxlc  avalant 
dans  s(ni  l(MirlMlloii  le  mal  cl  la  (piillc  du  vaisseau  naiirrai:(',  piii>  le-  \(Uiiis- 
saiil  (pi(d(|ii('s  luMircs  afiivs.  I.c  po('lc  se  li-iiiiv  CliaiylMle  (•(uiiiiic  un  ("iilmiiKur 
lu-olond,  avec  des  l(Miiltilloiis  voraccs.  (Tcsl  ainsi  daillcnrs  (pie  riina-inali.ui 
po|»nlaii'e  se  lioiire  tous  les  ;^(Minivs  inaiins  :  (-"est  ainsi  (pie  ikmis  nous  li;:nrons 
le  Malslroeni  nor\v('^ien:  lis  sjHiales,  (|iie  |>(Mt("nl  encore  nos  caries  inarincs.ne 
lonl  (|ne  Iradiiifc  aux  yeux  cette  fausse  i(l(''e  de  lourhilhuis.  Suallanzani  nou> 
met  en  gai'de  contre  une  telle  représentaliou  : 

(lu  eiileiid  par  loiirhillnii  d'eau  et"  iiiouvemeiil  eireiilaire  (prell."  pi'eiid  l(»rs(|irelle 
est  mu."  par  deux  impiilsiniis  contraires.  Au  centre  de  c."  iiKmvemciit.  il  se  loriiit"  une 
cavit.'"  dont  lt"s  parois  inli''ri("ures  tournent  sur  elles-int'mes  en  roriiie  d."  spirale.  Mais 
clans  1."  d.'tr.Mt  je  iT.diservai  rien  de  semldalde  :  (•'.'"tait  un  espac."  d.'  m.'r  avant  tout 
au  jdiis  cent  pi("ds  de  cireonlérenee,  où  fond."  Iioiiillonnait,  s't'"l("vail.  s'ahaissail.  se 
iieurlail,  sans  produire  le  inoindrt"  leiirlHlIon....  J."  iir("lais  imini  de  dillV'r("iils  e(U'ps, 
l("s  uns  plus  pesants  (pie  Teau,  les  autres  plus  légers.  JOhs.'ivai  (pu"  l.-s  premiers 
allaient  au  l'ond  et  ne  reparaissait"nt  plus,  (pie  1("S  seconds  surnaiicaient,  mais  (iiie 
l'aiiitalion  lt"s  repoussait  lioi's  de  la  spln-re  de  son  aclivil(''.  dette  deriii('"re  ohservalion 
nrindi(piait  assez  (ju'il  u'cxislail  aucun  ,ii(>nll're("n  cet  endroit,  car  ce  ^oiillre  aurait  produit 
un  lourliillon  (|ui  aui'ail  attiié  et  cii;^louli  tes  cur|»s  légers  nag("aiit  à  la  suiface  d("  feau. 

Le  poi'te  odysstVn  est,  eomuie  on  voit,  d'une  cxaetilude  paiHiile  (juand  il  com- 
pare cet  espaeede  mer,  où  u  Tonde  houillonne,  s'c'li've,  s"ahaisse  et  se  lieuite  sans 
i)roduii'e  le  nHundi'e  lonrhillon  ».  i\  une  maiinile  d'eau  honillaiile.  Si  sou  iiined- 
liati(Ui  {\'\\n  louihillon  pr(dVuid.  (rime  cavili'  avec  spirales  descendantes  et 
l'emonlantes.  est  plus  rantaisisle.  il  ne  l'aiil  pas  einauc  se  liàter  de  rinciilper. 
Les  hydrographes  italiens  nous  disaient  j)liis  haut  :  «  hans  le  deiroil.  les  c.mx 
(pii  ciMiitMil  vers  le  Sud  sont  l(Mij(Mirs  iinuiis  froides  (pie  c(dles  (jiii  se  (liii^("iil 
vers  h"  Nord.  Le  courant  .Nord  jtarl  toiii(Mirs  du  fond  et  porte  à  In  surface  de> 
lieihes  et  des  dt'hris  V(''^(''laux.  tandis  (pie  v'eliii  (pii  se  diri-^c  au  Sud  na  pas 
celle  lorce.  »  ('es  (h'duis  arra(dit''s  du  fond  et  rejet(''s  à  la  surface  (Uit  dfi  faire 
naître  l"i(l('"e  et  I"iiiiaj4('  de  loiiihilloiis  (jiii  avalent,  jniis  vomissent.  Il  se  peut 
cpie  le  p('iiple  ait  (h'Jà  mis  celle  iiuaj^c  devani  les  yeux  du  po('le.  par  le  nom 
m(Mne  (pie  les  St'miles  donnaient  aux  icunuis  du  (h'iidil.  Je  crois  en  elfet  (jue 
il.  Levvy  a  rais(m  de  (diercdier  nue  ('lymolo^ic  stMiiiticpie  au  nom  de  C/ian/hdc, 
(pii  se  reti(Uive  dans  le  pays  syrien  et  (pii  ne  veut  lien  dire  en  ^rec:  II.  Lewv 
jM'opose  "T3\s""in,  IJtdr  ((Ui  lilior)  ouhcd  (ou  (>i)(l),  le  Ti'aii  de  ht  Perle,  (loiniue 
iMUii'  Skvlla  t'  la  piei-reuse  »,  ïxjAAa  --TcaÎY,  le  texte  odvssi'eii  nous  donne  la 
vi''i*ilicali(m  de  celte  (Hymolo^ie  :  Chaiyhde  est  u  la  pernicieuse,  la  cause  de 
jKM'Ie»,  -XàrjSo'.;  oaoy^,  et  le  jioi'le  imagine  cette  pei'uicieuse  comme  iiii  «  ti'(Mi  >), 


,  c^  .  I 

,  .x^^^^'jj,;  rj)jyf^,  ei  le  jioi'le  imagine  cette  pei'uicieuse  comme  iiii  «  ti'(Mi  », 
lihdr,  (pii,    tour  h  t(Hir,  eiigloiitil  les  eaux  de  la   mer  et  les  rejelle.    L"auli(piit( 


1.  Sp;ill,.nz;.ni.  Voiifif/f\  etc.  IV.  p.  1l<»  i^t  suiv 


I 
/ 

eh 


Kir,  {\[\\,    lour  a  KHir,  engioiiiii  les  eaux  delà   mer  el  les  rejelle.    I.  aniKpnle 
assicpie  eonuul  deux  autres  (Ihaiyhdes.  L'une  élail  dans  les  parages  de  (iadès  : 


r>fi4 


IFS    l'IIKNirfFNS    KT    l,'n|i\SSr;K 


lions  n  on  savons  {\\\o  l»'  n(tii 


l/.uiliv  <'liiil  (Ml  S\ii."  :  cV-tiiil.  (MiIiv  Apainrc  cl 


Anlidclic.  un  Iroii,  '/;^-^'P-^  *l""^  '''M 


ne 


"0 


rouit'  -^  cnuoii 


IViail.  ("t'Iail   la   INmIc  de 


i'OronIf,  /a 


Oà~:s    OcôvTY,;  sv   Sr    1 


•j  ::•.'/    y.'j-y/jj- 


'Xl'.'J.ZJ 


■/. 


y.i'k'j.     \-y.'j.i'.y.. 


y.  y.' 


0 


n  a  siuiia 


7-    \ac 


jfj'y.i 


1»',  dans  le  Icxlc  (tdvsstMMi,  une  antre  int'\a( 


lilndc  loncliani  la  (li>- 


l.-uicc  (|iii  st-par-c  CJiaiyhdc  de  SUylla  .   une  |huI 


ce 


(le  llfclit',  (HI    le  IMM 


le:  il  V  a 


en  rca 


lil,'.  |,iv>  de   deux   inill.'s.    Spallanzani   ><■   «Icniaiidail   en  ((HiMMincncc  m 


depuis  |,'v  temps  de  rOJ//x.sre  Cliaix  l.de  ne   srlait  |ms   un  peu  deplaeet 


,e  n  e 


)a>  ( 


l.nis  la  réaliti'-.jeeiois.  «pTil  tant  av.'c  Spallan/ani  taire  la  euireeluHi.  mais 


I 

dans  le  texte.    Après   nous  axnii' 


I 


xtrte   entame 


il('Miit  la   io(  lu-  sur  laipitdle  haliite   Skylla.   le 
li,    dcseriidion  de  la   I  oiule   du    li^iiier,   s,,iis   la(pi(dle  Cliaiylide 


en; 


loiitil   la  mer  :  <«   l.a   sccunde   ponde  est  liieu   plus  hassc.   lu  \erras 


II 


vsse 


I    li 


elle  a   un   -:ran(l    liginei 
Cliarviide  euLiloulil  l'ean  noire 


tout    eouNert    deraminv:  c'est   s,uis   cetle  ptnnte   (jne 


CIIAPITKK    III 


L'ILE   DU    SOLEIL 


•f'ova  Tf.:   I  avOO'j.:/'.a;   rv  v.aA 


j  ^  V  .  /    rv  j 


Kor: 


.av. 


'Il;  \l: 


VI, 


•2C.,S. 


l-.l'J//  7X0-£A0V  y 


0'. 


(  )0 ^773 


:(•) 


:(■) 


c  / 


£''./zo:  £7T'.  v-S""/:. 


■j-o  o'.y. 


\a'. 


joo'.:  '/-/'/ 


'Jj/  A0'.7'. 


'.:o'.ooi'. 


^,      -rf 


Jy  /.('). 


■/£/.av  j ''>('): 


Pan 


s  e« 


!(,.  dcsciipliou,  très  ,■ plMo  et  très  hicn  sui\ie.  jai  reiramdié  un   vers 


ili,    texte  aetntd   :   -    La   seconde   pointe   est    l,ieu    plus   liasse.   In 


\eiras,  Llvsse 


voisiue  les  unes  i\K^>  autres,  tu  poiii  rais  liaNcrsci'  ( 


lime  t1è(  lie!  :  elle  a  un  iii-ainl 


Hunier,  etc 


( 


e  \eis, 


-Il 


y.i.i.r  Af')v  •  y.y.  "/.zv 


£j7£'.a:, 


est  à  peine  coi  i 


(M' 


j .  j .  j 


ZZ-J(''> 


;ii 


iiDii  I riirrrscr    une   (hslaucei  n  nu  ji 


lie  Irdiisppvrrr  (un  obstacle^l  ffiittc  fU'chi'  et 
•/  <}i-  Ihulii'.  ('e  \cr-  en  celte  place  est   iiiin- 


Udli-ilde.  Ce  ii'cM.  je  crois,  .piiiiie  iiitei  polatiou  pour  taiiv  pendant  et  c..ntias|e 
;,„x  deux  \ers  sur  >k\lla.  ..  (pinii  huiiinic  nd)U-^le  ne  saurait  alli'indre,  même 
diin  ici  de  llcclie  », 


ojoz  /.£■/   1/  '^r, 


'/,7'-J 


i  z  y.'.^r  '/.;  -/vr, 


,:{■) 


.7-7:^77.:  xo './///  7-:o:  i'.7'/-'.x 


J  :  .'J, 


1     (1    l'iipo-IJonst'lor.  f.riech.  Eigenn,^  9, 


V.  ;  Strab.,  VI.  '27:):  Eusiatli..  ad  Di'o,,.  Vninj..  \m. 


(Juaiid  nous  cmiiics  cvilc  les  Pierres,  la  lerrilile  (lliaryhde  et  Sk\lla,  iioiis  arriv.iiiie> 
aussilnl  dans  Tile  adiiiiralile  du  dieu,  en  élaienl  les  beaux  Ixeuls  au  lai'i^e  Iront  el  le> 
noinhieux  nioulons  jL^ias  du  Soleil.  \)\\  vaisseau  noir,  élanl  eiie(»i'e  au  lar^e,  jCnlcndai^ 
le  iiiu^^issenienl  des  vaches  paripiées  et    le  Itèleiiienl  des  hrehis... . 


ïiii'sias  et  Kirkè  ont  recommandé  de  ne  pas  Imuher  an\  ti'onpeaux  du  dieu; 
sinon  ré(jiiipage  ne  connailia  jamais  le  jmn-  i)éni  du  retour.  UIvsse  voudrait 
donc  ne  j)as  alnuder  eu  celle  île  dn  Sohnl.  M;iis  le  chef  de  ropposili(»ii,  Kniv- 
lo(jne,  le  l'orce  à  l'elàchei'  pour  donner  à  l\''(|nij>;ige  une  nuit  de  repos  : 


Nous  ai'i'èloiis  donc  le  vaisseau  dans  le  Port  (Ireux.  à    l'ai^U'ide;  nies  hommes  dél 


lar 


(pieiil.  pi'éparenl  le  repas;  on  inan<ie  el  huit  à  saliélé;  puis  nous  plemons  au  souvenir 
des  cliers  conipa,L;iioiis  enlevés  par  Skylla,  el  le  soiinneil  survient  au  milieu  de  ces 
larmes. 


hès  (pi(m  a  rraiiclii  (diai'yl»d(\  on  trouve  en  eiïet  nn  «  port  creux  >'  ou  plutôt 
reconrlM',  dont  la  caviti'  circulaire  représente  tout  à  lait  la  eonilmre  <ruii  vais- 
seau eieux,  V//JC  -'^Ky.'^'jzr  : 


t      «    k 


'szr.iy.\kvt  £v  /.vjlîv.  ^y.a'j^jco)  vjiz^'zy.  vra 


a* 


/ 


•J 0 aTO C  "J.'JY.tzrjVj. 


("e   p(Ml   est    Messine.   Les    Am'ieiis   mms  diseni  (pie  ce  |>orl    recul    aux    lemp^ 


h 


Mi 


M 


Mr 


lielleiiKpies  le  nom  de  Mcsscnc,  Mcssdua  on  j}l('ssi)ui.  d  une  C(»l(Uiie  de  .Messe- 
nieiis,  mais  (jne.  jadis,  il  sappelait  en  réalilt'  ht  lùtncUlc,  Zanklè,  '/A-yj.f^  : 
«  Son  mmi  (ui<;iiiel  était  Zanklè,  dit  Thucydide:  ce  nom  lui  avait  è'Ii'  (hmni'' 
j)ar  les  Siciliens,  ii  cause  de  la  l'orme  de  ce  lieu  (pii  lepiésenle  une  ramille; /V//i- 
cillccw  sicilien  se  dit  :r////.7o/;'.  »  Les  Inslruclions  naidiques  nous  disent  encuie  : 


I    TliiK..  VI. 


iWim!*^rïi?K?œ«i«wai 


:.«»(■» 


LES    PIIÉMCIKNS    KT    l/ODVSSKK. 


il 


Le  [Mul  (k'  Mt'ssiiif  osl  foniu'  p.ir  iiiif  lanj;u<Mli»  torrc  «pii  se  ireoinlM*  en  foriiic  «le 
r;iufill('  t'I  (|u'tMi  apjK'lle  Brarcio  <U  San  Hanieri.  l'vnUvo  du  pori  a  (Mivirdii  r.!',")  mk'Iivs 
(11-  l.iiuviii  .Milrc  les  petits  loruls  <pu  lMH(l«'nt  à  peu  de  «listaiice  ses  (!Ôt('s  cl  (pii  ne 
s'ôtciulcnt  qu'à  uiio  fivntniii.  *!■  tiu'livs....  Hn  tnmve  à  Mcssiiic  des  j»i-ovisioiis  de  Ions 
ceiiros  et  Ion  l;ut  de  leau  à  niic  loiitaine  de  la  \dle'. 


Ccfle   liintiiiîic.    fj!h'   !ios    cMrff^   iiiiiîm's  iiidiijih'iil   .mpii"'-  il'   In   rntluMli'nle. 
('lait  célrltre   tirj.i    |i,iiiiii    !.■-    iMvi^-ali'ur-  ,iiil  hjncs.  (a'il.iin-v  .iiiifiii  -  r  l;i->vt,jii,'s 

|i|V'|rih!flll     ipii'     <■>■    fut     icltt'     ^nllirr     /.llikic.     relie    -nlllrr    (le    1,1     I  ;illcille,      ipii 

,iiii;iil  (li.iiiif   - l'Mii  il  luiil  If  poil.  I.-jr/'j.i^  -OA'.,:  ï'.xsÂ'la^,   ol  ;j.£v  à-ô  L'rvjSiJ 

vrvcV'vj:  Y   7-'>  y.'.yv/:  /.j-v'/r:'.    Viiprè-.  df  ct'llf  ;ii'jii:ide, 

1,'  iMii  I  lie  M»'---!!!''  iii.inpir  Iflipt'  iin'iii.tiic  du  di'lioil  sicilien  :  <•  fii  i'->l  Ir  piin- 
fijial  (Hi  pliilol  riiiinph'  ivtn_;i'.  M;ii^  de-  coiiiaiil-.  ipii  p;iiTtM->  onl  mi"'  i^iMiidt' 
\i(.l('licf.  ne  pcilih'Ilt'Mt   p.i--   d\    riilrcr    p;il    tt.ii>    !rv  li'iilps; 

j..'^    IM\!IVs   ,'1    \ni|,'N    :'l    (  |,  ■-!  i  il  .1 1  i  (  H  I    d''     Mi'-vji!,.     (!,ij\.'|ll     plotiti'l'   dll     CiUIIMMI.    ('oillllli'    It'S 

riiiiiMiitv  ^Miil  v,,||\.'iit  Ircv  Ini'l-^  t't  \.iM;dil.'v.  i|  v,.|',ii|  1 1 1 1 pi  I hlciil  ,r.>T  un  ii,i\irf  .1  miMcs 
,|,.|l|l  .'l-  (1,111-    Ir    p'Mt    -.111-^    pllnic;   ,l    1' 1  II  !  clin  i  r  illl   p(Hi.   il    \    .1    pt'll   (!•'  cnil  |   1  II!  . . . .   (Jliaild 

|,>^  ii,i\  irs'-s  (iiil    .1    liiii\n\i'i'.    iK    IM'    pdiirniiil    -,i-iicr  --'lU  i>iit   Ir  \i'iil   (•(iiitiMiif  ;  d;iii:-  ce 

,-|>.     ijv  d,'\  1  mil    liKHIlllrr   pnlir   ,lttr||d|f   (|l|r    1.1     |v||\iT-r     l-'Hr    (i.\|r|llir     1 ,1  \  (  T.  1 1  (|  c  .     Vill'-i 

(jn'ij  \h'iit  (i'<''trr  dit.  il  -riMil  iiiipiiKlriil  ,ir,'-.  11,1  \  1 1  .■-  1 1  ■  I  cil  |r  r  |  nit  iV'c  sa  IIS  I  assis- 
t  III, 'c  (lu  piloli',  iiolamiiit'iil  fil  Cl-  ^\c  l)n>c  tr,iic|ic  c(  |,.|-  (h'-  iii.uV'c-  i\i'  \i\c-(mii  ■. 


!.("<  liate.iiix,  (jiii  xliMiiKMil  du  Sud  (d  (pic  le  ciiui.iiil  ciiipccdic  d  ciilrci'  daii-  I(* 
pdi  I  (irciix,  li(Mi\ciil  raiilciiiciit  ^^"-  iiKtiiillages  toiil  pioche-,  un  peu  au  .Non!  de 
Mcs>iiie  : 

i;iilic  1,1  Iniiicllc  (le  (..iii/irn  aiipicv  (le  hi.picllc  il  tant  ('Mlcr  de  iiiciiillcn  cl  la 
|,n||i|c  lie  1,1  (iietl.i.  le-  ii,i\iiv-  de  celiililcrce  |Mai\e|it  im  .11 1 1 1er  p.ic  S  à  ••-  iiicli'cs: 
lulllclni-  le  tend  c-l  ci.nipti-  '  (l'alLlIle-  ,l\ec  (|ne|(|ne-  lechc-.  \llp|('-  de  1,1  (ii'olla,  le 
tnlid   e-t    Iiieillelir  e|    Peu    i-t    plll-    ,iIm  lie   dll   -llficci).     plitiv    II    (,re||,l    cl    Mc-MIIC.  (Ml    pClll 

iiiMiiiller  pend, Mit    Iniite    l,i    -  ii-eii    d'clc   et    pendiiil    le   lie  ni   liMiip-  cil  iiixci    :    daii>  cet 
c.-pace.  les  .iliad-  du   l'ir  mIi-o   -diil   cciiv  ei'i   le  lund  c.-l    le   iiicillcui'*. 

P(Mir  (('^  Italcaiix.  (pii  \iciiiiciit  du  Sud,  ou  \(»il  de  (pndlc  iiiipiu'laiicc  csj  le. 
cap  de  l.a  (.i(dla.  t, V-t  joiil  prc->  y\i'  la  <.rotlc  (pTil^  d(»i\eiil  sc  iVdu^ier,  si  les 
(•(Uiiaiih  leur  leriiieiil  le  <  poil  creu\  ».  Plus  prt-s  de  Messine,  ils  ne  titiuveraieiit 
(pie  de>  iiKuiilla^cs  moins  a-surt's  :  ^'  I*r(''s  dn  (  (ni\enl  de  San  J-Vaneiseo.  le  Iniid 
est   l»on;  mais  à  ce  unniillauc.  ((Uiiiiie  dans  le  pml  de  Messine,  on  ('pionve  sou- 

I.  hisinirl.   )iaiif..   11"  7"!.  p.   '1W<  cl    >iiiv. 

•1.  Ste|ili.    Iî\/..   V    '. 

".  liishi/if.    iiniil..    il'   7~1.  \<.    -iè. 

i,  [)i<tniil.   iiiiii)..    Il     T~l.  p.    -le». 


>^..--^'     >i.^J 


#.:*    \ 


il 


i/ii.K  nu  sni.Kii. 


;(.'.» 


\('iil  (II"-  iviii()ii>  lie  f.iiiiiiiil  «'1  il  ('•.[  (liriicilc.  siihni  iiii|ii»>vili|c  de  Iciiir  r.iiici'C 
(l«'';:;i[:('t'  ^i  I  on  v  ic^ic  (ijiis  de  (|ii(-|(|!i('s  Iiciiits.  »  .\(,s  cintcs  niiiiiiirs,  |)iiiii  hicii 
iii(li(|ii('r  ce  iiKMiillajiC  (le  l;i  lirolla,  ne  iiiaii({iii>iil  (i.is  de  si^iijilci  If  ii'uric  du 
d(Mii('  ;iii  lioid  de  lii  poiiilc  iivjiiiriinjc.  I.i'  |M''ii|ilt'  S(''mili(|ii('  dcviul  si;:ii;d('r  Jins^i 
<■(•   ivliii;!'  (le  l;i   liiodc.  De  ce  d('l;iil  (In  |M'iij»l«',   le  |m»M('  (kIvssi'mmi  lil,  à  >ii  mode 


(H(linairt'.  nw  cinsodc  de  son  avcnlnrc,  : 

1.1  iiiiil  «■■l.iil  |»;i»t''('  ;iii\  d.'iK  licrs  cl  les  a>livs  iiiarcli;iit'ii|  :  Z.'iis.  asscinldciir  d.- 
iinaut's,  soMl('\a  nii  nciiI  Inriciix  en  (crrililc  rafale  cl  (-(tiiMil  ilc  iiikm-s  Icrrc  cl  mer  lunl 
''iisciidilc;  du  ciel  loiidiail  la  iiiiil.  (Jiiaiid  raïu'orc  aii\  doii^ls  de  rose  |i,iiiit  cl  smlil  de 
la  liiiiiiic.  11(111^  iviinsàiiies  nnli'c  halcaii  en  le  iialaiil  dans  inie  vaste  i^idlle... .  l'eiidaiil 
iiii  mois  ciilicr.  I.-  Nolos  soidlla  invarialdciiieiil  :  pas  (raiilrc  iirise  (jiie  rKni'os  cl  le 
Nnio'-. 

I  lysso  V(Hi(liail  descendre  le  déh'oii  poni*  ^n<iiiei'  les  nieis  Iielh'iiicpies  :  ce 
soni  Iden  les  venis  (\\\  Snd,  Knros  el  Nolos,  (pii  penveni  lui  leiiner  la  roule. 
Heponss(''  par  ces  venls  du  Snd,   (  Ivsse   renionle  à   la  (îrcdla.   .Nos  niaiins  viuil 


du    (I 


I. 


nipinrd  uni    nuMiiller    près  i\\\    donu'.    Les    premiers    llialassoerales    >.    liraient 
leur  vaisseau  diiiis  la  vaste  "ii'oile  », 


VY.a  ;j.£v  o)z<x:'7y.'j.v/  y,rj'./.rj/  -j-zoz  i'.'jiyj'jy:r.iz. 


\  t 


\oilà  piMir  les  bateaux  ipii,  venus  du  ^\n\,  ne  penveni  pas  entrer  à  Messine, 
l'oni-  les  haleanx  (pii  viennenl  ^w  Xord,  le  rern«ie  est  lieaiuauip  pins  loiiilain. 
el  le  elieinin  jusipian  nnuiilla^c  le  pins  proche,  heaiKauip  pins  diriicile.  Car. 
après  Messine,  la  rive  sicilienne  est  inliospilalière  :  sur  M)  kilomètres  environ, 
depuis  Messine  jusipià  la  haie  d(>  Taormina  (ui  de  (îiardini,  la  côte  droite 
Il  oll're  ancnii  ahri  :  pas  une  anse,  p;is  la  mm'ndre  haie  loraine;  à  peine,  de  loin 
en  loin.  (pi(d(pie  liant  pr(mioiit(n"re.  Capo  di  Scaletta,  (aipo  S.  Alessio,  Capo  S. 
Andréa.   Les  hislrinlioiis  nous  disent  : 

Ile  Messine  au  cap  Scalclla,  poiiilc  idcliciisc  (iiii,  surinonlée  (rime  vieille  loiir,  c>l 
dislanle  de  10  milles  au  S.-S.-O.,  coiiil  une  plaiic  de  sahie  laidc.  à  une  eiicahliire  de 
l-Mpiclle  on  a  des  fonds  de  IS  à  ',10  mètres,  ha  cliaiiie  de  montajanes.  à  |»artir  de  Messine, 
>e  rapproche  de  plus  en  plus  du  rivage  et  atteint  à  (piaire  milles  une  altitude  de  11(10  à 
hJOO  mètres;  elle  est  coup('e  par  de  iKHiihi'eux  cours  d'eau  aux  rives  <:ciiéralement 
hoisces.  Au  Sud  du  cap  Scaletta,    la    plaide   se  coiiliniie   sur  une    loniiucur  de    ô   milles 


jus(pi  au  C-apo  d'Ali,  pied  d'un  morue  escarpé  avec  (piel(|ii(>s  ro(diers  à  sa  hase.  Au  Sud 
du  ca|(  d'Ali  s'étend  uui^  plaide  escarp(''e  et  saine,  coupée  par  de  noiiihreiix  torrents,  ha 
pla^c  se  teiinine  au  cap  San  Alessio.  falaise  accoi-e  el  escarpée  |)ortaiit  une   toiirel  une 


redoute.  \  i  milles  au  S.,  la  c('»te  présente  un  promontoire  avancé  dont  les  deux  caps 
St-Aiidrea  et  de  Ta(»riniiia  sont  les  pointes  les  plus  saillantes.  Au  .Nord  du  cap  St-Aiidrea, 
à  peu  de  distance,  est  la  p(»iiittMle  (^aslellucio.  (pii  f<(rme  avec  lui  l'anse  <h' ce  nom. 
h'/.so/r/,  |»etite  pres(pi'ile  placée  entre  tes  caps  Sl-Andrea  et  Taormina,  lait  avec  ceux-ci 
deux  autres  anses.  (In  voit  dansées  trois  petites  anses  plusieurs  curieux  i'o<'liers  de 
marhre  rou.uc  i>rossier.  percées  de  ^lirandes  droites  dans  tcsipieltcs  s'al»ritenl  d'iniKtm- 
hrahles  pip'ons  sauvaiics.  he  cap  Taormina  est  une  saillie  rocheuse,  pr(d()ii_i;ée  à 
très  [telite  distaïKV  par  l'îlot  Aiionia.  ha  haie  de  Ta(»riini!a  est   comprise  entre   les  caps 


V.  ni;i!Ai!ii. 
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->(' 


I.Ks    l'IlKMClKNS    IT    I    iHiVSSKK. 
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I 


T;inniiiiM  l't  SrliivM.  Siii"  h'  ri\;iL;('.  ;iii  iiiiliiMi  (!•'  hi  It.ii*'.  st-  Intiixc  le  vill.'i^c  de 
(iI.IkIiIII.  (lilll-  l.i  plllh'  SihI  (ilM|U«'l  fSl  Cll-.'r  II  -^litlh'  -Mi  lil,il|i|c  (le  -,iiiil  I '/iiicr.irc, 
le  jU'i'lllirr  cStMlUc  (If  >|cilf' .  \.<'  rhcillili  i\r  t'Tili'  Mt'-«^|  iif .  (|||  i  Imnlc  l,i  li.ii»',  |i;i>-r  cil 
.iirii'r,'    cl    |i|r-   (lu    \ill,!i;c. 

(■,"t'v|  ,'ii  (('Ml'  luic  lie  Tiitiriiiiii.i  «m  de  (ii.inliiii  (|iit'  le--  ii;i\  iL:;il('iii>  M'Iiii^  du 
.Noid  lioiiM'iil  ciiliii  le  |)iciiii('i  iii(iiiill;i:j('  ;i|tiM's  McssiiM'.  l';iii->  I  iiilcrMilIt'.  I.i 
|tl;i'j('.  i;ii(li'  et  IkiLim'c  di"-  xciiK.  diuiiiiicc  |»;ir  de  liiiiilo  iin»nl;t;^iu'N  cl  (mhiix'i' 
de  taliii^c--,  ('--1  diiiiuri cii-M'  ;iii\  ii;il(';iii\  ((tiiiiiic  ;iii\  li(>iiim('>.  I.t'--  cniip^  de  nciiI 
\  loiil  r.iuc;  du  Sud  l'I  du  \n\i\.  de  l'nui'-l  ri  de  ll^l.  de  l;i  Uici  cl  dcs  lIKtllla- 
<>ii('--.  il'--  imIiiIi''^  .irriMUcnl  ;  eu  ci'  coultiii  du  dclniil.  le--  cduriUiN  d  iur  -^c  suo 
ccdciil  cl  >c  coiilriu  icul.  Ll  ^ui  Itiuic-  le--  jhhiiIcv.  ic^  iiidi;^('uc^  nul  |(»u jtmi-^  eu 
(]("<  Linctlc^.  des  (•iu!iu--c;idi">  nii  <\('<  roiJcii'-'-c^  incn;ic;udc>-  pnui  I  clr;nijicr.  II 
jimi  donc  ;dlcr  en  dioile  li^nc,  siins  i'cl.ichc.  de  Mcssiin'  |u-i|ii  ;tii\  |ini'a|;cs  de 
Taoïiuiuc  : 

|„i  roule  de  Messine  à  rancicnne  Taui'onicninni  n'jtlViant  pas  le  moindre  objel 
qui  soil  (lifine  de  Im  l'jilij^ne  qu'elle  conte,  nous  lon.'nnes  une  de  ces  l»;n(ines  (jue  les 
Siciliens  nninrncnl  spéronarea,  sorlc  de  petit  hùlinienl  d'aulant  [dus  ccniven.dde  ;i  un 
sernhiahie  voyafie  (jue,  eounne  ils  vont  à  l;i  rame  et  à  la  voile,  on  est  à  peu  près  certain 
d'avancer  ciuili'c  veni  et  nnuée.  Noire  projet  était  (ionc  de  Irancliir  dans  notre  escjuil 
les  dix  nu  douze  lieues  <jni  sépaient  Messine  de  la  nuMlerne  Taorinine.  de  dt'hanjuer 
dans  cette  ville  cl  daller  ensuite  pai'teiTc  jusqn'.'i  (!;it;ine  même,  où  le  spéionai'e  devait 
transporter  notre  ^l'tts  ha^ratifel 

Nous  partîmes  de  Messint'  vers  la  tin  du  mois  de  septendn'c  à  neul'  lieui'es  du  matin. 
Le  veiil  ntais  fut  d'ahord  assez  favorable  et,  dans  l'espiice  de  (piati'c  à  cincj  lieuies. 
nous  nmis  trouvâmes  ;'i  la  lunileur  de  la  [>etite  ville  d'Ali,  c'est-à-dirv,  à  environ  (jualrc 
à  cinq  li«Mies  du  poini  de  nohe  dép.irl. 

h'i,  les  vents  <pii  nous  avaient  si  bien  servis  semblent  vouloii'  s'op|)osei'  à  notre 
marclie  et  bientôt  nous  deviennent  si  cmitraii'es  que  nous  en  sonnnes  réduits  à  cai'i^ncr 
notre  voile  et  à  lendi'e,  à  fmce  de  rames,  une  mer  bonleiise  et  de  mauvaise  bnmeur.  A 
ia  hauteur  de  la  petite  ville  de  llocca  Lmnara,  nos  matelots  extémiés  s'aj^pi  ochent  du 
rivajje  le  |)lns  pivs  possible  cl.  à  noti'c  jiiande  surprise,  l  im  d'eux  saute  à  la  merci 
na*,^'  vers  la  ri\c.  A  peine  l'id-il  pajjné  la  teri'e,  (ju'au  moyen  «lune  corde  «pi  il 
avait  eiitraini'c  avec  lin.  nous  le  vîmes  attacher  la  barque  à  ipulit  ciuunic^  bceufs, 
chargé>  i\c  >nj)|déer  ici  an  ca()rice  du  \cnl  cl  à  I  inutilité  de  la  rame 

Après  d<in/e  lieiuv-  de  marche,  pendant  les(piciles  nous  avt>n<  l'ail  un  peu  phi-^  de 
di\  lienes,  (c  n  rvi  (jh  ,(  j.i  nuit  close  ((ue  nous  gagnons  la  ville  de  liniiiiini.  \\)\\v 
(•(nnidc  de  m  dliciir.  le  bure.Mi  de  santé  est  fermé  :  nous  ne  (H>nvuu>  inclire  pied  à 
teri'c,  m  lolci  daii>  le  ptni.  \ii  le  jteu  de  sûreté  (]\\  rcfnge.  l^a  cri(pie  où  nou>  nous 
jcîmi-  c<î     1  ini,'  lieiie    Ml  dtdà...  :  imn^  sonuiic>-  niainIcniUit  cnti'c  l'ancien  port  de  Vénus 

cl     i  ,lll|e!   li    \|Hi|!(!|l    \rell,il,''étès  ' . 

r.e-t.eU    eîlej.d.ill-    eel    .ihcicn    jhi|!    de    \  ('U  II-   (  |  U(  '    la  liait'  di  '    1  .H  U  Ml  u  la    (d'IVc 

MMi  aller, ij^c    le  plus  assuré,  ou  pliiîid   -on  -cul  iiiniiilla;^e  c(Mi--tit!il.   La  baie  est 
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Photogravuro  daprès  la  carte  mai-iiie  ii"  r»71H>. 


I.  A.  (le  (!(jiirl)ill(>ii.  Votjfujr  iritifjitr  n  iEtiui.  1.  [>.  tiSO  cl  Mii\. 


*  i 
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compi'isc  ciilic  le  ciii  de  i  iKiiiiiiiic.  ;iii  Nonl.  cî  le  ciii  Scliix).  ;in  Sud.  Aiih.iii- 
<lii  <;ip  <l<'  1  ;hh  iiiiiic.  il  ('\i>lt'  Iticii  ((iichiucs  iiKiiiill.'iucs.  M;iis.  cncomluV'^  de 
i"tli<'i^  et  (le  li.iiils  Idiids.  hdi'di's  de  l'idaisc^-  iiiciiiicniilcs  (juc  ((Miiiiiiiiciit  Ic^ 
roilci'csscs  cl  liiicllcs  des  iiidi<ivii('s.  ces  moiiill.-incs  |ir(''S('id<'iil  ;i!i\  ii;i\i<i;il('iirv 
((MIS  les  ii»,|ii,.s  cl  Ions  les  diiii^cis.  Sur  l;i  |»i;i;L!('  saliloiiiMMisc  de  Giardiiii.  (|iii  l'ail 
suite,  .<  il  est  ciieuit'  daii^^ciL'Uv  de  débarcjuer  avec  les  \i'iils  {\'[]M    »,  disciil  les 


1  ic.  'b.  —  l.a  buie  de  Taorminc'. 


Inslruclions.  Les  roclies  du  cap  Schiso  (dïreiit  au  contiaiiv  luic  slaliou  counuodc 
<'t  couvciic,  cl  ce  |)i'(MU()iil(>ii'c  avaucc  est  coidoruic,  surtout,  aux  hcsoius  des 
pieiuieis  uavigaleuis  : 


m 


Le  caj)  Scliisd,  l»as  cl  iicir,  a  cic  loi'iiic  par  le  jdus  ancien  cl  le  plus  «^laïul  I(M  it'iil  de 
lave  coiinn;  il  perle  un  vienv  château  et  d'auti'cs  ruines  :  c'est  reniplacciii.iit  de 
I  ancienne    ville   de   Aa.vos.  .Sun  extrctnilé   c^l    herdcc  de  r(M-|ics.   Mais,    en   dedans,  à 


f'Iiolo^a-avmv  dapivs  la  carie  inariiie  ii»  r»71H). 


m- 


•  »/ 


LES    PIIKNîriFNS    KT    l/iHiVSSKK 


r.'vfivinih'  (le  l<i   |»l;i;;t'  de  (ii.u'dini,  «'H  l'iicc  des    restes  du   cliàle.iii,  il  v  .1   un    cnl 
iiii'iil  un  Ion  |)('u(  lonjonis  débarquer'. 


(»nce- 


Ces\ 


I    et'    cil» 


Sel 


I  |--"i    (lllf     le-    hl  cil!  h'I'S    <*(d(M 


(Ir   \ 
\|,ll^, 


l\ii> 


iHllI    ,111    linlil    lie   i,i    jMil  lllr.    |  K  i 


iHiMl    .|\;II||      les 


lll'ii( 


11''^  roiidùieiil  leiif  \ill( 
iiiviil    leur  .'iiilcl   d   \|i(»ll(Hi   Aicliégélt's 
lli.'il 


('iit'^,    lo    |ii('iiin'i>    lli.iLisMM  ^;d<'^    rit'(|iit'iil;ii(Mil    ce 


•'''!ii-''-    '.'•    |Htr|)'   iMlvss('on     eoîimit    |.;ir    -^dii    |M''ii|il('   ce    iii(mill;ii;('    du     Snlcil. 

«'«Hiiiiic   il   COI I    j.'     iiidiiilhi^v    (If    1,1     «ii.ijlf.    Ail    Sud  de   Messine,  eeltr  iiiisc 

•I  A|Mdluii  e^l  iiiic  .iiiliv  (l(''(»eiid;iiiee.  un  coin  |.|i'iiieiil  ii»''ce->-^;iiiv  du  Pnit  (!ivii\: 
Ic^  xeiih  dii  .\oi(|  cl  les  coiumhI-.  \  jioi  Iciil  loiil  droil  h"-  \oilicis  :  ,<  Aii-de\;iiil 
de  .\le>siiie.  dil  Sir.ilioii.  011  iiioiiliv  d;iii^  led«'li(>il  le  -oiin'ie  de  (diiiivlMle  (n'i  le^ 
('«nir.iiiN  enir.iiiieiil  le^  li;ii(|Mes.  le^  roiil  hniiiiilloiiiier  el  les  eii«^(>ulïieiil  :  les 
dclniv  rejetcs  sont  Imlayt's  iiis(|ij";i  |,i  cde  l.niidiii.'iiieiiiie.  (|iii  pour  celle  riii^oii 
se  iKuiuue  hoprùt,  le  Tiis  de  rUmiei'.  ..  C Csi  i-u  ,■(■  moiiillii-e  eiieoiuhré  de 
liimit'i'  (|uc  le  |»oèle  pl.ici,  je  crois.  |,'s  e|,il»lcs  du  Sideil  lloiiiin;ileur.  Les  llellèues 
diseni  :  Ajiolhni  Afthiuirtcs ,  Apidloii  le  (,i  .iiid  (dief.  I.e  poêle  od\ss('eii  dil  :  le 
"^ol'"!!  il<»niiii;il.'iir.  Ili'-llus  lli/prrion.  CCsl  |f  mtMiie  dieu  el  c"es|.  .lu  loiid.  le 
même  \oc;dde,  c;ir  ces  deux  t'pillièles  L;iec(pies  ne  suiil  (jiie  deux  Ir.'iducliuiis 
synonymes  dune  seule  el  même  ('pitliête  (■■lr;iii-ere.  I.e  iiiouill;i;:('  el  leseiilles  de 
-Niixos  oui  -iirdê'  les  sonsenirs,   iMciles  a   relroiiwi.  du  si-joiir  el   de   l.i  rtdi;:ion 


(les 


lloll 


es  uliemcieiUK^s. 


*    * 


l'"iii    une   ('Inde    lop(d(»;^i(|ue   de   ce    iiionill;iue   du    >(deil.    il   es|   un    lexle  Ik'-s 
imporhml.   Appieii     ikhis  r.iconle  commeul  Aii^iish-   \iii|   d(d»;ii(pier  ici,  (|n;md 


lei'c 


une 


il  ;dl;i(pi;ul  la  Sicile  pomp('iemie.  Sexiiis  Pompée,  (pii  d(''leuail  lile  loiit  en! 
avail  lait  de  Messinc  s;i  ;^i;iiide  place  uniilaire  el  iia\ale.  An^iisle  en\oie  1 
(le  ses  ll(dles  et  Inné  de  ses  arnn'es  alLupier  lile  par  la  façade  du  .\(u-d  : 
Agrippa,  (pii  cummamle  celle  (li\i(m  c(''sarienne.  (hdail  une  partie  des  Idrces 
jMunpt'iennes  de  terre  et  de  nu'r.  dans  les  (miu  ,|,.s  l.ipari:  puis  il  d(''hai<pi(' 
sur  la  c'de  sicilieinie  du  Nord  el  siustalle  à  \lila//o.  Ainuisl 


»'.  en    UM'ine  lenijis 


pi'ujcile  (1  alla(pier  en  personne  la  lacade  du  (lelr(ul  :  awc  son  aiiliv  Motte  el  s(mi 


antre  ainn-e,  il  descend  les  c(^des  ioniennes  di-  hi  (ialalnc  el 


airi\e  ;i  Lenco 


ipeir 


l'.U'vemi  ,1  l.i'iicopelr.i.  (V's;ir  voiiliil  liMiirlur  \r  dclKul  cl  .illenir  ."i  iiiuroiiieiiiniii. 
Les  seiiliiielles,  postées  ;iii  soiniiiel  des  nionts,  Im  .iv.mi  si-n.ilê  (pie  l,i  p,i>s,.  ,''|;iif  lihre. 
il  cli;ir,i;v,i  sur  >;i  llotle  I(MiI  ce  (piil  pm  d,.  (ronprs  ri  d  vint  idiorder  sous  Tanroiiie- 
iiiuni,    espérant    (pic    la     place    se   reii(lr,iil.    M.iis    l,i    -.irnisoii    refusa    d 


e   recevoir    ses 


ciivox 


es.    Il    côtoya    donc     la    rive  .    I,"    ilciive    (liio|»ala    cl    lAplirodisioii,    el    vint    jetei' 

a\cc   I  iiilciiiion    d"\    étaldir   sun  cuiip  et 


I  ancre  à  lArchéj^étès,  le  dieu   des   .Naxien 


I.    Inslnirf.   iiinil . 


W'TA.    |..  -JM.   ce.    I'.    |;i//,,.    ynins  Sirrllnlii.    Ciil.iili'.   IS!»' 


•J.    Str;il(..   VI.   |..   '_'(iS. 

■~.    .\|i(»i('ii.   lirll.    l'.ir..    V.    |IM)-|  1: 


i/ii.i:  i»r  SOL  1:11. 


.>f* 


iralla<pjer  d'ici  Taurouieuiiiiii  :  l"Ar(*li(''«iétès  es!  une  petite  statue  d"\p(tllon.  (jue  dres- 


s» 


M'ouf  les  colons  iiaxiens  à  leur  arrivée  en  Sicile', 


Co  pi(mi(mtoire  de  l'Arc  Im''^('I(''s  est  ludre  cap  Scliiso.  An^nste  \  (h'barcpie.  Ses 
Ironpes  (■(uninenceiil  ;i  v  dresser  leur  camp.  Mais  les  INuiijit'ieus  s,|||\i(.||in.|||  ; 
infanterie,  cavalerie  el  l^dte,  trois  lorces  jMMiipéiennes  marclienl  ((uilre  les 
(a'sariens.  dont  la  ll(dle  est  Laitue.  Auj^iisle  doit  s"eiifnir  en  Italie.  Il  laisse  s(ui 
infanterie  à  (!(Mnilicins  (pii.  sur  les  rochers  de  .\ax(ts.  lient  Ikui.  I)erri(''re  les 
jevi'es  de  son  cain|>,  Cornilicius  peut  sans  peine  repousser  Lms  les  assauts.  Mais 
il  ris(pie  d'être  pris  par  la  famine.  Il  se  (L'cide  dcuic  à  rejoindre  A;:rip|)a.  A  tra- 
vers les  l*oiTipêiens  et  les  iiKUita^nes.  il  s"(Uivre  nue  retraite  jns(pi";i  Milazzo. 
Après  son  d(''|)arl.  les  l'om|M''iens  occupent  le  camp  de  .\axos. 

Tons  les  (L'tails  de  ce  texte  coïKMU'dent  à  nous  o\|di(jner  la  t(»|>olo;^ie  de  celle 
haie,  raormine  an  .\(U'd  (d  Xaxos  an  Sud.  les  deux  ju-oiiMMiloires  (Uit  \n  lonr  ;i 
tour  sinslaller  deux  villes  (''i^alcmcnt  imjKntantes.  mais  dcui^ine  el  de  vie  ternies 
dinV'i'enles.  An  leiii|»s  (LAn^nsle,  Naxos  est  d{''serle  :  il  ne  reste  sur  le  juiuinm- 
toire  (jnniie  slatne  de  LA  rc  h  (''^(''l(''s  el,  dans  Lenloncemeiil  de  la  haie  lan  p(unt. 
sans  (huile,  (u'i  les  lushiiclions  iHiiili(/iu's  lums  disent  (jiie  «  I  (Ui  penl  hnijonis 
<h'har(|iier).  un  A|dirodisi(m.  I.HM'mine.  an  c(mlraii'e,  est  d('j;i  la  hante  ville  el  la 
lorteresse  (ine  nos  hish/iclions  ikmis  (h'crivenl  enc(U'e  anicmrd  hiii  : 


'J' 


La  \  ille  de  ïaorinina  (ancienne  Taiironieniuiii  |  est  construite  à  la  partie  Nord  di>  la 
haie,  sur  un  terrain  élevé  el  accidenté,  présenlaiit  un  Iront  de  falaises  escarjiées, 
hautes  de  I7d  inétn's  :  elle  est  en  jiarlie  eut(»urée  de  hautes  murailles.  Outre  plusieiu's 
édilices.  couvents  el  autres  édifices,  elle  est  couronnée  par  les  helles  ruines  d'un 
(diàleau  sarrasin.  Au-dessus  de  Taoriniiia.  siu'  un  escar|>enieiit  de  ôôd  métrés  de  hau- 
teur, s'élève  la  petite  ville  de  Mola  avec  des  luurs  el  un  château  en  ruines-. 


I- 


Il  une  |>areille  siliiali(m,  sur  ce  promonloire  escarpé  (|iii  lient  aux  iiumla^ne 


de  la  «grande  lerre  el  (|ni.  lui-même,  esl  doiniiK'',  surveillé,  menacé  par  les  imni- 
taiiiiards.  Ta(U'iiiiiie  ne  jx'iil  être  (jiiiine  ville  d"indi^('iies,  de  lerriens.  Les  textes 
nous  a|>|)reiineiil  (pi'(dle  fiil.  en  elVel.  nue  fondatiim.  ikui  jias  des  navigateurs 
urées  on  antres,  maisdes  immla^nards.  «  Les  Sikèles  occiijH'rent  la  hutte  (pie  l"«m 
mmimait  Taiiros.  Ils  ('daienl  une  l'(mle  compacte,  mais  sans  chef.  TrcmvanI  ce 
lien  nalnrellemeiit  f(n-t.  ils  y  restèrent  apivs  av(nr  c(mstriiil  une  muraille  (d   ils 


le  iKuninerenl  1  (iino-Diciuuiii,  juirce  (jii  ils  avaient  sej(uirne  la,  o'.a  to  'xivrr.  tojç 
:-•,  rôv  Tajoov  àOoo'.TOivTa: '.  »  Naxos  est  niie  fimdation  des  navigateurs.  S(Ui  cai». 


zr/j  i;/jAAay.îo'j 


1.    \|t|»it'ii.   licll.   ('.II'..   V.    Kl'.t  :   'j   il    Ka'îao   'r^KT^   \yi'/  i;  Aîo/o-iToxv  iv. 


vo;  ""O'jv 


:/xZ-y/.z: 
-iAa--'>; 


:/.  T(ijv  oodjv. 


•/a'Jaoov  î-'V(t)  ttoa^ukov.  z~/.z:    tto^tov  z/io/   otov 


auioaîv.ov.  -(jozzr.z'X'yZ  (o;  j— 2;0'j.îvo;  2'jto  •  O'j  cîcaaîvwv 


T 

(•voÇiAav    /al    t 


2:   yrz;   iôiy'OVTd.    KaOi'.jv 


0     IZOOV 


:(.jv  -.îoo'joojv.    -aoîTAî'.  tov  TOTaaov  tov 


A.;  000  {71 


ov    xai   'oo'j.'.raTO 


As/r-'iTTv    \aH 


(ov 


0: 


To  T 


3CjoO'j.c'/:ov.    O 


Ao/T.VcTr:     A-OAA 


(ovo:  a-.'aA'ixTiov 


sïrrsavTO 


\a: 


WV    0'. 


;,  V 


-'.xîA'.av  ■x-M/..z'J.z/'j'. 


'J.   lnslrucl.  )i(iut..  \\°  7'»l.  |i.  '2MI. 
:..    |ii(.(l.  Sic.  \iV.  .M». 


r»?!) 


I.i'^    l'IlKMCII.NS    II     |.-(>insSKK. 


J>ii^  ''I  ''llil''.  In'ii!  ;i  |M'iii('  ;i  l;i  ui;iii(lf  Icnv.  Vu  du  li;iiil  de  Tjiniinitic.  il  ;i|>|);ii;iî! 
•'"""""'  "iK'  I.Mi;:ii('  |»ioic|(''('.  (;"('■>!  nu  |ii'(iuinul<>iir  |i;ii;isil;iiic  (ju'uui'  luuniilli' 
fliv-^siM'  eu  JiMNciv  (le  I  istlinic  (tel  luclli  .lil  rjicilfuit'ul  de  cduimt  de  l;i  ;^i;ind(' 
It'iiv.  Au  .Nuid.  I;i  h.iic  de  l.inrditu  cl  le  jM'Iil  (IruNc  (juc  lo  Ancirus  uouiuuiicul 
(hhdtida--.  ;iu  Sud  l;i  pLunc  d  A Ic.iid.n  ;i  cl  le  pclil  IIcunc  (|uc  Ic^  Modciiic^  uoui- 
nicul  >Mul;i  \cuci;i  Inul  les  i;l;i(is  d  |r>  |(»>'-(''^  Ai-  celle  lui  |ere^-c  |K'iiiusulairc 
llii^.  7->).  !.(•>>   ruiner  (I  un  cliiilciiu  cl  d'un   tuii.   puih-cs  >ui    uns  en  jcs  iniiiincs. 


'-*    ^J\lill(  t/l-  itl-/):ll/!ft(, '/tu' 


\ 


Vil..  '♦').  —  le  |iroiuoiit(»irc  de  N;i\n>'. 

(Muir<iim<'ril  l'iircHf  le  prumimldire  el  riioiilrciil  ((iic  jiis(jirà  nos  jours  ce  lion  ilr 
déln»n|iieiii(Mihliil(Hi('  déreiidn  coiilrc  les  ciMqjs  de  main  des  thalassix  rates. 

Une  [uueille  lofuj^raphie  expli(|iie  Ihistoiie  do  ces  villes.  A  si  proche  disliiiice 
rune  (le  raiilre,  elles  n'ont  jamais  pu  coexister.  Suivant  les  étals  de  civilisation, 
elles  se  ivmplacent  et  se  succèdent.  Naxos,  la  ville  des  navi'rnteurs.  ne  fleurit 
(pie  (liuant  les  prenriers  siî'cles  de  liarlKirie  sicilienne,  (piand  les  ('liangeis 
exploitent  celte  terre  sauvage.  Naxos disparaît  an  Mrni  du  v'  siècle  avant  iKdreère. 


1.    l'Intlo-r.iMliv  (I  ;i|.iv^   1,.  r;.ilr  iiiaiiiif  U"  j/ÙàA. 
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(l('s  (juc  les  Sikèies  à  demi  civilisés  londoiil  Tniiioiiiciiiiim  :  «l('|mis  viii<:i-(|,.|i\ 
sirclos.  Naxos  osl  déserle  en  l'ace  de  Taorrniiie  lloiiss.inlc. 

La  ioiidalion  de  Naxos  par  les  Hellènes  veis  7MI  av.  .I.-C.  es!  Iiiiie  des  dates 
|)res(jiie  certaines  de  la  plus  vieille  histoire  «ïiec(nu'.  Naxos  l'nt  la  première  colonie 
lielléni(pie  eu  Sicile.  Ce  lut  sûrement  à  ce  promoidoire  que  les  Hellènes,  après 
avoir  cahoté  loid  an  long  des  cotes  italiennes,  vinreni  déijarqnor,  jnsie  en  face 
du  dernier  promontoire  italien  de  Leucopetia  :  Naxos  est  en  ellel  la  première 
pointe  siciliemie  (pii  s'olï're  aux  navires  venus  par  ce  chemin;  c'est  à  Naxos  (jue 
Texpédition  des  Athciiiciis  louchera  plus  tard  la  terre  sicilienne'.  Thucydide  nous 
dit  (|ue  les  théores  |)aitant  de  Sicile  viennent  dahord  sacrilier  ;i  < cl  autel 
(1  Ajiollon  Arché^étès,  W-rS/loyjo;  Apyy.-iTO-j  .jtoaov.  r^"  w,  oTav  r/.  l:y.i'/J.y.: 
Oîtopol  TTAitoTî.,  TTpwTov  O'JOJT'.-.  I!  <«M)ilt!('  donc((uece  dieu  solaire  lïil  in  un  iiic 
temps  lin  dicn  du  voya<i('.  Il  laiil  iiolcr  (jn'il  iTa  pa-  un  hinpic  a  !a  mode 
helléni(pie,  mais  un  simple  aiilcL  Kt  c(*t  autel  nesl  pas  dans  la  ville,  mais  à  ICn- 
trt'mih'  du  piomontoirc.  en  dehcus  (hi  rcrnpaii.  ott'.;  vjv  z;o)  ty,ç  -oAstôc  i-JT'.v, 
ajoute  lhii(\di(li'.  lailiii.  si  les  llellèncs  (Idiiiicnl  nrd  inaiicincnl  à  ce  dieu  le  ikhii 
dA|»(dloii,  il  ^t'inldc  (iiTcii  lu'alité  ce  sdil  luiij  ^impIcniiMii.  comiiic  dit  Appicn. 
le  dieu   Arché<;étès,  ô  hzoz    Xzyrr'i-zrz. 

(.elle  t'-pil hèle  ^/yr//c7c//'.v  est  celle  (|iii.  dans  rinxripliun  liilin-nc  de  Malle, 
sei  \il  an\  lltdièiies  ;i  traduire  les  lihes  de  Nolie  Sei;.;neiir  Melkarl.  Hieii  de  ivr. 
Addii  M<-ILiiii  liddl  Soiif,  Ih'raklès  Ar(diéii(''lès"'.  (!e  Seiiineur  des  Tvriens,  ce  liei 
<h'  l.i  Nille.  ce  (irand  (diei'esl  nn  dieu  solaii'e  à  la  r(»lie  ('loih'e.  7.7700'/ '1t(.)v.  ej 
c'est  nii  dieu  de  la  iiavi^aticui.  Je  crois  (pie  Melkail  In!  le  piotolvpe  de  lAr- 
clu'^V'tès  uaNieii  et  je  crois  (pie,  jus(|u'ii  nous,  à  lra\('rs  les  religions  siiecevsjxe^. 
cecnlle^esl  transmis  eu  sadajdaut  toujours  aii\  er(»vauces  nouv(dles.  Aujoui- 
d  hiii.  la  statue  du  (iiand  (dief  ne  se  dresse  plus  à  la  pointe  du  cap  S(dii^o.  Mais, 
sur  la  pla'ic  de  (îiai'diui.  les  Iii.sInicHoiis  et  les  caites  lums  si<^naleut  la  statue 
(I  nu  autre  loul-Puissant,  duii  certain  Paitcratios,  eu  (pii  les  in(li«i(Mies  salueid 
le  pi-emier  aptdi'e  chrétien  delà  Sicile.  Te  l'aucratios  aiu'ait  ('lé  un  disciple  de 
saint  l'aiil.  Il  semhie  hieu  n'avoii'  jamais  existé.  (Test  le  (iiaud  (Ihef,  lArché- 
^('tès  des  marins,  (pii  est  devemi  le  Saint  Tout-Piiissaiil  des  teirieus;  jadis  il 
protéj^vait  les  rocheis  du  pr(uuouloire  ((Uitre  les  Ihds  de  la  mei':  aujourd'hui,  il 
détend  les  champs  de  la  plaine  contre  les  Ilots  de  la  lave  :  («  Les  hahitauts  oui 
éri«ié  la  statue  du  saint  (jui  a  empêché  la  lave  de  s"(''ten(lre  sin-  la  campaj^ne 
de  ram-onu'iiium  et  de  (h'truire  le  pays  adjacent.  Ils  sont  |»ersua(l('s  (juc  cida 
seiait  arriv(''  sans  son  int(M'cessiou  :  il  conduisit  la  |lave|  avec  autant  de 
sa<,^esse  (pie  (rimmanité  le  lon^  (rime  vallée  hasse.  à  la  mer'.  »  Les  Siciliens 
ont  rima^iiiation  et  la  loi  pi'(mij»tes.  I/Ajdirodite-Vi'uus  des  Naxieiis  leui-  a 
donné  sainte  \enera,  (K)ut  un  villauv,  une  uu)iita^ne  et  un  petit  tleiive  voi>iiis  de 

I.  Tliiiod..  VI.  M). 

•_'.   TImcyd..  VI.  ". 

r».   C.  I.  S.,  w  ll>2  .1  |-_'-2'i'. 

l.    Cf.   [•('llliMlliicr.    ]>ii/(if/r  fil    Si(i/r.    I.    |i.    j'jl. 


lii 


'>8ii 


LES    l'IlKMClKNS    KT    l.'ODVSSKK 


(îi.inlitii  jHiihMil    ic   iidni    !   r.'iiiciiMi    moiiilhi^c  d  \|tlifn()ifc  c^l    ;m^^i   dcvcim   le 
|H»i  I    (ir    Me- \  Clin ,! .     le-.     u<'ii^     tit'     -Messine    iiioiil  i  ciil    nicDii'    ;inj*Mii'<l  iiiii    la 


r.'iiiicii-^c  h'Il  le  Hiic  |,t  \  ii'iiic  M;ii  ic  leur 


('(■ii\  il  cil  licttit'ii  cl  (lin.  iiiii 


liiil 


c  cil    L;nM" 


j».ii    >iiiiil    l';iiiL   jiiii^  rclri)ii\cc   m  i  l'iiciilciiNciiicnl   (l.iii--    lc->    ;i!(lii\cs    {\i'    Messine 
<'H     litiT,    lut  tiiidiiitc  cil    l;itiii    (»;ir  (  .(•iis|;i!i|iii  l,,isc,ii  i-,,  Maiia    \ir</ti,   .hxdlnin 


l'I 


Kl,  serra 


hr>  h 


I  a  m  /  Il  t  uni .  rh 


Mi 


il 


('ssfi iiciis ih/i s  (iiinulnis  st 


h 


(ihil 


cm.  cic 


•le    ia|tjMiilci  ;iis    iloiic    \(t|tiiilicis   ,111     |i;iiiMhMiii    |ilit''iii(  icii    cc|    Arclié^félrs  i]c 
.N.i\iis.  .1  ;i\(iiic  (|iic.   |Miiii'  I  iiiit^iiic   (le   (  (■    |>i('iiiicr  ciillc.   I  liv|to|lit'st'  |m'IiI    sciii- 


itlcr    iiiccil.iiiic 


Mi 


II' 


;miii(''s   tic    I   \!('li(''i:(''lcs.    .\;i\(is     ,i\;ii|     L;;ir(l(''    un    nuire 


eu 


il. "Il 


Ile   jilus   ciiacIciisiKiiic.    h,uis    I  ciit(Uicciiiciil  (le  lit   haie  cil  I  (Ui    peiil  Idujoiiis 

aiilKjiiilc  eiiiiiiiil    un   s;inc|iiaire  ilAitliiodilc.  un 


(lcliai(|iicr.  (très   i\{' 


I 


1  :^  Il  a  (I  e 


'I 
\j)ln  iitlisinn .  dit  A|t|iicu.  un  Ifiiimos.  une  ai/hi  d  AjdiiiMlile.  disciil  les  autres.  Les 

'.r-ro/o  ilc  (■(>  s.inetiiairc  a\aietit  ddiiiic  lieu  ;i  un  eidcltii'  dieloii  sur  les  (/erres  ilr 
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i}}'J   'Sy.z'.y.   :    •>   l.cs  Siciliens    iioinineut   i/crrcs   tes   |»liallu>  et   lriaii;^les 
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désigne  seiileiiiciil  les  (dijets  et  ln^ll  iiiiieiits  d  osier  tresse  : 
|t;iiiieis,  IkiiicIicis,  l'.iscines.  etc.  Les  S\  raeiis;iins,  assi(''i:t''s  |iar  les  AtlitMiiens 
•  '!  eiileiidaiil  ces  jjelleiies  de  |;i  !n(''ti(i|Mde  se  dcniaiider  entre  eu\  des  lascines. 
des  ijcrn's,  s,'  in<M|uaiciit  d  une  deinande  aussi  ineon^riie  et  traduisaient  le 
(jrrrr  i;ree  par  le  (/erir  sicilien  :  les  fascines  de\eiiaieiit  des  tiidoiii.  he  la  laiiLiiie 
sicilienne  ce  niul  |iass;i  cjie/  les  c(inii(]iies  :  Liante  I  eiii|d(tie  c(Hiraiiiineiit  en 
t'xelaination  ir(iiii(|i!e  |i(iiir  dire /'c/^sc^  .' \o///c//r.s  .'  ..  L;i  |Mditi(|ue  !  des  7r// 
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Le  ni(d.  (|iii  ii  es|  |»;is  ur<'c,  est  d  orij^ine  st''iiiiti(|iie.    luiis  le>  Si'iniles  lireiil  de 
"",  (j.   un.   i\  (/.   )-.'.  (/.   i\    i\   etc.    i(|ni    si<.inili(Mit    tli'paiiillcr 
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i\\\  ir/ir,  (In  di^aiiiina,  iiniis  doiinrrail  le  (jcn-nn  ou  (jcn'd  sicilien.  Haiis  notre 
enccinle  Jiaxienne  d  Aphrodite,  la  (  Intse  el  le  mot  sont  à  leur  place',  l-es  ^^laiids 
iinliiiii  c(»iis;icr(''s  ici   nous  i('p(Mteiil  aux  svinlitdes  sexuels  (pi"ll(''rod(>le  a  vus  sur 
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«le  I  Asiai'l»'  |diéMici«Miiic.  Naxos  Lui  I  une  de  ces  «  poiiilcs  Mir  la  mer  >•,  (|iie  les 
léiiiciens   occnpt'renl    sur   tout    le   p(Hirloiir  de  la  Sicile  poiii'  le  sei\  ice  d,.  jcni 
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poiiile  (le  Naxos  était  iiidispeiisahle  aux  Mottes  pln'iiicieniies.  L'(''lait  pour  (dl 
hi  clefdn  di'li'oil.  L'élail  une  slalion  piincipale  de  leurs  cahotâmes  au  loii^  d 
('«•les  siciliennes  el  italiennes.  Venus  du  Sud.  les  lMi(''nicieiis  airivaienl  ici  apr 
avoir  lon^c'  toute  la  façade  orientale  de  la  Sicile.  (Jiiaiid  les  IlelL'iies  snivimenl. 
ce  fut  celle  l'acade  (pii,  snr  le  Lord  des  mers  «^l'eccpwîs,  devint  ^i-ec«pie  la  pre- 
mi(''re,  recul  les  premii'res  colonies  ^i«'c(pies  et  uarda  toujours  les  grandes  \illes 
liell<''iii(pies.  Mais,  à  tiavers  tonte  Lanli«|nil('',  jnsfpià  \\i)s  j(Miis,  celle  façade 
conserva  aussi  les  noms  de  lienx  (pie  lui  avaient  im|Kts(''s  les  premiers  tlialas- 
K'iales  vernis  de  Sidoii  ou  de  l'.\fri«pie  plitMiiciemie. 
La  |)oi!ite  la  plus  mt'ridioiuile  de  la  Sicile  s"app(dait  dans  l'aiili(piil('' /V/r////y/ 
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es  ^'eo^i'aplies  s  accordent    à    y    reconnaitre    un    vieil    obscrralDin' 


hdkluiti.  'iinz,  sémili(|iie"-.  lai  iiKuitanl  veis  le  Noid,  le  premier  mouilla;^»'  assiii('' 
(pii  s"«dLre  a|»r('s  le  Lacliynos  \il  la  forlime  de  la  Svracnse  lielli''iii(pie.  Le  site 
<le  cette  \ille  est  trop  conmi.  Je  liai  pas  hesinii  d  insister  snr  les  avantages 
olVeits  aux  premieis  tlialassocrates  par  cette  Ile  aux  (!ailles.  Orh/i/id.  Atlacln'e  ii 
la  grande  terre,  si'parée  p(Miiliint  par  un  clienal,  Lile  était  pourvue  diine  exctd- 
leiite  aiiiiiade,  de  celle  source  An'lliiise  (|iii.  jnsipià  ikuis  on  peu  s"eii  faut,  con- 


serva  ses   i»oiss«nis  sacres. 


1/v/// 


use  est   lin   nom  (uii  ne  siunilie  rien  «mi  i!.\rv  el 


(pii  pomtant  se  retrouve  assez  lré(|uemmeiit  dans  l«'s  mers  li«dl«''ni(|iies.  L'i-liide 
«ritlia«|n«'  va  iimis  coiidnir*' an  l)or<l  d'une  anti'«' .Viéllinse.  (pii  s«mrd  pivs  de  la 
Hoclie  an   LoiImmii.  .!«'  crois  «pu'  L.VrétIinse  sicilieiiiu'  sonr«lail  aussi  pivs  d"nii«' 
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ocli«'  aux  M«)nelt«'s  :   Simr 
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ssiin,  disai«'iil   les  S(''miles,  CDi""*^"!!* :   >^!/r(i- 


l.oiissdi.  ÏJS7.X0J777'.,  «liij'iil  les  (îrecs.  Lar  les  llell<'ii«'s  n  «Mil»li«''reiit  jamais  «pie 
ce  nom  |iropre  l\  Lori^iiie  était  fait  d«'  «lenx  v«»«-ahles  juxtaposés  :  à  leur  mode 
ordinaire,  ils  mélaimnpIiost'iuMit  «as  d«'iix  v«H'aldes  en  deux  p«M's«tiiiia^es.  en 
deux  lemiiM's,  el  ils  dirent  (pie  le  foii«lateiir  d«'  la  ville,  .\r«'lii;is,  avail  eu  d«'ux 
Syni   et   Kniissd'.   Xons  av«ms  «'diidié  «l«\j;i  '   d  autres  Hoches  s(''miti«pi«'s. 


ill 


lli«'S, 


Soiir,  Syros,  Si/riit,  «'te,  el  nous  avons  «diidié  aussi  l«'s  lioii.r  «mi  houss  (étant 
doiiihM'  l"«''(|uivaleiice  en  grec  du  1  =  77),  l«'s  inonett«'s  ou  al«*yons  «pi«'  comint  le 
p«)«'le  «)dyss(''en.  L«'s  IlelItMies  en  tirent  le  «•onjd«'  légen«lair«'  K«''iix-Vlkvon«'.  (a* 
«•onpie  mytlii«pi«'  iiahitait  snr  le  «lélroil  dKiiLétMine  /lorAe,  «jue  l«'s  ILdli'iies  nom- 
maieiil  Tpayiç,  Tniehis;  le  mmi  grec  «'«miplel  ent  «'dé  Trac/iis  AILi/onùs,  'l'zyy':; 
Waxjojvy.ç  :    le  ikmii  st'Mniti«pie  comjtlet  seiait  Sonr-/ia-honss.  La  Sicile  n  a  pas 
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\|tii'v  S\ra(ii^t'.  Ic^  lialcaiix  |»liciii(irii^.  Inimcaiil  tri!!-  ((dr  niiciilalt'  delà 
Sicile.  InMiNaicii!  leur  second»'  (''lape  à  MeL:ai('.  daii>  le  iii(Hiillai:e  de  la  (lurcfnc, 
Mfijdni,  H'^V'Z.  ddiil  la  liadiliiHi  til  aussi  j  un  des  |ii('iiiiers  (''lalilissciiiciils  licl- 
l(''irK|iies  :  cil  ces  |»ara;^('--.  les  I iisl iiiclinHs  s|n||;,|,.|||  {\^>  iioinhreiises  ;ir()lles  el 
(«  un  nicher  de  (iin/hi  Snnln.  [teici'  d  nn  lion  a  la  hase-'».  .\|(iès  M(''jiare, 
le   |ii'oini>nl()ii  ('    Mjdionioi 
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').irj.  -y-.'j'j.-j-y.,  dit  Slialion  i,  imis  Kalane  ("rj:::,  hahniif.  lu  l'c/ilc:  cl',  dans  les 
Seplanle  Wy-y:rjJi)  niar(|nenl  les  (''hipes  de  celle  i(Hile  pln-nicicnnc.  -le  n  ai  pas 
le  Idisii  en  ce  \(dnnie  d'ehidier  chacnne  de  ces  (''lapes:  mais  j'y  icx  iendiai  en 
lin  autre  oiiviauc  :  ;i  (h't'anl  de  ddiildels,  je  crois  que  Ton  peiil  loiiniir  (|ii('l(|ii('s 
Itonncs  prenses  de  ces  dilIV'iciiles  ('1  viiiolo;^i('s. 

A  lia\eis  I  anti(|nile  L:i('c(|ne.  celle  c(>le  icsla  donc  s('iii(''e  de  noms  pliéiii- 
cieiis.  coiiiine  elle  reste  aiijonrdlini  sciin'e  de  noms  aialx's  :  l'iJna  est,  pour  les 
i!idi;:('nes  actnels.  le  Djrhcl.  le  Mmil.  Monte  (Hhcl/n,  el  telle  rixii'ic,  \(nsiiie 
(le  1  aiicieiiiie  Naxos.  es|  lonj»»!!!-»  le  ilcurc  du  PdiiI.  M-kinildru .  Il  ne  l'aiil 
donc  pas  lions  ('loiiiier  de  trouver  sui'  indre  cap  S(  liiso  le  n(»iii  s(''miti(|iie  de 
AV/./'o.v,  r;,  iKi.r.  (ie  nom  de  .\a\os,  ipie  I  on  iciKamlre  dans  tonte  la  Mt'dilerraïK'e 
aiili(|iie.  est  aussi  te  noiii  d  une  ile  de  I  Archipel.  Sitiu'c  an  eeiilre  de  I  Archipel, 
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Ile    lie    de    N, 


i\os  se   recoimait    an    loin    par    la    {(trme   caraclerislKpie   de   ses 


hantes  montagnes  (pii  dessinenl    un    l'ronton    r(''i:iili('r.    Klle  a   toujours  ser\i  de 
rept're  aux  iia\i;^aleiirs    :    don    le    mmi   de  S/f///r^/,   Ijuitoiic    l'dUdii,    (|iie    les 


maiiijs  actuels  doiiuent  a    I  un  de  ses  inoiit 
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s .    ^  . 


nd.i\  esl   I  exacl  e(|iii\a 


lent 


(le 


fddiui  :  ptnir  les  Sémites,  nd.r  désigne  Ions  les  siuiiiinx  eri'it's  an  sommet 
des  monts,  surtonl  les  siimaiix  de  i^iierre;  dans  la  l('';^eiide  helh'niipie,  le  héros 
Naxos  est  lin  Karieii.  lits  dn  (iurrricr  Polenion'.  Sur  indre  c<Me  sicilienne.  In 
p(tiiile  de  Naxos  était  \\\\  signal  naturel  (tii  jH'iil-i'tre,  à  rexiremile  de  celte 
pointe,  les  S(''inites  avaient-ils  t'rim''  un  signal  pour  ;4uider  les  passeurs  du 
d(''lroil  :  À  I  (''po(|ue  romaine,  (piaiid  la  iiavi;^aliou  l'iit  en  (|iiel(|iie  l'acoii  reiiv('rs(''e, 
(|iiaiid  le  d(''tri»il  lut  exploit»''  par  les  llialassocrates  du  .Nord,  c Csl  sur  I  auli*e 
!  i\e.  siir  |;i  c(i|e  ilaliemie,  (pi  ils  (''ri'^("'reiit  leur  si;:iial  de  la  (lolonne  lilK'^iemie, 
Coluiiind  llhe(jid,  r.  Py.-''lv(')v  Itj).'.:.  l  il  jx'ii  an  Nord  de  lUiej^ium,  ce  Sii^iial  iiiar- 
({uait  l'endroit  où  h's  iia\  i;.ialeuis,  venus  du  Nord  et  a\aiil  sni\i  jusipren  ce 
point  la  c(Me  calahraise,  pouvaient  se  risipier  en  travers  du  (h'-troit  sans  rien 
craindre  des  totirliilloiis,  hdsidrili .  «idrufali .  {'[r..  (pii  hordeiil  la  ci'de  sicilienne '. 
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\ii  ImiiiI  du  S'kjikiI.  les  l'iK'iiicieiis  eurent  le  lianl  lieu  du  lloi  de  la  \ille, 
hdm'd  MclLdil,  rip^*2""22,  (hmt  les  Jlelh'iies  lireiil  laiilel  i\\i  (iraiid  (diel". 
ItDinos  Afchi'i/rloii .  jfoy.o:  Az/r^'-i-^jj.  An  (h'harcadi're ,  dans  reiir(mceiiieiit  de 
la  haie,  les  IMi(''iiicieiis  eurent  I  eindos  d"  \s|;iitè.  dont  les  llelh"'iies  lirenl  leur 
It'iih'iios  d  Apliiddile. 

dette  (h'csse  marine  des  S(''iiiil('s  (''lait  aussi  une  (h'csse  liimiiieiise,  une  |tar(''dre 
de  I  Areh('';^(''l('s.  Dans  le  piiys  de  Kirk('.  nous  avons  reiiconlri'  un  jeune  dieu, 
paiM'dre  de  Icronia,  dont  le  |ioi''le  odyss(''eii  a  l'ait  un  IleriiK's  iniherhe.  Toiil 
pareillement,  le  po('le  lil  de  la  (h'Csse  de  Naxos  nue  parente,  jille  ou  ('poiise  {\i\ 
dieu  S(»leil,  car  il  donna  pour  Liardieunes  aux  troupeaux  du  dieu  «  les 
nymphes  hoiicl(''es,  Lainp(''ti(''  el  l*lia(''th(msa,  (|iie  la  (h'esse  N(''aira  eiilauta  au 
S(deil  llomiualeur  », 
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Les  noms  de  l'ha(''tlioiisa  et  de  l.aiiipt'li»"'.  In  lidijoinKidlc  v\  Id  lirilldiilc.  soiil 
giecs  el  se  c<Hupreiiiieiil  sans  peine.  Mais  la  (h'csse  N(''aira,  ola  Siy.'.zy,  esl 
iiicouniie  du  paiillK'oii  hell(''irM|ne.  haiis  toutes  les  langues  s('*iiiili(|ues.  les  racines 
T::,  ii-dd-r.  et  i"»:,  ii.i.r,  si^iiilieut  hiilh'i\  rdiioiiiH'r,  n-ldirrr  :  -*j,  urr,  ou  VZ 
/?e/c,  (h'si^ue  eu  lu^hreii  la  lampe  (cf.  Lamp(''li(''i  à  sept  hranches.  I,es  iiiscriptioiis 
paimyriemies  nous  ronrnisseiit  des  noms  tlH'ophores  Amir-hal.  Je  crois  (jiie  la 
d(''esse  Néaira  du  piK'te,  ola  Siy.'.zy..  ne  fut  (pie  la  Iraiiscriplioii  exacte  de  ni''3 
PTJ2,  hddidi  in-ird,  titre  rituel  de  celte  Astarl(''  naxieiiue  :  .\starlé  (''tait  ici  la 
Déesse  de  la  Luiiii(''re,  c(Mume  elle  ('lait  ailleurs  la  lieiiie  des  (j<mi\.  .V  sa  mode 
(U'diiiaire,  le  po(''le,  (pii  transcrivait  le  nom  ('•Iran'^cr -V/v//;7^  nous  l'expliipia  par 
Phcii'lhdusd  et  Ldiiijti'lic,  (hmt  il  lit  les  lilles  de  la  hddidf.  (liiez  les  ll(''hreux,  la 
lampe  de  Hieu,  le  ncir  hlo/iiui,  a  si'pl  hranches  :  dans  le  |MM''ine  odvssc'en. 
I.amp(''li(',  tille  de  NV'aira  et  (ril(''lios,  ^arde  srpl  tioiipeaux  de  hœuls  el  sept  trou- 
peaux (le  moulons  de  cidi/innilc  UHes  chacun  : 
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Nous  coiiuaissoiis  liieii  celte  comhiiiaisoii  des  rythmes  sepU'iiaii'e  el  ciiKjuan 
teuaire.  Nous  allons  voir  les  compajj^iions  d'Llysse  hampieler  sl.r  jours  eu  celli 
ile  (lu  Soleil,  el  partir  le  scplir/nc  : 

zzf'iy.z  v-zv  STTi'.Ta  s'j-O'.  zz'vr.zzz  z-y.lz>j'. 
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J'ai  (lil  (|u  à  mou  sens,  celle  doiihle  si'iie  de  sepl  lroupe;uix  devait  Iradiiii 
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la   mode  ordinaire   de   noire  po('le.   (juehjiie   indicalion   de  son    p(''iiple  sur   I; 
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scMiiîiiiKMlcs  jmirs  el  (Ic^  iiniK'.  Si  îhmi-  i  (Miii.iissioiis  les  rites  de  ce  saiiclimiic 
sicilien,   je   S(HI|m niiiic   (juc   nous  i cl  Ktiivcrioiis,  ici  ciicui'O,  (|ii('l(|iic  c\|ilic;ili(»ii 

i''''i!i--li'    ti'"    (citf    iiici Acillciisc    liistoii'c   (les   liu-iils   mmi    licliicii  "i~i.    hnl.iir    cl 
//oAc/'.si<;iiilic  loiil  il  iiiiui^lja'uj  cl  ;;<<///;aj,  (|ui  ne  iiiiissciil  cl  iic  iiiciiiviil  jaiii.iis  : 


0'JO£    '.iO'.VjOoU'T'.. 
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ovo^  o'  O'J  *'^'VîTa'.  ajTwv 
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Nuiis  cniiii»! niili  i()ii>  ,iiisv|  I,.  |ir(s;i^c  (i<'s  (iciiiix  .i|;ilcc>.  des  Ih'(M'Iic>  cl  do 
vi.iiidcs  |i;ii  hiiilcN.  (jin  cHiMit'  ie.s  idiiip.iiiiKuis  d'IlYsse  : 

L  K)-|'iliirc  iKMis  iciisciuiic  hnji  |)cii  cI.miciiiciiI  sin  les  diUV'rcnls  iiiodc^  M'iiii- 
li(|ucs  {\v  coiisnltcr  Ic^  oincics  :  il  miiis  c^i  iiii|KKsildc  de  l'ccdiiii.iilre  >i  ce  |»i('- 
Mi^c  des  \iiiiidcs  cl  i\v>  liidchcs  nCliiit  |i;is  lialiiliicl  |iciil-('lre  aii\  iiavi<'aleiii> 
|tli('iiiciciis.  I.  \s|;ii|,'-  dr  .\a\os  a\ail  itciil-T'Ii  c,  clic  aussi.  (|ii(d(|iic  (iraclc.  (»i'i  les 
iiavi^alciirs  \ciiaiciil  demander  le  clieiiiiii  du  icidui  .  l!'esl  \h\\\v  cliciclier  une 
lelle  citusiillaliuu  di\iiic  (|u"l  lysse  sel(ti;;nc  un  iusiani  du  INmI  (!reu\  cl  s'cnlonce 


lia  Us   I  Ile  : 
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Llyssc.  |)(iiii'  (d)lenii   celte  c(tiis||||;i|i(,ii.  s'eridiui   d "un  ^utunicil  envovi''  iiai'  le 


(lieux  : 


r:(oy./v   --/vt:t7'.  O:olç  ol   '()).j;ji7:ov  ÈyojT'.v- 
'  ■«-   ..  ,       ,      ,.  ,    ,    ,  .        ,  ,, 

0'.  0    apa  'Xfj'.  "t:j'/:j/  j-z^y^  zt.'.   j /.£•:: y. so'.t'.v  z/zj'j-j. 

.Nous  savons  le  i-(Me  que  tonnirnf  îes  «;oiiiie<  dan^  cerlaiiis  oracles. 

\l'lii(tiiilf.  (lit  |}(mclit''-|.('r|en'(| -.  lie  scinlde  pas.  à  ne  roiisidt'rci' (|ii,>  ses  allrilmls, 
a\nii'  de  titre  iiiiiiiédial  ,i  la  |Mt'seieiice.  Mai^  ei.iiiiiie  ses  saiicliiaires  orieiilaiix  ('laieiil 
jileiiis  (le  siiiiues  ralidi(|nes.  elle  e(.iisei\a  en  (.lere  ses  lialtiliides  ac(|iiises.  Nous  laNniis 
\iie  asscciee,  sons  la  l'oiiiie  à  demi  (te|,isi;i(|iie  de  Didiiè.  ,'i  /eus  Naios  diins  les  lah-s 
di\iiialuire>  de  llcdmie.  haiis  le^  le-eiides  d.'  Tinade.  elle  |iro|)li('lise  les  desliin-o  du 
liU  <|n  elle  tient  de  ses  anioiirs  a\ee  Ancliise:  elle  e(iiiininin(|iie  à  Aindiise  Ini-niènie 
le  ddii  de  diviiialion  ■.  Nous  de\(iiiN  ivlt'i^iier.  |iaiiiii  les  oracles  d' \(diro(lile  iiislilncs  en 
dehors  de  rinlliicnce  ^ivc(|iie.  celui  d  A|dia(a  dans  le  jjliaii.  (|ni  a  eoiiseiNt-  on  repi'is 
le  e.oMctère  séiiiil i()ni'.  Mais  nous  aciepteions  parmi  les'  oracles  liellcin(|nes  le  niaii- 
teion  cxpriote  de  l'aplios,  (|ni  siiliit  poiirlanl  rinllnence  pln-iucieniie.  et  nous  reroiis 
seinidant  d"ii;iiorer  ijne  la  mère  di's  ainonis  t'Iait  represcnlt'-e,  à  l'aplios.  sons  la  joinic 
l';irl>are  d  un  Idoe  eomtpie  on  même  a\ec   les  ||;iit-,  d  un  ;iiidr(»i;\ne  liarim. 
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[Tacite  {[lisL,  il,  T.j,  (pii  ii,,ns  décrit  ce  cône  de  la  déesse, s/m?//r7rn/m  fîrne  non  rffiqie 
hnniana,  contbiuus  orlm  laliore  initio  lenuem  cubitum  melar  modo  e.vsurgnts. 
ajoute  que  la  raison  de  cette  image  est  obscure,  ri  ratio  In  ohscuro  :  je  crois  (jnè  nos 
(/erres  naxiens  nous  pourraient  rendrt>  ce  cone  d,.  |'aj)hos]. 

l/oracle  de  Paphos  n'avait  point  conservé  la  méliuMle  oniromanti(pie  (pii  convenait, 
pour  plusieurs  raisons,  à  Ajihrodile.  déesse  orientale  cl  proche  parente  des  divinités 
lellnri.pies  de  la  (irèce.  Les  desservants  v  préréraieni  rinspection  des  .Mitrailles.  (In 
prétendait  (pn-  cett."  science  avait  été  apportée  de  Cili.-ic  à  l'aphos  par  un  certain 
Tanuras,  dont  les  descendants  s"as.socièrenl  à  la  dynastie  tliéocrati(pi.>  issue  de  Kiiiy- 
ras,  (|ui  était  le  (ils  on  ramant  cl.  en  tout  cas.  I.' premiei' prétre-roi  (rAphrodite.  Un 
sait  par  les  inscriptions  (pi.-  l.-s  Kinyrades  lormaienl  à  Paphos  une  caste  hiérarcluqn.'- 
inenl  constituée  ^''l  <|"ej  le  service  de  Poracle  i était  oi-anisé  d"uiie  lacon  rénnliére  : 
l<'  titre  mautiarque,  aavT-.âp/o;,  aavt-.ac/Y.;,  ,'sl  attribué  à  un  ronclionna'hv.  {.es 
dernières  touilles  n'ont  -uère  .Mirichi  Thisloire  de  l'oracl,.  aphrodisiaque.  .Nous  appre- 
nons seulement  par  des  docum.Mits  épior.,p|ii,p,cs  «prAphrodite  était  a.ssociée  à  Zeus 
Pfdieus. 

[Nous  avons  retrouvé  anj)ivs  de  notre  déesse  sicilienne  un  Dieu  de  la  ville,  Arclié- 
i:élès-.Melkart|. 

'''""»  ''ompte  l'ail,  on  n.'connait,  des  annales  de  l'oracle  cy[.ri(.te,  ipie  la  consultation 
de  Titus.  (";<'s|  à  celte  occasion  (pi.'  Tacite  mms  indi(pie  1,'s  proc.'d.s  divinaloiivs  d.'s 
Kinyrad.'s.  C'étaient  dans  les  entraill.s  des  victimes.  I.>s,pielh"s  d.'vaient  toujcuirs  étiv 
d.'s  animaux  mâles,  d.'  préférenc  (U^^  ch.'vreaux,  que  les  prêtres  lisaient  l'avenii'. 
Titus  revenait  de  Home  où  il  était  allé  complimenter  Galba  :  o  Titus  consulta  d'abord 
sur  sa  navigation,  de  naricjaiione  prinium  conmlit.  Quand  il  eut  appris  que  la  route 
s'ouvrait  devant  lui  et  .jue  la  mer  était  propice,  postijuam  pandi  viam  et  mare  prospe- 
runi  aceepit,  il  sacrifia  un  -rand  nombre  <le  victimes  (>t  fit  sur  lui-même  des  cpiestions 
env(dop|)é.'s.  Le  prétiv  Sostratus,  Vi.yant  un  accord  parlait  des  signes  les  plus  heureux, 
et  sûr  (pie  la  déesse  tenait  pour  agréable  cette  haute  consultation,  répond  en  peu  de 
mots  dans  le  style  ordinaire  et  demande  un  entretien  secret  pour  dérouler  l'avenir'.   » 

Par  I  exemple  de  Kirkè-Feronia,  iiuus  voyons  (|ue  le  périple  décrivait  an  po(Me 
les  rUes  locaux  des  sanctuaires  maritimes.  Nous  savons  le  ])arti  (pie  le  poète 
tirait  de  ces  rensoigrnemenls.  Dans  son  île  dn  Soleil,  il  procéda,  je  ei'(us.  comme 
en  son  Ile  de  IKpeivière.  En  cette  anse  on  j»lns  tard  les  th(''ores  niocs  vien- 
di(uit  sacrifier  avant  leur  embarquement,  le  pot'le  imagina  quelque  aventuie 
analogue  à  la  lihéralion  des  Aehéens  dans  le  sanctnaii'e  des  aIVranehis.  Si  nous 
eonnaissi(ms  le  rituel  de  rAstail('-Néaira  et  de  rArelu'gélès,  nous  apercevrions 
l)ient(M  en  ce  texte  odysséen  (pud(pie  mot,  qnel(|ne  allusion  qui  nous  rejtorlerail 
aux  pi'ati(pies  de  ces  cultes:  le  meurtre  et  la  cuisson  des  bêles  sacrées  nous  sont 
décrits  trop  minutieusement,  je  crois;  j'y  soupçonne  quelque  transposition  toute 
pareille  à  celle  (pii  produisit  ratlVanehissemenl  des  pores  ebez  Kiikè.  Kl  Len- 
semble  même  de  cette  aventuie  dut  être  imaginée,  connue  rensemble  de 
ebacniK»  des  autres  histoires  odysséennes,  à  seule  lin  de  développer  (pielqne 
lormule  rencontrée  pai' le  poète  en  son  périple  original. 
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LES   PHÉMCIENS    ET    I    (>I.\SSÉK. 
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Si  l;i  î  riv  (h's  Lestrygons,  des  Fuvards,  des  Sardes,  vuil  la  /  /^/7e' dLlvsse,si  la 
It'ML'^  dii>  Miviic>,  des  Fnchnnforesses,  des  T.ioiises,  voit  son  EitclniincnirnL 
^■"''■'  M'"'  '*'  '''"'■  ''"  Solt'iL  l.i  ii\.'  si,iIi,Mine,  voit  son  Isolement,  suu  Ahiuidon. 
Ulysse  ne  déhar(|ii.'  en  Sicil.'  (ju.'  [tour  oln'ir  nn\  réclamations  de  ses  lionnnes 
«  tiiii  le  violentent  |)niM|ii"il  est  .sr///  df  >oii  a\l^  », 

T.c  héros  s(>  pronit'u."  dans  Tilc  r/  Vécarl,  loin  de  tons  ses  coniiia<;iions  : 
a/.A    0T£  0/.  o'.a  vr,70'j  -.(ov  y  /.  u  :  y  sTa'.cojc. 

I.  avcntinv  x"  termine  par-  la  poi1e  de  ton!  r<Mpiipa«i('.  Tlvsse  l'este  .sr///.  |)i-ivé 
dt'  tons  ses  ('omj)a^iions.  lai  somme.  ICpisodc  \w  Inl  ima<^iiit'  (pTà  scnic  lin 
de  non^rxpliiinef  poiii(|iioi.  .sr///.  Ilv»-.'  a  snrvrcn.  Kii'k('  et  Tirésias  Ini  avaient 
bien  prédit  que  ses  eompagnon>  périraient  et  que,  seul,  il  jiouiiait  échapper  : 

-'.  0£  XI  7'.v/a'..  tôt:  to'.  TiX'jLa-.co-JL    oAi'Jsov 
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VY/.  T£  xy.'.  £Ta:o'.ç-  ajTO:  o"  £-.  -f^  x£v  à//j:r- 
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,\'  - 


oyi  xaxcu;  vi-.a'.  o/.iTa.:  arro  -avTac  £Ty.'.:ojc  . 

(.est  en  Sicile,  ïv/iA-y..  (|ne  le  Ikm»»  perd  ainsi  ton>  ses  conij»a<inons  et  icste 
senl.  orlnis  diraient  le>  Latins,  orpln'lin,  o::avoç,  diraient  le>  Hellènes.  Car  le> 
Latins  et  les  (irecs  einpioieni  les  mots  oihnsvi  orplidiios,  oipltelin,  ponidési^iner 
I  enfant  prive  de  ses  |iareiit>,  les  p.uvnls  pri\('-s  de  leur  entant  (MI  lanii  privé  de 
son  ami  :  ov^avo: -a-otov  xalÉTa-lctov.  dit  l'Iatoii"'.  hans  les  lan<:ues  S(''niiti<pies, 
c  e>t  la  racine  .s./../,  ^:u\  <jui  di-si-nc  (('itc  |  ri\ati(tn  des  pairuts,  des  lils  ou  des 
amis  :  dans  |  Kcriiiire  V:-'.  scl.oiil,  et  z^'"?":'^*.  slL(,i///iit,  dési<iiieiil  l'état  (riin 
h<niiiiie  on  d  un  pays  ahandonih's,  (piittt's  de  loiis.  A  tint  ou  à  raison,  le  pi'iiple 
de\ait  eiisfi^iier  à  iiolir  |ioéte  (juc  lile  des  Sikèlcs  ,'.|;,it  la  terre  de  rAhandoii 
et  tic  I  Istdement,  l'Or/ilicliiHil.  Nous  ne  si\oiis  jias  si  t(d  l'ut  \raiiiieiit  le  sens 
jMimiiil  du  mot  SiLc/in  on  si  mms  navmis  ici  (juiiii  caleml((»iir  des  Ihalasso- 
erales  plit'iiicieus  :  sur  la  céte  d'Italie,  ipii  lait  lace,  les  {{oinaiiis  décoii\rireiil 
que  rlieii'min  ('lait  la  \ille  des  rois,  re<)uiii\  il  est  possible  (|ne  rétvmolo^ie  sémi- 
tiipie  de  siheliii  ait  t'tt'  de  même  valeur.  Mais  le  tait  certain  e.sl  cpi'Llvsse  iv\ieiit 
seul  lie  cette  ile  de  Viilunnlini  : 

7A/.    fXZ   TOV  OJTTrVOV   ^'^i^T'.OV  7-'-/-':  Z'jJ.'XUy^ 
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l('»-lN  urnl  lilOl*.  —  (iiardini.  au  pied  des  monts  de  Taormine.    n'est  qu'une 
loiiune  rue  élirt-e  entre  la  j)la^e  de  sahie  et  la  pente  abrupte  des  monts.  Le  che- 
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min  de  fer  traverse  Giardini  dans  tonte  sa  lon^nienr.  Par  ses  poi'tes  et  ses  fenê- 
tres, sur  ses  balcons,  sur  ses  terrasses,  ce  village  de  pécheurs  étale  au  soleil 
(In  printemps  la  splendeur  de  S(^s  oripeaux,  de  ses  couverlures.  de  ses  niat(das, 
de  ses  oreillers  crasseux  et  de  ses  lessives  claijuanl  an  souille  du  mistral.  Mais 
cette  dél'roipie  est  embaumée  de  citrons  et  de  inyiies.  et  la  mer  du  dt'lrtiit 
danse  et  scintille  sous  le 
chant  de  la  brise,  dans  la 
joie  du  ^.iraiid  stdeil. 

La  pla^c  de  (Iiardini  est 


une    ;4i'éve    admiralile   de       — 

sables  lins,(lesabh's  imud- 

leiix,  de  sables  (hués,  (pii, 

des  falaises  de  Taormine. 

s'éq)andent  sans  une  roche 

jusipraii  pi'omontoii'e  du  cap  Scliiso.  Près  du  villa;j;e  (M  près  de  la  statue  de  saint 

Pancrazio.    les   pécheurs  de  (iiai'dini  ont  lirt'   leur  llottille    de    ««  baïupies    à    la 

double   c(n'iie.    »    l  Ivsse 


Vu..  7S.  —  I,;i  plnjro  do  dinrdiiii'. 


recoiniaitrail  ses  eiiibar- 
catiims.  Kiilre  la  statue 
et  le  ca|»  Schiso,  la  plaj^c 
est  semée  de  plus  ;^rands 
navires,  ipie  le  vent  du 
Nm'd  empêche  de  mon- 
ter ;i  Messine  et  (pie  les 
éipiipa'^cs  (Mit  hah's  sur 
le  sable.  Lu  attendant  le 
veut  prcqiice,  les  Inmimes 
(hninent  à  I  miibre.  sons 
la  courbure  du  vaisseau 
creux;  d  autres  s'(''lirent 
au  soleil,  recousent  leurs  bardes  ou  surveillent  la  marmite  et  la  soupe  de 
poisson  (pii  cuit  sur  deux  [ùerrcs  : 


,•<»•  ' 


Fiu.  7'J.  —  l.c  suiiiiiii'd  |ir('s  du  v;ii><(';m  crciiv. 


...£-£',TaO£    GO^GTtOV   î~'.7Ta|JLiv(jL)4    TITJXOVTO. 


La  pinpai't  de  ces  bateaux  viennenl  des  villages  de  LKtna.  Ils  sont  charités 
des  agrumes  (péils  portent  à  Messine.  Mais  (piehpies-uns  vienneiil  aussi  de  la 
c(»le  italienne.  L"uii  (Leiix,  le  plus  <iran(l,  est  encore  ii  Ibd  :  (piati'c  iKUiimes  le 
lii'ent  au  sec,  sons  les  premières  roches  du  cap  Schiso. 

\  Il  de  loin,  ce  ca|>  se  (LHache  très  nettement  de  la  plaj.i(',  moins  par  sa  hanteur 
(pie  par  la  conleui-  sombre  de  ses  roches.  Son  échine  de  laves  noires  s  avance 
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LKS    l'IlKMClKNS    hl    L'Oli\SSKi: 


(l.iii^  I, 


'  ""''■.  <|""  '•'  """•<'  <!<'  >'»ii  <''(iiiiii'.  Kllc  s"(.|ir;iciii('  diiiis  l.i  uiv\,"  d,.  s;il.l 


rs 


presque  M.iiics.  Kllc  ;i|ij»;iriiil  ((uiiiiic  ihk-  | 


(tlimiC    (''|»;lVt'.     ('('IkMK'm'    cl     (l(Mlli-Slli) 


m.'i-(r.  nii  c.iiiiii,'  iiii  iiioir.Mii  de  Iciiv  (■li;iii-.''iv,  (|iii-  1."  I1..I  dii  drlidil   aiii-ail 


l'ail  d 


•  Tivcr  ail  JMud  d,'  (v  ,u(dr('.  Siii-  les  n.cjics  cl  dans  les   verdures,  une  I 


eriiie 


''■"•'■'■•<'  <'l  !<'  <'loclier  de  Sl-[»anlaieone  niellenl  leur  lâche  hianci 


le 


I, 


I  ^rcvc  s,>  poursuit  jusiiuan  clieniin  de  salde  (jiii  inonle  sur  le  socle  dr  1, 


i\e 


el  (jiii  coiidiiil  à    l^'-iilise 
de  Sl-Panlaleone.  I 


es  car 


le^  niarines  iiidi(|ii(>ii|  im 
|inils  cl  lin  cliàlean  riiiiM'. 
Le  jniils  e\is|('  ."i  |;i  [daiic 
nièiiie.  loiil  |»rcs  (\{'  Sl- 
l'anlaleoii 


e;  ce  hoii  saiiil 


Kl.;.    MO.    —    I.,.    \v.l\;v_r    ,1 


I   l>.'ilr:iii. 


lui  sans  doiilc  iiisl.dli''  en 
cel  endroil  dt-scrl  par  les 
inarin>  (|iii  riV'ijiienlaicnl 
^oii    aiunadc    cl    son     ic- 


Ili-C.     7- 


C'.'-l 


itrt'v  d  le 


V.       Illli' 


itrciMifi-^ 


eiiil.iv   iij.iriii    d' \|i|iiiHii|, 


lliala^-xici  aies   eiircnl    leiii 


Par  le  .!. 


ivs  mil  ,■ 


t'Iii  I  II    lie    -, 


aii>  ::raii 


1 1  '  1 1  ■  s  .    (  1 1 1    1 1  C  1 1 1 


nncaii    (le  1,1    nier.  M,ii-.  rnli 


le  .sui  le  plaleau  dn  caji  Scliiso.   (;,-   pl.ilraii 
li.iiijciir:   il   ne  flépnss,-^  fp],>   ,|,.  ,  |||,|   ,,1,  ^j^    nieties  le 
'II''  'I''  li(ti-  ciilcv  j,,ii    1,1   \;i-ii,'  (III  p,i|-  le  InirenI  de 


Saillie    \eiiera.     il     oll 
nue  assiciic   r.icilc   \\  d 


re 


c- 


l»'iidii'.  hciix  Ici  mes  Tonl 


C(  1 


iiNcil  de  leurs  jardin: 


le    leurs     oraiiiici's.     de 


leurs  uliNt'Ilcs  cl  ( 


e  leurs 


■^^1|ii7iiii 


Fh..  si  .  —  Naxoî; 


ri:i 
«  I 


prairicb.  J.a  lerre  csl  jcj 
d'iim*  merveilleuse  r,>i- 
lilile.  .\iin>  enlniiis  dans 
l.i    re;:i(ni    \(dcani(pie  de 


lia,    (pii    de  Xaxos   à    Talane  \a   dt-ploser   -es  prnl 

•  '  ca(.  .scliis,,,  diseiil  le.  hislun-hons.   lui   Lmiiic  par  le  pliis  ;iiicieii  cl  le  p| 


es  DU  ses  eliainps  de  la\c 


IIS 


uraiid  lorrcnl  de  la\e  connu.   »  (!elle  la\ 


''.    nue   lois   dt-lniict'c  j»ar   le   lra\ail    di 


ii""iiiii<'  «Ml   desa-r.'-ee  par  riisine    des  e|(''nieii|s,   p,,||e  lonles  les    r.'collcs  cl 


l'»iis    les    liiiils.     |.,'s    eiicids    d 


•  Manuels    alleriieiil    a\ec    les    (dianips    de    Irèllc 


e  lleiiis  c(Mnparaldcs  à  ceux-ci 


ne  uraïKls 


incarnai.  Jamais  je  ii;ii  mi  eluiinps  d 

l»n'iirs  aux   <(.riies   en   lyre  di>parai>seiil    dans  le    hvlle  jiis(prà    rirliine.    I.cs 

fermes  oui,    toute   rann.'c,   leurs   lr<»upeaux  de  ImimiIs    (pii    ser\eiil    ici    à    tous 

les  tiansports.    Ile>   |;i   u;,,-e    d,.  (.ijudinj.    |,,,,|s  ;t\,,iis   reiicontiV-    «  ces  ..rands 


i.'iLK  m    s()m:ii. 
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IxiMifs    leiils  aux    coi'iies  roeourliées,    (pii   paissent    à   deux    pas  de  la    'ji\\'\{' 


>(}z 


J'JIV,    0 


•j  -'ao  TfJ.t  v£oc  x'javo7::(.)' 


jOtxÉtxovO    z/.'.y.iz  xa),al  'jôzc   z'j'.j'j.i-io-O'.. 

i  I       •        i    i 

Pour  les  iiavi^nl(Mirs  qui  viemienl  de  la  trop  cliaude  .MViipie  ou  de  la  (irèce 
rocailleuse,  ces  ^lands  Ixeuls,  ces  beaux  hœul's  siciliens  semident  plus  adini- 
I  aides  eucoi'e.  Les  navi^aleuis  (pii  viennent  du  Noid  en  descendant  le  d(''tr(nt 
sont  aussi  frappés  du  contiasle,  cpiand  ils  reiicoiilrent  ces  pàlurai^es  verdoyants 
el  lleuris  de  IKtiia  après  les  pentes  arides,  hn'ilées,  des  mniita^nes  côtièics.  .Vu 
long  des  monts  Neplii- 
uiens,  (juils  viennent  de 
côlover.    des    jardins    de 


Me 


ssiiie  aux  nosi 


piet 


s  (le 


(iiardini  ,     la      rive     est 


(lesolee 


Nous  siiiviiiics  lonic  la 
miit  iiii  sciilicr  rahotciix, 
traci'  sur  le  rivai^c  de  la 
mer,  au  pied  des  iiioiils  .\e|i- 
tniiiens,  diml  la  loiiiiiie 
cliaine  couil  du  N(»rd-Ksl 
au  Sud-Onesl,  depuis  le  cap 
l'elore  juscjuaux  racines  de 
IKliia...  Mes  re;4ards  aj>er- 

cevaieiil   très  disliiiciciiieiil  les  côtes  de  (!alal>re,  assez  raiq»r()cli»''es  de  celles  de  Sicile 
|Mtui  que  je  puisse  eiitciidro  le  tinleiiieiil  des  (doclies  des  iiioiiaslèros  de  Heggio. 


8B^r  -/allsr. 


l'ii..  S'_*.  —  ].>•>  Imi'uIs  (lu  Sdlt'il. 
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O'n    TOT    £V(.)  £T'.    TZOVZO)  £C0V   ÎV    VY,'.  txîAx'.vr, 
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CY,0 


u.u/,rU'j.rj'j  T   'f.y.O'j'jX  ijoojv  a'jA'.Coasvaov 
olôiv  Te  [:iÀr,yr^v.J 

De  .Messine  ju^fpraii  Imhu'^^ de  Treiiiisleii,  la  campagne  rs|  aussi  fertile  que  pille- 
resipie  :  de  jelis  cdsins,  des  cliaiii|ts  de  \ii;iies,  des  \eri;ers  d'oliviers,  des  hosipiets 
d  (tiaiiL^ei  s,  des  plantations  de  iiiririers  (•(iii\reiil  luiil  ee  rivaj^i'e  sur  une  éleiidne  de  ciiai 
milles.  Plus   loin   les   cnllnres    s'éclaircisseiil,    les    liahilalioiis    dispai'aisseiil.    le    pa\s 

devieiil    stérile   el    sanva;L;t' Nous    avons    lra\ersé    |ieiidaiil    la    iiiiil    les    villages    de 

(laiiimari,  l'remisleri,  l.ardaria,  (lalali.  elc.  Nous  avons  IVaiiclii  le  caii  délia  Scalella, 
déléiidn  |tar  une  vieille  lonr.  An  poiiil  dn  jenr,  nous  nous  sommes  trouvés  sur  une 
plat;!'  déserle,  ahsolnmeiil  incnlle.  .\(»iis  avaiici(ms  péiiihlemeiit  à  travers  des  Mois  de 
sahle.  (jnel(pies  cliélils  li,i;niers  d'Inde,  loni  souillés  de  poussière,  s'élevaienl  cà  el  là 
païaiii  les  vai'cclis  on  les  éj^ragropiles  marines....  Ile  temps  en  hMiqts  nous  Iraversions 
des  ravins  bordés  de  lauriers-roses,  de  nixiles,  de  i:eiièls  d'Kspauiie  et  d'aj^iins-caslns. 
L'aspect  asiati<pie  de  ces  jolies  soliludes,  espèces  d'oasis  an  milieu  dn  désert,  la  suavité 
de  l'air  ipTon  y  l'cspire.  transportaient  mon  imagination  dans  les  plaines  de  l'Iieureuse 
Arabie.  Vers  six  heures  nous  avons  l'ail  lialte  devant  la  cabane  d'un  pêcheur.  Nous  lions 
sommes  remis  en  luule  à  travers  un  |>ays  toujours   plus  triste  et   par  une  clialeur  ton- 
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J'""M'l'i"  ■"■''''I'''' ••■  -  1''^  "iiii;t'>  (In  |>i  iiitriii|,v  ,|,Tiii,M  (Mit  (IcchiiV'  |,i  miiLmt  d.x  mttiils 
*''  '''"  .<i<l''iii-  il. 'Kl  r.iiiHMili'  ;jr|i."'\,Mit  (Ir  (|.tniiiv  t. Mil,.  \,-..|;ili,,ii,...  Coniin,.  sjx  hniivs 
>"iiiMi.'iit.  ihMi.  ,.!,liioii>  (l.iiis  I,..  nnir.  ,|,.  |  ,,,miiiiii,i  :  il  i,r.i  |,,||||  uiM\ir  |mmiiI.|.miiciiI 
UiU'    cidlinc   f>(Mi|)tM',  ,iii(l(',  cnini  rie  de  ciiHniix  kmiIi's  '. 


i'.    ' 


A   liKiniimc.  liiiivMMil  |,-s  j-cnlt-v  iiiid.-s  cl  (•.•lilioiil.Misrx  ,|rs  iikuiIs  .Nr|»liiiii('iis. 

•^"    I '   "'•'  T.MMIllillc.   ((.llliiiriKC  l.i    |-.'-i(.||  (!»'   \;i||('vs  ,.|   ,1,.   |.|;iim.s,,||,i  s"(t||VIVIll 

<'"'"■    '•'   l'''''l    •'•'   <••'-    IIH'llK  cl    le    jiicd    d,.    ri;i||;|.    Kl,. m, .s   ,HI     li\i("MCs.     cMlls    dV.III 

coiishiiih  (fil  hurciih  c;i|.ii(icii\.  ^(.iii  ces  cliiiiidcs  ,.ii  Inddcs.  celle  n'-ion  Idcii 
;HTOS('c  (II, 'v,. nie  ;m\  ii;i\  i-;deiirv  11,1  ,,;,x.  ,i,,,d.  iiiH-  |,'iic  de  liiic,di(|iic,  un,- 
^""'*'  '''■  ^'•'ll<rs  tlcinics,  ^U'  iK-tiies  ciiilMMicInno,  de  dcll.is  \enln\,iii|s,  d,. 
\ilhi-c.s  cl  (le  \illcs. 

Te  cnp  S<-!n^c.  ),;i«,  ,.|  n..ii\  ;i  cl,-  r,Miii.-  ,  ,n    !,•   |i|ii.  Aunou  n    !..   idii->   -r.iiMJ   l,,,,,.,,! 

''''''''■'•""""■  l-M1\|r|v  \lc;llllMl-a  scjrd..  ;,  1,,  ,,„.r  d.ili^  une  l.,ll,' '  s;d.|,Mlliel|>-e  /i  |,„ 
iiii||,...,iMnMi  d;m-^  ].■  s._s._(i.  du  r;,,,  s,.|||.n;  ,.|i  rh'.  rjl,.  ,.^|  pr,-.|iic  ,1  sec,  iii;iis  ;i 
'  ''l""l""'  '''■  '  '  l'Mll.'  d.'v  ||,>iuvs,  .'llr  d.'\|,.|||  lin  iMilviit  i.ipid.'el  (•n||s|,|,.,-,d>|c.  |'|V>  de 
'■•;"•■  'i^i''"'-  ""  \"1'  phlHrili'.  Vllla-CS....  \  Mil  iniih'  pin--  ,lll  M|,|.  de|.,M|.-|l,'  I;,  liMeiV 
^'""'^^'''''  '''•  ■'  l"l  «l-'HII-niliie  d,.  ,v||.'-.-|.  1,1  iivieve  |  iniiie  licl,!,..  ,-eiirs  ,r,.,,ii  |m.|Hi,i- 
ll''llt.  l'inlnlld  el  ,'|,lir.  |.|o\  en,,!,!  d,.  diN,.|'s,.s  scllircs  Mllleev  .'i  eiiMioii  lill  linllc  ,'|  ,|,.|„i 
''•'  •'  •■'''''•  'I  'llUV'lv  ;.  .Vl  ,-;ii,|  d,.s  .iiitivv  enlir-  d"..;lll  \,.i-llls.  diMil  le  |||  d,.ssccllC  (Ml 
•'''■■    ^    "^'^    """''^    '■'   'i''"l'   '•llMInli    du    r;i|,  Sdl|s,,.    .,'    Ir.MIVe    |,i     xi||,.    ,|,.    HipoM,,.    d.Mll     1,1 

l'"l"l'''' -'   <reiiM,uli    KMHKI  ji.d.ll.llih.    I.,,    Mil,,   d,.  (.,;,, ,,.  ,  |.S(H)0  |,;,|,_  ,  ,,^,   ;,   j,,,,,  ,,^. 

'Il"''""'''  ''•■11'^  rillI.M'ieni-  et.    |i,Mir  ,1111-1   dljv.   CMlll;:!!,'  ,1   ill|i,|v|o  *. 

r,iiuv  :iii\  prairies  Ncidcvaiilc  .pii  Imw.IciiI  la  mer.  ,.|  n,.,.),,.  ;,,,^  „„„,|;,n,„.s 
M'".  Inlllc.  |)|ne||,'v.  ,'.|aL:,Mll  Icill^  <l..llMc->  i'\  liip|,.s  /,„„..  ,|,.  eiilhiivs.  de  lorcls 
'■'   ''"     '  "Ip'"^  '»   rslivalc.  e,"|t,.   ,-,.::„,„    ,1,.  IKina   cs|    i,„   p;,,;„|i.    p,,„,.    I.s  Iroii- 


!»c; 


aii\.    I.cv   I 


'"'"'^-  '""'''  I-'iiiMv.  p.MiNciil  rester  d;,,is  la  pl.iiii,".  |,cs  iiioiiloiis 
tioiivciil.  a  (|iicl(pi.'s  kildiih'lres  dint,.,  Nallc,  leur  |.à(iira-c  dVié  cl  Iciii'  pàliirauc 
'I  lii\fr.  CIk.s,.  , •;,,.,.  Mir  le  |)(.iir(<.iii     d,-   la  M.-ilitcrraiicc  :  (ui  (■Icnc  ici,    |,,,||  à  j;, 

t'(»i>,    le  IIKHlIcll  cl    le  1»(C11I. 

T'"Miiiiii,i  irest  ,p,„,i  i:,Mn<l  mII.ii:..  siii-  p,,|„v,  -,,,„  nidnslrie  cl  lu,!  panvr.'.  j.-  i„. 
sus  |r,,p  p,Mii'(|ii,.i.  cir  !,.>  r;impa-n,',s  , l'ai, Mil, nir  s.uil  ,"\lrciiiein,Mil  Icriil.'s.  ,!,■  i,„'.  suis 
''"'"■'';''•' 'l"''"l""'l"l"""'  ""■  '■•'"(Ire  ;m\  Cianltm,  s  lii,-s  sur  1,.  |i|(,,r,i|.  p,.|i(  \i||a-c,M'i 
•lu  iiioiiisle  N,.N,|M,.„r  „-,.st  p„in|  ,-,Mid,Miiiiea  un,'  dis,.|t,.  .,„ssi  aiisl.Mv....  Ki,  ,|iii"(|;,nt 
les  ^'/V/,v/n;/.j-,ii  |,MN.M'>c  \v>  liel|,.s  eai.ipauiics  .prari'es,.  |;.  Cini;,,,,.  (>  n,.,,,,.  ,.,miIc 
>eiis  les  iiiiir.s  ,1,.  li,,„,|„//„.  ,1,.  |V,,n.M\illa.  ,'|r....  Sur  s,"s  ImmiIs  ,-nuN,Ml>  d."  nias  p,ilu- 
raucs.  paiss,.nt  de  iiciiihicuv  Ir.Mipeaiiv  iiii\  ,-,Miies  uionsIrn.Mis.'s.  .Null."  pari,  siirh.iil 
.r  "'■";"  aulautd,'  l.iuivaiix.  .■!  dune  ,-sp,-.,v  .lu.ssj  |„.||,>,  ,v  ,p,i  uiieux  .|uc  Di.Ml.MV 
M<""l'Mt   doiiiitM'  r,'|\iiio|,iL;ie  de  TailidliitMliuiil    •. 
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[/explicalioii  (jiie  notre  vova^^^ciir  nous  donne  du  mot  Taiiro-uicii'nnn  n'a  (jnc 
la  valeni'  d  un  mauvais  <'aleml)our'.  Kllc  doit  j)oniiaid  nous  aiicter,  car  les  voya- 
geurs el  péiiples  d(»  Ions  les  temps  ont  j)rorédé  [)ar  calcmJKtnr.  Avant  la  londa- 
tion  de  ranidmeninm.  la  l'alaise  jioi'tait  le  nom  de  Taiiros,  tôv  //>j;ov  tôv  xa/.oj- 
asvov  Tajsov,  et  les  Anciens  lui  ^aidcieut  t(Hij(uns  ce  nom  :  ils  |U(''tendirenl 
(|ue,  |toni'  avoii'  st'joniiié  sur  le  Tauros.  les  fondatcuis  de  la  ville  rajtpelèrent 
Srjonr  du  Tauros,  Tauro-méuion.  o-.a  -o  'xz\/y.'.  z-\  tÔv  TaO:'-//  Ta'joo'jiiv.ov 
(.V/ô'jt-aTav'.  (Test  penl-ctre  un  jeu  de  mots  tout  semhialdc  ({ui  décida  ludrc  poète 
à  meltre  les  troupeaux  du  S(deil  sous  celte  lloclie  du  Tanceau.  au  lonii  de  cette 
l'Iaj^t'  du  l'umicr  : 

...  ÈvOa  o"  ï^yy  y,y.\y.\  jO£ç  l'jzj'j.i-o)-^'.. 

\(Mi  loin  des  rives  du  ('aiil.ira,  le  Fliniie  Frediln  rente  lniiHillncns,Mii(Mil  ses  ondes 
sur  nu  lil  de  locliers.  de  (  ailleiix  el  de  lave.  Alimciilées  par  les  neiges  de  ri^liia.  elles 
coiiserveul  une  rraiclicnr  i;tariale  (|ui  les  rend,  dil-oii.  très  daiijj;^ei'cuscs  à  hoirc.  Les 
pâtres  nul  nrandsniii  d"él(»ii:ii(M'  l(Mirs  Irnupeanx  des  rniicsles  rivages  de  ce  petit  llcuvc  — 
Le  pa\s  de  .Mascali  s'cIcMid  des  rives  du  l'iuiiie  Tretldo  juscpi'au  pied  de  la  rci:ioii 
iiieV(Miiie  de  LKtiia  cl  coiiiprtMid  (Mizc  (|uarti(Ms  nn  pai'oisscs.  Les  (dnclKM's,  au  iiiilicii 
des  viuiioliles,  des  jardins,  des  vtM'^tM's  cl  des  prairies,  l'oriiuMil  nu  faitleau  aussi  riclie 
(|uc  pitt(»rcs(pic.  Ici,  diiiiiiKMises  drap(Mies  de  pampi'cs  t.ipissenl  lec(>tcan;  là,  ce  s(MiI 
de  vastes  cliaiiips  de  p.asicipies  el  de  iiiekiiis.  Les  lianes  nrimptMil  au  soiiiiiicl  des  sycn- 
iiinrcs.  Ailleurs,  vous  apci'ccve/  connue  une  |>c|tiuière  incxtricahtc  de  jtMUies  j)cnpli(M's  . 
\pproclic/-vons-(Mi,  vos  rcuai'ds  ctoimés  veri'oiit  nue  plautali(tii  de  cliaiivre  dont  tes 
tiiies  vi<,''onrcuscs  s*cl;inc(Mil  à  plus  de  six  |»ie(ls.  Partout  d"cn(»ruics  luùritM's  d'Kspann,' 
(tinl)raiient  les  cluMuiiis,  déconMit  les  avenues,  (MilourcMit  les  lial)italions,  séparent  les 
cultui'cs.  In  |»;isteur  conduit-il  j»rcs  de  vous  son  riche  troupeau  pour  fabrenvci'  dans 
le  courant  d'une  eau  limpide ".'  à  l'aspect  de  ces  grosses  l)i'el)is  noires,  haliillées  d'une 
épaisse  toison,  vous  concevez  l'acileinent  conunent  Ulysse,  pour  s'échapper  de  la  caverne 
du  Cyclope,  put  s'attaclier  sous  le  ventre  d'un  héliei'  -. 

(l'est  eu  eo  pays  de  PEtna,  près  des  eaux  sacrées  de  PAkis,  Vpu^  Théocrile  fait 
chauler  ses  bouviers  et  ses  bergers  : 

H'joT'.;  00    (t)c  A'.Tvac..., 

ojo"  Al'Tva;  Txo-'.av  oùo'    Ax-.oo;  Upov  'joojV'. 

Nous  sommes  revenus  vers  la  station  de  Giardiui  à  travers  les  sables.  Toute 
une  llottille  vient  encore  d"y  chercher  un  refuge  coutie  le  veut  du  Nord  qui 
Praichit  de  plus  eu  plus.  La  plage  est  encombrée  de  cargaisons  (jue  les  matelots 
débarquent  et  que  les  indigènes  viennent  marchandei'.  Aux  temps  odysséeus, 
cette  plage  voyait  déjà  de  pareils  bazars  temporaires.  Non  loin  du  village,  ini 
chargement  d'ampbores  est  à  vendre.  Dans  la  veidure  de   leurs  orangers,  de 
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•'•'l'i'"'!''   lit  li^iic  (If  It'iiis  iii;iis(nis  iij.iiiclics,    (|iij   iMii'dciil  les  salilcs.   I; 


lalaisc  de  Taoriiiiiic  s't'l; 


ihi'iiiit 


aiicc.  al)iii|)l('  :  iiiic  autre  li<:ii('  de  maisons   hlauclics  cl 


(le  iviiipails  la  coiiioiiiit':  (faut 


les 


de 


iiKuilauiit's  piiis  liantes  encore  s'i'la^cnl  par 


rnere,  el  le  lund  du  |.ay>a^(' est   lait  du   cùiie   iV-uiilier,  à   la  pointe  (ln([ne!  la 

petite  ville  de.Mola  [leiclu; 
ses  ert'neanx.  à  (»,'')  niè- 
Ire^  d  altitude,  laorinine 
est  par  exctdlence  une 
«  ville  liante  »  des  ter- 
lieii^  :  les  Peuples  de  la 
mer.  Aralies  on  I'  raiieais, 
par\inreiil  ;i  sen  em- 
pincr  (pi(d(|iietoi<  :  mai^ 
jamais  ils  ne  pniciil  s"v 
maintenir.  An^si  |(»ii"- 
temps  (pie  les  eoisaiies  et 


FiG.  8" 


(iiariiiiii  cl 


auriiillK'.    i 


es  ll(ille>   ennemies  ont 


rendu  l,i  niei  et  la  plage 
danjreren'^es,  Taormine  est  ivslée  la  villr.  la  forteresse,  le  lien  de  enlte  et  de 
martlh'.  Anjonrdiini  (.i>ir(lini.    i^rràce  à  la  station  du  cliemin  de  I 


e!  .   renaît  <>\\i 


la  vU 


plage  et  -raiidil  de  joni   en  jour.  laoi  ninie  ii  e-l  jdiis  (piniie  \ille  morte  :  elh 


Ml   <le  ses  mines,  de  son 


h  t'a  II 
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(le>    arelieolo- 


II.K    lit     S(i|j;il. 


o\^'t 


•ompiend  mieux  encore  le  nom  de  Picri-c  Cnupcf  (pie  les  premiers  na\i;^ateii! 


donnei'ent  a  ce 


haut 


cai) 


A  Messine,  sur  le  pint  on  dans  la  gare,  (m  retrouve' anssiltd  les  attelages  de 


grainls   n(euis  lenis  aux  cornes   reconiitees  :   ce  sont   eux  ([iii  t(»nt  ici  pres(pi( 
t(ms  les  charrois.  (]e  jxut  de  Messine,  avec  sa  l'oriue  en  cr(»issant  on  en  rancille 
nous    rend    hien   le   Poil 
(Ireux  du  poî'te  odysséeu. 
l,es  ll(dl('ues  r(ml  apptdi' 


)l 


t'sst'iie  nar  ca 


leml 


»onr 


e   cr(Ms.    ICI,    comme    a 


Kn 


me,  ils  iuvenlt'reut  une 


h'gende    de    col(misati(m 
et    une   arrivée   de  Mes- 


l( 


seniens  p(Mir  explnpier  le 
vieux  mmi  de  Mcssdiitt 
(piils  ne  coin|>renaieiit 
plus.    Si    iKHis    ('(niiiais- 


sioiis  le  sens   re( 


■I  d 


e  ce 


I'k..  s,').  —  i.c  (|ii;ii  (!'■  Mr>r.iii( 


vocable,  peul-(Mre  ver- 
rions-nous cpTil  iTesl  pas  grec  :  comme  le  nom  de  Kume,  Mcssaïut  est  pent-(Hre 
riin  des  termes,  s(''miti(pie  on  sicilien,  du  donldet  d(ml  le  Port  (^^rcu.r  est  le 
terme  li(dl('Mii(pie  :  Mcssana-Zankluu-Liincn  Gldplnjros,  penl-èlie  ces  trois  mots 


so 
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s  svnonvmes. 
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ais. 


gi'cc,   sicilien  ou  s('inili- 
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ues, 

•1 
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I"  Ironiiiii  de  jiMicii 


pi'lni. 


pèlerins  de  (  imetieres. 


I^e  (iiardiiii  à  Messine, 
Il  MMc  li'iK'e  n'est  (prune 
-successions  de  luimels,  de 
pniib  uu  de  1)1  iis(pu's  pas- 
sages :m!  îiord  de  la  girve. 
Poussi'c  pai  II'  sent  du 
Nord.  la  iiiri   scmlde  couler 


<'<»imnc  MM  tlciiNo  eiilre  les  drii\  i  i\,..  du  d.'lniit.    \  uc  «T 


ICI     I c  c 


-I  \. 


I  \  lie  (lue  l( 


luemier 


Ihah 


is-ocialcs.   arii\aiil    au    h.ii-  de  (v  ri\a-e  sicdien.  avaient   devant 


(Ui  régulier 


lo,  jiar  le 


^(unmet 


s    (le 


lc-}eii\),  la  cole  ilalieiiiie  du  deliiut  re^semlde  ;i  un   grand   Iront 

dont   la    pins   haut."   pointe  es|    laite,    au-dessus   de  |{e 

1  Asproim.nte   et   dont   les  deux  cornes   reposent   sur   la   mer  à   I.encoju'tra  et  a 

Scylla.  A  l.encopetia,   la  corne  du   Sud   descend  K-giiliere  jns(pran  ras  du  Ilot, 

J«  |H'i"<'  ('iitaill.'e  (ruii  It'ger  ressaut  par  le>  lalaises  de  la  Pierre  Hlanclie.  A  Scvlla 


au  contraire 


li(  corne  du   .Nord  est  hriixpieinenl   casst'e.  conp«'e  à  pic,  et   I 


on 


(jne?  je  ne  V(us  pas  a 
(pielle  (''tyiiiol(>gie  il  fau- 
drait   rapporter    ce    pre- 


mier    IKUll     ( 


le    M 


CSSdlKl . 


.iilre 


M 


V\ 


lare 


essuie    et  le 


a    C(»le    nresiine 


l'i,..  .S(i.  —  I..I  (.roll.i. 


droite  es!   une  gri've  ac- 

cueillaule  au  pied  de  c(d- 

lines  Heiiries  :  toute  celte 

Itanlieiie  de  Messine  est  peupl(''e  de  \illas.   La  pointe  de   la  (irotla  et  son  d(uue 

Itieii  (^''^a^t'  d(''teriiiineiit  senlemenl  deux  conrhes  livs  ouvertes.  l,a  (ii(dta  (dire 


p"r 


ainsi  deux  immillages  aux  bateaux  (pii  \ieiinent  du  Nord  et  du  Sud.  Sur  le  c('»l('' 
NtMil.  la  courbure  plus  pr(Uioiic(''e  et  la  plage  plus  basse  purent  a\t»ir  plus 
datirail  pour  les  bar(pies  primitives  ipii,  sans  peine,  se  balaient  sur  cette  gr('\e 
(•(unme  sur  la  plage  de  (iiardini.  ba  (irotta  na  plus  de  caverne  :  les  liabila- 
lions  d'un  gros  village  ont  enti('rement  recouvert  le  promontoire:  mais  une 
fontaine  abondante  soui'd  au  bord  de  la  mer. 


\pres  la  liiotta.  la  C(Ue  jus(pi  au  Phare  est  un  peu  moins  peuplée.  Lesjai'din 
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talaise  de  TaoïiniiK"  s't'-l 


!•'  I<'iiis  mais,. II.  lihiiKdics,    qui   hordciil  les  saldcs.   h 
aiicc,  ahriiplc  :  inic  ;iiiliv  lion,,  d,.   maisons   IdaiicliCN  cl 


•iciTicre,  cilcldiiddii  |iav>a''e  e>t  lail  d 


»ar 


'■''  ''''"l""'-^  1-'  •■"iiiumic:  daiihvs  iih.nla.uiicb  plus  liaiilcs  cii<-uiv  >"t'la-('iit 

Il  cour  n'^iilicr.  à  la  pointe  (hnjuid  la 
jH'lile  \illc  (leM,da  pei'che 
ses  ci'i'neaiiK.  à  (\7ù)  nie- 
lies  ilallilude.  Taoïinine 
est    |»ai'    exeellenre     une 


«   ville    liante 


»      (les      le 


riens  :  les  |',.|i|dcs  d,.  |a 
"'•'I'.  Aialns  «m  I  i.iiieais, 
|'ar\iiMviil     à    s'en     em- 


parer (jii(d( 


|iie(oi! 


mai- 
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lin 


II'-  lit'    |iiireiil    s  V 
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II]»-  'jiie  les  euisau'csel 


Giiudiiii  l'i  Taoniiinc.   i 


le>   II..I 
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(Mï?iemi(^s  ont 


danL^ei-eiise^.  T; 


rendu  la  mer  cl  l;i  jdage 


iitniinie    e 


esicc    |:i     \  1 1  h' 


inarclif.   \ 


i  t"ileresse 

!M'"i"l  'iiii  '"lardmi.    'ri'àee  à  la  station  du  e! 


le    llfii    (te 


le   .'I    ( 


le 


iflii  III    (je    tel  ,    I  ,■ 


Mail    s||i' 


'ia;:e  c|  -riiii.li!  t! 


J'»i"   en  jiMir.  Taei  mine  n'esi  |,ius,j,||,,,,.  mUc  i 
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I    ih' 


iiC(»I>«Mr;i. 


(  iiitime  lin 


l'i'  'Hardiiii  à  Messine, 
la  \oie  l'erii'c  ii  ,'s|  ,ju  imc 
Mieeessidiis  ,|,>  liuiiicls,  {\v 
\n\\\[^  ou  de  liriis(|iies  pas- 
sades au  Iterd  de  l;i  i:re\e. 
I 


ouss(.'e     liai 


le     \eill     (In 


.\ord.  la  mer  seiiililc  ediiler 


lt'ii\e  eiilre  les  ,ieii\  i  i\ 


,    s 


du   deli  ,til .    \  ne  diei 
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nremiei 


Niai 


Issiiei  ;i  le 


l'i^aiil    ,111    1,111-  de  ,-,-  ii\ai:c  sjcil 


a  \  lie  (|iie  lc> 


leii,  a\;iiciil  devaiit 


ICs 


V""^  '•   I''    '"de   ilalieime    du  de|i  ,iit    i 


<l"i't    la    |diis   liante   point,-  es|    r,,it,.,    mi-dessus   de  II 
I  A>promonte  et  dont   les  deux 


•'^><''iilde  a   lin   uraiid   lidiitim   n'^ulier. 
»e;^^io.  pai'  les  scnnniets  de 


eoiiics    i( 


^eylla.  A   l.eiieop,'tia,    la  enrnc  du   Sud   dcsccuil  riM.,,1 


|>oseiit   sur   l.i   mer  à   l.cucopeti'a  et 


à  |)eine  entailh'c  (riin  h'ocr 


lere  jusipi  au   ras  du  Ilot, 


ivssaut  par  le>  falaises  de  la  l'ierre  lllanehe.  A  S 


evila 


au  cou 


tiaire,   la  vy)\\u^  du    Nord  est   biuxpiciiieiil 


casx'c,  coupi'e  à  [lic,   cl   l'on 


Il     su 


II. 


iir» 


(•(unjM'iMid  mieux  encor<'  le  nom  de  Pierre  Coiipri'  (pie  les  premiers  iiaxiiialenrs 
d(umèi'enl  à  ce  liant  eaj». 

A  .Messine,  sur   le  port  ou  dans  la  ;^are.  tm  l'ctroine  anssit("d  les  attelaj^o  «le 
Liiands   iMeuls  lents  aux  eoriies   reeouiln'es  :   ce  sont  eux  ([ui  l'ont  ici  presijue 
t(Mis  les  (diaiTois.  Ce  port  de  Messine,  a\('c  sa  tonne  en  eroissanl  ou  en  faucille, 
nous    rend    hien   le   INnl 
(Ireux  (lu  poète  odysséen. 
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es  liettenes  t  o 


lit 


annen 
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essene   iiar  eateini»(mr 


e    eiiUs. 


Ici.    eomiiie    a 
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Kuiiie,  ils  inventèrent  une 

lé<^(Mide    de    colonisation 

et    uni!   arrivée   de  Mes- 

s(Mii(Mi<  pour  exjdifpier  le 


vieux    nmii    ( 


le   M 


essdud 


(ju  ils    ne    comprenaient 
)lus.   Si    non 


s    connais- 


i 

sions  le  sens  i'('(d  de  ce 

vocable,   peut-être    ver- 
rions-nous (pTil  n'est  pas  grée  :  eoinnie  le  mmi  de  Kume.  Messaïut  est  peut-être 
l'un  des   termes,  sémitiipie  ou   sici 


Imi;.  s,').  —  Ir  iiii;ii  >\''   M'>-iiM 


lien,  du    doublet  dtml  le  Port  Cj\'ux  est  U 


terme  liellènicpie  :  MessaïKi-ZdiiLloii-Liiiien  GUqihijros,  peut-être  ces  trois  mots 
sont-ils  synonymes.  Mais, 
grec,  sicilien  ou  sêniiti- 
(pie?  je    ne    \(Ms    pas   à 


dl 


(pielic  el\iU(Uo;iie  il  lau- 


1  f: 


(liait    launo 


lier 


ce    jire- 


iiiier    iKun    de 


M 


('SSfUKI. 


Kiitre    Messine    (d  le 
Phare,    la    e('de    presipie 
droite  es|   une  grève  ac- 
cueillante au  pied  de  C(d- 


S(i.  —   l,;i   (, 


i'(in;i. 


ines  llenries  :  t(mte  cette 


banlieue   de  Messine  est  peu|d(V  de   \illas.    La  p(diite  de   la  (irotla  et  son  (buiie 
bien  dêuai:»''  d(deriiiineiit  seulement  deux  courbes  très  ouvertes.  I,a  (Irtdta  (dire 


ainsi  deux  iiiouillage>  aux  b;iteaux  <|iii  \ieiiiient  du  Niud  (d  du  Sud.  Sur  le  e(Mê 
.Nord,  la  courbure  jdiis  prononcée  et  la  plage  |)lns  basse  purent  avoir  plus 
d'attrait  |»our  les  baicjucs  primitives  (pii,  sans  peine.  s(>  balaient  sur  cidte  giv\e 
cmnine  sur  la  jdage  de  (iiardini.  La  (iridta  na  plus  de  caverne  :  les  habita- 
tions (Tun  gros  village  ont  entièrement  recouvert  le  promontoire;  mais  une 
fontaine  abondante  sourd  au  IxH'd  de  la  mer. 


Après  la  C.rotta,  la  cùtejusfprau  Phare  est  un  peu  moins  peuplée,  besjardin 


di 


tfti 


■I 
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lkn  I'Iik M(;ii;\s  i;r  i/onvssfiE. 


t'I  1rs  x.'idiiiv»,  (l(SC(Mi(l;iiil  jusfinaii  hoi'd  de  |;i  i\\n\  ne  laissciil  (|u  une  lIumIc 
pla»:('  (h-  -.ililr-  .111  (ic^  îioiijH'aii\  (il'  (  iicMcs  i^aiiihadciil  |iainii  Ic>>  fînnldiis 
t'I  les  ll("iii>  iiiariiir-,  I  c^  ;t!i)!v^  rii  flfiir^.  |(s  piii^  <■!  !,■-.  Ii-mci-  ,iiii\.Mi! 
i'"  1"'^  j'i^'iii   !  !■'  \;i-H''.  Il  !!-■  t.iiil  ji,i>>  iiiclh'c  en  doiilc  je  ci'uiv.  1  V\acliliid('  du 

nMiscinncni'  !il  (pic  iv  .i  h  .iiiMni--  le  jtoMt'  odyssc'cii.  le-  ju  ciiiici's  iiavi^atciiis 

devait'iil  sJLiriak'i' sur  cctt»'  rixe  has^c  un  o-raiid  liyuier  sauvage  (|ui  leur  scivail 
à  ICI  (MiM.tiirc  ri  à  ('s  itcr  (diai  \IhI.'.  te  iii^ui<T  avait  ponssr  à  l'cx!!  ('iiir  li-it'iT  de 
la  pla^c:  ses  luauclics  savaiirairiit  au-dessus  du  Ilot  : 

luul  If  lou^  (les  cùlcs  ilalieinics  ou  pi'oveucalos,  nos  mai-ius  oui  dr  pareilles 
poiulesdu  li^uiei.  llauslespara<jresd'lllia(pH'U(»usallouslrouver'uu('aj)  A<;riosvko, 

(jui  u'est  quuu  au  lie  cap 
du  Ki<i:uiei'  Sauvage  ou, 
eoiurue  dit  le  poêle  odvs- 
séeu,  de  IKilucos. 

A  uu'sme  que  Tou  ap- 
pi'oehe  du  Phare  et  de  la 
Ijouchedii  (h'ii'oil,  les  col- 
lines   eôlièies  s"écaileiil 
un    |)eu    de   la    plage  et 
laissent  à  leuis  pieds  uue 
plus  large  haude  de  saldes,  de  laguues  et  de  lounés.  Celte  bande  du  rivage  sici- 
lien, Noisiuedu  cap  Peloros,  lui  célchre  dans  ranli(juité  SOUS  le  nom  de  Pelon'as. 
On  vanlail  sa  lertilité  et  ses  lerraius  de  chasse  et  de  pèche  tout  ensemble  : 

La  IVIniias  est  niiifpic  par  li  t|ualik'  de  son  k'rraiii,  qui  n'est  jamais  humide  au  point 
de  devenir  de  la  lione,  e(  qui  n'est  jamais  sec  au  point  de  s'ellriter  en  poussière.  A 
reiidioit  on  elle  sêlariiit  et  s'épand.  elle  contient  trois  lacs.  Le  premier  est  fort  pois- 
s<nmen\,  rien  (rétonnaiit  en  cela.  Mais  le  second  est  enclos  de  Ibiu-rés  tellement  épais 
tpi  il  imuiril  dans  ses  faillis  un  f^ihier  nombreux  :  les  chasseurs  y  pai'vionnent  à  pied 
sec  ,t  y  trouvent  ,i  la  lois,  double  volupté,  le  |ilaisir  de  la  pèche  et  le  plaisir  de  la 
clinsse,  iliiplicem  j/iscainii  tt'nandifjne  prœbeal  voluptateni^. 

Les  coiu[)agiU)ns  dl  lysse  ne  goûtent  pas  cette  doulde  volupté.  Ils  chassent  et 
pèchent  {)ourlaut  eu  celle  IVIoiias.  Mais  c'est  par  nécessité,  non  par  plaisir,  car 
touj<nns,  dans  le  pocuu',  les  irulications  du  périple  devieimeut  matière  à  n'cils 
découi  a-eanis  et  Lnueulables.  Ayant  doiic  épuisé  toutes  leurs  provisions,  près  de 
nn»um  de  laiin,  nos  gens  ont  dû  se  livrer  à  la  chasse  et  à  la  pèche  : 

1 .    S.iliii.  ,'(|.  MoiiiiiiS'ii.  ji.  .%•_'. 


I  M..  NT.  —  Ir^  .iiliiT^  III  Jlcurs. 


I 


-      *!•>"&"■»•  ..V I. -'.17*      ""       » 


I  -f  ï 

«■•■»-.  ■« . 


■     i- 


'  **    a-  *  —  * 


-1^5 


f/- 1    /» 


«.-. 


m 


j. 


V- 
3C 


i    ( 


ii 


'J    1 
{ 


"H 


il: 


•4.*l 


I 


LILK    DU    SOLKIL 
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Apirs  la  havorsée  du  villago  de  (ianzii  ri,  nous  avuus  loui^^ô  la  rivr  ((Miliueii- 
lalo  dos  lacs.  Puis,  à  liavors  les  viuiies  cl  los  vorj:i(M's  eu  llcuis,  nous  somuios 
uioiilôs  sur  les  ('(dliiu's  couvorlis  daihousicis,  de  cliriics  cl  de  lij^uici's.  Nous 
dominons  la  Pelorias.  Sous  nos  pieds,  le  lac  i-oud  niiroile  dans  son  cadre  de 
vei'dures  profondes.  Au  delà,  les  maisons  Idanches  du  villa<i('  de  Fai'o  Imu'- 
denl  la  pla<'e  de  saldes  lins  el  le  dciroil,  (|ui  houillonne  de  (jaro/nll.  Va\  face, 
sur  la  rive  ilaliiMUie,  se  diesse  escarpée,  coupée  à  pic,  la  haute  pierre  de  Scylla 
avec  sa  douhie  ville  de  la  j)lage  el  du  sommet  :  ses  maisons  et    sa  l'orleresse 

nildenl  accrochées  au  liane  ahrupl  de  rAspi'o-Monte.  Dici  encore,  on  vérilie  la 


S( 


justesse  de  l'expression  Vicrvc  (loupée,  ce  promontoire  est  taillé  à  pic;  sa  raç:ade 
hie  raholée,  -îo'.cÉT-rr  slxu'.a.   Kt  d'ici    toute  la  côte   italienne  du 


marnie  sein 


(h'Iioil,  entre  Scvlla  el  Leuc<»|)etra.  présente  encore»  le  même  pi'olil  de  IVoidon, 
d(Mit  le  sommet  couronne  lUie<;ium  et  dont  les  deux  c(unes  reposent  sur  la  mei-  : 
la  corne  de  Leucopetra  descend  ié«;ulière  et  droite  jus(pi"au  niveau  des  \V)\^\ 
la  corne  de  Scvlla  cassée,  coupée,  tombe  hi  ii-(jueiueiit  dans  la  vn>iue. 

Le  lac  itnni  est  couvert  de  hanpies  (|ui  pécheni  an   lilel.    (les  eaux   nr,nii||,'nt 


(le  vie 


(le 


^iirlace 


ailli<^( 


II! 


en   l'c 


\\\'>   I 


fs     |)ill>>t>! 


inii 


,iii  f 


llnl>    lie 


eau  iKMir  liaiiiifi    lo 


insectes.  Knlrc  If  lac  rond  et   la   inci 


h'     \ 


.ILiC    Ht' 


ai'o 


n"est  (pi'iuie  lou;^ne  ruelle  de  pauvres  cases.  1.»'^  hommes  son!  en  niei  nu   -m    le 

hfi  .   hi'->  nncfs  (j'cnranls  soi'tenl  •!«■  Inii^  h---  coin»  |ioiii   nous 


I; 


ic,  en  li'ain  t: 


('       M'( 


ollrir  de-  iiironilelles  vivantes,  (a-lti-  poinlc  dii  laio  es|  un  iirand  ivpo-oir  de» 
oiseaux  de  |in^sa<i-e.  l,e<  premier-^  llialas^oci-ale-^  axaient  (!e|a  n<»h'  pent-i'tic 
celle  .ilidnd.inee    -  de  |M.i>>(»ns  el  d'oiseanx  ijni  loniheni   xius  |:i  main  », 


•y. 


00: 


osv 


h'j.z  -i.  '^' 


'  /rj.z  'j  -'. 
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y.z  \'/Jj\~.fj 


.e  niMiNcan 


pli;nv  e»t  con>lrnil  à  rexIiV'milt'  de   la    pla;ie.   Sa   ih'rniere   plaie 
Imirahle  vue  >nr  ICnlri'e  du  dtdi'oii.   Le  lenip»  es!  clair,   l  ik 
r.iihie  hii-e  sdidlle  A\\   Nord-Onesl.   I.a    mer   Tvrihénienne    ('lineelle    de    pelile> 


f. 


orme  ollre  une  a( 


\a"ne»:  mais  sans   houle,  sans  uhuiIoiis.  sans  écume,  celle  grande  mei'  s( 


lend 


calme  el  plaie  juscjn'aii  dernier  hoii/on, 


Dans  le  délroil,  an  contraire,  les  Ilots 


c(Miliari(''s  ( 


11 


laïc  insijii  a 


lansenl  et   chevaiichenl.  Tout  le   hnii;  de  la  côte    sicilienne,    depuis 
la  (.rotte,  de  Lirands  liMiioiis  hoiiillonneiil  cii  el  \\\.  I.a   pla^e  e^t 


liorih'e  de   has-h)ii(ls  el   de   roches  siihmer^ées.  Ouehjues   léles  décneils  ap|»a- 


\ 


laissenl   sous  1  eau  claire,    \oici   la    roclie    liasse,   txo-.iaov  y 


a'i.a/<(oTr:ov,   sons 


laijiielle  -ronde  Chaiyhde.  Sa  lète  éiuer-e  à  peine,  à  (|U(d(|ues  mètres  de  la  rive 
dans    le   Sud  du   phare.   Avant    la  coiislriiclioii   de   la  -rosse   lanteriie  aclu(dle 


celle  léle  de  l'oclie   portait    une  lonr(dle  de   hri(|nes  e 


un 


l'anal. 


^llr 


la    ni; 


même 


le  llol  vient  mourir  sans  ('cume  el  saii>  hriiil.  ('.est  à  une  certaine  dis 


i^e 
II 


lance   de  la   lerre,   [tresipie   au    milieu    du    passa«>e,    |) 


)armi   les   roches    liasses, 


(iue  l(s  remous  sa 


uleiit,  écumenl  el  tourhillonnenl  ^'  c(unme  une  marmite  d'eau 
houillaiile  ».  Celte  comparaison  odysséiMine  est  la  première  (pii  vienneà  fesprit. 
S'il  en  lallail   une  autre,  ou  devrait  penser  an   véritable  Meuve  de  vaunes  tour- 
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il     il 


i'IÎ 


*■'«! 
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Ifs    l'IlKMClENS    KT    L'ODVSSKF. 


iii'\  iiih'-.  qui    -iL!nMl.'  rciitiV'c  i'[  la  soi'tic  de  la  inaiVr  daii^  !.>  Morhiliaii  :  co 

"""'    '''^   ni.'Mic^   .(  coiiraiil-  (h'  riMidi-c    „,   coiiiine  iliscii!  im>-  ni.u  ins. 

I  M  \,ijicill  ;i||-l,iiv  |vi|n||\,'|i.'.  VUII-.  iKt^  \r||\,  ;i  IVllhvC  (lll  (It'll  (.||.  1,1  II  la  ll(  r  1 1  VI'O 
(jllC  Kil'kl'  IvciMllIll.imlail  ,1  I  i\v-,'.  Ce  \,ijicill,  .jtll  \M'|ll  (ic  l'.-llrlliic.  s,-  ivilil  a 
■^l'»''''-  '■"'  l''l;Hii;i|||  ,-|  Mrv.iiir.  ||  ;i  ^h\m  la  cutf.  .NokI  (le  >lr||('  iii-(|ir,i  i;i  liaiilciir 
(lll  cap  l 'fini  (t.  i.a.  an  lini  ili'  Idin  iici-  \(M'<  I»'  Sml.  |M.iir  ciilih'r  le  iIctiiuL  il  a  coii- 
'"""■  ^'1  l'iiilr  \fiv  i  |.v|  (niiiiiir  -'il  \t.iil,iil  .liMiidcr  Sc\  li.i   cl    1,1  (-(.te  ilaliciiiit'  : 


\\ 


vjj.'j.  •l'j./.y.  IxjAA/,^  7xo-îA(;)  -s-Ar/jLcVo;  {.)xy. 

I.  C-l   ;i(|l|c!(I!H'<    (Mlr;i|i|i||V-    -.MlJ.MlhMll    dcs     l'indlCTS    d.'     Sr\II,t     (]||r,     lin|s(|i|('- 

""'"'■  i'  iliaii,;.'  (!.'  n.iih'.  (.ùl(»yaiil  aloi>  l;i  ii\c  il.ilicniir.  il  exile  |,:i  rt'nioii  d,"> 
.'/'""/"'•  ''"il"-  <«'ii|»aiil  ,1  iiuiiv.Mii  I,.  (h'Irojl.  li  irM.'iil  à  1,1  ((.le  (!.'  sicilc  |i(.iir 
''iil"'i  'i''ii^  !'■  I''H  l-laviix.  siir  l.i  iiin  taliiir.  .m. il  >ilia,L;c  iik.iiv  dessine  |,,iim- 
''■'ii|'"  '•'  '"lll!"'  -a\;iiil.'  <|iic  I.'  juhilr  ,M  di'cril  aiilitiii-  dr-  Inaii lldiiiinnciih  de 
<dl,ll\  ImIi-,    (     rv|    [;i    |||,iii,ri|\  le    d'I   I  \  sst'    :     * 


j  .'>  j  ■/;  /  /.y.TTvo'j  xal  x'j'j.aTO>;  sxtoç  ziz""- 


vra. 


.'  c^l 


Mirlicidt.  d;iii-  N.Hi  l'orhi/nn,  ik.ii-  dit  :  Mu  ,i|,|Md!c  laie  di'  M('s>iii('  un 
•Itdioil  (III  raii.i!  dr  iMi'i  ivv>,MT.'  |.,ii  l,t  (Vite  de  l.d.ilav  •■!  |.ai'  le  proidiaiii  Ici  laiii 
<i''  I  i-lc  i\r  >icilc;  il  lia  ciimioii  (|ii'iiiie  liciic  de  iai'-ciii  ;  l.i  cAtc  dr  Cal.ih 
Inli    Ii;iiit(', 

o: £•//■,  y^jy'j-z}^.  ] 
cl  cidic  de  Sicile  lori  liii^^^c  en  cet  ciidiidi  '.  » 


f,-, 


yi  0    ET£:ov  7X0-:/. 0/  ■  r]-j:).-j.i.i')-.i-jji  oôz-,.    ()'>j7t:'j  I 

.lai  >(iii\ciit  descendu  eu  reiiKHil.''  ce  (h'didil  de  Mcs^iue  |)<iiir  me  leiidre  au 
Icvaiil  (Ml  peur  Cil  re\eiiii\  au  d.'d.iil  de  l'eli'.  en  plein  nieis  d.K.i'ii  un  iiièiiie  à 
li'  li"  <l  »M  lehre.  .1  ai  lonjeiiis  vu  la  nMo  de  Sicile  eiis(deill(-e.  liaiile,  el  la  C(ile 
<!<'  <-alal»re  Iduiiiciise,  ceiiseiie  de  -i(.«>  uiiaues  ueiis  .mi  de  lull^||c^  jtaiiiics  Idaii- 

(die>.  Aiijdunl  liiii.  de  i\eaii,  il  eu  e-t  aiiiM.  j,;,  s,u  lie   iiiciidioiiale  du  délioil. 

a  partir  de  .Me»iiie,  s'oumv  sm  un  -laiid  citd  deuai:.'.  A  reiiliV'e  sep[(.|ilii(»iiale 
JOi  coiilraire.  laiidis  ipie  |a  eiHe  >icilieiiiie  l'^l  ('•(lairt'c  du  iik-iuc  soleil,  .suiis  le 
rnèiiie  a/ui  puiuiuel,..  |;i  ,ù|e  calahraise  est  i  liai-.'c  de  niie>  td  de  |duie.  La 
li-iirc  NS  (cest   une  pliotu^iapliie  <|iie  je  nai  pas  laile  ce  joiir-la  :  je  lai  achetée 

I.   Muliflitl.  l'iiiluliiti.  |i.  -itS". 


L'ILE    or    SOLEIL. 


ô'Jl» 


il  Messine)  nous  uieiilre  encore  celle  cuuioiiiie  de  ltruuillai(l>  et  de  niiet^s  au- 
dessus  de  Scyl  la.  Le  poèti*  a  raison  d(^  ikmis  dire  «  fjirun  mur  iiiia^e  eiihuirc 
cuuslaniiiiciil  le  s,uiiiiud  de  In  roche,  sans  (|ue  jamais,  |duraiil  loiile  la  sidxui 
navigantc|,  clé  ni  anloinne,  iazur  \\  \  vienne  paraître  ». 


fj ,  r- 
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Sur  place,  ctdic  descriplion  (Mlvsst'eiiiie  d(''poiiille  lente  apparence  l(''i:eiidairc: 
les  détails  les  plus  «  pot''ti(|ncs  »  reprennent  liii  air  de  \  laiseiiildaiice.  Il  v  icst 
(|iiel(jiies  enihidlisscments  sans  doute,  (juehjiies  an'an^einenls  «  littéraires  », 
soil  dans  le  idioix  des  iinds,  soit  dans  la  disposition  des  épisodes.  Mais  il  v 
reste  hieii  jdiis  encore  de  vc'rih''  ;iéojiraplii(pie,  >cieiitili([ue,  précise.  Lu  un  seul 
point,  le  poète  seiulde  tourner  le  dos  à  c(dte  vt'rih'  :  dans  son  riM'it,  il  ne  luain- 
tieiil  pas  t(Mijoiirs  lis  intervalles  exaids,  les  distances  r»''(dles  ipii,  mh'  I,-  terrain, 
existent  entre  les  dillcrcnts  tlu'àlresdnne  iiiénie  aventure,  .le  re\ic!idrai  là-dessus 
(liiaiid  je  traiterai  la  ('.oiiiposiliotf  de  r()ili/ss('e.  (le  didridl  de  (diarviide,  coiuine 
le  detrtui  de  Lc>lr\;^oiis.  coinine  le  (h'Iroil  de  kalvjiso.  neiis  inonlre  Lieu  <pie  le 
poète  lia  pas  mi  en  place,  de  ses  yeux  vu  les  sites  (juil  d(''cri\ail  :  il  iia  pas 
IVaindii  ;i  la  viule  ou  ;i  la  rame  la  distance  ijui  s(''par<.it,  par  exemple.  r(liir> 
(In  Liiits,  Lerejil  du  (aip  de  la  Vi;^iie,  ou  le  l'orl-Lreiix  de  I" Anse  du  Soleil,  l'ii  ses 
vers  (hmc  les  distances  s'ell'acent  (d  disparaisseiil,  comme  idlcs  sellaceiil  aii- 
joiird  liui  encore  (d  disparaissent  aux  veux  (11111  leideiir  (jiii,  pour  connaître  ces 
païa^es,  prendrait,  iiuu  pas  «<  les  (diemins  de  la  mer  iK'huleuse  .-.  mais  les 
descriptions  des  liislriiclioiis  it(iiili(/iit's.  (Comparez  donc  les  vers  odvssi'ens, 
non  pas  dirc(  leinent  à  la  réalité  inal('ri(dle.  à  la  ri'alilt'  des  (dioses  iik^'iiic, 
mais  à  la  ii'alili'' (It'crite.  à  la  ri'alilt'' des  livres  (d  porinlaiis  :  vous  \errcz  (jireii 
ce  .Vo.s/o.s-  (I  l  lysse  il  n'est  |»as  un  dt'dail  eiilièrement  ima^^iiu'.  Taux:  les  moin- 
dres expressions,  ({iiaiid  nous  pouvons  les  comprendre  (d  (juaiid  mtiis  avons 
(|n<d(pic  texte  à  (jind  les  comparer,  redevienneiit  à  nos  yeux  ce  ipTidles  (daieiil 
dans  I  esprit  du  poète  ou  dans  les  oreilles  de  ses  auditeurs,  des  expressions 
exaides,  précises,  lc(diiii(pies,  id   non  [»as  des  >*  tt''ral(do^ies  »  poétiijiics 

Le  sideil  s"est  couché.  Ilrnsipiemenl  le  crépuscule  Imiihe.  .Nous  levcnons  vers 
Messine  au  loiij^  du  ilélnut  ipii  peu  à  peu  se  couvre  iromltrc.  Les  dernii'rcs  liienrs 
(In  coiK  liant  incendient  les  niiaj^cs  ipii  cour(Mmcnt  Scylla  de  leurs  masses  eni- 
vrées. .Nous  rentrons  à  Messine  u  ijuaiid  toutes  les  rues  sont  pleines  (romlire  ». 
Sur  le  vaisseau,  (jui  doit  nous  condiiirc  ii  Lip;iri.  nous  doriiiinms  dans  le  Lorl- 
(Irciix.  Messine  pmir  l  lysse  était  déjii  le  port  du  sommeil.  Le  s(mimeil  tient  une 
grande  place  dans  cet  épisode  diuVo.s/o.v.  A  pidiie  arrivé  an  mouillage.  Ii-ipiipage 
aeliéeu  sesl  endormi  : 
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^00  KKS    l'IlÉMCIENS    Kl    l. dUVSSKE. 

l'ni.  ,V.|  rivssc  <iiii  ;i  •^ii.toiiiIm'-  iui  soinuicil.  ii  TlnMiiv  itkmik^  ..ù  <>a  pn'^niro 
rNrilhr  r-ùl  .'h"  Ir  |.lu>  lu'iissaiiv  pour  .'in|H'cli(M'  I.-  nias^aciv  des  tr.uipraux 
s;inr>>.  Mai-  !.'>  «luMix  vors.'MTiit  !<■  MUiinioil  sur  h■^  paupières  (lu  liri'os  : 

.N„liv  purk  aurail-il  .lau-  -ui  pri  ipir  ivn.uuliv  .pirhpi.'  uiol  .pii  lui  111  ima- 
n-inn-  .Ml  .vs  piiiMiiv.  .r  iV.K"  pivp.ui.lrraul  .lu  sunim.'il  "/ 'loulos  l.'s  l:ui-UOS  séuii- 
|",.ph--  .ml  I.-  s.mIh'-,U\  ;.  .V.  //.  p..ii.-iuuiri."!w/or////V  :  la  lorni." /'"'/  s.'  ivu.m.u- 
hv  .liuis  rKciiluiv  p.uir  siouitior  /.//Vr  ^Innmr-  W  paili.'ip."  .1."  <rll.'  Imiu.'  uoii- 
.louu.'iail  V-'-.  //"'-■>^'"-  .l.-onp...uii.'.-u  .m'IU' (Ici  iii.'ir  iiish-ir.' .lu  Ao.v/o.v  .pi.'i- 
,pu.  ,>xplirali..n  .lu  ui..l  M.ssaua  .ui  3Mv.srm'.  l.nilc  M'uil.labl.' aux  cxplicaiiuus  ,1,' 
SiLrIni.  Snr>loi,  Korsoi,  cl...  .pu'  u..u>  a\.>u-  iruc.uilivcs  plus  iiaut. 

A  uirsuiv.pi.'  r.ui  .'•lu.li.'  plu-  luiuuli.Mis.Mu.Mil  iv  Icxl.'  (Mlys>.ru.  il  scuihlc 
,j,„.  p,  iMo.l.'ii.'  pot-rupi.-  \  .i.'xi.'iui."  pliis|,-r,v.  m.uus  (•uuipacl(\  ."I  .pie.  l»ar 
,1,. ,.,.„■,,,>.    I;,   tiaui."  soli.l.'  .'I   .'.uiliuiu-  (lu   p.'ripl.-  r.rl   liausparaiss,'  ;i   .1.'  plus 

Mulnvux  .'ii.lr.tih.  hi.'u  avaul  larriN.*.'  .1.-  .•<•!.. us  uH'>M'ui.Mis,  I.'  ii.uu  .1.' 
Mrssnini  .l.'vail  .Hiv  alla,  il.-  a  .v  l'.ul  Civux.  La  lia.lili.ui  v.uilail  .pw  la  vill.'  .'ùl 
-, ,;  ,„,„i,,.  ,r;,|,nr,l  pai'  .!.'>  piral.'s  \.'uus  .!.•  Kuui.".  Tlni.y.lid.'  ii.ui>  dil  .|uc  .rll.' 
|,i,. ,„•„•.,,.  tou.lali..u  axail  .'l.'-  aul.'-ii.'uiv  a  la  ..douisaliou  chalcidi.Miu.'  sur  .-.'lie 
f.„..j,l,.  oii.'ulal.'  .l.'la  Si. -il.'  :  /ây/Ar,  o£  ty.v  'j.ïy  àc/Y.v  y-.h  KWr^;  ty.;  :v  O-'.x^a 
Xa;.x'.o^x;,:  -^/.iok  '/.r^^zôn  à:^^xo;;-r/o)v  ^)X^70Y,  ;  ^.tti^ov  ^k  xal  à-ô  XaAx^oo:  xa- 
TY.:  aAA^ç  IvJoo-aç  -a-;,0o;  ÎaOÔv  ;jYxaT£v:- ;;.r/TO  ty.v  yv/'.  Nous  savous  .pu'  le 
poM.'  .)dv-MM"u  ...uuul  .rll.'  Kuui.«  d.'s  Opi.pi.'s  s.uis  1."  u..iu  .l'ilyprri.'.  -Nous 
sa\.»us.pu-.l.'> -.MIS  dlKp.Mi.-  aux  Vasl,->  Cauipa-ucs,  des  KumkVus  de  Cauipa- 
nio,  ..  luyaul  l.s  Kyklopes  .pii  le>  lra.assai,Mil  »  soûl  n.muis  à  la  c.^tede  Curbui 
londrr  la  vill.'  .rAlkiu<...s.  Kuhv  Kuiu.'  .'I  la  l'Ii.'a.i.',  nous  av.uis  ivlrouv('  .pud- 
(p„>>  ha.M's  .ui.uuasti.pi.'s  .mi  l.'-.'ii.laiivs  .jui.  >ur  1.'  .•.)iil.uir  des  l.'ires  ila- 
lirniies,  imuis -aidaieiiL  >.'!iild.'-l-il,  un  MMi\.'iiir  .1.' .a' passa-.' des  |'li,'aei.Mis\ 
Messiue  dut  èlic  Tuu  de-  [loiiil-  principaux  d.'  .vl  iliii.'iaiie. 


u. 


* 


Nous  v.)iei  maiul(Miaul  :iu  ti^rnie  du  Xosfos.  h.'  Kalyps.»  (liez  Alkiu(»..s,  du 
(Icln.il  d."  (iilMaltarà  IViiliv.'  .1.'  l.V.liiali.pi.'.  .ni  v..il  .pi.'  I.'  iveil  dTlyss.'  nous 
Ion,  iiil  eiu.i  ou  six  -raiides  étapes.  Il  .«sl  à  ii.d.'r  .pie  la  plupaii  de  ces  étapes 
s.Mit  il  .piel.pie  p.ul.'  .!.'  la  M.t  (  le.-id.'iital.'  :  1.'-  rii.'aeieus  -ardent  le  Canal 
dOliante:  l.'s  L.»t..[)ha-es  «uivrenl  1.'  pa-sa-.'  eiilre  la  Sicile  .'t  rAfri.pie  ;  Clia- 
ryhd.'  et  Skvlla  veillent  au  laiv  di'  Messine,  les  Siivn.'s  aux  il.uielies  de  Capri, 
les  kyklupe>  au  détr.nt  .le  Msida,  les  l.eslry-.nis  aux  li.melies  de  {{.niilaci.»  et 
kalypsu  aux  Cul. mues  dll.'i.  nie.  haii-  la  in.'r  iv.l.nitahl.'.  .pii  s"ouvre  au  delà 
(ritlia.pu'.  1.'  p.uM.'  .•onnail  eu  résume  6cpl  -ran.les  portes,  «|ui  toutes  présen- 


I.  ihih ..  \l.  i.  :.. 


T.'ii.E  ni'  sni.Kii.. 
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leiil  .picl.pi.'s  linpics  aux  navi-alenis  (je  re\i('ii.liai  loiiLiueiiieul  à  ee  siij.'l, 
.piaiid  ii.Mis  liailer.uis  la  Ijtnijxtsifio}}  de  f  Oïliisscun.  haiis  l.'s  iiier>  cis  ili-(''es, 
d  autic  pari,  sur  les  i.niles  a.li.'.'iuies  «pii  r.'joi-nenl  itlia.pi.'  à  t  Areliip.'l  .'I  aux 
('.Mes  d  Asie  Mineur.',  I.'  p.i.'te  (■(Uinail  trois  autres  p.wt.'s  (laii;^er«'u-es  :  lilol 
.'I  l.'s  -uetleiirs  dAstéris  harreni  l.'  canal  dltlia.pic;  les  lioclics  l*.>iiilucs 
•'"e.Miiitii'ul  le  .-anal  .le  /aille;  les  c.nips  de  \.'iil.  I.'s  c.Miranls  .'I  la  li.nil."  léiniciit 
le  plus  s.Mivenl  le-  Immi.Ii.'n  de  C.'ii-.).  lai  r.'siiin.',  il  seinhlerail  .pi.'  .Icpiii-  les 
('(Mes  d  Asi.'  Miu.'iir.',  .u'i  I.'  p.M'I.'  est  installé,  ius(praux  extrémités  de  la  (iraiide 
M.'r,  (Ml  .l.'iiienr.'  Kalypso,  la  Ti'lihndLhcid  cl  le  Moslos  nous  dé.M'iv.Mil  di.r 
p.ules  red.uil.'cs.  Nous  sav.ms  comm.'ul  la  M.'ditenané.'  pluMiicieim.'  a\ail  scfit 
-rail. l.'s  ilcs  cl  conim.'iil  ta  .M.'dil.'iraiH'c  -r.'.-.pi.'  en  cul  ili.r.  X.mis  .■omiaissoiis 
l.'>  sr/)l  sa-.'s  de  la  Ciccc  primitive  cl  les  d/.'-  or;il.Mirs  de  l  AHk'mi.'s  classiipic. 

-Mais  pour  inieiix  coiupi.'iidrc  l.'  r.Mc  d.'s  «  p.irles  >>  en  notre  p(M''me  odvss.'.'ii, 
il  laiit  revenir  à  la  deinicrc,  à  la  principale,  à  ccll.' .pii  l.uit  au  IdiiI  .l.'s  iii.'rs 
a.'li.''eiines  .)U\re  vérilahlemcnl  aux  navi-ali.Mis  .m  aux  r.'Ncries  des  A(li(''.'iis  h» 
.•lieiiiiii  des  mers  ine.ninues.  ;i  la  ji.ut.'  .ritlia(pi(\...  llvsse  a  terniin.'  s.m  r(''.it 
dan>  l  assemhl.'c  des  l'iiéaeieiis.  Alkiiioos  lui  doiiii.'  un  «  transallaiiti.pie  »  p.air 
i.'venir  dans  son  rovaiime'. 
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I.  \ii  siijrl  (il'  IdiMcIc  (lu  Soleil  cl  (1rs  ti-()ii|ti';iux  saoTt-s.  il  est  un  Irvlc  de  |i'ii|i!i'  (juc  j;ii  ..iililii'' 
<li'  iih'iilioiiiicr  |ilii-  liaiil  rt  (jiii  p(»iniaiil  ii(iii>  rend  hintrs  les  |)arliculaiili'>  de  mtliv  r,'cii  ()d\>>^(''cn  : 
l'iivd '■-(■Ile.  beslianx  divins,  sminncil  |H'(i]i|ii''li(|ni'.  clc.  C'est,  dans  ie  l'crijih-  du  l'aiil  i'.u.iiii  d'AiTien. 
l'i  dcscriplidn  de  rile  d'Arliillf  'w'cf/.  (iriirc.  Min..  |.  |^  ."!IS  :  'Il  ôj  v?,7o;  ivOvozwv  uiv  i'-'^'J^  i-Tiv, 
viajTai  oi  ai'=iv  oj  -OA>.a',-....  O'c  oj  y.ai  -zi^i  '.îtooootiv..  .•  too;  ôî  Tiva;  Ûtto  /:i;j.(T,vo:  içava-'/aTOr/Ta; 
-003-£/£:v  X3i'.  -ro'JTO'j;  zao"  aJTOc  to'j  Oîoô  aÎT^ïv  '.i-jtW^.  /oo);jlîvo'j;  i-i  tiov  '.t'.iiu)-/  i\  a(T)Ov  zz'.z:  /.a: 
àiiicivov  O'jTa:  h  Tt  z£p  a-JToi  Tr,  yvciVx/;,  fr'.AÉçxtvTO  v£;j.o;j.£vov.  T:ur,v  iaa  y.aTa^aA/.ov:;;  tf.v  i£iav  zziz: 
ooxoôrav....  «l'2LV£70a'.  oj  ivJTrv.ov  tov  W/ù'/dx  ■zry.:  ;jiv  -yjZZ/fjCz:  ~}^  vr',-(.),  to:;  ôi 
£-:'.'■> iv  oj  T:'J:.;y(o  a  JTf,;  i.T.''j~/(<)z:.  -/..T.  a. 
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/.'>a/af,/    l';2'/.f.v  y.-jiTa   /.o.'. a/j'/^riv. 
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riyssc  Ici'miiic  sim  r('cil  dans  rasscnildiV  des  PIiraciiMis  : 

(  Ji.iiN  l)(it'  rejeta  eiiliii  le  mal  el  la  ([iiille  de  mon  vaisseau  iiaiirra;i:é  .  Je  iiras>is  sur 
les  loiiiiues  |)()iitr('s.  Neuf  jours,  je  lus  porté  par  les  Ilots.  A  la  dixième  miil,  les   dieux 

m  approchèrent  de  lile  (  l^yiiiè.  où  demeiii'e  la   divine  Kalvjiso  aux  (dieveiix  liiiuelès 

Mais  pounpioi  lèpéler  cette  fin  de  mon  liistoii'e?  je  vous  l'ai  déjà  lacoiilèi',  o  loi,  à   loi 
el  à  La  vaillruile  épouse  dans  Ion  palais. 

Nous  avons,  nous  aussi,  lacoiil»''  la  tin  des  avenlni'es  d'I  Ivsse.  .\ou>^  a\(»iis 
suivi  le  Iktos  dans  lile  de  Kalypso  cl  (die/  les  PluNiciens.  Nous  avons  dt'eiil  sa 
dcrnièic  joiinK'C  dans  le  palais  dAIkinoos.  Apiès  la  descenle  cl  I  aiiimaue  des 
pivscnls  an  lond  du  vaisseau  creux,  apics  le  l)an(jnct  cl  les  loasis,  nous  savons 
l'adieu  dl  Ivssc  à  ses  liôlcs  cl  son  cinliarcjnenicnt  (piand  la  îuiil  csl  venue,  (piand 
le  veni  de  Icri'c  s'csl  levé.  Sni-  le  vaisseau  pluNicicn,  ({iii  se  balance  à  rcntri'c 
iV'  la  rade,  \\  la  pointe  Sud-I^sl,  £v  votÛo,  llyssc  vient  prendre  place.  Il  iikhiIc  au 
cliàteau  darrici'c.  Il  se  con(die.  Il  s"cndorl  d  un  soinnicil  «  sans  iiilerrnpiiou, 
(11111  soiumeil  de  voluplt',  voisin  de  la  nuu't  »  :  on  avait  hainpiclé  tout  le  jour  cl 
1)11  du  "  (darci  »  de  s(''natcur,  -'£co'jt',ov  alOo-x  o'.vov.  Un  pari  a\cc  le  nciiI  de 
Icri-e.  loiilc  la  nuit,  le  vaisseau  court  sur  la  incr.  A  1  aulic,  ipiand  parait  laslrc^ 
hrillant  (jui  aniuuice  raurinc,  voici  (jiic  le  lransatlanti(jue  des  l'In^acicns,  -ovto- 


-rrr-'r 


I  .V  j 


o;  'yr:j^ 


alaude  ii  I  ile  du  liéi'Oï 


Hécenmieut  encore,  uoinhi'c  de  ^éo^iaphcs,  aicliéolouncs,  pliihdouues  cl  \(»ya- 
;i(Mns  ci'ovaicnl  savoir  en  (pudie  ile  nioderne  (Ui  devait  (dicriduM'  rilluupie 
odvss(''eiiue.  Il  se  ti'onvait  sans  doute  (pndipies  dissidents,  ilcridicr  alïirinail  (pie, 
seule,  r  «  hallucination  »  des  aichéolo-iiics  leur  |»erinet  de  reconnaitre  (pi(d(pi(; 
part  nie  (ri'lvsse,  el  Wihnnowilz  pi'ocdaniail  (pie  1  étude  de  l'Odt/sscc  pi'ouve 
(daireinenl  riunorancc  de  s(Ui  aulcur  lou(hanl  les  ilcs  Ioniennes'.  Mais  la 
iuaj(U'ilé  des  érudils  peusaienl  ahorder  à  lile  dl  lysse  (piaud  ils  arrivaient  dans 
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1.   licrclicr.  Iltrmrs.  I.  2G'-'JS0  :  Wihimow  ilz.  Iloiiirr.   riitcrs..  l!' 
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IFS    PIIFNTrîFN^î    FT    l'Oin^^FF. 


l;i  iiHMifiiic  llliiKjiK'  tiii,  (• me  ili-fiil  le-  ll.ilicii-.  ili('-;iki.  A ii jdimriiiii .  I;i  iihmIc 

(">l  ;i  (I  ;iiitrt'^  |i('iis(''('<.  .\nii->  ;i\(iii-n  ch-iiiL:!'  Iniit  ccl;!.  \h'^  (jUiilic  il('>>.  hoiilirliidii. 
S.iiiit''.  Illi;i(|iit'  t'I  /;ik\  iillinv,  (|iii.  (l,iii->  If  |((triii('.  xiiil  le--  (|ii;ili('  (iii^.iiic^  priiici- 

|)illl\    (lu    I  (»\,tlllllt'    ImUnnCiMI. 

OU /.'.'/•.(•)  ~z  -yj.r  ~z  •/.-/'.  j/ri'/-.'.  /.yxjv'jc.). 

/.    ■  Il  ' 


r/j    0770'.  v.Z'j:rj:f.>    lO"/xyv  y.y.-.J  /.O'.:'/ viojt'.v, 


il  r.iiil.  |i;ii;Ml-il.  IiKiiiîllcr  le-  iKnii--  «'1   li'<  -lie--,  cl  iiictlic  le   cdMii-.  j<'    vi'iix 

(liif  llliii(|iii'  —  à  (Irnilc.  S;iiiir  ;i  iiMiirlic,  |»nii  I  icli  kiii  eu  Ii;in.  /.ik  \  iiIIkiv  cm  li;iiil. 

(Ml  it'ci  jM  tH|iifiii('iil le  ne   m  ;ii  i  ("'Ici  ;ii-  iihmiic  yw-^  ;i  ciKuiccr  |),iit'illc  llicot  ic, 

si  clic  II  ;i\,ill  cic  cilli^c  p;il'  le  iHdlcv^cill  hnciplcld,  dolll  I  I  lincii  ii  »s|  |c  vdiINCllI 
c^l  lilil^  Ittil.iMc  (|lic  lii  Cl  ili(|iic,  III. Il-  (Idiil  je  cidl-  iiii|i(i---il)le.  en  Mlle  (jiic-lidll 
ln)iiici'i(|iic.  (le  ne  |».i-  e\;iiiiilici  r<'|miinii.  \|.  hoeriilcld  ;i  l'c-iliih'  --ii  llieciic  (iiili-^ 
un  ,11  Ih  le  (le-  ^h-ldmir.s  l'mnl  :  «  (l;is  llitliicri-clic  Itliaka  >' .  I.ii  Noici  le-  ^i  .illdos 
liL:iie-  cl  lc>  ai^iimciiK  pi  iiici|i.iii\. 

|/0////.s\eV  (•(iii!i;ijt  (jii.ttrc  lie-  (l;in<  le   îTivamnc   d'I  Iv-'^c   :   n(iiili(dii((ri.    Smiiic, 

jtihiinie  e|  /;ik  \  Illlios.  .Nn||v  e(  1 1  i  11  ;i  |--<  )||  -  ;ili|eiiii|  liiii  (|ii;ilre  île-  eil  celle  rciiKill  : 
J.eiic.idc    (Hi  >;tiiile-Maiii  (M,  llli;i([iie.  Kt''|di;il()lli('  cl  /aille. 

/.,lk\  ni  lie-  e-l   /., tille. 

jluiil  icliKHi  e^l   Ke|di,iliiii  le. 

S.ime  e-l   il  li;!(|lle-i  licaki. 

I   Itlhiipic  \eiil;iltlc.  rilliiipie  ndyss(MMinc  est  Loucadc  (ou  Saiiilc-Miiniv). 

!'uiiiipnn  /;ik\nllie-  csl-(dle  /,nile  cl  pdiinpiiu  lienlicliinn  e-t-(dle  l\(''plial(»iiic? 
Muciiii  iiidiic  pi(di;iiil  11  e-l  iii\oipi(''  |)ai  M.  l'ucipiidd,  -,iiil  (pie  le>  (lio-cs  lui 
h|;ii-eiil  ;Hii-i  cii  (pie  le-  iKuu-  iiKxIei'nc^  ('(Uicdi'dciil  ;i\cc  le-  ii(Uii<  aucicu>^,  car 
/aille  s"app(dlc  ^'W  •j.v^'^'  tiHidciiie  /,ik\nllinv.  c|  Kepii.ildiiie  ,1  une  l'cuicii  iKiiiiiin'C 
lliilii  Ici  (lU  hoillikn.  M.ij-,  ii  ceconiple.  Il  li;i(pic-Tli('';iki  dc\i.iil  le-lec  IlluKpic. 
j'oin  (pi(»i  lllnupic- 1  Ih'.iki  desicnl-cjjc  Sniih'  cl  pniii(pini  j.ciictdc  dc\  icill-(dlc 
llliHpic".'  M.  ii((ei  pr(dd  .(  deux  -orlc>  tl  ar^uiiiciib.  «|U  il  \ciil  liicr  le-  un-  du 
|c\le  cd\--i''cn.  le-  ;iulre-  de  l;i  i  t'.ilitt''  L!'(Mi«i'ra  plii(pie.  l'ii  e\pl!(pi;iiit  le  le\le  ,"i  sa 
i;ic.iii,  il  cntil  dcnienlier  (pic  lllluMpic  (>(lvss«''eiine  dnij  cli'c  : 

I  '  1,1  pin-  ( H ■  c 1 1 1 e II I  1  ! e  de-  i I e -  I n n i e n il e -  ; 
"_'     l;i  pin-  prêche  de  la  1er  le  ici  nie. 

II  ddit  1 1  iiu\  Cl'  cc^  dcu\  coiidil  ien-  de  -i|e  d;i!iv  |;i  dc^ci'iplioti  (pil  l\  — e  1,1  il  de 
son  ni\;iniiie  ,mi\  l'lie;icien-  : 


v-/',:t7.(o  0     lOy././.v  E'joîîî/.ov*  iv  o    ooo;  ajTr 
\f  z'r.^j'j  E'.v07'/:i'^/.),ov.  -/-.'.-^i-i;  •  y.'X'oX  %  vy.to'. 
ro/ /  "/■.  rj.'.i-y/jj':'.    ^rjj -j  Tyzoôv  '//.a/a/, t'.v, 
Aoj/,v/ '///  t:  ^L'j.'Li^  ~i  y.'J.'.  j/.f^iz-yj.  /-//j/Ooç" 
■j.'j-f   o;  7  0v.'A-//.À  -'j./j-iz-'j-f,  Z'.v   a/-'.  y.L'.-T. 
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i.i:  KdVAi  Mi;  ni  L\ssE 
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M.  hiu'iprcld  liiuliiil  (('^  vt'is  jiiiisi  :  i<  .riuilulc  llli;!(|iic  vieillie  ;ii!  Idiii;  le 
molli  .\(''iiloii.  ((MiNcit  (le  Iciiilhi^r,.^  y  ol  iciiini  (jinihlc.  'lonl  ;iiil(tiii  .  dr  intiii- 
luciix's  ilcs  >('  |>i('>S('iil  les  nues  |»irs  des  iiiilrcs.  hiiiilicliiiiii.  Saiiir  cl  l.i  Inro- 
lirrc /;ikyiillios.  l-JIc-mt'iiit'  est  ha^sc  (laii>  la  iiici-.  clic  ol  la  dciniric  \t'is  le 
{•oiicliaiil:  les  auht'<  >(inl  à  I  l'cail.  \('i>  raiiKuc  cl  le  soleil.  »  l-l  M.  Ilociiilcld 
('(Uilliicillc  :  «  lidssc  ihiiis  la  mcf  si;^iiili('  ('hiif/iirc  de  ht  lia/ilr  iin-i\  d(tiif  loiilc 
\ui>iiu'  tic  la  ('('lie  ».  (Mitdlc  t'>l  |»ariiii  lo  ilcs  l(Hiiciiiic>  la  plus  vidsinc  i\\-  la 
CÙto?r/csl  l.ciicadc.  I.l  (jiicllc  cs|  aussi  la  [liiis  occidciilalc".''  ('."csl  ciicuic  I.cik  adc, 
si  lOii  \ciil  Iticii  Iciiir  c(>iii(itc  i\('  (■{'  lail  (|iic.  jiiS(jii  a  nos  joins,  les  Lit-o^^iaplics 
aïK'icMs  cl  iiiodcnics  oui  loiijoiiis  allrihiK'  une  diicclion  l\!sl-(  liics|  -t  |a  lacaih^ 
(In  cuiiliiiciil  licllt'Mii(|iic.  (|ni  s'idciid  depuis  le  i:(i|je  de  (aiiiiillie  jiisiprau  canal 
ddlraiilc.  hc  l'Idolic  h   rAdiialitpie.  celle  C('i|c  d'I^pii-c  a   i(vlleiiicnt    une  direc- 

lioii    Snd-Siid-l\s|-.N(H(i-.\oi(l-Oiicst  :    mais    Ions    les    L;('oui'ai)lies    et     iia\ii:alcni's 

■  ■ni 

anciens  s'v  ('laieiil  Inmipts.  Pour  eux.  Leiicade.  (danl  la  dciiiicrc  des  ilcs  snr 
la  c(ilc  acaiiianieniie,  (iail  la  pins  «  occidciilale  ». 

h(mc  l.eiicade  csl  I  lllnupic  odvssi'cmic  cl  l'on  comprend  alors  (priainu'e 
puisse  dire  à  l  lysse  :  «  ^\\v  cpitd  lialeaii  es-ln  veiiii  jn^ipiici?  car  Je  m; 
|iense  pas  ipic  In  sois  venu  à  pied?  »  ^olrc  u  île  »  de  Lencade  csl  si  proches 
du  conliiieiil  (pià  vrai  dire  (die  ii  en  lui  S(''j)aree  (pie  pai'  ro'iivre  des  liommes  : 
c'est  nue  iiresipiile  jdiihM  (pi  une  île;  des  p(mls  on  des  cliaiiss(''es  rnnirenl  de 
t(Mil  leiiips  à  la  c(Me  loiile  prociie  du  conliiienl  \(nsin  :  on  ponvail  Nciiir  à  j»icd 
dans  illnupic-Lencade. 

I.encade  ('laiil  rillia(pie  odyssiMMine,  c'esl  rilliaipie-TlnNiki  des  nKuleriics  (pii 
doil  ('Ire  la  Saiin^'  d'I  lysse.  Voici  poiinpioi. 

iailrc  son  illiaipie  et  Sami'',  le  po(''le  lnmi(''ri(pie  connail  dans  le  (It'lroit  nue 
pelile  Ile  pieri'cnse.  Asl(''ris,  pourvue  de  lions  p(Mls  cl  de  iinctlcs  ('\('iit(M's,  on 
les  pr('lciidaiils  voiil  allendrc  le  retour  de  'iVd(''iiia(|iie.  I>drdiiiaire,  on  ideiitilie 
celte  Asl(''ris  avec  Tilol  |laskali(»  (pii  se  trouve  dans  le  canal  entre  IlInKpic-Tlii'aki 
cl  lû'plialoiiic.  .Mais  haskalio  n  csl  (piiiii  ('ciieil  sans  ports  et  sans  illicites,  nii 
dos  de  ro(  lie  an  ras  des  Ilots,  (pii  ne   correspond   en    rien  à   la  d 


escriplion  (»d\s- 

S(''eiiiie.  Il  l'aiil  clier(dier  Ast(''ris  ailleurs.  Sans  peine,  .M.  Ilocrpicld  rctroine 
Asl(''ris  dans  lile  Arkoiidi,  (|iii  se  dresse  entre  Lencade  et  TlK'aki.  honc.  I.eiicad(! 
('■tant  rancieime  ltlia(|iie.  Tlii'aki  doit  (dre  raiicicniie  Sann"',  si  l'on  nciiI  (juAs- 
l('ris-Arkondi  se  trouve  entre  ltlia(pie  et  Saim''. 

Je  ne  disenterai  pas,  point  par  point,  celle  tlK'orie.  \]\\  e\|»osaiit  ce  <|iit'  je  crois 
(Mre  la  V(''rit('',  je  ri'l'ntcrai  par  là  iik^'iiic.  an  l'iir  et  à  mesiire,  (diaciin  des  ar^ii- 
ineiils  de  M.  Ilocrpicld.  .le  ne  puis  taire  cependant  létranj^c  iin|>ressioii  (|iie  me 
caiisenl  les  tradiiclioiis  de  cet  arcli('oio<iiie.  Soil  |»oiir  re\|dicatioii  inat('Mi(dle  des 
iiKds,  soit  pour  riiiter|ir(''tati(m  ralioniKdle  des  l'ails,  il  semide  ipic  M.  l»(K'rplel(l 
ail  moins  I  lialdlnde  de  manier  les  Icxtcs  (jiie  les  momiments  et  (juil  iiK'rile 
lin  peu  trop  souvent  la  criti(jiie  a(lress(''e  par  Stralioii  «  à  ceii\  (|iii  traitent  le 
l'oi'le  comme  nii  simide  leri'assier  »,  ol  o"  ojt(o:  à-so-lxcoc  ioicavTo  tyv  ;-•./£> 
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'.ïT'.v  TYv  -jj'.'j/jTfy  (')7T£   ...Tov  7:o'.yTYv  7X-y.-7.vi(.)ç  Y.    hiz'.y-'jj  rj'-y:r^j   ...::io'/),ov' 
,1,.  Il,,   jiivinli.ii  (|iic  <lfii\  i"\('iii|tlt's  (liiiis  rai'iiiimciit.itinii  de  \|.  l»()t'i|tr<'|(L         un 
(•\,'iii|i|.'  tic  ti  ;i(lii(litiii  ri   iiii  cxfiiijili'  (I  iiili'i|iiV'l;ili(m. 

I.c  |i(»t'l('  il('(ii\;iiil  lr>  iii(>iiill;i-rs  de  |  ilol  Asl«'ris  ii(»ii>  dit  : 


au.'i'-oju.o'.. 


M.  il(icr|tr.-ld  liiidiiil  :  ■'  A^h'ii-  |M'lil('  îlf  nvcc  deux  |i(iiK  .- ,  cl  il  irlnMi\c  ces 
dcii\  |)(iit>  >\\v  \v>  dcii\  r,i(  ,hIc^  niiciil.di-  cl  (M(  idcnl.dc  d  \rk(U(di.  Le  poMc 
,.v|  hicii  plus  |)i'(M'i<  :  dnii^  ^oii  ilc  d'.\>lcii^,  il  ciiiiiiiiit  di's  jiorls,  /.v/zv;;, 
,nj,(ilil<'s  tl'n/J'rn  <lfs  rrf/i'/i's,  '^xj'/.oyrj'.,  en  Iciir^  ih'ii.y  coniixi rliiiwnls.  r'iziZj- 
•;.o'..  A-^h'ii^  Il  ,1  |i;is  Je//,/'  jioiis.  iiiai^  ////  nii  iilns/n/rs  |M»ih  doiil  cli.icmi 
[urstMilc  celle  |;;iiiiciil;ii  il('  i'ciii;ii(|ii;dilc  (lu'il  ii  c-l  |t;i>  ciilicriMiiciil  cciiilmV'  de 
iiKtiiilhcc'^  ou  de  ui'c\c>  a  lialcr  lc>  \ai>scau\.  il  ii  e^j  \y.\^  ixiimniios,  -yyrjz- 
■;.o:.  dirait  le  |M)cte;  —  il  ii"<'->t  même  pa^  | mi  de  (diisieuis  <;r('\cs  ou  mouil- 
lages, -  il  11  est  pas  ciKniiins.  l'jfjyyjz,  dirait  le  poète;  —  mais,  (li\i>>c  par  iiiie 
IHUiile  idcliciix-  eu  'Icn.r  eoiiipai  t  iiiieiit^.  il  iTonre  (juc  liii.r  endroits  ou  le 
\ais-eaii  puisse  ('lie  leiiiisi',  —  il  t's|  (niifiliid ii mus,  'j.'x'siryj'xo;.  O  ne  sont  |>as 
ih'ii.r  porh.  mais  des  poil>  donhlcs.  y.-xzvyj'i'j:,  des  «  [torts  jumeaux  «  seiiildalilcs 
a  (es  «  itierres  jiiimdles  ,. .  -i-zy.:  o'>/j;/o'.,  ipic  nnns  a\oii>  reiK  onln''e>  ailleurs, 
(les  l'iei  Ifs  .liiiii(dles  loi  tuaient  une  seule  ile  :  nos  iSnis  jnmeanx  peii\eiil  ne 
furniei'  (piune  haie.  Ils  peiixeiil  nètiv  en  K'alih'  (pie  le  rern^^c  nniipie  (le>  iNnis 
Ainphiiliintoi,  (diiinie  Salinas  .''tait  la  tenc  nni(pi('  des  Pierres  hiJiniini.  Kl 
(•(Hiiiiie  le  iimii  de  l'icfn's  J intifllcs,  IIzt'>7'.  A'.oj;;.0'.,  ot  devenu  parmi  les  iia\i- 
m;,|,.|||^  t,.  nom  propre,  le  nom  paitieulicr  de  cette  terre,  il  ot  possi|,|e  (pi(> 
l'orls  ,liniir(i//.i\  \'.'xi/tz  W'X'Z'/jj'xrj'.,  snit  de\eiiii  le  mmi  propre  de  cette  liaie. 
l'oiii'  eetle  ('pitliclc.  il  laiit  mdi'r  ce  ipie  mnis  a\(nis  si<iiial(''  di'jà  |tour  d  antres 
cpillietes  od\ss(-eiiiies.  (a-  ipialilicalit  y-xzvyjy.'j'.  ne  se  lroii\e  nulle  pari  ailleurs 
dans  les  poèmes  lioni('ri(|ncs.  Il  es!  ('aract(''risti(pic  de  ce  nioiiillai:e  comme  I  e|ii- 
lliMc  ,.  pierreuse  ,- ,  ::£■::  y.'./,,  est  carach'-ristiipie  de  Sk\lla.  I,e  canal  de  Sanie  a 
donc  SCS  l'oils  hoiihles.  coiunie  le  canal  de  /aille  a  ses  ||e^  iNuiilnes  ou  c(minie  la 
Kvklo|>ie  a  sa  IN  dite  Ile.  di  .  dans  s,.ii  ile  d' Ash'i  is-Arkoiidi,  M.  hoei'ididd  troiixe 
Itieii  (Iriij-  ports;  mais  il  ciieirhei  ail  en  vain  do  Torts  honldes.  Son  ile  Asteris- 
Arkoudi  est  on  ctda  aussi  peu  -  liomt'Miipic  "  (juc  ranire  ile.  doni  M.  I)i>er|d(dd 
ne  \eul  [toint .  .\stt''ri--haskalio. 

lAemple  d"iiilt'rpi'élalimi.  Tt'It'imKpie  dit  à  Mcnlès  : 


-V  "N 


TZMZ  01  t:  rj.j-.y:. 


y,-'a-'Ov  i\ 


lO'/XY  V.    T'!.V£C   VX'XVn.'.    iJll-JjhVj-rr^ 

I  "Il  / . 


où   v.Èv  -y:  -J'.  -71  Ttz'^ôv  'j'/yxy:.  i/ly/V  v/.i^hy.: 


I.  Siriil...  m.  !."." 
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«  CoiMiiKMit  (les  male!(ds  l'onl-ils  anicné  à  llliaqiie'Npii  <('  vanlaienl-ils  irèlre? 
car  ce  n  est  pas  l\  |»i('d,  liicii  sTir,  «pic  In  es  venu  (lie/  nous.  »  IVdc'nnnpie  |»ose 
la  même  (|ii('slioii  an  mendiant  iiuisl  llysse:  il  la  r(''pM('  à  son  père  (piaiid  une 
lois  il  la  reconnu.  Liiiikm'  a  d(''i;i  jinst'  la  même  (|iiestion  ;i  son  inaitre.  lai 
(|iialie  passa;i"es  de  l'Odi/ssrc^  nous  retrouvons  cette  rormnle  nioitii'  ironiitue, 
iiioilié  p(die.  -M.  Dneipleld  la  prend  an  [»ied  de  la  lettre.  Si  donc  il  axait  à  com- 
menter t(dle  ipieslion  semhlaltle  dans  un  anire  |>oèine  ou  it'cil  de  malehtls;  sil 
avait.  pare\ein|ile,  à  e\|di(|iiei'  le  voyai:!'  des  K<.iy|»tieiis  an  INniaiiit  et  la  première 
(jueslion  (|iie  les  saiixaucs  de  ce  pays  adressent  aux  mivi^aleiirs  :  u  (iommeiil 
avez-voiis  atteint  cette  terre  imamime  ;in\  hommes  (TK^yple?  (Hes-voiis  descen- 
dus par  la  V(Me  du  ciid  on  a\e/-V(Mis  navi;^U(''  par  eau  sur  la  mer  de  Tonoutri?  », 
il  est  pr(d»ahle  (pie  M.  hoeipl'ehl  s"eii  irait  e!n|>rniiter  l^'clielle  de  .laeoh  pour 
('■tahlir  nue  ('oinmiiiiicalion  pos>ihle,  rétdle,  nial(''iielle,  eiilie  le  ciel  des  dieiiv 
cl  la  terre  de  INniaiiil'. 


i 


* 


Le  lovaiiine  d  l  Ivsse  <'oinpreiid  de  nomhrenx  ihds  cl  les  ipiatre  ilo  de  llonli- 
(  liitm,  lllia(|i!e.  Saiiiè  et  /akvnlhos.  Diiranl  t(Mite  rantiipiiti'  cl  jusipi";!  nos  jours, 
trois  de  ces  Iles  (Uil  c(Miserv(''  leurs  ncniis  lioméri(pies.  .Iiisipi  ;i  nous.  ZdL'ijnUios 
est  l'cslcc  Zakynthos  on,  par  une  l('';^ère  ahrcvialion  due  aux  Ihalassociales 
ilaliens.  Zaïile.  hiirant  rantiijuilé,  Sann''  ou  Sdmos  »'lail  tout  à  la  lois  le  nom 
d  une  ville  dans  lile  K(''phallènie  (lions  disons  K('|)haloniel  cl  le  nom  de  lile  Icnil 
enlière.  lailiii  lllnupie.  (pii  l'ut  loni(Uirs  UIukiuc  pmir  les  navigateurs  des  marines 
classi(|iies.  est  cinanc  rec(uinaissahle  sinis  son  l(''j^('rd('';^iiisenienl  italien  de  Tlu'ahi . 

Il  l'anl  luder  ipie  ces  trois  inmis  insulaires,  /(iLyiil/ios,  Stiiiir  et  llhdl.r,  ne 
pivsciileiit  Cil  '^ivr  aiiciin  sens  :  mal^rt'  1(mis  les  caleinlMUirs  et  allih'ralions  des 
Icxicoj^raphes,  il  est  iiiijiossihle  de  leur  liMMiNcr  une  ('tviindo^^ic  liell(''iii(|ne.  (.e 
|di(''ii(nnèiie  na  rien  (jui  nous  doive  ('hmner.  Mans  rArchijtel  comme  dans  la 
mer  lonicime.  nous  savmis  ipie  la  |dnparl  des  Iles  ^rec(|nes  jimlenl  des  iionis  de 
même  S(nie.  des  ihhiis  (''li'an^crs,  antcMieiirs  ;i  la  Ihalassocralie  li(dl(''iii(|iie.  Nous 
Il  avons  pu  cxpliipier  les  \ocahles  kdsos,  Sip/iiios  on  Kfjlhcni,  c(miiiie  les 
Nocahles  l\<'rl,i/r(i  on  l^ii.ros,  (pTcii  reccniraiit  an  vocahniaire  S(''inili(|iie.  1,;» 
valeur  de  ces  (d vimdoj^ies  stMiiilicpies  ikmis  lui  cerlilit'c  par  le  nom  '^hh-  doiil  ces 
iles  helh'iiiipics  (Uil  |iaiTois  redmihh'  leur  nmii  ('Iran^ci'.  (iràce  aux  (hnihlels 
ur(''co-s(''iiiili(pies,  hdsos-Ahhuc  on  Pdxos-Pldlcid,  nous  pouvons  ariirmer  la 
succession  en  ces  j»ai'a;ii's  de  marines  et  (ronomasiiipies  phêiiicieniies  cl 
^l'ccipics.  Or,  |)aniii  nos  trois  îles  hMiieniies,  il  en  est  une  an  moins  ipii  nous 
(dire  un  pareil  donhiel  urc'co-sêmiliipie  :  c'esl  Sdiiir-hrphdllciiid. 


sj 


1.  Cf.  |iIh-  liant,  p.  S(i.  Il.iiis  smi  iiMMiKiin'  mic  I;i  Irrilahlc  ll/ui<ji(r  en  i^icc  iikkIciiic  .  M.  X.  l'.ni- 
l;il(>s  cite  ,ivcc  r.ii^dii  des  |ilii';iS('s  |il;iis,iiilrs  t|iii  f(iiTcs|i(iiiilt'llt.  en  l^l'i'c  llKidri'iic.  ;'i  ci'tic  |i|;iis,iiil(  rii' 
lioiiM''rii|ii('  :  A^v  t::jt;j(o  va  }''J)z;  \iz  I'j  àipoTTaTOv....  .Mr',7:oj;   r/Jj;;  TT,A3-/oa-^'.y.(Ô;...  y.. t. A. 
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-.Y.T'.v  T-À,v  -jj\TjT(:t  0)7"   . . .Tov  -O'.y.tÀ.v  Txazavio)^  T,   OîO'.TTOJ  o'IxY.v  ...sçioaAov' 

,1,.  Il,,  [iivinliii  (jiir  <l<'u\  t'\('iii|>!»'^  (I;ms  l'ni'unnH'nliilidii  de  M.  l'on  plcld,        iiii 

('\flll|»h'  (Ir  îr.HllirliiU!  <•!    un  r\rlii|>lc  A   1 1 1 1  fl  pl't'lallOll. 

I.,.   |„H^'  (i.MTlN.itll    il-   liinlllll;iL:,'v  (!•■   Ill^l   .\-f('rî^  îtoiK  dit   : 

i    -  i     »       '        i  '  ■•  • 


\i.  ildfi  jilrld  h.idnil  :  «  A^h'-ri^  |.('hlc  de  ;i\("c  deux  |toih  ...  cl  \\  icIidum'  i  es 
di'ii\    iM.iK    ^iir   II'-   deux    r;i(  .idrv    oi  ifi  1 1  ;i  If    ri    (iccidcii  l;dc  d   \  I  kniid  i .   î.(>   porfc^ 

r^l    liirii    j.lii^    jiiV'ii-    :    d.ili'-    ^oli     ilc    d    \-hMi--.    il    et .lil     '/''v    jHtrls,    '/.'.<j.vm, 

iiiniihlcs  froff'r/r  <l('-^  rrfm/rs.  vaj)///^'..  en  h'iii-  ilcnx  coin i>(i rliiiu'iils .  -j. 'j ::,'.'/ j- 
■AO'..  .\>h'li--  Il  .1  p.i--  <lrii.r  |Mili>.  Illili-  "//  nii  jil il siri/ rs  |Miih  doill  cll.irllll 
iHrsciilc  (t'Ilc  |iiiiiiciil;ii  il('  iviii;in|ii;d.lc  i|ii  il  ii  <■-!  p;!-  ciilif'icMifiil  ('ciiiliiit-  de 
iii,,ilill,i-('v  ,.ii  de  uit'Vf-  ;i    li.il<M    le-  \;ii>>^iMii\.  il    w  r-^l  \)i\^  jhi imniios.  -y'^^j^. 

•)/,:,  diiiiil  if  ptu'lf  ;  —  il  im'-^I  niciiit'  [ui^  |i(Mir\ii  de  |ilii^iriii's  i^ivxcs  on  iiioiiil- 
latri^s,  —  ii  II CnI  |i;i-^  l'iiniilios,  z'jrjyj/jz.  dii;iil  le  jhm'Ic;  iii;ii>-,  divine  |t;i['  une 
poiiilc  khIiciisi'  fil  'Icii.r  ((imicii  iiiiif  iih.  il  a  ullic  i^uc  (hii.r  ciidioih  (tu  le 
vaissciiii  |iui^-f  flif  ifiiit^é,  —  il  <'-l  (iiiifiliidiimna,  àu'^îo'jy.o:.  (>  ne  suiil  |)as 
(Irii.r  iH»ih,  iii;ii->  df^  |M)ils  iloiihirs,  7|jL'i'>yjuo'.,  (les  «'  |Miih  jiiiihMiiN  "  ^fiiildaldes 
à  ces  «  pif  1  ri'>  junndles  ".  -:-::'/•.  o'1vj;/o'.,  (jiif  iumis  .imhi^  l'eiifniili'i'es  ailleni-^. 
(les  Tifiiv-  .liiiiifllf^  Inriiiiiifiit  une  Nriiif  ilf  :  uns  r.nls  .juiiif,iii\  pfii\fiil  ne 
tni'iiifr  tpriiiif  Iciif.  11^  pfiiNfiil  iM'Iiv  fil  [('Mlilf  (jue  If  lel'u-c  iiiiitpif  des  iSuls 

\,,ij>liiilniiini.   fMiiiiiif   S,iliii,i-  id;iit    l;i    tfiir    uiii(| If^    Pieiivs    Uidinuoi.   V\ 

c.iiiiiM'  \r  iiniii  Ac  l'irrrrs  .liinirllrs.  llzT:y.  A-'o'Juo'..  f^l  dfXfiiii  paiiiii  les  iia\i- 
n;,|,.|||s  le  ihiiii  pidpiv,  le  nniii  p;iiii(  lilifi  A''  ffllf  Ifiiv.  ii  f^l  po^^ildc  (pie 
/'o//.s  .liiiiiriiii.r  \'.<im:  W'j.'^'/j-j'i'-j'..  soil  duNculi  Ic  uoiii  propir  de  (  «'Ile  li.iie. 
p,,ii,.  ,.,,||,.  .'pilliflf.  il  r.iiil  iiolfi-  Ci'  ipif  nni!«;  avoTi»^  si;:iiai(''  di'jà  pour  d  aiilivs 
l'pilhftcs  o(l\sv,M-iiiifN.  (.,'  (piaiitifalir  àa'^'lovao-.  ne  >e  li(»ii\f  iiiillf  pari  aiileui'S 
diiii-  If-  pofiiifs  lioiiM'i  iijiifs.  Il  i'nI  cai  Mfh'i  isliijiif  de  ce  mouillage  (diiinie  I  ('pi- 
IhMc  „  pii'iifiisf  ,.,  -:T:y.'./,,  f->l  (  ai  a(  h'i  is|i(pif  de  sk\lia.  Ir  ciii.il  de  Saiiif  a 
donc  ses  l'oiK  lloiildf^,  coiniiie  le  canal  de  /aille  .i  -c^  lies  l'oiiiliics  ou  c(tiunie  la 
Iwklopic  a  s;i  i'clilc  Ile.  ()i.  (1,1  Ils  s,, Il  lie  d'  \s|(-iis- A  ikoiidi .  M.  hociplt-id  li'onve 
hicii  ih'icr  polis;  mais  ij  cjicirlif  i  iul  en  \;iiii  dfs  l'oiis  hoiildes.  Son  lie  As|('ii>- 
Aikoiidi  es|  Cil  ctda  aussi  peu  ^  lionicri(pie  »  (pif  raiilir  lie.  dont  M.  hoerphdd 
ne  Ncnl  |MniiL  Asicris-Daskalio. 

|'.\ciii|de  dinlcrpiT'tatînn.   IV'i(Mnaqne  dil  à  Menli's  : 

/'"a-'ov  :u    10'///,  V.  t'Ivî;  èa'jitva'.  c'jysTÔtov-co; 

oj  'xkv  "T-z  -'.  Il  -zVj-/  rj'vj-x'j.'.  £vOào'  '.-/.iyh'x:. 


1.  Stral...  111.  I'm. 


I.K    HO\.VIMi;    D'ILKSSK. 


m 


«  Comment  des  matelots  fonl-ils  amené  à  llliaque?  fjiii  se  vaiit;iient-ils  d'èli'e? 
car  ce  n'est  |»as  ;i  pied,  hieii  sTir,  (pic  tn  es  \enu  (liez  nous.  »  T('l(''iiia(|uc  ptisc 
la  iiK^'inc  (|ues|ioii  au  mciidianl  ipi  est  I  Ivssc:  il  la  i-f'pMe  à  s(Ui  p(''re  (piaiid  une 
lois  ii  la  l'ccoiiiiu.  Kiiincc  a  d('')à  posi'  la  iiKaiic  (pieslion  à  xui  maille,  lai 
(jualre  passades  de  I  Odi/sscc^  nous  retrouvons  celle  lormule  moili(''  iroiii(|iie, 
iiioilit''  polie.  .M.  Doerpreld  la  pi'end  au  jticd  de  la  iclli'e.  Si  donc  il  avait  ;i  coiii- 
meiilei'  telle  (pieslion  semhlalde  dans  un  autre  po(''ine  ou  r(''cil  de  maUdols;  >  il 
a\ail.  |)ai'e\em|)le.  à  e\pli(pier  le  vovaiic  des  IlLivpliens  au  Ponanil  et  la  )>reini(''re 
(|ueslion  (jiie  les  sauvages  de  ce  pays  adressent  aux  navigateurs  :  «  (lommenl 
a\e/-\ous  alleinl  celle  lenc  inconnue  aux  hommes  (ri'.j.ivple?  (^ies-\ons  descen- 
dus par  la  voie  du  ci(d  (Ui  ave/.-\(Mis  naviiiiK'  par  eau  siii'  la  mer  de  ionoiilri?  », 
ii  est  pr(dialiie  (jue  .M.  lloer|»reld  s"eii  irait  eiii|iinnler  l^'clielie  de  .lac(d»  p(Mir 
t'Iahlir  une  (atmiiiiinicalion  possilde.  r(''(dle,  niah'iielle,  enlic  le  ci(d  des  dieux 
el  la  leire  de  Ponanil'. 


î.e  l'oyaume  {ITIvs-^e  c(un|»ren(l  de  uoin])i'eux  Ilots  el  les  (|iiali('  îles  de  D(UiIi- 
clii(Mi.  Illia(|ne.  Saiia''  el  ZakynIlios.  Hiiranl  toute  ranli(piit(''  el  ins(pi"à  nos  joiio, 
li'ois  de  ces  iles  oui  (diiserv(''  leurs  noms  liom(''ii(|ues.  .Ius(pi  à  nous,  Zal.ijulhos 
est  reslt'e  /akvntlios  on,  pai'  une  l(''j^(''re  aluévialion  due  aux  llialassociales 
ilaliens.  /aide,  hiiranl  I  aiili(piil('',  Saiiic  ou  Samos  (Mail  l(ml  ;i  la  l'ois  le  nom 
d  une  ville  dans  I  île  K(''|diali(''nie  (  nous  disons  K(''|»lialoiiie)  el  le  ikmii  de  I  iie  loiit 
enti('re.  KnIiii  Itinupie.  ipii  lut  toujours  ll/i(iqiic  pour  les  navi|^ateurs  des  marines 
(•Iassi(|iies,  est  encore  iceonnaissahle  sous  son  l(''^('r(l('';.iuisement  it;dien  de  T/n'aki. 

Il  l'aiil  noter  ipie  (mn  trois  noins  insulaires.  /(iLijitlhos.  Saiiir  el  II/kiLc,  ne 
prvsenleiil  en  '^icc  aïK  un  sens  :  malj^r(''  Ions  les  calemliours  el  aHihaalioiis  des 
lexieo^iaplies,  il  est  iiujtossilde  de  leur  trouver  une  (iviU(do;^ie  lieli(''iii(pie.  (-e 
|)li(''iiom(''ne  n  a  rien  (|iii  nous  doive  (ioiuier.  Mans  I  .\rclii|»el  comme  dans  la 
mer  Ionienne,  nous  savons  (pie  la  pliipaii  des  iles  m-ee(jiies  |»orlenl  des  ikmiis  de 
nnaiie  sorte,  des  ikhiis  (drani^crs,  anhaieiirs  à  la  llialassocralie  li(dl(''ni(pie.  ^ons 
uavoiis  pu  ex|di(|uer  les  vocaltles  Kasos,  Si/i/iiHis  ou  hijl/iccd,  comme  les 
\ocaldes  l\ccl,ijc(i  ou  l'd.cits,  (pi'eii  reeoiiranl  au  vocaltnlaire  s{'miti(|ue.  I.a 
\aleur  de  ces  (ivmoioLiies  st'Miiili(|ues  nous  lui  (•erlili(''e  jiai-  le  nom  ^ree  donl  ces 
iles  liell(''iii(|ues  ont  itaii'ois  redonhh'  leur  nom  (''traiij.:('r.  (ïiàee  aux  (hmidels 
L;r(''co-S(Miiili(pies,  l\(is()s-M,/inc  ou  l*(ix<fs-Pl(t(('i<i,  nous  |)onv(ms  ariirmer  la 
succession  en  ces  para^(>s  de  mai'ines  el  (r(Miomasli(pies  jdi(''iiiciennes  et 
ureeipies.  Or,  jtarnii  nos  trois  Iles  Ioniennes,  il  en  est  une  an  moins  ipii  nous 
ollre  un  jiareil  douldet  iir(''('o-s(''iiiiti(pie  :  c'ci^l  Sfdiic-hcphdl/i'iNd. 


! 


1.  rr.  plus  li;ml.  |).  80.  D.iiis  son  inr'iiioirc  sur  l,i  Vriiftihlr  ïlhoijitr  'en  ^M'tn'  modt'nit''.  M.  N.  P;m- 
l.ilds  (  ili'  .ivcc  r.iisoii  des  plii'.iscs  phiis.iiitcs  (jiii  corrcsitoiidciil.  en  {^rcr  iiKidct'iic.  ;"i  Ci-llc  phiisMiiIrric 
honiéi'iiiuc  :  Aiv  r.'.zxfM  vi  TiAOs;  uà  to  iîoÔTta-ov....  .Mr.-oj-  r.AOe;  TT,A£vpa-.;:/.(I);...  y.. t. a. 


'.!.'  LKS    l'IlKMClKNS    KT    l.'ODYSSEK. 

Nous  ;i\nn^  I(»ii«^nuMii(Mit  rludir  los  nniiis  de  In  foi'iiio  Snnifts  on  Sfunù^  :  ce 
vocjihlt'  stMiiitiiiiic  si;:ni(ie  In  hauteur  ou  lu  Imutc.  Nous  avons  o\|»li(|ii(''  IcMioiihIcI 

S(tiuè-Kcf)liiilli'nni  ;  crtlr  lie.  (|iii  cl.iil  Sdiuc,  lii  Ihiii/f.  |m)I||'  les  |ii'(Miii('i's  lli;il;is- 
.N(Mi;il('-^.  (I('\iiit  Ifi  l'clc,  hi-j)li(flc,  ou  lu  Tclièrc,  [(cphullciic  |miiii'  Io  (iiccs:  «huis 
1,1  li'uiMiili'  IimmIc.  Ic^  Ik'm'OS  Snniftii  p\  Knniios  dcvinrciil  Irs  lils  de  krjihdliis. 
I.  lie  loiil  ciitiric  lili'lltr  Iiicil  Ci'  Uoiii.  .\ii\  \i'ii\  des  iiiivi;:.it('Mls  elle  s  impose. 
S;i  hnitt'iii  1.1  disliiii:u('  de  loulos  les  l(M*i"es  V(Msiues  :  «  Le  iikmiI  N/mo.  diseul 
Ic-^  liis/riirhiuis  iiii iil ((jucs,  est  la  plus  liante  iiKiula^iit'  de  l\t''[»liiil<»iii('.  Ilaiil  de 
j,'t'.in  iiii'tn's.  If  uhiiil  Ni'in  ('vt  N'iNililc  de  SU  iiiillcs  :  c'est  oitliiidi n'iiiml  la  jire- 
iiiicrr  h'irr  (jiii'  l'an  iijterçoive  CU  veudiil  '!<■  rO/n'sf-.  ><  (icttc  ilc  c^-l  ditiic  poiii' 
li'>  iia\ii;al('iii  >  llli'  liante  de  CCS  p;u'nf|;cs.  Auprès  de  la  /i(nife  Kt-plialoiiic,  il  ne 
tant  pas  nmi^  floiiiici'  ^j  Ir^  jciivs  Noisincs,  illiatpie  eu  paitii  iilici',  scnililenl 
l)a»c>  aii\  \eux  de>  iiiaiiub.  llliai[ue,  iiialyie  bCb  km  licis  et  lualj^ii'  m's  deu\ 
pics  du  N(Mil(ui  c\  (]ii  Neion.  n'a  pas  SOO  luèfro*;  (rallilndc;  elle  est  deux  l'ois 
inuiiis  liante  ipic  Kf-plialonit'  :  elle  csl  *<  I  Ile  liasse  )>  à  vù\é  de  "  1  ilc  haute  ». 
(Test  ce  ipic  nous  dit  le  poêle,  ipii  ne  l'ait  en  ^cs  xcis  ipie  reproduiie  les  vues  et 
(lesciiptious  des  navi;:ateiiis.  ('.(uiipaiée  iiu\  auti'cs  iles  du  loyauiue,  lllia(|U(^, 
elle,  e>l  Imissc,  y.j-},  oz  yOay.a/;/, . 

Pour  evpliipier  cette  t'pitliète  paifailemeul  jusie,  il  fani  <enleiueut  tenir 
eiiiiipte  de  ce  t'ait  qii  ici  eiieitre  le  p((ète  parle  ((imiiie  nu  jK''riple  :  il  iiuiis  deeiit 
eelti'  jle.  iiini  seuleuieut  puni'  (dle-iuèiue  et  eu  (dle-uièuH\  uiais  aussi  par  couipa- 
laistin  avec  \c>  leiics  \(d>iiies.  dont  le  iia\ii:atenr  doit  s;i\()ii'  lu  distini^uei".  Il 
est  donc  inutile  de  recontir  aii\  iiiiauiiialion^  de  M.  hitciplcld.  I.  (''pitlièle />^/.snc, 
yO-y/xa/./.  u  a  jamais  en.  ni  dans  la  langue  lio!n(''ri(pie  ni  dans  ancuiie  langue 
j4rec(|ue,  le  sciis  ipu'  M.  iliterpreld  lui  \ondrail  donner.  (Juaiid  le  poète  nous 
déci'i\ait   la  jxu  te  de  Sicile,    il   op[)osail   le   ro*  lier  i>liis  t/as  de  (diaiyltdc, 

tÔv  0*  £tcCOV  TXÔtTcAOV  vOy.'jiaÀtÔTc oov  rj'lz'., 

;i  la  pieiie  di'oile  de  Skylla  (pii  touclie  le  ci(d.  Dans  les  vers  ipii,  mainleiiaul, 
uous  d(''(ri\eiit  la  porte  d  llliaipie  on,  coiiime  dit  le  poète,  la  porte  du  .Nord 
(•iies|.  lions  II  ;i\oiis  pas  sans  doute  la  iii(''ine  opposition  textuelle  entre  la  liuiilc 
Samè  et  la  Ixissc  itliaipie.  Mais  cette  opposition,  iniplicitement  contenue  d(''p'i 
dans  le  niiin  de  Samè,  (dait  iiialt'rielleiiieiit  toiiiinh'-e,  je  ci'ois,  dans  le  texte 
nièiiie  du  p(''!i[ile  (pie  le  poète  on  ses  prc(l(''cessenrs  a\aie!it  devant  les  yeux  : 
dans  le  p(''riple  de  Sk\lax,  nous  avons  rciicontre  la  même  opposition  |i(uir  le 
détroit  de  Kalvpso.  entre  la  (.«donne  dlairope  et  la  (iohuine  de  Lil>ve,  celle-ci 
('tant  basse,  c(dled;i  (daiit  liante,  y,  'J-ev  i/  t/,  A'.ojr  zy-zv/r .  y,  or  ;v  t/,  \']jzô)-r 
■j-lr^/.f^  '.  r.ai',  ici  comme  ailleurs,  nous  poii\oiis  trouver  mille  indices  uous 
inoiitraiit  (pie  le  po(''le  n'a  piis  connu  (rexpêiieuce  jtersonnelle   les  sites  (pi"il 

1.    i'.r.    Ir    |i|Tlilirr    \iilllliic  (le   rr|    ulivr.im',    Ji.    l.~>.")   ti   ~>'t~i. 

'_'.   hisinni.  11(11)/..  Il"  77S,  ji.    17  et  Cii. 

5.  Gco(j.  iiinc<\  Min..  1.  [i.  \)[  :  <  f.  le  |iriiiiicr  vnluiiR'  de  col  nu\r,i:^i'.  p.  '•_*."i!>. 
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nous  d('ciil.  Il  n'a  pas  vu,  d(*  ses  yeux  vu,  ltlia(pic,  —  ])as  ]»liis  (pèil  n  a  \u  la 
«u'otle  du  Iwklope,  dans  la  mei'  occidentale,  ni  la  plaj^c.  racrop(de  et  le  sanc- 
tuaii'C  de  IMos,  sur  la  c(tle  p(dopouêsieuue.  Mais  il  avait  devant  les  yeux  on  dans 
la  m('Mn(ure  des  textes  scientiii(pies  ou  liltt'u'aires,  Pêiiples  ou  Ao.s/o/,  ipii  lui 
doiinaienl  une  descripti(ni  aussi  exacte  de  celte  Porte  du  Nord-Ouest  (pie  de  la 
Porte  de  Sicile  ou  de  la  Porle  des  Lestrvgous.  Les  Jnslnicfioiis  udulinues  nous 
disent  : 

Lorsiju'on  vi(Mit  du  N.-O.  )»(»iu'  faire  le  clieiinl  d'IllLKine,  ou  apercevra  d'ajioid  la 
liante  terre  d.'  Sainte-Maure,  puis  le  i'emai'(|iial)le  pâte  l)laiu'  du  pr(»iii(Uil(>ire  de  l.eiic.ilc 
(caj)  DukaIoL  le  iiionie  élevé  de  la  pointe  (Koi  (rilliaipie  et  eulin  la  |»(iiiile  Nnid  de 
(léplialonie.  (pli  est  relativeniciil  liasse.  Les  navires  sons  voile  n'eiitreronl  |ias  dans  le 
cluMial  (llIlhKpie  sans  un  Ikhi  vent,  car  il  y  a  tr(t|i  de  l'end  |»(iiir  iiKHiiltei' ;  si  le  vent 
Idiiilie,  les  courants  sont  incerlains  et  (piehpielois  des  grains  d'une  violence  e\trêine 
loinbent  de  la  haute  terre. 

Nos  ïnsiruclious  sont  faites  pour  nos  marines  qui,  veiiant  du  Nord-Om'st. 
vont  an  Sud-Ksl,  eu  passaid  de  lAdriatiipn^  dans  les  eaux  «ii*ee(pH's.  (lu  voit 
(pie,  pour  tdies  reiilr(''e  du  canal  a  aussi  sa  rive  basse  et  sa  rive  liante  :  «  (piaiid 
on  \ieut  du  N.-()  ",  c'est  rexlrêmit)''  in(''ridiouale  de  Leucade  (pii  est  la  *>  haute 
terre  ",  et  c'est  la  pointe  Nord  de  Kêphalouie  (pii  est  la  leri'e  relalivemeiil 
basse».  Pour  les  marines  primitives  (pii,  naviguant  en  sens  opposé,  venaient  (\n 
Sud-Kst  vers  le  Nord-Ouest,  celait  hi  pointe  méridionale  de  Kêphalouie  avec  sou 
mont  Néro  ilôiM»  m.)  (pii  était  la  terre  haute,  Suiuè.  et  la  terre  u  relativement 
basse  »,  yOa;j.aA/.,  c'était  Itiuupie  avec  ses  collines  de  deux  à  trois  cents  in('ti-es 
(Partscli  ne  donne  (pie  l>80  niidres  au  plateau  de  Marathia  (pii  termiiie  Itlnupie 
dans  le  Siidi.  ('.oiisnllez  nos  cartes.  Vous  venez  (pi'à  nos  marins  acfinds,  la 
«  rive  haute  »,  la  terre  de  Leucade,  présente  les  hJ(l(l  m('tres  du  iiionl  St;t- 
\ rotas,  cl  (pie  la  ><  rive  relativement  basse  »,  la  tei'ic  de  Kêphalouie,  otVre  des 
collines  abiu|iles  dépassant  trois  et  (pialre  cents  in('tres  (Partsch  donne  \'H), 
l>il\  r>lS  et  (ils  inidres  aux  collines  (pii  se  succèdent,  sans  interruption,  siii- 
cette  pointe  Nord  de  Kêpbalonie).  Les  rap[iorls  et  contiasles  (raltilude  sont,  on 
le  voit,  les  inènies  de  pail  et  dautie. 

Ce  sont  les  mots  rers  le  zoplio^,  -zo;  ^ô-^ov.  (pie  je  tradniN  par  Nonl-Ouesl. 
J'ai  donné  plus  haut  les  raisons  de  cette  traduction,  (piaud,  dans  lêpisode  de 
Kirk(',  nous  avons  expli(piê  u  les  maisons  de  rAiirore'  ».  Nous  savons  {\\\e  le 
poète  divise  s(m  horizon  en  (piatie  demeures  :  \'<uirn}'e  tient  la  façade  entre  le 
Noid  cl  IKsl;  le  soleil  (muis  disons  le  uii<li)  tient  la  fa(;ade  entre  l'Kst  et  le  Sud: 
le  eoueJiunl  (le  |»oèle  dit  aussi  \'érèbe\  lient  la  la(;ade  entre  le  Sud  et  fduest:  le 
zoiilios  eulin,  c'est-à-dire  les  lêm'djres  et  roinbre,  ^x-.â,  txôto;,  occupe  enli-e 
rOnest  et  le  Noid  la  quatrième  et  dernière  façade  que  jamais  ne  visite  le  soleil 

\.  Cf.  jihis  liaul.  p.  'JOl  ol  suiv. 


11 


ftl 


t  , 


4 


414 


(I 


LES   PIlKNfriENS    KT    J/OflYSSKK. 


«'S  vi\;ntN.  •z'j.i'y'.'yj'jj-rjz,  \\\\\\^  (pic  loiiiic.  ji;ir  dciiiric  h"-  liii)ilc<  de  ikk 
''■''•'"■  iiiM-ililt'  .'i  in>^  \(Mi\.  \i>il»l('  st'iilcmciil  poiii'  les  drlmils,  le  soleil  des 
iii"iK.  I  <•  (Irliuii  nihf  llli;i(|ii('  cl  K('|»li;il(>iiie  est  pour  les  niivii^iilciiis  de  ce 
Iciiij»»  il  (Icriiiri'C  polie  du  Nmd-i  hif-j .  <Jii;iiid  les  -iciis  de  IMos  s'nvcnliirciit 
Nfi>  I''  iv-ioii  de  I  (Midiic.  M'iv  I,.  iopJios,  ii^  luiiL  le  vo\;i{;<'  (juc  iioiis  ;i  d/'ciil  l;i 
T(-h-iiuil;lir/a .  \\;iii!  il  .ilmid  crdoxi'  !•'■>  pl;in-p<  lioiini^ps  df  rillidc.  ils  lr;i vcrsciil, 
«■oiiiiiic  h'l.iii;i((iir,  !,t  pmic  di'  /,i  k  \  id  II-»-.  Ii'cin.d  ndiv  /.inlcrl  le  iNdopoiiiirsc  : 
<l;iii>  «l'Ile  pt)i  le,  If  piM'Ic  iioii-  ,1  pi  (''Nfiiii-  ipif  If^  Ho  l'oinliirs  soni  lin  diiiiL:!'- 
r«'ii\  rciicil.  l'iii->  M^  i:;il;ii('mI  \r  i.ip  \|(iiid;i.  l'cxInMiic  poiiilc  iiK'ridioiialc  de 
Kfpliidiiiijf.  (.idn\;iii|  cii-^iiilt'  l;i  ri\('  -^iid-oi  idd.dr  de  l\t'|ili;diiiiit'.  ils  s"('il";i"('iil 
•  l;ni>-  le  (,iii;d  l'iilif  >;iiiir  cl  illuiipic.  Mnis,  poiii'  (dir  'i  (■(iii\cii  des  \eii|s  du 
N"i<l  <|ii!  l'Mil  i;i-e  en  ce  cdiiloir,  iU  (piillenl  l»iciilid  l;i  d'ije  de  Ki'pliii  loiiic  cl 
Nii'iiiit'iil  c.iltotci  ,111  Iniii;  iiiciiie  d  llli.Hpic.  Celle  de  «  Icisso  »  (p;ir  coiih'aslc  .-ivcc 
Sniiie.  I  lie  Inii/h-;  evj  donc,  ;iprcs  ]^;iiilc  cl  Kcpli.doiiic,  la  deiiiicrc,  -yy-j-zz-y-r^, 
(ju  d-  reiicdidreiil  d;iiis  la  nier,  zv/  -i/}..  \er<  le  Noi  •!-(  hiesf .  r'.o:  Tô-j^ov  '  : 

y.j-f,  o£  /hy.'XJJ:f.  -oL/j-îz-iôi-r  î-.v  à)A  xtl'OLi 

i^ZOZ   ^ 0 'Ji 0 V . 
1-1 

Les  deux  des  Saille  e|  lllcnpie  ne  rniniciil  pa^  ^cillciiieiit  les  deux  nionl;ill|s 
*^*'    <'•'!!•■    jinile    du    Nnrd-Olie-!    ;    elles    en    (illrcill    CIICOI'C    le-     deil\     IVpOSoi  l'S  d;il  I- 

l<'iii-  deux   \iilcs  iKiiniiM't's,  clk's  aussi,  Sauiù  cl   llli.Kpic 

A  I  ciiIk-c  iiK-ridioiiiilc  du  d('l|-oil,  la  <*ôl('  de  Ki'plialonic  cs|  ('cliaiicree  (riiiic 
(loiildc  haie  aii\  i\c\i\  ctdo  tin  (  ap  l)(d%alia  :  haie  de  Saiiios  ,•[  |,aic  dAiili- 
Satnns.  di-i'ut  nus  eattcs.  et  les  I nsh'iirlions  n(iuli<llli's  ajoiileiiM  : 

Le  caj»  hekalia  loniic  la  cùfc  Ksi  de  la  haie  de  Saiiios;  il  est  l'Oflitnix.  escarpé  cl 
lui.  cl  lafilcniciil  rcconiiaissablc  à  un  pclil  jtic  icniai(|ual»lc  «jui  le  snniioiile.  Ce  pic. 
élevé  de  H'.O  iiièjres,  est  j»arliellemenl  (-(aivcrt  de  buissons.  Le  cap  loinie  a\er  la 
poiiile  S.  Andréa,  exirérnilé  "^wA  d"lllia(|ue,  reiilrée  Sud  du  canal  (rillia(|ue,  lai.i^e  de 
prè>  de  L*  nulles,  avec  des  rivages  escarpés  des  deux  côtés  el  de  grands  londs. 

I.  Il  fst  iiiK'  ;Hiln'  t'pillirte  «|iic  le  porte  n[)|>li(|in'  cotislamiiicnt  ;"i  Illi;i(|iit'  cl  dont  jt-  iir  linis  p.is 
coiii|>tf.  (.('Si  îôoîîsXo;.  PersoiiiM'  ne  [iciit  nous  dire  cvactcmciil  ce  «jiic  (('ne  (•pilliôlc  si^-iiilic.  Elle  l'si 
.•ip|>li(|ii('T  j  daiitrcs  ik's.  Klle  sciiii.lt'  piirlois  ctrc  réservée . -ai  x  îles,  leur  servir  Av  canictéristiiiuc    Mil 

Los  lt'xicojïra|.lics  et  roninioutateurs.  dejiuis  l'aiifitpiilc  jus((nii   nos  joufs.  (»nt  [H'oposc  trois  ou  quatre 
traductions   c;.'alcniciil    arrcptalili-s.  (prKbi'lintr.  dans  son  Leukon  lloiner..  nous  énunicre  à    la   cpicuc 

Icu-lcu  : 

1°  hriic  cnns/jicKiis.  ittiistris.  ijiii  hnir  ceniiliir  [xa96  vr.io;  ist:-  r.iix:  oi  a',  vf.joi  Tjyxp'.vôjjLevai 
T.Zîîoo'.;  3Jor,AÔT£pa  l-^O'jai  Ta  op'.a  ; 

"i"  alii  ad  oitAT,  rcIV-ronfcs  de  situ  orrùffiitali  intcrprctanttu'; 

T)'  iifiiictis.  cssc  cnini  oîieXov  solis  taloiviu; 

'*■  dcnifpic  Sclu-ciJHT  itu-ridicm  versus  drcttvis  atquc  minus  <ispn\  (piod  proliat  Voickcr  ctsi  nunc 
nuilata  sit  insulao  natura. 

l)e  toutes  ces  interprétations,  s'il  lallail  choisir,  je  préférerais  encore  la  s.'condc  :  o^îcXo;  dans  les 
po»«nies  homériques  dési-^ne  le  louc/uinl.  Ithaque  est  bien  l'Ile  du  Couchant  sur  la  porte  du  znp/ios. 
Mais  cette  ev|.licatiou  nie  parait  aussi  p.-u  cerlaiiio  que  les  trais  autres  :  elle  est  probahle:  les  autres 
le  sont  aussi. 

2.  Iiislrucl.  liant.,  n"  778.  p.  67  et  suiv. 
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Baie  (rAiifi-Sainos.  —  DiircU'incnl  dans  TKsI  du  cap  Dckalia,  se  Irouvc  la  l)aic  (rViili- 
Saiiios,  |)n)roiido  (rcnviron  l  de  mille,  mais  sans  imjXHlaiicc.  I  ii  navire  iiioiiillcia  dans 
celle  baie  j»ai-  IS  h  '12  inèires  d'eau,  à  eiiNiion  t>  eiicahiui'cs  de  la  pLiu,'  «jin  ...  |i,,in,. 
au  fond  (le  la  haie:  mais  connue  celle-ci  est  ouverte  an  N.-i;..  ddi'i  seiillleiil  (luehjuelois 
de  violenles  i-afales,  on  ne  riililiseia  (|ue  comme  relâche  ninmcnlanci'  |M'ii(j,iiit  lélé. 

liai.'  de  Samos.  —  Celle  baie,  (|iii  se  Irouxe  enire  le  v,i\\  hekalia  cl  le  ri\aL;.'  (|ni  \u\ 
l'ail  lace  dans  riîuesLa  '2  milles  i  d'ouverlure  el  I  nulle  !,  de  [irolhnd.'ui  .  Kllr  c>l 
denu-circulaire  el  ahrilée  de  Ions  les  venis.  e\ce|ile  de  ceux  du  y^nl:  mcme  ;ivcr  les 
venis  de  celle  pai'lie,  la  mer  n'y  sei'ail  pas  dan,i,^ereu<e,  car  la  leiiuc  ;in  .hind  d.'  la  h.iie 
e>l  hiimie.  va^e  el  sahle.  Les  navires  peuveni  mouiller  pai' des  hnids  de  ±2  à  21  iiirlr.'<. 
Il  \  a  hou  mouilla<:v  j)oui'  les  petits  hâlimeuls  \y,\\' 22  à  2'i  mètres  d"ean.  \.i>  -cuids 
iia\irc>  mouillei'ont  plus  au  lar^v.  Lu  petit  môle,  aboutissant  anprès  de  l,i  -r.nide 
maison,  s'avance  dans  lOnest  jus(prau\  h»nds  de  o'Mi  el  sert  d'ahi'i  aux  cal». leurs. 
Lendant  les  ••l'os  \enls,  il  l'aul  ètie  prêt  à  recevoir  les  vitdentes  ral'alo  (pii  londieni  de 
la  haute  terre, 

Jnchéo  sur  les  falaises  hTroshrs  du  cap  Ll(dvaîia,  rauli(pn'  Saun'"  (Ui  Saums 
t'Iail  viaiuuMil  uiu'  «  liaiile  ville  »>  avec  u\h^  pla^c  à  ses  pieds  piuir  lirer  les 
vaisseaux.  Sur  celle  |da<:(',  aujuiircLliui,  un  pelil  \illa^e  est  \euu  ivle\er  >es 
uuiixuis,  depuis  cpu'  le  caual  u"esl  plus  la  pidie  des  (ausaiivs  de  toute  reli^imi 
cl  de  huile  ualiiuuililé.  Les  Iiisfrucliotis  uuus  diseul  : 

Le  villaae  de  Saunts,  dans  l'angle  S.-K.  de  la  liaie,  est  petit  et  ses  maisnus  sont 
•'•parses.  Sur  le  sonunel  dune  C(dline.  dans  LKsI.  il  y  a  les  ruines  de  ranti(|iie  \ille  de 
Samos  et  Ton  peut  voii' encctre  les  r.  stes  bien  conservés  de  belles  lorlilicatioiis  belle- 
niques.  I  ne  <iraiide  plaine,  richement  cultivée  el  bien  arrosée,  s'étend  dans  le  Sud  du 
hmd  de  la  baie. 

Cette  ridàcbe  de  Saun»s  est  utile  eu  cas  de  ut'cissiii''.  K||e  ol  hdu  d'èlre 
bonne  :  (die  esl  (Uiverle  eu  plein  aux  veids  du  \i)n\:  elle  e>l  balav('e  |»ar  >-  les 
viideutes  ral'ales  (|ui  loudieul  de  la  haule  lerre  »;  il  a  lallu  e(uisliiiire  un  petit 
nude,  s  avaucaiil  dans  I  Ouesl,  pour  diuiuei'  iiu  siir  abri  aux  eabcdeurs.  Ce  uCnI 
(buie  |(as  eu  celle  baie  (|ue  les  ruariues  riV'(pieulaul  le  (h'hoil  auront  leui'  >tali(»u 
priuci(»ale.  Ciàce  l\  sa  .<  |daiue  ri(  beun'ul  eiilliv(''e  (d  bien  arros(''e  ><.  Samos  a  pu 
devefiir  jadis  el  poiiira  ivdeveuii-  demain  une  jissez  grande  ville  des  insulaires, 
des  leiiieus.  .Mais  les  marins,  sui'lout  les  V(uliers  piimilils,  (uit  bes(uu  (rim 
aulre  refuse  eu  ces  parages  dangereux  (pie  les  lnslnictiotis  itauliques  nous 
(b'-erivaieiil  plus  baiil. 

\eiiaiil  du  X.-O.,  nus  voili(M's  «  nVutreiit  p;is  dans  le  (dieual  (rrilia(|ue  sans 
nn  b(ui  veut  ».  e"esl-à-(lire  sans  un  veiil  du  Nord;  mais,  eiilrés  par  nu  Ixm  vent 
(pii  les  p(ule  drcul  vers  le  ^\u\,  ils  deseendenl  (rime  baleine  tout  le  (dieiial,  sans 
aulre  arivl  (pus  parr(ds,  une  r(dà(die  de  cabotage  p(Uir  le  service  des  insulaires. 
Sur  ce  (  lienal  d  lllnupie.  nos  V(uliers  nanionl  doue  bes(un  ni  (riin  grand  relnoe 
ni  nuMuo  d'un  leposoii-.  iNjiir  les  ranunirs  piimilils  (pii,  venant  du  S.-K., 
devaient  lutter  contre  les  vents  du  Nord  dominants  en  ce  couloir,  il  en  allait 

V.    BÉll.AKl).    —    II.  27 
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tout  (liHV-KMiniiiMil.  P.ir  l;i  ii;ivi<iiirKm  de  T.'l('inJH|ii(',  niMis  voyons  (micoiv  I.i  Imcoii 
,l,,iil  (Il  u^i'iil  <fv  r;imtMii>.  Al  ii\(''^  ;i  la  promiri'C  poiiilc  d'IlliiKHic  \ci-  le  >ii(L 
los  «ri'ii- il.'  lfh'i!i.i«|iH'  ii!ini(!(Mil  ,iii  |M.il  >.  \ii(lr('a  (iioii-  r('\irii(lr(tiis  sur  «vile 
,i;ivii;;(ii..ii,.  Kii  (f  |"iil  >.  AimIiv,  \W  I.ii-mmiI  Iciii  (Kissaj^iT.  A  l;i  rame,  non  phis 
:,  I;,  \,,i!r  liiliii  dt^xilcr  k^  ii<(]iH's  des  l)iii^()n('s  lafalos  à  t'IiiKpic  lomnanl  de 
cap  on  i\v  nionla-nci,  il>  i-cnionlciil  le  i\r\\o'\\  :  iU  so  ti.iiniMd  -ons  l'.il.ii 
,ril|,;M|i,,.,  .iuiii  !;i  diivdinn  <iônri-aloN.-N.-">.  I.'s  convrc  dn  Wovvc  ol  !.•>  pinh'-c 
,11,  |„Mi  .Miihr  II'  /cpliMv.  Ils  u;»Hi,oiil  îiinsi  Iriii  |.lane  de  roniisi'  an  loiid  d  iiiu' 
;iiisc  hicii  ;d)ril'(>,  ^,.11-  I  i  \illi'  ud\»t'ciiin'  d  llliai|iii'. 

I.Hil  ;i  liiiilir  Im.iiI  du  ciinaL  relie  lllia(|ne  (ville)  odysséeniie  éla<iV  ses 
maison-  ri  -.->  inidlcs  antiMir  de  l;i  |>elite  rade  (pie  lions  ap}Mdoiis  anjiMird'Iiiii 
,.,i. •,.!-•  i.'  iNul  de  la  Ville,  l'orl  /'o//.s.  Nous  ('Indiereii-  inn-ineinenl  ce  nionillaj^e. 
N.m-^  h-ihiiieiuwi-  jHHiil  p.ir  poTiil  celle  Mlfiililicalion.  hii  e(^.lt'  de  l;i  iiiei' el  du 
,.,',t/.  ,i,.  Pi  |,Mir.  iieii<  vriidii-  ipe'  Pm!  I'(di>  salisfail  à  IuuIcn  le.-^  nécc>>ilé>  de> 
jHriiii.T--  iiiiviL:  ileiii  >.  l'.ieii  prole^c  des  \eiih  du  \..id:  cerclé  de  plnircs  sal)lon- 
neiises  ipii  desceiideiil  leiilniiciit  sous  reaii  pinluiMlr;  piHiiMi  siii'  In  ii\c  nièiiie 
(Piiii,.  ;ii-ii;idc  ;dHmd;tiile  el  (  (MiiiiKtde  en  ce  l'iiih.  ipie  nos  c;iiles  niaiiiics  indi- 
(pi.iil  ,  iKoiv  a  la  [da-e  DiieiilaK'  :  c"e-l  \raiiiienl  un  iiwii  e\(vlleiil  an  iiré  des 
mai  iii-  liuin(''rifpies. 

!..'>  ualeres  joui  nul. mit  Inmvenl  de-  ivnii-e<  de  liala«iO.  I.(^<  rameurs,  saus 
cuiiiiiliv  \.'iil-  du  hirue  ni  i;itide- de  la  liaiile  leriv.  s"\  pcu\eiil  i;ir!ai(diir.  An 
ioiid  dii  pdiL  l;i  leire  N.'-lrxe  leiilcmenl  \eis  Ir  milieu  de  Tile  :  par  une  anire 
pente,  en  redescend  \ei-  nu  mitre  iiionilla-e  de  la  coLe  oppo>("e.  Knlre  P(trl  iNdis 
sur  Ir  dt-liMil  el  iN.rl  liikai-  -ur  la  mer  du  lai-'TP.  nous  veriiuis  (pu-  la  \ille 
d  l  l\sse  <,^ardail  rniie  de  ces  idulcs  islliiiii(|iies,  dont  liens  axons  t''liidi('  le 
lôl,.  :  ,i;ii|.  1,1  pelile  ile  dllInKpie.  celle  leiile  i>lliini(pie  es|  lurl  ceurte:  tdie 
n'en  e-t  pi-  moins  —  nmi-  le  \eiroii-  lies  impoilanle.  Kn  pareille  silii;,liu!i. 
1',hI  |'(dis  de\ieiil  pour  les  naxiyalcuis  la  grande  relàclie  dans  la  porte  du 
Noid-dncsl  :  cVsl,  pour  les  Aeln'ens,  1(^  deriruM'"  roiiosoii'  siii'  la  roule  du 
Z(>i>h()s.  La  ville  (TllYsse,  capitale  de  ee  losanme  inaritime.  est  hieii  la 
„  dernière    ■  \illea  l'ori-e  du  monde  Itarhai'C. 

I,.  !„„■.[, ,  ;jj,,ii|,.  ,pu'  les  iiomhienses  iles  du  io\anine  «  enhnireiil  llliaqne, 
I.Miti'-  pid(  lir-  li's  nues  des  antres  », 

ky.Z>\  OÏ  VY,0-0'. 

-0/ /al  v7'.ETàoj7'.  aaAa  tvsoov  àÀXr,Ar,7'.v. 

Ces  anh'es  il,-,  .jour  m. ni  ton!  autour  d  llliaipie,  à;j^'fl.  Kll(*s  siuil  mmilireuses, 
TO/.Aa-..  Mais  il  .-n  rs|  |i,.i-.  pu  inripiale-.  saini\  hoiiliidiion  el  /ak\iitlios,  ipic  le 
poêle  cile  mmiinatiNeiiient.  Ce  sont  les  plus  grandes,  saus  .loiite.  on  les  mieux 
iienph'es.  Ces  trois  ilcs  s'uil  iiioin-  Mtisincs  dilluKpie  (pie  lidles  mi  Itdies  anlies 
|,.ires  ,!c  ni.'iudie  impnilaiKe.  lllc-  sniit  un  (mmi  a  r.-carl,  àvô'jOs  :  lonl  pirs 
,ll(ti;,,],it'.    eu    ellel,     il    e-t    d  autre-    ilols     ou     daulrcb     lies,   Aloku.    Alkondi, 
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Pask.'ilio,  clr..  I»i('n  plus  pi-ocJHs  (pic  DoiilicliiiMi  d.   v|!i|,,,i|.  (pi,>  /,,k 

Ces  li<»is  grandes  ilcs,  on   oiitiv,  ne  s(nil    p,i->  nu   .Nuid-diicvt    (rniiii.pir,  -pô^ 

vô'^ov  :  elles  sont  dans  les  denx  «  maisons  »  de  lauiuie  eL  du  soleil 


\  iilhdN. 
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l'onr  rnipiovei-  une  e\|)ression  liomeinpie  (pu  nous  ,'s|  Caniiliriv,  t'Ilcs  ne  s,.iil 
pas  Jnricrc  lliiaipie.  sur  la   l'oiile  de  rondtiv  cl  de  la   nnil  :  elles  s(tnl   ((.nies 

(Icrnul  llli.Hinc.  sur  la   n.uhMle  la   lnini('iv  el  du  j •.  Mais  les  unes  soid  dans 

la  paiiic   didile  dw  dcviinl.   an   soleil,   an   midi;    les  ani 
i^anclie.   à    ranicuc.   ;i    TKsI.  Nous   avons   i'elroiiV('  denx  d 


les  son!  dans  la  partie 


e   CCS   îles.    Sann"'    et 


r£/.'.ov.   Iicsle  ;i 


Zakynlhos.  Ces  denx-là  soni  an   midi,  an  soleil  (rillnuinc.  -s 

di'eonviir  la  lroisi('me,   Donlieliion.  (pii,  senle  par  (•ons('(jneid.   pcnl  et  d(nt   x 

iclionver  dans  la  maison  de  Tainore,  --Jj;  y/ô,  ("esl-à-dire  enliv  le  .Noid  et  l'Ksl, 


»  * 


Les    Anciens  (\v\i\    In'silaienl    snr    le  sile    \(''ritalde  de  celte   ..   Ile  Lon-n 


c   », 


I)(fiill(h/ 


on.  oo'j/. 


.//>;.  ^jolv/rj;:  les  marins  de  I  cpo(|iic  cl;issi(jne  ne  ri('(|nentaicnl 


pins  celle  ile  (»dvsst''cniie  on  Ini  d(Mniaieid   nn  ant 


clièi'cnl    honlicliion   dans   t(in[   le   \ 


l'c  lann  ;   les  «4('o^i'a|»lics  cher 


oisina^c  (rillnupic.   Les  Modernes   iTont  lait 


ipie  reprcndic  les  liyjiollh'ses  des  Anciens 


Ih 


V 


iinii  ces  liyp(dli('scs,  il  en  esl  une  f[ne  nons  (M'arlerons  loni  d'ahord.  S(m: 


piV'texte  (pTcn  lace  (rillia(|ne  et  de  Poil  INdis.  la  cùle  se|deiilrioiiale  de  K('plia- 
lonie  a  nn  lien  dil  Honliko,  ceiiains  Modernes  ont  remis  en  vouiie  une  tln-orie 
t'iKMKa'c  par  Stralion.  (jui  la  rapporlail  à  llellanikos'.  Pi(ddiid(''niciil  entaiiK'c  par 
de  lon-s  -(.Iles  (pii  se  loiit  lace,  pres(pic  travers('r  de  pari  en  pari,  K('plialoiiie. 
disenl-ils.  esl  nue  donltle  ile,  nue  paire  (files  pinhd  (|iriiiie  ile  iini(jiie  :  n(»s 
vieux  ^(''o<iraphes  parlent  s(mvent  des  denx  K('plialoiiies.  A  r('j»o(|ne  lioin(''ri(pie, 
Sain('  el  honliclii(m  seraienl  celle  donide  K(''|)lialoiiie  :  SaiiK'  sérail  la  K(''plial(mie 
du  Snd-Ksl.  aiilonr  de  la  haie  el  de  la  phnne  de  Sainos:  Honlicliion  serait  la 
K(''plial(»nie  du  Nord-()iies|.  la  l(m<:ne  pres(|irile  on  nous  trouv(ms  anjonrdlini 
le  lieu  dit  Honliko. 


H 


snllil 


je  cr(Ms.  (I  exposer  celle  IImmuic  pour  en  voir  les  incompalihilih's  avec 


le  lexle  liom(''ri(|ne,  (ruiie  pari,  avec  les  r(''alil('s  •i(M)<iraj)lii(pies  de  raiilre.  j.e 
lexle  nous  apprend  (pie  l)(mlicliioii  dcnl  ('tre  a  l'aurore  d"lllia(|ue,  (■"est-à-dirc 
entre  le  Xord  cl  TKst  :  la  j»res(pi"ile  de  K('plialoiiie  esl  juste  à  roj»pos(',  non  jias 


(leiunil  lllia(|iie,  mais  derrière,  ikmi  jias  à  raiir(M'e  on  an  s(deil.  mais  an 
concliant  et  iiK'iiie  au  zophos.  Hans  la  r('alit('  liom('Mi(|iie,  c(miine  dans  la  iV'idiU' 
de  Uh\>  le>  temps,  k(''jdialonie  ne  pouvait  pas  iHre  une  double  ile  :  les  naviua- 
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1 


leur-,  i.iilniî  dos  (l.Mix  Krplialoiiics,  (MiUmmKmiI  Im  (iiaiidc  cl  l;i  IN'Iilc',  llliaqnr 
cl  Saine,  diiail  le  jmk'Ic  iioiuéiitine.  les  géographes,  ((iiaii(i  ils  ont  une  eaile 
\.  jMiiveiil  l»ien  voir  ces  i^olles  prolends  (|ni,  des  denx  pails,  pénè- 


v(i!i-^   les  vci 


h 


iil   1  I  h'  •'!  -''Il 


ililnil  \uiil()ii'  se  rejoindre  poni'  la  eonper  en  denx.  Mais  su 


ii; 


uwv,  non  p!ii<  Mir  l.i  «.iilc,  lo  iiav  iL:.ili'm>  nul  mu'  mic  Itnilc  (lillerj'nle,  une 
vne  exaclenii'iii  (  iiiili.iiiv.  Siii'  la  nier.  Képlialonie  I)ord(>  le  canal  de  sa  liante 
ehaine  eoiiliiiiii'.  le  inoiii  .Ni'm.  de  ses  seize  cents  inèlres,  doi"iiii«'  I  cxli  ('inih'- 
nitMi<li(niale;    le^  colliiics    s,-j,|,miIi  kumIc-    «le    lioiiliko.    pliis  basses,   dépassent 


'iicorc  li(ii>  ceiils  nicht's.  |i;iiis  |  inlci  \iillt 


le   II  ;  I  \  1 


-iilciir,  loin  d  aperccMiir  une 


coiipiiii',  ne  voit  an  cniilriiire  (|iriiii  l'ioiil  di'  mm  aille  altiiiplf,  >  al)ai>sanl 
réj^iilii'icmcnl  mais  ('Diilimiiiii'iil.  l'aitoiil,  ,111  Iuiil;  de  ce  i('iii|iarL  la  iiitM' s;nis 
IoimI  iMiidf  la  (('.te  escaj-|»«''e.  lai  nn  seul  pniiil.  ;iii|oiir  de  hi  Imic  de  Saints,  les 
na\  ii^atfiii  s  ;ip('i((»i\riil  une  plaine  cl.  dnmiiiaiir  «elle  plaine.  I;i  \illc  dniil  les 
premiers  llialassoci.itcs  ;ippli(pi;iieiil  le  iium  a  i  île  hiiil  eiilière  :  Saine.  Mai- 
c'tle  pliiiiie.  proloiidc  ;le  ipudipics  ceiils  inMres  senlemeiil.  est  en 
(les  niéincs  Midiila^incs  alniiplcs.  I  Ile  neséleiid  | 


eore  cerclée 


las  (I  mit'  mer  a 


Taiil 


re.  it 


I. 


travers  de  l'île.  Idle  loinie.  iinn  p;is  nu  isllime,  mais  un  cinpie.  (r  n  ol  p;e 
\ine  ci.iipiiie  ni  iiièine  une  renie  :  ce  n'est  ipi  nii  siniple  coude  de  la  liarrien 
nionlauiieiise.  hniilicliioii  ne  s;niiail  ddiic  èlic  kt-plialiaiie. 

Antre  lli('nrie:  an  N.-X.-K.  (rilliaipie.  l'Ile  tpie  les  Anciens  nommaienl  l.enkas 
les    \(''iiilieiis    Saiila    Mania,    et    <pie    iioiis    ;tppeloiis    indillV'reniineiit     Lencadi 


mi   Sainte-.Maiiie.    darde    \er^   llliaipie   nue   l(ini:iie   pmiile:    parmi    les   premiers 
navigateurs,    celle    pointe    aurait    poiti'*   le    innii   de   h(>iili(  liimi.    r.ette    sfcniide 


li\  pidlicsc.  (■mise  elle  aiisvi  d^^  r;iiili(piit(''.  reprise  elle  iiiissi  |i;n-  les  Modernes. 
ne  nie  scnilile  pas  nmiiis  inacceplalde.  l.eiicade,  je  cidis.  ne  peut  pas  (■Ire  I  lie 
l.(Hii;iie  du   poêle    pour   la    hoiiiie    raisdn   (pi  ,iii\    temps    tioiiK'iiipies  elle    n  était 


1. 


^);\<  une  île;  inijoiird  liiii  encore,  iimis  ne  pun\uiis  tiii  tloimer  le  nom  d  ne  tpie 
ji;ir  mie  sin-iili('-re  lilteiii'  de  Innga'iC.  Le  vienx  p('iiple  de  Sk\la\  a  raison  de 
imns  dire  (pie  lencade  es|  une  pres(prile,  àxTY,  xal  tJj'a:^  Xij/.y.z.  (\\\\  lient  a 
PAcMi  iiaiiie  et  s';i\;ince  dans  |;i  nier  jns(pi',tii  ritmioiitoire  Hlaiic,  an  cap 
LeiK  ade,  snr  le  canal  d'lllia(pie  ;  "/jT/,  ^J-'^/y-  î"'-  'ôv  Aî'jxiTav,  0  itt'.v  y.y.zio-.r.z'jj/ 


-.;  (i 


T,rjzzb)'}r/  £v  Tr.  'ly./.y-ir 


i  i 


iir    leurs  (Mîtes,    en   elle 


les    iiiMiiiis   nous  monlrenl  exacic'inent   ce  (pTiSt 

le  la  c(M( 


l.eiicade,  —  lion  pas  une  ilc,  mais  un  proiiionloire  de  la  cote  acarnanieime. 
Tonte  cette  c<"»te  d'Acaiiianie.  entre  le  liolTc  d'Arta  an  Niud  et  les  emlionclinres 
de  rAcln''l(")os  (Aspro-l'olaino)    an    Suil,  picsciilc  le   même   aspect  et  la   iiiénie 

1.  Cr.  >li(iM'l(»I.  l'artiildii.  |i.  r.r»  et  siiiv.  :  ,i  Avant  (\o  sortir  du  (•.•iii;il  des  deux  (V-pIcilonics.  du  <ôl('' 
du  Sud  de  l;i  (ir.iiidc.  il  v  .(  lun-  vasli-  nulr.  l.a  [ictilc  Ct'plialoMii'  uicl  toute  la  rade  à  couViM'l    c'est  noire 


rade   de  Saines   :  ou  v  tait    i\r  jc.m  sur  le   i-<'it(''  Sud.  où  on  ti-ouve  u 


ne  fontaine  au  liord  de  la  mer  :  u 


faui 


ni'iMii'    _.inir    .in\ 


iuii.iC-      I 


isie  de   la  |ielile  C.éplialonie  est  à  deux  lieues  di-  la  ;.i'""'''  ■   • 


m  V 


lrou\e  un  port  uttiiniu-  lla(|iii'.  » 
'J.   (',/•/>//,  Cran.  Min..   I.  p.."!). 


Y 


iialnre.  Ce  iiVsl  ipi'nn  pàlé  d'ilols  inontanneiix,  reliés  les  mis  aux  antres  par 
nue  l)one  dallnvions  on  par  des  clia[)elels  de  lacs  et  de  marécages.  Haiis  le 
Sud.  ant.Hii  des  honclies  de  lAcliélôos,  ikhis  voyons  hicii  coiniiKMit  les  apports 
de  ce  llenve  hoiienx,  de  ce  Flcarc  nUttu\  Aspro-rolaino,  oui  lont  récemmenl 
encore  soudé  à  la  ii\e  continentale  des  îles  et  des  îlots,  (pii.  dnraiil  raiili(piité, 
devaient  être  ceinlnrés  d"ean  de  mer  on  (feanx  sanmàtres.  Dans  !,>  .\,,|,|, 
pareillement,  lotit  an  fond  y\\\  ^olle  d'Arta.  les  appoi  ts  d'ini  antre  Henve  lioiieiix. 


l'Araclillios  de>  Anciens.  l'Artii  des  Mod 


crues  -,  ont  pu  niodilier  le  tract'  d 


es 


cotes  anlitpics.  Les  luslriiciloiis  nous  disent  : 

l/Aspro-Polaiiit)  on  J{i\it''iv  l!laiiclic   iTa  (pic  O'M]  d'.Mn   sur   la  haiiv.  C.C.i    la    p| 


t  ( 


uisidt'rablc  des  rivii"'!fs  de  la  (irt^'cc.  (] 


tMiiiiic  clic  descend  (fuiif  cliaiiic  de  liant 


plus 
es  lutin- 


es cii\  irons  (le  la 


<iii(i 


caii 


laiiiies.  elle  grossit  hcaucoiip  en  hiver,  inonde  loiile  l.i   plaine  dans  I 
mer  cl  pnidnil  des  d(''[i("ds  (•onsi(l(''ralitcs.  l.a  Itariv  hrise  p.ir  les  veiils  de  S. -II.  ;  le  j 
esl  pehl  jns(pi"à  f  de  iiiill.-  ,111  larp',  puis  il  an-iiiciile  hrus<pieiiienl.  nui'lipieltus  I 
est  dt''C(d(ir(''e  à  piès  de  1'  niilles  du  rivaej». 

|l)aiis  le  i^tdt'e  d'Aria  ,  ta  (-('de  .Nord  esl  Ittrnit'c  par  une  siicce^sidii  inoiioloiic  de 
marécnires.  de  loiirhi(''res,  de  lap.ns.  (|iie  st'-pare  seiileineiil  des  e.uix  du  -.tHr  une 
(■'Ireile  haiide  de  sahie  cl  de  vase,  siihiiicriiée  en  liiver,  cl  tpii  Itml  paraiire  le  -(die 
pins  -;rand   (pi'il  ne   fesl    en    léatili'-.   cir   ils  s'a\anceiil    an   l( 


CK 


V(''.  (l'est  à 


ni  jiis(|ir,iii   leri'ain    pins 


ces 


es 


L;raii(ls  marais  cl  à  ces  terrains  hiiniides  (|iie  l'en  doit  .illrihiier  I 
|>eriii(aeii\  ell'ets  de  la  inaLiria  (|iii  rend  ce  j»a\s  iiisalnlire,  en  idt'  surit. lit.  peiitl.dil  les 
mois  (I  aoTil  et  de  seplenilnv.  Ces  tarons  alttindenl  en  jioissttns  et  en  laiiL,^t>iisles  cl  seul 
les  rende/.-voiis  d'une  ininiense  (piaiitilé  d'oiseaux  aipialifpies.  siirloiil  de  iit.nilireiises 
i)aii(les  tie  pt'licans  tpii  se  nonrrissent  des  poissons  du  -dlle.  h'Aiiihraciciis  sinus  elail 
aiitrcltMs  ct'li''hre  par  ses  ptiissmis:  il  en  serait  encore  ainsi  aiijtini'd'hni  ;  iii.iis  l,i  pi'ehe 
y  est  peu  active.  Les  rivi."'res  Liiro  et  Aria  conlenl  à  travers  les  -grandes  plaines  cl  les 
marais,  tpii  se  sont  lorin.'s  entre  te  ooH'e  cl  les  iiK.nla-iies  où  elles  prenii.ail  leur 
soui'ce. 


Hepiiis   ranli(piit(''  jnstpi'à    nos  [(uirs.  nous  novoiis  donc  I 
pnissanles  ipi!  tmt  certainemenl   modilié  celle  côte  acarnani 


es  causes  acli\es  cl 


eniie.    soit    an    Xoid 


dans  le  ^(dlé  (CArta.   soil    an   Sm]  dans  les    jiarages   de   IWcIk'Ioos.   Mais  d, 
I  inter\alle  de  ces  deux    Hciives.  et    parliiailit'rement  aiiltmr  de    Sainle-.Maii 
mms  ne  voy(ms  ni   ri\i("'re>  ni  même   torrents  ;issez  ><    Iravaillenrs  »  p(mi'  ikmis 
l'ai 


ins 


ire 


re  SI! 


pposer  (jiie  les  Anciens  c<uinnreiil  ces  para «ics  très  dill'i'rcnls  de  ce  (pie 
iKMis  les   voyons  aiijonidTini.  On  peut  adineltre  avec  Partsch'  tpie  les  conranls 


uses  occidentales 


marins  et  la  Innile,  jet('s  par  les  vents  du  ^oïd  contre  les  lai 

d(^    Lencade,   rninenl   ces    falaises  et.   de  lents  débris    pnlvc'iist's,  coiislniiseiit 

le  -rand  (''|>i  de  sahIe  (|ni    \a   du   cap  Znaiia  an   l'oii  S.   >'ik(do,  en   liordant   la 


ade  se|»teiilrioiiale  d<'  indrc   ile'.  Mais  ce   ne  scmt    pas  ces   conranl: 


marins 


(pii,  dans  les  ài;es  historiipies,  (ml  cmnhh''  rinlervalle  enire  les  masses  rocheuses 
(In   c(mtineiil  et   les   masses   rocheuses  de   Lencade  :  en   (ct   endroil.    la   plaine 


I.  cr.  rarl-(  11.  I.rii/,(is,  tout  le  cliapiire  intitult'  ilir  L 
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IFS  rnfxîrîKNS  et  t'odyssée. 


isttiiiih|ii('  ol  tailc  (le  hi.iic;  flic  iiVsl  (tus  fnile  do  s;il»lrs  ('(muiic  Tôpi  soplon- 
triuiiiil  :  le  ((tiirniil  nniiitiim'.  (rnillciiis.  pofic  vors  îo  .Noi'd. 

I  iilii  h-  iiijisses  nM'Iiciisrs  iW  Saiiilc-Manrc  <1  li-  masses  roclieuses  (moiils 
Lamiali  •  I  > mssi)  «lu  (  (iiiliiiciit  viiisin,  les  Anciens  v(»yaieiit  déjà  le  pays  tel  cpie 
nons  ra|ieree\oiiN  de  nu-  jours.  In  canal  artificiel  tiaverse  anjonrdlnii  cette 
plaine  !t;ivs(',  iriaréca<^(Mise,  (pie  lecouvre  en  l»jnlic  une  taj^nnc  prulundi'  à  |)eine 
de  deux  pieds,  (les  terres  diluées  et  ces  ennx  épaisses  font  iin  i^tlnne  véiital)l(> 
(pii  lonjdurs  ciiipécha  tonte  cnnnnnnicatitm  maritime  entre  la  mer  du  .Nord  et 
la  mei'  du  '>\n\.  Celt«'  plaine  ressemble  de  tons  points  à  l'anti'e  «''tendue  de 
chain[)s,  de  marais  et  de  lac^,  (pii.  un  |)eu  plus  à  TKsl,  sépare  des  monts  Lamiah 
et  Sanssi  lAcaiiianie  j>ropi'enienl  <lile.  Nos  marins  n'établissent  aucune  diiïé- 
rence  entic  ces  {\(^\\\  couloirs  maiécagenx.  A  leurs  yeux,  dans  leins  descriptions, 
le  couloir  oriental,  à  demi  noyé  s«ms  les  eaux  du  lac  Vourlia,  s'étend  de  la  baie 
ZavtM-da  au  fxn'l  San  Nik(do;  le  couloir  occidental,  noli'<'  plaine  de  Sainte-Manie, 
va  de  la  baie  iicniala  au  p(trt  hrcpano.  .Nos  maiiiis,  entre  Saifite-Maure  et  la 
leire  leiine,  ne  c(mnaissent  doiu'  pas  un  détient,  mais  un  pint  eu  cul-de-sac  : 

INn't  Drcjiîuio.  formé  ciiii'c  Saiiilc-M.inre  et  la  leirc  fci'ine,  a  o  milles  de  in-orondcnr 
cl  mie  largeur  moyemu'  de  I  mille  \.  Le  mouillage  est  au  tond  du  port,  j»ar  des  fonds 
de  -''i  à  1")  mètres,  bonne  lenue,  dans  le  S.-O.  du  fort  de  San  (iiorgio,  de  couleur 
blanclu'  et  situé  sur  mie  (•(►lliiie  du  eoiilineiit,  à  45  mètres  (rélévatioii.  In  petit  îlot  de 
roche  de  cniileiir  blanche,  situé  au  pied  de  la  colline,  jn'ojelfe  un  môle  noyé  dans 
lOnest;  en  tiice,  sur  Sainte-Maure,  les  l'i'stes  (rnn  ancien  iiuMe  s'avancent  dans  IKst. 
A  revtrémilé  de  chatiiit'  mole  une  petite  bouée  noiie  niarcpie  le  chenal  qui  mène  à  un 
mouillage  intérieur. 

(le  inonillage  intérieur  est  eiiijdoyé  par  les  petits  bâtiments  (jui  viennent  charger  le 
sel  des  grandes  salines  du  voisinage.  De  rintérieur  de  te  nionillage  un  élioil  rlieiial 
d'embairalions.  avec  1  mètre  d'eau,  conduit  au  môle  de  Sainte-Maure,  dans  le  Nord. 
Une  lielle  loiile  mène  à  la  capitale  de  Tile  où  il  y  a  un  létégrajihe.  In  vapeur  venant 
de  Patias  lait  escale  à  Port  Urepano  toutes  les  semaines. 


les  vapeurs  venant  de  î'atras  à  Pmt  Drepam»  ne  sauraient  monter  jusipi'à 
Sauta  Maura  [)ai'  «  cet  étroit  chenal  d'embarcations  avec  nu  mètre  d'eau  ». 
Mais,  |)ar  leur  belle  roule,  les  gens  de  Santa  .Maura,  descendant  vers  ce  pmt  du 
Sud.  \icniicnl  à  la  iciKMUitre  des  vapeurs  de  Fatras,  comme  ils  vont  par  une 
autre  rtnile  à  la  rencimlre  des  vapeurs  à%  Prévésa  ou  de  Corlou,  sur  la  rade 
septenti  iiuiale.  Leur  ville  istbmicpie  a  deux  écbelles,  rune  sur  la  rade  du  Nord, 
l'autre  dans  le  ptnt  mériilional.  Le  chenal  «pii  coupe  rislhme  marécageux  n'est 
pas  et  n'a  jamais  été  un  passage  des  marins  :  ce  n'est  et  ce  ne  l'ut  jamais,  à  vrai 
dire,  «luiiiie  lortification  des  insulaires  contre  les  piilaj^es  des  nn)ntagnards 
continentaux,  un  bissé  «pie  les  colons  ou  thnlassorrnles  élrangers,  maîtres  «le 
Leuca«le.  avai«'nt  «reusé,  entretenu  «d  jalonné  de  forleresses  (F«irls  Sainte- 
Maure,  Ab'xainiros,  Constantin  et  Saint-tleorges)  pour  se  défendre  ««nitre  les 
iinligi'iies  de  la  grande  terre. 
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Les  Icxirs  des  Anciens  s(.nl  formels  là-dessus.  Hérodote  el  Tlmevdide  si^nji- 
l.iienl  déjà  les  nllnvions  el  les  alleiiissenienls  (|ue  nous  avons  iiidi(|iiés  en  cer- 
tains |M)iids  de  la  côte  acarnanieinie.  I>es  hoiiclies  de  TAcliélôos,  snrtoiil.  Iiiivnl 
céléhrées  par  tons  les  auteurs  de  ranlicjnilé  pour  ce  travail  de  constiiiction 
«  (pii  tianslorinail  les  Iles  en  continents  »,  comme  dit  le  versiticatenr, 

liércMlote  pensait  déjà  (pie  la  moitié  des  ancienne^  l!e^  Krliiiiadc^  inons  allons 
♦'l'idicr  ce  pdil  nrclii|»el)  avail  r\r  i-eliée  l\  l;i   l.iiv  ici  nie,  t(ov    Iv/'.viotov  vr>(ov 
-zy-i  Y.fi.t.Tia^  y.oy,  7,-£'.oov  ttî-ou.x:,  el  Tlincydide  mesin-ail  (pi'an  train  dr  !'\(lit''- 
lôos  et  de  mmi  dclhi,   tontes  ces    îles   a\aiil    peu  sci'aieii!   ilcveiiiics    iihiiita^iK^s 
côtières,  îâtIç  oi  /./•.  r:>T-/ç  oùx  sv  -o/./.cô  t'-v.  av  •/:6v(.)  tojto  -y-Oilv'.  Mai^  nuiir 
l.encadc.   loin  de  coiislalei'   un    pareil  travail   de   ^(iiidinv   awc    |;i   ciMe   voisine, 
les  Anciens  noiis  disciil   iinaiiinicincnt  ipie.  des  l'ori^iine,  cV'Iail   une  pivsnn'jle 
rattachée  à   la    «irande   terre.    11^   connnrenl   ici    un   isllime  ((niipai  ahle,   toutes 
proporlions   «^arih'es,   à   risllime    de   Sue/  •    (•('tail    la    nii-nie   ali<enre  de   terres 
nionl.i^neijses,  la   iin^nie  (''leiidne  seini-llnide  de  s.ildes.  de  lioiie-.  de  la-nnesel 
de  marais.  Mnis  c  (-|;ii|  hien  un  isllnne  el,  Ittin  de  supposer  (pie  l.eiicade  aiilierois 
ail    pu   <"'tre    une    ile.    loiis   les   Ancien^  allirnienl   (piaNanl   rarri\(''e  des   c(dons 
doiiens    elle    taisait    déjà     partie    du    contiiienl.     lai     IraNfis    de    cette    haiide 
islliiiii(|ne,    ce   Inreiil,   diseiil-ils,    les   c(doiis  doiiens   (pii    creusèiciit   un  clicnal 
arliliciel".   Iliiicylide  et  >lv\la\  ikhis  parlent  de  r/.s7/////c  des  l.encadieiis.  Slralion 
el  les  ii('o^raplies  s  acc(H(lent  a\ec  |'(d\l)e  el  le>  liisloiieiis  pour  appeler  l.encide 
une  ancienne   piMiinsiile  :  Lcncddid   uinic   iiisiihi    csl .    dit    Tile-I.i\e    (pii    cooie 
l'olylie,    vddoso  fiwlo,    iiiiad  iicr/nssuni    iiKtnti   csl,    ah     \ciir,i(i)ii(i    ilirlsii    :    In  m 
ixiciniisiilii  L'ial',  et  Sli'ahon  non^  donne  la  date  exacte  ou  le  chenal  ai  lili(  ici  lut 
crens(''  : 

ht'iikas  était  jadis  une  péiiiiisiilc  de  l.i  Ici  ri'  des  Acai'naiiiciis.  a'jty^  o"  y,v  tô  ■zvj.y.'.hv  asv 
/eppôvYiTo;  TY,;  'Axxpvivtov  yr,;.  Aussi  Ihdiièrc  r.ip|»cllc-l-il  une  |i(iiiilc  dn  cenliiiinl, 
xa/.si  0*0  lIo'.Yjr,;  aÙT'/jV  àxTVjv  /,::ct'ço'.o.  Il  en  l;nl  iiiic  jn'n'c  d"l!ha(pic  cl  {\v  kc|ili,dlcinc, 
nn  imnrcan  d".\('arnanic,  -:r,v  r.tzxixv  ty,;  'lOy./.y:  /.x:  rr;  l\£oaÀXY,v:'a;  yttî'.cov  /.y/.ojv- 
aur/j  ô' è^Tiv  y^  'Ax7.:vav'.'a.  ('e  liu'cnl  les  (loriiilliiciis  cii\e\(''s  par  l\\  psides  d  (icmos  i|ni 
s'instaltèrciii  >iir  celte  |M('s(|irilc  cl,  C(in|iaiil  dini  caiiid  risllmic  [M'iiiiisnlairc.  lirciil. 
mit'  de  i\v   hcnlvas,  ~(\^  ^Ecpc/vz-^To-j  o'.opo;'/vTc;  tôv   t70u,ôv  Itiou^o-j.-^    yJ^i^jj  t/;v  Xvj/.'jZx^. 
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Si   I  on   pensait  à   nietire  en  doiile  le  reiiseii^nenieiit   traiisinis  par  Slralion   et 
conlii'iiK''  par   t(His  les  auteurs,  il   l'aiidiait    prendre  i:arde   (pie  IV'hide   atteiiti\e 

I.  Hcrod..  11.  lii;  riiiir\(|..  11.  itij.  ce.  là-dessus  rc.xcclliiil  livi-c  (iOlicriniiiiiiicr,  Aliiunanitu,  aïKjiicl 
je  renvoie  mir  tni>  |HMir  lotîtes. 

ti.  ApiX's  le  livi-e  aolterhiHiimei-  I887\  dont  je  viens  de  p.M'IiM*.  I';irlscli  ;i  |inl)Ii<''  s;i  ni(»noj:i';i|t|iie 
Inxcl  Lcii/ios  d;ms  le  r.iscicide  supplémentaire  n"  0.')  des  l*rlrnn<iniis  Miltci/ioif/rn  :  Ions  les  rensei^'ne- 
nn'nts  et  Itihlio^ii-aphics  sin-  F.cncade  s"v  trouvent  l'ésniui-s. 

T).  Tili'-lavr.  XWill.   17.  C».  Cï.  Oliei'liiinnner.  Alunnanicn.  p.  '.K 

4.  Slralj.,  \     (M    (1.  là-dessus  le  chapitic  die  La<junc  dans  rartscli,  LeuUas. 
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LES    IMIKMCIENS    KT    L'OUYSSÉE. 


(I(»s  l'jiits  cl  (Ic^  noms  ;;('(><;in[>ln(|iu's  ikmis  (MJiKhiisciil  ;m\  rnrines  nssiMiioiis. 
V(»i(i  trois  SOI irs  (rar^iiiiMMils  louiiiis  {);ii'  rciliiio^iMpliic,  l;i  lo|M»lo<^i('  cl  Toiio- 
nmsli(iiu'. 


I 


l'.ir  rclliiio;^!  ;i|»lii('  ;iiili(|iit\  irahoid.  iinii^  \ovoiis  (|ii('  Lnn  .nie  (lilVric  ciilic- 
icim  ni  (les  aiili'cs  îles  loiiiciiiics.  Les  piciiiicis  colons  ^lecs,  {\c  imcc  cl  de 
lîiii^nic  coli*  iiiM ->.  m  (  ii|ii  I viil  /iikyiilhos.  S.iiiic  cl  llli;i(|uc.  (|iii  ciniciil  des  iles  cl 
,h'i  ils  niiMiiciil  lien  ;i  ci-;iiiiilM'  «les  s;mvji^-es  lerrieiis.  IK  (Iflnissci'ciil  Lciicadc 
(1  un  les  (m;)! iiiil  s;iiis  <loiile  la  craiiile  do  l4»iroles  :  |>;ii  riiisloiir  hkhIciiic  de 
I  (mickIc  cl  |i:!f  Ifs  inclusion^  \;da(]iies.  ^î!^^n^i'^es  (»n  liii(|nes,  doni  elle  eiil 
à  -(iiilliii  d('ii/t'  sit'('l('s  (lui. ml.  nniiv  \(.\oii-  les  daiiueis  du  conlineiil  li'op 
rn'Oclif.  I.oiiutciiii»-  .iprr-  les  j-adiciis.  ;iii\  h'iii|is  Iii->|(.i  it|iii's.  de  iKHiscaiix 
rnh'iis  ^rccs  |diis  lijidis.  iniciiv  mium--  r\  ,i|»|my('s  de  l;i  Wwir  (•oiiiilliiemic, 
Miiiciil  installer  ii  l.cncadc  Icni-  l.innllcs  cl  Icih'  l;nii:nr  doricinics  :  encore 
jii  il ciil-ils  le  soin  de  er*Miser  entre  lenr  ville  et  les  lri!)n-^  i\\\  eotilineiil  l»ar- 
bai'c  !''  lit-»!'-  i|nc   iioii--  savons. 

Ou  ,1  lon<4iieineiil  discuté,  parmi  les  Modernes,  sin  le  s\W  cl  la  Imij^nenr 
i-(''(dl('  i\i-  If  losst'  coriiilliirii.  ijih  iqnes-nn<  pensenl  ijih'.  la  l;i;:niic  iMliadlc 
e\i<>t,iiil  di'ji.  Ifs  (.Ml  iiilhifii-  r(Mi|M'Mviil  M'uicnienL  la  lanync  de  saldes  scpti'ii- 
li-iniiiilc  (jiii  |H.rli'  ;iii|uin  tiliiii  l:i  (  ilidrllc  Tc  cnnmrs  pln^  v(doiilici's,  —  à  cansc; 
lin  ic\li'  d  \iiifii  i|iii'  iMtiiv  allons  Ninr,  —  (|nc  le  e;iii;il  '•(iiiiilliieii  lra\ersint 
anssi  hs  Immics  jlnidi-  de  Li  la;^nin'.  Mais  la  jonj^nenr  de  ce  lossi'  mnis  iiii|)nite 
]tiii.  >t)!i  existence  seule  iieiis  es!  une  |n'eilVC  surtisanif  «pic  les  |»alcan\  hoini'- 
iKjiie-.  ;i\;ml  ce  ti;i\,iiL  ne  |ioii\;iieiit  pas  IlSPl'  (ÏO  CG  çul-tlc-sac  ctiiiiiiie  d'iill 
d(-lr<Ht.  (^e  los>e  liii-ineine  majtpai.iil  -nis  diHile  coiiiine  nn  clnMiid  de  petite 
iii\i;^ation,  nnns.  plus  encore,  coiniiic  ime  (cuvre  dr  di'Icnsc.  Il  put  srrvii  de 
passaiic  ;tu\  pi  ht-  It.itcanx.  hinant  lanliqnité,  nons  voyons  iiK'nic  des  tlolles 
(Miipninlcj- ce  clieiiiiii.  .\lai>  a  tr.iNcis  ces  terres  cuulaiiles  et  ces  eaux  pâteuses, 
il  -ciid.îc  l.icii  ipie  ce  canal  sans  iai-geur  cl  sans  pndondciu'  ne  pouvait  stM'vir, 
(•(Hume  anjonid  hui,  (pi'aux  très  petites  emlKUcalious  :  (prind  les  grands  vais- 
seaux le  voulaient  empiuntei',  c'était  nu)ius  comme  un  Inas  de  mer  navigable 
(pie  cmiiine  une  roule  de  lialage,  un  diolros  plus  encore  (pTun  (/((ui/Llos.  (le 
détroit  arliliciel  étail  si  peu  large,  si  malaisé  à  recomiaître  et  si  cliaimeani,  (pi  il 
avait  talln  le  jalonner  de  [lieux  et  de  signaux  pmu'  éviter  les  érhouages  :  -aT^iAo-.; 
^À  r/j£v  xal  ivOîv  -s-y.yôo-'.v  à-îo/.AOJTO  Ta  [icayia  xaTa-EO  £v  t(Ô  a£7Ty,yj;  A^j- 
xâoo;  Te  v/toj  ItO'jlo)  xal  Axaovavîa;  à-ooÉot'.xTa'.  T7,ur/.a  toI;  vaj^iAAoaivo'.T'. 
To3  ;xy.  £-oxiAA£v/  iv  to'g-.  [ipaysT'.  Ta;  via;'.  A  prendre  au  pied  de  la  lettre 
ceiiains  textes,  il  pouirait  sembler  même  (juo  re  cbeual  de  bar'((ues  était  sans 
cesse  iruMUicé,  durant  rantiipiilé  déjà,  de  ecurddenu'ut  on  d  inleiiuplion.  Au 
XIX   siècle,  il  a  fallu  les  travaux  des  Anglais  pcmr  lui  rendre  sa  proloinleur  de 


1.  Aiiii'U.  Iiidic.  il  :  l.nuj.  V.racc.  Mitt,,  l,  3()5-566. 
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FIG.    93.    —   AM.Wikl    ET    LEIKAS 
Photogravure  de  la  carte  marine  n"  5*297. 
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LES    l'Ilfi.MCIENS    KT    I/OinSSKE. 


I 


t 


«» 


(les  r.iils  cl  dos  noms  ^V'O'-iMpliifjiK's  nous  coïKlnisciit  .iiix  iiiriiKS  .issci  lions. 
Voici  trois  sortes  (J'ar-^iiiiUMits  louiiiis  jmii-  l'('llino5^r;i[»liii'.  In  tojtolo^ic  et  Tono- 
m;isti(|U('. 

Par  rcllmo^iapliit'  anti(|iu',  (Tahoid,  nous  voyons  (|nr  Lencadc  (lilïï'iccnlir- 
irnicnt  des  anlics  ilrs  liniicnnt's.  Les  incniicis  cidoiis  ^recs,  d<'  race  (M  de 
lan«,nn'  ('(dicnncs.  occniMTcnt  Zakyntln>s,  Saniè  cl  lllia(|nc,  (|ni  ctaicnt  des  ilcs  cl 
nii  lU  n'avaient  lien  à  ei-aindic  tif-  -,iii\,iurs  lerricns.  Il>  dt' laissèrent  l.eneade 
d"i)n  les  »'('ai!;iil  -;iii->  (ituiîc  l.i  crainle  (le>  l!|iintl(>  ;  jt.ir  l  lii^lniic  inodei  ne  de 
I  ("ijc;id(>  cl  |i;ii  il-  incni^-idii-  \;d;i(|iieN.  all»;Mi;ii-«'<  nii  lnr(|nes.  dont  elle  enl 
à  soiiHrii  d(iii/<'  siècles  dnianl.  lions  voy(nis  les  dan^vis  du  (•(Milineiil  Irop 
|.r<M  hf.  l,(Hi^leni|t-  ,i|trrv  |(»s  Kolicns,  aii\  lein|is  liis|nii(|iics.  de  iioii\(mii\ 
C(dnii>  -ICC-  |ilii>  iMidi-.  iiiicii\  ;irin(''s  cl  .i|i|)iiy(''s  Ar  l.i  injcc  cdi  iiilliieiine, 
vinrent  iii-t;il!ci'  à  l.cncndc  h'iir^  r;iiiii!Ic-  cl  leur  iaii^^ne  doiieiine^  :  encore 
|,!  lî  vii!-il-  le  -niii  de  civnsci-  eiilre  ienr  \iile  cl  les  Irilm-  iln  («nilinenl  bai"- 
liiMc  le  Insst'  (|iie   iKMis  savons. 

(lu  ,1  I.tii4iiciii.'iit  disciil,".  |.;ii!iii  le-  Modernes,  sur  le  site  cl  la  l(Mi,Liiieiir 
l'crilc  de  ce  t"oss(''  coriiil  h  mii  .  (Jiiclijuc^-nns  jien^eiil  (jne,  la  laj.;niie  achndic 
cxisiiMi!  dt'i.î.  les  ('(Hiiilhicii-  con  |»c|(MiI  -ciilçment  l;i  l;niL;iic  de  <al)Ie^  se|tte!i- 
ii  inii;il('  (jiii  |Mn  le  ,111  itiiin!  iiiii  l,i  cil;idtl  If.  .le  croirais  pins  vi  don  tiers,  —  h  canse 
du  lc\le  dAi'i'icn  ijih'  ihhis  .illoiis  voir,  —  (jne  le  canal  C(n'inlliicii  Iravci'sail 
aussi  les  hune-  lluidcs  ,1c  la  lacune.  Mais  la  loiij^ncui- de  ce  fossé  nous  i!ii|Mtrle 
|teu.  Son  e\i-t(Mice  <enlc  ii«m->  e^l  une  preil?©  Sliffî<;inlc  <|iic  lc>  lMlc,iii\  Ihuik'- 
ri(jnes,  a\  ui!  vr  h;i\jil.  iic  poiivaiciil  pa^  user  (!<■  fc  cnl-de-sae  coinnie  d'un 
dcJMti!.  i'r  r(.s-c  liii-inèine  nrapparait  sans  donlc  coninie  nn  (dieind  de  petite 
navii^alion.  mais,  plus  encore,  comme  nue  (cii\rc  de  d('f(Mise.  H  piil  servir  de 
[)as>aj;('  ;iu\  petits  luiteanx.  hinaiil  I  .iiilnpiilc,  luu^^  \o\oiib  inènie  ile>  llolles 
rnipMiiiler(v  (hcniiii.  \Iai-  à  travers  ces»  teiTt»  roiiînntos  et  ces  eanx  pâteuses, 
il  senilde  liien  (jne  ce  canal  sans  larj^euret  sans  jiridondenr  ne  pcmvait  scivii', 
<'onnne  anjmird'lnii.  «pi Hix  Ire-  petites  embai'calioiis  :  <}nand  les  {^M'ands  vais- 
seaux le  vonlaieid  emprmiler,  c'était  moins  cmnme  nn  Inas  de  mer  mivi^alde 
(pie  i-mnme  nue  route  de  liala^c,  nn  diolcos  plus  encore  <pi  nn  ilInnjLlo.s.  (le 
délr(nt  iiititiciel  était  si  peu  large,  si  inalaisé  à  reconnnnre  el  si  ciiang<'înil,  (piil 
avait  l'alln  le  jalonner  de  (ùenx  el  de  signanx  pmn-  éviter  les  échonagcs  :  t.t.ttt./.o'.;; 

xâooc  T£  Vcj^yj  '.tO-j-O)  xal  "Axaovavia;  àTroosoH'.xTa!.  T/.av.a  toIc  vaj'T'.AAoaivo'.T'. 
TOj  ur.  £-oxiA/.£'.v  £v  Tola-.  [jpayiT'.  Ta;  via;'.  A  prOTidic  an  pied  tic  la  lettic 
certains  lexles,  il  ponrrail  sembler  iiuMne  (jne  ce  chenal  de  hanjnes  élail  sans 
cesse  mcmicé',  dnianl  rantiipiili'  d(''jà,  de  conddemenl  (Mi  dinlerinpticm.  An 
xix'  siècle,  il  a  latin  les  travaux  des  Anglais  pour  lui  rendre  sa  profondeur  de 


1.  Airii'ii,  Indic.  il  :  Ovoij.  dracc.  Min.,  l,  505-501». 
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FIG.    93.    —    AMAXIKI    ET    LEIIKAS 
Photogravure  de  la  carte  marine  ir  5'297. 


LE    ROYAIMK    IITLYSSE 


431 


Irois  [ùi'fl-  cl  s;i  largeur  (1(3  (|nf'l()U(^s  ini'lres  :  les  Hrllrnos,  on  cos  f]o?fii»''ros 
îiiiiu'cs,  se  i'ciiH'llaiil  à  !"(î  mn  n 


"ont  aiiKMU',  avec  irraiid 


M  •!  î  M 


;i  !  mi-  iiifl  I  (•-  (! 


I 


)l() 


ioiid 


cm' 


An  Ih)|(1  (le  ii'iiî-  fo^m'.   \cs  colons  coiinlIiicMis  iiis|;illrn'iit    Îpiii'   \illr   <}]]•  le 


.11 


u'ciiiicrcis  (((iiiiics  msiiiaii'cs,  en 


V 
ahoiidaiilcs.  I 


ilr(;  (1 


eux  \ nlii'c--  (I  'i|i \(' 


U' 


ii|ni'-  (Ir  som'ces 


I  c;!! 


|nlal('  aciiicllc,  Naiil,!  M;iiiia  des  Vi'iiilicris.  .\iii;i\iki  di'^  i,n 


Vi'iiili 


(  •^. 


ce 


ii"()((ii|i('  pas  le  silc  de  la  \illt'  aiiti(]ii('.  Nous  rrti(iii\oiis  ici  t'iicdic  I  altciiiaii 
des  ca|»ilal('>  insulaires  (jnc  ikhis  a\oii>  si;j,nalt'('  paihnil.  Ici,  Icsdciix  c;i[iitalc> 
successives  i'('|M»ndii'cnl  |i(turlaiil  an\  iiiciiics  jicsuins.  (/l'Iaiciil  moins  des  villc^ 
de  ii;ivi^al('Uis.  de  raincnis.  (|nc  des  villes  de  cidons.  de  cIku n-licrs.  d/iKi.rd. 
(iiiKi.rlI.r.  hmles  deux  s  eliddiicnl  à  |MHl(''e  de  la  nier,  mais  non  sur  le  lisaj^e, 
Toiiles  deux,  dans  la  ^q-ande   plaine  de  I  jl(\  j)armi  les  <'harn|ts  cl  les  ()li\etles, 


ve(aii('nl  (iii  \i\enl  de  la  venle  (le  lenis  niMu 


ilnib 


iiicnles,   IKMI  nas  de 


a    navi- 


gation, ïonles  deux,  poni'  la  connnodilt'  de  ce  commei'ce,  creiisereid  un  canal 
jieiinellani  à  leurs  |»id(ti('>  liai(|ues  dalleindic  la  mer  libre  (tu  aux  emltai- 
calions  des  navij^alenrs  de  remoider  Jus(jn  à  leius  ajioias.  Mais  toutes  deux  re>- 
U'reul  des  villes  istlinii(|ues,  continentales,  hien    |dulôt  (|ue  des  pdits. 


î. 


ill 


1  seule  (lillerence  entre   leurs  deux  sHes  lin 


d1 


diuei'eiice  i 


le   I 


eui 


s  lemns 


et  de  leurs  llialassocralies.  Sainte-Maure  vénitieMiie  s  (•<(  foudt'e  aussi  j,i('.s  (jut- 
|Mis>il)|e  de  la  rade  se|tleiitriona!e.  parce  (pie  les  llialassocrates  lui  veuitient  et 
lui  viennent  encore  du  Nmd,  de  I  Adrialiipie,  de  (loiToii.  j.enkas  dorienne'  st''|ait 
loiid(''e  aussi  près  ipie  possible  du  p(»rt  iiK'ridional.  parce  (pie  les  llialassocrates 
venaient  aNus  du  Sud,  des  meis  j:rec(|ues,  de  roiintlie.  Leiikas  avait  juclu'  son 
aci'opole  et  ses  murailles  sui-  une  luiule  hutte,  d  où  elle  Taisait  Iront  aux  Har- 
hares  de   la   c('»te   opposi'e  :   Sainte-Maure,   (dahlie  dans  la    plaine,    eut    soin  de 


C(i]i>truire  une  citadelle  en  travers  de  I  epi  de  sahie  (pu   lui  amenait  les  iiiciir- 


li 


t  l( 


sioiis  des  terriens 


l.eiil 


vas,   sous  ses  murs   ou    même  a 


l'iiit 


erienr 


ivait 


sans 


doute  un  j)orl,  des  (piais,  des  hassius  et  des  enticpiMs  hàtis  de  main  (riiomme. 
—  comme  Sainte-Maure  auj(uird  liiii.  Leukas  |Kmvait  avoir  son  av;inl-j»o!  t  sur 
la  mer  du  Sud,  comme  Saint(*-Maure  ii  son  avanl-jtoit  à  la  (  iMe  septenlii(male. 
JjMikas  avait  aussi  creiis(''  \\i\  canal  de  c(uninunicalioii  directe  eiiti'c  xm  p(ul  intt'- 
l'ieiir  et  l'aiici'ajic  l'orain.  p(Mir  |)eriiiettre  aux  tiraiids  haleaux  de  monter  jiis(prà 
elle  :  par  les  (leriii('res  corrections  de  nos  cailes  marines,  nous  voyons  comment 


1.  I 


os   riiiiii's   ( 


I.-    1 


rilk;is    Sdlli    UiilKllliT 


-iir   ii(ih-c   «Mitr    iiiariiic 


ini'lrc-  il  auil  uiic.  >iir  i;i 


n\c    iiisiilair,'  du  clit'iial.  elles  loiit  lace  à  la  moderne  l'aleo-Klialia. 

'j.   er.    iicdiiii.  [)rsiii/)l.  (fit  Coljilic  (le  Vrnisr.  \\.    \U~  el  siiiv.  :  (j'Ite   isli 


ailCIflilii'    i.rlicade 


(irocs  modernes  rajiiiellent  encore   l.eucada  et   napp 


'Ment 


ll'Ojll' 


•IllCll 


t  Sainte-.Maïu'e  (jiic   la  iil.uli'lj 


I'    ull 


il  V  a  une  éjfliso  de  ce  nom.  La   situation  de  ci'ite  Imieresse  est  sm^-'ulioiv,  etaiil  enhniice  <reaii  di'  tmis 
les  cùlés  et  assez  hien  lorlidée.  Mais  ce  (jni  coiiliittue  à  sa  sûreté.  c"es!  (|ii"nn  n  y  peut  alieider  (]iie  par  de 


il  iiii 


(tilt    laits 
liniic  darhre  ei'eiisi''.  Cette  isle  a  été  snccessivemeiit  sons  la  doniinatidii  de>  VeMiitiens  e!  sniiv  relie 


petits   lialeanx  plats,   (jui   ne    tirent  (in'un  pied  d'eau,  cpie  les  di'ers  appellent  iiiiiiio.njld   :  i 


d,-  lu 


le 


Knsnite.  «Ile  devin!  une  retraite  de  scéh'rals  odieux  à  tonte  la  clin'tienti'  par  leui>   liiii;an- 


da^es    [cf.  les  Tapliien>  de  Khhi-ssrr].  Kn  1(»H4.  les  Vénitiens  résidurent  de  dt-truiic  ces  rooai 
V  réussirent  en  se  rendant  maîtres  de  lile  el  de  la  l'orleresse.  iiu'ils  ont  yardée  depuis. 


IT^    et     ils 
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les  Grecs  aujourd'hui  oui,  depuis  Aiuaxiki  juscju'à  la  nier  VihvQ,  creusé  un  canal 
(]ui  a  7  uiMres  de  [Moloudeur  dans  ravaut-])()rl  et  h  mètres  aux  quais  de  la  ville. 
Miiiv  ii.HiN  \,i\niis  aussi  (juavec  toutes  les  ressources  de  nos  inf^^éuienis  iiKideiiies, 

|,  .,  (.K'cv  inm!  |i  I-  I  iirdic  i(Missi  ;)  citiinc!'.  en  Iraveis  de  lisllinic  loiil  ciitiei', 

ilt' la  i.nii'iiii  \ni(i  ail   p^'il   nx'-ridiniia  | .  un  \  .'i  ilalilf^  fiassage  (](>  iia\  ii:ati(»ii  :   ils 

S4»   ^uit!    r.iiiliailf-  d'apin  Mluitiln     nu    |)rn    le   cliciial    lioniaix    des  Anj^hu--.  le  dra- 

«fiiaiil  a  1 1  Hiv  met  IT^  ilc  linni . 
p 

la  tni)i)l()-ii-  de  l.cilka:-.  taninnc  l.i  |iijiu|it-ir  de  >ai  iilt'-Maui c,  lie  --i'  |>('lll  dniic 
t^xidiniuT  (iiic  ^i  l<'^  cidnii--  nu  inlhicn^  IroiiNrit'iil  ici  l('<  iiir'im's  condilhn!^  dfja 
(MIC  Ic^  colnii--  \ciiilicii-.  la  nicnic  la.nnc  sans  pi  <itnniiciir.  le  iik^'îiic  islliiiu; 
uiaréca^ciix.  I.i  iiièiiic  iiilci  i  iijiImiii  cnlic  la  mer  du  Nord  cl  la  mer  du  Sud.  la 
iiit'iiic  ((tiiliimitc  eiitiv  la  ma->^c  insulaire  et  la  i  i\c  c(tiitiiieiilale.  Le  nom  (]ue 
les  eolniis  ((iriiilliiciis  dnimcrcnl  ;t  leur  \  ille  nniiN  e>L  un  ii(iu\(d  iudicc. 

Les  eul<His  doiiciis  appelèri'iit  It'iii  \i1le  Jn  Pthnuhi'.  Leiikas.  Les  Anciens 
ainiilcnl  ipie  ce  muii.  ciiipiuiili''  d  un  autre  sile.  lut  sans  l'ai^nu  appli(pi(''  par 
lev  jlniiciis  à  leur  >ilc  iH)ii\caii.  Le^  premier^  iia\  i^ateiii's,  eu  en'el.  u  avaient 
ddiiih-  le  uiim  de  lllmiclir  ipi  a  la  l'icirc  ipii  Iciinine  la  pointe  c\tr("'Uie  de  celle 
niiMiie  '<  ile  >■  sur  la  mer  nn''iidionale.  sm  |a  piulc  lioiM(''ri<pie  du  .Noid-Oiicsl, 
eu  lace  d  llliaipie  el  de  Ki'pliaLmie.  Les  lnslriicl  i<nis  nous  dt'Mri\enl  "  le  reniar- 
(pial)le  p;ile  Idaiic  '  de  ce  promoiiloir»'  LciiLdlds,  deuil  un  Leaii  calemlxuii' 
ilalien  a  tait  aiijimrd  liiii  le  cap /)///,  ^//o.  SlralMUi  iiou>  dil  :  ^<  Ae///.7/\  était  d  ahord 
la  l'iei  re  l'danclie.  le  (lap  Lenkatas.  la  pierre  iiK-rite  vraimeiil  ce  n(Uii  par  sa 
couleur,  -i-zy. -"xz  £7T'.  "/ej//.  tyv  -/sôav.  (In  Iraiisnorta  |»lus  lai'd  l<'  U(Uii  à  la 
ville'.  '  he  la  l'ierie,  en  etlet,  il  est  piolialile  (pie  le  nom  lut  t'ieudiie  ;i  la  it'i^iou 
v«»isiiie.  puis  à  lile  jdut  entière.  Lt»s  colons  eoriiitliieiis,  sur\eiianl,  donnèrent 
il  leur  \ille  iiou\elle  le  nom  de  lile  dont  (die  de\enait  la  capitale.  Le  S(Uil  là 
operalious  oinunash(jues  (pii  lunis  xiiit  ramilièics  :  nous  sa\(ms  connnenl  la 
plupart  des  ile>  i:recipies  prennenl  le  nom  de  leur  capitale  mi  iii\ei-seinenl.  Sans 
iiK-me  sortii'  de  nos  lies  odvsséeimes,  nous  voyons  c(unnieiit,  ;i  rt'|»o(pie  Ikuik'- 
liipie.  les  sovdhic^  /(ikijnUios,  Illui'/iir  ci  S^///m' smii  hmi  à  la  t'ois  les  ikuiis  des 
ilcs  et  de^  villes.  Miiis  la  eompai-ai^on  nuMue  avec  /(ilnjnlhos.  lllidijitc  et  Sanir, 
peut  nous  apprendre  (pitd<pie  clio->e  de  plus  nih  la  date  et  I  (U'iiiine  de  notre  iiiuii 
Ij'iiLds. 

Itepnis  ranliipiite  jusipia  nos  jours,  l\  travers  le^  <  liani^t'inents  de  ((Uiipiètes 
el  de  i'i\  ilisatiiuis.  ces  nonis  iiisidaires  eurent  des  mmIn  très  dill'éienls  :  /nLijii- 
thfn<  est  tmijoiiis  le  iiuiii  lie  lile  el  île  sa  capitale  •.  Sdiiii-  (ou  <(U1  (''(piivalenl  ^ree 
Ki'plialoiiiei  et  IiIhkiuc  ne  xint  plus  ipie  le-  iionis  des  den\  ilcs  (pii,  pour  capi- 
tales mudernes.  (Mit  lune  .\r|4()sloli,  rantii^  l'm  t  \atli\.  (a-tte  dill'érence  de  des- 
liuees.  uiioniasliques  iiou>  csl  exjdiipiee  par  les  dilléicnces  des  sites.  A  travers 
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l(M.s  les  changements  (rexploitnlicui,  Zanle  conserve  sa  capitale  au  u.ème  point  : 
c  est  que  le  site  répond  h)ur  à  tour  à  tous  les  hesoins  des  exploilanls,  qu'ils 
soient  ll.alassocrales  ou  colons,  navioahM.rs  ou  paysans.  Lile  de  /aille  a  pour 
les  navi-ateurs  une  jr,,,,,,!,.  imp.utance:  elle  rs\  située  au  Ion-  de  la  poile 
éléenne,  sur  le  deiroit  .pn  [...rd,"  le  LéL.ponnese  :  la  capilale  des  iiavioahm.s 
sera  donc  sur  ce  delnul.  l'ourles  eolons.  Lile  na  de  valeur  .p.e  par  la^ertile 
l'I.'iii''  <pii  sV'lend  au  pied  des  moiitanius:  mais  celle  plaine  esl  >nr  la  même 
'="..''-;<l''  'I"  ''•'l'«'il.  Ltiidis  (p.(>  |,s  iiKuila-nes  ..ccupeiil  la  eôle  opposée'  :  la 
e.ipiLile  des  colons  sera  donc  au  même  point  (pie  la  capilale  des  navinal,.,irs  : 
sémili.p.e.  p-eeque.  nuuaiiie.  hy/anline,  venilienne  ou  anglaise,  la  mr-nie  haie 
de  /aille  verra  loujoiiis  siihsisler  la  même  .-apilale  insulaire.  Les  ïnsinuliuns 
)t(n(li(jN('s  nous  disent  : 

Zanle  (aiH-ieini,.  ZaLi/nlhos)  esl  séparée  de  Céphal.mie  par  iiii  chenal  profond  et  sain 
laroe  ,ie  S  „nltes.  Lile  a  L>(l  milles  de  longueur  dn  X.-O.  au  S.-L.  el  une  larder  inaxiiiia 
d>"  '.•  nulles.  Sa  parhe  (M.esl  est  nionlai^neiise  :  sa  plus  ,<;ra,Hle  êlevaliun.  silnee  a  peu 
près  an  tier>  .lésa  l..n,i:iieiir  à  parlir  du  .Nord,  esl  de  Nl>il  niéires  au-dessus  dn  niveau 
d.'  la  mer.  Sa  parhe  Lsl  tornie  en  général  une  oi,,i„le  plaine  avec  d.'s  plaiilalioiis  (Loti- 
\  lers  el  de   riches  viiiiioldes. 

H;,ie  de  /aille.  —  (>||e  liai.'.  c.»inpris."  eiiliv  la  pointe  Krioiiero  an  .\.-(l.  el   la  poinie 
h.iMa  an  S.-L  ,  a  ô  milles  de  iaroeiir,    I  mille  de  prorondeur,  el   la    lérme  diiii   demi- 

;■''''■'•■•   ''"''I"  ""  ■'   •'""'•'•■"  '••'  l"»'"l''  Knoiiero  en  veiianl  du  Non! aperçoit,  .ous  un 

'"■'  ■•'^1"''''  '•'  ^'"'''''  '•'  '•''■■"•■'"'  ''<'  Z-*'.le.  La  ville  s'étend  en  ter  à  cheval  le  h.ir.  dn 
rnanedela  haie  s.ir  une  loi.uneur  de  I  mille  .'.:  elle  esl  hiei,  hàlie,  propre,  avec' plu- 
sieurs eohses  el  ,1e  helles  conslnicli.ms  Néinlieiii„.s.  !„  Saiilê.  la  .Kmane  el  la  pos|,. 
s.ml  situées  près  de  la  place  à  lorign.e  dn  môle,  dans  une  position  commode  pour 
h's  allaires.  La  popiilalnm,  d,.  m.Mirs  avenant:  s,  .-sl  dr„vir,m  1>1MMM)  hahilanls  ||  x  , 
un   -•iMc  rê-nlier  de  pa.pieh.Us,   un    lelêorapli."  ele.Mri.pie,  et......  Zanle,   le  seul  port 

•  Icxporlalioiidelile,  esl  parlicnlièrenieiil    animé   en   seplemhiv  ,"|  oclohre.   saison  du 
raisin  de  Coriullic. 

'^  I''"'"' ''•'  '"  '•""!"'■  du  Cliàleau.  une  n-rande  |daiiie  .•ullivé,.  form.'  ave.-  les  ,H'nl.'s 
rouvertes  ,1e  Nrrdniv  ,ln  iiionl  Sk..p,.  un  splen.li,!,.  panorama.  An  pi,-,!  de  .•,"11,.  moii- 
laon,..  s,,  hwiv,.  la  point,.  Davia,  mon.,,  honlé  ,1e  hm-Im-s.  h-rmiiianl  la  pla-v  ,!,■  sahl,- 
qui  s  ,.|..,.,i  !..  loiii;  dn  rivap.  ,!,■  la  hai,"  ,lonl  il  ,.sl  L,.xlivmilé  S.-K.  On  p,.urse  procinvr 
a  Zaï.l,.  ,l,.s  pr,.visi,nis  el  ,l,.s  ivssourcs  ,1,.  lonles  s,»rt,'s,  ainsi  ,pi,.  de  L,.an  donc,,  à 
lui.-aioua.l,.  siln,r  m.  p,.u  ,lai.s  I,.  Sn.l  .le  la  pointe  Kri.Mi.T,.:  mais  la  quanlilê  d'eau 
«'sl  liniil,'!'  ,.|  iiisnt'lisanle  pour  un,' escadre. 

A  Képhahmie  el  lllnnpie.  imiis  n'jivons  rien  .1,.  pareil.  A  travers  les  si.VIes,  ces 
deux  ih'schaugviii  ,|'.,cciipalioiis  el  d,'  villes.  Tonles  deux  seuil  aussi  h,.rdières 
'Imi  délroil.  Mais  il  se  Inuive  .pie  leurs  plaines  ou  valh-es  cullivahles  Luirin-iit 

1.  I''"   '^î-  ï^;'^'"^'"''.  ^^fe   V.2:  I/il,.  ,h.  Z:.ut..se  p.vi.gc  en  doux  ,v,ioas  bi.n  .iillëronlos  : 

^nlo«  d     TtT";    Tm"  ''"■  "";\^''^'î"'"' ,';"-""  '•-"  -'........s.  ,,ui  .raver..  lil..  ,i.ns  toute 

..I  lon^mui  du  >.  .m  s.  ,.|  ,|oii(  1,.  suiiiiii.'t  le  |.liis  eleve  esl  le  iiioiil   Vracliion.i  ■ 

r  rnre-.o.i  n.imt.i,..  .,,„  rst  n,.e  n,,,„,ie  plaine.  Imrdée  ,ln  cuir  ,1e  IK.  par  ,lenv  <:ronne<  ,1e  .ol- 
h  es  :  nne  se  ternun..  au  S.  p.,-  la  ei.adeile  de  la  v.Ue  .elu.lle:  1  ancienne' v.lle  de  £^  X  e  a  t 
être  sur  le  même  einpiarenienl.  '-ul^uiiic   ue\aii 


ïpl.' 
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U'  »lnv  ;"i  ,('  cMiial.  \\ï\  mains  des  Ihalassocratcs,  donc,  les  deux  îles  auront  leurs 
deux  >  i|Mt;il('<  ^ur  le  ih'lioit  (e'esl  ee  (jue  n(Uis  voyons  aux  temps  lioinériijues) 

ef  !('<  îiniii-  (iMiiii>'"<  par  !.'^  piviiiiti>  llialassocrates  s'appliipn mM  iout  à  la  lois 
au\  \\i'^  l'ilcs-nu'iiif^  fl  ;i  î.'iir-  vii'iilc-  mpifales,  Samè  r\  IMinjur.  \l.iis,  des 
cnluii^  -ni  \rii,iii!.  1.'  .i.'li.Ml  r\  '^,'-  M\.'s  c^'arpres  |»erdenl  Iciii  iiii|H.i-|;niee  : 
les  |ii.iiiM-  i>ii  \.ill(M's  (Ir  I  iiiitre  l'arade  el  leurs  clianiii-  riilhx.iliic-  pi ciiiiciil 
Ici,,'  ivN.iiicih'.  (.«'-1  j,!  .jiir.  tiMU'uaiil  Ir  ,|(»s  iindt'li'oil.  l<->  \illc-  iKUivrlIes  des 
l»MritMi<  vicniifii!  -c  lixfi  .  \  l;i  Saiiiù  i  \  ill<'i  iMUiH'ii-pn'.  ^iirci  de.  -m  I  ;mlit'  cùle 
(I,.  K,-|,|i;,lniih'.  I.i  Ki.iiii;i  il'-  llrlIuH'-  Mil  ^Al•-o^.l<lll  drv  V,-ii i I i.Mis.  A  nilia(pie 
(\ill('i  (m|\^-(V||||c.  -iircrdc  le  l'oit  \  il  II  \  ;i(l  lid .  haiiN  l.'s  deux  i  It'^  coli^ciN  aiil 
t.iiij.Miiv  l.'iii  V  iK.iii-  pi  nullité  .rillia(pic  rt  Saiiir-K('pli;il(iiiic.  les  noms  des  eapi- 
tiil,'-   iioiiM'Ilc-  Kiiiiiiii    (»ii   Ar-o>lKli   li   l'oil    \.itli\    ;ippailit'iiiiciil   a   une   aulir 

COIlcilc    itlin|ii;i--||<pit'. 

N(Mi>   poinnii^  Mii\ii'  piHir  le  mm-;i!i1i"    f.ritl:(ts  uiif    lii-loiiv    analoLTue.    aver 

(•,.||,.  (lilV.Mviirc  ipic   le-   cnldiiN   ((.i  i  n  t  h  hii-    iiiiiNfiihiviil    |ias  n iixcau   luuii 

j„)iir  leur  r.ipil.ilc  ih'ii\.'||.'  :  iU  liaii^|)ni|fiviil  ^ciilciiiciil  ce  \i('iix  luitii  l.ciil.as, 
,]ii  vit,-  piiiiiilir..i'i  il  .'lail  liini  |ila(V'.  a  Iciir  vile  on  il  u'aNiiil  tpic  laiic.  Anjoui'- 
.riiui.  non-  ;i|ipcloiiv  S.iiiito-Mamv  coll.-  ilc  (pio  lc>  coh.!!-  \('iiili(Mi>  (lo|(''iriil  de 
|,.,ir  cliril.Mii  ol  do  loin-  (  apilalc  Saiiilt'-Maiiir,  dan-  la  plaint-  x'plenliionalc.  an 
iiiiliiMi  on  ;i  ptnhv  do-  champs  ol  ilc^  (di\otto-'  :  en  lace  dr  rAcaiiiaiiic,  ;'i 
r,,|,|M»vo  dr  noiro  lonlc  lMnnoii<pio  du  Noi  d-»  tno-l.  oollo  plaine  élail,  ponr  les 
«•(dons  Nt-niliens.  la  l'acade  pi  in(i|i;de.  la  i(''i:i(ni  lialiilahle  el  \i\anle  de  leur  ile. 
|liii;,iil  ranli<pnl('.  les  cidons  (•oiintiiiens  a\  aioni  a-i  de  sfinhlalde  laeon.  Miiis. 
i,\anl  les  Coiinl  Ineiis,  |o-  preniieis  occiipaiils  nii  oxploilanls  de  celle  lerre  en 
u-ahMil  ioni  <iin(''reininonl.  C'i'Iail.  à  lanlir  exIiV'inilt'  de  Tile,  niu'  ponile 
;il,iii|.le.  nn  rocher  Idain'.  la  l'icnr  l'danche,  l'clid    l.mLus.  (pie.   <enle.   ils  nm- 

naissaionl  cl  (h-iKniiinaienl,         |M.nr(|noi  .' Sans  lit-silalioii.  iioiis  | \.mis  n-pon- 

(hc  ;  paire  ipic  (•(■>  j  iiviii  icfs  (  a  ploi  la  II  I  s  ('laiciiL  non  pas  ilc-  ((doiis.  iiiai>  des 
navi-alenis.  (pic  con  thala-sociates  se  soiiciaiciiL  non  de  champs  ciillixcs,  mais 
do  Kuiles  inariliines.  ot  (pie  celle  Pierre  l'.lanche  leiii  clail  un  ivp('re,  le  dernier 
ivp(-r('  de  leur  -randi(Mife  vei'<  le  Ndi  (l-<  >nc>|.  Apres  l||ia(pie.  dernièic  ile  el 
(Inniciv  \illc  \cis  lo  :o/y//o.s,   la  i'iei  rc  Hlain  lie  leur  iiiar(piail    rcnln-e   vi'iilahle 

I.  1,,.  h>sinirHo„s  lutulùines,  ii»  691,  p.  r.8.  nous  disiMit  :  F/ilc  <lc  Sainlo-Mauro  'anci(-nne  leucada) 
a  (III  peu  iiu.ins  de  l'.t  Kiillcs  do  hm-^nicur.  S  milles  dans  sa  pins  •rcaiidc  liM-vm-  <■!  dii."  siiiMM-ticic  (xtinK-c 
à  ISO  niillcs  ranrs.  liic  liante  cliaint'  de  iii()nlaji:n('s.  avec  pinsienrs  coiilit^rnils  s  avaniani  (laii<  1  K>t, 
siitl  toute  la  lon-iieurde  lile.  I,a  liaiileuc  la  pins  (■(Misid('"cal»le,  siKu'c  dan>  IrSiid.  e-t  Ir  iiionl  M,i\in|,is. 

à   (loul)le   SOIIIIIM  I.  ch-v,-.   ,W    ll-jS    iiirliv^   ,  t    hhii    M.ll.lr   du    Xnid    rt   dr  rOu-^t.    l'rlld.iill    llliser.    Ir>    rnnll- 

ta^nes  les  pins  «'levées  -.m!  inii\,Tt.-  d-'  n.-i-e.  La  ve-.datio((  e>l  -.•iii'Tairiiirn:  Ixdle.  mais  elle  est  lare 
auprès  du  >^oinniet  des  liaiileiiis.  il  y  a  plusieiics  plaines  Tertiles  dont  la  principale  sélend  dan^  l'Onesl 
cl  d;iii-  le  Midd.'  la  ville  .le  Sainte-Maïu'c  el  prod(nt  des  olive<  en  aliondaiic'.  I.e  climat  est  lion:  cepcn- 
daiil  le  cixa-e  N.-K.  .'^l  <nimn-  a  linlliii'ncc  de^  tie\cc<  inlei-nnllenle<  (|ui  cc-neiit  pendaii!  1.-  mois 
d'été.  Les  lrcnd)lemeiits  de  terre,  (pu  oui  iicii  smtoiil  peiidan!  la  saison  des  dialein's.  son!  laililr-  cl  à 
peine  peireptihles  ;  leur  lVé<pience  c-t  piobahlemcnl  la  can<e  de  leur  peu  dciVc!.  La  pi.pidalioii  de 
Lil.'  d.-passe  -iMMIII  lial.itants:  laboi-ieuse.  paisihle  .■!  liospitaliéf<'.  die  se  li\iv  -nrlout  à  l'a-iicidlurc  cl 
1111  peu  à  la  pccli,-.  Le<  |.ian(  ipales  pi(Mliiclioii^  sont  l'Imilc.  le  \iii.  le  hlé.  le  mais  vn  pelite  (piantil.'. 
et  lo  sel.  On  a  tn.int'  des  traces  de  mci'i.ure  au|ircs  du  mont  Slasrola^. 
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de  l'océan  des  onihi'cs  et  de  la  tuiit.  C'est  ce  que  nous  dit  en  propies  termes  l'un 
des  poèmes  odysséens.  .\u  chant  X\IV,  Hermès  emmène  vers  la  Prairie  dAspho- 
dèle,  près  des  couranls  d'OIvéanos,  veis  les  Portes  du  Soleil  et  vers  le  Peu|)l<'  des 
N»n^e>,  les  âmes  des  prél(Midaîif<:  la  Pierre  Rlanclie  es!  nue  ('laoe  de  ce  vova-e  : 

i       •  il 

Y,0£  Ttap'    WiLVj'.rj  \\'j),'j.;  y.'j.\  AY,y.ov  "Ovîbwv 

r/.Tav  av^La  o'  l'xovTO  xa-:"  'A7'.500£AÔv  AîVJLwvy'. 

1.  <''Iih1(»  (le  la  .Vr/.//;<^  nmis  a  déjà  condnils  à  ce  texte.  J'ai  dit  (ju'à  nu's  \eii\ 
c(4le  l'iairie  d  Asplnxh'le  iTa  rien  de  commun  avec  le  Pavs  des  Morls  knméen, 
avec  la  Kimmérie  odysséenne,  car  ce  chant  WIV  (l(>  VOthjssrc  doil  cire  sépaié 
du  Noslos  proprement  dil.  Mais  s"il  u"esl  pas  dn  même  anienr,  il  est  (\\\  même 
leiiij.s  el,  s"il  ne  «h'-cril  pas  le  nn-me  Pays  des  Morts,  pourl;inl  mnis  domie-l-il.  lui 
aussi,  (h's  renseignements  exacts  siii'  nn  autre  Pays  des  Mttrts  aussi  ri-el  tpie  le 
précédenl.  An  delà  (rilhatpie  el  de  la  Pierre  P.lanclie,  les  Hellènes  enivnl  ii  la 
<(de  des  Thespi'otes,  daUN  la  valh'r  de  rAchéron,  un  Pays  des  Morts,  célèhre  dès 
1"  première  antitpiilé.  Ponr  les  premiers  Hellènes,  (•"(•tait  là  (pTen  véiilè  les 
iiKuls,  |.artis  snr  la  roule  du  zaphos  léïK'hrenx,  atteignaient  la  Prairie  dAs- 
phodèle.  Avant  les  Hellènes,  il  est  piohahie  (pie  les  [»remieis  thalassocrates  (h'jà 
li'«'Mi'<'iiliiient  en  ces  parafes  un  oiacle  des  Morts  tout  semidahie  à  noire  oracle 
de  I  A\erne.  llt'rodole  nous  décrit  les  céiV'inonies  (Tévocation  tpii  se  Taisaient  en 
cetendrcnt  :  Périandre  le  (aninthien  avait  envoyé  des  messa^eis  à  cet  oracle 
des  Tlie.sprot(s.  an  hord  de  ce  llenve  Achéron,  consniler  Tomluc  de  sa  lénime 
Métissa,  -z'j.'ly.',-'.  yàp  ol  È;  Hst-scotoOç  It.'  'AyÉoovTa  -OTa-jiôv  à— iAovc  £-•  tÔ 
yz'/.-jrrxyy-vyy/\  Pour  alleiiidre  la    Prairie,   les  morts  devaient  donhier  la  Pieric. 

La  Pierre  Planche  est  (loin-  la  ^raiule  borne  du  coiichanl.  i:"e>t  |»ar  là.  el  par  là 
seulement,  (jne  les  navioalenrs  |)riiiiitirs  jteii\ent  sintir  des  mers  ^r('('i|ues.  des 
mers  «  t'arinières  »,  j)our  entrer  dans  les  ténèhres  de  la  harharie  anthropojdia^c. 
(.es  navi-ateiirs  ne  connaissent  j»as  daiitre  jioiie  du  zoji/ios.  Nous-mêmes,  nous 
Il  en  c(»iinaissons  jias  (Taiitre  aujoiinrinii.  CVst  à  tort  (pie  le  ikmii  de  «  ile  »  l.eii- 
cade  nous  lerait  croire  ii  la  possihililé  d'une  antre  route.  Tr(Miij>és  par  celle 
apptdlation.  notre  piihlic  et  nos  oéon,aphes  de  cahinet  iiiia«^inent  volontiers 
(pi  nn  détroit  navi^ahle  si'jiare  de  cette  «  ile  «  rAcarnanie.  Mais  les  marins  nous 
disent  et  leurs  cartes  nous  montrent  (pie  ce  détroit  nVxiste  [tas.  Il  iTexistait  jias 
davanlaut'  aux  temps  li(Miit''ri(pies.  Slrahon  a  raison  de  ikmis  dire  ipie  Leucade 
n  était  (h'jà  pour  le  pm^'te  (prune  p(diite  dn  continent,   àxTy.  i-.ilzo'.o. 

Te  détail  est  (Puiie  capitale  importance  pour  nous  liieii  ex]»li(pier  le  iVde 
d  Ithaipie  et  (PLIysse  dans  les  A'as7/>/  aciK'ens.  Si  les  thalassocrates  d'ahus  eus- 
sent connu  un  chenal  vraiment  uavi'-able  entre  P  «  ite»  de  Leucade  et  la  graiule 
lerie,  ils  auiaient  de  piVdV'rence  adopté  ce  passa<,^e,  car  ces  timides  caboteurs 
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■lil     tr.MiSt'    !nil!   ;i\;i!llilti('   à    loUgOl'  j  1 1->(  j  1 1  II 


coiiiiiif  ih  lai>;ii('!il.  (I.iii--   i.i  iiM'i 


ne  pas  s  avciiliirt' 

|;iirt'v.  |)ii  uitllc  tic  (Ainiillic  an  ^oH'c  d  Aiiiln  ;mh',  piiiN  au 


Il   Imiil  Ic^  livc-^  <1n   rouliiirii!  ri  à 
lilii  ('  (»t  les  cliiMiaux  iiisn- 


riit'vi)!  oie--  \t'l-^  !('<  eaux  ( 


Itiii;:   (le   la  ('•tic  dt'S 
le  Coiïdii.   liMii'  roiili'  (lu   >(tnl-(tut'^l  (m'iI    iuikIcuiuicmI 
|,,\(.    h'    ii\a-r   (le   la  -iaudc  Ifiir  :  clic  uViil  pa-    lait   (rillia(|ur   leur  dciniri' 
it'|Mi>()ii   \('i'->  le  znjihos  h'-ui'ln eux  :  clic  ii't'ùl  pas  tait 


Cl  I 


llv 


ssc   le  uiaïul  a\ciihi- 


iicr  (lan^  ta  uicr  oc( 


idculalc.  Mai>  leur  K.utf  du  .\(U'd-Oucsl  viiil  Irtdci'  llluupic: 
iU  adoptrivul  \.'i-lr  :i>iilios  la  dirccliuii  litii'  noire  puclc  fail  ^uimc  à  I  t'h'iuatpic 
(tau-  s,)u  irhundc  IMon;  i\r  IKlidc  vor'^/antc.  pui^  \cr-  l\('-pluil(uuc.  vci>  llha(| 
,.|  MMs  la  l'iriiv  l'dauclH'.  li'-  pivuiin-  Ihalassuciaics   navi'iiicrcul  dt'-jà.  cuinnu^ 

;  (  )'  u'csl   pas  (pic  celle   roule 


iit^ 


U(iu^  uaviuuuiis,   (i  Ile  eu   itc 


de  p(ulc^  eu  pmit 


niNulaiic   tVil    la    plus  counuode,  sans   i  isipic-  \\\  dau^vis  hdie  esl   au   e(Milraii-e 
le  hiialcs  cl  de  IcmIic-  rniuliie>.  l»ala\(v  de  lataloeLde  Icniiièles);  iiKiis 


setiicc  (I 


e  esl.  eu  \eiile.  ( 


pi  il  il  cMstail  (lej; 


aiiciiu  aiilrc  cticuiiii 


Apci 
I. 


ccMiiiN  (liuii    liicii  ta  lealitc 


ICI  I  t' 


Il  M  ls.      |C>> 


lises  c(i 


|ll;uiclic  au\  ImmicIics  de  rVelu'- 
iiliuiies  (U<  l.cueadc  et  de  f Acaniaiiic   dt'(ri\eut    un  ^(dlc  eiiliè- 
reiiicul  (  los,  saii>  délr<ul  daiis  le  tond.  saii>  ptule  de  dei  licir.  I.cucade  ii  c^l  pas 
I    |;t    piv^tprilc  de    ta    i'iei  iv    HlaiK  lie.   Hc  celle  pic^ipriic.  le>    pre- 


nne  Ile 


c  r> 


iiiicis   navi'ialeurs   ne  cuiiiiaisseiii   ij 


une   celle 


ICI  rc 


ni 


iiictie.  ce  cap 


l.en 


kalas 


7.XTY    y 


:£'.:o'.o. 


I  ieii   a     leills    \cu\    lie    dislin.uuc    du   coiilinenl    le   le-te   de  celle    leire   (pil    il  e<l 

lai   ces  ciuidilnuis,   il  es|   hop  (''Nidciit 
iclii(Ui.  du   pttèle  udys- 
II 


Il  une  uciiiusiite  a\aui'ce 


(pic  udlic   «  ilc  »  lA'Ucade  n  e>l  pas 


1  lie  I 


oiiLiue.  la 


ilolil 


Il  :  elle  ii  a  [>as  fait  f)ai"ti*^  iiit('<rrant(>  du   in\auine  insulaire  d  l  lysse;  elle  en 


M; 


a  pu  ("'lie  seulcinent  une  depi'udauce.  nue  iiictaii  le,  une  iicrrc. 
a\aiil   de-niiuai-  nue   \uc  plus   juste   de   ces   mers,   alhuis-iKUis  plus 
ilccuiiNiir  iictiv  Ile  l.iin-uc.   l/ciciidiic  dans  la(jnelle  ikuis  la  dcNoiis  ( 

lile  et   luii    tiinitcc.   Iiuiiru  liitui   est  à   {'(iiiion'.  ; 


IIS  iMMil-elre 


acileinenl 


lieicl 


ICI'  es 


Tnanucnaiit  (  ircuiis( 


elle  lie  peu!  e 


iii  N(U(l-Ksl 


(I   IlluKpil 

et  de    malais  ;i 


e  ( 


eu  et 


U.dtt 


iicaiiiamcn  diuil  la  ctHiihurc  de  loclies 


lleiih's  \a  de  la  l'icric  rdaiictic   aux    liout  lies   de   f  \clii'd(Mts.  de  la 


pu 


rie  du  Ntutl-Oncsl  a  rentrée  (in  •lidlc  de  (.minllie 


♦   ♦ 


s 


ni'   iitis  c 


artes  marines,  le  >u)\\\'  d" Acarnanic  eu 


hv  l.ciicadc  cl  rAcliél(*tos  est 


es  eiicure 


peuplé  dilcs  innt)iiilualtlcs.  hiiianl  laiirupiile.  l»canctMi|T  d'autres  il 
cxislaicnl,  ipie  les  allii\i(»ns  de  rAcIndtMis  tuil  aujourd'lini  soudées  à  la  live 
ctmlinentale.  [•ariiii  cet  aiclii|)(d.  Slral.on  cliercliait  non  seiilemenl  IlIe  I.oii-ikî 
du  rovaiiine  o«lvssé(Mi,  mais  encore   lile  on  les  iles  du  rovaume  lapliien,  cpie  le 


l'oèt 


An   leiii[»s  de  Strabon,  les  noms  de  ïaplios  et  de 
llonlicliiim  xuil  déjà   tomltés  en  désuétude    et.   déjii,  li's  éiiidits  discnteiit  sans 


e  connaît  en  ces   pai'a^c 


tit've  sur 


le  "ile  exact  de  ce>  deux  leircs.  Slialion'  décide  (pie  Doulichion  est  à 


1.    S! 


t'IUrlHI. 


é.».' 
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rein])onchnro(le  l'A('liél(M>s,  paiini  les  Kcliinades,  ehpiele  royannKMlesTapliiens 
est  Inné  (ui  renseml)le  (les  iles  (pli  sni'<iissenl  un  peu  plus  an  Nord,  au-(le\aul 
(le  Port  Urepano,  entre  Lencade  et  lAcanianie  (anjonrd'lini,  m»us  appelons  ces 
deinièi'es  iles  Me<iaiiisi,  Kaloino  et  Kastosl.  l.a  décision  de  Stialion  est  «iéïK'iale- 
iiieiil  admise  par  les  .Modernes  :  Parlscli  et  Oherliiimmer,  en  |»arliculier,  m; 
mettent  pas  en  (l(mt(^  (pie  Mef^anisi  soit  raneienne  Taplios.  -le  ne  |)uis  parta;i(M- 
celte  opinion.  Je  vois  l)ien  les  !'ais(Mis  on  les  apjtarenees  de  raisons  (pii  décidi'renl 
le  choix  (In  ^éo«iraptie  ancien.  Mais  j'aperçois  |ilns  claireinent  en('(M'e  les  incom- 
patiliilités  entre  celle  lliéorie  de  StralMUi  et   le  texte  homéri(pie. 

Stiiihon  (h'cide  (pie  Honlicliion  est  parmi  les  iles  Kcliinades  |»arce  tpic,  de 
son  temps,  les  marins  connaissent  dans  cet  archipel  c(Mier  un  ilol  ntuniné 
holiclid,  (av  TÔ  T£  AouA'ly.ov  stt-- •  xaAOJT-.  o£  v-Ji*  AoA'//av.  (Test  pour  une  rais(Ui 


lonle  pareille  (pie  le  même  Slralton  reironvait  (h'jà  parmi  les  mêmes  Kchii 


lades 


les  lies  rointnes  de  la  IVdémakheia  :  ces  Iles  Pointues,  ipie  le  Pot'te  iKUiime 
Ni'sai  Tliodi,  dit  Siralion,  sont  les  Iles  Ojriai  des  ^(''O'iraplies  pins  récents; 
car  a.rcifu  cl  Uiadi  sont  termes  synonymes.  Nous  savons  (|iie  cette  deinit're 
hyp(dh('se  de  Strali(ui  es|  tout  à  fait  fantaisiste.  Nous  avons  retronv(''  les  véri- 
lahles  Iles  Poinlnes,  les  Pioches  Mouttujiw,  sur  la  r(Uile  maritime  (pie  rélt''ina(pie 
el  les  navi;^ateurs  suivent  réellement  entre  IKlide  et  itha(jne,  dans  le  canal  de 
Zante.  l/eri'enr  du  <iéoniaphe  au  sujet  de  Pile  Lon<ine  me  parait  aussi  évidente. 
i,es  cartes  de  nos  malins  connaissent  encore  parmi  ces  iles  de  lAchéhnis, 
17/c  Ijinjc,  Pelala,  17/c  l^oiithic,  Oxia,  et  17/c  Loihjiw,  Makri.  Mais  Lar-iC 
Pointue  mi  P(»ii<iue,  ttuiles  ces  iles  Kchinades  ne  sont  (pie  de  |)anvrcs  rochers. 
Strahon  nous  le  disait  (h'jii  :  tontes  sont  l'ocheuses  el  stériles,  -à^a-.  Aj-oal  y.j.'. 
Toays^a'.,  Ouvrez  les  Insirurlious  n(nili(iii('s  : 


l/ile  de  IV'tala,  Iitnuuc  ( 


le  2  iiiilles  ;,  h;uitt>  de  '200  im''lrcs  en   son   milieu,  rochensc 


'I   stérile,    esl  séj»arée  (\v<  plateaux  cl  des  marais  <lii  cenliiieiil  |tar  un  chenal  t'Iniil, 

»l.  Sa  c(Mt'  duesl  esl  inviiiilière,  acctire  el  rocheuse.  Devaiil 


n  o 


nVaiil  I 


lassajze  «pi  a  un  caiit 


son  ex 


Iréiiiité  Nord  f.;il  le  rocher  Shag  e(  plus  loin,  dans  le  N.-N.-K.,le  haiit-loiid  si.unalé 


lihis 


haut. 


l/ile  Makri  a  1*  milles  de  loii-ucur  du  N.-t>.  au  S. -P.,  r>  eiicaldures  eiivirt.ii  et. iiiine 
plus  -raiide  lariitMir;  elle  esl  iiioiila^uiense,  haute  de  Pi"  mèlres  el  ciillivi'c.  A  eiivirt.ii 
I  eiit-ahliire  dans  l"Ksl  de  son  extréiuilé  Sud,  ,uil    Tilol  Kunelli,  de  roche,  accore,   haut 

L'eau  esl   proloiide  autour  de  ces  deux  dei- 


de  r»0  mèlres  el  Ittim  d  environ  \  de  nulle 


iiières  îles,  dont  on  peut  s  a|»procher  a  ( 


iislai 


ice  raisoiuialiie 


L'ile  (Kia  a  près  ( 


le  '2  milles  ',  de  loiii^iieiir  du  Nord  au  Sud;   sa   forme   esl  irivuii- 


liere.  car  eue  t 


IL 


;|  ctuipée  eu  son   milieu   par  un    isllmie  baiiiiié  par  une  haie   des  (\cu\ 

I   facilemenl  à   son  aspect  sauvait'  el  accidenté  et,  de  jdiis. 

Ile  (lu   Nord,  de  beaucoup   la   jiliis   haute,  esl 


levé  de  ilHl  mèlres,  jn'cstpie  aussi  haul  (pie  le  inoiil  Kul/.ulari.  Sur 


c(Més.  (".elle  ile  se  reconnai 

elle  parait   coupée   en   deux   parties  :    et 

formée  par  un  pic  t 

le  ctMé  Nord  de  file,  se  trouve  une  jtetile  haie,  profonde  de  '  de 

olfranl  mouilla-e  aux  caboteurs  |.ar  1>()  mèlres  d'eau.  L'île  (Kia,  habittr  seulement  par 

(les  bergers,  est  accore  tout   autour,  el  séparée  du  cunlineul  par  un  chenal  profond, 


nulle  avec  une  niaut 


aiye  ne  i  nulle 
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Ces  i!.'-  m.ii(MN('<  r\  ^nnvajîos  sont,  romino  on  \nil.  iiicMp.iblcs  de  iionri'ir 

niM'  iiiMiil.(.Mi-c  |H.[.iil,:ttinii  ;t-ric,,!r  -,  (|iic|,jii.'v  |i(Mi(»(';ni\  (l;ins  l)\i,-i,  (|ii('l(|ii('S 
'■l'Jï'iip-  (1,111-  Miiki  I  (■!  \r  (Icv.'ii  ,!,,||.  |'r|;,|,i.  xoil.i  liMil  .V  (|u>ll('s  pciiNciil  oll'i-ir. 
l'i.  I,!  Iloiilicliiuii  (idyssôcmif  oi  im,.  hTic  de  niltiirc  cl  d^'lt'vagiî  :  elle  est 
«  rii  lit'  fil  IrHiiM'iil  ".  -oA'j-'jpoc:  (die  rst  *<  licrluir  >•  -ov/î-.ç.  ].o<i  <j:o]]<  (]o  Don- 
1i<hinii  \i\ri!l  de  iriii-  hTi*'-  r|  n,,|j  ,!,«  Iriifs  vaiss(';ni\.  Ils  li'niil  j.jis  dù  paitic 
à  la  croisade  ;(\(t  I  |\-^c.  \I  m-,  it'slrs  (dicz  cii\  jniid.ini  (jnc  1rs  iiiai-ins  dn 
royaimic  s'en  allaicid  à  Troie,  iU  .ml  |iii  liHitiiii  riiHjii;iii|,.-dcii\  hcaiix  lil>  à  la 
•i"^n"'  df-  |tMiriiilaiit>.  >;iiiic  n'en  a  l(»niiii  ipic  vin<;l-(jiialrc.  Zalv\ii(!i(»<  \\\\<^[, 
<'l  llii  Hjiic  (II. -mrtn*^  d.uî/c  :  cc>  lr(ds  Iles  de  navi^^alcnrs  avaicnl  cnvov('  Jcnrs 
princes  a  l  aiince  d  I  l\ssc';  Ihiulichion  avait  gardé  les  siens  poni'  ces  galantes 
aventnies.  • 

Parmi  les  antres  îles  (pii  entonrenl  Illia(jnc  à  tauron\  dans  le  «■(die 
ararnanien,  il  en  est  (|ni  i-essenddenl  an\  K(  liinados  par  îrnr  stérilité'  : 

l/iic  Aikondi  «'s(  st'|)aivt'  de  la  pointe  Lîpso  par  un  passade  larçe  do  5  milles  |,  et 
de  re\ti'éinité  Nertl  dltlia(jnt'  [>ar  nii  (lissage  larj^e  de  ."  itniles.  Klle  a  près  de  t>  milles 
de  hmgneni'  dn  Nei-d  an  Snd,  I  mille  de  largenr  et  lô'  mètres  d'élévation  dans  sa 
partie  Onesl.  Klle  sahaisse  dans  s;i  paitie  Kst.  Les  rivages  son!  l'ochenv  et  accoiu's, 
mais  nue  roche  noyée  se  Ironve,  dit-on,  à  environ  !2  encaidnres  devant  sa  jiointe  S.-K. 
L'île  a  du  pâturage  pour  qnehpies  chèvres. 

D'autres  moins  désolées  iwuriissenl  (pndqnes  troupeaux: 

L'Ile  Aloko,  de  forme  triaFignlaire  et  aceore  tout  anloui',  a  'J  milles  de  longneni'  du 
N.-K.  an  S.-O.  et  I  nulle  [  connue  plus  grande  largeur,  dans  sa  [)artie  S.-O.,  où  l'un 
des  tiois  [lies  «pu  s'y  tionvent  .illeint  504  mètres  d'élévation.  Oite  île  est  couverte 
lie  iiiiissons  et  cidlivce  çà  et  là.  Des  chèvres  et  des  moutons  y  Irouvcnl  un  excellent 
pâturage.  Sur  l.i  (  ùlc  S.-E.,  il  y  a  une  haie  avec  ini  puits  d'eau  et  une  petite  église.  On 
rencoiilrc  sur  la  plage  heanconp  de  corail  hrisé. 


n'aiiti 


'Os  eillli!   on 


peu  de  vignes  cl  ijuchpics  champs  bien  cultivés  : 


!.!!••  Kalonn»  a  ''»  millf-  de  longueur  du  N.-i!.  ,iii  S.-t».  rt  mie  l.ir-ciir  iii;i\iiiri  de 
-  iiiill*'-  \  :  mais  à  1  nulle  '[  de  >oii  evticmitt'  Sud.  .Ile  es|  pi'cs(|ue  eouju'c  en  deux 
ji.irlies  parmi  i-llime  .■truit.  Lu  jiih.'  l'ii  Nord,  de  rniiiie  ovale,  est  traversée  dans 
ItMile  sa  lmi-ii.iir  \\.\v  une  chaîne  (!.■  iiiMiit,|on,.s  s'élevaiil .  da;is  sa  partie  eenlrale,  à 
•"'"*'  iiM'Ire-.  ;iii-d,-s|j>  d,.  |,s  lu,.]'.  I  .,  p.jiti,.  .^itui'C  au  Sud  de  ri->llime  n"e>>l  Irnile  (|iie 
d.   l'IMi  m,  Ire.-.  La  côte  est  escarpée  et  aceore  tout  autour,  si  l'on  excejde  un  pàlé  de 

1.  n.iris  le  Catalojruc  des  Vaissp;nix    lliail..  II.  ():i;»-(i."l)  .  il  csl  (|iicsti()ii  (ic  M»-^m'"s  (|ni  ((Mum.iiKle  les 
quaruiite  vaisseaux  a  venus  de  Doulicliioii  et  des  Écliinatles  sacrées  », 

....  if.  Ao'jXt/îoio  'E/'.vawv  0'  îs&âojv, 

\.m\i\\<  .[Il  l  ly>^st'  (■( laiidt'  les  douze  vaisseaux  d(>  Kt'[iliallèiiie.  dltliaqtie.  d<>   Krokyleia.  d'.\i;.Mlips.  de 

Zak\iilli(i>;.  de  Saiiios.  etc.  Tout  ce  [lassayre  est  srireiiinil  a|i(Ki-y|ili('  :  il  nVii  faut   tenir  aiiniii  ((Hiiiite. 

Dans  tinii,'  \ihhiss>-r.  riysse  est  ini  ,\r  linulichicii  ,iii>>i  liicii  qiir  i\>-  S;iiiiè,  de  Zakyntlios  et  d  lili;i(|ii". 

-■    li'iir-  h-  rii,i!i!iii-  Miivantes  sont  einj»i'untées  ;m\  hi.<tn(i-iinits  n'iii{i(jues,  n"  77S,  p.  .'»."  et  suiv. 


m;,  '.'i. 


I.  Il  K     KINM  I". 


i'liutot;ravLire  de  la  carte  luariiif  ii"  r»'2U7. 
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5'", 5  (jui  gîl  à  lonchei'  le  coud*'  N.-O.  do  Tilc  cl  un  pàlô  de  î)  iiirlfcs.  nn  |m  ii  plu-  ilaiis 
l'Ksl.  I/ili'  csl  ciillivrc  cl  pi(Klui(  (l'cxct'llciil  vin.  La  xillcdc  KaloiiKt  se  Ii-cum' -lii"  sa 
(•Ole  l'>l  ;  un  nnMc,  en  dedans  du(iU('l  il  y  a  à'^Jj  d'eau,  alti'ilc  cnuMnodriu- ut  les  [lelils 


li;i\  IIVS. 


I.'ilt'  Kasios,  éirnilc,  lioiséc.  bien  cullivéc,  a   4  milles  de  loiiiiuenr.   lu 


H'  coïc   ini'uii- 


lière  el  I  (lO  nièires  de  liauleiii'  à  son  exirrniilé  Nnrd.  Il  \  ,i  nn  |h'tit  village  >ni-  lil»'. 
(|ni  est  peu  habitée.  Sur  sa  cùle  Hncsl,  se  tidnxc  uni'  pctil»'  riifpic  v'iivaneaiit  (!'■  T»  cniM- 
lilnit's  dans  les  terres,  ouverte  au  Nord,  a\ee  ini  rociici'  découvert  .ui  milieu  de  l'entrée, 
en  dedans  de  lafpielle  les  petits  cabutcui's  mouillent  par  à",')  deau.  i>an>  I  l.>t  de 
["♦'ulréc,   il   \   a   un   moidin. 


Mîiis,  ciilliNcM's  (Ml  di'sci'Ies.  anciiiie  de  ces  Iles  ne  peiil  encore  nn''rilcr  les  é'pi' 
IlicU's  lHMiH''ri<|uc^  '  riches  en  IViuncnl  >  ,  -oA'j-upoç.  cl   ^  herlnie  »,  T.ovf^llz,  — 


anciinc,  saul'  p(nirlaiil  la  dcriiicic,  Mcj^aiiisi,  l'Ile  Gidiidc 


l.'ile  Mei;anisi  a  mie  forme  très  iri'éuulière.  Sa  pai'lic  principale  a  T»  nulles  ^'  de  lon- 

I  l'O.-S.-ll.  et   inie  lariicnr  mo\eime  de  "2  milles;   mais,  à   xm  e\tre- 


lîucur  ( 


le  IK.  N.-I-: 


niiti'  S.-(>.,  une  bande  de  leric.  Ionique  et  ('ti'mtc.  <pii  s'avance  à  près  de  i  nnlb'-  dans 
II'  S.-K.-(|.-K.,  va  se  terminer  au  cap  Kc|iliali  el  lurnie  aver  la  partie  principale  de  bile 
nue  baie  proidnde.  l/ile  est  couverte  de  cadlines,  avec  di's  vallées  cidtivées:  les  eolliiies 
mil  en\iron   I  'd*  mèli'cs  d'élévalimi  dans  la  partie  N.-K.,  iMiô  mètics  dans  la  partie  S.-O. 


et  une  centaine  de  mètres  dans   la    partie  cenlrale.  Sur 


les  cotes   Nord   et   N.-K.,    il    \  a 


jilusiems  criipies  pi-olondes,  bonnes  pour  les  caboteurs.  Les  deux  points  prin  ipaux 
>onl  les  pmts  de  Spi^lia  et  de  Vatliy.  an  fond  desipiels  se  trouvent  les  \illai;cs  de  Spar- 
l(»kori  el  de  Valb\;  il  \  a  sni'  le  côte  S. -11.  im  autre  villai^c  (jin  contieid  un  milliei' 
(riiabitants.  1,'eau  est  rai 


e. 


>s. 


l/ile  Kilbro  a  I  mille  de  l(MiL;neur.  '(  encablures  dan>  sa  plus  <:i'ande  larueiu'  l'I  uiu' 
t'i('\,ilion  deUI  nn''lres.  Sa  côte  ('>t  irr('L:ulière.  ac<-ore  et  cnlomée  par  \i\\  banc,  (pd 
s"a\ance  à  \  de  mille  de\anl  sa  pointe  Ouest,  el  >ur  leipiel  on  a  des  fonds  de  U  à 
."0  inèircs,  Lile  pi'oduil  un  [leii  de  blé. 


Celle  pa^'c  des  Iiisfrnrl/ons  iifii/liffHcs  nous  ninnli'C  Ideii,  je  crins,  (pie  celle 
Ile  (iiande  est,  en  n'-alib',  une  Ile  ijui^ue.  Sur  la  carie  uiarine,  on  apeiriut 
mieux  eucore  «  celle  bande  de  leric  bMij.iue  el  t''lr<ule,  (pii  sa\aiice  ;i  \)\v^  de 
(  milles  dans  le  Sud-KsI  ».  S'il  est  une  terre  (pii  nn-rilc  IV'pilhi'le  (IoUcIk 
^>rj'/.:yrj-^  —  |;i  UMMUC  (''pilh('le  (juc  hi  laucc  h(Uin''ri(|ue,  —  c  est  assur(''un'nl 
c«dle-l;i.  •^y^vc  au  bnii:  bras  doul  elle  est  p(unvue.  Sui-  la  cai'le  uiariiu'  aussi, 
l'on  peut  \(ur  (jin-  Me^anisi,  comme  lile  Kilhio,  esl  une  lerre  à  bb'.  A  la  dillV'- 
reuce  des  aiilics  roches  ^\\lc  innis  venons  de  passeï-  eu  revue,  )legauisi  ii  esl  pas 
encombri'C  de  m<uila|.;ncs  abruptes.  Doucemeid  (unlub'c  de  collines  sans  raideur 
cl  de  Nalb-es  bien  ouvertes,  Me^auisi  oll're  vraiment  de  ^rainles  ('tendues  culli- 
\ables.  I.a  carte  nous  nnudre  les  valb'cs  cari'eb'cs  de  ciilliires,  autour  do  \il- 
h\<i:vs  Valliv  et  Sparbdxbori,  el  le  nom  mèiin'  de  ce  dernier  villap',  le  Hinny  des 
M 


(Hssons , 


uiMis  (Ml  d(''|>einl  la  silualitm  au  iMud  des  terres  cusemeina'cs.  i,es  bh's 
de  Me^ani^i  (ui  de  Ixalomo.  sa  voisine,  (Uil   loujour>  (Hc   répulcs  parmi   le^  iusu- 


£i 


1 


Il 
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Inircs.  IKmIwcII  pense  (|ur  1rs  hiésde  Kjihuno  sont  «  les  plus  lieaiix  du  uioiide  ». 
.M;ii>  Lcakc  (louuc  la  |>i<'IV'i'(Mi<'e  aux  hU's  de  Me«;;uiisi'. 

Voilà,  je  ci-ois,  1,1  honlirhiiiii  ii(iiuéii(|ue.  Sirahou  el  la  phipiil  des  Liéogra|di('s 
V  veulriiî  I  t-umi;iîfiv  Til.'  tli>N  Tapliii'iis.  Apte  à  u<iui-fir  une  pHpii  l,ii  luii  aLM-ic(d(', 
iMe;,s-uii>!  me  sruiMr  niai  -iliiif  |iMiir  ser\n'  au  (-(Muuiei'ee  on  ,in\  |>ii  aha  ic^  de 
cos  n,t\  i_  (h  iii  -  iihlai-  ipir  -iMil  Ic^  Tapliiciis  de  I  Oj//.v.sre.  Les  lapliieiis- 
\!\,!ii  (le  1.1  i,inh'.  y.)  f  zt-z-i'-j'..  lU  -nul  ciu-saires,  IrJ.T^opc-  avopsç.  Mais  il- 
sont  ciuiNnM'iii  s  ;ii!-.vi,  r\  rnn\n\(in-  df  Miaùères  piciuièicbj  lis  \i)ul  clieiihei 
à  ieiuesa  du  riii\  n-  cl  il-  \  [tnihai!  dii  \r\-  : 

i  11  ji.iKal  iiiclici'  ini|tli(|iic  un  taaiain  •^nwr  d  cl  ihli--cun'Ml .  A  (clli-  ciHupir. 
l,.v  mniinnnant''-  r(ininMMv;mf(*s  sin-talhail  ^imI  an\  dcliniK.  -uil  an\  lMMl(•|l(■^ 
,!,.-  Ilcnxt'-.  l,'\(litdno-  .'-1  i.'  pin-  ^land  IIimim*  de  la  (.irrc.  Sa  lou^uc  \all('t' 
oiiMv  nn  rlicinin  nmininiir  pi-(prau  cm  m  de-  nioiila;4ues.  (.t'tic  Nalicc  hil  I<mi- 
join  -  la  \iiic  lin  nnnnH'ivc  cnliv  les  ^mmis  de  la  nna  et  le-  pa\-aii-  nu  piili'c--  dr 
liiilci  inni  .  AniiMnd'Inn.  (•"('-!  Mis-ohniLilii.  ru  lace  de  l'alia--.  ipii  dt-lnniiic  \('r> 
l'E-t  hail  If  lialic  de  (fl|r  \all»M'.  J'iina-iiic  ipianx  Innip-  li(MU(''ii(pi('s  df'jà, 
l'Acli('dùn-  di'\ait  aMMi  -mi  put!,  -on  ^.laiiil  pnil.  \  la  nmili'  de  ce-  Iciups,  ce 
p,.il  pMii\,nl  cl  dc\aii  ciiv  (piclipic  T\i.  Milcl.  Syracuse  mi  Maiseille,  je  \eu\ 
dire  qiielipu'  ilnl  c(dier,  dtuil  K>  liiala—uci  aie-  avaieul  lail  une  ville  hicu  hàlie, 

Oî.'  xi   T^V/  Xal  VY,TOV   rJXTVJl.£VY,V   £xàaovTO\ 

1.11  iMie  de- ImhicIic- de  I" AcIm'Iùus.  pal  m!  le-  Iles  Écliiiuides,  Ic^  Inshifcdons 
nous  sigualeiil  lile  itragiuuère.  hv(«j(>U(U(i  : 

f)ra<i(mai-a,  la  plu-  uraiidc  du  -r.aipe,  avec  I  iiilllc  '  de  loniziieiir.  !""  iiièlres  d'élé- 
\  iLkm!  .!    ,!(•-    Im.kIs    iri-è^ulitM'S  rt  accores,  esl    biiMi   plaiilée  d"(»li\iei's  et    leiiiie   à    son 

e\liV'iiii|.'  \.-i)^  iiii.'   p. 'lit''   aii-e    puin    N'-    Ii-iNmiix.   I^lle    ntriiic.    .wrv   l'ib»!    K,d(»\ei'(»,   le 
côté  Sud  de  r.'iiti-ée  >'ni(l  (le  II  II, ne  de  l»i-a<,Minesti. 


Dra^tuiaia  dan-  la  iih'i  laii  l'aee  à  \\\'\\\  nii  liois  uinuillaees  cnuliueulaux  (pie 
Tio^  marine-  IrtMpienlenl  aujnnrd  iini  en  ce-  iMniclie-  occideidales  de  l  Aeliéloos. 
.\ii  rehnrd  y\\\.  delta,  en  deliin-  de-  alliiNHUi-,  ces  nuuiillaj^es  se  crcMiseul  et 
s'îduilcnl  ciilic  les  pruinniil(di-es  r(i(dien\  d'ancieinies^  Iles  sniidt'cs  aujnmd  liui 


a  ni  (  nie 


Dans  le  S.-S.-K.  d.'  la  haie  de  Ilrap^ainosH.  et  pioléné  dans  ITtu(>st  |)ar  les  ilrs  Kchi- 

iiades,  iMi  reiieniili ,'  \r  pm  t  ili'  l'I.ile.i.   i-oinnuxle,  enioucé  dans  les   tei'res  et   eiivei-t  an 

1.  \UH[\\Ki\\,Cl(i.sM<(il  Tour,  I.  p.Gl  :  «  Kalomo.  wliicli  is  Uio  laM  m  sizo,  i>  \srll  iKupIcd  aiid  nilh- 
vated,  and  pruduces  tlie  liiit'sl  llour  p('rli.i|)s  in  tlie  woild,  wliich  is  seul  to  Corfu  aiid  solil  as  a  iuxuis. 
Near  it,  is  llie  sniall  island  of  Arkode   uliich  produces  corn  and  a  lew  sliocp,  !miI  hi-  tm  fixcd  inliahi- 

lants.  » 

•2.  I.fs  Anciens  assiniiltMif  ces  Taiihnii-  .ui\  lilolKx'ns  ;  mais  le  poèU-  odysséen  ne  cuiuiail  iitie  les 
T.ipliicns  l'f  je  no  parlerai  de  ceux-ci  que  d'après  le  poète  odysséen. 

'    ^ /*/(/> s'.,  i\.  r.a. 
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S.-O.,  avec  '  do  mille  do  larj^oiir  à  renhvc  et  iiiic  profondciir  de  l  do  mille.  ïl  est 
enloiu'é  de  collines  ondulées  l'oilemenl  boisées,  et  foi  ine  le  nntuilla^c  le  pins  ahiilé  «le 
eette  côte,  avec  des  iomi-  d^'  IG  à  22  mètres  d'eau,  vase  d'excelleide  tiimi'.  Il  \i'\  ,i  ni 
villa^^i^e  ni  cin  dduco;  pai' cunsé(|uenl  il  est  peu  li'écjuenté.  Le  lac  de  l*latea  se  houNc  à 
I  mille  1  dans  l'inléi'ieur. 

Le  pnri  (le  Pelala  esl  pi'c'sque  enltmi'é  par  les  leri"('<:  il  a  pcn  d'cin  ;  ni.ii^.  pendant 
la  saisdM  (les  plnii's.  sa  prolontlt'in'  ani^nienle  pai'  snitf  de  l;i  ciiie  de  la  lisière  Aspi'o- 
l'(»tam().  ii"enti'ée  du  pin  t.  Iari;i'  d  (•M\ii(Mi  ."»  eni-aldnres.  est  loi'nièi'  par  l't'xlifnnlf  Snd 
de  l'île  de  l'elala  el  par  l'exlrènnli'  Nord  d'une  elr(Mle  presipi'ilc  jonunc  d".'ii\iro 
I  mille  ',  a\anl  trois  C(dlines,  dont  celle  du  milieu  est  liante  df  '.Ml  ini'ln-^  en\ii(in. 
C.etli'  pn'S(pii|('  est  (•(invciic  d  •  buissons;  elle  a  été  anti'el'ois  séparée  complètement  du 
(•(Udinent  ampiel  elle  est  leliée  actuellement  pai'  un  étioil  isthme  de  sable,  (.mnnie  ce 
pitit  est  à  rentrée  du  iiiMc  de  l'atras,  il  esl  le  rel'n^v  des  na\ir»'^  niai'cli.inds  i|ni  i,.|i- 
C(Miti'ent  les  violents  e(m|is  de  vent  de  S.-(l.  |irès  de  C.éphalonie  et  de  /ante;  il  seil 
également  de  point  de  relàcbe  par  les  i;itts  \ents  de  .N.-K.  (jui  descendent  du  uolle  de 
l'ati'.is  pendant  l'bivt'r. 


u 


J'iiiia«iiiie  raeiliMnont  uTUMille  de  iiavi<raloiii's  iiistalb'O  sui'  celle  île  hiaiimiièic, 
au-devaiil  de  ces  iM(Miilla<jies  eonliMcnlaux,  (u'i  les  ^eus  de  l'inléiieiir  Nieniu'iit 
Neudi'e  ItMiis  produits  a<^i'i«'(des,  leui's  bois,  leiiis  minerais,  el  (Ui  les  peuples  do 
la  uiei'  vieuueul  (daler  leuis  ii>leusiles  el  leurs  inanulaetures.  .Vuj(nird"bui, 
Palras  est  le  uraud  a(  beleur  el  le  j^raud  loiiruisseiir  de  celle  rc'^iou.  (dnnjuo 
semaine,  ses  pa(|ind»(ds  arrivent  dans  ces  unniillauvs  de  I  .Vcaruauie  oecideulale, 
où  les  iiidij^èui's  apporlcnl  leurs  bêles,  cuiis,  bois  el  ct'rt'ales   : 

Deri'ièie  la  pointe  Mvlika  basse,  sablonneuse  el  aecore.  ou  voit  le  villa<^«>  (|ui  a  des 
coininunicati(His  régulières  par  pafpiebots  avec  l'ati'as.  |)ans  le  loiid  de  la  baie,  il  \  a 
une  |)laine  cidtivée.  Les  bords  de  la  baie  Dra^amesti  soid  escarpés.  A  iiaucbe  dAsIolMi, 
riche  village  d'envirtm  1  SOtl  habitants,  situé  au  l'nnd  de  la  baie,  le  pa\s  sélè\i'  très 
rapidement  jusipian  mont  Vebuitzi  (7il  nn''tres),  (pii  n'est  (pi'à  I  mille  [  de  terre.  La 
ville  de  Draiiamesti  esl  un  peu  plus  haut  dans  la  vallée.  Un  service  réiiulier  de  \apenrs 
rtdie  (dia(pie  semaine  l'atras  et  .\sloko.  L'eau  est  de  bonne  (pialité  :  on  la  lait  près  du 
liarf.  Il  ne  Tant  compter  ni  sur  la  viande  fraîche  ni  sur  les  légumes.  Le>  habitants 
'\p(n'tenl  du  vin,  du  raisin,  du  blé.  des  bestiaux'. 


w 


On  voit  (lairenuMil  sui-  la  <'arle  uiariiu' «pnd  léde  la  Ihaj^ouière  pouvait  j(UUM' 
eu  lace  de  ces  écbelles  couliueulales,  au  leuips  où  les  Ibalassiu  raies  aimaient 
à  s"iuslallei-  sur  des  ilols  côlieis  :  devaul  les  Ixnicbes  de  rAchélùos,  Uragouara 
leimil  abus  le  luèuu'  lole  (|ue  la  vieille  Milel  aux  lanudies  du  Méainlre  ou  la 
\ieille  Maiseillc  aux  bou(  liesdu  liliôim.  La  tradition  senii-lé<ieiulairtMvpréseutail 


lesTapbieiis  couiiiie  des  ('Iraiigeis",   —   ( 


ajTO'.   0£   av£xa 


0£V    <l 


laiis  les  culles  t 


les  Pbéiùcieus.  disaient   (jU(d(|ues-uus. 
i-b.   Kàoaoj  a-Ta"A£VT(ov"'.  Dans  l"(nK»uiasli(jue  el 

I  i 

le  celle  cote  acaïuauieuue,    K.   Obeibiiiiiun'r  a  cru  déciniviir 


>0'.V'.X£C    TO)V     'X 


1.   Inst/ticl.  iKiiil..   Il'  77S.   |i.  ().M)-r>l. 

'2.   i;r.  Ià-dt>ssus  liiiil  le  cli.iiiitr,'  d'Oitc'i'liriiniiH'i'.  Ahm  litintfii.  Y- 

5.   t'Aijin.  Moyii..  s.   v.  Tisioi. 


i,    et    ^IIIV, 


i 


4i6  LES   PIIÉMCIENS   ET   L'ODYSSÉE. 

maints  soiivcniis  du  passage  ou  de  rtHahlissornont  dos  PÏK^nîcîons.  Sou  rlude, 
Phocnizic)'  lit  Ali(i)'na)iii'n,  vm\l\o\\[  |ilusi(Miis  r«'inai(iiu^s  iulércssaulcs,  mais,  à 
mou  <ii'(',  poil      I   pas  do   pi'ouvos  coitaiuos.   Los  oullos  ii'oiil    iri    ni   pi;ili(jiies 

m     |!|\tMMhu!i-     lIldisi'UlahlcUKMll  SCMlllI  lijMc-.    ic^    lin|||>  (i(>    i|('ll\     IlolVlCIlt    ;i!lrllll 

(liMiiilc!   ^(Miiit<i-i:i'(M'.    Le  seul  nom  de  i.i|ilhi-  jm'iiI-(Hi'0  m»''i  ih'i  ;iil  une  allciilioii 

uiiuuliouso. 

(le  ii(»!!i  I  ii-ii!:ii  i  r.  -il  il  f-i  p;is  ;^ivi.  jM'ii!  iviihiT  (l.in--  l;i  riassc  dos  Paros, 
P(tx()s,  Plinros,  AV/.ro."î,  AV/.s-o.s  cl  .niln-  liuiii'-  iiisiilairos  (Imil  \r  -^ciis  nous  ost 

c.\pli(|Mi'  ji.n    une  fl  \  ni(ilo;^i('  m'IiiiMijuc.  >i    IujiIkis  n  (■■-(   p.i"-   uiff.   ^  li  ne  vciil 

pn->    liili'    \'lh'  'In     Tninhrilii   K't    jc  f  Tt  H  I  ,t  I ->    \  (  ihui  I  i('r<    ipiC     If    lninhrilll,    Ty.'::^:.     l:I'('(' 

na  rien  .1  \<mi  ici  .  \r  ne  voi--  (|!i  iiim'  i.icinc  -^ciiiilnpic  on  ir  liippoiicr.  c  est 
ZZi\  I Jj.l'..  ijiii   ^iuiiilic  rtiin/irr  cl   ilniil  un   (I('ti\(''  ly.  hih.  di'sij^nc    un  Licnit'   de 

ICplilc.    Cl  nrniiilc  on     dlll-nll,    ,l(!cnii    r,l|MllcU\.    1,1     h.ill^CI-iplioU   ^l"('('(|UC    (ic    hlh 

(Ml  ////^//-o.s  -^ciMil  cnnloiiiic  ;i  loU'^  lc>>  c\ciii|i|c^  (|iic  hoii^  avon--  rcnconlrcs  :  le 
i*  iiiiri.il  {]['  i*'  niol  c->l  iciidii  p;ii  Ic^  Ar.dic^  en  nn  (hnl,  don  l;i  dcntidc,  <d 
non  la  ■^irilinilc,  (pic  lc->  llcllcnc-.  onl  cinplt»\cc:  (pi;inl  ;i  lc(pn\alcncc  Zz=z-:.. 
clic  c-~l  d  n^aue  connint.  >iin^  conipli'i    ipi  nn  caicmlioni'  popnLurc  pnl   iiicli- 

nci'  le  hili,  (Irni/iui,  de--  l'Iicnnien^  \ei'-  le  liijihns,  hniiix'ini ,  de>  llcllcncs.  hc-^ 
la  ])i'cnMèi'e  .•niliipiile.  hipliov,  |  \\^^  hi  .lucnicrc  de  no^  marniez,  aniidl  (''!(''  I  //c 
(///   Ihdijiiii. 

Poiii-    non^   c\plnpiei    l,i    pei  >-i^l;nicc   de  ce   nom   ;i   liMNci--   Ic^  âges,  je   croi^ 

ipiC  le  \tic;dile  ulCi',  Kclinnis,  deni  le--  licllene- .  en  I  re  le--  i'Iiei  Ue  ICI!^  cl  no-, 
in.ilclols,  >;ilneieiil  celle  neine  ijc,  n(''l;iilipinn  c(pn\;denl.  nn  ->\non\nic  de 
hiplh'-  et  de  Ih  nuon.iiM .  N^tre  l'i  ;i::onière  lui  poin  les  llcllene-.  une  iU'-^  i.rhi- 
niuh's,  V/r.rj/ji;,  on  l.ilinics,  Iv/ '.vy. .  nue  ili--  l/rsilfs  Scr/inils  on '/ex  h/di/aiis  : 
i/'.z.  rijH-rr,  ij'/jrj.,  npi'vc  ot  '//v/^/i,//  j nhiilcu.r:  l.ilmm^  v^\  1  nn  dc>  LicaiiK 
kailinccn>,  l  nn  dc>  >p»aiie-.  ne>  de^  denl>  du  dia^uU, 


* 


Si   I  (Ml   ;id«iplc  le-  -lie-  ipic  y    jiru|Mi-c  jhiin     l,•lpllo■>^  cl    pour   honli(dii(Mi.  on 
(•ompreiidr.i  -.,111-  peine  lous  icb  pa^^a^j^e^  de  i'Oilijs.Mr  «pii   loiil  iiieiili(ni  de  ces 

de||\    iIcn. 

Ulysse  règne  -nr  /;ik\!il1ii.-,   S;niiè.  Illinpie  d  fiiinlii  Iilon.  Le  |i(K''le  cilc  les 

ijllid  le    Iles    lie    [■!■     l'ios  ,111  Mied   III  .     1  ,e    r(  t  \  ,i  u  1 1  le   en  1 1 1  p  |  ci  k  |    1 1   ;i  ||  I  l'C-   |  h  )|  -     noi  I--  ('•!  n - 

dicitnis  jt.i!    1.1   -iiile  I  diil    \-|t''ii-  ciilie  lllnupie  cL  >.!iih').  .Mai>    !•'   poêle    conn;nt 
Miiloiil    le-    ipi:ihe   l:!';!!^^"-    île<.   (pii.   ^cnle^.    fini    une  popiililion  li\c  cl   (pii. 

tonte-    (pi;ilre     (  !  ;i  1 1  Ici  1 1  -  .    (|m|\iIiI     IcUi     I  f|  h  lO  l  llICC    il     leur    liic|||i>    -i  1 1  l,i  I  K  i|i     liof- 

dicir  i\r  dclniit-.  (  ,ii   Ihtnlieliioii.   r||(>  aussi,  Ixu'dc  lin  clieied.   \n-  his/ructlons 
iKitih'incs  consacrent  eiicoïc  de  longues  pages  à    ce   chenal  de    Meganisi    (pii 

1.  f!f.  Rosdior,  Lexic.  Mylh..  s.  v.  Echidna  et  Echion-Echinos. 
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LE    ROYAIMK    Dl  LVSSE. 


44il 


prnnpf  mi\  nnvires   de  passer  eiilre  l;i   rive  oiieiilnli  <î. 


\nn]0   cl     1M>||  r    1 


I 


(I 


ii^iH  .  |H.iii- pénétrer  juscjir.iii  luiid  du -(.ITc  acniiKniini  dnn-  I.    Imi    | 


I  t'p.lliu 


Cv  (  ht'iial  de  Meoaiiisi  na  pas  ;hi\  temps  (idvsséei 


1'- 


llllpnl  l.ilicr      DiliM  li.il  lull.il.' 


lions    (linons    ;iii|om  d  Imi 


luiniiaic 


(les    aiilrc^  cIiciliiix    (Ir 


/; 


nie 


d  llli.Kjiii'  «Ml   dr    !.i    j'i.MTc   lîl;!iir|i.'   :    ce   n'csl    pas   la    roule  des  llialasMici  ;!l 


(  "- 


eiili 


»'  M'  i.t'\  ,inl  acJK'iii  cl  If  (!(ni(li;iiil 

I 


Iciihiii 


iv.  Mills  (  r  passn<^^e  doit  ^laiidenieiit 
servir  encore    ;mx    Icinpics    iii(||M(',„.s   pom'   rjiyoniicr   des   ports    cl    ciilrcpùls 


d'IUiJupie  vers  les  cliMiiipset  l;i  cliciilclc  de  la  Ici  rc  1 

l)oiili(diioii     li<;ure    diiiis    l'iiiic    d 
Knmée,  av;ml   de  se  faire  r(M'oimaili 


crme 


c    nos    liisloircs    odvssceiine 

I. 


n 


v<-(^    chez 


l»riu;iii(ls   (i 


c,  lacoiilc  iiiic  hisloirc  de  iiaiirra^cs  cl  d 
ans   Kupiclle   des  marins    lliesproles    le  devaieiil    conduire  ;i    Dcmli 


cliioii.   .Nous  a\(ms  (''liidi(''   le   didnit   d 


c   cr   conic.    (/esl   riiishdrc  du    corsair 


cr('t(Ms  :  lait  prisonnier,  puis  demcniV'  m'|»I  ans  m  K-ypIc.  mdrc  homme  dcsicnl 
|"'i^   I'*   \iclime  d"iiiic  canaille   jdi(''iiicieiiiic   (|iii   remliar(pic    vcr^   la 


associe 


lit 


'^*'  •  l<'i"pél<\  iiaiirrane.  saiivctane  sur  le  mal  llollanl;  le  |)réleiidn  Cretois 
'^1  poussé  aux  rivages  des  Tlicsjn'oles.  Accueilli  et  vèln  par  le  roi.  il  csl 
'inharipié  sur  un   navire  tliesprote  (jui  lait  voile  veis  Doulicliiun  : 


rjwr 


aVOCfôv    (-)£7-C0)T 


y; 


s' 7 


OU£Vy    Yf'j- 


'■/  '.r.'y  —r. 


■/ 


y.'jTt'^cov. 


Mais,  à  peine  en  mer,  les  malcdots  le  d«'|»onillcnl  cl  raltaclieni  sons  les  haiics 
'■'v<'<'  I  inlcnlion  de  le  vendre  comme  esclave.  Le  soir,  ils  d(''l»ar(inenl  dans  une 
anse  d  Itlnupie, 


E^-ZZ'.fj 


■10^ 


y.xfc  î'joîuy.o'j  3S-'    a'ji'.xovTO 


i  t 


poiir  piV'parer  le  re|»as  sur  le  rivage.  N(dre  (Iréhds  par\ient  alors  à  s'cnlnir  cl 
se  ca(  lici  dans  les  taillis  «le  l.i  Idrct  côtière  : 


:0^  T£ 


ozio;  Yv  -oAjavOioj  j/.yc 


ar  ce  n 


détr(Mt.;i  la  côte  nord-occidentale.  Allant  vers  Donlicliion,  l\  I 
les  Tl 


les 


e^l  |»as  à  la  côte  tialdléc  de  l'île,  an  |iied  cl  dans  le  poil  de  la  capitale, 
(jne  nos     lliesproles  ont  d('liar(pit'.  La  ca|iilale  odvssé'enne  est    sur  la  rixe  du 

(Kirofc  d"Illia(p;e, 
proies,  venus  du  zojihos,  ont  doiildé  la  Lierre  lîlanclie,  pnis  sont  vernis 
ivlàcher  en  (pudcpie  rerii^c  de  la  côlc  orientale.  Celte  lacade  (Lillia(pie  est  al(»rs 
dt'serle,  ahandoimée  aux  troupeaux  de  coclnms  cl  aux  t'oréts  de  cliénes.  C'est 
Lien  celle  côte  roiesticre  (pie  longeaient  les  hateaiix  p(mr  atlei'  veis  Douli- 
(  lii(m-Me^ainsi. 

A   celle  (Ole  oiienlale.  viennent  anssi  les  Tajdiiens  et  lenr  roi  Mentes,  dont 
Alliciia   prend    la  ligure  :   u  .le  suis  .Meiil('s.  lils  dn  sage  Ancliialos   de  C(^| 


ler 


I  relâche  ici  avec  mon  navire  et  mon  é(piipagc.  .l'allais  à  Témésa  cheichei-  dn 


1.  ihh 


xiv,  V.  •jO(i-.":.!t. 


V.  lu  r,  \i;h 
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cuivre  et  porter  fin  tVr.  .Fui  loiiiisé  mon  vaisseau  loin  de  la  ville,  dans  la  eani- 
(Kijine,  au  Port  Hlieithron  sous  le  ^eion  l'orestier  », 


"•M    f 


1      î    ^ 


t  k  '  té' 

.\i>ii>>  ;i!l(Mi--  i  vil  uiî\fi  ,  ,'  |MM  !  niii'illii'oii.  (  r  Piii  1  (In  Courant,  à  l;i  cùlc  (tiien- 
l;i!t-  (!  Il  li;H|ih'.  il;iii--  h'  iiMHiill;iL;i'  ijiie  iiti-  iiiMrJus  ;i  j>|»('llt'ii  l  INhI  liikiii^.  Nous 
\fi  r(iii>  (jiic  M'  juti  i  ('^l  \\  1  Cciil  lie  l.i  \illt'  u(i\^^^•^'Ula^  voT'^'.  -o/.YOJ.  (I;iii^  les 
i)li\  cl  It's  l'i  if-  (  Ii,iiii|i<.  iT."  'j'-y/j.  \.\  \\\\r  (i(l\><('(<nu('  (Mildiiic  1,1  finit'  (le  l'oi'l 
l'tili^  ^111  h'  (it'linil  :  l'iui  Irik.ii-,  li.iiijiif  |i;ii  hi  iiici  du  l;iii:('.  lui  c^l  ^\ni(''- 
Ili(|l|f    viii     r.iiilri'    |,ir;i(i('     (le    I   i->llllllt'    I  lis||  |;i  j  i  i  •.   vj    jijrii  (|ll('.    iNilt    l'oli-^   (''l.'llll    lo 

m(iiiill;iL:o  de  l;i  \iil<\  l'tul  I Viknis  est  le  iiiniiilKiut'  de  la  hanlit'iic.  Ile  Port 
I  likai^.  les  iiiaiiiiv  initiilciil  racilt'iiiriit  a  la  \illc:  mais  les  citadins  |icii\(\ul 
i_:ihiicr  i|iitds  sdiil  le--  lialcaii\  iiioiiiih'N  ;i  jNii  |  j'i  ikai-.  :  Alliriia  pciil  donc,  avec 
Idiilc  \  I  ,iiv('iiddaiirc.  iai(»nlci-  a  I  tdfiiiaijiit'  ^nii  |»r(''lcndii  vovii<;'e  cl  la  ndiiclic 
de  Ndii  saisx'.iii  |a|>liicii.  Poil  I  likai--  c^l  d "aillciiis  je  mouillait'  lotit  dt'si^uô 
jioiir  li'->  Nai^sciiix  (jni,  paili--  de  hraiioiiaïa.  xciilciil  i:aLiiici  les  iiicr^  occi- 
iloiilalcs  de  IV'iih'-^a  ;  IV'iiicsa  --ciiiidc  hirii  ('liv  iiiir  \illi'  ilaliciiiic!.  cil  l'iaiicliis- 
-^aiil  la  |ioili'  du  (diicliaiil.  en  doiililatil  la  Piriic  Plaiii'lir  :  de  Iha^ionara  à 
Port  I  likaiN,   !»'   nu  îi.'i     \t<d\o  ialoiiiit'  le  (  liciiiiii. 

•J  ^ 


rjiAiMTRi:  II 

PÉRIPLES  ET  RÉALITÉS 

l.-'s  l...l.it;.Mls,  .•„,  n..mlji-eil..   ir.oou.  >n„(   ni;.ri„.  pour  I;.  pli,,,;.r(. 

Iiisinut.   iniiil..   Il"  77S.  (1.   7.'». 

":"'^  '■'•  "'^^"'""'  ''''^  '-"'■""•  II'--  Mv.u '  ,.si  I,.  ,v„i,v  ,1,.  I,,  |,„iiii,|,„, ,,,  ,],„ 

^'"■■Mirs.  I  lyss,..  ,„,  ,1  |||,:„|,„.,  ,.sl  I,.  ,-|„.r  s„„v,.,aiM  ,1,.  ,-,.  liovaninr-l  ni.  |),„,,„l 
s.m  nl,s,.,„-,..  Inus  l,.s  v,-,ss.MX  ,l,.s  n„.l,o  ll,.s  vi,.,„„.„|  ,M„Mlis,.r  «,  rcmnir  ri  ,1,- 
\^>\i'v  sa  sii(<('ssi(ni. 

'■'■  ";'^l  P'-'^  >\uMv.u^u.  suil  la  |,l„s  ^r;M„l h,  |,|„s  r,.,lil,.=.  Trl,'.,„a.|M,.  ,1 e 

'■'  ^'':";'  "'  '""■  ''^^"•'''  'l''-'i|,li„„  ,1,.  s„„  pal, :  ..  (,  ,„i,  jV  „•, ,.,,„,,,,i 

l'^is  a  lll,a,|,u.  Irs  chovan^  ,|,„.  I„  „„.  vrux  ullVir.  Tu  n-nrs.  loi,  su,-  ,„„.  niai,,,. 
;'"^"'l>'  "M  I.  ro„,.,.a...  ,.l  |,.s  |„i„s.  |,.s  o,ai„s  H  l',,,-^,.  ,T„iss,.„l  ,■„  alMualau,-,.. 
l'iiiis  l||,a,|„,.,  ,,.  „a,  „i  ,.|,au,|,s  .Iruliai,,,.,,,,',,!.  „i  ,„ai,ir.  CVsl  ,„„.  il,.  ,|,. 
au'V,vs;  j,.  la  |„r|ï.,,.  |,„u,- |  ■ ,|,.s  |,.s  h.nvs  ,1,.  ,-|„.va„\.  Toulcs  l,.s  i|,.s  ,|,. 

M">  ,uc,s  ,„ai„|u..„l  ,1,.  I,a,as  ,.|  ,1,.  |„.ai,i,.s.  u,ais  lll,a,|,„.  ,,|„s  ,,,„.  |„„l,.-,  I,.s 

antres  », 

O'J  '-y.Z  -'.z    VY>(OV    '--f\Ay-rj;   OJO"   Z'JAZ'.'Moy 

'j'.'.  0"  yj\  x£/A^aTa^•  "lOix^  oi  -  xal  -zy  -y-ïurr . 

ïllia(|n.>  est  par  excellence,  en  eriel,  une  île  de  chèvres,  a^;-:6Voc,  un  hloe  de 
»'"<lH'rs,  Ts-v/sla,  (jui  nourrit  sans  doute  de  vaillants  |mllikâres,  h.-yh\  xo.:o. 
V^^r'^-*'l  qui  ;<  des  coins  de  L'ilililé  en  (|nel(jiies   vallées  liiunides,'    lOàx/cL- 


H.ms  -;>  ......OMS  ...    ,.  ininix  silu.V  ,...,„■  !..  n.n. iv.  H   l:,h,.,J  .,..  .^n.,.!..,..  O,.  .n'I'sn'':'- ,;;;,' 

Il  iiiilli'  |ii,islri's  ,1 
.li-iii  .II'  Cnriiilli,. 

I       •"l'IM      ;i     mil!      \;l|s--,\IIIV     .^ll.ilni^,     iril-     •iiiii/.., 

.>.    (hlijss..    IV.  (idj-dOS. 


.,  "   .  *"""""  •''    '■•'  '""'"^  ^'""'<'  l'""r  I.'  n.,i.ui,.|vr  r|   r,-,h„r.l  .1rs  .•.|r,n,...T<    On  i, 

•'  '•''  P'vs  .1."  (|i.,-.r.mt.-  Miill..  Ii..,|.ii;„.ls  .1,.  |..,„  S..X...  ,,,..-11..  .■.■n.lnii  plus  .l,.^|..iu  .v,., 
'j'  '"("l'I"!",'.  .p„.  ,.  p;,ys,-.|„i(  r.Mtil..,.,  ;,h,.n.l,nit.  S..I.  pn,„.ip.-,|  n.Mn.H.nv  .■•i:,,,!  ,11  r,, 
«'"Hl   'l<  .Ml!   p.Mir  .•Ii;u-,T  ^,.pl   ,',   |,„ii   v,H^<,.,niv  ;,ii^l.,is  .,,■„■  ami.V     - 


••J 
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TT-lova  oy-aov'.  r.rl!in .  <1;iiis  s;i  Drsrrll>lioti  du  Cnli^hr  de  !>»?>,  nous  dit  (|>.  171): 
.,  ()iini,|iir  I.'  I.'iiviii  >!.■  <vll*'  ish'soil  lurl  iiu-il.  tl  •'-!  «mi  ^.'ii.'tiil  iisscz  Icililc 
,.|  j,,^^;il.lri,hMii  nillivr  >' .  M.n-.  h  iii.<l::iv  sii  |M"lil.'^v,-  ltli,i(|iic  im-|  |,;,-  trop 
inis.Mil.lr.  M  U'  uiiiiii  |i;ii  <-iH!rniK  ,'l  i.i  \i;:iir  .iilli'Ui-  ivii.lciil  l.icii.  H  1.'^ 
|,iill,->  cl  l;i  li.-.M'  (ImiiiiciiI  (|!lri)|l|c^  Illi-^tMII\  roil-t  ;i  1 1 1  ■  rt  loi  i  le- vurjcv  d  ;iil.|r>, 
il  |„.  r;iii|  j,,i.  oiiiilhT  (|iic  hi  iiclii'-M'  ,i-ii(M|r  (!<•  ( v-  iii-iil;iii('-  Inii  \ifiil  ii\;mt 
juiil  (ir  leur--  tiif\  iv-.  et  de  leur-  coi  linii>  : 


l'KIUI»LE8    KT    RKAIJTKS. 


!.>,» 


o'jo£  /'./  '  't:j-yr,  %-h.z  ojo"  sùpî'.a  TÉT-Jx-rat* 


1''.:. 


Il  i    »         /. 

,\l-"X'oTO;  à^'-y/iy,  /■/•.     tj    ^'otoç-  Ît'-.  ;i.îv  GIy, 

Kii  (V  (ItMiiicr  |>;iss:i^^<'.  j';n  l'iiil  mi''  «(h  iv<lioii  .[ni  j.r.nr  îtini  <"ini|>(»s(>.  Nos  Icxlcs 

;,,|||0l>.    s";, ,  TOI  (1. Mit    à    ('CniV   ilU    \t'l-~    l'itl  [iO-j^'oTOÇ,    //o// /  7  vr /r/ v   Jr   \>u->l\x.   \ .  vA  , 

|HHii-  If  Icciciir  ;ill.'iilit,  iiiit'  \fril.d.lc  ,d)Mirdilt'  :  irlriiiîKinc  immis  m  dit  (pio 
son    de   ii';i  (>iis  de   |iidiir;ij^('S. 

jjiiiMr.  I;iis;iid  l(''iiiiin('rntioii  dc^;  ti  ..ii|.(';iii\  n.v.nix,  pinlc  di'  Inrids,  de 
iiioiiloiis,  do  ctit'Mvs  ol  do  poirs.  M.iis  les  l.o'iits.  ik.iis  dit-il,  ne  sont  pas  dans 
Ijl,.;  iU  sont  ii  la  <nto  on  tare,  dans  (pi(d(|niiii('  dos  plaines  liuniidos  du  cnii- 
liiHMil  icomnio  tontes  les  Iles  -ree(|nes.  Itlia<pie  possède  nn  inoirean  de  \h'vcv 
^,1,  I;,  cM,.  l'ii  laeei.  Ij's  donze  tronpean\  de  liu'nls  royaux  sont  donc  snr  le  con- 
tinent :  jiisipià  nos  join  s.  tontes  les  eonininnant("s  des  iles  Imiiennes,  de  Coiion 

,,h\ ont  tin''  leiii   ^ros  JM-tail  de  l;i  teiiv  \.>isine.  I'(dlin.  dans  sa  Ih'soljtlion 

,l„  Cdijdic  <h'  l'nus,-.  nous  dit  à  pK.pos  de  /ante  :  .<  On  pent  tion\er  dans  ce 
iii.iiiijliiuf  des  lariaicliisseinents.  eoninie  tpiehpies  volailles  en  petites  «piaii- 
1,1,,,  ,.|  :,  ,,,,  pii\  honnête,  des  finils  e\e(dlenls:  h-s  h,rii/s  ij  ricinn'iil  de  h( 
Irrrr  /rniir  ".  l'.l  It's  liishnclioiis  ajontenl  an  sujcl  de  K(''plial(»nie  :  >«  l.es  prin- 
cipales productions  de  file  son!  le-  raisin^  de  Coiintlie,  llniile.  le  vin  et  les 
iii,don>,  ces  deinieis.  irnoniiiK's  poni  l(Mll'  ^ross,Mir  et  lenr  sa\eni'.  l.es  pro- 
\isi,.n^  ^ont  ahondaides.  On  iiv  ele\e  (pie  (piehpies  hk. nions  et  (|n.d(|nes  cliè- 
Mvsii  eanse  i\[\  inaïKpie  de  pàlnia-es.  car  la  \i,L:iie  est  cultivée  |ires,pn'  jns- 
(iiTan   s(Hnniet   des  c(dline<.  I.r  hrhiil  riciil  du  ciuil iiinir.  >• 

(hiaiit  an  petit  Itétail  d"!  lysse.  il  est  partie  dans  Ittiaipie  sons  la  surveillance 
de  lierueis  insulaires,  partie  dans  le  reste  dn  ro\annie  sons  la  -aide  d  étiangeis 


(acIiKdleineiil  encoi'c,  lt»s  o(.|iv  d  |||ia(pii>  ont  (|nel(|iies  Iroiipeanx  sur  Aïkinidi, 
Al(d\o  cl  les  autres  ilols  de  Icm'  Noisina^ci'  : 

0(oOîx'  £v  Y,T:cb(;)  àyi Aai  *  TO^a  7:(I):a  ouov, 
TOTTa  a"jo)V  t'j6Ô7'.7.  T07    y.'.TJj) .'.7.  Tz/.y.zi    a^'0)v 

laiiiK'c  ajonte  (jiie,  dans  lllia(|iie  mènie.  sont  les  porcs  d  le-,  (Iicmcs.  scpan'-s 
d  ailleurs  en  deux  troupeaux  tout  ;i  l'ait  distincts,  dans  deux  districts  |iarliciilie?'s. 
haiis  le  canton  (|n  Ijuiu'c  surveille,  sont  les  porcs  : 

y.JI'J.Z  Z"(<)   l'JZ  'Z'J.I'^jZ   'w'j). 7.77(0. 

haiis  lile  aussi,  £vOâo;.  mais  lunL  à  I  anlic  lioiit.  i^yaT'./,,  sont  le>  onze  Inni- 
peaiix  <le  chèvres  : 

ÈvOio;  0    y-Jj/.'.y.  TJ.y~ï  a'/'wv  hozy.y.  -àvTa 

l-y/y-'/f,  'jÔt/.ovto. 

(.elle  iiK'ine  di\isi<iii  va  se  reliinixer  daii>  les  a\eiilnres  d"l  Ivsse.  Le  Ihmck 
del»ar(pi(''  se  diri;4e  d  alMod  \ers  les  enclos  du  jionhcr  KniiK'e  :  il  ne  troii\eia  l;i 
(pie  des  |»orcs  et  leurs  gardiens.  Puis  il  traversera  lile  eiiti("'re  pour  s  Vu  aller  ;i 
I  antre  hoiil,  zT/aT'./.,  vers  la  \ille  et  le  |>alais  :  c"esl  aux  portes  de  l;i  ville  ipi'il 
rencontreia  le  (V/c/'/'/V/' .Mi'danlliios.  \.r  ixirclicr  Mnnii'e  et  le  clicrricf  .M(''laiilliios 
repri'seiitenl.  dans  ce  dernier  clnipilre  dn  Nasios,  les  denx  tvpes  de  servileiiis, 
—  le  porcliei'  verinenx,  hospilaliei'  el  lidcde  à  son  niailre:  te  clieviier  niallion- 
inHe.  insidenl  et  vorace.  I.e  po('te.  ici  coiiiriie  en  ses  antres  histoires,  iTa  pas 
iiiveiil(''  ce  contraste,  hans  la  iéalit('',  lltlnupie  odvss(''enne  t'Iait  parta;4(''e  en 
deux  r(''^io!is  de  p.iliire.  canton  des  cli(''vres  el  caillou  des  pourceaux.  Xoiis 
verrons  (pi  an  centre.  1  ile  rocailleuse, -rrr/yila,  senu'C  de  nionts  ahriipts.Xv7.va/., 
est  une  terre  de  cli('\res.  Hans  le  Sud,  an  contraire,  .\lli(''iia  nous  d(''peiiil  les 
plateaux  torestieis  el  les  sources  à  Teaii  iKure,  (|iii,  S(MIS  la  Hoche  du  (auheaii, 
près  de  la  loiilaine  .\r(''tliiise,  doiinent  leur  onde  rraiclie  et  leurs  };lands  noui- 
riciers  aux  haiides  de  cocIhuis;  c'est  lii  (|iri  Ivsse  ira  troiiNcr  IÙiiim'c  : 

CifZ'.z  tÔv  -'£  T'j£77'.  7:a'/';.£vov  •  y.  oà  vi'jL0VT7.', 

777.::  Kfjzy.y.oz  Wi-zr,  z-i  -z  Ko/vr,    \zzhrjj7-r 

i        i         •         i  t'  i    '    i'       i  i' 

Z'yh'j'j'jy.'.  'liT.Aavov  -Aivorv/ia  y.yX  >j.z'/.y:y  -j'joyz 
T.v/oj'yy.:,  T7.  0    •jz'j^'.  ':zï':>z'.  TzOaAjlav  yj/y/z,!;/' . 
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1.  nJvs.s..  V.  -27:  I.  '2i7:  \IV,  "-i"'- 

o.  0////.V.S-..   XI n.   'iVi-'lVl.  . 

'..  Cr.'l'.rilin.  Drsiiiiil.  >l"  l'.olphr.  \k  Itld  ;  Ir  h-ririii  <l'  [..'Ucnlc,  ijiinhjii,'  |iiriiN'ii\;  et  pliMil  di'  liHMl- 
l:i;!;iir-' a-c/  li;m!''>.  '-t  l'"ii  '■'  l'i'^n  '■'illi\,-....  |A  l\.-|ili:il(.iiir.|  h«  h-nviii  rs!  loU  |.icnvii\.  mais  assez 
|-,|^,il,.  '  ,1  piddiiit  <lii  Mol  \»>uv  la  iKMinilmv  .!.•  <(■<  lial.ilaiils  n  (|iirl<|iirs  .uitivs  -raiiK  an  .l.'là  de  la 
cuiisoimiialiuii  (|n-|l-  -■m  priivriil  f.niv:  heaiioMip  dr  \i;;ih-.  nlniri>  ri  atilr.-  Irui'.^.  Leur  iniiimcir.- 
est  iMi  vin.  i|iii  a  di'  la  {■t''|iiilatinii  r\  du  délai. 
i     l'.rlliii.   u     ITf.:   bistiial.    luniL.  iit''.H.   ['-.   "0. 


1.  II.  Siiivlli.  T/ir  Miflittiitiiirtiii.  |i.  .'){■  :  llliaia  is  a  i'ii;:^i'd.  Iiidkeii.  calcarcdtis  iiiomilalii.  yet  carc- 
iullv  <  idlivati'd  III  ail  [iLkcs  id  |ii(iiiiisr.  and  |ir(Mlnciiit:  ('xccllenl  ninaiil-.  wiiie  and  nil  uliicli  ace 
cinhaïki'il  al  llie  m'ciiic  and  —  a^  iin|ilicd  liy  llie  iianir  —  di'c|i  |iuil  (d  \alli\.  Itclwi-cn  lltiaca  and 
lli.'  inainland.  llicic  aiv  niiincnins  lilllc  iiiiinlialiik'd  i^lcis  wliicli  allmil  |ia>liiia,L:<'  tur  llic  -lirr|i  ami 
i;oalv  (iC  Mil'  llliaca  |ira>aiil--;  llic  |iiiiici|ial  oC  llicsc  i<laiid>  arc  Atid%n.  |'iii\ali.  l'iuidicd.  \|inli.  Makri 
and  0\(ii. 

'J     (hhis.<..   \IV.   1(1(1  1(1-.'. 

."..    ih/'iiss..  Xlll.    10(1  1(1!» 
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ivs  lin'; MciKNs  kt  r.'onvssKE. 


m 


k 


wiA 


\oil;i  JiitMi.  je  ci'ois.  I;i  (niV-l  de  tmilc  oss(mi('<\  -avTO'ly,  "Ar,.  cl  les  niissr;m\ 
coii^l.iiits,  '/po;io'.  3-7,3Tavo';,  fl..iit  i.'  |M.Mt'  lions  |»aii-iil  pin-  li.iiil.  dinis  !,•  Icxlc 
(jiK'  jr  \cii\   (  (urinvr  :   rr-.  ,  mii\  ,|  ,v.  lui.  h  du  Sud  loiit  (rilli.-Kjii.-  une  «  iiniir- 

l-icièiv  (le  jMMTs  ».  7JO0T0Ç,  —  cl  non  |);i-  nii.'  ..   irncinv  ilr  l.d-iils  », 'ioj<ooTo;. 

'*'iiil"'  |''HL  Ic>  I(M'Iic>  du  ccnirc  (il  Imil  uiir  .  iKniiiicicrc  de  cIicm'C"-  ».  a-.-'^- 
^'oTOc.  lili.i.jnc.  n-'irini  le-  m,u  in-  ({".ijurs,  c>l  une  lei  i  e  . //e///r/7- cl  (■(H-hoiiiiirrc, 
luiile  -eiiild.dde  ,i  (  c-  île-  (  JMiKiiiiiiercs,  !Si/hol(l,  ï'j6o7a,  i|iie  le-  iniiiiiics  i\r 
tous  le-  Icmp-.  et  le-  ii/»lrc.-  ciictnc,  cunn.ii-^enl  eu  ces  incmes  |»ara«;('s  de  la 
(ircVc  ()ccid(>iil,de. 

^'■''-"''  "'II''  ii<  lit'sse  m  j.ehl  JM'IniL  ÎT  c<^f  frnp  évident  que,  dans  le  royainne 
de-  liij.ihe  II,-.  lih.Kpie  ne  duii  p;i^  ^,1  pi'i'cuinn'Mce  il  ses  l'essoiiires  aj^M'icoles  ni 
i' ^""  '  I'  iidiie.  \iipi,-  d.  la  sjiaciensc,  lerlile  cl  ii(|ie  Képliahuilc,  le  Ktclier 
(ritlia<|iie  sciait  sans  valeur  à  des  veux  .ie  paysans  :  depuis  les  leiiip-  lioiiié- 
rnpie>jn-(jM  i  mei^.  les  c(d(»ii-  lie!li'iii(jiics  ou  xt-nilieiis.  iin'pfisanf  celle  pauvre 
l'Mie.  irmii  \ii  ru  elle  (pie  la  y>c//7e  Képlinleniir  (  nniparce  à  /aille,  a  -  lilc  di.i-  » 
(les  \eiiilien-.  1  11  lleii!  du  ie\,int  ,\<'^  Krancs,  llliaipie.  dan-  rcsiime  des 
l.il»enieni'S,  e-l  em me  hhn  nieiii-  iiiiporlaiilc.  AujuiiMniiii,  ajuvs  Iimms  iiiillc 
aii-  d  nl.-cniil.',  -i  le  icun  (riliia.pic  r\  !,■  i  ,'de  dc^  IHiacicn-  icpai-aissciil  au  jour, 
(•-«^st  -lÏK  (•  a  leur  iiiariiii'.  \ii\  lein  ji-  (mI  \ --.m'ii-.  dt'jà,  il  en  (dail  aiii-i.  l'ivsse 
''■^1  '•'  '  l"'l"  ^<inveî-;)in  ,1m  |;((\;iiiiiied  m.  puce  «pic  |,iul  ce  i-uvaiiine,  saiil"  les 
litlxHiieiii-  de  houlicliKHi,  lilM.nie  sni'tont  les  chanips  liuiiiides.  Illnapic,  au 
'•""'•''' ^"»"  «^nid.  e-l  la  inieiix  sitin-c  des  Oiialic  lle<  pi. m  rc\pl(dlaliuii  des 
passa^Ts  (In  N(»rd-(  hic>l,  cuniiuc  tdlc  ol  au^.M  ia  nuciix  p(nn\iic  de  luoiiilla^cs 
s  uiivraiil  vers  le-  ipiiitro  coin-  di'  riioii/on. 


* 


Swr  le  peiitidiii  d  ltli,i(|iie.  ne-  caijc-  iiiaiiiics  cl  nos  hislntd'nnis  iKnilîijiics 
coiiiiai--eiilnii  -(die.  deux  ou  tini-  haies  cl  (jindic  poris.  l'itMimi-  Imcii  <'arde  à 
ces  dillcrenl-  nml-  :  djii-  ladic  laii;^ue  de  lei  rien-,  il-  s(Mil  à  peu  près  svnonvnies 
<'•  'inii-  iiinii-  xeldiihcr- elierehei  lin  |mmI  dan-  hniic-  lc>  (''(diaiicnii'cs,  anses, 
liaïc-  (tu  -.dl,'-  d  une  c<\|c.  I,c-  maiiii-  -oui  pa\('-  par  rexpiMicnee  [Hnir  cire  plus 
<'nveiii-pi'el-  dan-  le  cliiiix  de  leur-  iiiun 1 1 !ai;('s,  cl  pins  |>r(''ci-  dan-  rononiasliipic 
''i"  ii'iii--  ile-i  î  iphnii-.  I  II  -(dit  pniir  eux  nC-l  pas  lonjoiirs  un  pei  I.  I,c-  hi.slnic- 
tions  iiiiiih'jiifs'  non-  diM  i  i\eiil  lliiaipic  de  la  manière  ijuc  \(uci  : 

lllia(|iic  a  I".  iMilJr.  d,  |,iiio||,.|||-  ,||i  I\|o,.,|  ;,|,  Sud  ,t  mir  |,iri:viii  maxiina  de  ï  milles. 
Kllc  .  .!  liioiita^ncuse  cl  prc-.pi  divise»'  en  deux  parties  par  le  i^olle  de  Mu|n  <pii  s'cii- 
l"ii' '•  d.iii-  sa  côte  K-f  :  la  pai'lic  xNci'd  a  S'il  iih>||-fs  de  liantcin  il  l.i  p.iihf  .Sud. 
«i-i<»  iiieircs.  Les  |-;ii-iii-  de  (Icu'iiillie.  <pM  \  rroissciit  en  ahoiidancc,  loiim  ni,  a\<T  Ir  \ni 

\.  y  mil.  |;.  m. 
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(|iii  es!  cxi'i'IIciil,  h's  seuls  objels  (r('X|M>rl;ili(»ii.  Les  liahiLinls,  .111  iioiiilde  (l*«'iiviroii 
ir»()(ML  sonl  marins  [xuir  la  phipai'l. 

En  ^rnéial,  les  eûtes  sont  rocheuses  el  olVrenl  plusieurs  enloneeuienis  <ui  les  halraiix 
«lu  pays  lidiiv'  lit  (rexcelli  !iN  aliris.  La  e«Me  Ouest  court  prescpie  m  li-iic  (Imiic  (i 
pai'allèlenienl  à  l.i  côte  N.-K.  de  Céplialonie,  dont  elle  est  sépaive  par  le  cln  n.il 
«rilliacpie  (pii  \;irie  en  lai-treui' dr  !  mille  ',  à  2  milles  [.  La  côte  Kst  est  irrt'-iilièrc; 
à  prit  pn'-s  en  xni  milieu,  le  noli'e  de  Molo  ^l'nj'niicf  tii\irnii  ."  millt'^ -^  ;ni  S.-d..  p,ir- 
lajieanl  l'ile  presipie  en  i\r\\\  jurties  rt-nnio  p,ir  un  i>lhnii'  lar^c  de  f;^  de  mille. 

Les  rives  du  ufdle  de  Molo  st>nl  accores  et  l'oelieuses;  l'eau  \  l'-^l  prid'onde.  Par  les 
ennp-^  de  \enls  ijn  S.-!].  ;ui  N.-O..  les  crains  l(»nd)ent  ;i  Iraxcr^  les  «■niipiircs  de  l,i  haute 
li'rre  ;i\ec  une  \iolenrc  cxlrèiue.  Pendant  ees  «.crains,  les  na\ires  (pu  ne  |ienvenl  cnlrer 
à  Poli  \,ilh\  liouvei'ont  nioiullai^c  d.uis  la  b.ne  E\-Aittt,  dan>  le  loinl  du  ^olte  où  les 
coup>  de  vent  sont  moins  violents. 


Par  le  ^ïdfe  de  Molo  el  par  rislliiue  dt'pi-jim'.  ([ui  sépare  ce  «^cdfe  du  dt'lioil 
(le  Sanii'.  I  île  dltln-npie  es!  ((nipt'c.  e(unuh'  (Ui  voit,  eu  deux  Idoes  iiuuila^ueux. 
A  uos  uiarins,  l'ile  apparaît  dcnihle,  laite  de  deux  uuuila<f|U's  jmuelles.  La  ru(Mi- 
liiiiiH'  du  Sud  a  (i,MI  uu''tr(>s.  La  iU(Uil;i^ue  du  >or(l  a  plus  de  S(l(l  iin"'tres.  iNuir 
le<  uiarius  lnuin''ri(|in's  dt''|à,  deux  uuuila^nes,  les  deux  iU(Mds  .NV-rihui  el  .Neiori. 


(uuuMian'ul  la  unisse  iiisulaii'e  :  paruii   l(>s 


UKUlill 


lues  (le 


Inniue  odvsseeniu' 


les  uns  ('laieul  au-dessous  du  .Nt'ril(Ui.  les  autres  au-(less(Uis  du  Neioii. 

Le  'j,i)\ï\'  de  Mol(»,  liii-UMMue,  n'est  ji.is  un  juouillauc.  Ou\erl.  e(nuun'  nous 
di^eul  les  liisl riiil/<nis.  à  |(ui>  les  (anips  de  ncuI  eutic  le  Sud-KsI  el  le  .Niud- 
(>ue>l,  il  est  s.ms  utilih'  pnui'  les  navires  (pii.  dans  ees  parafes,  redmileut 
pn'M'isi'uu'ul  les  ralalcs  «le  Zt'pliyre  (N.-d.).  de  lt(U(''as  (.\.-l\!.)  et  de  N(dos  (S.-)']  ). 
Les  uiaiius  eu  ce  ^(dl'e  resteraient  exposi's  à  Icuiles  les  leuip(Mes,  el  la  cnïi' 
ro(dieu>e.  aii^iu'.  (('seiverail  un  tiisle  s(ut  aux  Itàliuieiits  ipii  s"v  laisseraient 
p(uler.  Au  loud  du  Litdie  seuleiueut.  un  eul-de-sae,  U(uuun''  haie  l'A-Aito,  peiil 
set\ir  de  unniilla^ue  temporaire,  provisoire,  aux  navigateurs  cpii,  |)ar  lui  heau 
lerups.  ne  \eulenl  |>as  ou  ne  peiiveiil  pas  ^a;:ner  le  vrai  rtduue  de  e(dle  n'iiiiui, 
le  INul  Pndond,  l'orl  I  (illii/.  Les  Iiislrin  lions  (h''eri\eut  ces  daui^ers  du  L;(dle  de 
.M<do  :  «  La  ('(de  llsl  du  utdle  csl  haute,  icelilii^ue  el  parhnil  a('((U('  et  sVdeve 
(Ml  ((dliin^s  avec  des  laviiis  profoinls.  »  Idies  ai(niteiiî  :  ><  v'^llr  la  e(Me  Sud,  il  v  a 
Ikus  nnniillaiics  distincts  :  la  h.iie  de  Skiini,  le  p(ul  de  \atlii  el  la  haie  l>x-Ait(t  ». 

(.es  trois  untuilla'^cs  n  (Uit  jias  la  nn'un'  valeur.  La  haie  (rLx-Ailo  est  (('h'Iu'C 
par  une  c(dline  en  loriiu'  de  C(tin'  sur  hnpndle  les  exphuateiirs  croient  av(Ui' 
iclKUiNe    le    C.liàlcdii    d' l  hjsst'   :    don    la    i'en(Uiiin(''e   de    cette    Itaie    pariiii    ints 


iiiarin- 


M, 


Ils  innis  (>ii  sa\(nis  le  peu  de  srncli'' 


(j'Ito  haie  (ri'"x-\ilo.  Iroisii'ine  inoiiillaiie  du  ;.:(ill'i'  d('  Molo.  se  troiivt'  à  sun  rxtii''iinf( 
ni    pied    d'niie   colliiii'  (irrni.iirt'    liante    de    \'1'1    nn-tres.   s'cjcxant    an   nnlh'ii  d( 


^.-(1. 


risHimc  (pu  itMiinl  lo  di'iix  parties  de  l'ilt'.  An  lond  d»'  la  haie  i/'ime  iiiii'  i;rande  plaide 
de  sahie,  à  '_*  t'iMahinics  on  _  cnrahlmcs  [  an  lar-c  di'  laipielle  il  \  a  monillaiiv  par  iMî 
à  00  mètii's  d  fan.  sahh':  phis  an  I  ir::^'.  h's  londs  snnl  i^iaiids.  Sur  h'  sninmcl  de  la 
CidliiH'.  --''  troiiM'iit  li's  iimii's  du  dnitiuiit  J'I  lifsse. 
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LES    l'IlKMCIKNS    KT    l/dIMSSKK. 


De  inèiiu\  la  haie  Skino  icslc  ouverte  aux  vciils  du  Nord,  au  Zéniivre  el  an 

I         %/ 

l>oiée,  comme  à  la   ^rainle   houle  du   iai'^qî   qu'ils  soulèveul.   l'.elliu,  daus  sa 
Description  du  (ioljthc  de  Venise,  nous  dit  : 

L'islc,  (|!H'   nous   nommons   l.i    [M'htc  (',('|i|i,'d(Miit\  csl  .ippclrt'  p.ii'  les  (iiccs  Tiiichi  cl 

jiii   |.  -   liir<^  l'Iiitirlii.  Kllc   .1  ni  ji!v-(jii.'  ;iiil;int  de  noms  (ju  il  \   ;i  en  (r.inlcm's  qui  en 

ont   p.ul-  ('elfe  islc   csl  plus  lonf^nc  (pic  l;ii-m'   cl  d'imc  (iiini'c  in'cii:idici'c.  Kllc  csl 

lui  î  jh  upli'c  cl   i"(in    \  rniiijitc  pi'cs  dc    IT)!!!!!!  Ii,il)il;iiils,  iloiil    l.i  ji|iip;ni  sont  dv^  j^cns 

ipii    nnt    r\r    |),llilM->    tl-'    /.i\\\<\    (\r    l.nriiill    r\     i\r    (  ,i  '  p  1 1  ,|  |(  )n  IC  . 

Il  \  .1  i|iir|(pii'N  jhirK  il. m-  r,'\\r  i^lc.  (III  pliiini  (|,iii^  i-c  iii(iiiill;ii;-c  ;  [m;iis  ff  sunl  des 
cndroiK  loi!  iiii\''!  !-•  iMi  Ion  cuiiii  rixjiic  dVd  c  ii'li'nii  liiii:_li'iiqK  s.in^  pouvoir  ,ipp,i- 
rcill-T  polir  l'ii  -^oitir,  chint  ^iijrh  ;'i  des  r;ill,ilcs  tml  vioIciiIcn  ipii  cii  ('iiip("'cliciil .  Ce 
iiioiiill.i:^.'  (■->!  tliii^  j.i  p.iilii'  (le  I  j'.sl  (le  I  i--lc.  (,  c>t  une  _:L:r,iiiilc  l),iii'  liiolrc  lioHc  de 
M(do  oiiNi'ili'  .iii\  \<'iil^  il  j-.^l.  lin  N.-F.  cl  il<'  Nord.  d;ins  I.HpicJlc  il  \  ,i  deux  iiilon- 
cciiiiMit^.  Le   pteiiiier  en   ciiliiiiil  est  ce  <jii  on  .ippelle  le  pori   de  .SV//////'/  on  Sfiiiiimsa  '. 


Iji  i  i'';ilil(''.  (I;hi^  ce  LioHe  de  Molu,  je  seul  \\)\{  Valliv  ><  e^l  un  peljl  linssin  enni- 
inode  el  enloiire  |t;ii  le>  teiics  ».  heriière  I  ihd  de  K.il/iiiho-iiisi .  il  •>(■  ((niipiiNC 
)l  lin  dindile  iflii^e  :  ;i  ditnte,  loni  pies  de  reiili'ee,  e>t  une  pelilc  anse,  nnil 
reiiih'e,  (|iie  I  dii  niMiiiiie  li.iie  |)e\i;i;  à  ;4;iii(  lie.  ;in  IkmiI  d  un  Ioiil:!-  couloir  lies 
l'eseiiV'.  en  mie  sorte  de  lie  trian<4ul;iire.  es|  l'orl  \;itli\.  i.;i  luiie  l»e\i;i.  ('(niinn' 
lit  l»;iie  SkiiKi,  n  es|  ipi  nu  iiMMlinere  reposoir  :  h'S  vents  el  l.i  houle  du  "SiUil  \ 
rii!i;:iieiil  Ics  ii,i\ires:  ce  u'esl  (priiii  a\iiiit-p(iii  presipie  |oi;mii,  si  peu  iilile  aux 
ii;i\  lu.deiiis  (|iie,  jiis(pi  en  <  es  derniers  leiiips.  leurs  eiirle>  uK'iiie  di'laillt'es  ne 
le  iiienlioiiiijiieiil  p;is:  ni  |!tdliii,  ni  (ir;isse|  S;iiiil-S;Hi\eiir  ne  le  dessineiil  sur 
leiiis  pL'uis  à  i:i;iiide  ('elielle.  Ihiiis  l'oit  \;illi\  iiirMiie,  il  jaul  p(''n(''trer  ii>S(7  av;iiil 
pour  èlic  tout  à  lait  au  caliiie.  Les  I iislnicl ions  nous  (lisent  : 

Mouillait'.  —  Les  hàliinrnls  d,.  -nfiir  imoiiIII>miI  oi-dinairetiienl  par  'ji  à  'J7  iiièircs 
d'e.iii,  dans  le  N.-L.  du  |j/,irel.   Les  pelits  li.'tliiih'iils  inoiiilli'iil  pins   près,  par  des  l'oiids 

de   ')',.')  ,1    7"',r».   A   certiiiiis   iiioiiieiits.   on    ri'eoil    .1    rr    iiioinllaue    des    rafales  de   N.-(l. 
d  llll''   \|o|riice  rxhr'im'  l'I   l'oiitie   |rS(pic||cs  1111   IMVIie  doit   t'Ire  cil  j^Mr'dc. 

\tnla  dont  un  premier  poii  des  llluicieus  ;  le  l'orl  l'roloiid. 
Au  .Nord  (In  liidle  de  M(do.  ((dte  nit^'Hie  e(^le  orientale  dltlnupie  oITre  aux  eaho- 
leiirs  un  scioud  reliiiie,  heaiKanip  nituiis  sur.  mais  (Munposé  lui  aussi  de  plu- 
sieurs iiioiiillaLiVs.  l'oit  San  .Nieolo.  iNut  I  likais.  iNut  Kioiii  :  nos  cartes  et  nos 
InsI riicliinis  dotiiieiit  le  nom  de  ports  aux  trois  anses  d(«  ce  reluire.  d(Hil  Teii- 
semlile  loi  me  la  haie  de  Irikais.  Lin  n''alit(''.  iNul  Nic(do  et  l'oit  Kioiii  irollVeiit. 
eoiiime  les  haie>  de  Skiiio  el  hexia.  (pie  des  aiiscs  (ni\eiles,  des  ahiis  iiK'diiteres 
en  étendue  el  plus  iiK'dioeres  encore  pour  la  siMiiritc  :  rr  ne  sont,  à  \iai  dire, 
(pie  des  a\aiit-pmts  (  hdui(''s  de  id(  lies  ahi'iiptes  et  e(Mniiiuiii(piaiit  dilticilemenl 
a\e<    le  lesie  du  pii\:-.  Le  poil  \êi  ilalde,  le  inieiix  ahiite  de  tons  ces  inonillages, 

I.  liclliii.  Dacriptiou  du  Colfthc.  p.  !()0-l70. 
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h»  Port  de  Fiikais  proprement  dit,  n'est  iiUMue  devenu,  en  ces  deinii'res  aum'-es, 
un  assez  hou  i-eposoii-  d(»  eanpies  et  de  |ielits  voiliers  (pie  grâce  à  une  jel('e 
artilieielle  (pii  le  ferme  aux  Inniles  du  lar'-e  el  aux  ralales  de  TKst  el  du  Nord. 
Mais  ce  p(Mt  de  l'rikais  a  loni(M!rs  en  (piehpie  iniporlanee  à  cause  de  plusieurs 
vallées  insulaires  (jiii  y  desceudenl  :  riiii  des  ruisseaux,  le  plus  <r|-;iii,|  ruisseau 
on  |diil(M  le  seul  l(Mreiil  de  file  tout  eiiti('i'e,  y  ahoiilil.  Nos  caries  marines 
iKUis  indi(pienl  ce  a  coui'anl  >•  de  IVikais,  dans  hapnd  il  v  a  d"(M(liiiaire  moins 
d"ean\  conranles  (pie  de  |»ierres  ronli'es.  Mais  c"esl  l;i  ce  (pie  tons  les  Crées 
ont  loiij(Uirs  app(d(''  un  u  courant  :  rhevnut,  pz'j'j.y.,  (lisent  les  (irees  modernes; 
nous  voyons  (pie  les  Acln-ens  disaient  rlieil/ir(ni.  zfMzryj.  «  lànii-anl  »  au  temps 
des  pluies  (ui  ajuvs  les  orages,  ce  coiihur  est  en  temps  ordinaire,  dnianl  la 
helle  saison,  nue  lamle  commode  (Mdre  le  port  et  rint(''rienr. 

La  c(\le  Nord  d'Illiaiine  pivsente  la  haie  dWiihalais  (pii  s'enlonce  an  hdii  entre 
la  l'(niite  Marmaka  et  la  P(nnte  (lx(n.  Cette  haie  n'a  ancnii  mouillage.  Kllc  est 
ouverte  (MI  plein  aux  ralales  du  Z(''pliyre  el  aux  hnnlaines  houles  du  large.  Les 
lempiMesde  rAdriati(pic  |KMisseiit  ici,  par  le  (h'Iroit  du  Nord-dnest.  |»ai  la  porte 
de  la  Pierre  nianche.  de  vi(denles  ralales  et  des  vagues  irrilt-es  :  iiKMiie  en  calme 
plat,  \\\\  c(mraiil  «  appi^'cialde  »,  disent  les  lnslriiefi(nis,  halaie  ce  d(''lr(Hl.  Le 
ponitour  de  la  haie  d'Aidialais  est  en  outre  inhospitalier;  sauf  une  toute  petite 
plage  de  sahie  (jui  (M(U[»e  le  l'oiid.  ce  ne  s(Mit  partout  (pie  pierres  aigu('s  et 
roches  accm'es. 

Sni'  le  canal  de  Sann"'.  i>  la  c(»te  Ouest  dltlnKpie  court  pres(pie  en  ligne  droite 
el   |)arall('lenient  à  la   i-o[{'  de   K(''phal(Miie  >•,    disent   les   Insirneliftns.  Tout  du 
long,  c'est  une  muraille  ou  |diit(it  un  talus  r(M'tiligiie.  Svm(''tri(pie  au   golfe  de 
.M(do  (H  à   la   haie  dl^x-Ailo,  une  petite  l»aie,  la  haie  d'Opis-Ailo.  a  a  une  petite 
plage  de  sahIe  y  ;  mais,  ouverte  à  t(ms  les  vents  de  lei're  et  de  mer,  comme  à 
tous  les  courants  du  didiMut,  elle  ne  peut  ('Ire  (ranciin  service  |)onr  les  marins. 
Elle  n'a  (rntilit('  ipie  jionr  les  insulaires  actinds  (pii  ont  ici  leni-  jiassage,  leni- 
«  gui'  »,  vers  K(''phalo!iie.  Les  gens  de  Vathy  viennent  ici  pour  passer  ;i   l'vlaros 
(Hi  Sainos  sur  de  fièles  har(pies.  (piaiid  hi  temps  est    tout  à  lail   heaii.  CVsl   nu 
|)en  plus  an  N(M(I,  sui'  ce  iiK-nie  di'li'oil.  (juItlnKpie  a  s(m  |M)rl  V(''ritahle  dans 
une  anse  commode:    nous  lavons  (h'crit   plus  haut:    les   indig(''nes   rapp(dlent 
t(Mi)onrs  le  Port  de  la  Ville,  INut   Polis.  Nous  avons  (''inim(''r(''   les  avantages  (pie 
ce  Port  de  la  Ville,  hien  couvert,  hieii  |»oiirvii  de  plages  el  muni  (rniie  aignade, 
peut  oIVrir  aux  navigateins,  —  surtout  aux  navigateurs  primitifs.  Ils  v  trouvent 
en   (Mitre  une  lonte  islliini(pie   pour   |>asser  en   travers  de   lile,   de  la  c('»te  du 
(h'IiMMt  à  la  c('»te  du  large,  du  Poil  de  la   Ville  au  Port  du  Courant,  de  Port  Polis 
il  Poit  l'rikais. 

Ih'ste  la  deriiii're  façade  d'ItlnKpie,  la  façade  iiK-ridionale,  et  le  dernier  porI 
(pie  nous  V  (l(''cri\eiil  les  lnsliii(li(nis.  Au  Sud,  en  el1et,  nos  marins  si;4nalenl 
un  l'cfnge  lort  iin|)ortaiit  à  connailre  pour  les  v(Mlieis  (pii,  venus  du  S.-K..  de 
Patras  et    des  c('»tes    pt'doponiK'siennes,   trouvent    (\o<   vents  contrair(S.  à  e('tte 
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ciilm'  iih'ridioiial.    .lu  ciiial  (rilli;i<iiie.  C'est  le  «  INui  S.  Aiidiva  »,  discMil  les 

I11I-.  >^  l'tîij  Aiiili'i  »,  ili-M'ii!  ifs  autres  : 

Il  puiiitc  s.  \ii(lr(';i,  ♦'Xlr(Miiit('  Sud  (rilli.i(|iir,  roniir  l.i  poiiilc  (Micsl  de  r.'iiliV'c 
ihi  |M-lil  [Mtil  .h'  s.  Viidrca,  lar^c  de  !  ciir.ildmv  cl  s"t'id(iii(:;iiit  df  i  ciicablmvs  vers 
|r  Nnid  |ii->|ii'  I  une  [irlilc  |»l,ii:v  de  sahlc.  |.r->  jm'IiI-  i-mImiIciii-s  Iroiisciil  iiioiiill.ii^c  dans 
(•,■  |iurl  (|iii  ,i  tWi  iii,'ltv>  (ItMii    ,1    I  riitri'c  :    le-   pi  n!<iiiilriii  -  (liiiimiii'iit  Jii>"|ii  ^'i  ••"'."'  pi't'S 

(lu    1 1    du    port....    L,i    pMiiit.'    S.    Andréa    loniif  avec    le   cap    l>ek,dia    de   ('.('plialonie 

IVnliee  >>[[i\  «hi   eiiii.il  d'il IhHpie,  (pli  ,i   jHo  de  -  nulle.-  de  l.ii;ueui,  de>  bnrds  élevés  des 
deuY  cùtés  et  de  ^laiid^  Iniids. 

Kii  M'-^umé,  sur  tout  !e  puiiilnin  dlllntpie.  ru)s  uiarius  ne  eoimai^scfil  (|ne 
(jnalre  pm  N  .1  pi'ii  prés  assurés  :  Porl  Vatliv  el  Tm  I  I  likaisà  la  cùle  du  lai'^c, 
i\)rl  l'ulis  sui-  le  dulruil,  el  l'ui  L  S.  Aiidrca  uu  Aiidii  a  la  eole  méridionale. 

♦ 

h.iii-  --uii  illiaipn'  (m1\ -.vrt'iiiie.  je  p(iele  iiuniei  npi«'  eiMiiiail  (piniic  MMUi i lla^cs  el 
il  ihiii>  raeuiile   ipialre    lii--ltiire>.  dont    «liaenne  ^e  déroule  en  I  un  de  >e>  porl>  : 

'IVd(''ina(pn'.  pailaiil    pour  IMo^,   ^eniliaïqne  an    pied  de   la    \ille. 

IVdeinatpn'.  ie\enaiil  de  Tx  he».  d(di,ii  tpie  en  pleine  cinipaum'.  a  la  première 
pi  un  te  dn  Sud. 

I  l\---.e.  lanieiie  par  les  l'heai  nni-.  deliari|ne,  lui  aii>^i.  Imn  de  la  \ille,  dans 
le  p(n  I  lie  l'inn  k\s. 

laitin,  nitii^  a\(n!s  vn  Menlè<.  vnî  f!r<;  TapInoTT^,  di'd»arf]urr  au  P(Mt  (\\\  (anu'aul, 
h  \'n\  I  lllieillirnii. 

In  par  un,  le-  (pndiv  iiiniiil  I.iue-  du  poème  lorre-pondenl .  je  eroi->.  ;iii\ 
(pialie  pMi  K  de  ni»-  i  usi  iml  unis .  >\  I  mi  (iniipare  en  etl'el  le  le\|e  lioineinpu' 
an\  (aile-  et  de-eiiptioii-  de  nos  ni.iiin-.  il  nie  -enilde  (pie  mm-  p(m\(ms  il 
coup  -II!    I  t'Iidiner  pour  eii.ieime  de  ce-  lii-lmi  c-   le  I  lie.it  re  deei  il    par  I  ()(hjSSL'('. 

I.  —  Sur  no>  earles,  le  pin-  liieile  a  recoiuiaitre  es|  ]>•  iinniillaLie  tn"i  IVdé'- 
iua(pie  alnudeeii  re\('iianl  de  IM0-.  \tlieii;i.  pre\<»\aiil  le-  eiiilnielie-  de-  prt'- 
lendaiil-.  a  eon^eilh-  au  p'niie  Innnme  de  ne  pa-  s'enira'^cr  dans  je  dt''lr(nl,  mais 
de  d(diai(pie!  a  la  preniK're  pointe  de  I  île  :  <■  l.e-  pndendanl-  le  Liuelleiit  dans 
le  detrinl  (pu  -epaïc  d  Itinnpie  >ame  l.t  ide;iilleii-e. 

Il  <  (  •  ■ 

NavÎLine  de  îinit  :  le  (lien  (pii  le  pid|(''L:('  el    veille  -ur   |(d   t'eîlvcM'îa   uu    Ixm   vent 
ai  iiere.  (Iiniiid    In  ,1111.1-  .illeinl   l.i  preinicre  p(niile  d  Itti.npie. 

expédie   \ei-    la    \llle    Ion    U.aviîe    el    loi!    éfjuîpn'JOt   TUais    |(M.  va    fdie/    le    p(n(  lier. 
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(|ui  PsI  ImmuiP  de  l>ou  roiiseil'  y>  Télé'iuajjuo  suit  de  pfdnl  eti  judut  le<  ordi'ps 
de  la  déesse,  l'arli  le  ^oir  de  IM(ts.  i!  Nd^n,.  (oiile  la  uuil,  eu  prenant  Inen 
«iarde  aux  Iles  INuulue- (pii  soni  d.ms  le  eaual  de  Zaule.  Ouand  \ienl  I  aincu'e. 
il  est  en  \ue  dlllnnpie.  A  la  preiuièie  poiule,  ses  e(unpaj^uoiis  ear^ueul  les 
\(nles  el  démnilenl  rapidemenl  : 


G'-   O     £—'.  ySOTO'J 


xacTcaAÎato^. 

Puis,  saisissant  leurs  rames,  ils  eulrenl  dans  le  port  el  p(m^senl  iiis(pi';iu 
iuuuilla<;v  du  fond,  où  ils  jellenl  rauere.  portent  l'amarre  à  terre  el  \ienneiil 
eux-mêmes  d('d»ai<pier  sur  une  plage  : 

'  Il  k      >  k      »       ■ 

■3  II'' 

SX  oè  xal  a-jTol  [ia^vov   WX  pY,-'(ji.lv'.  Oa/.ào-TY.ç '. 


Prenez  l;i  eaite  avec  les  Inshiicflons.  Klles  nous  oui  d(''eiil  dt''j;i  la  poiule  mt'i'i- 

(rmualedlllunpie  :  e  Vsl  la  premièi'e  (pie  Ion  reneonire  eu  venant  du  Pélopmmèse 

el  des  ports  pélo|iomit'si«'us.  de  Palias  aujourdhui,  de  Pylos  aux  temps  Imuu'- 

ri(pies.  Les  lash-iicliotis  nmmueul  celle  jxuule  (la|i  S.  Andréa  :  si   e  esl  là  son 

nom   véiitalde,  il  laul  savoir  (|ue  saint  André  est  le  gi'aud  pioleeleur  des  gens 

de  Palras  :  '<  La  p(dule  S.  Andréa,  exliémilé  sud  (rilliaipu'  [-pdjTY.v  àxT^v)  loiiue 

rentrée  dn  pelil  porl  de  S.  Aiidica,  lai-ge  d'une  eueahlure  [en  ce  couhdj-  élriut 

hmt  veul  huulie  :  il  laul  démàlerl,  et  s'euroucaut  de  ipiati-e  encalduivs  vers  le 

.Nord  Ipuis  il  faut  p(msser  le  navire  à  la  rame],  jus(ju"à  nue  plage  de  salde  \z-\ 

oY-'ulv.  hyjrJ.'77-rz\.  Les  petits  cali(deuis  licmveut  mouillage  dans  ce  porl  Izuov/ov 

TTOoiocTo-avl.   »    Touiours   icspeclueux   des   (U'dres  d'Allièua,    'IVdémaipie   renvoie 
)      i  I  .1  I  « 

pai'  mer  son  éipiipage  veis  la  ville  : 

•jaîlc  aàv  vOv   aTTJo"  z'/.yi'jyîzt  vY,a  •j.iAa-.vav. 

Sans  màler  à  mmvc^m.  Ie<  lameni's  |)ousseul  le  vaisseau  Iku's  du  mcmillage, 
puis  ils  i-ameiit  dans  la  direclitm  de  la  ville,  en  remoulaul  le  canal  de  Samè,  (»u 
les  guelteiit  les  pivleudanls.  ijnanl  à  IVdémaque.  il  va  <-  mouler  »  aux  (diamps. 
piès  ries  liergers:  il  ne  redescendra  en  ville  (pie  le  sidr,  aprt'S  sa  lonriK'e  d  in- 
spectiou  : 


•<    \ 


auTào  svô)v  avpo'j;  STruiTOua'.  y,o£  |3o-r/ipaç" 


X  .  ^  >' 


zt-ez'Jjz  0    z'.z  OL^-Z'j  '.OC.»  £ua  spY'y.  xaT£'.a'. 


Télémaiiue    «  monte  >^    (diez    les    liergers;    il    va    chez  Kiimée.    (jui    gaide    les 


1.    (Ilh/ss..    \V,    '^P    io. 

•2.    Il(li/ss..   \\.    i'.l.'i  l't   siliv. 

3.  Udy.fs.,  \V.  jUÛ-JU". 


Û 
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fochoiis  pîi'<i|p  1,1  Iniit.tin*'  \r('t!inse,  sous  la  l'icrre  du  Corbeau,  les  lusfnwlions 
iioii>  <li--tii!  :  a  h, m-  l.'  \uisiuii^t'  [(!(  l'oi  I  S.  \!!ilit'.i  |.  ^\w  le  ix'ucliîuil  d'uuc 
<n!li!!c  ,1  tiiliiivc.  v.,tiMii\,'  i;j  (  (  Ir  !  u'c  loii  lai  iic  A  it'l  liiiM'.  »  T('l»Miia(|  u<' .1  roHHS  los 
Ik'IIc--  ^aiiililc-.  zo/7y.T0  xy.Aa -iv./,7,  (jiril  avail  (|iiillt''('s  (•oiii  ^";illt»ii;^»'r  cl  doi'- 
niii  ^iir  Ifs  (li\,iii>  ilii  n.iilLiid  d  ariii'ic.  Lrs  pierres  de  ces  clieiiiiiis  rocailleux 
sont  aii:iie>>.  .\lai>  la  loiilc  ne  doit  |t;i^  TIic  longue,  l'aiii  île  l'orl  Si  Andrt'' 
.i)irr-  le  ilfjeiiiir!  de  I  i'< j 1 1 i [i,i -r ,  le  jeiiiie  iiouMue  ai  lise  près  d"Ai'(''tliiise,  (piand 
LiiiiH'e  el  I  l\>s<'  \ii'!iii(iil  en  s"(''veillaiil  de  preiidiv  .iii^vi  |,.tii  repas  du  malin  el 
(TeuNtixer  les  ^ai'dieii^  de  pon^  a  la  i;laiid(''o'  :  Telt-iinupie  >einlde  ii  avoir  mis 
tpii'  (pit'Iipit'v  iiivt,iii|s.  iiiic  huile  pfliti'  Iicinv.  à  l'aire  Ii-  trajet. 

ti.  —  llyssc.  d»''i:ui-('  en  iiifiidianl.  \ieiil  rhc/  Ijimi''.'  p.n  une  ,iiilri'  roule, 
il    a   dt''l»ari|iie   an    poi  t  df  l'Iiui'kvs  . 

il  l'-t  dm-  !'■  il.'iih'  dltlijijiii'  un  piirl  dr  i'Iinikvs.  le  vieillard  df  l,i  nirr.  Là  deiiv 
|Mtiiiles  avaiicaiiles,  laites  de  roclies  acctores  cl  (|in  desreiideiil  vers  le  port,  rn  ('carleiil 
la  ;.;raii(le  lioult'  des  vents  à  rafales.  A  rinlt'rifnr.  les  ualères  resicnl  an  calnic,  nicnie 
s;iii-  ;iniari"es,  |miiii\ii  (pi'iai  les  fasse  ciiiitr  jiisipi'au  vi'ai  niouillag»'  : 

àx-al  à-opp(j>'î;  Àiaivo;  TroT'.rcTrrr/jiaî,. 

at  t"  aviutov  txsttoojt'.  o-jTa/ojv  aiva  x'jaa 
k  'kit 


fi    «    «       fi 


VY,c;  suTTSAjjLO».  OT   av  opao'j  jjlstsov  '.xtovTa».  . 

î^n  teeiv  ,],',  riNHii  l,.|ir  Po?7  Profond,  PorlVnlliy,  les  InstrucUons  uous  (Uil 
signalé  d«''jà,  mol  [kuu'  mol,  tous  les  détails  de  site  ([ue  nous  reneontrons  en  ce 
(Hut  de  IMiorkv-.  la  carte  maiiue  ne  fait  ipie  mettre  eu  leur  place  ces  dillérenles 
parlienl.u  ilo.  lian>  le  yollé  de  Mtdo,  aux  lives  «  accores  et  i-oclieuses,  où  les 
j-iain^  lonilienl  avec  une  violence  exli'éme  [uu-  les  coups  de  vent  du  Sud-Kst  au 
Nord-Uuest  »  (d.  le  ver^  du  poète  sur  la  «,q'and<'  hoide  des  veids  à  lalales,  àviaojv 
SyTay^ov  aiya  xOaa  :  p(Mir  i.s  navi<;ateurs  odysséens,  le  vent  à  lalales  est  par 
excellence  le  wni  de  .\.-l».,  le  Zépliyre,  Zscp-jco;  ouo-ar;.;),  le  Port  Pi'oioud  couvre 
entre  ces  deux  poijiies  avnneantes,  o-jo  TipoêÂT.Tcç  àx-raî,  de  roches  aiguës,  à^zop- 
pwys;,  (pii  (hvalenl  mii  I.  jM.rl.  Aiaivo;  TzoT'.TrsTrTr.'jîai  :  «  La  pointe  Skino,  disent 
!'  -  Iihstnictions,  v-\  !<  xiremilé  d'une  langue  de  terre  Ibiinée  par  une  chaîne  de 
collines  basses.  La  colline  (pii  domine  I  i  haie  a  hi.S  mètres  d'élévation.  »  Toutes 
les  puiiiii'^  \oiMne>  lessemidi'iil  a  celle  pointe  Skino. 

l'oiir  le-  divtiuLincr  Ie<  iin.'<  i]o<  aiif?'e-  d  i'ec(uuiaiti'e  cluicune,  nos  InsI rue- 
lions  ne  niam|neiil  pas  de  signalei"  les  repères  naliucds  ow  aililicicds,  (jne  le 
Il  i^i-il'  ii!    |).  iil    ii)erce\tMr  de  la  mer  :  «  Sur  le  coté  Nord,  il  v  a  une  colline 

1.  Odijss..  \V|.  1-5. 

'2.  0(/»/*vv.,  MIL  V.  98  et  suiv. 


*-l, 


r'.'  Ncpa 


P'."*An.lrcA 


r'.'K.'j.T.al. 


K'''^M'':SlÉ^S& 


Ka^zirpT'o-niscL. 


Jl  MF 
JiF  l  lA 


l^,^ 


S- 


s^  v-^ 


't^H» 


1    J    ^i^^^'^ 


Grotte 

des 
Nymphes 


FiG.  98.  —  i.r.  l'dirr  rnoroNii 
IMiolo^rjivurc  liaprès  la  rarte  maiiiu'  ii"  ô'iOT. 


il 
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r<Mri;ir<|ii;ii»le,  t'I  mu   la  pointe  Sud  se  li'oinoiil  deux  inouï 


iiis  à  vent. 


(|ll!    --(TSclll 


a  reconnaît  II'  le 


poi'L...  (.e  cap  est  accoiv  et  iiiontiv  un  peu  iiii-dessiiMlc  I, 


I  niei' 


niic    ( 


'''M'"'"''  ''•'    <<»iileiir  hianche:   plus    loin,   «lans    Tint 


cnciii .   •>nr 


a    II 


aul(; 


nier,   on   voit    nn   monliii   à    nciiI, 


t'H'.      " 


ven 


m 


1,1 


es 


Jtiitc   (le   ciiapcllt'   et    (îc    inoniin    à 
prémunis  llial.issociales  si<iiialaiciil  à  leni^  piluirs  «  nn  ••i;,i!,|  ,,|ivier 


fi 


W'K'  ieni[iai:e 


entrée  même  dii  poit  » 


ajTap  £7:'-  x:aTC/. 


ALu^voç  'y.yjzj/j. 


z/.y.vr 


■e  n  est  pas  anlienient  (in'anJonrdJini  en 
ilôt 


coiv,  (lan>  le  canal  de  K(''|ilialonie 


nos  pilotes  reconnaissent   IViilive  du   port  de  i'ylaios  par  I."   nioiiie  dn  K 
Sauva-ic  A^iriosiko,  on,   dans  I 


liinier 


a  mer  de   Lencade,    I  enlree   septenli  i(tiiale   dn 


chenal  de  Meoanisi  par  le  Mont  à  rArhre.  0 

pointe  est  rocliense,   àx:a  ÈttI  Tpay^va,   elle  a  an   soininel  une   lalai 


livrons   les   piMiples  anciens 


se 


,t. 


'/. 


L 


O'J^JL 


-o'j  •jyy,Aou  Txo-£Aov,    a    teri'e  '  n   voit    nn   arhr 


TC    0£VO:OV 


il  y  a    nioiiilla<iv  et   ai^nade   sons   Tari 


)re 


OZ'J.OC     ST-T'-    xa' 


jooj; 


0£VOCO 


v:  prendre   >^i\n\v  an  Xolos,  z-Ay.^^ryj  XÔto>, 


^/ 


'JTTC 


'J      .'j 


On  voil  an-devant   un 


liant  et  <;raiid  caj»,  frlv. 
est  nn  port  artidciel,  ix 
l'eau  douce  sons  le  limiier 


:ai£;a'^a'.vo'jTav    axpav   •j-i/r.AY.v  xal   us-iÀr v  :    à    uanclie 


r,?    — riiv 


OJV     2'J(0VJ'JI.{.)V 


yt'r.rj-rjVf'O;     OCUOÇ    £77 


1 


a  «le 


£•/£',  02  -jocoo  j-ô  TY.v  TjxY.v,  (l'où  Ic  iioni  «le  l"iuni«'r 


donne   a   c«'   lien,   o-.o  xal   o  tÔt:oç  Ïjxt  xylil-y.' 


«lont) 


Avant 


'Il  enlilant 


Id 


1(''  leur  capd«'  rdlivier,  les  navinateiiis  -agiient  le  port  de  l'iiorkvs, 
«  le  chenal  «pii  nit'iie  dans  le  ]M)it  d«'  Vathv.   (>  «•h«Mial   a    G  .'ii«a- 


iires  «le  l«)iiniienr,  nii«'  larociir  «pii  |«mih«'  à   I   encahlnie  I  i,  et  «1«'^  l'oinls  de 
(il)  à  ."S  nièlivs.  Kn  «le«laiis  de  renlive,  \v  poil  a  h  «Mwahlnres  i/i>de  pr(doii«l«'nr, 

nn    p«'lit   hassiii  «'oniinode,   enlonié  par  les 

ini«'n.\  y  pt'iH'trer 
s  on  reçoit  à  «-e  inonilla^ie 


V   encahliires  «!«' 


ardeur 


(-est 


leiivs.   ..  (In  p«Mil  nnmiller  partout  dans  c«'  hassiii.  Mais  il  vaut 

le  pins  |)rorond«Mneiil  possilde  :  «  A  «•«'rlains  iiioinent 

des  ralah's  «le  X.-O.  diine  violeiK-e  «'xtiviiHv  et  contre  les«piell«'s  nn  naviiv  doit 

«Miveii  -ar«le.  ..  In  ilôt  upii  poil«'  aiij«)nr«rhni  l«'  lazaret)  Ibnrnil  «lans  \o  lon«l 

mi«'  «'\«ell«'nt«'  «'«mvertnre  :   «Vst    là  «pie   v«'iilaldeinent  l«'s  -al«'res  i«Mi«-«»nlreiit 


nn  inoiiillaoc,  ot   av  oz'xryj  >xhzoy  l'xwvTa-,  on.  toutes  rafah^s  cessant,  ell 


«'S  II  ont 


iiieine 


1 


lus  I 


x'soiii   de 


p<ui«'r 


KMiis  amarres  à   t«Mre 


cV 


totO: 


V     aV£'J     0£7'JL0!,0    'XZ- 


vojT'.v.  Les  luslnicli 


on.s  ajoutent 


I 


rare  », 


VA 


«'S   ressoiir«*«s  sont  restreintes.  I/eau  «'st 


ll«>S 


droit 


«•artes  si<inal«Mit  ave«'  soin  une  petite  fontaine  «jui   s«'  t 


e,  pres«pie  au  loinl.  Les  pr«'iniers  tlialass«>crat«'s  si<nialaient 


i'onve  a 
aussi,  n«)n  loin 


«le  roi 


ivier,  « 


iSaïades,  où  loui«)ui 


uii«'  ^r«)tt«'  t«jii('djrens«'  et  sec«)nral)le  «les  .Nymphes,  «jue  l'on  aj»])elle 


uj«)urs  on  trouve  «le  leau 


7 


'M 


0    ajTA^  avT.oov  c-rsaTOv  rzooz.'.ozc 


•s» 


•.30V  X'juciâ 


»  I 


wv, 


Nv 


T'.j.'-jiz  xa/îOVTa!. 


•N  *         f  '    -\ 


£v  0    'JoaT   a'.svaovTa. 


1.   SUul.  Mur.  M(i(/ii..   lient/.  Ciar, 


..  r.'.'-r.f 


V.    BKliAlil».    —    11. 
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!'ilt< 

il' 
l(fl 


i 


m 


1« 


lue  »ii(>tti'  ('\i^t(\  (Ml  elîel.  (I;nis  les  collines  (jui  hordeiit  à  droite  l'oi  L  \atliy, 
et  cette  grotte  —  non-  !•'  \enoiis  —  présente  toutes  les  |);n  liciilntifi^^  siLTunli'es 
n;ir  fi-  |iM!''tf.  (jiii  noii-  cfi  <l(Miii<'  une  In''-  uiiniitieusc*  (lescri|»liou. 

II;,!,.  ),.  inmi  cl  Mil  !.■  j..Mii't(iiir  (if  l'url  \  ;ilii\ .  s'est  hiith'  l.i  ciiiilale  actuelle 
(ie  liif.  l-.lle  oeeu|M'.  ;iii  picii  df- (  .illiin-.  l;i  j-Li-f  basse  (|ui  limite  ver^  linté- 
liriir  iiiir  [H'iilt'  \;il!.v  :  u  Lii  sillt'.  (!i-i'iil  le-  liislruclioiis.  iionlc  tout.'  la  |tai-lie 
sii,|  ,.|  S.-i:.  du  [MMl  d."  V,ilii\  :  -.1  j.iiitic  |.i  iiici p.ilc  ne  -c  InniNc  (|ii('  |ii'ii  aii- 
dr^-iis  du  iii\.';iii  dr  1,1  iiifi  ;  mai-,  dan-  -a  paitif  <  hic-l.  de  iimnhivii-c-  mai- 
buii^  >unl  l);ilii"-  -m  l<'  [M'iicliaiil  dr  la  cnlliih'.  jt.'i  linv  la  \illc.  il  y  a  de  i^i-auds 
jai-din^  et  dr-  plaiitalioii-  de  lai-iii  de  (.uiiiitlie.  »  Aii\  Icmp-  odysséen-,  la 
capitah'  nï'lait  |»a-  ici.  Nous  sa\(»ii>  d''ja  le-  caii-e-de  (•.•Ile  dill.''irMce.  l.es  sujets 
d  ri\— c.  \i\atil  -iiiioiil  i\i'  la  mer.  a\aieiil  c(m-liiiil  leur  \ille  sur  le  -laiid  |»as- 
saue  de-  iia\iiv-.  -iir  le  canal  de  Sanie.  a  la  peilc  du  .Noid-Oiie-I ,  poin-  le 
-er\ice  de>  marin- el  la  >ni\edlaiice  de-  didioil-.  AHJonnriini,  le-  in-ulaii'CS 
l,aviu||,.|it  an  — i  :  •<  la  ixtimlalioii  de  iNut  Valli\  l'cnl  -V'le\ei' à  .')-')()()  Iialtilaiits; 
I;,  j.liipaii  -nul  malin-.  ••  Mai-,  lonle-  leur-  relalmii-  dallaire-  (danl  a\ec  Pali-as 
el  le  r..\aiime  urec.  c'e-l  en  lace  de  l'alca-  el  delà  leric  litdl(Mii(|ue  (|ii  il- «ml 
in-lallt'  leiii-  <jiiai-  el  leiii  -  eiili'e|HMs.  an  tend  de  cr  |>(iit  l(ieii  ti-au(|iiille.  an 
II. ml  i\i'  c,-lle  |»elile  \allee  iiitei  ieiiie.qni.  |ieni  \ne  de  terre-  alluviale-  el  de  ini>- 
sean\  inleiinilleiil-.  -"e-t  cmi\erte   .<  de  -rand-  jardin-  et  de  \ii^iies  ». 

hall-  l"ltlia(|netMl\— ('eiine.  ceci  tdail  la  -  catii|iauiie,le  dénie.'.  £v  0/ aco  JOâxY.ç. 
l»ai'  (.|i|.osili(m  a  •<  la  \ille  -  :  le  |)oéte  n.m-  parle  loujoui-s  dltlia(|iie  rilh'  et 
,ritlia(|iie  'li'iiir.  (oiiiine  non-  di-on-  Hàle-Nille  et  r.àle-eaiu|»aî^!ie.  Le  |t()rl  de 
l'lmrk\-  e-t  dan-  le  <lfim\  loin  de  la  \ille,  an  |»ied  du  Nt-riloii  tout  \élude  loréts  : 

Ati-de-n-  de  Poil  \at!i\.  en  ellet .  -n ruil  rnne  de- deux  immla^ne-  insulaii'es 
(pie  iiov  marin-  coiinai^enl  eiuore.  l/e-t  le  Ment  (|iiil-  a|»pellenl  Stetano  et 
aïKjnel  il-  atliilmeiit  r»M)  métrer  (raltitnde;  Tail-cli  lui  donne  (ni  métrés  et 
rap[ndle  Merovij^li  :  les  Aeliéeus  le  noinm. lient  .\eiitoii. 

Celle  montai^ne  Mero\  iuri-.Nt'iitoii  e-t  (  oiii|>leleiiieiit  chauve  aiijoiirddiui.  Les 
luslnicltons  iion-di-ent  an  -njet  de  Ki"|.lialoiiie  :  .<  l/ile  e-t  luonlagueii-e.  Klle 
atteint  -a  pliis  grande  td.'vation  a  la  Monla-ne  .Noire  (m  .Mont  .NV'ro  (ancien  moût 
\, .,,,,.,,  liante  de  |.">'.MI  iiielre-  et  >itnee  dan-  la  |.arlie  Snd-K-I.  Le  -oniinel  de 
celle  mouta^iie  tdail  aiilreloi-  couvert  diiii.'  helle  lorét  de  |»iii>.  dont  (piehjiies 
portion-  e\i-tenl  encore.  mai>  dont  la  |dn-  -laiide  partie  fut  iiicendii'e  jadis  par 
les  haliitaiil-.  "  /aiite.  la  liMv-tiére  /ak\utlu>s  du  jioéte,  jAY.sTo-a  ZàxjvOo;,  a 
snhi  le  même  -oit  :  «  l/ile  de  /ante,  aiijonrd  Imi  depouillt'e  de  loréts.  ne  [noduit 
p(dut  de  iM.i-  a  l.rnl.M'.  On  tire  de  la  MoiV'c  et  de  rAlliaiiie  c(dui  dont  (m  se  sert 
|,oni  1<'  chaulla^v.  pour  liàlir  el  laliiiipier  le-  u-leiisites  de  ménages;  le>  gens 
jianvre-  emploient  an  cliaiillaue  le  lioi-  d'oliviei'.  Je  n'ai  troiiv.'  daii-  mes  exeui'- 
-i.Mi-  (jne  ttiit  peu  de  nivilcb  et  de  laurier^,  mai?  paiiui>  des  gieuadier>  (pu,  en 
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Morée,  sont  encore  jdns  comminis'.  »  Au  somme!  ,!e  noire  Xériton,  Lartsch 
signale  les  restes  de  rancienne  lorèt". 

l>n  loud  (le  iN.il  Valliv,  nue  roule,  se  dirigeant  vers  le  ;S.-K.,  liaverse  les 
jardins  et  les  vignes  de  la  vallée,  monte  leulemenl  an  Mauc  des  pentes  méri- 
dionales, puis,  doïninanl  les  colliues  cotières,  gagne  le  plateau  de  Maialliia, 
d*où  .die  re(lescen<l  vers  Port  St  André.  Ce  platt^ui  de  Maralliia  l.unhe  hruscpie- 
ment  dans  la  inei'  (uienfale  par  u  une  c.ltine  à  falaises  »,  au  liane  de  la(|U(dle 
nos  //;.s7/'//r//o//.v  eoniiMissenl  la  fontaine  Arélliuse.  Lu  cet  endr.dl.  en  elVel,  sous 
une  ro(  lie  taillée  à  pic,  dans  un  c(uiloir  de  pierre  (pii  (h'vale  à  la  ju'tile  anse 
Ligia  (Hi  Lia,  eu  face  du  rocliei'  insuiaiiv  (jue  nos  nuirins  appidlenl  Ile  Parapi- 
gadi  (S(>n  nom  v.'iitalde  est  Li(/la),  scuud  une  Idnlaine  uonnuée  Parapigadi.  On 
s'accorde  généralement  à  lecoiuiaitie  dans  cette  roche  la  Pieire  du  Corhean 
et  dans  celte  fontaine  rArétliuse  homt'Mi(pie\ 

11  est  certain  (pie  le  gite  (nous  exploienms  plus  laid  le  sil(>  en  ses  moindivs 
détails)  est  couldiine  aii.x  (humées  de  V Odyssée.  Déhar.jué  à  INut  St  .\ii(lié. 
Téléma(|iie  moule  ici  :  il  y  parvient  en  (|U(d(pus  minutes.  Il  v  reiu'onlre  sou 
])ère  venu  de  Port  Valliy.  Les  Plu'aciens  avaient  dc'posé  le  liéios,  encoiv  tout 
endoiiui,  sur  la  givve  de  Pliorkys,  où  lélan  des  rameurs  avait  fait  eulivi'  leiu* 
uaviir  jus(prà  mi-cale;  familiers  de  ce  mouillage,  les  PlK'aciens  en  ((umais- 
saient  les  rives  de  salde  ou  de  vase  : 

7,7:£'.0(0   ÎTTcX^ATÎV,    OTOV  t'   £"1  Y/JL'.TJ  T:7.Ty,Ç. 


Au  fond  du  poil  de  Pluu'kys,  les  Phéaciens  avaient  donc  d«'posé  le  héros  dans  le 
salde  : 

Mais  ils  avaient  porté  ses  ricdiesses,  (lépieds  et  manufactures,  un  peu  à  l'inti'- 
rieui-,  au  pied  de  LOlivier,  loin  de  la  route,  poni'  les  soustraire  aux  regards  des 
passants  cupides  ; 

xal  Ta  yiv  ojv  7:a:a  -jOaiv'  ^E\y.'vr;  àQoôa  Orxav 

£XTO;  000  J. 

Apivs  leui'  dépari,  l'iysse  réveillé  avait  suivi  h^s  conseils  d'Athèna  el  liansjKuié 
ses  richesses  dans  la  (irolle  des  Nymphes.  Puis  il  était  nionté  du  junt,  à  travers 
les  collines  et  la  lorél,  pai-  mi  sentier  rocheux.  jus(|u"à  la  Pierre  du  (iorheaii. 

1.  cil.   Millier.   Vm/.  en  Grècr.  \rM\.  r,.-\..p.  1  iC. 

'2.  I';n-Is(|i.  I\rj)/iii/lniitt.  p.  (i  :  Im  Wcslcii  îiIht  -Ici^t  .m-  dcm  Kiiiiipcis  d.is  IkiIic  M.i.-->i\  des  Mno- 
vijïli  (('»/(»  m.    cmpor.  lier  (liidcj  ist   vnii  ilvr  Tiflc  iiiclil   >iclitli.ir.  Sriiir  iiicdri-^^cn   h'ls(Miz;ickrii  lic^^cii 

.•mf  iMiicr  ;ms^MMlr|iiii,.||  uiicl i-ii  Ilociiiil.-iUc.  ciiiPiii  wildcii  K.irslCcld  mil  klciii.'in  Wiiitcrscrn....   |>(ii| 

liaftiM  zwisciii-ii  t(li)  II,  :,()()  m.  Mrcroli.ilu'  iiImt  d.'iii  Diu'fr  l'cr.iclK.i'io  ."(K)-r.:.0  m.  iiorh  .'in  kiciii.'r  kinii- 
iiKM-lichor  Uiildrcsi,  uiii  licliter  liest;iiul  voii  Erdl)t.vrlKiuiuoii.  Luriioer.  Steclieiciicii  mit  diclilfiii  I'iiI-t- 
hol/. 

r>.  Cf.  Parlscli,  Kc/i/hif/riiia.  p.  .')i  et  siiiv. 
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itiH  LES    IMIÉMCIE.NS   ET    L'ODYSSÉE. 

Près  (le  la  Soniro  Ai'éthiiso,  il   sv.iit  reiiconlré  EiniitV  cl  les  étaMes  des  i)()irs  : 

a-JTao  6  £X  A'.uivo;  r.zu^iof,  -■^r-/z:y.'.>  aTap-ôv 
•/lo^'Ov  7  /  'j'lI.iw-i  0'.'  àxoia;. 

Sur  11  r.irîr.  ii.iii^  j.iMivoiis  .li-.'îii.'iil  tracer  les  «  rocnilleiix  lace!^  '^  de  ce 
seiili.T.  t:7;/;'.-/v  7-x:-ov.(iiii  \ii  d."  iNu  t  V.illiv  \\  l'arapi-adi.  Les  voyageurs  nous 
1,>  ,|,.(ii\ciil.  (.cil,  l\  l;i  siuiuf  et  i.ivcisc  dcsciiplioii  diKiuel  il  Tant  huijoiirs 
revenir',  avail  dcjà  su  .|iic  Téléiiiaiiiir  cl  mmi  pcr.-  ne  |.(Uivaicnt  se  miconlrer 
,j, ,-,.,,  ,vl  ciidn.il  ddllmiiuc.  à  rcvlrciiiiic  iiicri-lioiialc.  l'ar  rapport  à  la  capitale 
(Mlysscciiiic.  le  iH.cte  non-  dit.  en  cMcL  (prKnniee  dcnuMirc  à  fantiv  l.onl  de 
ni,..  Ijiiiiée  nous  laconlc  Ininncnic  (pie  les  chevriers,  voisins  de  la  ville,  sont 
l;'i-l.as.  hinl  il  |"e\licniilc.  Invcrsenienl,  les  citadins  cslinient  tiu"Knnn'e  liahile 
loiil  an  liont  de  la  cninpagne  : 

«  Dn  dil  .pie  la  vilL-  est  1res  loin  »,  dit  llys-e,  le  faux  meudiaut  : 
...  £/a'j£v  0£  -.1  aTT'j  ':;aT    £ '.va*.  . 


II,.  C;,-,!.  Knniée  .Mnpioic  inic  journée  à  Hdrc  le  voyage  .riillcr  cl  ivloni',  (pnind 
'|V|,'>,na.pic  I.'  cliai-c  de  porter  a  IV'iiclopc  In  nouvelle  de  son  licurcusc  aiaivéc. 
•|Y.,  •.,„.„|,„.  .,  a.nuic  Tordre  (lallcr  vile,  de  ne  laiiv  aucun  dctoiu-  et  de  ne  |)enlre 
;,,M-n!i  lenip>a  l.nvai.lcr.  Knni.'C  a  ropccLe  la  cuusi-iic.  Il  «'sl  aile  et,  la  coni- 
iiiiv>.it>ii  Inite,  iv\eini  le  pln>  \itc  pos>ilde  : 

o>/  z'jifAiv  ;jLO'-  txOt-/  ;;.:TaAAY>a'.  xa-.  È^i^Oa-. 

Mais,  parti  le  malin,  il  n'est  rentré  <pie  le  M>ir  (les  peri|.lc>.lcviii.'nt  e.tinier  la  loii- 
oncnrdltlia.in.'àuncdcnii-ionrnecd,-  nnurliea  p.nir  un  Inninnc  hicn  ceinturé  A: 

ï^rÀ'.Vj;  o"  'OojTï/-  xal  •Ai',  oloç  rj^op^ô; 

t 

Y.AU^JSV. 

|,.l,,idenndn,Télénnup.e  rentre  en  ville  .lés  r.nn.r.'.  Kniu.-c  .d  1  lyss.'  restent 
aux  étaldcs  jusipran  nulicu  .lu  jour,  puis  >e  nieltent  .'u  .duMuin  pour  arriver 
avant  le  Iroid  du  soir.  Us  suivent  une  route  en  ..nui.  Ii.\ 

(pii  les  r.niduit  à  la  ca[)it;de. 

1.  G.'ll.  ïtluihii.  IS()7. 
'■2.  Or/)/v>  .  wiv.  l.MI. 

:..  (uhj^s..  \\u,  -j:.. 

i.  (hlii-ss..  \V1.   irM-iO'. 


PERIPLES   ET    RÉALITl-S. 
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3.  —  Cette  capitale  odysséeime  est  une  ville  liante  à  la  inotlc  du  tiMups, 
avec  une  é(dielle  à  ses  j)ic.ls.  La  ville  est  en  haut.  L'é.  Iielle  est  en  l>as,  désci  le  ou 
peuplée  seulenieiil  des  .''(piipaj^^es  étran<rers  (pii  y  ont  halé  leurs  naviics.  Tél»'- 
nuupM'.  poni"  inédit(M;i  1  aise,  vient  sur  cette  pla^e  se  pi'oniener  seid,  à  l'i'eail  : 

ïr,)iij.ayo,;  o'  à-àvî-j^î  xuov  £7:1  hv/y.  ÔaAaTTY,;'. 

A  la  p.Hulc  du  Sud,  nous  avons  ('ludit'  d.'jà*  rcinliar.picinenl  de  'IV'It'uia.jne 
loi'S(ju'il  se  ni(d  en  nici-  poiii-  aller  à  Pylos.  Ce  peut  est  ..liciili'  e\;iclcnn'iit 
coinme  c.dni  des  Phéaciens,  la  lioindie  vers  le  Sinl.  (juand  on  veut  jtartir.  on  tire 
les  vaisseaux  à  Ilot,  on  les  anicne  l\  la  rame  jusipTà  la  |»oinle  de  la  rade,  dans 
le  Sud-Kst.  dans  la  partie  du  Notes,  sv  votûo.  Là,  on  les  mouille  en  nnu'  liln'C, 

alln  de  pouv.ur  user  du  vent  de  terre  aussilùl  cpiil  se  lèvera.  Ainsi  lait  T.d.'- 
ma(|ue.  Ainsi  lonl  les  prédemlants  (piand  ils  vont  dans  le  détroit,  entre  ltha(|ne 
et  la  l'iK'ailleuse  Samè,  «iU(dter  le  retiuir  du  jeune  homme.  Cette  .nicntation  se 
l'cli'ouve  dans  le  Port  de  la  Ville,  Poil  Polis,  de  nos  ((Uilemp.u'ains. 

J.e  s.tir  venu,  le  veni  de  terre  une  lois  levé,  TéliMinapic  cl  les  juidendanls 
nieltfMit  à  la  voile.  IVd.'unupie  paît  à  rétranj^ci'.  Les  prélendants  reslent  dans  K- 
royaume  d'ilysse.  Ils  vont  croiser  autour  (ruii  il.d  (pii  harre  le  détroit,  lil.d 
Astéris.  De  là,  ils  surveillenl  tout  le  canal  cl  rentré'c  du  Peut  de  la  Ville.  Les 
Insfi'ucfions  nous  disent  :  «  Port  Polis,  de  forme  circulaire,  avec  ô  cncaldnrcs  de 
diamèlre  et  1  encahlure  de  largeur  à  IVutrée.  esl  ouverl  au  Sud-Ouest  et  <^il 
direclement  dans  TKst  de  lihd  heskali.K  11  y  a  ôl  mètres  de  fond  dans  le  milieu 
du  port;  mais  les  |>elils  hàlinuMils  mouillent  près  du  riva<j;e.  »  \Oila.  ce  me 
semble,  indre  port  odysséen.  H  a  ."1  mètres  de  l'oiid.  Le  poète  nous  dit,  lui  aussi, 
que  le  port  est  très  prolond, 

rj\  0   OTc  or,  Avjitvo,;  7:oA'jo£v'i£o;  îvto;  vxovto, 

cl    (|ue    les  pclils  haleaux  de   son  temps  ne  mouillenl  jamais  en  pleine   rade, 
mais  viennent  s'écdiouer  aux  grèves  du  pouii(Hir  : 

vra  a£v  o?  *'£  asAa'.vav  ir!  t-îIzo'.o  scj^tx/. 

Le  ])oèt(^  nous  décrit  cette»  maïueuvre  aussi  bien  pour  le  vaisseau  qui  rame- 
nait Télémacpie  de  Pylos  (pie  p(uir  le  vaisseau  (pii  iain('nera  dAsIéris  les  pre''- 
tcndants.  Ayant  laisse''  Télénnupic  à  Port  Si  André,  r«'Mjuipage  a  remonli'  le 
canal  à  la  rame.  Xayaut  pas  de  voiles,  leur  iiavir(\  epii  se  cjudie  seuis  la  vMc 
insulaire,  a  échappé  aux  guetteurs  dAsIéris.  Ceux-ci  ne  l'ont  reconnu  (pi'au 
moment  où  il   tournait   reiitr.'c  de  PorI  Polis.  H  (dail  liiq»  tard  pour  le  couler  : 

I.  (>(l,/.<s.^  II.  -M). 

"1.  Cf.  le  jirt'iiiicr  voliinic  lic  cri  niivriigc.  [>.  (ii  et  suiv. 

ô.  Odi/ss.,  IV.  78:». 

4.  (hiyss..  XVI.  7.L'.4-3t>:). 
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o!i  !*'-  iM'i!  tpoiTus  de  II  \'\\\r  fis  ont  aloi's  quitté  Asléi'is-Daskalio  cl  sont 
M'iitii's  i\  tonlcN  \uilt's  vers  Port  Polis,  eux  aussi.  Les  deux  vaisseaux  ont  été 
lin's  à  la  <,n'ève —  Sui'  la  carte  fnariiic.  nous  pouvons  di^ssiner  sans  peine  toutes 

(!'>  alli'es  cl  \cllllt■^,  ciilr«'es  cl  mhIio  ilc  lialc.iuv.  si  nous  plii(;oii>  à  i'oil  l'olis 
la  capitale   oiK^fM'niic   t>t  <i    iioii^   rcc()îi!iai<>(ui<    \<t(''ri^   flan--    Tilot    ha^kalio. 

4.  —  Reste  aloi-s  le  (|uatiiciiir  inniiillai^v  doiil  parle  l'Othjssck'  :  le  port 
Itlieithi'on. 

(.c  (Iciiiicr  iiKiiiiila^e  i>(1\ns(M'ii  Iioiinc  >a  place  dan--  le  (leiiiici' poit  ipic  ikmis 
(liM'i'ivent  les  hisl riirl mus.  \  l'oii  !■  likai^.  ntais  asoii--  (h'jà  rcnconliM'  ce  l'oil 
du  (.oni'anl .  et  icni-.  a\<Mis  deciil  ia  idiite  eoiiiiiKHie  ipii  peut  amener  le  pK'- 
tciidii  Mentes  de  la  i:iè\e  de  Hlieitliroii  à  la  capitale  d'i'lvsse.  Ce  port  {{In'illiron 
est  soiis  le  Ncioii  tol'Cslicr,  'j-o  Sr/.O)  j/rz-/-'..  e(Miiliie  lepnii  de  l'hoik  Vs  c^l  sons 
le  .NV'ritoii.  \U'-^  •'  deux  nctntai:iies  »,  en  ellet.  (pi  ajiei-c(d\enl  les  marine  <ni'  le 
socle  de  lile  roclieusc,  1  une  e>»t  an  Sud  du  «^ollé  de  M(do  :  c"es|  le  iNt'iilon 
(pii  (hnninc  iNni  Vatlis:  l'anlic,  plus  lar^c  et  plus  cumpactc  couvre,  an  ecnire 
de  I  ile.  tout  riiiler\alie  enire  le  i^idlc  de  Moln  cl  la  haie  de  Krikais  :  c'csj  le 
Neion.  (!e|le  seconde  ncMila^ne  csj  niuin>  un  pie  (piini  t:iand  ha^lion  Irian- 
•iidaii'c  dont  le  plus  liant  soinniet  dt'passe,  sni\anl  l'artscli.  S(l()  înèlre^  (  les ///x- 
Inirhons  ne  donnent  tpic  {)7){)  mètres)  d  ddiit  les  pentes  dtsccndcnl  alniiples 
sur  l'urt  INdis  et  Poit  liikais.  Le  l'ort  ihi  rmirantcst  donc  hicn  sous  celle  antre 
moulaj^ne,  sous  ce  Neion  ipii  jadis  idail  c(in\ert  de  loicls  et  (|ui  maintenant 
est,  lui  au.ssi,  cumpiciemenl  dtdjoisé. 

An  \ord  de  risfliine  di'primi',  ipii  unit  Port  P(dis  à  Pmt  Krikais.  la  jiartie 
seplenliionale  d  Ithaipie  est  encore  très  lochcuse.  -zr^/ily.,  et  très  hossel(''e, 
•/:7.v-/Y,.  Mais  entre  le  .\eiun  et  les  deiiv  c(dlines  alhui^ées.  dont  rcxtrc-mitè'  \a 
l'oriiiei-  en  mer  la  i)aie  d'Aplialais,  nue  fertile  rc;^i<»n  nourrit  au joiMddnii  nenl" 
ou  dix  xillap^s  et  pi  es  de  l'.MMi  cultixateiirs.  Vignes  di  (oiinllie,  (diviers, 
jai"dinet<  de  ei-rcalcs  :  <•  es|  ici  \iaiiiieiit  la  plus  i^raiide.  la  seule  région  a"iicole 
de  Tile  huit  entièi  c '.  Si  dans  la  nionla^in'  du  Sud.  sens  le  Wnilon,  lllliaiph' 
odyssi'eime  axait  ses  ((lehous  autour  (rArctliu^e  et  (pielijucs  eliamps  au  l'ond 
du  ptut  de  Ph<uk\s;si.  dans  le  centre,  sur  la  liante  table  l>i-oii<saill(Misc  et 
sèche  du  .\ei(Ui.  elle  avait  (pitdipics  toitMs,  iiiiiis  sinhuit  de  pierreux  p;ilura«^^es 
à  chèvres:  c  e«>t  ici.  dans  les  tidis  xallt'cs  descendant  vers  iNul  INdis,  vers  Pml 
l'rikais  et  \eis  la  haie  dAplialais.  (prellc  pouvait  avoir  sa  viaie  can^tauiic,  à 
vrai  dii'c  ses  seuls  jiavsaiis,  le  leste  de  sa  population  ne  vivant  ipie  de  la  mer 
ou  ih'<  troupeaux,  l'endaiil  (pTlIvsse  iiavii:iie  au  loin  et  ipie  les  |»r(''tendants 
dévorent  à  la  ville  les  ht'lcs  eiivovi'cs  chaipie  jour  par  les  clie!'s  des  porchers 
cl  des  (dicviieis.   I,aerle  /e^t  l'ctiré  à  la  camjiaj^ne,  à  Iccarl:  il  trainescs  vieux 

1.  (A',  l'arisli.   h'\i'/ni//niiii.  p.  02, 


l'i:i{li»LKS    KT    KKALITKS. 
jours  SUI"  les  pentes  de  son  eindos  de  vi«xnes;  il  n(^  desceiul  mcine  [du-  en  ville  : 

àypw,  ryjrA  7:ÔAi.V0£  y,y-zzyt~y.>..... 


Cet  enclos  de  Paerle  devait  (Mi'c  au  Noi-d  de  la  capitale  :  il  nV'lait  pas  sue  ia 
route  enlic  ia  ville  cl  la  cahaiie  (rijiint'c.  Ouaiid  ïtdemaipie.  ariivè'  (  hc/  Kunii-e, 
I  envoie  p(n'lei' ii  sa  mère  la  nonvidle  de  son  retour,  KuiiK'e  demande  si|  pous- 
sera jusipie  (diez  hacrte  : 

£'.  xal  AaicTr.   ajTY.v  ooôv  à-'-T/.o;:  f/JHo. 
Il'  '  11- 

«  Keviens  de  suite,  ri'ptjud  Jtd(''ma(|iie:  ne  lais  j)as  le  crochet  jusqu'à  lui  dans 
les  (diamps, 

-\yZz7^h.'.  ui£T    Èxîlvov, 

dis  à  ma  mèi'c  d  cnvoyci'  une  servante  en  caidielle  pour  donner   la   nonvcll"  au 
vi<dllard'.  » 


* 


Sur  les  caries  (h'  ii(»s  inaians,   avec  leui's  hisirurtious,  il   send)le  donc  (jne 
mnis    retidiivicms   dans    ritha(pie    (raujinu-d'hiii    tous    les    «iites,    inlei'vallcs   et 
distances  iè'cipid(|iu's  des  scènes,  cnd»ar(jnemenls,   (h'harcpiemeids.  vova^cs  et 
rcnconlres  du  l'ccit  odysséen.  En  ri^j^ardanl  de  loin  et  de  la  mci'.  avec  les  veux, 
les  hahilndes,  les  pii'jiiiiV's  cl  ronomaslicpie  des  uavi^ateui's.  il  semide  (pic  l'on 
(  her(diciait  vainement  i\  dccou\rii'  une  discordance  entre  la  réalité  acliudle  et 
les  dcscriplions  li(nnt''ri(pies.  l/ile  ii  la  donhle  monla^une.  aux  (pialrc    p(nts,  aux 
trois  rt'j^ions  de  pourceaux,  de  chi'vres  et  de  (diamps  cnltiv(''s,  se  prolile  encore 
sni-  nos  mers  cl  dans  nos  hislriiclidiis  ii(inli(/ii('s.  hdie  (pie  le  j)0('le  odvssi'en  la 
put  apcrcev(Mr  dans  les  rc'cils  ou   pc'riples  des  pi'cmiers  uavi^alenis,  à  la  der- 
nière exlrcMiiili'  des  mers  a(dit''ciincs,  aux   portes  du  zi^/ilios.  (annment  se  lail-il 
(pie.  depuis  un  si(''(le,  les  (Mudils  s(Meiil  en  (picridle  sin- celte  identilicati(ni? 

Je  ne  parle  |»as  seulement  de  la  discussion  lécenle,  soulevi-e  pai'  l(*s  (lerni('res 
théories  de  M.  Docrpléld'.  Kn  <;(''oj;ra|diie  cl  lopo^ra[diie  de  la  (irèce  aiu'ienne, 

I.  n,h/ss..  1.   1!)I-!!)-:  XI.   1S7. 

'2.  (hii/ss..  xvi.  i:M-i:.r.. 

r».  pour  collo  (lisi'iissidii  des  llii'niics  i\r  llui'i'iircld.  \i>\v  l'iiiliclr  de  l\.  Jlfi^sinj^ci'.  (i;iiis  les  liliUtri- 
fiir  (lus  (ii/iinirisidI-Si/iiihrrsen  (von  J.  Vlcllirr.  Mtiiiii  h  .  V  li  VI  llfll  du  XXXIX' noIiiiiic.  iii;ii-iiiiii  l'.M).". 
I.';intciii'  doiiiic  l:i   bililii)L:i';i|)liii>  (-()iii|d*>l(>  : 

I'.   ni'iiliiMiii.  I>ii-  llhii/iii-l'i(ii/i\  .l;dir»>s!i('i'iclit   K.  W .  (i\iiiii;is..  liriliii.   l'.Ml". 

II.  Micliiud.    Ihis  /innir'iisr/ir  iiiiti  dos  linitiiji    lllinha.    l'iMi.;i"iiiiiii  \(iii    l.iiii  r.   j'.Ml'i. 
r.  v.  Wil.iiiiow  il/,  lirrlhirr  ji/tilol()(/.   Wor/ienuf/n  i/ 1 .   IIMI".  ii'  l'J.  |i.  r»SI. 

X.   l'.iid.ilds.   'Il   iAT.Or,;  "lOivif,  toÛ  'O|j.r',o'iv.   P.itr.is.  lîHI'J. 

>l.  lU'issiii^cr  ;i|)|ir('(ii'  eu  (]ii('li|iii's  iimls  l'ort  (''qiiil.-ddcs  liitliliKh'  de  Wilaïuow  il/  :  >i  |iics<>  in  wiMii^^ 
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jt*  siiis  (jU(    M.  lh)t'ipiciii  iail  ttjuji)iii>  profession  do  novîilrur  :  il  ciU  Mit'fi,  je 

rri)i<.  (jiic  loisî  ic  mnrifïn  rprcMinTif  dans  l'ïtlinqu''  île  nr»-  juui's  la  patrie  et  le 
<|t)i!i  iiih'  il  I  K^'nc  |hmii  (jiic  M.  h(M'i|ilt'lil  «'iitr('(iri!  île  les  (lécoiiviir  en  (|ii('i(pie 
ailhi^  ri'Uinn  .  Je  III  ('Iniiiir  ^l'iili'iiiciit  (|IH'  M .  î 'Mt'i  j  ilflil  IH'  •>i)it  j  i.i-- al  h'  pllis  loill, 
à  l';i\n-.  (.niroii.  \|;ilti',  (liiiis  [fx  l.ijiaii  iMi  ir-- l!,il('ai'('s.  clicnlier  sa  nIIIc  odvs- 
x'i'iiiii'.  IriK  aili'  i'»l  MaiiiK'iit  !ni|i  |iriM|ir  fiinui- lie  i  IlliafjUi'  rct'llc.  et  1(111  pou- 
\ail  ti(»j(  tacilfiiM'iit  |iitiiin'  ijii  a  l.riir.iiir.  coiiiiin'  «ii  ii  iiiipurtc  (|iicll('  autre  des 
ti'iit'N}j;rec(pit's,  les  loiiillcs  tiiiii  airiit  hicii  par  (litiiiici  aii\  arcli(''(d(»;^ues  (piehpies 
dt'liiis  (le  j)(iK  ni\(  riiii'ii^.  I.ii  luiit  jumil  ilii  ;^I(»|m'.  (ui  l'cti'oiiveia  le  icriaiii 
(Il  iiiiaiic.  si  ]  un  (iciisr  a  la  piiduiKiciii  roii\t'iialtlc.  Il  iiC>l  pas  nu  site  de  la 
(iri'cf  piiiiiiti\('  i|iii  n  ait  aussi,  à  (juchpic  profoudcui'.  >>nu  s(mis->^(»I  uivef'uien. 

Mais  hicii  a\aul  M.  hiteiplcld.  la  lui  eu  Jtliaijuc-Tlicaki  a\ail  eu  ses  Iit''i(''siai'- 
ipics.  hiiiani  II'  \i\  siècle,  la  (jucicllt'  (lcj;i  sV'Iail  |i(»uisiii\  ic.  \\  .  (idl  a\ail  (''té, 
ni  |S07.  il'  loudatcui'  Av  roilli(t(l(»\i('  (MivsstM'uuc  (lar  son  adriiiialdc  iU(''iuoire 
TJii'  (ictxjidjilni  (iikI  AiiI  Kjiiilii's  i>f  llhdLd .  aiiipid .  api'i-s  (('iil  aus.il  laul  l(»uj(Uirs 
reroui'ii  .  W  .  Wolckcr.  eu  IcSÔO.  diii;^t'a  coulic  les  asscilious  de  (it>!|  ■>[)\\  lloiiic- 
riscln-  (ii-<»(/rnfiliif  iind  \\  fllhiimlc.  Mais  cCst  H.  Ilerclier.  (pii.  eu  |(SlHi,  lui  le 
^M'aiid  li(M'('siar(|ut'  en  rrl  article  de  l'IIcnnrs  (I,  iMi.l-'JSI)  (u'i  il  iiiail  loiite 
(•(iiieitnlaiiee  possildi-  cntn'  -  ll(»im''|-e  el  rilluKpie  de  la  icalile  ".  jleriit're  ces 
cliets  de  lilc,  |e->  eiiidits,  dejuiis  ipiaraule  aus.  se  ^oiil  paila;^(''s  cii  deux  aiUK'es 
iii ccuucilialdes  :  tiii  tiuiixeia  dans  le  liean  iiKMihiire  de  Pariscli.  hc/ihaUciiiff 
ini'l  lllidka  {l'flrnmnni's  Milh'/liUH/fii .  Ki>;:uiziui<isliari(l  Mil.  I<SS!>-|N!MI,  u"!I.S) 
riiisloritpu'  et  tiMite  la  liiblioiiiapliie  de  la  (pierelle  !|i.  ')4  et  suix.i.  I>"(u"i  vient 
(clte  discoi  (lance  et  celltî  yueii'e  sans  lin.  alni^  (jue  la  Ni'iilt'  nous  a  païai  si 
l'acile  à  di'couviii?  Nuu^  non^  -^oîniTie^  contentes,  il  c^l  \iai.  de  sues  loinlaiues 
et  de  \ues  niaiitinies  :  est-ce  a  diic  (jue  ni»s  cartes  uiai'ines  et  nos  liislriiclions 
nous  auraient  loiiini  une  (crtilude  tout  illus(tire?  la  i('alil(''  et  la  \ue  *<  lei- 
l'ieinie  »  de  llu'aki  ihmis  resci  \etit-elles  (pudipies  stupi'ises?  Le  plus  simple  est 
encore,  l\  notre  ninde  m-dinaire.  d  allei'  \nir. 


* 


DiiiHiiiihr  l'S  (inil  l'.MlI  '.  De  (iorlou.  a\a!il  e\[il(»r(''  la  \ille  dAlkinoos  et  la 
lefi'(^  des  l'iieacieii^,  j'ainais  voulu  prendre  un  \oiliei'  et  ivlaire  de  point  eu  point 
la  traveis(''e  d  lUssc  mms  |||ia(pie.  l'ar  un  Ixui  \enl  de  N(M(I  Itieii  ('tahli,  sui'  un 
V(Hlier  l)ien   niannMivr('',  (Ui  peut  esj)(''i'ei'  l'aire  cetl<'  Iraverst'e  en  onze- ou  douze 


soliiiniMii  Ton  in-tinlfiMi.'  F.iitp'^MUiii;,'-  niif  Dùoruf.'ld's  Aiifs.il/  uicd  iiichl  vicl  Eiiidnick  iii.kIkmi  ;  sh^  ist 
reii  II  ;iii  Vi'iili-cliiiii-cii  iiik!  l  iiridilii^kriti'ii.  »  Si  Ion  veut  iw^vv  de  ci- a  vvciiij;  scliruini  Tmi  »  dont  les 
hnlMi  r,iii\  ilr  l;  cliii  ,1  j,'<ri-;i  vciit  ciicori'  les  discussions  arclit''(»ln^n(jiios.  voici  It»  dt'lmt  (ri.iii  |i;ir;i^M-;i|»lio 
de  \Vil;iiiii>\Ml/  :  ((  KiirptV'id  i^nhU'iiTt  rln'ii  ,illc  (Ir.iiiiin.ilik.  ,il!r  Kritik.  ;illr  (ir-cliiclitr.  ■'  On  ;i  hcnn 
dinV'rfi  d  ;i\i- .ivt'f  M.  IlocriitVId  :  il  -rinlilr  Iniijoiirs  i'Iimii-c  ijhc  ses  C(iiii|i,itriolrv  |iiii^v,.|i|  (uihlicr  les 
s(M-vi(('s  n'iidii>  |>,ii'  lui   .'i   la  ci-iUiiui'  et   à    l'iiistoice  liuuiériques. 

1  .     Voit'-.    (!•'     Vm\  ,!;:('. 


heures'  :  Ulysse  avait  uii  excellent  bateau  (lui  fil  le  vovaffe  eu  une  courte  nuit 
d'été.  Mais,  comme  au  temps  (IXlysse  déjà,  les  communications  ne  sont  jmuuI 
aisées  entre  Corlou  et  le  reste  des  îles  Ioniennes.  Corlou  est  toujours  à  l'écart 
•  des  hommes  larinieis.  Kiitie  Corlou  ef  les  îles  grecques,  mal^-ré  les  deux 
jalons  de  l'axos  et  dAuli-l'axos,  le  ^laiid  ahîme  de  mer.  aujourd'hui  encore, 
fait  ime  séparation.  Zante,  Képhalouie,  itha(|ue  el  nuMue  Sainte-Mauir  icelle-ci 
moins  bien  reliée  pourtant,  comnn»  nous  allons  voiri  sont  lÏMinies  à  la  leiic 
«iTeccpieparle  va-et-vient  de  initie  petits  hateaux,  voiliers  ou  vapeurs,  (pii  cha(pie 
join  mettent  les  Ouatre  lies  en  comnninicati(ms  avec  la  l\vlos  moderne,  je  veux 
dire  Patras.  Hans  la  (;ivc(>  actmdle.  Patras  tient,  à  la  façade  occidentale  du  Pélo- 
ponn('se,  le  lôle  (jue  tenait  Pylos  dans  la  Grèce  des  Achéens  :  c'est  le  ^rand  pmt 
de  I  (Iccident.  He  Patras  donc,  il  n'est  pas  de  joui-  où  plusieurs  hateaux  à  voih» 
et  à  vajMMir  ne  paitent  veis  (piehju'nne  ou  veis  chacune  des  Ouatre  Iles.  Corlou 
au  contraire  n'est  rattachée  «pCaux  leiies  et  junts  des  thalassocrati^s  (Miropéens 
par  les  lignes  nomhreuses  et  régulières  des  hateaux  antiichiens,  italiens  ou 
anj^ilais.  Corlou,  «•(uivernée  pai-  h's  Ci'ecs.  leste  t(Mij(uns  une  .<  Ne  d'Kpii'e  et 
non  de  Crèce  »,  suivant  le  mot  d'un  consul  anglais,  (ui,  connue  disait  d('jà  le 
vieux  jM'iiple  de  Scymunsde  Chio  (v.  440j,  «  une  île  de  Thesprotie  »  : 

Son  mouilla<;e  est  fréquenté  surtout  des  marines  occidentales  :  c'est  comme  un 
avant-poit  de  Hrindisi,  de  Venise  et  de  Trieste. 

Les  tiansatlanli«|ues  des  thalassocrates  |)(unsuivent,  il  est  vrai,  de  (auldu 
jus(pi  à  Patras.  mais  tout  droit,  sans  relâche  intermédiaire.  Inversement  certains 
vaj>eurs  de  Patras  m(uit(Mit  juscpi'à  (aufon,  mais  sans  relàchei-  davanta<:e  en  ce 
canal  d"ltha(|U(\  dans  cette  porte  du  Nord-Ouest,  (pie  puuitant  ils  empruntent. 
La  séparaticm  existe  touj(Mirs  entre  Corhui  et  les  Ouatre  Iles.  Les  v(n"liers  ne 
franchissent  (pie  rarement  ce  grand  ahînie  de  mer.  Seuls,  parfois,  (piehjiies 
vapeurs  des  thalassocrates  vont  de  Corlou  à  Sainte-Maure  ou  de  Coifoii  à  K(']dia- 
loiiie  et  Zante.  Nous  avons  pris  ce  matin  le  haleaii  du  Lhn/d  qui,  t(His  les  (jiiinze 
j(uirs,  suit  le  piemier  de  ces  itinéraires. 

S'il  en  t^st  encore  ainsi  api'('s  un  si('cle  (|(>  paix  anglaise  et  (rindépendance 
grecipie.  mesurez  ce  (jue  piuivait  être  cet  intervalle  (piand  hs  corsaires,  pirates 
et  handits  s'aj(Mitaienf  à  la  (listan(^e  des  lieux  pour  (h'ciipler  les  ris(|ues  de  ce 
passage.  Dans  tout(^s  les  mers  grec(iues,  la  piraterie  depuis  Minos  jus(pi'à  nos 
jours  fut  un  mal  endémi(pie  qu'engendiait  pres(|iie  lorcément,  sur  le  jMmrloiir 
de  ces  mers  aux  mille  refuges  o{  cachettes,  la  présence  de  populations  (li'ess('es 
par  la  pàtiiiv  à  la  vie  de  brigandage  :  le  berger  sur  terre  devient  un  IJrphlr, 
un  voleur:  il  se  transforme  en  corsaire  quand,  cha(|ue  aniur,  ses  nnuitons 
Iranshumants  le  ramènent  au  long  de  c(S  baies  semées  diles  et  d'embuscades, 

i.  Leake.  Sortliern  Crrrcc.  \\\.  p.  "2. 
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luinves  de  drti'oits  t't  de  coiipe-f^^orges.  Ajoutez  que  la  j)iralene  trouva  toujours 
un  chaui|)  plus  lueratif  au  [)oiiit  où  les  laees,  les  lau<.nu»s,  les  eivilisatious  et 
les  rictiesses  ditVéïentes  devaient  uavi«(uer  pour  ('oiinuereer  entre  elles,  — -Aiwv 
£-  àAAoOpôoj;  àvOpw-ojç,  dit  VOdtjssrc  eu  parlant  t\u  loi  des  Tapliiens.  Ce  fut 
loujoui-s  aux  limift^N  Imi  |i,nv>.  d.'-  iium'^  li('llt'iii(|ii('^  <|ne  les  pirates  earicns,  Cre- 
tois on  j.su'iotes  e\ereèrent  avei  i<  j'ius  de  profit,  coiuiue  avec  le  moins  de 
remords,  leur  Iradilidiniri  ni.  lier.  Nos  iles  ioniennes,  eu  (<la,  ont  toujoius  eu 

l('iii>    i.ij.liit'ii-.  '/:r/.7-^>zzz  avop£ç.  <J 'f  lïil  Taplio"-.  illh'Kpic   i.ii  l'axos,  à  deux 

on  ti'di^  niillt'  lui-^  ilc  ili-hsiic»'.  h  |iir,ilcri('  Irdiis.iil  m  ces  para^^s  (pichpie 
st;ilio!i  (Ir  (  li(M\.  \ii  -oiiif  (In  canal  ilr  Cnrlnii,  voici  Viwi)^  cl  Aiiii-I'axd^  tpii 
dc\;iiit  lions  (lic-M'til  Iciii  pclil  .iirliipcl.  i.cs ///>7c//c//o//.v  Jions  (lisent  : 

j',t\n.  1,1  [iliis  |M-tit.'  (!.">  il."<  ï.uiicnnes,  a  prcs  de  .'>  milles  \  de  loiiniicnf  (Ui  N.-<».  au 
S.-E.,  un  îM'ii  iiioiiiv  .1.'  1'  iiiillo  (If  l;iii:viii'  <'t  i'"*'  li.iuttMir  maxiiii.i  d»'  lii.')  mcircs;  ses 
rives.  pMieraleiiieul  elevres.  Niiilnnl  >nf  \<'  <  (''l<'  Ouest,  sont  lormées  de  falnises  Idaii- 
eli.'v  ,.|  h  pic  Km  ueiieial,  Tiie  es!  [>lat<'  et  couverte  (riiih'  .'paisse  j)laiilalioii  d'idiviers 
qui  doiniriil  la  iiieilleuiv  liuih-  i\c<  sept  Iles,  du  \  liduve  plusieui-s  villa<ies,  siUiés  an 
milieu  des  plaiilali(tii>  dOliviers  et  (pu  eut  un  aspect  de  richesse  (pie  IKii  ne  rencontre 
pas  dan>  ceux  des  auties  îles.  Sa  population  f^t  d<'ii\iinu  MMM)  lial)ilaut>.  I.es  expor- 
tations consisteii!  en  liiiilc.  bois  à  itrrdei'  et  pierres  plates. 

t*()rt  l.aka.  à  r.'xInMniti'  Nord  de  lile.  es|  uiif  ivntive  dr  la  côlc  11  \  a  (pi(d(|Ut>s 
maison^  dan-  I."  tond  de  Li  liaic.  où  se  rcndcnl  le-  liatciux  pendant  les  mois  (rel('';  mais 
les  ciholcur-  nioiiillcnl  rarement  dans  cette  haie,  r.w  elle  est  ouverte  aux  veuls  du 
^.-K.  I.,.  |MHi  (je  (,,i\(.  est  lorno'  par  deux  ilo|s  (jui  hoi'deiil  uih'  leutn'c  dan-  la  côte  l>l 
de  nie  :  sur  liiot  de  la  (atadell/.  je  plus  ,ui'aii(l  de-  deux,  il  \  a  un  lort.  et  >ur  l'Ilot 
de  la  Madomia.  le  plu-  petit,  dans  !,■  .\.-i:.  du  pre-eden!.  >,•  lr,.u\e  un  phare.  Ces  deux 
ilols  sont  réunis  à  la  terre  et  entre  eux  pu  de-  petits  huids,  (pu  lioi-den!  (''uaieni.'nt  le 
(•(■>P'  \.  i:.  de  lilot  de  la  Madonna  où  -,■  |iuu\e  une  Irlande  ro(die.  la  ro(die  Zouane. 
l|v  roinieiil  a\ec  le  ri\ai:e  un  '  criipie  hien  abi'itiM'  avec  des  Tonds  de  '1  à  IS  m»'- 
Ires.  (".oninie  celte  critpie  e-t  étroit. ■.  |e^  petits  iiavii'es  doivent  raniivi'  la  cùte  de  très 
|)i','s  une  loi-  m  dedans  de  rentrée  et  s"amarrer  par  laNaiit  et  par  rarri('re.  I.i  ville 
(!e  (.a\n  sr|r\  ■  cil  (leii  1  i-ceir je  sur  le  hoid  de  la  cri(pie  et  coiilieii!  eu\iron  IMHIO  hahi- 
tants.  i:ile  pos.-,,.,K.  un  wharl.   < hi   {«eut    s'}  ju'oçurei'   (pi.d(pies  provisions;  mais   I  eau 

('si    Cire. 

Anti-l'axo.  loiiuiie  lie  "J  nulles.  |,n-e  de  1  nulle  et  ;:(''n(''ralem.'!it  plate.  s'(''l(''\e  dans 
sa  partie  Noid  jiis(ju";i  |07  mètres  de  haulenr.  Idie  a  la  imùiie  orienlalioii  (|ue  l'axo 
dont  l'Ile  es|  s,'pai-ee  p.ir  un  chenal  à  ^-rands  lond.s  dans  le(pie|  se  l'onl  seiitii'  de  torts 
courants.  Sa  côte  est  h(.i(h'e  par  un  haiic  étroit,  avec  (piehpies  i"0(di('rs,  mais  sain  de 
daiii;vrs.  s|  iuii  excepte  un  p.ilc  de  ô"',»*,  ,'i  s, mi  l'Xtreiiiih'  Nord.  Plusieurs  petits  ilols 
ou  i-ocheis.  iionmit'S  rochers  Plakka.  Liiseiit  de\aiit  sou  extreiiiil('  Sud.  Sur  le  c(''te  T.st 
(!,'  l'ih'.  il  \  a  une  petite  liaie,  xoisiiie  de  ruuKjUe  viilai^e.  daii>  hnpielle  se  rendent  le> 
emharc  liions  de  pi'idie.  I.'ile  n'a  tpie  peu  (riiahitiiitsi  clic  est  peu  cultivée,  mais  pro- 
duit d".'\ce||eiits   jrnits. 

Ce  P(M  t  i\r  ('ia\n  lui  Poi't  Gai,  connue  disent  les  voyaj^vins  francs,  fui  toujours 
ren(nnnn'  par  h^s  tacilitt's  (pu'  (hninaient  aux  piialc--  ^a  cachette  ;i  donldc  loml, 
les  dit(i(iill(''s  de  ses  passes  accc^sihlcs  ;ni.x  >enls  hahilués,  et  l'aliondancc  des 


navires  qui  fréquentent  eo  canal.  An  xvi'"  siècle,  le  célèbre  corsaire  turc  Iha-ut 
en  lit  Tuu  de  ses  reposoirs.  La  présence  liahiinclle  des  pirates,  jointe  à  la  séche- 
resse du  sol,  eniiKVhait  aux  temps  vénitiens  les  Paxinotes  d'avoir  h^  moindre 
•  troupeau.  Nous  savons  que  le  premier  soin  des  pirates  (l(''l)ar(piés  est  crécorclicr 
et  de  rôtir  quelque  dizaine  de  chèvres  on  de  moutons  p.uu'  manger  de  la  viande 
à  leur  a]>pétil  : 

Ces  Paxinotes  sont  réduits  (ISOO)  à  quehpies  chèvres  d,»nt  rentrelien  nVs(  id  dillicile 
m  (hspendienx.  el  à  (piehjues  nudets  m'cessaires  pour  le  Iransporl.  |..,  terre  leiiue 
voisine  nmrnil  à  leur  eonsommaliou  [de  viandesl,  1res  limil.'e  par  lem'  s.d.ri.'h'  e( 
rii.ihitude  de  vivre  de  h'-unies  ,'t  d,.  racines;  ils  y  vont  «"-ahmienl  chercher  le.  hie.  et 

autres  crains  dont  ils  sont  privés  dans  l'Ile Vu  Sud  de  Paxo,  est  mie  petile  ile  uomniee 

Anii-Paxo,  susceptible  d.'  cnllure:  cil,'  est  ivsiée  lonutenqis  en  triche  :  on  n'v  voyoït 
«pic  .piehpies  arlMVS  .sauva-(>s  peu  élev.'.s  (pii,  p,mr  le  chaiiira-e.  eh.ienl  de ',|uelipie 
ressmuve  aux  Paxinotes.  j-dle  est  louj(mrs  iiihabit('e.  Uuchpies  Paxinotes  avoieiil  tenté 
de  s'ycMablir.  Ils  furent  obli-.'s  de  renoncer  à  ce  projet,  (pii  p(»nvoi|  av.ur  une  utilité 
réelle,  parles  incursions  fr('(pienf(S  des  bri-ands  (pii,  d,.  terre  ferme  el  d...  iles  \n\- 
sines,  venoienl  les  dépouiller  inipudemmenl.  Il  ne  .seroil  pas  (lifticjle  de  les  arrêter  et 
de  tuer  avantage  du  sol  dAntipaxo. 

Tous  les  voyageurs  dn  xvm'   si(Vle  encore  n(Mis  pailenl  de  ces  piiates  (pn', 
pillant  les  insulaires,  rançonnaient  aussi  les  navigateurs.  Leurs  incursi(ms  ou 
cmhnscades  m»  les  éloignaient  guère  de  leurs  ports  d(nigin(\  tant  (pi'ils  restaient 
livrés  à  eux-mêmes  et  à  leur  seule  expérience  de  la   mum-.  Celte  expéiieiice  était 
tort  courte  :  hergers  (ui  brigands  embanpu's   de   la   veille  sm*  de   mauvaises 
barques,  ils  m^  s'aventuraient  pas  an  loin.  Mais  (pie  des  navigateuis  étrangers 
Icui-  fournissent  de  gramis  baleairx.  (pudcjnes  bons  (.fliciers  el  un  |»ilole  :  nos 
gens,  t(mt  à  c(uip,  étendaient  leurs  opérations:  bienliM,  des  c(\les  italiennes  an 
b)U(l  de  la  .Mt'dileriam'r  levantine,  ils  transp(n-laient   partout  leurs  escadrilles. 
Ce  lut  an  xvi'  si(Tle  lliistoire  de  Dragnl.  durant  la  thalassocralie  turque.  Ce  fut 
à  la  (in  dn  xvm'' siècle  Cliisloire  de  banibio  Kasdoni.  Je  ne  j)nis  nrem|)ècher  de 
revoii-  eu  t'Iysse  (piel(|ue  Dragiil  ou   Kasdoni  c  mycémen  ...  (Tcasset  de  .Saint- 
Sauveur,  en  s(»n  Voi/fu/r  dans  les  Islcs  ci-drrduf  W'iii/ionu's  (ISOO).  consacre  un 
cbapiti-e  aux  u  facilit(''s  (pr(uit   li'onv('es  les  armateurs  russes  pour  loriner  de 
nombreux  éipiipages  dans  l(>s  possessi(ms  et  les  isles  ci-devant   vénitiennes  du 
Levant  '  .>  : 

La  Mussie.  en  faisant  la  paix  (pii  ternùna  la  j»énultièm(>  «iueriv  avec  la  Poi'te  IMto- 
niane,  n'avoit  point  perdu  de  vue  les  avantageas  qu'elle  pouvoit  toujours,  en  cas  d'une 
nouvelle  l'uptui'c.  retirer  des  Crées.  Le  voisinage  des  isles  vénitiennes  du  lerritoiiv 
ottoman  étoit  une  circonstance  (|ni  facilitoit  les  intelligences,  L'inq)ératrice  Cafhei'iue 
plaça  dans  ces  isles,  en  (pialilé  de  consuls  et  vice-c(uisnls,  des  Crées  et  do^  .Mbaiiois  (pii 
avoient  toujours  eu  un  parti   puissant  dans   leiu'  patrie,   lii   nommé   benadis,  dont  la 

1.  Vol.  H.  p.  '287. 
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capacité  étoit  connue,  fut  nornnic  consul  pcncral  h  Corfou.  A  (:t'|)lii»l(Miio  on  plaça,  en 
(junlité  de  consul,  un  f.rec  de  l'AiTliipel  <jiii  n.'  m.inquoit  pas  d'adresse  et  d'intrigue 
ilitiix^-'v  (liinit  :  àvopa  -rroXÛTsoTrovi.  Le  vice-cunsulat  de  Zante  fut  donné  à  un  Alhanois 
dun  caraclère  e\f!  .•intMn.Mil  !  iid.'.  mais  doué  d'une  certaine  adresse  <|ui  suppléoil  en 
p;u'li«*  .1  11  pin-  _i  nuit'  i<iu<iriince. 

Les  (ii-ecs  (If  Moii'f,  ét.ihiis  à  Tricsie.  se  cotisèrent  •■!  roiinrr.'iit  des  fonds  suffisants 
iioiir  .iniit'i"  s(>u>  jiiNill'in  ni^-f  nn  iit!  liii  nninlti'c  <ii'  corsaires,  dont  le  C(»nnii;iiide- 
iiiiMil  lut  (Iniiiic  ,1  L,i!iil.io  Cjizzoni.  Ce  drec,  «1  un  coura«ie  et  (riiiic  iiitivpidilé  dont  il  est 
iMMi  (I  f\ciii|i|.'-.  lit'  --iNniî  ni  liiv  iii  /'criiv.  Mmis  ces  déf;nits  de  coinioissances  cloieiit 
coinp.'ii-.'-  rli.'/  lui  p.ir  niH'  t>'i'iii''tt'.  un.'  .ii-ti\it.'  .■!  iiih'  \i^ilance  sur  ton!  et'  ipii  Tcn- 
vii'oiiinMt.  «lin  ih'  >•'  (ii'iiiciitil  |;i!ii,ii'>.  t.<'liii  (|iii  \<'  lnMii|i(iil.  Cil  |icrd;iiil  s;i  coiili;ince, 
nCcliappiUl  pas  ;'i  son  resseiitiineiit  ;  il  l',!  |u<iii\<'  en  [ilusicnrs  occjisious.  il  .ivoit  le 
iirade  de  major  de  iii.iriih'  ni  sei\h-e  de  rini|ii'!Mtiiei'.  Il  p.iiiil  dr  Tiie->le.  inoiilanl  une 
vieil!.'  tVt'iiale  ni.neji.inde,  ariiiee  de  tient.'  e.iiion^.  et  >.'|tl  ou  huit  lt;in|Ue-^  liydiioles 
iioil.int  les  iiiie-^  >i\.  I.'-  ;iutr."-  ipialie  (miioiis.  Ses  .'(luip.iucs  ('loieiil  Ciildes  et  couipo- 
s,'s  du  peu  il.'  (.ief>  (|iril  ,i\oit  pu  réunir  à  Trieste.  il  se  rendit  d'MlMU'd  eu  i\pire,  où 
un  hou  iioiiihre  d"\lh;uiois  s'eud);u'(pia  sur  -ii  petit.'  tlolle.  Il  p.issM  ensuite  dans  les 
dillëiviitev  ir^le>   \eiiilieimes  d.»nl   une  f^rande  ji.iiti.'  d«'  (.lees  s'empressa  (ran,uniculer 

ses  forces.... 

I.auiltro  ('.,i//oni  eii\o\.nt  l.'^  pii--es  ipiil  pou\oil  Pur.'  ,'i  Triesie  pour  t'tre  vendues; 
plu>ieui>-  le  l'ureiit  daii:-  le^  i-le--  \ l'iiil ienii.'s.  l,e->  souilues — servoienl  a  payer  eu  partie 
les  t''(Uiipai:('"- :  mais  elle-^  «'loient  iii>ullisaiit.">.  i>e  uondu'e  des  armements  s'étoit 
aumueiile.  l,e->  insulaii'.'<.  -surtout  ceu\  de  ('.ephalonie.  ;ivoieut  mis  eu  mer  |)lusieurs 
coi'saii-es  et  seloient  rendus  sous  ses  ordres,  (les  corsaires,  aimes  et  équipés  C(Uiti'e  les 
lois  adoptée-^  daiis  toute>  le--  marines,  ne  poii\oieiil  t-lre  coiisidéivs  (pie  comme  des 
pirates....  he->  hesoius  de  l.aiiihn»  s'aui^meiitoi.'iit .  I.e  i:V'iieral  russel  Tamara  lui  eii\o\é 
])oui'  dirii^er  les  opeialion--  îles  (irees.  Il  passa  à  riii'ai|ui  où  il  attendit  longtemps  des 
ordres  et  de-  moxeiis  pour  auir.  Cepeiidaid  la  tlottille  de  Lamhro  ne  l)oi'iioit  plus  ses 
ct>ur.ses  au\  hàfimeiits  turcs  ;  elle  ;it'iioit  siiii^ulièreiii.'iil  le  commerce  et  la  iiaviLiation 
des  éti'anucrs  dans  le  I..'\ant.  I.ev  Nfuitieiis  ('.(ni.. ni  les  seuls  pour  qui  loii  avoil  des 
é""ard>  ;  l.amhro  voiilnil  -,'  meiiauer  reiitr.'.'  il.'>  port-  des  isles  et  le>  >eeoui's  ipi  il  eu 
tiroif.  I.a  pai\  se  conclut  eiiliii  entre  la  Hussie  et  la  Porte.  Le  «jénéral  Tamara,  avant  de 
fpiitter  Thi'aqui.  lit  si'.niiiier  à  Lamhro  de  cesser  toutes  hostilités  et  de  se  relii't'r  à 
Triesie  pour  \  desarmer.  (.elui-ci  reliisa  d'oliéii"  et  rt'poiidit  lièremeiil  que,  si  riiiipi'- 
ratrire  ,ivoit  tait  sa  pai\.  il  n'aMul  point  eiicoif  coindii  la  sienne.  Pès  ce  nnuneiit.  il 
rassemhia  se>  armements  et    alla    s.'tahlir  à  l'orl-au\-(".ailles.  port   de  Mania  — 

Gi'asset  nous  décrit  (.'ii>iiile  les  «  coiiisièrcs  >>  (jiu',  durant  plus  de  dix  ans, 
Lnfiil)r(),  [)Ostt''  à  (M^tto  enli(''e  de  rAïahipcL  diii;^e  contre  l(Uil(">  les  marines — 
Entre  l.amhro  et  i  Ivsse  on  Meutes  le  Taphieii,  je  ii"ima}.iiiie  pas  «.traude  (lin(''!'eii('(\ 
Ce  (pn^  les  j^»mis  de  Trieste  tuil  lait  [)oui'  recniler,  ravitailler  et  siiil(Uit  dresser  l\ 
la  navigation  les  Alhaiiais  ou  insulaires  de  Lamhro.  j'imaj^ine  (|iie  les  i^qMis  de 
Sidoii  I  avaieiil  pu  l'aire  jadis  p(Uii'  les  gens  de  Taplios  ou  d'Illiaque.  Les  Pln'Mii- 
cieii-.  mois  dit  roJ//,v.seV'.  t'r('(pientaiont  alors  ces  para«,Ts  de  LKlide  el  de  la 
Thesprotie.  .\ii-devaut  de  la  côte  des  Thesprotes,  i'axos  a  gardt'  jusiinà  innis  le 
vieux  nom  ipie  lui  (hmiièient  ces  élran^et's  c[  (pie,  seul,  le  (huihlel  gréeo-s('mi- 
li([ue  P(ucos-I'l(ili'ift  peut  exprnpiei  :  l'a.ros  était  l'//e  /Vr//e  des  llialassoerates 
phénieions.  (In  a  clieicht'  ime  (''Ivimdoj^ic  ;^rec(jne  à  ce  \(tcal)le  el  l'on  a  Iroiivé 
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Paxus  =:  \E\i)-axos  :  par  le  uu^ine  jeu  do  uH)ts,  ou  a  dit  Naxos  =  \F:]n-ajYjs. 
La  racine  r/u-a  ou  ak  sigiiifianl  ea?/,  Paxos  serait  File  sur  /'cr/w,  et  Naxos  Lile 
(Idus  l'eau'.  Ou  m'a  n^proclu'  de  n'avoir  pas  leiiu  eumple  de  ces  élyuiolo<ii(»s*. 
•  Si  j'avais  diseiilé  toutes  les  s(n'uettes  de  cette  l'avon,  dix  V(dmiies  uVussenl  |)as 
sulli.  Lile  Sur  VEaii  et  l'Ile  Dans  l'Eaa  satisfont  peut-être  les  pliihdogues.  Mais 
jamais  navigateurs  iiiiiiagiin'reiit  pareils  inmis  projires.  Le  mnii  dune  île, 
devant  servir  à  la  distinguer  de  ses  voisines,  est  toujiuirs  tiiV"  de  (pichpie  paili- 
(  iilarilé  eaiaelérisliipn'.  i'outes  les  iles  sont  dans  ou  sur  leau  :  toutes  déviaient 
s'appelei'  l'ajcus  ou  M  axas. 

De  Coriou  à  Palras,  les  navires,  en  l(uigeanl  Paxos  et  Anti-Paxos,  V(nit  enliler 
le  canal  d  illunpie.  Nous  avons  laissé  i'axos  sur  notre  droite  pour  ealxder  an  hnig 
de  la  côle  cks  Alhaimis,  —  des  Thesprotes.  dirait  le  poète  odvssi'eu.  (lôle  mvslé- 
rieuse  et  sauvage,  laite  de  collines  escarpées,  (pie  (hnihle  au  second  plan  une 
ligue  de  moiilagiies  aiguës,  el  (pie  couroimeiil  à   l'Iiorizmi  les  pics  neigeux  du 
T(Uiiaios  el  des  moiils  de  Hoihnie.  ("aMe  ahruple,  avec  (pi(d(pies  deltas  de  cailloux 
r(ml('s.  (piehpies  plaiiielles  de  saldes  el  de  houes,  el  (piehpn's  emhoucliures  de 
torrents  (ui  de  rivières  i|iii  p(msseiit  dans  l;i  mer  leurs  tiiangles  (Lalliivions  el 
(le  marécagvs.  Lôte  déserte,  sans   un   village  maritime  ni  montagnard,  sans  un 
arhre.  sans  un  cliam[»  cultivé.  Sur  tout  le  i)(miT(Uir  de  la  .Méditerranée,  mi  cher- 
clierait   vainement,  je  crois,  pareille  solitude  préliistori(pie.    j)areille  harliarie 
d(''sol(''e.  Ile  loin  en  loin,  une  Lrèclie  dans  les  collines  et  une  (U'haucrure  dans  les 
iiKuils  aiin-iieul  jns(prà    une  plage  iioueuse  (iiiehpie  roule  de   riulérieur,   (|ui 
vient  ahoulir  à  nue  (huiane  lur(pie  :  trois  maisons  de  hois,  une  forlei-esse  ruinée, 
el,   parfois,   les  hri(|ues  neuves   (riiu  cahaict  composeul   toute  l'échelle.  Telle 
liagia  Sayada,  (Ui  mms  avons  (piehpies  miimlesjeté  l'ancre  pour  mettre  i\  teire 
le  harem  el  la  suite  d'un  magistrat  turc,  et  p(mr  emljar({uer  du  heurre.  des  iïo- 
mages  et  des  Ixeuls  à  (lestinali(m  des  iles  grec(iues.  Telles  encore  les  ('chelles  de 
Levitazza  o[  de  (î(mienizza,  (pie  nous  hri'ilons.  lu  ilôt  poudré  de  verdure,  une 
roche  aux  falaises  éclatantes  de  blancheur  interiHoupeut  j)arrois  la  monotonie  de 
celle  muraille  :  ile  Piasoudi,  iles  Sybola.  Nous  sc'j  ou  ruons  quelques  heures  dans 
le  petit  port  de  Paiga  : 


L  ile  de  Syvota.  reinar(piahle  à  sa  ctuileiir  noire,  est  un  aiiuM'  important  jtour  la  navi- 
gation (lu  canal,  suilont  de  unit  :  les  londs  sont  grands  à  ,  mille  au  lai'ge.  A  1  i  milles 
environ  dans  le  S.-L.  de  Lile  de  Syvota  st'  trouve  le  cap  Keladio,  [xunti'  Ouest  du  port 
de  Parga.  Lntre  Lile  et  le  cap,  la  c('»le,  (pii  s'élève  en  hantes  chaines  de  muntagnes, 
accidentées  et  |»artiellemenl  hois(''es,  est  bordée  par  nn  rivage  de  roche  avec  (pielques 
petites  baies  de  sable;  elle  est  saine  de  dangei's  et  a  de  grands  fonds  à  '  mille  au  large. 
Pc  hautes  montagnes,  (pii  atteignent  ôdO  mètres,  longent  la  cèle  en  arrière-plan. 
Comme  celle-ci  peut  devenir  obscure  {)endant  la  nnil.  (Ui  devi-a  faire  boninj  veille. 

L  J.  lîaiiii.icli.  Shiil.  Sicol..  ôi. 

2.  H.  I,e\v\,  BnliiH-r  jj/iiL   Wnr/i.,  190Û,  [>.  81U. 
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Pareil  est  mit'  ville  de  .'>00  litibitaiils,  (lui  se  trouve,  avec  la  ciladelle  e(  ses  lurUfica- 
tions,  sur  une  roche  de  forme  coni(jue,  haute  de  80  mètres;  la  citadelle,  hàtie  en  avant 
de  11  ville,  tombe  en  ruines;  elle  s"aperç«»it  au  loin.  La  contrée  environnante  est  lerlilet 

ell.   |.r,Hlnif  .mi  nbiHHluîic  du  tabac,  des  tVuits,  des  olives  et  du  vin,  (|ui  sont  les  objets 

d".  \jiui  iiiiuii    i  .'  jM  II!   I  u!  I  il.'  i';tr«ïa  est  divisi"'  en  deux  baies  par  la  saillie  de  rôle  sur 

la(|n''lli-  -•'  h  iMi\  ■•  la  fil;nl>'l!f  '. 

On  ->:iil  !f  riMi'  (|ii('  rt'lh'  \ill<'  <ir  I'.ml:,i  liiil  m  IV'jmmiik'  n t'ililiciiiie.  Nous  avons 
(■hidii'  cet  t'I.ilili^^-t'iiiciil  ili'v  th;il;i->>o(i;il('^  t'I  !;iiii:t'i>  ;tii-(lr\  ,iiil  île  celle  eùlc 
II, li  lune,  ^iir  iiiif  (((tiiilc  |iitx(jiif  ib'liicliec  ilii  contineul.  àx^::a  £-'•.  rr,  OaAâTTr,'. 
(l'était  |Mim  le--  W'iiitieus  I  iiiic  ilc^  [Htilcs  de  rAlbaiiie.  V\w  ici,  les  indi^èues 
t(»iiiiii^<;iicnl  ;m\  tiniriiis  lciii>  Ixtiv.  \i;mdes.  Itciiiic^  cl  praiiv''.  et  les  Miariiis 
tniii  iNNsnicnt  ;iii\  indigènes  lcui>  UssUn  el  iii.iiiiiriicliircs.  Les  Anciens  avaient 
leur  |>(irlc  cl  l»,iz;ir  de  la  Tbe^prolio  un  peu  plus  an  Snd,  dans  la  vallée  du 
tlcnvc  Achcinn.  l!c  llcn\c  iniidiinriini  pousse  jiis(|n';i  la  mer  les  boues  de  son 
dtdla  :  an  liane  de  ce  delta,  nos  maiincs  achiclles  tViMpuMiteiit  les  échelles  de 
Plianaii  cl  de  San  (ii(»\aniii.  Ihirant  ranliipiilf'.  el  sniioni  la  |»rcniicre  anli(|nilt'', 
le  tlcuNc  abonlissait  an  Innd  d"nii  gidlc  inb'iicnr  (pi'il  n  a  (prinipariailenient 
coinbb'  cl  dans  Ictpitd  il  lai>se  encoïc  nn  lac  pindond  [\\t'(-  de  ;^ran(ls  inaré'cafjjes. 
(!c  -(die.  celle  cinboucbnrc  cl  la  \allée  supérieni-e  dn  llenve  Aclié'ron  per- 
nicllaicnt  aux  niaiins  priniilils  d'alleindrc.  ;i  liaxcis  lo  dt-tilés  des  nnudagnes, 
le>  liantes  plaines  de  rinlt'iicni  cl  le  sanclnaire  de  llod(nie.  L  Aclicion  a  un 
atllnent  «pic  les  Anciens  appelaient  ('.oc\lc.  Les  liisl nictlDus  nous  disent  : 

l.e  mouillaiiv  de  IMiaiiari  se  trouve  à  I  encddui'e  ],  dans  le  N.-K.  de  la  peinte  .Noid, 
par  Ht  inètics  d  caii.  I.cs  liatcanv  du  pa\>  hivcriienl  ni.  en  nieuillani  >\\i  le  l'ivai^e 
ci-d.'ssus  cl  en  s,'  h.ilaiit  a  tdiiclicr  les  roclio.  Il  \  a  aussi  niouilla.ue  lenipeiaii'e  j)ar 
beau  tenip^.  l'étt'.  à  T)  encablniv.»  dans  le  S.-O.,  par  IS  nièiivs  (beau,  les  IoihIs  au^inen- 
tanl  rapidement  au  lar<;e.  La  ii\iere  dourla  (ancien  IcAcroy/j  se jelte  dans  la  partie  S.-E. 
du  pcrt  :  c'e>l  un  coins  d'eau  laiiisidérable  ipii  n'a  (jue  (l"'.(>  d'caii  sur  la  barre,  mais 
les  canot>  peii\eiil  le  leniiiiiler  à  (piebpie  di>laiice  el  \  faire  de  l'eau  (pii  est  potable. 
!.•■  Vnu\n  (aiieieii  ('nfijlf)  S'  jette  dans  la  ii\ière  (iuiirln  à  eiiNircn  '1  milles  [  de  son 
embouidiure.  In  cnurant  d'eii\ii(»ii  I  mille  \  muI,  en  ueiiei'al.  du  poil  de  Pbanari  ;  il 
esl  |)eaucoup  plus  Inil   pendanl  la   >>ai->nii  de-  pluies. 

Ici  les  preinici^^  llcllcncv  a\aicnl  localise  leur  l'ay^  des  Morts,  an  delà  de  la 
Pieiii'  nianeho  et  de  la  l'oilc  du  /opiios.  T,e<  ^^ous  d"ltha(|U«»  venaient  ici  dt-bai'- 
(juer  chez  le  loi  des  Lbespioles  poui'  gagnei ,  ;i  liascrs  les  nionlagues,  I  oracle 
de  Zens  Hodoiiaios.  Les 'rhes[)r(des  étaient  en  i(dati(nis  de  c(unniei'ee  el  d  auiilié 
a\ec  le  lloyauuie-l  ni  des  (Jualie  lies  ;  lis  ailaienl  y  \endre  leurs  bu'uis  ou  leurs 

1.   hisli  ii<  t.  jiiint..  Il"  W\.  I'.    \-l. 

'l.  Cf.  le  piviiiier  volume  de  cet  utivrapo.  p.  oO.")  et  suiv. 

"..  l'h.  ilii  !  i('sne-C;iss;jye,  Voyage  du  Levant,  éd.  Il.-iuscr.  [>.  1«0  :  «  l'aiy;)  fosf]  \o  seul  vill;it;e  (|iii 
Sdil  n'>te  aux  scijiiitMirs  vénitirii<  -l.uis  toute  l'Épire.  De  ce  village,  on  tiMii<|uu-te  des  boeufs  et  d'autres 
viandes  à  Coriuu.  > 
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bois,  et  charger  du  vin,  des  coehons,  du  blé  el,  sans  doute,  des  mainifaelures, 
vases,  tissus  et  trépieds.  Celle  anntié  subissait  bien  des  éclipses.  Le  père  du 
prétendant  Antinoos  avait  un  jour  servi  de  pilote  aux  corsaires  de  ïaphos  pour 
une  descente  chez  les  Thesprotes,  bien  que  eeux-ei  fussent  les  alliés  (rillia(|iie  : 

JCordinaire,  pourlanl.  les  marins  n'avaient  (|u"à  se  louer  de  Ibospitalité  Ibes- 
prolc.  hans  siui  histoire  du  corsaire  ciéb)is,  l  lysse  raciuile  i\  Kninée  coniinent  il 
lut  jeté  par  le  naiirrage  a  celle  cùle  de  Tbespiidie,  (Loù  un  navire  Ihesprcde  le 
(levail  ramener  à  Doulicbion  :  «  Là.  j'entendis  parler  d'I  lysse.  (hi  me  raconta 
qu'on  l'avait  accueilli  el  bos|»italisi''  sur  le  chemin  de  son  retour.  On  me  nnuitra 
les  richesses  (jii'il  rapportait....  Oiiant  à  lui,  il  était  allé,  me  dit-on,  à  Dodone 
consulter  la  volonté  divine  dans  le  <;iaml  <héne  de  Zens,  » 

be  \ienx  jtériple  allribué  à  Scyminis  de  Chio  nous  dit  (v.  rfli-i^Ml)  :  «  K(Mkvra 
esl  nue  ile  de  Tliespiolie.  Après  les  Thesproles.  habitent  les  Molosses,  ipii  lireiil 
leur  (lescenle  sons  Pyrilins.  lils  de  Néopbdème:  chez  eux,  esl  Dodone,  l'oracle 
de  Zens.  »  lu  jour,  j(^  suis  allé,  moi  aussi,  par  celle  roule  de  Soiili,  consulter  à 
.lannina,  simm  la  vcdonlé  de  Zens,  du  imùns  le  bon  plaisir  des  aulorilés  Inr- 
(|iies.  La  rcmle  aiijtmrd'hui  est  dangereuse  :  les  c(ds  el  vallées  des  inonls  sont 
d  im  accès  ((Miimode;  mais  les  Thespndis  acluels  sonl  de  lerribles  brigands, 
el  la  loi  liir(|ue  ne  lail  (|iie  les  dresser  au  pillag(\ 

Au  SmI  de  l'Achéron,  les  W'uiliens  avaienl  encore  deux  petits  moiiilbmes, 
Ib'iiiassa  el  (i(Hnaros,  d'où  ils  lâchaient  de  j)réveiiir  les  incessanles  incursions 
albanaises  sur  (loiToii  et  sur  Sainle-Manre.  Nous  avons  employé  loul  un  jom- à 
calxder  lentemenl  au  buig  de  celle  Thesprolie. 

\ers  le  soir,  derrière  les  sables  dorés  de  la  pointe  IIi('ro-Tripa,  apparaissent 
enlin  les  marais  el  les  (diviers  de  Sainte-.\bnHV.  liie  grève  oi'i  le  Ilot  vient 
briser;  ini  môle  en  avancée;  un  can;il  (u'i  les  bar(|ues  iilent  en  se  cr(»isant  el  en 
froissant  leurs  blanches  voiles:  une  forleresse  échoïK'e  dans  le  marais;  nue 
pelile  ville  aux  maisons  basses  savenlnranl  avec  son  escoite  de  platanes  ci 
d'oliviers  jus(pi'aii  milieu  des  lagnm^s  boueuses  :  lelle  (st  Sainte-Maure,  \ieilles 
petites  maisons  de  bois  aux  videls  verts:  véj'andas  et  galeries  Ixudaut  la  rue  de 
letns  arcades  basses:  aucune  de  ces  luuites  bâtisses  de  j)ierre,  de  ces  "lands 
magasins,  de  ces  beaux  «  établissements  »  —  y.y.-zy.^Tr/xy-y.  — ,  (huit  les  Hellènes 
peuplent  leurs  villes  neuves  :  Sainte-Maure  esl  encore  ime  pauvre  échelle  véni- 
tiemH\  Nulle  part,  on  ne  peut  mieux  senlii-  combien  une  ;mcieniie  ville  levantine 
dilVère  des  nouveaux  ports  grecs.  La  saleté  et  la  barbarie  règnetil  encore  dans 

1.  Udysi.,  \\1.  i-iO-i27. 
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ces  ruelles,  suus  ees  vieux  pl.ilnues,  dans  ce  bazar  de  bois.  Partscîi,  nu  di'bi!!  de 
son  iii.M.iuiM  -^ii!  Lri(k(is\  lait  leuiarijuer  avec  raison  coiubieu  celle  \ille  et 
,,.|!.'  ili'.  lual^i-c  Icm  pi oMiiiilé  de  l;i  i.i.'cc.  it'sleul  eu  deliors  des  itinéraires  et 
do  cUulc>.  1.1  !'■  iv>le  au^bl  i-u  dciiuis  du  piuj^Tès  ([iii  l'ulraiiie  vers  la  civilisation 
euiniHM'unt'  toiitf^  |(^^  nuti"CN  (•(uuinunaiifi's  insulaires.  L)cs  lc>  premiers  pas,  un 
constate  (|ur  ceci  nf^t  j»a^  iiii  |»ni  I  diiis  hhc  iIc  liclléuiijue.  ui.'Us  un  ])a/ar  dans 
iiiie  {daiue  ;dliau;n^e.  Le-  marais,  (jui  ferment  le  détioit  et  rejoi<;neiit  Leueade 
au  euuliueul.  en  leiil  toii|(mrs  un  [H  (diui^cment  de  la  tei  re  hai-bare.  Les  iudi- 
p'ues  seul  de-  lei  lieu-  (|ui  ne  iiavi;^ueut  pas.  Aloi's  (jut'  les  <ivns  d  lllimpie  et 
(le  k.'iilinloiiie  t'uii^reut  el  \oul  clieirlier  tiuliuie  :m\  (piaire  eeiiis  du  uu)ude,  le 
l.tMiciidieii  iv-lc  chez  lui  ;t  -relier  ses  oliviei-.  Les  loutes  ^^ivcipies  passent  ton- 
jour-  ;i  l'i-cart  de  cette  pi'uinsule  iic;iruauieuiie. 

De  la  capitale  adu.dle.  Amaxiki,  à  Iraver-  le-  phdane-  el  les  vieilles  (divelles, 
nous  somme- allt''>ju-(pra  lacroixile  de  l,i  capitale  autiipu'.  I»e  là.  mi  apeir(ùt 
la  iii.'i'  du  Sud,  le  l'oi  l  Urepauo  et  la  -raude  la-uiie  i|ui  reui|ilit  tout  le  détriut 
(le  ses  Ihupie-,  de  ses  bancs  de  sable  et  de  ses  mai'ais  salant-.  I.  t'tioil  canal  a 
end)ai'catiou-  coupe  du  Sud  an  Nord  celle  bij^iuiie  istbmiipie  :  smi  clair  luban 
d'eaux  plu-  proloudes  coupe  Irè-  nettiMuent  les  écumes  el  les  Imuh's;  ipiebpies 
baiipies   manii'e-  ;i   la    perche  s'y  traiueut.  ('Noipuml  aux  \enx  un  convenir  de 

Marais  INmtiii-. 

Nous  avons  passé  à  Sainte-Maure  une  teiiible  uuil  de  saleli"  et  de  vermine. 
Ce-  terrien-  de  Lem'ade  siud  toujours  les  Kpirote-  cia-seu\  (pii  de  loin  admi- 
raient le  lin;.;»'  blanc  d'Alkinoi»  et  les  li>--i\es  de  Nau-ikaa.  Vivaid  dan>  I  huile, 
le  benii'C.  le  IViuua^e  ai^^re.  le  \iu  et  le>  IriHipeaux,  pu;iid  l'ail  et  le  laila^c, 
ils  u'i'uvdieiit  pa-, comme  le-  marin-  de  l'In-acie,  lem-  xèleuu'iit-  ;i  la  huitaine. 
il>  u'out,  comme  lei)au\ie  Kuiikm'.  (pi'uiie  misérable  ^arde-r(»be: 

O'j  ^'ào  -o'/./.al  ■/).y.\'rj.'.  l-f'i<j'fAj'.  zî  ■/'-orn; 
£v'Jao    SVVjT'r/'., 

ou  pliitét  chaeiiii  d'eiiv  ne  possède  (pie  le  vêtement  (pi'il  a  sur  le  dos  : 

<i''.y.  0    olV  ■:,(')''.  zy.y.j-o)"'. 

i  »  ' 

Dans  les  île-  de  nnviuateurs,  Itha.pie  (ui  Kcpliahmie.  non-  alhui-  iKUiver  une 
[H'oprelé  ielali\e.  un  luxe  de  vêtement-  it  la  mode  de  Ijmdres  et  de  cra\ates  à 
h,  modo  i\r  Pari-,  (jui  ii'esl  (pinn  \i-ible  témoi<ina)^e  de  riulluence  étrangère; 
mais  Sainte-Maure,  eucmc  en  e(da,,  re>ti'  à  l'écart  du  monde  gice 

De  Sainte-Maure,  un  charmant  petit  vapfuir  grec,  le  Pi/hirus,  (Uni  nous  emme- 
ner vers  Ithaipie  par  le  canal  de  k('phaloni.'.  C."  petit  va(dit  lut  acheté  en  Angle- 
terri"  ou   les  Hellène-  daujouid'hui   -e  tburnissent   de   bali'anx   et   de   modèles  : 

1.    l'rirninnni'x  Miltril..    F.rKi'll/illi^:>lH'tt .   Il**  100. 
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aux  temps  de  ^OJ//^^sVc,  c'est  à  Sidon  iprils  allaient  cbercber  Icmiis  niaitres  et 
fournisseurs.  A  riienre  où  Lagora  commence  à  se  remplir,    vers   sepl  heures 
du  matin,  nous  avons  (piillé  le^  platanes  d'Ainaxiki    pour  descendre  sur  une 
•cnibarcali(ui  jiis<pi'à  la  rade  foraine.   Dans  les  sables,  entre  h's  vaguos  clapo- 
tantes et  les  lagunes  empestées,   sous  la  vieille  ciladidle  éehonée,  qui  semble 
achevei-  de   mourir  eu  cette  atmosphère   de  lièvre,   nmis   avons  attendu   noire 
bateau.   Il  a[>parail  enlin,  débomhanl  du  détroit  de  Prévésa.  Il   n'alxude  pas  à 
(juai.  11  se  lient  à  dislance  prudente,  malgré  les  derniers  di-agages.   11   repart 
pres(pie  aussitôt,  sachant  le  peu  de  sécui-ité  de  cette  rade  où  brises  et  nmranls, 
'«'émepariin  temps  presipie  calme,  ont   tôt  but  <le  jeter  un  navire  à  la  grève. 
N(ms    pai  hms.    .Nous   descendons   la    ciMe  occidentale  de   Leueade.  C'est   une 
l'alaise  abiiiple,   poudrée  de  verdnie  au  smumel.   De   loin  en   loin,  une    roule 
<les(rnd  à  quehpie  plage  de  galets  <m  de  sable  par  les  lacets  d'un  zig-zag  (ui  pai- 
b»  li<»iiée  d'un  ravin.  A  mesure  ipie  Lmi  avanci>  vers  le  Sud,    les  plages  dimi- 
nuent, puis  disparaissent.   La  blancheur  el    ràprelé  de  la   falaise  augmentenl. 
Tout  an  bout,  le  cap  Diikalo  des  llaliens  méritait  vraiment  son  nom  antiipn'  de 
LciiLds.  la  Pierre  lllancbe,  par  l'éclatanle  candeur  de  ses  roches  verticales.  Au 
détour  de  ce  cap,  le  double  canal  (rithaipie  s"«uivre  devant  uiuis  :  canal  du  Ntud 
entre  Itlnupie  et  Arkiunli:  canal  du  Sud  entre  ltha(pH'  el  Ké|»hab.nie.  C'est  ce 
dernier  passage  (pie  nous   allons  prendre  :  nous  contournerons  itluujue  lonl 
enlièiv   par  l'Oiu^sl  el  par  le  Sud  pour  remouler  ensuite  la  fa(;ade  orientale 
jus(pi"à  Port  Vathy. 

Mais,  avanl  dentiler  le  canal,  nous  allons  relâcher  d'abord  sous  rextrême 
jMÙiùe  septentrionale  de  Képhalonie,  à  P(uto  Viscaido.  Ce  port,  où  vint  unuirir 
IbdxMl  Cuiscard,  —  d'où  s(m  ikuu  de  Guiscanlo,  U'uiscanio,  Viscanh,,  /V//.s- 
c(i, ■<!<,,  etc.,  —a  toujours  eu  s(m  importance  el  sa  reiKunmée  jtarmi  les  marines 
<|ni  duienl  emprunter  ce  chenal  de  Kéj)haloiiie,  celte  porte  odvsséenne  du 
.\(M(l-(Miesl.  Le  nom  même  de  \iscard(.  fut   appli(pi('>  au  canal  entier.  T(uis  les 

vovageiirs  au  Levant  siunalent  on  déci-ivent  ce  lelm-c  • 

*^  p    " 

Nous  eiilràiiies  dans  le  détroit  de  Viscardo,  (jiii  sépare  Lile  de  Céphaloiiie  de  celle  de 
Thiaki  :  en  beaucoup  d'eiidroils,  elles  ne  sont  (pi'à  un  mille  de  dislance  l'une  d.'  l'anliv. 
(ii's  i\i'u\  iles.  Illia(pie  surhml,  ne  laissent  voir  ici  (pie  les  lianes  escarpés  de  leurs 
inonlagnes.  sans  ancinie  sorte  de  eullnres  ni  d'arbres.  De  (ristes  el  maigres  arbustes 
di-persês  cà  el  |,"i  soiil  les  seuls  oi-nenieiils  de  celte  liaule  muraille.  Lu  V(>nl  favorable, 
•  pn  .s'êlail  élevé,  nous  avait  déjà  jtorlés  à  plus  de  (piinze  milles,  lorscju'une  violente 
lem|téle  vini  nous  menacer.  L.'  batelier,  ne  voulant  pas  exposer  sa  jietite  banpie  sur  le 
eanal  dangeivnx  de  Viscardo.  s'empi'essa  de  gagner  la  haie  silut'e  an  bas  du  jtromon- 
l"ire  d<'  e,'  nom.  Celle  |.iveauli(.ii  nous  garantit  iU'^  bireurs  d'un  ouragan  leriàhle,  (pii 
se  conlenla  de  nous  ballotter  durement.  Si  noire  bêle  es(piif  IVil  ivsté  dans  le  canal,  la 
violence  du  courant  l'eût  jeté  iiiévilablenienl  contre  les  brisans  d'illhupie. 

Le  jour  suivant,  un  vent  de  .Nord  violent  ne  permit  point  au  batelier  de  lever  l'ancre. 
Je  pr(»lilai  de  celle  ciironstance  pour  faire  une  pelile  excursion  sur  les  côh's  voisines, 
chiiil  les  collines  soni  assez  riantes.  .Vu  .Xord  de  la  haie,  s'élève  une  [»etile  cidline  par- 
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hicrivs;  on  voit  sur  son  siiiiiiiu'l 


IIIIM'^ 


(Iti  (Msicl  (II'   Vis<-;ii'(lo, 


ilt'triiil   p.n-  les  tivnihlcnit'iits  «le  tfi'iv.  C\'M   \h  (•<■  faiiitu\  <  ap  Niscnrdo.  (|iii  ;i  jour  un 
le  (1.111--  !  Iii^lniiv  (!.'<  uih!  ivv;  sur  l;i  iiMT  Adri.iliqii»'.  K<'  <'li.iiiiii  cscirpr.  (pii 


SI  iil'.illU    !'• 


ctndiiil  ,111  ci^hd.r-t  iMiil.'.'i  liihnii.iiii.  Mais  jo  rusiUiipIt'iiKMit  (Irdoiiiuia-c  dr  i\\r>  l'ati- 
<;iu's  pir  II  Mil'  iii.iuiniiipi''  M"'  ^"'dlVil  'i  mo<  v*''i:m\<  -m  r.Miiplac'm.'iil  iiiriiic  des 
fuiiM's.   \ii  d.'l't  du  «i.'liMit.  (Ml  -iprirnit  \'\\r  d'|||i,i(pi>'  :  \r  Itiiid  .'HiMN.iiil  (!.'  M'-^  Iti'isans 

lit  Mil.   Sur   la  iiaiiflif.  est   Lt'ii- 
l.a  liaic  de  \  iscai'do 


Si' 


II!   1  liti'lidri'.   p.il  l'il    .Il 


1\    lllll^  l'^^rliit'il^    d   lin    nia:_i'    lui 


cadi'  ni 
se  dt'coin 


.niih" 


\L 


mit'  :  ^iir  --nij  -(iniiiic 


f\  I'    \r 


,iiii('ii\  n^'liiT 


.jlll^l    iph'     II' 


(•h.inii.iiitt'S    n.lliiirv   ijiii    1  ,Mi\  iniiiiit'iil    :    ai 


I  S-(i..   on    voit 


uiii'  pi'lilf  rhapi'llr  ciitmiri'''  ili'  i'\  | 

('^{  Imh'IIi'i'  par  iiiir  iiiniila^iii'  ■•lit  hTciiiciil  ri.iiNi'i  II'  (If  in\  ri'"-  I' 


vpri"'-.  et   pin-  liant    iiii  jc'tit    \illa-t';  à    I  <>ui'-l.  la   mic 

d'olix  i''rs \|n  <■-  tioi-- 


|(iur-  I 


r.ittciilc.    |.'  \riil   s'apaisa    ri    non--  p(  iinil    de   ipiitld'    la    Itair  de  \  i-iMrdn 


\lit'ii\  ipii'  iitii-^  li'N  (•(iiiiMii'iilaiio.  ce  ivcil  mni^  iinnitiv  Ir  n'ilc  dr  ic  rrpi>M»ir 
puin  Ir-  iiasiualt'Ui-.  rt  de  ct'lli'  -licite  pniii  le-  iii-iilanvN.  hici.  I  un  pciil  -iir- 
Nfillcr  rciilifc  -  pli-iili  ioiialr  dr-  dt'ii\  canaux  iritliaipic.  aiii-i  «pic  la  liante  mer 
dr  rOiic-t  cl  liMitc  reiililade  du  ■  rlirnal  \  i-cardo  •■  eiilie  illia(pie  cl  Ki-plialoiiie. 
Ati\  \eii\  de-  mai  III-.  rc  ii'ln::i'  e-l  i  ai  aeteiisé  pai  une  Imiuiie  pmiile  de  nMlieis 
qui,  a  liiiLerieiii  .  le  di\i>e  en  drn\  mniiillages  : 


I.c  'J'2  a\  ni.  mai-  part 


iiih'-     Ile 


douldcr   le    (  ap    lili'l'Hllnlial    lie 

Nord  <  hic-t  anijiirl    i 


nu 


port    \  atli\     a   d.'IlX    lit  niv-    dll   liialili.    afin    de    pdUMiii' 
te    \l, 


(•     cap    !.( 


ncadei,  a  va  ni 


ii'liiiii'  dn   \i'nl    de 


uni-   mai-    a 


llcndioiis....   Nous  étions  déjà    a  plu-  d  niic   lidic  d 


(•,~,tc  la  pin-  -apt.'nliKHialc  d  Itliaipi.'  lor-ipi.'  mai-  \iim'-  tirrr  un  cniip  d.'  camai  par  un 


tn''-  p.'t  it    na\  iri'  amp 


Imai  h'  p 


j.'l    nnii-   n'aNaïui-    pas   lait   attcnlKui  pi-ipialor-.    Nous   iir    \i>\iiiiis 
Mal-  (aaiiim'    il    lie    mai-   paiiit   pa-  idii'    Iraiirais  cl 


I  \  illoll   lit'    ce   ciM-a  lie 


iph'  laiil  cm-iiic  ctiau^cr  iiou-   dcsaiî    (div  -ii-pccl.   -    prlim'-  le   parti  de    virer   di 

l)(.rd  et  de  mai-  diriiivr  sur  Céphalonie.  daiilant  pin-   (pie  le    \cnl  était    déjà  ei.ntrairc 

•  tiM    I  ama  e  an    piii  I    I  i-iai(l(i  mi  \  i-rardn.  -itm 


jlan-  iiiiiiii-  d  une  liriire.   mai-  \iinih'- 

li\r  d  Itl 


m    Nurd-I'.si  de  Céplialmiii 


inpi-'    n'était    (pi'a    UIP'    ll(ai 


li-l; 


(II'    (li-iama 


'-I    lietit    et   a--e/  siir  ;    1 


I  .-t 


Imiie'  (le 


deux  aUM'6  (tuvcrlcs  au  \cid  d  K>t  et   a   et 


,1'     |HH 

'lui  d* 


>.-K..   mal-  -araiitie-   par  I  lie  d  Itiiaipic'. 

Iji  laile   haie  iiiii(|iu\    le  poèt^'   odyssccii    l'OconnnUi'ait   dos  porls   jiimonux. 


nii  [Mil  l  a  mm^illae('^  jinneaiix 


l 


aaci'.O'juo' 


Nos  liishiii-liinis  -emidi'iil  a\(dr  copie  on  cnininciilc  le  vers  odysséeii 


Sud 


I.,.  (•„,),  Vlioli.    p. mile  Nord  de  CéplialoiMC,  est  à  T)  milles  du  cap  Dukale.   exlréniilé 

,1,.  s., Il, p.  Maure.    |,a  liante   Pare  dr  rrxtrémiîe  Nerd  de   file  finit    à   ce  cap  qui    e-l 


iîJS,  a   lalai-t'-.  et   aiaaire  a 


\ee  un  l'ivam»  de  roche 


1,1  haie  de  j'iiiscai'do,  petite    renlii'e  de    la  la'ile.  à   eiivinui 


2  milles  dans  le  S.-K.  du 


cap    \  lie 


a   eii\  ll'ol!    •>  eue 


dduie-  de    leii-iieiir  a\ee    I    iMicahliue  de    laiiieur    daiis    sa 


I     (II.  Miillt'r.  Voyage  nu  Levant,  tniil.  I     \..  p.  '240. 

■_'.    (UliviiT.    ]'nii.   /hiii^  l' H)n/>irr  Ùtlmintm .    \\.    p.    'fS'i. 


l'KIUPLKS    ET    lîKALITKS. 


•»o.) 


partie  la  plus  élroilc.  Le  meuillaoe  jiahitnel  .-st  <lans  le  fond  de  la  haie,  par  des  fond 
iloT^li  7  mètres.  Le  villa-e  reidcrmc  une  é-lisc  cl  une  liviilaiiie  dr  uiaisiuis  hahilée 
cnlièrement  par  des   marins,  au\(piels  appartienuciil    les  parcelles   cuit 


iiatdes.  Par  les  coups  de  vents  d'duest   cl  de  N.-1I..    | 


ivces  cnvMon- 


?('•  mètres  d'eau,  en  relevant   le   phare  au  \.-l  -J-i;.   Iji  |s7i>.   j,.  | 


iiavires  trouvemnl   un  ahii   par 


ieiiP'iiaiit    l.ohh.    du 
Il    petit    port    comjtièteiiieiil 


vaseux     ÀtasvE;  va-jXo/o'.].  Une 


les  I  aao'.ojaot  ',  une 


navii-e  de  iiuej're  anglais  /f^/y^W,  écrivait  :   «  PJdscardo  est   n 

-dirile  de   tniis   les   vents.    a\ec  hoii    mouilla:;!'   -iir   loiid 

|'<»''de,  (jui  M'  projette  -nr  le  cèle  Ou. '-t.  di\ise  le   p. ut  en  deux    pai't 

h'"'''' •'^''''"''"■*"  ''•   """'   l'-"!'''  nileneiire.    Le  /.V/yw,/  ;,   mouillé  dans   |,.  port   inlérienr 

par  des  lmid>  de   II)  ,à   15  mètres,  mais  n'a\ail    pas  trop  d'espace  ,i  im-na-er.   ||  \ 

dan-  le  port  exP'iieur  pour  un  ^raiid  iia\  ire  ijui  airoiiivlierail .  Le  \  illai;e  e-l  Mir  I 

'•iie-l.   ijiiehpies    navires  viennent   cliariier   ici    d 

l'diuii  amuKdlt'  se  n te  a  eii\iioii    1   mtliioii   l,l>  de  livivs  ' 


1 1  a  c  e 


1    c(Mt> 


es    raisins   d.'  Loiinlhe,    dont    Loxpoi' 


oi 


a.  je  crois,  les  «  Ports  Jumeaux  -  du  poète  lmim'ii(|iie.  \vdm\'j.z 


•.^•J»ir,' 


'■'■  '"»'"  pliiiiel.  appli.pi.'  a  mie  seiil(>  haie,   est    |.»ii|  >rmhlalde  à  celui  de   .  I 


HMIS 


'or 


yj/j 


;^£V£ç,   (pu'  iKMiN  p<Mini(Mis    IroiiNer  ailleurs.  \    n(Mis  m   tenir 


à   la    hdliv  de  lOthjssrr.  <-es  Loris  .limieaiix  de\  laieiil   ètic  dan-    lilc  d\>l 


eif 


A'.asvic  0    £VL  va'j/.o 


e.  à    pi'emière  lecture  et   en 


■/y.  ajT/..  hepiii-  ranlitpiité.   Imi^  les   -oo-iaphes  ont  si-iial. 
Liiiexaclilnde  de  ce  détail.  Le  seul  ai-iimenl   s.did 

dciiiiere  analyse.  <pie  L.m  piiisM-  iiiNoipiei   à  l'appui  des  llH'mics  de  M.  Hoeipfidd 
est   piV'cjsi'iiieiil   .(■   d.dail  inexacl.   Dans  le  dé'Iroil  enlic  llhaiine  et  S, 


inu' 


v.:t7/-"j 


:  "lo-; 


-  --   \', 


v.xy:  t:  laj.o',o,T£  -y.'-yjSji^Tr 


nmis  idlim^  cédoyer  un  ihd  ipp-  h's  marins  actuels  nominenl    Dasl.d/io.  Cri  ihd 
^''"'  I"'"'  •''   *'"'!   ''Ii<'   l.\-h'iis    h(.imTi(|iie.    Ihd   loclieiix.   au  miiieu  du  eheiial. 


it  emre 


•pmid  à  certaines  expressions  du  pocde 


Z  J    .  .     'JZ 


'.;  VY,70ç  'j.iT7r    yjj.  -cTor^TTa. 


M 


il 


lis  sans  ahii,  sans  la  moindi-e  cricpie.  ce  iTesl  (pTuiie  laiiLiue  de  !(t(dies 
rnlcaires.  aux  ImuiIs  ai-ius,  au  prcdil  el'lilé.  Toutes  les  descriplious  d.'s  voyaecurs 
•oiHor.lenl.  Il  ••si  imjx.ssihle  de  Ironvei'  les  INuls  .lumeaux  fhnis  cqi,.  i|e.  Le 
lexte  du  poète  est  iiidiseiilaldemenl  inexait.  Lsl-ee  à  dire  .pu'  Haskaliii  ne  soit 
pas  Asiéi'is  (d  <pi'il  f.iille.  -i  l'exemple  de  M.  Iloerplidd.  h(mlev<'i<ef  Imite  la 
<:én^ra|diie  anli(|iie  et  moderne  de  ces  paraees.  à  seule  lin  de  luelt 
la  païade  hmm'iiipie  el  la  ii'alilé? 

Mais  celle  p;ii'ole  hoim'riipie,  s(Hiimes-ii(ms  hien  sùi's  de  la  poss('"dei'  exatle  (d 

vî;  ^I"''!-.  ^i   iKMis  lisi(uis  A'.vivcC  i'|-|' 


re  en  accord 


ir  z-'.  avec  le  dalil 


de  la  traduire  tidèlemenl?  .Vu  lieu  de  ).vj.i 

une  seule  hdlic  <  han^V'e  rélahlirait  (h'jà  Lacc(Md.  L 

eoiii-amment  dans  VOdi/ssci'  pmii'  si^nilier  (nt/)i\'s.   Ihmc.  /nrs  de  |"ih'  .\s|('ris  (d 

non  plus  (hms  l'Ile  .\st(''iis,  iioii^  aiiri(ms  les  Porls  .liim 


s  enijthue 


'';inx,  ce  (jui  c(Ui-espoii- 


(Irait  evactemenl  à  la  réalite.  Les  marins,  en  elVel,  cpii,  venant  du  Sud, 


■ 


.1 


■ 


-  1 


reiniui- 


I.  liK/nict.  liant  ,  11°  (iOL  p.  ÔO. 


:i 


i 


il 
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leiil  I.'  r.iiiil  (c'rtnil  !<'  cas  des  |iiciiii.'rs  llialassoci'alos),  Irmiv.Mi!  les  Porls 
.limioaiiN  n  In  suite,  mnnrs.  tiu-dt'ssus,  IrJ.,  de  lilnt  Astéris.  i\os  iiiMiiii-^.  ;ui- 
juiii.riiiii.  (l.'Mviiih'iil  If  r.iii.il  :  il>  (■•lal)li>>t'iil  |iuiirl,iiil  !<■  iti.Miic  lien  rli-(til  ciiliv 
k' |M)ii  \  i^i  aidnc!  Iih.l  kmIm'mx.  Il  ^iiffil  (rmiviii-  les  \i('ii\  |M.ihilaiis  il;ilit'iis, 
tel    (;.  (j.ii-taiiliiii,  iHinhi  l'i'iihrii  il, ■Un  Sninj.  (Ici  nnirr    \>liinh,(>  (|i.    I  U  )  : 

fjiv  i  1111  minliu  .■  r. "(  iii  Ovtro  (IpI  poi-lfi  VivCMfdo  o  un  iiii^lio  d.i  (ictaioiii;!.  r  h  pii-- 
ruli  i>n|,i  |li>c;i<:li..,  Hill.i  .|ii,il.'  \i  f  lin  .iiiti'i  l"ii''  I  "Hi'i  (Icir  .-^hvmil.'i  st'llciitri.»- 
iiiih-  (Il  (jiir>t;i  i-(tl;i  \i  r  iiii.i  picc(.|,i  |(m'ci,i  -oIIh  .i.|ii  i.  m  i  M  -"iM»  (l,i  Nciili  a  '2.»  passi 
^i(•ill(l  .1(1  cssa,  c  .'ti  p;i>^i  Ira  t'ssa  ('■  il  poiio  \i-~iMnl(i. 

hc  piiihilaii^  cil  \(>\ai:ciii-.  le  rciisciuiiciiiciil  -c  liaiisinci  l\  lia\cis  les  à«ies, 
ll.iiis  l.iiis  les  pi-iiple-  el  I nsl nn'l mus.  le  licuculic  Hablvulio  cl  \i»c,ii(lu(>l  IMMI 
sciileiiieiil  iiiaiiileiiii.  mai-  de  plii->  en  pin-  vo^^nvr.  (Ira^'^ot  Sai)il-Saiiv(Mir,  dans 
S(ni  lOi/ihir  ihins  1,-s  lslr.<  \'('iiili(')in('s,  n'-iiiiie  le-  miroirs  cl  <ini<li's  ilc  hi  iiirf. 
cil  iKiiiN  disaiil  (III,,  p.  l')|  : 

Apr.''-.  !,'  iihiiiill.i-c  iioiiiiih'  S.iiiinv....  (Ml  eniilimi.iiit  de  ranf;rr  la  rnlf  orieiil.ile  de 
C'.pli.ildiih'  et   .ill ml    au   \.,    (m   tinii\r    uii   aiiliv  iiieiiillaue  iKnniiK'   ri-caido.    ('/e-l    une 

pclile  an-.'  tpn    ii.'   pi'iil  iv>c\(iii   (pir   (h'-    hiti nt-  niaivji.uid-  de   pfii   de   porh'e,  des 

aal.'iv-  rt  (!.'-  -alh.lc-.  \  lin  li.T-de  inair.  il  \  a  un  prtil  .MMieil  iKiiiini.'-  Dascalie.  On 
liHUiille  IrtV  piès  de  la  <■/.!.'.  p.irl.iiil  nniiie  de-  anianv>  ;i  tcriv  pniir  cii^x-clief  le- 
anciv-  (If  .•li.iss.T.  l.'inrlinai-iMi  du  Imid  ivnd  ce  nieiiillai:e  peu  sûr.  el  ICii  rixpif  en 
dérapani  (r«'tiv  ji'l.'  a  la  nM,'  d,-  Thia(pii.  <  »ii  \n\[  -iir  If  -Miniiirt  fl  à  la  p. 'nie  delà 
monlai^ne  de  lilf  un  \  lilajfe  assez  considérahle. 

Celle  de<eiipti(»n,  foi'l  cxaeje  d.iii-  l;i  lan^HUM»!  avcc  le-  lialiiiiidcs  des  marins, 
de\ieiidrail.  je  cnM>,  mie  -tniiac  de  laeile-  crreiii-  [imir  le-  lci'i'icii<  et  ^t'o- 
o|;ipii,.s  df  caliiiiel.  Car  il  e-l  iiii ptis-ildc.  -an-  la  carie  marine  on  la  léalile 
dc\ant  le-  \e;i\.  de  ineltre  Ineii  en  pLn c  ehaeiiii  i\i'<  (deiiiciil-dn  -ilc  lid('dcmcnl 
(lécril  par  indre  anleiii.  A  lire  ce  le\le.  en  clVel.  |)a-kali(»  -cmidc  lairc  parlie  dn 
ni(Miillau('  liii-iiieme  :  e'e-l  a  Ka-kaln».  p(Hiirail-i.ii  croire,  (pie  1  on  dtdl  porter 
les  aniai'rc<:  la  carie  -ciile  non-  peu!  moiilrci  ipie  ••  le  \illafc  assez  considt'- 
i,,l,|,.  .  n C-l  pas  «  sur  le  -..iiiinel  et  la  peiile  ■•  de  Daskalio.  Knirc  Icnr  ilc 
A>len>  l'I  leur>  l'orl- Jinncaiix.  le-  premiers  lhalassoci-ales  (dahlissaienl  déjà  le 
miMiie  lien  :  ponr  en\.  le-<  l'orl-  .Iniiieaii\  ('taieiil  (inincs,  <iii-(lcs.sit.s  d  Asiens. 
pniM|irilM'laieiit  <in  <lrlà.  du  <a~.|.''  de  la   linnlr  iiirr.  JV.v.  lu  (illiim.  Si   I  (Hi   \enl 

,111,'  antre   e\plicali<m  i\i' v^'  t  l-'..    le-  l'oit-   .Inmeanx    (daieiil  miincs,  >///•  le 

elienal  d"A-leris,  e\acttMiieiil  comme  I«'n  \il|es  s,»iil  sur  le-  llenvos. 


*ï 


la 


(Hi.  eoinme  Fiimt'c  et  -e<  pore-  -oui   aiijMvs   de    la    Roelio   dn    Torhean,  sur  I; 
source  xVrctlinse  : 


rV-.  Kô'/xo:  Ilirpr,  ztJ.  -t  Kr^vr.  *Aps8ou^.. 


■f^; 


l'KRIPLKS    Kl    IIKALlTKS.  18;» 

Ce!  emploi  de  rpi,  k-L  se  reneoiilre  à  cliacpie  pn-e  des  piM'rnes  liomériipies.... 
n  jM»nrlaiil  je  pndV'nTais  à  celle  correelion  d,»  „i„|  „„,.  io„i  ;,iilrc  cxplicalion. 
Car  nous  voyons  par  Slrahoii  (pie,   d.'s  lanli.piilf  (  lassicpie,  on  dibcnlait  d.'-jà 
sur  ee  lexle  :  les  Anciens  lisaieiil  c(mim(>  nous  zv.  e|  ii,„i  i--,  ,lans  cl  mm  sur- 
ils  sVlomiaicnl  (pie  le  p.H'l(>  en!  ainsi   pai-h'  ilunr   ile   ,.    <p,!    „•;,  ,„r„„.  pas  un 
ancra-e  nalnivl   ...  v^vl  o£  o^o"  ày/upo^ÔMov  cOcpji;'.  Conservons  d.mc  le  texte 
des  Anciens:  .idmclloiis  (pic   le  poM,'  di|  l,i(Mi  ce  ,pi,'   ,„„is  lui  r;ns(ms  dire,  el 
<'onclii(nis  (pi'il  sVsl  [n)ni|)('  en   mellanl  les  JN)ils  .Inmeanx  dans  lil,.  Ast.'ris. 
-Mais  vr  n  est  point  de  sa   pail  crrciii'  volontaire,  ni   iiK-inc  invcntioinm  d.dor- 
iiialion  lanlaisistcs.  C"csi  r,,,,,.  ,|,>  ,.,.s  inexaclilndes  lialdlindlcs  ipic  muis  avons 
renc(mlives  an   Ion-  de  ce  voyage.   .\ons  en   savons,  par  (raiihvs  exemples,   la 
jirovenancc  el   la   raiscm.   Ces  inexaclilndes    ne  sonl  jias  impnlahles  à  liina-i- 
ii.ilKHi  on  à  la   V(d(mlé  dn  poiMc  :  (dies  s(ml   inlK-renlcs.  |ires(pic  essiMiliidles  à 
r<euvre  (|ii"il  enlicprenail.  Oiiand    il   dmine   à   Kalypso  les  allrihnls  de  la  e(.|e 
voisine,  les  s(Mnres  i\\\  riva-c  cl  les  vi-nes  i\n  cap:  (juaiid  il  lail  de  file  d,.  Kirk(' 
nue  u  ile  océanienne  »,  el  de  Nisida  une  ..  ile  aux  (dièvres  »,  en  leur  allrihnant 
('(uiime  épilhèlcs  les  noms  des  iles  voisines.  Capri  el  Ton/a;  (piand.  an  didroil 
de  Messine,  il  lail  dn  Porl  Civiix  el  de  Canse  dn  Soleil  deux   monilla-es  h  peine 
dislincls  :  n(ms  savons  (pie  ces  défaillances  aj)pai('iiles  ne  piovieniicnl  eneorc 
<|ne   (riiiic  exacte  lidélité  an  lexle  nn'nie  du  périple.   Car  il   en    lanl    lonjonis 
revenir  à  celle  coneepli(m   londamenlale  el  juger  la  véiilé  de  ces  desciiplions 
odyss(''einies,  non  pas  (Caprès  la  seule  réalité,  mais  en   iiiler|»osaiil  lonjonis   le 
langage  (Cnn  périple  entre  la  desciipli(m  el  le  site  décrit  :  le  poète  n"a  |»as /•//; 
il  a  /// -.  Jasons  (jn(d(pies  jK'i'iples  grecs. 

\<nci  un  passage  de  Skylax"'  (pii  serait  en  faveur  de  la  correction  pidposéo 
jdns  liant  :  ..  Puis  deux  iles  smil  an-dessns,  z-t'.7<.,  nmnnu'es  Cadeira  ».  xal  vy>o. 
EVTauOa  c-:'7'.  ryjrj  au:  ovoy.a  i'âoz'.'.a\  V(dci  un  second  passage  {\\i  même  Skylax 
(jni  nous  donnerait  l'exact   (•(|iiivaleiit   de  notre    lexle  odysst'cn  :   c<  l'nis  la  ville 

de  IMiara,  puis,  en  face,  est    Cile  d"lllia(|ne    el  Isaj  ville  et   |s<ml   oort.    'j-y.  oè 

~         ~    ,     •  .     ,  III  i 

TajTa  vY.To;  £7t'.v     lOâ/r,   xal  -rA'.;  xal  A'uy;v    ».    Celle  Iradnclion  est  indiscnta- 

Idemenl  la  lionne  :  la  ville  el  le  pinl  en  (pieslion  sonl  dans  lile  (nilia(|iic:  nous 

le  ((miprenons  à  premicie  leclnre.  Iden  (|iie  le  périple  ne  nous  le  dise  j»as  cxpli- 

citcment.  Mais  si  je  d(ds  on  jniis  Iradnii'c  ainsi  celle  prenii('re  phrase,  comment 

Iradniiai-je  la  suivante?  «  Après  cida,  est  la  ville  Ahzia  et,  en  face.  Cile  Kariios 

et  la  ville  Aslakos  cl  le  p(nl...,  etc.  »   l'ouirail-on  me  reprocher  un  conlie-sens 

I.   Slr,-,h..  I.  5». 

'i.  Kii  l.Mil  i'vn.  pfin-  la  r()min..(lilr  (i(>  IVxiK.silioii  et  pour  siiiiplilicr  l(^  i)i-()l.lt-iii«\  j.'  i-aisonii(>  oomiuo 
SI,  (in  pi'iiplc  au  poriiie  ody-s.M'ii,  il  n'y  avait  eu  sùivmciil  aiiciiii  iiilcniK-diaiiv.  Kn  ".■liKJi.dii  la  Ct,,,,/,,,. 
sihoii  ,lr  llUhissria,  nous  allons  (JmMivi'ir  dautivs  liypnllirscs  :  avant  ni.liv  porîf  ndw./vn.  il  est 
possil.lr  <pic  dauhvs  .Vo.v/o/  ainil  d,-.|,i  miv  ,.|iu-ii\iv  1rs  p/Tip|,^s.  cl  (pic  IViiviir  suit  !,■  |;iit  de  ces 
(icvancicrs:  à  drlaut  de  A'm/o/,  on  peut  Mipposcr  une  pirniicTc  mise  en  \(i>  -rocs  (cf.  Scvninus  de 
Cliio  cl  Avii'-nus    du  p('riplc  ('iran^cr. 

5.  (')(■(  Kj.  Cl  rare.  Min..   I.  p.   1.'). 

4.  Cf.   dans  le  ni.inc  Skylax,  Grog.  Cnirc.  Mi,,..   I.    p     "T   :    ,.:,[   ô  A:a5ixô,'  KÔXtoî...  /a:  iz    aûxoô 
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si,  lie  ((miiaissant  les  litMix  (\\w  par  le  texte  du  périple,  je  Iradiiisais  comnic 
plus  haut  <-  nie  Karuos  el  |sa|  ville  d'Aslakos  cl  |s()u|  {wrt  »?  j^s-rà  -ra-j-ra  ttoa-.; 
Wj^J.ol  xal  xyr.k  TajTY.v  vy.to;  Kàpvoç  xal  ttoA'.;  "ATTaxo;  xal  A-.ar.v.  la  ville  el  le 
piMÎ  (T\-Î;ikn<  ]]'i\\\\  poiilinni  l'ieii  à  faire  avec  l'Ile  Karues  :  ils  stml  au  cuiiliui'uL 
.r.'ii  lace.  Melle/  -nus  les  veux  de  iioliv  i.oMe  (Mlvsséeu  un  t'Aie  d."  périple 
,l,'.,Ti\,i!!i  rii  Ici  nif->  i.Mij  p.tifiU  Ir  dcliHi!  (l'Iiliaque:  «  Après  cela,  l.-i  \ille(le 
s.iiiH.....  pui-.  <•!!  r.Kv.  I.(  m!!.'  «ritJMipie...,  piii^.  eu  face,  l'île  Asléris,  pelilc, 
piciMviisc,  cl  li>  ï\n[>  Jumeaux,    .i\ff    uii    hnii    nnunllaj^^O  »,    [xsTa  Ta-JTa  tzoA'.; 


iaar.....  xal  x'/t-/  T'/jtyv  ro/.u-    lOr/.r  ....  xal  v.aT'/  tyjty.v 


-cTOY^ETT-y.  /■/'.  A'.aév£^  "Aa-^-lo-jarj-.  vajAO/o'..  Ir  piiclr   il»'  ptMiira-t-il  ["a^  iihiin  diiv 
iMh'  li'N  l'.iiK  Jumeaux   suul   'hins  |  ilc    \st«''i'is? 

Il  (aiil  a\(iir  tlexaul  IV-pi  il.  -nu-  !.•-  ncux,  ees  faeuus  df  di-ciire  les  >it('>  et  de 
les  "louptT.  ipii  -nul  lialuluidlcN  aux  périples.  11  sullil  de  puui>ui\ie  la  iceluie 
de  Sk\lax  pour  eu  di''cou\rir  \iuL:l  rxcuiplf-^  pareil^  : 

■|:v  o:  -oj  j^TO)  ll:Tsy.vTo;  xal  Xcpsov/.TOJ  sItI  vy.tO'.  "AY.otovla  x>.'.  IJAaTZ'.a- 
'j-^oz'xo'.  oî  j-    -j  j-.'j.::  i\-7vk 

«  lailrc  iN'Ira^  et  riicrriuiè^u^,  s(Uit  le-  ilr->  Acdunia  cl  l'Ialcia.  sniis  Icsipiclh-s 
il  \  a  de-  mmiilla-e-  jcmpni  aire^.  »  (ies  umuilia^es  soûl  .so//,s'  le-  ile^  cùtières, 
;,n  loiiu  du  nuiliiieul:  mai-  ou  \oil  (pielie  luiuiiuc  laulc  de  t  rau-eripliuu,  £v 
au  lieu  lie  Jr:",  <lniis  au  lieu  de  .vo//,s\  suTlirail  (mur  deualiirer  ce  ivuseigueiueut 
1res  exact,   \ulre  pa^^a'ic  du  iiieiuc  K^U^ia.v  : 

svTrjOsv...  "Acpooo'.T'.à^- vy>g;-  jiovjio;.  NàjTTaOuo^  avay^v. 

Ici.  iK.liv  •^(■iile  pmicliiatmii  reii-^il  a  iiiellie  un  .'•caiL  une  s(>parali<Mi  eull'e  le 
mniiilla-e  iii^iiiaire.  "'^opp.o:,  d  Apliiodina-  cL  le  poli  coiiliiieulal.  /. '.;-<./.•/,  de 
.\;i!i>|;i||iiii,,^....  IN. III    l'exai  te  dev.ii  pt  imi  de  Tiufre  laiial  de   Ki'plialouie,  Sk\la\ 

iKiii^  ioin  iiirail    un  dmiicr  lexle  : 


\   '    < 


1   « 


v.T.  -jT/t.  "r  x7-7-j"Y.'.  -j-o  vYi^VO'/v.:  y.y\  'j'iooao'.  xa-.  axTa-.  -oAAa*.  £v  ty.   ;/£Ty.;v 
7(ooa'. 

Kutie  Vi-cardo  el  Saim'',  la  côp-  do  Ki'plialouit^  va  uuus  pr(<>>eiiler  uoiiilire  de 
CCS  poiiil--.  7/.T7'..  de  ce^  moiiilla-v-  leiiipmaiie-.  •j-.iopao'.,  cl  lie  ce-  rclii^-es 
,nii^  ioele-  ou  lii.h.  /. 777-^ 7- '7.1  O-ô  vY.T'.0'>v.ç.  Kii  calMilaiil  au  loii^'  de  celle  («Me, 
n,,n<  NeiTHii^  1.1. ut  que  ce>  relu-e-  et  mouilla-e-  -oui  paiTms  >i,iis  le  \eiil,  sutts 
I,.  ,,,!i\eii  d\v|,Ti-.  mai-  (pTil-  lii'iiucnl  en  n'aliti'  au  ri\a-e  de  Kcplialouie. 
\ii  li.Mi  de  la  1. ■alite,  -i  iioii-  iiaMoii-  de\aul  les  yeux  (piiiii  texte  de  périple,  ^\i^ 
iinii-  an  i\erail-il  pa-  dimauiuer  .|ue  tel-  de  (.-  reluges  el  mouilla<;('s  appar- 
lieuiieul  a  A-teri-,  qui!-  -oui  a  la  tV.lc  iii-iiLiire  ot  ikhi  pa^  ;i  la  côte  eu  lace? 
.l'ai   pris  tous  me-   cxomplo-.  daii-   ce    p/'iiple  dil  de  ^Iv^la.x.   «^  esL  I  uu  dc>  plus 


1.   iiiixj.  Grâce.  Miii..  1.  j'.  ^~>. 
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vieux  purliilaus  \\v  la  (iièce  classiciue.  Mais,  dans  les  |)éri|)les  plus  récent-,  muis 
li(Miveri(uis  à  ehacpie  j)as  les  mêmes  expressions  ainhi-^uës.  Les  périples  des 
mers  nouvelles  surtout  —  tel  ce  Périple  de  la  Mei'  houps  (pie  Ion  allriliiic 
parfois  à  Arr'ien  —  nous  donueiaienl  nml  poui'  mol  des  rrag!uenl>  jiro^aïques 
de  uoire  |t()cnie  odyssceu  :  U(mis  l'eroiis  à  ce  IN-i'iple  de  imillipIcN  em|)nmls 
(piand  nous  voudrons  expliquer  la  Coniposilion  tir  I' (hlif^scid.  |,cs  pi'riples  des 
mers  les  |iliis  liéipientées  —  Ici  le  Slddia.snic  'le  la  dramlv  Mii  (Mt'dileriaïK'iq 
—  loui  inilleiil  aussi  de  pai'eils  exemples  : 

"A-ô  Z>rp£(o^-  £'.;  Aaoa;j.avT'lav  orào'.or  /  -  Yf^ijrj;  IxavY.  7:acàx£'Ta'-  a-jTY.v  £•/(.)> 
0£C'-àv  xaTavoj  •  A'.-jiyv  i-y-'.  -avTl  àvi'jKo*  jococ  £•/£'-'. 

«  A  droite  de  ((Mie  île  assez  gi'ande  »,  sur  (pied  riva-c  se  trouve  au  jusle  .'  ce 
port  couv<M-|  de  tous  le>  vents,  avec  nue  aiiinade  »?  esl-il  à  la  crde  insulaire? 
esl-il  il  la  rive  conlinentale  ?  iNmi-  huiles  les  îles  c(^tlicres.  h  lire  les  pt-riples 
l^rees,  on  doit  se  p(tser  la  même  (pieslicm  :  (  liajpie  le(  leur  |)eut  à  s(m  ^^iv  Iran- 
elier  l"al[ernali\e.  Il  est  assez  piipiant  de  reironver.  an  sujet  de  indre  ile  Asti-ris, 
un  texte  tout  pareil  dans  nu  périple  des  (irecs  modernes.  Les  (ii'ecs  modernes, 
vei's  le  di'hnl  {\\\  \\\i'  siè(de,  (piand  ils  se  remirent  s(''rieusenient  à  naviiincr, 
elaieiil  sons  I  innnence  des  W-nitiens  «  ipii  |)osst''daient  alm's  la  pliiparl  des 
Iles  .>,  ojTO'.  yas  ov.  Ta;  -).£'l7Ta:  t(ov  v/.7(ov  oxY.Tav,  comme  dil  Thncvdide  an 
snjel  de  la  (irèce  primilive  el  des  IMiéiiiciens-.  Les  (irecs  modernes  imilcrenl 
donc  on  même  c(qiicreiit  les  poiinlans  de  Venise,  et  Ici  de  ces  porinlans  grecs 
u  est  (jii  une  exacte  tradmliim,  loiite  farcie  eiic(M'e  de  mots  italien^.  \(iici  le 
Parliihm  (le  Unis  les  Poils,  W^jz-o/rr^rj  rjy.ryjyoy/  t(Ôv  A'.;;.£v(i)v,  iiiipriiiu' en  I(i|!) 
<-i  \ cuise  chez  .Viihmii»  Piiadli  (sans  nom  (rant(Mir),  Tj-o/jiv  iv  Uv^tiiv.:;  -v.zv. 
'AvT(.)vû;)  70)  ll'.v£AA(.).  Kl,  (Jaus  ct^  l'orlulaii,  \(u'ci  la  description  de  Képha- 
louie  : 


il 


.{1 


.\\\ 


î 


M  K'z'ja/,(.)v'7  £77'.  vY,7l  aû'.Tàoo.  xal  £'/£•.  -ôvTO  xaAÔ   tÔto  à.Ttô  '/£7a  (OTav  xal 
a-6;(-) 

AttÔ     T07    70à    OTTO'J     SVa*.     Ô     X7.00C    TOJ     II'.TxâoOO     <•):     Ô    -ÔOTO     T07     li'.TxâoOO,    £77'. 
'  l  l  l 

;/.Y,A)/.a  ^j  .  To  TTOwTO  toj  Il'.7xâoooj  vrv.  xa).ô  v.a  :'j},a  'j.',x:a  xal  v.a  à:'/7T(')'j.£va"', 
xal  £va'.  o'.à  tÔv  lrSj'j:n\  oy.  v.a  tÔv  -ojvivT'.. 

".\-ô  tÔ  ll'.Txàooo  (OC  Tov  WOica,  iva-.  'rfjj,vj.  \^j  .  "()  'AOi'a:  £va'.  -octo  xal  £■/£', 
cva  vy.tI  ouapô;  xal  Èva».  xaAÔ  ttosto   o'.a  tÔv  -ouviv:'. 

Tô  HiàxY  iva».  u—ÎTaoo  xal  àvâ'ji.£7a  twv  K£'j;aAov'la  xal  to  H'.âxY  iva-.  £V7  vytc- 
Tjyj/jj  -/rjj'xf/jj  xal  £•/£'.  £V7.v  -'jc-'ov  xa'l  '/îa  7T£^va  à.-âvca  toO  xal  }.i-'0'jv  -jyj-.rj  tÔ 
A'.oaTxay.zlov. 

1.   Gror/.   Cinirr.   Mut..  L  p.    ^55. 

'2.  TliiK-.,  l.  8. 

."(.  Il  est  curieux  (le  n'irduvcr  ici.  ù  cli.v-huil  sicclos  do  dislaiitc.  iim  [iIumm- du  l'mjilr  il,  l,i  Ma  Eiif- 
thrèe  [Grog.  Grarr.  Min..  I,  p.  r»70)  :  ïi-;  oî  iv  aÙTf,  ■z'ko'.ipix  pazTi  /.ai  txovôcuAa,  oî;  /pwv-a-.  zpô; 
àXtav  >ca'.  àypav  ^eXwvt,;. 


I  " 
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Il 

"  '■ri" 


Kn  ce  texte,  laissons  do  cùté  notrn  baîo  do  Vîscardo;  mais  prenons  li-^  ilenx 
îles  (ùtièi-es.  I/iin-  > -!  l'i-k  ili  •  !.e  «(lec  moderne  nons  dit  exnelemenl  de  Das- 
kalio  ce  qm  ic  <,q'ec  hom('ri(|ne  niMisdi-  ut  d'Asléiis  :  c'est  nn  [)elil  ilol  basenlic 
Illiaquc  il  K"  j'iidiniiit  ,  7/â|jLîTa  twv  KccpaAovla  xal  t6  H'.âxr,  sva».  É'va  vr,o-ô-ojAo 

you;ir  AÔ  : 

A7T£''.^  OJ  jxsyàXTj, 

Le  'j-|-ec  i!i(»(!('iiii'   ;iiiiiito  00   qno  non<^  di!   nii^^j   le  gj-ec   iKuiit'i  i(|iie  :  eet  ilol 

esl   mif   lionne  j^uetlc  il.iii^  le   (tiissagc^;    les  ^uellenis  y  oui  c\('\['   iiiie   loni'  cl 

iiis|;illt'  nue  cilciiie,  ï/z:  vn:/  -'j  —  '^j  /.y),  'v.y.  T'izyy.  aTràvo)  toj.  Le  ^'ivr   iiiodenie 

lie  (tiiiiiiiil    |i;i>  (le  iiioiiill.i^t'  sur  cello   ilc  cl  il  ne  ('(Miiinil  pas    (raiihv  relii^c 

en   ces  |»;ir;iue>  (|iie  iiolic   jioil    \  i-sctido,  le(|iiel.  ;i   ii  en  pas  liuulei',  esl  le  l'oil 

l)(nil)le.  Ie>  i'oil>  .Ininciinv  dn  iiicc  lionit'iiijnt'.  M;ti->'  le  >j:\vc  inodei'iie,  an  p;na- 

^q-aplie  pit'erMleni.  lions  nnuitre  ;ni<si  (Ton  vii»l  Lerrenr  iln  poète  odyssi'cn  :  ><  La 

|haie|  Allieras  |e"est  inic  haie  à  l;i  «m^Ic  occidenlalc  de  l\(''plialonie|  esl  nn  poii 

t'I    (die  a   inh'   ile   an-devani   td    (ol   nn    lion    poil    |M»iir   le  poneiit  ».  (le  "   lion 

pinl   [loiir  le  poneiil   "  e^l-il  '/////.s  I  ile.  x///'  l'île,  .vo//.v  lilc  ('('iliri-e?  est-il  siw  la 

Irlande  leii'e,  en  l'ace  de  Im  p(dilc  ilc?  Si  nous  consnlloio  la  <-aile.  lions  ne   pon- 

\oiis  pas  iK'siler   :  le  poil  esl  .vo//.v  lilc,  non  dans  lilc.  Miiis  le  poêle  lioni(''ri(|nc. 

r.inic  (h'  c;iite.  aniail  pu   lircr  de  it^  lexle  ce  ipi'il  lira  \raisciiilil;ilileineiil  diiii 

texte  tout    |i!ireil.  (Jiniiid    il  nous  dit  ipic   le>  Loit>   .Inineanx    >ont    (hnis    I  ilc 

(■rdicrc,  il   inteiprctc   mal   ■^on   pt'iiplc,    nniis  il   ne  son^M'  jias  à  le  fausser.  Il  se 

lidiiijic  ;'i  conp  sTir,    nniis  ce  n'c^t    p;i>  {\{'  propos   di'dilK'rc.    Il    nous    induit   en 

eirciir,  niiiis  non  en    pleine    i'antai>ic.    M.  I)ocrplcld  a  donc  en  maiMri'aison  (\(' 

lainencf  rattcntioii  des  ciili(pics  sur  ce  d(''tiiil  de  la   dcsciiption  odyss(''ciine.  Il 

me  senilde  ;i\oii-  en  toi  t  >ciilciiiciit  de  recoiirir  aux  iiiovens  violents,  aux  lionle\ei- 

semeiit>  rc\olntioniiaircs  on.   tout   an   iiioiiis.    aux  r(T<irines   snliversivcs,   |)(nii' 

snpprinier  celte  dillicnltc   an  lien  de  la   résondic,   et    pour    la    rcinpiaccr    par 

«lantrcs  dillicnltcs  liieii   plus  irrationnelles  :  ce  sont  là,  coinine  dirait  Slialion, 

upéialionb  ^  leiatoloyiipies  ». 


Xons  sommes  restés  nue  lienre  en  ce  |»oil  de  Vi^cardo.  Parlscli  y  vent  l'ccon- 
naitre  le  port  l'aiiormos,  dont  tout  incnlion  (pi(d(pics  textes  hyzanlins  et  niic 
doiitcnsc  inscription  troiiNt'i'  en  Italie.  A  travers  riiisloire,  ce  port  t'nt  nne  station 
necessaiie  à  tontes  les  mai  incb.  Il  e^l  Niaiseniblahle  cpie  les  liiecs  classitpies  Idnl 
coimn  et  diMioiniiK'.  \.r  nom  de  p/ntoniios  sen!(Mnent  no  me  sond)le  pas  eonviMiir 
il  ct'lle  liaie  (pii  il  a  (pi(w/c//,r  moiiilla;4t'>.  y.'xz^'.rj'j'j.oz,  td  qui  n  est  pas  nn  port  i'i 
toiil  iiionillauc  -àvocao;'.    Siii   les    ruines    liwaiiline--,    normandes,    viMiilieiines 


1.  Cf.  Partscli.  Krp/udlfiiia.  p.  Oi. 
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et  an^daisos  qni  parsèment  le  pnnrlonr,  les  Grecs  consiniiseni  aiijonrdlnii  une 

de  lencs  villes  ncnivelles.  Ce  sera  (pieLpie  j •  penl-ètre  nne  >lation  des  marines 

élrannères,  à  rentrée  de  ce  canal  ,pie  |,s  Ihalassocrales  se  remellenl  ;,  IVé- 
•  inenter,  —  station  de  ravilaillemcnl  cl  dépôt  de  charl.on  entre  hs  poils  de 
rAdriali(|iie  et  le  canal  de  Snez. 

Car  nos  j,Tandsva|HMirsdéserlenl,  en  ces  para-os.  la  roule  ipi.'.  d..p„is  mille 
ans  lii.Mitôl,  les  Vénitiens  avaient  tracée  à  la  na\ij;alion.  Ile  lAdiiati.pie.  1rs 
canaux  deCorlbn  eldc  Paxos  amenaienl  les  Vénilions  an  lun-  ,],'  |;,  ,ù|,.  ;,||,;|. 
iiaiseel  des  falaises  de  Sainle-Manre  Jnsiprà  IVnlrée  de  notre  porte  du  Aord- 
<>iie>t.  Là.  an  lien  d.'  s"en<(ao('r  en  ce  nonvoiin  déiroil.  d.Mil  ils  redoiilaienl  lonl 
à  la  lois  les  lempétes.  les  pirates  et  les  ivfii-es  mal  assurés,  les  Véiiilieii>  c.inli- 
iiii;<i«'iit  tout  droit  vers  le  Sud.  an  Ion- de  la  rive  exiéri.'iire  de  Képlialonie.  |>ar 
Assos,  Lixonri  et  Ai-(is|,di.  ils  côloyaiciil  cette  façade  de  fOnesi  ,.|  ,],,  ^Ui\.  Ils 
ga<.qiaieiil  ainsi  les  larges  clienanx  entre  Zante  et  Képlialonie  (faliord,  puis  entre 
/aille  (d  la  .MoiV'c.  Ils  altci<;iiai<Mil  leurs  escales  de  Modon  el  Cu-on  an  S\\i\  du 
IVdopoimèse.  Les  honches  de  Cérigo  lenr  unvraienl  ensnile  IAk  liipid  on  les 
mers  cr(''loiscs. 

Celle  route  des  Vénili(Mis  était   la   moins  dan*(erense.   Ce  n'était   pas  la   pins 
conrle.  Tirez  sur  la  carie  une  li-ine  droite  entre  le  canal  df niante  (d  le  S[u]  (\[i 
IVdoponnèse.    Vous  verrez  (pie.  passant  en  dtdiors  de  Corfoii  (d  de  Laxos.  —  non 
pins  eiilre  les  Iles  el  le  conliiienl,  mais  dans  a  l.i  mer  sanvap'  ».  devant  la  ville 
d  Alkiiioos.  —  celle  roule  la  pins  conrle  enlile  ensuite  le  (diciiaî  (ritliaipie.  Vous 
retrouverez  dn  même  coup    notre  viidlle  route   odysséeniie  par   les   lioindies  de 
Saille,  par  la  Pierre  Hliiiudie  el  par  la  côle  extérienre  de  Paxos  et  de  Corloii.  C"est 
(pic  la   li-;iie  liive  sur  votre  carie  est  aussi   Iraci'o  dans  la  iVNilité  par  les   vents 
dn  Nord  (alteriianl  i(i  entre  leA.-d.  et  te  N.-K.)  el  les  vents  dn    S\\i\  «pii  d.mii- 
neiil  en  ces  parafes  :  de  l'ylos,  ces  vents  mènent  lonl  droit  les  voiliers  aux  villes 
(I  I  lysse(d  irAIkiiioos,  on   inveisement.  Ile  là.  vinrent  la  forliine  dlllnupic  (d  la 
céh'hriléd'l  lysNO.  Rien  ne  fait  mieux  comprendre  la  place  de  lileid  (\\\  iK'rosdans 
la  «^('o^rajiliie  cd  la  léj.iciide  li(iméri(pies  ipie  la  reiicoiilre  en  ce  canal  de  Mscardo 
de  nos    ti'ansatlanliipies   anglais,  italiens  (d  anlri(diiens.  Kiilre   rAdiiali(pie(d  la 
(.rêle.  nos  vapeurs  anjonrddini  repremienl  l;i  roule  ipic  les  voiliers  ciVdois  on 
pliéiii(deiis  suivaient  aux  temps  décrits  par  Khli/ssrc.  Ilemain.  |ionr  les  torjiil- 
leiirs  (d  p(dils  navires  de  <inei'i'e,  Viscai'do  va  reprendre  le  rôle  ipie  Iciiail  la  ville 
d  llysse.  (adie  ville  d  l  lysse   répondait  mieux  an.x  iicsoins  des  marines  primi- 
tives,   <pii.    lisant    de   la    rame,    se    nadtaient   sons    le  couvert   d  Itliatpie    jioni' 
l'omonler  le  (dieiial  contre  les  vents  dn  Xord. 


l 


«! 


il 


Nous  descendons  lenlement  c(>  canal  de  Yiscardo.  Xotrc  capitaine  esl  nn 
iKMiinie  ('iiidil  (jni.  j)Iiisienrs  fois,  a  porlt'  M.  Iloerpléld  à  Sainte-Maine.  Il  esl 
converti  aux  idt'es  nonvidlcs.  Pour  nous  dtdnonlrer  (|ii' Aslidis  aux  deux  poi  Is 
H  est  pas  Liaskalio,  il  a  mis  son  l'i/hiros  à  loiile  pidite  vapeur  :  lenlemenl,  lions 
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(I t  ■  - r I  ■  I  ! (  1 1  > I  i •- 

kalm  fl  lii   im'  lit'   Ki'itli'il'Hiit'. 

Ci'tk'  liNciic  K.'p!i;ihHiH'  r^l  iiiir  lahiiso  assez  liniilr.  iiLii-  |,,nl.' (1(T(M1|i(M' de 
CiiqiH^-.  (fan-P^  f'I  dr  |>clih  }imi  N.  (lUf  iiu>  r.iilo  m. unie-  iciidrlil  tm  t  cxa.lc- 
„„.,,!.  C,.  ,j,,r  la  l.aii'  d.-  \  iMMidu  .-t  rii  -r.ind-  rlia.aiii.'  de  CCS  en(|iics  l"i">lru 
n'Mlucrn.ii.  Dau-  iiii  .virlr  d."  .oHiiu-,  une  |h.iiiI.'  axaiicaid.'  diM^'  .«n  deux 
iiioiiilla-vs  un  [.rtit  p.. il  plu- ,.u  innin^  r|..s.  Le>  histiin-lioiis  ii.mi^  dis.Mil  :  ■>  !>.' 
Pliiscai-d(»,  p.'iidaid  !♦  iiiill.-.  jii>'iii"iiii  iiini  ii.'  dA-riosik...  mu-  piv^pic  joiil."  la 
distiiii.r,  la  .ùtr  rvi  iiiv^iili^iv  rt  pi.-. ail. ■  plii-i.'ur-  pclih'-  aiiM"..  (pu  ii.Mil 
(riiiiporlaïur  ipi.'  pour  le-  l.alcaiix  .pu  v  d.Mliai-.ad  on  v  (  liai-ciil  l.aiis  car- 
uai^nii>  de  l'iuih  on  de  uiaiii-^'.    » 

Ces  pelib  puib  (.iil  loujouo  (ddigo  lo>  niMilaii.-  a  t.aiii  d.-  -n.dl.Mii  -.  Mif  les 


Fio.  9'.>.   —  !<•  |i:iss;i^'('  fiar''    \-t('fi<  cl   K.'pli.ilniiic- 


É 


(■olIiiK'v  \,.iv(iM'^.  Piiil  puui  rxor.cr  iMi\-nM'iiio-  le  iiirlicr  do  nanti  a-ciii-  ipi.' 
|H,!ii  -in  \rill.T  lo-  corvjiiiv-  .In  d.'lroil  .ai  lo-  balcanx  p.'-hlVa.''-.  car  lo^  liiin- 
(iiMii-  d.'  .piaiiintaiii.'  .'-sayaienl   d.'   m. .mil. a   .ai  (a'>  (a  i^pic-  d.'-.at.'-.  iai  \S.A), 

\.  1  iiid|;i\  sit  .aicoi.'  lo-  .-.dlino-  Maïav-  d.' ces  ^n.'ll.airs  "■.  \.v  |..'riplo  piiinilil' 
,|,M'i'i\ail  d.'  paivill.'s  hal.itn.l.'-.  Ir  po.d.'  iii-t.dla  .loiw  Hir  .rtloiaMe  i\\\  driroil  la 
un. ■II.-  d.'s  prot. aidant-,   l'aiti-  .!.■  la    \ill.-  .11  l\»r.  If>  pr.'d. aidant-  xjiiL  \Laiii>  à 

\.|,'.|i^:  .  .In  ai.  .li-ait  Aiiliiio..-^.  un.'lt.a   la  i  .aitr.M- de  ■iVd.ana.pir  », 


„  II,,!,, lit  ton!  I.'  puiia   lo-  -n.'tl.aio  m-   l.aïai.ait   -m    l.'s   proni.nit.>ii v-   .'wnlés. 
Non-  !.->  ivl.'M.ai-  .■.ni>l;iinin.ait.  An  cou.di.a-  .in  -.d.al.   nous  lie  soinnii-h  jamais 

1.  Instritct.  luiiit..  utlOL  p.  '>(►. 

'i.  les  ligures  IID-KK)  sont  des  iihotoprapliies  de  M.  F.  Roissonnas. 

5  \.  Fiii.ll.iv.  Sdiliiif/  Dirrcfory.  p.  tii")  :  In  tlie  chaniiel  [between  Cephaloiuii  im.l  llii;i.a|,  is  an  islet, 
DaVcaglio.  liaviii-  a  tower  on  il  whicli  serves  as  a  heacon.  Tlie  len-tli  i.f  flie  cliannel  is  i  leajrues  :  on 
sailing  Ihrougli  it,  the  liills  on  each  side  liave  a  beaulifnl  appearance.  Along  tlie  coasi  of  Ceplialonia, 
tents  may  ht-  seen  regularly  spaced,  whcre  the  irdiabitants  watch  boats  ana  .  nT'ive  the  (piaraïame. 

i.  Odijus..  IV.  CTO. 
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restés  à  la  eùle  pour  la  iiiiil  :  mais  en   mer,   uavi^qiaut  avec  le  eroiseiir,  ikmis 
aUeiidioii-  I  .nirorc  divine  », 


\    rv  1      n    V 


O'J  TTOT     £-     -fJZzizrj'J  VJXt'   'y.'SV.rj.ZK    VJj'    ivl  ~ÔVTtO 

l'as  pins  (pic  les  Toiis  Jiimeaiiv.  ics  «  proiiioiiloires  t'veiilt's  .>  ne  se  ptaiveiit 
IroiiMa- dans  ii,,|i,.  i|,>  Asl(Mas.  noire  rocher  lias,  n(dre  ('aaieil  de  Daskalio.  la; 
poi^'le  ^(Miilde  liieii  nous  (lii(>  (pTils  soiil  ï-'  y,-c'1goj.  «  siii-  la  -lande  hare   »  (par 
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Fil..   100.  —  Asl('i'is. 

opposition  à  1,1  iina-,  mais  aussi  à  rilol).  La  s(aile  i^iaiide  (carc,  lai  ell'cL  peut 
(dlrii  des  (adiiues  de  j^uelle.  Ash'ais  u"esl  (pi"im  banc  de  roche  à  Heur  d'eau.  Le 
voici  sons  nos  y(ai\.  Nous  le  jxmvous  hieii  voir  el  mesuria-  eu  tous  sens.  Nous  le 
domiuons  loiil  (aili(a'.  Le  lion  capilaiiie.  jioui'  nous  ^aj^iKM'  aux  saines  doclriiies, 
raleiilil  (aicinr  -a  mai.  lie.  he  la  passei'clle,  il  nous  moulic  les  moindres  aiilrac- 
luosilés  de  (('Ile  roche  miuuscaile.  Pas  le  plus  |»elil  porl.  l'as  tuie  anse.  Pas 
nue  ('levaliou.  La  de^(iaplioii  des ///.s7y7/(7/o//.v  //f/////V///r.s  -  es!  exacte  en  tousses 
points  :  u  L  ihd  Daskalio,  ;i  î  (aicahliires  de  la  (aMe  de  Kt'()lialoiiie  et  à  pit^'s  de 
"1  milles  dans  le  S.-S.-K.  du  jihare  de  Phiscardo,  est  lon<^ d'environ  I  encaldure, 
plaL  bas  (o  m("'tres  de  haiihan),  de  (a)ideiu'  rou<:('àtre  el  sui  iiiouli'  par  les  ruines 
dune  \ieille  tour.    »  Daskalio''   est   bien   la   petite  ile,    oj    us-'àAr,,    pieri'euse, 

1.  Ofhj^s..  \vi.  .-(;i--,()7. 

2.  hi.sinicl.  liant..  ii'OîM.  p.  .M. 

5.  Je  n'ai  pas  mis  le  pied  sur  Haskaim.  Ilcpiiis  mou  voyage  de  laol.  jai  trouM-  (ie>  cullalMir.iteurs 
inattendus,  aux  services  desquels  je  n'avais  aucun  droit,  mais  «fui,  lecteurs  de  mon  premier  voliune, 
sont  vernis  moll'rir  lem-  aide  [>onr  le  second.  M.  X.  Paulatos  (d'itliacpie.  auteur  de  la  disserlalion 
'H   âAT,0'r,î  "lOâxr,.  m'a  envoyé  tous   les  i-eiiscigiiriiiriUs  .pie  j'ai    pu    lui  (Icmaiidcr.  M.  el  Mme    !'.    Ilnis- 
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r.i-zzizT^y..  (lu!il  pîulc  le  poMe.  Li  i)iene  osl  Manche,  toule  nue  sur  le  pourtour. 

S..11  tThil.iiile  hl.iii'/li.'iii  s,'  (lélaelif  -iir  l'azur  de  Li  iiifi  iirolorKle.  Il;iiit<'  <le 
(pipltpicN  luMi'i'^  ;i  peine.  !  île  pi'ési'iitc  piMoiil  iiiic  liidduie  de  roches  derli  i- 
iirl.w  ri  ilf  !.i  i-iiiiK.  <ImiiI  h-  plus  petites  cinhai-ealioiis  irappi'ocîieiil  (pTaxec 
j, ,.,,,], ,,,,.,,  l/rxhV'MHP'  >iiii  i'-l  eiitaill(''e  d'iiih'  di.iiMr  Ihm'Ih'  ;iii\  iliiiic-  (lime 
l;,l,w||,.  |,,nict.'i'.  edlf  (luiilii."  Iirrchc  m-  -;iiii;iil  ikhi-  icmliv  le-  l'uli^  .lilliie;ill\ 
du  p(.rt.'.  S;iiiN  l.irut'iir.  miii>  proliMidrin.  -aii^  ,::rr\r-.  rliitcmi  de  ces  cuK-(l<'-->;ir 
,1,.  iH'iit  ;iceiieillir  (pi'iiiie  on  deux  l);n-(pie<  ;i  llol.  I.e  -cmI  didiaicadèic  de  i  île  e>l 
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en  lace  de  K.plialuuie,  à  la  («•le  occideiilale  du  r«>cher.  Là,  une  élnute  pente 
de  sables  descend  n  l*  uier.  Ce  n'est  assuiemeul  pas  un  alui  de  marins.  Le 
iiml  de  «  rel'u^-e  »,  apprupu'  à  ce  leoKoir  de  loehe,  serait  exact,  si  Ton  pensait 
;iii\    refiiuc-   !iidail(''s  mii    i,..^  JMMdevards  ou  dans  nos  carrefoui-s  [uuu'  dotuier 

(juelipie  -(■■eiuiie  au.v  jiifhMi-  c!  ,.iiipiM  ir  llnt  d.-  \nilures  :  Asléris  ne  peut 
servie  ipi'à    coupei-  ;ni^^i  If  Uni  de-,  lias  in'-'  en  et'  chenal. 

jsiii-  |,:i  loili.'.  hMi<;ue  dr  l-MI  nirlre>,  lai-e  de  ":>  à  10  ichilTres  mnxîmn\.  deux 
l'uines  d'é^dises  parmi  le^  In  (lussaille-,  inie  Itnir  n. .niante,  une  cileiiie  taillée 
dans  le  luc  cl  un.' Mutt'  de  Ininnlns  ,,u  iir  tertre  en  eainniix  amoncelés  tenioi- 

soniias  ide  (ienève).  s'étant  rendus  en  Grèce  au  piintein[.s  de  llK)r»,  ont  pris  l,i  peni.'  de  visiter,  de 
décrire  el  de  phulofîrapliier  tous  les  sites  dltliaque  sur  lesquels  il  me  nian(|uait  des  iides  ou  des 
documents.  C'est  prike  à  leurs  l.elles  pliolographies  (pie  je  puis  donner  nond.ie  des  dlusn-.mons  de  ce 
livre.  C'est  •rràrc  à  I.Mir  niivi-ration  el  à  leur  séjour  dans  ces  parafes  ipie  je  puis  décrire  Daslialio  avec 
quelque  détail. 


l'KRlI'LKS    KT  ni^:ALITKS. 
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'^nf  eependani  cp.e  niol,  anjotud'hui  désert,  fut  lonmemj.s  l,V..pu.nl.  des 
hommes.  La  tour  pouvait  servir  de  ^nid.  nnx  nasi^altuns,  plus  souvent  encore 
do  ^n.elle  aux  p.rales.  iriei,  loti  ^urv.i!!.  |o,i|  !,-  ranal  d(>  Viscanlo  rt  la  mer 
l'I'"'  des  ,|..ux  outrées.  Vers  le  \ord.  ri,ur,/on  nVsl  borné  que  par  la  herre 
^''^:"''""  •'"  f-'",-ade.  Vers  le  Sml,  par  temps  clair,  il  sm.vre  sans  limilo  jus- 
qn  aux  monts  coliers  du  IVdopomiès.^  Le  seul  inconvéuionl  de  cette  <ni.'lle' est 
s^«  hauteur  iusullisanle  au-.lessus  de  la  va^tic.  l'ar  une  mer  un  pn.  a.ilée, 
surtout  par   le>  tories  ImmiI.'s   ,p,c    lAdriali.pie  pousse   on  ce  délnnl,    la\ioi,. 
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(I  Astéris  tic  disliiinue  plus  les  (Mnbaivations  ni  même  les  |»etils  voilitM's.  A  ses 
yeux,  les  eo(pieset  le<  mâtures  disparaissent  dans  les  creux  de  la  houle  ou  se 
détachent  à  peine  au  Ion.-  des  côtes  sombres.  Le  vaisseau  de  Téléma«pn\  une  fois 
démàlé   et    rem«u(pié    par  ses  rameurs,   se   faufile  sous    la    masse   ombreuse 
<J  llhacpie   et  échappe  aux  -iielteiirs  «rAntinoos.  Il    faut,  poiu'  compléter   celte 
vij^ie  dAsléris,des  gueltem's  sur  la  grande  terre  v(dsiiie,  Ït:'  y-i<.zr,j,  ;,,i  somiuet 
de  ces  (M)llines  év«nd('es,  axv.aç  r.vsaô.^^aç,  (pie  b.dayent  tout  à  là  b.is  les  brises 
du  canal  et  les  grands  siMillles  de  la  mer  libie  sur  raiitre  façade  de  ixéphalonie. 
L.i  cote  d'ilhaipie  sur  le  canal  est  prestpu'  rectiligne,  sauf  réchancriire  et  le 
leciil  des  terres  à  Port  Polis.  Llle  est  très  haute,  mais  non  pas  abrupte.  Llle  a 
des  talus  fort  raides.  mais  pas  de  falaises  droites.  Klle  est  pierreuse  el  rocail- 
leuse: mais  nulle  part  le  rocher  n'est  accore  ni  tout  à  lait  chauve.  Lu  maints 


i 
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endroits,  des  terrasses  de  vignes  et  d'oliviers,  ailleurs,  queUpies  bonifiiels  de 
cyprès  et  de  grands  arbres  descendent  jns(|nà  la  mer.  Partout  des  broussailles 
et  des  buissons  en  tleui-s,  dont  le  vent  nous  apporte  les  sciileurs  baisainiipu's, 

ivxch'iit  «vtlc  1-!.  mIcou  \.iiiu'iuL'ui  en  .liei-cberait  un  site  que  les  marins  pns- 
snil  <!r>iio!inii' r  l.i  !'hmtc  du  Corbonii.  Il  ii'v  :i  pas  de  «  roebe  en  r.ii.n-c  -  >nr 
cette  l'.K.nlr.  I.,!  in\>'  .|r  K.  j»!i;(lt.iiie  est  bifii  plus  escarj)ée.  «  Semée  df  munies 
v\  Ai'  lilaises  iviii;ii  <jii;il.lt'-  .<.  (ii-cn!  h-  liisiructions,  flic  c^l  lirusipicmciil 
ciilitillcc   de   lu   >piuicii-c.    longue   el    lai-e    Ikuc  ini    le>   tleu\    \illes  de   l'\linn^ 
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aujourd'liui,  de  Saim''  dans  ranliipiilé,  ont  pu  vivre  de  leur  commerce  cl  de 
Icms  cliamps. 

S.iiulc-lùiplu'mic  ou  Pylaros  —  dont  notre  vapeur  porte  le  nom  —  est  dans  la 
partie  iNord  (le  la  baie.  (Test  la  ville  moderne,  ou  plulùt  la  ville  ruliiiv,  c;ir  elle 
commence  à  peine  à  se  bàlir.  Sous  la  dominalion  vcnilicmn\,  t(mte  la  vie  insu- 
laire s'était  réfugiée  à  Tantie  façade  de  Képlialonie.  autour  des  muis  dWssos, 
de  Lixouii  et  d'Argostuli,  sur  la  route  des  llotb's  :  le  détroit  et  ses  plaineltes 
cotières  étaient  eulièremcnt  délaissés.  Sous  les  Anglais,  les  Grecs  des  Iles 
renouèreni  Ii m-  i-luv  !i;d»iluelles  relations  de  coimncrce  avec  leurs  frères  de 
la  Morée  et  de  IKpire.  Les  gens  de  Kéjdialonie  eurent  alors  besoin  dune  écbelle 
sui  iil!t'  facadr  uihiihilr  tie  leur  ile.  en  face  de  l*alra^  '1  «!••  Mi^^nloiiiilii.  lin 
liiiic;iu  de   douane   ^DuMii  eu  eelle   luuc  de  >aiiile  Lii|dtemie',  au  jnetl  de  ( elle 

t     \    Findlay.  Snilinq  Directory.  p.  243  :  S.  Eiiphemia.  siluatetl  on  a  sinall  creek  on  \\w  N.  W.  side 
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«  Guette  de  Jour  «  'Huipo%/e.à,  (h.iil  les  indigènes  actuels  ou!  (ail  J/ccoc/V///. 
(Nous  allons  retrouver  à  llhaipuî  ce  nom  de  lieu.  II  est  IVécpienl  en  ces  parages. 
Dmant  des  siècles,  les  mallieureu.x  insulaires  ont  passé  leuisjours,  (dm les 

giu'ttenis  des  prétendants,  au  souMuet  des  c(dlines  éventées.)  Puis  ime  grnudi-oule, 
\:^rM'e  au  long  délité  (pie  la  liaiile  vallée  de  l'ylaros  ou\ir  a  lia\ers  lile,  duue 
'"^'i'  ;"'  r.iulre'.  uiil  celte  échelle  du  levant  en  eoinniuui.alioii  facile  avec  les 
capitales  iusiilaiivs.le  l.i  façade  occidentale,  l'ylaros  devient  aujoui«riiui  le  grand 


FiG.  104.  —  Au  loiifi  (rilliaiiut». 

emporion  des  navigateurs  grecs,  tandis  qu'Argostoli  et  Lixonri  restent  les  villes 
des  c»)lons,  des  cultivateurs  gréco-italiens. 

lUiiaid  la  première  antiquité,  c'était  Sann''  et  non  Pylaros  «pii  tenait  ce  rôle. 
Les  sites  comparés  des  deux  villes  montrent  sufiisamnient  les  raisons  qiu'  les 
})remiei's  tbalassocrates  avaient  alors  de  préférer  Samè.  Si  Pylaros,  grâce  à  la 
vallée  et  à  la  rouU;  qui  Tunissent  aux  villes  el  plaines  de  Tile,  s'impose  au  choix 

ofllic  liay  of  Sanios.  appoaivd  [in  I8r>0i  but  a  misérable  villa-re  and  was  ibe  only  port  on  this  side  of 
Ct'plialonia  allowcd  lo  liavc  connnunicalion  willi  Ihc  ncij^^ldxturin^f  contintMil.  It  bas  a  oustondionso  and 
a  sniall  parly  ofniilitary  to  enlorcc  tbc  observance  of  fbe  (juarantine  laws.  It  is  cbiedy  resorted  to  by 
sinall  coastin-i  vossels  froni  tbe  Morca  and  opposite  coasl  of  (iiccce.  ubicb  brin^'  over  oattle  of  evcry 
description  for  tbe  consuniption  of  tbe  island. 

1.  O.  Itiemann,  (À'p/iahitir,  p.  5:  La  riante  vallée  de  l'ylaros  coupe  en  deux  la  cbaine  de  inonfa-rnes 
et  sépare  la  presqu'île  d'Ériso  du  reste  de  l'ile.  Cette  coupure  naturelle  a  donné  lieu  de  supposer  que 
peut-être  cette  pn'squile  formait  à  l'orij^ine  une  île  distincte,  la  Doulicbion  dllomère.  Mais  il  suflit  de 
voir  la  vallée  de  Pylaros.  dont  le  liant  est  encore  assez  élevé  au-dessus  de  la  mer,  pour  se  rendre 
compte  que  celte  livpolliese  est  tout  à  fait  inadmissible. 
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(les  iiiMiiaiies,  Sanir  et  sa  «  lumtour  »  isolée,  sa  plaj,fe,  sa  source  au  bord  de  la 
mer  et  <n  p!  liiiclte  fiMlilr  li'pondaienl  minix  aux  })esoms  des  premiers  nnvi- 
^ateuis.  I.t'v  Noiliers,  <|iii  desceudenl  le  t'auai  avec  les  vents  du  Noi-d  favorables, 
airivenl  tout  droit  à  cette  pia«;e  tournée  vers  le  Nord-Ksl,  coiihim   les  voiliers  (pii 

i.iNMiit. 'lit  le  canal  xnnî  t. m!  diuiL  «rnice  aux  venis  «lu  Sud,  relàclier  sui- la  cote 

(lllli,M|iic,  (i  iii-  l'orl  l'(ili>  hiui'iK'  vers  le  Su(l-Uuc>l.  i'our  lc>  pivniicis  lliala>so- 
(  iMtt's,  Saiih'  r\  Il  \ilh"  .n  Iv-vf  s.'  fni^aient  ainsi  pendant.  \ii\  (I(Mi\  exlrémilés 
de  ce  coiiiiMi  .  (Iles  se  coiii|»l(''lai('iil  riiiu'  l'aiiln'.  b('in>  iiilfn'h  cl  Iriir  (Ic-^tiiifC 
(''laieiil  mil-  jimi  Iciiin  iV.irv  i oiiijiit'iiH'iilaires.  Ulysse  d  lllia(|iit',  ini  dii  [utrl  |irin- 
cipal,  cl.iil  au>M  le  (bel  -oinciiiiii  dr  >,iiiii'.  ^iii  place,  cette  «:('0^ca pli ic  odys- 
^(''('iiiic  N"(''(l;iii'('  et  *<"aniine.  Il  c-l  hop  \i-ililt'  ipi  en  ccllt'  pdilr  ilii  N(ii(l-( Micsl, 
les  voiliers  et  galèces  priiiiihrs  avaient  hr-din  d  un  icpo-du   : 

L*il''  de  d'-plialonif  mmiiu'nce  au  cap  Fiscardo  et  forme,  avec  cdl.-  de  Tlii;i(pii.  un 
cnnal  d  .■ii\inm  srpf  In  ih-,  .ouraiit  S.-S.-K.  ri  N.-N.-"  "u  ne  p«Mit  \  nionillcr  à  cause 
d.'  I;i  fj-rande  pi-ol'ond'  us  du  lond  :  les  ancres  ne  prendroienl  pas  cl  Inii  sei'(ul.  de  plu-. 
exposé  ;i  des  i;d;ilt's  extivnienu'nt  violentes  (|ue  \\)u  épiouve  avec  tous  les  vciils.  Il  ne 
passe  guère  dans  ce  cnnal  que  de  jietits  bâtiments,  (pii  ,il tendent  même,  pour  cette 
Iravei-sée,  un  vent  favornble  et  bien  élabli.  Si  cependant  on  étoit  obli<ré  d'y  u.iviguer, 
il  fau droit  alors  ianj,^ei'  la  côte  de  Cépbalonie  sur  laquelle  il  y  ;i  deux  ports,  liscai'do  et 
le  Val  d'Alexandrie  (Samos)  •. 

Il  est  non  nu)ins  visible  que  nos  reposoirs  actuels  en  ces  baies  ouveiles  de  la 
;4iande  ile  de  Képbalonie  avaient  nuons  d'attrait  j)our  les  premiers  navij^alenrs 
(|ue  la  rade  fermée  de  la  petite  ile  dMlbaipu'.  Sur  place,  à  Poit  l'olis,  nous 
saisirons  mieux  encore  les  raisons  de  celte  préférence;  mais  par  le  lécit  delà 
Téli'iiKihhcia,  nous  avons  déjà  vu  les  ^alèies  (ulysséennes  «  ranger  la  cote  » 
(rilba(|ue  et  non  celle  de  Képbalonie.  Cette  côte  d'Itbaqne  n'a  que  le  reposoir  de 
I*ort  Polis.  Juste  en  face  de  Pylaros,  cependant,  niu'  peliU'  anse  écbaïu're  la 
rive,  (l'est  au  pied  d'une  liante  c«dline  en  dôme,  (pie  les  insulaires  appellent 
Aélos,  l'anse  Derrièrc-Aélos,  Opiao-Aélos.  La  ccdline  couvre  de  sa  masse  coui(pie 
ristbnu'  étroit  ([ui  sépare  le  canal  du  golfe  de  >Kdo.  (le  mont  Aétos  est  couronné 
de  ruines  cyclopéennes.  Certains  voyageurs  et  les  Imiruclions  y  veulent  retrouver 
le  cbàteau  dTlvsse.  C'est  en  réalité  rancienne  citad«dle  classiciiu*  d'Alalko- 
nif  tiii.  Au  pieil  de  celte  citadelle,  l'anse  d'Oijiso-Aélos  n  a  jamais  tenu  le  lôb^ 
r\  !ii  mérite  aucunem»  ni  le  nom  de  port.  Dans  une  brècbe  des  rocbeis,  les 
ni»!  t-  il  |.^  buissons  descendent  jusijuaii  bord  d'une  mer  semée  d'écueils. 
Aiirnii  .-iIm  1  lie  f  iiiis  1 V  I  flic  pla«it' ('(Uilre  les  \ciil-  ni  la  IhhiIc.  Aiiciiiie  gi'ève  ne 
pfiil  .irnieilhi  Hi  ii'.s  ii,i\iif-  lir/'s  -i  sec.  1.  .iii-c  d  ()piM»-.Vclo>  ne  mtI  qii  aux 
emltii  I  l'.il  imi--  des  p;iv<eui  -  du  dfliu'it .  «pii  jiut'iicul  !•'■-  ifen^  d'ItliMipic  au  port  de 
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cfuand,  d(>  Pylaros,  ils  vont  à  travers  l'Ile  s'embar(pier  à  Argosloli  sur  les  vais- 
seaux des  Ibalassocrates  auliichiens. 

Au  Sud  d*()piso-Aéb)s,  comno;  au  Nord,  la  côte  d'itbaque  prolonge  ses  talus  de 
cailloux  ou  ses  pentes  de  broussailles.  L'exliéuiité  mérbliomilc  de  l'Ile  est  beau- 
coup plu>  basse,  l/ancicn  NiMitcui,  ~  autre  Guvtfc  ,lr  Jour  des  insulaires 
actuels,  Mn'Ovi(/h\  ~  culmine  à  l'intérieur  jiisipi'à  (iTI  mrliv>.  Mais,  par  gra- 
dins,   d.'  terrasses  en  terrasses,  il   aboutit  sur  la  mer  en   iiii   plateau   doiU  le 


FiG.  105.  —  Le  rivage  dUpiso-Aéfo?. 


dernier  cscali(M-,  quoi.jue  assez  raide,  est  peu  élevé.  La  rive  est  toujoms  babillée 
de  verdure  et  de  broussailles. 

DePylaros,  nous  sommes  venusàrécbelledeSamos.  A  la  limite  d'une  plain(Mle 
marécageuse,  un  quai  étr.dt  borde  une  ligne  de  maiscms  neuves.  Par  derrière, 
surgit  pres(iue  à  pic  le  morne  .ocbeux  de  ^21h  mètres,  sur  lequel  la  haute  Samè 
s'était  jucbée.  Nombre  de  voyageurs  ont  décrit  l'enceinte  c^t  les  ruine,  «lui  sub- 
sistent en  baut  de  ce  morne  :  Parlscb  en  dinuw  mi  plan  ,(  un  invenlaiir  détaillé.'. 
C'est  le  type  niénie  do  u  li.mle^  n,||,.<  «  à  ja  mode  JKunériipK-'. 

Le  cap  Dekalia.  cpii  fn  i,,e  hi  |,;,ie  de  Samos,  s  avance  tout  ]mvs  de  rextrémité 
méridionale  dlllnapie.  Pour  c.uit.min.T  cette  extrémité  et  gagner  Port  Vatliv  sur 

1.  Parlsdi.  Kt'jthalloilii.  \).  00  ,>t  siiiv. 

±  «in.ss,.|  Sa.ui-Sauvour.    V,nja,jr  ,lous  1rs  Isles.  etc..  Ht.  ,,.  Il  :  A  YVm  de  file  ,le  Cépl.alonie.  un 
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la  façade  de  l'orient,  nous  traversons  le  déln)il.  Nous  venons  reconnaître  le  cap 

(M  h  pur!  ^  int  \n  !iV  Dans  le  talus  assez  raide,  qui  continue  la  rive  d'ithaiiue, 
iuit  Sniul  Aiulré  creuse  son  long  couloir  :  une  grève  de  sable,  dans  le  fond, 

hiniihit  \i^^  pieds  (les  ver!<'<  cnllint's.  Ici  1  rh'iiia-iih'  r{  m.ii  .M|iii|);i-('  vnireiil 
,h.lMi,|iier  a  !>  [U'einière  ch.il.-iii  .in  iiialin.  h  l'Iiciiiv  (.l'i  !.' calme  plat  Micc^dc 
;i,,v  i.iist- lie  luTc  iiurhiiiics  cl  piV'CiMlc  les  i. lises  iiiarainies  (lu  JOUI''.  Ici.  (le 
tniiî  leiiips.  h'^  \t.iliers  vemi-  du  Sud  uni  <  lieivli.'  un  irluge  eu  cjis  de  |eiii|MMe 
«m  de  \euls  coiilraii.'-.  Celle  entrée  du  canal  (rillia(|U('  es!  loi"!  souveni  olislruée 
par  le-  \eiits  du  Nord.  Il  \  laiil  nu  ivlugc  ou,  du  iiioiii>.  un  icpux.ir  nièine  pour 
les  petits  \aiss,>an\  .pu.  \.nlt'S  carguées,  essaieraient  de  liiller  c.uiliv  la  l»i'ise  et 

de  reinonlci'  le  deiKut  à  la 

rame  : 

Nous  levâmes  l'ancre  (de 
Missohm^hi)  à  dix  heures  du 
irialiii  cl  limes  roule,  pai'  un 
vent  de  N.-l>.  asse/.  liais,  vers 
le  canal  .pai  sépare  l'ile  de 
Céplialonie  et  celle  (illliacpie. 
Nous  passâmes  au  Sud  des  îles 
(Kiae  :  ce  sou!  denv  rocliei's 
inliahilés,  où  se  trouvent  tiois 
ports (|ue  l'on  dit  être  foil  bons 
et  où  se  réi'ugieiit  les  pirates, 
dont  la  côte  d'Étolie  est  infes- 
tée. [Ces  pirates]  montent  au 
nomhiv  de  dix,  douze  ou  (juinze  tout  au  plus,  des  bateaux  fort  légers,  qui  vont  à  la 
rimw  et  à  la  v».ile,  et  ils  atta.pient  avec  audace  les  navires  cpi'ils  voient  mal  armés  [ou] 
qu'ils  jiigt'iit  n'être  [)as  sur  leur  garde. 

Le  vent  ne  nous  permettant  pas  d'entrer  dans  le  canal  [de  Cépbaloniel,  nous  lou- 
V(»vâmes  toute  la  journée  et  levinmes  vers  les  deux  rocbers  pour  y  mouiller.  Ne  |)ou- 
vant  les  atteindre,  nous  gagnâmes  la  côte  et  jetâmes  l'ancre  un  peu  au-dessus  du  cap 
que  nous  avions  devant  nous  le  matin,  de  sorte  (pi'ai)rès  avoir  lesté  en  mer  toute  la 
journét»,   nous  n'avions  fait  le  soir  que  deux  lieues. 

Le  l'O,  avant  le  jour,  nous  levâmes  l'ancre  et  nous  nous  dirigeâmes  une  seconde  fois 
vers  te  canal  de  liéphalonie.  A  trois  beures  après  nùdi,  nous  étions  à  une  beure  seule- 

ivnconlrc  un  mouillage  nommé  Samos.  Ce  nesl  propreinont  quuno  radr  rouvorto  uniqucinont  au  Sud 
par  m.  promontoire  qui  s.ixai.r..  .■..  mer.  La  tenue  y  est  bonne  et  de  -ros  bàtunents  peuvent  y 
mouiller:  mais  on  ne  doit  prendre  ee  m.Miilla-e  que  dans  la  belle  saisc.n....  les  vents  de  S.-L.  et  de 
N  -0  souillant  dans  ce  port  avec  de  très  lortes  ratalos.  On  na  de  ressomre  pour  1  eau  que  les  puits, 
qui  ne  sont  pas  abon.iants.  Assez  près  du  rivage,  il  y  a  un  village  qui  est  .lominé  par  une  collnie  avec 
une  é.-lisr  desservie  par  dix-buit  religieux.  Ces  moines  babilent  un  couvent  auprès  (bupiel  est  une  tour 
favecl'un  pont-levis...  et  une  terrasse  garnie  dVMubrasures  de  canons,  où  est  placée  une  batterie  de 
quatre  petites  pièces.  Cette  tour  est  le  reluge  des  r.'ligi.'ux  contr.'  les  brigands  et  les  Barbaresques, 
qui  quelquefois  font  des  incursions  dans  lile.  Le  cbemin  qui  conduit  au  monastère  est  très  dillicile. 

1  Cf  Imtruct.  naiil..  ii"  C.'.U.  p.  59  :  La  brise  de  terre  et  la  brise  de  nier  sont  très  régulières  en 
été.' La  pr.'inière  soiinie  d(>  dix  b.'ures  du  soir  à  cin<{  beures  du  matin.  La  seconde  commence  a  se 
faire  sentir  vers  dix  beures  du  matin  et  cesse  vers  sept  beures  du  soir.  Le  calme  règne  i.endant  l  mler- 

vnlle. 

■1.   i'iiotograpbie  de  M""    V.  Uérard. 
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ment  de  l'extrémilé  méridionale  de  l'île  dlll,a(p,e,  (p.and  tout  à  coup  nous  fûmes 
ballolli^  par  des  bonllées  (pii  nous  venaie.U  en  divers  sens.  Le  vent  de  N.-O.  continuait 
de  souffler  .M.fre  Itha.p.e  e(  la  Homélie,  ainsi  que  nous  en  j«gi<.ns  par  deux  bateaux 
.qui  se  IruiiNaicnl  à  (piel.p.es  milles  de  nous  vers  l'écueil  de  llraoonneau.  Nous  passâmes 
presd.iMc  beure  sans  pouvoir  avancer  et  avec  une  incr  ,pn  notis  lali^uait  iH^uiconp. 
Lidui  nous  essayâmes  à  force  de  lames  de  nous  porter  sm-  Cépl.ahmie  :  i,,,,,.  |,.  ^,,,l 
<HMiesf,  (pu  venait  .in  canal,  mais  en  écarta.  Nous  Nonimnes  alors  i.oiis  din<-er  s„, 
brao-onneau  :  le  ve„l  ,|„  Nord  s'y  opposa.  Nous  primes  le  p,u  li  ,j-aller  vco  jiji.ique  :  le 
veiil  d.'  \.-0.  nous  enipéclia  constamin.Mil  de  nous  en  ;ipproc|,er.  N.ms  Inllâmcs  ,ie  eell.' 
manière  c.mlre  le  vent  jusq.iVi  la  mut.  Comme  il  loniha  alors,  nous  prolilâmes  du  calme 


il 


Vu..  107.  —  Port  Ligia'. 


pour  gagner  à  la  rame  le  port  de  Lia,  situé  à  la  partie  la  j»lus  orientale  d'ilbaque  :  il 
était  onze  beures  [du  soir]  lorscpie  nous  pûmes  jeter  l'ancre. 

Ce  port  [de  Lia]  est  étroit,  un  peu  sinueux,  lort  profond,  ouvert  à  l'Est  et  au  N.-E., 
mais  a.ssez  sûr  quelque  temps  (prit  fasse,  même  juuir  les  plus  gros  vais.seaux.  L;i  côte 
est  élevée,  calcaire,  toute  couverte  d'arbrisseaux;  elle  était  inculte,   quoiqu  .  Ilr   lût 

partout  j)ropre  à  la  culture  de  la  vigne  et  de  l'olivier-. 

• 

!Ja  on  Llfjia  est  l.>  nou\  véritable  do  la  petite  Ile  que  noire  cari."  marine 
;>PI'elle  l'ara|.igadi.  Cràce  à  une  iviilrée  de  la  cùt.M'l  gi-àee  à  la  pjvseiice  .1.-  .-et 
ilol,  l'(ul  Ligia  ulliv  un  abri,  sinon  lrè>  biir  cl  peiuiati.Mil,  du  m. mis  satisfaisant 

1.  Lt's  lig.  107-111  sont  des  pbotograpbies  de  M.  t.   IJoissonnas. 

2.  CI".  Ollisi,.|'.   Vol/,  (/ans  l Empire  OUioitKiii.   VI.   p.    475-470. 
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o[  tompoiniio,  aux  batoaux  (jni  no  poiivonl  pas  nttoindro  lo  viai  lofngecnUiaquo 
sur  ci'llo  cùle  (lo  r(Mi(M.l,  Poil  Valhy.  f/est  ici  (pio  M\,  venu  do  Patias,  fut 
ubligô  do  dôbanpior.  Poil  bi-ia  ost  à  la  côlo  sud-oiionbdo  dv  ViW.yom  lo  dôoou- 
vnms  (p.and.  la  côlo  iiiciidioiialcioiigée  cl  la  puiiilo  1-anni  ou  lla-ios  b)aiuiis 
eonlouiiiôe,  nous  lopronons  h  ronto  vors  le  Nord.  Poil  Ligia  ollVe  aux  oabo- 
touis  quolquos  plagos  assoz  spaciousos,  onlio  les  roches  avançantes  quo  lo  Ira- 
vail  des  va<,nios  avivo  au  piod  dos  colliuos.  bos  bicuissaillos  odorantes,  cystes, 
arlmnsiois  ol  tlivius,  volent  toujours  les  pentes.  Mais,  au  fond  i\o  Peut  bi-ia,  le 
couloir  rocbeux  duu  torrent  tombe  on  cascades.  Une  haute  falaise  do  roches 
nbruplos  supporte  dans  le  ciel  un  plateau  de  grands  arbres.  C'est  dans  lo  couloir 


î 


Vui.  108.  —  la  c6te  Est  d  Ithaque. 


(le  co  lorronl,  à  uii-ponlo,  «pie  sourd   la  fontaine  Parajugadi,  dont  nos  marins 
oui  liausporlc  lo  nom  à  Filol  bigia. 

Av.M-  iais(.ii,  jo  «r(»is,  Ol!  et  les  homérisauts  a  orthodoxes  »  recomiaissonl  en 
(rll»'  lalaise  la  Pioiro  du  Corbeau,  et  en  celle  fontaine  la  souiro  Aréthnso.  Sur 
le  pourtour  de  bile,  ou  cbercberail  vainement  une  autre  Pierie  Coupée.  Tout  le 
bm^^  du  canal,  nous  avons  suivi  les  bilns  [dus  ou  moins  raides,  mais  jamais 
abrupts,  «pii  buiuont  la  me  insulaire.  Au  Sud,  nous  avons  retrouvé  la  menu-, 
vue  <lo  («Hes  rocailleuses,  pierreuses,  mais  sans  falaises  taillées  à  pic.  A  l'Est, 
ou  voit  encore  les  mêmes  pointes  avançantes,  où  d'élarres  en  étages,  par  une 
pcide  ininlorronrpue,   les  hautes  mtmlagnes  de  binléiiour  descendeut  vers  la 
uin-.  Jauiais  dos  roclios  sourcilleuses  ne  surplombent  le  Ilot,  bes  calcaiies  décbi- 
«pielo  ot  blanchis  par  la  vague  eercleut  toute  bile  au  ras  ou  à  quebpies  mMics 
au-dessus  du  rivage.  Mais  nulle  pai'l  la  côte  nWre  à  la  vue  des  navigatouis  ime 
nnnaille  de  i)ieiTe,  —  sauf  en  ce  fond  de  Port  bigia.  En  conlimiant  le  péiiide 
d'Ilhaquc  vers  le  Nord,  on  poursuivrait  les  mêmes  conslalalions.  Nulle  pari  le 
marin    n'aperçoit   di;   falaise  verticale,  do    roclic  abrupte,    de   IHei're  Coupée. 
Autour  des  gol^c^,  surgissent  des  collineseu  dômes  presque  réguliers,  de  longues 


) 
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poiiiles  on  dos  laïus  tirs  rnides,  semôs  de  broussailles  et  de  cailloux  roulants. 
Kulre  ces  poiules,  ces  dômes  el  ces  talus,  quehiues  (ri([ues  s'erdonceut  vers  des 
plages  sahloiiiieuses  :  de  petits  vallons  veidoyants  pénètient  vers  rintérieur; 
les  olivettes  inoideul  en  terrasses  et  en  pentes  douces  juscpi'au  sommet  des  col- 
lines. Les  descriptions  des  Instruclioiis  ndufiqucs  concoi'dent  avec  les  photo- 
graphies: «  Cotes  rocheuses,  aiguës,  élevées,  irrégulicres,  accores  sur  des  eaux 
profondes,...  collines  loudes  reniaicpiahles,...  c<dlines  basses,  collines  circu- 
laires »  sont  les  mots  (jui  alleinenl  dans  les  Inslruclions  pour  décrire  les 
rivages  d'Ithaque.  La  première  vue  (pie  nos  marins,  venus  du  Nord-Ouest,  aper- 


Flu.  110.  —  La  côte  Nord-Est  dllliaque. 

çoivent  à  la  poiide  Oxoï,  au  Nord  de  File,  se  poursuivra  sur  tout  le  pourtour  : 
«  La  pointe  Oxoï,  à  trois  milles  dans  le  Noid  de  Port  Polis,  l'orme  Tentrée  Nord 
du  chenal  dltih-upie.  l^lle  est  haute  el  escarpt'e.  Lorsqu'on  se  huu\,-  dins 
LOucbl,  on  i  aperçoit  avant  la  terre  du  ci!|i  ^Imii  de  ('('phnlniiie.  (ini  r<\  \\r;\\i- 
conp  moins  élevée,  s(»ii^  r.i^jM'cl  d'nii  oi^s,  moiiic  kiikL  »  Les  navigalciiis 
venus  (In  Sud  apeiroivenl,  inversement,  la  côlc  de  Ki'plialoiiir  ,i\;iiit  l.i  \\\<' 
(rilha(|ne,  «  cpii  est  beaucou}Mnoins  élevée  »  ;  mais  leur  \iic  de  rdlcs  csi  idiilc 
semltlahlc.  .Méîiie  aux  endroits  où  les  Jn.slnictitjns  llull^  itnilciil  de  rive 
escai'pt'e.  ce  ii'esl  eitcore  cpie  moi'tu^s  i-onds.  (1ùin(>s  on  tahi^  iiirliiK's.  La  ^t^iile 
roche  de  Lii:i;i  (sl  xiaimeid  une  Pierre  \erlicah',  nne  l'iniHic  de  loclie  si'm- 
blalde  à  \i\  Pierre  Phuielie  (|ni  lennine  Pile  de  Leneade  phi>  ;ni  NoriL  Le^-  n;i\i- 
galeurs  de  tontes  les  époipies  dureni  noh'i  celte  Pierre.  Vm  has,  Pilul  de  Li-ia 
oUrail,  aux  barques  priniili\eb  ^urtonl.  nn  he>  nlile  abii.  et  la  siniice  de  Para- 
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pi<ïn(li  uiir  ni-undc  iiKippivciable  on  rcs  parngos  niiil  pourvus  de  loiilniiirs. 
(luire  raigiiiidc.  iiupirs  de  cello  source  conslaule,  les  navigaleiirs  élaieiil 
assurés  de  tiouver  toujours  des  bergers,  des  |»rovisious  et  de  la  viande'  :  ils 
devaient  inonlei"  ici,  connue  Ulysse  rnonle  chez  le  Kykloi)e.  Ck'II,  débarcpié  à 
cettt'  grève,  gagini  par  ce  ravin  la  fontaine  Arétliuse.  Ou  peut  reconnaître  la 
luntaine,  depuis  la  mer,  à  k  verdure  [dus  haute  et  plus  intense  des  arbustes 

(pii  I  .  ii\iroiineiil. 

Valhv.  la  côte  d'ilhaipie  esl  enccn-e  pierreuse:  mais 

c.  jd.iiili'e    de    vignes  et   cfoliN  i('i>,  >i    les  iiisnlaii'CS, 


(■lit 


1. 1^1.1  fi   I  "1 

T'Il'C     CIlIllNi't 


Fi«..  111.  —  Lit*'  i.i^i;"  uu  i'urapiyadi. 

adotmés  à    la    navigation,  n     !   ibandonnaienl  pas  aux  li'onpeanx   de    (!i'\res. 

l'a,  ini.l  ou  riKMiiiih'  ,1  bien  voulu  l,i  d^'IVi»  h  i  .  .  !!.■  |Mn-|e  anjourd'hui  de  lerliles 
(.li\i'll.>-.  Te  h-avail  <!>•  (l.''lri(!i.iuciiL  lu-  ^ Vluigne  giiri-e  des  Cauboin-gs  Ar  Tort 
\jMix.  \  ii.ix.M^  lin  ivtiiiiic  (■lioif.  ÎP<  (divfllcs  atleigiii'ul  poiiilaiil  la  iiicf  du 
large  an  IhimI  de  l.i  [.ctitc  anse  i\<'  Kai-elala,  (jui  pourrail  rire  iiin'  succni'sali'  eu 
m, M'  hhiv  .!,■  I'(H  !  \.illi\.  i';iri.Mii  ;iiileurs.  les  cidlin.'-  i.)ii<les,  les  anses  découpées 
cl  If-  n  iinlc->  aignés  ne  sniil  rinhr(Mi^>ailltM'-  (jiif  de  iiiai|ni-  lie-  lia--,  mi  la 
chi'Mv  -riilc  honvc  anjuiinriiui  ^a  --iili>i-!aii(('.  .\\.;nl  le  dt-lMii-ciiicnL  (|ni 
h  .Hi-ltM  ni;i  luiilc-  Ir-  hTics  gi'ccipies.  .»!!  !in;i^inc  ^an-  |HMni"  la  TonM  priniili\i'. 
couvrant  t  '•  i  i\,i_<'  *■!  ipmn  i--ant  l-  jinm-ccaux  d  taïuiée. 

1.  (inissct  Sainl-Siiuvfur,  Voyii/r  dam  le»  Isles  Véiiilinnirs.  III.  p.  "2  :  |)ivci-s  tViK'iis  .iviiisiiiriit  l'ilc 
(If  Tlit'aki.  Ils  sont  cuHivt'S.  Mais  leur  principale  ntililt-  est  pour  les  hfsliaux,  (piitn  y  met  au  jiàlura'pMî. 
Dans  les  chaleurs  île  lelé,  (tn  est  (dtlijiè  de  les  retirer,  n'ayant  aucune  source  deau.  Cclh'  <pn  s'y  trouve 
dans  les  autres  saisons  est  le  produit  des  pluies,  dont  l'eau  est  rtiunie  dans  des  creux,  les  uns  naturels, 
les  autres  laii-  exitrè'S  par  les  insulaires. 
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be  golfe  de  .M(do  ouvre  enfin  dcvatit  nous  son  grand  cercle  de  hautes  terres, 
(pii  paibmt  présentent  à  la  vague  les  ménu's  deiils  de  rocs  avivés.  Les  seuls 
rivages  du  Sud  peuvent  olfrir  «pichpies  refuges,  soit  dans  leur  baie  ouverte  de 
Skino,  soit  dans  leur  cir(pie  fermé  du  Purl  Pridoiid.  P.ul   \aLii\. 

Entre  la  pniiile  Skino  et  la  pointe  Nera  (iig.  91)),  la  baie  Skino  s'ouvir  dans  les 
lorluM'^.  i:il(>  n'olTre  cpie  des  rivage^  rocailleux.    Les  deux  anses  Skino  cl  Neios, 
i|ni    la   lerminenl   an   fond,  oui    seulement    une  eourle   givNr    <|iii    jm-i  tnel   aux 
embarcations  le  déchargement  on  le  chargement  des  canpies  mouillées  dans  la 
baie.  Les  voiliers  vieuiieiil  ici  (puiud  \o  gros  temps  les  empêche  d'eiililei  le  -oulet 
'il'  Poil   \alli\    on  (|naiHl    ils  ont  a    bord  (pi('l(|ii('s  passagers  d('"<ireii\  (rabrt'ger 
la    tiaveix'c.  Ihi   l'oiid  de   la   haie,  nue  roule  eoiidiiil  rajiidemeiil  à  PorI   Vathv. 
(iell,  rentrant  de  visitei' 
le    Nofd    de    lile    el     iuî 
poii\ aiil  à  cause  des  iinui- 
xai^cs   Ndiles  de    son    ba- 
teau  Inttei'  (MUilfe  les  la- 
fales  du  Nc'rihui,  vint  (!(''- 
baiijiier   ici  el    gagna    la 
ville  à  pied  '.  Skiiio  iTesl 
pas  un  moiiillaue,  mais  à 
peine  uu  aiictaLie  lempo- 
raire. 

Uiiatil  à  P(Ml  Valhv,  ce 
Poil    Proloiid   COI  icsptind 
trait   p(Hif  Mail  aux  des- 
eiipliims    (pie  uoiis   en    doimaieiil   plus   haut    les   luslnirlions  nautiques.  Mais 
visiblennMil  il  iiV^I  aussi  «pie  le  piu-l  odvsséen  de  Pliorkvs. 

A  droite,  eu  enirani,  >eeicuse  le  petit  avatil-port  «le  he\ia,  — aùrÀ.v  f/(ov 
osç'.àv  xaTâyo'j.  «liiait  le  |i('r![>Ie '.  le  petit  îlot  de  Katznrb«»  le  protège  uu  peu  de 
la  houle.  Mais  il  reste  ouvert  à  lont«'s  les  brises  du  large  et  an\  lafales  de  la 
terre.  Kntre  les  deux  longues  pres«priles  avan<'ant«'s,  nous  pém'trons  dans  le 
goulet  rocheux.  l>es  moulins  à  vent  et  des  «divieis  jaloiuienl  la  passe  a  diadie 
et  à  gauche.  Ati  tiiilieu  du  poit.  le  pelil  ihd  du  l,a/aivl  peut  scivir  de  maripie  el 
de  borne  au  mouillage  assniu'.  ot"  av  ô:;j.oj  'xi-zrjv  v/Aoy-y.'..  Au  «hdà  de  cet  ihd, 
h'  fond  de  la  baie  es|  (aMiilnii'  des  (piais  de  la  ville  ueii\e.  dont  les  maisims, 
d  anu('-e  eu  aiiiK-e,  felérin«'iit  iciif  aiin«'aii  plus  c(»iiiplel  tout  aiiloiir  du  INul. 
bes  voiliers   viennetil  aujourd'hui  acco>ler  au    lioid  de   i  e^  ijuais   :   sut   rcaii 


In..   !  |-J.  —  l'ort  Valhv  .i  le  Lazaret' 


il-    iii'i 


I.  ticll.  llhalid.  p.  IIS  :  The  sails  and  rnpes  ol"  tlie  hoats  hcin^'  eiilirely  niade  of  ctdttin.  \\i 
wilh  snnie  diriicully  alti'C  cnlerinji-  iNirt  Molo.  hccausc  nurs  were  iiicapalilc  ol'  rcsislin^-  llie  xiolciicc 
(d"  the  wind.  which  Itlows  in  rrii^litl'iil  sipialls  l'roin  llie  sidcs  ol"  Nciilos.  Uciiij;  therel'ore  iMiahlc  uilli 
oin-latlered  sails  to   reach  tlie  poil  ol'  l!,illi\.  \ve  jandca  in  th.il  r;illrd  Schœnus  and  walked  lo  ilu'  cilv. 

1.  Les  lijr.    lei-ll!»  sont  des  photoj^raplhe.s  de  Mme  V.   Ili-rard. 

5.  Geoij.  Giarc.  Min.,  1,  y.  iôô. 
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calme,  sans  une  houle,  sans  une  nÛe,  îîs  restent  îmmobiles.  Au  dehors,  souC- 
f1;iil  un  vent  de  Nord-Ouest,  un  Zéphyre  assez  frais'.  Dans  le  golfe  de  Molo,  la 
vague  soulevée  nioidait  partout  les  rocs  de  son  écume.  Dans  le  goulet  encore, 
la  hoiiic  (Mitiait  clapotante  et  venait  briser  aux  (|Uiùs  du  lazaret.  Mais  dans  le 

\'iH\>.\  (|.'  l'iu  i  \  iiliv.  loiii  f-i  calme  ci  -ilciicieux.  (  'ii  ne  pcul  dcNiner  ici  le  gi-aiid 
\r\\\  .jiii  -niilil.'  ;iii  l.ii_.'  Miio  parlesailf-  .1rs  moulins  nciii'oiniaiil  !c^  collines 
(ic   leurs  \nilrs  loin  iiaiilc^.   liic  lois  mouilh's  au   I'i'ImI  i!»'  i  <■  <  iii|iic   iiicii  clos. 

c'est  à  gi-aihi'jM'inc  (|nc  i ^  poin-iMnis  rccoimaîtrc  l;i  place  exacte  du  goulcl  "jiic 

non-  \ciioiis  de  iiiincliu,  laul  la  lauidilic  de  <  oIIhm  >  miitiiiiiics  entoure  ce 
inoiiillage  <ruiic  cnccinfi»  continue. 

j'oil  VatiiN.  ra|iii;ile  achielh-  dll  haqiK'.  e^l  nne  NÎIIe  neuve.  (|ni  achève  <enle- 

nienl  de  s'établir.  Il  y  a  nn 
siè(deà  peine,  ce  u  était  en- 
coi'C  «pie  I  (''clielle  (»res(pie 
déserte  du  liant  Ikmhj^  de 
IN'I  aciioi  io.  Perclii''  an\ 
pentes  du  Néritoii  -  Men»- 
\i«:li.  IV'ra<diorio  a\ail  ele 
loiidt''  pai'  les  non\eaii\ 
(■(doiis  {|iic  \  ciliée  amena 

dans  I  ili'  dt'sliabitée,  an 
(li'liiil  (lu  \\i  si, -(le.  (,ar 
Mil'  la  loiile  maritime  de 
tons  Ic^crtdsés.  jtirates  et 
coisaiies,  sous  la  main  de 
luiis  I,-,  l.iiuands.  janissaires  et  studinh  de  la  terre  renne,  Itliaipie  avait  été 
cuni|detenienl  dcsciice  diiiaul  le  mou'ii  ;i-.'.  lai  L"»<>(-  l.i  rié|inbli(pie  décida  (pie 
les  tel  les  en  s(M'aient  di^trilniéi^s  anx  cojoiis  (pn  s'v  vondiaieni  lixei'.  l)es  insu- 
laires de  Leiicade  cl  des  terriens  d'\(  ai  naine  \iniviit  s\  (■laliiir.  l'oiir  la  com- 
iiiodili'-  t't  la  s(''('iii  ilt'  de  la  \ie  ipiotidieiiiie,  CCS  paysans  cdiisti  nisiivnl  leurs 
\illa-es  a  |Mnlee  do  cliaiii|is  (  iilli\  able^,  mais  loin  de  la  mer,  liois  de  portée 
des  iiHansioiis,  razzias  et  delianpiemeiils  xaidaiiis.  aiipiè>  de>  «  diieltes  <le 
.loni'  ».  des  Mrroriijlni,  ddn  leurs  s,.|iliii(dles  siii\eillaienl  les  navires  suspects'', 
rropii.'laires  de  la  \alltV  leilile  (jui  l'ail  le  i\nu\  <le  l'oit  \atliy.  les  gens  de  |',-ra- 
choiio  a\aient  accioclie   leur  sillage  sous  les  loclies  laitières  du  Néiaton,  tout 

1.  (irasset  Saiiil-Sauvcul-,  Voyage  dans  1rs  Isirs,  .■te.  III.  |..  T,  :  L'île  (h' Tliiaqui  ()(!iv  un  oxi-cllorit 
uiouillape;  c'est  ce  qu'on  appelle  la  rade  de  Tliiaipii.  Kn  entrant  avec  les  vents  de  N.-O..  la  côte  ncca- 
sioiuie  des  rafales  si  fortes  (pie  Ion  ne  peut  tenir  les  huniers.  L'end»ouclnn-e  du  port  de  Tliia(jui 
est  fort  étroite  et  on  ne  saurait  donner  trop  d'attention  à  la  bien  relevei-.  On  est,  dans  ce  port,  à 
couvert  de  tous  vents  et  on  y  jouit  ini  li'l  calme  (pie  Idn  peut  y  caréner  en  toute  sûreté.  Ce  port  est 
environné  de  tous  côtés  de  niontag:nes.  Sur  leur  pente  est  hûli  le  villa^M-  le  |)lus  considérable,  dont  les 
dernières  liabitalions  sont  placées  sur  le  rivaj:e.  .V  peu  de  distîui.-.  on  trouve  une  source  d'eau  qui  sert 
à  I  ap[)rovi>ioniienient  des  vaisseaux. 

2     1  .  ikr.  Sorthern  Greece,  III,  p.  25. 

5.  Sur  tout  ceri.  if   l'artsch,  Krphattenia,  p.  54  et  suiv. 


Fie.   ir-    —  Le  fTOulet  vu  de  lintériein'. 


Pl^fUl>LES   ET   HÉALITI-S. 


:)07 


au  haut  des  pentes  en  talus.  Leur  village  prospéra  grAce  aux  champs  de  céréales, 
aux  vignes  et  aux  (divettes  du  bas  pays,  et  grâce  aux  chèvres  de  la  montagne. 

Ithaque  presque  tout  entière  n'est  composée  que  de  montagnes  nues  et  sauvages. 
Sur  toute  la  côte  de  l'Ouest,  le  long  du  canal  de  Viscardo,  on  ne  voit  ni  traces  de 
cultures,  id  vestiges  d'habitation....  Cependant  non  senlenient  la  pclile  (pianlilé  de 
grain  qu'on  récolte  [dans  l'ilej  suint  .'i  la  eonsoniinalion  de  .ses  liahilanls,  mais  nn-me 
on  en  exporte  (pielque  peu  à  Céphalonie  el  à  Zanle,  où  on  le  pivlère  à  celui  de  Morée. 
Ithaque  produit  environ  4  millions  de  livres  de  raisin  de  Corinllie  par  an  :  ee  raisin,  im 
peu  d'Imilc  cl  du  Imn  vin,  voilà  en  (juoi  consiste  son  conmn'rce  (pii  roiirnit  à  l'achat 
du  [gros]  bêlait,  car  file  n'en  possède  pas  et  le  lire  de  Moivc  '. 

P(M-|  Valhy  devint  la  iiraiide  relâche  des  insulaires  pour  leurs  r(dali(ms  avec 
la  Moree  :  partis  de  Missohtnglii  on  de  Palias.   les  v((iliers  venaient  à  cette  rade 
la  plus  [doche  el  la  pins  sûre.   Tant  «pie  la  Moive  restait  an   p(MiV(Mr  des  Turcs, 
ces  relations  amenaient  à  INnI  Valhy  jdiis  de  piiat(S  el  de  biigands  cpie  de  Irali- 
quants  honnêtes.  Celte  lade  devint  mèmenii  rern<!('  attitré  des  éiiinn'urs  de  mer. 
C  est  ici  cpie  la  grande  Catherine  envoya  son  géu(''!al  Tamara  diriger  les  o|»éra- 
tiousde  Lainbro  Kasdoni  et  de  ,ses  émules  h  la  lin  dn  xviii'  sit'cle.  Mais  dw  jour 
où  la  paix  et  la  civilisation  se  rétablirent  en  ces  ean\  levantines;  dn  jour  on  la 
.Moré(\  remise  aux  mains  des  Grecs,  devint  le  maialn''  de  plus  en  pins  rié(pienté 
des  Ioniens:  du  joui' snrtoni  on   le  grand  port  de  la  MoiV'c  occidentale,  Patras, 
devint   le  ceidie  des  transactions,  h^s  IthaciiMis  all('rent  v  portei-  le  raisin  sec, 
qui  faisait   t(mte  leur    ricdu^sse,    et    leiicunlrer  les   couiTiers  anglais,  (pii    leiii' 
fournissaient,  en  échange,  t(Mis  les  prodiuts  europé(Mis.  Le  r(Me  de  foi  I   Valhy 
gratidit  subitement.  La  capitale  nouvelle  dTlha(|ue  siustalla  eu  ce  foit  fiohmd 
en   l'ace  des   tners  de  fati'as  et  des  terres  hell«''ni(pies.  —  exactement  c(miine 
dans  une  aiiliv  ile  la  noiiv(dle  capitale  de  Samos,  Vathy,  est  venue  s'installei-  eu 
\\\\  pareil  iNnt  fi-(ddn(l,  en   lace  des  plaines  hellénisées  de  lAiialidie  el   sur  la 
idiile  des  vaisseaux  smyniiides.    fa   comparaison   entre  Itlnupie  el   Samos  est 
inslnictive  :  de  part  el  daiiire.  la  ca|nlale  antiipie  des  deux  îles  s'était  iustalf'e 
^'"   !<'  d(''li(»il,   |ioiii    la  commodité  i\\\  transit  inteiiiaticmal  :   les   capitales  nio- 
dei  lies  se  sont  tiaiisportées  sur  la  mer  libre,  en  nn  port  inoldiid,  pour  fexpbn- 
talioii  des  cliamps  cultivables  et  |ionr  le  service  du   Iralic  insulaire. 

Le  fort  \alliy  dlllnapie  coucpiil  toiiti^  son  impiutance  au  temps  de  la  (funiiia- 
tion  anglaise.  Oiiand  les  thalassocrates  éti'angeis  prirent  en  mains  le  goiiverne- 
meiil  de  file,  leur  présence  et  teins  leçons  dressèrent  les  indigènes  aux  entre- 
prises maritimes.  .V  la  solde  on  à  la  suite  des  Anglais,  les  éipiipages  el  les  vais- 
seaux dTlhaipu'  se   inireni  à   IVéïpieulei-  t(nis  les  parts  dn    Levant.   IV^jà    IcMirs 

I.  Cil.  Millier.  Voij.  ('),  Givcr.  ir.ui.  I,.  A.,  p.  2i)5.  Cf.  Grasset  Saiiit-Sainrin'.  ,,y;.  /„/,,/..  p.  i  :  j.  il,,  de 
Tliiafjui  est  couv<.rle  de  rochers  (jiii  iiicllciil  do>  entraves  insupport.ililcs  à  l'a-i-ricultiiiv.  I.c-  Inr.iins 
cultiv('s  (Idiiiiriil  ,in\  insulaires  en  blé  et  autres  crains  une  (iiiaiilité  plus  que  sullisaiile  pour  leur 
consoniinatioii.  Le  .-ui'pius.  joint  au  produit  des  i>etits  ('ciieils  (pie  Idn  cultive,  fournil  un  article.  1res 
borné,  il  est  vrai,  d'exportatic»!!  peiir  les  lies  de  Céphalonie  el  de  Zaïile.  Ces  blés  sont  d'une  ipiatih' 
bien  supérieure  à  ci^ux  de  la  yim-v.  et  les  Céplialoniens  et  Zantiotes  aisés  sont  jal(.u\  dVii  laiiv  leiii' 
]>r()visi(in....  Les  habitations  sont,  pour  ta  [ilupail.  sur  le  haut  des  montagnes. 


il 
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relatiims  avec  Tricsio  cl  Odessa  les  avaient  conduits  dans  les  parages  lointains 
(le  la  Méditerranée.  Mais,  avee  les  An<ilais,  h^s  «(ens  (rillia<|iie  appiirenl  le  chemin 
(le  laiilre  hémisj)lièiv.  Ils  vont  anjounTlini  clierclier  loilniie  jns(|iren  Auslralie 
cl  jUMinaii  Tiaiisv.ial.  Svdiioy  et  le  (-a|)  n'oiil  pas  ponr  eux  plus  de  s(^crels  (pic 
n'en  avaiiMil  'rhM»<'<  d'K^vple  on  S'nloii  pour  lly^se.  Leurs  cliels  savent  l"an<ilais. 
T(»u^.  iK  (Ml  ap|»n'uneid  (pi(d(|ues  uu)ls  eu  leurs  loinhunes  «absences».  Tour 
s'ciuichii ,  ii-p  rhiil  et  resl.nl  dix  1  \iuj4l  aiuiées  luiu  de  leurs  Pénélupes. 
niches,  ils  icvieiiiMnl    au    pav^  ri    rhei^dieid  à  v  a('(dijualei    li  rivilisalinii  cl  les 


I,.. 


l''ii-.  11  i.  —  L't'iUrce  do  la  cavenu' 


Iii,,.|i!x  (],-.  Mi;ii.i--iii  iah'-.  l'ar  l,i  piopirh'  de  •-•'-^  [dacr^  cl  de  so  iiics.  |iai'  la 
(■((i|iicl!crh'  cl  !,i  uiMiidcnr  de  -(■-  !ii;ii-nii-.  l'oil  \  ;il  li  \  ;iii  [uvuiier  cduit  d"(pil  se  dis- 
tniuiic  de  S;iiiit<'-Miiim'.  I'"i  I  \alli\  t'-t  uiic  |)i'tili'  mHi'  l'iiKipéenue  ;  Saiiilc-Maurc 

n'est  l(»ujtMii->  «piuu  \il- 
laj^c  l('\aiiliii.  Sur  la  place 
de  l'(Mi  \aMi\ ,  uu  hii-^ic 
{\i'  <ir  Th.  Mailland,  li' 
prcuiicr  udUNci  iiciu'  aii- 
;^lai>  des  ilcs  louicnnes, 
Icnnii;^!!!'  de  la  1  tMouuais- 
saiicc  des  iii^idaii'cs  eu- 
\ei"s  les  llialassocrales 
(d  rangers. 

Ihuaul  lc>  (piatre  i(HM's 
(pu'  nous  l'cslons  à  PnrI 
Valhy,  to\it  nous  ((Milirnie 

(  !i  r,  Ih  pivimciv  iiu[)ressiou.Apics  la  vermine,  la  saleté  et  la  harhaiie  de  Sainte- 
Mi, mv,  llliaipic  réjouit  et  récoidoiic.  .Nous  avons  passé  qualrc  joiii^  heureux 
dans  cell.'  m!Ic  propre,  saine,  traiche,  où  la  lii'vre  nVst  jamais  à  n;iiiidr.".  ou 
les  brises  de  mer  l-nipi-rcnt  les  hivers  et  les  étés,  où  les  gens  d.  l'alr;is  cl  de 
Missolonixhi  shmiml  passer  les  (dial.m-.  Ilh;i  pic  olVrc  aux  terriens  le  saualo- 
rinin  f-l!\,il  (pif  If-  iiioiil.iuiif-  ln'p  >aii\a-<'s  encore  d<'  rKlnhc  ou  do  I  \i- 
radic  Ih-  priis.'iil  I.Mir  donner.  lîliMtpic  c^t  loniollr^  la  u  huiuic  uuurncit'rc  de 
pallikarcs  »,  àyaOr,  xo-jgotoo'^o;,  du  pn  'li'  hum.  rupie. 

.N..Î1C  piviuiérc  visite  ost  poui"  la  (.loltc  des  Nymphes.  Un  peu  à  r()u(^st  de 
l'ui  I  \alhv.  eu  d.hni--  ihi  <  hciuin  (pii  ccnhiarru'  la  rade,  r/TÔç  oooO,  U(MI  huii  (h's 
niuidiii^  à  veut  (pu,  -in-  h'  haut  (^■^  (■olliiic>,  reiupliteeiit  pour  uo>  niai'ins 
achirU  \c  -r.Mid  nli\ier  (hi  pt'riple  udy^-iMMi.  nou^  alhiiis  a  hi  trotte  : 

y.j-y.z  i-\  y.zy.-hz  A'.'J.ivo:  t-/v>.:;'jAAo;  £ Aaîr,  * 

a*"/o'J'.  o    y.JTf  :  avToov  zrry  :'/tov  fizoîVj-^ 
i  /.  '  '  >  ' 

',:ôv  X  j'jt.'.iàiov,  yX  Nyp.ao::  //AiovTa'.. 
Sur  nos  cartes,  —  connue  dans  le  texte  du  po(Mne,  —  tons  cc^  d.dail-  du  sile 
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apparaissent  tns  proches  les  uns  des  autres.  Dans  la  léalité,  la  distance  semble 
bien  plus  grande,  —  le  sentier  du  port  à  la  grotte  étant  Irc's  ardu.  îl  faut  nue 
demi-heure  de  marche  pour  escalader  h^s  collines,  monter  aux  miuilius,  j.uis 
nnlescendre  vers  la  groUc,  dont  rentn'c  fort  éti-uite  serait,  sans  un  guide, 
impossible  à  tronvci-.  La  voici  devant  nous.  Cluupie  vers  de  ï Odyssée  <<'\\])\)\u\\w 
de  lui-uu'me  à  (pu^hiuc  détail  du  site  rcvl.  La  porte  de  la  caverne,  ipii  -  ouvre  à 
la  descente  des  humains,  est  h)niiiée  vers  le  Nord  : 

Cette  p(ule  est  de  lornu'  triangulaire  et  de  diiueusions  si  reslreinics,  —  1  m.  '20 
de  haut,  (»()  ceiitinièlres  de  laige,  —  (pTiiu  homme  de  corpulence  moveuiie  ne 
s'y  glisse  (pravec  clVoit.  lue  grosse  pierre  sidliiait  à  Tobstruer  et,  dans  le  champ 
de  rochers  (]ui  couviv  toute  celle  pente  de  l;i  c(dlin(\  rentrée  deviendrait  iiihMui- 
vable  :  la  grotte  serait  donc  nue  cachette  excellente  où  dc'posoi-  proNi^ions  el 
trésors.  La  sage  Athoiia  lait  tiausp(utei'  ici  les  cadeaux  des  IMiéaciens  : 

Oîîoasv  a'jT'lxa  vOv,  l'va  -îz  -zv^i  to-.  Toa  'V.'vn,. 
'  i  lit' 

l'iysse  bouche  ensuite  Tenti'é'e  en  y  r(udaii[  une  pierre  : 

On  descend  dans  la  grotte  par  nne  fiente  glissante  de  terres  gi-asses  et  de 
roches  humides  :  c'est  la  «  descente  »  des  nH)rtels,  xaTa-.^V.Tal  àvO:(ô-o'.7'v.  V 
rinlérieur,  nne  grande  salle  coni(pie  est  aujourd'hui  ('M'Iair('e  d'un  Irou  rond 
cpii  perce  le  sommet  de  la  voiile  el  laisse  pénétrer  la  lumière  du  ciel.  Ce  trou 
an  temps  d'Ulysse  n'exishiil  pas  :  la  grolte  était  obscure,  vpocioi,-,  t'clairé'e 
seulement  })ar  la  «  porte  des  honnnes  ».  Mais  pour  produire  ce  trou,  il  a  sufli 
de  déplacer  (piehjues  pierres  au  liane  de  la  c(dline,  car  le  sonnnet  de  la  voùle 
aflleure  presipie  le  sol  rocailleux.  Le  planchci-  de  l;i  salle  est  jonc  hé  de  cailloux 
humides,  de  boue  gluante  el  de  slalacliles  brisées.  Les  parois  sont  tapissées 
d'eaux  suiulanles.  (pu*  devaient  élrc  plus  alxuulanics  encore,  aux  temps  odvs- 
séens,  (piand  les  forêts  du  Nérilon  couvraient  les  alentours,  ^v  0'  -joaT*  aUvàovTa. 
Kn  stalactites,  en  coulées  de  miel  blanc, 

...  £vOa  0'  z-z'.zy.  T'.Oa'XwTTO-Jcr',  •jL£).'.T7a 

en  ressauts,  vas(jues  et  bénilieis. 

£V  rjT  vryfTf.zzz  ~z  y.y.:  '/au'/i.ocY.£c  £a'7'.v 
'    '     'i     ■  i   .    .    i    '    • 

A'/',VO'., 

en  longs  lils  parallèles,  séparés  ou  soudc's,  en  naj)pos  |)lissées  cm  droites, 

£v  0    '.TTol  \'.Hzrj\  -zz'.<x7.y.zzc,  î'vOa  zz  ^Ù<X'Z>y.l 
ciâot'  'j'^aivojjV/  âA!.7:ôo'.iJsa, 
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irlîilions  avec  Trioslo  cl  Odessa  les  ava'uMit  roiiduils  dans  les  j);niip^s  loinlairis 
de  InMiMlilerianée.  Mais,  avec  les  Anglais,  les  ^mmis  (rilliatjue  appriiiMil  le  elieiiiiii 
de  Taulre  héinisplij'ie.  Ils  voiil  aiijoiirdimi  cliiMcher  lorluiie  jiis([iren  Ansliali*' 
el  ju^iii'aii  II  itiisvnal.  S^diic}  ci  le  Cap  iiOnl  pas  pour  eux  plus  de  secrets  i[\\v 
n'eu  avaii'iil  Tlirhes  dK^^pte  ou  Sidon  \)mw  l  K»»'.  Leurs  chers  sa  vei  il  Tau-lais. 
Tous,  ils  eu  ajtprcuucul  (pndqucs  mois  eu  leurs  loiulaiu(»s  «  abscuccs  ».  rnin 
s'eui  irliir,  ils  paileut  el  resicul  dix  <'l  viuul  aiuiécs  loin  de  Icuis  IViu'Iopcs. 
l;i.  lie-.  lU  I  .x  h'itiiciit  .111  pavs  et  cIum-cIu'uI  à  v  accliuialcr  la  civili^alKUi  .■!  les 
iiKi'in-^  (IcN  I  h.!  l.!-^v(irrn!i"-.  P.ii'  la  pi  n|ii  vie  lic  ^c^  phuo  cl  de  :-t'>  luo,  p.ii  hi 
(•0(pi('lli'ric  cl  !:i  _i  mimI.'Iii  (il'  -f-  ni;ii-o!i-.  pMil  V;i!li\  -■ni  prctiiici'  coup  (Tiril  •>,•  dis- 
liii^uc  (le  >;tiii!i'-,MaiiM'.  l'oil  \;illi\  c-l  mic  pi'titc  \illc  rintipccii  ne  :  >;iiiilr-M;iiiiv 

Ut"-!  Iiiiijoius  tpi  lin  \  il- 
lauc  IcN.iiil  III.  Siii'  l;i  pl.icc 
de  l'iirt  \,illi\.  lin  lni^-lc 
de  ^ir  Tli.  Mitilland,  le 
pii'iiiitT  LioiiNciin'iir  ad- 
ulais i\r^  ilfv  IdiiiciiiK's, 
lt'i!it)i;^iit'  de  1.1  I cconnais- 
<;iiic('  (l('v  iti'-nl.iiics  ('II- 
\(  r-  II-  llialassocrales 
élrauj^ers. 

huiaul  lesqualicjours 
(pic  u(Mis  lestons  à  IVu't 
Vatliy,  l(Uiluous((Mdiiiue 

eu  cctle  promi('i'c  iiiipirsbiuii.A|)K's  la  venuiiu'Ja  salcl('  el  la  harharicde  Saïute- 
Maiirc.  Illia<pic  ivjouit  et  réconforte.  Nous  avons  pass(''  (inalic  jours  hcuirux 
dans  celte  \il!^'  propre,  saine,  IVaiclie,  où  la  li('vre  nVsl  jauiais  à  cnniidrc,  où 
les  brises  de  iru'r  leui[)t'rcul  les  hivers  et  les  tHés,  où  les  ^a'us  d.  l'alras  cl  iU^ 
Missolou<:lii  \icniMnl  passer- les  chaleurs.  llha(pu'  ollVe  aii\  In  rien-  le  sauato- 
litiiiî  i^^\\\A\  (pic  le-  iicnlii-ii.'-  hep  >an\a';-cs  ciu'orc  i\r  KKlidic  en  de  I  \i- 
cadic  ne  pcii\.iil  1,-nr  denricr.  Illnupie  est  loujoui'S  la  ^^  Ikhiiic  liciiiiicicn'  de 
pallikarcs  »,  àyaOr,  xo-jpo-rpô'^o:.  (in   pe'-lc  lieim'iiipic. 

^,,!l,.     prrliilcic    \|v|le    e-t     pelll    l:i    i.K.lle    i\r  ^    .\\lliplie-.    Ill    \n'\\    h    Vih\C-^\     i]i^ 

poi  I  \alli_\.  cimIcIiui  V  (iii  (  iieimii  (piM  eiihcinic  la  rade,  sxtÔç  oooO.  ikhi  1(.iii  des 
,,iunlin-  ;i  mmiI  ipii,  -ni'  le  li.iiit  de-  .uliine-.  i rinpI.ucnL  pour  nos  marins 
;,ctii,.l-  I.'  -1  uni  idi\  1er  (in  pi'i  ipie  (H|\Nv('en,  icni-  ,dl(»iis  a  la  •j-i'ollc  : 

loôv  Nja'^à(.)v,  7'.  N/,'.âo£^  xa/iovTa».. 
k  k  è 

Sur  nos  cartes,  —  comme  dans  l<'  le\Ie  iln  pe('Mne.  —  I<mis  ces  dclaiN  du  -ile 


li(..  lli.  —  Lciilri'e  de  la  caverne. 
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apparaissent  tr('s  [)roches  les  uns  des  auli-cs.  Dans  la  ri';alit(S  la  dislance  semble 
bien  |dus  grande,  —  le  sentier  du  p(Ml  à  la  nr,»iUM'.ianl  IW'S  ardn.  M  faut  une 
deiui-heure  de  nuu'che  pour  escalader  l(»s  collines,  nnuiler  ,!ii\  nioiilins,  puis 
nMlescendre  vers  la  ^^volio,  dont  rcnlive  fort  ('droilc  serait,  sans  un  -uide, 
inip(t>>il)le  à  li'ouver.  La  voici  devaiiL  nous.  Cinupie  \ci>  de  rO////x.s^r  s'applique 
de  liii-iiièiue  à  quehpie  d(-la;l  du  silo  n'o].  La  porle  lic  !a  caverne,  (|ui  -Oiimc  à 
la  descente  des  humains,  est  tiuirncc  vers  le  .Nord  : 

al  U.ÈV  T.zhz   \Ujziy.rj  y.y.-y.:oy-y.'.  '}.vO:(ô-o',7'.v. 
k  »  i  1 

(à'Ile  polie  (Si  déforme  Iriaii^iilaire  el  de  dimension-  -i  icslreinjes,  —  |  m.  '10 
de  liaiil.  (')()  cetilimèlres  de  large,  —  (pTiiii  homme  de  corpulence  moyenne  ne 
s"y  glisse  (piavec  ellorl.  Lue  gi'ossc  picriv  sullirail  à  r(d>slriier  el,  dans  le  (dianij» 
•  le  ro(diers  (pii  couvre  toute  celle  |)ente  de  la  colline,  r(Mitr('e  deviendrail  inlrou- 
vablc  :  la  gr(dle  seiail  donc  une  cachelle  excidleiile  où  di'poMM-  pi()\i>ions  cl 
In^ors.  La  sage  AlInMia  l'ail  haii-poiicr  ici  les  cadeaux  des  PlK'aciens  : 

Os'louEv  a-j-rixa  vjv,  hy.  -ïz  t^oe  to-  7Ôa  'jJ.t/t. 

Ulysse  bouche  ensuite  rentr('c  eu  y  lonlanl  une  piet  le  : 

xal  Ta  fA£v  eu  xaTÉO/.XE,  A'lOov  0'  iTriOr.xs  Ojpr.cr'.v. 

On  descend  dans  la  grotte  par  une  -pente  glissante  d(>  leires  grasses  et  de 
roches  humides  :  c'est  la  «  descente  »  des  mortels,  xaTa'.Sa-ral  àvO:(5-o'.7iv.  A 
Lint('rieui',  une  grande  salle  c(mi(pie  est  aujoui'd'hui  éclairc'e  (Lun  li'ou  rond 
ipii  perce  le  sonnnet  de  la  voûte  et  laisse  pi:'n(:'lrer  la  lumière  du  ciel.  Ce  trou 
au  temps  dt  lysse  irexi'^fait  pas  :  la  gi'otte  (Hait  obscure,  vpos-.oi,-,  (''(daiive 
scnlemeni  par  la  .«  porle  des  hommes  ».  Mais  [xmr  prodnii-e  ce  tiuni.  il  a  siilli 
(le  d('|)lacei' (pi(d(pns  pierres  au  liane  de  la  c(dliiie,  car  le  sonunet  de  la  vofile 
arileiire  pres(pie  le  s(d  rocailleux.  Le  pLin.iicr  de  la  salle  esl  joncln''  de  cailloux 
humide^,  de  boue  gliiaiile  el  de  stalaclilcs  hiis('es.  Les  panu's  soûl  lapiss('es 
d'(\aux  suiidantes,  (pii  devaient  (Mre  jdiis  ahoudaiilc-  eucniv,  aux  temps  (.dv— 
S('eiis.  (piand  les  lort'ls  du  .NY-rihm  convi'aienl  les  aleiihiiu-,  Èv  o"  joy-"  aUvâovTa. 
Lu  stalacliles,  en  coulc'es  de  mi(d  blanc, 

...  £vOa  G    z-z'~y  T'/ja'.^oj'JTO'JT'.  'jiD/.TTa 
eu  ressauts,  vas(pies  cl  bt-nilicrs. 

£V  oÈ  y.yf~}ziz  ~z  xal  y.'j/zvz'-jzî.zz  ïy.z'.-) 
Aàivo'., 

en  longs  fils  parall('l(^s,  s('par(S  ou  soiuh's,  en  nappes  plissées  ou  droites, 

£V   0     '.TTOI  A'IOeO'.  -XCVJc/xîEC.    ÈvOa  TE   N'JcjLCIiaî, 

l     k     •  •  Il 
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les  (It'pôts  calcaires  ont  vtHu  les  parois  de  leurs  merveilleuses  broderies, 

...  Oaj'Jia  '.oijOa'., 

véritables  ouvrages  des  Nymphes,  que  Tou  appelle  Xaiades,  —  je  veux  dii'e  : 
des  ean\  coiilanles  et  suintantes.  Le  marteau  des  patres  et  des  toui'istes  a  sac- 
cagé ((ih  i.LiH  !i,  (i(  nicHe  et  jcuiclié  le  sol  de  blocs  et  de  lils  ciulnM  li*('s.  Au 
lonil  (11'  la  groth'.  \('i's  le  Sud.  un  vr*];\\\  tcnnim;  par  une  fente  (''hoilc  ligure 
«  celle  \n)i[r  (iixiiif  où  le-  moitcls  ne  sauraient  pénélrei',  mais  (jui  esl  le 
chemin  (li'>  dicuv  /», 

An   (It'hois,  parmi   les  roches  éboul(''es.  le  llaiic  du   cidcni    [linicuv   c-^l   cou- 

\('ii  de  moissons.  Sur  le 
sommet,  les  olivettes  es- 
paceul  leui>  grands  ar- 
l)res.  N()u>  niuiN  soninies 
assis  il  romhre  d  nu  \  iril 
()li\iei',  à  la  place  pent- 
l'Ire  où.  si  Icndremenl, 
I  i\->>e  tut  seiiuii  II  rt  coii- 
seillt'  pal  Atlièna  :  «  .le 
ne  jini^  raliaiidoiiiier  en 
1(111  iii.dlicnr;  tu  es  trop 
haliilc.  lro|i  seu<<''.  tfi»p 
vaillant  ».  La  jorn'  pa- 
i'(de  d"uii  liit'u  grec,  qui 
Uaiiiie  ni  le-  tailde-  d*'  cn'Ui  ni  le-  -iniplo  d'e^pl■ll!  Id  romiiie  ni.  sur  celle 
|MMdc  de  la  inraillciiM>  Itli.iijnc.  la  \aillaiilcct  inlelli-jenlc  d^-esse  semide  bien  à 
sa  place!  l'oiii'  iirer  (pudijnc  paili  i\r  telle  terre  .mine  el  pierivn-e.  il  liuil  de 
1  iim.'iiiosil,'  et  de  la  ruse.  lNmi-  eiilrei  dans  ce  iN.i  I  l'rolond  (pii  s'ouvre  sous  nos 
picil>,  il  tant  de  landace  et  <ie  Tadres-e.  t  l\sse  est  vraiment  le  lil-tle  ctdteteire. 
où  nos  dien\  ne  <t)]\\  pas  à  leur  place.  Ici  la  Grccc  allramdiie  de\ra  iele\er 
(piebpie  jour  le  grand  <di\iei  d  Alheiia. 

Sous  nos  pied-,  le  l'oi  1  i'rid'oiid  s'eiibuice  entre  les  roches  de  la  jiasse.  Les 
(leu\  lioid-  de  ce  t^oiilel  ('didil  -emldeiit  piv-ipie  se  rejoindre.  Le  port,  saii^ 
aulie  lide  ipie  le  -illaue  d'un  (ndil  vapeui,  doit  cimiine  un  lac  alpestre  au  pied 
do- mont- siiiii  rilien\.  Le  périple  od\-^('en  disait  Ires  e\a(denieut  ;iii  p<ii'le  (jue 
t"oli\ier  d"Atlieiia  était  eu  d(diors  du  •liemin,  sxto.;  Ôooj.  non  pas  >iir  la  i:reve 
on  didtaitpieiit  le-  navigaleui's  td  (ui  les  Lhéaciens  (lé[>osent  le  lu-rns, 

xao  0    a:,    i-':  •l'i'ij.hio  z'izi^'j:/  oso-ay 'jiivov  jtzvci), 


Fil..   Il.">.  —  l.r  l'i.ri  l'r.tluiiii  el  la  l)aii'  Ih'xia. 
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mais  à  l'écart  des  passants  : 

£XTÔ;  ooo'ji,  ii.7,  TTcô  T'.;  oo'.Tawv  àvOooj7:(ov, 
T.ph  'Oo'j'jT/  È'vosaOa'.,  s-caOÔjv  or.Ay>a',TO. 

Sur  place,  ou  mesure  exactement  la  distance  :  dans  le  texte  du  poète,  elle 
iTapparait   ipi'au   lecteur  attentif  et    cniitumier   des    tmirnnres   ndysséennes. 
l'ourlant    Lon    aurait    tort    daccuser    le    poète,   il   faut    nous   remémoier   les 
exeiujdes  pareils  (jue  imus  avons  rencontrés  en  (•liaciin  des  épisodes  du  Xoslos. 
Qnil   s'agisse    de   Kalypso,    de    Kirkè,   des    Lestrygons,  de    l'Ile  du   Soleil    ou 
d'Astéris   et  des  Loits  Jumeaux,   toutes   les   descriptions  odvssi'ennos   se  l'cs- 
semblent    ]>ar   nue    [)récisioii    littérale,  d'une  part,    et    par   nue   sorte  dinexac- 
litiide  topograplii(|ue.  (Laiilre  part.  Llles  sont  précises  dans  l'énuméralion  com- 
plète de  Ions  les  détails  caraclérisliipies  d'un  site.  Llles  nous  semblent  inexactes 
par  la  juxtaposition  trop  intime  de  ces  dinV'rents  détails.  Il  niampie  en  ces  pein- 
Inies  les  justes  intervalles  ipii  existent  dans  la  réalité.   Tous   les    épisodes  du 
Xosfos  se  ressemblent  en  ce  pcunt.  Mais  il  ne  laiil  pas  attribuer  ii  rimagination 
du  poète  la  cause  de  CCS  légères  erreurs.  Lette  cause  iini(|iie.  toujours  la  même, 
saute  aux  yeux  du  Ici  leur  de  périples  et  (V hisfructions.  Lar  ces  textes,  scienlili- 
(jiiemenl  pr('(  i>.  mampieut  toiij(mr>  un  peu  (rexactitiide  j»ar  le  seul  l'ait  (prt'iiii- 
mér;iiit   à   la   (pieiie   leii  leii    Ions  les  détails  d'une  côte  ou  d'un   mouillage,  ils 
grmipenl  ces  détails  dans   l'esprit  du   le(  leur  plus  étroitement  ipie  la  ri'alilé  ne 
le   voudrait.   Lanle  de  cmiiparer  la   descVijitioii    homériipie  à  ijuidipie  texte  de 
|(ériple.  et  non  pas  à  la  seule  réalité,  (iell  et  nonibie  de  modernes  ont  i  Iicih  lié 
loiil   près  di'   la  mer  une  autre  caverne   de   .Nymphes.   (Iidl    crut   (b'iauivrir    la 
grotte  véritable  sur  la  plage   même  de  la  baie  Hexia,   el   il  lit  de  cette  baie   le 
Port  de  IMiorkys'.  Nous  avons  déjà  vu  ipie  celte  baie  minnscnle  et  trop  miverle 
n'est  pas  nu  port   ;i   \iai   dire  :   les  ])ériples  et  Iiisirurlions  ne  lui  (uil  jamais 
donné  ce  nmn:  bmglemps  les  navigatenis  ne  l'ont  même  jias  signalée  sur  leurs 
caries  à  grande  échelle:  aujourd'hui  (Micori*.  nos  ///.s7/7/r//o>/.v  ('mimèrent  trois 
mouillages  dans  le  gollé  de  .M(do.  I^x-Aito.  Skiiio  el  Lort  Vatliy.  mais  ne  voient 
en  Dexia  (jn'iin  avanl-pmt  de  \;ithv. 

Auprès  de  Port  Vatliy.  cette  baie  Hexia  s'ouvre  devant  nous.  Lu  large  vallon  v 
descend  de  la  droite.  A  traveis  les  (diaiii|is  et  tes  vignes  de  ce  vallmi.  iimis 
regagnons  la  mer.  Sur  le  rivage  de  la  baie  Dexia,  ou  montre  encore  les  ruines 
d'une  bâtisse  engagée  sous  le  roc  et  rap|i(daiit  vaguement  nue  grotte  semi-ail!- 
Iici(dle.  C'est  là  (jue  G(dl  voyait  la  caverne  des  Nynijdies.  Sans  guide  exjK'ri- 
meiité,  il  ne  sut  pas  (h'conviir  roiivertiire  de  la  gridte  vi'iitable  —  :  «  il  tant 
un  guide  sur  pour  indiipier  cette  ouverture,  car  idie  est  tort  l'Ircute  et  tout  h 
fiiit  dissimulée  dans  les  imk  liers'-  ». 

lue  fine  pluie  marine  muis  a  ramenés  jilus  vile  (pn^  nous  n'aurions  voulu  à 

1.  Cf.  Ci-ii.  iihoka.  p.  m  il 

2.  E.  Seillièiv,  E.icursioii  a  ii/iaijttc.  p.   il). 
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riiôlcl  (le  Valliv.  Puis  un  «  grain  »  est  survenu,  violent,  mais  eoui't.  Les  Inslruc- 
tions  nous  disent  qu'en  ees  parages  «  les  oiages  sont  fiv(|uenls,  surtout  aux 
environs  des  (Miuinoxes;  on  doit  s'attendre  alors  à  de  gros  grains  tombant  des 
collines  el  (le>  montagnes'  ».  la  plupart  des  foyageiirs  aux  îles  Ioniennes 
siuiinl.'iit  tes  pluies  i\uo  r.\(lrialii[ue  et  les  vents  du  N.-O.,  les  Zépliyi-es, 
livee  fréipience.  Klles  font  à  ees  îles  oceidentales  un  (limai  tivs 
des  autres  terres  grecques.  Llysse  chez  Eumée  essuiera  l'un  de  ces 


aiuèih'M 


(untMcii 


orages  : 


V'j;  o'  àp'  tT.OSh  y.7.y.r^  o-xoToar'vio;*  us  ù  àpa  Zîù; 
Tràvv'jyo--  y.'jzkz  àr,  Zscp'jpo;;  {JL^ya;,  alèv  è'cpjopo^'. 

(les  pluio  iicm>  le  soi  «!•■  l.i  rt»railleuse  Itlnuiue  eiiticl'h'miciil    une   liiimidili', 

dont    les    grands    ;iilne^ 
I'  d('<  IVii-tM^   pidlilait'iil  ja- 

dl^,  doiil  1rs  ()ii\rll('s  d  les 
signes  prolileiil  aiijniir- 
d  liui. 

Apirs  mil'  imil  iToi-age, 
de  lalales  cl  de  lii'osse 
pliiic.  liiic  ;inlM'  radieuse 
X'  lr\('  (Ici  liric  les  col- 
liiio  cl  peu  ;i  piMi  env;d)if 
(le  >es  tend  l'es  lin'iiis  l,i 
i'ii,lc  1-1  i;i  N.illcf  (If  i'nri 
Valliv.  le  jom  paiait. 
Les  inliiiscs  verticales,  (pii  crénèlenl  le  sommet  du  N('i  ilon-Mcioxi-li.  s'éclai- 
iviil.puis  I,.  Ihiiii  \illage  de  Péraclioiin.  piii^  ic^  pentes  de  vignes  et  d^divettes. 
l  ne  ;i  une.  !(>-.  iiielléN  de  \;(lliv  s'emplissent  <ic  liimièi'e;  «  (piand  toutes  les 
l'ue>  xuit  pleines  de  soleil  ",  mnis  uuiis  lHL'LLull^  en  ituile  \ei>  la  Pierre  du 
Corlx'an  el  l,i  Source  Ait'lliii^e. 

Les  mais(ms  de  iN.rt  Valliv  ne  f'onl  (priiii  mince  amieaii  riiit(Uir  de  la  l'ade. 
Les  si-iics  et  les  oli\ellcs  c(nniiicii( en t  ;(  (padcpics  pas  du  (piai.  I,e  tond  du 
ciripic  est  un  -raiid  jardin  ou.  ra\i\(''c  par  lii  pluie  iiocinrne,  la  \erdiire  prm- 
taiTh^'iv  (M  laie  snr  le  r(»iige  sitmiirc  de  celle  Icrre  rerriiuineiise.  Les  -eii>  riches 
de  Poli  Valliv  possèdent  ces  enclos  de  roches  (h'tricln'cs.  Aii\  penio  des  collines 
<pii  rerineiil  l;i  rade  \eis|e  Snd.  la  chanv  hlaiiche  des  iniirailles  cl  do  petites 
chaptdles,  parmi  les  h.nllcs  .h-  liunieis,  aiipivs  des  gramU  cyprès  immohiles, 
(home  à  toute  celU' canipa-ne  mi  air  piopiel  de  n!iiii;dnre.  el  l;i  roule  repliée, 
dont  les  lacets  montent  à  lra\eis  le-  aihics.  re^senihle  à  ces  jolis  clicmin>,  bien 


FiG.  110.  —  Le  loiui  de  la  rade. 
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nets  et  bien  dessinés,  que  les  peintres  de  Toscane  font  zigzaguer  au  fond  de 
leurs  tableaux. 

iouL  en  ce  gai  pays  respire  Paisance.  Ces  emdos  bien  enlrefpînis  sont  j.ro- 
priétés  de  liixe  autant  que  de  rapport.  Les  orangers  en  tleurs  embannK  ni  le 
vallon.  Les  linils  commencent  d'apparaître  aux  bramhes  des  amandiers. 
Kmichis  par  le  commerce  et  la  navigation,  les  n,.,,s  ,!e  port  VatliN  niellent 
leur  orgueil  à  ces  jaidins,  qu'eut  admires  Alkinoo>,  cl  leur  piété  à  ces  cha- 
ptdles, où  (diacnn  veut  avoii'  soti  saint  p.iiiicnlier  :  ils  lui  olIVenf.  non  plus 
de  ri(dics  hécatombes,  —  les  Ithaciens  nOnl  pins  ht  généreuse  piété  d't  Ivsse, 
—  mais  des  cierges  cl 
(jiiehpies  fumées  (Peu- 
cens. 

h  enclos  en  chapel  les, 
l:i  roule  gagne  le  faite 
(les  ((dliiies.  puis  s'ac- 
croche aii\  falaise^,  du 
.MeroNÏuli  pour  atleindre 
le  plateau  de  Maralhia. 
-Mais  iKHis  (piitlons  la 
roule  alin  d'aller  h  la 
source  Arc'lhuse,  dont  le 
niNin  en  cascades  de 
pierre  lonilie  du  liant  des 
lalaises  a  la  mer.  Adieu  la  roiile  ((MiiiiKHle.  les  olivelles  el  les  vei'gers  pro- 
prets! V(nci  le  l'ocailteux  sentier,  à  travers  les  bioussailles,  au  liane  des  col- 
lines, que  suivait  Plysse,  jiour  monter  chez  Knmée  : 

aj-ràp  6  £x  ).'.a£vo;  7:soTi6V,  tpr/yî^av  à-raoTtov 
'/^^ipoy  àv'  'Skr^vny.  o»/  àxp!.a;. 

Ces  haulem-s.  éventirs  jiar  les  s(nd'lles  du  lar-e.  s,, ni  coijlées  anjonrdhni  de 
moulins  a  vent.  Ce  matin,  le  Pinée  sillle  et  liiiiie  sous  le  grand  ci(d  (  lair.  La 
lorèt  (1  anli'efois  a  disparu,  lies  troiqieaux  de  cii('vres  |»romèiienl  leurs  son- 
nailles à  travers  les  fourrés  de  cysles  et  de  caroubiers.  Un  sommet  des  collines, 
lien  ne  ferme  la  vue  de  la  mer.  ipii  s'(dend  jus(iu"aux  lointaines  monlagnes  de 
Leucîide  et  justpianx  îles  de  PA(  liéhnis.  Herrière  nous,  la  rade  de  P<ut  Valhy 
11  est  plus  (pi  un  o'il  (Peau  reluisante,  dans  un  cer(de  d'idivettes.  ipii  lui  huit 
des  «  ■s(Mircils  »  verdoyants. 

Devant  nous,  les  bosses  de  collines  embroussailh'es  alternent  avec  les  coiipiirvs 
des  torrents,  sous  la  haute  muraille  verticale  (pii  sujipoite  le  plateau  de  Mara- 
lhia. Vax  croupes  rondes,  toutes  frisottées  de  buissons,  hs  collines  descendent 
à  la  zone  de  pierre  nue,  rongé'e  par  la  v;igue  cla|H)laiile. 

L:i  rade  el    Pilol  Ligia  s'élendeiit  sous  nos  pieds.  Leurs  plages  doives  inlei- 

V.    lltKAi'.l».     —    II.  55 
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l.„;.  IIS.  —  !..>>  c.>lliiios  et  Port  Valliy. 


i(uii|i(Mil  la  cciiilinr  do  calcaiic.  Unis(|iioin(Mit,  à  un  Uminnnl  do  roclio,  le  ravin 
(r.VivIliiise  a|)|Kiriiil.  iMi  haut  de  Maialliia.  Iiois  on  (piahr  «gradins  (MKH mes  de 
roclios  en  ri!  li-c  cascndt-n!  jusiin'à  la  '^\i'\c.  \r  <,qadin  du  soinniot  ost  le  pins 
ahi  iipl  cl  le  [dus  liant.  Mniaille  verlieale  de  viii<;l  on  trente  inèties,  eellf  ]*i<MTe 

du  Ci()rl)ean  dessim  (  n  fa- 
ça<le  iiii  (leini-cerele  l'égn- 
lier,  (|n(>  la  brèche  d'un  tor- 
rent entaille  on  son  milieu. 
Le  torrent  u"a  de  l'eau  (in'a- 
près  les  «grandes  pluies  de 
-.-:  riiiver.  Tondjé  du  Corheati, 

il  traverse  une  |»enle  de 
hr(»ussailles,  (pii  le  conduit 
à  inie  nouvcdie  cascade  de 
roclics  nues.  .M(»ins  verticale 
cl  moins  élevée,  celle  nou- 
\cllc  paroi  est  cronséo  rruno 
sorlede<(rotte,dansla(pi(dle 
sourd  Arélhuse.  Cette  ^n'otle  ou  [dulôt  cette  niche  contient  un  hassin  reini)li 
«  (rciiu  noire  ».  ;A£Aav  'jwz,  rpronlretiemient  les  incessantes  gontlelelles,  lom- 
hanl  <U^  la  vonic,  cl  les  mai-rc^  lilcts  ruisselant  des  [>arois. 

La  citerne  natinelle  de- 
vait être  d(»nhl(''e  jadis  d'un 
réservoir  en  (ùcM'res  d(^ 
tailles,  construit  au-de- 
vant du  rocher.  Les  ruines 
subsistent.  Avaid  la  lon- 
dalioii  de  Port  Vathy,  les 
marins  Iréipientaient  ceth' 
ai^niadc  :  de  Port  l^ijj^ia,  à 
travers  les  kkIics  en  esca- 
lier, un  sentier  les  amenait 
ici.  C'est  par  là  (pie  (îell, 
délKiripié  à  Vovl  Ligia, 
commença  rcxpU)ratiou  de 
Cite.  Leako  vint  aussi  débarrpier  k  Port  Ligia  pour  visiter  Aréthnsc*.  Le  nmii 
même  iVAirlIuisr  dul  monter  de  la  nter,  apporté  par  les  étranj^^^rs.  Ce  nom, 
qui  ne  présente  en  grec  aucune  signilication,  lut  conservée  par  les  Hellènes  à 

I  leake.  Nnrlhem  Girecr,  III.  ]>.  54  :  The  poit  of  Lia  is  well  slicllenHl  from  tho  nortli  by  an  island 
on  either  si.l.-  (.1  wliirli  ilicn-  is  a  (•..riv(Mii.'nl  a.rcss  to  ilic  l.arbour  and  a  consideralilr  dcptli  of  waler 
noar  llie  shoiv,  as  in  overv  |.art  of  II..'  c.ast  of  Itl.ara.  Tliis  islan.i  is  oov.t.mI  wilh  l.iuslnvoo.l  and  is 
u|.\vards  of  a  niilr  in  rin  lunlVrcncc  :  it  is  callcd  l'arapi-adhi  froni  ils  position  witl.  ivsp.vl  to  tlie 
founlain,  of  wlii.li  llio  [.mr  and  nevcr  failin^:  sup[.ly  is  as  usofid  to  sliips  as  to  llio  sliophcnis. 


¥m.  110.  —  Le  Coilicau. 
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trois  ou  (piatre  aignades  maiitimes.  Nous  avons  rencontré  la  plus  célèbre  des 
Aréthuses  au  bas  de  cette  Pierre  aux  Mouettes,  que  les  Phéniciens  nommèrent 
Sour-ha-Koussitu  :  h»s  Hel- 
lènes en  oui  liié  Syid- 
cusr,  lojoaxoùa-Tàt..  Voi- 
sine de  la  Pierre  du  ('oi- 
beau,  LAréthuse  odvs- 
séonne  est  en  silualioii 
toute  pareille.  Mais  aucun 
doublet  n'est  demeuré, 
nous  permettant  de  re- 
trou vei'  le  sens  véritable 
de  ce  nom  sémitique. 

Aujourd'hui  les  sources 
et  citernes  de  Port  Valhv 
oiîrent  à  nos  grands  ba- 
teaux des  provisions  plus  abondantes  et  plus  assurées.  Mais  Arélhuse,  cpii  jamais 


FiG.  l'iO.  —  La  jirolte  dArélluise. 


Fie.  121.  —  Aréthuse  et  les  ruines  de  la  citerne*. 


ne  tarit  et  jamais  ne  se  trouble,  lesle  toujours  pour  les  insulaiies  un  point  de 


1.  Pliotoprapiiie  de  M.  F.  Boissonnas. 
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ravitaillement.  De  fort  loin,  les  femmes  des  bergers  et  les  paysans  de  Maialliia  y 
viennent  emplir  lenrs  tonnelets.  Platcan  calcaire,  loul  fissmé  de  trous  et  de  cou- 
loirs souterrains,  M:u  atliia  n'olîre  que  de 
loin  en  loin  quelques  puits  vite  asséchés 
durant  la  saison  chaude. 

Lesétables  d'Eumée  étaient  rtJ<-^/m^"« 
de  la  Source  Arétliuse,  au  long  de  la  Pierre 
(lu  Corbeau  : 
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que  rcmparail  au  dehors  une  palissade  de  pieux  serrés  : 
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~ï.s  Kopaxo;  Uhor,  kr.i  t£  Kpv.r.  'ApsOoJTr.. 


I  II..  Vl'l.  —  La  provision  d'eau'. 


Tous  les  mots  du  poète  homéri(|ue  pren 
nent  ici  leur  juste  valeur.  C'est  dans  la 
pente  embroussaillée,  (pii  unit  le  pied 
,lu  Corbeau  à  la  falaise  d'Aréthuse,  sous 
le  Corbeau,  mais  an-dessus  dWrélhuse, 
(prKumée  avait  installé  ses  étables,en  cet 
(Midroil  bien  dé-a-é,  -p-.Txi-TO)  hA  -/(opw, 
(roùroii  peut  surveiller  les  débaripiemenls 
au  port  de  Ligia.  Parce  temps  de  corsaires 
toujours  allâmes,  la  proximité  (Fun  bon 
mouillage  était  dangereuse  pour  les  troupeaux  :  vingt  histoires  racontées  plus 
^  haut  nous   ont  appris    a 

connaître  ces  dangers.  Le 
mouillage  de  Ligia  avec 
son  ilôt  cotier  était  trop 
commode  et,  dans  le  voi- 
sinage de  laiguade,  la  pré- 
sence des  troupeaux  trop 

^^m  ^"^       iUL. '"^"  '  '  •  •"liinfr  '  .^[^M      ^^^  l^ergers  pussent  dormir 
■W  *<  irmm  .^^a^m      ^,^^^,^^,1^  sécurité.  La  garde 

de  chiens  féroces  ne  leur 
-suffisait  même  pas.  Eumée 
avait  construit  une  en- 
ceinte élevée,  aj/,r.  j-Va.àt. 
oéoar.o,  une  sorte  de  muraille  circulaire,  très  belle  et  très  grande,  xaAv^  .s 
a^-'àAT  TE  Tzs.iooouio;,  faite  de  larges  pierres  et  crénelée  d  épines. 


Fk;.  l-iô.  —  Lijîia  vue  cl  Aréliiuse 


puTolaiv  AàsT^i  xal  èÔpiyxtuaev  àx^^^V» 


(TTaupo'j;  o'  £XTo;  D.aTTs  o'.auTzeps;  svOa  xal  evOa 
Tt'jxvo'J^xal  Oauia;'. 

A  l'intérieur  de  ce  bastion,  douze  étables  pouvaient  contenir  six  cents  porcs. 
Cha(|ue  soir,  les  femelles  et  leurs  petits  y  étaient  enfermés  à  l'abri  des  fauves  et 
du  froid.  Les  mules  d'ordinaire  couchaient  dehors,  sou^  la  garde  des  eliiens 
«  pareils  à  des  bétes  sauvages  ».  Mais  à  la  moindre  alerte,  tout  le  tioupeau  et 
les  bergers,  réfugiés  dans  l'enceinte,  pouvaient  soutenir  une  attaque  et  même 


^*m. 
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1    Photographie  de  M™*  F.  Hoissouuaa. 
2.  l'hotoijrai.hie  de  M"'  V.  llt-rard. 


FiG.  1:24.  —  Le  lieu  découvert*. 

un  siège  derrière  ce  rempart.  Une  seule  porte  s'ouvrait  au  bout  d'un  couloir 
resserré,  -rpôopojjLoc,  qui  pouvait  être  défendu  par  les  chiens  et  les  patres. 

Les  gens  de  mer  connaissaient,  et  leurs  périples  décrivaient,  au-dessus  de  Port 
Ligia  et  d'Aréthuse,  ce  campement  de  bergers,  oii  l'on  était  sûr  de  trouver  des 
ressources  et  même  l'hospitalité.  Tel  périple  grec  nous  décrit  une  montagne 
toute  pareille,  avec  les  falaises  verticales  du  sommet,  opo;  xaTa  ti.£VTr,v  y.op'j'^r^'j 
TTSToa;  aTioToaàoa;  r/Gv  xal  toI!;  j-i^sTî.  xaTa7;Ày,xT!.xà;,  avec  les  ravins  tombiinl  à 
la  mer  et  les  grottes  de  la  base,  Otto  os  Ta;  pîî^a;  o-n'j.àoa;  o^tU^  xal  Tjxvà; 
£vGa).àTTOj;  xal  xaTOTT'.v  ajTWv  cpàpayya;  'jTcoêîêpcojJiÉva;  xal  axoX'.â;...,  et  les 
indigènes  hospitaliers  à  l'extrême,  ol  os  tôv  totov  oIxojÎvtsç  çiaôEevoi  eu  br^zp- 

1.  Or/t/.w.,  XIV,  5-12. 

2.  Les  lit,'.  124-120  et  129  sont  des  photographie.^  de  M.  F.  Boissonnas. 
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êoAv/.  Les  marins  venaient  ebez  Enmée  aeheter  des  ju-lils  eoehons  à  lùlii'.  Ils 
payaienl  en  nianuCactures,  en  euiis  de  bœnf  leinls,  euinine  eelni  (hnil  lùunée 
se  faisait  des  sandales  : 

Dans  les  bazars  irrees,  <>\\  \    n    neore  anjoni'd'bni  ees  beaux     uii-  rondes  ou 

janiies,   (laii>  U'Mj[m'l>  ic^.  Uiccs  luoileriies    l.jilKni    lenrs    baboncbes    à   | i- 

nnti-.   I';uÎHis,  Ics  îjen^  d('  mn-  pnv;n(M!t  en  esclaves.  Luiiiée  a,  de  bc>  (Iciiieis, 

;irlirî,'- ,iii\  !,i[>]iii'n-  ^l.'•-.l i i 1 1 "^  .|tii  1 1 ■  sei't  à  I ■'! ! •!<' : 

Ouniil  .iu\  ii;iiitV,ii:i'-.  !iiuilit>  ri  iiii'ii(iiaiil>,  il-  |'a\,iii;nl  c\\  lii-tniir^  dc^  cdii- 
trées  luinlain»'^,  fii  iiuii\,'llc-.  xiaifs  on  raii<^'-.  des  îles  d  alciiloiii-.  I'.iiiii(''e 
(•..imail  ce-  !i;ii)I.'iii's'  :  «  Je  iir  liniiNc  plu-  ih'  plaisir  à  ces  (pic-^tioiis  ,•!  ('rlianges 

,!,.    ihMIM'l!."-,    (Iflilll-     -pi'liil     r.lolirll    m'a     In'iWr    de     --c-^     cuiili'-.     .\\aill    tlir    ^oil 

li.Mimu',  il  asaiL  eue  cii  hicii  de-  i>a\-;  il  \iiit  eiiliii  à  mon  eampemenl;  je  Tac- 

ciici I i is  : 


il  iH'  111.  h!  ipie  de-  m.  iisonj^TS.  »  Mais  Ulysse  pndeste  :  «  Si  je  mens, lais  m<»i 
jrirr  pai'  le-  ii.iniiih  -  du  liant  de  la  Grande  Pierre,  alin  i^u'un  autre  mendiaiil 
hésite  a  te  tiomper  »  : 

0'j.wa;  £-'.TT£Ùa;  3^7i£'.v  M£yàAr,;  xa-:à  Ili-rpr^; 
oc2oa  xal  yJj.o;  -tw/o;  àAîJSTa*.  Y,-£po7:£'j£!.v. 

Au-dessus  des  ('tables,  la  <;rande  Pierre  du  Corbeau  dresse  sa  paroi  verticale, 
toute  trouée  de  grottes  et  d'abris  sous  rocber.  Kumée,  cédant  son  lit  au  mendiant 
Ulvsse,  est  allé  dormir  dehors,  près  des  p«)urceaux;  nuiis  la  nuit  est  pluvieuse  et 
les  rafales  delîorée  ne  permettent  pas  de  coucbei'  en  plein  air;  Kumée  s'installe 
sous  la  !  «H  lie  cieuse,  ou  ie^  i>oics  se  sont  réfugiés  : 

Sy,  g'   VJl£Va'.  X£Û.)V  60'.  T.ZZ  7'Ji;  àpv'.ÔOOVTSÇ 

Ttézz-r  j-o  "'y.y.-^jzT  £joov  Bopico  ut:'  Itoyr*. 

LuMit  >      birii  eu  M'Ui  de  piviidreses  aLines,  glaive  et  javelot,  pour  se  défendre 

tout  à  la  \>^\<  de^  elîieîî^  et  de<  Ihuiniies  : 


■M        ■<  )•  » 


<       ^         ■>         ~ 


£'.A£TO  0    oçjv  axovTa,  x'jvwv  'j.LY.Tr^^T.  xa»,  avopojv. 

Iiiii  ,int  liu-ui  ivt  !i(Mi  t  !(''t<Hse  I  1897),  dan-  If-  ninnl-de  l.akknii-el  de  l,as>illii, 
la  CiMc  l'^l  riK  nit'  un*'    nnuii  iciere  de  coeliuu-.,    tjooto^,  luule  pareille  en  CC 


1.  Cf.  V.eog.  C.raec.  }ihu..  l.  p.  tSl-lSi. 
'i.   ihli/xt.,  \IV,  7(7')  et  <ui\. 
.3.  0(/(/.s.v.,  \1V,  bô"l-bôô. 
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poini  à  rithaqne  odysséenne,  —  j'ai  connu  cette  vie  et  cetb'  hospitalité  des 
gardiens  de  [louiceaux,  leurs  festins  de  porc  rôti,  leurs  grillades  saupoudrées  de 
farine  et  servies  à  même  la  brochette, 

6£p{x'  a'JTO^  o6ù.ol7vr  6  o'  aA-^'.Ta  Asjxà  TàAjv£V, 
(>!  les  niiils  dans  les  huttes,  sur  le  banc  de  pierre  et  le  malidas  de  bi'oussailles 


FiG.  l"!').  —  Los  ;ihii>  sons  la  Uoclii'. 

qu'une  eouverlure  de  laine,   une  toison  lV;n(die  ou  un  •  un  de  birui'  icudiifiil 
plus  mu(dleii\  : 

yîjiîv  Gtto  y\o)py.q  ptT)-a^  xal  xwa;  j-spOîv  *. 

Tous  les  détails  de  la  dcbci  ii>titiu  odysséenne  corres[)uutieiil  a  des  réalile-  eucuie 
présentes. 

Sous  l'abri  de  la  roelH\  nous  avons  du  nous-mêmes  séjourner  quebpie  feiups, 
p(»iir  laisseï' ci"e\et  luie  (Uidt'e  ([ui  monlail  de  la  niei'.  l'ui>  eoiiluuiiuuil  le  (!(U- 
beau  pai'  une  raide  peule  de  buissons  el  d"arbiistes,  au  lon;^  d  nu  seiilier  en 
éelhdle  ipu'  desciMideul  !e<.  l'eiuiues  de  Maraliiia  pour  remplir  leurs  |(»uu(dels 
a  la  stuiree  Aiidlinse,  u<nis  avons  alleiul  le  reb(ud  de  la  lalais*'  et  le  plateau 
de  Maialliia. 


I.  (hhiss..  \\\,  47. 
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Sur  la  faiaisodu  Corbeau,  ^î  lithia  est  une  grande  laide  calcaire  de  roches 
bleuies  et  de  terres  rou^^eàtres,  où  de  vieilles  olivelles  allernenl  avec  des  enclos 

.1.   signes  et  lit'  •<■!.■, !!<•>.  les  blés,  les  ceps  el  les  irrnnds  arbres  poussent  ici  avec 

vigueur.  1  ;i  tnh't  imIv^^/mmiiic  rumrait  ct'llc  l.iiilc.  !.('>  Irniiju'^  tir  |Hiiirii';(U\ 
\  jM)iiv;i!('iil  \,iuiii'i  cl  ilirn  iifi  Ifii!  iioiin  iliirc  «mi  (b'iiii-iilifi  !•'•.  Cftlt'  l;ihle  ("^t 
aujoiiid'Iiiii  niltisiM',  iii;i!-  iiuii  jhi-  li.'iliitcc.  l'ciMl.iiit  les  seiiiiiillo  (ui  [M'iiiliiiit 
l»'^  itMullcs,  les  i^t'ii^  (If  Tort  \;illi\  c!  dr  iN'rjicliorid  \  vi(MHi<'nl  caiiipci-  sous  des 
huiler  lie  biaiicliayi'>.  aiijHH'^  de  ijiiclqiio  iii;ii^iv^  (iiiiK.  I  ii  \illiiL:<'  li(»ii\('i';)it 
ici  '^n  vu]i<tsfnnro  :  Ai-i'-tliii^-c  lui  loi  nui  rail  >oii  caii.  (Jii('l(|iit'  joui',  lo  caiiiiMMiiciils 


■^.-.^ 


*.i* 


X  "^i-    ♦  '■''Tri-*    lâ/».        « 


1^       " 


Via.  1-Y».  —  Les  olivettes  de  Maratliia. 


b'iiiporaires  se  lixci'onl  à  derneme.  Tout  près  d'Arélbuse,  un  banieau  [jreiidra 
Tancienne  [dace  des  élables  (IKuiuée.  Mais  ce  plateau  nVst  habitable  (jue  si 
la  mer  est  pacifiée.  Aux  temps  des  corsaires  et  piratés,  le  lieu  n'est  pas  de 
déiense  commode,  ha  Pierre  du  Corbeau  lui  olVre  un  rempart  assuré  contre  les 
débar([ueiiiLiib  de  i'..ii  Li-ia,  Mais  col  de  INut  Andri  ou  Saint  André  que,  par 
liTie  loiitf  facile.  Ic<  «jciis  de  iikm'  peuvent  monter  à  l  iiiipi(»\i>U'.  \ci>  le  porl 
SmiuI  André,  en  etlet,  les  oli\.!h-  r\  1.-  \ignes  dcscendeuf  en  nn  couloir  foi-f 
étrtiit,  mais  san^  i  videur,  ijui  nh'IiI  aboutir  à  la  grève  du  lixaiic,  loul  an  loiid 
du  |Mi!J.  \i.hi  ia  rouie  (|nc  suivit  Télémai|iic  pour  mouler  tliez  humée,  en 
(]  ni  liant  --on  iialeau. 

Cette  ronte,  depuis  |(^  fond  de  Port  Saiid  Andn''  jn^iprau   liord  d\\   plateau, 
(Mupinnte  lui  couloir  pierreux  entre  deux  collines  rocailleuses.  Ce  couloir  est 
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étroit,  mais  sans  raideur'.  Il  faut  compter  une  demi-heure  de  route  pom'  un 
piéton,  hes  mulets  d'ailleurs  passent  sans  dilïiculté.  Au  fond  de  Port  Saint 
André,  les  uuuins  trouvent  une  belle  plage  de  cailloux,  de  graviers  et  de  sables, 
•  (pu  leiitemeiil  sVufom'e  sous  l'eau,  si  bien  (pi  a  (piiii/e  on  \ingl  mètres  de  la 
plage  la  proloudeur  e>l  d'un  ujetre  à  peine,  (jnehpn'^  nnnson^  autour  d'un  |)uits 
et  de  récentes  olivettes  animent  nn  peu  le  fond  dw  porl.  l-es  pi(»mont()ires  du 
goulet  et,  dans  le  Sud  lointain,  les  monts  de  Képlialouie  ahritent  ce  m(Hiilhige. 


Fie.  127.  —  Poct  Sailli  .\ikIit. 


Sur  cette   phtge,  les  gens  de  Télénnupu»  poussèrent   leur  bateau   el   viiu'eut 
prendre  pied  : 


X  "v,       1       n 


...  rr,v  o   £',;  op|jLOv  7:pO£p£Ta-av  spcT^uo'.;, 
£x  oè  xal  ajTol  paivov  £7:1  pr^y^lyl  9a).àa-crr,ç. 

A  cette  aiguade,  ils  vinrent  préparer  le  repas  du  matin  et  mélanger  le  viu 
noir  : 

oeItt^ov  t'  £VT'jvovto  xÉptovTO  TS  al'GoTta  0!.VOV. 

Puis  Téléma(pie,  ayant  noué  ses  belles  sandales,  a  grasi  la  pente  de  (  aillonx 
et  (]o  rochers,  hes  deux  versants  du  couloir  commencent  aujourd'lmi  à  se 
défricher.  (Jnehpies  oliviers  bordent  le  chemin,  he  petites  terrasses  soutiennent 
quelques  vignes  el  quelques  sillons  de  céréales.  Une  Idanclie  maison  s'est  déjà 

1.  .If  n'ai  pas  s(uvi  cette  route.  Je  ne  fais  (]\io  transcrire  les  rensei^nieinpiits  (pw  M.  >.  Panlatos  a 
liicii  viMiIii  me  fournir  avec  les  j^n'^i'iites  iiliutu{Jrrai>liies,  lig.  l-'7.  1'28  et    1"0. 


:r2'i 
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conslruito.  Vn  liamoau  quelque  joui-  pourra  s'installei-  non  loin  de  ce  rcposoir 
des  marins.  Siu'  tout  le  pourtour  des  côtes  grecques,  (Itqjuis  trente  ou  (|uarante 
ans,  I  t  >l  la  inènie  descente  des  cultures  et  des  petites  termes  jiisijii'ini  hoi'd  de 

lîi  mer  iiirc^fi'o  î;idi<  par  les  corsaires  :  aulourde  rAUi(|iic,  un  [Htiiiiail  tau  c  de 
curieuses  <  tmics  a  cr  ^iij<'!.  I!  f-^t  pi nlialiîc  '\\\  ^m  traoj)-  dr-  T('!tMiia(jiic  la  IdiV'l  c! 
les  (MHiK vaux  (riaiiiM't'  fiii|»lissai(Miî  cncoi-e  ce  c«)iilnir.  I.c  !i(''ros  avail  pi'is  sa 
l.iiHf  |Miiir  -c  «léleiiiiiv  (ii'^  ciiifi!-  »•!  Ini  servir  de  canne.  «  Ses  pieds  le 
[Mirhiifiil  dans  relie  lapiile  iiioiilee  \ei:;  les  clables  », 


lu  (It'iiiifi  tniide  du  sciilici'  dans  le  cuiildii'  Irè^  ('lin'<ri  Fainriir  eidiii  sue   le 

lioid  du  plaleaii. 

(iell  d(MiiL  adiiiiralde- 
meii!  liMite  colle  it'L^idii  de; 
rillia(|iie  (Ml\>séemie.  Siii- 
place, j  ai  Vi'iilii'  Ie<  iiinin- 
dres  dt'laii^  de  ^(Ui  !•'■(  il. 
Mel  h  lied .  j  aillai--  |»ii  me 
eeiileiilri  de  If  h  adiiii  c.  |l(; 
j'tul  !  iiiia.  i.idl  r^{  îieiiité 
a  la  !uiil;)!ii('  p.tr  le;  COU- 
!oii  (!e  la  cascade  ;  //'c  pro- 
i-rcflrtJ  uf>  f!  vrfif  rn(/(/C(l 
jinllt  tnicard.s  Ihr  l'ri'ci- 
!>><■>',  li'l  itr  (irrived  al  a 
spot  wlicrc  tlw  shala  of 
Uic  rocks  y  disposed  in  sleps, 
prcsent  a  curions  and  sin- 
(jular  nat lirai  desccnl  lo  a 
fou  ni  a  in  calli'd  Pcf/ada  or 
tlic  «  îvcll  »,  frequenled  bij 
the  shephcrds  of  Ihc  vici- 
nihj;  a  strcani  rushes,  in 
llie  winler,  froni  Ihc  nioun- 
lain  abovc,  haviny  prccipi- 
talcd  ilsclf  from  Ihe  rock. 
PuisGell  a  visité  le  «  lieu  découvert  »,  Tesplanade  einbioussailléc  qui  domine 
la  source.  Il  a  vu  les  abris  s«»us  la  Pierre  du  Corbeau  :  under  Ihc  craïf  wc  found 
Iwo  caïu's  of  inconsiderable  exlcnt,  the  enlrance  of  onc  ofwhich,  nol  dif/irull  of 
access,  is  sccn  in  the  rieir  of  front:  theij  are  stitt  the  resort  of  sheep  and  (joats. 
Au  sommet  du  Corbeau,  un  ber^^cr  guettait  rasceiisiou  des  étrangers  et  Cell, 
qui  vivait  en  pleine  piraterie,  apprécia  mieux  que  nous  encore  Tutilité  de  cette 


FiG.  1*28.  —  La  montée  dt'  Téléinaque. 


l'ÉlUPLES   ET    ItKALlTÉS. 


h'iô 


guette.  De  son  temps,  les  llhaciens  commen(;aient  à  peine  d'iiabiler  autour  de 
Port  Valby.  Leur  viUage  piincipal  du  Sud  était  toujours  percbé  à  Péracbmio. 
Les  pirates  desEcbinades  les  tracassaient,  comme  jadis  les  Tapliiens  tracassaient 

les  insiilaiies  de  ['Odyssée. 

Ce!!  \\n\]<  dit  avec  raison  :  Convenience,  as  iveJ!  as  safefy,  seenis  to  hnvr 
pointeil  nul  Ihr  lofli/  situation  of  Amaratliia  as  a  fil  jildcc  jor  Ihc  icsidcme 
of  Ihc  lierdsiiicit  nf  Ihis  part  of  the  islaitd  front  llic  eartiesl  ayes.  A  siitall 
source  nf  iralcr  is  a  Ireasure  m  Ihese  clintalcs,  mid  if  Ihc  iuhdfnhnils  af 
llhdliH  iioir  sclccl  a  ruf/f/ed  and  clcvalcd  sjiol  (o  sccui'c  (licni  /'roiii  Ihc  i oldicrs 


FiG.  129.  —  La  yuelle  du  Corbeau. 

of  the  Echinades,  il  is  lo  he  recollecled  thaï  the  Taphian  pirates  wcre  not  less 
formidable  and  thaï  a  résidence  in  a  sotitary  part  of  the  island,  far  from  Ihe 
fortress  and  close  lo  a  celebraled  fountain,  must  al  ail  limes  hâve  been  dan- 
gérons  without  some  such  securily  as  the  rocks  of  Korax. 

Au  temps  de  Gell,  —  c'est  son  compagnon  de  voyage,  Dodwell,  qui  nous  le 
raconte',  —  la  Roche  du  Coibeau  portait  la  marque  des  thalassocrates  étran- 
gers. Les  Français,  conquérants  des  lies  vénitiennes,  avaient  couvert  ces  rochers 
de  leurs  inscriptions  révolutionnaires  :  «  Liberté,  Lgalilé,  Fialernité!  »  — 
«  Vive  la  liépublicpie!  »>  De  tout  temps,  les  thalassocrates  ont  dû  connailie  et 
signalei    ce   rocher  caractéristiiiue   au-dessus  de   Faiguade.   Ici  encore,  notre 


1.  Dodwell,  A  Claasical  Tuur,  II,  |).  70. 
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poète  liomrriqiir  ne  fait  que  reproduire  uue  exacte  deseription  des  gens  de  uier, 
qui  iVéqueiilaieul  les  sentiers  glissants  de  ces  collines  rocailleuses, 

...  £T.z\  T.  'sSaT'  ào'.T'jair  £u.;jLcva'.  ojoôv*. 
'  «  kl  kl 

Sur  les  pierres  polies  par  le  pied  des  troupeaux  et  la  sandale  du  paire,  à 
travers  ces  taillis  très  bas,  tout  gluants  de  résine  et  d'exsudations  halsaniiciues. 

nous  somnies  revenus  à  la 
i-oute  de  Porl  Val  h  y.  C'est 
le  t  hciinii  (jiie  premuMil 
l'iysseet  le  pencher, (piand 
ils  siMi  vont  à  Tantie  bout 
(!  Illwupie,  il  la  ville  odys- 
séeiHie.  La  belle  route  ac- 
liit'Ue  n'était  alors  (pTun 
sentier  malaisé  :  Ulysse  a 
besoin  d'une  canne  solide 
pour  ne  pas  trébucher  sur 
ces  pierres. 

Nous  revenons  aux  ver- 
gers, aux  chapelles,  aux 
blancs  enclos  de  la  ban- 
lieue de  Port  Vathy.  Au 
fond  du  cinpie,  où  le  so- 
leil concentre  ses  ravons, 
la  rade  et  la  ville  s'endor- 
ment sous  le  midi  brûlant, 
llieii  ne  doit  égaler,  semble- 
t-il,  le  tranquille  boidunir 
de  celle  petite  commu- 
nauté, en  cette  vallée  riante, 
parmi  ces  jardins  et  ces 
orangers,  an  bord  de  ce 
golfe  tiède.  Et  pourtant  que  de  rivalités  et  de  luttes!  Tl  y  a  cent  cimiuante  ans, 
•    liellin,  dans  sa  Description  du  Golphc  de  Venise,  écrivait  à  propos  de  Képhalonie  : 

Le  peuple  est  pauvre.  Presciue  tout  le  lerrein  est  possédé  par  (piehpies  riches  habi- 
tants, de  sorte  que  toutes  les  années  il  va  quatre  ou  cinq  mille  paysans  pour  cultiver 
les  terres  de  la  Morée,  (juoiqu'apparlenant  aux  Turcs,  et  en  ra[)p()rtent  de  l'argent  ;  ils 
sont  presque  tous  libertins,  bandits  cl  armés.  Qualie  ou  cin([  des  plus  puissants  de  liste 
en  entretiennent  la  plus  grande  partie  à  leur  solde  pour  se  faire  une  guerre  (pii  ne  iinit 
point  entre  eux  et  qui  est  entretenue  plus  par  leur  haine  et  leur  jalousie  nml nette  que 


FiG.  150.  —  Le  soutier  roolieux. 


1.  Odyss.,  XVU,  IW. 
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par  ambition  :  ils  so  rendent  par  ce  moyen  extrêmement  malheureux  et  pauvres,  qnoi- 
(pi'on  doime  à  ces  [)rincipaux  chefs  de  parli  jns(pi;"i  (pialiv-vingt  mille  livres  de  rente. 

ltha(pn%  alors  presque  déserte,  ne  connaissait  pas  ces  guerres  intestines.  Le 
commerce  marilinu',  commenç^-a  de  reniichir  au  xviif  siècle  linissanl.  Il  eiit 
pour  premier  eflet  d\unener  une  concorde  encore  plus  gramle  :  les  habitants 
bu  im'M-ent  de  [)eliles  sociétés  de  navigation.  II  amena  aussi  un  avilissement  du 
pii\  tk>  h  ries,  dont  personne  ne  voulait  plus,  tous  les  bras  s'en  allant  à  la 
culture  des  «  champs  humides  ».  Au  temps  de  Gell, 

le  nombi'e  des  marins  et  des  vaisseaux  a  fail  baisser  la  valeur  des  terres  avec  le 
nombre  des  cullivatems.  l'om- 
lanl  depuis  l'occupai  ion  fran- 
çaise de  Naples  et  la  ruine  du 
commerce  napolitain,  les  ma- 
rins italiens  sont  venus  prendre 
service  sur  les  baleanx  d'I- 
thaiiue.  bans  (piehpies  années, 
le  mancpie  de  bras  se  fera 
moins si'iil il".  Quelques anleiirs, 
supposant  (ju'Ilomère  était  ori- 
ginaire d'Ithacpie,  pensent 
ipi'il  n'intiMtdnisit  en  son  Odifs- 
see  tant  d'expressions  terri- 
lianles  et  une  peinture  si  re- 
butante des  misères  et  dangers 
du    marin    (ju'à  seule   lin   de 

combattre  en  ses  compatriotes  le  goût  irrésistible  des  choses  de  la  mer.  Ils  sont  revenus 
à  ce  penchant.  .lusqn'aux  bergers  et  chevriers  des  monts,  tons  veulent  (piitter  leurs 
travaux  ordinairi's  ;  c'est  avec  un  étrange  entliousiasme  qu'ils  entrent  tous  dans  la 
marine  marchande. 


iK—'  '"^^^ 

WW^^^' 

«1 

!S^ 

^   tiMn.i,  '■» ina .i.,a..   i" 

l'iG.  ini.  —  Les  collines  rocailleuses*. 


A  l'école  des  gens  de  Trieste,  puis  en  compagnie  des  Napolitains  (les  Phéa- 
ciens  d'Ulysse  venaient  de  Kunie),  puis  sous  la  bannière  de  tous  les  llialas- 
socrates.  Russes,  Français  et  Anglais,  les  gens  d'Ithaque  au  xix'"  siècle  se  sont 
eni'ichis.  Quelques  familles  d'armateurs  ont  pris  la  tète.  Chacune  s'est  fait  un 
parti.  La  politi(pie  a  remplacé  la  guerre.  Mais,  entre  Pélalas  et  Karavias,  la  lutte 
pour  la  prééminence  n'a  pas  été  nn)ins  chaude. 

Aujourd'hui  même,  Uarrivée  de  M.  le  Préfet  de  Leukade  met  en  jeu  toutes  les 
intrigues.  Sur  son  petit  vapeur  de  guérie,  avec  son  médecin  de  l'armée  qui 
traîiu^  un  grand  sabre  d'or,  M.  le  Préfet  est  venu  de  Sainte-Maure  en  tournée  de 
révision.  Chacun  s'elVoire  (Uéviter,  pimr  soi-même,  pour  son  fils  ou  pour  ses 
clients,  le  ruineux  et  ennuyeux  service  du  roi.  Au  temps  d'Agamemnon  déjà, 


1.  Les  lig.  131-155  sont  des  pliolograiiliies  de  M™"  V.  BcVard. 
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nos  insulairos  n'îillaienl  pas  d'eiilhousinsmo  h  l'aiinro  :  Ulysse  coiilrofaisail  lo 
fou  pour  avoir  une  cause  (rexemptioii.  M.  le  Préfet  est  eulouiv  (rilysscs  aussi 
ingénieux  à  Irauder  les  recruteurs  du  roi  (ieorges.  Presque  tous  les  conscrits, 
d'ailleurs,  sont  absents,  partis  depuis  quelques  années  déjà,  en  Angleterre,  en 
Auiéri(ine,  au  Cap,  en  Australie.  Sur  la  place  des  cafés,  on  les  bateaux 
s'amarrent  au  boid  du  petit  quai,  un  ami  de  lencontre  nous  expinpie  en  détail 
ces  excuisions  lointaines,  —  h   juMe  diiait  :  à7:cior,jjLia,  —  des  llhaciens. 

\j'  lut  Ti'iesli'  tliiltord,  |_»ui>  nJcssa  et  l;i  lltuimanie  ijiii  les  attii'èrenl  :  ils 
liiciil  (Inn^  l;i  Mer  Noire  l(M^ommerce  des  l)l('s.  Mais  la  doniiiiation  anglaise  sui* 
les  îles  lonienin'-  le--  hiiniii  hi.'nir.i  m  1^  les  pays  anglo-saxcni>.  h'illiaipie  à 
C(MiniL  (!••  (.luTiiii  ;i  Malle,  de  Malle  a  Londres.  iU  sont  all(''s  en  Anglelei're  où, 
ni;ii(  iiaiaU  ilfiMinues.  d(^  l'aisins  secs,  dliniit'  on  de  coi'ail,  ils  on!  in^lalh'  dans 
l;i  (.ile  el  >ur  le^  |)laee>  de  Li\erpoid  el  de  Manelieslei  leur  lialic  de  coimiiis- 
sioiiiiaire^.  l'ehaniieatd  lenr^  pi'odiiiK  L:ree<  conlre  !("<  niainilachire^.  li^sns. 
in^li  iiiiioiiK.  (|iiiii(ailleiie  el  iiiol»ili<'rs  anglais,  ils  ont  ii'laldi  a\('c  le>>  llialas- 
socialo  achuds  les  rtdalioii-'  de  coiiium'i  (  c  i|ii  I  l\^«-e.  aii\  lenip>  aclK'cn-^.  a\ail 
a\e<  le>>  tliala>so(i  alr>  deSidon.  Puis,  de  Londres,  iU  passèi'enl  snr  les  vaisseaux 
anglai->  dans  le<;  euinptoiis  an'^hii-^  de  l  Ani(''ii(|ne  on  dan>  les  eoloino  anglaises 
de  lantre  lit'ini^pliriv  :  de  mr-ine.  le  Ijciois  d  l  l\>vt'  pa<s;ii|  de  Sidon  an\  eoni|>- 
ioirs  plit''nieien>  de  I  Kgvple  on  dan-^  les  ecdoiiit  ■-  pln-nieiennes  de  la  l.il»\e  cl 
de   l'anhe  momie  oeeidenlal. 

Anjoui  dlini.  le>  gens  de  la  Mttii'e  et  particnliereineiil  le>>  ,l:imi>  de  Spaile  leur 
fai->aiit  en  Ani(''ii(|iie  niie  li'oji  iiide  eonrnirenee,  e'(K(  en  An-^lialie  ^nilonl  el 
dan-,  le  Snd-AIViipie  (jne  le->  in>>nlaiie-.  \  onl  loniT  Icnis  lira>-.  IK  \  l'onl  lon^  les 
petits  nuHiei's  niliain^^,  car  ils  reslenl  tonjoni-  des  «  aniinanx  de  \ille  »,  -oa-.- 
T'.y.a  ^(oa.  Le  liavail  des  (diainps  n'e^l  pa^  de  lenr  goi'il.  Ils  arii\('iil  an  (,ap. 
à  S\diie\,  a  Mellniniiie,  --.m^  le  moindre  argent  ;  nn  IVèro,  un  parent  on  nn  ami, 
in>lall(''>  dt'-ja.  lenr  ont  en\o\('  Ir  prix  du  passage  el  lonr  tonrins^eiil  ;i  l  arrivée 
lf>  Irai^  lie  premier  (dalilis-^ement.  Krais  minimes  :  iU  n'ont  Itesidn  (pie  d  nn 
]u'lil  (''\eiilaii'e  el  de  (pitdijiu's  IVnils.  \  Ncndn-  dans  les  mes  Icnr^  pi>la(dies, 
or.iii^o,  amandt's  et  citron^,  il>  lionsenl  nioscn  de  \i\re.  Il  tant  la  >(d»ri(''t(''  de 
ces  mangeni's  d'oliNcs  poin'  ('coïKnni-ei'  (pieltpies  -(mi-^.  pni>  (pielipies  franco  snr 
ces  l)t''neliee->  diMixiires. 

An  IhmiI  d'inie  amu'e  pourtant,  avant  ri-mbourx''  lenr  \o\aue  el  leni'  mise 
de  tonds,  ils  ^e  IimmimmiI  a  la  tôle  diin  polit  caiiital  (pi  il-  eiigagenl  anssil('it  en 
quehpie  >pe('nlatioii.  Alor->,  pas->;int  1  cNenlaire  a  (pi(d(pie  ii(m\ean  \enn.  ils 
a<di(''teiil  de  (p)td(pie  plii>  ancien,  (pi i  rentre  an  pa\--.  nn  tonds  de  petit  eommeree 
sédentaire.  Ils  devieiiiioiit  Itoiilaii^ei-,  iv-tani  atenrs,  catetiers.  Les  iindiers  de 
boiudie  siirtoiit  leur  conviemient  :  pendant  huit  on  dix  ans,  ils  restent  eni--i- 
nier>  on  traiteni-s  la-l(a>.  ali.i  de  poii\oir  rentier  ici  et  de  devenir  (U'alenrs. 

Ils  iv\iciine!it  tons,  —  comme  l  lysse,  —  apiès  huit  on  dix  ans  :  les  uns, 
ioclnne  laite  (ilssc  conlenleiit  i\r  peu'.  s*('laldi---ciit  pour  ne   p!ii-  reparlii".  les 


PÉRITM.ES    ET   RÉALITÉS. 


5t>7 


autres,  ayant  une  petite  aisance  qui  leur  permet  le  mariage,  cliercbent  seule- 
ment quelques  Pénélopes  (pf  ils  remmènent  avec  eux.  Tous  relicmvent  au  pays 
le  coin  de  terre  qu'ils  ont  l'ait  aclieter  en  tour  absence.  Car,  régulièrement,  ils 
envoient  cpielque  argent  à  lenr  lamille  tant  ponr  snhvenii  aux  besoins  des 
enfants  et  des  vieux  que  pour  a(  belei-  Farpent  de  vigm'  (ui  !(divelte  si  longtemps 
convoités.  Kn  ces  années  dei'iiières,  le  monvemeid  de  dépait  s'est  accentué 
en  li)00,  plus  de  cinq  ceids  émigranls,  eulre  cpiinze  el  vingt  ans,  sont  partis. 
Le  nnnivenHMd  de  retour  s'est  ralenti  :  la  guerre  snd-al'ricaine  a  subitement 
entravé  bien  des  forlnnes,  et  ttd  comjitail  reveinr  anjonrd'hni  (pie  les  entre- 
prises de  M.  Cliand>erlain  vont  relarder  de  citi(|  (tn  >i\  ans  nenl-èire. 

Innlile  de  dii-e  (pie,  ivnlrés  au  pays,  ces  c  Anstialiens  »  —  an  temps  dllvsse, 
lllia(|ne  avait  des  «  Kgypiiens  »,  —  grâce  à  lenr  lortnne  et  à  leiiis  illustres 
aventures,  jcniissenl  (rime  b'gjlime  |H)pnlarilé.  Ils  parlent  an  calé,  et  le  peiijde 
les  écoute.  Ils  parlent  aux  élections,  et  le  peuple  les  mnnme  adniiiiistratenrs  de 
l'église  (Ml  de  la  eominnne,  déniai^pies,  d(''piit(''s  même.  «  Avant  vn  les  \ille>  el 
(■(Minn  l'espiit  de  beainMinp  d'iiommes  »,  ils  actdiinalent  dans  leur  ile  la  ci\ili- 
salion(lestlialassocrat(^s.  C'est  à  eux  (pie  Poit  Valliy(l(Ml  sa  |ii'(»pret('',  ses  maisons 
(•(mr(nlables,  sa  salle  de  lecture,  on  les  llhaciens  d'anjourd'lini  viennent  lire 
snrtoni  les  l'omans  IVançais,  —  an  leiiips  d'ilysse,  dans  leurs  inr(/(if(i.  ils 
s'inh'icssaienl  aux  coules  d'KgypIt»,  —  ses  h(M(ds  el  ses  reslanianls  c  ciii'o- 
péens  ».  L(»s  tlialassocrales  anglais  ne  sont  pins  les  mailies  de  celte  ile  :  l"in- 
llnenee  et  la  civilisali(ni  anglaises  y  snlisislenl  pourtant.  Anx  temps  (rilvss(i 
(Ml  de  Mines,  lllunpie  ou  la  Crète  ('taieiil  pai'eillemenl  i!id(''|»e!idanles:  mais  les 
iiKeins,  les  idi'cs,  les  inventions,  les  noms  et  langues  des  tlialassocrales  péih'- 
Iraient  encoïc  tonte  la  vie  u  (''g(''eii!ie  ». 

M.  le  Pi('let  en  ganls  blancs  el  s(m  nn'decin  an  grand  sabre  d(Me  ainimt 
(|nel(pie  peine  ;i  lr(Mi\ei'  des  conscrits  ponr  le  r(n*  (ie(nges  :  l'Anstralie  el  le  Cap, 
lerres  de  foi-,  otVrent  anx  gens  d'Itlnupie  nue  trop  baille  pav(\ 


Ce  n'est  pas  à  Poil  Vatliy  senlemenl  (pie  l'inlbience  des  «  Australiens  ..  se  lait 
sentir.  Ils  ont  liansr(n'm('  l'île  tout  enlière.  Ils  l'(nil  p(Mn'vne  de  routes  car- 
rossables. Ils  y  nul  anieiK''  denx  landaus  el  (|ii(d(jnes  conisiers.  Les  landaus  si^ 
i'ess(Milenl  nn  peu  du  long  voyage  et  des  slalions  (pi'ils  durent  faire  en  bien  des 
j)laces  de  buiage  avant  d'airiver  jus(prici.  Les  conisiers  aussi  donnent  laison 
anx  sages  par(des  de  T(déma(pie  :  en  celle  île  rocailh^ise,  ils  man(pient  nn  p(Mi 
de  f(nirrage:  ils  n'ont  anciiii  (liamp  d'enlraînement  :  poni-  les  faiic  courir, 
le  cocher  doit   santer  du  si('ge  el   Irotler  à   leni-  léle 

De  grand  nnilin,  une  c(Mi|tle  de  (;es  rosses  nous  eininèn(»  de  Vathv  vers  Port 
Polis.  N(Mis  avons  contoniné  le  P(U'l  Pi'(d()iid,  puis  la  baie  Dexia.  puis  le  fond 
dn  golfe  de  Molo.  Tout  an  bord  du  rivage  hérissé  de  cailloux  el  frangé  de 
pierre  Idaindie,  nous  suivons  la  mer  (pi'endoii  le  calme  du  matin  :  pas  nn 
sonftlc,  pas  une  ride.   An  f(Uid   du   iioWV  de  M(do,  la  c(dliiie  d'Aélos  diesse  sou 
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cône  rô'^ulior.   im  jiorle  une  coin  'imo  de  iMiines  (  yclopéennes.  C'est  là  'jur  les 

P^pl, ,,.;,!,., ,,.<  nul  lonotomps  cherrlu-  la  ville  d'ilysse  :  le  inmi  di'  Chàlnni 
liLii/ssc  reste  eiiruiv  a  rc-  rninf>-;  «[iie  Cell,  Scliliniiaiiii  et  l';ii  txli  '  oui  loii- 
oiitMiieiil  décrites.  Mai-  elles  sont  (réiKxiue  bien  m!ii-  iVrinl,'  .jih'  im»-  liMiips 
aehéeii-  :  avec  rai-nn,  hs  géo^aapih'-  \  i n  .inuaisseiit  .ininiuii  lim  la  Im-leresse 
(■la--ii|iie  li'  \ia!k(.!iifiiai.  ijiii  .li'li'iaiail  ii-lhiMc  iiisulaiiv  an  jmmiiI  nu  un  passa^^e 
h-r-  ha-  uni!  la  luic  d  K\-Ai't(»  Mir  le  ;;u11l'  t)rienlal  a  la  haie  il  i)[)i>u-Aétos  sur 
Ir  (h'Irnit. 

Au  ha- d" Ai'ln-,  If- oli\,'tlf- tit'\a1.'iit  ju-tjii'à  la  nier.  \(>n<  laissons  Ic^  laiines 
,!"  \|,ilk,.uiriiai  -ui  nulle  h;hic1i,..  l'ai  un.'  hiii>(|ue  lunutre  de  lact-K  en  cni-niclic, 
la  runU"  l'M'aladi'  el  lunhiuiiit'  le  llaii.  -inl-nividnilal  du  Ncinii.  Ceorand  triaii<:le 
iiKUitauTHMix  convrv^  tmit  h-  ccuhv  dr  l'ilr  rnliv  h'  -oHc  de  Mtdo  cl  la  haie  ili' 
I  rikai-.  Mn  \r  -ullc  d.'  Mtd»».  il  Innihc  par  nu  lain-  aliiii|ti,  t'inhrnnssaillé  de 
tliMii-.  di' cN-ti'-.  ih'  uh'iillie-  et  d'aihon-i.'i-.  \..- coiii -ici  -  inonlcnl  pcnildc- 
III, Mil.  MaliiiV'  riicuiv  mahiialc,  la  (■halciiic-l  di'ja  hcndc  ;  lonic  hi'i-c  hmiliée, 
un  ealinc  ah-nlu  ic-iic  -m  la  nici-  :  c'c^l  a  jiaicillc  Icuic  (|iic.  snilo  rentrées, 
le-  (•(.iu|ia_ii(Hi-  de  T.d.'iiiaiph'  rainaient  ver-  h"  poil  «le  la  Nillc. 

1  11  tirruirr  lacet  imu-  aiii.'ih'  au  -((iiiinct  de  li-lli lu-nlaii  r  (pii  plun-c.  d'nn 

,ùif.  daii-  le  ^nllc  de  M.dnet,  de  raiitiv.  daii-  le  (h'truil  de  l\('plial(niie.  Nous 
pci.iiiii-  la  \iiedu  -(die.  I.e  (hdiuit  s"all(»n-e  devaiil  non-.  A  i\r\\\  cents  mcircs 
(fnltitiide.  an  liane  dn  Neioii,  la  route  en  corniche  va  suivre  celle  ri\c  nccideu- 
Pil,..  honte  en  etunii  lie.  lar-c  de  tmi-  iin-tre-  à  jteiiie,  soutenue  t(nit  dn  Inipu- 
p;ir  (II-,  iiiiii-  de  pierres  sèches,  sans  «,fai'dc-t'(Mi-.  et  (huninanl  de  dcn\  cents 
mètre-  h-  tlo!-  iiniiKdtilc-.  I.e  inèiiie  cahne  j)è>e  hnii-denieiil  siu'  ces  eaux  du 
dididil.  An  Ion-  de  K.'plialoiiie.  nue  haripie  -e  Irainc  à  la  rame.  .In-(pi  à  l'oii 
IN)li-,  -i\  on  sept  kihnnèlre-  durant,  la  même  roule  ^c  pour-nil  an  liane  du 
nn'ine  t. du-,  siiiplomlu'c  par  le-  mêmes  éhonlis  de  l'oclies  el  de  cailloux,  domi- 
nant le-  mêmes  pentes  embroussaillées  el  désertes,  (piinlerituiipcut  seuleiueut 
de-ci  de-lit  (piidijucs  terl•a^sc^  de  culluie.>.  Les  pins  jurande-  de  cc-^  terrasses 
utnii'ri-senl  de  leurs  hh's,  de  liMirs  viirnes  ot  de  leni's  olivellcs  un  petit  liameaii, 
Ila^io-  loaiini-.  et  nn  assez  gi'os  \illa^e,  Levkè. 

Ila^ios  loanni-  c-t  aii-desson-  de  la  rente,  [oui  an  bord  de  la  iikm'.  dans 
une  petile  an-e  d\i  ii\a^e.  Ses  vi^'ne-  nnuilent  .jusijii  à  la  ronle.  aux  deux  flancs 
diiii  Ion-  laxin  jiierreux.  Ses  (liêxics  pais-eiil  dan-  les  ai'busles  udoianls 
jusipTan  liaiil  de  la  moiita-iie.  Toute  cette  taeade  (rilbaque  résoiuie  de  leni'S 
<4i'elol-.  \(>il;i  bien  le  pa\s  du  (  heviier  .Midaniliios. 

Levkê  e-t  sur  la  l'onle.  (a)nnne  son  nom  rindi(pu',  ("est  le  village  du  Peuplier 
liinne.  An  milieu  de-  pieriv>  et  de-  broussaille-,  un  lilel  dVau  a  civé  celle  oasis 
vei'dovante.  he  la  mer  jusiin'à  la  route,  l.evkê  l'Iage  ses  maisons  dis[)ersées, 
ses  terrasM's  d'idiviers,  ses  eultuies  piospêre-.  >es  blés  vigoureux,  ses  vi«;nes 

l.  Mir  loul  ci'ci.  cl.  l'arbcii.  hi-p/iallciua,  [k  ht  cl  >lii\. 
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et  ses  caroubiers  énormes,  (jue  des  peupliers  et  des  cyprès  lleurisseul  de  leurs 
hautes  lances,  hevkè  est  un  gros  villa«;(i  vivant  sans  peine  de  ses  récoltes  et  de 
ses  cueillelles.  Sni-  la  route  en  corniche, 


1    •     -v     '        «  >>    \ 


aAÂ  0T£  OTi  TTc'.yovTi;  ooov  xàra  7:a'.7:aAÔ£77av, 


Ulysse  et  le  porcher  s'en  allaient  à  la  ville.  In  h(d-  d.    peupliers  luuu'rissons  de 

la  source  s'oIVril  a  leur-  regards  : 


^       "N  *      »'      ^  ^  r 


aa'^i  0   ap    a'.yî'.ptov  •JoaTOTpr'.pîwv  y.v  vatoç. 

Ce  bois  enloiu'aif  la  lonlaiue,  on    le-  citadins  venaieni   clieirliei    de  l'eau.  Il 
était  toni  voisin  de  la  \  ille  : 


t  I 


T'JXTYV  y.yjjj.zrjrjy,   rJn-,    'j^jZVJOyzrj  TTOA'.Ta'.'. 

Levkè  es!  à  plusieurs  kilomèlivs  de  ]\)v\  Pidi-.  la  hnilaine  houH-ricpie  u'élail 
P"iid  ici.  ta'lle  lonlaiue  arlilici(dle,  tjxt/,,  avail  (■■|(''  ciVmV  par  le-  -ei-nenis 
<1  llhaipie.  el  l  eau  venait  de  hnii  penl-(~'lre.  Mais  la  -onrce  de  Le\kè  e>l  \iaimeiil 
Irop  (doi-iK'e  :  il  randrail  -upposer  un  trop  hmg  atpiediic. 

^>'<'  l-i  riMile  en  corniclie.  I  lysse  el  le  porchei'  IVaindiissenl  aussi  la  (adiiue 
(I  lleriuèsqni.  elle.  e>l  assez  ('doigiiée  de  la  ville,  mais  d'où  Ton  peut  apeire\oir 
rentrée  du  poi-l.  C'est  de  là  (prKuiiK'c  vil  rentier  au  mouilla-^e  le  vaisseau  des 
pi'éhiidauls,  char-.'  de  lances  el  de  hoifeliers  : 

'  i    *  *  *        * 

Y,a  XUOV.   rj-T  Yfy   (jr/f^  Vjfj'Xf//  xaT'.ojTav 


lai  s(ulanl  des  verdures  de  be\ kè,  la  route  lonjonrs  liaiil  perch('(»  coiilourne 
an  liane  du  .Neioii  plusieurs  c(dlines  arr.mdies.  Ces  doiues  de  cailloux  embrous- 
saillés ne  seiNcnl  (pià  la  libre  pi'iinre  des  chè\ies. 

Port  INdis  apparaît  scmis  nos  pieds.  Son  lér  à  cheval  presipie  r.'-iilier  est 
ceininrê  de  lon-nes  pentes  sans  raideur,  sanlaii  celé  Sud-CsI.  /-ccv /c  Ao/(y.s',  £v 
voTU;),  par  où  nous  ariiv(Mis.  Ici.  la  corniche  de  la  roule  sur(thMiib(>  (Micore  un 
talus  très  l'aide.  dont  les  cailhuix  cascadeiil  à  la  mer.  Juscpran  hameau  de 
Slavros  (|ni  domine  le  fond  de  la  rade,  les  pentes  du  Xeioii,  abriiples  el  rocail- 
leuses, h)ul  à  la  mer  mie  rive  inhospilalière.  Mjiis  ce  hameau  de  Slavros  mai.pie 
renh'éed'un  nouveau  pays,  l/horizoïi  se  dégage.  Le  terrain  s"a|)lanit  un  jieu. 
Au  Nord  de  Slavros.  [onte  rexirémit.'  septentrionale  (rilhaipie.  entre  le  mont 
^eiou  el  lescollines  dOxoï  el  de  Marmaka.  est  [wie  triple  vallée,  unesiule  d'i-loile 
à  trois  blanches  iiii'gales,  (pii  descendenl  vers  Port  Polis,  vers  Poil  IVikais  cl 
vers  la  baie  d'Aphalais.  Si  Ton  e.xeeple  le  vallon  de  Poil  Valliy  el  le  ]»elil  plateau 

I.  (i,i,/ss..  wii.  'io;-'.>io 

'2.  adyss..  \VI.    i7l-'f7.".. 


V.     l'.KliVIiU. 
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deM.inlhi:.  ^,  r.nlp.  i i.\rl,W.    ^,,„,    l,-.s,M,U ,  ,1.  quelque  .■■UMHlnc. 

|„,,,  ,,.   ,,\\.:-.  ,l„   \nvA.    Iaiv   m>ii  ;^-yrr\    lur.nllriix,    Ir   -ol    rM   .luiie 

„1,„„,,|,|,.  i.ihlil,-..   s.us  cos  -■aill.HU   .   n.Mii    .1.   l.Tiv.   argile   nMi.eàl.v. 

,„„.,.n.„l    l.ir,,    llHunMlhr.    „ ni   <\r   l-H-   '  ■■' '■^'l''^-  '1''^    ^'^'"-   1""N"'''''^- 

,1,..  „|,v,.||,...  ,lr.  ra,..ul„r,~.  .1.-  I"-!"''^-  'I''  '"V  I'-  '■'  ''  ^"' '^-    ''■'"■ 

,,„,„„,   |,„.,,.„.,.  ri   ^.nl,n,■,„l,■.  hé.iW'r  ,!,•  .■iiIILmix   ri   11 ,r  ,!.•   i— ^.  A,' 

„„|,|i,,.  ,.(  ,!,.  , .^,„v.,  r.M.Ml  .Irja    IV-I lil  .le  l-ll   ■-  "-  "'•'■'•  "■^■'"""/"■''  '" 

/„„/     ,„„,.    „,      ,■,„,..»/.    //„-„,./„.,,     n.      Il,r     :irrnlrsl     I  „  .,„  n„  „rr    ,n„.,H;l     hosc 

slon,:...:  r.iprrs.r.  n,„l  .j.inlr,,.  „„„.„,,  Ilir   .hrrlln.js  ,,irr  ,u,  n,„;;;,l,tr  rljnl 
,,,    ,/„.   ,,7/,„,.,..:   Il,r    irinr.  „f  Ihr  ilislfi,!   are  excclUnl   .,,,.1   :,,-   „rrr  rnjalr.l 

wifli  soiin'  <>/  lllill. 

|)r->  (|ilt'  !»'>>  pilMlt"-  I''I1I" 
,,iil  |M'rini-  ilcrecoïKiiit'i'ir 
(M's  jHMilf-  li's  paysiiiis  oui 
,l,.l,  1,  11.'  loiii  le  pa\s.M;Ù8 

lo|i-lrllip<      tMlCOlV      l(Mir> 

1  iva«^es  cl  des  ('clicllcs.  I.c 
l,,,u!  lM>in}^«l"Ox()ï  ou  Exoï 
(FAo<r,\)toniiit  ici  Icrùlcdc 
l'i'raclioriu  dfliis  la  vallée 
(le    Port    Vathy.    Loin  do 
la  nuM-,  0\oï  s'clait  bàlic 
sous  inic  nulle.  pres([ue 
a„  haut  (les  collines  nonl-o^-cidentales.  Deux  raisons  de  coniuuKlilé  cl  de  délense 
avaienldelennine  le  choix  de  s.u,  emplaceuKM.l.  Pour  la  conu.u»d.le  de  la  n.c 
quotidienne,  Uxoï  était  toute  voisi.ie  de  l^ii^nade.  Dans  le  liane  d  un  rocher, 
sourd  une  lontaine  «  à  IVan  noire  *,  Mdanhy^lros,  seuiblable  à  1  Arethuse  de 
Maiathia.  Cette  siuirce  abondante  et  claire  donnait  jadis  naissance  au  «  Courant  « 
nui  descend  vers  Port  Fiikais  :  aujourd'hui,  prise  tout  entière  par  1.'  v.lla^e  cm 
par  le.  champs.  Mélanhydros  n'envoie  plus  d'eau  an  Uheithron  que  durant  la 
saison  de.     .—es  pluies'.  Pour  la  délense,  Oxoï  s'était  plantée  sur  une  guette 
aussi  loin  (.ne  possible  de  Port  Frikais  et  de  Po.t  Polis,  d'où  les  corsaires  la 
,,,.vaie,a  i.np.iéter  :  presqu'à  l'extréniité  de  File,  Oxoï  surplombe  à  pie  la  ba.e 
d-  Vphalais,  où  les  gens  de  mer  ne  sauraient  relâcher.  Gell  nous  dit  avec  ra.son 
(p.c,  dans  cette  baie  ouverte  et  cerclée  de  précipices,  aucun  bateau  de  (piehp.e 
tvi)e  (pu-  c-e  soit  ne  peut  trouver  un  mouillatçe,  Ihe  ban  is  uolonously  unsalr  /or 
cvery  specics  0/  vcssel.  and  the  view  from  Uèe  monaslery  of  ArchamjcU  wiU 

itsrir  inio  ,lu«  sea  al  tlie  Friclues.  Tliore  are  beauliful  gardc.is  oruaiueiUcd  uilli  Cipus.t. 
iiily  ot  tlie  s[iriii}X. 


Fio.  l.Vi.  —  l'orl  l'oli>. 


iM':RII>LES    ET    iilAlJils. 

Hnll'icicnlUi  show  Ihc  (lifficiil/y  in  (fcU'uKj  on  sitorc  front  n  u  irck  in  'in 
sra.  (InsliuKi  lu/a/nsl  siich  pcrpoKlicuInr  prccipircs^ 

Kii  cclU'  u  liauh'  \ille  »  d  Oxoï,  les  pavsans  ;ii'oiip(''s  ciin'iit  IdiiLittiiii 
S(Mih's  (Icmeni-es  fixes.  .V 
mesure  poiiihinl  <|iic  les 
cuihii'es  el  les  (divelles  l'c- 
descendaient  phis  pics  (le 
l;i  iiiei'.  (jiiclipies  hameaux 
dété,  (les  Ldhjvid  (huiles), 
se  conslruisaienl  (l;ms  la 
campagne  jiour  le  temps 
des  l'écoltes.  La  piialerie 
supprimée,  ces  liamcaux 
temporaii'Cs  dcx  iiiiciil  peu 
à  peu  des  \illages  coii- 
slanls.  Tout  le  pays  est 
(■(MimtI  aujoui  il  iiiii  de  ces 

petits  villages  cl  àv  leui's  feï'mes  dispersi'os.  De  la  gucllc  (l"<K(ri.  les  li;i 
descendent  auj(un'd'hui  jus(pi"à  réchelle  de  Frikais  :  Frik.ii-^  lient  dans 
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Vu..  t~)i.  —  l.f  môle  el  les  luouliiis-. 


d'Ithaque  le  lùle  de  Vathy  dans  le  Sud.  Pour  les  mêmes  relations  de  conunerce 
avec  Palras  et  Missolonghi,  avec  les  terres  lielléniqu(^s  du  levant,  Oxoï  comme 

1.  Gell,  Ilhaha,  p.  110. 

'2.  Les  lij:.  15i-Hi5  sont  des  pliolopraphies  do  M.  F.  Iloissonnas. 
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LES  PHÊNtCIENS   ET   L'ODYSSÉK. 


PÉRIPLES   ET   RÉALITÉS. 


•   mm 


Péiaclidiio  (lui  iivoir  son  ('cliellc  sur  la  cùto  orientale  de  l'île,  ^m  la  iikm-  du 
Iar<i('  et  non  sur  la  (  ùlc  du  détroit  :  Port  Polis  est  déserté. 

Do  Stavros,  l;i  roule  carrossahlc  tourne  h^  dos  à  Port  Polis  et  descend  vers 
Frikais.  Kllc  suit  ou  niènie  eni|nuute  le  lit  du  «  Couianl  ».  File  traverse  les 
petiles  terrasses  d'olivettes  qui  viennent  ahontir  sni-  la  plaj^e  même.  Tout  au 
loin!  dnii  lon^  eul-de-sae  rocheux,  la  filage  de  Krikais  s'est  peuplée  de  <|uelques 
maisons  iienves,  (l'(Hitrepots  et  de  cabarets.  Fe  [)etit  port  est  mal  défendu  contre 
les  hrises  du  large.  Des  moulins  à  vent  tournent  au  haut  de  ses  promontoires  et 
sur  les  roches  même  ([ui  dominent  sa  courte  grève. 

Au  temps  où  les  vaisseaux  se  tiraient  à  la  plage,  celte  grève  pouvait  être  un 


Fi(..  ir>5.  —  I/t'iitii'c  (lu  l'ilH'itlirdii  sous  le  .Nt'i(tii  Ibrcslier. 

ahii   suflisaut,   un  re('ug(^  pliilid   qu'une  échelle,  un  port,  non  de  capitale,  mais 

ilr  hiudieiie.  l'uiii  le  ren(h('  aujourd'hui  tenaille  ;i  ll(t^^  plu>  |h'UI>  halcaux, 
il  a  ImIIii  cniiNinrMv  un  tuAlc  nflificiel  <-on!iv  le^  ridâtes  et -les  houles  du  large. 
Sous  les  pt'iilf- tlii  Neion  «jiii  tninheul  fui  j  iiliroples,  O-ô  Nr.ûo  uXyÎsvt-..  if  jmuh*- 
l'Hii  i\r  II  11  lie  c-^t  lait  de  roches  acérées.  Poil  Fiik;iis  a  seulenu'nl  iiiiehjues 
han|ih'- (if  j),'.-!i.'.  il  lu'  s<'i"t  aux  iiiiJiuénes  (pii'  jimim  le  pclil  ciiml.ige  vers  Pm'l 
\  alli\ .  Gi'àce  à  l:i  I  Miitc  (jiii  coiiiluil  a  \.ilh\  ie>  iii-^iilaice^.  i:  race  an  \  \a(te(irs 
qui  amènent  à  \alli\  1.'-  l'h  ,nmvT<.  c'cNt  en  re  i'mi  iVoIxiid  que  >e  Irailenl 
aiijiiiii  illiiii    |tieN([iie    hmle-^  les  ailaii'CS  de  l'ile. 

Uécemnieiil  encure,  celle  exlreiiiile  N.inl  (i'lllia(|ue  avait    un   anli'c  niuiiiliage 
assez  IVéquenle.  A  diuilc  de  Puil  liikais,  scr^  la  haute  luei ,  eiilie  deux  pointes 


de  roche.  Port  Kioni,  échelle  d'Anoï  (ou  Anogè)  s'était  fondé.  Tout  au  luuil  de  la 
tahie  embroussaillée  du iSeiou,  dans  la  petite  plaine  rocailleuse  (pii  en  couiomu* 
le  sommet,  Anoï  s'était  enfuie  loin  de  la  mei'.  C'était  le  bourg  du  centre  de  l'Ile, 
connue  Oxoii  en  était  le  bourg  du  .Vu*d  et  Péraclnuio  le  bouig  du  Sud.  .>Liis  sans 
autres  ressouices  que  ses  pâturages  de  chèvres  et  (quelques  terrasses  <le  blé, 
Anoï  ne  conmit  jamais  la  richesse  des  autres  boui'gs  insulaires.  Sa  plus  grnnde 
sécurité  faisait  toute  sa  valeur  :  on  n'imngine  pas  corsaires  assez  audacieux  pour 
escalader  ces  penhs.  Aiuu'  eut  son  échelle  à  Port  Kioni,  dès  que  la  paix  marilime 
vint  à  renaître.  Mais  la  croissance  et  la  pi'ospéiilt'  de  Port  Vallivonl  aussi  ruiné 
le  commerce  de  ce  mouillage.  C'est  aussi  vers  le  Poil  Piofond  (\\\o  les  gens 
d'Anoï  desc(^ndent  anjoni'd'lMii.  lue  seule  capitale  o\  nu  ^eul  niar<li('  suffisent 
aux  llliaciens  :  ils  n'ont  toujours  besoin  (pie  d'une  ville;  le  reste  de  l'ib*  est  le 
«  dème  »,  la  campagne,  la  baidieue  de  celle  cMpilale. 

De  i'oi  I  IVikais,  laissant  la  route,  nous  avons  sni\i  le  iil  uième  du  Courant 
pour  icniiuiler  vers  ie  monastère  des  Arciianges,  diuil  I V^planade  s'i'dève  enli-e 
les  deux  c(dlines  {\\\  Xord.  Xos  cartes  inarini^s  (don!  je  (ioinie  inie  i'e])ro(iuction, 
lig.  ÎI7,  sans  y  rien  corriger)  représentent  avec  peu  d'exaclilnde  le  Iracé  du 
Courant  :  cdles  le  font  descendi-e  du  Neion  et  ((uder  du  Sud  au  Noid.  \.o  Neiou 
est  hien  enlaillt' dune  gorge  à  peu  près  diiigée  dans  ce  sens.  .Mais  c"e>l  dOxoï 
et  de  .Melanii\(ir(t<  (jue  viiMil  en  r('a!il('  noli-e  Courant  :  il  descend  d'Ouest  (M1 
Ksl,  de  la  «  S(uu'ce  .\(Hre  »,  a  ia  baie  de  Irikais.  Son  iit  de  cailloux  est  mal  dis- 
cernable paiini  les  olivettes  (pii  renvahissent,  ledéhuuneut  ou  robsliuenl  même 
entièi'ement.  C'est  à  p(Mue  si  sa  ti'aînée  de  piei-res  et,  de  loin  en  loin,  (juel(pies 
trous  de  lauriers  roses  en  dessinent  la  pente  générale.  Tout  ce  vallon  est  défriché, 
peuplé  de  fermes  et  de  vigiu's.  Partsch  compte  huit  villages  et  '2U00  habitants 
dans  cette  campagne,  (pie  certains  voyageurs  comparent  avec  justesse  aux  plus 
jolis  coins  de  la  lUvicra  provençale  ou  génoise.  Sous  l'ombre  des  olivettes  et 
des  caroubiers,  s'élemlent  les  erudos  de  vignes  et  les  jardinets  de  cérc'ales. 
Aiq)rès  des  maisons  blanches,  les  [idunnieis  et  poirieis  en  treille,  les  ui'lliers  du 
Japon  et  les  amandiers  se  mêlent  aux  l»uissons  de  roses  et  de  mvites. 

Nous  atteignons  le  monastère  des  Archanges.  Sur  sou  esplanade,  la  petite 
chapelle  domine  le  rivage  d'Aphalais  au  fond  (ie  la  baie.  Un  chemin  en  couloii-, 
à  peine  pialicable  pour  les  ânes,  hunbe  jdutol  ([u  li  ne  descend  vers  ce  rivage. 
La  cote  insniaire  n'est  faite  ici  (pie  de  <cliisles  croulant^  {'\  d(^  l'oches  étagées. 
\a\  baie  munie  dune  courte  et  i  aide  piaiie  n'offre  (Mi  i'(''alilé  ancini  d(''barcadère. 
Les  genêts  en  fleuis,  suspendus  au  liane  de  ta  rive  escarpée,  lui  font  une  liante 
ceinture,  (pi  interronipent  seiilemenl  les  lrou(''es  de  (piei(pies  sentiers  ;i  cli(''vres. 
Knire  par  ia  porte  de  ia  l'ierre  lllaiielie,  le  vent  du  .\.-().  retr(m>M'  les  Dois  et 
balaie  la  rade  d(''serte  :  pas  un  caïipie:  jtas  une  Imite  de  pèch(^urs:  pas  la 
moindre  har(pie. 

pour  iKMis  conduire  à  trasers  lo  nï^iics  \ers  Oxoï  et  \eis  ia  sourtc  Mélaniiv- 
di"o>,   le  kaloyer  des  Aichanges  nous  donne  un  gar(;ouuel  aux  pieds  \in^^  (jui 
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h'wulM  nous  rtnlc  son  savoir  on  anj^^lais  et  ses  "nHcs  cravenir.  Il  a  <]onzo  ans.  Il 
sail  lire,  tVriro  et  calcnl«M  ,  Il  stil  nirrnc  coiriphTrii  anglais  jus^ii.!  ,lix  ,i  ,ii,e 
{/o(h/  moni'nuj.  li  ,,  ^ti^iUr  rnivic^  ci  J.  ii\  lierez  la-has,  en  Afrifpi.'  ri  m  \i|s,. 
li'Jiiic.à  Sifhtals,  Melifournnh  o\  h  î"\kinhri.  CVsl  à  l\k!M!iM  n,,  ,,,,  |  i,,,,,,,,  ,|,. 

^;il;ili.'l   'i'"'-    ^'1'    lll.MII.'.    i!    \n!|(!i;ilt     -  C|  I    ;  1 1 1 , -i  .    j ,, .  |  ,  ,  ■    .  j  1  h  '    1'  \  kl 

^'♦"l  l'iiil  jui'-ijii  |»;ivs  (le  foi',  (In  il  ,tiiv\;i;i|  :  \'  \l;rolivi. 
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1  il''  '!'■  K.il\|.<(»:  (lu  p;iv>  <r(»i!in|i ,,.,  ij  r.,i-„,ii  |,,  t,.,,,.  ,|,,.  |\\kl..|)cv.  M.u.  il  Jndi. 
"'"'  ■'"■^^'  ''■"  """1^  'l"!'  "*•  '■"'Mpiriiiiil  |.,i^  ;(  .ir  \;in|,(>s  Cil  Iciiilion  is  :  \j,.|  li.  m  ni,' 

^'■'■"'  ''•■^•■'iii'^  I I    Im  Mil. H.  I.'.  Ao/z/'x  ,iu  MicL  .Mcliloiirnais,  ((.iiniic  le  Pays 

'In  l."hi^  ••Lui  1,1  Inic  ilu  IV'|||,\  ,|r  riluMi. 

''"'"■•  ""'''■''  ll'l'll'  <''liiiL:i  ;iiit  ,,||rii.!  I.i    Irlhv  chni-LffV  qiio  ]||Î  ;i,||vs<(M';i    1*1111  de 
^('^firiv.   ..|    .,,ii    |,li   |.('llll.'ill;i    Ir    \MS,iur.    ||    ,,,,    ,,,,    C,,,,,    „    .nnntn;,    ,.   ;mi     iV.Mm- 

'•''''•  ^''"'''''  '1'-^  'i'"'^-  .1'  lirln,!  Mil  Iuii.I.t;.  un  .-  r|;il,||s.,Mii('iil  de  ni.iiii^iT  », 
xy-aTTY,;/-/  toj  -^-/--rToG,  ri  ivx  iciidi  ;i  ;i\c.'  i.c;iii,nii|,  ,\r  ii<li,.>>,.^,  cuniih"  ce 
^"'"^  'l'ii  -•'  l'iniiicnc.  I;t.  d.iii-  vnii  jiii.lin,  dv  liMiliv  riWv  d.'  la  Imic.  c|  ,|iii  ;, 
'""''■   ^"    '•"'"lie    pl.iccc   à    l.i    l.;iii.|iic   dMlicnc    Ils   son!,   dil    l"ciir;iiiL   pliisd,» 

'"'"''  ''-"'^    llIl.Mjn.-    (|lli    V.HI.h.liriil    |,|,    dM|\,.|i|     |M||||:    |,,;,|s    le    Nu\;i^c  c.MlIc 

'■'"■' ■"^'"  "''■^'  |M'n|.i.v  (iiir  ,!r  liiliii.  ,.n  d;ni.icii>  .•■iiii,^r;iiiK.  |,c  |„i\  des 
'•''•"'-  ■'  'i'Mild.'  dc|Miiv  une  -énéralion.  I'>ieii  des  Luciles,  reliies  des  idliiifos, 
'"'"'""^  ^i'i"    l''iii>  jtinib  eu  ce  valiuii   jmihM.',  nn  pnii  foin  de  1;.  nirr  «pTiis 

oui   iMij»   il  ('■ipicnli'o. 

l.r>  -en>  d  Mxni  niotili.  lit  nih  fruilaino  à  l'Eau  Noiro,  Mrhnflii/fh'os,  sous  un 
mcliei-.piils  nomment  la  l'ieire  du  C.u'heau,  el  près  de  niiih-  4,1  il^  nomment 
l»(de  d  II.. mère.  Tons  ces  nuiii-^  inieui  jinaj^qnés  an  dei  nirr  siècle  pour  lor;div;(>r 
vil  if  piiinl  le  recil  od\>séeîi.  Onoï.  ^iè^re  des  ant(»rilès  ecciesiaslicpie-.  In!  des  le 

xviif  siècle  |Muirvnc  d"iinr  ,..,\r  r\  ,.\r  savauls.  (h'H  y  eonnnl  cninnie  prolesscnr 
un  «  proh. papas  ».  (pii  avait  séjourné  .-n  ll.dir,  a  \aples  cl  dmit  le  paliiotiMiie 
io^'^il  iii\''idait  inillc  liiviMire^  „  plu.  JM.mérifpies  »,  à  seule  Im  d'lllu^l^el■  lésâtes 
''•'  '^""  '■•'iil'Mi'.  I.cv  M,.|,.  dnxui  veulent  ^Inwr  reconnaître  ici  la  source  AiVdlni^.^  : 
'"">  i<'-  iiio|-.dii  tcNir  ud\-^-..'eii  enTitn-diveiit  (•••II,'  pr.'tciilioii.  Si  ".•n  nciiI  a  |(MiI 
l"'i\  !«><ali->er  en   cr  puinl   i|indi|iic   a\cnliiie  .mI  \ -^^  vnne.  on  \    peut    ivl  ronver  la 

'''"'"'    '''■  I   "'il''.  Kilt"  «■tail    Miivmeiil    en    celte   iV-ui le    nie,  dans    l'iiii   de  ces 

Nalloii^.  sur  .pnd.pie  pente  de  ces  cullincs.  |.e>  .  misIn.iiKTi.pics  .  ont  à  ce  sujet 

'"")'""""'"!    tiininplic    du •onlradictioii.    (piiK    ivieveni    dans    le     poème 

odvss'en.  An  c|,;,ii|  \j.  je  pnèf,.  1 dit  <pic  |aiiiais  |,;ieite  ne  tirsccnd  a  la  ville: 

1.  '.'■II.  liliiihn.  p.  \m  v\.  suiv. 

2.  Of/y.v.v..  \|.    IST-KSX. 


et  nous  lisons  au  ihanl  WIV  (pilTysse  et  Téléma(iue  dcscoidciil  de  la  ville  (  hez 
Laerle  : 

0».  0    STCS".  cx  7:0  À '.o;  xaTîoav,  Taya  0    aypov  '.xovto  . 

"Voilà,  en  ellèl,  une  teiiiMe  conlradicli(»ii  î  cl  (pii  iiionlrerail  Itieii  (pie  les 
den\  (liants  ne  sont  pas  de  la  même  main,  —  si  nous  ne  sa\ions  (l(''j;i  ipie  le 
premier  lait  partie  de  [  (Jdi/sst'ift  piopremenl  dile,  et  le  seeond  de  la  Mticsh't'n- 
phonia,  et  si  le  le\le  même  du  (dianl  WIV  ne  nous  donnail  d  antre  |)ail  mie 
unn^pie  (''videiile  de  sa  uiodeinili'.  An  (dianl  WIV,  Laeite  vil  dans  s(»ii  eiu  los. 
avec  une  vieille  seivanle  sicilicinK'  : 

îv  or  *"JVY  l'.X£Ar  *'ot'j:  -î/.v/  . 

Ce  d('lail  ne  pnlèire  invenlé(praprès  la  d.'eouvei'leel  la  c(donisalion  ^^iMapies 

de  la  Sicile.  Illiatpie  devint  .  _     

al(»rs  une  des  escales  de  la 
r(Hile  sicilienne.  .Mais  les 
Cirecs  lioiiu'ricpies  ne  con- 
naissaient pas  encore  le 
nom  de  la  Sicile.  Les  mots 
SiLdiiii'  on  SiLrIr  ne  se 
reiicoiiireiit  (pie  dans  les 
derniers  (dnmts  de  ['(Idi/s- 
Si'c  :  une  lois  an  (  liaid  W, 
\.  7i^7f,  et  (piati'e  l'ois  au 
ciianl  .WIV,  V.  ^211,  r.(l7, 
7)(]:^  et  "Sîl.  Il  est  trop  vi- 
sible   (pie  celle   lin   de   la 

Mnrstcroplionta  est    un  ornement  dï'pocpie  lies  récente  et  qu'elle  iTa  i  ien  de 
coimniin  avec  le  Nosfos  du  héros. 

Il  ne  laiit  liarder  (pie  le  reiiM'i^nement  du  (liant  M.  La  capitale  (Klvss(''eiiiie 
devait  ('Ire  en  n'alitt-  /dus  Ixis  (pie  la  lerine  de  Laerte.  L)"0.\oï,  nous  icdescendons 
\(Ms  INul  l'(dis.  C  est  en  celle  rade  senîenienl  (pie  pouvait  se  trouver  la  capitale 
d"l  lysse,  an  temps  on  le  détrm't  était  le  ^rand  (  liemin  des  ll.dtt^s,  (»ù  les  insu- 
laires vivaient  surtout  de  la  navii^ation  et  de  la  mer,  on  leurs  ((dations  jninci- 
]»ales  (daient  avec  Pylos.  .Lai  trop  longuement  c(mimenté  (d  localisé  la  naviiialion 
de  léL'iiKKpie  pour  (piil  me  s(til  encore  bes(Mii  de  montrer  la  ronte  de  IMos 
ahontissant   1(hiI    droit  à    c(dle   rade   de  Port  INdis. 

Revenus  au  hameau  de  Slavros,  nous  av.ms  maintenanl  celle  rade  sons  nos 
pieds.  Sanl  au  cette  du  S.-E.,  que  les  talus  du  .Neiou  surplomhent.  td  à  la  jKMule 


lu,,  ir.ii.  —  l'on  l'diis'. 


J.    ihl'iiss..  WIV.  ^.»ll. 

5.  Les  Ji|;.  150-1  iO  ^uiit  de;- }ilK)lu;jfr;H)liii'>  de 


V.  Ilrrard. 
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U:S    1  iih.Mi.lL.N.N    |,r    I/IH)\SSÉE, 


ïm.  157.  —  1,1  -ivvi'  (le  Tort  l'ofis. 


siirn-il  j)irs«|ii('  .•(  pir.   !..  ,H,iii  inii!  nlliv  lin  (•ii(jii,.  ,1,.  j„.,,u.s  assez 
*'"""'^-  'i'"'   ^••^^'lillmvs  .uil  ivc(»i]\nl.-.  .pir  les  li-iics  ,1,»  cvimvs  cl  les  cnnvs 

(le    \lUll.->    ..Il    .!,'    r,T.';,|.-.    (I.V..IIIHM1I    m    (!;,l,,i,T.     Sli.Nlns    ,m-CIJ|H'     h'    SOIllIlh'l    (il| 

"'"^  '''■''"'  'M"  <!'--v,,,|  v,.|.  iN.il  liik.u.  ,r,,,ir  |,-.it  et    n.ts   I'u,  I  P.,lis  i\r    r.-iiiliv. 

\t'i'^  iN'il  Irikiiis  nous 
."M'IlS  sui\  i  (l(''i;i  le  .1  (  j»ii- 
raiit  «  (M  x's  olîNcllcs. 
\  (ii(  i  l('>  vignes  cl  lesciil- 
liircs  (|iii  (Icvci'iiilfiil  a  la 
i;ic\c  (le  l'oit  Polis. 

An  Itoiil  (I  mil'  Iun::in3 
jx'iilc  (le  lori'cs  l'oiij^cà- 
Ik'-^  cl  (le  caillonx,  la 
L:ic\e  s[>a('i{Mise  dessine 
:-oii  l'ei"  il  cheval  ivj^nliei'. 
l  n  ('aiit)t  (le  jK'clienrsesl 
à'  IloL  Deux  ou  trois  an- 
tres sont  à  la  pla^c.  llenx 
Inities  .-ni  coiistrniles  auprès  dn  puits,  où  les  marins  ont  une  l.oniic  aiguade. 
Une  ('(|uipe  (le  iii.thli.^  .hlMr(|ii,..  iiair   a  la  leur   un   assez  -rand  eaï(ine.  La 

l'i.ige  doueciiiciil  incliiK'e 
est  laite  de  Claviers  sa- 
Idomiciix  cl  (le  jietits  ^a- 
ii  K.  |-;||(.  se  [)icle  |)ien  aux 
<'["''!  ;!|h»ii>(Iii  lialage.  Sans 
roelies  ai<ines,  sans  vases 
trop  nMdles,elleoirraitaux 
Hottes  aeln'ennes  nu  re- 
Inp'  de  choix. 

Où  leli'ouver  la  place 
exacte  dn  (valais  et  de  la 
ville?  Aucun  indice  Iiu- 
luaiu  ne  parait  subsister. 
Les  eu  11  mes  ont  tout  of- 
ta(M'  :    il  faudiail  des  fouilles;   mais  où    les   eommeueer? 

Oitiiiiis  eiu|. lacements  sont  exclus  par  le  texte  du  poiMue  ou  par  la  nature 
des  lieux.  La  «  ville  hante  .>  n'est  sûrement  pas  à  la  pla<,M'.  Au  Sud  et  à  IKst, 
les  lUMites  trop  ahrnptes  du  Neiou  ne  se  pr(itent  |»as  à  lÏMCction  d'yuc  \ille.  Le 
jMM'te  nous  raconte  (railleurs  comment,  au  has  de  la  ville,  les  marins  descen- 
«It'iil  à  la  pla-e.  niettciil  le  navire  à  Mot  et  le  condnisenl.  à  la  rame,  vers  la 
|)oiute  du  S.-K..  iv  votûo.  Celle  poinle  S.-L  semble  i>ar  constMpieut  (Mie  à 
rt'cart,  à  l'oppose  de  la  ville.  Cette  pointe  S.-C.  sous  le  talus  du  Neiou  s'avance 


Vu..  r,N.  —  Le  li;ila}re. 


pfiîtiPLKs  i:t  hi'aijtés. 
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l'a;.  1.7.1.  —  La  jioiiitc  Siid-Ksf, 


dans  la  mci'  cl   roriiie   une  >oi  le  de   iik^Ic  naliircl.  an  loiii:   <liH|iicl    ic>   navires 

auci'c's  peuvent  ai--('iiiciil  reeevoii' passa«;(M's  c!  cliaiiiciiiciil. 

Je  ne  vois  (jiie  deux  siles  possibles  pour  la  ville  o(ivss(''eime,  soil  Ic^  pentes 

(In  loiid  (le  la  rade,  dans  le  voisinage  de  Slavros,  soil  les  jtcnles  dn  Nord,  sons 

une  donhic  liiille  de   1^0 

et  tîtiT)  iiK'Ires,  (pii  >cr\i- 

rail  de  Liiietlc  cl  d  acro- 
pole et  (jiii  sérail  en  face 

du  Neion  la  «  polis  "  pro- 

prciiicnl    dile.   Ces   deux 

einpIac(MiHMils      ani'aieiil 

chacun  ses  avantages  na- 
turels.    An     fond     de    la 

rade,  la  ville  eut  (hniiiiK', 

comme   Stavios   aujonr- 

dlini,  la  (hudjle  descente 

vers   INnl   INdis   et   vers 

Porl    Frikais   :   le    com- 
merce islhnii(iue  y  eut  lrouv('  sa  coimnodih'.  Au  lliiiic  de  racio|i(dc.la  (h-lcnse 

eut  ('t('  plus  facile,  cl  le  refuge  c(Milre  toutes  les  incursions  |)lns  proche.  Le  texte 

hom(''ri(jnc   ne  lonrnit  aucun  indice  pour  dc'cider  notre  choix.  Avant  d'entrer 

dans  la  ville,  l  lysse  et  le 

porcher  reiic(Mitrenl    une 

lontaine    :     Tean     t(niihe 
(Tune    jjieire.    Mais  cette 

foutaiiu;  —  nous  le  savons 
—  est  ai'lilicielle.   Sur  le 

|KMirlour  de  la  lade,  il  est 
plus  dune  source  (pie,  pai" 
(les  tuyaux  de  bois  ou  |)ai 
(piehpie  antre  moyeu,  on 
p(Mirrait  facihMuent  cana- 
liser et  amener  où  l'on 
v(mdrait. 

\u  temps  de  Cell,  (piehjues  ruines  apparaissaient  encore  sur  la  penle  du 
jXord,  au  pied  de  Facropole.  C'est  là  (jue  Partsch  localise  la  eit('  h(mit''ri(|iie  et 
le  palais.  Kii  alh'iidanl  (pie  des  fouilles  vcMilienl  (m  condamnent  celle  liypo- 
tli('se.  je  m  y  rallie  eiitii'rement.  Tout  ici  peut  conc(»urir  au  honhenr  (rime 
«  haute   ville  ». 

Ahiih'es  des  vents  du  iNind  par  les  collines;  touiiu'es  vers  la  brise  de  mer; 
doucemenl  iuclimrs  et  formaiil  un  demi-cercle;  à  proxiinil('  des  hauleni>.  de 
1  acropole  et   toutes    voisines  cependant  de    la  plage;    poinvues  de  (pi(d(pies 


FiG.  140.  —  La  double  descente. 
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s(Mjrc(N  (|u'iiii  peu  de  liaviiil  capternit  et  aiinmenlerail  srireineiil  :  ces  peiiles 
veiioMt  (nie!«jue  joni-  un  villa«;e  les  oeeuper  à  nouveau,  (pi.ind  le  (Itli.ul  ,1111.1 
icjii  l•^  luiijf  M»n  liiip'M  |;iiic('.  Ou'uue  (•(Mii|i!!c;tltnt!  (in'<pi(\  .•i!I);Mi;ii-('  011  L;rer(|n<' 
^m-i-v,'    (î.'niinn    :    \r^    I.m  |ii!!,'iirs  (ie>    n  ilnuis    accourroiil     •  11   ces    ivlu-ics  de 

l'"îl-  ou  i\r  \  |vr,i|  (In.  r|  jr-  i  1 1- 1 1  i ,  t  i  M '-^  li  <  ''MU  h  . .  1 1  \  r  1,  Ul  I  Iclli  illlélVl  à  (IcSCCUdre 
ver-   l'ti!  !   l'.ill-  rî    tioll    plii-    \i'l  -  l'o!  I    I  I  ikais. 

I*"    tl'lill    <i''--   citlllllf^   (jMI    (lolllini'llt    l'.llirirtllir    \llh'  cî    |;i    i.idc.    |,i    \||c  i  Ml  I  lil'IlSSe 

1  eiilrce  ^('pt.'tili  iniin!,'  (hi   di'ti  miIH,'  \  |.,,ii  ,!m  l'i    |,t   lunif  mn    |ii->i|ir;i  l;i  i*iei're 


Fi<i.  lil.  —  L'Acropole'. 

lUaru'he  de  Leucade.  La  mer  d'Atoko  et  des  Échiuades  appaïaîl  aussi  par  la 
trouée  de  Frikais.  Une  vi^jie  placée  là  pouvait  sinuaier  tous  les  bateau v  ipii 
pénétraient  dans  le  détroit  j)ar  le  Xoid  et  tous  ceux  «jui  voguaient  dans  la 
mer  orientale.  Mais  veis  le  Sud,  la  vue  n'est  pas  aussi  dégagée.  Si  le  détroit 
lui-même,  la  cote  de  Képhaloiiie  et  la  baie  de  Saille  s'ouvrent  et  se  déploient 
à  droite  ou  juste  en  face,  la  cAte  d'itluupie,  sur  la  gauche  du  spectateur, 
empéclie  «le  \(.ir  la  p(ute  méridionale  du  détroit.  liemmitant  le  canal  au  lou" 
•le  cette  côte,  les  bateaux  échapperaient  sans  peine  au  guetleui-  le  plus  alten- 
tit  :  à  rentrée  même  du  port,  le  deruier  [uomoutuire  insulaire  les  rouvrirait 
encore. 

La  guette  et  Tacropole  de  Polis  ont  donc  besoin  d'un  complément  pour  sur- 
J.  I'liotuy:ra]»liit'  de  M.  [.  lloissoimas. 


PÉRIPLKS    KT    KKAMTKS. 
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vein.M  l.'N  !»nt(Miix  qui  viennertf  -îu  Sud,  du  Péloponnèse,  .î«>  Pylos.  D'ici, 
Ton  comprend  mieux  l;i  manoeuvre  des  piéleiidiiih  <l  linslidliilioii  de 
leur    embuscadr     -.m     cet 

il'd  ijiic  le  |MiM('  nommait  ^  . 

A^léii'-  cl  (|ii('  les  ll.iliens 
nommcrenl  sans  doiile 
VEcucil,  Scofjlio,  d"où 
les  Grecs  nchiels  par  un 
beau  rnlemboiir  oui  du 
tirei'  Didaskafîo,  Ihisf.dh'o, 
f École.  Va  d'ici,  Iimi  coni- 
prend  mieux  encore  Fin- 
time  rclalioii  (pii,  pour  les 
geii>-:  d  llh;i(|n('  cl  Ic^  pé- 
riples des  navigaleuis.  unit 
celle  roche  basse  et  inhos- 
pitalière d'Asléris,  tant  aux  collines  éventées  (pi'aux  Ports  JimiLaux  de  la  cote 
képhalonienne.  Derrière  Daskalio,la  cote  de  Kcphalonie  allongesa  haute  échine, 
chargée  de  blancs  villages  et  de  moulins  à  vent;  dans  l'échancrure  de  sa  rade 
profonde,  Viscardo  tend  son  double  mouillage. 


-:^\ 


lu.,  li'i.  —  Le  (jiielto  et  lAcropoIe'. 


* 


Voici  donc  la  dernière  étape,  le  terme  du  NohIos.  Après  dix  ans  de  combats 


l'iG.  143.  —  Le  goulet  de  Tort  Vatliy. 

et  dix  ans  d'aventures,  le  héros  y  revient.  Dix  ans  d'études  m'y  ramènent  aussi. 
Hélas!   c'était  la  lin  prochaine  de  toutes  ses  épreuves  :  voici  que  les  miennes 

1.  Photographie  de  -M'"''  V.  hcrard. 
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vont  coinnHMKTr!  Pnv  la  pioloction  d'Atlièna  secourablc,  il  triompha  (ont  aus- 
sitôt (les  pi  étendants  injustes  :  combien  de  temps  n'niirnî-je  pas  à  lullei-  encore? 
Sur  la  route  déjà,  avant  d'atteindre  la  Ville,  j'ai  rencontré  (pielques  Mélanlliios 
au  langage  injurieux  et  grossier.  Maintenant,  que  dVscaheaux  vont  pleuvoir  sur 
ma  tète!  que  de  ruades  me  meurtriront  les  cotes! 

tsAIt.  \'J.\o<.  à|j.'^l  xâpr,  TcpsAa  àvooJjv  £x  -aAajjiàfov 
TTÂc'jpà  à-OTpvlojT'.  oôiJLOv  xaTa  [jaÀAouiivo'.o'. 

Ailnii-,  notre  chemin.  Alhèna  quelque  jour  saura  bien  reconnaître  se^  udvio  : 
O'J  yàp  -:•,  -Ar.yicov  ioar^ucov  O'joï  poÀàwv 

1.  0^/f/.<;.>,\ ,  Wîî    '.>-i-2r.2. 


LIVRE    DOUZIKMK 


LA  COMPOSITION    DE    L'ODYSSEIA 


, ..  7Ô  txèv  O'jV  tôiov  to'jto,  ta  o'  àÀÀa  szs'.aôOîa. 
Ari-^l..!..   l*ocl.,  \V||[. 
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CHAPITRE   I 


LES   SOURCES    DU   POÈME 


01  •■■X'. 


:/'.y.it  z'.it,' 


Su;  \i; 


m 


A  I;i  (in  de  ce  loiiu  vovM^c  sur  les  li'nccs  du  lirros,  npivs  celle  ('\j)li<'ali(iii 
(léhiillt'e  (le  cliaciiiie  des  AnciiIiiics.  il  rjuidriiil  iiiiiiiilciiiml  (Hiidici'  rciisciiihlr  du 
jtoriiic  cl  clici'clicr  à  c(nii|U'Cii(li'c.  —  ou  Idul  au  uiuiiisà  iiiia;^iuci',  —  (•(►iiinicul 
celle  (cu\rc  a   \\\\  se  produire,  par  (pitdie  union   du  ^cMiic  ^^vci.'  cl  de  la  science 


lisal 


seniilnpie.  a  quel  carrelour  des  civilisalKUis  aciieeunes  cl  levanunes,  en  (pielh 


reucoiilre  des  Muses  cl  des  rlienicieiis 


V\\ 


hreC 


(lueiies  iiiieiil   les  sources 


l   l( 


coniposili(Mi.  la  pairie  el  la  date  de  celle  Odi/sscia. 

Sources,  c(UuposirKui,  pairie  el  dale  :  ipialre  (pieslions  obscures  el  de  r(''|»onse 
toujours  iucerlaiiie,  (piaïul  il  saj^il  crieuvi'e  d'arl.  darl  lillt'raii'e,  de  lilléialui'c 
lorl  aiu'ieuiie  el  de  poêle  inc(uiuu,  —  car  cCsl  dans  l^euvre  seule  (pie  je  voudrais 


chercher  <l  abord  ces  livpollieses,  sans  lenir  ^rand  comple.  au  pi'calable,  des 
Iradilious  plus  ou  moins  l'anlaisisles  (jue  les  Anciens  nous  oui  pu  liansniellic. 
Kn  iiua^inanl  la  réponse  la  |»lus  lalionnelle  l\  chacune  de  ces  (pieslions.  on 
ne  sauiail  Irop  !n(''iia^('i'  la  jtaii  des  jxtssibilib's  conliadicloii'es,  des  ill(>gisiiies, 
des  renc(ndres  lorluiles.  La  seule  lo^i(pie  nous  |»eul  conduire  à  (piel(|iies  liypo- 
llh'ses  el  conclusions  vraisemblables.  Ilien  (pie  noire  po('me  soit  «41'ec  el  (pi  en 
loiile  (l'iivre  ^rec(pie  la  pari  de  la  logi(pie,  de  la  pure  raison,  soil  loiijours  doiui- 


naule,  les  seules  m(''lho(les  raliounelles  n  oui  pas  pit'sidt''  h  la  naissance  de  celle 
(LMivre  darl  :  prc'derences  ou  caprices  de  railleur,  liabiliides  ou  iit''cessit(''s  du 
iii(''lier.  inspiralion  du  niomeid  ou  exigences  de  l'audiloire,  senlimenls  ou  l'an- 


laisi( 


d(''i 


es  de   la  Muse,   c(unbien  d  elemenls,  secondaiies  il  esl  vrai,  oui  nu  el  du 


ni  p 


'l  di 


inter\eiiir  ici 


l'oiir  r(''server  dans  Tespril  du  lecleur  la   place  o[  le  r(Me  de  ces  illo|.:ismes. 
pour  mainleiiir  en  ces  cha|»ilres  comme  une  almospht're,  non  de  cerlilude.  mais 


d  hypolhese,  j  aurais  voulu  commencer  loiiles  mes  phrases  j)ar  les  lormnh 
sciiihic   <iH('.. 


Il 


,   (ht  peut   tiiKU/ittcr...,    Il  c.v/  plus    /07/V///C  <h'   croire —    elc,   el 
glisser,   eiilre  cluMpie   mot,  (piebpies  pcul-chc,   sans  doulc  el  autres  adverbes 


r.i4 


LES  PHÉiNlClEi\S  ET   i'OUYSSKK. 


h 


'i'iinl.ihl-.  Il  -ciilr  tiinih'  nTn  itU'iiii,  de  (■(tiiiplifjiior.  smiis  {^l'iiiid  lM''iit''li((', 
''<'^  ilriliK  I  i.iii>  loi  i  ((iiiijilt'Xt'N  <i('jà.  Vai  iiiiiîli  |tii,Mil  ilii  iiiuiiis  I(*s  coiipiircs  cl 
•■i-^l'i  i-'jiit'-.  jf  t.H'hciMi  (!<•  |.ii>.s,'|-  le  |iliis  (ir  (IdlIciiH'iil  ri  (I  iMhMN.illc  cnlrc  les 
il!\fr--  iii'Miilii  ,■•>  i!,'  (T-.  I  Mi^diiiifmfiitv.  i),iM-  h'iii-  l'ccoilslitiititMi'-  de  iiKiiiiiiiiciih 
riiiiK'v  (III  div|i;ii  11-^.  les  ;ii(|ii|(>('|('s  oui  ii  liiii  ilis|i(isili(iii  dr-.  li-iicN  diUtTciilos, 
iHl(M'i"oiii| Il [('■>.  jilt'iiK'^  on  |MMir|ii.M'^.  r\  dt'>  t'iido  | h d \ (  lii  (iiiif-  |i(iiir  liadiiirc  ;iii\ 
}''ii\  du  li'i  leur  1,1  (cr!  il  iidc  \,iii,iidi'  de  leurs  c.ih  iiU  et  r('-^l;iiii;ili(»iis  :  \\<,  ne 
iiiell  I  Mh'lil  Kl  ijiir  d('v  Iij4ii('s  |Miii(|iiiM'>  cl  de--  ('iicii'>  |MMd  i<|il('s  d  ;i/iii'  ou  de 
cm  III III. 

I 

A  roi'iuiiH'  d(»  loiil.  il  y  cul  un  |M'ri|dc  on  de-  fi  muiiicuN  (],«  jdu^iciiiv  |»t'ri|d(*s. 
•i  «'IiIcikK  (i.ir  l;i  :  de-  de-en(ili(iii>  de  nier,  de  (('de--  r|  de  |);t\s.  j'.iilcs  (liir  de- 
n;i\  ii:;ileui>  |Miiir  le-  tH'sciuN  de  l;i  ii;i\  luiilcii .  ,i\i'c  le-  ludiiliidcs,  les  \i>iotis.  K> 
leriiies  el  le-  id  iotisiiic-  i\c>>  gens  de  niei'.  I.('\i-leiice  de  ce  ()i''ii|de  (»ii_i:iii(d  ii(»ns 
i'-^t  jii'(iil\ee.  je  ({(ds.  |;iiil  |i;iil('  l'und  iii(''liie  el  |,i  iihdiere  de-  it'ciK  (idvs-(''eils 
«jiie  )i;ir  leur  lc\!e,  tifriiiuli--  el  e\|ii('ssi(>lis. 

* 

four  le   rond,   non-   ne  -;iiiii(Ui-  être  hop   .irninmlifs.   AjuèN   .ividr  (^xaniint'' 
loiilo-   If-    \\eiilure-.    non-  -,i\oii-  (|ii  elle-  ne  (oiilieiineiil    pas  de  descriplioiis 
iiiiauiiniires.    ni    nieiiie.    dans  (  liiicun    d<'   leurs    pa\sa-e^,    de   di'lail    piirenieiil 
iaiilaisi>le.    {,  es|   de    Siralioii   e|    des    l'In-    lioiiit'iiipies    ipii>    nous   devons    nous 
i'<'<l'iinei' :   on   doit    ajoiilei    loi   a   loiiles   ces    liisPdres   d   croire  a   riMiidiliiui  du 
pO(de.  y.j-y.'.z  T£  zy.j-y.'.z  tv.'.:  '.tto:'>/'.:  -'.7-:z-j7y:^zi:  /.y.':  7/    ■rjj'/.j'j.y.h'.y  -.<yj  IIo'./toj. 
•I  ''i    eoiisaert'    niille    pilles    à    la    d(''iiionslratioii    de  celle   \t''ril(',   lai    alla*  liant 
"•'    "^t'ii-^   i''(d    a    tous   les   iinds    du    texte,   eu    Itaiinis-anl    les   explications  dites 
poeti(jues.    nous  soiiiiiies  pai\eiius  a   localiser   les   moindres  di'Iails  du   .Vo.s7f>.v. 
Sur  ii(»>  caries  niariiics,  avec  laide  des  Ins/riicl /ans  iKtutif/iics  cl  des  \(»\aj.;('nrs. 
lions  a\oiis  conslati'  rexacliliidc   iniimlicusc  c|   la  Nt'racih''  lidclc  de  liuitcs  ces 
(lescri|ilions.  I.c  ^()s|<ts  propreiiicnl  dit.  aussi  liieii   (pie  la  TcIr/udUir/d,  ikuis  a 
rciiilu,  eu  lin  de  cmiiple.  une  i^alcric  de  taldeaiix  j^couiapliifpics.  et  imui  (kis  un 
miiscc  (le  «  l(''i'at(doj^ics  ». 

Mais  ces  laldcanx  ne  sont  pas  (lessiiM''s  à  la  mode  des  ^('ogi'nplics  «  lerricns  ». 
Ils  Irahisscnt  la  main  des  navigateurs,  par  la  Nisimi  iiKiiie  ipi'ijs  s|||(p((seiil  des 
realites.  Illuiipie  ne  peut  être  nue  ile  >'  has-c  ...  yO-/;;.-//.y  .  ipTaiix  veux  des  malins 
<|ui  la  C(»mpai'ent  à  la  ^  liante  »  Kt''plialoiiie.  Aux  \eux  des  tcriiciis.  Itlia(|iie 
piV'seiile  deux  sommets  de  {]{){)  à  SiH)  mètres  cl  partout  des  c(dliiics  on  des 
plalcaux  t'Ievi's;  I  ahsence  c(niiplclc  de  deltas  cl  de  plaines  en  lait  le  coiilrairc 
tl  une  ile  basse  :  cY'sl    une  haute    lene.  ile(  lareiil   lous   les   vovaj-eurs.  —  Le 


IKS    SOI  HCKS    1)1     CdKMK. 


T)  i:. 


-Moule  Ciiceo  iiesl  nue  «  île  »  que  vu  de  la  mer.—  Kumc  u'esl  une  «  hauteur  .., 
nue  llypérie,  (pie  pour  les  j^^ens  cpii  déhaicpient  à  la  pla-e  :  les  iudi-èues  n'y 
voieul  (piuiie  humhie  (  (dliiie,  heaiicuup  moins  élevée  que  les  «  Champs  »  Phlé- 
gréeusdu  voisiua-e.  —  l/lle  llaule,  Ai-olir,  ue  dresse  que  pour  les  marins  sa 
inuraille  inrran-ihle  :  pour  les  eohms,  elle  étale  sur  la  mer  sa  circonterence 
d'Ile  r«m(le,  Strougj/lè. 

VA  non  seulemenl  la  vision  parlicnlière  de  cluupie  réalilé,  mais  encore  le 
^roiipemenl,  en  un  même  lahleau,  de  réalilés  voisines  ne  se  peu l  expli(pier  sans 
recourir  aux  visions  el  hahilndes  des  navioateurs.  Si  Kirkè-rKpervière,  Aiélès- 
lAi-hm  el  i'ersè-le-Vaulonr  deviennenl  les  membres  (rune  seule  el  même 
faniillejes  repères  esseuliels  (rune  c(Me  ou  (run  pays,  ce  n'est  pas  que,  du  p(»int 
de  vue  (les  lerriens,  ces  promontoires  apparaissent  c(unme  indissolublemenl 
unis.  Toul  au  c(mtraire  :  ils  sonl  ibrl  ('hd-nés  les  uns  des  antres;  dans  la 
géonraphie  terrestre,  ils  appartiennent  à  deux  on  trois  «  pays»  tn-s  diflérents  : 
Kirkè  est  laliue  ou  vols(iue,  Aiétès  est  aurunce,  le  Vaul(nn'  est  canipanien. 
A  travers  Ihistoire,  jus(pia  nos  jours,  ils  restent  ennc^inis.  Les  terriens  éta- 
blissent leurs  barrières  polili,pi(.s  entie  ces  frères  et  sœurs  de  la  géi^-raphie 
odyssc'enne  :  il  y  a  (jnaraide  ans  encore,  Itpervière  obéissait  au  Pape,  et'le  Van- 
tour  au  roi  de  Naples.  Mais  les  navigateurs,  ncHrlijreant  ces  noinenclatnres  el 
divisn)ns  U'iriennes,  n'oul  h)ujonrs  vu,  enlie  les  bouches  du  Tibre  et  le  -olfe 
de  Naples,  (prune  suite  ininterrompue  de  loches  et  de  lepères,  tons  puivils, 
lous  (-anx,  tous  frères,  au  Ion-  (fune  seule  el  iiUMue  «  côte  »,  toujours  sein- 
l)bible  à  elle-même. 

Dans  tons  les  épisodes  de  ['(hlyssrr,  on  reti'onve  cette  dillérenee  fondamentale 
enlie  h^s  vues  de  «  c.Ues  »,  lelles  (pie  les  hi.strurtious  el  cartes  nniriiK's  les  aper- 
(•oivenl,  et  les  vues  de  .  pays  »,  hdies  (p,e  les  terriens  les  dislinguenl  en  leurs 
géo^-raphies,  iKunenclatures  et  frontières. 


S'il   csl   pailois  dos   liu-xaclili.dos  on  des   onciirs  en   .|iicl,|iics-iins  d,.   ,rs 
P">(iails.  MOUS  savons  (|iu.,  pour  les  ix.dilicr  <,u  les  «iriipiviKlf,.,  il  siillil  ,.nn,ic 

'''■  '■'■ ''■'•  "  ""  !«''■  •''■  l>''ii|>le.  Faille  ,h-  ■rcoiinr  à  ..c.  ,„ovcii  <l,.  coiTeclioii. 

I  cxcnipl,.  (I..  M.  Doi.rprW,!  nous  nionliv  à  ,|n,>ll,.s  élraii^ros  pràli,,,„.s  il  lai.di-ail 
nous  livrei'. 

I^inni  ces  inexaclitmhs,  aucune  ne  p.Mil  aussi  clairement  nous  instruire  que 
les  vers  h.nchant  Astéris.  Il  est  bien  certain  (pi'Astéris-J)askalio  n"a  pas  les  Ports 
.I.Mueanx,  m  les  (nielles  éventc'rs,  dont  parle  le  poèh'.  II  (>st  non  moins  certain 
n'ium^lant  (p.e,  dans  le  détroit  qui  sépa.e  dTlha(p.e  Sam('-la-Hocheuse,  en  face  du 
Peut  de  la  Ville,  h^  seul  rocher  l)askali(»  peut  être  l'îlot  Astéris.  Mettez  à  WuWmo 
iiM  texte  d(.  périple  et,  tout  aussit(M,  les  difiicuitt'.s  disparaissenl.  Kn  fa(v  du  Port 
•le  la  \ille,  fih^i  nM-heiix  couvre  les  Ports  Jumeaux  et  loii<re  les  Cueltes  ('venliVs: 


V.    BbliAKl). 


II. 


•  >.) 


u\ 


ou» 


M:s    l'IiKMCIKN^    KT    I.'(MtVSSKE. 


l'oïK.  (.iirtlt'v  cl   liurlicr  lie  lurjUL'ul  |)lu^  que  Icb  Irui.^  iiiciiihicb  d 


un  son 


1  cl 


iiicmc  iiioiiill.iue 


F 


Il  |i[t's(jii('  ((MIS  les  cjHsodcs  (In  .yoslas,  lions  ;i\(ms  l'clronvé  ()n('I(|n('s-iiii)'s 
fit'  <vv  cireurs.  Nous stiv«>iis(jn"('ll<'s  soiil  inhiTciitcs  ;in  Icvie  même  (1)11!  |»cii|»le. 
Kii  lisîiJil  nos  ///.s7/7/r//o//.v,  .nijourd'lini  eiicoiv,  nons  en  (•(unmellons  de  lonles 
)i;ireiiles.  I.;i  cause  en  est  moins  dans  lespril  du  lecleiir  (|iie  dans  les  (trocédcs 
iiièmes  i\\\  Icxlc.  Par  la  nioiudonic  de  leurs  énnincralions.  I<'s  |M''!i(des  aiiiveiil 


a    ne   n 


lus  d 


oniier  an    leclenr   le  seiilinieiil   des  dislaii 


ces 


ils   ne  lonrnisscnl 


jM'csijnc  jamais  rexacte  mesure  de^  intervalles  i]ni  dans  la  iV'alitc  séparent  les 


dill 

1 

lecl 


crentes  |tar(iciilarilés  (rnne  eùle,  (11111  monilla"i('  on  d"iiii  silc 


|M'ii[dc  est  coininc  un  eliapelel  de  ;^raiiis  iiid('|ieiidanls  cl  mohiles  rpic  le 
ciir  rappidclic  on  st'-parc  an  ^^iV'  de  s(»n  imaj^iiiiitioii.   (diacnii  de  ces  j^rains 
|-epr(''sente  une  ivalih-   mali-ricllcmeni  exacte:   mais,  dans  le  eliapelet,  linoxac- 
le  liait  pres(pie  tbrct'incnl  de  rniiion   tr(»j)   intime  on  de  la  séparaliuii  trop 


titni 


j^iaïKie  (jiie  le  lecteur  pent  etalilir  entre  deux  on  trois  ^q-iins  ronsécntils. 


Le 


s  sources  et  vi<:iies  de  kalypso,  les  «irèves  et   plaines  des  Kvklopes,  l'An 


se 


du  S(deil  an  flanc  dn  Port  ( 


renx   ii(»ii>  ont  iihnitn''  (pie  le  po('ine  trahit  |)aiionl 


œs  lectures   de   |u''rijde.   l'reiie/   Skvlax 


ce  ( 


comme  texte  de  (diiiparais«m   et   \ove/ 
pi  un   lecteur  altentil'.  mais   iiie\|M'rimentt'',   pourrait  tirer  de  telle  (''nnnn'ia- 


lioii  l'oit  exacte 


roinpeiisc  iieanimniis 


AI 


liijiif.  Après  .M,'n;ir.'.  les  si||,.s  d.'s  Allirniciis.  l'r.'iiiicr  point  d.'  rAlli(pic,  Kleusi^ 


a\t'f  le  Icinple  de  Héiiirler,   et   rorleresse.  Kii    faci'.  il 


Sal 


tiiniic.  Ile,  Mlle  e 


|)iii' 


t; 


iisinle 


'iree 


It'S   ijt 


loi'It'ri'Ssf  I 


\ 


et 


(li'ux  p(Hls. 


iii^s  Mills  cl  Allièiies.  Le  i»in''c  a  trois  ports.    Puis    Aiiaplil\sli»s, 
poi;.  Souiiitdi.  cap  cl  rorlcrcssc.  t.'iiiplc  t\r  Poscidcii.  Tliorikos.  t'orleressc 

Il  \  a  (le   ii(niil(ivii\   autres  ports  cii  Alli(pic.  Pc 


lil 


laiinioiil) 


lorteressc. 


fuTipic  (lu  pays  allii-iiicii  est  de  I  I  U)  >[,n\i 


.\"est-( 


ce   piis    ta    c(nume    un    cliap« 


Ici 


\eiitahle.    (hml  les    j-rains    se 


iieiiseiil 


il»''ld 


placer,  unir.  S('|)arer  soiis  le  jcii  (\\i  lecteiii/  He  ce  texte  scicntiliipic,  ne  p(Mir- 
ri(Mis-noiis  jias.  si  nous  iia\ion>  pas  la  r(''alit('  on  la  carte  dcxaiil  les  veux,  tirer 
une  descrifiliou  tcmte  romanesipie  de  rAtli(pie?  (|ni  mms  enip(''(dierait  de  siip- 
|uiiner  les  distances,  de  ivtivcir  ou  da^randir  les  inlervalles  entre  les  dillé- 
it'iils  points  de  cette  c('»te?  A  nous  en  tenir  le  plus  (''troilemenl  du  monde  aux 
mots  du  texte,  rien  ne  peut  hi'ider  mi  guider  uutic  fantaisie  ipiaiid  il  >;i^il  de 
Illettré  en  sa  place  chacun  des  sites  (''nuin(''r(''s. 


♦   ♦ 


loul 


es 


nos  descriptions  (Mlyss(''eniies  S(mt  d(nic  exactes,  mais  exactes  à  la  lacoii 

un    navigateur     ne 


des  seuls  périples.    Ilahîtiié  an   lan<ia<;('   des    hislniclions. 

set(miiera  |)as  de  rencontrer  ici  telle  alliance  de  sites  (pic  nos  veux  de  teirieii! 

aperçoivent  désunis,  sépari's  même  par  d'assez  longues  distances. 


C'est 


LES    SOLIK-LS    DL    IMIK.ML 


il7 


une  notion  sur  la(pielle  j  ai  longuement  insisté.  Il  iiiip(H'te  de  lavoir 
louj(mrs  pi'éseule  à  Pcspi-il,  aliii  d'éviter  les  objections  iniililes  (pie  certains 
mOiil  (h'jà  lailes,  touchanl  les  criantes  inexactitudes,  disent-ils,  de  telle  on 
telle  descripli(m  odysséeime:  «  iVrejil  n'a  |)as  (Pai^uade  et  pas  d 


e  viuncs  aniour- 


h 


ni 


(Kmc 


IcrepI    u  est    (priin    rocher.    Tort    distant    d(>    l'Kspa^ne.    Perejil    n'est 
pas  Pile  aux  sources  de  Kalypso.   Perejil  uest  pas   Ispania.   Plie  de    la 


(lachette 


(Jiie    Pou    ouvre  le  pi'rijdc  de  Skvlax  :   dans  ces   mêmes  para^^es,  on    V(M'ra 


Phisl( 


oire  et  le  lôle  dune  ile  toute  pareille,  symélriipiemenl  disposée  sur  l'autre 
rive  du  détroit.  Les  pilotes  de  Skvlax,  «pii  passent  (PPurope  en  lÀhw,  des  c(Mes 
espagnoles  aux  C(Mes  africaines,  décrivent  les  iles  de  (iadès, 
pourtant  de  la  rive  d'Kurope,  vy.to-.  aj^a-.  -zo;  -■?,   K 


tout 


es  V(Msiiies 


JZiOTZY, 

i  i' 


eu  même  leiiins 


(pie  la  C(Me  d  Alrnpie  .  (-es  îles  europi-eunes  s(mt  la  |)orle  helléniipK^  du  conli- 
iieiil  lihyeu.  Aux  yeux  et  dans  l'esprit  des  Hellènes,  (dies  commaudenl  et  |>os- 
sèdenl.  eu  ipadipie  mesure,  toide  la  lacade  occidentale  de  ce  continent  onoosé. 


Kll( 


PP 


es  ne  lui  ont  pas  transmis  leur  uoiu.  .Mais  nous  avons  rencontré  mille  autres 
cas  de  cet  (''chaii^c  onomasliipie  entre  un  ilôt  ou  même  nu  rocher  et  la  grande 
terre  voisine.  Si  tour  à  tour  notre  ile  de  C(Mrou  lut  la  terre  de  la  Serpe,  Ihv- 
panè,  ou  la  terre  du  Croiseur,  Kerkyra,  c'est  <pie.  venus  de  l'Kst  ou  de  l'Ouest, 
les  navinaleurs  traiis|Mnlaieiit  tour  à  tcmr  à  la  «iraiide  ile  le  nom  du  pauvre 
écueil,  Seipe  ou  Croiseur,  (pi'ils  devaient  doulder  avant  d'atteindre  le  inoiiil- 


I 


<rn 


»<:( 


la  Serpe  ou  le  Croiseur  leur  servait  (Xamer  et  de  <iuide.  niiaiid  les  i 
f 


lavi- 


•iateurs  semilnpies  livcpientaienl  le  détroit  espa^iud,  ils  arrivaient  au  loii^^  du 
tiiieut  lihyeu  :  Perejil    était    pcuir  eux  la  ]»orte   de   PKspa-iue  puis(pie,  de 


(•(Ul 


lerejiL  le  passaj^v  vers  les  C(Mes  espa«;noles  leur  était  le  plus  court;  et  Perejil 
était  pour  eux  la  viande  aij.^nade  et  le  «^rand  nd'iige  dn  détroit,  pnisipie  là.  et 
là  senlemenl,  un  reposidr  c(miiiiode  et  couvert  leur  assurai!  la  jouissance  des 


s(uirces  et  des  vi^^ncs  de  la  C('de  lihveuue. 

Si  (pi(d(|iies  archéoloj^ues  et  même  des  géographes  vieuuenl  aujourd'hui  noie 
parler  des  imagiiiatious  homériipies,  c'est  que  leur  science  livresipie  n'est  pa; 
de  mise  p(Mir  hien  juger  la  véritahie  exactitude  de  ces  lahleaiix  marins. 


«   ♦ 


Cette  même  science  livresipie  neii  mesure  |»as  mieux  la  précision.  Toutes  le 


descripti(ms  du  .Vo.s7o.v  s(mt  [irécises  et  complètes,  mai 


s  a 


la 


manière  eiicm'c 


(les  S( 


uh 


périples,  —  et  celte  précision  parfois  est  toute  cmitraire  à  ce  que  no^ 


veux  et  nos  habitudes  de  terriens  nous  1 


era 


ieiit  I 


irevoir 


Nous  ouvrons  le  périple  de  Skylax  pour  connaitre  Pacéd 


emone 


nos  veux  et 


dans   nos  concepli(uis  de  terriens,  dans  notre  langue  même,  Lacédémone  est 


I.  ^• 


i/v/r 


M 


I  II . 


!io-yi. 


m 


àl» 


LKS    llli:\!rii;\S    KT    f/OllVSSKK 


LKs  SOI  iu;i:s  dt  pùkmk 


oï 


i"> 


nvarit  Itiiit  ^viioiivinr  de  Spni'lo  ;  cVst  (Vnbnî'd  In  rîpscî-iptioïi.  c'p^f  loiif  ;iii  hkuîis 
le  ^ilc  (le  S|);ii  te  (juc  nous  sdiiliiiilciioiis  de  ittiiiiiiilie. 

T.;ietVlrMiirtii(>   o<\    1111   |MMipl(^  et   oMf   ;i   1»'^   \illt'>   (i'V^iiu'',    Mittlioiit"',    l'orf    tl" Achille, 
l'nrl  l's;iiii,illi(iii^  :  ciilif  ci's  dciiv  [kuI^,  I;i  [miiili'  du  Tinnèlc  cl   le  s.iiichi.iii'c  (\r  iNtsci- 


(liiii 


pins  l.;i>. 


Mil. 


'I  port.  (i\llici(»ii,  ,ii>cii;d   cl   liulci 


f>st' 


lUie 


Iciivc 


Kl! 


rol.is. 


Mlle  (le  l.oi.i,   c 


le  iMli 


Mil 


{'*' 


I    l.ice 


lie  (le 


KnII 


lèrc.   ile.   \  ille  el    pml  ;  cii   l'-ice  de 


kUlière.  I;i  (iièlc  \prcs  le  Mixld  c,ip  iïr  M.ilt'c.  Sidc,  \illi'  el  |inil.  Kpidjiiii'c.  \ille  cl 
p(trl.  I*i';i>i;i.  \illeel  peit.  .Melli.iii.i.  \il|i'  cl  pml.  Il  \  ,i  en  oiilic  l»e,iiie(>iip  d'aiilfcs 
nIIIcs  t\{'>  L;iccdciiioiiieiis.    \  riiili'i'icin  .   il  v  ;i  Sp.iile  cl  iMMiicoiip  (l'jiiili'es  Nilles. 

On  vtul  la  méliculciix'  prt'cision  iwcc  linpudle  ce  p(''riple  di'»  ril  loiil  le  iiva^(\ 
pdiiiles.  j^(dres,  \ill{'s  el  [nuls.  Mai>  on  \(iil  an->>i  (|iie  la  seule  ligne  des  e('»les, 
la  seule  rian;it'  niai'itim(\  (^s|  aillai  haih'e.  I.  iiileiiein'  des  toi'res  n'aiiparail 
(|ii"eii  nn  lointain  l'oii  indécis,  dans  une  sdilede  liinnie.  I.e  ;^iaiid  nom  de  Sparte 


arii\e   a    peine  jiis(pi  aii\  orei 


Iles  (Il 


1   iia\iLialeiir 


.e  iioiii 


loiir   les  ueiis  de  la 


terre  l'eniie.  anime,  peuple  loiil   ce  pa\^:  en    un  périple,  il   lieiil   moins  de  jilace 


lies  I 


M. 


I! 


L 


(pie  la  dernière  \eniie  de>  hoiii  ;:ade-<  eoliere--.  .Melliana.  Ixna  on  Las. 

laieore  le  noiii  de  S|iarle  e^l-il  eilt'  jtar  mdre  aiileni  .  Mais  il  se  peut  faire  ipie 
lidie  eiandeiir  terrienne,  (pii  seule  attire  nos  re;^a!(U  et  remplit  notre  horizon. 


disparaisse  entièrement  aii\  veux  du   marin.  I.a  Sicile  pour  lions  < 


d   la  t 


erre  de 


IKti 


lia.   Alix    yenx    de    nos    ;ivo;iraphe->.   depuis   Mrahoii   .|ns(pi  a  hlise» 


Kli 


lleel 


ns, 


I  Kina  (lomin(\  snrplomlie.  envahit  tcmte  deseriplion  des  (  ôles  sieiliennos  : 
«  l/l']tiia  domine  surtout  la  ri\e  du  di'droit  td  du  pa\s  de  Catane.  mais  aussi  la 
mer  lyriiitMiieiiiie  td  le>  iles  des  japaréens.  I.a  unit,  une  Inenr  hrilhinte 
s  éidiappe  du  somiind;  le  jour,  eCsl  une  rnmee  et  nue  mit'e  ipii  le  eonronne  », 
'j—zz/.i'-y.'.  'j    Y.  A'.Tvr,  'x'J.'/j/j'^  'x.v/  Trz  x'/tv.  tÔv  IIo'^O  ;.ôv  xa'.  tyv  KaT'/va^av  Tta'aA^ac, 


y./j.y.    /.y.' 


y.  y -y. 


■jzzf, V ,xo V    -i Aa-'OC    X y.\ 


A'.-aoa- 


tov    yr,70JZ 


(Mi\  rez 


SlvVl, 


IX 


l'ai   l'icc   {]i-    rdicL:i(in.  cs|    riji-  Sikcii; 


-cp.ircc  ( 


le  ri- 


iir.tpe  p.tr  douze  sl.id 


es. 


!•: 


Sicile,  il  y  ;i  (■(Uiiiiie  pciiplo  It.ii'li.ircN  des  Klyiiics,  des  Sik.iiies,  des  Sikèles.  des  IMn-iii- 


fieii> 


(les    iroNCiis. 


Voir 


1    pour   les 


i;.'!!-! 


lares  :  il  \    .i   .iiissi  des  drecs.   i.c   jtrciiner  c.ip 


I. 


dcilieii   est    1,1    l'cloii.is.    Kii   p,n't;iiil   de 


ce 


c,ip.    Mlles  i^reeciiie 


M 


essuie 


nM'f    iior 


aiiroiiieiiioii. 


a\o>.    ('.;d;iiie 


.eoiiliiii  ;    \eis   i.ennliiiL 


on    reaioiile    le 


lieu 


vc 


eriiis 


dui'iiiil  vin^l  st.idcs;  puis  le  lleiivc  el  la  ville  Syiiiiiilhos  .Mi-^aris  el  son  jiori,  le  pro- 
nionloire  Xijihoiieios.  Adjacente  ,i  .Mt'uaris.  la  \  ille  de  S\ra(aise,  et  ses  deux  p(nls.  l'un 
à   rinléricnr,  raulre  en  dchois  du  iinir.   l'iiis   la   ville  KIoroii  el    le  cap  I*acliviios  '  — 

Notre  auteur  eontinne  le  pc'riple  de  la  Sicile.  Il  l'ait  le  tour  de  lile.  il  en  note 
les  moindres  \illes  eôtièi'es,  les  caps  (d  les  ruisseaux.  Il  ne  mentionne  pas 
I  Ktna.  Kst-il  besoin  de  taire  remanpier.  après  indre  «'diide  de  Chai'yhde,  dn 
{'(dldreux    v\    de    lAiise    dn  Soleil,    (pie  le  po('te  odysséeii  ^(lécrit    les    mêmes 


I.   Ornq.  i'.rar/-.  )li'ii..  I.  p.  *21, 


parages  ;i  la  lacon  de  Skylax,  (d  non  pas  de  Sli'ahon?  De  la  l'ointe  dn   M(m>lie 


Ih). 


tôt 


la  i'I; 


dn  I- 


B( 


ige  {\\\  Mimier  el  des  hoMiIs,  le  poêle  nous  donne  mille  ( 


létaih 


circonslaiieii's  sur  la  lo|»ograpliie,  les  abris,  les  ressonices,  les  (  iilles.  les 
oracdes,  la  vie  eiMii're  (d  marilime,  la  pè<  lie,  la  ebasse,  (de.,  de  e(dte  rive 
si(  ilierine.  Mais  IKlna.  ipii  domine  le  (b'droit  de  ses  neiges  on  de  sa  llainm(\ 
a|>parail-il  an  loiid  de  ei^s  jieintnres  odyssi'ennes,  comme  il  ap|iarait  en  limtes 
les  ptdntiires,  pliotograpbii^  id  descriptions  de  nos  voyageurs,  savants  on 
siinpbs  touristes? 

lai  (  liacnne  des  Aventures,  ('date  le  nuMiie  contraste  :  an  premier  plan,  la 
pié(ision  minnliense  des  vues  de  (-(jles  ;  en  arri(''re-|dan.  riiid(M'ision  brnmense 
des  vues  de  jiays.  I.a  IVange  maritime  est  partout  (b'crile  avec  abondance  de 
(b'dails,  surabondance  iiKjme  de  pai  ticiilarit('s.  Mais  on  diiait  nn  poilant  (h; 
llK'àtre  (pii  terme  tout  lioiizon  lointain  :  mas(pianl  b^  tond  de  la  scène,  il  no 
laisse  (pi'iine  on  deux  entrées  vers  (|nel(jnes  arrière-scènes  mal  éclairées  el 
mal  connues. 

|{e|irenez  en  cid  esprit  I^'dnde  des  I.esirygons  on  r('diide  des  Kvklopes.  Vovez 
si  les  senls  vers  o(lyss(''ens  ne  pourraient  [las  eman'e  anjourd'lnii  snl'lire  ii  la 
description  compbde  de  l(dbs  rra(dions  de  nos  ciMes  sai'des  on  napolitaines. 
Mais  voyez  aussi  (pndle  absence  de  notions  sni'  le  pays  intérieur,  sur  les  r(''gions, 
les  peuples  (d  les  villes  (jiii  ne  s(ml  même  (pià  (|n(d(pies  kiloim'dres  dn  rivjige. 
.Nous  avons  pu  c(mtr(Mer  (d  prouver  bi  r(''alit(''  de  ces  terres  ()dvss(MMiiies,  en 
prenant  les  (diemins  de  la  mer.  (d  non  ceux  de  rinl('Mieni',  en  cabotant  an  long 
(les  rives,  (d  non  pas  en  ciicnlant  par  vaux  (d   par  monis.  Il  (dail,  —  nous  le 


voyons  mieux  anjonrd  hni,  —  inntile  de  nmis  engager  en  (pudiine  exploration 
de  Yh'nitcrland  le  pins  pro(die  :  une  inspeidion  des  boi'ds  snllisait.  Il  efit  (dé 
même,  il  aniait  pn  dn  moins  nous  être  dangereux  dabordei'  c(dte  inspeidion 
par  rintérienr  (d  non  j»ar  le  livage,  par  les  routes  (d  gnides  des  loniistes,  id 
non  par  les  (b'diarcadères  (d  Instnirlioiis  des  mai'ins. 

Kn  lace  des  r(''alil(''s  continentales,  la  pi'(''cision  de  nos  peintures  odyss('eniies 
nanrail  pn  ipie  se  brouiller  on  si'vanonir.  Dn  p(nnt  de  vue  des  teiiiens.  en 
(diet,  cidte  pr(''(dsion  s(»  bjonille  et  s*obscnr(  il  par  le  manque  d"é(|nilibre  (d  de 
prop(Mtioiis   entre    les   moindres  saillies  on   |»ailicnlarit(''s  de  la  C(Me,  —  (pii 


apjiaïaissent  en  pleine  Inmiere,  (pu  sont  l'endnes  par  le  poème  en  mille  bir- 
mnleset  imds  expressifs,  —  (d  les  pins  gi'andes,  les  jilns  caia(déristi(jnes  aiclii- 
lei dures  de  VliinlcvUtnd,  ipie  le  poi'ine  passe  entièrement  sous  silence  ou  (ju'il 
ne  mentionne  ipie  (11111  mot  paidois  inexa(d. 

(liiez  les  Kyklo[)es,  les  «  yeux  ronds  »,  leurs  sourcils  de  foiêts,  leurs  plages 
verdoyantes,  leurs  explosions  et  leuis  col('res  nous  soûl  auiplement,  minutien- 
seineut,  pres(|U(^  scienlifKjnemeul  (léerils  :  c'est  cjue  les  navigateurs,  pour  abriter 
leurs  vaisseaux,  nénélraieul  dans  l'IEil  de  Porto  Pavone,  au  cœur  de  Nisida.  o 


u. 


pour  consulter  les  Mm  Is,  dans  l'Œil  des  Pins,  au  bout  du  Golfe  du  Lucie,  dans 
TAveiiie.  \\\\  jiremier  |dan,  derrière  celle  ciMe  pblégri'enue,  \c  mont  i\\\  norgn(\ 


:•:.() 


LES    IMIKNICFENS    ET   I/OnVSSl'E. 


le  (Irniffis,  se  laisse  pciil-r-hv  (îcviiici'  :  c'csl  (|ii('.  visihir  de  loiitc^  |»;irls,  son 
[Htoii  jM)ii\;iil  v,'i\ii  (If  quille  ;m\  cahntcuj's  (iii  ^oHc  cl  de  la  «iraiidc  mer.  Mais 
'111  ^«'iiiiHJ  {tiaii  (le  la  Icnr  IrniK'  mms  ('hciclicriuiiv  Naincriiciil  la  liante  et 
|)iiis>aiit('  iiia>^t'  lin  \t'Mi\t'.  (jiii.  >aiis  (itiiiti'.  iiV'Iail  pas  ciicdic  un  volcan  en 
pt'ii(Mle  (Taclivilc,  inais(pii  <l(\j;i  t'Iail  nne  inonla;;ne  inipdsanle.  de  loiinc  larc, 
d'aspect  itri<iiiiid,  de  nalnic  1res  reniaicjualde.  de  piolil  e\cej>lionnel  :  a  Toiile 
celle  i(\iii(ni  esl  dniniiii'c  par  le  W'snxe,  —  écrit  Slialutii  avant  le  n'-veil  {\\i 
nKHisIre.  —  montagne  Innle  ceicléc  de  champs  adiniraldcs.  i\  rexceplinn  i\\i 
^nnnnel  :  en  liien  des  endioils.  ce  s(Mnniel  encore  a  des  leiiasses.  mais  il  es| 
enlièremenl  sU-rile  cl  d'nn  aspe<i  de  cendiv,  avec  des  ^l'olles  et  des  ci'evasses 
livs  visibles  cl  des  roches  de  conlenr  hnih-e.  (jne  Ton  croirait  sorties  i\\i 
l'en —  etc.  '   » 

An  pays  de  Kiikè.  nuMne  élroilesse  de  Ihoiizon  lerreslcc  lleiiièic  rilecrdièie, 
h's  loièh  et  m.Kpiis  ap|taiaissenl.  pnis,  an  secon<l  plan,  avec  un  l'elief  très  iiel 
encore,  le  sancinaire  et  les  liles  de  la  h('esse  des  Kanves.  (l'est  (pTen  ces  temps 
recnlés  la  mer  on,  dn  moins,  hs  navi^atenr<  montaient  jnsipraiix  ahoids  de 
renceinte  sacii'c.  La  Dt'csse  hahitail  à  la  jonction  des  forêts  ti'iriennes  et  des 
plaj^cs  maiines,  an  carreloni-  des  caravanes  indigènes  et  des  maiins  ('li'amqM's. 
Mais  deirièi-e  ce  temple,  rien  ne  lait  sonpconner  an  lecteur  nne  vaste  conlive  de 
|d;iines  et  de  inonla<,nies,  retendue  des  Malais  IN)iitiiis.  le  cône  du  Monte 
C.avo,  j'échine  des  Monts  Lepiiii.  les  lorter'esses  de  Selia.  de  Norha  et  de  Veli- 
trae.  et  les  mnrs  d'AII»e-la-L(Mi<ine,  (pii  devaient  evisler  d(''j;i,  et  le  Tihi'c  et  le 
«:ii(''  rriMpienh'  des  marchands,  on  pins  lard  |{oiiinlns  installera  s,-,  hande  de 
voleurs. 

A  nos  yeux.  c(nniiie  dans  l'esprit  <'l  les  vers  mêmes  du  poète  odvsséen,  ce 
pays  de  Kii'kè  ne  tient  (ju'à  la  mer.  .Nulle  part,  il  ne  >einlde  loucher  au  reste  du 
monde  :  a  C'est  une  ile  ipie  la  mer  couronne,  la  mer  inlinie  », 

Toutes  les  terres  odysséennes  s'oll'renl  à  nos  re<(ards  avec  cet  aspect  d'Iles 
pres((ue  eriantes  nu  de  haïuh's.  de  frauges  maritimes.  La  mer  sur  une  laçade 
les  découpe  très  nettement  en  !noiiilla<xes,  ports  et  promoiit«)ii'es.  Mais  leurs 
autres  lacades  ne  semldenl  teuir  (pi'à  de  vagiu's  conlri'es,  à  des  continents 
presijue  irrétds.  Les  Listi-ygoiis,  derrière  l'Ours  et  le  l'nils,  ont  hieii  une  ville 
(•onlinenlale  et.  sans  donle.  (piehpie  plaine  (jue  limitent  à  l'horizon  des  mou- 
lagiies  charriées  de  lorèts.  Mais  ces  monta^iiies.  et  ces  champs,  et  cette  ville  elle- 
même,  le  poète,  (jui  nous  les  indique  d'un  nud,  les  coimait  fort  peu.  Son  (M'iidi- 
tioii,  si  prt'cise  et  si  c()in|)lète  sur  le  Ixtid  de  celte  mvstérieuse  live,  s'arrête 
aux  premièi'es  penti's  des  collines  côlières;ses  connaissances  détaillées  ne 
dépassent  jamais  la  portée  des  guettes  Jiiariiies. 

1.  stnil...  V,  |..  2'ri. 


[1  f- 


?*««Mi«*ÏÏWf*aMiMiBh»ï?,«5i#a- 


LES    SOI  RCES    m     l'OEMi:. 


j.'»  I 


* 


Kii  ce  premier  point,  la  Trlcnuikhcia  ne  dillère  pas  «lu  Aox/o.s  proprement  dit. 
Par  le  vovap'  de  Téléinaijue.  nous  avons  pu  voir  avec  quelle  exactitude  et  quelle 
préeisimi  le  poêle  «'(uuiait  la  rive  trij»hylieiine.  les  monts.  les  mouillages  et  les 
sanctuaires  de  IMos.  Il  eonnait  ene(M'e,  mais  d'une  façon  j)lus  vague  déjii,  les 
dieux  et  les  lites  d(»  la  premièi'e  étape  aicadienne,  Phères-Aliplu'ia.  An  delà  de 
ce  premi«M'  hazar,  sur  la  route  de  Sparte,  tout  se  hrcmille  ou  plutôt  loiil  s'«'nt(''- 
iièhre  :  d'un  saut,  en  un  jour  de  l'oiite.  T('léina(|ue  et  son  cocher  >•  v(denl  »  do 
IMières  chez  Mén«'das. 


* 


î.es  périples  aiieiens  et  nos  InslrNrti(nis  eiuMU'e  me  |)rocnreiit  les  mêmes 
visions.  Derrièic  nue  (  ôle  aux  mille  sailTu^s.  ihml  le  moindre  di'dail  m'a|q>araîl 
avec  une  préeisicni  grossissante,  je  n'aperçois  eu  les  lisant  (pTun  lu'nh'rhDid  de 
brumes  (MI  de  montagnes  : 

Coi.n:  m:  (Ioiuntiie  ou  m:  Ekpamk.  —  (>  ,U(dl'e  est  long  de  70  milles  cl  sa  lai'geiir 
varie  de  'i  à  I  I  milles.  Ses  cùles  dans  le  Mord  soni  coupées  par  des  haies  profondes, 
tandis  «pie  sur  le  rivage  «le  la  Morée  «'Iles  sont  «Inuh'S  et  n'«tlîr«'iil  p«»iiil  «lahri  aux 
navires.  Il  esl  eiilouré  ]>ar  «!«'  hautes  terres  iii«)ntagneus«'s,  s'élevaiil  à  l.'j'Jd  cl 
!2ÔS0  iiièln's  d«'  haul«'ui'. 

(',«ni;  Olkst  di:  Moiu'a:.  —  La  cote  s'élève  en  «'ollines  ari'oiidies,  (1«*  «•«)ul«'ur  soiiihre, 
doni  la  |»lus  haute,  Mavro  V«)Uiu),  situ«''«'  à  o  milles  «lu  cap,  alleinl  t>i5  mètres  et  loiiihc 
à  pic  sur  la  plaine  du  côté  «lu  Sud,  puis  une  plag«'  «]«'  s;ihl«',  l)ass«\  l)«>rdaiil   nue  terre 

hasse  et   très  l)«Msée \   partir  d«'  la  pointe    K«Mni«)up«'li,    !«'  rivage  bas,  sabloiiiieux, 

boisé  et  cullivé  dans  finlérieur,  se  eoiitiiuie,...  «'le. 
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Les  cartes  uiarines  nous  traduisent  fort  exactement  cette  vision  des  périples  : 
leurs  éci'itures  et  dessins  s'arrêleut  à  quehjues  mètres  du  rivage.  Si  j'ai  t«Miii 
dans  cel  «)uviage  à  d«muer  tant  de  reproductions  de  ces  «'artes  maiines,  celait 
p«mr  habituer  nu's  lecteuis  à  cette  visi«)n  «  plus  homéri(iue  «  «les  <h«»ses. 

Il  faut  noter  «pn'  l«'  péi'ij)l«'  égyptien  d«'  Deir-el-Iiabari  est  acc«unpagué,  com- 
menté de  dessins,  (jui  nous  piéseiilent  des  vues  de  côtes  l«)utes  semblables  à  nos 
représentations  «)dvssé«Mines  :  le  rivage,  les  «Mnb«Micbur«'s  «l«>  lleiives.  les  lôrêts 
et  h's  butt«'s  du  pr'emi«'r  plan  s«mt  fnlèlenn'ut  r«'pr«Mluils:  mais,  deirit're,  c  esl  le 
vid«'.  rb«u*iz«m  «lép«'U|d«''. 


* 


Né<diKe«ms  maintenant  le  tond  du  récit  :  le  texte  même  de  VOdi/sscia  laisse 
transparaître  le  langage  d'un  péiiple.  Nmnenclalure  de  la  ItqMUiymie,  i«liotism(^s 
d«'s  tounuires:  les  marins  emploient  nne  autre  langue  (|ne  les  «  leiriens  »  «'l  ils 
ne  d«'«'iiv«Mil  pas  les  uumuj's  traits  et  cai'a<'tèi'es  des  régi«)ns  «pt'ils  a|)erc«uv«'ul. 
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Voy(V  j.oiiil,!  iiuiii,Mi(l;it.iiv  <-(>iiitii(>iil  s-\  piviiiMMil  lesU'riiciis.  1,,.^  divorsps 
iV-ioiis  (!,'  I;,  l-Yaii.r  a.-tii.-ll,'  ,.i,t  ,.|,.  haphs.vs  ..(  .Irnomm.'rs  pa,'  Ir.  Irrriens 
.Ir  l'.iiis.  |-;il(.s  s(.,i|  Jura  nu  r,,rr„rrs,  A,nlr  ui,  Sonnur,  Lonrs  ou  Sanurs, 
Ai/u's  nu  lo.sv/r.v.  ,.|c..  pair..  ,pi,>  l.-s  (I.minc.  cl  les  iinmls  so.,1  d-,,,,,.  .-apiialc 
im|M.itaii.c  .Ml  r.'stiiii..  ,!,.>  (.Miieiis.  Kll..>  sont  Pas-Jr-Calais  v{  l-iiiislnr, 
piiirc  (pic  <vs  iiKMiirs  tcrii.Mi^  Inniv.Mit  ;iii  Ih„iI  ,],.  leurs  ruiilcs  la  nier  ou  lo  ou,'. 
nianii.  V.Wvs  s.uit  .Vo /•/.//,.,//  .M  Lan.Irs,  à  ,-aus..  ,l,s  ohslaclts  fMarilirucs"  ,'l 
U'nvslivs  ,p„.    |„H   n.Mc.iUi,.  ri,   havcrs  ,!,.  ...s  nmlcs.  Tout."  la  uoMMMiclaluiv 

*'''''<•'•'"«'''•'   l-'    '■'•'"(T    liallil    1.11..   visi.Ml    .1..    l,.,Ti,.US.    Kll    UU    seul    puiut.    un     U..UI 

V(Miu  (le  la  mer  s'est  coustMvr  :  inie  li-ur  .IVcucils  a  fail  du  nuiliiK.iil  voisiu  1.' 
iVr'^v[vmnûi\n(Mlvwlos.  Drs  ula,■iu^  uVusscul  pas  uii.Mix  dit.  VA  pomlaul  ce 
ii'rst  pas   à   vrai   diiv   la   u..ui(.u,latun'  d.'s  uiaiiiis  «pii  passa  dans  nos  Umivs. 

l/.Vu..il  ,1..  lit  (jiriudinTt.'MH.ut  la  Ibiti de  son  u.mi.   Si  rinvinrihlr  .lr//mr/r/ 

ii.'lait  venu.,  s'y  hiis(.r.  il  .'st  pr.d.al.l,.  «p,,.  la  rm'..noiiv  dos  tmicns  u-('iit  jamais 
(Mirvnisl.vrt.  Nocahic:  noliv  Calvmlos  soiail  une  Unic-jN/?nr,nr,  un.'  To,u,„rs 
ou  une  Dire. 

ïiivcisp.M.'ut,  (Ml  peut  dire  (pip  jn  noiiUMiclatuiv  des  pays  Mi('dit(MTan(rus  est. 
dans  renst'iuhlc  (.[  le  d,'.|ail,  un,.  iion,(.n(datun.  niaiitini(..  v(.nn(.  d(.  la  ui..r. 
l'oin'  .|uH(pit.s-nns  de  (ts  pavs  lonHi,,..  («st  (■.vid,.nt.>  :  TiipolitaiiK.,  A|n(MJ(\ 
Tnnisic,  rtc,  ne  sont  (pic  les  (•oiiliV.,.s  d,.^  p,„|s  dWlo,.,-,  d,>  Tunis  et  d(' 
Tiip(di.  La  Sifhnur  dTloui.'.v  (.«.t  paivill,.uicnt  le  pays  de  Sidmi.  La  Si/rir  d,.s 
Ancien,  est  le  pays  de  So,//- on  Tour,  de  ïyr.    ||   ,.,1    prohal.l,.  (pi,.  \f:,,,,pir  ,..| 

•'iic(,re   le    pays    ilAiLnup/ah,    viVill..    idàcl |    xi.Mix    l.a/ar    pluMiicicns    de 

Menipliis.  I.a  /V//e.v////e  n'est  aussi  (pie  la  vv^um  des  l'Iiilistins  :  lamilier  aux 
oreilles  des  navigateurs,  le  nom  d..  cette  t.ihu  (ôli.-.iv  a  lini  par  iveonvrir  eim, 
on  six  réoions  de  riiinte.land,  Clianaan.  Moah.  Aiani,  ete.  Sur  tout  le  p.mrlonr 
<!<'  la  M(>(literran("e,  h.s  inaiins  (mt  ainsi  anne\('.  à  h.nrs  (V.tes  ..|  à  |,.urs  relâches 
les  vast(>s  ré-ions  de  l'int('iieur.  (  n  canton  minuscule  du  riva-e  on  de  s(m  'v(dsi. 
na-e  prochain  a  loiirni  le  nom  de  tout  un  continent  :  l'Asie  n'('.|ait,  à  l'oriniue, 
({u'une  jirairie   lydienne.  c('.|('.|uve  par  les  n,.,, s  de  la  rnU\ 

Mais,  dans  la  pinpart  des  contnVs  rn('.(lif(.rraii('.emies,  il  seuil, hwait  (jiie,  venus 
<!<'  la  iiH'r,  «es  noms  participent  .M'aniiKuns  de  la  nature  leriienne,  j'eiih.nds  par 
là  (ju'ils  semblent  av(»ir  ('.t(''  donn.'.s,  non  par  des  navi-;at,.nrs  depassa-e  ue  s'iiit!''- 
ressant  (piaux  parliculaiit('.s  inaiitiiii..s.  mais  par  des  c(d(Mis  ou  des^narchands 
lix.'sà  denu.ureet  li.'s  à  la  vi(.  d(.s  indio(-.u,.s,  à  leurs  villes,  à  leur  commenr, 
;''  l«''ir  terre  ferme.  Iles  terriens,  eux  aussi,  ponnaienl  diMiommer  Tnni.sir] 
une  ivgion  dont  Tunis  («st  la  capitale  ellective,  ,.t  Cnm/ie  nue  ilc  dont  la  Kor- 
teiesse.  Kantlak,  Knsiro,  est  le  hazar  piiricipal. 

lOihjsscia,  par  ((uitiv,  nous  icv.d,.  une  nomenclature  plus  maritime  enc(M(., 
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une  nomenclatiii(.  plus  (•aract('risti(|ue  de  marins,  de  caboteurs,  de  iia\i-aleurs 
eri'ants,  cl  non  de  cohms,  de  voïKiuisladarcs,  d..  navigateurs  lî\('.s.  La  l'i(.riT 
rol(Mul)i('.re  es|  un  ('ciieil  au  ras  des  llols.  Nos  seules  cartes  marines  la  connais- 
senl,  ou  c(.|les  de  nos  cartes  terriennes  (jui  ont  c(»pit'.  les  travaux  d(.>  hydid<;raidies 
et  des  marins.  Sur  place,  nuMiie  aux  baiipies  (pii  r('.vitent.  la  l'i(.rre  n'apparaît 
(ju'en  mer  accalnuM'.  La  iii(,in(lre  houle  la  peut  couvrir.  Viii^l  autres  roches, 
toutes  voisines,  lui  ressemblent.  Aux  seuls  caboteurs,  (jue  le  veut  d'Ouest  ariète 
an  seuil  des  i^onches,  elle  est  lamilii'''re  et  C(mnue  :  elle  h.ur  mar.jiK.  renlr('.e  du 
rel'noc,  du  i*ort-Crenx.  du  Piiils.  L'0<///.v.scc  pourtant  donne  le  ikmu  de  cet  ('.(iieil 
à  loiil  un  territoire.  (Test  un  iUtlvados  o(lyss('.eii.  .Mais  l(.  rocher  Irancais  du 
(lalvados  avait  eu  son  lôle  dans  l'histoire  des  terriens.  Il  ne  s.Miible  pas  ((iie  les 
Sardes,  au  lem|>s  de  l'OJ//.v.vcc.  ;uent  pu  n'-pandre  ainsi  le  leiiom  (1(.  leur 
Pierre.  Klle  ne  doit  sa  «gloire  (pTaiix  -(Mis  de  mer.  Les  seuls  voiliers  dc's  honches 
et  leiii's  p(''riples  mit  pu  cirer  cette  Laisliy-onie. 

Kn  celte  Laistry-onie  nuMiie,  examinez  (inebpies  dcHails.  Si  la  source  de  Palan 
devient  la  Lontaine  d(.  rihirs,  .Ir/r/A/è,  c'est  (pie,  montant  de  rihient,  lesnavi-a- 
leurs  primitils  dt'convraienl  l'ai-uade  deiri('Mr  le  promontoire  et  rec(mnaissaient 
1  ai-iiade  à  ce  promontoire  de  l'Ours.  Nos  marines  occidentales,  vo-uanl  en  sens 
(•(mtraire.  n'auraient  |)as  l'idc'e  d'unir  à  l'Ours  la  Fontaine.  Sur  leur  route  vers 
le  Levant,  la  l'onlaine  se  pirsente  avant  Tthirs,  assez  loin  de  l'Ours:  c'est  à  l'Ile 
(le  la  .M.'iddalena  (pie  nos  Insh'iic/ions  unisscMit  aujourd'hui  rai-uade.  Klles  nous 
disent  (jue  bs  -eus  de  la  Maddalena,  non  jias  l'thirs,  s'v  vi(.nneiit  abreuver. 
Klles  iionimenl  celte  s(Mirce  Aif/iiddc  de  Pahiu.  Durant  ranti(|uit('..  des  c(dons, 
lixés  à  demeure,  rainaient  iKuium'e  sans  doute  Fontu'nn'  de  Trirpj/los,  à  cause 
de  la  ville  voisine,  (bmt  les  tilles  y  venaient  emplir  leurs  cruches. 

(lha(|ne  aventure  odysst'enne  nous  lournirait  iuati('re  à  ces  (''Indes  d(*  minu- 
tieuse top(myinie.  Partout  s'alïirme  le  caract('ie  marin  de  cette  ii(Mii(.|iclatur(» 
primitive,  dont  les  ('vocali(ms  et  les  leiines  dillèrenl  enti('rement  de  l'oiio- 
masti(|iie  des  llell("'nes. 

Onaiid  ils  viment  se  tixer  plus  lard  eu  ces  UKMnes  lé-ions,  les  llelb'.nes.  c(dons 
et  projH'i(''taires,  tirent,  dans  leur  onomasti(|iie,  une  just(^  part  aux  (pialih's. 
richesses  ou  (bdaiits  d(*s  champs,  collines  et  terrains  (pie  Vh'mlcvliuid  leur  oll'rait. 
Les  Opifinrs,  jiour  eux.  devinrent  les  habilanls  de  la  C-ampa-ne  :  leur  Opik'ui  ne 
l'ut  (jiriine  ir-ioii  de  la  (lîimpanie.  comme  la  Ilaulrur,  Kum('-Hvp(''rie,  ('.|ait  une 
ville  d(^  cette  (lampanie,  KJ;jLr,  t},;  Kaa-avlaç.  i)erri(.re  b^s  Veux  et  (lerri('re  la 
llutte,  l'onoinasti(jii(*  -recpie  nous  l'ait  donc  (Mitrevoir  la  jilaine  contiiKMitab» 
dont  les  \eux  et  la  iiiitte  deviennent  une  d(''p(Midance.  Pans  la  nomenclaturt» 
o(lyss(''eiiiie,  les  lôles  sont  en  (juebjue  façon  relonriu's  :  une  seule  ('.pitli("'te, 
zjz'j'/ozo;,  nous  indi(|iie  va-nement  (prune  -rande  plaine  est  dans  la  banlieue 
de  Kiiiii(''-llyp(''rie. 
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Si.  jii^(|ii  ;i  ikhiv.  i.un.iis  |rv  -(Mii:r;i|(|i(-s  irr-lniciil  riiroi-c  p;irvoiins  à  loc.-iliscr 
<tiiviii.'iil  !.'>,  Am'iiIiiivs  (In  Unn^:  <\.  (I.'|,uis  i;i;il(.v||i,'.|ir,  |;i  \('i;icilt'  des  i\o^- 
niptiuiiN  li()iii(''ii(|iit'>  ('l;iil  mis,-  ,.|i  doiili'.  (■.'<(.  jf  cioiN.  ce  cnitrash' des  lopo- 
iiviiiirs  M,vc(|ii,','t  (Mlyssn'Miir  «iiii,  plus  (juc  loiil  le  iwtc,  (h'roiila  l<'s  cliciTliiMirs 
('(  sciiia  la  {|('tiaii('(\ 

'■■"  l»<Miiit'  cl  (lue  |»lac('.  la  l(>|i(»iiviiii(^  âp^  llt'll(''nr'^  nvnit  ronservi'  Icls  v\  Icis 
noms   (If   lO'h/ssrr  :  kirLr.   Siirncs.    C/imi/lxIc.    SLi/lhi.   clc.    .\oiis    iTavoiis    cil 
iioiis-niriiM's  (|irà  cii  ivti'imvcr  la  sin,,iii,.;,(j,,ii  luohalilc.  Mais  <mi  (vKc  l(»(MMivirii«' 
(1rs  llcllt'iH's.    (|ii('l    rail-  sfctiidaiic.  ohscur.   Iciiai.'iil   ces  u|,,i,vs  odvssrciiiics  ! 
MIcs  ii*«'tai('ii(  (dus  ru  |tiviiii('iv  li-ii,..  Kllcs  .•■iu('in«.;ii,.,it  à  pciur  dans  iiu(>  foule 
d.'Ndcaldt's  ()U('l("s  liidh'iics  a\ai(Mil   iu\.Mit.->,  luis  m   Ixdlc  liiuiiriv.  cl  (|ui  s"iui- 
posaicul  tout  (Tahoid  ;i  rattciitioii  des  ^V'oni;i|»li('s.  I.cs  ikhiis  odvssrcus  avaient 
|MM-du    leur  ifu()()rlauce.  les  M.cahics  -iv,s  |,.s  axainit   |.aitoiit  coiiveits  de  Iriir 
""iImv.    Ktai.'ut-(v   hieu    là  ces   vieux    iioiiis    |»rcsi|iie   divins   (|iii    lu-illaieni    au 
li«'iiloii   de    IV'|Mij)»'-e?    Ou(d(jues-uus   iiièiiic  >V"taieiit    ciitii-ivuiciil   clTact-s   de   la 
MK-nioirc  des  lioiiiiucs.    I.cs   iiuiivcaux  uiaiircs  de  la  mer  ne   IVé(|ueulaieiil  plus 
eeilaiiispaïa-ivs.  Hii  joui' ou  la  iia\i-ati(Ui  |i!'o|.!(Mncnl  dite  -  (■aiavaiie  et  coiiisc 
—  avait  (•('■d(''  le  prcniici    lùlc  à  la  c(doiiisation,  —  c(ui(|uèlc  cl  e\(doilatioii  des 
*''''""l'^       <  l''"<'  'oui''  JiKiis  e.dèln-c  (l!oiichcs  de   Hoiiilacio)  avait  cl.'  iié"di"V'e 
Les  vieux  ikuiis.  (jiii  la  jalniiiiaieiit,  »'taiciit  f.uulx's  de  fusa-c.  dû  se  trouvait  cette 
''"'''■«'  <-o|.uiihicn',  (jui  jadis  uianjuail  iiiie  n,;,,|,j,.  station  des  pinites  et   iiiar- 
cliaiids?  elle  ii'a\aif  plus  ,!,■  110,11  dans  la  Sardai-iic  <lcs  colons.  Avait-elle  jamais 
exisf.'-/  ii"ctait-ce  point   un   iii\tlic,   nue   invention  du   poMc?  cette  l.aisti'v^onie 
l'Hit  entière,  n'idait-cc  pas  un  juiys   lahiileux?   ><  C'est  |;'i  un  mciveilleux  inutile. 

pmvmcut  aitiliciid.  dit  un  commcntaleur  moderne Cet  t'pisode  jdes  Kcslrv- 

;.i<ms|  n'est  (pi'unc  vaiiiinte  de  celui  du  Cvilopc,  mais  une  variante  sans   valeur 
oii^inale'  ».  Les  Anciens  ne  raisonnaieni  pas  (riine  aiilic  t'ac.m. 

l'iii-  la  (pialité  même  de  ses  xocaldcs,  cette  iiomeiK  latuiv  de  VOihjssi'c  est  une 
oiiomastiipic  de  navigateurs  .'t  de  péiiple  :  elle  Lest  aussi  pai-  les  comhinais(ms 
et  aiiauj^cments  de  ces  vocables.  Les  unions  et  alliances  de  noms  propres  y  pré- 
sentent le  même  caiactèi'c  marin  (pie.  plus  haut,  les  unions  ou  alliances  de 
sites.  Ici  encore,  pareille  contradiction  avec  Lonomasli(pie  des  ILdL'-nes. 

Les  Anciens  ne  j)nrent  s'e\pli(pier  la  rraterniti'  de  Kirk('  et  (LAiét.'s  «pLcn 
laisant  de  Kirk('  une  princesse  de  (".(dcliidc.  iNuir  eux,  Ai«''tès  «'■tait  «Lahord  un 
roi  terri(Mi,  un  souverain  de  Colcliide.  Ils  connaissaient  un  antre  Aiél.''s.  un 
pnncipicnle  de  la  mer,  (pii  aur;iil,  disaient-ils,  iv-iii' sur  (ia('te,  non  loin  de  la 
I\irk("  italienne.  Mais  ils  ne  pouvaient  ima<.iiiier  ipie  la  <;lorieuse  Kirk("'  du  poide 
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ITit    vraimenl   alli.'c  ii    ce    rcdlcdel   marin,   cl   non    pas    au    ^rand   cmpei-cnr   du 
Levant,  au  ii(dde  et  puissant  sei;^iieur  du  Laucase  cl  du  l'hase. 


';  ' 


.le  cr(»is  (pie  la  laii;^iie  iikmiic  de  {'Oth/sscc  Heure  cikmuc  son  p('riple.  Au  cours 
de  cette  Ionique  ('lude,  je  me  suis  clVorci'  de  traduire  ou  de  c(unmeiiter  cha(pie 
paj^c  du  po('iue  par  (pi(d(|iie  paj^c  de  nos  liislri(cl{(fns  :  la  seule  l;m«:iie  des 
marins  m  a  seiiihh'  pouvoir  rendre  en  leur  pl(''iiitiid(^  cl  en  leur  minutie  loiile 
la  peiis(''e  et  tous  les  mots  du  texte.  Que  Lmi  se  rep(Hie  aux  nomhreiix  exemples 
rencmitivs.  Il  landiail  re|)reiidre  ici  la  |)liiparl  (]o  mes  tradnetions.  Lu  ou  deux 
exemples  ceftendanl  peuvent  snllire. 

Lu  sa  descripti(m  des  poits  de  Pliéacie  et  d'Itluujue,  le  poMo  nous  parlait  de 
la  .(  parlie  Siid-Kst  »,  vot-.ov.  Leite  expressimi  est  très  claire  cl  très  précise  dans 
la  laii<ine  des  périples.  Klle  se  retrouv<'  à  clnujne  |»a<i{'  de  nos  Inshiicllons. 
Lonilanl  les  commentateiirs  essayaient  vaiiiemenl  de  la  comprendre.  Le  Lcxicon 
llouK'i-icuiii  d"KlKdin<'  ihmis  dit  ciumm'c  :  «  not'um  si<inilie  la  mer  humide  et, 
dans  celle  mer,  la  parlie  (pii  est  la  j)lus  voisine  de  la  jila^c  ».  ninidinn  nuire 
<il(/i(i'  c(i  cjns  pars  (juac  projH'  lillus  csl.  j*ar  malheur  le  texte  odvsséen  ajoute 
(lue  cette   «  parlie  du  Sud-Kst  »,  £v  votîoj,  est  «  dans  la  haute  mer  ».  'jWj  : 

•J'lo\J   0     £V  VOTÛ.)  77'v  "'   (OO'JL'.TaV. 
'  '        '      l         k  l 

Les  pliil(do<ines  ex|di(pient  anssil(H  cette  apjtarente  contradicti(m  :  fiaulc  nirr, 
disent-ils,  si^nilie  en  réalih'  incv pntfondc,  iv  ^pyhv.  toj  joa-roç,  et  cette  mer  pro- 
loiide  se  peut  trouver  au  Ion*.;  du  riva<,^e.  )Lu*s  un  commenlatenr  ancien  avait 
déjà  vu  (pie  notion,  c'est  en  réalité  «  la  partie  du  Snd-Kst  »,  tw  -cô:  vôtov  mi::'.. 
Lonr  avoir  une  exacte  ('(piivalence  de  ce  terme,  ouvrez  seulement  hs  histrnc- 
lions  :  «  l/eiiliV'c  Sud  du  port  de  Sij^ri  se  trouve  entre  lilot  Sidonssa  et  le 
cap  Si<;ri  dans  le  Siul-Esf.  »  L'enlive  du  port  d"ltlia(pie,  lonriié  vers  le  Sud, 
était  de  même  entre  la  huile  de  Polis  et  hi  c(Ue  de  I  ile,  dans  le  Sud-Esl.  C'est 
à  cette  partie  Sud-Lst  du  <^(Milet  (pie  les  c()inpa<'iions  de  Téléina(pie  amèneni, 
en  lainant.  leur  haleau  mis  à  Ilot,  et  c'est  là  (pi'ils  em])ar(pieiil  marchandises  et 
passagers. 

Autre  exemple.  Le  poète  nous  parle  de  ports  kluloi,  xajto-I  : 

cV'J     IT^V.  IZ  A'.'Jl.îVa  yjjj-zrj^^  Y.AyO'JLÎV..., 

r,u£!.^  0'  £.;  A'.aiva  vj.'j'hy  ■rjSirju.i'/\..^ 

L(^s  litléi'ateurs  traduisent  par  «  ])ort  célèhre  »,  en  rapportant  ce  mot  xajtôç  au 
verhe  xÀ£Ûo  et  aux  analo<rues  ovouaxAJTÔ^.  oojv.xA'jtôç,  etc.  Kpilhète  haiiale.  s'il 
en  l'ut  :  poniMjuoi  les  ports  de  Syia  el  des  Leslrv<i(ms  (c'est  à  ces  deux  m(milla»/es 
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<|ii<'  I»'  jHtMc  ;i|i|)li(|ii('  r('|»illi('t(')  soi'.iifiil-ils  plus  «  ct'IMdcs  »  (|iu'  tels  cl  Icis 
iiiihcs?  I)aii>  les  |i(''ri|>ir>  aïK  it'ii>,  il  ol  tlc^  purts  «  IriiiK's  ...  x/,:'.7to(  : 

\\y.yj;  z/yjz-j.  Av^iva^  ojo,  un  tov  vn.  xXî-.ttÔv..., 
<î>a/.â77:/a  x'/l  /.'.;>'./■/  xàs'.ttÔç 

Je  ne  sais  s'il  ne  laiidrait  pns.  dans  nos  «Iciix  passaj^rcs  de  VOtlf/ss-rr,  doiiiUM'  ce 
iiKMiic  sens  an  iikiI  x/.jtoç.  siiil  en  coni^vaiil  xajtô;  en  xAc-.ttÔ;,  soil  en  dôri- 
\aiil  ct'Uc  roiinr  ou  (jii('|(|ii('  loniic  stMiildaMc  des  nciIm's  xasÛo.  xAy,,,  (jui 
si<:iii(i('nt  fcinicr.  Nous  ani-ioiis  alois  nue  ('\|»licali(»ii  liés  salislaisantc,  coii- 
l'oiiiu'  an  lan^a-^c  des  navi-atiMiis  cl  l\  la   n''alil('  des  licnx  :  le  |i(nl  des  Lcslrv- 

•,^(Mis  est  liien  nue  lade  close,   —  nos  AcIk'ciis  ne  s'en  a|)eic(»ivent  (jne  liop,  

cl  le  |Miil  deSyia  csl,  Ini  anssi.  leinK'  |»ar  ravanci'-e  des  pronioidoires  cl  par 
nii  Ilot  cùlicr:  les  périples  nous  dcciivenl  ainsi  le  jiorl  de  Sanios,  l'à;jLoç  sttI 
vy.To;  -oA'.v  syojTa  X7.''.  /.vx^y.  x/.z-.ttov. 

\  bien  exaFninci-  le  poème  odyssi'cn,  on  reiK'onIrerail  à  ciiaipie  vers  (pn'I(pie 
expression  idioinali(pie,  doni  le  sens  véritahie  ne  saurait  nous  être  donné  (pie 
par  les  seuls  pt-iiplcs.  iit'cits  (reinl)ai(pienieuls  on  de  uanl'ra^vs.  descriptions  de 
nieis  ou  de  cotes,  histoires  de  lernt)ètes  ou  de  «  couisici'cs  .-  :  la  s(Mde  langue 
des  malins  nous  pcriiicl  de  rendre  tontes  les  inlciilioiis  du  texte. 


* 


On  peut  dire,  il  est  vrai  :  ■<  l.e  puète  ii'eiil  (jii'à  puis(M'  ces  descriptions  et 
expressions  dans  les  iV'cits  et  dans  le  parler  même  de  xui  auditoire  ou  dans  son 
expérience  personnelle.  Il  est  sii|)ernii  dima-iner  un  |M-ri|de  à  la  source  de  ces 
rorinule>,  iiK'taplioivs  et  idiotismes  de  la  langue  <>  matchde  o,  cuiiime  à  la 
source  de  (vs  histoires  et  tahleanx  de  marine,  si  |,.  p,,é|e  M'eut  parmi  les  mate- 
lots el  s'il  lit  en  |)crsouiie  loiil  le  voya-e  ■.  De  ses  pri.pres  yeux,  du  poiil 
(h  son  navire,  le  poète  aiiriiit  donc  \n  les  si|,>s  (pi'il  di-crivait:  il  les  aurait 
peints  d'après  nature,  sans  l'aide  duii  périple,  mais  à  la  mode  et  suivant  les 
visions  d'un  navigateur  : 

Kl  d  alioi'd  s.iciic  iiit'ii  ;'i  iii.i  Idiiaiiuc  atiii, 

«jiic  je  ne  Miis  pas.  coiiiiiit'  on  dit,  marin  dCaii  douce; 

Ile  lanj^iici-  cl  nmlcr.  j'ai  connu  la  secousse  : 

Sur  un  poni  (pie  les  Ilots  hala\aicnl.  jai  hlciui. 

J'ai  vu  los  ouvriers  du  larg-e  et  ses  holièmes. 
J  ai  clianlé  leurs  lelVains  et  \(''cu  leurs  poèmes. 
Kl  lu  verras  ici  des  vers,  en  niaiiil  endroit. 

I.  lirn,/.  l'.ntrr.  Mi,,..  1.  p.   l'J.  iT.  .'. i.  'ri.  ",.  77.  7S.  i-\i:. 
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Les(piels  riireiil  i  ylhniès  au  claciucnit'iil  des  voiles 
(lepeiidaiil  (jue  j'clais  de  quai't  sous  mon  suroit. 
Le  dos  contre  la  harre  et  r(eil  dans  les  étoiles'. 
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I/hypollièse  (1*1111  llomère-riysse,  (riin  seul  liomine,  po(''te  et  héros  des 
Aventures,  a  trouv(''  (piehpies  partisans.  Je  ne  crois  pas  (pie  Tmi  puisse  longtemps 
y  demenier.  Il(''jà  nous  avons  (juehjiies  clairs  indices  ipii  v  sont  contraires.  Le 
poème  (Ni  exact  à  la  l'acoii  des  |)ériples  :  celte  exactitude  serait  impulahle  à 
rexj)érience  directe  d  un  t(''inoin  oculaire.  Mais  le  poème  est  inexact  aussi 
à  la  l'acon  des  mêmes  jxM'iples,  et  des  senis  péiiples.  Oi'  un  témoin  eut  ('vité 
sans  peine  telles  el  telles  de  ces  erreurs.  ilomèie-UIvsse,  ciloven  on  ramiliiu' 
d'illKupie.  aurait  su  (pie  les  Ports  Jumeaux  ne  sont  pas  (}a\ts  Asl('ris.  Un  cal)()- 
teni'  de  la  Porte  du  Zophos  ne  se  fût  jamais  tr()in})(''  aussi  grossi('i'emeiit.  Seul, 
un  lecteur  de  périples  ou  iVIitstrnctions  a  toujours  ris(]ué  et  jis(pie  aujoui'd'hui 
même  dinterpiétei'  ainsi  les  deseiiptions  —  n(m  les  réalités  —  (pi'il  a  devant 
les  yeux. 

.Mais  il  est  une  ohjeetion  hien  pins  forte  à  Thypothèse  dllomère-Ulysse  :  c  (st 
que  visiblement  le  |)oènie  est  Tiruvie  dnn  Hellène,  tandis  (jue  le  périple  p(ute, 
je  crois,  la  mar(pie  de  Touvi'ier  séiniti(jue.  Le  p()('le  —  llomèie,  si  Ton  vent,  — 
était  Grec;  le  navigateur  —  Ulysse,  pour  lui  donnei'  un  nonij  —  était  Phénicien. 


II 

(]"est  un  |)éri|)le  sémiliiiue,  en  ellet,  (piil  l'aul  su|)poser  comme  source  origi- 
nelle du  \ost(>s.  Ici  encore,  examinez  le  fond  el  la  forme,  la  mali('re  et  h^  mots. 
L'hyjtolht'se  d'un  ])éri|de  gi'cc  ne  nous  expli(pierait  ni  rensemlde  ni  le  détail 
(le  la  navigati(m,  ni  certains  leiines  leclini(pies,  ni  certains  noms  pr(>|)res. 


* 


H  est  des  parages  odvsséens  (pie  jamais  les  llelli'nes  n'(mt  c(mnus,  des  sites 
(pie  jamais  ils  iTont  fré(pientés.  Parages  des  Lestiygons,  c('»te  de  Perejil  :  jamais 
les  navigiileiirs  hell('nes  ne  poussèrent  de  ce  c(Mé  leurs  explorations  de  la  S;ir- 
daigne  et  de  la  Lihve.  (ui,  plutôt,  jamais  leiii's  périples  ne  se  (loiin('rent  la  i)eine 
de  décrire  minutieusemeiil  ces  rivages  (pie  leiiis  Hottes  ne  longeaient  pas. 

hiiranl  toute  ranti(inité,  à  travers  t(ms  les  péri[)les,  g('ographes,  historiens  et 
C(mimenlaleurs  classi(jues,    il   est   inijiossihle    de  trouvei'  mention   de  Perejil. 

I.   .1.   Iîiclii'|iiii.   I.ii  .)li'i\  >onui'l  ill. 
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;j.  Les   llidicncs  ne  conmiicnl  jarnai; 
Ti'lrpylos.  C'est  par  un  anliv  clicniin  (juils  liali(|ii<'ivnt  avec  h^s  nionla«'iiai'd> 


de  l;i  (ialluia.  Au  loîid  de  iidIic   ladc  de   1 


«'iranova,  siu'  la  nier  du   Levant,  il; 


Jivan'ut  élaldi   Icin-  comptoir  ddlhia.   Leurs   eaiavanes  pienaienl  la  roiil 


e    «nie 


suit  fu'tuellenjent  le  elieniin  de  Ter'  de  T 


eiranova  à  Teinpio.  Klles  faisaient  d"(lll»ia 


e  <,nan(l  einfuniuni  de   la  Sardaiiiiie  du    Noid.   Les  il 


(dIèiKS  délaissaierd    donc 


es  niouilla-cs  du  détcoit  et  «  la  lonte  par  où  les  eliars  aineuiiient  les  hois  d 
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vsseen  ( 


le  lii  I 


ierre  C(dornhièr 


vsseennes  nous  ollreid   la  nu'ine 


Il   faut  nolei-  (jne  la  plupart  des   iv<^ions  od 
opposition   enti-e  le  site  décrit  pai'  le  poM.'  cl   (pi*d(|iic  site  tout  pioche,  où  I 
nia['incs  (  lassiipics  eurent  plus  tard  Icui-  eniharcadcre.  C 


es 


e  II  cs|  pas  siu' 


Kirk» 


^'1 
nniis  a    Anxoni- lerracinc.   (pie  les   llellcnes   viendront    Irai 


lie  (le 
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leront  j»as  de  l;i  l'etile  Ile  uNisida)  une  ivlàcli 

lai 


e  ni  X  une  \ille  Iden  Itiiti* 


Ils  ne 


monteront  pas  à  la  Caverne  du  Kyklo|.e:  mais,  installes  à  .\aples.  ils  cxploitcronl 

eux  et  les  clnimps  de  la  Plaine.  A  (juoi  |)(m 
^eij^iicurs  de  l'aestum?  Aiolos  jteid  stm 


tout  il  l.i  lois  It 
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les  V 
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:ran( 
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tazai'  (les   >eo 


rclidii\('' 


le  i("d 


pei'd  s;i  suprématie,  du  jour  où  les  llellcnes  lont  de  Lij.ari  I. 
'puis   les   l'iK'acicns.    l'alaio-Kastrizza    n"a  jamai; 


il-ll 


e  {\\w  la 


Kerk 


via  des  IIcIIcik 


lui  lit 


P;irt<Hil.  nous  avons  ainsi  l'opposition  du  sit 
tout   «litrércnts.  répondant  à  des  licsiuns  confi 


perdre 


e  ^rec  cl  du  site  (Mlvsst'cn.  Sites 
niircs.  Le  site  \i\vi-  convient  loii- 


joiirs  à  des  colons  on  des  mat 


1 


■eliands  lix(''s  à  demeure,  en  j.ays  allié  ou  coïKp 


IIS. 


e  site  odysséen    nest  jamais   (pi'nii    passade,    une  relàcl 
rcjtosoir  en  pays  samagc,  hostile  ou  incoiiim. 


le 


une   ai<iua(le,   un 
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Oi 


>  (liia 


Le>  d 


CS( 


riplioi 


IS    0(l 


Jiiix  veux  (les 


ces 


ll(d 


ysseennes  lurent  la  prciuK-rc  \ision  (jui  s'ollrit 


eues  ( 


|ii;in(l  pour  la  preiui('re  lois  Iciiis  Hottes  p(''néti'aient  en 
[taraj^es  occidentaux.  Les  (■'tahlissements  «irecs  n'exislaieiit  pas  encore.  Les 
irlàches  des  thalassocrales  ant('rieurs  siihsistaient.  {.'Odi/ssrc  vient  du  premier 
IM'iipIc  ^M-ec.  dress('  par  ces  premiers  explor.iteurs.  |{icu  ireiiipéclie  donc  (jiie  le 
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poète   ait    pu   nous   (h'crire.  non    pas    une    .M('Mliterraiiée    helléni((U(\   mnis    une 


Méditei 


ri'aiiee  plus  ancienne  et  Ires  dillereiit( 


*  « 


.OUI  (le 


ronrnir  au  po('me  la  niati('re  de  ses  descriptions,  les  premiers  explo- 
liiteins  <(recs  lui  empruntèrent,  je  crois,  la  nomenclature  de  leurs  (h'conveites. 


e  II  est  pas  sur  un  périple  de  ses  nationaux  (jne  rantenr  du  Nostos  mod(da  se: 
C  est  aux  vers  du  Nos/os  (jue  les  pieniiers  périples  grecs  essav('rent  d( 


vers. 


raj)porler,  (rajuster  leur  «^V'ographie. 

Le  Noslos  existait  en  sa  Idrme  présente  avant  le  départ  des  conquistadorc. 
(Mii(pies  vers  la  Sicile  et  vers  Lltalie.  Car,  en  partant  à  la  coïKjuèle  de  cett( 


hell 


mer  dccidentale,  les  Hellènes  emjiorlèrenl  avec  eux  certains  noms,  certaines 
idées  géo<iraplii(jnes,  (jue  le  seul  Ninilos  avait  pu  leur  lournir  et  (pCils  s'ellor- 
('('reiit  de  localiser  sur  les  rivages  de  leurs  explorations.  Ils  cherchèrent  la  terre 
des  Kykiopes,  Lîle  de  Kalyps(K  la  C(He  dt^  Lesti'ygons,  le  |)alais  d'AJolos,  la  piairie 
des  Sirèius,  la  roche  de  Kirkè.  Ils  vonlnreiit  retrouver  chaijue  pavs  o(lyss('eii. 
Taiit(M  ils  réussirent.  Tant(H  ils  échouèrent.  Toujours  et  j)artout,  ils  essavèrent. 
Cette  préoccupation  de  leur  esprit  ne  les  ahandonua  jamais.  Le  Poète  présida  à 
toutes  leurs  avenluivs,  et  les  Aventures  d'ilvsse  à  tous  leurs  récits.  Kt 


meuK» 


dans  les  mers  orientales,  où  le  Noslos  ne  nous  a  point  l'ait  i)énétrer,  jiis(pi"au 
lond  de  la  mer  Noire,  les  gens  de  Milel  ciurent  marcluM-  sur  les  tiaces  du  Malin. 
De  la  C(dchi(le  aux  rives  de  Sicile,  les  Hellènes  pensèrent  à  cluniue  pas  relronvei' 
la  nomenclature  et  les  réalités  homéi'icpies.  Ils  crui'ent  avec  raison  (pCAiolos 
était  un  roi  des  îles  autour  de  Lipari,  tôv  AI'oaov  ojvaTT£j7ai  c^aT-.  twv 


j  w  c  V  « 


rz-.v 


A'.Tràpav  vy>(.)v.  Ils  imaginèrent  que  Charyhde  et  Skylla  symholisaient  les  pirates 
{\\\  détroit  sicilien,  ty.v  Xârjêo'.v  xal  zh  ïxjAAa'.ov  'j-h  Àt.ttojv  xaTiyz^Oa'..  Ils 
ariirmèrent  cpie  tous  ces  lieux  décrits  par  Homère  se  devaient  retrouver  dans 
histoire  véridi(|ue,  ojtw  oè  xal  to'jc  aAAO'Jc  twv  'j-o  'O-x/oo'j  A£-'Gu.iv(i)v  3v 


leur 


t    't 


I   t 


aAAO'.;  To-o'.ç  '.TTooojusv.  Lcs  Kimmérieus  du  poète  durent  hahiter  leur  nos|)h(U'e 
Kimmérien,  vers  le  Nord,  dans  la  nuit  polaire,  et  la  Kirkè  odvss(''eune  devint  la 
sieur  de  leur  Médée,  |)uis(pie  toutes  deux  devaient  être  les  tilles  ou  les  sœurs 
(r.\i(''lès,  roi  de  leur  Colchide'. 

Les  moindres  analogies  leur  suFlirent.  {.'Odi/sséc  leur  enseignait  (pie  le 
Kyklo|)e  est  un  lanceur  de  rochers,  «  moins  semhiable  à  un  homme  (ju'à  une 
montagne  chevelue,  isoh'e  des  autres  >^.  Iles  (pi'ils  c(mnnreiit  l'Ktiia.  ils 
découvrirent  à  ses  pieds  les  rochers  de  Polyphème  :  disciples  des  Hellènes, 
("est  encore  eu  cet  endroit  (pie  nos  marins  retrouvent  ces  rochers,  et  nets 
Insh'ucfioiis  ne  mau(|ueut  pas  de  signaler,  aux  voiliers  qui  descendent  vers 
Catane,   ces    .(    Kcueils  d(^s    ('yclopes    ».   —    Les    Lestrvgons    leur   semhlc'rent. 
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coinînt'  iidiis  ](■  (]i>;nt  |)liis  haul  un  coiiiiiiciihilt'iii'  modcnii'.  [mocIk's  parciils 
«le  ('('s  KyklojH's  :  ce  lui  donc  »mi  ces  int'Mio  iV'-ions  de  IKlna,  d;ins  l;i  cariipagiic 
"'*'  l-<'<>iilini.  i\\\r  les  Ilcllriics  sans  autiv  laisoii  iltM-onvriicnt  la  l.aislr-y^onir. 
—  I,  ilc  de  Kalypso  leur  a|i()aiiiL  (Ui  \w  sait  |)()ui(iM(»i,  sur  la  cnir  ilaliciiiic,  en 
face  de  Kioloiic  et  du  induiordoirc  d'Iirra  Lakiiiia.  Drjà  le  vieux  ix'iiplc  de 
Skylax  la  signale  en  ce  iioinl  :  KpÔTcov,  Aax-v-ov  Usôv  Wzy.;  xal  vy>o-  KaA-j-i^ojc 
£v  vr    ()ojT7£j;  ('r/£'.  TTaoà  KaAj'iol. 

(4's  luealisati(nis  eiroïK'es,  celte  <4é()<;ia|»liie  lonl  iniai^inaiie,  onssetd-idies  ('lé 
possibles  ou  du  iu(u'us  (Misseiit-(dl(^s  ('lé  admises  sans  conlesle,  si  (pudipn^ 
peii[)le  grec  eùl  eiiseign(''  aux  navigaleuis  grecs,  coiuiue  au  poêle,  le  gile  véi'i- 
tahle  de  ces   pays  odvsséens? 

I  V  t. 

Ne  se  couipreniKMil-elles  pas  au  conliaire.  si  le  po(j|('  seivil  de  guidt»  mi^ 
Tiavigaleuis,  si  le  Xos/os  préexistait  à  leurs  p(''iij)les? 

On  sait  la  place  (pie  tenaient  les  poèmes  liom(''ri(pies  dans  r('ducati()n  populaire 
des  llidiènes.  Les  Iiisloires  dTlysse  étaient  présentes  à  la  nuMuoii'e  de  tons  les 
compagnons-matelots.  Ku  airivanl  dans  les  meis  du  (loucliaul,  les  premiers 
ex|doraleurs  givcs  i*eli(m\('rent  (piehpies  «  témoins  »  de  la  .M(Mlitei'r'an(''e  (h'crite 
par  le  Ao.v/o.v.  ['oui'  localiser  certaines  Aventures,  ils  eurent  parfois  les  sih's 
indices  de  cette  nomenclature  suhsistante  :  en  hmme  place,  les  noms  de  (]ha- 
ryhde.de  Skylla.  dAiidos.  des  Sirènes  et  d'Aiaiè  leui- domii'rent  lliahilat  de  ces 
monstres  et  demi-dieux.  Mais  (piand  ItMirs  navigations  ne  les  conduisiient  pas 
aux  giles  V('ritaldes.  ils  n'en  localis('r('nt  pas  moins  roiioniasti(pie  odvsséenne  : 
ils  I  ap[)li(pièi(Mit  à  des  sites  (pi'(dl(^  n'avait  jiimais  désignes.  Ils  avaient  donc  em- 
p(n'lé  cette  (Uiomasticpie  de  leurs  jxnts  (rallaclie.  I.e  l'o('te  était  leur  guide  : 
il  ne  fut  pas  leur  disciple. 

Il  faut  pr-endre  au  pied  de  la  lettre  ceilains  veis  de  l'OdtjssfU'.  A  celle  ép(Mjue, 
les  marines  a(  li('eunes  ne  d('passenl  guère  le  icposoir  (ritliaepie.  l/ile  d'ilysse  est 
alors  la  derni('i'e  étape  à  rentrée  des  meis  inconnues.  Klle  est  .<  la  dernièi'e 
dans  la  mei'  vers  le  zoplios  ».  Après  la  Pierre  [{lanclie,  s'ouvre  le  rovaume  des 
Morts.  Les  mers  ><  farinières  »  ne  vont  (pie  jus(pran  l»out  du  clieual  d'itluKpie. 
Les  meis  sauvages,  peujdées  de  monslics  et  d'antliropopliages,  commencent 
au  delà.  Sites  Acln'ens  n'ont  pas  encore  pénélié  dans  celte  mei-  dccidenlale, 
comment  leurs  péiiples  ramaient-ils  pu  (h'crire  lidi'lemenl? 

* 

Lliidiez  maiiilenaiit  la  iHunenclaliuc  odysséenne.  Vous  pou\e/,  en  ceilains 
points,  la  com[)arer  à  ronomastiipie  des  Jlelh'iies.  Les  iiavigahMirs  grecs  relroii- 
vt'renl  et  reproduisiicut  certains  noms  primilifs,  (pie  le  Po('le  avait  connus,  mais 
«pi  il  avait  Iraiiscrils  dune  autre  iac(m  :  en  certains  points,  rcuKmiastiipie  des 
Hellènes  et  la  nomenclature  de  l'ddiissrr  s'ollrent  à  nous  comme  la  doiilde 
Iradiiction  d  une  seule  et  même  tojKmymie.  Ile  rime  ;i  raiilre,  vous  remaïquerez 
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IMMirtaiit  une  dillerence  essenlielle  :  la  traduction  o(lyss(''eiine  esl  une  liadiic- 
lion  savante,  «  éciite  »  ;  la  tradnclion  des  Hellènes  est  une  tiaduclion  p(.pulaire, 
«  parh'e  ». 

Voici  le  Pays  des  Veux  iionds.  Les  Sémites  Lavaient  haplisé  (riin  nom  (pie  les 
Anciens  nous  ont  Iransmis  sous  la  l'orme  Oiiiolfid.  Le  terme  séiiiiti(pie,  loriné 
de  deux  vocahles.  l'ut  exactement,  com|)lètemenl.  littéralemeut  traduit  par  le 
poème  odyss('en  en  IxiiLI-Opia.  Les  Hellènes,  au  contraire,  ne  nous  oui  iciidii 
(pie  le  sens  général,  global,  résumé,  dans  le  nom  postérieur  de  Opll.ld.  Kiikl- 
opia-dpikia.  double  traduction  grecipie  d'un  seul  et  même  terme.  Mais  est-il 
inexact  de  dire  (jiie  la  première  de  ces  tradiictions  sent  s(ui  «  antenr  »,  son 
savant,  et  (jiie  la  seconde,  au  contraire,  trabil  son  origine  jtopnlaire? 

Le  |)eiiple,  en  transcrivant  ou  tradiiisanl,  simplifie  toujours  un  peu.  Il  prend 
Lcssentiel  et  néglige  le  reste.  Il  dit  le  Pays  dt^s  Veux.  Opikia,  l'Ile  du  (;r(dseiir, 
hrrin/ra,  la  Pointe  nianclie,  Idpijf/ia,  et  non  pas  le  Pays  des  Veux  Ronds, 
hyidopia.  l'Ile  du  Croiseur  Noir,  Kcrkyva  Schcria,  la  Pointe  de  la  Guette 
HIaucbe,  Mess(ij)ia  lapt/f/ia,  etc.;  on,  (]uand  il  transcrit  les  deux  vocables  d'un 
même  terme,  il  est  enclin  à  les  séparer  poiii-  faire  de  la  Mrssnjx'c  et  de  bi  lapi/f/ic 
deux  cb()ses,  deux  c('>les,  deux  régions. 

Lomparez  encore  la  traduction  «  Ile  Petite  »  .Vè.so.s-  Ijtc/irid,  (pie  muis  (bmne 
\  Odj/.s.src,  et  la  li'adnction  «  Ilot  »,  .Vè,s/.v,  (pie  nous  a  conservée  l'usage  |)opu- 
laire,  pour  ce  nom  d'Ile  kyklopéenne  dont  nous  ignorons  l'original  sémiti(jue. 

Lomparez  le  Porl  Creux  du  poème,  Limrn  (Uaphyros,  et  la  Lancille  des  périples 
grecs,  Zajihiou. 

Les  Hellènes  app(dèrenl  S'nuniousai,  Siréniises,  des  Iles  (jiie  le  poème  nomme 
la  Prairie  des  Sirènes.  Ilans  tonte  la  nomenclature  grec(pie,  nous  n'avons  aucune 
de  ces  l^niirics,  ijui  se  trouvent  fréipiemmenl  dans  ronomasti(pie  de  la  Hible: 
Prairie  de  la  Hanse,  Prairie  des  Acacias. 


examinez  (Miliii  la  langue  même  du  .\ostos.  V()V(^z  combien  de  mots,  de 
tournures,  d'idiolismes  séinili(|iies  y  restent  discernables.  A  clnujue  pas.  nous 
avons  dii  recourir  aux  vocabulaire,  ludions  et  lli('ories  des  Sémites  ou  de  leurs 
maîtres  égyptiens,  p(Mir  ('(miprendre  les  formules  et  métapbores  de  celle  navi- 
gation. «Devant))  et  «derrière»  (b'signani  le  Leviinl  et  l'dccident:  .<  inai- 
s(uis  »  de  l'aurore,  du  s(deil,  du  c(Micliant  et  du  zojilios',  «  piliers  »  (\u  monde  : 
les  Sémites  et  Lgyptiens  parlaient  ainsi. 

Il  est  vrai  (pie,  pour  mesurer  celte  inniience  étrangère  sur  la  langue  de  noire 
poète,  il  nous  faudrait  j>ent-êlre  (piebpies  textes  de  comparaison.  Il  se  |>ent  (pie 
Ions  les  Hellènes  ses  contemporains  aient  alors  usé  (rime  langue  pareille  :  dans 
la  bonclie  du  peuple  grec,  les  mots  et  ex|)ressions  séiniti(pies  tenaient  peut-être  à 
(•elb'(''po(jue  la  place  (pie  lesex|)ressions  et  mots  français  y  lieiment  aujoiird'lini. 

"•  50 


DEUAI'.n. 


50^2 


LES    l'IlKMCIKNS    Kl    L'(»1(VSSKK. 


Prenons  j^iiidc.  (('pciKl.iiil.  I.c  Xostos  nous  a  conservô  (nichjiics  mois  dont  les 
Ilt'llriu's  semhiciit  niiYdii'  jamnis  coiiiiii  I  iisai^c.  lUuilon  est  iiiic  liaiiscriplidii 
(lu  st'niitiijiit'  ij-ou-l:  les  Ilcllriio  1  ('iii|il(»\(''i'('iil  |M)iir  (It-si^^iirr  un  vaisscaw,  \(\ 
{MiMc  s'en  stM'l  pour  (it''si;^ii{'r  une  sorte  de  cruche  :  vcv\  est  le  viai  sons,  h^  sens 
piiiiiitinout  an  iiioiiis,  du  Iciiur  séuiitiijuc. 

Mieux  encoi'e  :  le  Xostos  peut  nous  l'eudre  (jueNpies  mois  st'miliipies  dont  le 
porte,  lui-même,  juiiail  avoir  iuu(U't''  la  si^niliealion.  Moln  u"a  jamais  rien  voidu 
dire  aux  oreilles  des  Hellènes,  et  le  poète  nous  prt'vieul  (piecenest  |>as  un  leirne 
{\v  la   lanj^ne  des  hommes;  Its  dieux  sciils  le  connaissent  : 

>oilà,  je  eiois,  un  mot  transcrit  de  texte  à  texte,  et  non  passé  de  peuple  à 
peuple. 


«  Je  dis  (pie  les  Phcnieiens  lui  touiiiirenl  des  lenseij^iiemenls.  (lai-,  avant  les 
temps  hom(''ri(pi<'s,  ils  ocenpaienl  (h'^jà  la  majeure  poition  de  1  llx'rie  el  de  la 
l.ihve  ».  TOjç  0£  ^ho'.y'.y.y.z  ).i"o>  arvjTac-  xal  -■?,:  \fyr'J.y.z  xal  t7.c  \'}yjrz  ttv  às{7Trv 
OJTO'.  xaT^T'/ov  t::ô-:/.;/,)'>'-'-^;'^-î  C);jLr]^:;o'j.  "  l^t'  poète  connut  donc  leurs  multiples 
expt''dilions  jusipTaux  extri'mitt's  de  rKs[)a^iie  ;  il  sut  les  licliesses  et  les  autres 
avanta«ies  de  ce  monde  occidental  :  les  PlnMiiciens  Ten  axaient  instruit  »,  o  tov/jv 
Ilo'.Y.TÀ.ç  S'j.; -rj-JTj-y.z  izz'j-v.'Lz  Ït\  t'/  11' / yr.T.  TY,c  16/ :'!ac  '.7to:/x(oc,  -jvOavô'ji^voc 
o:  xa-.  Tjryj-rj;    /^y\  -y-  yjj,j_-  àsçTa;  *   0'.  "'a:  <l>ov/'.x£;  io/^/.ojv  toOto'. 

Strahon  mt-iite  dèti'e  cru.  -le  ne  V(ms  pas  comment  les  Plus  ijomériipies  peu- 
vent e\pli(pier  la  science  el  la  laiij^iie  même  du  jxtème.  s'ils  ne  snpj)(>sent  |ias  à 
ioiiiiiiie  (pielcpie  jit'rijde  ou  tVa^iiients  de  pt'riples  plnMiicieus. 

1.  Stijt!..,  III.  !..   loO-i.M. 
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PROCÉDÉS    ET   INVENTION 

Kr.itdsI.  ;ip.  Sti'îiii..  I.  |).  'Ji. 


il 


On  péiiple  an  poème,  il  |»entseml)lei'  d'abord  que  le  passage  se  lit  direclement, 
pai- (pieNpies  simples  piocédés.  Tout  péiiple  est  un  chapelet  de  noms  pr(»pies. 
N(dre  poème  est  une  «ialtuie  de  personnages.  Ce  sont  les  noms  du  périjde  (pii 
s(tnl  devenus  les  perse. nuages  du  |»oème.  Comme  le  Piiée  se  lit  un  homme  dans 
la  honche  du  singe  de  la  t'aide,  ClKil  Rond  dans  les  vers  de  VOdi/sscia  se  lit  un 
géiinl,  rCpervière  une  déesse,  la  Cachette  une  nymphe,  le  Piliei-  un  porleui- du 
ciel.  Ces  ncuns  peisomuliés  ont  juis  les  uKenrs,  la  paride  et  la  vie  d'hommes 
\éiilahles  on  de  héros  pres(pie  divins  :  ils  mangent  el  hoivenl,  parlent  el  se 
meuveid,  siriilenl  el  s"aj>aisent,  discutent  el  injinient. 

Ils  oui  piis  lesalleclions  lium;iines  et  se  sont  gi'onpés  en  familles.  La  Cachelle 
est  devenue  la  lille  du  Pilier  :  Allas  est  père  de  Kalypso.  L«'  Vaulour  est  devemi 
le  Irèrede  CLpervière  :  Kirkè  est  sœur  d'Aiélès.  Ils  se  sont  aussi  groupés  en 
communautés  :  dans  cha(jue  région,  un  chef  a  subordonné  ses  voisins  el  s'en 
est   l'ail  des  serviteurs  ou  des  compaises. 

Autour  de  ce  nom  piincipal,  les  noms  secondaires  sont  devenus  des  person- 
nages de  second  rang.  Paihus  même,  ils  se  sont  mués  en  simples  attrilHits  : 
IKpervière  a  piis  le  pouvoir  nnjgi(pie  el  les  prisons  d'Anxour,  du  Caj»  de  la 
Prison  el  de  rCnchantement,  ainsi  que  les  fauves  de  Kerom'a;  la  Pieiav,  Skvlla, 
est  devenue  un  monslic,  /Woc,  en  face  du  cap  Peloros. 


il 


* 


Cha(|ue  Aventiue  même  n'a  pour  icssoit  (pie  la  mise  en  action  de  la  topoiiv- 
niie.  Le  l'ays  des  Sardes,  des  Fuyards,  voit  la  fuite  (rClvsse:  le  Pavs  des  Sikèles. 
des  (lr|)helins,  voit  son  ls(deineiit.  Auprès  des  Sirènes  lieuses,  Ulysse  est  attaché. 
Il  disparaît  sept  ans,  caché  dans  Clle  de  la  Cachette,  prisonnier  de  Kalypso. 

Quand  rAventnre  enlièie  ou  tel  de  ses  détails  ne  sortent  j.as des  noms  de  lieux, 
nous  pouvons   sonpconnei-  encore  (jue  le  poète  n'a  prescpie  rien  inventé.  C'est 
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nlùi'^  ;iii  li'xlc  iiii'iiit'  cl  ;iu\  i(Mi>('ii^iii'iii('iil>  ilii  |it''ii|)lc  (jii  il  l;iil  ciiipriiiil .  La 
[(TtIii'  ijii  thon  <iii' l<*>i  cùtc^  (le  Siiidiiuiic  ilcNit'iil  en  sc^  vci'^.  If  massacre  des 
Aclh'ciis.  I.,i  ji(''i!ic  (le  I  e->|(;i(iiiii  cl  (lu  cliicii  de  mer  sur  les  cilcs  {]{>  Sicile  intiis 
^alll  la  j»  'clie  lioriiltle  de  Skvlla  la  cliieiiiie.  l'niii  lnir  la  ;^i(»lle  de  Kalvpso.  si  le 
Ik'ios  c(iii>lniit  lin  radeau  plal,  mm  pas  mi  iiavii'c,  —  c'esl  (inCii  ces  parafes 
(in  deli'oil  es|)a;^iHd  les  iiidi;^èiies  nseiil  de  |ta!eilles  emharcaliniis.  Le  ||('m(»s  \ieiil 
(len\  luis  dans  l'Ile  llaiile.  à  seule  lin  ire\ji(''riiiieiilei'  dalimd  la  deiiceiii'  acciieil- 
lanle  d  Ai(d(»s  par  les  \eiils  {\[\  Noi'd,  juiis  s.i  Inrciic  inlKtspiialicie  par  Icn  vents 
du  Sud.  A  la  lin  de  «liaipie  Axeiilnre.  jai  t;'i(  lu''  de  niellre  en  re;:a!(l  le  iexle 
Urtdialde  iln  pi-riple  cl  le>  accominodaliims  du  poème.  .\  \  reii\(He  le  leclenr.  (In 
peu!  dire,  je  cinis,  ipie  huile  linvenliim  se  n-sunic  en  un  seul  proci'-di'  :  de  la 
stali(|iie  (In  piaiple,  le  p(M''iiie  tira  la  dviiami(pie  du  Noslos:  il  mil  en  actions 
limnaines  ce  (pie  le  pi-riple  doiniait  en  descriptions  ^(''o<^ia|)lii(jiies. 

(Jiie  Lon  r(dise  pour  rAvenliii'e  de  Kalvpso  les  pa^^es  'i!l,à-'j!l7  de  imm  pi'emi<'i' 
volume  et  pour  rAveiiliire  des  l'hi'aciens  les  paires  ')S  I  et  snivanles:  (pn'  Ton 
|»renne  dans  le  second  V(duiiie  la  coiiclnsi(m  de  (  liacnii  des  chapitres  :  on 
retron\erii  [iart(ml  en  (euvic  la  même  force  agissante,  \i\iliaiite,  (pii  donne  le 
monvement   an\  choses  et   le  sentiment  aux  pierres  elles-mêmes. 

Nous  vovoiis  h)nt  à  coup  siiij^ir  des  Ilots  la  Hoche  du  (Iroisenr.  Lu  vêrit(''.  de 
loni  temps,  celle  Koclie  existait  an  Noid  de  LoiTon.  Ce  Vaisseau  de  pierre  valut  à 
la  ;.:rande  ile  son  nom  de  (j'oisciir  \()ii\  Kerkvra  Scheiia  ;  le  pot''te  nous  cite  hî 
nom  de  Srh('ri(i  avant  la  pt''hilicali(m  du  vaisseau  phêacien  :  la  hoche  existait 
(loue  a\aiil  celle  péliilicatiun.  ALiis  de  celle  lîo(die  imuKdiile.  enraciîiêe,  le  piM^'le 
l'ail  dahoid,  par  son  pidciMii''  hahiluid,  un  êtic  \i\aiil,  maichanl,  p!'es(pie  doui' 
d  humanilé.  —  car  les  vaisseaux  phêacien^  S(mt  presipie  des  êtics,  —  puis  il 
IVnracine  et  le  p(''trilie  par  la  main  lonle-j»uissante  du  dieu  de  la  mei'. 

Non>  Noyons  sui'j;ii'  de  même  la  monla^ne  circulaire,  ijui  de  tout  temps  coii- 
vrail  la  lade  des  l'ht'acieus.  (.elle  montagne  seule  a\ail  |)ermis  I  ('tahlissement 
d  nue  ville  (''tian;^("'re  au  l'oiid  de  celte  haie,  (.elle  immla^ne  seule  meltail  les 
Lh(''acieiis  à  c(»nvert  des  terriens  et  {\v>  atta(|ues  iiidi;^èiies.  Mais  le  pO(''te  prend 
celle  iuoiita;.i"ne,  la  s(ml(''\('  on  la  iii\(dle  [tour  le  hesoin  de  son  histoire.  — 
comme  il  l'ait  (h'crire  dans  le  ciel  de  la  K\  kiopie  une  merveilleuse  Irajecloiic  aux 
deux  Pierres  du  l)e\anl  et  du  heirièic.  1  ixccs  dans  le  piMiple,  luules  ces  Uuclie.s 
se   meuvent  dans  le   po(''iiie. 

Lu  cerlaines  \\eiilui'es,  nous  pouvons  suivre  ('lape  p;ir  éla|)e  la  mise  eu  train 
et  la  iiiar(  lie  de  cette  «  animation  >'.  .Nous  en  \(»voiis  les  dillereuls  stades.  Le 
Kykiope  n  est  pas  entii^Tement  d('<^a^ê  de  sa  ;.ian;^iie  monlai^iieuse.  Let  Inmime, 
(pii  pcmrlaiil  se  iiienl.  paile,  iuaii«;('  et  soull're,  reste  semldahle  ><  au  smumet 
chevelu  diiiu'  montagne  isoh'M'    ■>. 

Lu  d'autres  Aventures,  le  lil  du  pi'i  iple  dtMueure  eiuMU'e  visihle  dans  la  li'ame 
des  (''pisodes.  Chez  les  l'hêacieus,  c'est  la  disposition  lopo^raplCupie  du  LIeuve, 
de  la  \ille  et  du   Croiseur  de  [lieiie,   êclielonué>  du    Sud    au   Xurd,  ([ni   nous 
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expLupie  l;i  succession  des  laits  et  gestes  (ITIvsso,  de  Xausikaa  et  d  Alkinoos  : 
riiisloire  ((Uiimence  au  LIeuve,  se  poursuit  à  la  \ille  et  se  termine  à  la  pt''tii- 
licalion  du  Croiseur.  Il  semldei'ail  ici  ipie  le  pot''iue  a  suivi  le  ji(''riple.  para- 
jj;raplie  par  paraj^i'aphe. 


Le  proc(''d(''  seinhle  (hmc  facile  à  suipreiidre  et  l\  rec(muailr(\  Lt.  ce  proc(''d(' 
i(^eoniiu,  il  poil!  rail  semhler  au  premier  ahoid  (pi'uue  ex|»licalion  tii's  simple 
doit  snflire  ;i  loiil  ('■(  lairer.  In  pêiiple  sêmili(pie,  d'une  pail;  un  po(Mue  «iicc.  d(; 
Lauli-e;  dans  Liiiteivalle.  le  |)roc(''(lê  anlhropomoi'plii(|ue  :  avec  ces  troisêlêments, 
il  seml)l(Mait  (pie  nous  pussions  huit  eoiiipreudic.  S(utnues-nous  hieii  sûrs  pour- 
laul  (|ue  ce  soil  un  |io('le  ^^\vv  (pii.  sim'  un  périple  exael,  dénué  de  loul  ornement 
et  de   loul  meiveillenx,  ail  mis  en  (eiivre  ce  procède''  aiilhrop(miorphi(|ue? 


I 


i  ni 


A  premi('re  |)ensée,  sans  doule,  les  famili(M's  des  llellènos  roconnaîtroul  en  cet 
aulhi'opomorphisme  la  mar(|ne  piopre  du  «^énje  «^l'ec.  Notre  inonde  est  encore 
peuplé  des  innomhrahles  personua^ics,  divins  ou  humains,  ([ue  riiellèiie  lira  de 
ses  ro(dies,  de  ses  souires,  de  ses  tleuves  et  de  ses  monts  :  Aréthuse  vit  toujoms 
sur  les  monnaies  siciliennes:  Lhydre  de  Lerne  é|)ouvante  (Micoie  nolic  erd'ance; 
rCpervier  marin.  Nisos,  et  la  Pieiie,  sa  lille,  Shjlla.  «iaideul  toujours  la  live 
méj^arieune.  Il  semblerait  (|ue  dans  le  Xaslos  cet  anthro|)(Mmn|>liisme  soil 
l"(euvi('  pi'o|)re.  Lapporl  du  poète  <;ree  :  le  Sémite  aurait  fourni  le  hloc  :  lILd- 
lène  en  aurait  liri'  la  stittue. 

A  lappiii  de  celle  première  hypollièse,  la  lilh'ralnre  ;.iiec(pie  nous  peut 
f(mruir  (piehjues  indices. 

Strahou,  conlinnanl  siii'  le  Xoslos  le  même  liavail  (pi(^  le  |)oèle  aurait  com- 
mencé sur  le  périple,  airive  à  (hmnei'  nue  liiimanilé  pins  c(nnjdèle  enc(U'e  ;i  Itd 
ou  tel  ])ei'sonua<i('  (Mlyss('en,  (|ue  le  poème  avait  animé  (U'jà.  mais  non  doué  de 
tous  les  altrihuts  de  riionune.  Skylla  dans  le  Xostos  c^[  un  monstre  de  la  mer, 
et  Chaivhde,  une  avaloire  myslérieuse  :  Strahou  en  fait  des  pirates  (pii  infes- 
taient le  détioil.  Kl  i»oui'lanl  ce  même  Strahou  avait  aper^n  Le\j»licalion  véii- 
tahle  de  ces  monslies  homéri(pi(^s  :  a  Les  récils  du  poète  au  sujet  de  Skylla  ne 
sont  (juc  la  ix^inture  des  pêches  (pii  se  font  an  pied  de  ce  rochei'.  Ou;md  les 
liions  descendeni  vei's  la  Sicile,  ils  reucontieni  aux  portes  du  détroit  les  dau- 
phins, chiens  de  mer  et  auties  cétacés  (pii  les  ««uettent  :  les  «  oalêotes  »  surt(nil. 
(uie  r(m  m)mme  aussi  «  ép('es  »  ou  «  chiens  de  mer  )>,  c'/^ia;  xal  xjva.;,  sen- 
uraissenl  à  c(4te  chasse'.  » 
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•  'm.'.  ri.MMix  .•iicuv.  nu„.  ,„Mif  f.mrnîr  un  ho]  <•x(M.lpI,^  \o„s  .•,von.  ,];„,.  I,> 
p.'n,.l,.  .Ill.u.non  un.  .IrMM.phun  pnr,...  .x.Hr.  pros.ï,,,,,.  ,i,  l,  ,r,|,.  o.ri- 
'l''-'lal,-  .lAln,,,,...  S,  ,u.„t-r-l,v  on  X  ,|n,t  .n„,„-o,nHM.  n,  <,,M.|.|.irs  ,mss;pm..  „„ 
i'ialao.  trop  ro,„p!.i.;.,.|  ,1,.  .non.hv.  ri  .Ir  .la.i^r,>,  IViim.,,,!,!,.  po„,|;,„|  ,vsl<. 
""  l"'n|»l''.  iKm  pa-  un  .ont,..  Vov.'/  ce  .pie  les  llrll..„e>  el  les  [{..niaiii.  en 
liieiil.    \uie.  diiii,.  p;,,t  Ir  IrMe  .ril;,„no„  el  .r.nhv  part  celni  .1.'  i'Iine. 


TI-.ML    11  lI\.N>Ui\ 

I.<"  deiiiiei'  joni  ,  lions  a\(.iis  ahonl.' 
;''  'le  <;rnii(l.'s  nnnita^iies  ltois('es.  Il  v 
iivail  là  (les  alliiez  à  hojs  de  senteur 
<'l  dessellées  \aii("es. 


roiitoni-iiant  dniant  deux  joins  ces 
in(.iila;^iies.  nous  arrivons  à  une 
^i^aiites(jue  haie,  dont  nue  plaine  lor- 
inait  Tanti-e  honj.  De  là,  nous  aperce- 
vons des  feux  ipii  se  iiKuivaienl  de 
place  en  place  dnianl  la  niiil  et  dont 
1  éclat  variait  d'instant  en  instant. 


I>t'  là.  ayant  fait  de  Tean,...  iioii> 
lr(Mi\ons  nue  ile  lioisir  on  licn  nV'tail 
visible,  sauf,  la  nuit,  des  lén\  en 
^laiid  nonil.re,  c[  nous  entendions  la 
VOIX  des  flfites.  le  roiileinenl  des  tani- 
lM)nrins  et  des  cynihales.  et  mille  liur- 
Icnienls  '. 


TEXTK    Iti:    pi.KNE 

iMi  milieu  des  sahles.  lAtlas  snr^if. 
âpre.  d(Miiid(-  \cis  rdci'aii.  (»nil»reii\, 
l'<u's('',  irri-né  de  sonrces  vers  TAIri- 
•I'"'   :    1*'^    l'niils    de    tonte    esjM''ce    y 
iiJii^x'iil    à    IV'tat    sanva^ie    avec    tant 
•I  alMmdanccijne  lesdi'-sii-s  lencoiilrenl 
l""J,i<>ii!s    pleine    sati«'fé.    iN'iidanl    le 
,i">i"'  pas  trace  (riiiimain  :  le  silence. 
<"'iiim<'  on  riiori'eiii'  des  (h'serts;  nne 
mnette  terreur  ivligieuse  s'enijiai'e  du 
voyageur,    (pii  contenii)le  cv  sonnnel 
dans  les   unes,  tout   voisin   du  cercle 
lunaire,    i.a    nuit,    il    Fvlnit    de    lénx. 
sVmplit    des    lolles   danses  des   Aci- 
|)a!is    et    des    Satyres,   d\i    (liant   des 
llntes  et  des  clialinneanx.  et  du  relen- 
tissernent  des  tamhoniins  et  des  cvm- 
'•«■'1«'>-     Voilà    ce    (jne    racontent    des 
aiitenis    renomnK's.   sans    parlcM-   des 
exjdoits  (riJeivnle  (>t  de  INnsi'c.  Pour 
alh'r  en  ce  point,  lintoivalle  est   im- 
iiiense  el  mal  dt-lini, 

H  existe  des  coinnn'ntairt's  dllaii- 
iioii.  cher  des  Cartlia^iinois.  (pii  avait 
reeii  l'ordre  d'exjjlorer  c(nie  c(ite  alri- 
caiiie.  La  |)liipart  des  auteurs  forces  el 
latinsroiitcojii.' et. entre  antres  fahh's, 
lardiilenl  «piil  y  fonda  des  villes 
nomhreiises  dont  il  ne  ivste  ni  liaces 
ni  souvenirs-. 
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lonle  vraisemblance  :  !«'  S.'mile  parait  avoir  l'onrni  le  bloc;  rilellène  en  lira  la 
slalne.  Mais,  d'abord,  esl-ce  nn  bloc,  nn  seul  bloc,  on  plnsieuis  blocs  (|ne  notre 
arlisle  ;^i*ee  reynl  de  la  cariièic  sémirnine? 

(le  n'est  pas  nn  i)éri|tle  continn  (jne  le  poète  semble  avoir  laillé  et  mis  en 
(iMivre  :  ee  sont  des  Iraj^nienls  de  j)éri|)le  (jn'il  dnt  ajuster  boni  à  boni;  il  les  a 
juxtaposés  sans  anlre  lenon  qne  le  veis  monolone  :  '<  l>e  là  nous  navignons  |»lns 
avant —  », 

Dans  le  [»éi'i|»le  (rilannon.  nous  rehimverions  |)areille  snlnre  entre  les  récils 
de  ehaqne  étape  :  «  Sortis  de  là,  nons  navignons  vers...  », 

xa-E'.Ta  -oôç  £T-icav  àvayOivTîç...  T'jvy'AOoy.£v..., 
y,y.y.zl^v/  o'  àvay^iv-rî;  'f'/JiO'j.v/  ît.:..., 
i'/.îlhiy  T/iovTEç  y.aOg'jlsv..., 

Mais,  de  ee  péi'iple  (rilannon  an  Xosloa  boinéri(in(>.  il  lanl  l'emarfjnei-  Dois  ou 
(inalie  diflei'enees  essentielles. 

Piemii're  dilVérenee.  Le  j)érii»le  (rilannon  nons  (bnnie  piesrpie  lonjonis 
f.M'ientation  de  la  marebe  :  «  De  là,  nons  avons  navigué  vers  le  midi,  r/slOr/ 
^-\  u^7r 'i^jz'.y:/  s-AsjTy.'jisv....  De  là  nons  allions  devant,  UtlHi^^  ^-Aiouîv  £•,; 
-oja-TT-.GTOsv  {(levant  me  i)araii  ici  la  lranscni)tion  du  mot  s('mili(iue  (jue  nous 
connaissons  bien  et  (pii  signifie  ros  l'Esl).  » 

Dans  le  Xoslos,  la  seule  état)e  de  Kirkè  a[)rès  celle  des  Lestrygons  nons  est 
logée  à  la  «  maison  »  de  l'aurore.  Partout  ailleurs,  il  ne  semble  pas  (jue  le  |)oète 
ail  eoiinn  les  |)osilions  resj)eelives  des  contrées  ([u'il  nous  décrivait.  Pour  la 
Terre  di^s  Morts  cependant,  il  sait  que  depuis  Kirkè  Ton  y  va  par  vents  de  Nord; 
il  sait  aussi  (tue  ces  mêmes  vents  de  Nord  conduisent  de  Kirkè  vers  les  Sirènes. 
Mais  nulle  part  il  ne  nous  donne  rorientation  |)récise  d(^s  marches  et  contre- 
marches de  son  héros  :  la  seule  terre  de  Kalypso  lui  apjun'aît  nettement  dans  le 
Fnr  Des/,  en  plein  couchant  :  Ulysse,  pour  en  revenir,  doit  ccmserver  toujours 
le  Nord  sur  sa  gauche. 

Seconde  dillérence.  Le  périple  d'ilannon  enregistre  le  plus  souvent  la  lon- 
gueur de  réta|)e  :  «  Durant  douze  jours,  nous  C(Jtoyons  la  terre,  £T:A£jTau.£v 
owoîxa  Y'jLscac  rÀv  *'y.v  -aoaAS'-ôuîvo'.....  Nous  longeons  le  désert  vers  le  Sud 
durant  deux  jours.  -acc-Aiousv  ty.v  is/iuY.v  -cô;  acTY.ugo-av  ojo  Y,;j.ipaç....  Nons 
contournons  ces  monts  durant  deux  jours....  Nous  allons  devant  durant  cinq 

jours...,  etc.  » 

Les  seules  mesures  de  route  que  nous  trouvions  (Lins  le  Nostos  sont  chilVrées 
en  nombres  ([ui  paraissent  rituels.  pAcei)tion  faite  du  Pays  des  Morts,  (|ui  est  à 
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•■•'.If  I  ilcd,"  Kiik(\  (•■.".!  Idiijoiirs   (li.r    joiiiii.'cs   ,>ii    .sr/>/  j.diriK'cs  (jui 

SrjMIVIlt      \i.,|n>    ,|,.s      |,rs|,N^.,||s.      \,n|(,s     ,|"||  |,. •,,,,„..      !,■.     |.(,|,,|»llil^,'s     du     M;,|,r, 

K;ilvps,,  ,1,.  Skxll.i.  ,.lc.  C.inlMiiaiil  (Cs  ,|,mi\  n.Miil.irs.  K;,|v|,s,,  ,..|  :,  ,l,.r.sci,l 
.i<Mlili.'.->.rith;„j,„...r;,i  ,.;.liil..i:ii,-  !,■.  |.lh-iinmriir>rl  I.-.mkIc.  dr  I;,  Mrdil.MTaiin- 
l"''"''''*'   '"''     '"''^    ''''"^    .ililllO    s,'i,l    ri    J/.r    ;dt.Tll('nl     Inid     |.;i  ici  ll.'riKMll .    Il    m," 

s.M.ihl.-  iiiiililc  d,.  ivN.Miii'  Iii-d(Ks,,..  ,V..ir  d;iii.  Ir  |.ivi,ii,T  v..|iiii„'.  le  ,diii|Mliv 
liijllimrs  ri  Xomhrrs,  ,,.  U\\\.  DCnliiiiiiiv,  1,>  purh'  iic  <(.iii,;,i|  ,,;,.  lrsdis|;u„v. 
it'idlt's  ciiliT  les  ('hipcs  de  ^on  \\ri 


<i~>. 


Ti(usi«'ni('  dillriviKc.  Ir  ,M'.,i|dc  dll.iiin.Mi  r.|  <nntiiiii  :  il  ik.iis  d.Viil  iiiic 
n)[v  —  cl  |.,iis  |,.s  p.Tijdrs  r„iil  .liiisi  —  ni  |uil;ml  diiii  ImiiiI.  ni  liiiissiuit  à 
r;mliv  .'xhyinih'.  I.c.  pr-iiplc^  iii;nrli,'nl  du  inriii.-  |)n<^  rpi,.  |,.s  imvi^Mlciirs,  siiiis 
iid.'rni|.li()ii,  s.iii^  ('•(•Ii;i|.j.,v,  s.nm  „,,(,vs  ivl.c.iissniHMils  (jiic  les  ,>,rniis  cii  les 
iiccidciits  (In  vova^c. 

••''  |»'<'"''<''<i'niCt."T('  du  .Vo.s/o.s  ,'.|  ;,,,  c.mlr.lilV  lllh'  illhMTUplicll  (M.lislillllc 
.l.'S    .(Mll.'S     ;,d„p|,V>.    Iles   L(,|„p|,i,ov.    ,„x    Kvkl(.(,.'S,MHir   IVV.Mlil-    M    .\i(d..S,    JHHir 

sHiit.M'  mix  I..SI1VU.MIS,  |i..iir  ivv.Miii'  m  Ki,k.-  r\  -i  I;,  Irnr  des  Miirts  ((miIc 
voisine  d,.s  Kykioji.s.  ce  n(st  |.;m  nnc  li^n,-  de  |)rii)d(>  :  cVsl  nn  (rlicvcan  de 
'ii.iivli.'s.dn.nhvniinrlics  (,ni  nOnI  an  |.ivini,T  id.oi  .1  ancunc  raison  l.,ui,p„., 
Jiucniic  cNjdicilion  lalionncllc. 

Onahi,'in<'  diir.MciKr.    I.c  |„Mi|.l.'  d'Ilannon  sijr„;,|c  sans  donlc  les  risques  cl 

<l:iii^t.Ms.    les  inon^lrcs  e|  ennemis  <|ne  Wm  doit  aiïr. r  an   ci.nrs  dn  vova-c. 

Il  parle  u  des  In. mines  sanva-.'>,  Nèhis  ,|e  peanx  de  Nèl.'s,  ,p,i  elieirli.Mil  à  écra- 
ser les  naviivs  s.ms  lenisjelsdepierr.'s  „.,.(  „  de>  leiix  noelnincs  (pii  r."mpli>- 
"''"'  '"  I''''''"'  "•  ''•  "  <l''^  Imrl.Mncids  aceompa-iM'-  de  llfih'^  e|  de  laml.onrins  -, 
«'l  '«  <!<'>  ((.niées  de  l'en  (pii  rcndeni  la  eùle  inalM.rdal.le  ...  Je  s^nnpeonne  nn-me 
|)arroi>(|nel(piee\anV'rali(Mi  dans  le  r('eil  de  ees  h'irilianle^  ivne(Mdr('s.  Mais  ce 
l"'''|'l''  '"'  '"nlietit  pas  senlemeni  de  pareilles  |,is|,,ires.  ||  ,„,ns  d.riit  an-i 
.l.'s  para-es  lienrcnx.  des  ris,..  p;,eiti,p,es.  Iiospihdièrcs,  des  a  venlniv^  sin^  don- 
Icni-  on  m(''ine  des  d('l(ar(|nemenls  <aiis  ;ivenlnre. 

\:(hhissria  nVst  d'nn  l.onl  a  Tantiv  (pi^nne  anilioloje  .rali(uninati(ms.  (liez  les 
I-olopha-es  :  parlont  aillenrs.  .v  nes|  ,p,e  menrires.  n(.vad(^s  ass(nninade<. 
scènes  d'anthropoplia-ic  on  de  ma-ie  noire,  '^\w\\\os  de  numslrcs  et  (r.Mis  de  la 
"""■'•  I"""'  '''"'"lir  cnlin  an  nanlra-e  de  tente  rcxpodili.m  et  à  la  snrvivancc  dn 
>enl  capitaine.  Il  sendderail  (pie  I,'  purte  nail  .•..mm  diiii  p.-ripl.'  .pic  les  .'.pis.Mlcs 
cl  pa\s;in,.s  lerrilianls. 


* 
*   * 


<.e    nVst    pas    nn  p(Mi|.le.  ce  ne  sonf    (pic   des    morceaux  de  p('ri|)Ie  (pie  le 
Ao.s/o.v   II. .lis  peut  rendre,  et  ces  morceanv  ne  ^enihlcnl  pas  avoir  ('le    (h'conpés, 
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puis  rec(Misns  hoiit  à  Ifoiit  sans  (piehpie  iiileiition.  Le  rerrain  du  .Xoslos 
conduit  toujours  le  lecteur  à  la  iiK^'ine  conclusion  :  «  Ile  lii  non^  navi;^nons.  le 
coMir  navr(''.  conlents  (r(''cha|>|ier  à  la  mort,  mais  plenrani  nos  cliers  compa- 
^iioiis.  )>  J'ai  (lit  |diis  liant  (v(»ir  le  t(niie  II,  p.  SS  et  sniv.i  c(unhieii  ce  relVaiM 
lici^nard  me  semidail  |>eii  convenir  l\  des  lécils  et  clians(nis  de  navi{;ateiiis. 
jlans  le  jn'rijde,  le  .Yo.s7o.v   n'a  choisi  (pi'iine  litanie  d'Iiorrenrs. 

Kst-ce  le  po('le  ^^rec  Ini-iiKMiie  (|ni  lit  ce  triaj^c  jtarini  les  docmiKMils  (|irnn  on 
|diisienrs  |)(''ri|>les  s(Miiiti(|nes  lui   nietlaienl  sons  la   main? 

Faiit-il  sii|»|)oser  an  contraire  (|ue  noire  po(''le  n'eni  t»as  remliarras  dn  clioix, 
les  S(''iiiiles  lui  ayant  l'onriii,  non  pas  nn  jx'riph^  on  des  p(''ri|)les  c(nii|>lets,  mais 
nue  anlliolo^ie  tendaiiciense  cl  comme  une  s(''rie  de  blocs  (l('j;i  tri(''s  et  (h'-^rossis, 
(Ton  la  statue  ne  jKUivail  s(ntir  (|n  en  niie  ceiiaine  jiose,  avec  nn  ^.icste  (r(''pon- 
vanle? 
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Sons  le  d(''sordre  ajH)arent  de  c(Mte  anlliolo;^ie,  |)enl-(''tre  existe-t-il  (|nel(pie 
iinih'  prolonde. 

N(Mis  avons  cru  leinarfjner  (h'ji»  (pie  nomhi'C  d'Avenlures  se  |)asseiit  en  une 
«  |)(Mle  »  on,  comme  disent  nos  marins,  en  (jnelques  «  Bonclies  »  do  la  mer  du 
(lonclianl.  H(Hn'lies  de  (libraltai-  par  Kaly|)so:  Boiiclies  de  Boniraci(>  par  les 
liCshyi^ons:  Honclies  de  Nisida  par  le  Kykiope;  lionches  de  C-apri  jiai'  les  Silènes; 
lioiiclies  de  Messine  par  ("diaryhde  et  Skylla:  iiouclies  de  Libye  par  les  Lolopha^cs: 
Jioncbes  de  rAdriarK|ne  j)ar  les  I*h(''aciens  :  il  semblerail  (pie  scpf  AvcMilnres  nous 
d(''|iei^neiil  les  immslres,  les  jxMiples  ou  les  dieux  par  (pii  sont  lernH'cs  ces  sept 
|{()iiclies  de  la  mer  occidenlale.  Sans  «^rand  ell'orl,  il  semble  aussi  (pie  l  (m 
pourrail  rallaclier  tontes  les  autres  Avenlures  à  ces  noucbes.  (.ar  l'Ile  (rAi(dos 
est  le  ^rand  si<.inal  à  reiiliH'e  des  Hoiicbes  de  Messine,  et  l'Ile  de  Kirk('  est  la 
•iuelle,  on  les  navi;4aleurs  viennenl  reconnaître  les  nH)nls  de  Sai'daigne  avanl 
de  (juiller  le  cabola<^('  de  la  terre  italienne  et  de  se  lancer  en  liante  mer  vers  les 
iJouclies  des  Lestry«4()ns.  [{este  le  Pays  des  Morts,  (pii  n'est  (ju  une  d(''j)en(lance 
de  la  terre  de  Kirk(',  r(''|)ouvanlail  de  celle  terre  :  le  Ih'm'OS  pari  de  Kirk(' jkhii' se 
rendre  chez  Tii'i'sias  et,  de  la  TeriHMles  Morts,  il  revieiil  chez  Kirk(''. 

Tout  coni|>te  l'ail,  il  seinbl(Mail  cpie,  dans  la  mer  Occidentale,  le  lu'ros  ayant  en 
(li.r  grandes  Aventures  (IMiéaciens,  Lolo|»ba<4(S,  (h'iroil  de  Messine,  Aiolos, 
Siivnes,  Kyklo|>e,  Kirk(',  Pays  des  M(U'ts,  Leslry<i()ns,  Kaly|»so),  sept  prennent 
place  eu  des  llouclies,  cl  toutes  les  dix  se  pouvenl  grouper  aulour  de  ces  scj)! 
honclies,  • 

(le  cliilVre  sept  c(M'res|Km(l-il  à  la  i'(''alil(''? 

La  mer  Occidenlale  n'a  j)as  sept  Bouches  seuleiuenl.  Au  bnig^  de  la  côte  ita- 
lienne, les  iles  bordieres,  Ischia,  Procida,  Klbe,  elc,  tormenl  des  Boucbes  aussi. 
Kn  pleine  mer,  les  Baléares  uni  leurs  doul)les  el  triples  Bouches.  Dans  l  Adria- 
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ti<|ii.'  nii  !,s  mov^  sicilionnr^.  <nvih^,  Ii<riires,  osp;j<rnol(s,  clc,  coml.irii  .l";iiilics 

passn^vs  (Mitre  la  griiiulc  Iciic  cl  (jii('|(|ii«'  jlul  cnlici! 
Ce  cliillVe  scpf  est-il  «^q-ee  ou  s('iiiili(jiie? 
Seiail-ee  donc,  non  pas  un  pi'i'ipl."   prosaïque  cl  piVris  d.'  la  nier  Occidental.', 

uiais.piclipu'  histoire  lu.Mvcilleus»'  cl,  poui    lâcher  le  mot,  .piehpie  po;""iue  ou 

loniaii  (les  Sept  I5ouches.  <pie  les  S,''iuites  auraient  lourui  à  notre  poMe  <iivv! 

I.e>  Knypii.Mis.  (pii  jivaient  des  piTiples,  eu  tiraient  déjà  des  cont.s  et  romans 
de  iiavi-atioii.  Les  Assyriens  avaient  leurs  ,'p..p,rs  ih'  hatailles,  mais  aussi  leurs 

l'oi/ages  de  la  (h'cssc  Islitar  à  trav.Ms  les  srp/  IN. ites  de  ri-fifcr,  ,.f  h.,iis  Rclonrs 
du  iK'ios  Ciluamesh  à  tiaveis  le  monde  (.ccid.'utal  :  un  assyriolo-ue  de  nuu(|ue, 
M.  r.  Jeuscu.  croit  ;iv,,i,-  rctroiiv."  ime  parenli',  des  ressenihiances  tout  au  moiirs, 
eidre  lOfhjssn' v{  <rlt(M''p()p<Vassyri('niie  de  (;il^r;,,„('sh  Mj>s  Phéniciens  semhlent 
Mvoir  eu  i.areillement  <les  Voyar/rs  (rAstarlé,  (pii  «  parcourut  la  teire,  coillée 
<r"ii«'  létede  tiiureau  ».  et  des /^c/o;//-.s-  d.'  .Mell^art^  Asiaité  avait  lait  h'  noslos 
nrculaiivdu  m.mde.  },  oî  Xy^y.zrr^  -zz'.'.07-0J7y.  t7.v  o'.yiOju.hry.  Le  périple 
merveilleux  dll.'raklés  dans  la  mer  dccidentale  nous  est  c(mnu  par  les  mythes  et 
lé-endes  helléniipies:  mais  les  Anciens  savaient  .pie  cet  ll.'iakh's  v.>ya^ènr.  cet 
explorateur  des  c.Mes  et  ce  dompteur  dus  inonstr.s  .lans  la  mer  du  Couchant, 
ét;iit  ril.'raklès  de  Tvi-. 

llérakh's-Melkarl  semhle  avoir  fréquenté  les  mêmes  j)aran.'s  (pi'l'lysse  et  us.'- 
parfois  .l.s  mêmes  instrum.'iits  .h>  navioati.,n.  l.a  tra.liti..ii  voulait  ({u'il  eût  l'ahri- 
qiié(hs  ra.l.Mux'.  Cest  monté  sur  un  rad.'aii  (jue  fUérakl.'s  de  Tyr  était  arrivé 
à  Krythives\  T.die  pi.'riv  -rav.V,  .pie  j^ai  repro.luit."  au  rrontispice  de  cet  ..uvrao.. 
et  (jui  p.ute  dans  s.-s  attrihuts  céhstes  —  étoil.',  >plière  .'t  croissant  —  cmnine 
""*'  "ï<'"'<l"«'  <!<'  tahri.pie  phéui.ienne,  nous  repivsente  Meikart  navi-uant  sur 
un  radeau,  avec  une  provisi.)u  de  cruches  toute  semhlahh'  à  la  provisi.m  <r..utres 
et  d-amphores  (iirilysse  reyoit  de  Kalypso  :  j."  u.'  connais  pas  .h'  meilleuiv  illiis- 

1     Zeitsdnifl  f,n-  Ass!jno/..j.,  XVI.    I.  p.  12^-1":  y,c\u\nn  iHi  in  ,l.ii  An.n.Mkun,,.,,  .„  Kr,ln,sr/n: 

^'^.  M,  I.  ;uit  nii.p'  Mi.Mkwuid.p.    li,T„l,n>„;;vn  /u  im'I,,.,.    dun    <:ih,Hnu.s-Ki,os    ,„hI    ,!,.,•  0,Iv...miv- 

^.l.rt  lu..^..w.rs,.n   lu.U..   Iw.t   s.rl,    n.ittlrrw.Ml,.    nur    .n  uvil    ,  .h,.,,,!.    .\..|,nl.H.k..,t  /w,.H,ni  'hruiru 

lHT,-.,.s^r<t..|       ,lnss  ,rl,  „m.|,  hvnW    ;.,..>..,•  St.nid..   ..ho.  rinn,   Z,.sn>,.M.-„l.a..,^   /wim-Imm,    l.ri<l..„.  n„,| 

/w.u-   rm.    .\l.l.a„^,;,knl    .l.r    0,lv>..n.-K,.l..l    ^nn    ,|,-,n    >;,h,ann.-Kin.^,    m    I..„,m..m,.    h,n,..|.,.,.   I;.,,!..,, 

•■•"•.■.Ilrln.  n.,i„ni^h,lh^.t.T  Art  /uiscl,.,,  .Irr  lK.hy|.„n...|„.„  ninl  d.r  „,.rl,i>,.|„.n  Mvll,„|n^,.  un.l  ,l;,r,n. 

'"■'i''"'"'''"'"--   '•""  •)""'■'';' i'"''-  ''■•"•.•.lirlit;it  /ui>r|,r„  ^'z  V///..s-Kpns  un.l  O.ivss.v  h..|,n.|  .ln.rl,,ni. 

n..' M  .■,,„.  u.-„,.,v.  .1;...  .1.,.  (.rst;.lt..„  a,-r  .l,|vs..v  l.vnHl.M..  l.alulunisH.rn  Ir-pn.,,,.  >„.,|.  V.H.MH.r 
>rhl„...t     M.    ,l,Mv„    KiHvln>rl„.n    Ir^pn,,,,    ,.,    kri,,..-    W.mm.    ;,„s.     Irl.    >;.„•    .h.ruMi    /.    II.    ,„„•  :  ,|ir 

kMUp>n  .MaspnrI,,   .1..,.  ^,./„,,       ,,,  ,,..,,  ,„,,„    :   Kalvpso  ,.,    ;,u.  ,1..,-  Sul„n   ^^.u  o,-,l,.„.    U,-,.,.   Wm-s 

■H.  nrl,  VV...I  .nu,.hclMst.  U,.  H.a,vln,n>rl...s  .lunh  .vl.l  li.-MvIuM.l...  .rs.M/l  w,,..!.,.  ..t.  .n,!  otM 
'I''  'tl.rl.  .iH.  ClK.rvh.lis  .I.T  Sln.ss.  v.m  M..s.iM;,.  HiV  nnl.rl,  ,h,  .li.  Sh-llr  .1..  .MMrn  Sknrpi-.n.nn.Ml.r,, 
P'tn.tn,    ,.,     vsaInvM.i    „,     ,1,.,,,    Pl,,n,t;.si,>^.^hil.|,.    ,!,.,■    skUl;.    .I,r   /uv.l,.  rn,t|,.|,|..  .  l,,.  .,,Tl„srl... 

;'!"  "'  ''';  ^'"■"•'"-•l"'  <;"ll„>  ,„„1  ,|;uni(    Zn.;ni.„M.n,.hunp.>  si„,l    ,„  nlH.l.l.rl,,-,,.  >!;.;.<>..  vu,.  .Irn 

l!.-.bvl,.,„..,n    ln...,M m.sst    uonin,.    I),.-   l'I.nninr.-    s,„.l    s.yum^VnU    ,|„.    V..,„„t||.,-    .•.Il.-r    .lirM-r  K..lh.|,- 
.n.n^rn  ,vu,....„.  Ih.H,    nu.,'   Hnvu  W.,^  .-.nrl,    uImt  Kh-.,.;.»..,.   p-,;,,,^..,,   sn...    I.,.-  .t;.rk,.  W  urlnT,,,,.. 
nn       ».llriv,./nMMM,    .l.r    /„/./"'" -Sa^.-    .u.r    o,,,,,Hsrl:r„.     l!o,lr,.    w..i>t    .n.r   m,    Iml,,..     M,..,    N.r.; 
-.1  l.'li.m...    In...  [...    Alf.n    T.M.in.i.r   rntl,.Ht..n   ,1...    Mo...-    n,„l    ,losn,-.-(i..srlnVI,t..n    rn.,-..    .I.M.U.H.n. 
Ui'\W\  .Ir.s  -;ni/.Mi  (.//v./y///,v-K|.n.  |,is  /n  i:,h,anns<  AnknnCl  anf  ,!,•,    InM^I  ,|ri-  ^,.|i"cii 
2.  (.1.  M..vris.  II.  :.S-|-j:.;  (..  Masp.ro.  Hist.  An...  11.  ,,    l;U. 
•".  Slial»..  I.  |).  "i.  ' 

i.   Noniios.  liifini/.s..  XI..   ii"  rt  <iiiv. 
:>.  i'aiis..  VII.  :..'5-N. 
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t  ration  au  texte  d.^  VOdfissi'e  (Cf.  le  premier  tome  de  cet  ouvraj:.'.  p.  2!>S). 
C'osl  dans  les  para«;es  de  Kalypso  (jue  rih'iaklès  tvrien  avait  enh'v.'  les  trou- 
peaux de  (iérymi  et  ("est  de  lit  (pTil  était  revenu,  en  laisanl  huit  le  tour  de  la 
mer  Uccidentale'.  Il  suivait,  il  est  vrai,  les  routes  de  teire.  Mais  telles  cl  telles 
de  ses  étapes  lij^nrent  aussi  parmi  nosc'tapes  odysséennes.  An  |>avsdes  Kvklopes, 
ll»''rakl('s  avait  construit  la  (li«.;ue  du  Lucrin  jkuii'  le  passage  de  ses  Ixeuls  et  il 
avait  chassé  les  (iéanls  du  pays  knméen-. 


I. 
« 


♦ 


l>e  texte  même  de  VOdijsscr  nous  oll're  peut-être  dans  les  mots  ot  les  iuven- 
li(ms  (piehpies  fantaisies  étranges.  ISous  iiv.ms,  sni-  la  ccMe  sarde,  deviné  c(un- 
un'iit  le  iKun  s«'Mniti(|ue  des  Korses  a  donné  naissance  huit  h  la  fois  au 
«  Mangeur  »  et  au  «  (amtradictenr  ».  an  vorace  Antiphalès,  roi  des  Lestrvg(ms. 
Pareillement,  sui-  riine  des  r(Mites  décrites  par  Kirkè,  les  Roches  Jumelles  sont 
devenues  tout  à  la  fois  les  «  Deux  Pierres  »  et  les  «  (-ohuiihes  Intégiales  ». 

Il  est  ceitain  (pie  ces  calemhouis  et  jeux  de  mots  sont  fréquents  dans  toutes 
les  t(q)onyinies  empruntées,  (pi'elles  soient  transcrites  de  périple  à  périjde  ou 
pass.'es  de  peuple  à  peuple.  Dans  la  haie  de  Ponzzoles,  le  Portulan  de  Michelot 
nous  dit  (pr(m  «charge  sur  les  vaisseaux  la  terre  qu'on  appelle /;r>rr^/r///?6' »  : 
("est  une  j.die  explicati.m  da  pouzzohnie. 

Mais  si,  à  premi.^'re  rencontre,  ranthroponn)rphisme  peut  semhler  le  piocédé 
favoii  des  liellt'nes  et  leui'  grande  source  de  poésie,  à  première  rencontre  aussi 
(Ui  est  t(Mit(''  de  se  s.mvenir  (pie  rallitiM'ation  et  le  jeu  de  nH)ts  tiennent  une  place 
pi'.'pondéranh»  dans  la  poésie  de  tous  les  Sémites.  I/allitéi'ation  et,  pour  rappe- 
ler de  son  vrai  nom,  le  calemhonr  sont  la  manjue  essentielle  de  leurs  vers, 
(•(uiime  l;i  rinii'  est  la  marque  essentielle  des  n.Ures  : 


H 


.1 


Il  est  prohahic  (juc  les  anciens  Israélites  n'ont  jamais  connu  l"ai't  iiiéti'i(pie.  tel  (jn'il 
était  piati.pié  chez  les  Grecs....  l*oui'  la  rime  de  même,  la  poésie  héhraïqne  n'en  a  pas 
seiili  le  hesoiii.  Si  la  rime  se  rencontre  par  ci  |)ai'  là  dans  quehjues  vers,  cela  ne  tii'c  pas 
à  coiisé.pu'iice....  Mais  les  poètes  n'ont  pas  toujours  dédaigné  une  înitre  forme  musicale, 
savoir  :  l'assonance,  c'est-à-dire  la  reproduction  fréquente  d'une  même  syllahe  dans  la 
c.miposition  d'une  pièce.  Ceux  qui  j)envent  comparer  l'original  voudront  hien  relire  ici 
le  Ps.nnne  l!2i  ol  surtout  le  chajiitre  V  des  Lamcutatiomi  où  la  syllahe  rimant.'  s.» 
r.'iic.mtr.'  (|narante  lois  dans  l.'s  vingt-deux  distiques^ 


.rimagine  un  auteur  sémitique  jonglant  ainsi  avec  les  mots  de  sa  langue,  plus 
facilement    (pTun  jK)('te  grée  jouant  avec  les  t(M'mes  d'une  langue  étrangèi'e. 


1.  (if.  Il'  l'i'cit  (If  ce  iioslox  dans  llinil.  Sic. 
'-'.  SUalh.  V.  p.  24.'):  Iliod.  Sii'..  IV.  21-23. 
.">.   V..  l{(Miss.   Lu  l'désic  lirhiahuir.  |i.   IS. 


IV.  17  ci  suiv, 
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••^-  i^Ks  i'iii':\n:ii:\s  i:t  i/oit^ssKK. 

l'.-iivil^  j.Miv  ,1..  Miuh^nppo^rrit.  j.M-ir.is,   l'nsji^r,.  ,|,.  l,,   i..,„.,„,  „i;itrnirll.-.  —  -, 

""""^    'I'"'   '•'   I""'**'    -"■'■    "'■"'    ''"    l'K-  <!"■    lui.    .,.,,,,,„.    .,M|||  .I.TÙllh'   li;i(l||is;illt    1,1 

"''•'''•  ^""  'l'"^"iaii  -.  III. .11  ll.-l.ivii  ..,  .lit  ..,,,,1  j,.,rMii.').  (>  iiiniir  s;,i„(  Jrrùiiie 
li.M|..'\|.li,|ii,.,li,i,viiiriit.  en  Irk  .|r  ...ii  opilMul,'  (/r  .Vom/,//A,/.s.  /n'hrairis.  à 
<-<»"'l'i''"  •!•'  <;ilriiil»,Mii.  ..(I  .•niihvsrns  ,mmiI  pivlcr  l;i  lr.iiis(Ti|.licii  ,lrs  ,„,ms 
^(•miti(|ll('.  .hiii.  les  |;.im,,r-.  .|iii  „-,„il  |,i,.  I.mics  1rs  ;,s,,i,VTs  ,|,.  |-|,rhivii  :  ////J.' 
nrrnhl  ni  rndnn  rorahii/n,  r,H;r  ninni  ^l/ns  nnn  sniiil,lrr  srriphi  snnL  itnhis 
vidrnniur  ///  nilrrprrlnl ,n„r  rnrnir>.  Kl  s;,i„|  .|,.,niii.-  ihmis  ,|,„iii,'  ci,  ,•,■!  ^^\m-. 
'iilc    (iiichiiM's   Im'.iiix    .-xrmplfs   ,j,.   ,rs   .    \  ;iri."|.-s  .liiiln|,iV"l;ili(»ii  ..  : 

.l.NN///-,   (lil'ii;f||s.    \r\   hciliiv,   ,ii||   -|M(|ir|i<. 

lloihnr.    pMllln-.MIltlIs.    \v\    III     Cllfrllls.    ;,||(     innrCssII^    ,..f    ;|M,|,,<_ 

hdoiii.  l'iiriis,  si\f  (t'irfiiii>. 

/•.7/.N7/,  jl.'iis  iiinis,  ^r\  .■jiis  s.iliis.  \vj  ;i<|  itisnj;,,,,.  \,,|  ]),,]  ,,„,;  s;,|v,,h,,. 

Cd'/rs,  >,llic|,l.  si\('  liilll.il.i. 

.\(ililic^.  iflriiicriiiiii,  vd  ,uiiiii,i. 

Sfi/nti.   |i;i\.    \r\   |\'(I(I.MI-. 


r\<' .  .  ce 
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Il  .'M  <loiic  |..Ksil,|r  ,,,„..  ,|„  juTipl.'  s,'.,iiili.|ii,.  iiii  (M.riii,'  -r„r,  |,.  |Kiss;ior  ii,' 
-.'  s.. il  pas  lail  aussi  (liivcl.Miiciit  .|iril  n.Mis  s,.„,!,l;,it  .rah.nd.  Il  |>iil  y  avoir  un 
iiitt'niinliaiiv.  |i(Mil-r|iv  inri.ic  pliisinir.  iiih.im.'.liaiivs,  les  „„s  M""iiiiti(|ih's. 
les  aiitics  <ii-('r>. 

*>"    <"iii|.ivii(liail   (|ii,'   1rs    S.'iiiil.'s  ainil   .•orm.iiiiii,|ih'.  a,,v  ||,.||.'.ii,.s  <|ii,'l(|ii,' 

f"''"' ''"''•'  ••'•■'•ili.ml  plus   NoN.nlins  ,p,-„„  ,,r.,i,,|,.  ,.,,,.,.  |,,.  ,„„,    ,,.,„|„^ 

l.'s  lliala>s(MTal.'s  oui  .^ar.lr  snTcls  1,'iiis  .viis,.io,„.„„.„|s  ,|,.  naNi^alioii.  En  son 
.'tiid.'  (les  Prrnnrrs  ro;/nr/rs  ,lrs  Srrrln ,i<ln is  ,Jnns  rh,snlnnlr\  le  princ'  Koland 
l!""i'|'i">lr  nous  nioiiliv  Ir  s,, in  jaloux  aNcr  Ir.pirl  les  Vénili.'ns,  p,ns  les  j'oilii- 
-.•ii>  n  1,'s  Hollandais  a  l.'iir  loiir  .•ss;,xriviil  ,1c  riu-lwi  l.-s  roules  de  leurs  ll(.|lcs 
MMs  ri'Alrènir-Oricnt.  Il  lalliil  aux  Hollandais  |unt,.s  l.-s  ,•„v;p^  de  Pespionna-e 
V '  «oironipre  l.'s  airliivis(cs  ri  .l.'ssinafeuis  de  |.is|Mnine  : 


i;instnirede.  Furopéeiis  daii.  riiisuliiHl.-  cs(  p,,,  lin,li;.,viM.M,l  iiis(,„rtiN.'.  Ilii;.i,.l  les 
l'ivinicrs   ii.ivioMfcnrs   j.ortn-,ii>  ,„Tn;.,vi,t  d.iiis  rr.  nr|„..  .onhv.'s,  ,v   r„|    un   nr.ind 

''""•'    •''    ^'''"^•■-   'l"i    '■'^■■'il    l-'M'Il'"    ll.v    .i\rr    |,.s     \,m|,..s    , ,    IVxploilMlin,,    de    rKxIlVMie- 

*>'''*'"l-  l-'i  dipl.UM.Ui..  Nciiit,..,,,,,.  ,vii<s,t.  pciid.iiil  des  ,„n„,s.  /,  semer  .ledirii.-nltrs  la 
HMite  [.les  P..rîu,-ais  .  à  leur  susciter  .les  -nerr.'s.  ,.  leur  leriiier  .les  péris  de  r.'làclie,  à 
i'"'"'  •■•'iidre  impossibles  les  relahons  .•nmmeiri,,le.  ,,^ec  .vrl-iiirs  seuveniiiis  iiidineiies. 
L.'S  l'..r(i|o;,,s,  ,|e  leur  .•.^.te,  ,,liii  .le  miilliplier  lems  .lecuiiverles  cl  leurs  prises  de 
possessmii,  imposèrent  un  c.ipilaiiie  ein'..peei,  à  cli.i.pie  h.it.MU  de  cmnn.-ire  m.d.iis, 
jiivaiiais,  chinois,  Irati.pi.iiit  avec  Malac.-i.  [m  m.an.-  temps,  les  itin.-raires  .'t  les  caries, 
s.u-iicus.'menl  cachés,  .■laienl  déleiidus  .-oiilre  t<.ulc  nidiscreli.Mi,  cunnie  des  docunienls 
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(ri;ial.   Sni\aiil.   >nr  ce  poiiil .  rexcmple  de    rKspa,:.;iie.   le   Toi-lnual    punissait    de    iiiori 
.|ui.-{ni(pie  a\ail  lourni  à  des  étraniners  le  moindi'c  rcnseiuiiemenl  à  ce  siiiel. 

Malgré  les  précanlioiis  de  toiile  sorte  d.tnt  on  s'ciilnnrait  eu  Poi'tnii^al.  un  Hollandais, 
\an  lanschoten.  se  glissa  sni'  une  escadre  pminuaisc  en  avril  loS,"  et  roiunil  à  son 
|(ays  les  premiers  renseiiiiieinenls.  l'nis  le  lihraire  (llaes/,  dWmsIerdani,  parvint  à  se 
piociu'er  des  caries.  Les  rr("'res  llonlmann,  envovés  comme  espions  à  Lishonne  poiu' 
c.>m|il<'ler  les  piè.-es  (diti-nnes  par  (llaesz,  Inreiil  plus  on  moins  devinés  ci  jetés  en  pri- 
s.tii.  I,e  l'orlni;al  connnil  la  lanle  de  laisseï'  des  marchands  hollandais  les  r.edieler  à 
prix  d'or. 

I  ne  lois  en  |iossession  des  précieux  documents,  les  ll.dlaiidais  se  i;ardèreiit  liien.  eux 
aussi,  de  les  pnhlier.  Ilha.pie  eaj>ilaine  de  vaisseau  en  recul  des  i-opies  dîtnt  il  était 
ifspoiisahie  et  ipi'il  devait  an  retour  déposer  dans  les  archives  de  r.Vmiranté.  lai 
Hollande  aussi,  la  peim'  de  mort  jininssail  la  dividiiation  des  itinéraires  :  les  indiscré- 
lictns  moindres  enirainaieni  le  l'ouel.  la  mai(pie  (»n  la  prison,  A  la  lin  {\\\  xvm'  siè.de, 
radnniiis|i'ali(Mi  li.dlandaise  relusait  enc.nr  des  pilotes  et  des  secours  aux  navires  étran- 
gers en  détresse  dans  les  mers  de  la  Sonde.  Serait-il  téméraire  d'imaginer  (]ue  paiTois, 
au  x\r'  et  au  xvii'  siè.de,  certains  agents  portugais  ou  Indlandais  avaient  poussé  le  zèle 
jus(|u"à  se  l'aire  nauri'a^t'Ui's'.' 

Kn  tout  cas,  ptMidanI  longtemps,  des  légendes  à  l'usage  des  étrangers  gr.)ssissaieiil  à 
plaisir  les  tempêtes  du  ea|)  de  Monne-Kspérance,  les  typhons  de  la  mer  (\i'<^  Indes,  et  les 
diriiiadlés  de  la  navigation  dans  les  passes  étroites  des  mers  de  corail'. 


«  A  Icnigine.  dit  Sli-aluni,  les  seuls  Phéniciens  iaisaienl  te  e(Mniner<'e  des 
Kassiléiides,  en  pailaiil  de  (îadès  (d  en  ea(  hanlà  tous  leur  navigalion.  xvj-tovtiç 
'i-y.7'.  TÔv  -Aojv.  Iles  {{(unains  s'élaiH  mis  dans  le  sillage  d'un  pihde  plnnii- 
eien  aliii  de  eonnailre  ces  ciiiporia,  le  pihde  é(dn)ua  de  plein  ^^iv  son  vaisseau 
(d  lit  du  coup  ('(  InnuM'  les  {{(unaitis  (pii  le  suivaient.  Il  échappa  au  naidVage  el 
recul,  par  hi  suite,  du  li(''soi'  juihlic,  le  prix  des  nnuudiandises  (juil  avait  per- 
dues-. )' 

Hans  le  pt'riple  plnniicien,  cailliaginois,  {\\w  les  ilidlènes  ont  connu  s(uis 
le  inun  de  Périple  dliannini,  il  senihie  l)i(Mi  (|ue  les  dangers  (d  nnnisli'es  aient 
une  place  un  peu  encmiihianle.  Dans  fautic  pinipte  pluMiicien  (riliniilcini  (pie 
la  liaihn  li.ni  (rAvi(''iius  nous  a  conseivt'.  il  semble  pareillenn'iit  ([ne  la  longueui' 
et  le>  risipu's  du  voyage  juscpi'aux  Iles  Kassitérides  soicMit  (padipu'  peu  exagéii's. 
xVvant  dai'river  aii\  nous  occ'anes  de  l"K\livme-Oc<ddenl,  les  Pliéiii(  iens  avai<MH 
sans  d(nile  |»euplé  de  pai(dlles  l'anlaisies  lerrilianles  les  exti'émili's  de  la  mer 
Inhuieui'e.  dont  ils  gardaient  jahujsement  les  chemins  :  «  Les  (larlhaginois  c(mi- 
laieiil  tous  les  navires  ('draiigers  (piils  rencontraient  autour  de  la  Sardaigiu'  ou 
des  (](doiines  :  (Toii  le  nninipu'  de  ceililude  des  renseignements  (pu*  liui  peul 
avoir  sur  le  c(nndnint '.  » 

Jusijuii  nous,  lidte  de  ces  invenlions  lerriliaide>  [dane  (Mumuc  sui-  des 
r(''gi(ms  miMlilerianéennes  (pie  les  Phéniciens  oui  découveiles  v[  longtemps   mo- 
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no|.(»I,V"es.  A  1,.  ,ùlr  ,1,'  ik.Iiv  Tri,K»lit:.i„,..  il>  avai.Mil  i„>l;,||r   Icns  h'mporla  : 
I''  Iralic  <lu   Soudan  Inir  ôtnil  nssinv    par  ,v.  rn.l.airad.'ivs   ,mi  drjà  vtMiai.'iit 
alH.utirl.'sraniviUH's  .l,i   drs.Mt.   Il  sr.nhic  ,,.,ils  ai.-iil  raconlr   mille  lahl.N  sur 
lesdi.unv.s  d,'(Ts  Svitr.,   .,„•  |,>.  |,,n,,Al,>s  hT.iM.'s  ,.|  hs  sahl.s  ......ivants  d 

les  l.atcaux  nv^Umùs  .-t  la  vasr  voia.v  ri  les  .Mirages  d„  lac  Trit,,,!  :  par  les 
niconlars  dts  Grecs  et  de.  Koinains,  ces  iiiveiKions  phéniciennes  enl  passé  jns- 
'|n"à  nnns.  Dans  son  ex<rllent  inéinoire  sur  /rs  Cnmpfoirs  >lrs  Ny/7cs  mI,'  Syrlicis 
Knip..riisl,  A.  Percuid  a  .■.nisaeiv  |„n[  nii  .•hapil.v  à  ces  lenenis  d„nl  1,'s 
Caithaninois  .MiLMiiaienl  leur  dnniaine.  Irrrorrs  qnas  S,,rli  minuri  Carl/un/o 
rnriwulaf.  Depnis  Skylax  jns.prà  la  lin  dn  monde  classi.jne,  la  petite  Svite 
reste  un  lieu  d'épouvante,  et  nos  .Mitants,  par  le.ns  piolessenis  de  helles-lettres, 
api.rennent  encore  que  .  crtte  mer  esl  sanNa,i:v.  sans  ports,  p|,i.„.  de  tempêtes,' 
<le  rochers  et  de  sahles  mouvants  ...  marr  s,-rrum,  imporluosin,,...;  linium 
(irciuniuine  cl  saxa  itKjcntia  /Inchis  Inilnnir. 


lif 

l/existence  de  romans  on  |)oèmes  de  navigation  sémili.pies  me  parait  donc 
I"-'»'»''»''*'-  'I  "!.'  parait  plus  diChcile  encore  de  in.t  revistence  de  modèles  ^n^cs 
antérien.sà  Khlyssrr.  \:Chhjssna,  étant  nu  chel-d  o'uviv,  ne  dut  pas  étiv  un 
eoup  d'essai  :  avant  Ir  Cnl.  h's  Français  avaient  durant  un  sièch'  acclimaté 
el.e/  eux  la  tragédie:  avant  VO^h/ssrc,  l.'s  Hellènes  avaient  acclimaté  \c  nos/ns. 
1-e  Hostos,  avant  le  poète  h.Muériqne,  était  déjà  un  ^cnre  liltérair.'.  Il  avait  sa 
Innoue,  son  v.ms.  s;^s  h,is.  ses  personna-.'s  et  ses  épisodes  principaux.  M.  I>anl 
<nninP,  voulant  nn.idrer  .  c(uument  a  dû  >e  lormei-  llllfu/r  ...  rétahlit  la  lon-ue 
série  de  rolnrs  v[  d,>  ./,,;,,,/,>,  ,p,i  précédeivnt  la  Colrrc  ^lAr/iUlc  ri  la  Disp^lr 
(l  Ar/iillc  ri  dWiidinciniion. 

la  .|uerclle  d'Achille  cl  d'Anan.enn.on  i.Vst  p;i>  le  seul  dillére.id  ruhv  chef.  arh,v„s 

'^'""   '•''"'' -•■'"•'1'"'  •'"   ^^'"'l"    le>.MiveMir.   \:(),h,ssre  uwni\ouu.   ui.   désnn-unl  ,nn 

avait  éclat,  entre  Aehill.  rf    livsse,  .1   ,,„i    fonnail    I..   matière  de   fun    des    poènle. 
cliaiites  p.ir  lleniodocos  ;ui  inilieu  des  Phéacicns. 

'  '"'  """•<■  M'ien'lj..,  pins  nm.me  d..>  Hi.Mleriir>  ,•(  p|„s  i;„„..„..  d.„,s  raMlinnlIr 
inenir.  ,•>(  ,v|le  dWjax  ,■(  d-||y>se  pour  I,.  poss.sHoi.  .les  armes  (J-Achill...  On  sait 
comment  ï^oph.H-lr  s-.,,  est  inspiré  .lans  son  Ajcu .  AvanI  l,n,  Ksrhvir  avait  .-u  re.-nurs 
au  n.en...  mythe  pour  romposer  sa  triluoi.,  .uijuur.i'hui  per.lue.  de  VMlnhulion  ,1e. 
annr.,  .i.-s  I-enun.s  Huaces  rt  d.-s  AVmmcs  sahnnnnnnn's.  L.s  nrtist.'s  aimai.M.t  à 
tnuler  ce  sujet;  les  .l.ux  t.hlenux  exposas  à  Samos,  dans  un  eoncours,  par  iMrrhasies 
et  par  Innanthe,  prouvent,  send.le-l-il,  les  ..llels  .lr;unal,.p„.s  .pr.Is  .mi  savaient  lir.M- 
La  .puMvlle  .1  I  lyss..  et  d'Ajax  ."st  rappelée  dans  la  .Vc7.//,V,.  le  poèt."  ne  n.ais  dit  pas 
expressément  si  cil.'  (]uerelle  formait  la  matière  d'un  poème  épi.pie  :  tel  .-st  pourtant, 
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selon  l.)iite  a|)()arent'e,  le  S(Mis  de  l'allusion  c.mf.MUie  dans  la  i\V/.///V/.  (>  tpii  est  r(Mtain, 
■ —  le  ^rammaii'iiMi  Proclos  nous  en  insli'uil,  —  c'est  qu'elle  lij^urait  dans  VAilliiojns 
d'Airtiiios  et  dans  la  l^elite  Iliade  de  Leschès. 

Nous  savons,  (Mitin,  qu'après  la  prise  de  Troie,  entre  Aj^anuMiinon  el  Ménèlas,  .Icmix 
<|U.M'elIes  éclatèr.Mit,  dont  l'Odi/ssee  n.nis  apporte  l'éch.».  Le  récit  »mi  est  placé  «lans  la 
houche  «le  Nesl.)r  contant  à  Téléma.pie  les  événem.Mils  .pii  ont  suivi  la  vict.»ii'e.  Voilà 
donc,  en  dehors  de  la  (|u»M'elle  d'Aii^amenmon  et  d'Achille,  (pialre  .puM'elles  dont 
l'exisl.Mice  littéraire  n'est  pas  douteuse.  Un  p.Mit  grossir  cette  lis!.'  d'un  ctM'tain  noinhre 
d  extMiipies  .pii,  hitMi  .pie  moins  topi.jues,  se  rattach.Mit  encoi'e  à  cette  sin<i:ulière  litté- 
rature dont  n(»us  l'echei'chons  les  spécinuMis.  Voici,  en  suivant  l'ordre  .les  évén.Mnenls, 
la  liste  .pi'on  «mi  p. Mit  dress.M'. 

I.  Qu.M^.'lle  de  Philoctète  et  des  chefs  achéons  à  Ténédos.  à  propos  de  la  hlessure 
faite  à  Philoctète  par  un  s.Mpent:  sujet  traité  dans  les  Chants  cijpriens. 

II.  Inimitié  d  Ilysse  et  de  Palamèd.':  sujet  traité  dans  les  Chants  ci/priens. 

III.  Qu.M'cll.'  d'Achille  et  d'Aaamemnon  au  sujet  de  Hriséis  ;  point  de  départ  «le 
riliade. 

IN.  Ouerelle  d'Ilysse  et  de  Th.M'sile  dans  l'assenihlée  qui  suit  l'éjiisode  connu  sous  le 
nom  d'Epreiire;  sujet  traité  dans  h'  d.Mixième  chant  d.»  V Iliade. 

\.  Ou.M'elle  .rrivss.'  «'t  d'Achille  après  la  mort  d'H.M'tor,  relativement  aux  movens 
de  pr.Midre  Ti'oie  ;  matière  de  l'un  des  poèmes  chantés  par  Dém.xloc.ts  à  la  cour 
d'Alkinoos;  allusion  à  ce  poème  dans  h'  huitième  chant  de  VOdyssée. 

M.  nuerellt'  d'Achill.'  et  de  Thersite,  suivi.'  de  la  mort  de  ce  personnaj^e,  à  propos 
de  l'Amazone  P.Mithésilée  .'t  de  la  passi.)n  qu'Achilh'  avait  conçue  pour  elle;  p.Mil-étre 
est-il  fait  allusion  à  cette  qu.Mvlle  dans  Vlliade,  II,  '2!20-2'2l  ;  suj.^t  tiaité  dans 
r.4/////o/>/x, 

\ll.  Ouerelle  d'L'lysst'  et  d'Ajax,  tils  de  Tèlamon,  j)our  la  p.tssession  des  armes 
d'Achille;  allusion  dans  VOdyi'sée,  M,  545  et  suiv.  ;  sujet  traité  dans  VAilhiojiis  et  dans 
la  Petite  Iliade. 

VIII.  Ou.M'clle  «rriyss.*  et  de  Dioinède  à  propos  du  Palladion;  sujet  traité,  à  ce  qu'il 
s.Muhle,  dans  la  Petite  Iliade. 

\\.  Inimitié  d'Ilysse  et  d'Ajax,  (ils  d'Uïleus,  après  l'atl.Mitat  contre  Cassan.h-e; 
allusi.)n  dans  Pausanias,  X,  ôl,  '2;  le  jugement  d'Ajax  par  les  chefs  achéens  formait 
l'un  des  épisodes  de  ï Hioiipersi.'i. 

\.  Huendle  d'Agam.Miinon  et  de  Ménèlas  après  la  prise  de  Tr.)ie,  à  l'occasi.Mi  du 
départ  de  la  (lotte;  allusi.iu  dans  ÏOdyssée,  lll,  lôO  et  suiv.;  sujet  traité  par  Ilagias  de 
Trézèiie  dans  ses  Retours. 

XI.  (juerelle  de  .\estor  et  .11  Ivsse  à  Ténédos  au  suiet  du  retour  de  l'armée;  allusion 
dans  VOdyssée,  111,  i60  et  suiv. 


Il  me  s.Miihle  .pie  pcmi*  les  rc/o?/?'.s-  nous  pouvons  éli'c  plus  aftirmatifs  (MU'ore. 
Noslos  d'Agamemnon,  iioslos  de  Ménèlas,  nostos  d'idoménée,  //o.s7os  de  Nestor  : 
rO^///.s}?c'c (dle-méme  nous  fouiiiit  ou  imus  résume  trois  et  quatie  de  ces  retours. 
Qu(dques-nns  semblent  avoir  été  introduits  après  coup  dans  le  texte  primitif  de 
notr(*  poème.  Je  ne  serais  pas  éloigné  de  croire  que  le  nosto.'i  de  Ménèlas,  le 
conte  de  Proteus,  est  une  interpolation.  Ce  c.mte  est  à  coup  sur  du  même 
temps  que  le  reste  :  il  n'est  peut-être  pas  de  la  même  inain. 

En    chacun  de  ces   dosloi,   les   épisodes   ou   péripéties  et   les  personnages 
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|'riii(i|.;iii\  (Icviiiciit  rhv  les  mrriKS.  l'aniii  les  «'pisuilrs.  (|ii('I(jih's-iiiis  s,ml 
OsstMihcIs  :  Icllc  |;i  litromi;iiss;iii(v  du  li('r(i>  |»;ir  si.n  |i|s  nu  ses  |M'(h-||('s.  Ici 
eiicuiv  le  jli'ril  des  Avt'iilmvs  \n\v  le  Ik'ios.  clcPiuini  les  |H'i'soMn;i«i<'s.  (jucl(|U('s- 
iiiissoiil  au>si  (les  lypcs  |)rvs(|u.'  iu(lis(M'nsiil,|,.s  :  hi  ((Mmiiic  lidMc  (IV'iirl(»|M'). 
n)U|Mi)l('  iKIylcinncsIrci  ou  iv|K'iili('  iliidcMici  ;  le  (ils  srcoiiiiddc  (Trlrni;i(|iic)  ou 
vcii^vui'  (Oivstri:  le  pivlcndanl  v;iiii(|U(Mii'  (K«^i>llic)  ou  rviiicr  (Auliiioos)  ;  le 
l»<Mi  cl  le  in;ni\;iis  scivilcur  iKuiuiV  cl  M("l;uillii(.s)  :  I';!,'.,!,.  ,|,ii  p;,,-  ses  clwiuls 
^•''■•'"""\  ""  jH'ivcis  souli.'ul  ou  iiiiuc  1,1  |.;dicncc  de  IV'|.ouse  sans  uou- 
\(dles.  cle.  I.e  itos/(,s,  coiuuic  la  ha^V'die,  c(.uiiuc  lous  les  ^cures  lilh'i'aiivs, 
avait  ses  «  eliets  d'emploi  »,  avec  leurs  lùlcs  di'Ici  luiucs.  IN'iidaul  j.lusicuis 
;4(Mi«M'ati(nis.  duiaiil  des  -iccics  peiil-i'liv,  ces  ciicfs  (remploi  |)arureiil  eu 
d"auli'c>  iiosfoi,  avaiil  de  li^uicr  dau>  uoire  Oth/sscid. 
M.  Miclicl  JMi'al  (Vrivail  iV-ccFumcul  au  siijcl  de  VUnulc  : 

l'ciir  c\pli(|iicr  celte  iiici\eNlc  du  i:(MMV  ii.iri'.ilif.  ce  n'es!  pas  ass.'/ de  snpposeï-  un 
'■•"''  -''"'''  P«"''ti<|ii.'  :  en  es!  ,.|)lioe,  en  .mtiv.  dadun'ltre  l'exist.Mice  d'une  lornie 
depuis  longtemps  asscuplie.  Il  faut,  à  |,i  loi.,  le  p,,é|e  el  l,i  lividilioii.  Au  pi.ète.  est  due 
l.i  -r.uideui' du  cidre,  l;i  \eiilé  des  c,ir,iclèivs,  linléièl  de  r,ic|i(.ii,  rii.ii'UK.nie  de  leii- 
"'''"'•''':  '■'  '•'  l'-HlilieiK  •'s|  due  |,i  nioure  de.  vers.  r,ilM.nd;iiice  du  Noeahul.iire,  lii 
nrh.'s.e  i\i'>  lornies  -l'anuuiif  icajes.  Ilialuliide  des  lorniules  peur  tous  les  .icles  de  l.i 
\ie.  rii<;iuc  des  épillièles  iii\ ,iri;i|.Ies  e|  des  |.ériplir,is.-s  cons.icrees.  S.iiis  l.i  Ir.idilion, 
lUie  (ciivre  de  celle  enver-ure  ne  se  peut  concevoir,  de  même  <pie,  s.iiis  le  -énie,  on 
ahouti^sail  îi  l;i  ver>i(ic,ilioii  han.de  (\*^s  poètes  c\cli(|ues. 

I  ne  longue  péiiode  dVss.iis  epi.pies  a  du  précéder.  On  en  a  pour  preii\e  ces  locii- 
li..ii>  sler('(.l\pees  ipie  nmU'  le  Ilot  conlimi  d."  la  narration,  ces  laçons  d,'  parlei'  assez 
elraniivs  d(Uit  riiahilude  nous  empêche  de  >eiitir  Tapprêl.... 

lloinêie  represeiile  la  malurile,  el  non  l'enrance  d'un  à-e  poêli.pie.  .\(.us  ireii  pou- 
vons douter,  ipiaiid  iiou>  V(.vons  rin-vamêlre,  du  ccnuiiencemeiil  à  la  lin,  être  la  roriiic 
iiiNanal.leiiient  adepte,-.  Comme  le  lait  oliserv.-r  M.  W  ilanioNv  il/.  ,.|ilre  les  diwrs  mcires 
(pie  ii(Mi>  ollre  la  poêMe  -lec.pie.  Iliexamêlre  •'>!  riin  des  plus  sévèrement  rê-lês.  La 
place  de-,  lon-ih-s  el  de.s  |.rè\es  \  e.|  li\ee  à  laNaiice.  une  a^se/  p.'lile  pari  étant  laissée 
•t  I"  lihcile  du  poêle.  .Non  moins  rigoureuses  m. ni  le>  lois  d,-  la  |»r<.sodie.  Le  principe 
'ju Une  lon-uc  vau!  deux  Invves  a  êvidemm.'iil  (pieNpie  chos."  darhitiMiiv.  Non  moins 
(•cii\eiiliomiel  e>!  celui  (pu  \."iil  (pie  deux  cn-oiiiies  coiisêiail ives  alloii-eiil  la  syllahe. 
Ni  iKMis  prêt(.iis  roreille  a  d.'s  pnesies  vrainienl  >,.rlics  du  peiipl.',  nous  \  rencontrt.ns 
une  \ariele  .le  mesures  et  de  rMlimcs.  nous  \  trou\oiis  d.">  alloii<:eiiienls,  des  laccciir- 
coMMiieiils,  des  suppres>i..ii>  de  >\||altes  eiitiêio.  ipii  iieiis  IraiisporlenI  loin  de  la  pr(»- 
sodie  rê-lêe  de  riievanielre  epapi...  Comme  lalevandiin  Iraïujai.^,  cehu-ci  a  l'air  d'èlrc 
I  héritier  dune  longue  ê\(duli(»ii  '. 


«    « 


•l<'eroiiiii>  mcmc   a-c/   \ol(Uilie!>  (pi"a\aiil  VOihjssriti.    rijcliadc  a\ail  corimi 
d  .iiitrcs  I  lyss(''ides,  (raiitre>  rc/aiirs  dllyssc. 

i'ivuc/   le  (lê'l)ul  du  p..êmc  :       .Mu>e,    di>-moi    nhuiimc  Malin.    ..    f.e  p,,Me  ue 


I  .    Ili  ri/i-   ,lr    l'in  />.    1.".    |    v  r,,'!     |!MI". 
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seiulde  pas  (''prouvei"  le  hesoiu  de  iiomiuer  s(ui  li(''ros.  «  Le  >Liliu  >>  siillil.  Iiiiilile 
de  |)roiioiu'er  le  ikuu  propre.  Ce  luim  d"i  lysse  u"ap|>araiha  (piaii  \iu-l  el 
uni('me  vei's.  Laudiloire  aclu'cu  comiaissail  «  le  Maliu  »,  ((uuiue  les  ucii^du 
.Moyeu  A^c  eomiaisseul  la  Vierge  ou  le  l'iveuiseur,  comme  les  spcclalciiis  de 
la  c(MU('die  ilaliemu'  couuaisseut  le  Jaloux  (Ui  le  llalaliM'.  Nolic  poi'le  ue  fait 
(|u  eulrepreudi'c  iiu  muiveau  portrait  du  .Maliu,  un  nouveau  r(''cil  de  (pnd(pics- 
unes  de  ses  aven I lires:  il  prie  la  Muse  de  lui  dire,  à  lui  (uisai,  une  partie  de 
ces  liisl(»ires  : 

T(T)v  'j.'jjjjr/  *'£,  O^à  O'J^'aTcC  l'.hz,  îl-\  /al  y  'a^v. 

La  Muse  en  avait  donc  paiL'  à  d'aulies  nvaiil  lui.  On  poiirrail  miaiic  s(Mili<iner 
peiit-(Mre'  ce  mol  si  cui'ienx  de  àjj.ôOîv,  (]iii  ne  se  reiuamlre  nulle  part  ailleurs 
dans  les  pot'ines  hom('i'i(pics  el  (|iii  si^nilic,  diseni  les  s(di(diasles,  ><  eu  commeii- 
canl  par  où  In  V(mdras  ».  «  Des  liants  laits  du  cy(de  d'I  Ivsse,  dis-muis,  à  ikuis 
aussi,  ù  (h'csse  lille  de  /eus,  (pi(d(|ne  (diose,  ce  (|iie  In  V(uidras,  tojv  -îz\  tôv 
()o'J772a  ottÔOsv  OiAsu  TTcâEîoJV  y.-rj  T'.voc  aioo'jc  y.zzy.'j.iyr  o'/z-'oO  y.y.\  y'j.Iv'.  » 
Dans  le  cy(  le  c(mi|del  des   avcntni'es  (jiie   la   liadilion  alliilme  an  Ik'u'os,  ludre 

pot'le  ne  (dioisiia  donc  (ui  ircmlxdlira  (pie  (|iiel(|nes  («pisodes Vvaiil  \'()th/s- 

sf'id,  il  exisliiil  (rantres  1  lysses  el  (raulres  llysscddes,  comme  avant  .Mi(  lud- 
An<i(*  il  existai!  dans  larl  italien  danli-es  .lu<iemeiils.  (raulres  Lcopludcs  cl 
d  anlres  Sihylles.  .Mais  a|U'(''s  le  po('le  Ikuikm  i(pie  ciunine  a|»ivs  .Mi(  li(d-Aii'.:e,  un 
lype,  nu  inod(de  didinilil'  élail  viv{\  lix(''  :  pers(mne  iTessava  |diis  de  l'ccoin- 
mencer  VOdysscuf,  pei'sonne  nCssaie  pins  de  l'ecommencei'  le  Moïse 


è 


* 


î/oMivre  propre  du  po(''le  liom(Mi(|ue  l'ut  ce  ixnliail  dt'rinitir  du  Ik'm'os  :  h» 
^eiire  lilU'iaire  existait  avant  lui:  mais,  ••làce  à  lui,  ayant  p(ul(''  son  Irnit 
j>ai  l'ail,  s(ui  (dad-d^envre,  ce  «iciire  iCenl  plus  ensnile  (pi'à  dispaiailre. 

Ce  (  li(d-(l  (ciivre  apparut  au  «  l'ccoupemenl  »,  si  je  puis  dire,  de  la  lra(liti(Ui 
^n(M'(pie  el  de  rinllnence  s(''mili(|ne  :  ainsi, dans  presipie  tons  les  pavs  (d  pres(|iie 
Ions  les  lein|ts,  les  j^iandes  (luivres  darl  sont  le  donlde  prodiiil  (riine  liadili(ui 
nali(male  id  dune  inllnence  ('dran^(''re. 

Les  ILdh'iies  avaient  leurs  iiosloi-,  les  Sc'miles  avaient  leurs  p(''ii|des  (d, 
|ieiit-(di'e.  leurs  (amies,  i(mians  on  ])0('mes  de  navigation  :  VOdi/sscc  li(un(''ri(pie 
est  le  i('snllal  (riin  liahile  mtdan^^e  on  croisement.  Je  la  dt'dinirais  vohuiliers 
'«  1  iiil('';4ralion  dans  un  nosfos  orec  d'un  jK'riple  ou  dnii  poème  s(''mili(|nes  ».  (In 
peut  coiislater,  je  ciois,  cidle  inl(''«.irali(m,  si  Ton  venl  luen  ('(msidtM'cr  \'()<h/s,scr 
('(Miiplide,  en  ivnnissanl  les  iUnw  premic'res  parties  du  poc'ine  a(lii(d,  c(dles  (jiii 
liailenl  de  voyages  el  (ravenlnres,  J"0^///.s'.sr/V/  projnemenl  dilecd  la  Tchniuikhcut. 


1.  \a\  rciii:ii-(|ii(>  csl  (le  M.  P.iiil  M.iZdii. 
'i.  i'S.  Khi'liii".  Li'iic.  llamcr..  s.  v. 
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Fiiliv  1  Oiiiissi'Ki  cl   la  Tri'iudJificid .  ji'  \nis  iiicii   ;i  r(tii|i  ^\\v  une  si-paialioii  : 
la   T('h'in(fh!iri(i.  jjour  ivpiriidiv   le   nml   irim   ciilifuic,  e^t    inic   suric  «  (riiilro- 


lllK'lliMI 


M; 


<i^  ri'llf  iiilKMliiclidii.  tout    (i('--c,  iiif  paiail    iK'ccssaiic,  iii(lis|){Mi- 


;'l»lt'  ;i    l;i   coiniHi^ilioii   et   à    la  Iciiiic  t\i'  rfciiMc.  I.c   kiIc,  le  | 


M'i'soiiiiauc  (' 


I  hisl 


I) 


iit'  lit'    lt''l('mii(|ii('   me   vciiihiciil     le   (oiiiidt'iiK'iil    m'-ccssaiit'    du    lùlc,   du 
I  liisloiiv  d"l  lysst'.  Aiilaiil  j  adiiicis  aNcc   lacililt'  (|ii('  lOii  |»tMil. 


personnage  ri  dt 

que  loti  doit  m  ■ni'  icliaiiclici'  de  l'OJi/ssrc  lu  Miirslriuphonid,  aiilaiil  la  cmi- 
purc  de  l;i  Ti'IniKihlirid'  me  scmldcrail  miililcf  ["(Min  ia,L:(>  cl  ma  phis  loilc 
raison  ol,  (((mine  tiinjoiiis.  un  calcul  ^l'omaidnijnc. 

I.ai-  si  I  Oihisscid  jnojircniciil  dilc.  le  Nox/os  |iii>  s,'|(ai(''iiiciil.  c>l  le  |»(iciiic 
(les  .S'/;/-r>oiicli('>.  il  m'ihMc  (jiic  l'Oih/ssc'c  (oui  ciiticrc,  Or///.s,sc/V/  cl  Ti'/c'iiidUicid 
n'iiiiios.  soil  le  jKti'iiic  des  /^/.'•-r.oiicliijs.  Aux  »/>/-|!(mclie>  de  la  inei'  dcciden- 
talc.  de  la  mer  des  saii\ai:cs  cl  des  monstres.   i|iii  sont  (h'crilcs  |»ar  le  .Xoslos  cl 

Ils  ddiile  t'm|iiiinl(''es  aux  poèmes  des  >t'miles,  il  laul  ajonlcr  en  ellel  les 
trois  lioiiclics  (|iie  IViMpicnlcnl  les  AcIk-ciis  cl  <pii  de  lA  rclii|iel  conduisent  leurs 
marins  jus(pi  au  l»out  de  la  mer  ><  laiinière  >>.  au  seuil  de  la  mer  iueonnui'  : 
rM)Uelic>  de  ia'iii:»»,  <|ue  la  leiup('le  t'eriui'  aux  lialeaiix  dl  Ivsse:  lîouclies  de 
Zaule.   (|ue    liaircul    les    Iles    iVunlucs;    llouclics    dlllia(|ue.    derniciv    jmmIc    du 


sa 


Z(tplios.  a\ec  la  i^iielle  cl  le->  piialcs  d' Ash'-iis. 

Iiois  lîoiudies  dans  les  meis   .<  larinièrcs  »  ;  sept   lionchcs  dans  la  luei'  incon- 


nne  :  au  hdal  dix  poilcs  ou  lîouehes  dan^cicuscs.  Speclaleur  plact'  aux  ri\es 
*l  l'»nit'.  le  poclo  apci'coil  di.r  llouclics  dcjuiis  Tile  de  k\lliciv,  (jui  horne  la 
drande  Mei'  des  Ioniens,  I  Archipel,  au  pied  du  iNddponnèse,  iiistjirà  celte  Ile 
de  la  (lacliellc.  Kalypso,  (pii  horne  le  luoiide  au  pied  du  l'ilier  occidental, 
(a's  (h.r  r.onches  de  \'( hli/ssi'c,  c(miiiie  plus  haut  les  scpl  lionches  du  iVo.s/ox, 
ne  sauraient  (dre  (ju'uli  noinhic  litiud  ou  |iro\crhial.  Haiis  la  mer  stMnitiijne, 
le  poète  assiii(''iuciil  ne  pou\ail  connaiire  que  les  s('i>f  llouclics  (huit  les  S(''miles 


lui  loiiriiissaieiil  le  portulan.  Mais,  dans  les  mers  a(di('eniies.  entre  rh»nie  el  le 
hont  des  nieis  larinières.  snr  le  scnl  poni-toiir  de  l'ilidlade  el  du  IN'Iopoimèse, 
il  aurait  pu  nous  (h'criiv  dantres  lionches  :  lidies,  sur  la  route  (|iii  de  IMo> 
a\ail  ameiK'  en  loiiic  les  .Nidi-idcs.  ces  iîom  lies  de  la  Sapieiiza.  c('lèhres  parmi 
nos  rt'cils  de  xoya^c,  —  le  dt'tndt  entre  la  c("de  messénienne  du  Snd-(hiest  cl 
les  petites  îles  Oinoussai  des  Anciens.  Sapien/a  des  Modeiaies. 

.\oii>  saNoiis  comment,  à  la  .Mt'di terra inr  des  Scy>/-lles,  le>  Ihdiènes  lireiit  sue- 
ct'dei-  la  MéditerraïKT  des  Di.r-Wc^  :  je  renvoie  le  lectcni'  an  chapitre  Hijlhnws  ci 
^())nhl•('s  {\\\  |)remier  volume  i  p.  il»!  el  sniv.i.  .Nous  avons  vu  comment  Ih'ro- 
(h»te  snhstitnait  dans  les  mesures  de  la  Lihve  le  iKunhre  dix  des  Hellènes  an 
noinhic  scpl  des  Sémites,  et  comment   il  snhstitnait  ciu<i  jours  de  marche  à 


1.  M.  CiiuM't.  ///>/.  i.in.  I 


ii'i'cnur 


•1.    Il 
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|i.    -J, 


It'il   cnlflldll    (|lic.    i|;iil>    1,1     l'rli'inithhr'nt   tr||c    (|iii'     |iii||<   j'iisoii^   ;ill  idlH'd'Ilui.    ilt'S     i  lllcr|i(i- 


\\\> 


l.itinii>  wiil  |iii  M'  ^Ii->sf|-.  Ile  luriiit'  (|iii'  (l;iiis  li-  Sn.stox  :  h'v  (.altilmjiir.s  de   rKiilrr  >iiiil   iiitt'i'polrs  d; 
le  ^'l.•itll<■.  Ir  iMiit  •  ('^viitiiMi  (!'■  l'i'dlrii-.    le  iio.sfn-:  i\'   M.'iU'I.K.  (ti'iit  l)i(Mi  ;ivoir  été  suriijoulé  à  la   pri- 
iiiili\f    Iclvtnithhrni,  huil  en  élaiil   de  la  luéiiu-  épiiqui'  et  ilc  la  iiièllie  école. 
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tiavers  rislhme  de  TAsie  Mineure,  aux  scpl  jours  (pie  les  jiroverhes  el  dictons 
j)iimitits  niellaient  entre  la  mei'  de  (diy|)re  et  le  INmt  Faixin,  et  comment  encore 
il  faisait  du  .Nil  aux  scpl  emhfuichni'es  un  fleuve  à  (/iiiiilNpIc  estuaire.  Tout 
pareillemenl.  entre  les  mains  de  noti'e  antenr  «iiec.  les  scpl  lionches  du  p('iiple 
on  poème  st'initiiine  devinrent  les  dix  Bonches  ikVOdijsscc. 


•le  crois  à   l'ienvre  (ruii  i^rand    |)oète,   travaillant   snr  des   modèles   et  c(ms- 


(1  (I 


Il  nisaiit  ailistement,  savammenl,  le  chet'-(r(euvre  des  tiosloi,  —  non  pas  de  tontes 
pièces  (il  II  est  pas  de  cri'alion  hnmaiiUMjni  soit  de  tontes  pièces),  mais  en  pic- 
naiit  son  hieii  [)artonl  on  il  le  rencontra.  Avant  lui,  un  lonj-  travail  j)res(|iie 
inecMiscient  de  la  tonte,  puis  un  li'avail  liés  conscieiil  des  j»i'(''cnrsenrs  avait 
pi'(''j)aré  les  moyens  (rex()ression  (lanj^ne,  veis.  rythme,  p(''i'ipéties  el  scènes),  les 
lypes  (le  Malin,  le  Vieillard  1res  sa}.i(',  nniis  un  peu  radoteur,  l'Kponse,  le  l'ils, 
le  ll(Ui  Serviteur,  etc.),  et  les  conventions  dn  genre  :  je  ne  vois  pas  (jn  nn  chel- 
'iivre  ait  jamais  paru  sans  ce  tiavail  préliminaire,  sans  ces  làlonnemeiils, 
ces  demi-snccès  et  ces  »<  ratt's  »  de  la  l'onle  et  des  piéenisenis.  Larlisan  dim 
chet'-d  (ciivre  a  hesoiii  que  d'antres,  avant  lui,  aient  préparé  les  inslrnmenls  el 
la  matière.  Il  exè'cnte  alors  en  pleine  lihertt'  de  <i»''nie.  Iles  le  déhnl  de  cet 
ouvrage,  je  disais  eomhien  les  théories  \v(dliennes  me  satisfaisaient  peu.  jlepiiis, 
M.  Mi(h(d  llréal  ('crivail  en  léviier  l!)On  : 

Si  \\m  cil  croyait  les  ooiitiiiualcurs  de  Wolf,  répopéc  lioinéricpic  se  présciilei'ail  cii 
i\i's  coiiditieiis  hieii  exlraordiiiaires.  ((  Ci'  n'est  pas  une  o'uvre  (jui  ;iil  clé  conçue  et  exé- 
ciilce  :  elle  a  pris  naissance,  elle  a  uraiuli  nalnrellement.  »  Ainsi  s'expiiine  rrédcric 
Sclilegel.  (Chacun  des  mois  de  celte  phrase  est  clair  en  lui-inénie;  mais  dans  l'enscinhle, 
l.i  pensi'c  est  dil'licile  à  saisii'.  Jacoh  (irinini  va  plus  loin  :  a  La  vérilahle  épopée  est 
celle  (|ni  se  compose  elle-mèine;  elle  ne  doil  èlre  écrite  par  aucun  poète  ».  Nous  V(»vons 
ici  ciii;('  en  ni.ixinii'  ce  (jui  était  piécédemnient  donné  comme  un  l';iit  une  l'ois  arriv»'. 
Nient  eiisuite  le  i^rand  mol  (|ui  ne  iiian(|ue  jani.iis  (|u;in(l  l'idée  ct'sse  d'être  claire. 
((  l/épopée  lireiapie  est  une  |»r(t(luclion  oi-(/nui(jue.  »  VA  enlin  (ceci  est  du  jdiilosoplie 
Sleinthal)  :  ..  Kllc  est  djpiami(pie  •).  c'est-à-dire  sans  (l(Uite  (pi'elle  ne  doil  rien  an 
dehors,  elle  ;i  sa  force  de  développeiiienl  en  elle-mènie. 

i/alleniJind  se  prèle  nierveilleusement  à   ct»s  Ibnnntes  (|ui,   en   leur  uhscurilé.   ont 
(|iiel(|ue  cliose  d'impérieux.  Les  livres  de  Lacinnann  en  sont  ph^ins.  L'histoire  littéraire 


les  a  a( 


ccneilties  chez  nous,  depuis  cinquante  ans,  et  s'en  est  sei'vie  laigenienl.  Après 
(|irelles  eurent  étonné  nos  péi'cs,  la  liénéi'ation  suivante  les  a  répélées  sans  li'ctp  v 
penser.  Les  longues  discussions  (prelles  avaient  soulevées  se  sont  éleinles  peu  à  peu  en 
laissant  les  espiits  à  moitié  convaincus'. 

Les  pins  léeenls  disciples  de  Wolf  ont  inventé  nne  formation  [)lns  merveilleuse 
enciue  et  (|ne  M.  Michel  liréal  ne  inenli(Mini'  pas.  Apiès  la  geni'se  organi([ne  et  la 


1.  liecuc  de  l'uiin.  Ij  lévrici'   lUO" 


t 


. 


.so 


lunilliclinll    ||\ 


LES    l'IlK.MCIK.NS    Kl    L'Uli^SsKK, 


iiaiiii(|iic.    Noici   I    <(  .•i^>ihiliii;ilioii    »    (-|iiiiiii|iic.    Vuiilcz-\«nis  coiu- 
jurinlic  l'iliddc  t'\  VOihjsscc-'.  ima-iiir/  un  hol  de  lail  caille  ; 


].'lli(l(lc,    t'Il    It'Ml 


iiif,  >  ol  roi'iih'i'  (!(■  Il  l.icuii  II  |i|iis  iijihii't'ilc.  (Ih.'/  Idii-  lo  |M>iiiil( 


»'■-  ai;<'>.  (•((iiiiiic  se  xtiil 


il  a  f\i>tt''  t\{'>  Ihciiirs  lillcidircs  (jiij  >,.  siml  [it'r|K'liii'-- ,'i  (r,i\('i>  I 

|ii'i|M'(ii(''i  s.  .1    lr,i\fi-   IfN    iii()(ii(ir,iliniiN  lin   l;m<^a<:('.  Irs    iMriiics   vriiialcs.    In    d 

llit''ni('>.  clit'z  l.'s  llclliMic»,  (•l.iil  1,1  i|nciv||i' ('[Miph'  cnlic  drnx  in-io-^.   Trll,'  rs\    l;i  sonicc 


('     l*)'S 


ddù  ,1  i.iilli  l'Ilniili'.  Kilt'  fil  r>|  suilit".  I 


ion  ^!in>  s,i  Itirnii'  iirlncllc,  nuis  sons  inic  lornit 


anit'iit'ni»',  niijiosNihl,.  il  l't'ciMisliliit'r.  le  jour  (u'i  nn  porlc,  liList- sin' If  .--njcl  i\['  l,i  (inc- 
ivllf  (I  \<'liillf  ft  (I  \i:;inifnnioii.  ini.i^in;i  d'cii  <'\|mim'|-  Irs  ^nllrv.  (;,.|,i  n,.  |),iiiv,iil  m'  iiro- 
diiir.'  (|n  ,i    nm'  (■•|io(|nt'  on    r.incifnnc    ronn'|ili(Mi    di-  rt'poïK'c  .iv.iil    r.iil    jil.icr  ,"i    nii(> 


o,  init'con- 


nccplion  non\t'll(',  ijni  drniandail.  d.ins  |,i  |)rii)|inv  de-  pronr-so  lit'i'oi(|n 
linnih' dont  s  fl.iil  jms^cc  r.''|)o|it't'  |(iiiiiili\f.  (',t'|,i   ne  |ion\,ii(  hdii  |,|u.s   s,,  pi'odniif  (|n(' 
dan--  nn  l.'nips  on  cirmlaitMil    d'innondn'alilc-  jiornit's  .'piipios  cl  on.  poin'  l'aconlcr  les 

pioiollc.  il  s  ;|MJvs,,i(  nioin--  d'inNcnloi'  ipicdc  ^^l'onpcr  do  ll•,•ldilion^ 


i'oii--t'nn<'iir('s  (If  1,1  (| 


(■pars.'s.  di'iJ  fhdK.rt'fs  pjir  |,i  po.'si.'.  j.c  piviniri'  ipn  >;ili>lil  ,'i  co  nouvelles  exi-cnres 
'■•  M"'  ^''  ''^'''  ''  '■•'  lia\ail  de  iMpproclienienl  lui,  inc.niscieninienl.  rinsli-.ilenr  de 
I  (l'iivie  innneii>e  (pi'evl  l'Ui/idc  ipij  non>  e>l  p;n\enne. 

^i  '* ''■^'  ain-^i  (pie  les  e||o>-e>  >e    m, ni   p;i-sees.  il  n'i'^l  p;is    ni''cess;iire,   du   moins  ;'i  ces 
del.nis,  de  r.iiie  intervenir  le  i^.^nie.  L'Ilidilr  lut  |r  n'-nllal  du  dévelo[)penienl  s|>ontané 


(le  1,1 


l'^'i'x I  <lt'  la  ciMlisiilion    lielleiinpie-,  el    von  ('rlosioii   iTa  p.is  pin-  lien  de  nous 

siir|ireii(lre  (pie  lel  jilieiioniéne  de  l'ordre  n.ilnrel  ipii  s,,  nrinilesle  ;in  inonient  precison 
>e  IronvenI  ivalis/'es  le- eoiidili(ui>  (jiii  le  rendiieiil  p(»iisil)le.. ..  Voihi  ponripioi  je  serais 
lenl.'  de  cr(nre  (pie,  >i  le  llièine  de  |,i  ipierelle  ne  lut  p,is  j'nni(pie  cinse  (U'>  pi'eiiiiers 
i;roiipenients  ('pMines.  il  en  lut  une  des  cinso  le-  pins  .letives  et  les  plus  ellicaees; 
pour  einpl(»\.'!'  une  CMiiiparaison  lionieri(pie.  il  fut,  plus  (ju.'  (rantres  tlii''iiies,  le  u  sue 
tl''  lii:iii»'i'  '  dont  (jiiehpies  i,^oultes  sullisent  à  l.nre  eo;ii:uler  le  l;iit  '. 


.le  V(Midiais.  avec  M.  .Mi(di(d  liiV'aL  (|iie  Ton   iciiiil   VOili/sacc  dans  la  st'iic  de; 
iriiMo   liiiiiiaiii('>  cl  des  clicrs-d^ciiv rcs  de  r;ut.  mm  dans  qnohjnc  innsi'c  pin: 


(Ml  moins  seeicl  de  imnislrcs.  Av  m   l(''['al(>l(t"i 


c^  ".  cdiiimc  dit  Sliaixm,  dVnranIs 


s;iiis 


p('ic  cl  de  ci(''alions  sjumlant'cs.  (Kiivic  linmainc.  clicr-d'icnvrc  arlisliipic, 
lO.'h/ssn-  rentre  dans  la  condition  ilc  l(mlcs  lc>  prodnclions  hniiuiincs.  Ici 
cncoïc,  M.  Michel  Dival  a  cent  lois  raison  : 


Il  est  des  llii'ories  littéraire-  (Nnil  li 


(Ul 


s  a\oiis  etc  nourris.  jiarlieidi('i'eineiil  la  lln-uiie 


d  une  epop.'e  emiiposee  p;ir   le  peuple,  d'une    l'oll.scjiil,.... 

Woir  ne-t  p.i-  le  prenii.-r  (pii   l'.iit  jetée  d.nis  l,i  eireulation.  An.iiiI   lui.  l'Ilidien  \  ie() 
et  le  Illinois  Zoe«^;i  r;i\,iienl  (l.'j,'i  pn'seiiti-e  nw  iinjude.  noi 
'(  i'.ii   ces  .'mes   loin 
ce  (|ue  l'un  >.iv,ut,  les  mitres  le  s;i\,iient.  Iji  cluim 


1  s,iii>  une  eert.ime  elo(|ueiiee 


tains,  disiiienl-ils.  I,i   cnltinv  i^i.iii  ,'i  pm  [tr(''s  l,i  iiK'iiie  pour  [oiu 


II.  Mv.nenl  les  l'orees  r(''Uiiies  de  toute 


la  nation.  Aussi   le  iiit'uie  elianl    s'ele\,iit   ici   et    l,i.   Il   en  était  de   |,i    poésie  coiuine  d 
lan;Liap'  :  ce  fut   le  trav.iil  eonnnun  de  tous.   ||  \   ;iv,ii|  dj.s  peuples  entiers  d" 


u 


{(Miieres. 


Les  (cuvres   pjirticnlieres  se   r(Midaieiil    ensuite  pour  loriner    un   ensendde.   Linaleinent 
un  .isseiuhleur,  uu  Uuiià-ie  leunissiiil  le  tout.    » 

••   l'aiil   (.ii;ir(l.   Ilccitc  dts  Eludes  Cccquis^  ucloliif   illd-J.  p.  28.V28J,   -J.'O. 


PROCKDKS    HT    INVENTION. 


.SI 


(le  sont  les  intMiies  idées  (pie  llerdei'  anima  de  son  enthousiasme  et  (|iie  \\(dr  eoniirmii 
par  Laiitorit(''  de  s(ni  (''luditinn.  Il  y  a  je  le  n'p("'le  —  (|uel(|ue  chose  de  séduisant 
dans  ces  vues.  Mais  nous  savons  .injourd'liui  un  peu  mieux  (pr.iu  temps  de  Zoe,i:a  et  de 
Vico  (piels  sont  les  \rais  caractères  de  la  p(»ésie  jiopulaire. 

Avinit  t(Mil,  elle  est  hr(''ve.  Attiihuer  à  la  p(»ésie  populaire  une  composition  en  vinj^t- 
qn.itre  chanis.  (pielle  lolie!  Kl  même  supposer  une  série  de  petits  poèmes  indépeiidanls 
dépasse  encore  la  mesure  de  la  muse  populaire.  Lisez  les  vrais  chants  sortis  du  peuple, 
lisez-les  même  légèrement  i'et(»uchés,  couiuie  dans  les  recueils  de  l'ercv  ou  de  llrentauo. 
Le  lau^auc  de  la  jtoésie  populaii'c  est  heurté,  ohscur,  p(Uiit  narratir.  encoi'c  moins 
descriptif,  mais  semé  de  courts  dialoiiues  el  de  détails  nullement  amenés.  La  poésie 
p(tpulaii'e  trouve,  sans  les  avoir  chei'chés,  {\e>  mots  émouvaiils;  mais  elle  n'est  point 
ca|iahle  de  nieltic  sous  les  yeux  une  scène  (jui  se  pi'olon^c  el  (|ui  se  suive.  Iji  i;éiiéral. 
la  suite  est  ce  qui  lui  maïKjue  le  plus  :  il  suflit  dun  iik»!,  d'une  allusion,  d'une  asso- 
nance  p(»ur   la  détourner  de  sa   route.    La   jtoésie    dlLmière  (»sl    tout  juste   l'opposé. 


\.'0(h/ssc('  es!  Tienvrc  dnn  homme,  dnii  anlcnr,  dnn  ailislc.  Oi',  voyez  ce 
(jiie  snp[K)se  nue  slalne  i\c  IMiidias  :  e\islerail-elle  si  dnranl  (|nalre,  cimj  mi 
six  siècles  penl-èlre,  les  Hellènes  n  avaient  appris  anpaiavanl  ;i  lailler  le  hois, 
pnis  le  Inl",  pnis  le  marhre,  à  exécnler  des  honshonnnes,  puis  des  hommes, 
puis  (h^s  dieux,  l\  d(''«ia«iiM-  enlin  le  type  (rApollon,  d'Alhèna,  de  Zens?  Les 
«  wolliens  »  les  pins  r«''solns  sont  ohligc's  d"en  convenir  : 

Le  ^èiiie,  d'oiulinaire,  est  préparé  par  (|uel(|uc  chose;  on  ne  le  voit  ;L:uèi('  sur.uii'  ino- 
pinémenl  de  TiLinorauce  ou  de  la  médiocrité  :  il  y  avait  soixante  ans  (pi'oii  faisait  des 
Irai^édics  à  Athènes  (piand  Kschyle  écrivit  ses  l^rrsrs.  et  rinlervalle  est  plus  considé- 
rahle  encore  entre  la  frise  du  PartliéiKUi,  si  juslemenl  admii'ée,  el  celle  du  Irésoi-  des 
(Inidiens  à  llelphes,  avec  Luiuelle  cei'laines  parties  de  la  frise  du  ParthéiKtii  présentent 
une  si  sensihle  anal(ti;ie. 

S'il  était  nécessaire  de  recourir  à  l'hypothèse  d'un  jMtèle  de  <:énie.  je  le  placerais  plu- 
\ù\  vers  la  lin  de  l'évolution  (|ui  ahoulit  à  l'état  actuel  de  VUiadc.  Je  le  concevrais 
prolitanl  de  tous  les  elloris  des  poètes  antéi'ieui's,  s'appropiiant  le  fruit  de  leurs  peines 
et  V  niellant  sa  marijue,  le  sceau  de  sa  persoiiiialité,  puissante  si  l'on  veut,  mais  créa- 
trice sui'lout  dans  li'  détail,  liahile  à  adapter  les  vieux  l'écits  héi'oï(jues  aux  uonlsd'un 
puhlic  lafliné.  Je  ci'ois  peu,  pour  ma  part,  à  l'existence  d'un  pai'cil  |)oète,  mais,  s'il  a 
iiuuais  existé,  il  faut  le  faire  coutempoi'ain  de  l'achèvement  de  l'édilice.  Telle  est.  du 
moins,  la  marche  (pie  suivent  eu  <i^(''iiéral  les  o'uvres  huuiaiucs;  le  plus  souvent,  elles 
pi'ocèdent  C(nuiiie  la  nalui'c,  (»ù  t(ml  se  fait  sans  secousse;  c'est  insensihlement  (jue  le 
fi'uit  arrive  à  ce  point  de  maturilé  en  deçà  du<|uel  il  est  accrhe  encore,  au  delà  (lu(|ucl  il 
perd  sa  saveur'. 

Jlans   le  maihre  (pie  ses    mailles    lui    avaienl    ronrni.  avec   les   iiisiriiiiieiil; 
(jnil  savait  manier  j^ràee  à  leurs  leçons,  Phidias  réalisa  délinilivemenl   leurs 
('(Mieeplions  et  leurs  rêves;   il  lixa  (|n(d(|nes  lypes  (jne  la  race  tout  enli("'re  voyait 


1.   l'an!  liiiard.  Ile  rue  des  r.ludc.s  liicctjKcs,  octolirc  l'.KI-,  \k  -7)0. 
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♦    • 


Avntit  (''fii(Ii('  1 


<'s  fPiivtc-  <!<>  rfi;il.\iiil»ii;iii(l,  I 


Oi 


!/((</<'  en  Ainnit/iir,  /<•  {,('nic  ,lu  C/ir/slid 


t'>  )»(trni('s  en   pid^c  (|ii(>   soiil   /c 


ioini 


iii.siHc.  M  (lia,  h-s  M 


i'tnouL's  ( 


rOiil 


'>(\  de,  M.  .I(»s('|»|i  MiMlici-  ,1  pu  (It-iiioiil 


II' 


^<'iii(vs  iHciiiinvs  .|ii,.|,|,,rs   r,,il>  ,|,.  N(,v;inTMirs.  (|ii,.|,|,i,.s   luMipI 

liiisi  (liiv)  l.'iirvlirs  ou  lliiNi.iiix  ilii  .Noiivciii  \|<.n(l(''.  Il  csl  pi.,h;il,N.  ,|,m.  j 


M'i-   (|iit'  CCS  puciiios  nvnîpnl    pour 

si  je  puis 


i.iiiilc.uilti'i.'in 


ininis 


•1    II   .1    \U    lc>   C(l 


'iihV'cs,  les  peuples  cl  le^  iiKuisIres  (pTil  ikmis  (lé<iil 
Il  CM  pirs.pic  cerhiiii  <p,il  ;.  |,;nisp..>c  .l;,us  une  l.ni.mic  n.lniii;.l,lc  riniiiil.l. 
])rose(h's(;ii;ule\oix,  Ilailiam,  Icra-cdii  l'ral/.  i:(.uuc|.  <^v.  : 


lu  M 


"'''■"  "''-'''''  •'"  -pl''"<l''m'        (hiiis  r.ciiMv  <lc  (;ii,ihMiil.ii,„„|  lui-inciiic        I, 


icuiliin' 


t'SCliJICClH' 


(lii, 


ml  leiis   je 


llciiv 


•  les  (It'juucs  (le 


rii 


e>    li'ihiihiircs    de  Mcscji.icci 


>c     se  smil    i;()iil 


\t'i\    ( 


|ii.tii<l    les    (eiiipèh.s  ont  .iImIIii   ,|,.s   p.ins    eiilieis   de    joivls,  h 
nilMV>  .ler;iruies  s-;isse/„hleiil  s,„.  |,.,  s.mires.   |!iei,|n|   j;,   n;,s,.  les  .•Jin.Mlle.   |..>  |i;,„es  I 


eue 


l';'î"'"iil   et   les  plantes  \    pieii.uit  r.niiie  de  tentes  p.nis  aelièNent   de  eenscdid 


deliris.  (. liâmes  pai'  | 


es 


er  ces 


fs  \a-iie>  eniiiiaides,  ils  descendent  an  Mexdiacehé  ;  I 


empare,  les  pelisse  au  ^olje  Mevicain,  les  ecl 
le  iionihi 


e  tleilM'  s  en 


e  (le    ses   enihenclmi 


loue  sur  des  hancs  de  salde  et  aceioit   aiiisj 

oiv    en    passant   sens  les 


es.    l'ai-    inlec\alle<,  il    ,-|è\e   sa    \ 


monts  cl  lépand  ses  eaii\  dehcidc-^  anI.Mii'  des  cclciinades  des  loivts  et  d 


lies  lonil 


aux  indiens  ;c  ol  le  .Nil  des  deseils.  Mais  |a  n,. ;;,.,.  ,,^|  ( 


es  pyramid 


l!'-''.,ce  dans  les  scènes  de  la  nature  :  tandis  .pie    le   cmiranl  du   inilien  .-nt 

Ml''!'  les  cadavres  des  pins  et  des  clièiics.  nu  \(iit  snr  les  d 

IHon- des  rivages  des    iles  llellanio   de    pjstia    et  de  i,enu|.liar,    d.ml  I 


enjoins  unie  à  laniriiiiii- 


raine    \ei's  la 
eii\  courants  lat('raii\  remonter 


s  ( 


lèvent 


rose>    (j 


;"imiie  de  petils  pa\illoiis.  Des  serpents  \erls.  il^^  lierons  Ideiis.  d 
e  jeunes  ci(K:odile>  s',.nil»ar(pient    jtiissauers    sur 


es  roses  jaunes 
es  IJaniants 


ces    N.iisscaux    ( 


e    Ileuis   et    I,i 


'■'""""''    "'T'".^''"t  au    vent   ses    voiles  d'oi-,  v.i   aborder  endormie    .laiis  (Uicl 


i''liice  du  lleiivi 


(Il 


■■'    ^'^•'"'••iil    <-oii(estè    la  réalité    pitlores<pie  de    ce    tableau.    Tous    I 


''•''''■'^'■"'   I  a<lion  d.-s  coiilre-coiiranl>  du   Mississipi,   et  <piaiit  aux    blocs  d.'  t 


|liel(pie    anse 


es   Licoijrapucs 


cnari'icn 


SCS   om 


circs  «pie 


les.   Cliateaubriand    avait    pu    rclcmr  ce  passin,.  ,{,.  jlarliam  :    •    I 


p(»i'ti(»iis  de  ses  rives,  tmijours  inin.'cs  à  leur  base  i.ar  la  I 


limssenl  \k\v  loniber  dans  le  tleuv 


par  la  lorce  iiiiiilcrr(»inpiie  du  c<iiiraiit, 


e  ;  s() 


les  d 


Il  «'eiiis  impétueux   les  entrainc.  les  divise,    et 


\a 


eposer  sur  cpichpie  auliv  rive     .  Mais  ,,1,  s'est  birl  ci:, 


es  Iles  IJottanlcs  de  pistia  et    neniipliar  ou   >'cmbai(pieiai.'iit.  | 


ivc        .Mersenne  siirloiil       de 


\crts.  des  lit'roiis  bleus,  des  llaniaiil 


roses  et  de  jeunes  ci'ocodile 


lassaycrs,  des  serj»cii(? 


ut  (pie  traiis- 


^•'•''■"'  ''■'"''■'  I ••  1''^  '•iitiijiics.  (lavoir  In  liartram.  Clialeaubriand  na  f, 

porter  au  Mescbacebe  un  plieiioniènc   ob>crve   par  lîarlram  à  troi>   liciics  seulenicnl  d 
Mississipi.  sur  la  rivière  .^aint-Jean.  dans  la  i'Ioridc  orientale:,,  Je  rcniis  de  b.mne  I 
à  la  Noilc  sur  la    rivière  Saiiit-Jcan  et  je   vis  ,v   jour-la  de   i:randes  ,pianlitès   de  ; 
stratiolrs,  plante  a.piati.pie  très  sin-ulièiv.  Klle  lormc  des  j|es  IJottanlcs  dont  .lu.d 


leiirc 


unes  ont  une  grande  étendue  cl  (pii  vo-ueiil  an  -iV'  des  vents  et    d, 
ceuimencenl   pour   rordinairc   ou   sur  ht  C(".tc  (.u   près   du  riva-e,  dans  1 


|ucl(jues- 

s  eaux.  Os  i^roupes 

es  eaux  Iran- 


lirr,   IJik/i  A  1 1  il 


ilniiii 


'i"r..   p 


el  suiv. 


PROi  r:iiî:s  i:t  invkmkix, 


rjs: 


(Miillcs;  de  là,  ils  s'ètciidciil  par  dei:rès  ver^  la  rivière,  lorniant  des  prairies  mobiles, 
(run  vert  cliarimml,  (jui  ont  plusieurs  milles  de  loiii;  cl  (|ucl(|ucreis  un  (piarl  de  mille  de 
laruc....  Quand  les  uresscs  pluies,  les  iii'ands  vents  l'oiil  subitcmcnl  élever  les  eaux  de 
la  i'ivi(''rc,  il  se  délaclie  de  la  c('>tc  de  i^randes  p(»rtioiis  de  ces  îles  lloltanlcs.  T.es  ilols 
mobiles  oiVrciil  le  plus  aimable  spectacle  :  ils  ne  sont  (priin  amas  des  plus  liumblcs 
iiroduclioiis  de  la  nature,  cl  |i(»urtaiil  ils  Iroublent  cl  déçoivent  rima^inalien.  l/illusi(»ii 


esl  (raulanl  plus  complète  (pTau  milieu  de  ces  piaules  en  Meurs,  on  voit  des  -;r(iu|)cs 
(Tarbrisscaux,  de  vieux  troncs  d'arbi-cs  abattus  par  les  vents  cl  couverts  encore  de  la 
lonuiic  uioiisse  (pii  pend  entre  leurs  débiis.  ils  S(»iil  iiiénic  babilés  et  peuplés  de  cro- 
liles,  de  serpents,  de  i;rciieiiille>,  de  louli'cs,  de  cor!)eaux.  de  lierons,  de  courlis,  de 


CO( 


choucas.  » 


CoiilVonlc/.  les  ivmauiemenls  du  poêle  avec  leurs  indignes  modèles.  T/esl  parloir  Ira- 
ludion  lillérale  ttu  simple  li'aiiscriplioii  :  une  lumible   rehtuclie  de   syntaxe,  ellipse  ou 


mvcrsieii  :  un  iiio 


I  mis  en  sa  place;  un  membre  de  |)lirase  élai^ué  ;  d  la  sècbe  matière 
anioi'plie  s"ori;anise  et  palpite;  un  mol  puissant,  une  inia-ic  créée  y  projdlenl  c.minic  un 
alllux  de  sève;  la  lumière  s"v  insinue,  cl  les  nombres,  d  la  vie.  Ce  n"esl  (pi"une  ébaiidie 


encore 


le  poète  la  reprend  à  deux,  à  Irois  ivpriscs  ;  elle  passe  du  lez/r/r/c  ci  Aincritiiic 
au  (ifiiic  (In  Clirislidnisuir,  puis  aux  Mcnioircs  d'Oulrc-Tomlu'  :  procédé  de  pcinlre;  cl 
clia(pie  tiansposilictn  est  créalion.  A  Tori-inc,  ce  n'est  (ju'un  in«iénieux  a-ré-al  de  |tas- 
saues  de  I5ai'li'aiii,  Iraduits  en  l(nile  riiiueur;  mais  itarbtis  y  bi'illcnl  de  i^randes  images 
tristes;  une  barinonieuse  mélancolie  y  respire,  et  (piebpic  cbose  de  rame  de  ilcné.  Puis, 
à  viiml-ciiKj  ans  de  dislance,   le  i»oète  l'cvicnt  à  ces   inéines  |»ai;vs   jtoui'  les  li'ansporlci' 

à  cl  là   on   touclie  encore   le  lui',  on  retrouve  des  phrases  telles 


dans  ses 


)ltnn 


oircs  :  ( 


tandenl  les 


(picllcs  de  P.arlram;  mais  les  Sylvaines  lloridiennes  animenl  le  paysage,  y  réj 

parfums  émanés  (rdles,  régayeni  (cl  parfois  peut-être   le  rapdissenl)  par  leurs  dianis 


et  leurs  jeux 


le  soleil  coudianl  v  verse  des  rivières  de  lave,  des  Ilots  de  diainanlsel  de 


saphirs,  cl  voici  (juc  res|»lendil  cet  hymne  a  la  lumière  (ju  achevé  (^t  couiuuine,   comme 
la  dausule  radieuse   dune   sli'0|tlie,   une  rare  idée  de  ]»oèle  :   ((  ï,a   teri'c  en  adoration 


scmblail  ciiceiis( 


r  le  ciel,  et    lanibre  exhalé  de  son  sein  rdonibait  sur  elle  en  losée 


comme  la  prière  descend  sur  ctdui  (jui  prie.   » 

Cdialeaiibriainl,   pour  avoir  co|»ié   Hailraiii,  osl-il    un  moins  <^iaii(l  poêle?  Kl 
Coiiieille  ii"a-l-il    pas  fait  un  dici'-irœuvre  loul  eu  iiiiilaiil  Guillieni  de  CaslroV 


♦   ♦ 


l  ne  pareille  c(nicepli(Ui  de  VOdysscc  riscjUL'  l'oii  de  déplaiit'  à  dcu.v  classes  de 
ledems  :  les  philo^nies  el  les  ai  listes. 

Les  disciples  de  Wolf.  la  liiuipe  ^(Miiiaiiisaiile  des  [ihihdognes,  ne  voudroiil 
pas  renoncer  à  leurs  iiieiveilles  d"  «  épopée  populaire  >',  de  «  loiiiialicni  spoii- 
laiiée  )'.  Pmir  ciler  enccu-e  M.  Michel  Biéal  :  «  J.es  espiils  enclins  an  niyslt'ic 
reiii'ellei'(Hil  peul-èlre  celle  poésie  (pii  éiiiei'i^t'  de  la  consciein-e  populaire  coninie 
le  lolns  d'iin  élaii^  de  rinde;  mais  ceux  ipii  aimenl  les  idées  claires  ne  <^(Mlle- 
roiil  [tas  moins  les  poèmes  hoiiK'riipies  «piand  ils  sani'onl  ipi  ils  oui  été  com- 
nosés  en  un  temps  «pii  était  déjii  un  temps  de  cnllni'e  et  irait.  » 

irantie  pari,  ces  «  pla<iials  »  homériipies  vont  scandaliser  |)ent-ètie  nos 
ai  listes  actuels,  buis  nos  i^rands  altistes  {\\\  pinceau,  de  la  plume  el  de  la  voix. 


MM 
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A   1 


cm 


\rii\ 


il     "     r ICI  I  KHI 


ntiiiiiic   I 


Is     ,1 


ISCIll 


I  ailisic.   I.,'   iii()iii(|i'(>  dVtit 


•  '^1    le    |»i('tiii('i'    (l(>voir    de 


ir   ('ii\,  .111 


(loii/c    0    iiciitioiis 


T 


Ioiil:  lie  s.i   ciiiiirrc.    [m'iisc  laiiv  dix   ou 


(MIS  se 


iiiiit.'ilioiis.    ,-i( 


(l'IlN  ICv  (I  ;||' 


cruiiiiiciil  (It'^liomiK's  i|,>    ||,>    jHodiiiiv    (luc   des 

pl.ilious    on    copies....    I.cs    llellciics,    (|iii    se   comuiissiucnl    cm 

peiisaiciil  (|iic  l;i  ciciitioii  ii'csl  j);is  le  don  priiiioi'dinl  ni  le  pi 


liinlal 


''•'^"ii'  du  iiiiuid  julisle.  Ils  luellaieul  d;uis  Viw 
d.iii>   la   l(»i;i(|ue  ci    riiaiumuie,    le    pi 


iMii^ciiieiil.  dans  la  cuinhiir 


•  Miller   nierile   d  une   umim'c   d'aii, 


eniiei' 


iisun, 


is  ne 


<■<■  crcaiciil 


'*  1'"^  eliaqiie  iiialiii  une  iioiivelle  rdiiiie  de  leui|»le  ou  de  nouveaux 
persoiiiia-es  d,.  |ia-;tMlie.  Ils  ii"a\aiciil  aucune  IkmiIc  à  reprendre  les  idées,  les 
lypes.  les  plans  d,.  (pi.dipie  de\ancier.  pour  les  ainener  à  une  j»ciieclion  pins 
gi-ande.    pour  les  lixcr  en   une  (orine  délinilixc,  pour  les  dresser  enlin  devant 


I  adniiialiun  des  siècles  dai 


is  une  luipeccahie  allilnde  de  lorce  cl  de  l)e;inlé 


V 
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y/.uù  'i.:'j 
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-T/iTO 


ici'dd 


7.:  y. a: 


Ov  r./.i'j: 


Si  Ton  adniol  ponr  le  |>oèino  ndysséen  un  pareil  mode  de  l'ornialion,  il  l'an! 
hieii  adiiK^llrc  aussi  (piil  ne  remonte  pas  à  celle  anlicpiilé  insimdahle,  dmil  on 
lions  parle  (i"lialiilnde.   l.'Odijssi'c  ii"a  rien  de  primilif,  de  harhare,  de  sanva^v. 


\n  délinl  de  cel  onvra«:('  (voir  le  hnne  premier,  j). 
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jinsislais  (h'jii  sur 


celle  idée.  (Imnine  le  rcdil  lorl  hieii  M.  Michel  llréal  an  snjel  de  Vl/uidc,  Tépo- 
pée  li(Mnéri(|ue  apparlienl  «  à  nn  à^e  de  Plmmanilé  (pii  esl  déjii  loin  de  Teii- 
lance;  elle  icprésenle  une  civilisalion  iinllemenl  commencaiile....  (juaiid 
Mme  hacier,  liadnisanl  YUuidc,  voyail  pailcmt  des  nobles  cl  des  |)rinces,  elle 
élail  moins  loin  de  la  vérih',  elle  méconnaissait  moins  l'esprit  de  celle  société 
(|U(»  nos  interprèles  inodei'nes,  cpiand  ils  lonl  de  ces  j^nerriers  ^l'ccs  cl  Iroyens 
les  ('(Milemporains  dnii  à^c  de  san^,  les  lypes  giossiers  d'une  é[)0(pie  de  har- 
liarie  cl   de  meurtre.  » 

1!  laul  renoncer  à  la  dale  ralmlense  (pii  ferait  (rilomère  (i  des  poèmes  Iioiik'- 
ri(pies  les  |)r(M'urseurs  de  loiile  civilisalimi  ^rec(pie.  Il  laul  l'CvcMiir  aux  coiicep- 
lioiis  d"ll(M'odole,  ipii.  là-dessus,  pouvait  être  mieux  rensei;.in('  (pie  WoH",  l.acli- 
manii  on  /oe^a  :  «  .le  crois  (pie  le  poète  élail  mon  aine  de  (pialre  sii'cles 
seulement  »>.  Kaul-il  cependanl  exa<iérer  celte  tendance  nouvelle  (M  l'aire  des- 
cendi'e  nos  poi'ines  \\  une  dale  {tins  liasse  eiicoi'c?  Eue»'  point,  je  crois  que  le 
zèle  rélorinalenr  a  entraîné  M.  Michel  llréal  un  peu  Irop  loin. 

Dans  \'l/i(t(l(\  M.  Michel  llréal  a  vainemenl  cherclK'  (piehpie  indice  de  temps 
(4  de  pairie.  Il  croit  cependanl  (jue  l'.Vsie  Mineure  et  le  vu'  sic'cle  av.  .!.-(;.  furent 


h 


e  uavs  e 


i 


11" 


nue  ( 


u  poèlt 


l  lie  cliosc  (pii  (léceiiccilc  le  tccleiii'  (rilomère,  (■"csl  l"iil(>elii  silence  sur  loiil  ce  cpii 
coiiccnie  le  poète,  sa  pairie,  son  leiii|)s.  (le  silence  léesl  pas  une  raison  |)oiir  niellre 
la  pers(tinialilè  d'Iloiiière  hors  de  son  teiiij)s  et  de  son  iiiilien.  Les  poèmes  homèi'i(|ues 
ne  penveiil  pas  èlre  heanconp  antérieurs  an  temps  où  Tlialès  inauiiure  la  pliihisojdiie 
ioiiieime,   où  llécatée  comj)()se  le  premior  livre  d'histoire,  où  Alcman   et  Mimiiernie 


i  n 


1 
I 


l'I 


.■)N(; 
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'■'■''*'"'  '■'  l""'"^i''  l\''i(|ii.'.  On  ,i  \niilii  |,|,„vr  ll.uiiriv  un  ,.ii  d.'iix  suu-U'>  ,iv,inl  .vl  /in,.  ,|( 

.uriiiidc   (inMliictioM  lit(('r;iiiv    M;iis  un  (cl  in(t'i\;illt' c^i  | 

'Mijoiud'hui  (|ut'  l.i   (r.iiisuiissi(.n   oimI,'  n'.iiui'lidiv  |ms  I 
(It'lonnc.  Si   l'Iliadr  ,iv;iil  <lù  Milnrdcux  sirclrs  df  ( 


l(•U^ 

lilidii 


(M'ii  viMiscndd.ildc.    Ndus  s,iv 


JMS  lo    (l'uvifs.  in;ii>  les  li.dc   ,■!    | 
l'.insuiission  or.dc  j),ii'  des  rli.ipsod 


(»ns 


plus   (Ml  moins  v.M'silicd.Mirs.  .'II.-  j.ivs.'dI.'i.uI   plus  d.-  ivniiiliss.i-c,  plus  d 


j>lu>  dt'pilli 


es 


f   it'iit'- 


p.iilit's  iii.inirt'sIt'nuMit   inft'rp(dt 


l.">  Ik.is  d,'  Inir  pl.Kv;  .'Ile  nllriiail  phi>  d'q.i.sodcs  suspects  ,.|  d, 


es. 


I 


"   it'iist'iiint'int'id    —    il  csl    \i;ii.   ti 


.'■s  <-(.nlrs|,.    -  pl.i,.,.   sous   l'isisliMlo   i  :.(i|-:,i>S) 


>ol 


•poquc  ou  l.'s  (lrii\  ."pop.vs  j'uiviil  ivru.'illi.'s  ,i  Alli.Mi.'s  ri  (i\,vs  p.ir  n-iil.  (jin'll 

'iisci-n.-ni.'iil,  si   nous  ;idiii('lloiis  ,1  pm   pirs  ccllo  d,i|,'  ri   si  mius 


a  \ah'iir  de  ce   r 


t'  (JUC 


loinii'.  nous  soiiiincs 


Mippo>on>  ••rnl  niKjU.uil.'  ans  d,-  liansmission  orale,  ro  «pn  ,.>!   n 

•■<'nduil>  N.Ms   lo   temps  où    les   ro|„nie>   ^ler.pirs  d\>i,.  ,.|ah'i,|  en    plein.-    piospei  ilé  r( 

jouissaient  ennuv  de  leur   independaiKT.  C'est   d(.iic   au 

(Jii'oii  j.eut   a\er  viais.'iiiblaiice  i^lacer  làge  dijonieiv. 


•■"iiimenrt'iiM'iit   du    \ii'  sirclt 


A  la  dilIV'iviicc  de   Vlliadr,  je  eiois  (pie  \'(iihi 
indices  ceilaiiis  d<>  temps  et  de  lieu. 


x.see 


iKtils  |ieiil  Iniii'iiii'  (pndipie 


I 


Poiii-  la  date,  j'ai  peu  de  confiance  dans  I 


es  aiLJi 


l'ival.   La   tiadilidu  sur  le  lùle  <le  i'isislrale  es|  duiileiise.  Iji  ad 


inienls  invoijiK-s  par  M.  Mi(di(d 


<pit'  [^isisliate  ;ijt  lail,  au    mil 


niellanl   encoïc 


leii  tu 


al  h 


I  a   lii   lin  dii    \\     si,''(  |(.,    |,|  première  ('dilion 


(M     11 


i'incniii'  (les  p(,emes  liomempics.  imiis  sa\on>  (pie  raiiti(piil('' c.iiiml,  p(»ss('Ml; 
•  MIS  a  (laiisiiiis  par  Ira-meiils    lr(.i>  (mi   (piatre  ('dilioiis  dillV-reiites  d 


e  ces 


poèmes,    (pu    (ouïes    icmmilaieiil    à    des    lein|is    lui  I    anciens.    O 


assiirei-  (pie  la    première  édition    al/n',iirniir    lut    \iaiiiieiil    aiis>i    J 
<'dili(Mi  ht'llt')ii<iue1 


m    nous    peut 


a    (»reiiiiere 


Kn  admeUant    nu-me  cette  secmide  livjiotli 


r 


M.   Iln-ai.  nanK'li 


pnttie<(^  :   «   I.a  Iransmission   orale,  dit 


oi'e  jias  les  (cinres,    mais  | 


es   ;^ale  el   les  delorni 


«jnil   tant    lenoncer  à   celle    h'uciide   de  l 


e.    »   .le  cid 


orales.   I.e  p(tùle  de  VOdif 


I   e(Mii|iosition  el    de   la    transmission 


s.svr   iKMis   est   apparu  comme  nu  écrivain.  Il   iTa   pu 


d   I 


CI    1   I 


Iravailler  (pie  sur  des  (N.cnmenls   er/v/.v.   Sans  IVrrilniv,   il  est    impossil.le  d 
(•(uiiprendre  la  eonnaissince  (piil  eut  de  dociiments  on  de  mo(l(des  s('"mit 
""''■''''>"   <»"  l";i<laptation  -rec(pies  ipiil  eu  (il.   I\ii'  les  lioiivailles  de  ( 
'<"ii("iie.   iKUis  sav(uis  (pie  lecrilnre   ii"es|   p.,s  (j-iiivention   (ui   (l'im| 
lali(ui   lécentes  dans   les  |»ays  li(dl(''iii(pies.   Les   poi-mes  I 
iieiiis    à    (ctte    civilisation    civl(dse.    dont    hs    taldett 


el  (I 


Oirl 


upies. 


l'ete 


»or 


ma  m  tenant   iM'vi'h'e 


M; 


n)iiieri(pies  sont   posli'- 
es    inscrites    nous    sont 


ns   I  eciitiire,    dira-t-oii.     uCst 


•l'""^    '<'    |»<»''"i lysst'eii.   —  M.  Mi(  li(d  llival.  In 

(l(''eisi\e  à  cette  vieille  objection  : 

ïl  V  a  un  eerfaiii  nomjire  d'objets,  produits  pl 


j.'imais    meiitioniK'e 


i-ni("'iiie,  a  ti'ouNt''  la  lépuiise 


dont 


Il  est  jamais  parle  et   au\(|uels  le  nanateur  e\ile  de  laire  ail 


Ms  ou   moins  prceieiiv  de  la  eivilisati(»ii, 

usiuii.  Ce  Ji'cbl  pa.- 


A  ci:  i:i  l'A  TU  II':  m    i'ni;\iK 
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o 


à  dire  (pie  ces  objets  n'aient  point  existé  :  non.  Ils  sont  de  loiii:leiiips  aiil.'rieui's  à  la 
date  la  plus  recub-e  (|u'oii  puisse  assij^iiei' à  l"(''p(»p('e  j^reeciue:  ils  ne  peuvent  avoir  t'Ie 
iiiiioiés  i\y'>  auteurs  de  celle  (''p(»p(''e. 

Kii  premier  lieu,  ces  auteurs  ont  soin  de  ne  jamais  meiitioimei'  lait  de  I  t'criliirc. 
Puuflaiit  il  V  avait  beau  temps  (|ue  le  monde  en  taisait  iisaj^v.  Non  loin  de  la  c('ile  d'Asie 
Mineure,  les  mui's  des  palais  d'Ki^iypte  el  d'Assyrie  ('taienl  couverts  d'iiisciiplions. 
Hira-t-on  (pie  cela  ne  pr(»uve  rien  poui'  le  monde  urec".'  Mais  les  bniilles  de  Crète 
ni  mis  au  jour  y\\'^  milliers  de  bri(|ues  couvertes  d'écriture  et  ont  rt'véh'.  non  pas 
un,  mais  {\c\\\  s\s|èiiies  i:ra|tbi(|ues,  non  pas  des  écritures  monumentales  deslim'es  a 
pei'pélii^'r  (piebpies  noms  propres,  mais  {\('>  écrilui'es  courantes,  servant  aux  u>ai:es 
oi'dinaires  de  la  vie. 

Je  prie  le  lecteur  de  ne  pas  se  mé|iren(lre  sur  ma  pensée.  Je  ne  veux  pas  dire  (pie 
V IH(i(h'  ait  été  fixée  |tar  l'écriture  :  je  crois,  au  conti^iire,  (pi'elle  a  élt'  transmise  peii- 
daiil  un  loiii^  temps  par  la  tradition  orale.  Mais  l'écriture  existait,  elle  s'étalait  sou<  les 
veux  des  aèdes,  ils  ne  |»ouvaient  en  i<iiiorer  l'existence,  l'occasion  s'est  ofîerte  maintes 
t'ois  d'en  parler,  et  cependant  ils   n'en  diseiil   rien,  ils  évitent   d'en  pr.monccr  le   nom. 

Pas  plus  (pie  de  l'écriture,  il  n'est  lait  mention  de  statues,  ni  de  peintures,  raut-il 
(•i'(»ii'e  (pie  la  (irèce.  (pie  les  c(doiiies  d'Asie  Mineure,  n'en  avaient  pas  eiicoi'c'.'  Mais  en 
Crète,  à  Cnossos,  dans  cet  édifice  (ju'oii  est  convenu  (rap|)(der  le  palais  du  roi  Minos, 
on  reliouve  {U'<.  débris  de  statues  et  de  |ieiiitures  remontant  à  une  époijuc  (pi'il  tant 
placer  au  iikùiis  six  si('(des  avant  Homère.  L(»rs(pi'au  début  de  VU'iadc,  le  «iiaiid-prélre 
Cbrvsès  invo(pie  Apollon,  sur  l'autel  (bapud  il  a  luaiide  l'ois  ofTeil  en  sacrifice  les 
les  taureaux  el  des  cbèvres,  comment  ne  pas  croire  (pi'il  désigne  en  ces  lieux 
et  sur  ces  autels  un  dieu  présent  et  visible,  (pi'il  IVit  en  bois,  en  pierre  ou  en  marbic? 
(Jiiand  An(lr(Hiia(pie  monte  à  la  citadelle,  se  l'ait  ouviir  le  tem|de  d'Atbéiia  el  va  étendre 
le  précieux  sur  les  iicnoux  de  la  déesse,  commenl  ne  pas  conipicndi'e,  mal^uré  le 
va^ue  du  lexle.  (pi'il  s'ai^it  d'une  statue?  Tout  le  iiKtiide  se  i'a}tpelle  les  descrii»ti(Uis 
entbousiasles  de  bijoux,  d'ai'iiies,  d'oi'iiements  de  t(»ule  sorte,  répandues  dans  les 
poèmes.  Il  serait  sinuiilier  (pie  l'arl  décoi'alil"  oui  existé  à  rex(dusioii  de  l'art  religieux  : 

■iix  (pii  sciilplaieiil  si    bien  les  boucliers  ne  se  seraient  pas  essayés  aux  iiiiaiies  des 
dieux'.'  Ce|)eiidaiit.  en  ces  (piaraiile-liuit  cliauts,  on  ne  rencoidre  pas  une  seule  ment 
explirile  de  (pud(pie  représentation  de  divinité. 

H  est  un  troisième  et  dernier  (d)jet  dont  mais  voubms  si^nalei'  la  systéiuali(pie  prélé- 
lilioii  :  c'est  la  imumaie :  l'/Z/r/f/e  compte  pai' tètes  de  bélail.  IJi  cbau(lr(Hi  bien  coii- 
ditiomit''  et  de  taille  usiudle,  vaut  un  Ixeul';  un  «irand  trépied  d'airain  en  vaut  douze. 
La  iiKMinaie  métalli(pie,  la  (lra(duiie  el  la  mine  d'ari^eut  semblent  i<inorées  du  ]toèle, 
(pioi(pi'elles  soient  bien  auei(Mmes  dans  le  monde,  puis(ju'ou  les  trouve  d(''jà.  trois 
1   l'("'re  cbrélieime,  dans  le  Code  babvionien  d'Ilammoui'abi.  Oui  se  dou- 


(  Uisses  ( 


un  \oi 


C( 


lOII 


mille  ans  avan 


>(•>> 


liM-ail  (pi'on  est  dans  le  plus  proclie  voisinage  du  |tays  même  où  les  Anciens  placent 
finvenlion  de  rar<;('ut  iiKmnayé,  à  sav(»ir  le  l'oyaume  de  Lydie  célèbre  pai-  ses  riclies- 
Ce  rovaume,  précisément  vers  le  même  temps,  est  au  plus  liaul  |»oinl  d'opulence 
sous  les  rois  Candaule,  Cy^ès  el  Crésus.  l'ar  une  inc(Hisé(pieiice  bizarre,  les  poèmes 
lioméri(jues,  (|ui  alVectenl  d'iiiiiorer  la  momiaie  d'ai'i;eiit  el  de  enivre,  parlent  à  plii- 
sieui's  reprises  du  talent  d'or,  uiais  en  laissant  dans  le  doute  s'il  est  comjdè  comme 
numéraiit'  ou  c(ninne  poids. 


En  ce  qui  luucbe  la  iiKUUiaie,  je  iiaceepterais  pas  enlit'remenl  peul-iMi'e  le 
raisonnement  de  M.  Michel  Hréal  :  les  poèmes  homériques  nu'  semhleut  lort 
antérieurs  aux  temps  de  (landanle,  (ivgès  el  Caésns,  el  ces  huij^s  cataloj^nes,  où 
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'le  (!(]' 


-mVii  iiuiis,'.|iiiiii;-iv  les  six  (iV"|.ic.|s,  l.-s  ,l,„i/('  cIi.iikIcmis.    Irss.'pt 


mpliorcs.  ('((•.,  ({Il  I  lyssc  iccoil  loim,.  ,.,i  |.r.'H'iil.  ikmis  iv|m.iI('iiI  tout  dii.il 

lit'  ^cmidciil  rire,   en  t'IVcl,  (|ii(' 


;iii\   l.ilticllcs  (■i(''lois('s.    Telles  d 


('   ces  liihlelle 


(Icn  c 


li.ilou 


h 


'"•'^   ''•"'   |>''i''ils  :    le  |)ieimer  s|n,|,>   ,|,.   |;,    |i^,„.   ,vj,irseiile   s(hI 

iloiil 


Mil 


KMtiiiie  uni   esclave.   s;iiis  doule),   soil   un   liV'i.ied  .mi    un  cli;iudr(.ii,  elc,  e|  | 


es 


iiiilivs  M-iies   seinldeiil   hieii,   |»;ir  ceiit;iiiies,  di/;iiiies  e|   niiil 
(diillVe  |(d;il  de  ces  (thjeh  einm;iii;isin('s,  \,.|id 


es,  repit'seiilei'  le 


Us.  reçus  on  ddiines. 


M, 


"^  •'"  '■•'  M"'  ''»'"■''<'  IV'criiniv,  ),■  ne   \,ds   |ms  (|iie  l'.ni   puisse  opposer 


une 


nl»jecli(»n  Viiliilde  ;ni\  r.iisinineinenls  de  noire  .inlenr.  Je  ne  l'.ds  I 


reseiNe  :  m 


«nijoni's  (pi  une 


"'"1"'^'""'!'  •'•   "■■'    liitiisinission  de   l'I/ladr  se   peuvent   exjdicpi 


er 


en  (leliois  de   |  een 


Doiir 


'()(hi 


s  s 


luiv,  coniiiie  le  veiil  M.  Miclud  IIiVniI,  je  suis  hieii  ceii.iin  (pu- 
ce  il  niiil  reiKMicer  ;i  lli  vpollit'se  dniK»  coiii|t(.silion  el  (rime  li'.iiis- 


inisMon  oijiles  :  le  lond  e|  |;i  roinie  du  |)oèine  odv: 


ecnliire 


•s(rii  iinpliipienl  rnsiiuc  (rime 


*   * 


\jhl,/ 


SSC(' 


les(|ii( 


■Iles  I 


iKMis  peut  roiiiiiii.  je  cidis,   deux  dates /////^/mr/   et 
''  |><ièiiie  a  dii  prendre  naissance. 


ma.rntut.  entre 


Dal 


e    nitinniff. 


y 


oiis    savons    de  soiiice  cerlaiiie  (pie  les   premi('res   c(donio^ 


:rcc(pies  dans  la  nier  dccidenlale  sont  les  c(donies  siciliennes,  dont  la  fondai 


ion 


it'inonle  an  vin'  si,"-(  le  av.  .I.-C.  Tour  fime  d 


c  ces  ((dômes,  nous  avons  une  date 


pres(jue  certaine  :  Svracnse  dut  t'tre  l'ondc-e  en  fan 


707»  on  17)i.  Les  liisloriei 


is 


iincKMis  sont   lorinels  l.-i-de>siis  el   ikmis   pouvons  le^  no'wv  :   iiii.>   ville  comme 
Syracuse  devait  connaître  son  liisloire,  en  coi 
uieiits.  des  arcliives.  et  tel  de  ( 


iseixer  des  souvenirs,   des  inomi- 
rs  iiKummeiits  ('rrits,    liste  de  ma-islrats  on  do 


pivires.   pouvait  fournir  ;m\  premiers  liis|,, riens  la  date  exacte  de  la  fondât 
-Nous  sav(»ns,  (railleurs,  (pie  ces   \ille>  de  Sicile  avaient  en  de  liV's  lionne  I 


loir 


lenr 


It'iirs  liistoneiis 


ili 


ippys  (te  Idie-inm,  contemporain  des  nn(M-res  ni(''(li(pies,  avait 


co 


uipose    un   onvia-e   Mir    la  c(donisatioii   de   lltalie  cl  ciii(|  livres  de  N/7.W//. 


c/, 


dont  il  ne  nous  reste  rien,  mais  dont  ïliiicvdide  dut  f 


ure  usa'!(' 


il 


Hicvdide  lions 


anoreiKl    ( 


'PI 


jii  avant    Syracuse,   dantres    |»oiii|s  d,.   |;,  ,ô|,>  ^icil 


K'iiiie  avaienl  (''t(' 


occupés  par  les   Hellènes,   .\axos,    le   premier  de  ces   ('tahlissement; 


;i\;iil    ete 


l<»iidce  un  an  eii\ir(ni  a\aiit  S\iaciise'.  C'est  ddnc  \ei 


s  17)')  on  TT)!»  a\ .  ,!.-(! 


les 


llel 


ciicsarriv.-Tent  au  d,dr(Ht  de  Sicile  p., ur  s  y  (Hal.lir.  Je  cioi>  i[uc\'()fh/ 


(pie 


sscr 


est  sriremeiit  anl<''rienre  à  cette-  date 

l'ii  jour,  en  ellét,  (»ù  les  JlelN'-nes  eurent,  de  len 


ld( 


1)1 


1'^  \ciix.  vu  (^Iiarvltde  et  Skvll; 


Il  meseml.le  impossil)le  (pi  m,  poète  ail  pu  leur  raconter  les  elfrovaldes  pc-rils 
<!''  lit  nier  Occidentale.  Si  le  .Von/o.s  est  l.i(Mi  la  peinture  t(Mi(lanciense,  mais  non 
pas  imaginaire,  de  ri'gions  exploit('rs  par  les  Ihakibsucralcs  s(''iiiiti(pies,    il  i,(. 


1.    V,,ir  I! 


niiicl   lie  r 


rt'-lc 


/.rx  /./,//,/ 


I  \^c uirii/ ^  I 


Av  ( 


i n<  ■^ .    II.    /  '_'. 


\(;i:  i:t  fATtiti:  ut   I'Oi:mi-: 


>8H 


])ent  ('li(*  (pi";mt(''rieui'ii  la  tiialassocratie  grec(|ue  en  ces  iiK'ines  ié;:ioiis.  Apivs 
la  fondation  de  Xaxos,  les  navigaleni-s  jurées  auraient  (''l(''  en  situation  el  en  dis- 
position de  ne  pins  acccplei'  les  l(''g('iides  et  coules  pluMiiciens  (pii  leur  seraient 
ariiv(''s  par  rinleriii(''diaii'e  du  |)0('le  lioin(''ri(pie.  Ils  aniaienl  d('jà  leiiii  ;i  ce 
conleui'  le  langa;^('  (pie  Tlincydide  tiendra  jdiis  tard  aux  raltàclienrs  de  ces 
l(''i;(Mi(les  :  «  Kvklopes  et  l,eslrvg(ms,  les  plus  vieux  liahitanls.  (iil-(»ii,  d  un 
caiit(m  de  celle  terre!  Je  n'en  puis  dire  ni  la  race  ni  le  pays  d"on  ils  \iiireiit,  ni 
celui  où    ils  disparurent.  Je  renvoie  le  lecteur  aux  |»o(''tes  et  ;i  la  connaissance 


(Nie  cliaciin 


jient 


;ivoii'  de  ces  "icns-lii  '  » 


\,'0(Ufsx('('  ne  peut  pas  (Hre  post('Mienre  à  17){).  Mais  ce  n'est  pas  d  nu  hoiid  (pie 
les  ll(dl('nes  sanl('renl  de  leurs  villes  et  iii('res  pallies  ;i  ces  colonies  occiden- 
tales. Avant  de  se  fixer  aux  rives  du  d(''troit  sicilien,  ils  durent  employer  un 
temps  assez  loii«:,  de  nombreuses  aiiiK'es,  un  si('cle  pent-èli'e,  \\  frayer,  explorer 
et  occiipei-  les  routes  de  lOccidenl.  X.'Oihjssci'  est  enc(M'e  aiil(''rien!'e  à  ces 
explorations  :  (die  iin|di(pie  une  mer  li(dl(Mii(pie  s'arivtaiit  an  canal  d  ltlia(pie. 
Je  (hmte,  en  coiiS(Mpieiice,  (pie  notre  po('nie  ail  pu  (Hre  compose''  apivs  le  milieu 
ou  la  lin  du  ix'  si('(de,  ajiivs  NMl  ou  (SIMI  a\.  J.-ll. 


] 


I   *i 


Haie  HKt.riiiKi.  X(dre  poème  nous  ap|treiid  (pi'llyp('Mie  a  (l(''jà  ('!(''  lond(''e  el 
ruinée.  Si  Knm('  de  (lampanie,  kunn''  des  ()pi(pies,  est  hieii  l  llypérie  des 
Kvklojies,  lions  possédons  encore  une  date,  sinon  certaine  el  pn-cise,  du  moins 
approximative  et  viaisemlilahle.  (lette  preini('re  londali(m  de  Kniiu'  devail 
remonter  an  \i'  siècde  linissant.  Il(dl>i<;,  en  a[>pendice  de  son  lipopcc  li(iiiii'ri(jif<' 
(Irad.  Trawinski),  a  lonj^nemeiil  discuté  la  date  de  lOiil  av.  J.-C,  ipii  nous  a  été 
transmise  par  les  Anciens  poiii'  cet  événement,  il  a  1res  neltemenl  établi  (pie 
jamais  les  ]l(dl(Mies  n'ont  pu  londer  an  xi'  si('(  le  une  pareille  c(donie  sur  celle 
rive  caiii|)anienne. 

Il  n'est  pas  douteux,  en  ell'el,  (jue  la  Kiinu''  des  II(dlèiies  ne  juil  être  I'oikUm^ 
(|u"après  .Naxos  el  les  villes  siciliennes.  J.es  Ihdlènes  fré(pient('reiit  le  détroit  de 
Messine  el  s'y  élahliiciil,  avant  d'an  iver  au  pavs  campanien  et  de  s  v  fixer.  M'ds 
celte  nonv(dle  Kiiiik'  des  ll(dl('nes  succédait,  je  crois,  l\  riiyp(''rie  de  notre  Ao.v/on. 
Avant  les  Ihdlènes,  d'iuitres  |»en|des  de  la  mer  avaient  occupé  d(''j;i  celte  lianlc 
"uelle  :   ici  comme  ii  .Naxos  et  Svracnse,  les  llell('iies  ne  lirenl  (pie  prendre   la 


succession  de  ces  devancieis.  IMieaciens,  l.encadiens  on  l.enternes  (voir  le  pic- 
mier  volume,  ji.  '»7'.l  et  sniv.l,  ces  premiers  fondateurs  avaient  (''t(''  expulsés 
ou  soumis  parles  indi«i(''iies,  |)ar  les  (lpi(pies,  ainsi  (piil  arriva  plus  lard  pinr  la 
seconde  livpérie,  jM»nr  la  Knin('  des  (îrecs  (voir  le  tome  II  de  cet  ouvrage,  p.  I'2(S). 


La  seconde   fois,   iiialgr(''   rinlinsion   et    rimplanlalion   des    Harhares,    Knmè 
conserva    (pi(d(pies    traces   de    son    li(dl(''nisine  (d   (piehpies  desceiidanls  de  ses 


ccdons  étrangei's. 


Ce  1) 


lonru  camnanien,  vivant  d('sorinais  h  ta  mode  des 


Os(pi 


les, 


suivait  encore  les    lois  et  parlait  on  comprenait  la  tangue  des  drecs,   tio^^z-x'. 
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LKS    l'III'.MClK.NS   ET    I.  nii  \  ssK  K. 

-OA/.a  'yvr,  -j/j  'V.'/.'/.rr^'.y.ryj  yjj-i'yyj  y-j}.  -ôy,  vvjl- ;;.(,.v  ' .  |.;i  |,iCllli("'iV  IIvjkmiV.  jo 
|M'iis,.,  ;,v;iit  (In  (•(Mix-iv.T  |);iivillt'iiit'iil,  npivs  riii\;.si,,„  ,|,.s  Kvklopcs,  (|iM.|(|iii's 
MMiviMiii>.  iiidico  on  (('moins  de  son  oii-inc  snnili(|n('.  Les  Ilrlli-Mcs  ne  snr- 
^''"■''"'  '1""''  '-■'  'i'i  «I"  vin'   sinic:  ni;ii>  ils  (mivnl  .ij.pivndiv  des  KnnKrns  (mi\- 

""'""'"  M'"'   '•'   pivmit'iv  londidi le   leur    ville  lenioril.iil   ;'i   dix    -rnéndions 

<Miviion,s(.il  tnds  siècles,  ;ivanl  enx  ^  de  In.  celle  d.de  de  lOi'.ld.ml  l;i  j.ivcisi(.n 
<'-l  penl-èliv  t;nil;nsi>le.  mai-  d(nil  |M'nl-èlre  il  ne  linil  pas  loni  irjeler.  Kncnre 
-ciais-je  dispnx'  à  prendi-e  ce  cliillre  même  de  Iniîl  :  pnis(jne  IV-ciilnre  exishn'i, 
<|"i  lions  dit  (pie  les  Knniéen>  n'axaienl  pas  conserve'  «pieNpie  docnmeni  clii(.- 
iiol.»-i(pie.  (pleine  liste  de  lois  ou  dV'punyiiies,  (|ni  leur  iuuini>siil  nue  dale 
cerlaiiie? 

C'.sl  donc  enliv  ces  deux  dates  niiniina  et  ma.rinui,  entre  la  londalii.ii  s('nii- 
iKjiK'  de  Kninèet  la  iondation  -recipie  de  .\a\os,  entre  la  lin   du   m    et  |;,   jj,,  ,],, 
Mil'  sièch'.  —entre  lOiDet  700  pour  donner  des  e|,ill,vs  —  (pie  fou   peut  enler- 
l'K'i  rappariti(Hi  de  lOihjssrc.  X-^  dit   1,.^  raisons  ipii  me  taisaient  remonter  un 
|H'n  plii>  liant  (pie   le  vin'  >i,'Tle.  Il  en  est   dimtres  ipii  ikmis  torcenl  à  descendre 
«m   jH'ii   pins  l.as  ipie   le  xi' .  Car  le  p(M'iiie  odyss.Vn  nous  dit  Ini-iiK-me  (piil  e>| 
posfc'rieur  dassez  iiomhreiises  aiiiK'cs  à  la  premi('re  Iondation  dJIype'rie.  Celle 
ville  ('tianuV're,  londc'c  sur  la  |.la-e  camj)aiiieiiiie.  a  dii  subsister  (jiielipie  temps. 
Puis  lesdpiipies  font   occnp(''e.    Les  rin-acieiis  ahns.  de  cap  en  cap.  sont  vernis 
à  SclK'iie,  à  Corton.  Ils  s'y  sont  dc-tinilivemenl  instalN's.  Le  toiidateiir  de  la  ville 
nouvelle,  .\ausitlio(>s.   est   imul.  Aux  temj»s  odyss(''eiis.  c"est  (h'jà  son  lits.  Alki- 
Moos,   (pii  iv-iie  sur  les  Pln-acieiis.    ions  ces  ('véiieiueiits  e\i-eiit  un  assez  h.n^ 
espace  de  temps,  un  sii'cle  peiit-('lre  et  davantage. 

Si  donc  il  me  fallait  lixer  une  dale  purise.  je  reviendrais  purement  et  sim- 
plement à  l'oj.inion  dll.'rodole  :  .  lloiii("'re  est  mon  ;iîii(''  de  (piatre  si.''cles.  pas 
plus  ...  Mettez  lli'rodote  an  milieu  du  v  siècle,  \ers  VM\  :  Homère  lleurira  veis 
le  inilieii  du  ix  ,  eu  NjO  eiiviiou. 


Cettf»  clii-ouoloMi,.  |ioméri(pie  c(mcor(le  a\e<  les  dociiiiients  '^\vv^  les  plus 
«lignes  de  loi.  La  Clwitiinj,!,'  ,lr  l>u,„s  ne  nK-rite  pas  nue  enti.^'re  ciV-ance  sur  les 
èvéuemenlsde  fliistoire  primitive.  S;i  date  ivlati\eiiieiit  aiicienue  devrait  pour- 
ti'iil  lui  eouserver  (pielipie  place  dans  les  calculs  clir(Mi(doni,p„s  des  (''iiidils. 
«:elte  inscription  semlde  avoir  (''t('  -rav('e  vers  raniK'e  'liW-^li'ûy  av.  J.-C.  :  hien 
que  cette  dale  ne  soit  pas  très  haute  dans  lliistoire  ancienne,  encore  est-il  inté- 
ressant de  voir  (|uelle  idée  les  Hellènes  alexandrins  se  pouvaient  faire  de  leurs 


oiigines. 


1.  Sliiil...  V.  -jr.:  I>i(i<l.  Sic.  \ll.   a). 
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\)i\\\^vc[[c  Chronique  (le  l*(ni)s\  l'Iiistoiit' grec(|ue  coiuiuence  avec  Kékrops.  au 
(léhiit  du  .xvi'  siècle  av.  J.-C.,  vers  ITtcSO. 

Kadmos  et  Haiiaos  suivienneiil  à  la  lin  du  xvi'  si('cle,  vers  Jo'iO  et  IMML  .\vec 
Danaos  et  ses  ciiupiante  tilles,  ap|);uaît  le  vaisseau  ;i  ciinpiaiite  rameurs.  Vers  la 
même  ('poipie,  aj)parait  ;uissi  le  char  atteh". 

Le  premier  Minus  règne  sur  la  C-rète  d;»ns  le  dernier  tiers  du  xv'  siècle, 
vers  I  17A). 

Les  mystères  d'Kleusis  reinonlenl  à  I  i(l(). 

Les  cultes  et  les  jeux  du  Lycée  datent  d"uii  siècle  plus  taid,  de  lô'2(). 

Le  sec(uid  .Minos  el  Thésée  régnent,  et  les  Scpl  marchent  contre  Thi'hes 
vers  I  !>')(). 

La  guerre  d(^  Troie  survient  en  \'2'li). 

La  c(d(misali(Mi  grecipie  en  Asie  Mineure  prend  place  eenl  trente  ou  cent  cpia- 
lanle  ans  plus  lard  :  Nélée  fonde  Milel  et  les  villes  icmiennes  vers  lOSI). 

Hésiode  apparaît  vers  !li(),  liomi're  vers  !)()(). 

Toutes  ces  dates  de  la  Chronique  de  Pfwos  smit  en  avance  «le  trente  ou  (pia- 
l'anle  ans  sur  les  (laies  cpie  les  fragments  (rKrnlosthène  nous  fournissent.  Pour 
Kralostlu'Mie,  la  prise  de  Troie  est  de  licSIl,  el  la  colonisation  i(uiienne  de  \i)li\ 
Ces  dates  tr(is  précises  p.'uveiit  seinhler  fantaisistes  (juand  on  s"en  lient  enc(U»' 
aux  vieux  préjugés  sur  làge  de  léciilure.  Si  Ton  n"admel  pas  lancienneté  de 
récriture  en  (irèce,  il  faut  ne  pas  attacher  le  moindre  crédil  à  ces  renseigiie- 
meiits.  Mais  nous  savons  anjeundhiii  cpie  les  Cretois  et  les  gens  d  Orcho- 
mène  écrivaient  aux  U'uips  u  mycéniens  »  :  pour(|uoi  ne  pas  admettre  les 
consé(|uences  de  celte  découverte?  Les  villes  grecques  purent  et  durent  avoir  des 
listes  de  prêtres  (ui  de  magistrats  (pii  remontaient  lorl  haut.  Milel,  di's  sa  fon- 
dation, avait  pu  et  du  insciire  les  noms  et  Vù^^i'  de  ses  rois;  il  ne  faut  donc  jias 
iKMis  étoimei'  (|ue  les  Anciens  aient  connu  jus([u'à  Tannée  précise  où  la  ville  se 
loiida.  Pai'eilleiiKMil,  les  prêtres  dT'^leusis  el  les  gardiens  du  Lycée  pouvaient 
el  devaient  avoir  une  liste  de  leurs  fonctionnaiies  éponymes  ou  de  leurs 
vaiiujuenrs. 

Ou  doit  iKder  (pie  toutes  les  dates,  fournies  j)ar  la  Chronique  pour  les  temps 
très  anciens,  nous  reportent  à  des  conUres,  Arcadie,  Attique,  Crète,  [unie,  etc.. 
(pie  linvasion  des  Doriens  épargna.  Hans  la  Grèce  dorienne,  il  est  possible  (pie 
celle  descenh'  de  liarhares  ail  fait  disparaître  tous  les  nn)numenls  ('crils  de  la 
civilisation  antérieure.  Mais  dans  le  reste  de  ITlellade,  av(X'  cette  civilisation 
même,  diirenl  suhsislei'  les  (hK'uments  précis  et  les  dates  exactes  de  son  histoire. 


* 
Les  dates  fournies  par  cette  ti'adition  des  Hellènes  concordent  fort  hien  avec 

1.  Je  cilt'  (i';i|tivs  It'dilidii  .1.  Fhtcli. 

±  Cr.  Muelicr.  llerod.,  éd.  Dtdol,  supplément,  [*.  IUj. 


il 


s      «l 


I  *■« 


if 


^^2  ij:s  l'jiKMciKNs  i:r  i/(ii>^ssék. 

« 

tniitro  (|ii('  lions  .ippiviiiiciit  hs  inomimciils.  Iji  Irlc  d,"  s,.s  .  Mvsincs  ,rr;|,.,i. 
^'^'    "'     ■^'-    ''•     l'<"l(illl     ('l.llili^s.iil     I,'    |.;ii;i||,.|is,iif    .le    (cM,'     |.|viili.'lV    lli<|nii(; 

grecque  avec  l"hi>luiiv  «rK-ypU-.  «luiit  nous  a\uub  des  (l..ciimtMils  c-itaiiis  : 

I.."s  aul.'uis  ,-iVcs  ,"t  l,>s  a.iii;ili>|,..  ,|,.  IV.p.u,,,,.  dos  l'h.lriii.M's  loiil  iviiioid.T  à  la  pins 
i';'i'l.'  an(i(piilr  l.-s  rlal.li..s.an."iits  d..>  K^sphnis  ,,i  (iinv.  (r  «pu  a  .Miip.Vlir  !.•>  I.isl,.- 
n.-iis  m.Mlern.-.  .!.■  (.Miir  .-..nipl..  d.-  .v  In.miun.ip'.  .••,.s(  |,  rrnxaiirc  cpi,.  l.-s  l-vpli,.ns 
.iv.ii.'iit  hoiT.'iird.'  la  in.T.  r.MisidnVv  p.ir.aix  rnim,,,.  r,.|cMMMil  d.'  ÏNpIn.n,  IVnii.'ini 
d()sni>-\  rt  m»  In^lun,.,,^  .ai  .ail  .•..iidn  .pi.  I.-  K^s pli-ai^  i,-.ail  pas  pu  aN.ar  Mir 
l<'-(.ivcs  un,-  inllii.ai.v.iiiv.M.'.  piiisipi'ils  ir..s,ii.ai(  p,is  s.-  liMpi.T  sur  la  .M.-dil.a  raii.r. 
(iVst  un."  .-nvur  cmaiaihr  (piil  ,■>!  |,.,nps  d..  I.inv  .lispaiMJhv.  Irs  dn.aiiii.Mils  .■!  l.-s  lails 
"l'mhvnl  d."  la  niauitav  l.i  plu>  .'Nid.'iih'  .pi.',  d,".  |,.<  (,.|iipv  |r^  plu>  an.a.Mis,  \rs  Plia- 
raoïi^  ."luviil  il.'s  vaiss.Mux  sur  l,i  .M.'dil.aiMii.v  :  <|,.>  rapports  (aihv  l'I-vp!.' ,-1  I..  ni.aid.- 
-r.'.-  oui  pu  ("\is(,>r,  rt  ont  .'vi^l.'  .ai  cIl.'L  plirsj.aus  si.'.-|.'>  ,i\ant  la  <^\unrr  d,'  Troi.'. 

!-••  I.'iii.u.iiiia-v  I.'  plus  ,111. a. a)  r.an.ail.'  ,i  l,i  Tr  d\  u;i>li.'.  |...  r.u'  iVpi  j-  Irauspoiti  p,ir 
m. a'  un   corp^  d.'   Ir.aipcs  .piil  d.-l.arqiia  .ai  un  |Mniit  siln.-  pr.di.il.l.an.ail  rnliv  Kl-Ari.li 
.'I  (i;i/a.  I  n  nniiaii  .•.»n>.a\.'   an    nnis.v  d,.    jl.a'lin,  .■{    (pu  .'si    r.ais.-   s."   pass.a'  soiis  l,i 
hJ'  .Imi,i>Ii.",  ni.aili.ani.-  d.-  r..l,i|i,ai>   ;in,-.-    I.-s    p.aipl.-s   <lu    laa.l.   il.iinihon.    n'iir  .jui 
su,!/   (iH  dt'Ui,  Wvuw  (pu  s.avil  plu^  lard  ,i  dfsi-iMa'    l.-s  l.nii.ais.    Il   ,.s|  pussild.'  <pi.'  le 
'■'""'"'"■i''''  •"'  '-l"'"''!!.'  .1  \i.allir  la  dal.-  d.-  s.ai  r.'.al  ;  ni.iiv  r.Ma'ihnv  du  p;ip\r'iis  n.-  p.a'- 
""''    P''"^   <•''    '"    ''•'"•''  d.'Mvndiv  |iln^  lias   .pi.'  |;i   |S'  dsnasii.-.  A  p.irlir  d.-  .vil, --.a  .'1  du 
ivi-n.'  (!.■  Tli.aitin.'s  jJL  !..  nrand  r.aKin.'raiil.    il  .-si  calaiii  (pi.>  l.'>  l-\p(i,ais  ..ni  ,'(,.  ,ai 
iJipiiorI    av.v  l.'s    popidali.ais  d,.  1,,  ni. a'   l-.v,  ,.|    ni.aii.-   .piils  l.-s  .ail  s.annisfs  ,•,  |,air 
d(Mniiialion.  Iii.'  sl.dc  lr(Miv,v  daii^  I.-  I.anpi.'  dAinin.ai  ,'i  Karn.ik,  iii,iiiil.ai,iiil  .m  niu.s,,. 
du  rair.Mious,!  cais.a'v.'  un  p...aii."  .•.aiip..>.'  p.air.-.d.-lnvr  los  \irloiiv>  d.-  Tli.ailni.'s  |||  ■. 
'-t'    loi   «'>t   ivpiV's.ail.'   ad.u'anl    I.'  di.ai.    ipii   lui  r.'p.aid  : 

"  Jf  ^^in>  ^''iiii.  ,i''  r.Kv.ir.l.'  (r.'.a'a>,a'  l,i  I.';  iv  .Ini  i.ail  ;  l,i  i'ji.'aii.a,-  .M  Cxpr.-  >..,,l  s.ais 
la  I.Mivur  ;  je  l.air  lais  voir  ia  Maj.'sle  .-.an.'i  I.-  de  la  |Mrure  de  i;n(are,  ipiand  In  s;ii>is 
les  arni.'s  >ur  le  char. 

«  Je  suis  v.ain.  j.-  l'a.-. -.ad.'  d'.'.aa^^.a'  1.'^  p,.||,,|,.s  .pu  ivsnl.ail  d.iiis  l.airs  p.als.  .-I 
les  e.M...  dr  1,,  (ali.a."  hvinld.ail  s.)ns  l;i  l.aivnr:  j.'  I.air  r.iis  \..ir  ï,i  M.ij.'sl.',  o|,-. 

"  •^•'  ^^''^  ''■""•  .!•'  '■•"•'•"i<l''  d.vr.is.a'  l.'s  p.aipl.'s  ,,ni  ivsid.ail  .Lin^  l.airs  il. -s; 
<vuv  (jui  \i\.ail  an  .-ein  de  la  iina'  buiit  sous  tes  i  n-i.ss.an.ails  ;  j.-  I.air  r,ii>  \.ar  T,i 
Majesl.',  {'[{•. 

«  J.'  suis  \.ain.  j.'  I;i.-.  ..ni.'  d'.'.aMs.a'  l.'>  lahvons  rTnliennon^  :  l.'s  il..s  d.'s  Dana. mis 
^^'"1  "il  poUMur  de  1,1  x.d.ail.'-;  j.-  I.air  lais  \.ar  i,i  .M,ij.'s|,.,  ,>l<-. 

"  Je  MHS  v.ain.  j.'  f.i.-.aa'd.'  .T.MaMs.a'  l.'>  cailiv.'s  iii;irilini.'>  :  t. ail  !.•  p.airl.air  d.'  la 
lir.ind.'  z.ai.'  d.-s  ,.;ni\  .■>(  ||,'.  .,   ton  p.aiiu  ;  j.'  I.air  l.iis  \.ar  ï,i  \j,ij.'s|.',  ,a.-.   . 

I»iiiilivs  nionnni.aits  inonliviil  (pi.'  I.'s  i:n\|,|i,.,,.,  >(MUiiiiviil  l.-s  il.-s  d.'  I,i  ni.a  r:-.r 
sons  Th.mlin.'.s  III.  Dans  1.-  t.anh.MU  d.-  I!ekinii,iri.  pi.-r.'l  d."  Th.d.es,  nii.-  >.ai.- 'd.- 
tableaux  repivs.ail.ail  lappial  d.'s  Irihnls  pai'  l.'s  n.ilions  \,issales  d.'  r.aiipiiv.  I/nii 
d'eux  .■■>[  aei-,aiipai:ii.'  d.'  la  ni.aili.ai  sni\,iiil."  :  ^  Vi.ani.ail  el  s(ail  l.'s  In.aiN.anis  l.-s 
Drin.-.'s  de  l'li.aii(ae  el  d.'>  il. -s  ipii  s. ml   .m   inili.at  d.'   la  Tivs-Wi'le^  ». 

Il  l'sl  prohald.'  .pi."  les  il. -s  d,-  la  m. a'  l-.v  a\.n.ail  .-I.'  s.amiis.-s  par  l.-s  Dli.aiiei.ais  .-I 
M'irllcs  pas.s.'r.ail.  .ai    iii.aii.'  I.aiips  (piiaix.  s.ais  r.anpiiv  d.'s   Dliar.i.ai^.  C.aix-.a  .'x.a'- 

1.  Mr/niiiTs  <lr  r  [rinlhitir  flr.'<  Iii^nipf.  ri   lirllrs-î.rll ir^.   \\\V.    p.   .*,  ,.(   siiiv. 

±  (:ii;t.|viii..ii.  ni.-  |.;ir  i',.||.iiv,v.    Ih-  ohsil,,..    IV.  S.   —   l'lii!.iirli..   Dr  Isnlr  ri  O.lr..   "2. 

.^  l'Ii.  \ir,'y.  Snlirr  ,lr.-i  prnni  imii  r  nrunonnils  r  rjjnsrs  mi  iini^rr  dr  Clirh.  ii'  'JI.".  le  C.iiiv.   18U."» 

i.  l'h.    \iiv\.    Tninhnni  ilc   llr/.hninni.   il;m<   !,■<   M.'iuuiic.  ,|,.  j,-,   uhshiiii  ,|(|   C;iiiv.    I.    \.  ' 


\(.K  i:t  I'atmii;  di^  i-onii:. 


.mi: 


(•(aeiit  dans  rAi'cliipel  une  doininali.ni  ivelle:  ils  (Mivoyaienl  des  délé<:u.''s,  analouues 
aii.v  niissi  dominici  de  Cliarltana^ne,  (|ni  allaieni  .ai  leur  uiaii  visitta-  les  pavs  soiiniis, 
snrveilha'  les  piinces  vassaux  el  l'aiiv  expédita'  le  trilnil.  Nous  c«ai]iaiss(nis  lun  des 
taivoyés  de  Tlioulniès  III.  iKainné  Tlnailii.  Sur  une  |ialère  d^a-  (jiie  jioss.'de  le  iiiiist',' 
du  laaivre.  il  esl  appelé  ..  dêltVué  du  l'oi  en  liait  pays  élianiiia'  el  dans  les  Iles  (pii  xail 
au  inili.ai  de  la  Très-Verle  ..  La  doinination  éf^yptitaine  se  niainlint,  |Ma)danl  la  18'  d\- 
iiaslie.  sur  les  IMiéniciens  el,  par  suite,  sur  les  îles  de  TArcliipel  on  les  l'Iiénicitais 
s"élai(ail  élahlis.  L.'s  expéditicais  de  Hanisès  li  éltaidirtait  (anaa-e  reinjiire  de^  Dliaracais 
dans  le  hassin  de  la  .Mêdittaa'anée.  Sous  llanisès  III  (L>(l'  dynastie),  les  pcaiples  de  la 
uier  roiiiMTcail  une  coalition  pour  s'iaiiparei'  de  rKiiyjile.  Ltau-  défaite  esl  rae.ailée  dans 
la  ^nande  insciipticai  de  Médinel-Abcni.  l'aniii  les  (aivaliisseurs,  li«^ui'e  une  Iriliu  appelée 
Achaious,  (pii  paiaissenl  Www  être  les  niéines  (jue  les  Achetais;  ils  scail  déjà  noinmés 
dans  les  iiKaïunKaits  de  I5aiiisès  II  et  de  .M(Mie|ihlali. 

Les  téiiioi<;na,ii('s  matériels  Mir  ca's  rap|)orls  de  rKuypte  et  de  la  (iiéce  ne  l.nil 
iiiéine  plus  défaut.  Des  déiaaivta'tes  imprévues  ont  rtanis  sous  nos  vtaix  la  prtaise  des 
échauffes  (pii  avaieail  litai  laitre  les  deux  peuples.  Je  laisse  {\(^  côté  les  iKmihnaix  objets 
sur  le.s(piels  les  arché(dogues  ne  se  siait  jias  (aiiau'e  mis  da(aa)rd,  comme  les  statuettes 
de  br(nize  trouvées  à  .Mycèiies,  cpie  les  uns  reviaidiquiail  pour  la  IMiénieie  el  les  aulivs 
p(aM'  l'KiiypIe. 

•^'"'^  'I  "  y  ''  pas  de  disiaission  piau'  le  plalond  de  la  Icnnbe  ddrclKanèiie,  e(ainue 
.sous  le  nom  de  Trésor  de  Minyas  et  (pii  est  (aa'IaiiKanent  anléri.aire  à  la  ^untaiv  de 
Tr(»ie.  Dans  les  détails  i  les  «airiaihanents  en  spirale,  les  lacis,  la  ll.aii'  de  bttus  lt\uére- 
uienl  déformée.  les  ritseltes.  etc.  (aussi  hitai  (pie  dans  la  dispositicni  ^éiiéi-ale  de  ses 
ornements,  la  déiaaaii.ai  de  .a-  plalond  ollre  la  ress.anblanco  la  plus  frappante  av(a- 
la  déc(a'ati(ai  de  lonihes  é^yptitames  de  la  IS''el  de  la  ll>' dviiastie'.  Si  \\\\\  ne  piail 
alliriiKM'  qu'elle  a  été  exécutée  par  des  artistes  é^yptitais,  on  est  c.a-tain  du  moins 
(pielle  a  été  faite  sur  un  modèle  é;Livplitai. 

Dauli'e  jiart,  (ui  a  remai'ipié  (pie  plnsitairs  des  vases  i-eprés(ailés  dans  le  lonibraii  de 
licklimara,  c(aiinie  appointés  par  les  tribulaii'es  de  la  Dhénicie  el  des  Iles  (l(>  la  M(''dit«a'- 
ranée,  sont  d.'  même  lorme  el  de  même  style  (juc  les  potta'ies  dites  de  la  nna-  K^ée  el 
l.'s  vases  mycéniens.  .M.  l-liiaba-s  l'etrie  a  déiamvta'l  des  poteries  du  mémetvpe  à  Kaliuii 
{\±-  dynastie)  et  à  Curob  (IS''  dynastie).  La  botanique  même  fouiaiit  un  l'approclKamail 
assez  (airitaix.  On  a  trouvé  dans  les  tombeaux  de  Deir-el-|{ahari  des  Ibairs  et  des  |)laiites 
desséchées  (pTa  élu(li(''es  Schweinfni'th,  le  (adèbre  exjdorat«air  de  rAfi'i(jue.  Il  y  a 
signalé  un  etatain  lichen,  ayaiil  des  propi'iélés  médicales,  (jui  iTa  jamais  ptaissé  (ai 
Knypte  et  (pii  ne  jieut  y  poiiss.a'  à  cause  des  (amdiJi(ais  de  ttanpératnre,  mais  (pTiai 
trouve  tai  Crête  et  dans  ](^s  Iles  de  l'Archipel-.  C'est  donc  de  là  (pi'il  a  été  apporté  (ai 
Kiiypte.  Kiicore  aujourd'hui,  ce  licluai  se  vtaid  dans  les  bazars  {\\\  Caii'C.  et  c'est  de 
Crète  (pi'oii  le  fail  viaiir.  (aaiinie  au  Itanjis  de  la  IS'' dvnastie. 

Les  prtaives  décisives  (ail  été  fournies  par  les  haiilles  que  la  Société  arcliéolo,i:i(jue 
dAlhénes  a  poursuivies  dans  les  tombeaux  de  .Mycênes  et  (pii  se  sont  sucta'alé  dans  (a-s 
(Lanières  années.  Il  sulïira  (réiiuméita'  ces  preuves  : 

En  ISS7,  scai'abée  portant  le  immii  de  la  reine  Tîi,  baume  (rAniéiiophis  IIP; 

Lu  ISSS,  plusitans  fra<iiU(aits  d.'  vases  de  faïence  (\iiyptienne  ;  sur  l'un  d'eux,  le  ba.s 
du  carlou(die  d'Auiéiiophis  '•; 

1.  l'cil'.il.  Ilisliiirr  (Ir  l'tirl.  1.  VF.  p,  Tti.".    (jn.  '220. 

2.  Srliw.'jiifiirili.   irhrr  l'flair.nirrsir    tiits  ,ill;r(i,ii>l isrhrn  Cr.vlx'ru.  .I.iiis  l.'s  lirrlrhlr  ,lrr  Itridsrhrii 
hnhniisrlirn  (irsrllsr/infl .    ISSi,    |i.  ,"7I.   n"   l't, 

r>.   'V.çr,'izy.;  ip/aioA..   ISST.  (il.   17,.  n"  '_'|. 

i.  ih'iri..  isss.'i..  \:^{\. 


V.     lllliMill. 


II. 


."s 


«„i 


I  ' 
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m:s  I'Iik mcik.ns  kt  i.ud^sskk, 


Kii  IMIM,  (1,'iix  Ir.i-iih.iils  <rnn(' plnffiic  en  Ici'iv,  ;iv<r  le  Ii.iiil  ,-(  1,.  lias  (\u  cn'loudi. 


d' \iiit''ii()|»liis  III 


Il  f. 


un 


aire  un  (•( 


Ml 


Tlain  cfïort  poni-  se  iM'i'suadfr  (juc  |MMil-t'li'.\  dôs  le  Iciups  de   I. 


•  iNuastit',  cfi-lain.'nuMil   à    p.ii-tir  d,.   |,,    \V|||",   les   peuples   él.ihlis  daii>   I,"   I 


orieiil.d    de    la    Mêditei 


)assui 


ranee 


lui 


'■"'    "1"^    par    de   Iréipieules  coiuuiuuieations.    Mais, 


lorsipi  une   l(.is  nii    ses!    lauiiliarisé  avec    lidêe  diin   .'inpiie   é^yplien   élaldi   dans    I 


as 


sni  de  1,1  mer  Kuée  et  sur  une  p.irlie  des  entes,  et  av.uil  duré  d 


u  WH'   au  wui''  sieele 


ivant    notre  ère.   on    est    ;nnen.''   à   elien-|iei-   (piel.jue   trace    de   ee   fait   dans  les  p;irl 


le- 


enuau'es  de 


riiist( 


Ih's 


Tel 


es. 


encore    est    c 


cire  nnH-cpie.    lelle  est.  p.ir  ex.'uiple,  la  li'aditi(»u  des  Danaïd 
pcrsonna-^e  de  Miiios.  «pii   pjir.iit  si  éti-juip'  à  répo(pie  où   Ton 


|)lac('-   son    rt^ne.    La   sa-e   lé<rislatiou   (pie  les  traditions   lui   atlrihuenl    .'l 


aux(pielles  Tliiievdide  lui-uiènie  r 


ses  actions 


ecoiin.iit   une   réalité  liistoi'i(pie,  rétahlisseineiit  d'un 


''"'l'"'''   l'iaritiiih-   et  |;i  répression  de   l.i   piraterie',  iront  rien  (pii  ré|ionde  à  l'état  d 


trihiis  tiirhulentes  et   .'i  demi   harl 


es 


plutôt  rinllut 


)ares  (pu   occiip.iient   al(»rs   l'Ilellade;   elles  accusent 


net'  d'un   peuple  bien  policé  et  vouljint  assurer  la  séeurité  d 


es  mers.  Le 


nionumeiits  e-yptiens  prouvent   (|Ue.   à   celte  épo(pie,  les  Iles  d,>  |;i  Crande  Mer  étaient 


soumises  plus  ou  moins  directenn'iit  aux  IMiar 

qu'ils  en  recevaii-nt    les   tributs.    .N'est-ce    pas    une    li\potl 

mais  n'a 


ions,  ipi'ils  \   eiivoyai«'nt  des  déb'niK's  et 
lèse,  sans   preuve  jus(prici, 


vaut   rien  de  clio(pianl,  (pie  Miiio.-  a  été  un  prince  vassal  de  LLgypl 


*   * 


ï,os   (b 


ciiiièrps   (lé('Oii\(Ml('s   (uiciilalcs   et    créloi 


ses   on 


I    <l; 


iirciiiciil  ( 


liibl 


sviiclirouisrnc  des   liisl 


I    le 


qn  aux  x'  (ui  ix'  siècles  av.  J.-C 


"ires  t'^yplieiiiie  et   -reciiiie  à  jiailir  du  xvi'  siècle  ju: 


( 


<'  syiicliroiiisiiic  coiiiiiieiice  avec  Tlioiilinès  III.  C'est  dans  le  d 


eniiei'  tiers  du 


XVI    siècle  av 


.l.-C 


de  Tboiil 


mes 


lion 


installenl  la  suzeraineb'  de  |»bi 


vers   I  :).")(),  (jiic  bs  bisloiicns  de  LK^yple'  placent  le  rè^ne 
I  les  coinpiètes,  débordaiil  de  loiiles  parts  la   vallée  du  Ml, 


ai.KMi  sni-  la  l'alestine,  la   riuMiicie,    la  Svrie,  la 


l'Ii 


<-ili<'i<'  el  les  lies  de  la  Tivs-\eite\  A  partir  de  Tlionlin.-s  III,  d 


ilireci 


n  \\i  au  xii'  siècle, 


ei 


lient  on   indiivcteiiienl,    par  ses  pidjucs  vaisseaux  el  bmclioimaires  en 


par  rinleniitMliaire  et  les  Hottes  des   villes  ni 


intervient  dans  Imites  les  allaires,  jiolitiipies  et 


jilieniciennes,  ses  vassales,  Pliaiiuui 


('(uninerciales,  de  la 


niei'  K 


Lïi'e 


II 


n  \,i    an  ix'   siècle 


I; 


parait:  mais  rintlnence  commerciale  de   la   l'I 


•iipiV'inatie   p(diti(|iie  de  LLuypte  s'amm'ndiil,  puis  di; 


K'iiicie  se  maintient  :   la  Mt'diter- 


laiiee  levantine  passe  à  lobi-issance  d"anlres  tlial, 


issocrates:  elle  reste  lon^temp? 


'iKore  dans  la  clienbde  de   Ivr  (Ui  de  Sicbm.   Il    lant 


1 


es   1 


;rande 


avoir  |M(''sentes  à  Lesprit 


dii'ect( 


i;4nes  de  celle   liislmre  (irimilive    pmir   bien   mesnier  rinllnei 


ice 


impérieuse,    pr(d(m<;ée.   cmistanle,   que  IK-Npte  el  la  l'iiéiiicic  pnieiil 


exercer  sur  la  civilisatiim  ^ret  qii 
Le  bm<i  iè(;iie  de  Tli(mlm('s  III 


\(M' 


i:.5() 


a\ail   ( 


lébnt 


e.   seml» 


le-l-il, 


par  une 


!'liU(;\(|, 


'a;oA 


S',  H 


.1.  i: 


i.  i; 


II 


l'IlMl 


III 


-»•; 


".   Cf.  L.  A.   \\,illi>  llii.l. 
i.  Cf.  Mil'  imil 


llnn/,s   tiii   Kf/l///f  inul  (Jiilh/ril,    \||,    |i.    •_'<»   (■\    <in\ 


q\n  \a  Miivrc.  (,.  >liis(i.'i(i.  ///.s/.  .1,,,.,   ||.  p.  -JKi 


Cl     >UIV, 


.\bL   Kï   l'ATIllK    \)\     IMII'MI; 


,»'.>,) 


ivt^Tiice  de  la  reine  Haitslioj)sil(Mi.  Nmis  connaissons  les  exptMlitiims  de  celte 
reine  vers  le  Ponanil,  <,iràce  au  péiiple  et  aux  peintures  de  ileiiwd-ilaliari.  C'est 
dans  ces  peintures  de  Deir-el-liabaii  (jue  nous  avons  trouvé  le  véritable  modèle 
de  nos  vaisseaux  odysséens  :  celle  galère  é«iyplieniie  est  bien  indre  '..  vaisseau 
creux  »,  à  (bnible  cbàlean  (Lavant  et  (Lanière,  tmil  dilVérenl  de  la  ^ab're  p(mb''e, 
dn  vaisseau  à  plusieurs  étapes,  dont  les  Hellènes  useront  à  Lépoipie  classique, 
Ibiiant  les  (|nalre  on  cin([  siècles  (jiii  suivent  TbontuK's  III.  cette  <ialère  é<ivp- 
lienne  pourra  subir  (pudipies  modilications  de  détail,  dans  le  ^ivement,  lai- 
mement  et  les  l'ormes  secondaires.  Elle  «gardera  toujours  son  caractère  essentiid 
de  u  vaiss(3an  creux  ».  Ce  iiVst  (pCan  ix'  siè(de,  parmi  les  Hottes  assvriennes, 
(jiie  nous  tronvei'ons  les  premiers  modèles  de  j^alères  jxmb'es,  de  «  vaisseaux 
e(HiV(M'ts  »  (voiile  [U'emier  volume  de  cet  onvra<:('.  p.  M>r»  et  suiv.i.  La  ('/iroiut/Hr 
Je /Vno.s- lions  dit  (jue  Hanaos,  vers  l^li),  aurait  amené  en  (irèce  le  vaisseau 
à  ciiupianle  rames  :  le  vaisseau  pbéacien  (CLIysse  a  ciiKpianb'-deux  iKunmes 
(Lé(pii|»a^('.  La  (^lirouMfue  reporte  au  même  temps  Lintroduclimi  des  cbars  : 
('"est  aussi  à  jiarlir  de  Tliontin(''s  III  (|ue  le  cliar  de  guerre,  —  bd  (jiie  les  «guer- 
riers bomériques  le  ('(uinaissent  encore,  - 
de  bataille  de  lAsie  : 


va    n'j^ner   sur   tons    les   (liainps 


L 


I  vieille  armée    égyptienne  .  celle  (|ui  avait   coinpiis   la  Nubie  jxrnr  les   l'api  ou   I 


es 


eue  s  ( 


■tait 


Ousertaseii.  n'avait  connu  jadis  ipie  trois  variétés  de  s(t|(lals  .  L'armée  iiouv 
adjoint,  depuis  l'invasion  des  Pasteurs,  une  troupe  nouvelle  :  la  cbarrerie....  Les 
cbars  étaient,  à  l'orii^ine,  de  provenance  étran,nère.  Mais  les  ouvriers  éjLiVptieiis  avaient 
appris  bient('»t  à  les  rabri(|uer  plus  éléj^anls,  sinon  |)lus  solides,  (pie  leurs  modèles.  La 
légèreté  en  était  la  (jualité  maîtresse  :  clnnpie  lionime  devait  jiouvoir  emporter  le  sien 
sur  ses  épaules,  sans  se  l'alifiuer....  Les  Asiatiipies  s'installaient  tr(tis  sur  un  même 
('bar  :  les  K^ypliens  n'y  monlaient  jamais  (pie  (b'ux,  le  «icndarme,  si  uni.  (pii  c(tiii- 
baltait,  et  l'écuyer,  (jukuih.   «pii   maniait  le  bouclier  pendant  l'action....   La  cbarrerie 


eiaii.  comme  ciiez  nous  la  cavalerie,  larme  aristocralnpie  on  les  princes  de  la  tanulle 
ro\ale  s'enj.:a^t'aieiil,  ainsi  (pie  les  nobles  et  leurs  enl'aiils.  (In  ne  s'aventurait  j)as  V(doii- 
liers  sur  le  dos  même  du  clieval.  et  ce  n'était  juuère  (pi'aii  milieu  d'un  combat.  lors(pie 
le  cliar  était  brisé,  (jue  l'on  se  décidait  à  enrourcber  l'une  {\v>  bétt  s  pour  se  tirer  de 
la  mêlée  '. 

KsI-ce  de  ^nei'riers  lioniéri(pies  on  de  guerriers  égyptiens  (pie  CMaspero  nous 
[larle  ainsi? 

Par  ses  cbars  de  guerre.  ïlionlm('s  III  étendit  smi  p(mv(ur  sur  le  iiimide  s(''iiii- 


liipie  de  l'Asie  antérieure.  [*ar  ses  vaisseaux  creux  (Ui  par  les  ll(dtes  loiiles 
semblables  des  Pbéniciens,  ses  lendataires.  il  (deiidit  sa  suzeraineté  sur  la  Tivs- 
\erle.  Les  grandes  villes  [)bénieieiiiies,Tyr,  Peront,  Cidial.  Sidon.  etc..  existaient 
(b''jà -.  Xmis  rencontreions  leurs  noms  dans  les  tablettes  de  T(dl-(d-Aiiiariia.  Si 
Ton  voulait  discnler  la  race  de  leurs  babilanls  à  cette  épo(pie,  il  snllirail  des 
iKMiis   de    leurs  r(us  jKmr  ikmis  renseigner  :  Abd-Asrat  ivgne  à  Amaonron;  Abi- 


1.  (i.  .Musiiciii.   Uisl.  Aiic.  il. 


II.V-JIS. 


'1.  (i.  llasiKM'd.  Uixl.  A) 


<>■..  11.  p.   111  et  suiv, 


,  I 


m\ 


LES  l'iiKMi  iKNs   i:t   [.onVSSKK 


iiiclck  iv-ih'  ;'i   Im.  rie.  Si  ce  ne  ^oiil  |>;is  l;i  dtK  ii(,m^  s,MMiti(|ii('s,  je  ne  ^;iis   |i;i; 


ou  lions  en  lioiivcroiis. 


ICIIIIC   M' 


iMiraiil  lin   sirclc  cl  dciiii  cum'ioii   i  I  ,>"()- 1  î()(h.   |;i  sii|»i('Mii;ili(' ('^\|>l 
maiiitiiit  Mil'  l.'iic  cl  Mil'  iiici'.  Il.iiis  ccl  iiilci\allc  iU^  cciil  ciiKiiiaiilc  ans.  |);ii'iiii 


les   su('rcsscnr>  dr  TIh)iiIiii("'s  III.   (i 


les  ((Miilics  (le    Mvccncs    nous   ont    I 


i^^iirc  ccl  Anicn-liclcji  on  AnuMiopiiis  lli.  doiil 


i\  i('' (|ii('l(|ncs  ciiiloiicjics  ci  (loiil  l;i  raincnsc 


raille  ans 


lii  lut  IV'|)oiisc  ri.y.ilc.  Ce  ivunc  prend  place  \ci>  |  iM)  cl  dniv  |»ics  de  (\\\,\- 
II  complc  parmi  les  |ilns  prospères  (jiTail  vus  rK<iyplc  llndtaine.  La 
,L:ii('irc  y  oc('n|ta  tori  peu  de  place.  Ainénopliis  III  enlrcpril  senlenienl  an  Sud 
les  ra/zias  ordinaires  coiilre  les  .Nè^ivs  (ce  s(»iil  iKts  Klliiopieiis  lioiii(''!i(|nes  du 


,evaii 


h.   I 


es    rares    e\ 


{(éditions    (jiTil    mena    en    Asie    eurent    pour   ellet.    non 


lier   1 


es  aiicieiiiies  de   remuer 


I.K 


ajouter  des  provinces  iionvelles,  mais  d"empè( 

;4y|>te  pros|M'ra  sons  ce   iV'i^inie  pacili(pie.  Klle  ([('lail  pas  seiilemenl  le  jdiis 

yaiimes  (piil  y  eiil  an  monde;  elle  en  t'Iail  le  jdiis  liennMix  et  U} 

lis  <.iros  (In  profit.  Si's 


iHiissa 


lit  d 


es  ro 


s  \ 


plus  liclic.  La  capitale,  TIk-Ims.  retira  nalnitdlemcid  le  |d 

lois,   dcNcmis  maîtres  dn  monde,  y  cmiservaieiit  leur  {('sidence  ordinaire.   Il 

\enaieiil    c(d(''l>rer  leurs    Irioniplies;   ils   y  e\|H'diaienl   leurs  prisonniers  cl  leur 

ixilin. 

Ameiiopliis  III  aima,  dès  le  dehiit  de  >oii  ivniie.   iiii(>  Knvpli(>iuie  (|iii   ir('tait 
pas  dn   saii^   de>   Pharaons,   iji.  I.e>  K^ypiienncs  de   raii-  inrérienr.  introduites 


dans  le    liarcin    roval.    demeuraient   rel(''":u(''es   an    dernier  raie 


Al 


neiioDiiis 


♦'P*'"^''  '"'  '"'  donna  |»oiir  domaine  la  \ille  de  /àlon  cl  fil  d^dle  une  reine. 
mal^iV'  la  bassesse  de  son  e\tiacti(m.  Lllc  s'occupa  des  allaircs  de  IKlal,  prit 
le  pas  sur  les  piineesses  de   la   ramille  s,dairc,   fi-ura  à  côt(' de  s(tii  mari  dans 


es  cérémonies  et   sur  les  moniimeiils.. ..    Son 


fils  AiiK'iKtpliis  l\  succi'da.  T 


il 


accoutumée  de   longue    date  an    maniement    des   allaires,    exerça    sui-   lui    iiik 
inlliience   plus  forte    cncoie  :  sans  assumer  (diicitdlemeiil  le  raiiu  de   iV-'cnte 


elle  possci 


la  1; 


I  reali 


t.'  d 


u  |)oii\oir 


Les   ci\ilisations   cr(''toise    cl    iiivct''nien!i 


le  sont   (»u    conlemporaines   de  cett( 


reine  égyptienne  ou    postérieures.   Car    les    fouilles    de    .Mvc('iies    i 


loiis    avaient 


loin 


ni   un  cartouclie  de  cette  reine  Tii.   et   voici  (|ue   les  dei'iiières  fouilles  Cre- 


toises ont  eu  en  |!KI.~  le  iiiè-ne  iV'Miltat.  Non  loin  de  Pliaist 


os,  an  lieu  dit  llauia 


Triad, 


I  lancien  casai  Saiila  Trinita  des  W'iiitieiis),  dans  I 


es  ruines  d  un 


loml 


leaii 


a  cou 


pôle,  parmi  des  objets  d'or  ayant   lait  partie  d'un   collier  idont  deux   petit; 


ions  accrou|iis,  ideiitupics  à   ceux  de   la   tombe   VI   de   Mvcènes,   rormaient    1 


es 


leriiMurs   ou 


d  a  I 


cm 


les  |»e!idants),   M.   Ilalblierr  a    tiduvt'  un  cartouclie  é;^vptien   dont 
)ieii  Noiilii  me  donner  une  em|treinle  ia\ril   lîMI.").  Avant  commiiniipit'  celle 
jircinte  à  mon  coll(''<:ue  M.   A.  Morel,   voici  la  iV'pDiise  (pie  j'en  reçus  : 


1/ciiipi'ciiilc  demie  le  ihuii  de  l,i  (nntne  ruiiale  ïu,  soutoti  hitnil  ïii,  I 


A'  iioiii  c.s|  ccril 


I.  T 


"iM  Cl'  ipii   v;i  <nivri 


-t  l'iipi 


itii 


l''-llll(''    i|r    li,    M.l>i|i('l'n.    ///\7.      \llt..    \\.    |i.    •_'<»(;    ci    -i|i\ 


ACK   KT  l'ATHIK   1)1    IMIKMI:.  .V.»7 

1res  lisibleineiil,  très  corrcctcmcnf .  On  le  r(Mr(mve,  sous  une  foriiK^  idcnlitpic.  siii'  les 
iioiiibreux  scirabécs  jj^ravés  au  lutiii  de  celle  reine,  (|iii  élail  la  reiniiie  (l"Aiiiéii(»|>liis  lit. 
Imiliètiie  n»i  de  la  IS''  dyiinslie  (vei's  I  ir>()  av.  .I.-C.  ).  Nous  s.ivoiis  pin-  un  scarabée, 
;m'av('  an  iiioiiient  dn  mariage  d" Aiiiénopliis  lli,  (|iie  Tii  n'était  p;is  de  lignée  royale.  Ce 
roi,  (jui  l'a  épensée  par  aiiioni',  a  prodigué  son  iinin  sur  des  scarabées  (|ne  I  (iii  a 
retrouvés  en  urand  nombre  (cW  Wiedeniaim.  .Efiypl.  Grsch.,  |».  ''IIO  et  r»',ir»)  cl  dont 
pinsienrs  siiiil  an  Couvre;   deux   sttiil  reproduits  p.ir  (i.  M.ispero.  Uisl.  .\nr..  li.   p.  -•.>N 

arabées,   trouvé  à    Mycéiies.  est   reprodnil  dinis  V i'.phrmciix 


■I  :>\:^. 


Il   .111 


Ire  d 


e  ces  s( 


Arcliai()l(Kjihr  (U'  IS87,  pi.  xiii,  ii"^  iM  et  iM  a, 


Trouvés  il   la  l'ois  en   Civte  et  à   Mvcènes,  dans   les  mêmes  monuments,  avec 


es  meiiKN  onj 


)biet 


s.  ces  cai 


toiK  I 


les  de  la   reine  Tii  me  sem 


d)leiil 


loiirmr  une  daie 


certaine  :  les  civilisations  mycénienne  et  crétoise  ne  s(mt  pas  anlérieiires  de 
mille  (Ml  ([uinze  cents  ans,  comme  on  nous  le  disait,  aux  w''  ou  \iv''  sièi  les 
av.  .I.-C.:  la  Clivonujuc  de  l'aros  a  raison  de  les  |)lacer  vers  rMKC 

Dans  les  mêmes  touilles,  |»arnii  les  mines  diin  petit  |)alais  tout  i»roclie,  au 
tond  d'une  cave  servant  de  ma^^asin,  M.  Ilalblierr  découvrait  en  même  temps 
dix-liiiit  masses  de  cuivre  ou  de  bronze,  remaripiables  jiar  leur  |)oids  et  par 
leur  biriiie.  lionitirs  «m  luMirsiMillées  par  Cbumidilé,  ces  masses  n  avaient  |»as 
t(mtes  ^ardé  le  même  poids  exaclement  :  mais  toutes  ap|)rocliaieiit  du  talent 
babvlonien,  et  leur  place  même,  ainsi  ipie  leur  ali^niement  soi'iiieux  an  l'imd 
de  cette  caclielte,  montrait  clairement  (pie  ces  talents  de  bronze  avaient  été 
(b'post's  eu  ce  trésor,  c(minie  une  réserve  de  ricbesse,  une  épar^^ne.  un  ca|»ital 
((•!".  la  cacdieite  dn  prêtre  Maiini  dans  VOdyssér:  voir  le  tome  II  de  cet  onvra«,^e, 
p.  IC)  et  siiiv.).  Omuit  à  leur  forme,  ces  masses  présentent  la  sillionette  d'ini 
rectan<(le  aux  faces  bombées,  aux  li«rnes  incurvées  et  concaves,  (iràce  à  cette 
déccHiverie,  nous  pcmvons  coiii[M'en(lre  anjourd'bui  la  si<(nilication  de  certains 
accessoires  dans  l(dle  peinture  é<iy|»tieiiiie,  (pii  nous  re|)iésente  les  tributaires 
de  l'Iiaiium.  Au  tombeau  de  Heklimara.  un  tributaire  à  la  nionstacdie  rasée,  à 
ta  barbe  pointue  (les  A(diéeiis  bomériipies  pcnient  aussi  la  barbe  et  rasent  la 
monstacbe).  olfre  (riine  main  un  vase  et,  de  fantre.  tient  sur  son  épaule  un  idijel 
reclaii^nlaii'e,  ipCà  |)reniière  vue  on  priMuhait  pour  un  coussin  ;  cest.  en 
réalité.  Cnn  de  ces  talents  de  bronze  on  de  (jnel([ue  autre  métal'.  Ces  tablettes  de 
Tell-el-Am;iriia  font  mention  des  talents  de  enivre  envoyés  par  les  tributaires'. 

.le   croirais   donc    vidoniiers   (pie   le  début  de  la  jiériode  «  minoenne   ».   — 
la  Chronique  de  Parois  place  b^s  deux  Minus  entre  le  xv'   el  le  xiii'   siècdes,  — 


correspond  au  re^ne  d  .xinenopiii 


CAi 


ili 


on  à  la  ré'ience  ( 


b^T 


11. 


Aménopbis  IV  el  s(^s  successeurs  maintiennent  d'abord,  puislaissent  s  énerver 
la  suzerainelé  égyptienne  sur  les  pays  asiatiipies,  sur  la  Pbénicie  el  ses  dépen- 
dances de  la  Tivs- Verte.  Ces  tablettes  de  Tell-el-Amarna  nous  ont  livré  la  coi- 


respmidaiice  dipl()mati(iiie  de  ce  Pharaon.  Klles  nous  font  (exactement  connaitre 
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2.  Lcltrt's  (lu  roi  d  .Masi;i  i Chypre'.'  . 


WiiickltT.  ilic  Thontafcln.  p.  SI, 
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>  a\t'c    les   \  illi'v    (le  >^\r\(\ 


(i\ 


III.'KHII'OII.      t 


'tait 


\/irnn.  fiN  d' \li(l;,s|,i,iî.  ,.i„.f  ,),,  j 


)a\s 


(if 


.'    'In   \i\aiit   (T  \iih'-iiu|»|ii^  III   1,.  plus  hirhiilriil   d 


('^    \as- 


•i\  :  il  (IrsuLiil   |,.v  |M'liN  |;i;,|.  ,1,.  lOroiii,.  ,.|  ,|ii  lilloial.  Il 


viii^l  \ill('v.  il  iiiciiacait  jîvldus.  IIimiIc  et  Sidoii.  I 


a\ail  jiris  cl   |)il|( 


"'""(diij)  (raiilrcs  cssa\ai(Mil  de 


iriiili'r 


a    >\ii 


t'   nilit'ic  II  (• 


ail 


>an>  rt'Iaclit' 


<|ii  iiii   vaste  ('iiaiii|)  clos  où  Ton  -^o  (|iicrcllail 


\r   coiitit' 


>l(IOII 


Sid 


on    conti'c    iîxlih 


î<îscl 


ns.    .It'i  iisalcni    c(HiIic 


I, 


:i- 


I.    cic 


ainc^  { 


t  r 


<iiis  s  adrcs>;ii,«ii| 


an 


iiaïaiiii 


I 


<'ins  d,'|)cclics  aiii\aicid  |»ai'  ccii- 


<"i  'l'iail   a    les  iiiv  anjoni'd  iiMi  (jnc   la  siijucnialic  de   IK-xjde  élail 


■-iir  le  |)oiiil  de  disp.-u  ;ii(f, 

La  di\-lniiliènie  dynastie  iinil  ol 
\i('nie  irh've  le  pirsiin,.  ,'^^vplieii.   Ses   anii.vs   rej.renneiil    le  cl 
mais  elles  se  hiitlent  an 


isenrtMnenl  (vei's  |  }(l|)  ,iv.  J.-C.K  I,;i  d 


i\-neii- 


leniiii  de 


A 


sie 


\  enn.jnéiaiils  Kliali  on  llitliles.  e|  sur  niei"  apparaisseiil 


les 


|>«'ii|des   pirales.   lanikon,    Kaiiaoniia,    Sliard; 


'|>i)ijii 


Mlles.  A((ai(nislia.   ("/esl    à    celle 


\  I  \    s 


i<'«'l»'i  <|IH'  <-.  Maspeco-  lappoite  les  d.'l.nts  de  la  Troie  I 


la    (:hioiii([in'  (le   Patns  est    tifujoiiis  concoi(laiit( 


KniieiKiiie 


I 


t's  <-aiii|.a-iie<  de  S.di  l'iveis  |r,r,(h  iV-liddisscnl    Ii 


SU!' 


ri 


"K'K'.  dont  tons  les  inh-ièls  coMimeiriaiix  l'ont,  d"aill 
<l-iii<v  de   rKuypIe.   Les  pliâtes  sont   vaincus  dans    |c   Drlta  et, 
•  •môles  ponr  la  -ard,.  r,,yal.-.  (In  icc(.iiimeiM-e  rexploilalioii  d 


1  sn/eiaiiiet('   ('^yptiemie 
eiiis,  inie  dt'pen- 


ca 


j)til 


Ils  s 


ont 


siiies  (le 


IK 


es  iiiines  d  or  voi- 


M'ic  :   on  en  I.'nc  les  cailo  e|  p|;ii,s  siii'  paj 


(Vins 


Tlièl 


mie  \ie  et   nue  splendeur   dont   tt-moi-iiie   eiic(n 


les  ie|»reii( 


de  ses  temples.   |{;niisès  II  (veis   I,'»:)!!)  entic  en  liill 


•'    anjoni'dlini   réiioiine  heaiil» 


eiirs  vassaux  c(»!ir('dt''r(''s. 


Dard 


('  (mv(M'te  avec   les    Kliati  et 


inieie 


M 


vseeiis. 


T 


de  (lir^aslia.  I.Ncieii 


rnveiis.  ucns  de 


IVd 


ISOS    ( 


t 


>  ».  eic 


.ivaiice  jiis(pi  a  I  Oronte  on   il   met   les  Kliati 


en 


<l«''i<»nte.   A   son  refoin,   il    voiilnl  (|n"on    ivliacàt    sur  les  pvl 


murs  des 


tenu 


pylônes  ou  sni'  les 


(les  les  épisode 


s  carach 


stiophes   i-ythriiées   accoin(»a-iie    j»art()ut   ces   |.i|d 


ristiipies  de   la  caïupa^^ne.    In    poèrii 


e  en 


eaux, 


s 


assistt'  an  c(niil)at.  il  en  avait  recueilli  la  d 


I    !<'  |M»ète   n'avait    pa; 


«'xiiplion  de  la  lioiiclie  du  sou 


veiiuii 


«    ma 


issoineuvre.  <lit  (i.  Maspero.   iia  rien  de  la  Iroideni' ollici.dl 


puissant  la  traverse  duu  l.ont  ;i  laiilre  et  la  vivif 


e:  un  souille 


des  diiitervall 


K'  enc(Me  il  plus  de  licnte  sic 


e  )' 


miin  du  sciilie  i 


pii  I 


e  copia 


mie  seconde  campa«^iie 


Ce  P(issa(/c  de  /'(Iroiil,',  ce  po('niede  l'enta(.uirit 
est  une  Iliade  et  non  pas  un  Passat/r  du  lihii,....  \\  lallul 
P'M.r  amener   lo   Kliati   à  la   ré>i-uati(.n.    Kncore   I,.  traité  de    pi.ix  leur  al 
•ie  e(.iifineiitale  du  Nord;  IT-nyp|,.   ,„.  ^r;,n|;,it  i\\iv  la  côte  pi 
<"'"'»♦"  P'-M>''^'"'t'nt  dite,   le  Kliarou.  la  Palestine,  le  Siiiaï  et  fAral.ie.  Le  d 


dniina-t-il 


A; 


laii- 


jilieni- 


siècle  (  MMl-ir.no,  (|ni  suivit  lui 


emi- 


S' 


i:i 


I""'  ''P<»<1 !<'   pios|H''rité  pour  le  monde.  La 


yrie  respira.  IJIe  se   remit  an   comnierc 


('  >ons  la  ^^arantie  coiuhiiiée  des  deux 


puissances  égyptienne  et  liiltite.  Les  c;ii;,x 


nies  e 


les  \o 


ya<i('nrs  isolés  puieiil  la 


I.  (..  M. 


-[MTd.      Ul\l. 


\'.  .".'2i»-.T,0. 


CI.  (..   M 


Masprii..    Il, si.   Ane.    ||.    p.   "(i 


-IIIV. 


M 


^JM'I'O.     ///v/.     .1, 


IS 


IM'IO.     ///.s/.       1 


lll\. 


II. 

7<H\K 


I-        •>!      >-      I   (.». 
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parcourir.  Ce  deviiil  une  sorte  de  lieu  commun  dafis  les  é'coles  tl 
di'crire  les  touru(''es.  le  iiostos,  duu  s(ddal  (MI  d'un  roiictioimaire 
possédons  encore  un  de  ces  récils  où  le  scrilte  mène  son  Ikm'o 


iiliemciennes.  a 


P.vhl 


os,  a 


Péril( 


T 


e.  a  SkIoii,  a   lyr,  «  doiii  les  jun 


I  l< 


iiomhrenx  «pie  les   crains  de  sable   ».   Les   «galères  é;:yplieiines 
les  ports  de   PluMiicir'.   les  galères  pliénicieiines  dans  les  eaux 
vaisseaux  creux  liraient  si  peu  d"ean  (pCils  iravaient  aucune  pc 
ou  reiiKuiler  le  lleiive.  Les  peiiiiiires  ( 


riiii   tombeau  nous  moiil 
cieiis  arrivant   à    flièbes'. 

("/est  Lapo^iée  de  Tlièbes.  sinon  de  la  imissance  tliébaine.  du 
riebesse.  de  cette  civilisation  et  de  eetle  littérature  tbébaines.  d 
tracé  le  tableau  (voir  le  tome  II  de  cet  onvia<,T,  p.  i!l  et  suiv 
successeur  de  Ilamsès  II,  Minepbtab,  est  oblij^é  (vers  1500)  de  d 
contre  les  pillards  et  corsaires  méditerranéens  :  nous  avons  a 
«guerres  beureusesde  Minepbtab  (tome  II,  p.  T),')  (4  suiv.  i.  Cette  vie 
ne  peut  ari'éler  la  décadence  égyptienne,  l'invasion  violente  o 
Peuples  de  la  Mer,  riiistallatioii  de  leurs  colonies  ou  de  leur 
lonu  du  llenve. 


s  C( 


m 


Tbèbes  r<'sle  toujonrs  la  capitale,  la  ville  la  j)lus  ricbe  du  i 
(»st  peiiplé'e  de  tonclionnaires  stMiiites.  libyens,  baibares.  Klle 
le  récit  de  ses  «iloires  anciennes,  dans  ladmiration  de  ses  (en 
la  lecture  de  ses  romans,  de  ses  poésies  amoureuses,  de  ses  c 
PriMili  et  les  maj^iciens  cbarment  sa  décadence. 

Les  <ifuerres  de  Hamsès  III  (vers  hiOO)  donnent  un  deinier  ra 
la  vingtième  dvnastie  et  à  celte  cbnte  de  Pempire  tbébain.  La  si 
tienne,  restaurée  sur  les  villes  pbéniciennes,  est  cependant  })ln 


réelle 


mer 


Les  Libyens  sont  cbassés  du  Delta.  Mais  par  la  côte  asi 
iurvienl  une  nouvelle  alla(pie  des  Peuples  de  la  Très-Vertt 

nbéniciennes.   s'étaient   inslr 
les  li 


d( 


a    lorce   d  examiner   les   «riiieies   j 

constructions  navales.  Ils  en  avaient  copié  les  li<rnes,  imité  le  * 
la  manœuvre  de  vogue  on  de  combat.   Ils   pouvaient  mainlen 
vieux  navigateurs  de  POrient  une  marine  outillée  presque  au 
leur  et  conduite  par  des  capitaines  prescjue  aussi  expérimente 
cèrent  au  long  de  la  côte  asiaticjue  juscpCaux  parages  phénici 
furent  défaits  par  Parmée  et  la  flotte  de  Ramsès  IIÏ  :  «  Que  la  fei 
tenant  à  son  gré,  s"écrie-l-il,  dans  le  récit  de  cette  campagne 
sur  elle,  (pi'elle  dirige  ses  pas  où  il  lui  plaira.  » 

Huit  ou  neuf  Hamsès  obscurs  défilent  abtrs  sur  le  trône.  Ils  ne  sortent  guèii 
du  pavs  tliébain  et  leur  jmuvoir  léel,  même  en  Kgy|)tc,  est  intermittent.  La 
trente  et  unième  dvnastie  (vers  I  lOOi  ouvre  ensuite  Pirr» 


inédiable  (iécb(''ance  de 


I.  (i.  Mîisporo.  Ilist.  Ane,  II.  p.  i(»7. 
'_'.  (i.  M;ts|it'i(».  ///>•/.  Aiic.  II.  |i.   iC).'». 
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toirede  Pbaraon 

Il    pacifiipie  des 
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"  :  «  Les  Égéeiis. 

uils   à   Part  des 

néement,  ajipris 
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M 


""*'  '■^''^    l'IlKMClKNS    Kï    I.'IIII^SSKK. 

'■■'  ''■'■""l''%l ■!  'lu  I v„ir,,l,.,-n,M,M|n,.:  los  |„V.|,vs  ,1,.  Tmiis  ,■!  ,1,.  ThM.cs 

n-Mi|M.„l  ,.|  |i;,il,-,u,.iil  h,  rnviiMlr.  I.Vnipiir  r.yiHi,.,,  su,'  lAsir  iiosi  ,,|„s. 

'■''  ''""'"""""  'I"  I^Wl'l ;  sV.v.„„„i,  pas  sans  laiss..,-  ,1,.  ha.vs  ,,rnr„n,l,.s  s„r  l.s 

-■■urs  ,.    I„  ,.„nsl„„n„„    ,1,..  Klals  .  ï,„„lis  ,|m,.  I.s  ,,,,1,1,.  r,  l.s  l,,,,,,-, s  ,1,.  11,,'.!,,. 

"••'•'■"'•"I  'I  -l"'v,-  l,.s  As,,„l.-.s  „„  |,.s  lt„„|s  ,.|  ,ra„v„„.„l..,-  I..,,,-  la,,,.,,;.  ,Vn,  „„  pa,!,-. 

'I"    ■■.".:- .•,„|„-„„(,.s  a„v   la„^^a„.s  s,'.,,,!,!,,,,,.,  |„s  Sy,i,.„s  „V.(ai,.„l  pas  ,1 „n's  ,.„ 

,vsl,.v,s-a-Ms,l,.  !,.,„>  V,. I ,s.    ||.„„   ava„.„,   ,.„„li,-.  I...  a,(s  „,a.i 's.   Ii„,|„s,n,., 

-  ,  „l  .'s,  ,;(  ,1s  |..,„.  ava,..„l  ,.,„p,.„„|,.  a„  ,„„i„s  a„la„l  ,1,.  ,.|,„s,.s  ,|„i|s  l,.,„ avai,.„l 

'"'''.■„'• "'  .  '""'  ''■■'l'Vl""i''"  '!'■  I-'M,-  .-ivilisal,,,,,  „■,.„  s„l,i|  pas  ,!,■  „„„li|i,.ali„„s  (,„p 

;,r"''r"7''^"'- ';v,.i,c,„„„„.,l„„„.n.is    .■■,vp|.,.n  .  ,,a  |,|„.„i,.i,.  s,.  ,„„„„■, s 

'"    '" ;"'"■;■  '■'•"'""  '''^l'"-"  :'   l'''v-V"i,-.    I,,.s  „,a,vl,a„,ls   pi,.,,!,-!,.,,.,  i„s(al  ,.  à 

'  •■'-m- ,la,.s  la  pl„pa,-|  ,1..  „.a„,l,.s  p,.i„,.ipa„l,.s  ,l„  Ml,  sv  i„,l„,ai..,„  ,|,.  ,.„„„„,„. 

'    ," '.1-    '•'l"""l'-  .■Mv„„ï.,vs  ,.|   l,.s   p,„pa„.ai..„(  a,,!,,,,,-  ,|V„x.    ||   |„„,  |a||ai,  |a 

',""""■  ':"T'""  ''"  ''-  •" '"   '•""  1^'-''^'-  I"  ""■•'"•■  '""MUr-   I..S  „„M„,.s   l,ii,„„    „|  |„s 

'li<',i\    „  .■.■happ,.|v„l   |>„s  à  ,■,■((,.  ,;,-,■  ,ri,i,ilali.„,.... 

•ni"l  ni'is  .■SI,  ap,vs  (,si,is.  I,.  pl„s  .■„„si,l,-.ral,l,.  ,|,.  ,...„x   ,|„i  ,.„„„v,vnl  ,.,,   r|.|„-.. 

"';:';■,:,      ;"""""   ''•""   ^•'   l^"'"  ■ '■■'''■  '"'"■■  '■<   l'"i>-",v  ,l..  sa    u,n  .,  I la 

-'"'"'""  ''"  '■'"  "^l""-  "   ^    '"-'"l"  I"  "'-'■'""  l'"-l.  ,!.•  s,-,il I  ,i-,.„,.|,a„l,.u,....  ,l„    I,. 

.•.;"H,l,.,a  ,■„„„„..  Ii,n..„l,.,„.  ,l,.s  l,.,„vs.  I,,.  la,,,     sa   „a„„.al,sa,i„„     p|„.„i,.i..„, ,„. 

V    V"'"-    "  '-'-"Inli.ms  l,.s  pl„s  p,.„|,„„|,.s  ,1,.  Ia,l  ,r,.,  n,v.  Tv,-.  Si,l„„.  |!v|,|„s 

A,-,,.    ,,>„,..„l   |„al„p,..,i„s,p,al.„s  I,.  p|„s  ,-,„„p|„p„.    ,|..s  s^sl,.„„.s,IV.,.,■il„,•,.., :„,„„„; 

"   l'"l""l   ,1,'S  „al,„„s  poli,.,.,.,  ,1,.  IAsi,.„n- „|al,.,  ,.|l..s  avai,.„(   ,-..,lij;v  !,.,„■  n.nvs. 

'':;'"'■","■'■  '''l'l"'"'""l" '  .■.„„,„..,nal..  ,.„  ,-a,v„.(,.n.s  .■,„„.ir„n„,.s.  s,„-  lal,l,.||,.s  .la,- 

'^>U:  H  N,,,,.,  ,p,..  „„„s  l,.s  ,vt,„„v„„s  l„„s,p„.„„.,„  ,.„  p„ss,.ssi„„  ,r,„ ali„„  l„vv,. 

'     '"'";;""''■  ■■    l/'l|'l'"l'"l  ■  ■■■'  l""l    v„,,l-,l,.„v   p,.|„.   s,„„.s  a„    li..„  ,l..s   ,■ ai„,.s   „„ 

"Z  "',',";'"  'I ^'-'■■'''  ^'"P.N.'va,,!.  i.„,s,.np(i„„    alpl,al„.|„p„.    ,|,.  |a  , p,  ,|,.,|i,-.,. 

"  '"'    '•''"'"   '■'■""""'■  {""^'Mr „l  a„  l..„,ps  ,1,.  Iii,.,.„,  I",  soil  a„  x-  sini,.    |  ,..  ,.ai<„„s 

'""','■  '''.-'l""""^    \\i„,-kl,.,-pla,-,.  ,.,.  „„„„ „|  .„„s   ||i,,„„  Il  „■ ,„   ,„,,„  ,„„,^,i„. 

'■'""'■',  '""1"  ■'  ^"'■-'"'-   I-"  W"-''"l  li"li",l„.li .•   I;,lpl,al„.|   ,.„|n.  A„„-.„„ll„-.s  |\  a, 

NV'    s„.,l,.    ,.|    ||„.,„„  |..    a„    V.   H    ,.„    p,v„a„l    I,.    I,.,,,,,.   „„„,„.   ,„|,    |av,-.„,.„„.„l   ,1,.   h 

W      ,h„as|„.,    v,.,s    ll,l„.    n„ lai,.  p„ss,l,l..  ,1,.  I  „,v..„l, „    ,|,.   r,„|„p|i„„  ,|,.  ,,, 

■''!'' '■  ""  '"•  ''"Il  1'''^  ^''  l'","l"'i-  l„.a„,.,mp  ,la„s  „„  s,.„-  „„  ,|a„s  la,,!,,.  '. 

A   „„'s,„.,.  ,|,„.  la   ,.  |,„ix,.g)|,li,., „  ,|isp,„„il  ,!,.   I,.,  ï,.,-.s-V,.,|,..   I,.s  pirah.s 

l'"ll„l,.Ml    ,.|    s-,.„l,;„-,liss,.„l.    la.s  „,a,-i,„.s  ,1,.   rAirl,ip,.|    s-;,irr„„,.|,iss,.„l  ,1,.    la 

sil/..|.„„i,.|,-.    ,-.j;y|,ti,.„„,.  ,.|  ,1,1  „,„„„p„l,.  p|,r„i,.i,.„,  |,,.s  11 s  ,|,.  ïy,.  ,.|  ,|,,  si,|„„ 

''"'"'"'  I"'"  '"  !"■"  '■'■■ ■  !■'  >l'''lil''iTa,„V  ,„.i,.„lal,.;,„x  p,.,.,„in.,.s  ll,al„ss,M.,.ali,.s 

K,,r,|,„.s.   I.,..   I'l„-.„i,.i,.„s  .-,.„   V ,|M,-.,-i,.  ,|,s    ,„a,vl„-.s   |,l„s   n;un,wr. ,s. 

Les  ll,.||,.„,.s,  av,.,.  I,.,,,.  ,.a„„.|„|,.  ;,  |,as  p,-ix.  I,.,,,-  r„„|  ,|ai,s  l,.s  ,.aii\  l,.v,„,li„,.-. 
„,„•  „,s„„l,.,ii,l,l,.   ,.,„„„,.,.,.,„a..   Ial„i,.a„|.  ,1,.  ,„„p,.s  ,.„  „r.   I,.s  l'l„-.„i,.i,.„s  „„| 

'"■- '"'"'  '■ll>"l''l''  ii<lii'.  '!.■  ,„il,.|,.|s  ,.x,,l„i|a„l  l,.,„s  p,.„pl,.s ,.a,.i,|,„.s  „„ 

'''■  !"■'''"  """■'"-  ''<'■■ ^■■>'<-  !'■  Iii^''  l'I  l:,|,|,.Mi.l.  K„l,i.i,.„„|s  ,!,.  I ,.i,.s  p,.i,i|,.s 

1,'s  lle||;.,„.s  ln,„ve„l  m,  /.,.va„l  ,„„.  ,.|i,.„|,-.|..  ,l,-.„„„.,ali,i„,.  à  s,.,.vii-.  C,'M  alors 
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poiisc  (i.  .Mas[t(M'(),  (|in'  les  Plirniriciis  siivciiliiiciil  (l;nis  les  ivuioiis  {\v  Tllos- 
IM'iic  :  «  .l('  ne  crois  pas  èUv  trop  liardi  c\\  supposant  que  les  eiilaiils  peidus  el 
p(Mil-(Hi«'  les  escales  réj^ulièi'cs  de  Tyr  el  de  Sidou  s"élaienl  (l«\jà  ('lancées  dans 
Idcéan  el  (pie  les  ciU's  du  Liliaii  avaienl  \\()\w  des  relations  avec  les  caci(pies  de 
la  H(''li(pie  an\  (h'dmts  dn  xii'  si('cl(^  avant  notre  ('ic.  vers  le  temps  on  la  puis- 
sance lli(''l)aine  achevait  de  sévanouii'.  » 

(Test  aloi's  (pu*  se  (h'veloppe  autour  de  rArcliip(d  cett(*  preini('i'e  civilisation 
^n'ec(pie,  (huit  Vîhddcvi  VO^hjssi'c  nous  louriiissent  la  description.  Les(l(''huls  de 
cette  civilisation  lurent,  sans  aucun  doute,  ant(''rieurs  —  et  de  lieanconp  —  aux 
|)0{'nies  lioni('Mi(pies.  Il  est  visil)le  (jue  VOdifssrr  du  moins  {l'Iliadr  n"est  pas 
r(d»iet  de  cette  ('Inde)  (K'ci'il  une  soci('t(''  (h'jà  Tort  ancienne,  avec  ses  classes  el 
castes  bien  ('lahlies,  ses  traditions  lointaines,  sa  litt(''rafure  perrectionn(''e.  ses 
moMirs  transmises  et  sa  longue  liistoii'(\  Kn  plaçant  —  comme  le  V(Mit  la  (.7/co- 
uifjiw  (le  Pdros  —  la  formation  de  cette  socic'tt'  au  (l(''l)ut  du  m'  si('cle  UMuigiation 
n('l(''i(le  (Ml  loni(*i,  puis  son  (l('V(doppemeiit  et  sa  lloraison  ('panouie  au  coins  du 
\i'  et  du  x'  si('cle,  nous  arrivons  au  (h'hiil  ou  au  milieu  du  i\' ,  aux  alentours  de 
l'an  !l()ll  ou  (Sr)(l,  pour  lài^c  de  notre  p(Mnlure  liom('M'i(pie.  (Test  Itieii  ;i  peu 
piTs  la  date  (pie  nous  roiirnissent  encore  ll(''i'0(lote  et  la  (.7/co///Vy//c  de  Pmos. 


11 

Apivs  la  dal(^  du  po('me,  il  en  l'aiit  clierclier  la  patrie.  Mais  si  Ton  admet  la 
date  propos(''e,  les  seules  c('>l(^s  (rAsi(»  Mineure,  rioni(»  et  les  colonies  voisines, 
peuvent  à  celte  (''po(pie  avoir  (''t«''  le  si('«i('  de  celte  civilisation.  (]"est  \\  la  Givce 
d'Asie  (piil  faiil  rejxnter  raj)|)arition  d(>  notre  po('nie.  On  est  condiiil  à  c(4le 
li\potli('se  tant  par  la  tradition  unanime  des  Anciens  (pie  j)ar  l  élude  même  du 
texte  lioin(''ri(pie.  .le  n  insisterai  pas  sur  la  tradition.  Klle  (^st  pr(''sente  l\  toutes 
les   iiK'moires  :  sept  villes  asiati(]iies  se  disputaient   la   naissance  du   jMX'te. 


* 


La  langiK^  dn  poème  nous  peut  fonrnir  nn  plus  sur  ar^ïnment. 

L.i  l;in«:;iic  d'IloiiUM'c  iiCsl  pas  moins  laite  pour  provocpici'  létoiiiiciiieiil.  Depuis  (pi«' 
des  li'oiivailles  lailes  un  peu  partout  ont  iiiultiplié  les  spécimens  des  divers  dialectes 
^recs.  on  ita  encore  déc(mverl  nulle  part  le  dialecte  lioméricpie.  Participant  tantcM  de 
lionien,  tantôt  de  léolien  (»u  du  cypi'iote  «'t  même  de  lattiipie,  il  déroute  le  lin<iuisle 
pai-  rinconstance  de  sa  plionéti(pie  et  par  la  Inj^arrure  de  ses  l'ormes  grammaticales. 
Dinéi'cnts  systèmes  ont  été  projtosés  pour  explirpier  celte  irrégularité.  En  dernier  lieu, 
on  a  supposé  (pie  le  rliaps(tde  clianucait  de  dialiM'te  selon  la  population  devant  la(pielle 
il   prodnisjiit   ses  vers,  el   (juc,  dans  la  rédaction   lin.de,  il  est    resté  (juchpic  chose  de 
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i.i:s  l'iiKMciKNs  i:t  i 'oi)^  sm;i: 
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'■'!""'•'•■  •!"•'   I   II'IIhIikI.'  (Il'    Il    !lMII>|MiN|||,,||   (IcN.llI     l'tiv    Idil 

"''''•'•'  ""    '''li^;!-.'    iiiixl,.    ,,1,    1...    rli;i|,v,Mirs  ,i\,,i,.|i|    |iriiiii>s|nii    ,|,-    pui.,".,'    les    I 
li'iir   i'fiii\t'ii;iiici'.   On    (■(»iiiiiov,iit  i>ii   ,•.■    Ji  il,.,-t..    .n/.l..    ,,i,;    .,i..;i    i..    i i      i 


111"-  \  l'.iKtMiiItl.iiicc.  \\[\\<  il   f;nit 
•iiKi.' I  (nrdl,'  .iNiiil   l.iii 


ormes  ,i 


'''•'"I"*-^'"'    ''"     '■'■     'Ii;il-V|r      nil'l,'     .||||      ,.(,|||      I;,     |;,|m,|.'     <lc     |",-|H>|I 


(.est  ;iiiisi  (|ii.\  p.'iiil.uil  (Iciiv  ^it'clrs.  nus  tioiiluid 


t'C 


ioU> 


(Ml 


iviinmtiviit  (l.'s  loniics  r,i|,i|;iiies.  |mo\.'|ic;iIi'-  cl  il.il 


nlll'^  (Mil    cuillpost'    lt'lll'>   piK'vji'S  t'Il    lin 


K'IIIIC 


■  0    «    (JiallMJC  IIK'lc 


(■('Ile  '< 


IOiimI 


t'    (lu    |) 


;iii^ni(Miii\t»Ml('  ["('popi'c  n  ii";i  pu  unîtiv  (>l  "in^iicr 
l'illHK'  (|ii(-   (l.iiis   liiM'    iV'Minii   ,,ii  j.K  (lillciviilN  (li.il.rics  dr  rilcIi.Kh'. 


iiMi 


loiiicii.    ('((lien.  (■!(• 


I, 


\(»isiiiait'iil  cl  coiisiiiait'iil.    .\\,iiil  de  saiii;i|n;,, 


MCI'  en  (cUo 


iii;4iit'  (les  jM.M.'s,  il  a    lallii  (juc.  loiin|,.,iips.  (|ijnli(liciiiitMii<'iil,  ces  dialccl 
iiirlassciil  dans  \r  pailcr  iiirmc  du  itciiplc  dii  dans  I 


t'S  so 


<"s  ('(iiiNcisalioiis  du  ikhI  cl 


*\o  la-oia.  >iir   les  cùlcs  d  Asie   Miiiciiir.   a\cc  la    pi(.\iiiii(.'  des    \i!!('s  cl    d 


es 


ti'ihiis  dillcrciitc<,avcc  le  iiiclaimv  d'id 


rcl  amal<iarnc  {\{^  dialccl 


ioFiics  jdddiiil  jiar  le  coniiiicice  iiiaiiliiiii 


es  se  coin 


|»iviid  aiscniciil    Mais  nulit>  pari  aillcnis  j*'  n 


\()is  une  iv-k.ii  -iccipic  on  celte  laiiniic  niixlc.  liiom|.liaiil  des  lésislances  paili- 
l'iilaristes.  sei'ait  ((aivcniic  à  se  l'aire  enlendrc  cl  ace  'ptei-. 


•   * 


•  Il  qneiqiics  l'cncontics.  il  nous  a  senihh'  (|iic  le  |c\|e  odvss(''en, 


ses  e\ni'(is- 


iniis  nvon,.ap|||,|i,es  et  cciiaiiicsd,' s,.s  oiicntatioiis  nous  j)oii\aienl  d(nii 


P 
1er  nu 


|M('cien\  iiidict 


I.  KiiIm'c,  dans  I(>  poème,  est  xiin,'.,.  tout   à   rcxlrcniilé  de  I, 
l.i  jiliiN  lointaine  des  iles  : 


i  nier:  c"esl.  dit-on 


TT  V 


■/. y,OTaT(o  '^y-   î'i'xz'/y.: 


C.o  ne  peut  èli-e  là  ((irnn  Ianfra<r(»  (l"Asiati(|iies,  dWnaloI 

en  ellel.  la  dcrnici'c.  la  |»liis  lointaine  |iile  du  pont   insniaiiv.   Oiiand   cil 


lens,  pour  (pu  {"KuIm'c  est 


lent 


es  veu- 


|);issei-  de>   iiva^^es  ioniens  ou  t'oiiens   an\  poils   de   rilelladc,    les  flolt 


es 


îiiuilolicniics  cahotent  d'île  en  île,  de  (dii 


os  on  (le 


ainos 


vers  A 


l*aros.  Di'los,  Andros  et  T 


nioruos. 


X 


IXOS, 


IIIO^ 


J"^'l 


n  a 


Knl 


»ee.  ou   Idcii  elle 


<  coupent   "   tout 
M'c,   à  ce  déti'oit  de 


dioit  à  travers  la  [)leine  nier  jusipTà  ces  touches  de  IKul 
<i«'raislos  dont  .\est(U'  |.arle  à  Téléuiaqne.  Ce  dt-troit  enhéeii  devait  (Mre  célèhre. 
lui  .•iiissi,  dans  le  cycle  des  retours,  avec  sou  temple  de  roseidon,  où  les  marins 
venaient  rendre  ^r;ice  dune  si  loii^^ne  traveis(''e  : 


TTî/.a^'OC 


'^£70V     £'.- 


E'jê 


'J'j 


,av 


O'.'JIÎV. 


;:  r 
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VU. 
III. 


irnir   I 


Ir    / 


Il  I  I  • 


ïhz-j.v 


.1    Ir\n.T 


:/.y.' 


•r,  -   Il  r- 


j.£--a  ■jLcTpro-avTî. 


!»u: 


IT'f- 


Ai.i':  i-:t  l'Ai  ut  k  iu  pokmk 


r.u.j 


1) 


e  même,  uon>>  a\(Mi^  \ii  (iiie  >vra  elail  «  au  delà  ■>  d  nrlv<iie-nelos.  vers  h 


Oi 


'-Dél. 


Conclianl 


'OCT- 


.Tz  xaO'jTTîsOsv,    oO'.   Tcorra* 


■f.t/- 


r."csl  cnccu'c  là  uiK^  exjU'essiou  d"Asiali(|ues.  dWnalolieus,  (pii,  <laiis  leurs 
navigations  vers  le  (àmciianl.  rencontreut  dalioi'd  Orly^ic.  |»nis.  au  delà.  Svra. 
I'(MM'  les  llcllèiies  de  la  (iiècc  propre,  ("est  Ih'dos  (|ui  serait  au  delà  de  Svra.  et 
c Csl  (!liios  on  Sauuts  (pii  serait  à  rextiviuit(''  de  la  iiiei',  la  jtlus  htiulaine  des  iles. 
(juaiid.  apivs  la  victoire  de  Salamiue,  les  (îrecs  dAsie  viennent  conseiller  aux 
(Irecs  dKiirojic  de  liaverser  lAicliipcd  et  de  |)oursuivi'e  les  llolles  du  (iraud  lloi 
sur  la  ('(Me  asiati(|ue.  les  ll(dl(Mies  euro|M''eus  ne  venleiU  savaucer  (jue  jusipià 


|)(d 


n<.    T-'r, 


•/"a-'ov  ajTOJc  uô-"-c  <xi/z'.  lr'//j'j  :  au  (](dà,  ces  malins  iuex|t(''ri- 
menl(''s  u*ima«iiiieul  (lu  éoouvantes.  To-àc -co7(oTic(.)  -àv  osv/ôv  y.v  -o\7'.  Ka/zat»., 
cl  Sainos  leur  semhie   le    liout    du   in(md'.\    aussi    lointaine   (pu'   les   (',(douu(»s 


II 


(I  Hercule 


rv  0£  ïaaov  £-'.7TîaT0  oocr.  xa* 


H 


axAsac  ÏTA/.a;  '.tov  y.T.i 
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Dans  la  panvrt^  (d  mist'rable  Gi('C(^  d"Furope.  (|n(»  l'avapreut  \\  cette  ('po(pi(^  les 
iiivasi(Mis  (huieimes,  en  cell(*  sorte  de  Moyen  Age  violent  et  sans  cultuie,  (juo 
traînent  à  leur  suite  ces  invjtsi(ms.  je  ne  vois  pas  où  les  po('les  auraient  trouve' 
leur  jdace,  ni  les  [)0(Mnes  leui'  auditoire.  Ces  Doi'iens,  (jui  appaiaissent  ahus 
sous  les  traits  dAlhamùs  léroces  et  i<inaies,  ne  ressemhleid  en  rien  aux  «icntils- 
liommes,  jtrotectenrs  des  arts,  (pu^  les  po('ines  liom(''ri(iues  nous  r(''V(d(Mil  : 

On  a  appch''  VOdijssée  le  poi'Mne  des  inai'ins  et  Vlliade  celui  des  soldats.  Je  noci'ois  pas 


(|ii('  I  expression  soit  Juste,  nu  moins  ne  convient-idle  pas  pour  explupier  I  or.<,nne(le  ces 
composilions.  Avant  de  descendre  dans  les  couches  jnol'ondes,  il  a  lalhi  (pie  ces(eiivres 
liisseiil  dahord  acceptées  et  f:()ril(''es  d'un  auditoire  assez  din'éreiit.  Le  peu|)le  est  ahsent 
(le  ces  vers.  ou.  s'il  en  est  lait  mcnlion.  c'est  jxtui'  dii'c  en  un  hcmisliche  <(  (jue  les 
peuples  périssaienl  »,  ôàs/.ovto  os  Àaoï.  l/auditoire  aiupiel  s'adressent  ces  longues  tirades 
est  avant  tout  un  auditoire  (pii  n'est  pas  press(''  :  il  a  le  temjis  d'(''couter,  non  seulement 
la  gént''alogie  do<'  personnages,  non  seulement  les  discours  des  orateurs  de  la  place 
puhli(jue  ou  du  conseil,  mais  riiistoire  d'mi  sceptre  (pii  a  passé  de  main  en  main,  ou 
celle  d'un  cas(pie  (|ui  a  apj)artenu  à  plusieurs  générations  de  héios.  C'est  un  auditoire 
(|ui  veut  être  amusé  et  distrait.  Ouel  pouvait-il  hien  éti'c'.' 

Si  nous  voulons  nous  faire  une  idée  de  cet  auditoire,  la  chose  est  lacile,  car  nous  en 
trouvons  le  portrait  jus(pi*à  trois  lois  chez  Homère.  Le  poète  s'y  arrête  cha(jue  fois  avec 
coiii|)laisaiice,  car  la  scène  lui  est  hien  connue,  et  c'est  lui-même  (ju'il  fait  paraître 
sous  les  ti-aits  de  ilémodokos  ou  de  IMiémios.  Il  ne  ménage  pas  les  louanges  à  sou 
puhlic:  à  l'en  croire,  ce  ne  sont  pas  moins  (pie  des  nus  porte-sceptre  (pli  l'écoutenl.  La 
sage  reine  Aiètè.  ou  hien  la  vertueuse  épouse  du  roi  Alkinoos,  ou  hien  encore  la  reine 
de  Sj)arle,  la  divine  Hélène  »'lle-même   |nési(le  l'assemijlée.  Car  il  n'y  a  pas  de  plus 
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^imimI  plaisir  ,iu  iikhkIc  ijuc  (rrlrc  .issis  |i,ii'  litiiuiics  files  h  iiiie  f.ililc  cluir^éc  de  iiicis, 
jm'IkI.ihI  (luiiii  cliaiili-t'  iiispin'  du  ciel  lanuitc  les  aNciiliiivs  di-s  dieux  et  des  li»''i'(ts. 

('/est  nu  auditdii'e  iiisti'uit  (si  l'on  [>ent  eniployer' ce  teiniei  :  les  allusions  à  d'anciennes 
liistoii'es  sont  aussitôt  eoniprises;  il  siillit  de  lui  nonuner  les  persoiuia^es.  (i'est  un  audi- 
toire d'ini  esprit  assez  lihre  :  s'il  se  di'lecle  aux  n'-cils  de  l'Olympe,  c'est  vans  v  croire 
heaucoup.  cai'  on  perniel  au  poète  d'en  iniai^iner  de  nouveaux.  Même  on  lui  permet  de 
s't'^ayer  doiiceno'id   .aux  d»-pens  des  dieux  innnoitels 

Le  ton  est  lihre,  mais  il  n'est  jamais  vidi:aire  ni  l»a>.  In  air  de  courtoisie  est  répandu 
sur  l'ensendde.   |,a  uuei're   n'a  pas  su>pendu  les  rappoi'ts  «pie  se  doivent  entre  eux  des 


lomnie 


IthMi   nés. 


I 


<'s  relatuMis  a\ec   I  omienn    sont  réglées    par  un  code  de 


polit 


esse 


et  de  loyauté....  Ce  n'est  sans  doute  pas  ini  simple  liasaid  (|ui  l'ail  (pi'jleelor  a  obtenu 
une  placi'  au  nond)i'e  des  fi<:ures  lypi(pies  du  .Moyen  À^c.  Je  suppose  (pie,  par  les  tra- 
ductions et  les  imitations,  mi  souvenir  de  ces  beaux  endroits  de  ÏU'tadc  a  tilti'é  jus(|u';i 
nos  romans  de  chevalerie.  I.o  sentiment  (pii  l'cvienl  le  plus  souvent  dans  {'Iliade  est 
l'amour  de  la  L:loire.  Ton 


s  (  ('> 


liuerriers  sont  as>urt''s  (pie  la  post(''rit(''  s'occupera  d'eux. 
On  a  pivtendii  (pie  le  sentiment  de  riionneur  (''tait  moderne;  mais  c'est  là  une  erreur, 
t.e  (pii  est  vrai,  c'est  (pi'alors  l'expression  pour  iioninier  le  sentimenl  de  riionneiii'  n'est 
pas  encore  li'ouvt-e  et  (pie  la    langue  est   à   sa  recherche,  n  0  mes  amis,  dit  Ajax,  soncz 


Tout  cela  ni'esl 


lionime^.  et  ayr:-  hanU-  les  uns  pour-  les  autres  dans  la  halailh 

à  co'ur,  r.'poiid  Hector  aux   supplications  d'Aiidroiiia(|ue  :    mais  /'<'//  //o/i/r  des  ïi(»veii 


et   {W<   li'oMMines  aux  lon;;s  voiles.    »  Sonl-ce  |,'i  les  idt'-es  et   I 


es  sentiments   d'un  |ieiiple 


sans  culture.  Kn  ces  guerriers  empanach.'s  ipii  s'envoieiil  d'ori^iieilleiix  (h'-lis  et  (pii  des 
deux  paits  mettent  par-dessus  tout  les  lois  de  l'honneur,  je  vois  pluh'it  coinine  une 
première  apparition  de  la  chevalerie.  San!  le  sentiment  de  ramoiir,  (pii  est  rèlèmeiil 
nouveau  ajout(''  par  les  temps  modernes,  on  pourrait  sonut'r  à  des  pei'S(nina,U('s  du  Tasse. 
.Mais,  s  il  faut  dire  où  réside  pour  moi  le  eôli'"  le  plus  curieux  de  ces  poèmes,  je 
n'hésite  pas  à  [iioclamer  (pie  c'est  dans  les  portraits  de  h'nmies.  D'ahonl  Pénélope  : 
ainsi  (pie  le  dit  un  criti(|ue  anglais,  le  romancier  contemporain  le  plus  liahile  n'aurait 
pas  plus  (h'Iicateiuent  dessiné  ce  caractère.  \!i(lroiiia(|ue  ne  ]»arait  (pi'eii  deux  endroits, 
a  ligure  est  inouhliahle:  les  mots  (pi'elle  adresse  à  son  mari  sont  les  plus 
touchants  (pi'une  t''j'ouse  ail  jamais  tin-s  de  son  cieur.  Kiiliii  ce  merveilleii 
d'Hélène,  dont  l'auteur  de  Fniist  a  .'tt''  si   i'i-appé  (pi'il   l'a  lait  entrer  d 


mais 


X  caractère 


ins  ses  visions  de 


ses  clianis 


I  (''lernel  léminin.  On  doit  commencer  à  se  liuiirer  pour  (piel  |iuldic  l'aède  coinp(»se 
ts.  Il  ne  peut  être  (|ueslioii  d'un  auditoire  réuni  au  hasard,  d'un  simple  attrou- 
pement de  pas.sants  :  jamais,  en  ces  condilions,  les  vers  du  chanteur  n'aui-aient  sur- 
vécu. Il  s'adi-esse  en  réalité  à  un  auditoire  d'élite,  à  ceux  (pie  lui-même  il  appelle  les 
arisfrés.  Si  nous  mettons  la  scène  à  Sniyrne  ou  à  Milet,  ce  seront  les  d«^scendants  d 
vieilles  ramilles,  ceux  (jui,  en  léle  de  leur  ,i;éiiéaloi:ie,  inscrivent  (piehpie  nom  de  lier 
ou  de  divinité.  VA,  à  c('»tt''  d'eux,  coi 


es 


os 


unie  il  est  naturel  en  ces  r('puhli(pies  enrichies,  nous 


pouvons  supposer  les  chels  de  mierre  et  du  négoce,  l'iihlic  mèl 


(■'.  mais  actif,  inlelliucnl 


oires  (lepeiiils 


curieux,  ami  de>  arts.    Kt,   pour  rester   daii>    la    r.  ssemhlance    des  audit 
par  le  po('"te.  on  jieiil  supposer,    à   la   place  de    la    reine    Arèlè.   (piehpie   Milésieime  ou 
Smyrniole  (i(''jà  familière  avec  le  char  nie  des  \ieilles  léi^cndes.  Auditoire  priviléuié  entre 
l""^-  <|"'  •'"'  '■''  '■"•'«'  <"l    iiiii(pie    |dai>ir  d'entendre  d'ahord.  de  la  hoiiche  du  poète,   le 


chant   de  la  c(dèi'e  d'Achill 


e  ou  et 


lui   d 


es  courses  eriantes  ii 


"Ud 


vsseus 


1 1 


D.'iiis  les  villes  d'Asio,  iV'jiies  pin-  des  dyiiasles  et  des  arisl(MMal('s  .<  I 


l('l(U(|IK'S 


I.    Mirlicl  IIiVmI,   limir  de  l'tni.x,    l.'i  jV'Viicr   l'jO." 


Âr.l-:  ET  PATIUK   1)1     IMIKMK 


(iOJ 


iiimiies  (i"inio  cour  rovnlc  (T  de  «  iiio'inni  »,  d.'  p;ilMis  plus  cxacTciiuMil  ciicoro  : 
(le  "l'îMidsalles ,  de  salons)  i'éodaiix,  eiiricliies  pai'  la  coiiisc  et  la  caiavaiic. 
(•ivilis('es  pai'  le  Iradilioiincl  coiilacl  des  llialassociatics  on  des  coinincices  plw'- 
iiicieiis  cl  é«ivpli(Mis,  jimaj^iiic  racilciiu'iil  (pie  nos  [toèiiies  aient  |mi  lionvcr  I  an- 


ulliv 


diloiie  cullivé,  couilois,  ([ 


n 


i  Icni'  (Hait  nécessaire 


♦  ♦ 


C( 


Mnhe  les  villes  asiali(ines,  réInde  de  la  TéU'makln'ia  (voir  le  pieiniei-  loinc  de 
\  (Mivra<ie,  p.  li"  el  sniv.)  nons  a  conduits  à  faire  (pichpic  choix.  Les  ( 


ioniennes  dWsie  Minenre  avaient  pris  leurs  i'ainilles  royales, 


Ile 


nons  dit  llérodole 


les  nues  parmi  les  Lyciens  ( 


lescendanls  de  C.lankos.  d'anli'cs  paiini  les  Kankones 


pyliens,   d'antres  enfin   parmi    les   uns  et   les  antres'.    Ilellanikos,    traçant    la 


ucneaiouit'  <it^'  <^'*^ 


Kank 


ones  pyliens,  l'Cinon 


lail  à  Salmonens,  à  Nélée  el  à  Nesloi- 


dont  le  descendant  Mélanlhos    était   le  Ibndalenr  des  dynasties    ionienne 


Kn 


comparaiil  riiisloire  traditionnelle  de  ce  Mélanthos  el  les  épisodes  de  la  Tclcina- 

ressemblances  :  la  Trlcnuiklicid  iioih 


/.// 


ria,  nous  sommes  arrives  a  de  cnrienses 


esi 


:'l 


marne  co 


mine  l^envre  d"iin  courlisan  de  ces  rovanlés  néléides. 


C'est  à  l'une  des  conis  néléides  (pie  je  reporterais  la  |»aliie  de  notre  poème 
II.  Prenez  Milet  mi  rnne  de  ces  villes  ioniennes  et  vous  e\pli(inere/,  je 


odvsseï 


CI(MS. 


le  mélaiifre  de  iioslos  <^\vv  el  de  périple  ou  poème  semilupie  (pi  es 


[\'0(Ji 


'S  sec 


*   * 


.e  liiMire 


litl 


eiaire  ( 


lu  Hosfos  devait  être  fort  ancien.   Kieii  n'enip(''clie  (piCii 


déhaniuanl  à  la  cMc  el  aux   iles  asiati(iues,  les  Ioniens  aient  eu  déjà  (pielcpies 
termes,  (pndcpies  modèles  peut-être,  de  ces  retours  d\m  VOdyssce  dvMÙi  s(Mlir, 

it  aussi  (pHd(pies  germes,  (jnelipies   modèles  des  dispules  et 


comme  ils  avaien 


colères,  d'où  soitit  VIliddc  : 

l'Ilidde.  dit  M.  Maurice  Ci'oise!  «,  unit  les  traditiims  achiVi.ai^s  d'Ar-ios  à  celle  de 
ph||ii(ttide  thessiilieiine.  Klle  est  donc  comme  la  po(''sie  naturelle  de  ces  Achéens,  (pu  se 


la 


sont  réunis  pour  htiider    les  colonies   éoliennes  d'Asie  Mineure 
ivprésenlée  comme  la   patrie  de  Kréthéis,   mère  du   poète,    | 
vrais. 'inhlance  c(»mme 


....    Kyiiiè,  qui   lions  est 
eut   être  considérée  avec 


le  premier  hiver  de  poésie  héroupie  dans  la  (irèce  d  Asi 


C'est 


là  sans  doute  (jiie,  dans  rà<iv  iiiiméc 


liatement  antérieur  à   VIlidde,  les  premiers  chant; 


en 


npi 
Achill 


es  r» 


lalifs  à  la  mierre  de  Tnde,  au  roi  de  Mycènes,  A«iameiimon,  au  lieros  aclieeii 


e,  se  so 


lit   formés  et  répandus.  C'est  en  ce  pays  éolien  (pi'Honière  a  été  coii(;u 


e  nom  (te  sa  mère 


lictive,  Kréthéis,  rappelle  celui  de  Krétheus,  u 


n  des  tils  d'K(de.  Inn 


des  ancêtres  ( 


les  tribus  é(diennes.  Kvmè  fut    loniitein|»s  la   position  avancée  de  l  K«»li(ie 


a  va  II 


eue 


de  Larissa 


t  ,r,.n  être  la  capitale  (Strab.,  Mil,  T),  L>)  :  elle  tint   tête  aux  Pélas-es 

bâtit  contre  eux  la  h.rte  place  de  Néon  Teichos  (|ui  linit  par  les  réduire.  Au  nulle 


II 


II.'i(mI.,  I.   liT. 

Ilis/.   I.i/Irnil.   l'.nrqtir,  I.   |i.   iOd. 


I 


hllt. 


L 


KS    l'IIK\|(.li:.NS    Kl    l/(>|t\SSl';K 


ÂGE   El   l'ATKlK   1)1    i'UKMK 


(Kl, 


M 


de 


Cv 


IMIlHll.lIloI 


i>   i:iit'i'ii(''iv>.   ii,i(|iiiivii(    |,'v   rli.iiiiv    ni(|,.>  et    belli 


a  >Miirct'  |ii'i(c|i,iiiit'  (i 


t'>  j^iaiido  iii>]ju-ali(iii>  (le 


llunl, 


t^UcUX,    llUl    llUt'llt 


es  i^criiio  (le 


7//V/J 


(',    (•  ('s| 


Si  [t'N  (]lsi)ulc!<  et  coh'res  oui  pu  luiiiiiii  ;'i  rKolidc  | 
•■Il  Iniiic,  |,"  crois,  ,,,],.  Ir.  yv/oz/yx  (l.-xiniriil   iiiir   (),l;/,srr.   I.rs  ivl;iti(»ii>  liisloii- 
(|iies  (Mitir  IMos  et  l'Ioiiic  nous  cxpliqneniiciil  rcxactihid,'  ,|(>s  dcsnii. lions  de  l.i 
Ti'Iniuililicid   cl    la    i 


i;ii>saiicc  des    l  hjssi'/ii 


Ils  It 


d."  I 


^  Mlles  ioiiicinics.  paiMii  l.'s  cmigiV's  pyliciis.  Ic>  s,,,,s,.,iiis  rt  la  j^ioirc 

liciil.   Des  iV-cils.  des  ji,'ii|d('s  on  d(S  ir/oiirs,  apjtorh'S 


a  iiH'it'  pallie  su 


hsisi, 


(I  outi'e-mer,    lixaienl.   dan-  la   ni(''nioire  des  | 


loniitK 


s    e 


dans 


pnèles.  la  lopo^iapliie  ji\lieniie.    les   \in 
son  moiiilla;:e  et  >es  It-iicndes.  .\ii\ 


Il's  (l'iivres  des 


's     ( 


le  IM 


"»s  cl   (|(>  ses 


ientonrs.  son  sile 


ailleurs  de    noslol,   JMos  e| 


^('•^  r'(»is  (''(aient 


"""'    >""■'»"■'•'"    IHielnpi,-,    une    doiiiiee    aussi    laniiliece   ,pie   lc  seront    plus   lard 


il 


lebes  (Hi 


\| 


VCCllCs   ( 


1 1 


CUIS 


unill 


t"^  rovalt 


■s  aux 


Ut(>UI 


s  de  traî^(''(li( 


(a'ile  <^doire  de   IMos  entrainail 


-■"vcc  tdie  la    rciioinnK'c  des  deux  |5oiiclies  d( 


rOccident   :  Honclics  i\r   /anle  cl   lîouclics  dlll 


la 


•I"*'-   ^'  ''laieiit  (dics   (|ui.  jadi: 


coïKniisaienl  les  niarincs  pvliciines  jns(praiix  cxtivinili's  de  I, 


I  mer  «  raiini(''r( 


'.  t'Iail    par  les    Hoiiclics    des   ||,.s   l'oint 


ne 


(lern 


!( 


It'it'  P<tlte  du    zoplios.   Al,  d.dà  ditliafpic.    les  IMicii 
'l'iilatifui  --  peiil-èlre    ^    un  ii\a,-e  lliesprolc.    puis  nii) 


<!>"'   I''>    IMiciis  allaient  jadis  à   la 


s    CO 


nnaissaicnl  dt-jà  de 


iraïKlc    lie 


aux   deux 


port 


s  (le 


|iit'lle  on  arrivait,  après  a\oir  Ion-.'-  renihonclinre  d 


iiii  neuve  en  eas- 


<a(le  et  reconnu    la  si|||oi,,.t|,.  (\'\\\u'  nionla'M 


Il  •ItMiii-ccirlc.  Au   delà  de  cctti 


I''.    IN   axaient  ciitcndii  raconter   —  peiit-«''lre   —   (jiie    I 


«'S   \ais>('aii\   ^(.    cluiii. 


:caieiit   en    pierre 


tell, 


a    hoclie  du  (.roisciir 


H  I 


II.  A 


llss]    |,.s 


IM 


it'iis  ne  se  |aii- 


«i'iciil  pas  encore  \eis  ces  païa-es   redoul.'s.    |.c  hmiI   Ik-ios  dUlKapic.    le  Mal 


en  ciai 


mais  i-evenii, 


M, 


l»an>  la  tradition  de  IM 
1» 


m.  i>erniers  AcIk'cii-  au  seuil  de  \'() 


"-.  "Il  comprend   la    place   .'iniiienle   ipic  dut   a\oir 


m 


ce 


poiiNaicnt    ronrnii'  aux    IMieiis  (pieliju 


seu 


<''aii  mxsh'iicnx.  les  s,.|ilesMvns  dJHuKpie 
o    iviisciniieniriils   sur    ces  (''poiixanles; 
""    ii^'l'"''    l'-'iiiii   <■•'-   moiislres  cl  ,v>  ,|aiiners.  |.es  |..''ripi 
pvlHMis  devaient  attrihii.-r  a   lllnupic   nue  jus|r  prééminence  sur  tontes  les  il 
«lu  (.oiichant.    Les  (dianls    et    poèmes    p\lieiis   de\aient    accord 


1>.    il 


s    osaieii! 


es 


es 


cr  aux    lier(»s  et 


leroines    d 


Itl 


i."|ii<'.   I  l\-e.    I.aerte.  T.'d.'iiiaipic   (d    rcindopc.   (de..    I 


pliKC   auprès  d,.  |,.|irs  .\,d.r.   .\es|(,r.    l'isislrale.    (de.    I 


naieiit  ainsi  des  l  lvss('i(|,  s.  duaiid   not 


a    preniiere 
('s    rcfniirs  |i\lieiis  (le\e- 


re 


tion 


M 


p'Mde  eiitrepril  son   0<lijssiu\  la   Iradi- 


jtyiieniie  de  Alihd    lin    j vail  donc   roiirnir   tous   les  sites   (d 


•rrec 


>.  ( 


l'i  i'  -"'lliiil  iiKdIre  en  jeu.  {{este   le  p(''ri|de  on   I 


|»('isoiina;:('s 


inti'^ra  dans   les   llvssêides  nvlieiiut'' 


*'  iHKine  plienicien.  (pii 


1 


»  « 


Ili'rodot 


('  lions  ( 


lit 


due 


Tl 


laies   de 


Mil.d, 


C'tMK 


l.iit  (I  une  lamille   origiiiaiieiiiLMit  i)liénicienne,  H 


('   piemier  philosophe  ionien,  des- 


yj.zu)    avoc 


M 


AYT'.O'J    TO 


àvixaOsv  *'£v&ç  îôvTOç  <I>o'lv'.xoç,  ce  (|ui  si^iiilie  ipie  'Hial('s  apparieiiait.  non  pas 
;i  une  ramillt'  i''mij.i!ée  dircM  tcinent  de  l'hénicie  en  Asie  Mineure,  mais  \\  I  une 
de  ces  ramilles  kadmtVnnes  ('(''l(''l)!'(^s  parmi  les  villes  d'Asie.  ],e  nuMiie  li(''r(Ml(de, 
en   (dlet.    nous  apjirend  cpie  des  Kadim'ens  —  c"esl-à-dire  des  l'InMiicieiis  helh'- 

—   avaient  piis  paid  i\  l'cMnij^ration  des 


luses  (leja  jiai'  un    icm;^^  séjour  en 


lioétii 


Ioniens.  Os  Kadméens  se  léparlirent  dans  les  villes  n(''l(''ides.  Leurs  (h^scendanls 
V  semhlent  avoir  tenu  mu^  place  imjMntanle  *.  .\  PrièMie.  (jue  la  pivseiice  de  ces 
Kadim'ens  lit  ap|)eler  aussi  Kadmc',  nn  autre  des  Sept  Sa<ies,  Hias,  (dait  pareil- 
lement issu  d'une  famille  kadméeniie.  .\  Mihd.  ce  lui  un  Kadmos  (pii.  le  premier, 
('crivit  (les  livres  d'histoire  ;  sa  Fonddlio)!  de  Mllel  passait  pour  le  premier  livre 
en  |M'ose  des  Grées.  llio}^('ne  Laeice  nous  dit  avoir  ('o|)i(''  dans  lli'M'od(de.  Ihuiris 


't  Dé 


mociite  (jue  le  père  de  I  haies,   un  eei 


tain  L 


xamias  mi  Kxainydiilos.  appar 


tenait  au  gimos  des  Tln'dides,  «  (pii  sont  les  Phéniciens  les  pins  mdiles  parmi 


les  descendants  de  Kadmos  (d  d'A^éuor 


»,   0'. 


z'.7'.  <I>o'/,/!.x£c  vr'vni-y-ry.  TCOV  a-0 


Kào'jLOj  xal  "A-'/voco;-.  (hiehines  aiiteiirs  lacontaieiit  pourlant  (nie,  né  hoi's  de 
Mihd,  Thal('s  v  était  venu  avec  nn  exilé  de  Phénicie,  Neilens,  tjv  Siùào^ 
iy-t^iy-'.  I^o'.vlxr,;.  Thah's  n'îivait  jias  en  de  maitiv;  mais  il  avait,  (lit-(m,  vécu 
eu  É;.(vple  paiini    les  piéties". 

On  a   voulu  paihiis  letrouver   un   vocahle   sémili(ju(»   sous    la    transcription 


<:i'ec(pie  E.vanuds,  Exaniyas  ou  Exaintjoulos,  (pie  les  Anciens  nous  trausuKdtent 
poni'  le  iKHii  du  père  de  Thaïes*,  .le  crois  inniile  de  recourir  à  celte  hypoth('se. 
11  me  sullit  (jue  ces  Kadméens  aient  conservé  le  souvenii- de  leni'  (ui'iine  jihéni- 
cieune  :  eutie  la  Phénicie  td  leurs  mnivelles  patries  ioniennes,  ils  ont  })u  jouei- 
le  même  \ô\c  ipie  les  N('déides  entre  ces  mêmes  villes  et  Pylos. 


(Iraud  hazar  i\c  rAnatolie.  où  venaient  conver'^er  toutes  les  routes  de  leric 


(d  de  iiiei',  .Milet  vit  cerlainement  les  vaisseaux  levantins  accouiir  dans  son 
port  (d  les  marchands  cilicieus,  phéniciens,  é<iyj)lieus,  etc.,  iuslallei- chez  elle 
(les  comptoirs  ou  même  un  (piai  lier  —  on  disait  alois  :  un  «  cam|)  »  —  étran- 
ncr.  Comme  la  Memphis  (riléiodote,  Milet  eut  aloi's  s(m  Camp  des  Sidoniens  ou 
(les    rvrieus.  Ces  Phéniciens,  cpii  ne  i'é<.maieul  plus  eu  maîtres  ahsolus  sur  la 


mer  ni  sur  le  commerce,  conservaient  pouitaut  une  ^laude  paît  des  ecliaii-ics. 
Ils   hahilaient   à  demeure  dans  ce   Ciiiu})  de   Milet,   autour   de   (piehpie  saiic- 

£    tÔ    Ti'JL£VOC    TOJTO    fPo^V'.XSC    TjZ'.O'.-    xa/isTa*.    03    ô 

t        ■  ■        » 

Ils  V  coiiseivaieut  leurs  nueurs  et 


luaire  national,  -ic.o'-xéojt'.  o 


o)zoz  O'j'Z'j:,  0  7'jva 


T.7.Z  T 


V.— /-  ««^.  — ^, 


•JOUOV    iTOaTOTTÎOOV 


leurs  cultes,   usaient  entre  eux  de  la  laii^^ue  matenielle,  lisaient  ou  chaulaient 


1.   llrrod..  1.   lie.  et  17(1;  Strnh..  XIV, 


().).)  »_' 


1  ()"G. 


I)i( 
i)i( 


.;i('i 


t..  I.  'h 


i,;ioi't..   I.  ±1  v\  .")■ 
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los  ,Vri(s  ,'t  ,MM-iii.'s  iinlidiiimx'.  Kiihv  ,r.  Phriii.i.'ii.  .in  i;;ii,i,,  ,•(  Irs  IIHIriirs  .Ir 
l.i  vill,'  .Hi  <lii  N..i>iii.i^r,  |,.s  K;i.hii,rii>  rlai.'iil  tout  .Irsi-iios  |MMir  scivii-  (riiiler- 
ninli.iiiv^.  C.'s  K.i.hii.riis.  ,,„i  .,.  ^;^,t;li^l,|  .Ir  l.-iir  (l,">(rii,l;,i„r  |.ll^ni,•i('llll(^ 
'•'"■•'"l    ""'l''<'    ;•     I"'     "I.mI..    !,■>    (.nMltlils,    h-s    „s;,M,s.     |r>    Minic-s    cl    I,.>  ;,,ls    (le 

la  ijur  siip.'Ti.Miiv.  ..  divine  ...  ,|(„,l  ils  se  pi  .MlnniMi.Mil  les  lils  :  |HMil-rlir  iisaiciil- 
ilsiMix-Mirincs  de  la  |;,„u,„.  dt-s  ,.  dieux  »,  conniie  .lil  I,.  ,mm.|.'  .MJvssé.'ii  :  ils 
iiislniisaicnl  juMit-èliv  leurs  eulanls  el  se  .lelcclaieiiL  eux-mêmes  A  la  leeliire  des 
triits  phéniciens. 


1  I 


A  la  c..nr  de  ces  ,ois  neind.'s,  dans  rcnl.Hiiap-  de  ces  arisfocraties  kad- 
nnrnn.'s.  N„il;,  comment  jima-ine.  \eis  !MM)  on  N.Ml  ;,v.  .|.-i;..  lappaiilion  de 
ce!  admiial.le  poém.',  .euMv  d'un  -laiid  ailisle.  iVun  |,;d,ile  cl  sasanl  ,'rii\i 
que  les  siècles  ont  salué  du  nom  (rilomèic. 


uit 
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Dans  les  Indc.r  sotnmnires  (pii  vont  suivie,  le  lecteur  ne  trouvera  ni  tous  les  uonis 
[tropres  ou  couiunins  ni  tous  les  mots  grecs,  cités  au  couis  de  l'ouvi'age,  mais  seule- 
ment les  principaux  des  uns  et  des  autres,  il  ne  trouvera  pas,  non  plus,  les  renvois  à 
toutes  les  pages  où  ces  noms  et  mots  piiucipaux  se  jieuvent  rencontrer,  mais  le  renvoi 
aux  seules  pages  (|ui  vraiment  les  explicpient,  les  commentent  ou  leui-  donnent  une 
place  importante  dans  raigumentalion,  surtout  dans  rargumentation  géographique. 

Le  lecteur  admettra  sans  |)eine  (jue,  dressés  autrement,  ces  lu<k\r  eussent  été 
encomhrants  et  moins  utiles  :  conqu'cnant  lt)us  les  noms  et  nH>ts  et  tous  les  renvois  à 
chacun,  ils  auraient,  à  eux  seuls,  lempli  un  gros  volume,  et  Tahondancede  renvois  imi- 
liles  lût  devenue  une  gène,  hien  plutôt  (ju'une  commodité,  .lai  tâché  seulement  ipie 
ces  hider,  volontairement  incomplets,  n'aient  pas  en  léalité  de  lacune  essentielle. 

f.es  chitlres  arahes.  non  précédés  de  chitïres  lomains  (Kx.  :  Ahydos,  7t)),  i-env<»ienl 
au  pi-emiei'  volume.  Les  chillres  arahes,  précédés  de  chitïres  l'omains  (Kx.  :  Ahdèr.', 
II.  '20;  Alexandrie,  II,  L>y,  7.')],  renvoient  au  second  volume. 
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